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PRÉCIS 

I>E  LA 

GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE. 


LIVRE  CENT  TRENTE-CINQUIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l' Europe.  — Description  du  royaume  de  Prusse 
avec  le  grand-duché  de  Posen . — Coup -d' œil  historique  sur  les  anciens 
Pruczi } et  sur  V Ordre  t eut o nique. 


les  pruczi.  leur  NOM.  — Dans  les  con- 
trées que  baignent,  avant  de  s'écouler  dans 
la  mer  Baltique,  la  Vistule  à l'ouest,  et  le 
Niémen  à l'orient , les  anciens  Æstyi,  Vencdi 
et  Guttones,  avaient,  avant  le  dixième  siècle, 
formé  un  peuple  mixte,  wendo-gothique,  sous 
le  nom  de  Pruczi  *,  nom  qui  probablement 
ne  vient  ni  des  Borusci>  tribu  beaucoup  plus 
orientale , ni  des  mots  slavons  Po-Russes , 
voisins  des  Russes , puisque  ce  voisinage 
n'existait  pas  encore,  mais  de  quelque  ancien 
mot  wende,  lie  avec  celui  de  prusznika,  terre 
dure  et  glaiseuse,  comme  le  sont  celles  du 
plateau  intérieur  de  la  Prusse  orientale.  Ils 
étaient  divisés  en  plusieurs  tribus , parmi  les- 
quelles on  connaît  les  Pruczi  propres , nom- 
més aussi  Sembes  ou  indigènes , dans  le  Sam- 
band , pays  nommé  auparavant  fPittland ; 
les  Natangi,  ou  habitons  de  taillis,  au  sud  du 
Pregel;  les  Nadravit  les  Szalavoni , vers  le 
Niémen  j les Sudavi,  probablement  les  Sudeni 
de  Ptolémée,  émigrés  en  Lithuanie  dans  le 
treiziéme  siècle , dans  la  partie  du  sud  est  de 
la  Prusse  orientale;  les  Galindi , ou  grosses- 
têtes  , distinctement  nommés  par  Ptolémée, 
et  qui  occupaient  encore , au  quatorzième 
siècle , la  partie  sud  de  la  Prusse  orientale; 
les  (Jrmi,  Ermi  ou  IVtrmi , qui  peut  être 
étaient  finnois,  et  qui  ont  laissé  leur  nom  à 
la  province  d'Ermeland  ; les  Pogesani , vers 

' Prononce*  P ru  t*i,  Ouïe  trouve  aussi  écrit  Prutzi, 
Pi  ut  en  i et  Bru!  si. 
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le  Frisch-Haft,  et  les  Pomesani , vers  la  basse 
Vistule.  Les  Lithuaniens  et  les  Samogitiens 
appartenaient  à la  même  race  que  les  Pruczi, 
et  tous  ensemble  avaient  pour  principale  sou- 
che les  anciens  Venedi,  ou  Wendes,  parmi 
lesquels  d'autres  tribus  gothiques  et  finnoises 
ont  dû  vivre  disséminées , ou  ont  quelquefois 
dû  exercer  une  domination  temporaire.  La 
langue  des  anciens  Pruczi , comprimée  avec 
violence  dans  les  treizième,  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  et  éteinte  en  i683,  ne  diffé- 
rait que  comme  un  dialecte  de  celle  des 
Lithuaniens , et  doit  être  considérée  comme 
la  fille  en  ligne  directe  de  celle  des  Venedi 
ou  anciens  Wendes.  Cette  langue,  que  nous 
nommerons  proto wende,  a dû  retentir  sur 
les  bords  de  la  Baltique  depuis  un  tems  immé- 
morial, car  le  commerce  de  l'ambre  jaune, 
qui  semble  remonter  aux  premiers  siècles  de 
l'histoire,  se  faisait  au  moins  aux  premier* 
siècles  de  l’ère  vulgaire  entre  les  Penedi  de 
la  Baltique  et  les  Peneti  de  l'Adriatique,  et 
une  semblable  communication  indique  tou- 
jours une  parenté  très-ancienne  de  ces  peu- 
ples. 

hiérarchie,  le  kriwe.  — Les  Pruczi  n’a- 
vaient d'autre  lien  national  connu  que  la 
hiérarchie  qui  présidait  à leur  culte  commun. 
Le  kriwe , ou  juge  suprême,  était  en  même 
tems  le  suprême  pontife  , le  grand  sacrifica- 
teur. Il  résidait  à Romowe,  dont  la  situation 
n’est  pas  très-certaine  , mais  qui  ne  parait  pas 
avoir  etc  éloignée  de  la  province  centrale  de 
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Nalangie,ni  du  site  où  postérieurement  aîé- 
leva  le  monastère  de  la  Sainte-Trinité  *.  Le 
kriwe , qui  prenait  aussi  le  titre  de  kriwe 
kriweyto , juge  des  juges,  parait  avoir  été 
électif  parmi  les  prêtres.  Quelquefois,  dans 
sa  vieillesse,  il  s’immolait  lui-même  pour  le 
salut  de  son  peuple.  Il  existe  une  liste  des 
kriwe » a depuis  Brudeno , ou  Prutèn , le  pre- 
mier, qu’on  regarde  comme  ayant  vécu  dans 
lé  cinquième  siècle  , et  qui,  selon  une  autre 
tradition , est  frère  ou  contemporain  de 
/f'aidewut , héros  ou  demi-dieu  , venu  de  la 
Scandinavie,  et  fondateur  du  culte.  Mais 
n’aura-t-on  pas  confondu  deux  traditions  dis- 
tinctes, l’une  relative  à une  très-antique  in- 
vasion étrangère,  1 autre  qui  se  rapportait  aux 
souvenirs  purement  nationaux?  Qui  osera 
prononcer  au  milieu  de  tant  de  ténèbres?  Le 
kriwe  avait  sous  lui  une  longue  série  de  prê- 
tres ou  de  magiciens  initiés  ù diverses  parties 
du  culte.  Les  Siggenotes  y occupaient  un  rang 
important , mais  leurs  fonctions  sont  peu 
connues  ; leur  nom  semble  signifler  Sigs- 
Genolert , les  compagnons  de  Sigge  ou  Odin  , 
et  ce  nom  appuie  l'origine  Scandinave  de  la 
dynastie  «les  prêtres  prussiens.  Les  waidels 
et  waidelottes , ou  prêtres  et  prêtresses, 
exerçaient  un  pouvoir  mieux  connu  que  celui 
«les  Siggenotes;  il  s'en  trouvait  dans  chaque 
village  un  peu  considérable , et  ce  fut  de  leur 
part  que  les  missionnaires  armés  du  christia- 
nisme trouvèrent  la  résistance  la  plus  opi- 
niâtre. Mais  ce  nom,  qui  rappelle  incontesta- 
blement celui  de  If'aidewut , semble  tenir  à 
la  même  racine  générale  que  veda  et  vidia , 
science , en  sanscrit  ; vedavali  , législateur, 
vide,  weten  et  wissen,  savoir  , connaître , en 
danois,  en  saxon  et  en  allemand;  eideint  voir, 
en  grec,  et  videre , en  latin.  Les  fVayones , 
qui  guérissaient  les  maladies  par  leur  souille  , 
peuvent  aussi  tirer  leur  nom  de  vayou , le 
vent , en  sanscrit.  On  doit  rapprocher  de  ces 
noms  l'usage  des  femmes  wendes,  de  se  brûler 
sur  les  tombeaux  de  leurs  époux , et  l’entre- 
tien d’un  feu  sacré  perpétuel  dans  la  maison 
du  kriwe.  Ne  serait  il  pas  possible  qu’au  beu 
«l’un  mélange  apparent  d’idiomes  et  d'institu- 
tions de  nations  diverses  «lu  moyen  âge  , nous 
eussions  ici  sous  nos  yeux  les  restes  communs 
d'un  des  plus  anciens  cultes  et  d’une  des  plus 
anciennes  langues  de  l’Europe? 

Nous  pensons  que  ces  questions  sont  au- 
jourd’hui insolubles , grâces  au  soin  barbare 
que  les  apôtres  du  christianisme  ont  pris  de 
détruire  les  monumens  , ou  plutôt  les  tradi- 

- Unrthnoch , Alt-und-Nen-Prcussen,  1G84,  P-  II, 
j 16,  1*5. 

a Ci  unau  (inédit)»  par  / lurtknoch . 


fions  du  paganisme  des  Wendes.  Nous  ne 
savons  même  rien  de  positif  sur  les  princi- 
pales divinités  de  ce  peuple;  car  tandis  qu'on 
cite  généralement  une  espece  de  trinité  com- 
posée de  Perkunos , le  dieu  de  la  lumière  et 
du  tonnerre,  de  Piknllos,  le  dieu  des  enfers  3, 
et  de  Potrimpos,  le  dieu  de  la  terre,  des  fruits 
et  des  animaux  ; d'autres  passager  signalent, 
comme  culte  dominant,  l'adoration  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  astres,  et  même  celui  des 
animaux  réputés  sacrés  pour  chaque  canton 
particulier  *.  La  vénération  des  animaux, 
tels  que  les  lézards,  les  grenouilles,  les  ser- 
pens,  a duré  en  Lithuanie  jusque  dans  le  dix- 
septième  siècle  5. 

Ces  contradictions  apparentes  pourraient 
se  résoudre  par  la  supposition  de  deux  doc- 
trines , l’une  pour  le  peuple  et  relative  au 
culte  des  animaux  , l'autre  réservée  pour  les 
prêtres  , et  qui  présentait  un  système  allégo- 
rique sur  les  forces  élémentaires  de  la  nature. 
Mais  sans  être  de  la  secte  mystico  - symboli- 
que de  Heidelberg,  qui  peut  entreprendre 
d’expliquer  par  les  nombres  trois  et  douze  les 
rapports  de  tant  de  divinités  , dont  les  noms 
mêmes  sont  à peine  connus  et  nullement 
compris?  Kurkho  parait  avoir  été  une  divinité 
des  alimens  et  des  festius  champêtres;  Pergu - 
brios  animait  la  végétation  des  herbes  et  du 
feuillage  ; ff'aizganthos  faisait  flotter  à hau- 
teur d’homme  la  récollc  du  lin  et  du  chanvre  ; 
Perlevenu.  aidait  à tracer  le  premier  sillon;  et 
Perdoyt  daignait  accepter  des  pêcheurs  un 
dîner  en  poissons  dans  une  grange.  Les  fêtes 
rustiques  dont  nous  avons  retrouvé  des  tra- 
ces étaient  conformes  à la  simplicité  de  ces 
croyances;  c’était  la  consécration  des  mois- 
sons , des  cochons  , des  boucs  ; c'étaient  des 
actions  de  grâces  pour  les  biens  «le  la  terre. 
Les  fêtes  des  trois  grandes  divinités  présentent 
l’appareil  sinistre  de  sacrifices  sanglaus  et  on 
y offrait  même  des  victimes  humaines;  les 
premiers  missionnaires  du  christianisme  et 
les  chevaliers  tcutqniqucs  furent  immoles  au 
milieu  de  tournions  aHreux  ; mais  u’avaicnl- 
ils  pas  provoqué  ces  cruautés  ? n'avaienl-ils 
pas  outragé  le  culte  antitjue  de  ces  peuples 
ignorans  et  superstitieux?  n'cmployaient-ils 
pas  les  moyens  violens  pour  convertir  ces 
paisibles  paieus  ? 

CUÉXES  ET  TILLEULS  sacrés.  — Les  tanc- 

3 De  pi  h lu.  enfer. 

4 Pierr*  DursLonrg%  cité  par  Hartknoch. 

5 Tous  tes  auteurs  se  trompent  en  disant  que  ,çi- 
voitor  signifie  exclusivement  serpens.  C’est  uu  mot 
lithuanien  qui  signifie animaux  en  général.  Il  répoud 
aux  raciues  polonaises  zyvot,  etc.  ( / . Dict.  Iriunt 
ling.,  par  Szjrrid.) 
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toaircs  des  anciens  Prussiens  et  Lithuaniens 
n'étaient  que  dcfcpbt  es  consacrées  à l omhrc 
des  chênes  ou  (f^mlleuU antiques.  Le  chêne 
de  Romowc,  toujours  verdoyant,  offrait  sous 
scs  épais  rameaux  un  abri  complet  contre 
la  pluie  et  la  neige;  les  chrétiens  l'abattirent. 
Celui  de  Thorn  servit  de  poste  de  défense  à 
une  troupe  de  chevaliers.  Dans  le  creux  de 
celui  de  Welau,  un  homme  à cheval  pouvait 
se  retourner:  deux  margraves  de  Brandebourg 
en  fireut  l'essai  ; cet  arbre  tomba  de  vieillesse 
au  seizième  siècle.  On  citait  deux  tilleuls  sa- 
cres , dont  l’un  a donné  son  nom  à un  pèleri- 
ns ge  catholique,  à deux  lieues  de  Kastcnburg  ; 
et  l’autre,  sur  les  bords  du  fleuve  Russe, 
attirait  encore  au  seizième  siècle  quelques 
sacrifices  secrets  des  paysans  prussiens  et 
lithuaniens.  Ces  arbres  ont  peut-être  vécu  un 
millier  d'années  , et  seraient  alors  les  témoins 
muets  des  commencement  du  culte  de  Prutén 
et  des  institutions  de  Waidewut. 

MUEiins  et  état  CIVIL.— Les  Pruczi , loués 
pour  leur  humanité  envers  les  naufragés  par 
Adam  de  Brème,  organe  du  roi  Suénon  de 
Danemarck  , paraissent  avoir  vécu  sous  la 
domination  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
indigènes,  indépendans  les  uns  des  autres,  et 
qui  n'exerçaient  dans  leurs  provinces  qu’une 
autorité  limitée  à la  fois  par  les  prêtres  et  le 
peuple.  Leurs  grains,  leur  miel,  la  viande  de 
leurs  troupeaux,  leur  fournissaient  une  nour- 
riture abondante  ; ils  tiraient,  du  lait  des  ju- 
mens,  une  boisson  enivrante,  et  s'habillaient 
des  pelleteries  recherchées  par  les  nations 
voisines.  Les  chefs  habitaient  des  maisons 
étendues  et  solides , en  bois.  Des  forteresses 
également  en  bois  couvraient  les  frontières , 
mieux  défendues  par  le  courage  des  babil  ans. 
Les  Polonais,  encore  sauvages,  enlevaient 
dans  leurs  courses  les  fruits  et  les  enfans. 
L'hospitalité  des  Prussiens  ouvrait  un  libre 
accès  aux  étrangers  paisibles,  à l'exception 
des  sanctuaires  où  les  images  de  leurs  divinités 
reposaient  sous  l'ombrage  épais  des  arbres 
sacrés;  en  approcher  était  un  crime  punissa- 
ble de  mort.  Les  Pruczi  avaient  • les  yeux 
Meus , la  chevelure  blonde,  et  le  teint  fleuri  ; » 
port ra if  qui  ne  correspond  pas  entièrement 
avec  le  physique  des  paysans  samogitiens  et 
lithuaniens,  seuls  restes  purs  de  la  nation; 
mais  il  est  probable  que  la  race  blonde  , des- 
cendue des  Guttones  ou  Goths , formait  la 
classe  dominante.  Une  distinction  des  sei- 
gneurs et  des  vassaux  devient  manifeste  par 
toutes  les  circonstances  des  guerres  des  Prus- 
siens contre  l'Ordre  teutonique  ; mais  de  sim- 
ples esclaves  n’auraient  pas  combattu  avec 
autant  de  vaillance. 


Cet  état  demi-civilisé,  qui  tira  sa  stabilité 
du  culte,  n’excluait  pas  sans  doute  les  im- 
perfections ordinaires  des  sociétés  humaines; 
cependant , le  silence  de  l'histoire  parait  sup- 
poser une  prospérité  moins  souvent  troublée 
que  chez  les  nations  voisines.  Ce  bonheur 
obscur  dura  jusqu’à  la  fin  du  dixième  siècle. 
A cette  époque  , le  zèle  des  apôtres  du  chris- 
tianisme crut  avoir  ici  découvert  une  nou- 
velle carrière.  Les  Prussiens  ayant , en  997, 
puni  de  mort  un  de  ces  apôtres  qui  venait 
changer  le  culte  de  leurs  pères,  les  princes, 
de  |la  Pologne,  devenus  chrétiens,  saisirent 
cette  occasion  pour  subjuguer  un  pays  qui 
était  à leur  convenance. . Bolcslas  Ier  vengea, 
la  mort  de  saiht  Adalbcrt  en  ravageant  la 
Prusse  par  le  fer  et  la  flamme.  Il  parait  que 
cette  méthode  de  conversion  ne  plut  pas  aux 
Prussiens;  ils  restèrent  païens  et  libres;  il» 
battirent  entièrement  les  Polonais  en  ii63, 
et  envahirent  plusieurs  provinces  le  long  do 
U Vistule.  Ayant  déployé  la  bannière  rouge 
et  blanche  de  la  sainte  croix,  Waldcmar  11, 
roi  de  Danemarck,  soumit,  au  commence- 
ment du  treizième  siècle , plusieurs  parties 
de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  ; et  cette  der- 
nière province  lui  resta  fidèlement  attachée , 
même  à l'époque  où  il  perdit  toutes  ses  autres 
conquêtes  (l’an  1237).  Les  faibles  successeurs 
de  Waldcmar  perdirent  tic  vue  les  Prussiens, 
qui,  de  jour  en  jour, devenaient  plus  formi- 
dables pour  les  Polonais.  Ces  derniers,  déses- 
pérant de  pouvoir  se  mettre  à l’abri  des  in- 
cursions des  Prussiens , appelèrent  à leur 
secours  les  chevaliers  de  l'Ordre  teutonique, 
Pun  de  ces  ordres,  moitié  religieux,  moitié 
militaires,  qui  devaient  leur  origine  aux  croi- 
sades , et  dont  le  premier  devoir  était  de 
subjuguer  les  païens,  lorsque  ceux-ci  osaient 
résister  aux  sermons  et  aux  miracles.  Les 
chevaliers  porte-glaives  s’étaient  déjà  fixés 
dans  la  Courlandc,  et  avaient  profité  des  re- 
vers de  Waldcmar  II  pour  lui  enlever  une 
partie  de  la  Livonie.  Maintenant  les  chevaliers 
teutoniques  vinrent  s'établir  dans  le  pays  de 
Culm,  que  la  Pologne  leur  céda.  Cent  cheva- 
liers , sous  Hermann  de  Balk , parurent  les 
premiers,  et  commencèrent,  avec  une  audace 
égale  à leur  inhumanité,  la  conquête  de  la 
Prusse.  En  l’an  ia3o  Thorn  devint  leur  capi- 
tale et  leur  point  d'appui  dans  les  attaques 
continuelles  qu'ils  firent  sur  le  territoire  des 
Prussiens.  Cet  excellent  choix  prouve  le  gé- 
nie militaire  des  chefs  de  l'Ordre;  il  parait 
que  leur  politique  n'a  pas  élc  moins  remar- 
quable. Par  les  moyens  réunis  de  la  force  et 
de  l’adresse,  ils  parvinrent  à subjuguer  eu 
cinquante- trois  ans  un  pays  qui  avait  résisté 
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pendant  quatre  siècles  aux  armes  victorieuses 
de  la  Pologne.  Trois  fois  le  désespoir  souleva 
toute  la  nation  prussienne;  trois  fois  quelques 
milliers  de  chevaliers  triomphèrent  d’un  peu- 
ple mal  armé.  Les  seigneurs  prussiens  se 
désunirent  trop  souvent;  quelques  uns  trahi- 
rent ignominieusement  leur  patrie.  Les  pro- 
vinces , conquises  une  à une  , furent  aussitôt 
garnies  de  châteaux  forts,  que  les  vaincus 
furent  obligés  de  construire.  Le  grand-maitre 
établit  en  i3otj  sa  résidence  à Marienbourg , 
château  fort , qui  jadis  bravait  même  l'artil- 
lerie , et  dont  les  murailles  épaisses,  les  voû- 
tes hardies,  l’énorme  pilier  central,  les  salles 
pleines  d'ornemens  historiques  , excitent  en- 
core l'admiration  des  connaisseurs;  c'était  le 
capitole  de  l’Ordre  teutonique  *.  Ce  fut  alors 
que  la  langue  allemande  , qui  était  celle  de  la 
plupart  des  chevaliers  tcutoniques,  devint 
dominante  en  Prusse.  Les  anciens  Pruczi, 
eu  partie  convertis,  en  partie  repoussés  en 
Lithuanie,  cessèrent  enHn  des  guerres  sans 
fruit.  Les  seigneurs  baptisés  furent  admis 
dans  l’Ordre.  Le  peuple  échangea  son  ancien 
état  de  vassal  contre  une  servitude  bien  plus 
dure.  Les  nombreuses  colonies  d’Allemands, 
appelées  par  l’Ordre,  élevèrent  des  cités  flo- 
rissantes, auxquelles  on  assura  des  privilèges 
presque  républicains.  Ainsi  se  formèrent  suc- 
cessivement les  trois  ordres  d'états  provin- 
ciaux qui  participèrent  aux  diètes,  la  souve- 
raineté restant  réservée  à l'Ordre  teutonique. 
Mais  l’état  florissant  des  affaires  de  l'Ordre 
lit  bientôt  éclore  chez  ses  membres  cet  or- 
gueil sauvage,  cette  férocité,  cet  esprit  de 
débauche  et  de  licence,  qui  n’étaient  que  trop 
souvent  les  caractères  prédominans  de  tous 
ces  ordres  de  chevalerie,  composés  de  nobles 
de  toutes  les  nations  , presque  tous  moitié 
fanatiques  et  moitié  brigands.  La  tyrannie 
qu’exercèrent  en  Prusse  les  chevaliers  teuto- 
niques  fut  si  insupportable,  que  les  babitans 
de  ce  pays  préférèrent  de  se  soumettre  au 
joug  des  Polonais.  De  là  des  guerres  conti- 
nuelles, dans  lesquelles  l’Ordre  teutonique 
perdit  sa  gloire  militaire,  et  à la  fin  son  indé- 
pendance même. 

La  bataille  de  Tannenberg , en  i4io,oùlcs 
Polonais  liront  un  carnage  effroyable  de  ces 
chevaliers , fut  le  premier  coup  qui  ébranla 
leur  puissance.  Peu  auparavant,  l’Ordre, 
sous  le  grand-maître  Conrad  de  Iungingen, 
possédait  l’Esthonie,  la  Livonie,  la  Courlande, 
h Samogitie,  la  Prusse,  la  Pomercllic  et  la 
Nouvelle-Marche.  La  Prusse  seule  compre- 

1 Description  <!u  château  de  Marienbourg, 
rhing  (fils). 


nait  19,000  villages,  55  villes,  48  châteaux 
forts,  et  rapportait  8oo,oogÉflonns  de  Rhin. 
L’armée  avec  laquelle  le  J|J|pl-maitrc  Ulric 
de  Iungingen  rencontra  cène  du  roi  Jagellon 
à Tannenberg,  comptait  83, 000  combattans; 
il  en  périt  4°)<>oo  > et  lorsque  les  débris  de 
l’Ordre  se  réunirent  à Marienbourg,  il  ne 
restait  que  trois  chevaliers  d'un  rang  assez 
haut  pour  être  éligibles  à la  grande-maîtrise. 
Ce  n’était  pas  la  première  fois  que  l’ambition 
d’un  grand-maitre  avait  joué  l’existence  de 
l'Ordre.  Déjà,  en  i3q4,1c  grand-maitre  Wal- 
lenrodc  avait  réuni  à Kowno  une  armée  de 
ao,ooo  soldats  de  l’Ordre  et  de  46,000  étran- 
gers pour  conquérir  la  Lithuanie  ; il  Ht  servir 
sur  les  bords  du  Niémen  une  table  d'honneur 
pour  tous  les  chevaliers;  trente  services  fu- 
rent apportés  en  plats  d’or  et  d’argent,. et 
derrière  chaque  chevalier  un  frère  servant 
tenait  un  parasol  de  drap  d’or  ; les  vases  pour 
boire,  tous  en  or,  furent  donnés  en  présent 
aux  convives.  Mais  cette  brillante  armée, 
comme  celle  de  Napoléon,  repassa  quelque 
tems  après  le  Niémen  à la  même  place  , dans 
l’état  le  plus  déplorable.  Une  épidémie  avait 
moissonné  ce  que  le  fer  ennemi  avait  épar- 
gné. 

Apres  la  bataille  de  Tannenberg , le  destin 
de  l'Ordre  semblait  fini.  Jagellon  en  assiégeait 
les  restes  dans  Marienbourg  ; toutes  les  pro- 
vinces cherchèrent  à traiter  avec  le  vainqueur. 
Deux  hommes  sa uvèrent l’Ordre,  Hen ri  Rcuss, 
le  nouveau  grand-maitre,  et  Conrad Lezkau , 
bourgmestre  de  Dantzick.  Fidele  à des  tyrans 
malheureux , Lezkau  amena  des  renforts  et 
forma  des  alliances  : mais  quelle  fut  sa  ré- 
compense ? 11  attendait  que  l’Ordre  , devenu 
plus  sage,  respectât  les  lois  et  les  privilèges 
des  yillcs  ; il  résista  aux  vexations , aux  pil- 
la g^es.  Les  chevaliers  résolurent  sa  mort.  Un 
commandeur,  cousin  du  graud  - maitre,  et 
probablement  d’accord  avec  celui-ci,  attira 
Lezkau  dans  un  château  fort.  Le  bourreau 
refuse  de  remplir  son  office  ; les  iufâmcs  che- 
valiers y prêtent  leurs  bras  ; un  ami , un  sau- 
veur de  l’Ordre,  tombe  sous  les  coups  de  ces 
nobles  assassins.  Ce  crime  ouvrit  les  yeux  des 
peuples.  En  >44° i b’s  villes  de  Dantzick, 
d'Elbing,  de  Tborn  et  autres  , ainsi  que  la 
noblesse  de  plusieurs  provinces,  conclurent 
une  alliance  formelle  contre  l’Ordre  teutoni- 
que. Enfin,  en  1 4-^4  ? toute  la  Prusse  occi- 
dentale se  mit  en  iusurrcction  contre  l’Or- 
dre , et  se  plaça  sous  la  protection  du  roi 
Casimir  IV,  qui  leur  confirma  tous  leurs  privi- 
lèges ; en  sorte  que  ce  pays  forma  en  effet  un 
état  absolument  indépendant  de  Ij  républi- 
que de  Pologne , qui  n'était  soumis  qu'au  roi 
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en  personne  , et  qui  tenait  ses  diètes  à part. 
La  guerre  sanglante  qui  fut  la  suite  de  cette 
affaire  dura  treize  ans,  pendant  laquelle  les 
Polonais  ravagèrent  entièrement  la  partie  de 
la  Prusse  restée  fidèle  à l’Ordre  tcutonique. 
On  prétend  que  de  vingt-et-un  mille  villages 
il  n’y  en  eut  que  trois  mille  treize  qui  échap- 
pèrent aux  flammes  ; près  de  deux  mille 
églises  furent  détruites.  La  paix  conclue 
en  1466  confirma  les  Polonais  dans  la  posses- 
sion de  la  Prusse  occidentale,  qui  des  lors 
prit , dans  les  géographies,  le  nom  de  Prusse 
royale  ou  polonaise.  L’Ordre  teutonique  ne 
conserva  la  possession  de  la  partie  restante 
qu’en  se  reconnaissant  vassal  de  la  Polo- 
gne. 

Une  telle  dépendance  devait  paraître  bien 
insupportable  à ces  chevaliers  accoutumés  à 
se  regarder  comme  une  puissance  souveraine- 
Us  essayèrent  de  s'y  soustraire  par  des  négo- 
ciations, et  lorsque  celles-ci  ne  réussirent 
point,  ils  tentèrent  le  sort  des  armes;  la  guerre 
dura  six  ans,  et  finit  en  i5a5  par  la  paix  de 
Cracovie  , qui  anéantit  le  pouvoir  de  l'Ordre 
teutonique  , et  changea  totalement  la  consti* 
tution  de  la  Prusse.  Le  margrave  Albert  de 
Brandebourg  , grand-maître  de  l’Ordre  , fut 
reconnu  , par  ce  traité,  comme  duc  hérédi- 
taire de  la  Prusse,  sous  la  souveraineté  de  la 
Pologne.  Ainsi  fut  détruit  par  une  trahison 
un  empire  fondé  par  la  violence  , et  dont  l’Or- 
dre teutonique  avait  conservé  la  possession 
pendant  trois  siècles.  D'un  rang  presque  égal 
à celui  des  souverains,  les  chevaliers  descen- 
dirent à la  condition  de  simples  nobles.  Le 
peuple  respira  *. 

Albert  introduisit  dans  la  Prusse  ducale  la 
réforme  de  Lulbcr,  et  fonda  en  1 544  l’uni- 
versité de  Ktcnigsberg.  En  1618,  l’électeur 
Joachim  Friderich  fit  entrer  le  duché  de 
Prusse  dans  la  maison  électorale  de  Brande- 
bourg , qui  depuis  cette  époque  en  a conserve 
la  possession.  Par  le  traité  de  IVehlau  t 
en  *657,  sous  le  grand  - électeur  Frédéric- 
Guillaume,  le  duché  de  la  Prusse  fut  élevé  en 
souveraineté  indépendante.  Son  fils  et  suc- 
cesseur, Frédéric  Ier,  prit , en  1700  , de  sa 
propre  autorité,  le  titre  de  roi.  La  Pologne 
fut  la  seule  puissance  qui  sc  refusa  long-tems 
ù lui  reconnaître  eette  dignité. 

État  DU  ROYAUME. — Ainsi  sortit  le  royau- 
me de  Prusse  des  débris  de  l’Ordre  teutoni- 
que  : ruiné  par  les  guerres  suédoises  et  russes 
en  Pologne,  il  ne  comptait,  en  1700,  que  la 
trés-faiblc  population  de  700,000  habitons;  la 

* Rtu.zku  et  Kotzebue,  Histoire  de  la  Prusse  au- 
cicouc. 


peste  de  1709  en  Gt  périr  un  sixième  * ; le  roi 
Frédéric  Guillaume  Ier  y appela  une  colonie 
de  ao,ooo  Saltzbourgeois  protestans,  persé- 
cutés par  leur  évêque  fanatique,  et  qui  fu- 
rent suivis  par  des  colonies  de  la  Suisse  , db 
l’Alsace  et  du  Palatinat  ; mais  les  progrès  de 
la  population  furent  de  nouveau  arrêtes  par 
la  guerre  de  7 ans , et  le  recensement  de  1775 
ne  donna  encore  ù la  Prusse  orientale  ( qui 
répond  au  royaume  tel  qu’il  était  en  177a) 
que  le  nombre  de  786,000  babitans  *.  Ce 
n’était  donc  guère  qu’un  titre  que  la  Prusse 
donnait  aux  électeurs  de  Brandebourg  ; mais 
depuis  177’J  la  face  des  choses  changea  de 
mieux  en  mieux.  Le  partage  de  la  Pologne 
donna  au  royaume  la  ci-devant  Prusse  polo- 
naise, avec  le  district  de  Netze  , évalués  seule- 
ment à 4*6,000  ames , mais  qui  ouvraient  des 
routes  commerciales  entre  la  Prusse  et  le 
Brandebourg , et  mettaient  les  exportations 
de  la  Pologne  dans  la  dépendance  du  gouver- 
nement prussien.  Industrie,  population,  pros- 
périté, tout  allait  en  augmentant,  lorsque 
la  manie  des  agrandissemens  , d'après  les 
simples  convenances  géographiques,  saisit  le 
cabinet  de  Frédéric-Guillaume  II , et  deux 
nouveaux  partages,  en  effaçant  le  nom  de 
Pologne,  ajoutèrent  au  royaume  de  Prusse 
deux  nouvelles  provinces  entièrement  com- 
posées de  pays  et  de  peuples  polonais , quoique 
nommées  l’une  la  Prusse  méridionale  , et 
l’autre  , la  Nouvelle  Prusse  orientale . Le 
royaume  de  Prusse , dans  celte  extension  , 
formait,  de  1796  à 1806,  un  ensemble  de  plus 
de  8000  lieues  carrées  avec  une  population 
de  4,o45, ooo  habitans  ; savoir,  9641 000  pour 
la  Prusse  orientale,  817,000  pour  la  Prusse 
occidentale,  1,387,000  pour  la  Prusse  méri- 
dionale, et  877,000  pour  la  Nouvelle  Prusse 
occidentale. 

étendue  actuelle  de  la  prisse.  — Un 
conquérant , parti  des  rives  de  la  Seine,  ren- 
versa ce  frêle  édifice  ; presque  toutes  les  con- 
quêtes sur  la  Pologne , même  en  partie  celles 
du  grand  Frédéric,  furent  détachées  de  la 
Prusse , humiliée,  ravagée  et  dépeuplée  pres- 
que dans  son  ancien  noyau  4.  Lors  de  la  ré- 
surrection de  la  monarchie,  les  limites  de  U 
Prusse  occidentale  ne  furent  pas  tout-à-fait 
ramenées  à ce  qu’elles  étaient  en  1806;  une 
partie  du  district  de  Netze  resta  uni  au  grand 
duché  de  Posen , formé  de  l’extrémité  occi- 

» Suxmilch  ( Gattliclie  Ordnung,  1 . 3ao  ) porte  la 
perte  au  double. 

3 Busehùtg , Erdheschreibung.  II.  p-  H- 

■S  En  iHoq,  la  Prusse  oncotalc  n ‘avait  que  835.ooo 
babitans.  Hassel,  Tableaux  statistique». 
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dentale  de  la  ci-devant  Prusse  méridionale. 
Ce  grand-duché,  d’après  les  traites,  doit  avoir 
un  gouvernement  national,  c’est-à-dire  polo- 
nais, et  n’est  pas  uni  au  royaume  de  Prusse. 
Le  royaume,  dans  son  extension  actuelle, 
a 16  à 1700,000  lui  bilans  , dont  3 à 400,000 
Lithuaniens  , ou  descendais  des  anciens 
Pruczi,  et  3oo,ooo  Polonais.  Le  grand-duché 
en  a environ  900,000,  dont  160,000  Alle- 
mands. Les  deux  états  restent  hors  de  liaison 
politique  avec  la  fédération  germanique,  et 
doivent  être  classés  à part,  comme  états  non- 
germa/u'ques  de  la  monarchie  prusicnnc.  Ils 
partagent  les  bienfaits  de  l’institution  des 
assemblées  représentatives , sous  le  nom  des 
états  provinciaux,  et  doivent  par  conséquent, 
à une  époque  sans  doute  peu  éloignée,  figurer 
par  leurs  députés  au  grand  congres  de  ces 
états,  unis  sous  le  sceptre  du  même  monarque. 

La  description  physique  de  la  Prusse  ne 
saurait  guère  être  qu’un  appendice  du  tableau 
général  de  la  plaine  sarmatique,  ou  la  neu- 
vième région  physique  de  l’Europe,  que  nous 
avons  esquissée  en  tête  de  la  description  de 
la  Pologne.  Cependant  il  faut  remarquer 
quelques  traits  particuliers.  Les  plaines  sa- 
blonneuses , mais  fertiles,  du  royaume  de 
Pologne  , s’étendent  à travers  la  province  de 
Posen  ; et,  devenues  moins  fertiles,  elles 
remplissent  toute  la  partie  ouest  de  la  Prusse 
occidentale  : on  y voit  une  lande  alterner 
avec  un  marais  ou  un  petit  bois  marécageux  , 
et  la  côte  se  terminer,  vers  la  Baltique  , en 
dunes  qui  se  confondent  avec  celles  de  la 
Poméranie.  Mais  la  nature  du  sol  change 
lorsqu'on  passe  dans  la  Prusse  ancienne  pro- 
prement dite , ou  je  pays  compris  entre  la 
Vistulc  et  le  Mcmel  : les  bords  de  ces  deux 
fleuves  , surtout  vers  leur  embouchure,  pré- 
sentent d’abord  des  terres  basses  , ferti- 
lisées par  des  inondations  ; ensuite  s’élève 
un  plateau  de  terres  glaiseuses  et  argileuses, 
orne  de  forêts,  animé  de  lacs,  parsemé  de 
collines;  mais  la  plus  haute  de  ces  collines, 
le  Galtgerben , près  Kumchnen,  n’a  que  5o6 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Balti- 
que’. Les  autres  ne  s’élèvent  qu’à  la  moitié 
de  cette  hauteur,  et  les  falaises  par  lesquelles 
la  côte  se  termine,  quoique  abruptes  , n’ont 
généralement  que  i5oà  200  pieds  de  haut. 

FLEUVES  ET  RIVIÈRES.  — Les  fleuves  qui 
ont  leur  embouchure  en  Prusse  sont  le  Aïé- 
men , en  lithuanien  Nemony,  ««  le  silencieux 
ou  l’invariable  j»  venant  de  Lithuanie,  et 
qui , en  se  jetant  dans  le  lac  maritime  nommé 

« fhis.tr/ , Géographie  île  Weimar,  111.  533. 

1 De  nirmowny  ou  de  nie  mirn  y. 


Curisch-HafT,  par  deux  branches,  le  Russe 
et  le  Gilge. , finit  lui  même  sans  nom  indigène, 
mais  reçoit  en  allemand  celui  de  la  ville  de 
Memely  située  sur  l'écoulement  de  Curiscli- 
llafi*  ; le  P regel , en  ancien  prussien  la  Pri- 
golla  ou  Prigora  , « rivière  des  collines,» 
formé  par  les  débouchés  des  lacs  de  l'intérieur 
de  la  Prusse , et  qui  reçoit  encore  une  rivière 
considérable,  X Aile , et  s'écoule  dans  le  lac 
maritime  nommé  Frisch-HafF;  enfin  la  Fis- 
tule ( //  isla  en  polonais  , tFcichscl  en  alle- 
mand ) , qui  se  partage  en  trois  bras  , l’un 
conservant  le  nom  général  et  s’écoulant  dans 
la  Baltique,  au  nord  de  Dantzick;  l’autre, 
nommé  le  F ieux- Fistule , et  qui  verse  ses 
eaux  peu  abondantes  dans  le  Frisch-HafT;  le 
troisième  enfin  qui , sous  le  nom  de  A 'ogat, 
s’écoule  également  dans  ce  lac.  Les  eaux  de  la 
Vistulc  paraissent  avoir  perdu  en  profon- 
deur, et  déjà  près  de  Thorn  ce  fleuve  est 
guéahlc. 

LES  HAFF  OU  LACS  MARITIMES.  — Nous 
avons  nommé  les  deux  lacs  dits  Frisch-Hajf 
et  Curisch- H ajf.  C’est  un  des  traits  les  plus 
curieux  de  la  géographie  de  la  Prusse.  Le  mot 
haf  signifie  en  danois  et  en  suédois  une  mer 
quelconque.  Ce  mot,  importé  peut-être  par 
la  conquête  de  Waldemar  II , dénote  mainte- 
nant , sur  les  côtes  de  la  Prusse  et  de  la  Po- 
méranie, ces  lacs  qui  se  trouvent  à l’embou- 
chure de  l’Oder,  de  la  Vistulc,  du  Prcgcl , du 
Mcmel  et  d'autre.*  fleuves.  Ce  ne  sont  pas  pro- 
prement des  golfes  ni  des  lagunes,  puisque 
l'cati  y est  douce,  ni  des  lacs,  puisqu'ils  com- 
muniquent directement  à la  mer  par  de  grands 
détroits  navigables.  Nous  les  nommerons  lues 
maritimes.  La  Prusse  compte  deux  grandes 
eaux  de  ce  genre.  Le  Frisch-Hàjf,  c’est-à- 
dire  le  haf  aux  eaux  douces  , a viugt  lieues  en 
longueur,  et  de  deux  à cinq  en  largeur.  Une 
chaîne  de  bancs  de  sable  le  sépare  de  la  mer 
Baltique,  avec  laquelle  il  communique  par  uu 
détroit  nommé  Gatt.  Ce  détroit  n'a  que  douze 
pieds  d’eau  , et  le  Frisch-Hajf  lui- même  est 
encore  moins  profond,  circonstance  qui  dimi- 
nue tous  les  avantages  commerciaux  que  l'on 
serait  tentcd'altribuer  à ce  lac  d’après  un  coup 
d’œil  sur  la  carte.  Le  Curisch-Hajf  a vingt- 
deux  lieues  de  long  sur  cinq  à dix  de  large  ; la 
langue  de  terre  dite  Curis  c h- N cru  ng , qui  le 
sépare  de  la  grande  mer,  est  plus  étroite  , mais 
aussi  plus  élevée  que  celle  du  Frisch-HafT.  On 
trouve  ici  tant  de  bancs  et  de  bas-fonds,  que 
les  bateaux  peuvent  seuls  traverser  cette  eau  ; 
encore  y est  on  exposé  à des  ouragans  fréqucos. 
Le  Curisch-HafT  doit  son  nom  aux  anciens 
Cures  ou  Kourcs,  qui  en  habitaient  les  bords, 
et  qui,  dans  leur  dialecte  finnois-esthonien  . 
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appelaient  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  lac 
de  la  grande  terre  Menta-Nicmi , le  promon- 
toire des  pins  , d’où  quelque  voyageur  grec  , 
copié  par  Pline,  aura  sans  doute  fait  Mento- 
Aemen.  Les  pêcheurs  qui  habitent  les  bords 
de  ce  lac  conservent  le  nom  de  Cures.  Les 
tempêtes  ensevelissent  souvent  leurs  frêles 
cabanes  sous  des  amas  de  sable. 

Une  question  s’élève  sur  ces  lacs  : ont-ils 
été  formés  par  des  éboulemens  des  terres  et 
des  inondations  des  rivières?  sont -ils  les 
restes  de  la  mer  Baltique,  lorsque,  selon  cer- 
taines hypothèses  , cette  mer  couvrait  une 
partie  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne?  Nous 
dirons  seulement  que  les  faits  historiques 
connus  se  réduisent  à quelques  irruptions  de 
la  mer  Baltique  , enflée  par  des  tempêtes  ex- 
traordinaires , et  dont  les  flots  ont  traverse* 
momentanément  la  Nchrung  ; de  là  quelque- 
fois un  changement  de  remplacement  de 
l'embouchure  du  Gau , ou  détroit  de  com- 
munication du  Friscli-Haff  qui  sc  trouvait, 
jusqu'en  i3q4»  à Lochstctt , au  nord  de  Pil- 
lait *.  Peut-être  Pillau  était-il  alors  dans  une 
île. 

Siccm  OU  AMBRE  JAtIRB. — Les  révolutions 
plus  générales  que  l’imagination  des  écri- 
vains fait  subir  au  sol  de  la  Prusse,  tiennent 
à des  siècles  antérieurs  à la  mémoire,  et  pro- 
bablement ii  l’existence  des  hommes,  à ces 
siècles  qui  virent  naitre  la  plus  célèbre  des 
productions  de  la  Prusse  , celle  qui  depuis 
trois  mille  ans  a éveillé  la  curiosité  des  na- 
turalistes, l’industrie  du  marchand  et  le  goût 
des  élégans  et  élégantes  ; je  veux  dire  le 
suc  ci  n ou  l'uniére  jaune , substance  qui  n’a 
pas  encore  de  place  fixe  dans  l’immense  em- 
pire de  la  nature.  On  ne  sait  pas  encore  si 
cette  matière  doit  son  origine  au  régne  ani- 
mal ou  végétal.  Pour  le  régne  minéral , on 
tombe  presque  d’accord  que  ce  n’est  pas  là 
qu’il  faut  en  chercher  la  généalogie.  C’est  une 
espèce  de  bitume  solide,  très -léger,  à cassure 
vitreuse  , de  couleur  blanc  de  lait  ou  jaune 
de  vin,  attirant  les  matières  légères,  lorsqu'il 
a été  frotté,  s’enflaminant  et  s’évaporant  dans 
le  feu,  et  répandant  une  odeur  agréable.  On 
appelle  proprement  succin  les  morceaux  plus 
on  moins  cristallises  et  transparens  ; et  am- 
bre,  ceux  dont  l’apparence  et  la  cassure  sont 
plus  terreuses  j mais  cette  distinction  n’est 
plus  guère  d’usage.  Les  peuples  gothiques  le 
nommaient  glar  ou  glas,  verre,  et,  dans  une 
mythologie  qui  semble  antérieure  à celle 
d'Odin,  le  Glasiswoll,  ou  le  palais  aux  murs 
d’ambre, figure  comme  une  création  magique 


ravissante.  Les  Grecs  donnèrent  au  siiécui 
le  nom  d 'électron;  et , comme  il  a la  qualité 
d’attirer  les  matières  légères,  lorsqu’il  a été 
échauffe  par  le  frottement,  on  a de  ce  mot 
grec  formé  les  expressions  de  force  électri- 
que, électricité , et  autres  semblables,  de  aoiic 
qu’un  petitfossileadonnédesnomsaux  phéno- 
mènes les  plus  itnposans  cl  les  plus  terribles 
de  la  nature.  Les  opinions  sur  l’origine  du 
succin  varient  à l'infini.  M.  Hcinitz,  dans  son 
mémoire,  regarde  comme  très-vraisemblable 
que  des  forêts  submergées  par  la  mer  et 
couvertes  par  des  sables  ont  donné  naissance 
à ce  fossile;  la  partie  résineuse  de  l’arbre  s’é- 
tant distillée  en  ambre,  et  sa  partie  terres- 
tre s’y  trouvant  comme  un  résidu  ou  caput 
mortuum.  11  appuie  celte  opinion  sur  une 
expérience  curieuse  de  l'estimable  chimiste 
M.  Wolf,  àDanUick,  lequel  lui  avait  montré 
de  l’ambre  artificiel  qu’il  aYait  fait  de  lu 
racine  de  quelque  arbre  (qu’il  néglige  de  de- 
signer), apres  une  digestion  de  plusieurs  an- 
nées, dont  il  n’indique  pas  les  details.  M.  Gir- 
tanner  écrit  que  cette  substance  est  produite 
par  une  espèce  de  grand- fourmi  ; d’autres 
l’attribuent  à certaine  espèce  de  baleine  ou 
à quelque  autre  animal  aquatique.  Quelle 
que  soit  son  origine,  l'ambre  a du  être  fluide 
dans  son  état  primitif,  puisqu’on  y voit  sou- 
vent enfermés  des  corps  elrangers,  comme 
des  feuilles , des  insectes  , des  poissons , des 
grenouilles,  des  gouttes  d'eau , du  bois. 

L’umbrc , ou  plutôt  le  succin  pur , était 
d'un  prix  énorme  chez  les  anciens  ; ils  le 
mettaient  au  niveau  de  l'or  et  des  pierres 
précieuses.  Les  Phéniciens  furent  les  premiers 
qui  pénétrèrent  dans  les  mers  du  Nord  pour 
chercher  cette  matière.  Il  est  aujourd'hui 
passé  de  mode.  On  en  fait  encore  à Stolpc 
en  Poméranie , et  à Kœnigsberg  en  Prusse , 
de  petits  bijoux,  des  poudres  d’odeur,  un 
esprit  acide,  et  surtout  une  huile  fine  , qui 
sert  pour  le  vernis.  Les  Danois  et  les  Italiens 
exportent  en  grande  partie  l’ambre  brut,  et 
y gagnent  la  main-d’œuvre.  C’est  en  Turquie 
surtout  que  les  Arméniens  vendent  les  pro- 
duits de  celte  industrie,  l'huile  et  l’esprit 
exceptes.  On  croit  que  beaucoup  d'ambre 
jaune  est  porté  à la  sainte  Kaabn  à la  Mecque. 
On  estime  la  quantité  d’ambre  trouvée  eu 
Prusse  à îioo  tonnes  par  an  ; et  comme  c’est 
un  régale , le  roi  en  tire  70  à 80,000  francs  ( 
de  revenu. 

L’étendue  du  pays  où  l’on  puise  actuelle- 
ment le  succin  est  d’à  peu  près  six  lieues  en 
longueur,  depuis  Pillau  jusqu’au-delà  de 
Palmnickcn.  Ce  11c  sont  que  les  vents  forts 
de  nord  et  de  nord-ouest  qui  le  poussent  sur 
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le  rivage.  Mais  à Dirschkcmen  on  a ouvert , 
dans  les  collines  memes  de  la  côte,  des  car- 
rières d'un  produit  plus  certain.  D'autres  en- 
droits, dans  l'intérieur  de  la  Prusse,  contien- 
nent des  dépôts  d'ambre  jaune  ; et  c’est  même 
à Schleppackcn,  à la  milles  d’Allemagne,  sur 
la  frontière  de  Lithuanie,  qu’on  a trouvé  le 
plus  grand  morceau  connu  Les  hautes  col- 
lines de  Goldapp  , à aS  lieues  au  sud-est  de 
Kœuigsberg,  en  donnent  beaucoup,  et  les  fa- 
laises de  la  vallée  de  la  Vistule,  près  Thorn 
et  Graudcuz,  n’en  sont  pas  dépourvues. 

prodictiohs  agricoles.  — C’est  assez 
parler  d'une  curiosité  ; passons  aux  choses 
utiles.  Le  royaume  de  Prusse  est  singulière- 
ment fertile  en  blés  de  toutes  espèces,  parti- 
culièrement en  seigle  et  en  orge  , moins  en 
froment  ; le  blé-sarrasin  et  les  pois,  le  millet 
et  le  grémil  ou  manne,  s’y  recueillent  aussi 
en  quantité.  La  culture  des  potnnics-de-tcrrc 
est  poussée  aussi  loin  dans  la  Prusse  orientale 
que  dans  l'irlaude;  et  cette  production  sert 
de  nourriture  à la  plupart  des  habitans.  Nous 
nous  souvenons  d'avoir  vu  , en  179a  , un  pe- 
tit écrit , qu’un  citoyen  de  Gumbinncn , en 
Prusse  orientale,  avait  fuit  imprimer,  et  dans 
lequel , outre  beaucoup  d’autres  inventions 
économiques,  il  décrivait  soixante-douze  ma- 
nières <le  tirer  parti  des  pommes-dc-tcrre  j il 
en  faisait  des  chandelles,  de  l'eau  de-vie,  du 
pain  , de  l'amidon.  Le  houblon  et  le  tabac 
viennent  très-bien  en  plusieurs  endroits.  La 
culture  des  légumes,  sans  être  aussi  commune 
qu’en  Allemagne,  n’est  pas  négligée.  Les  ar- 
bres fruitiers  sont  loin  de  sufihre  aux  besoins 
du  royaume.  Le  chanvre  et  le  lin  sont  deux 
articles  d'exportation  très-considérables  : le 
premier  vient  mieux  daus  la  partie  occiden- 
tale, l’autre  dans  l’orientale. 

Les  forêts,  encore  très  étendues,  consistent 
en  cbënes,  tilleuls,  ormes,  aunes,  pins  et 
bouleaux  ; mais  les  beaux  et  grands  chênes 
deviennent  rares.  On  exporte  de  la  potasse 
et  du  goudron.  Les  fleuves  et  les  lacs  donnent 
jusqu'à  soixante  dix-neuf  espèces  de  poissons 
cxccllcns  , entre  autres  les  murèues  et  les 
anguilles , qu’on  exporte  fumées  ; les  estur- 
geons du  Frisch-Haflf  fournissent  du  caviar. 

ANIMAUX.  — Les  u ru  s ont  disparu,  mais  on 
voit  encore  de  teins  à autre  quelques  ours 
et  quelques  clans  , ainsi  que  beaucoup  de 
sangliers  et  de  cerfs.  La  nature  a favorisé 
ces  contrées  en  leur  donnant,  dans  un  haut 
degré  de  perfection,  la  plus  noble  de  ses  pro- 

1 C<?  morceau  d'environ  1.4  pouces  de  long  , sur 
7 à 8 de  large,  est  déposé  à Dciliu  , au  cubinct  des 
mines. 


ductions  parmi  les  quadrupèdes,  je  veux  dire 
le  cheval.  Il  nous  semble  qu’on  doit  distin- 
guer ici  deux  races  de  chevaux  ; l'une  qui  doit 
son  origiuc  aux  chevaux  tartares  , et  c’est 
celle  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie  ; l’autre, 
provenant  des  chevaux  allemands  , français  , 
napolitains  , danois,  que  les  chevaliers  tcu- 
toniques  amenèrent  avec  eux  dans  la  Prusse. 
Les  chevaux  de  la  première  de  ces  deux  races 
sont  plus  lestes  , mais  d'un  pied  moins  sur 
que  les  autres.  11  y avait  autrefois  plusieurs 
haras  royaux  en  Prusse  orientale  ; mais,  de- 
puis le  dessèchement  des  marais  de  Stallus- 
pahnen  , on  les  a réunis  tous  dans  cet  arron- 
dissement. Ce  district  des  haras  , nommé  le 
Stutamt , et  dont  Trakhemcn  est  aujourd'hui 
le  chef-lieu,  est  vraiment  unique  dans  l’Eu- 
rope pour  l’étendue  et  la  magniûcencc;  mais 
il  serait  plus  utile  pour  les  cultivateurs,  s'il 
était  disséminé  par  plusieurs  sections  sur 
toute  l’étendue  du  pays.  On  peut  encore  comp- 
ter ici  une  troisième  race  de  chevaux  ; elle 
est  petite,  court-jointée,  mais  agile  et  capable 
de  fjtigue.  On  la  regarde  comme  un  reste  de 
la  race  indigène  commune  à la  Prusse  , à la 
Lithuanie,  et  même  à la  Scandinavie. 

villes.  — Pour  faire  notre  voyage  topo- 
graphique en  Prusse  , nous  prendrons  suc- 
cessivement pour  point  de  départ  les  deux 
grandes  villes  , Kœnigsberg  , sur  le  Pregcl  , 
et  Dantzick , sur  la  Vistule. 

KŒNIGSBERG.  — Ce  fut  le  roi  de  Bohème  , 
Primislas  IPr,  qui,  en  ia55,  conseilla  aux  che- 
valiers teutoniques,  scs  alliés,  de  construire 
ici  un  château  fort  qui  reçut  en  son  honneur 
le  nom  de  Kœnigsberg , mont  royal,  en  po- 
lonais Krotewiecz , ville  royale , et  en  li- 
thuanien Karalauczuge.  Cette  capitale  du 
royaume  a près  de  4 lieues  de  pourtour,  mais 
cet  espace,  rempli  de  jardins  et  même  d’é- 
tangs , ne  renferme  encore  que  65  à 70,000 
habitans.  D'anciens  remparts  entourent  fort 
inutilement  les  nombreux  quartiers  dans  les- 
quels cette  ville  est  partagée,  et  parmi  les- 
quels le  Kneiphaffy  un  des  plus  beaux,  est 
bâti  dans  une  île  du  Pregel.  Busching  dit  que 
le  bois  d’aulnier  dont  on  a formé  les  pilotis 
de  Kneiphoflf  est  devenu  aussi  dur  qu'une 
pierre.  Le  château  est  en  partie  d’une  con- 
struction très-ancienne  ; ou  a de  la  tour  du 
château  une  vue  superbe  sur  le  Frisch-Hafl’, 
sur  le  port , le  fleuve  , la  ville  et  une  grande 
partie  de  la  Prusse.  L’ancienne  citadelle  est 
couverte  de  bàtimcns  de  fabrique  et  de  com- 
merce Le  port  n’ayant  que  12  pieds  de  pro- 
fondeur, et  la  partie  du  Frisch-Hafl*  qu’on 
traverse  pour  y arriver,  étant  encore  moins 
profonde , les  grands  vaisseaux  sont  obligés 
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de  décharger  par  des  allèges  ; néanmoins  le 
commerce,  surtout  en  exportation  des  blés  et 
des  bois  de  construction , est  florissant  ; il  y 
a aussi  diverses  fabriques  parmi  lesquelles 
relies  en  ambre  jaune  ont  aujourd’hui  peu  de 
travail.  L’université  a été  illustrée  par  Kant, 
un  des  philosophes  les  plus  subtils,  mais  écri- 
vain ténébreux.  Dans  les  bibliothèques  et  les 
archives  on  a découvert  des  documens  im- 
portais pour  l’histoire  ancienne  de  la  Prusse. 

RIVAGES  DU  FRISCH-1IAFF.  — A l’est  de  la 
capitale  on  voit  sur  une  presqu’île  la  forte- 
resse de  Pillauy  la  clef  militaire  de  la  Prusse 
orientale.  Les  côtes  intérieures  de  la  pres- 
cpi’ile  et  scs  environs  sont  appelés  le  paradis 
de  la  Prusse.  Des  coteaux  couverts  d’ar- 
bres fruitiers  ou  de  jardins  potagers,  de  bois 
touflus,  de  villages  rians  ; la  mer,  où  trente 
espèces  d'excellent  poisson  appellent  d’in- 
nombrables bateaux  de  pécheurs;  le  vaste  et 
tranquille  bassin  du  Frisch-Haff,  où  se  jouent 
mille  cignes,  canards,  mouettes,  bécasses  et 
autres  oiseaux  aquatiques,  sont  les  beautés 
dont  on  peut  successivement  saisir  l'ensem- 
ble en  se  promenant  en  bateau  sur  le  Frisch- 
Hall,  en  montant  sur  la  tour  d'observation 
de  Pillait,  et  en  se  plaçant  près  de  l’ancienne 
douane,  dite  PJundbude. 

En  remontant  le  Prcgcl , vers  l’est , nous 
remarquerons  fVehlau , au  confluent  de  l’Ail, 
Insterburg , avec  56oo  ha  bit  a ns  , où  l’on  fa- 
brique une  bière  double  , nommée  zinober  •, 
et  Gumbinnen  , ville  nouvelle , assez  agréable 
et  industrieuse , peuplée  de  plus  de  6000  ha- 
bitais, et  chef-lieu  d’une  régence  qui  com- 
prend la  partie  dite  lithuanienne  de  la  Prusse. 

Au  nord,  sur  le  Meracl  ou  Niémen , nous 
voyons  Tilsit , la  seconde  ville  de  la  Prusse 
orientale,  peuplée  de  11,000  habitans,  et  célè- 
bre par  l’entrevue  d'Alexandre  Ier  et  de  Napo- 
léon. Memel , forteresse  respectable  et  ville 
de  commerce  florissante , surtout  par  l’expor- 
tation du  chanvre  et  du  bois , occupe  près 
l'embouchure  du  Curisch-Haflf,  la  stérile  et 
triste  extrémité  de  la  Prusse. 

Entre  Tilsit  et  le  Curisch-Haff  s’étend  un 
pays  plat , marécageux  et  exposé  aux  débor- 
demens  de  deux  bras  du  fleuve  Memel,  nom- 
més Gilgec t qui  le  traversent.  Ces 

contrées  manquent  de  grains  et  de  bois  ; mais 
les  pâturages  sont  excellons,  et  les  habitans 
peuvent  fournir  tout  le  royaume,  de  beurre 
et  de  fromage. 

En  revenant  sur  Kœnigsberg,  nous  voyons 
devant  nous  les  plaines  fertiles  et  boisées  de 
la  Prusse  centrale,  où  les  châteaux  anciens 
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et  les  fermes  ou  vorwerk  modernes  figurent 
d'une  manière  plus  intéressante  que  les  ville» 
peu  considérables  et  peuplées  uniquement 
de  petite  bourgeoisie,  d'ailleurs  assez  indus- 
trieuse et  civilisée.  Braunsberg  fait  seule  une 
exception  ; située  sur  l'embouchure  de  la 
Passarge , clic  commerce  en  fil , en  grains  et 
en  mats  ; elle  compte  plus  de  6000  habitans. 
Bastcnburg,  Bartenslein , Heilsberg  et  au- 
tres sont  moins  peuplées.  Chaque  ville  a ici 
sa  boisson  célèbre  ; ainsi  à Preussisch-Hol- 
land,  on  vante  la  bière  nommée  Jull-wurst 
et  à Go  ldap  p , on  exalte  l'hydromel.  Dans  un 
lac  près  de  Gerdauen,  on  voit  une  lie  flot- 
tante qui  par  ses  mouvemens  indique  les 
cliangcmens  de  l'atmosphère,  et  qui  , par 
cette  raison , est  appelée  par  les  habitans  IV//- 
ntanach  de  Gerdauen.  La  petite  ville  de 
Frauenburg , où  siège  le  chapitre  de  l'évé- 
chû  dKrmeland,  est  illustrée  par  Nicolas 
Copernic,  inventeur  de  l’hypothèse  la  plus 
vraisemblable  sur  le  système  planétaire  ; il  y 
a été  chanoine,  et  y est  mort  le  24  mai  1543. 

davtzick.  — Dans  la  Prusse  occidentale 
les  villes  sont  serrées  contre  la  Vistule,  qui 
seule  vivifie  le  pays.  Commençons  par  Dani- 
zick  , eu  polonais  Gdansk , d'où  le  nom  latin 
moderne  Gedanum.  Cette  ville  doit  déjà, 
selon  Buiching,  avoir  été  une  cité  florissante 
en  997. non  pas  un  simple  bourg  ou  village. 
II  parait  cependant  qu'elle  perdit  le  lustre 
dont  elle  jouissait  dans  ces  tems  reculés , et 
ce  ne  fut  que  dans  les  années  1160  et  iijo 
qu'elle  commença  à figurer  avec  éclat.  La 
guerre  de  Waldemar  I",  roi  de  Dancmarck , 
semble  avoir  donné  lieu  à l'établissement 
d’une  colonie  danoise  dans  cette  position 
avantageuse . et  l'on  explique  assez  facilement 
son  nom  moderne  Dantzick  par  Dansk  vik, 
port  ou  golfe  danois;  dans  les  diplômes  les 
plus  anciens,  on  l’appelle  simplement  Dansk 
ou  Gdansk.  Les  chevaliers  teutoniques  l'a- 
grandirent et  la  fortifièrent.  Lorsqu’en  1454 
elle  se  mit  sous  la  protection  et  la  suzeraineté 
delà  Pologne,  cette  puissance  lui  garantit  des 
privilèges  importans , parmi  lesquels  celui  de 
la  navigation  exclusive  sur  la  Vistule  fut  un 
des  plus  avantageux , en  ce  qu'il  rendit  Dant- 
zick maîtresse  de  tout  le  commerce  polonais 
par  mer.  Elle  resta  jusqu'en  1795  en  posses- 
sion de  plusieurs  privilèges  et  immunités  , de 
sorte  que  l'on  pouvait  la  regarder  comme  une 
république,  quoiqu'elle  reconnût  la  souve- 
raineté de  la  Pologne.  Sa  population  , qui 
montait  anciennement  jusqu’à  80,000  ames, 
était  déjà,  avant  1772,  tombée  à 60, 000.  Les 
vexations  auxquelles  le  commerce  de  Dant- 
zick a été  exposé  depuis,  de  la  part  de  la 
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Prusse,  ont  fait  émigrer  une  grande  partie  des 
habftans  ; de  sorte  qu'on  n'en  évaluait  le 
nombre  en  i8o3  qu'à  47,°oo»  y compris  les  six 
faubourgs.  Cette  ville  est  bâtie  d’une  ma- 
nière fort  solide  , mais  peu  agréable  à l'œil. 
Les  vestibules  avances  dans  les  rues,  les  ren- 
• lent  étroites,  et  défigurent  les  maisons.  Parmi 
ses  ai  églises  paroissiales,  i3  appartiennent 
aux  évangéliques  luthériens,  4 aux  réformés 
et  4 aux  catholiques.  Les  plus  riches  négocians 
se  trouvent  parmi  le»  réformés.  Un  observa- 
toire astronomique,  un  grand  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  plusieurs  sociétés  savantes, 
un  gymnase  académique  avec  une  bibliothè- 
que de  3o,ooo  volumes  , attestent  le  goût  des 
habitans  pour  les  sciences.  La  ville  est  en- 
tourée d'ouvrages  de  fortification,  et  a sou- 
tenu plusieurs  sièges  fameux. Le  port  de  Dant- 
zick est  formé  par  l'embouchure  de  la  Vistule, 
et  défendu  par  les  forts  de  Munde  ou  ff'eich- 
selmunde.  La  rade , ou  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement le  golfe  de  Dantzick,  consiste  dans 
la  partie  de  la  mer  qui  se  trouve  abritée  con- 
tre les  vents  du  nord  par  la  langue  de  terre 
sur  laquelle  est  située  la  petite  ville  d ’Hela. 
La  ville  de  Dantzick  possédait  encore  un  wer- 
der,  où  ile  basse  et  fertile,  entre  la  Vistule 
et  la  Motlau.  Tant  qu'elle  fut  libre , Dantzick 
possédait  un  immense  commerce  en  grains  , 
bois,  chanvre,  ainsi  que  des  manufactures 
importantes  ; c'était  le  marché  de  toute  la 
Pologne,  qui  y échangeait  les  produits  brut» 
de  son  vaste  territoire  contre  tous  les  objets 
du  luxe  européen  ; encore  en  i8o3 , après 
beaucoup  de  vexations  sous  le  sceptre  prus- 
sien , il  entrait  dans  le  port  18  à 1900  bàti- 
xnens  , et  il  en  sortait  autant;  mais  les  rapines 
énormes  des  Français  et  des  Russes,  accumu- 
lées spécialement  sur  cette  ville  infortunée, 
ont  enfin  tari  les  sources  de  sa  prospérité  : 
elle  a perdu  de  1807  jusqu'en  i8i5  le  capital 
de  i5o  millions  de  francs;  son  port  ne  reçoit 
guère  que  5oo  bâti  mens,  et  de  toutes  ses  fa- 
briques elle  ne  conserve  que  les  raffineries  de 
sucre  et  les  distilleries  d'eau  d'or.  Cependant 
elle  se  repeuple  ; elle  compte  53  à 54,000  ha- 
bitans, et  tient  toujours  le  premier  rang 
parmi  les  villes  maritimes  de  la  monarchie 
prussienne. 

LES  « EIUÏERS.  — Sur  le  Nogat , bras  de  la 
Vistule , nous  trouvons  Marienbourg,  en  po- 
« lonais  Malborg , l'ancienne  capitale  de  l'Or- 
dre teutonique,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
C'est  aujourd'hui  une  ville  de  5, 000  habitans, 
uvec  des  fabriques  en  loile  et  drap.  Les  1 ver- 
ders  , ou  iles  basses  , qui  se  trouvent  dans  le 
territoire  de  cette  ville , et  en  partie  dans 
ccu2  de  Dantzick  et  d'Elbing  , sont  extrême- 


ment fertiles  et  bien  peuplées  ; l'agriculture 
et  la  nourriture  des  bestiaux  y sont  portées  k 
un  haut  degré  de  perfection  ; les  paysans  sont 
libres,  et  en  grande  partie  de  la  secte  qu'on 
nomme  mentionnes.  Ils  sont  très-riches , et  le 
morgen  de  terre  se  vend  de  7,5oo  à 3o,ooo  fr. 
On  y trouve  des  jardins  fruitiers  qui  se 
louent  depuis  1800  francs  jusqu'à  4-8t>o  francs 
par  an.  Les  mauvaises  récoltes  rapportent 
douze  fois  la  semaiile;  les  médiocres  20  fois, 
et  les  bonnes  3o  fois.  La  Russie  tire  d’ici  des 
pommes  et  de»  prunes. 

EJ.bixg.—  C’est  encore  dans  ce  pays  bas  et 
fertile  que  nous  voyons  la  ville  riche  et  com- 
merçante d'Elbing  ; elle  tire  son  nom  de  la 
petite  rivière  d’Elblach  qui  sort  du  lac 
Dramcn  ; c’est  « X'Ilfing  , sortant  du  lac 
Truso , h chez  le  roi  Alfred,  dans  sa  Géogra- 
phie d’Europe  ; l'ilfing  s’écoulait  alors  direc- 
tement dans  le  Frisch-HafT,  dont  le  roi  décrit 
exactement  la  dimension  soûl  le  nom  d 'Est. 
mere  ; il  parait  que  le  bras  de  la  Vistule 
nommé  Nogat  n'existait  pas  encore.  Le  port 
d'Elbing  est  formé  par  le  canal  de  Krafiiihl, 
mais  les  bdlimcns  un  peu  grands  s'arrêtent 
près  de  Pillau.  11  est  entré  dans  ces  dernières 
années  jusqu'à  i5oo  bâti  mens,  et  sorti  plus 
encore;  mais  il  faut  noter  que  dans  ce  nom- 
bre sont  compris  de 6 à 800  bateaux  polonais, 
nommes  en  allemand  gefœss , et  2 à 3oo  allè- 
ges , nommes  bording.  Le  commerce  consiste 
en  exploitations  de  blé,  de  chanvre,  et  ex- 
portations de  vins  , de  fer  et  de  denrées  colo- 
niales ; la  population,  de  20,000  habitans , de- 
meure dans  des  maisons  gothiques  , mais 
solides.  A Tolkcmit , sur  le  Frisch-Haff,  les 
Elbingcois  font  la  pèche  des  esturgeons, 
qui  produit  dans  certaines  années  jusqu'à 
1,200,000  pièces. 

En  remontant  la  Vistule , nous  trouvons 
successivement  Marienwerder , en  polonais 
Kwidzin , avec 6000  habitans,  dan» un  canton 
fertile  en  pommes  excellentes  ; Graudentz 
qui, avec  sa  forteresse  importante,  aujourd'hui 
la  clef  de  la  Vistule,  renferme  7 à 8000  habi- 
tons; Culm  ou  Chelmnoy  avec  une  très-petite 
académie  catholique.  Ces  trois  villes  fabri- 
quent des  toiles  et  des  étoffes  de  laine.  Nous 
terminons  notre  course  à Thom , la  plus  an- 
cienne ville  de  toute  la  Prusse,  fondée  en  i j3i 
par  le  premier  grand-maitrede  l'Ordre  tcuto- 
nique:  depuis  l’an  1454»  die  était  une  répu- 
blique vassale  de  celle  de  la  Pologne;  Char- 
les XII  en  rasa  les  fortifications.  Tborn  a 
beaucoup  souffert  par  les  épouvantables  per- 
sécutions qu’exercèrent  les  catholiques,  et 

1 Elbl,  petite  Elbe,  ou  elv . dch,  eau. 
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surtout  les  jésuites,  contre  les  luthériens , sous 
la  domination  polonaise.  Les  9000  hahitans 
sont  presque  tous  de  la  religion  évangélique  ; 
les  catholiques  conservent  encore  leurséglises 
désertes. Le  gymnase  luthérien,  fondé  en  i5q4. 
est  très-célèbre  par  le  nombre  de  savans  qu’il 
a produits.  Aicolas  Copernic  y naquit  le  10 
janvier  147a*  Thorn  est  encore  renommée  par 
son  pain  d'épice,  ses  navets,  son  excellent 
savon,  et  son  pont  d'une  demi -lieue  sur  la 
Vislule. 

CLASSES  D'HABITASS.  — Les  habitans  de  la 
Prusse  se  composent  aujourd'hui  des  sei- 
gneurs, de  simples  nobles,  des  possesseurs  de 
terres  libres  sous  le  droit  de  culm  , des  bour- 
geois avec  des  privilèges  plus  ou  moins  éten- 
dus, et  des  paysans,  tous  libres  de  leur  per- 
sonne , et  propriétaires  du  sol , depuis  la  loi 
du  1 1 septembre  1811,  mais  soumis  à diverses 
redevances  et  corvées  envers  les  possesseurs 
de  terres  nobles,  à l’exception  des  cultiva- 
teurs des  werders  et  des  habitans  de  colonies 
nouvelles.  Ilest,danslcs  werders,  des  paysans 
très-riches,  qui  commencent  à élever  leurs 
enfansavcc  soin,  et  qui  ne  se  refusent  ni  le  vin, 
ni  le  café,  ni  les  habits  de  bon  drap;  la  civilisa- 
tion de  cette  classe  serait  très- avancée  sans  la 
dernière  guerre.  A l’autre  extrémité  du  pays, 
les  paysans  dits  lithuaniens  f mais  qui  au  fond 
sont  les  descendais  des  anciens  Pruczi,  con- 
servent avec  leur  idiome  un  reste  de  paresse 
et  d’ignorance  routinière  ; ils  fabriquent  ce- 
pendant eux-mêmes  l’étoffe  épaisse  dont  ils 
s'habillent.  Ces  Lithuaniens  portent  une 
écharpe  colorée,  appelée  margin , et  roulée 
autour  des  hanches.  Les  Koures,  qui  vivent 
en  pécheurs  sur  les  bords  du  lfaff,  mettent  le 
margin  sur  les  épaules  ; leurs  femmes  portent 
des  bottes  et  des  bonnets  d’hommes.  Une 
ceinture  en  argent  ou  fer-blanc,  chargée  d’un 
grand  nombre  de  clefs , est  l'orgueil  des  fem- 
mes ménagères  *.  Ces  peuplades  mériteraient 
le  coup  d’œil  d'un  observateur  , et  peut-être 
existe-t-il  sur  elles  des  renscignemens  dans 
les  magasins  allemands;  mais,  privé  de  se- 
cours , nous  nous  bornons  à remarquer  que 
le  margin  des  Prussiens-Lithuaniens  semble 
être  le  plaid  des  Écossais  montagnards  , cir- 
constance qui  offrirait  un  rapprochement  inat- 
tendu dans  l’assertion  singulière  de  Tacite, 
qui  attribue  aux  anciens  Æstjri  l’usage  de  la 
u langue  britannique.  1» 

La  noblesse  comprend  quelques  descendans 
des  anciens  chevaliers  teutoniques  qui , re- 
nonçant à leurs  vœux  monastiques  , ont  formé 

* Bernouil/i,  Samltuig  von  raUchcsdareihungeii  , 
VII,  p.  38a. 


les  nœuds  du  mariage.  D'autres  familles  sont 
arrivées  plus  tard  du  nord  de  l'Allemagne.  Us 
conservent  un  air  de  commandement , une 
dignité  de  manières  que  tempère  aujourd'hui 
l’usage  du  monde.  On  y reconnaît  quelques 
traits  de  la  noblesse  livonienne;  une  fierté 
aristocratique , adoucie  par  des  sentimens 
philanthropiques.  Les  richesses  de  la  noblesse 
prussienne  sont  très-modérées  ; il  n’y  a pas 
une  terre  de  la  ^Icur  d'un  million  de  francs. 

Les  bourgeois  diffèrent , selon  la  grandeur 
des  villes,  et  selon  l’origine  plus  ou  moins  pure- 
ment allemande  ou  mêlée  de  sang  polonais  et 
wcndc.  Mcmel , Kœnigsberg,  Elbing,  Datit- 
zick , Thorn  , conservent  le  plus  de  traces  de 
leur  ancienne  liberté  comme  villes  anséati- 
ques.  Ce  caractère  s’étant  développé  à Dant- 
xick  avec  plus  de  force , nous  croyons  devoir 
citer  le  tableau  qu'un  écrivain  ingénieux  en  a 
tracé  à l'époque  où  cette  ville  jouissait  encore 
de  son  indépendance  *. 

Les  mœurs  des  Dantzickois  offrent  des  traits 
estimables.  Comme  tous  les  habitans  y sont 
ou  commcrçans  ou  manufacturiers , on  voit 
partout  l'activité  de  l'industrie  et  le  calme 
des  passions.  En  même  tems,  les  relations 
commerciales  qu’ils  entreliennent  avec  Ber- 
lin , ainsi  qu’avec  l’Angleterre  et  d’autres 
pays  étrangers  , ont  puissamment  contribué  à 
polir  leurs  mœurs  ; ces  hommes,  qu'un  injuste 
préjugé  représente  comme  uniquement  sen- 
sibles à l’appât  du  gain  , le  sont  aujourd'hui 
aux  charmes  des  beaux-arts,  des  lettres  et 
des  sciences.  Il  n’y  a presque  plus  un  père  de 
famille  qui  ne  procure  à ses  enfans  une  édu- 
cation conforme  à sa  fortune.  Les  jeunes  de- 
moiselles surtout  s'adonnent  à l’étude  des  lan- 
gues, à la  musique,  à la  danse,  au  dessin  ; 
les  jeunes  gens  se  forment  par  des  voyages. 

Dans  cette  ville,  les  bons  et  les  mauvais 
citoyens  sont  très-peu  mêlés  et  très-faciles  à 
distinguer.  L’intérêt  général  soulève  ici  l’in- 
dignation publique  contre  tout  individu  qui 
manquerait  d’honneur  et  de  probité.  D’ail- 
leurs , on  y voit  fort  peu  de  ces  germes  de 
discorde  qui  bouleversent  les  capitales.  Ici, 
rien  ne  donne  le  droit  de  dominer  sur  les 
autres;  ni  les  talens,  ni  les  richesses,  ni  même 
les  services  rendus  à la  chose  publique  ; l’é- 
galité républicaine , qui  peut-être  restreint 
l’élan  de  quelques  génies  supérieurs , étouffe 
aussi  beaucoup  de  vices  et  beaucoup  de  folies' 
au  moment  même  de  leur  naissance-  Les 
D tzickois  ne  souffrent  pas  de  mendians 
dans  leur  ville,  parce  qu’il  y a des  moyens 
d’occupation  dans  leurs  nombreux  ateliers 

* Vovagc  de  Sophie,  par  M.  Hermès. 
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publics,  des  asiles  pour  les  infirmes  dam 
leurs  excellons  hôpitaux , et  des  moyens  d'a- 
mendement pour  les  vagabonds  dans  une 
maison  de  correction  supérieurement  bien 
organisée.  Les  femmes  publiques  sont  relé- 
guées par-delà  les  murs.  L’on  ne  sc  joue 
point  impunément  des  nœuds  du  mariage. 
L'institution  d’une  maison  d’enfans-trouvés 
empêche  les  assassinats  d’enfans  nouveau- 
nés,  qu'on  ne  voit  jamais  ici  abandonnes  dans 
les  rues , comme  il  arrive  quelquefois  dans 
d’autres  grandes  villes. 

Une  circonstance  qui  contribue  puissam- 
ment à éloigner  la  misère  et  la  corruption , 
c'est  que  les  privilèges  exclusifs  du  commerce 
et  de  l’industrie  sont  absolument  inconnus. 
Chacun  exerçant  librement  la  profession  qui 
lui  convient,  fait  prospérer  également  la 
chose  publique  et  ses  affaires  particulières. 
Le  gouvernement  de  Dantzick  était  un  des 
plus  équitables , quant  à l'administration  in- 
térieure. S'il  arrivait  qu'un  méchant  homme 
se  trouvât  élevé  à une  magistrature,  il  était 
forcé  de  devenir  probe  ; autrement , son  élé- 
vation n'était  point  de  longue  durée,  surtout 
s'il  était  négociant.  Ses  confrères  se  dispu- 
taient l’honneur  de  le  renverser.  11  est  vrai 
qu’on  faisait  à Dantzick  de  grandes  dépenses. 
Les  festins  étaient  somptueux;  on  aimait  la 
bonne  chère.  La  mode  voulait  que  toute  fa- 
mille honnête  eut  une  maison  de  campagne 
avec  un  joli  jardin.  On  se  vêtait  des  étoffes 
les  mieux  conditionnées  et  des  meilleures 
pelleteries  de  toute  l’Europe.  Les  meubles 
étaient  souvent  magnifiques.  On  avait  de 
belles  bibliothèques,  de  superbes  chevaux, 
et  beaucoup  de  domestiques , proprement 
vêtus.  Mais  les  Français  et  les  Russes  ont  su 
diminuer  ces  dépenses  ; d'ailleurs  ce  luxe  est 
mesuré  sur  les  revenus  ; il  sc  montre  dans  des 
objets  solides  et  utiles  ; voilà  deux  circon- 
stances qui  suffisent  pour  le  justifier.  Par 
quelle  raison  le  luxe  a-t-il  pris  ici  une  tour- 
nure aussi  avantageuse  au  bien  public?  C’est 
que,  d'abord,  les  Dantzickois  aiment  leur 
patrie  ; ensuite  ils  étaient  maîtres  chez  eux; 
les  femmes  n'ont  point  ici  le  droit  de  ruiner 
les  familles  ; elles  n'en  sont  que  d'autant  plus 
estimables  et  mieux  aimées;  c’est  par  leur  in- 
fluence qu'on  voit  l'ivrognerie  absolument 
bannie  des  festins  de  Dantzick , où  régné  una 
gaieté  douce  et  peu  bruyante  ; rien,  d'ailleurs, 
de  plus  charmant  que  les  petites  réunions  des 
jeunes  gens  des  deux  sexes  pour  faire  de  la 
musique.  Cet  amusement  est  ici  plus  goûté 
que  les  spectacles,  dont  cependant  Dantzick 
n’est  pas  dépourvu.  Il  y a pourtant  encore 
dans  cette  ville  une  classe  peu  nombreuse  de 


vieux  bourgeois,  qui , par  avarice,  ferment 
leur  porte  aux  beaux-arts  et  aux  talens  ; ils  ac 
rassemblent  eutre  eux  à des  festins  de  famille, 
assez  mesquins  ,ou  chacun  apporte  en  nature 
sa  quote-part. 

CRARD-DCCIlÉ  DE  POSER.  — NOUS  avons  pu 

répandre  quelque  variété  dans  la  description 
de  la  Prusse,  mais  il  faut  marcher  vite  à tra- 
vers le  grand-duché  de  Posen.  C’est  absolu- 
ment un  coin  de  la  Pologne;  mêmes  plaines  , 
mômes  sables,  entremêlés  d’argile  et  de  terre 
noire  ; même  fertilité  en  toutes  sortes  de  blés , 
même  nature  de  forêts.  Un  voyageur  peu 
connu  nous  apprend  quelques  particularités 
intéressantes  sur  cette  province.  Le  seigle  y 
est  plus  beau  que  dans  le  Brandebourg.  Les 
cbarnps  sont  plantés  de  pruniers,  de  pom- 
miers, de  poiriers,  mais  ils  sont  petits.  Les 
asperges  et  les  morelles  croissent  spontané- 
ment en  abondance.  On  tire  un  grand  parti 
des  champignons.  La  volaille  domestique  et 
le  gibier  ailé  fourmillent.  Les  castors  con- 
struisaient en  1781  leurs  digues  ingénieuses 
au  sein  des  bois  solitaires.  On  exportait  des 
tortues  de  terre , jusqu’à  Prague.  Les  abeilles 
abondent1.  L’auteur  de  la  statistique  la  plus 
récente  nous  apprend  que  la  province  ren- 
ferme encore  d’immenses  marais , couverts  de 
broussailles  et  de  joncs,  surtout  le  long  du 
cours  tortueux  de  CObra  *.  La  rivière  princi- 
pale est  la  Wartha.  Un  canal  très-utile  fait 
communiquer  la  Vistule  par  la  Netze  avec 
l’Oder.  Le  paysan  est  aussi  ignorant , aussi 
adonné  à l’ivrognerie,  et , malgré  tout  ce  que 
la  législation  et  l’administration  ont  fait  pour 
l clcver  au  rang  d’un  être  raisonnable  , ses 
progrès  goût  lents  et  incertains.  D'après  le 
voyageur  que  nous  avons  déjà  cité , les  petits 
nobles,  du  teins  de  la  république,  traitaient 
les  paysans  comme  des  nègres  : « ils  violaient 
» toute  fille  qui  leur  plaisait, et  répondaient 
>1  par  cent  coups  de  bâtons  à quiconque  s’en 
>»  plaignait  ; il  n’y  avait  ni  lois  ni  justice  pour 
>*  un  paysan.  * Mais  c'était  le  tems  des  guerres 
delà  confédération.  La  vie  physique  du  paysan 
était,  de  l'aveu  du  même  témoin  oculaire, 
plus  agréable  que  celle  des  cultivateurs  alle- 
mands ; une  nourriture  très- a boudante  , des 
vétemens  grossiers , mais  propres  à résister 
au  froid , une  chaumière  sale  , mais  bien  cou- 
verte , un  lit  de  plumes , la  liberté  de  danser, 
de  chanter  et  de  s’enivrer,  voilà  les  conforts 
de  ces  esclaves.  Il  est  difficile  d'ennoblir  une 
race  abâtardie  par  des  siècles  d’habitudes  ser* 

• Voyage  I Witkowo,  dans  Bernouitli.  IV,  p.  3 29. 

* Holsche,  Statistique  de  la  Prum  méridionale , 
eilé  par  M.  Hassei. 
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viles , surtout  quand  la  superstition  a rem- 
placé toute  idée  morale. 

Le  clergé  catholique , qui , en  1781 , brûlait 
des  sorcières , défendait  le  culte  évangélique, 
avait  des  concubines , et  vendait  les  absolu- 
tions *,  s'est  beaucoup  amélioré;  mais  il  con- 
serve  encore  une  aversion  marquée  pour  le 
système  éclairé  du  gouvernement  prussien 
qui  a restreint  de  tous  côtés  ses  revenus  et 
son  pouvoir.  La  noblesse,  quoique  jouissant 
d'une  participation  raisonnable  aux  affaires 
de  l'administration  , n'est  pas  encore  tout  à* 
fait  revenue  de  sa  dédaigneuse  malveillance 
contre  les  Allemands  ; c’est  la  mauvaise  hu- 
meur d'un  écolier  indocile  contre  un  maître 
un  peu  pédant.  La  licence  a ses  charmes  pour 
les  grands,  l’anarchie  ses  consolations  pour  le 
peuple.  Avec  tous  ces  obstacles,  la  province 
de  Posen  sc  transforma  peu  à peu  en  une  pro- 
vince allemande  ; on  y compte  actuellement, 
sur  près  de  900,000  habitans,  160,000  Alle- 
mands , et , ce  qui  n'est  pas  moins  remarqua, 
ble , 24,200  chrétiens  évangéliques.  Ce  chan- 
gement provient  de  l’introduction  constante 
des  manufacturiers  industrieux , venant  de 
Silésie  et  de  quelques  colonies  agricoles  de  la 
Souabe,  introduction  favorisée  , il  faut  le  re- 
connaître, par  les  membres  les  plus  éclairés 
de  la  noblesse  polonaise.  Les  Juifs  sont  ici, 
comme  partout , un  fléau  ; ce  sont  presque  les 
seuls  commercans  ; le  défaut  des  capitaux 
livre  à leurs  avides  spéculations  l’exportation 
des  toiles  du  pays , qu’ils  vendent  comme  pro- 
duits de  la  Silésie.  Les  routes  sont  encore  dé- 
testables. Les  meuniers  allemands  forment 
presqu’une  caste  particulière;  heureux  habi- 
tans de  sites  agréables  et  de  jolies  maisons 
champêtres,  maîtres  de  chevaux  et  de  bœufs 
nombreux,  abondamment  pourvus  de  volaille, 
de  poisson  et  de  venaison  , ils  n’ont  de  pauvre 
que  les  vêtemens  ; leurs  chambres  sont  pro- 
pres, leurs  lits  excellons;  leur  table  servie  avec 
profusion  annonce  leur  aisance  ; ils  se  visitent 
et  se  marient  entre  eux , et  le  vin  de  Hongrie 
égaie  leurs  festins. Telle  est  l’idylle  que  traçait 
jadis  un  voyageur,  mais  y a-t-il  quelque 
solitude  que  nos  guerres  n'aient  pas  désen- 
chantée? 

poses.  — Parcourons  les  villes  : Poznan , 
ou  Posen,  ancienne  capitale  de  la  Grande- 
Pologne,  est  située  sur  les  rivières  de  AVartha 
et  de  Prosna,  entre  des  collines,  entourée 
d'une  double  muraille  et  d’un  fossé  profond; 
elle  a,  de  l'autre  côté  de  la  Wartha,  deux  fau- 
bourgs au  milieu  d'un  grand  marais,  où  ils 
sont,  aussi  bien  que  la  ville  même,  exposés 

1 Bvrnomllt,  I.  e. 


à de  fréquentes  inondations  par  le  déborde- 
ment de  la  rivière.  Le  château  , situé  sur  une 
colline  entre  les  deux  rivières,  était  un  peu 
fortifié.  Ou  trouve  ici  un  collège  ci-devant  des 
jésuites,  fondé  par  l'évéque  Adam  Konarski. 
11  y avait  dans  le  faubourg  un  gymnase  aca- 
démique, fondé  par  l’évéque  Jean  Lubranski  ; 
il  porte  le  nom  d'Athenœurn  Lubranscianum  ; 
c’est  aujourd'hui,  je  crois,  le  gymnase  royal. 
La  cathédrale  et  Thôtcl-dc  ville  sont  de  beaux 
édifices.  La  population  s'élève  aujourd’hui  à 
23,ooo  habitans  , sans  la  garnison  ; on  y com- 
prend 4000  Juifs.  Les  fabriques  de  drap,  de 
cuir  et  de  pipes  à fumer  , mais  plus  encore  le 
commerce  d’expédition,  et  les  trois  foires 
annuelles , rendent  cette  ville  assez  vivante. 

Au  nord  de  Posen,  nous  trouvons Bogozko, 
avec  4<>oo  habitans;  puis,  en  tournant  à 
l’ouest,  le  long  de  la  Wartlia,  Obrziko , 
Bimbaum , et  Schwerin  ; tous  ces  endroits 
sont  peuplés  de  Juifs  et  de  tisserands  de  drap. 
La  ville  seigneuriale  de  Mcsèrilz  (en  polonais 
Miedzyrzicc  ) , appartenante  au  marquis  de 
Lucchésini,  est  peuplée  de  4000  habitans,  et 
Ton  y fabrique  des  draps  pour  100,000  écus 
par  an.  Dans  cet  endroit,  plusieurs  routes  se 
croisent,  les  unes  venant  de  Moscou  et  de 
Varsovie  , les  autres  de  Stettin,  de  Berlin  , 
de  Lcipzick  et  de  Brcslau. 

En  suivant  la  frontière  silésienne,  nous 
rencontrons  successivement  plusieurs  villes 
industrieuses.  Bomst,  en  polonais  Babimost , 
est  peuplée  en  partie  par  des  cordonniers  et 
des  vignerons.  C'est  toujours  un  objet  curieux 
que  du  vin  fait  sous  le  5ae  degré  de  latitude 
nord,  quoique  le  produit  annuel  de  î.fo  pièces 
ne  serve  guère  qu'à  fabriquer  du  vinaigre. 
Kargowa , appelée  en  allemand  Unmhstadl, 
a des  fabriques  de  drap.  Fraustadt  compte 
de  6 à 7000  habitans  , sans  la  garnison  ; clic 
fait  un  grand  commerce  en  blé,  laine  et  bé- 
tail; on  y trouve  beaucoup  de  fabricans  de 
drap  et  de  toile;  il  y a jusqu’à  aoo  maîtres 
drapiers  : elle  dépendait  autrefois  de  la  prin- 
cipauté de  Glogau  en  Silésie.  Le  roi  Casimir 
la  prit  en  1 343  ; mais  il  promit  de  lui  con- 
server ses  privilèges,  entre  autres  celui  de 
battre  monnaie,  qu'elle  avait  reçu  de  scs  prin- 
ces. Lissa  ou  Leszno  est  encore  plus  peuplée; 
elle  compte  jusqu'à  9000  habitans , parmi 
lesquels  il  y a 4°oo  Juifs,  qui  y possèdent 
une  grande  synagogue.  La  ville  fait  un  com- 
merce considérable,  et  renferme  ?5o  manu- 
factures de  drap.  Lissa  n'était  autrefois  qu'un 
village.  Le  comte  Raphaël  Leszinski  y reçut 
favorablement  un  grand  nombre  de  proies- 
tans,  qui  s'y  étaient  retirés  de  la  Silésie,  de 
Bohcuic  , de  Moravie  et  d'Autriche  ; il  leur 
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accorda  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Cette  ville  est  le  lieu  de  l'origine  des  comte* 
de  Lcszinski,  d’où  est  sorti  Stanislas  , roi  de 
Pologne,  et  ensuite  souverain  delà  Lorraine. 
Lissa  appartient  aujourd’hui  aux  Sulkowski. 
En  suivant  toujours  la  frontière  silcsiennc  , 
nous  trouvons  la  ville  seigneuriale  de  Rawi'z , 
peuplée  de  8100  habitans  , dont  les  sept  hui- 
tièmes sont  luthéi  u ns.  On  y a compté,  il  y a 
peu  dam  indsdcdrtp», 

qui  fabriquaient  1 j.ooo  pii lut  par <n.  Rawiiz 
appartient  aux  Sapicha , une  des  plus  puis- 
santes et  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
Lit  hua  nu  «a  »5o  maîtres  drapiçrs, 

qui  fabriquent  7 à hooo  pièces  par  an.  Les 
filles  de  Krostochin  et  de  Zéduny,  avec  plus 
de  \ 000  habitans  chacune,  sont  également 
peuplées  de  juifs, de  luthériens,  de  marchands 
ou  de  fabricans  de  drap  et  de  toile. 

PROGRES  des  manufactures. — Voilà  quel- 
les sont  les  principales  villes  de  manufactures 
de  cette  intéressante  province.  Elles  sont* 
toutes  situées  le  long  de  la  frontière  alle- 
mande. Leurs  produits  n’égaleut  pas  encore 
ceux  de  la  Silésie,  mais  ils  gagnent  tous  les 
jours.  Les  paysans  polonais  mêmes  , sortis  de 
la  servitude,  peuplentaujourd'hui  les  ateliers. 

Si  nous  nous  avançons  du  côté  polonais , 
nous  trouvons  des  ville*  moins  peuplées. 
Comme  les  Polonais  disent  du  café  allemand , 
de  la  monnaie  a Ue mai  de  , pour  désigner  ce 
qui  est  mauvais,  faible,  sans  valeur,  les  Alle- 
mands pourraient  dire  ville  polonaise , pour 
designer  un  endroit  triste  et  mal  bâti.  Près 
la  ville  de  Sjrrem  on  trouve  une  argile  de 
potier  qui  souvent  se  durcit  en  petites  lames 
concaves,  semblables  à des  pots  naturels , 
merveille  très-peu  merveilleuse,  mais  exal- 


tée par  les  vieux  auteurs  polonais.  Enfin  , 
nous  devons  remarquer  Gnesne,  en  polonais 
Gniesno , comme  étant  la  plus  ancienne  ville 
de  la  Pologne  et  le  siège  d’un  archevêché 
formé  l’an  1000  de  l’ère  chrétienne.  Boïes- 
las  icr  acheta  des  Prussiens  le  corps  de  saint 
Adalbert,  qu’ils  avaient  tué,  et  le  fit  inhumer 
dans  l'église  principale;  Sigismond  III  lui  fit 
ériger  un  tombeau  d’argent  : mais  on  dispute 
pour  savoir  si  le  corps  de  ce  saint  est  encore 
en  Pologne,  ou  si  ceux  de  Bohème  l’emme- 
nèrent avec  eux  à Prague,  en  io38.  Gnesne  , 
peuplée  de  44°°  «nies , possède  quelques  ma- 
nufactures de  drap , et  l’on  y tient  une  foire 
de  huit  semaines,  durant  laquelle  il  se  vend 
une  énorme  quantité  de  bœufs  et  de  chevaux. 
Le  spectacle  qu'offre  cette  foire  est  digne  des 
regards  d’un  voyageur.  De*  millier*  de  che- 
vaux folâtrent  en  hennissant;  d’autres  mil- 
liers de  bœufs  restent  attachés  à une  haie 
dans  une  serre  dont  on  ne  voit  pas  la  fin.  Les 
nobles  polonais  fourmillent  dans  la  ville; 
jadis  ils  s’amusaient  à se  donner  des  coups  de 
sabre  en  pleine  rue;  aujourd’hui  policés,  ils 
se  rassemblent  au  pharaon  et  au  trente  et  un, 
pour  jouer  argent,  chevaux,  bœufs,  terres 
et  châteaux.  Les  classes  plus  simples  se  logent 
dans  le  bois  qui  borde  la  route;  chacun  sc 
choisit  une  place  convenable  sur  le  gazon;  le 
feu  est  allumé,  le  souper  cuit,  et  en  atten- 
dant , on  danse,  on  chante,  on  fait  retentir  lu 
flûte  et  le  hautbois.  Ces  mille  feux  répandent 
sous  l'ombrage  des  arbres  et  des  buissons 
mille  reflets  de  lumière,  et  semblent  changer 
la  forêt  en  un  jardin  enchanté.  A la  fin  , les 
feux  s'éteignent,  les  bruits  joyeux  cessent; 
mais  bientôt  les  chants  des  oiseaux  saluent 
les  rayons  du  soleil  levant  * 
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Nous  entrons  dans  un  pays  souvent  consi- 
déré comme  la  croix  des  géographes,  à cause 
de  ses  innombrables  subdivisions  et  de  leur 
circonscription  bizarre,  si  long-lcms  con- 
traire à toute  loi  géographique  comme  à toute 
raison  politique,  et  encore  aujourd’hui  peu 
conforme  à ces  principes.  Notre  méthode, 
nous  l’espérons , ramonera  dans  ce  chaos  un 
ordic  simple  et  lumineux  ; et  on  classant  sous 


leurs  divers  points  de  vue  les  details  néces- 
saires, elle  rendra  à cette  belle  et  importante 
partie  de  l’Europe  tout  l’intérêt  qu’elle  mé- 
rite. Nous  commencerons  par  tracer  un  ta- 
bleau physique  général  de  l’Allemagne,  en 
prenant  ce  nom  dans  son  acception  vulgaire 
qui  est  généralement  conforme  à l'cthnogra- 

1 Bernouilli,  1.  e. 
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phie  ; nous  n'oublierons  pas  que  la  Suisse 
renferme  dans  ses  Alpes  les  sources  de  beau- 
coup de  rivières  allemandes,  que  les  Pays- 
Bas  peuvent  être  considérés  comme  une  allu- 
viou  de  ces  fleuves,  et  que  la  péninsule 
danoise  est  un  appendice  des  plaines  germa- 
niques ; mais , tout  en  faisant  fréquemment 
application  de  ces  vérités  physiques  indiquées 
dans  notre  Introduction  à l'Europe,  nous  ne 
devons  pas  ici  perdre  de  vue  les  notions  com- 
munes , consacrées  par  l’usage  de  toutes  les 
langues.  Après  avoir  considéré  l’Allemagne 
dans  son  état  physique,  en  distinguant  les 
massifs  de  scs  montagnes,  les  bassins  de  ses 
fleuves,  la  différence  de  ses  climats  et  de  ses 
productions,  en  fixant,  avec  une  entière  in- 
dépendance de  la  politique,  les  points  de  vue 
généraux  et  permanens  de  la  géographie  na- 
turelle de  ce  vaste  pays , nous  passerons  à la 
description  des  états  politiques  dans  lesquels 
il  est  divise  ; mais  nous  simplifierons  cette 
description  en  classant  les  états,  soit  par 
masses,  soit  par  groupes  géographiques,  et 
en  intercalant  les  coups  d’œil  généraux  sur  la 
statistique  de  chaque  monarchie  aux  endroits 
les  plus  convenables.  Ainsi,  nous  décrirons 
successivement  la  masse  orientale  des  états 
allemands  du  roi  de  Prusse  situés  sur  l’Oder 
et  sur  l'Elbe,  puis  le  groupe  des  états  secon- 
daires baignés  par  le  bas  Elbe  et  le  Wescr, 
ensuite  la  masse  occidentale  des  états  prus- 
siens situés  depuis  le  Wescr  jusqu'au-delà  du 
Rhin;  là,  nous  nous  arrêterons  pour  contem- 
pler l'ensemble  de  la  monarchie  prussienne 
dans  sa  longueur  toujours  incomplète  et  dans 
sa  difformité  ambitieuse.  Nous  décrirons  en- 
suite cette  masse  d’états  secondaires  qui  sous 
les  noms  , la  plupart  arbitraires,  de  Saxe  . de 
Hesse  et  d’autres,  s'étend  dos  bords  du  Rhin 
à ceux  de  l’Elbe,  en  formant  le  centre  de 
l’Allemagne;  de  là  nous  passerons  à la  région 
encore  mieux  déterminée  que  remplissent  la 
Bavière,  le  Wurtemberg  et  le  grand-duché  de 
Bade.  Nous  terminerons  notre  voyage  choro- 
graphique  par  la  grande  masse  des  états  au- 
trichiens allemands,  à laquelle  se  rattachera 
naturellement  le  coup  d’œil  statistique  et 
politique  sur  l'ensemble  si  hétérogène  de  la 
monarchie  autrichienne.  Sorti  enfin  de  ces 
descriptions  spéciales,  nous  reprendrons  l’en- 
semble de  l'Allemagne  sous  le  point  de  vue 
moral  et  civil  ; nous  apprécierons  cette  grande 
nation,  qui  dominerait  l'Europe  si  elle  était 
unie.  Par  cette  disposition  des  matières  nous 
croyons  avoir  satisfait  aux  règles  d'une  com- 
position littéraire  et  historique  ; nous  aurons 
réuni  sous  huit  divisions  faciles  à suivre  tou- 
tes les  choses  iutéressantes  que  l’énorme  et 


stérile  prolixité  des  imitateurs  maladroits  du 
savant  Busching  disséminé  dans  un  nombre 
infini  de  volumes.  Nous  aurons  évité  l'incon- 
vénient de  répéter  jusqu'à  vingt  ou  trcnle 
fois  les  mêmes  faits  dans  les  memes  termes  ; 
et,  en  réduisant  le  tableau  de  l'Allemagne  à 
un  cadre  d’une  étendue  raisonnable  , nous 
n’y  conserverons  pas  moins-  CcUe  variété  qui 
le  caractérise.  Ce  n’est  pas  que  nous  voulions 
blâmer  absolument  les  méthodes  allemandes, 
mais  chaque  nation  a son  goût,  chaque  classe 
du  public  a ses  besoins  ; nous  devons  avoir  eu 
vue  les  hommes  lettrés  de  la  France  et  de 
l’Angleterre  auxquels  notre  ouvrage  est  des- 
tiné; et  peut-être  nous  ne  nous  trompons  pas 
en  supposant  que  Gœthe,  Humboldt  et  Hitler 
nous  approuvent. 

montagnes.  — Toutes  les  montagnes  de 
l’Allemagne  dépendent  ou  du  système  des 
Alpes  ou  de  celui  des  monts  Hercynio-Kar- 
palhiens.  Les  chaînes  qui , du  noyai!  central 
des  Alpes  hclvéticnncs , se  continuent  à tra- 
vers le  Tyrol , la  Carniole  , la  Carinthie  et  la 
Styric , sous  les  noms  il' Alpes  rhéliques,  car- 
nique»  et  noriques,  avec  celles  de  leurs  bran- 
ches qui  parcourent  l’Allgau  de  Souabc  et  la 
haute  Bavière,  ou  qui  remplissent  le  pays  de 
Saltzbourg , seront  décrites  dans  le  livre  où 
nous  peindrons  l'ensemble  do  cette  chaîne 
européenne.  Nos  lecteurs  en  connaissent  déjà 
l'enchaînement  général  et  les  sommets  prin- 
cipaux par  notre  tableau  des  montagnes  '. 
Observons  ici  qu’elles  font  de  toute  la  partie 
sud  est  de  l'Allemagne  un  des  pays  les  plus 
montagneux  de  l’Europe,  et  que  même  les 
plaines  etendues  au  pied  de  ces  chaînes  oui 
une  élévation  considérable.  La  grande  vallée 
danubienne  qui  marque  la  limite  du  système 
des  Alpes  est  en  plusieurs  endroits  tellement 
resserrée , qu’on  peut  regarder  les  chaînes 
alpines  comme  liées , sur  un  grand  nombre 
de  points  de  l’Autriche,  au  système  hcrcynio* 
karpjtliicn  ; les  hautes  plaines  de  la  Bavière 
les  eu  séparent,  mais  vers  les  sources  du  Da- 
nube les  montagnes  de  la  forêt  Noire  réta- 
blissent la  liaison  , qui  y est  aussi  marquée 
par  la  chute  du  Rhin. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  montagnes 
Hcrcynio  • Karputhienucs  ce  plateau  qui , li- 
mité a l’ouest  par  le  cours  du  Rhin  , borné 
par  la  vallée  du  Danube  au  midi,  et  par  le 
Dniester  à l’est , donne  sur  sa  pente  boréale 
naissance  à tous  ces  fleuves  qui  arrosent  les 
plaines  de  la  Pologne , de  la  Prusse  et  de 
l’Allemagne  septentrionale,  plateau  qui  oc- 
cupe en  grande  partie  la  Wétéravie,  la  Hesse, 

* Introduction  ù l'Europe,  t.  III,  p.  35t  et  luiv. 
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livre  cent  trente-sixième, 


la  Thuringe,  la  Bohême,  la  Moravie,  la  haute 
Silesie,  la  haute  Hongrie  et  la  Transylvanie. 

Cette  grande  terrasse  domine  au  nord  les 
plaines  immenses  qui , prolongées  depuis  le 
Pas-de-Calais  jusqu'au  Sund , et  des  rivages 
de  la  Baltique  jusqu'aux  bords  du  PontEuxin, 
isolent  absolument  les  élévations  de  l'Europe 
septentrionale  des  Alpes  et  des  autres  chaînes 
méridionales.  Autant  les  montagnes  hercy- 
niennes et  karpathiennes  s'élancent  au-dessus 
des  plaines  sarmatiques  et  teutoniques,  au- 
tant leurs  sommets  restent  au-dessous  de  la 
majestueuse  chaîne  des  Alpes.  Considérées  de 
ce  côte* , elles  ne  paraissent  plus  que  comme 
une  humble  dépendance  d'un  empire  plus 
puissant,  comme  l'avant-terrasse  septentrio- 
nale des  Alpes  et  la  contre  partie  de  l'Apen- 
nin. Ce  qui  établit  une  disparité  entre  la 
chaîne  hercynio-karpathiennc  et  les  Apen- 
nins, c'est  d’abord  que  la  profonde  vallée  du 
Pô  et  la  mer  Adriatique  séparent  d'une  ma- 
nière très-prononcée  l'ensemble  des  Apen- 
nins et  celui  des  Alpes  , tandis  que  la  vallée 
du  Danube  est  beaucoup  moins  excavée , et 
même  dans  sa  partie  supérieure , ainsi  que 
nous  venons  d'en  faire  la  remarque,  se  trouve 
resserrée  par  des  branches  des  Alpes  orien- 
tales qui  joignent  les  branches  avancées  des 
montagnes  de  la  Bohème.  A l'ouest,  les  dé- 
pendances des  Alpes  joignent,  non-seulement 
celles  de  la  chaiue  hercynienne  par  la  foret 
Noire,  mais  encore  par  la  continuation  des 
Vosges  aux  environs  de  Bingeii.  Il  a égale- 
ment été  confirmé  que  les  montagnes  calcai- 
res du  Bannat  se  lient  avec  celles  de  Servie, 
qui  se  joignent  à celles  de  la  Dalmalic , dé- 
pendance des  Alpes.  Une  différence  plus  es- 
sentielle encore  entre  les  Apennins  et  les 
montagnes  dont  nous  traitons , c'est  que  les 
premiers  présentent  une  chaîne  non  inter- 
rompue et  assez  régulière , tandis  que  le  pla- 
teau Hcrcjrnio-Karpathicn  offre  à l'œil  d’un 
observateur  sévère  moins  une  chaîne  qu'une 
longue  suite  de  /daines  élevées  , sur  les  dos 
desquelles  s'élancent , les  unes  après  les  au- 
tres , i le  petites  chaînes,  dont  la  séparation 
très  - distincte  par  le  haut  n'empêche  pas 
qu'une  base  commune  les  réunisse. 

L’ensemble  de  cette  plaine  couronnée  de 
montagnes  s'incline  nu  nord  et  au  nord-est. 
On  ne  peut  pas  en  douter,  lorsqu'on  a con- 
sidéré le  cours  île  la  Vislule,  de  l’Oder  et  de 
l'Elbe  ; mais  les  plaines  particulières  placées 
sur  ce  plateau  comme  sur  une  base  commune, 
occasionnent  des  irrégularités  locales.  C’est 
ainsi  que  l’Ertzgobirge  de  Saxe,  en  se  termi- 
nant vers  lu  Bohème  par  des  pentes  rapides, 
semble  interrompre  l'inclinaison  générale. 


Le  cours  des  eaux  démontre  néanmoins  qu’il 
existe  une  pente  continue , quoique  faible  , 
vers  le  nord , et  les  élévations  qui  semblent 
contredire  cette  règle  générale  doivent  être 
considérées  seulement  comme  des  digues  pla- 
cées en  arête  sur  cette  même  pente. 

Si  nous  voulons  nous  former  une  idée  nette 
de  l'ensemble  des  pays  montagneux  et  boisés 
qui  constituent  les  monts  Hercyniens  , pla- 
çons-nous en  pensée  sur  le  sommet  des  Kar- 
palhcs  dans  le  coin  nord-ouest  de  la  Hongrie, 
et  regardons  vers  le  nord-ouest.  Un  long  pla- 
teau nommé  Gesenker-Gebirgc , c’est-à-dire 
monts  abaissés  , qui  conserve  généralement 
4ooo  pieds  d'élévation , se  détache  des  pieds 
des  Karpnthcs,  sépare  le  bassin  de  l'Oder,  et 
la  Silésie  du  bassin  de  la  Morawa  ou  la  Mo- 
ravie , et  atteint  l'cxtrcmité  orientale  de  la 
Bobémc,  où  il  se  divise  pour  former  une  en- 
ceinte de  montagnes  autour  de  ce  pays.  Au 
nord-est  des  sources  de  l’Elbe,  le  Riesen-Ge - 
birge  (monts  des  Géans)  nous  présente  du  sud- 
au  nord-ouest  une  série  de  chaînes,  liées 
par  une  base  commune,  et  qu’aucuuc  rivière 
ne  traverse;  elle  fait  face  aux  plaines  de  la 
Silésie  et  de  la  Lusace.  L’élévation  de  quel- 
ques sommets  du  Hicsen-Gebirgc  proprement 
dit  approche  de  âooo  pieds.  Tournant  par 
le  nord  à l'ouest,  la  chaîne  ouvre  un  étroit 
passage  à l'Elbe , sans  atteindre  nulle  part 
4ooo  pieds  de  niveau,  sous  le  nom  de  YErtz- 
gebirge  (monts  métalliques),  jusque  vers  la 
source  de  l’Kvca  , dominant  les  plaines  de 
Saxe  et  les  collines  de  Thuringe  ; à son  ex- 
trémité occidentale  elle  se  lie  à un  mont  du 
petit  groupe  nommé  Fichtêl-Gebirge  (mont 
des  Pins)  ; de  là,  elle  se  tourne  au  sud-est  sous 
le  nom  de  Ro/uner'-fEald  (forêt  de  Bohême), 
faisant  face  à la  Bavière  et  à une  partie  du 
cours  du  Danube.  Une  partie  du  Bobiner- 
Wald  présente  des  sommets  de  plus  de  4000 
pieds,  et  répond  ainsi  au  Riesen  - Gebirge. 
Arrivées  aux  sources  de  la  Moldaw,  les  mon- 
tagnes baissent  jusqu’à  2000  pieds , et  sc  di- 
rigent vers  le  nord-est  pour  joindre  de  nou- 
veau le  Riesen-Gebirge.  Dans  l’intérieur  de 
ce  bassin  du  haut  Elbe  ou  de  la  Bohème  , on 
voit  le  Miltel-Gebirge  , ou  les  monts  du  Mi- 
lieu, suivre  le  cours  de  la  rivière  d'Eyca  avec 
ses  sommets  basaltiques , élevés  de  a à 2 5 00 
pieds. 

Sortis  de  la  Bohême,  nous  ne  voyons  plus 
que  de  petites  chaînes,  liées  entre  elles  par 
(les  collines.  Ainsi  le  Thuringer* Il  nid (forêt 
de  Thuringe),  continuation  abaissée  du  Fich- 
tcl -Gebirge,  et  qui  sépare  en  partie  la  Saxe 
et  la  Thuringe  de  la  Franconic  , n'atteint 
uullc  part  à plus  de  2700  pieds  , et  sc  lie  par 
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des  hauteurs  de  i5  à aooo  pieds  au  groupe 
du  Rhoen,  entre  la  Franconie  , aujourd'hui 
bavaroise,  et  l'electorat  de  Hesse,  dont  les 
sommets,  autrefois  estimés  à 4<>oo  pieds,  n'en 
atteignent  que  tout  au  plusa8oo,  et  se  rat- 
tachent par  les  collines  volcaniques  au  Spes- 
sort , voisin  d’ Aschaffenburg  et  à l’ancien 
Taurins,  aujourd’hui  die  Hcehe , au  nord  de 
Francfort,  dont  l’élévation  est  encore  infé- 
rieure. Toutes  ces  petites  chaînes  sont  sépa- 
rées entre  elles  par  «les  vallées,  et  forment 
plus  exactement  «les  groupes  allongés  chacun 
autour  d'an  sommet  ou  d'une  masse  centrale. 
En  continuant  le  long  de  la  Wcssa  ( source 
du  Weser),  la  chaîne  n'est  plus  qu'une  série 
de  plateaux  , au  - dessus  desquels  le  Mcisner 
s'élève  à un  peu  plus  de  aooo  pieds  ; et  c'est 
aussi  la  hauteur  du  sommet  du  fVeitorwald, 
groupe  très-cutrecoupé  qui  horde  la  Lahn. 
Toutes  les  hauteurs  ou  collines  rocheuses 
qui , sous  le  nom  général  de  montagnes  west- 
phaliques,  couvrent  le  duché  de  Westphalie 
et  une  partie  du  pays  de  Munster  ét  de  Pa- 
derhorn  pour  sc  terminer  vers  Miuden , au 
dédié  nommé  (dans  les  livres  ) Porta  wesc- 
p ha  lie  a , ne  s’élèvent  en  général,  que  de  10 
à iqoo  pieds  , et  ne  renferment  aucun  point 
connu  auquel  on  puisse  soupçonner  une  plus 
grande  élévation. 

Un  seul  promontoire  de  ce  pays  clevé  qui 
s’avance  vers  le  nord  domine  au  loin  les 
plaines  de  la  basse  Allemagne  ; il  sc  termine 
par  un  sommet  de  35oo  pieds;  c’est  le  Broc- 
ken  ou  Bloksberg , point  central  du  Hartz , 
groupe  de  montagnes  qui  s’abaisse  de  toutes 
parts  autour  de  ce  centre , et  ne  se  rattache 
du  côtéméridional  que  par  les  collines  brisées 
de  l’Eichsfeld  au  Thuringer-Wald. 

Tel  est  l’ensemble  des  monts  Hercyniens , 
mais  il  faut  encore  remarquer  les  liaisons  qu'ils 
ont  avec  les  promontoires  des  Alpes  occiden- 
tales. Un  pays  £levé , sillonné  de  profondes 
vallées  , et  dont  le  Steigerwald  est  une  saillie 
avancée  à l’ouest,  lie  le  Fichtelberg,  berceau 
des  sources  du  Mein , à la  petite  chaîne  de 
l' Alb  ou  Rauhe  Alb , qui , s'élevant  à a5oo 
pieds,  côtoie  \e  bassin  du  haut  Danube,  et 
s'unit  en  équerre  à la  chaîne  plus  considéra- 
ble de  Schwarx-fVald  ou  de  la  Jbrêt  Noire, 
qui  se  détache  des  petites  Alpes  de  Zurich , 
s'élève  k 46oo  pieds  , et , en  séparant  la  vallée 
du  Rhin  de  celle  du  Neckar,  donne  au  Danube 
ses  sources.  Les  hauteurs  de  la  foret  Noire, 
très-abaissées,  sont  séparées  par  le  Nectar 
des  hauteurs  volcaniques  de  YOdenwald,  que 
le  Mein  à son  tour  sépare  du  Spessart.  La 
chaîne  des  Vosges , détachée  du  Jura  , conti- 
nue sur  le  territoire  allemand  dans  la  direc- 


tion nord,  sous  le  nom  de  Donnersberg  (mont 
Tonnerre);  mais  un  plateau  aride  nommé 
Hundsnick  ( le  Dos  du  Chien  ou  celui  des 
Huns),  s'en  détache  vers  le  nord  ouest , horde 
le  bassin  de  la  Moselle,  et,  en  resserrant  la 
vallée  du  Rhin  entre  Bingcn  et  Coblentz , 
semble  presque  joindre  les  hauteurs  du 
Taurus  et  du  Westerwald.  Le  plateau  des 
Ardennes  entre  la  Moselle  et  la  Meuse  ap- 
partient rigoureusement  à l'Allemagne,  puis- 
que le  grand  - duché  de  Luxembourg  fait 
partie  de  la  fédération  germanique  ; mais 
l’usage  le  joint  au  royaume  des  Pays-Bas. 
L’extrémité  nord-est  et  nord  qui  sc  trouve 
sur  le  territoire  décidément  germanique 
forme  le  plateau  marécageux  de  Hohc-k’een 
et  le  groupe  des  collines  volcaniques  de 
T Eyffel. 

PLAISES. — Autour  de  tous  ces  pays  monta- 
gneux nous  trouvons  les  plaines.  La  plus 
grande  est  celle  qui , sans  autre  interruption 
que  le  cours  des  fleuves  , remplit  la  basse  Si- 
lésie , l’ancienne  Lusace,  le  Brandebourg,  où 
elle  offre  de  véritables  mers  de  sable,  la  Po- 
méranie et  le  Mccklenbourg , où  elle  est 
semée  de  quelques  collines,  le  Hanovre,  où 
elle  présente  une  hauteur  imperceptible,  cou- 
verte de  bruyères  , qui  à travers  le  Holstein 
joint  les  landes  centrales  du  Jutland;  enfin  la 
partie  basse  de  l'ancien  cercle  de  Westphalie, 
où  elle  prend  le  caractère  d’une  vaste  tour- 
bière, qu’elle  offre  déjà  partiellement  dans 
tout  son  ensemble.  Celte  grande  plaine  sep- 
tentrionale de  l’Allemagne  forme  comme  un 
golfe  entre  le  Hartz,  l’Ertzgebirge et  la  Thu- 
ringe  ; cette  plaine  saxonne,  dout  Lcipzick. 
est  le  centre,  sc  distingue  du  reste  par  une 
élévation  supérieure  et  un  sol  plus  fertile. 
Dans  le  milieu  de  l'Allemagne,  les  monta- 
gnes laissent  peu  d’espace  à des  plaines,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  considérer  comme 
telles  les  dos  mêmes  de  quelques-unes  des 
hauteurs  qui  séparent  les  rivières  ; ainsi  le 
Kochcr  et  l'Iaxt  sillonnent  de  leurs  vallées 
étroites  qn  plateau  uni , tandis  que  la  grande 
vallée  du  Neckar  est  constamment  variée  par 
des  collines  qui  y forment  saillie.  Le  carac- 
tère général  de  cette  partie  est  celui  d’un 
pays  riche  en  vallées  verdoyantes,  boisées, 
arrosées  de  sources  limpides  et  ornées  de  vues 
pittoresques  d’un  genre  doux  et  uniforme. 
Les  vallées  du  milieu  de  la  Bohême  sont  peut- 
être  , avec  celles  de  la  haute  Souabe , les  plus 
imposantes.  Les  bords  du  Mein,  de  la  Fulda , 
de  la  Moselle  sont  les  plus  rians,  et  la  vallée 
du  Rhin  réunit  tout  le  grandiose  d’un  vaste 
tableau  à l'image  d’une  haute  fertilité.  En 
descendant  le  Danube  , la  grande  et  haute 
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plaine  de  Bavière  étend  au  loin  ses  terres 
froides  , mais  fertiles  , ses  marais  et  ses  bois 
de  sapin  ; mais  en  entrant  sur  le  territoire 
autrichien  on  est  bientôt  cerné  par  les  bran- 
ches des  Alpes  ; on  franchit  des  précipices , on 
traverse  des  défilés,  on  s’enfonce  dans  des 
vallées  plus  riches  et  plus  variées  que  celles 
de  la  Suisse  ; et  ce  n’est  guère  que  dans  la 
basse  Autriche,  au  nord  de  Vienne,  qu’on 
revoit  des  plaines. 

FfiEdVF.ft.  — Considérons  maintenant  l’en- 
semble des  fleuve»  de  l’Allemagne.  Le  Danube 
nous  a déjà  occupé  à l'occasion  de  la  Hongrie 
et  de  la  Yalachie,  où  nous  avons  décrit  la 
partie  moyenne  et  inférieure  de  son  cours'; 
mais  sa  partie  supérieure  appartient  à l'Alle- 
magne. Ce  grand  fleuve  naît  sur  les  hauteurs 
de  la  forêt  Noire,  de  trois  sources,  le  Brig- 
Ach  et  la  Brige-,  qui  sont  les  plus  fortes  , et 
le  Donau , proprement  dit,  qui  n’est  qu’un 
faible  ruisseau  réuni  en  un  bassin  de  pierre 
m dans  la  cour  du  château  de  Donau-Eschingen. 
Au  fond , c’est  la  réunion  des  deux  premières 
qui  forme  le  Danube.  Le  jeune  fleuve,  coulant 
rapidement , mais  sans  cascade , à travers  une 
vallée  assez  ouverte,  reçoit  au-dessus  de  la 
ville  d’Ulm  Y Hier,  et  par  cette  réunion  de- 
vient navigable.  Sa  profondeur,  qui  est  ici 
de  8 pieds,  augmente  successivement  jusqu’à 
4?.  Le  Lech  et  VIsar,  tous  deux  descendus  du 
pied  des  Alpes  tyroliennes,  et  qui,  en  traver- 
sant la  Bavière,  baignent  l’un  les  murs  d’Augs- 
bourg , l'autre  ceux  de  Munich  , lui  apportent 
déjà  une  grande  masse  d’eau;  de  sorte  qu'après 
une  coudée  au  nord  prés  Rcgensbourg  ( Ratis- 
bonne),  il  arrive  en  dominateur,  aux  appro- 
ches de  l’Autriche  , au-devant  de  l’/nn.  Ce- 
pendant la  longueur  du  cours  de  l’Inn,  presque 
égal  à celui  du  Danube,  sa  noble  origine  dans 
un  beau  lac , au  sein  des  Alpes  et  des  glaciers , 
l'imposante  limpidité  de  ses  flots  bleuâtres 
opposés  aux  eaux  troubles  du  Danube,  ont 
récemment  engagé  des  géographes  allemands 
à revendiquer  pour  lui  le  rang  de  fleuve  prin- 
cipal ; mais,  malgré  cette  réclamation  spé- 
cieuse , le  Danube  continuera  dans  l’usage 
général  à maintenir  son  ancien  empire.  Ici 
finit  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Da- 
nube. La  partie  de  son  cours  depuis  Passau 
jusqu'à  Vienne  doit  être  considérée  comme 
une  région  à part  : - le  fleuve  , resserré  entre 
des  montagnes , n’y  a quelquefois  d’autre 
vallée  que  son  propre  lit,  et  même  celui-ci 
est  embarrassé  de  rochers  qui  déjà  depuis 
Passau  rendent  son  cours  agité  et  écumeux  ; 
vis-à-vis  de  Grein , Pilot  rocailleux  de  Warth 

* Vol.  III,  pag.  446  et  465. 


divise  son  cours  en  deux,  le  Hœssgang  , qui 
n’est  pas  navigable,  et  le  Strudel , qu’à  pré- 
sent on  passe  sans  danger  depuis  que  l'art  da 
mineur  a fait  disparaitre  une  partie  des  ro- 
chers ; à peu  de  distance  plus  bas,  les  eaux  , 
encore  agitées  par  la  rencontre  d’une  pointe 
de  rocher,  se  précipitent  d’un  côte  dans  un 
gouffre  appelé  le  Lue  g , et  forment  de  l’autre 
un  tourbillon  nommé  le  H'ivbel , plus  écu- 
meux que  dangereux.  Maison  approchant  de 
Vienne , le  fleuve  s'étend  dans  un  lit  plut 
large,  embrasse  des  îles  nombreuses,  et  ra- 
lentit sa  course  en  quittant  le  sol  allemand. 
\*Ens  est  l'aflluent  le  plus  considérable  qu'il 
reçoit  du  côté  méridional,  mais  il  le  cede 
encore  À la  Atorawa  ou  la  Mardi , qui  lui 
apporte  aux  confins  memes  de  la  Hongrie 
toutes  les  eaux  île  la  Moravie. 

Le  Rhin  est  un  fleuve  plus  allemand  que  le 
Danube  , quoique  sa  source  et  sa  fin  n’appar- 
tiennent pas  dans  un  sens  politique  à l’Alle- 
magne. Ce  beau  fleuve  naît  dans  la  partie 
sud-ouest  du  canton  des  Grisons  , où  tous  les 
ruisseaux  portent  le  nom  de  Rhein  ; ou  cou- 
rant , mot  qui  parait  celtique  ou  ancien  ger- 
manique ; aussi  il  est  difficile  et  de  plus 
oiseux  de  déterminer  si  le  Rhin  d'avant  ( Êor- 
der- Rhein  ) est  forme  de  plusieurs  sources 
aux  pieds  du  mont  Crispait,  branche  de  Saint- 
Gothard,  et  sur  les  flancs  du  mont  Nixeaa- 
dun  , où  le  Rhin  d’arrière  ( fil  inter- R hein  )f 
jaillissant  majestueusement  de  dessous  une 
voûte  de  glace  attenante  an  grand  glacier  de 
Rheinwald,  a le  plus  de  titres  à être  conside'ré 
comme  la  branche  principale.  Mais  le  pré- 
tendu Rhein  du  milieu  n’est  qu’un  torrent 
peu  important,  dont  le  nom  propre  est 
Eroda , et  qui  tire  aussi  d'un  village  voisin 
le  nom  appellatif  de  Rhein  , ou  courant , de 
Medel.  Descendu  de  «es  hauteurs  glaciales  , 
élevées  de  plus  de  6ooo  pieds  au-dessus  de  l’O- 
céan, le  Rhin  sort  du  pays  des  Grisons  et  se 
jette  à un  niveau  de  iMÎ  pieds  dans  le  lac  de 
Boden  , nommé  en  français  lac  de  Constance. 
Un  savant  géographe  allemand  , M.  Hofmann, 
pense  que  le  cours  primitif  du  Rhin  a eu  une 
direction  toute  différente , qu’au  moment 
d'atteindre  les  limites  du  pays  des  Grisons  , 
le  fleuve  se  jetait  à travers  les  montagnes  de 
Sargans  , venait  se  jeter  dans  le  lac  de  Wal- 
lenstadt , passait  de  là  dans  celui  de  Zurich  , 
et,  en  suivant  le  lit  actuel  de  la  Limath  , ve- 
nait se  réunir  à l’Aar,  Vis-à-vis  de  l’endroit 
nommé  Rein  a.  Cette  hypothèse,  fondée  sur 
quelques  observations  locales  , mérite  sans 
doute  de  l'attention , mais  nous  ne  l’admet- 

3 Hofmann , Esquisses  de  l'Allemagne. 
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trons  pas  sans  un  examen  plus  approfondi. 
Dans  son  état  actuel,  le  Rhin,  en  sortant  du 
lac  de  Constance  et  de  celui  de  Zell,  rencon- 
tre un  peu  au-dessous  de  SchafThouse  un  chaî- 
non inferieur  des  Alpes  qu'il  ne  réusait  à 
franchir  qu’en  formant  près  Laufen  la  célèbre 
chute  tant  de  fois  admirée  , et  qui  n'a  pour- 
tant que  5o  pieds  de  haut  ; à peine  égale  aux 
chutes  du  second  ordre  dans  la  Scandinavie. 
Le  Rhin  à Laufen,  après  sa  chute,  a 1173 
pieds  de  niveau,  et  en  arrivant  à Bâle  il  n’a 
plus  que  ;65  pieds  j cette  partie  de  son  cours, 
d'une  rapidité  extrême,  est  interrompue  par 
une  chute  près  Laufenbourg  et  par  le  tour- 
nant dangereux  de  Hheinfeldcn.  Le  fleuve 
s'accroît  ici  par  aa  réunion  avec  \'Aart  qui  est 
comme  un  second  Rhin , et  qui  lui  amène 
presque  toutes  les  eaux  des  rivières  et  des  lacs 
de  la  Suisse,  masse  d'eau  plus  considérable 
que  celle  qu'il  reçoit  du  lac  de  Constance. 
Arrivé  à 15  à le , le  Rhin  se  tourne  au  nord  et 
parcourt  la  belle  et  riche  vallée  où  sont  situés 
l’Alsace,  une  partie  du  territoire  badois  , 
l'ancien  Palatinat  et  Mayence  ; c'est  son 
deuxième  bassin  , son  cours  y est  encore  très- 
impétueux  jusqu’à  Kehl  ; mais  roulant  dans 
un  large  lit  parsemé  d'iles  boisées  et  riantes, 
il  prend  tout-à-fail  le  caractère  d'un  grand 
fleuve,  il  se  couvre  de  bâtimens  et  de  ra- 
deaux, mais  continue  en  beaucoup  d'endroits 
à miner  ses  bords  et  à changer  ses  rivages.  A 
Mayence  , il  attciut  une  largeur  de  plus 
de  aooo  pieds,  et,  bordé  à quelque  distance 
de  superbes  montagnes  chargées  de  vigno- 
bles , il  présente  un  panorama  d'une  grande 
beauté.  Il  reçoit  dans  cette  partie  de  son 
cours  le  Neckar , qui  lui  apporte  la  plupart 
des  eaux  de  la  basse  Souabe  , et  le  Man  qui , 
en  serpentant  par  de  larges  détours  , lui 
amène  les  eaux  de  l'ancienne  Franconie.  De- 
puis Bingen  jusqu’au-dessus  de  Coblcntz,  les 
montagnes  resserrent  le  cours  du  Rhin  ; quel- 
que^ rochers  y forment  même  des  bancs  cl 
des  îlots  ; mais  il  n'est  pas  bien  prouvé  qu’il 
y ait  jadis  été  arrêté  par  une  chute.  Dans  ce 
passage  pittoresque  à travers  la  dernière  bar- 
rière de  montagnes,  au  pied  de  tant  de  vieux 
châteaux  suspendus  sur  des  rochers  sourcil- 
leux, le  Rhin  reçoit,  entre  autres  rivières 
affluentcs,  la  Lahn,  enfoncée  parmi  des  mon- 
tagnes , et  la  Moselle , qui , dans  les  innom- 
brables détours  de  son  cours  méandrique,  dé- 
barrassée de  bas-fonds  , de  marais,  de  tout 
objet  désagréable  , ressemble  à un  canal  que 
l’industrie  aurait  conduit  exprès  autour  des 
prairies  et  des  vignobles,  et  qui  même,  sans 
avoir  été  l’objet  d'un  poème  , serait  célèbre 
parmi  les  plus  belles  rivières  du  monde.  Le 
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confluent  de  la  Moselle  avec  le  Rhin  est 
comme  l’extrême  vestibule  de  l'Allemagne 
romantique  ; le  Rhin  roule  désormais  sa  vaste 
nappe  d’eau , large  de  aooo  pieds , à travers 
une  contrée  ouverte  et  plane;  il  reçoit  encore 
sur  le  sol  allemand  la  Ruhr  et  la  Lippe.  Ar- 
rivé en  Hollande,  il  forme  avec  scs  trois  bras 
artificiels,  le  IV aal,  le  I.eck  et  l 'Yssel,  un 
grand  delta  , qui  renferme  les  villes  les  plus 
riches  de  l’industrieux  Batave  ; mais  ses  eaux, 
absorbées  dans  ces  canaux , laissent  son  lit  an- 
cien presqu  a sec  , et  ce  fleuve  si  majestueux 
n’atteint  la  mer  que  sous  la  forme  d'un  ruis- 
seau imperceptible.  Il  serait  absurde  de 
ne  pas  considérer  en  géographie  physique  , 
sinon  le  Waal,  du  moins  le  Leck.  et  l’Yssel, 
comme  les  deux  embouchures  actuelles  du 
Rhin  ; la  Meuse  devrait  cesser  d'usurper  à 
Rotterdam , à Dordrecht , un  nom  qui  peut 
lui  être  contesté,  et,  se  contentant  d’inon- 
der le  Biesbosch  , ne  prétendre  à d’autre  em- 
bouchure qu’à  celle  de  Moerdyck  : mais  il  en 
est  de  la  gloire  des  fleuves  comme  de  celle 
des  hommes  ; le  hasard  et  l’usage  prédomi- 
nent sur  les  idées  justes.  Le  delta  du  Rhiu  a 
subi  par  la  nature  et  par  1 art  tant  de  révolu- 
tions violentes  et  tant  de  changemcns  lents 
et  imperceptibles,  qu’il  est  difficile  de  recon- 
naître, même  après  des  recherches  savantes  , 
où  était  le  véritable  emplacement  de  ses  au- 
cicunc9  embouchures. 

Après  un  fleuve  comme  le  Rhin , quelle  fi- 
gure pourrait  faire  YEms  ? C’est  pourtant  un 
fleuve  indépendant , qui  a son  bassin  parti- 
culier, et  qui , ayant  formé  par  inondation  le 
golfe  Dollarl , présente  une  embouchure  im- 
posante ; son  cours, dans  sa  partie  inférieure, 
traverse  des  tourbières  et  des  marécages  dé- 
serts. Un  fleuve  plus  important  est  formé 
dans  les  montagnes  centrales  de  l'Allemagne 
par  deux  rivières , le  ! L'erra  et  la  Fulda  , 
qui  , en  réunissant  leurs  courans  à peu  près 
égaux,  prennent  le  nom  de  fFescr'.  Ce 
fleuve , qui  reçoit  1 Aller,  renforcé  par  lu 
Leinc , a une  large  embouchure  dans  la  mer 
du  Nord,  mais  le  peu  de  profondeur  de  son 
lit  arrête  la  navigation  pour  les  gros  vais- 
seaux à quatre  ou  ciuq  lieues  au-dessous  de  la 
ville  de  Brème.  Quelquefois  ses  eaux  éprou- 
vent un  mouvement  de  stagnation  momen- 
tanée. 

L'Elbe , plus  considérable  que  le  Wescr, 
naît  sous  le  nom  slavon  de  Labbe  dans  les 
monts  des  Géans  ou  le  Riesen-Gebirgc.  Ses 

* Buscliing  comidt're  le  Wcrra  comme  la  Lranche 
principale  el  le  nom  mcoïc  comme  une  forme  de  celui 
de  Wescr. 
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principales  sources  sont  la  Fontaine-Blanche 
au  pied  de  la  cime  de  Schnêe-Kuppe , et  les 
onze  fontaines  de  l'Elbe  sur  le  pré  Navorien  ; 
l'eau  réunie  de  celle-ci  prend  aussitôt  le  nom 
d'Elbe,  et  se  précipite  par  une  belle  cascade 
de  a5o  pieds  dans  la  vallée  nommée  Elb- 
Grand.  Elle  reçoit  du  midi  de  la  Bohème  la 
Moldawa  ou  Mulda , en  Bohème  H ittuwa , 
qui,  plus  large  et  plus  forte,  aurait  des  droits 
à passer  pour  la  branche  principale.  Après 
avoir  encore  été  renforcée  par  les  eaux  de 
YEgra  ( en  Bohème  Oritza  ) , l'Elbe  sort  du 
bassin  circulaire  de  la  Bohème  par  une  ou- 
verture fort  étroite  à travers  de  montagnes 
de  grès  très- escarpées  ; ouverture  qui  semble 
avoir  été  créée  par  quelque  révolution  phy- 
sique, au  moyen  de  laquelle  les  parties  les 
plus  basses  de  la  Boheme  auront  etc  débar- 
rassées des  eaux  qui  y formaient  un  lac  ou 
plutôt  une  série  de  lacs.  Descendue  dans  les 
plaines  de  la  Saxe , l'Elbe  s'accroit  principa- 
lement des  eaux  de  la  Saale  et  de  la  Mulda. 
Les  sables  du  Brandebourg  lui  envoient  le 
Havel,  qui  est  moins  une  rivière  qu'une  lon- 
gue suite  de  lacs,  dont  la  Spre'e  est  le  princi- 
pal allluent.  L'Elbe,  qui  paraissait  d'abord 
sc  diriger  sur  la  mer  Baltique,  se  tourne  à 
l'ouest , et  après  avoir  passé  les  collines  de 
Mccklenbourg  , se  partage  en  plusieurs  bras 
qui  entourent  les  îles  basses  et  fertiles  au  sud 
de  Hambourg.  A partir  du  port  de  cette  ville, 
où  les  vaisseaux  de  mer  arrivent  encore,  elle 
prend  tout-à-coup  une  largeur  immense,  et 
ressemble  plus  a un  bras  de  mer  qu'à  un 
fleuve.  Les  marées  s’y  font  sentir  pendant 
l'espace  de  22  milles  d'Allemagne,  et,  lors  du 
flux , le  cours  du  fleuve  vers  la  mer  cesse  en- 
tièrement. Au-dessus  de  Brunsbuttcl,  les  eaux 
de  la  mer  et  celles  du  fleuve  se  mêlent  en 
tout  tems  ; cependant  les  navigateurs  placent 
l'embouchure  plus  bas  , vis-à-vis  du  port  de 
Cuxhaven. 

l'Oder , qui  dans  le  dialecte  allemand  de 
Poméranie  est  nommé  Aderf  et  dont  l'ancien 
non  wendo-slavon  est  IViadvo  , qui  signifie 
cruche  d’eau  , prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  Moravie  et  dans  le  cercle  d’Ol- 
ni  ut  z ; mais  l'Eisa,  qui  vient  du  pied  même 
des  Karpathcs , pourrait  bien  être  la  source 
principale.  L'Oder  traverse  toute  la  Silésie, 
inondant,  minant  et  changeant  presque  par- 
tout ses  rivages  sablonneux  et  bas;  son  lit 
est  souvent  embarrassé  par  les  grands  troncs 
de  chênes  qu'il  renverse  dans  son  cours  à 
travers  les  forêts  de  la  haute  Silésie.  Ce  ca- 
ractère de  désordre  ne  quitte  pas  l'Oder  ; son 
lit  continue  à être  mal  encaissé  à travers  les 
sables  du  Brandebourg  et  de  la  Poméranie; 


il  forme  de  vastes  marécages  et  des  lacs 
tourbeux  ; le  IFartha,  qui , venant  de  la  Po- 
logne , lui  apporte  une  masse  d'eau  presque 
égale  à la  sienne , présente  le  même  carac- 
tère; aussi  le  bas  Oder  se  divise-t-il  souvent 
en  branches  qui  renferment  des  lies  maréca- 
geuses. Entre  Gartz  et  Stettin,  le  bras  orien- 
tal le  plus  navigable  prend  le  nom  de  Grande 
Reglitz  , tandis  que  l'autre  bras  conserve  le 
nom  d'Oder;  tous  les  deux  se  réunissent  dans 
le  lac  Damansch,  qui  en  se  rétrécissant  prend 
le  nom  de  Papen-tPasser,  et  sc  joint  à un 
grand  bassin  d'eau  douce,  nommé  le  Frisch- 
Haff}  c'est-à-dire  la  mer  douce  , et  que  l'usage 
local  partage  en  grand  et  petit  HafF.  C'est  un 
véritable  lac  fluvial,  puisque  l’eau  saumâtre 
n'y  pénétre  jamais  : il  communique  avec  la 
mer  Baltique  par  trois  rivières , la  Peene  à 
l'occident,  la  Swine  au  milieu  , et  le  Divenou 
à l'est  ; celle-ci  a le  moins  de  profondeur  , et 
la  Peene  en  a le  plus.  Les  rivages  de  ces 
bouches  de  l'Oder  ont  subi  des  changemcns 
considérables  , et  plus  d'une  ville  ancienne 
établie  sur  leurs  sables  perfide  sa  etc  engloutie 
dans  les  flots. 

L.tcs.  — Tels  sont  les  fleuves  principaux 
de  l’Allemagne.  Ce  serait  maintenant  le  lieu 
de  parler  des  lacs  remarquables;  mais  ceux 
qui , en  petit  nombre  , mériteraient  cette 
distinction,  tels  que  le  lac  de  Boden  ou  Con- 
stance, entre  la  Souabc  et  la  Suisse;  le  lac 
de  Chicm,  en  Bavière  ; celui  d'Attcr,  en  haute 
Autriche;  celui  de  Cirkuitz,  dans  les  mon- 
tagnes calcaires  dcCarniolc;  ceux  de  Dum- 
mer  et  de  Steinhuder,  dans  le  Hanovre  , de 
Warcn  ou  Murilz  , en  Mccklenbourg  , et  la 
série  de  lacs  formé*  par  le  Havel  , dans  le 
Brandebourg,  tirent  chacun  son  caructère  de 
circonstances  locales  , et  ne  doivent  pas  être 
sépares  de  la  description  spéciale  de  chaque 
pays. 

ci.imay.  — Le  climat  de  l’Allemagne,  dé- 
terminé par  les  diverses  élévations  et  pente* 
du  terrain  , embrasse  une  trop  grande  éten- 
due en  latitude  pour  pouvoir  faire  l'objet 
d'une  définition  generale.  Nous  croyons  qu’on 
peut  le  diviser  en  trois  grandes  zones,  qui 
elles-mêmes  sont  susceptibles  de  quelque* 
subdivisions.  La  première  est  celle  des  plaines 
septentrionales,  soumises  à une  température 
plus  humide  encore  que  froide , et  surtout 
variable  au  gré  de  tous  les  vents.  Deux  mers 
envoient  à cette  région  leurs  brouillards  , 
leurs  pluies  et  leurs  tempêtes  ; mais  la  plaine 
du  nord-ouest,  exposée  à l'influence  de  la  mer 
du  Nord,  éprouve  à la  fois  plus  de  brumes  et 
de  froids  moins  vifs,  mais  des  ouragans  plus 
dévastateurs  que  la  plaine  du  nord-est , sou- 
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mise  aux  influences  moins  paissantes  de  la 
mer  Baltique.  La  seconde  zone  generale  em- 
brasse tout  le  milieu  de  l'Allemagne,  la  Mo- 
ravie, la  Bohème,  la  Saxe,  la  Franconie,  la 
Snuabe , les  pays  sur  le  Rhin  et  la  Hesse. 
Dans  tous  ces  pays , les  montagnes  mettent 
les  habitons  à l’abri  des  influences  maritimes  ; 
la  salubrité  de  l’air  n’est  plus  troublée  par 
des  brouillards  , ni  l’ordre  régulier  des  sai- 
sons interverti  par  les  vents  ; mais  l'élévation 
du  sol  y diminue  le  degré  de  chaleur  qui  se- 
rait naturel  à la  latitude  si  on  se  trouvait  au 
niveau  de  l’océan.  Cette  zone,  la  plus  agréable 
de  toute  l'Allemagne,  s’étend  du  48*  paral- 
lèle au  5i«,  et  peut  se  subdiviser  en  trois 
régions  ; celle  de  la  Hesse  et  de  la  Saxe,  où 
la  vigne  ne  donne  plus  en  général  qu’un  pro- 
duit peu  digne  du  nom  de  vin,  mais  où  les 
abricots  et  les  pèches  mûrissent  ; celle  de  la 
Bohème  avec  la  Moravie  et  une  partie  de  la 
Franconie,  où  l’élévation  des  montagnes  rend 
le  séjour  des  neiges  plus  long,  mais  aussi 
l’effet  de  la  chaleur  solaire  plps  prompt 
et  plus  puissant  ; de  sorte  que  tout  dépend 
des  expositions;  enfin  celle  des  pays  sur  le 
Mein , le  Ncckar  et  le  Rhin  , où  la  vigne , 
parmi  des  produits  médiocres,  en  donne 
aussi  d'excellciis  ; où  les  châtaigniers  et  les 
amandiers  forment  des  forêts,  et  où  généra- 
lement la  belle  saison  est  (même  plus  que 
dans  la  France  septentrionale)  à l’abri  des 
changemens  journaliers; enfin  cette  dernière 
région,  dont  Mayence,  Heidelberg  et  Wurtz- 
bourg  sont  les  villes  centrales,  jouit  du  meil- 
leur climat  de  l’Allemagne  , et  d'un  des  plus 
salubres  et  même  des  plus  agréables  de  toute 
l’Europe.  La  troisième  zone  generale  est 
celle  des  Alpes,  où  l’élévation  considérable 
du  sol  et  la  rapidité  des  pentes  produisent  le 
rapprochement  des  températures  extrêmes, 
de  sorte  qu’au  sud  du  Danube  la  culture  de 
la  vigne  disparait  en  Bavière  et  dans  la  haute 
Autriche , mais  réparait  avec  une  nouvelle 
vigueur  aux  environs  de  Vienne  , et  que  les 
glaciers  éternels  du  Tyrol  et  du  Saltzbourg 
touchent  aux  vallées  de  la  Styrie  et  de  la 
Carniole,  couvertes  de  mais,  de  vigno- 
bles, et  reçoivent  pour  ainsi  dire  le  parfum 
des  oliviers  de  Trieste  et  des  citronniers  de 
Riva.  Des  distinctions  plus  exactes  trouve- 
ront leur  place  dans  nos  descriptions  spé- 
ciales. 

EAUX  MINÉRALES  ET  THERMALES.  — Une 
particularité  du  territoire  d’Allemagne,  c’est 
l’extrême  abondance  d’eaux  minérales , soit 
chaudes , soit  acidulées.  Les  eaux  thermales 
d’Aix-la-Chapelle , de  Py rmont,  de  Carlsbad, 
de  Tœplilz,  de  Bade  sur  le  Rhin,  de  JJrucke- 


nau  , de  Wicsbaden , sont  en  possession  de 
rassembler  tous  les  ans  une  foule  d’illustres 
et  même  d’augustes  malades  ou  oisifs.  Celles 
d’fschl,  de  Bade  près  Vienne,  et  bien  d’au- 
tres ne  le  cèdent  en  rjen  à celles  que  nous 
venons  de  nommer,  mais  elles  attendent  un 
médecin  phrasier  pour  les  vanter.  Setters , 
Driburg  , Robitsch,  avec  leurs  eaux  acidu- 
lées, Scidschutz  et  Seidlitz  avec  leurs  eaux 
amères , et  d’autresyb/itaiViej  de  tante  attes- 
tent egalement  que  le  sol  allemand  , S l’ex- 
ception des  plaines  septentrionales,  est 
rempli  de  dépôts  ou  de  veines  de  minéraux 
les  plus  variés,  circonstance  qui  cependant 
n’empêche  pas  l'Allemagne  de  jouir  généra- 
lement d'eaux  pures  et  salubres  pour  les 
usages  ordinaires  de  la  vie , si  on  excepte  tou- 
tefois quelques  cantons  tourbeux  delà  West- 
phalie  et  quelques  vallées  glaciales  du  Saltz- 
bourg. 

Nous  passerons  à la  considération  des  ob- 
jets les  plus  remarquables  des  trois  règnes, 
en  commençant  par  les  roches  et  les  miné- 
raux. 

minéraux. — Les  montagnes  de  la  Moravie, 
de  la  Silésie  et  de  la  Bohême  orientale  ren- 
ferment quelques  mines  de  cuivre  et  de  fer, 
quelques  indices  d'or  dans  les  minerais  d’ar- 
senic, ainsi  que  d'argent  dans  le  plomb  ; el^es 
contiennent  des  marbres  , des  charbons^ Üfe 
terre  /plusieurs  pierres  fines,  par  exemple  , 
les  chrysôprases  de  Silésie  ; mais  en  général 
elles  ne  sont  pas  riches  en  métaux.  C'est  la 
cbaine  qui  sépare  le  bassin  de  la  Bohême  des 
plaines  de  la  Saxe  qui  a mérité  le  surnom  de 
milallitjue , et  qui  est  en  effet  le  plus  riche 
dépôt  des  minerais  d’argent  dans  toute  l’Eu-r 
rope,  et  le  seul  qui  semble  ne  jamais  dimi- 
nuer. Dans  les  quarante  dernières  années  du 
dix-huitième  siècle  on  a frappé  à Frcyberg 
pour  vingt  - deux  millions  d’écus  de  Saxe 
(85, 3oo,ooo  francs  ).  La  richesse  de  ces  mon- 
tagucs  eu  cuivre , en  étain  et  en  fer,  n'est  pas 
moins  grande  , mais  l’étain  abonde  principa- 
lement, et  dans  la  meilleure  qualité,  du  côté 
de  la  Bohème,  dont  les  mines  rivalisent  celles 
«le  l’Angleterre.  Au  contraire  , les  mines 
d’argent  de  la  Bohème , autrefois  extrême- 
ment riches , sont  aujourd'hui  ou  cpuisces  ou 
négligées.  Les  lavages  d’or  , jadis  très-pro- 
ductifs, ou  du  moins  irès-vantés , ne  sont  plus 
ni  en  Bohême,  hi  en.Saxc,  que  d'une  impor- 
tance très-secondaire  : mais  l’un  et  l’autre  de 
ccs  pays  produisent  toutes  les  variétés  possi- 
bles de  métaux  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable  ; dans  l’uu  et  l'autre  on  trouve 
également  les  variétés  les  plus  précieuses  et 
les  plus  utiles  de  granités,  de  marbres , de 
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porphyres,  ainsi  que  de  cristaux  et  de  pierre* 
fines  , moins  parfaites  , il  est  vrai , que  celles 
de  l'Orient,  mais  parmi  lesquelles  cependant 
les  topazes  de  Saxe  et  les  prenais  de  Bohème 
méritent  leur  réputation  Les  montagnes  de 
la  Thuringe  et  de  l’Eichfeld  ne  sont  pas 
très-riches  en  minéraux  ; mais  entre  le  pied 
de  ces  montagnes  et  celui  du  Hartz , on  doit 
remarquer  une  hauteur  qui  semble  couvrir 
une  immense  couche  de  cuivre  dont  la  ville 
«le  Mansfeld  indique  à peu  près  le  centre. 
Cette  couche,  qui  se  trouve  de  160  à 280 
pieds  au-dessous  du  sol,  renferme  encore  des 
pétrifications  et  des  débris  fossiles  très-cu- 
rieux ; un  peu  plus  à l’est,  et  sous  le  lit  même 
de  la  Saale,  une  veine  d’eau  salée  s’étend 
probablement  du  pied  des  montagnes  de 
i’Ertzgebirgc  jusqu’au  lac  sale  d’Eisleben, 
et  aux  célèbres  salines  de  Hall  ; ce  riche  dé- 
pôt parait  se  perdre  sous  les  bases  des  monts 
Hartz.  Dans  les  entrailles  de  ceux-ci,  l'art 
du  mineur  exploite  soigneusement  de  l’ar- 
gent, du  plomb,  du  cuivre  et  du  fer,  mais 
le  produit  diminue  d'année  en  année,  et  il  n'a 
jamais  égalé  celui  des  monts  métalliques.  Le 
fer  est  le  seul  métal  généralement  répandu 
et  exploité  dans  les  montagnes  entre  le  We- 
sor,  le  M«dn  et  le  Rhin;  celles  du  Westerwald, 
appartenant  pour  la  plupart  au  duché  de 
Nassau,  en  sont  remplies,  et  l’ancien  duché 
de  Westphalie  , avec  le  duché  de  Berg,  four- 
nit aux  fabriques  d’armes  de  Solingen  le 
meilleur  acier  de  l’Allemagne,  après  celui  de 
la  Styrie  ; mais  l’exploitation  des  charbons  de 
terre  <ït  celle  des  salines  est  plus  lucrative. 
Il  en  est  de  même  dans  les  montagnes  à 
l’ouest  du  Rhin  ou  dans  les  dépendances  des 
Ardennes  et  des  Vosges  : dans  les  premières 
surtout,  les  dépôts  de  houilles , qui  tiennent  à 
ceux  des  Pays-Bas,  sont  d'une  haute  impor- 
tance. Le  basalte  poreux  d'Andcrnach  et  la 
cendre  volcanique  du  même  endroit,  qui 
sert  à faire  le  ciment  nommé  trass  sont  re- 
marquables comme  rappelant  les  nombreuses 
formations  volcaniques  qui  remplissent  le 
bassin  inférieur  du  Rhin.  Les  lavages  «l’or  de 
ce  fleuve  et  de  quelques-uns  de  scs  affinons 
11 'offrent  qu’un  objet  de  curiosité.  Les  mines 
«le  la  forêt  Noire  donnent  de  l’argent,  du 
cuivre  et  du  fer , mais  en  petites  quantités. 
Les  branches  orientales  des  Alpes  qui  par- 
courent les  territoires  bavarois  et  autrichien 
contiennent  bien  une  variété  de  minéraux, 
mais  deux  objets  seuls  méritent  de  figurer 
dans  cet  aperçu  général  : l’un,  c'est  la  longue 
série  de  sources  salées  qui  depuis  Hall,  dans 

1 C’est  le  mot  terrasse  défigure. 


le  Tyrol,  suit  le  pied  de  la  chaîne  septen- 
trionale des  Alpes  par  Reichenhall,  en  Ba- 
vière, et  Haliein,  dans  le  Saltzbourg  , jusqu’à 
Ischl  et  Cl usser  , dans  l’Autriche , au-dessus 
de  l’Ens;  l’autre  est  le  riche  dépôt  du  meil- 
leur fer  de  l'Europe,  qui  se  trouve  du  côte 
oriental  des  Alpes  noriques  dans  la  Styrie, 
auquel  on  doit  joindre  les  grandes  mines  de 
plomb  daus  la  Carintiiic,  et  celles  de  vif-ar- 
gent près  d'Idria  , les  plus  importantes  de 
l’Europe,  apres  celles  d’Almaden.  Tels  sont 
les  grands  traits  de  la  géographie  minéralo- 
gique de  l'Allemagne.  Une  foule  d’autres  mi- 
néraux curieux  et  intéressant  seront  indiqués 
dans  les  descriptions  spéciales. 

végétaux.  — Les  productions  du  règne 
végétal  ne  le  cèdent  pas  aux  richesses  miné- 
rales, mais  elles  suivent  une  autre  distribu- 
tion. Les  forêts  tiennent  le  premier  rang, 
puisque , outre  qu'elles  fournissent  à la  con- 
sommation des  habilans,  des  constructions, 
des  fabriques  et  des  mines  , clics  donnent  en- 
core un  excédant  considérable  à l’exporta- 
tion; elles  couvrent,  selon  l’opinion  reçue, 
prés  d'un  tiers  de  la  surface  du  pays.  Dans 
la  région  centrale  le  chêne  «jst  l’arbre  do- 
minant, et  toutes  les  collines  sont  ornées  de 
cet  arbre  national , autour  duquel  se  grou- 
pent les  hêtres,  moins  beaux  cependant  qu’eu 
DanemarcL. , les  frênes  magnifiques  , les  or- 
mes , les  peupliers,  les  pins  et  les  sapins; 
tandis  que  dans  les  positions  plus  abritées  , 
les  noyers,  les  châtaigniers , les  pommiers, 
les  poiriers,  les  amandiers,  les  pêchers,  et 
toute  sorte  d’arbres  fruitiers  étalent  leurs 
riches  productions.  Cette  peinture  convient 
à la  zone  centrale  de  l'Allemagne;  les  ar- 
bres conifères  , et  principalement  le  pin  , 
qui  dans  cette  zone  se  tient  aux  hauteurs 
moyennes  et  à quelques  terrains  arides,  se 
multiplient  davantage  dans  les  plaines  sa- 
blonneuses qu’arrosent  l’Oder  et  l'Elbe;  mais 
ce  n'est  généralement  que  l'espèce  la  plus 
commune,  et  il  ne  faut  pas  chercher  dans 
l'Allemagne  septentrionale  , ni  le  pin  au 
bois  ferme,  ni  le  sapin  élancé  que  la  Scandi- 
navie fournit  aux  constructions  navales.  Les 
forêts  de  pins  qui,  en  suivant  le  cours  des  ri- 
vières, se  dirigent  «lu  nord-ouest  au  sud-est, 
forment  en  quelque  sorte  des  associations 
exclusives,  où  peu  d’arbres  à feuilles  chan- 
geantes sont  admis  ; à ces  forêts  un  peu 
tristes  succèdent  ou  s’entremêlent  de  longues 
landes,  couvertes  de  bruyères,  plantes  éga- 
lement sociales  , ^ et  qui  représentent  en 
(juclquc  sorte  en  petit  la  végétation  des  fo- 
rêts voisines  : ajoutez-y  des  prairies  le  long 
des  rivicroe,  et  «les  manches  ou  terrains  d’al- 


EUROPE.  DESCRIPTION  DE  l'àLLEMAGNE.  23 

Rivions  le  long  des  côtes  maritimes  , et  tous  y ajouter  pour  la  partie  alpine  les  primula- 
avez  le  tableau  végétal  des  plaines  septeu-  cées  et  les  pliytcumes.  Les  plantes  bulbeuses 
trionalcs  de  l’Allemagne.  Car  il  faut  en  sépa-  réussissent  surtout  dans  les  vallées  chaudes 
rer  les  belles  collines  du  Holstcin  oriental , de  l'Autriche,  comme  les  bruyères  et  les 
du  Mccklenbourg  maritime  et  de  file  de  Ru-  vaccinium , les  genévriers  dans  les  plaines  du 
gen  , où  les  chênes  reparaissent  sur  un  sol  nord.  Sur  toutes  les  montagnes  moyennes  les 
moins  sablonneux f wttq.Jisière  appartient  anémones,  les  jacinthes,  les  violettes  , les 
à la  région  des  liés  et  péninsules  dano-cim-  muguets  émaillcnt  les  prés  humides,  tandis 
briques.  que  le  sureau  à grappes,  le  prunier  mahaleb. 

Le  midi  de  l'Allemagne,  qui  dépend  inimé-  le  rosier  à fruit  pendant,  le  néflier,  le  bague- 

distraient  du  système  des  Alpes,  offre  proba-  naudier,  lu  cornouiller,  le  rosier-cannelle,  les 

blcmcnt  deux  échelles  de  végétation  pour  les  églantiers  forment  les  sous-bois  et  les  haies, 
forêts  : celle  de  la  pente  au  nord,  depuis  les  L’Allemagne  moyenne  offre  surtout  uh  aspect 
Alpes  tyroliennes  jusqu’au  Danube,  et  celle  agréable;  la  verdure  du  printems  y dure 

de  la  pente  orientale  de  l'Autriche,  de  la  long-tcms , et  beaucoup  de  fleurs  et  d’arbus- 

Styrie  et  de  la  Carniolc,  sans  parler  de  la  tes  des  Alpes  y semblent  suivre  le  cours  des 

lisière  méridionale.  Occupons-nous  d'abord  fleuves  depuis  leurs  sources.  Ainsi  le  cytisus- 

de  la  première.  Le  sapin  et  le  mélèze  sem-  laburnam  ne  cesse  d'embellir  les  rivages  du 

blent  s'élever  jusqu’à  55oo  pieds,  et  peut-être  Rhin  et  du  Danube. 

le  pinus  umbra  la  dépasse- t-il  encore  1 ; mais  Les  céréales  de  toute  espece  prospèrent 
cette  région  des  conifères  ne  sc  termine  pas  généralement  en  Allemagne;  le  froment  et 
généralement  à 4<>oo  pieds  pour  faire  place  à l’orge  sont  plus  cultivés  dans  le  midi  , et  on 
une  région  de  hêtres , comme  Wahlenberg  préfère  à tout  autre  le  froment  d'hiver  de 
l’admet  pour  la  Suisse  septentrionale  ; toutes  Bavière;  l’épeautre  domine  en  Bade  et  en 
les  hauteurs  de  la  Bavière  à 2000  pieds  sont  Wurtemberg,  sur  le  Rhin  et  le  Mein;  le  mais 
dominées  par  le  pin  rouge  et  le  genévrier,  est  répandu  en  Styrie  , en  Moravie,  dans  le 
tandis  que  le  chêne  et  le  hêtre  y restent  des  Tyrol;  le  blé-sarrasin  est  plus  commun  dans 
arbres  d’une  vigueur  médiocre,  quoique  assez  les  sables  du  nord.  La  manne  (Jesiucu  Jlui - 
communs.  Les  bouleaux  sont  aussi  très-ré*  tans)  est  cultivée  sur  l Oder.  l/Allcmagne, 
pandus  sur  toute  cette  pente.  Mais  le  pays  prise  dans  son  ensemble , produit  certaine- 
entre  le  Lech  , l’Iller  et  le  haut  Danube  pa-  ment  au-delà  de#*  consommation  , et  fournit 
rait  répondre  davantage  à la  classification  de  des  exportations  k la  Suisse  , à la  Hollande , à 
M.  Wahlenberg.  Nous  avons  essayé  d’expli-  la  Suède  , et  à quelques  provinces  orientales 
quer  ces  anomalies  apparentes  par  l'action*  de  la France-  Si  elle  pouvait  jamais  manquer 
des  vents  dominans  * et  de  la  nature  du  sol.  de  céréales  , la  culture  toujours  croissante  de 
La  zone  végétale  de  l’Autriche  ou  de  la  pente  la  pomme  - de  - terre , déjà  immense  dans  le 
est  et  sud-est  des  Alpes  présente  une  succès-  nord  , suffirait  seule  pour  empêcher  le  retour 
sion  plus  rapide  depuis  la  région  des  neiges  de  disettes  comme  celles  qu'éprouvèrent  ja- 
étemelles  sur  le  Glockner,  depuis  les  hau-  dis  la  Saxe  et  la  haute  Autriche.  Les  légumes 
leurs  parfumées  de  l’œillet  alpin,  de  la  vali - alimentaires  abondent  en  Allemagne,  etquel- 
siana  ce  l tic  a , ou  ornées  de  rhododendron,  ques-uns  parviennent  à une  excellence  in- 
de  soldanella,  de  Yaritia,  jusqu’aux  vigno-  connue  dans  d’autres  pays;  le  chou,  par 
blés  de  la  frontière  de  Hongrie  et  jusqu’aux  exemple,  qu’on  exporte  au  loin  sous  le  nom 
oliviers  de  l’Istrie.  Mais  les  limites  précises  de  saucr-kraut  ■*,  surpasse  même  les  produits 
des  végétations  ne  se  trouvent  pas  indiquées  de  la  Belgique  , et  les  Allemands  en  dirent 
parles  botanistes;  la  culture  du  vin  parait  autant  des  diverses  espèces  dé  navets,  de  ca- 
s’élever  à 2000  pieds,  celle  du  froment  à 4000,  rottes , de  pois  et  de  fèves.  Il  est  certain  que 
et  le  reste  du  sol  est  principalement  réservé  la  culture  des  légumes,  particuliérement  con- 
aux  arbres  conifères  et  aux  pâturages  >.  forme  ail  caractère  patient  des  Allemands,  est  * 

La  flore  de  l’Allemagne,  tant  centrale  que  poussée  à un  haut  degré  de  perfection.  Le 

méridionale,  parait  abonder  principalement  jardinage  varie  beaucoup  scion  les  climats, 
en  plantes  ombellifères  et  cruciformes;  il  faut  et  tandis  que  le  riche  Holstcin  en  manque, 

beaucoup  de  contrées  moins  fertiles  dans  le  ^ 4 
■ Comp.  WMenb'rt,  Teiu.mên  de  vejei.tione  centre  de  l'Allemagne  se  font  une  source  de 
Helvetiie,  § 34;  Ktrsthofer,  Bemerkungcn;  cl  Schow,  revenus  par  la  culture  d’arbres  fruitiers  et  a 
Géographie  de»  plantas,  p.  4*7-  " ’ ^ „ 

* Voyet  plus  bas,  septième  section.  h Sauer,  acide  ; Âraut,  légume.  De  là  les  Français 

5 Schow.  ont  fait  choucroute. 
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d<*  légumes  culinaires,  dont  la  désignation 
plus  spéciale  ne  peut  trouver  place  ici.  La 
nation  doit  à une  grande  consommation  d ex- 
cellent légumes  une  partie  de  sa  santé  robuste. 

Parmi  les  plantes  utiles,  le  houblon  est  un 
objet  de  culture  extrêmement  utile;  cette 
plante  trouve  ici  son  sol  et  son  climat;  le 
produit  excellent,  surtout  aux  environ»  de 
Brunswick  . dans  UBohèmç  et  dans  la  l'ran- 
cnnic  bavaroise  , aux  nombreuses  bras- 
series , qui  , en^épil  des  modes  anglaises, 
soutiennent  encore  leur  antique  renommée. 
La  culture  de  tabac  , quoique  les  fumées  de 
la  pipe  enveloppent  toutes  les  réunions  pu- 
bliques , n'est  pas  poussée  à une  grande 
perfection  , et  le  tabac  indigène  reste  très- 
inférieur  à celui  de  l'Amérique  et  de  la  Macé- 
doine. La  garance  de  Silésie  ,1e  safran  d’Au- 
triche, la  gaude  d’Erfurt,  les  diverses  autres 
plantes  teinturières , aujourd'hui  moins  re- 
cherchées dans  les  arts,  ne  sont  plus  l'objet 
d’une  culture  aussi  générale.  A l’égard  du 


des  vins  de  la  Garonne,  introduits  par  Brême, 
Hambourg  etStettiu.  La  Silésie  boit,  comme 
la  Pologne  , les  vins  de  Hongrie.  Les  vigno- 
bles de  l'Autriche,  de  la  Styrie  et  du  Tyrol  , 
peut-être  inférieurs  en  qualité,  produisent 
un  grand  profit  au  pajrs.  Les  raisins  du  bord 
de  la  Moselle , d*i  Nectar,  du  lac  de  Con- 
stance, ne  donnent  qu’un  vin  plus  ou  moins 
médiocre,  et  les  vignobles  de  Naumbonrg, 
de  Granberg  ne  produisent  comme  ceux  de 
Witzcnhauscn  et  de  Jcna  que  du  vinaigre  J. 
On  estime  la  production  totale  de  l'Allemagne 
Cn  vin  à environ  13  millions  d 'eimer , dont 
près  de  5 millions  pour  l’Autriche;  ce  serait 
la  moitié  de  ce  que  produit  la  Hongrie  et  un 
sixième  des  récoltes  de  la  France. 

Une  culture  plus  généralement  conforme 
au  climat  est  celle  des  arbres  fruitiers,  sur- 
tout celle  des  pommiers  , des  cerisiers,  dans 
le  nord,  des  châtaigniers  , des  amandiers  et 
des  pêchers  dans  la  zone  centrale  ; elle  n'est 
pourtant  pas  florissante , quoique  la  pomme 


chanvre  , l’Allemagne  ne  produit  que  le  tierr^de  Borstorf  4 ait  acquis  une  juste  réputation 


de  ce  qu'elle  consomme  dans  ses  fabriques 
de  voiles  et  de  cordages.  Le  préjugé  qui  donne 
la  préférence  au  chanvre  de  Russie  est  réfuté 
par  l'excellence  de  celui  du  pays  de  Bade , où 
il  en  croit  des  tiges  de  16  pieds  de  haut,  et 
où  l’on  fait  ao  aunes  de  toile  d’une  seule 
livre  ’.  En  revanche,  le  lin,  ce  principal 
objet  de  la  manufacture  la  plus  nationale  du 
pays , est  généralement  cultivé. 

Les  vignobles  de  l'Allemagne  ont  déjà  été 
indiques  dans  nos  observations  sur  le  climat. 
Ceux  qui  bordent  le  Rhin  et  le  Mein  ont  tou- 
jours de  la  célébrité  dans  le  paya  même;  le 
johannisbefg , le  meremtem  , le  leiatC,  le 
slein  et  autres  sont  vantés  par  l«*s  géogra- 


cn  Europe.  On  a voulu  forcer  la  culture  du 
mûrier  à l’usage  des  vers  à soie  ; le  climat  s’y 
refuse,  hors  quelques  lisières  de  l'Autriche  , 
mais  on  se  flatte  maintenant  de  nourrir  ces 
vers  avec  le  feuillage  des  arbres  indigènes. 

bestial*.  — Dans  un  pays  aussi  riche  en 
pâturages,  les  bestiaux  constituent  naturel- 
lement une  des  productions  les  plus  impor- 
tantes. Les  bœufs  de  l'Allemagne  sont  princi- 
palement de  deux  races  ; l'une  est  celle  des 
Alpes,  répandue  cn  Autriche,  eu  Bavière, 
Tyrol  et  Saltzbourg,  où  elle  est  élevée  et 
nourrie  absolument  à la  manière  suisse  ; mais, 
chose  singulière , au  milieu  des  pâturages 
aromatiques,  elle  donne  moins  de  lait  et  des 


plies,  chantés  par  les  poètes,  et  bus  par  quel-  < fromages  moins  recherchés;  l’autre  est  celle 
ques  vieux  patriotes  allemands  et  par  quel-  dite  d'Ostfme , qui  l’eât  propagée  en  West- 
* * 1 pli  ilie , en  Hofttein  , et  dans  tous  les  terrain» 


ques  amateur-,  en  Russie  et  en  Hollande;  mais 
l'exemple  des  graqds , le  bas  prix  des  vins 
français , et  les  obstacles  que  les  douanes  in- 
térieures opposent  à la  circulation  des  pro- 
duits, concourent  à ruiner  ces  vignobles, 
qui , sous  des  administrations  plus  patrioti- 
ques , répondraient  aux  soins  industrieux  de 
l'infortuné  vigneron  *.  Aujourd’hui  tout  le 
nord  de  l'Allemagne  consomme  généralement 

* H** sel.  Introduction  l'Allemagne.  p*§.  4°- 

3 Les  poètes  allemands  du  nord  , animés  par  le 
puncb,  chantent  : a Dan*  toute  l'Europe,  il  n'y  a pas 
de  vin  égal  à celui  du  Rhin  ! — Que  celui  qui  dédaigne 
le*  dons  générr-ux  du  libre  Rhin . aille  boire  avec  le* 
esclaves  aux  bords  delà  Seine!  » — Le*  diplomate*  à 
Francfort  et  1 Mayence  aU'eclent  de  boire  des  toasts 
à leur*  souverains  en  vin  du  Rhin,  lin  traité  sur  la 
libre  navigation  du  Rhin  ferait  bien  plu»  d’effet. 


bas  nommés  Ifis  marschcs  ; mais  parmi  cette 
race  massive  «t  lourde,  les  animaux  à chair 
délicate  et  à formes  gigantesques  viennent  du 
Jutland.  Le  bœuf  vraiment  indigène  est  d'une 
espèce  peu  remarquable.  Daus  le  pays  de 
Hobenlohe,  il  y a des  bœufs  de  race  suisse 
dont  la  chair  excellente  est  recherchée  à 
Paris.  Ceux  de  la  Styrie  semblent  être  d'ori- 
gine hongroise.  Les  bêles  à cornes  sont  esti- 
mées dans  les  statistiques  à 12  ou  14  millions. 
Le  nombre  de  botes  à laines  s'élève  jusqu'à 
20  millions , et  le  croisement  de  races  est 
porté  très-loin,  surtout  en  Saxe  et  en  Silésie. 

3 « Scribebam  Je  tu r vtl  potins  Gchennir,  ubi  nns- 
cifur  ocetum.  » 

4 Vostuphe  dans  le  jargon  des  jardiniers  français. 
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Le  cochon,  de  trois  variétés,  fourmille  en 
Westphalie,  en  Bavière  et  dans  la  Pomé- 
ranie. L’Allemagne  exploite  beaucoup  de 
viande  salée  et  fumée  , du  jambon  et  des 
peaux  ; elle  produit  de  la  laine,  dont  plusieurs 
qualités  sont  excellentes , au-delà  du  besoin 
de  ses  importantes  fabriques.  $ 

chevaux.  — Le  cheval  allemand  , plus  re- 
marquable par  sa  force  que  par  sa  beauté, 
forme  l'objet  des  soins  particuliers  du  culti- 
vateur allemand;  la  race  de  Mecklcnbourg 
et  de  Holstein  est  recherchée  pour  la  remonte 
de  la  grosse  cavalerie  et  pour  les  voitures  ; 
celle  de  l'Ostfrise  a les  formes  plus  grossières. 
La  Stjrrie  et  d'autres  provinces  voisines  des 
Alpes  donnent  des  chevaux  très-robustes  et 
très-surs  pour  grimper  à travers  les  monta- 
gnes ; mais  en  Bavière  on  élève  maintenant 
des  chevaux  propres  à la  course.  Ceux  de  la 
bruyère  de  Senne  en  'Westphalie  courent 
vite  , il  est  vrai , mais  , trop  minces  et  trop 
vilains,  ils  ne  sont  que  des  sauvageons.  La 
cavalerie  légère  doit  se  pourvoir  en  Pologne 
et  en  Ukraine. 

La  volaille  abonde  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces; la  Styrie  vante  ses  dindes  et  la  Bo- 
hème ses  faisans  ; la  Poméranie  est  couverte 
d'oies,  qui  ne  manquent  pas  non  plus  en 
Westphalie.  Les  forêts  et  les  bruyères  four- 
millent devgibier  de  toute  espèce;  seulement 
la  perdrix  rouge  n’y  a pas  été  trouvée  jusqu'à 
présent.  Les  essaims  d'oies  sauvages  devien- 
nent quelquefois  un  fléau , dans  le  nord  sur- 
tout, où  aussi  les  cigognes  jouissent  d’une 
vénération  populaire.  Le  héron  habite  les 
bords  du  Rhin  j l'aigle  des  Alpes  , diverses 
espèces  de  faucons,  de  chats -huans  et  de 
corbeaux,  distinguent  les  forêts  et  les  monta- 
gnes de  l'Autriche,  où  le  parus  pendulînus  , 
que  nous  avons  rencontre  à Astrakhan,  sus- 
pend aussi  ses  nids.  En  général  tous  les 
oiseaux  des  Karpathes  et  des  Alpes  sont  aussi 
communs  à l'Allemagne  méridionale  ; tandis 
que  les  plaines  germaniques  du  nord  sont 
plus.particulièreoâtmt  peuplées  d'oiseaux  qtii 
habitent  les  rivages  de  la  Baltique.  L’indus- 
trie allemande,  et  surtout  celle  des  Tyroliens, 
fournit  des  serins,  dits  oiseaux  des  Canaries, 
à tout  le  nord  de  l’Europe. 

La  pêche  maritime  de  l’Allemagne  est  peu 
considérable  , quoique  l'activité  de  quelques 
navigateurs  de  Hambourg,  d'Altona , d'Emb- 
den,  aille  chercher  la  baleine  jusque  parmi 
les  glaces  du  Groenland,  et  les  essaims  de 
harengs  sur  les  bancs  de  Shetland.  Les  déli- 
cieux poissons  de  la  Baltique,  commuas  à la 
Prusse,  au  Mecklcnbourg  et  au  Dancmarck.** 
nous  occuperont  dans  un  autre  endroit.  Ici 
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nous  jetterons  un  coup  d’ceil  sur  la  pêche 
fluviale  des  Allemands  : elle  est  trés-consi- 
dérablc , mais  elle  devrait  encore  l’ètre  da- 
vantage. Le  Danube  possède  ses  énormes 
husons,  outre  une  foule  d’autres  poissons, 
parmi  lesquels  diverses  espèces  de  cyprinus' 
et  de  perça  lui  sont  particulières  ; mais  l’an- 
guille est  bannie  de  scs  eaux  et  de  celles  de 
ses  affluens  *.  11  serait  très  curieux  de  distin- 
guer avec  précision  les  espèces  qui  vivent 
dans  la  partie  supérieure  du  Dauube,  avant 
sa  réunion  à l’Inn  , et  celles  que  celte  rivière 
des  Alpes  y amène.  L’excellent  saumon  qui 
abonde  surtout  dans  le  Rhin  , se  trouve  aussi 
dans  l’Elbe  et  le  Wescr.  On  distingue  parmi 
les  poissons  de  l’Elbe  et  parmi  ceux  du  Wc- 
scr,  le  veron.  Les  rivières  du  Hartz  et  de 
l’Ertzgebirge  sont  riches  en  truites  et  en 
loches.  L'Oder  nourrit  de  gros  esturgeons.  La 
murène  abonde  dans  les  lacs  nombreux  de 
la  Poméranie  et  du  Mecklcnbourg.  On  vante 
les  lamproies  de  Lunébourg,  le  saumon  ar- 
genté du  lac  Cbiem,  l’ombre  bleue  du  lac 
Wurm,  outre  la  foule  de  poissons  ordinaires 
des  lacs  et  des  rivières.  Mais  les  perles  qu’on 
trouve  dans  quelques  ruisseaux  de  Bohème  , 
de  Saxe  et  des  Ardennes,  ne  méritent  pas 
grande  attention;  elles  sont  en  général  d’un 
blanc  de  lait. 

ANIMAUX  SAUVAGES. — Les  unis  et  les  élans 
ont  disparu  des  forêts  de  la  Germanie , où 
l’on  trouve  encore  le  petit  ours,  le  lynx,  le 
chat-sauvage  et  le  blaireau.  Les  loups  même 
sont  rares;  ils  descendent  des  Karpathes  et 
des  Ardennes;  mais  dans  le  milieu  de  l’Alle- 
magne la  vigilance  des  campagnards  les  fuit 
aussitôt  disparaître.  Le  hamster  { mus  crice- 
tus),  dont  la  Saxe  semble  être  la  patrie, 
puisqu'on  les  y déterre  quelquefois  par  mil- 
liers, la  souris  des  champs  et  le  rat  d’eau, 
sont  les  animaux  les  plus  nuisibles.  Les  re- 
nards , les  martres  , les  castors  ont  beaucoup 
diminué.  Autrefois  les  princes  et  les  seigneurs 
entretenaient  d’immenses  parcs  de  gibier  sur- 
nomme' noble ; il  y avait  telle  principauté 
plus  peuplée  de  gibier  que  d’honunés;  les 
céria,  les  daims,  les  sangliers,  les  lièvres  et 
les  lapins  y jouissaient  du  privilège  de  dé- 
truire les  moissons  naissantes  du  paysan  , eu 
attendant  qu’une  grande  chasse  de  cour  vint 
détruire  ses  récoltes.  Plus  civilisés,  plus  ver- 
tueux, les  princes  allemands  cherchent  au- 
jourd’hui des  plaisirs  plus  dignes  de  l’homme 
que  celui  de  voir  un  cerf  expirer  sous  la  dent 
des  chiens,  et  entretiennent  bien  moins  de 
gibier.  Ce  n’est  guère  que  dans  quelques 
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grandes  seigneuries  de  Bohème  , de  Moravie 
et  de  Saxe,  qu’on  voit  aujourd’hui  ces  fameu- 
ses chasses,  vantées  dans  les  gazettes  de  cour, 
où  l'on  tue  en  trois  jours  12,000  pièces  de 
gibier , et  où  l’on  voit  une  peuplade  entière 
de  3ooo  lièvres  ramassés  pour  périr  sous  les 
yeux  tle  quelque  auguste  chasseur. 

L'industrieux  castor  habite  encore  les  hau- 


teurs du  Bechmcrwald  et  les  rivages  de  la 
Saltza  ; l'innocent  bouquetin  des  Alpes  sc 
montre,  ainsi  que  le  chamois  , parmi  les  gla- 
ciers du  pays  do-Saltzbourg;  la  marmotte  vit 
dans  le  Tyrol  et  la  haute  Bavière.  En  géné- 
ral, la  faune  des  Alpes  et  celle  des  Karpathcs 
s'unissent  dans  les  montagnes  du  sud-est  de 
l'Allemagne. 
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section. — Description  des  e'tats 

C.OIP  d'oeil  ct\i:iui..  — D’après  le  plan 
général  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous 
commençons  la  description  de  l’Allemagne 
par  les  régions  qu’arrosent  l'Oder  et  l'Elbe. 
Elles  sont  en  .très-grande  partie  occupées  par 
les  quatre  provinces  prussiennes  de  Silésie, 
comprenant  aussi  une  partie  de  l’ancienne 
haute  Lusacc;  de  Saxe,  comprenant  le  nord 
de  l’ancien  royaume  de  Saxe,  les  duchés 
de  Madgdcbourg,  de  Halberstadt , le  pays 
d’Erfurth,  et  d’autres  petits  districts  jus- 
qu’à l’Eichsfeld  ; de  Brandebourg , embrassant 
toutes  les  Marches  anciennes  et  nouvelles, 
plus  la  basse  Lusacc;  enfin  de  Poméranie , 
tant  anciennement  prussienne  que  nouvelle- 
ment acquise  sur  le  Dancmarck  , qui  l'avait 
obtenue  eu  indemnité  de  la  Suède  pour  la 
cession  de  la  Norvège,  mais  qui  aima  mieux 
la  rétrbeéder  à la  Prusse  pour  des  considéra- 
tions financières.  Cette  masse  principale  des 
états  allemands  du  roi  de  Prusse  forme  un 
total  de  5 millions,  2 à 3oo,ooo  habitans  sur 
2Ûoo  à 2600  milles  carrés. 

i.a  sii.Ksu:.  — Nous  commencerons  nos 
descriptions  chorographiqucs  par  la  Silésie , 
comme  touchant  au  grand-duché  de  Posen 
qu'  nous  venons  de  quitter.  Cette  grande  et 
belle  province,  qui  avoisine  à l’est  le  royaumo 
«le  Pologne,  à l’ouest  la  Bohème,  la  Moravie, 
et  le  triste  reste  du  royaume  de  Saxe  , sc  lie 
maintenant  du  côte  du  nord  aux  autres  pro- 
vinces prussiennes  sur  une  ligne  assez  large  : 
cet  arrondissement  naturel  est  d’un  avantage 
mutuel  pour  la  province  et  pour  la  monar- 
chie. Les  rcnscigneinens  les  plus  authenti- 
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prussiens  sur  l'Oder  et  P Elbe. 

ques  1 portent  la  surface  actuelle  à 720  milles 
carrés  allemands,  ou  15,476,279  arpens  de 
Magdebourg.  La  population  était  en  1819  de 
2,061,689  individus,  et  doit  actuellement  être 
évaluée  à plus  de  2,100,000. 

On  regarde  les  Quades  et  Ljrgicns  comme 
les  premiers  habitans  de  la  Silésie.  Quelques 
auteurs  disent  que  le  mot  quad , signifiant, 
en  vieux  teutonique,  mauvais , les  Slaves  ou 
Polonais  n’ont  fait  que  traduire  ce  nom  en 
leur  langue , puisque  zle  dit  en  csclavon  la 
même  chose.  Mais  l’opinion  de  Dobfiowskyr 
est  plus  probable  : selon  lui.  les  colons  es- 
clavons  qui,  dans  le  ^ixièmer  siècle,  vinrent 
occuper  la  Silésie,  nom  de  Zlesy 

ou  Zlesaky,  qui  veut  dire  « les  derniers , ceux 
sur  l'arrière  , w pour  ac  distinguer  des  colons 
qui  s’étaient  établis  en  Bohème,  et  qui  s’ap- 
pelèrent Czechy  , c’est-à-dire  les  premiers  , 
ceux  sur  l'avant . 

La  Silésie  était  certainement  slavonne  dès 
le  sixième  siècle;  peut-être  l'était  - clic  dès 
l’origine  de  sa  mise  en  culture.  Mais  elle  n’est 
renommée  que  dés  le  onzième  siècle  sous  le 
noin  de  Gnu  de  Zlésanc.  Il  parait  qu'elle  ne 
fut  Iong-tems  qu’une  province  de  la  Pologne. 
Losrqu'en  1 138,  Dolcslas  111  divisa  ses  états 
entre  scs  fils,  l’aine  , nommé  Uladislas  II , 
eut,  avec  le  suprême  gouvernement  de  toute 
la  Pologne,  les  pays  de  Cracovie,  deSiéradic, 
la  Poméranie  et  la  Silésie  pour  sa  part.  Ayant 
cherché  à dépouiller  ses  frères  de  leur  part, 
il  fut  chassé  , et  son  frère  Boleslas  IV  le  rem- 

• llofmann,  Tableaux  statistiques. 
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plaça  sur  le  trône.  Celui-ci  céda,  en  iiG3, 
aux  fils  d’Uladislas , qui  sc  nommaient  Bo- 
leslas  le  Haut , Miecislas  et  Conrad,  la  Silé- 
sie, qui  alors  s’étendait  plus  loin  vers  le  nord 
qu’elle  ne  fait  de  nos  jours.  Ces  trois  frères 
sc  partagèrent  la  Silésie  , qu'on  distingua 
pour  lors  en  celle  du  milieu , haute  et  basse. 
Conrad  étant  mort  en  1178,  Boleslas  joignit 
la  basse  Silésie  à celle  du  milieu,  malgré  les 
réclamations  de  son  frère  Miecislas.  Dès  lors 
la  dénomination  de  Silésie  du  milieu  cessa , 
et  l’étendue  de  la  basse  devint  presque  le 
double  de  celle  de  la  haute. 

Les  successeurs  de  Boleslas  et  de  Miecislas 
donnèrent  dans  le  défaut  commun  aux  sou- 
verains de  leur  tems,  savoir  d’apanager  les 
princes  de  leur  maison  en  des  territoires  qui 
devinrent  bientôt  desétats  à part  : de  là  toutes 
ces  principautés  dont  les  noms  subsistent  en- 
core. Affaiblie  par  cette  mauvaise  politique, 
la  Silésie  tenta  l'ambition  du  duc  de  Bohème, 
Jean  II,  auquel,  en  1327  , quatorze  ducs  de 
Silésie,  de  la  race  Piastienne,  sc  soumirent, 
en  se  reconnaissant  pour  scs  vassaux.  Néan- 
moins les  ducs  de  Schwcidnitz  et  Jauer  se 
maintinrent  dans  l'indépendance  : la  position 
de  leurs  territoires  , couverts  par  les  monts 
Sudètes,  facilita  leur  résistance.  L’empereur 
Charles  IV,  roi  de  Bohème,  réunit  par  un 
mariage  toute  la  Silésie  à sa  couronne.  La 
Pologne,  qui  avait  des  droits  très-fondés  à la 
suzeraioeté  de  ce  pays,  y renonça  par  plu- 
sieurs actes  solennels.  L'Empire  germanique 
garantit  à la  Bohême  la  possession  de  la  Silé- 
sie, qui,  depuis  cette  époque  jusqu'en  174*-*» 
a pu  être  considérée  comme  un  pays  , sinon 
soumis  , du  moins  allié  à l'Allemagne. 

La  constitution  politique  de  la  Silésie 
éprouva  bientôt  des  changemens  très-essen- 
tiels. L’espèce  de  souveraineté  qu'on  avait 
laissée  aux  ducs  de  la  race  Piastienne  perdit 
tous  les  jours  en  éclat  et  en  étendue  réelle. 
Par  l'établissement  de  la  cour  souveraine  des 
princes,  en  »4f>8,  les  principautés  séparées 
devinrent  membres  d’un  seul  corps  politique. 
En  même  tems  plusieurs  maisons  ducales 
venant  à s’éteindre  successivement,  la  cou- 
ronne de  Bohème  s’empara  de  leurs  posses- 
sions, comme  de  Gefs  vacans;  voilà  l'origine 
des  principautés  immédiates.  On  donna  à la 
vérité  quelques  principautés  en  fiefs  à d'au- 
tres princes  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  sc  réservant 
les  droits  de  la  souveraineté  dans  toute  l'é- 
tendue du  mot. 

Les  Silésicns  ayant,  en  grande  partie,  em- 
brassé les  réformes  de  Luther  et  de  Calvin,  eu- 
rent à soufTrir  des  injustices,  des  perfidies  et  des 
atrocités  sans  uqmbrc  de  la  part  du  gouver- 


nement  austro-bohémien.  L’épée  victorieuse 
du  héros  Scandinave,  Charles  XII,  força  les 
Autrichiens  à cesser  en  partie  leur  système 
de  persécution  , et  bientôt  ce  pays  échappa 
pour  toujours  au  pouvoir  de  l’Autriche. 

CONQUÊTE  PRUSSIENNE.  ■‘-  En  1740,  le  roi 
de  Prusse,  Frédéric  II,  débuta,  sur  le  théâtre 
de  la  gloire,  en  conquérant  ou  plutôt  en  sur- 
prenant la  Silésie,  sur  laquelle  il  avait,  à la 
vérité,  quelques  prétentions  assez  fondées. 
Comme  par  les  traités  de  Breslau  , de  Berlin, 
ci  autres  subséquens,  la  couronne  de  Bohème 
a renoncé,  non-seulement  à la  possession  de 
la  Silésie,  mais  même  à toute  espèce  de  suze- 
raineté sur  ce  pays,  les  rois  de  Prusse  pré- 
tendaient, comme  ducs  souverains  de  la  Silé- 
sie , être  absolument  hors  de  liaison  avec 
l'Empire  germanique;  mais  celui-ci  objectait 
avec  raison  que  la  couronne  de  Bohème  étant 
état  de  C Empire  , n’avait  pu,  de  sa  propre 
autorité,  anéantir  le  nœud  féodal  qui  attachait 
la  Silésie  à la  Bohème  , et  par  là  à l’Empire. 
Pour  comble  de  difficulté,  il  s'élevait  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  Bobémc  était  un  état 
feudataire  de  l’empire,  quant  à son  territoire, 
ou  s'il  en  était  seulement  le  vassal , quant  à 
la  dignité  électorale,  et  l’allié  intime,  mais 
libre  , en  sa  qualité  de  royaume.  Or,  dans  la 
dernière  hypothèse  , la  Bohème  avait  pu  , a 
son  gré,  renoncer  à la  suzeraineté  de  la  Silé- 
sie. Voilà  pourquoi  les  géographes  allemands 
ne  savaient  pas  trop  comment  classer  ce  pays. 
Ceux  de  la  Prusse  le  décrivaient  comme  111* 
cUt  séparé  et  indépendant.  La  question  est 
aujourd’hui  tranchée  ; le  roi  de  Prusse  a placé 
la  Silésie  parmi  celles  de  scs  possessions  qui 
font  partie  de  la  fédération  germanique. 

Le  sol  de  la  Silésie , à l’est  de  l’Oder  , ne 
présente  qu’une  grande  plaine  légèrement 
ondulée  par  des  collines,  et  qui  se  confond 
avec  celles  de  la  Pologne,  en  s’ahaissant  con- 
stamment du  sud  au  nord  ; mais  dans  la  par- 
tie occidentale,  le  terrain,  généralement  plus 
inégal,  se  termine  par  de  hautes  chaînes  de 
montagnes.  lia  portion  la  plus  élevée  est  le 
Ricsengebirge  ou  la  montagne  fies  Géans  ; 
elle  s’étend  au  sud  de  la  ville  d’Hirschbeig , 
jusque  vers  Trautenau  et  Friedland  : sa  di- 
rection est  du  nord-ouest  au  sud-est,  y è 
Au  nord  de  cette  chaîne  centrale  et  prin- 
cipale, on  distingue  la  chaîne  à'Iser-Kamm  ; 
elle  s’étend  au  nord-ouest  de  Hirscbbcrg  jus- 
que vers  Marklissa  en  Lusace;  ladiiéçtloh 
est  parallèle  à celle  de  la  montagne  des  (Jeans. 
Au  sud-ouest  de  Y lier- K a mm  ou  crête  d’Iscr, 
s’élève,  dans  la  direction  de  l’est  à l’ouest,  le 
lEohlischc-Kamm.  Ces  deux  chaînons  unis- 
sent presque  le  Ricsengebirge  aux  Erlzgc- 
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birges  de  la  Saxe.  Au  sud  de  la  chaîne  centrale 
on  trouve  les  montagnes  du  comté  de  Glatz, 
qui  sont  également  connues  sous  le  nom 
d'Eulen-Gebirge  ou  montagnes  des  Hiboux. 
La  direction  des  ces  montagnes  , d’après  les 
caries,  semblerait  être  du  nord  au  sud  ; mais 
elles  consistent  réellement  en  trois  chaînons 
parallèles  entre  eux  et  avec  la  montagne  des 
Gcans  ; ces  chaînons  se  dirigent  chacun  du 
nord-ouest  au  sud-est  , mais  se  succèdent  du 
nord  au  sud.  Il  y a encore  à l'est  de  Glatz 
plusieurs  groupes  plus  avancés  vers  les  plai- 
nes : plus  au  nord  , le  Zobten  y est  presque 
isolé.  Le  Schnéeberg  ou  mont  Neigeux  se 
trouve  au  sud-est  du  comté  de  Glatz  , en 
Moravie  et  dans  la  Silésie  autrichienne.  Ces 
montagnes  paraissent  n’étre  que  les  cscarpe- 
mens  septentrionaux  de  ce  plateau  très-élevé 
qui , à travers  la  Moravie  et  la  Silésie  autri- 
chienne, va  sc  joindre  aux  monts  Karpathes, 
Ce  plateau  porte  le  nom  de  Gesenker-Gebirge, 
c’est-à-dire,  montagne  abaissée. 

marais  élevés. — Entre  toutes  ces  chaînes, 
s’étendent  des  prairies  humides  et  quelque- 
fois marécageuses  ; une  des  principales  est  la 
prairie  Blanche , sur  les  flancs  du  Riesen- 
Gcbirge  qui  a 5,j>$8,8oo  toises  carrées  de 
surface.  La  prairie  d'Iser  est  aussi  remar- 
quable ; mais  le  plus  curieux  phénomène  est 
celui  que  présente  le  seefeldcr , tourbière 
dans  l'arrondissement  de  Glatz,  à l’élévation 
de  2808  pieds  au-dcssus'du  niveau  de  la  mer. 

roche  - graüite.  — Un  des  géologues  les 
plus  consommés  ' va  nous  guider  dans  les 
montagnes  des  Géans.  Le  granit  y domine. 
On  y voit  souvent,  parmi  des  sommets  es- 
carpés et  déchirés , des  éminences  qui  ont  la 
forme  d’un  hémisphère  régulier , et  qui  con- 
t sistent  dans  un  granit  à petits  grains,  couvert 
de  mica  à sa  surface,  mais  qui  n’en  contient 
que  très-peu  dans  son  intérieur.  On  ne  peut 
s’empêcher  d’y  voir  des  masses  formées  par 
cristallisation  , et  qui  semblent  prouver  que 
le  quartz , base  primitive  du  granit , a une 
plus  grande  afliuité  pour  le  feld  - spath  que 
pour  le  mica.  On  peut  suivre  la  transition 
des  roches  presqu’entièrement  siliceuses  et  de 
ces  roches  granitiques  très  peu  mélangées  de 
mica,  par  des  roches  de  gneiss  très-riches  eu 
mica  et  par  le  schiste  micacé  lui-même,  ren- 
fermant des  dépôts  calcaires  jusqu’aux  roches 
purement  argileuses,  telles  que  le  schiste  ar- 
gileux , l’amphibole  et  le  schiste  alumineux. 
Plus  la  formation  du  granit  est  ancienne,  et 
moins  il  contient  de  mica.  Le  quartz  augmente 
à mesure  que  le  mica  ditniuuc. 

1 M.  le  binon  de  Bueft. 


Ces  roches , à la  contexture  cristalline  , ne 
peuvent  pas  être  considérées  autrement  que 
comme  de  vrais  granits  primitifs  : d’ailleurs  , 
on  les  distingue  aisément  d’un  granit  recom- 
pose , qui  se  trouve  entre  Rcichcnstcin  et 
Wartha  ; celui-ci  est  également  à grains  très- 
fins,  mais  il  abonde  en  mica,  et  il  repose  sur 
le  schiste  micacé. 

Le  gneiss  ou  le  granit  feuilleté  n'atteint  pas 
une  grande  hauteur  dans  les  montagnes  des 
Géans  ; il  est  séparé  ici  du  schiste  micacé  prin- 
cipalement par  le  mica,  qui  ne  forme  presque 
jamais  de  masses  contiguës.  Non  loin  de  Bu- 
kersdorf,  il  renferme  une  masse  de  sélénite  à 
petits  grains.  Dans  Y Eulen- Gebirge  le  gneiss 
s’élève  considérablement,  et  ses  couches  de- 
viennent extrêmement  puissantes.  On  ny 
trouve  aucun  dépôt  de  roches  calcaires,  mais 
de  teins  en  tems  des  métaux. 

Le  schiste  micacé  est  une  des  roches  le  plus 
généralement  répandues,  surtout  du  côté  mé- 
ridional de  la  montagne  des  Géans.  Elle  sem- 
ble avoir  été  déposée  par  des  courans  venus 
du  sud.  Le  schiste  micacé  passe  aux  schistes 
argileux  , ampbiboliques  et  autres.  On  y 
trouve  souvent  des  bancs  de  calcaire  grenu  , 
et  quelquefois  de  la  serpentine,  qui  est  la  plus 
ancienne  apparition  de  la  terre  calcaire. 

Le  schiste  micacc,  dans  la  haute  Silcsie, 
contient  souvent  des  granits  ; on  n'en  trouve 
pas  dans  le  gneiss.  Dans  la  basse  Silésie,  près 
des  sources  de  la  Qucis,à  Friedcbourg,  à Gi- 
cltercn  et  à Querbach,  le  schiste  micacé  con- 
tient  plusieurs  bancs  métalliques;  l’étainoxidé 
(zinnstein)  est  cpars  dans  toute  la  masse  des 
roches,  le  cobalt  éclatant  est  mêlé  avec  des 
grenats.  Entre  Rudelstad  et  Janowitz  on 
trouve  une  couche  de  grenat  dans  le  schiste 
amphibolique  avec  des  actinotes  et  du  spath 
calcaire.  La  minede  YEinigkeit, près  de  Rup- 
ferberg,  s'exploite  dans  une  couche  qui  con- 
siste principalement  en  actinotc  asbestiforme, 
avec  des  pyrites  cuivreuses,  sulphureuses  et 
autres. 

Le  porphyre,  en  Silésie,  semble  reposer 
généralement  sur  le  schiste  micacé,  et  servir 
à son  tour  de  support  au  schiste  argileux.  Ce 
n’est  que  dans  la  principauté  de  SchweiHnitz 
que  l’on  voit  des  cônes  de  porphyre  s’élever 
isolément  du  sein  des  montagnes  stratifiées. 
Non  loin  du  Libau,  vers  Landshut , il  forme 
une  montagne  escarpée  nommé  le  Rabcn-Ge - 
birge.  Une  autre  masse  de  porphyre,  peut- 
être  de  plus  d’étendue,  entoure  Friedland  du 
côte  du  nord  et  de  l’est.  Prés  des  vallées  stra- 
tifiées de  Schmicdsdorf,  le  prophyrc  devient 
bulleux , et  dans  les  bulles  il  est  couvert  de 
cristaux  de  quartz  ; dans  sa  masse  s’élèvent  de 
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petites  tables  ou  lames  de  spath  bary  tique. 
Quelquefois  le  grès  sablonneux  lui  est  super- 
posé. Le  tVild-  Gebirge,  près  de  Schonau,  dans 
la  principauté  de  Jauer,  est  divisé  en  colonnes 
minces  et  perpendiculaires. 

Entre  l’ancienne  serpentine,  dans  le  schiste 
micacé,  la  Silésie  offre  encore  une  formation 
de  serpentine  qui  semble  devoir  être  du  même 
âge  que  le  schiste  argileux;  car  on  voit  de 
cette  serpentine  là  où  l’on  devait  s'attendre  à 
trouver  le  schiste  argileux  ; au  contraire,  où 
le  schiste  argileux  se  trouve  en  grande  quan- 
tité la  serpentine  manque.  En  beaucoup  d'en- 
droits, comme  à Zobten  (promontoire  pres- 
que détaché  du  Riesen-Gebirgc) , la  roche 
primitive  nommée  grunstein  repose  sur  la 
serpentine.  Maison  n'est  pas  certain  de  quelle 
manière  s'y  trouve  le  chrysoprase  et  l’opale, 
qu’on  prétend  avoir  découvert  près  de  Kose- 
mutz. 

coügi.omkr.it. — Les  premiers  grossiers  dé- 
tritus de  roches  tombées  en  dissolution  ou  dé- 
truites par  une  cause  quelconque  forment  ces 
especes  de  brèches  que  Icsdisciplcsdc  Werncr 
nomment  conglomérat . C’est  dans  ce  terrain 
que  se  trouvent  les  charbons  de  terre.  Le  con- 
glomérat, dans  la  principauté  de  Sehwcidnitz, 
accorapa  gne  immédiatement  la  base  des  hautes 
montagnes.  Partout  où  la  Silésie  est  couverte 
à l'ouest  par  des  montagnes  primitives,  on  n’y 
voit  aucune  montagne  stratifiée  et  de  nou- 
velle formation.  Le  conglomérai  ne  consiste 
jamais  en  débris  amenés  de  loin  ; au  contraire, 
on  trouve  toujours  dans  la  montagne  voisine 
la  roche  d'où  ils  ont  dû  être  détachés.  Aussi, 
dans  la  haute  Silésie,  où  il  manque  de  mon- 
tagnes primitives,  on  ne  voit  plus  de  conglo- 
mérat, et  sa  place  y est  remplie  par  un  grés 
à petits  grains  qui  parait  être  venu  de  loin. 

Voici  encore  une  importante  observation. 
Au  milieu  de  ces  brèches,  venues  des  monta- 
gnes voisines,  il  se  trouve  des  impressions  de 
plantes  , et  par  conséquent  ces  plantes,  quoi- 
que inconnues, ont  dû  être  indigènes  sous  ce 
climat. 

Les  charbons  de  terre  de  la  haute  Silésie 
sont  souvent  recouverts  par  du  fer  oxidulé, 
et  reposent  sur  une  couche  de  bois  bitumi- 
nisé,  très-friable,  et  d’une  contexture  lainel- 
leuse,  si  on  le  considéré  en  grand. 

Quant  aux  formations  de  calcaire  stratifié, 
la  Silésie  n’en  parait  contenir  qu’une  seule  ; 
c'est  la  même  formation  qui,  dans  les  Alpes 
orientales,  s’élève  à des  hauteurs  immenses; 
c'est  la  roche  calcaire  compacte,  grise , dans 
plusieurs  parties  de  la  basse  Silésie.  Ce  cal- 
caire alterne  avec  l’argile  schisteuse,  qui  tient 
du  cuivre.  Dans  la  haute  Silésie,  la  roche 
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calcaire  est  recouverte  de  la  galène  de  plomb 
en  couches  , et  au-dessus  de  cetle  galène  on 
trouve  une  autre  roche  calcaire  à petits  grains 
et  sans  pétrifications,  dans  laquelle  il  y a du 
spath  calcaire,  de  la  calamine  et  de  l’hématite 
brune  en  boules.  Cette  dernière  roche  cal- 
caire est  recouverte,  près  de  Tarnowitx,  d’une 
argile. bleuâtre,  et,  ailleurs,  d’un  oxide  de 
fer,  qui  rstlaptôt  de  support  et  tantôt  de  toit 
à la  pierre  calâminaire. 

Il  y a,  près  d’Habelsvrerth , dans  le  comté 
de  Glatz,  une  petite  chaîne  jjr es -étroite  et 
très- escarpée  ; elle  consiste  dan*  un  grès  sa- 
blonneux a ciment  argileux;  sa  contexture 
est  l rca-uniforme.  Plus  loin  des  montagnes 
primitives,  il  manque  au  grès  le  ciment  ar- 
gileux. Peut-être  les  grands  amas  de  sable  du 
côté  droit  de  l’Oder  représentent- ils  un  des 
derniers  anneaux  de  la  formation  des  grés. 

Les  basaltes  de  la  Silésie  semblent  n’être 
que  des  membres  épars  et  égarés  de  la  masse 
principale  qui  sc  trouve  en  Bohème.  Parmi 
les  monts  basaltiques  on  remarque  celui  de 
Duclibcrg,  prés  de  Laudshut,  où  le  grunstein , 
qui  repose  sur  le  basalte,  présente  une  masse 
stratifiée.  Presque  ’8ür  les  sommets  de  la 
montagne  des  Gcans  on  voit  une  masse  de 
basalte  comme  accolée  au  granit  Prés  de 
Krobstïbrf,  le  basalte  se  rencontre  par  bancs 
dans  le  schiste  micacé  ; il  est  parfaitement 
semblable  au  basalte  très-moderne  de  plu- 
sieurs autres  contrées. 

productions  ctiles. — Les  productions  de 
la  Silésie,  considérées  sous  le  rapport  de  l'u- 
tilité,  en  font  une  des  provinces  les  plus  ri- 
ches. Outre  l'ardoise,  les  pierres  meulières, 
les  terres  à pipe  et  autres,  on  cite  le  marbre 
prés  de  Kaufungen,  la  serpentine  prés  de  la 
montagne  de  Zobten  et  dans  le  cercle  de  Fran- 
kenslcin,  le  porphyre  prés  de  Schocnau  , les 
cristaux  de  roche  à Pricborn,  Krummendorf, 
et  dans  le  Mummelgrube  ; les  jaspes,  corna- 
lines, onyx  et  agates  à Bunzlow  ; enfin,  une 
sorte  particulière  de  chrysopjasc  qui  se 
trouve  près  de  Grachc  et  Koscwilz 

Les  géographies  allemandes  disent  que  la 
Silésie  manque  absolument  de  sel  * ; mais  le 
ministre  Heinilz  , qui  était  à même  de  con- 
naître la  vérité,  assure  que  les  sources  salées 
de  la  haute  Silésie  pourraient  être  exploitées 
avec  un  grand  proût,  et  qu’il  y avait  lieu  d’es- 
pérer qu’on  trouverait  du  sel  gemme  à une 
profondeur  de  cent  pieds  : jusqu’ici  scs  pro- 
jets n’ont  point  cto  réalisés.  La  Silésie  est 

1 flcinitz  ( militaire  délai  ).  Mémoire  «tir  lc«  pro- 
ductions minérales  <lc  la  monarchie  prussienne. 

* Gaspuri. 
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mieux  fournie  tic  tourbe  et  de  charbons  de 
terre.  II  y a quarante-trois  carrières  de  ce 
dernier  minéral  en  activité,  et  l’ou  en  lire  par 
an  1,700,000  boisseaux.  La  principauté  de 
Schweidnitz.  le  comté  dcGIalz,  la  princi- 
pauté de  Neisae , et  presque  toute  la  haute 
Silésie,  abondent  en  ce  fossile.  La  plaine  qui 
borde  l'Oder  produit  une  excellente  tourbe. 
L'alun , le  vitriol , le  calamine  de  la  haute 
Silésie  et  l'arsenic  de  Reichensteîn  fournissent 
un  produit  assez  considérable;  mais  l'or  qu'on 
tirait  de  l'arsenic  était  en  si  faible  quantité 
qu'on  a abandonné  cette  opération  dange- 
reuse. De  meme  l’exploitation  renouvelée  des 
mines  d’étain  prés  de  Giehren  a cessé,  quoi- 
qu’on prétende  que  dans  des  tems  plus  re- 
culés on  en  ait  tiré  près  de  3oo  quintaux  par 
an.  On  fait  environ  38,ooo  quintaux  de  cobalt 
par  année. 

Les  mines  de  cuivre  de  Rudclsladt  donnent 
par  an  85o  quintaux  ; le  produit  des  autres 
n’est  pas  bien  connu.  Tamowitz , dans  la 
haute  Silésie , a une  riche  mine  de  plomb  qui 
en  même  Icms  contient  de  l’argent.  Celte 
mine  a,  dans  les  tems  anciens,  donné  i5à 
16,000  quintaux  de  plomb  et  3 à 4,000  marcs 
d’argent.  Il  parait  que  son  produit  annuel  est 
porté  encore  plus  haut  à présent.  M.  lleinitz 
assure  que  la  couche  de  mine  de  plomb  s'é- 
tend sur  onze  lieues  carrées  ; mais  les  calculs 
qu’il  fait  sur  la  quantité  de  métal  nous  pa- 
raissent exagérés.  Les  mines  de  fer  sont  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  importantes  de  la 
Silésie.  Le  minerai  n’est  pas  riche;  le  quintal 
donne  environ  vingt-quatre  livres  de  fer  de 
fonte;  ce  fer  est  très-ductile.  Prés  de  Mala- 
panc,  où  il  y a une  fonderie  royale  de  ca- 
nons et  une  raffinerie  d'acier,  on  a trouvé  de 
la  mine  de  Jev  spathique  , qui  est  trés-propre 
à faire  l'acier  brut.  On  en  trouve  aussi  à Tar- 
nowitz , d’une  très-bonne  qualité.  Dans  la 
basse  Silésie,  on  a découvert  près  de  Schmie- 
delderg  une  mine  de  fer  magnétique  qui 
fournit  un  Jrès-bon  fer  pour  les  quincaille- 
ries. Du  côté  de  Warthenberg  et  Sprottan  , 
on  exploite  la  mine  de  fer  marécageuse.  Les 
mines  de  fer  royales  occupent  3567  ouvriers, 
mais  le  produit  brut  n’était  guère  évalué  qu’à 
la  valcurd’un  million  d'écus  de  Prusse. Le  pro- 
duit des  mines  particulières  n’est  pas  connu. 

OR.  argext.  — On  prétend  que  l’argent  a 
autrefois  abondé  dan»  la  Silésie,  mais  au- 
jourd'hui on  n'en  trouve  que  très-peu  , mêlé 
avec  la  mine  de  plomb,  àTarnowitz,  Itei- 
chenstein  et  Silberberg  ; même  à ce  dernier 
endroit  , 011  en  a cessé  l'exploitation.  On  a 
constaté  le  fait  historique  de  l'existence  des 
lames  et  des  grains  d’or  dans  les  couches 


quartzcuscs  et  sablonneuses  près  de  Gohl- 
berg.  Il  est  prouvé  par  des  documcns  authen- 
tiques qu’en  1674  on  tirait  de  sept  quintaux 
et  demi  de  cette  mine  lavée  environ  deux 
onces  d’or.  Il  y a encore  d’autres  traces  d’or, 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  mériter 
l'exploitation.  Au  total,  les  minéraux  de  là 
Silésie  qui  sc  trouvent  presque  tous  du  c6té 
allemand  ou  sur  la  gauche  de  l’Oder,  ne  sont 
pas  d’une  exploitation  lucrative , mais  ils 
donnent  du  travail  à la  population  et  fournis- 
sent à quelques  besoins  du  pays. 

Bii.s.  fruits. — Les  productions  du  régne 
végétal  sont  plus  abondantes.  Toutefois  la 
grande  population  de  la  Silésie  demande  trèa- 
souvent  une  importation  considérable  de 
grains  ; rarement  cette  province  en  peut  ex- 
porter. On  cultive  tous  les  blcs  ordinaires 
dans  le  nord  , et  en  outre  le  blé  de  Turquie  , 
l’épeautre  , le  millet  et  le  sarrasin.  Dans  les 
districts  montagneux  , les  pommes-de-terre 
remplacent  le  blé.  On  cultive  beaucoup  de 
lentilles,  de  pois  et  d’autres  légumes.  Les 
fruits  viennent  bien , surtout  prés  de  Grun- 
berg  et  de  Nieder-Beuthcn.  On  force  la  na- 
ture à produire  de  mauvais  vins,  qui , selon 
Buschmg  , « deviennent  agréables  en  les  con- 
servant. « Gaspari  dit  que  l’on  n'en  fait  que 
du  vinaigre.  Les  plus  belles  productions  vé- 
gétales de  la  Silésie  sont  le  lin  et  le  chanvre, 
qui  viennent  partout  et  en  très-grande  abon- 
dance, sans  cependant  suffire  aux  immenses 
besoins  des  manufactures  du  pays.  C'est  sur- 
tout près  de  Neisse,  Oels , Trebnilz,  Sagan 
et  Warlcnbcrg  que  la  culture  du  lin  fleurit. 
On  fait  tous  les  ans  venir  la  semence  de  la 
Livonie  et  autres  provinces  russes.  Une  autre 
plante  qui  peut  servira  la  filature,  savoir  la 
petite  gentiane , commence  à être  beaucoup 
cultivée.  On  recueille  tous  les  ans  environ  .*»<> 
à 60,000  steins  ( h 77  livres)  de  garance  ; il  y 
en  reste  pour  l’exportation.  La  gaude,  ou 
l 'aster  atticus t plante  qui  sert  à la  teinture 
en  jaune,  y vient  aussi  en  abondance  : mais 
on  est  surpris  de  voir  la  culture  du  safran 
négligée;  quant  à celle  du  tabac,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à la  trouver  très-répandue  dans 
un  pays  où  tout  le  monde  est  occupé  de  cul- 
tures plus  lucratives.  La  soie  n’entre  aussi 
que  pour  peu  de  chose  dans  la  somme  des  pro- 
ductions silésiennes.  En  1794  »on  comptait 
480,000  mûriers;  mais  tout  le  produit  était, 
cil  soie  pure,  de  4q3  livres;  et  en  soie  écruo, 
de  i3o  livres.  Une  industrie  semblable  mérite 
d'éh'e  abandonnée. 

Les  forêts  sont  ce  que  la  haute  Silésie 
possède  tic  plus  précieux.  La  principauté 
d’Oppcln  n’est  presque  qu’une  forêt  coiiti- 
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nuelle.  L’Oder  y coule  à travers  les  plus 
belles  et  les  plus  épaisses  forêts  de  chênes 
que  l’on  puisse  voir.  Dans  la  basse  Silésie , les 
montagnes  d’un  côté  , les  grandes  plaines  sa- 
blonneuses de  l’autre,  abondent  en  forets  : les 
districts  limitrophes  delà Pologneen  sont  cou- 
verts presque  en  entier  : mais  les  contrées  en- 
tre la  Lusacc  et  l’Oder  souffrent  souvent  beau- 
coup de  la  disette  de  bois.  Outre  les  chênes, 
les  pins,  les  pinastres  et  les  sapins,  on  trouve 
encore  des  méléses,  surtout  dans  la  princi- 
pauté de  Jagcrndorf  ; ou  en  tire  de  la  téré- 
benthine. Les  forêts  fournissent  en  bois , po- 
tasse, goudron,  résine,  noir  de  fumée  et 
autres  articles  d’exportation  pour  plus  de  a 
millions  de  Franco. 

La  laine  de  Silésie , déjà  Irés-bonne  en  son 
état  originaire , a été  améliorée  par  l’intro- 
duction des  béliers  espagnols.  On  tond  encore 
les  brebis  deux  fois  par  an , et  la  laine  d’été 
est  préférée  à celle  d'hiver.  Le  produit  an- 
nuel est  de  160,000  à 180,000  steins  , ou  de 
3,5oo,ooo  à 4,600,000  de  livres  ; il  est  loin  de 
suffire  aux  besoins  «les  manufactures.  Le  nom- 
bre de  bêtes  à laine  est  au-delà  de  3,3oo,ooo. 
On  ne  tient  de  vaches  que  ce  qu’il  faut  pour 
fournir  du  lait  et  du  fromage  aux  besoins  do- 
mestiques. En  plusieurs  endroits , on  s’en  sert 
pour  le  labourage  , tant  les  boeufs  et  les  che- 
vaux sont  rares.  On  tient  encore  moins  de 
porcs.  Les  montagnards  ont  beaucoup  de 
chèvres  ; et  cet  animal  doit  trouver  d'excel- 
leus  pâturages  , puisque  deux  donnent  autant 
de  lait  qu’une  vache.  La  Silésie  ne  possède 
généralement  que  de  petits  chevaux  importés 
de  Lithuanie  et  de  Pologne.  Il  est  vrai  que 
les  montagnards  du  côté  de  la  Bohème  possè- 
dent une  race  de  chevaux  plus  forte  ; mais 
elle  n'est  que  très-peu  répandue  dans  Je  reste 
du  pays.  Le  gibier  est  rare  ou  commun , selon 
que  les  districts  sont  riches  en  forets.  Parmi 
les  bête*  sauvages  qu'on  trouve  ici,  nous  re- 
marquons le  lynx , qn’on  rencoutre  quelque- 
fois dans  les  montagnes  , et  le  castor  ; niais  ce 
dernier  devient  rare,  et  l’ours,  n’aimant  point 
la  foule,  a quitté  ce  pays  pour  habiter  la  Po- 
logne. La  pêche  est  importante;  l’Oder  four- 
nit des  saumons,  des  esturgeons,  longs  quel, 
quefois  de  i3  à »4  pieds;  des  zantes , des 
bises  ou  glanis  , qui  pèsent  quelquefois  40  à 
5o  livres  ; des  lamproies  , motellcs  et  autres 
sortes.  Les  nombreux  étangs  sont  remplis  de 
brochets , murènes,  truites. 

iüdcstrie.  — La  principale  industrie  de  la 
Silésie,  concentrée  dans  les  beaux  et  grands 
villages  de  montagnes  aux  environs  de  la 
ville  de  Hirschberg,  a pour  objet  la  manufac- 
ture de  toiles,  qui , avec  celle  de  batistes  et 
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de  voiles , produisit  en  i8<^bnc  valeur  d’ex- 
portation  de  6,691,316  écua  de  Prusse.  Les 
draps  exportés  L’année  suivante  valaient 
3,669,609  écus , et  les  objets  en  coton  près 
de  600,000.  Mais  la  vente  des  toiles,  qui 
trouvait  un  débouché  à Cadix  et  dans  les 
ci-devant  colonies  espagnoles  , fut  presque 
anéantie  par  la  soumission  du  continent  au 
système  français.  Cette  industrie  se  relève 
lentement,  car  les  toiles  d’Irlande  ont  occupé 
les  marches.  En  1800  les  exportations  de 
la  Silésie  étaient  estimées  à la  valeur  de 
10,934,0 19  écus  eu  productions  du  pays  même 
( dont  7,030,693  du  règne  végétal,  et  3, 1 18,994 
du  règne  animal  ),  et  964,777  en  productions 
étrangères  ; par  conséquent  le  total  s'élevait 
presqu’à  13  millions  d'ecus.  En  revanche,  la 
Silésie  tire  de  la  Moldavie,  de  la  Russie  cl  de 
la  Prusse,  pour  3 millions  d’écus  en  berufs, 
chevaux  cl  porcs,  dont  une  partie  est  réex- 
portée ; en  graine  de  lin  , chanvre,  peaux  et 
autres  objets  ; clic  tire  pour  plus  d’un  mil- 
lion des  vins , du  fer,  du  cuivre  et  du  61  de 
l’Autriche,  beaucoup  de  sel  gemme  de  la 
Gallicie;  pour  3 à 3 millions  des  vins  , des 
soieries  et  marchandises  coloniales  de  Ham- 
bourg , de  Berlin,  de  Stcttin  et  de  DantzicL; 
au  total,  l’importation  s’élevait  en  i8o5à  la 
somme  de  11  millions  d'ecus  ; et  il  restait  une 
balance  en  faveur  de  la  province  de  un  mil- 
lion '.  Avec  le  commerce  de  transit , la  circu- 
lation commerciale  était  évaluée  à 36  millions 
d'écus  ; mais  comment  garantir  aujourd'hui 
que  toutes  les  branches  de  l'importation  et 
de  l'exportation  sont  rentrées  dans  leurs  an- 
ciens canaux  ? Les  besoins  de  la  province 
sont  les  mêmes  ; ses  ressources  n’ont  proba- 
blement pas  regagné  l’ancien  niveau.  Le  sys- 
tème prohibitif,  maintenu  par  la  Russie,  et 
la  gène  mutuelle  que  les  douanes  prussienne 
Ct  autrichienne  s'opposent,  compriment  l’es- 
sor du  commerce  silésicn,  qui,  dans  sa  li- 
berté, serait  Intermédiaire  entre  une  grande 
partie  de  l'occident  de  l’Europe.  Ltf'èommerce 
de  transit  a même  constanmicnt  décliné  dé- 
duis l’an  1766,  ou  Frédéric  le  Grand  organisa 
son  système  dédouanés  , ct , sous  ce  seul  rap- 
port , la  Silésie  a perdu  par  sa  séparation 
d’avec  l'Autriche  a.  Aujourd'hui  la  réunion 
sous  le  même  sceptre  avec  le  grand-duché  de 
Poscn  et  la  communication  directe  entre 
Brcslau  et  Dantzick  tendent  à ranimer  le 
commerce  extérieur. 

climat. — Tous  les  avantages  de  la  position 

* King. 

* Norwann , DoultchLntl , page  I>8g  ( «l’après 
Hcrtzbcrg). 
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géographique  d£]a  Silésie  sont  plus  ou  moins  lau,  et  depuis  là  dans  tout  le  nord  de  la  pro- 
balances  par  son  climat  particulier.  La  partie  vince;  les  catholiques,  au  nombre  de  900,000, 
méridionale  éprouve,  à cause  de  l’élévation  dominent  surtout  dans  la  haute  Silésie  et  dans 
du  sol  et  de  l’epaisseur  des  forêt* , des  hivers  les  montagnes  vers  la  Bohème  ; des  reformés, 
longs  et  rigoureux  ; mai*  l'air  y est  très-sain,  des  Mennonitcs,  des  H assîtes  ou  anciens  frères 
Les  cantons  montagneux  vers  la  Bohème  ont  Moravcs,  des  Hcrrcnhuticns  ou  frères  moder- 
dus  eaux  pures,  des  hivers  très-neigeux  et  de  nés  jouissent  aussi  d’une  parfaite  liberté  de 
longues  pluies  en  automne.  Dans  le  nord , où  culte.  Oq  ne  saurait  nier  le  fait  que  le  nom- 
le  climat  est  le  plus  doux  , les  lacs  et  les  ma-  bre  des  catholiques  a diminué  et  continue  à 
rais  rendent  en  plusieurs  endroits  l'air  moins  diminuer  ; mais  si  les  évangéliques  en  attri- 
salubre  , surtout  le  long  de  la  frontière  polo-  buent  la  cause  aux  progrès  de  la  civilisation 
naise,  où  les  bonnes  eaux  sont  rares.  et  à la  justice  du  gouvernement  prussien. 

Les  habitans  de  la  Silésie  sont  divisés  d’o-  qui  a permis  aux  protestans  cachés  et  oppri- 
riginc  et  de  religion.  Le  plus  grand  nombre  mes  de  se  déclarer , les  catholiques  romain* 
parle  aujourd'hui  l’allemand  , et  descend,  du  y voient  l’effet  de  la  réduction  successive  des 
moins  en  grande  partie,  des  colons  venu*  de  revenus,  jadis  immenses  et  encore  aujourd'hui 
Franconie  et  du  Rhin.  Les  Allemands,  au  considérables,  de  leur  clergé  tant  régulier  que 
nombre  d'environ  1,700,000,  se  distinguent  séculier.  Il  est  vrai  que  les  vingt  abbayes, 
par  leurs  goût*  industrieux,  leur  amour  pour  soixante-treize  monastères  et  dix-huit  cou- 
les sciences  utiles,  leur  tolérance  religieuse,  vens  de  femmes  ont  été  réduits  à six  , et  que 
qui  pourtant  s'unit  à des  scnlimens  d'une  la  plus  grande  partie  de  leurs  terre*  ou  biens- 

piété  élevée  ; enthousiastes  pour  les  intérêt*  fonds  a été  sécularisée.  Mais  d'abord  cette 

de  leur  province,  ils  sc  sont  défendus  contre  mesure  n'eut  lieu  que  dans  l’an  18x0,  et  la 
Bonaparte  , quand  toute  la  Prusse  lui  cédait  ; diminution  des  catholiques  avait  commencé 
ils  citent  avec  orgueil  parmi  leurs  compa-  un  demi-siècle  plu*  tôt  j ensuite  la  sécularisa- 
triotes  le  philosophe  Wolf,  le  moraliste  lion  frappa  également  les  couvcns  luthériens. 

Garve,  et  Opitz,  père  de  la  poésie  allemande  Pas  la  moindre  chapelle  u’a  été  enlevée  aux 

moderne.  Une  petite  portion  de  la  haute  Lu-  catholiques;  et  pendant  que  les  évangéliques 
Mjcè  étant  aujourd’hui  réunie  à la  Silésie,  ort  ne  possèdent  que  six  cent  vingt-cinq  églises, 
cèmpte  parmi  les  habitans  33  à 34,000  JVen-  les  catholiques  en  comptent  mille  trois  cent 
r/cj,  qui  cou  servent  leur  ancien  idiome  slavon;  soixante-dix-huit,  parmi  lesquelles  plusieurs 
mais  la  plus  nombreuse  race  slavonnc  est  celle  qu’ils  ont  anciennement  enlevées  de  force 
qui  forme  Ia  population  rustique  de  la  haute  aux  autres  cultes.  L’enseignement  théologi- 
Silésic  ; indigène  du  pays,  elle  lient  le  milieu  que  est  parfaitement  libre,  et  la  faculté  catho- 
gggtrc  les  Polonais  et  Iffi^lîoravicQS^Unt  pour  lique  de  l'université  de  Brcslau  est  mieux 
l'idiome  que  pour  les  traits  physiques.  Cette  dotée  que  la  faculté  protestante.  Les  écoles  , 
population,  de  plus  de  45o>°oo,  reçoit  des  améliorées  par  l'abbé  Felbiger,  ont  conservé 
Allemands  le  nom  de  Yasser- Polaken  , c’est-  pour  directeurs  un  corps  de  prêtres  composé 
à-dire  Polonais  du  pays  aquatique.  Leur  d'anciens  jésuites.  De  quoi  les  catholiques 
langue  était  parlée  , écrite  et  employée  dans  auraient-ils  donc  à se  plaindre  ? Il  est  vrai 
les  actes  publics  par  toute  la  Silésie  conçut-  que  l’évéque  de  Brcslau,  prince  de  Neisse,  duc 
remment  avec  la  latine,  jusqu’en  i35a,  où  l’ai-  de  Grotkan,  11c  possède  plus  d’immenses  sei- 
lcmaud  fut  introduit  dans  les  chancelleries,  gneuries  suzeraines  renfermant  cent  soixante- 
Aujnurd  hui  etrangers  à la  civilisation  aile-  trois  châteaux  et  terres,  estimés  à plus  de 
mamie , séparés  des  autres  Polonais  , ils  mé-  2 millions  d’écus de  revenus  ; mais  il  lui  reste 
nent  une  vie  un  peu  sauvage  ; leurs  cabanes  encore  uuc  existence  brillante;  il  peut  sc 
offrent  l’aspect  de  la  misère;  ils  se  couvrent  consoler  en  pensant  aux  premiers  évêques, 
de  peapx  laine,  et,  dans  l’bivcr,  ils  se  fondateurs  du  siège  à Szmogrow,  en  966,  où, 
transportent  d’un  lieu  à l’autre  , montés  sur  selon  des  documens  authentiques,  ils  tenaient 
de  longs  et  légers  patins  de  bois,  à l'instar  eux-mêmes  école,  vivaient  comme  des  bour- 
des Norvégiens,  des  Lapons  et  des  habitans  geoiset  se  mariaient.  Ce  fut  dans  les  onzième 
de  la  Carniole  et  douzième  siècles  que  l’évèché,  transféré  à 

rklicioins. Sous  le  rapport  delà  religion,  Pitschen  en  1041,  et  a Breslau  en  io5a,  ac- 
la  Silésie  compte  un  million  100  à 300.000  quit  rapidement  ses  superbes  possessions, 
cvaiigéliqucs-luthériens,  qui  demeurent  prin-  Comment  se  fait-il  donc  que  les  catholiques 
cipalemeot  dans  les  parties  voisines  de  Bros-  d’Irlande,  pauvres  et  opprimés,  restent  fidèles 

à leur  culte,  tandis  que  ceux  de  Silésie,  riches 
et  protégés,  diminuent  en  nombre  ? 
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La  noblesse  silésienne  possède  5,5o4  sei- 
gneuries et  terres  nobles,  estimées  à une  va- 
leur de  i5o  millions  d’écus,  depuis  que  réta- 
blissement d'une  caisse  de  crédit  provinciale 
a mis  les  propriétaires  à même  de  résister 
aux  embarras  qui  naissent  des  fréquentes  va- 
riations dans  le  prix  des  blés.  Les  ducs,  les 
grands  et  les  petits  barons  jouissent  encore 
dans  la  nouvelle  organisation  des  états-pro- 
vinciaux de  grandes  prérogatives  ; mais  le 
paysan  , jadis  soumis  à une  sorte  de  vasselage 
plus  sensible  dans  la  haute  Silésie,  est  depuis 
1810  un  homme  libre,  soumis  à la  loi  ; il  peut 
acquérir  des  propriétés  libres,  mais  les  sei- 
gneurs conservent  leurs  droits  utiles  sur  les 
terres,  tels  que  les  robottes  ou  corvées,  les 
landimies  ou  10  pour  100  des  successions  et 
une  foule  de  redevances  diverses.  Le  tiers-état 
se  composait  autrefois  de  la  ville  de  Breslau, 
qui  jouissait,  sous  le  gouvernement  autri- 
chien , d'immunités  presque  égales  à celles 
d’une  république , et  qui  votait  avec  l’ordre 
des  chevaliers,  plus  un  petit  nombre  d’autres 
villes  immédiates  qui  votaient  dans  un  col- 
lège inférieur:  mais  aujourd’hui  la  classe 
bourgeoise  est  représentée  d’une  manière 
égale. 

breslau.  — Entreprenons  maintenant 
notre  excursion  topographique,  en  partant  de 
la  capitale,  Breslau , dont  l’ancien  nom  indi- 
gène est  IVroclaw  , qu’on  prononce  Itérais- 
law.  Cette  ville,  très-ancienne,  déjà  brûlée 
en  io4*  Par  Ie3  Tartarcs  Mongols  , est  située 
sur  l'Oder,  dans  une  plaine  , quoiqu’à  480 
pieds  d’élévation  au-dessus  de  la  mer  Bal- 
tique. Ses  environs,  couverts  de  jardins  ma- 
raîchers, d'arbres  fruitiers  et  de  plantations 
de  garance,  présentent  l'image  de  la  fertilité. 
Les  vastes  et  inutiles  ouvrages  de  fortification 
ont  cédé  la  place  à des  promenades  et  à des 
maisons  de  campagne.  II  y a peu  de  rues  lar- 
ges, mais  plusieurs  églises,  surtout  la  cathé- 
drale, d’une  architecture  gothique,  aussi  har- 
die que  simple;  la  fléché  de  Sainte-Elisabeth, 
les  superbes  bàtimcns  du  ci-dcvant  couvent 
des  Augustin»,  l'élégant  palais  de  Schœnborn 
(autrefois  de  Hatzfeid),  l’arsenal,  la  bourse, 
l'hôtel  des  monnaies,  quelques  autres  édifices 
publics  et  beaucoup  de  belles  maisons  bour- 
geoises, quoiqu'un  peu  gothiques,  donnent  à 
cette  ville  un  extérieur  assez  imposant  et  di- 
gne de  son  titre  de  troisième  capitale  de  la 
monarchie.  La  population,  qui,  en  18(7,  s'é- 
levait à 78,000,  en  y comprenant  le  militaire, 
surpasse  aujourd’hui  82,000,  qui  se  composent 
d’environ  58, 000  prolestans,  i8,5oo  catholi- 
ques et  5,5oo  juifs.  La  ville  a un  théâtre, 
plusieurs  sociétés  littéraires  et  patriotiques  , 
tome  iv. 


quatorze  bibliothèques  publiques,  parmi  les- 
quelles celle  de  l’université  compte  100,000 
volumes;  un  musée,  un  observatoire,  un 
amphithéâtre  d'anatomie,  cinq  cabinets  de 
médailles,  de  tableaux  et  d’antiquités,  un 
jardin  botanique,  des  hospices  pour  les  ac- 
couchemcns  et  pour  les  malades,  et  beau- 
coup d'autres  ctablissemcns  publics.  Au 
centre  du  commerce  de  la  Silésie , elle  a vu 
circuler  ( à ce  qu’on  assure  ) dans  ses  murs, 
en  i8o5,  une  exportation  de  17,000,000  de  fl. 
et  une  importation  peu  inférieure  ; mais  ces 
estimations  parabsent  exagérées.  Ses  grandes 
foires,  où  l’on  vend  principalement  des  bœufs 
de  l’Ukraine  ou  de  la  Moldavie  et  des  laines 
de  Silésie,1  attirent  une  foule  de  marchands 
des  pays  très-éloignés.  Breslau  entretient  eu 
outre  des  manufactures  importantes  de  glaces, 
de  toiles  blanches  et  imprimées,  de  draps,  de 
soieries,  de  tabac,  et  d’autres  objets  de  luxe  et 
d'utilité.  On  y compte  aussi  plusieurs  radine- 
ries de  sucre,  des  papeteries,  des  tanneries 
importantes,  des  distilleries  d’cau-dc-vie  ; 
enfin  des  fabriques  d'aiguilles,  de  dentelles, 
d’alun,  etc. 

Essayons  de  parcourir  les  lieux  remarqua- 
bles de  la  régence  de  Breslau  ; ils  sont  peu 
nombreux  du  côté  polonais  ou  sur  la  rive 
orientale  de  l’Oder.  Aamslau  est  le  chef-lieu 
d'un  arrondissement  qui  fournit  la  meilleure 
laine  de  la  Silésie.  Oels,  ville  de  5, 000  habi- 
tans,  renferme  un  grand  château  avec  une 
bibliothèque  et  un  musée  d’histoire  naturelle, 
un  gymnase , une  salle  de  spectacle  et  plu- 
sieurs manufactures.  C’est  la  capitale  d’une 
principauté  médiate  de  i5o,ooo  florins  de  re- 
venu, appartenant  aux  ducs  de  Brunswick. 
Aux  environs  de  Trebnitzy  les  immenses  fo- 
rêts de  bouleaux  font  donner  au  canton  le 
nom  de  pays  de  balais.  Les  baronies  de  Tra- 
chenberg  et  de  Militsch  renferment  dans  leur 
sol  argileux  et  fertile  un  très-grand  nombre 
d’étangs,  grands  comme  dc9  lacs.  Le  parc  de 
Freyhau  mérite  d’ëtre  vu.  A Neuschloss  il  y 
a des  vignobles  considérables.  A JVohlau , 
petite  ville  située  au  milieu  d’un  pays  maré- 
cageux , on  compte  plusieurs  fabriques  de 
toile  damassée. 

Du  côté  allemand , la  régence,  agrandie  de 
celle  de  Reichenbacb,  présente  beaucoup 
d’endroits  remarquables.  Brieg,  sur  l'Oder , 
à 4<p  pieds  d’élévation , n’est  pas  une  place 
tenable,  quoique  encore  fortifiée;  la  princi- 
pale ressource  de  ses  10,000  babitans  est  la 
fabrication  des  toiles  rayées  ; la  ville  a assez 
d’apparence,  cinq  églises,  un  college  dont  U 
bibliothèque  est  assez  belle,  sept  hôpitaux,  un 
hôpital  pour  les  aliénés,  des  rues  droites  et 
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des  environs  agréables.  Jadis  les  habitans  de 
la  principauté  étaient  réunis  tous  les  ans  à une 
fête  donnée  par  leurs  ducs  de  la  race  des 
Piastes,  sous  l’ombre  d’un  chérie  antique,  non 
loin  de  Scheidelwitz.  A Strehlen  et  dans  trois 
villages  voisins  une  colonie  des  Bohèmes  Hus- 
sites  conservent  leur  idiome  et  leur  culte 
évangélique  qui  a précédé  la  réforme  de  Lu* 
ther.  A Oltlau , petite  ville  situee  sur  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom,  tout  annonce 
l'aisance  qu’y  font  naître  l'industrie  et  l’ac- 
tivité. On  y compte  plusieurs  fabriques  de 
tabac,  de  draps  et  de  papier. 

Élevons-nous  dans  les  cantons  montagneux 
dont  nous  pouvons  contempler  en  grande 
partie  le  panorama  de  Schweidnitz , ville  très* 
manufacturière  de  10,000  âmes,  et  jadis  for- 
teresse redoutable , mais  rasée  en  1807  , par 
ordre  de  Bonaparte,  et  qui  depuis  ce  tems 
a gagné  en  industrie  au-delà  de  ce  qu’elle  a 
perdu  sous  le  rapport  de  l'importance  mili- 
taire. Cette  ville,  qui  porte  le  titre  de  se- 
conde capitale  de  la  Silésie,  ne  renfermait 
autrefois  que  6,000  habitans.  Arrosée  par  la 
Wcistritz,  qui  va  se  jeter  dans  l’Uder,  elle  se 
fait  remarquer  par  scs  rues  larges  et  bien 
bâties,  et  par  quelques  belles  places  publi- 
ques. L'hôtel  de-ville  et  l'église  catholique, 
dont  le  clocher  est  le  plus  élevé  de  tous  ceux 
de  la  Silésie,  sont  les  deux  édifices  les  plus 
important.  Elle  possède  un  grand  nombre  de 
fabriques;  sa  situation  au  milieu  d’une  con- 
trée fertile  contribue  à l’étendue  de  son  com- 
merce, qui  consiste  principalement  en  grains, 
en  bétail , en  laine  , en  tabac , en  draps , en 
cuirs,  en  papiers,  etc.  Cette  ville  s’honore 
d'avoir  donné  naissance  à l’une  des  femmes 
les  plus  savantes  du  xvu*  siècle,  Marie  Cu- 
niU,  qui  étudia  avec  succès  les  arts  et  les 
sciences,  et  qui  publia,  en  i645,  sous  le  titre 
d'Urania  propitia,  des  tables  astronomiques 
réimprimées  plusieurs  fois  depuis  cette  épo- 
que. 

Si  nous  descendons  vers  le  Katzbach,  au- 
cune ville  importante  ne  s'oflre  à nous  avant 
d’arriver  à Liegmtz , située  sur  les  bords  de 
cette  petite  rivière,  qui  va  se  jeter  à quelques 
lieues  de  là  dans  l'Oder. 

Nous  n’examinerons  point  si  cette  ville,  en 
latin  Ligniciunt , a été  fondée  par  les  Ligii , 
Lugii  ou  Logiones , peuple  de  l’ancienne 
Germanie  dont  parle  Tacite  Cette  opinion 
est  d’autant  moins  probable  que  cette  nation, 
comme  on  le  sait,  n'avait  point  de  villes.  On 
s'est  appuyé,  pour  prouver  l'antique  origine 

’ Dr  Mur.  Gcrm.i  g fl.  — Annales , liv.  XII, 
cil.  xxix. 


de  Liegnitz,  sur  la  découverte  de  quelques 
urnes  et  d’autres  objets  d'antiquité  trouvés 
dans  ses  environs;  mais  ces  monumens,  assez 
fréquens  dans  toute  la  Silésie  et  dont  l'origine 
est  peu  connue,  n’indiquent  point  toujours  une 
ville  bâtie,  mais  plutôt  des  tombeaux  et  d’au- 
tres traces  du  respect  que  les  anciens  habitans 
deccs  contrées  avaient  pour  leurs  morts, qu'ils 
brûlaient  comme  le  faisaient  les  Romains  et 
d'autres  peuples  de  l’antique  Europe.  On  sait 
que  Liegnitz,  ville  qui  compte  aujourd'hui 
près  de  9,600  habitans,  n'était  qu'un  village 
quand  Boleslas,  en  1 176,  l’entoura  de  murail- 
les et  la  fortifia  *.  Son  château  , qui  passe 
pour  une  des  plus  belles  constructions  de  la 
Silcsic;  ses  remparts  plantés  de  beaux  arbres; 
ses  environs  fertiles,  ornés  de  promenades  et 
de  sites  pittoresques;  les  édifices  qu’elle  ren- 
ferme, parmi  lesquels  il  faut  citer  l’église  ca- 
thédrale, fondée  en  i348  par  Wenccslas  ; 
rhôtel-de-villc  ; le  magasin  des  drapiers,  où 
l’on  conserve  d’anciennes  armures;  enfin  la 
grande  place  et  quelques  établissemcns  d'uti- 
lité, en  font  une  résidence  agréable.  Elle  pos- 
sède plusieurs  manufactures  considérables  de 
drap.  L’industrie  des  jardiniers  de  cette  ville 
entretient  une  branche  de  commerce  assez 
importante  : on  dit  qu'ils  exportent  annuel- 
lement pour  100,000  reichsthalers , ou 
370,000  francs,  de  plantes  potagères. 

En  allant  de  Liegnitz  à Glogau  ou  passe  sur 
le  champ  de  bataille  où  le  grand  Frédéric 
battit  les  Autrichiens  en  1760.  Cette  ville, 
que  l’on  peut  considérer  comme  une  forte- 
resse importante,  et  dans  laquelle  les  Fran- 
çais entrèrent  en  1807,  mérite  peu  de  fixer 
notre  attention.  Les  Silésicns  l’appellent  le 
grand  Glogau  pour  la  distinguer  d’une  petite 
ville  du  même  nom  dans  la  haute  Silésie. 
Généralement  assez  bien  bâtie,  elle  ne  ren- 
ferme aucun  édifice  remarquable  : cepen- 
dant, riche,  industrieuse,  arrosée  par  l'Oder, 
située  au  milieu  d’une  plaine  très-fertile, 
elle  a profité  des  bienfaits  de  la  paix,  et  sa  po- 
pulation s'élève  aujourd’hui  à plus  de  11,000 
habitans.  Si  nous  nous  dirigeons  vers  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  Silésie,  Gninebetg , 
au  centre  d'un  vignoble  fertile  mais  peu  es- 
timé, est  la  dernière  cité  de  quelque  impor- 
tance; elle  ne  renferme  pas  moins  de  8,000 
âmes.  Vers  le  confluent  de  la  Bober  et  de  la 
Queis  s’élève  une  jolie  petite  ville,  Sagan , 
jadis  fortifiée,  aujourd'hui  entourée  d'une 
muraille  et  d’un  fossé  ; on  y compte  5,ooo  ha- 
bitans  et  plusieurs  établissement»  manufactu- 
riers, parmi  lesquels  on  cite  une  fabrique  de 

* Zciler,  Topugrnphia  Si  (r  sur,  p.  i58. 
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porcelaine.  En  continuant  à remonter  la  Bo- 
ber  et  en  parcourant  le  versant  oriental  des 
monts  des  Géans,  citerons-nous Uuntzlau,  ville 
de  5,ooo  habitans,  dont  la  principale  industrie 
consiste  depuis  long- tems  dans  la  fabrica- 
tion d'une  faïence  brune  estimée,  et  qui  pos- 
sède une  école  nationale  et  un  hospice  royal 
d'orphelins  ; Hirschberg , qui  compte  i5oo  ha- 
bitans  de  plus  et  qui  renferme  des  fabriques 
de  drap;  Laubau  ou  Lubau , ville  de  la  même 
population  et  pour  ainsi  dire  rivale  d’indus* 
trie;  Muska  ou  Muskau  sur  la  Ncisse,  jolie 
résidence  moins  importante  par  le  nombre  de 
ses  habitans,  qui  s'élève  à i5oo,  que  par  ses 
fabriques  et  surtout  par  celles  d’alun,  et  qui 
possède  une  bibliothèque  et  une  galerie  de 
tableaux;  enfin,  sur  la  môme  rivière,  Gœrlitz 
ou  Gcertzliiz,  célèbre  par  ses  belles  manufac- 
tures de  drap?  Elle  renferme  9,000  habitans 
et  quelques  édifices  remarquables  , tels  que 
la  cathédrale,  qui  possède  un  trés-bel  orgue, 
une  cloche  d'une  grande  dimension  , et  une 
chapelle  taillée  dans  le  roc.  Les  collections  de 
la  société  des  sciences  sont  dignes  d'être  visi- 
tées ; mais  ce  sont  surtout  les  environs  de  la 
ville  qui  offrent  le  plus  d’intérêt. 

Du  haut  du  mont  Landscrone , qui  domine 
Geertzlitz  à une  demi-lieue  à l’ouest,  et  dont 
le  nom,  qui  signifie  cout'onne  du  pays,  con- 
vient parfaitement  à une  cime  élevée,  la  vue 
s'étend  par  un  tems  clair  sur  un  horizon 
d’environ  25  lieues.  De  cette  montagne  on 
aperçoit  les  différons  établisscmens  thermaux 
en  réputation  dans  toute  la  Silésie  pour  les 
affections  rhumatismales  : là  sont  les  célèbres 
bains  de  Liebverda,  plus  loin  les  eaux  ferru- 
gineuses de  Flinsbcrg  ; sur  la  gauche,  on  voit 
enfin  le  village  de  Marckersdor f,  prés  du- 
quel, au  combat  de  Ueichenbach  , le  22  mai 
i8i3,  Duroc  fut  atteint  par  le  meme  boulet 
qui  tua  le  général  Kirgener  et  blessa  mor- 
tellement le  général  Bruyère.  Ce  fut  entre  les 
mains  du  curé  de  ce  village  que  Napoléon 
remit,  pour  faire  élever  un  monument  à la 
mémoire  de  son  maréchal  du  palais,  une 
somme  considérable  à laquelle  le  prince  de 
Repnin  donna  plus  tard  une  autre  destina- 
tion. 

brais DF.BOt’RG. — Nous  avons  parcouru  rapi- 
dement la  Silésie  ; la  province  dans  laquelle 
nous  allons  entrer  nous  offrira  plus  d'intérêt  : 
c’est  celle  qui  a servi  de  point  de  centre  à 
cette  puissance  nouvelle  qui,  depuis  un  siècle, 
a joué  un  si  grand  rôle  dans  les  événemens 
qui  ont  agité  l'Europe;  enfin  c’est  au  milieu 
de  cette  province  qu'est  placée  la  capitale  de 
toutes  les  possessions  prussiennes.  Le  Bran- 
debourg est  formé  d’une  partie  de  l'ancienne 


Marche  du  même  nom , ainsi  appelée  de  la 
ville  de  Brandebourg,  sa  capitale;  d’une  par- 
tie du  cercle  de  Wittcmbcrg  et  de  celui  de 
Meissen;  de  la  principauté  de  Querfurt,  et 
enfin  d’une  petite  portion  de  la  Silésie;  il  est 
borné  au  sud-est  par  cette  province,  à l’est  par 
le  grand-duché  de  Posen , au  nord  par  la 
Poméranie  et  le  grand- duché  de  Mccktcn- 
bourg,  à l’ouest  par  la  province  de  Saxe,  dont 
une  partie  du  cours  de  l’Elbe  le  sépare;  et 
au  sud-ouest  par  la  principauté  d’Anhalt-Des- 
sau.  Sa  plus  grande  largeur  est  d’environ  60 
lieues  du  nord  au  sud,  et  d'environ  55  de  l’est 
à l’ouest;  sa  superficie  est  évaluée  à 2,080  lieues 
carrées.  Ony  compte  1, 335, 160  habitans,  com- 
posés d'Allemands  , de  Suisses  et  d’anciennes 
familles  françaises  réfugiées.  Cette  popula- 
tion est  répartie  dans  il\\  villes,  21  bourgs  et 
3,241  villages,  qui  ne  représentent  que  642 
habitans  par  lieue  carrée,  ce  qui  est  bien 
moins  considérable,  à surface  égale,  que  dans 
la  Silésie  qui  en  compte  739. 

Les  premiers  peuples  qui  habitaientle  Bran- 
debourg étaient,  du  tems  de  Tacite,  les  Lom- 
bards ( Longobardi ),  les  Bourguignons  ( Dur - 
gundioncs  ),  les  Scmnons  ( Semnones),  qui  sc 
vantaient  d'étre  les  plus  braves  et  les  plus 
nobles  des  Suèves,  et  les  Guttons  ( Guttones ) 
qui  faisaient  partie  des  Vandales.  Vers  le 
v*  siècle,  ces  peuples,  repoussés  probablement 
par  les  Vtnedi  ou  Vende» , envahirent  diffé- 
rentes provinces  de  l’empire  romain  , et  les 
Vendes  occupèrent  la  contrée  qui  constitue 
aujourd’hui  la  province  de  Brandebourg  ; 
ils  s’y  subdivisèrent  bientôt  en  plusieurs  pe- 
tits peuples,  selon  les  portions  du  pays  qu’ils 
habitèrent;  ainsi  il  y eutlesLufitsi,  les  fVilzi , 
les  fValutabi , les  liavelli , etc.  En  1 133,  Al- 
bert, surnommé  l’Ours,  fils  d’Othon  le  Biche, 
comte  de  Ballcnstcdt,  conquit  sur  ces  peun1  . 
la  ville  de  Brandebourg  , et  fut  nommé  en 
n5o,  par  l’empereur  Conrad  III,  à lad  gnité 
d’électeur  et  de  margrave.  La  Marche  de 
Brandebourg  n'était  en  quelque  sorte  cou- 
verte que  de  marais  et  de  forêts  ; ce  prince 
entreprit  de  faire  défricher  la  contrée  ; il  y 
bâtit  des  villes  qu’il  peupla  d'une  nombreuse 
colonie  d’Allemands  qui  s’étaient  établis  en 
Hollande,  et  qu’une  inondation  avait  forcés  de 
quitter  celte  contrée;  il  peupla  aussi  certaines 
parties  du  Brandebourg,  que  les  brigandages 
des  Suédois  et  des  Danois  avaient  rendues 
désertes.  Il  s'efforça  d’établir  et  de  répandre 
dans  scs  états  la  religion  chrétienne;  il  bâtit 
des  églises,  fonda  des  monastères,  établit  et 
dota  des  collèges,  et  entreprit  d’éclairer  et  de 
civiliser  ces  peuples  à demi  barbares;  enfin 
il  devint  par  scs  bienfaits  le  véritable  fonda- 
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teur  du  margraviat  de  Brandebourg.  Jusqu'à 
Albert  l'Ours,  cette  Marche  avait,  selon  l’u- 
sage, etc  donnée  à vie  aux  diflerens  margraves 
par  les  empereurs;  mais  ce  prince  fut  le  pre- 
mier pour  lequel  elle  fut  érigée  en  fief.  Cette 
principauté  passa,  de  plusieurs  branches  qui 
«'éteignirent  successivement,  jusque  dans  les 
mains  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie.  Maisélu 
empereur  par  le  crédit  de  Frédéric,  comte  de 
Hohenzollern  et  burgrave  de  Murberg , ce 
prince,  dépourvu  de  cet  esprit  d’économie 
aussi  utile  aux  rois  qu'aux  particuliers  , em- 
prunta à Frédéric  une  somme  considérable 
contre  laquelle  il  lui  remit  en  nantissement 
la  nouvelle  Marche  et  d'autres  parties  prin- 
cipales du  Brandebourg.  Forcé  bicntôtd’avoir 
recours  aux  ressources  pécuniaires  du  bur- 
grave de  Murberg  , il  céda  en  1 4 > * à ce  der- 
nier, à titre  de  fief  héréditaire  et  avec  la 
dignité  électorale,  l’état  de  Brandebourg, 
pour  lasommede  i5o,ooo  florins  d’or,  ce  qui, 
avec  les  sommes  précédemment  prêtées,  porta 
l'acquisition  de  Frédéric  à plus  de  ^00,000  fl. 
d’or  *,  somme  énorme  pour  ce  tems,  et  qui 
donne  une  idée  des  ressources  ainsi  que  de 
l’esprit  d’ordre  et  d’économie  qui  distin- 
guaient Frédéric  ; mais  ce  qui  fait  surtout 
l'eloge  de  ce  prince  habile,  c’est  qu'il  contri- 
bua à maintenir  Sigismond  sur  le  trône  impé- 
rial, parsa  prudence,  par  sa  valeur  et  par  l’in- 
fluence qu'il  acquit  dans  la  confédération  ger- 
manique. Il  fut  le  chef  de  cette  famille  élec- 
torale du  sein  de  laquelle  sortirent  plusieurs 
princes  qui  se  distinguèrent  par  la  meme 
fermeté  et  par  la  même  fécondité  de  ressources 
dont  Frédéric  offrit  tant  de  preuves  , et  qui 
donna  enfin  naissance  à ce  grand  Frédéric , 
dont  nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  les 
hautes  vertus  et  la  valeur. 

Après  avoir  esquissé  l’origine  de  la  princi- 
pauté de  Brandebourg,  qui  forme  aujourd'hui, 
avec  la  Poméranie,  une  des  sept  grandes  di- 
visions militaires  du  royaume  de  Prusse, 
partagée  en  deux  régences , ayant  pour  chefs- 
lieux  Potadam  et  Francfort , et  subdivisée  en 
trente-deux  cercles  ; nous  allons  donner  une 
idée  de  la  constitution  physique  du  pays,  de 
son  climat  et  de  ses  principaux  produits. 

Le  sol  de  cette  contrée  est  plat  et  générale- 
ment sablonneux.  Son  inclinaison  est  si  peu 
sensible  qu'on  y remarque  un  grand  nombre 
de  marais  et  de  petits  lacs  alimentés  par  les 
fréquentes  inondations  des  rivières.  Le  gou- 
vernement prussien  a profité  de  cette  dispo- 
sition physique  pour  établir  un  système  de 
canalisation  propre  à favoriser  le  commerce 

» Buchhuls,  t.  II,  p. 


intérieur  par  la  communication  des  rivières 
avec  les  fleuves  ; ainsi  la  Spréc  est  unie  à 
l'Oder  par  le  canal  de  Frédéric-Guillaume, 
le  Havel  communique  au  même  fleuve  par  le 
canal  de  Fienow.  Outre  ces  deux  canaux 
importans  , on  en  cite  plusieurs  autres  qui 
sont  ceux  de  l’Oder , de  Fcbrbclio , «Je 
Storkow,  de  Ruppin  et  de  Tcmplin  , etc.,  qui 
portent  les  noms  des  différentes  villes  au 
milieu  desquelles  ils  passent , ou  des  princi- 
pales rivières  qui  les  alimentent. 

Il  serait  trop  long  de  nommer  les  diflerens 
lacs  qui  s'étendent  au  milieu  de  cette  contrée, 
il  suffira  de  citer  quelques-uns  des  plus  ina- 
porfans  : ce  sont , près  de  Beskow  , le 
Schwielung,  qui  a près  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur et  que  traverse  la  Sprée  ; le  Scharmut- 
zcl,  long  de  plus  d’une  lieue  et  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  qui  arrosent  les  environs  de 
Storkow  ; le  Soldin  et  le  Miiggcl,  qui  s’éten- 
dent aux  environs  du  bourg  de  Cocpnick;  le 
Beetz  et  le  Breitling,  près  de  Brandebourg; 
le  Fehrbclin.  de  plus  d'une  lieue  de  long, 
près  de  Joachimsthal  ; enfin  le  lac  de  Ruppin , 
qui  a plus  d'une  lieue  et  demie. 

CUi.Tt  RE.  — Le  terrain  sablonneux  du 
Brandebourg  n'est  ,point  défavorable  à la  vé- 
gétation naturelle;  on  y compte  un  grand 
nombre  de  forêts,  mais  elles  ont  déjà  l’aspect 
des  forêts  septentrionales;  elles  se  composent 
de  frênes , de  hêtres  et  de  chênes,  et  prin- 
cipalement de  pins  et  de  sapins  dont  une 
grande  partie  est  employée  dans  la  marine 
ou  livrée  au  commerce.  Quant  à la  partie  du 
sol  réservée  à la  culture,  on  conçoit  facile- 
ment qu'elle  ne  soit  point  généralement  fort 
productive;  l'art  y fait  plus  que  la  nature. 
Les  cultivateurs  y sont  industrieux,  et  grâce 
aux  cncouragemens  que  l’agriculture  reçut 
du  grand  Frédéric,  des  terres  incultes  se  sont 
couvertes  de  moissons,  de  sombres  forêts  se 
sont  changées  en  riantes  prairies , des  marais 
fangeux  et  malsains  ont  été  desséches,  et 
toutes  les  terres  ont  augmenté  de  valeur. 
Les  produits  de  la  culture  sont  : le  lin,  le 
chanvre  , le  tabac,  le  houblon  , les  céréales 
et  quelques  plantes  colorantes  employées  dans 
les  nombreuses  manufactures.  Les  environs 
de  Priegnitz  , de  Beskow  et  de  Teltow  sont 
couverts  de  champs  où  l’on  cultive  avec  suc- 
cès le  lin  et  le  chanvre  le  plus  estime  , ainsi 
que  le  millet  et  la  plante  improprement  appe- 
lée blé  sarrasin.  Les  plantes  potagères  y réus- 
sissent parfaitement;  on  y récolte  surtout  une 
espèce  de  petit  navet  qui  y a été  porté  par 
des  Français  qui  fuyaient  les  persécutions 
causées  parla  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
Cctto  racine  y a si  bien  réussi  qu'elle  est  de- 
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venue  un  légume  recherché  pour  la  table  du 
riche , et  un  article  d’exportation  assez  lucra- 
tif. Une  autre  plante  dont  l’emploi  est  d'une 
grande  importance  est  cultivée  dans  les  envi- 
rons de  Berlin  ; nous  voulons  parler  de  la 
betterave  ; c'est,  en  Prusse  que  l'on  essaya  pour 
la  première  fois  de  mettre  en  pratique  les 
expériences  de  Margrave,  relatives  à l’ex- 
traction du  sucre  que  renferme  la  racine  de 
ce  végétal.  Long-tems  avant  que  cette  decou- 
verte pénétrât  jusqu’en  France,  on  comptait 
aux  environs  de  la  capitale  do  la  Prusse  plu- 
sieurs fabriques  importantes  de  sucre  de  bet- 
terave; et  malgré  la  facilité  que  la  paix  a don- 
née aux  communications  et  aux  transactions 
commerciales;  malgré  les  préjugés  qui  por- 
tent quelques  personnes  à blâmer  ou  à criti- 
quer certaines  decouvertes  utiles,  la  fabrica- 
tion du  sucre  indigène  est  devenue , en 
Prusse  comme  en  France  , l'une  des  plus  im- 
portantes branches  d'industrie. 

L’expose  que  nous  venons  de  faire  des  pro- 
duits de  cette  province  pourrait  donner  une 
fausse  idée  de  leur  abondance;  il  est  donc 
utile  de  faire  observer  que  la  récolte  totale 
du  Brandebourg  ne  suffît  pas  à la  consomma- 
tion de  ses  habitans;  il  est  vrai  que  la  capi- 
tale entre  pour  beaucoup  dans  cette  consom- 
mation ; elle  en  absorbe  environ  le  tiers  , et 
Potzdam  un  cinquième,  suivant  les  calculs 
de  certains  auteurs.  La  vigne  est  rare  dans 
cette  contrée  ; avant  le  xu**  siècle  elle  y était 
inconnue  ; mais  dans  le  siècle  suivant  on  y 
planta  quelques  ceps  qui  y furent  apportés 
de  la  Poméranie;  et  déjà,  en  ia85  , le  vin 
de  Stendal  était  un  objet  de  commerce  inté- 
rieur et  d’exportation  : on  en  expédiait  dans 
le  Nord.  Mais  lorsque  plus  tard  les  rapports 
commerciaux  s’étendirent  vers  ces  contrées  , 
Jes  vins  du  Brandebourg  ne  purent  soutenir 
la  concurrence  avec  ceux  que  les  négocians  y 
apportaient  de  la  France  et  de  l’Allemagne; 
enfin  les  funestes  effets  de  la  guerre  de  sept 
ans  , et  plus  encore  peut-être  la  rigueur  de 
quelques  hivers,  contribuèrent  à détruire 
une  grande  partie  des  vignes,  et  la  culture  en 
est  restée  jusqu’à  ce  jour  négligée  comme  n’c’- 
tant  point  assez  productive  ; on  n’en  remar- 
que plus  que  dans  quelques  portions  de  terre 
peu  considérables,  et  seulement  aux  envi- 
rons des  villes  les  plus  importantes,  telles 
que  Potzdam  , Berlin  , Brandebourg,  etc. 

bétail.  — Dans  cette  province  les  bêtes  à 
cornes  sont  peu  nombreuses  et  d’une  petite 
espèce;  aussi  est-ce  de  la  Podolie  que  l’on 
tire  la  plus  grande  partie  des  bœufs  que  l’on 
consomme  dans  les  grandes  villes.  Depuis  que 
l’industrie  a favorisé  l’amélioration  des  betes 
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à laine,  le  Brandebourg  nourrit  un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Sous  le  rapport  de 
la  quantité , peut-être  même  cette  contrée 
ne  le  cède  point  à la  Silésie  ; mais  il  s’en  faut 
que  les  laines  qu’on  en  retire  soient  aussi  es- 
timées. Les  chevaux  sont  d’une  petite  race  et 
conséquemment  peu  estimes.  Les  forêts  jont 
peuplées  des  mêmes  animaux  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  Silésie. 

VERS  A SOIE.  ABEILLES.  POISSOA&.  — Le 
Brandebourg  est,  de  toutes  les  provinces  de 
la  monarchie  prussienne , celle  où  l’on  s'oc- 
cupe avec  le  plus  de  succès  de  l'éducation  du 
bombyx  (ver  à soie)  ; les  produits  qu’on  en 
retire  sont  très-importans  ; c’est  une  des  ri- 
chesses industrielles  que  les  Prussiens  doivent 
aux  lumières  du  grand  Frédéric  et  aux  en- 
couragcmcns  qu’il  sut  leur  donner.  Les  nom- 
breuses bruyères  et  la  culture  du  blé  sarra- 
sin ont  facilité  aux  cultivateurs  les  moyens 
de  nourrir  un  grand  nombre  d'abeilles,  et 
d’entretenir  une  clés  plus  utiles  branches  d’in- 
dustrie rurale  dont  cette  province  soit  sus- 
ceptible. Enfin  les  poissons  dont  les  eaux 
abondent  fournissent  facilement  à la  subsis- 
tance d’un  grand  nombre  d’habitans.  L’Elbe 
n’est  pas  1res  poissonneux  , mais  en  revanche 
les  lacs  , la  Sprce  et  la  plupart  des  autres  ri- 
vières nourrissent  beaucoup  de  poissons,  dont 
quelques-uns  sont  très-recherches;  il  en  est 
surtout  plusieurs  que  l’on  pêche  dans  la 
Sprée,  et  qui  sont  tellement  estimés  qu’ils 
constituent  une  branche  d'exportation  pour 
le  pays  ; celui  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
tendre  ou  de  grande  murène  est  de  ce  nombre. 

industrie.  — Les  manufactures  sont  très- 
nombreuses  et  très-importantes  dans  le  Bran- 
debourg; on  y fabrique  des  toiles  de  lin  et  de 
coton,  des  soieries,  des  draps  et  autres  étof- 
fes de  laine,  des  porcelaines,  des  verreries,  du 
tabac  , et  quelques  produits  sur  lesquels  nous 
donnerons  des  détails  en  parlant  des  villes 
qui  en  tirent  leur  principale  richesse.  La 
plupart  des  métaux  sont  travaillés  avec  suc- 
cès dans  ccttc  province;  on  y compte  plu- 
sieurs fabriques  d’armes , d’ustensiles  en 
fonte,  d’objets  de  luxe  en  fer,  d’aiguilles  et 
de  fils  d’or,  d’argent,  de  fer  , de  laiton,  etc. 

minéraux.  — Nous  aurons  peu  de  choses 
à dire  sur  les  richesses  minérales  du  Brande- 
bourg; il  n’est  pas  étonnant  que,  dépourvu 
de  montagnes,  son  sol  soit  pauvre  en  produits 
minéraux.  Sous  les  rapports  géologiques,  ces 
terrains  appartiennent  principalement  à la 
formation  que  l’on  est  convenu  d’appeler 
secondaire  ; on  y trouve  en  abondance  des 
schistes  alumineux  que  l’on  exploite  pour  la 
fabrication  de  l’alun  ; c’est  à Frcyenwald  que 
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cette  exploitation  est  la  plu»  importante  : la 
roche  schisteuse  qui  le  fournit  est  mêlée  de 
soufre  et  de  bitume  ; ou  lui  donne  plus  de  Go 
pieds  de  puissance;  elle  repose  , dit-on  , sur 
le  sable.  Le  principal  métal  de  cette  contrée 
e«t  le  fer  ; il  appartient  à la  variété  connue 
sous,  le  nom  de  fer  hydraté,  et  donne  lieu 
à plusieurs  exploitations  considérables.  Des 
recherches  faites  avec  soin  y ont  fait  aussi 
découvrir  des  bancs  de  houille  : c’est  à l'aide 
de  ce  combustible  qu'on  a pu  utiliser  le  mi- 
nerai de  fer  et  établir  de  nombreuses  forges, 
des  usines,  des  fonderies,  ainsi  que  des  ma- 
nufactures de  tôle , de  fer-blanc  , etc.  Les 
environs  de  Rudersdorf  et  de  Hothembourg 
fournissent  les  meilleures  pierres  de  taille  de 
la  contrée  ; elles  se  tirent  d'une  roche  calcaire 
connue  des  Allemands  sous  le  nom  de  mus- 
chel-kalk , et  qui  donne  à la  calcination  une 
excellente  chaux.  Près  de  Prenizlo iv  et  dans 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  province 
on  connaît  des  dépôts  considérables  de  craie. 
Aux  environs  de  Speremberg,  sur  la  frontière 
de  la  Saxe  , les  carrières  de  gypse  sont  très- 
abondantes,  et  sont  exploitées  pour  en  faire 
un  plâtre  d'assez  bonne  qualité  ; dans  quel- 
ques localités  on  trouve  une  argile  employée 
à la  fabrication  des  poteries  ; enfin  on  conçoit 
que  les  tourbières  doivent  être  très -com- 
munes dans  cette  contrée  qui  renferme  Uni 
de  plaines  marécageuses;  le  combustible  que 
l’on  en  extrait  est  d'une  grande  utilité  pour 
l'économie  domestique  et  pour  1 industrie. 

Le  climat  de  la  province  de  Brandebourg 
participe  de  la  situation  peu  élevée  de  la  con- 
trée et  de  l’influence  des  lacs  qui  couvrent 
son  sol.  L’air  y est  doux  et  humide,  les  va- 
riations de  température  y sont  fréquentes. 
Comme  elle  n'est  abritée  par  aucune  chaîne 
de  montagnes,  si  ce  n’est  celles  de  la  Bohême, 
de  la  Saxe  et  de  la  Silésie,  qui  en  sont  assez 
éloignées,  elle  est  souvent  exposée  à la  vio- 
lence des  grands  vents  du  nord  et  de  l'est.  Su 
latitude  lui  donne  quelque  analogie  avec  les 
pays  septentrionaux  : dans  les  hivers  rigou- 
reux le  thermomètre  baisse  jusqu  à la  ou  18 
degrés  ; en  été,  il  s’élève  jusqu'à  a5  ou  26  de- 
grés. 

ÎIXBITASS.  — Nous  avons  dit  que  la  popu- 
lation du  Brandebourg  se  compose  de  divers 
peuples,  allemands,  suisses  et  français;  mais 
le  caractère  qui  distingue  la  nation  en  géné- 
ral ne  participe  point  du  mélange  de  ces  peu- 
ples. Dans  la  haute  société  on  remarque  une 
certaine  vivacité  de  caractère  , une  sorte  de 
galtè  qui  n’existe  point  dans  la  classe  du  peu- 
pie.  Les  naturels  du  pays,  qui  forment  la 
masse  de  la  nation,  sont  généralement  lourds, 


pensifs  et  taciturnes.  Ce  peuple  aime  les  arts 
et  les  sciences  : l'instruction  y est  peut-être 
plus  répandue  que  chez  les  autres  nations 
européennes.  Il  est  religieux  et  tolérant;  la 
croyance  la  plus  générale  est  le  protestan- 
tisme, partagé  entre  la  réformation  de  Lu- 
ther et  celle  de  Calvin  ; le  catholicisme  y est 
beaucoup  moins  répandu  que  dans  la  Silésie. 
L'esprit  éclairé  qui  règne  dans  le  Brandebourg 
n'a  pas  peu  contribué  à exalter  le  patriotisme 
de  ses  babitans , à l'époque  désastreuse  ou 
l'Europe  fatiguée  se  ligua  avec  tant  d’ardeur 
contre  la  puissance  qui  dicta  pendant  vingt 
ans  ses  lois  à l'Europe;  et  dans  la  guerre  de 
1812,  où  l'on  vit  la  Prusse,  épuisée  d'hommes 
et  d’argent , effectuer  une  levée  en  masse  de 
110,000  hommes,  le  Brandebourg  fournit  fa- 
cilement son  contingent,  et  la  ville  même  de 
Berlin  se  distingua  dans  cette  circonstance  , 
et  manifesta  dans  la  même  campagne  ses  dis- 
positions à une  noble  résistance  contre  un 
corps  de  l’armée  française  qui  marchait  vers 
cette  capitale. 

idiome.  — L’allemand  qu’on  parle  dans  le 
Brandebourg  se  fait  remarquer  parsa  douceur 
et  sa  pureté  ; cependant  la  langue  française 
y est  très-répandue  ; les  gens  de  lettres  et 
les  personnes  de  la  haute  société  1 emploient 
généralement  et  avec  facilité.  L’exemple  de 
Frédéric  II  n'a  pas  peu  contribué  à y répan- 
dre cet  idiome  ; on  sait  avec  quelle  pureté  il 
le  parlait,  et  combien  il  l’employait  fréquem- 
ment pour  écrire  en  vers  et  en  prose. 

villes.  — Afin  de  compléter  les  générali- 
tés dans  lesquelles  nous  venons  d'entrer,  nous 
allons  parcourir  cette  province,  et  examiner 
sous  les  divers  points  de  vue  les  plus  intéres- 
sons les  différentes  villes  qui  méritent  de 
fixer  notre  attention.  Parmi  celles  qui  sont  si- 
tuées entre  l'Oder  et  la  Wartlia , dans  la  par- 
tie du  Brandebourg  qui  confine  au  grand-du- 
clic  de  Posen,  il  en  est  peu  d’importantes  : la 
plus  considérable  compte  à peine  5, 5oo  lia  bi- 
lans ; c’est  celle  de  Zullichau  ; son  territoire 
est  riche  et  fertile , mais  l'aisance  de  ses  ba- 
bitans est  principalement  duc  à ses  manufac- 
tures de  drap  et  de  laine , à ses  fabriques  de 
toile,  qui  alimentent  le  commerce  qu’elle  fait 
avec  la  Pologne,  l’Allemagne  et  même  l’Ita- 
lie. On  montre  prés  de  Palzig,  dans  ses  en- 
virons, l’emplacement  où  les  Prussiens  furent 
battus  par  les  Russes  en  1709.  nous  nous 
dirigeons  au  nord  - ouest  vers  I Oder , une 
grande  et  belle  ville  méritera  de  nous  arrê- 
ter un  instant  : Francfort  sur  l'UJcr  était 
comptée  autrefois  au  nombre  des  cites  impé- 
riales ; elle  jouissait  à ce  titre  des  immunités 
et  des  avantages  que  l'on  accordait  à des 
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résidences  même  plus  importantes  qui  pre- 
liaient  avec  ostentation  Je  titre  de  villes  li- 
bres. Elle  est  considérée  comme  la  septième 
ville  du  Brandebourg:  16,000  habitans,  de 
belles  rues,  trois  faubourgs,  plusieurs  éta- 
blisscmcns  utiles  , quelques  monumens  re- 
marquables, un  pont  de  a3o  pieds  de  lon- 
gueur, justifient  sans  doute  ce  titre,  et  le 
rang  qu’elle  occupe  comme  chef-lieu  de  cer- 
cle; son  université',  fondée  en  i5o6,  avait 
acquis  en  Allemagne  une  réputation  me'ritée. 
Cet  établissement  a été  transféré  à Brcslau, 
mais  elle  possède  encore  un  gymnase , une 
société  littéraire  et  scientifique  , un  jardin 
botanique,  une  belle  bibliothèque,  plusieurs 
écoles  publiques  et  des  institutions  de  bien- 
faisance. C’est  dans  celte  ville  que  périt , le 
27  avril  178a  , l’infortuné  duc  Léopold  de 
Brunswick , victime  d’un  de  ces  actes  d’hé- 
roisme  et  de  dévouaient  qu’il  est  si  rare  de 
citer  chez  les  princes.  Le  pinceau  et  le  burin 
ont  retracé  une  des  scènes  du  désastre  que 
causa  l’inondation  de  l’Oder,  et  dans  laquelle 
le  duc  de  Brunswick  perdit  la  vie  en  voulant 
sauver  quelques  malheureux.  Une  si  belle 
action  excita  l’admiration  générale  dans  le 
siècle  dernier,  et  la  ville  qui  en  fut  le  théâtre 
en  consacra  la  mémoire  par  un  monumemt 
que  la  reconnaissance  des  habitans  a fait  éle- 
ver sur  le  lieu  même  de  cette  scène  affreuse. 
Le  commerce  de  cette  ville  est  important, 
trois  foires  s’y  tiennent  chaque  année  ; il  s'jr 
fait  de  grands  marchés , non-seulement  en 
toiles,  en  soieries,  qui  sont  ses  principaux 
produits  manufacturiers,  mais  encore  en  pel- 
leteries , en  maroquins , en  bonneterie , en 
tabac  et  en  graine  de  lin  que  l’on  récolte  dans 
scs  environs,  et  que  l’on  exporte  de  là  en 
Silésie  et  en  Boheme.  Scs  opérations  com- 
merciales sont  journellement  activées  par  des 
canaux  qui  entretiennent  une  communication 
facile  avec  Berlin  et  la  Baltique.  Francfort 
était  autrefois  regardée  comme  une  ville  forte. 
Les  Français  y entrèrent  le  28  octobre  1806. 

Si  nous  quittous  Francfort  pour  aller  à 
Cottbus,  nous  traverserons  le  canal  de  Muhl- 
rose  qui  parcourt  a lieues  de  pays,  fait  com- 
muniquer l'Oder  à la  Sprée,  et  porte  le  nom 
de  la  petite  ville  qu’il  arrose.  Nous  laissons 
à notre  droite  Furstemberg  sur  l’Oder,  autre 
ville  qui  fut  presqu’entièiremeot  détruite  par 
un  incendie,  le  aG  mai  1807,  et  qui  ne  mérite 
point  que  nous  nous  y arrêtions.  Vis-à-vis 
de  FursIetnbcrgVéléve,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  Beskow , qui  renferme  3»ooo  âmes, 
des  fabriques  de  draps  et  de  toiles,  ainsi  qu’un 
ancien  château  dans  lequel  se  rassemble  au- 
jourd’hui la  cour  de  justice.  La  même  indus- 
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trie  et  à peu  près  le  même  nombre  d’habitans 
se  retrouvent  dans  Lubben  ou  Lubio  ; cette 
petite  ville  est  située  dans  une  île  formée  par 
la  Bcrstc  et  la  Sprée.  On  remarque  quelques 
vignobles  aux  environs  de  Cottbus  ; ils  sont 
peu  estimés , et  ne  suffisent  point  à la  con- 
sommation de  $es6,5oo  habitans,  dont  l’in- 
dustrie manufacturière  consiste  principale- 
ment en  fabriques  de  draps  et  de  toile*.  Il  est 
question  de  cette  vieille  cité,  sous  le  nom  de 
Kotwick,  dans  quelques  anciennes  chroni- 
ques ; elle  appartient  ù la  Prusse  depuis  l’an 
1461 . Par  le  traité  de  Tüsit,  Napoléon  la  céda 
avec  une  partie  de  son  territoire  au  roi  de 
Saxe.  Ou  y compte  plusieurs  temples  protes- 
tans.  Il  est  peu  de  villes  qui  aient  plus  souffert 
des  incendies  : elle  fut  brûlée  et  rebâtie  dans 
les  années  1468,  1470, 1597,  1600  et  1671.  Il 
est  à regretter  pour  son  commerce  que  la 
Sprée,  sur  la  rive  droite  de  laquelle  elle  est 
bâtie,  ne  commence  à être  navigable  qu’à 
quelques  lieues  plus  bas.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  Sprembctg , dont  le  nom  indique  sa  si- 
tuation sur  le  bord  de  la  Sprée  et  au  pied 
d’une  montagne.  Sa  population  est  d’ailleurs 
peu  importante,  elle  ne  s’élève  point  à plus 
de  2,000  ames.  Au-delà  des  pentes  orientales 
de  la  montagne  dont  nous  venons  de  parler 
s’élève  la  petite  ville  de  Dobritugk,  sur  la  rive 
droite  du  Dober;  assez  bien  bâtie,  on  n’y 
compte  qu’un  millier  d’habitans,  une  église  , 
un  château , une  fabrique  de  draps , mais 
plusieurs  distilleries  de  genièvre,  ce  qui  sem- 
blerait faire  croire  qu’elle  trouve  plus  d’avan- 
tages à la  vente  de  cette  liqueur  que  dans  les 
autres  branches  d’industrie  qu’elle  pourrait 
exploiter,  à l’exemple  des  villes  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Dans  la  partie  du  Bran- 
debourg que  nous  parcourons,  on  remarque 
beaucoup  de  cantons  marécageux  ; les  villes 
y sont  peu  importantes , mais  toutes  sont 
indus!  rieuses  : Guben  , Cross  en  , Luckau  , 
Golssen  et  Jüterbogk  ; Baruth,  qui  fait  par- 
tie d’une  baronie  appartenant  au  comte  de 
Sol ms-Son nenwald  , et  qui  possède  une  belle 
église  et  une  verrerie  célèbre;  Mittenwald 
et  Belzig,  que  défendait  autrefois  un  vieux 
château  ; enfin  Belitz , avec  6es  anciens  rem- 
parts , sont  autant  de  petites  villes  manu- 
facturières et  les  seules  que  nous  puissions 
nommer  dans  toute  la  partie  méridionale  du 
Brandebourg,  comprise  entre  ses  limites  oc- 
cidentales et  la  rive  gauche  de  la  Sprée,  de- 
puis la  frontière  du  royaume  de  Saxe  jusqu’à 
Polzdam.  Cette  ville,  que  l’on  peut  regarder 
comme  l’une  des  plus  agréables  du  Brande- 
bourg, s’élève  au  confluent  du  Ruthe  et  du 
Havel , daus  une  île  de  quatre  lieues  de  tour, 
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qui  comprend  quelques  villages,  et  qui  est 
formée  par  ces  deux  rivières,  un  canal  et  les 
lacs  Schwielow  et  Weise.  Ses  maisons  ornées 
de  belles  façades,  ses  rues  larges,  alignées 
et  bien  pavées,  ses  places  publiques,  et  plu- 
sieurs édifices  dont  nous  parlerons  bientôt , 
sont  dignes  d'une  résidence  royale.  Nous  ne 
chercherons  pas  à remonter  vers  l’origine 
obscure  de  cette  ville;  au  xe  siècle  elle  était 
connue  sous  le  nom  de  Postdepimi , qui  parait 
être  vandale,  et  qu'elle  changea  plus  tard 
conti*  celui  de  Postzein.  Elle  n'était  encore 
qu'un  bourg;  et  ce  ne  fut  qu’au  xiv*  siècle 
qu'elle  prit  le  titre  de  ville;  mais  elle  ne  mé- 
rita réellement  cette  dénomination  que  lors- 
qu'eu  1720  Frédéric-Guillaume  eut  commencé 
à l'embellir.  Pour  la  rendre  plus  digne  de  son 
séjour,  il  fit  construire  à scs  frais  les  façades 
des  maisons,  et  bientôt  elle  n’offrit  plus  que 
la  fastueuse  apparence  d’une  réunion  de  pa- 
lais. Cependant,  il  faut  le  dire,  l’intérieur  de 
ces  habitations  répond  rarement  à leur  exté- 
rieur ; elles  sont  la  plupart  mal  distribuées, 
et  telle  qui  semble  être  la  demeure  d'un  sei- 
gneur de  la  cour  , offre  à peine  de  quoi  satis- 
faire aux  habitudes  modestes  d’un  simple 
bourgeois.  Cette  cité,  qui  présente  d'un  bout 
à l’autre  une  suite  de  belles  décorations,  a 
fait  dire  depuis  long-tems  avec  raison  qu’elle 
n'était  qu’une  superbe  caserne.  En  effet , sa 
garnison  toujours  nombreuse  y entretient  un 
mouvement  que  son  industrie  et  son  com- 
merce seuls  ne  produiraient  point,  quoiqu’on 
y compte  un  grand  nombre  de  manufactures 
et  que  sa  population  s'élève  aujourd’hui  à 
1G.000  habitans.  Entourée  de  murs  et  de  pa- 
lissades, Potzdam  compte  six  portes,  dont 
la  plus  belle  est  celle  de  brandebourg  ; sept 
ponts  , parmi  lesquels  il  en  est  un  en  fer;  et 
sept  églises,  dont  une  est  réservée  au  culte 
catholique.  Elle  se  divise  en  trois  parties  : la 
vieille  ville,  la  ville  neuve,  et  Frédérichstadt. 
C’est  dans  la  vieille  ville  que  se  trouvent  les 
édifices  les  plus  digues  d’attention  : on  y re- 
marque l’ancien  château  dont  les  toits  sont 
couverts  en  cuivre  avec  des  ornemens  dorés, 
et  dont  l'intérieur  est  décoré  avec  la  plupart 
des  beaux  marbres  que  l’on  tire  de  la  Silésie. 
La  place  du  Vieux-Marché  est  ornée  d’un 
obélisque  en  marbre  rouge  de  cette  province; 
sa  hauteur  est  de  70  pieds  ; il  est  placé  sur  un 
piédestal  en  marbre  blanc  d'Italie;  on  y re- 
marque le*  bustes  du  grand-electeur  et  de  scs 
trois  successeurs.  C’est  sur  cette  place  que  sc 
trouve  rhôtol-dc-ville , qui , pur  su  forme  et 
sa  construction,  rappelle  celui  d'Amsterdam. 
Dans  ce  quartier  deux  églises  se  font  remar- 
quer par  leur  architecture  : l’une  est  celle  de 


Saint -Nicolas , dont  le  portail  ressemble  a 
celui  de  Sainte-Marie-Majeure  à Rome;  l'au- 
tre est  celle  de  la  garnison,  achevée  en  1739, 
et  digne  de  fixer  l’attention  , parce  que  dans 
ses  caveaux  reposent  les  cendres  de  Frédé- 
ric Ier  et  de  Frédéric  II,  qui  mourut  à Potz- 
dam  le  17  août  1786,  et  dont  le  tombeau, 
remarquable  par  sa  simplicité  , fut  visité  en 
1806  par  Napoléon,  qui  regarda  comme  une 
conquête  digne  de  lui  l’épée  de  ce  grand 
homme.  La  plupart  des  monumens  de  Potz- 
dam  ont  été  plus  ou  moins  mutilés  pendant 
la  campagne  de  180G;  mais  depuis  la  paix 
de  1810  le  gouvernement  s'est  occupé  de  les 
faire  réparer.  La  ville  neuve  ne  renferme 
rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  l’église 
française  construite  sur  le  modèle  du  Pan- 
théon à Rome  et  la  maison  des  orphelins  , 
bâtiment  massif  à trois  étages,  plus  intéres- 
sant par  son  but  que  par  sou  architecture. 
On  n'y  reçoit  que  des  enfaus  de  militaires  : 
leur  nombre  s’élève  à plus  de  1,000.  Mais  ce 
qui  peut  servir  de  modèle  à plusieurs  pays 
catholiques,  c'est  qu'ils  y sont  reçus  sans  dis- 
tinction de  religion  et  sans  nulle  espèce  de 
vue  de  prosélytisme.  Une  maison  semblable 
a été  fondée  en  1726  pour  les  orphelines  de 
militaires.  Le  quartier  appelé  Frédérichstadt 
est  formé  de  rues  bien  alignées.  C'est  prés  de 
cette  partie  de  la  ville  que  sont  situés  le  châ- 
teau de  Sans-Souci , le  Palais-Neuf  et  le  Pa- 
lais de  marbre.  Les  jardins  de  ces  trois  mai- 
sons de  plaisance , les  tableaux  et  les  objets 
précieux  qu’ils  renferment, la  vue  magnifique 
dont  on  jouit  à Sans-Souci , la  chambre  à 
coucher  dans  laquelle  mourut  Frédcric-le- 
Graml,  et  dont  les  anciens  meubles  sont  con- 
servés avec  soin  , sont  autant  d’objets  dignes 
de  l’attention  des  voyageurs,  et  des  grands 
souvenirs  qu'ils  retracent. 

nKRi.iv  — Autant  les  environs  de  Potzdam- 
sont  agréables  et  pittoresques,  autant  la  po- 
sition de  Berlin  offre  de  monotonie.  Cette 
ville,  fondée  en  n63,  en  comprend  aujour- 
d’hui cinq  'autres  et  quatre  faubourgs.  Elle 
est  située  au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse; 
mais  on  est  grandement  dédommagé  de  l’en- 
nui qu’inspirent  ses  environs,  lorsqu’on  est 
arrivé  dans  son  enceinte.  Elle  n’a  rien  de  la 
tristesse  de  Potzdam  ; c’est  sans  contredit  la 
ville  la  mieux  bâtie  de  l’Allemagne  ; non  que 
les  édifices  s’y  fassent  remarquer  par  le  goût , 
l’élégance  et  la  pureté  de  leur  architecture  , 
on  y reconnaît  au  contraire  ce  genre  alle- 
mand qui  est  l'opposé  du  vrai  beau  ; mais 
l’ensemble  en  est  imposant,  les  rues  sont 
larges  et  bien  alignées;  tout  rappelle  dans 
celle  capitale  le  génie  de  Frédéric  II , qui  em- 
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ploya  des  sommes  considérables  à son  embel- 
lissement. Nous  aurions  trop  de  choses  à dire 
si  nous  voulions  entrer  dans  quelques  détails 
sur  cette  ville  intéressante:  elle  est  traversée 
par  la  Sprée , qui  va  se  jeter  à quelques  lieues 
de  là  dans  le  Havel.  On  y compte  224  rues, 
dont  les  deux  plus  belles  sont  celle  de  Fré- 
déric et  celle  de  Guillaume;  7,3 a 5 maisons, 
et  192,000  babitans.  Les  3,ooo  Juifs  qu'elle 
renferme  y ont  leur  synagogue,  et  la  colo- 
nie de  Français  que  le  fanatisme  religieux 
força  de  s’y  réfugier  sous  Louis  XIV,  cl  dont 
le  nombre  s'élève  à près  de  8,000  , y possède 
cinq  temples.  Parmi  ses  édifices , le  plus  re- 
marquable est  sans  contredit  le  palais  du 
roi  : rien  ne  manque  à sa  magnificeuce;  ce 
serait  un  modèle  en  ce  genre  si  l’architecture 
en  était  uniforme.  Mais  construit  sous  le  règne 
de  plusieurs  princes,  il  a dû  nécessairement  se 
ressentir  de  l’influence  des  différentes  épo- 
ques auxquelles  on  y a travaille,  quoiqu'on 
ait  suivi  le  plan  et  les  dessins  du  célèbre 
architecte  Schluter  ».  Les  proportions  en  sont 
grandes  et  imposantes  ; c'est  un  bâtiment  à 
trois  étages,  de  plus  de  3i  mètres  d’éléva- 
tion, de  i35  de  longueur  du  côté  de  la  prin- 
cipale façade , et  de  87  de  largeur.  L’inté- 
rieur de  ce  château  royal  répond  à l’idée 
qu'on  s’en  fait  à l’extérieur.  C’est  au  second 
étage  que  se  trouvent  les  plus  riches  apparte- 
nons. Il  renferme  une  belle  bibliothèque, 
une  riche  collection  de  médailles  et  d'anti- 
ques , un  cabinet  d’histoire  naturelle,  une. 
galerie  de  plus  de  3oo  tableaux  de  prix,  sans 
compter  ceux  qui  composaient  la  collection 
Giustinianià  Rome.  Après  le  palais,  l’établis- 
sement le  plus  curieux  est  l’arsenal  : il  passe 
pour  être  le  plus  vaste  de  toute  l’Europe  : le 
fait  est  qu'il  peut  contenir  des  armes  et  des 
munitions  pour  une  armée  de  200,000  hom- 
mes. On  cite  à Berlin  plusieurs  palais  remar- 
quables par  leur  architecture,  mais  nous  n'en 
parlerons  point,  parce  que  ces  détails  sont 
de  peu  d'intérêt  en  comparaison  de  tout  ce 
que  nous  avons  à donner  sur  cette  ville.  La 
classe  aisée  de  ses  babitans  y jouit  de  plu- 
sieurs établissemcns  vastes  et  commodes  con- 
sacrés à ses  plaisirs.  On  y compte  quelques 
jardins  publics,  une  salle  de  concert  qui  con- 
tient plus  de  1,000  auditeurs,  une  salle  de 
spectacle  construite  sur  un  beau  plan  et  dans 
laquelle  plus  de  2,000  personnes  peuvent 
trouver  place  ; enfin  le  théâtre  de  l'opéra  ita- 
lien , dont  la  grandeur  l’emporte  sur  la  plu- 
part de  ceux  d’un  grand  nombre  d'autres  ca- 
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pit aies  ; il  contient  5, 000  spectateurs,  et  dans 
certaines  loges  réservées,  les  étrangers  peu- 
vent prendre  place  gratis  *. 

Parmi  les  vingt-sept  églises  de  cette  ville, 
nous  devons  citer  celle  de  Sainte  Hédewigc  , 
construite  sur  le  modèle  du  Panthéon  à Rome; 
l’église  de  Sainte  - Marie , bâtie  dans  le 
xiu*  siècle , et  remarquable  par  sa  tour 
gothique , haute  de  27J  pieds;  l’antique 
église  de  Saint-Nicolas,  dont  la  construction 
remonte  au-delà  de  l’an  1200,  intéressante 
par  scs  ornemens  gothiques , et  dans  la- 
quelle on  remarque  le  tombeau  du  célèbre 
Puffendorf;  la  cathédrale,  dont  les  caveaux 
sont  consacrés  à la  sépulture  des  princes  de 
la  maison  royale  ; enfin  l’église  de  la  gar- 
nison , terminée  sous  Frédéric  • Guillaume 
en  1722.  Avant  l'entrée  des  Français  à Berlin 
en  1806,  sa  nef  était  ornée  d’un  grand  nom- 
bre de  drapeaux  et  de  trophées  conquis  par 
les  Prussiens,  et  qui,  transportés  à Paris, 
servirent  pendant  huit  ans  d’ornement  à l’é- 
glise des  Invalides,  mais  qui  furent  détruits 
lors  de  la  première  invasion  des  souverains 
étrangers  en  France , aûn  que  leurs  armées 
ne  pussent  remporter  le  fruit  d’une  conquête 
payée  assez  cher  par  le  sang  français.  Nous 
ne  parlerons  point  des  autres  églises  de 
Berlin,  il  suffira  de  dire  que  la  plupart  peu- 
vent être  regardées  comme  des  monumens 
d’architecture  du  premier  ordre.  De  toutes 
les  places  de  Berlin,  dont  le  nombre  s’élève 
à vingt-deux , celle  qui  est  le  plus  digne  d'une 
grande  ville  est  la  place  Guillaume,  oruèc 
des  statues  de  cinq  des  généraux  qui  s’illus- 
treront dans  la  guerre  de  sept  ans.  Celle  qui 
s'étend  devant  le  château  occupe  une  plus 
grande  étendue  : on  y voit  la  statue  du 
prince  de  Dessau,  général  qui  contribua  le 
plus  à l’organisation  de  l’infanterie  prus- 
sienne. Il  est  à remarquer  que  Berlin  ofFre 
plusieurs  exemples  du  soin  que  prend  le 
gouvernement  prussien  de  récompenser  le 
mérite  individuel  par  des  monumens  qui  en 
perpétuent  le  souvenir.  L’un  des  ornemens 
de  celte  ville  est  la  statue  équestre  de  Frédé- 
ric-Guillaume, fondue  en  bronze  par  Schluter, 
et  placée  sur  le  grand  pont.  Elle  pèse  plus 
de  3,ooo  quintaux. 

Des  seize  entrées  de  Berlin  la  plus  belle 
est , sans  contredit , la  porte  de  Brandebourg , 
qui  rappelle,  par  sa  forme  et  son  architec- 
ture, le  Propylée  d’Athènes;  on  y a replacé 
le  quadrige  en  cuivre  qui  fut  enlevé  par  les 

* Guide  du'. voyageur  par  Reichard  : Wegweiser 
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Français,  lors  de  la  première  campagne  de 
Prusse,  et  qui  ne  décora  jamais  aucun  des 
monumens  de  Paris  ; c’est  plutôt  un  chef- 
d'œuvre  de  patience  que  de  l’art.  Il  fut  exé- 
cuté par  un  chaudronnier  de  Berlin  ; ce  n'est 
point  un  ouvrage  de  ciselure,  mais  un  simple 
relevé  en  l»osse  sur  du  cuivre  laminé.  Après 
avoir  donn«-  une  idée  delà  beauté  de  quelques- 
uns  des  édifices  de  la  capitale  de  la  Prusse,  il 
nous  reste  à dire  un  mot  de  ses  établissement» 
utiles.  Elle  renferme  plusieurs  hôpitaux  , 
dont  le  plus  ancien  est  celui  du  Saint-Esprit, 
fondé  pendant  le  lin*  siècle,  et  une  maison 
destinée  au  traitement  des  fous.  L'hôtel  royal 
des  Invalides,  situé  hors  delà  porte  d'Ora- 
nienbourg,  a été  terminé  en  174®»  les  mili- 
taires qui  y sont  admis  y ont  comme  à Paris 
des  logemens  commodes,  des  jardins,  mais 
de  plus  , des  champs  assez  étendus  dont  la  cul- 
ture leur  est  réservée.  La  métropole  d'un  état 
aussi  éclaire  que  la  Prusse  mérite  sans  doute 
quelque  attention  sous  les  rapports  scientifi- 
ques et  littéraires.  On  y compte  plus  de  vingt- 
quatre  bibliothèques  publiques,  dont  la  plus 
considérable,  la  bibliothèque  royale,  con- 
tient au-delà  de  160,000  volumes.  Le  musée 
de  l'université  renferme  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  riche  en  objets  de  minéra- 
logie, de  zoologie  et  d’anatomie.  Toutes  ces 
collections  occupent  une  place  importante 
dans  l'édifice  appelé  avec  raison  Palais  de 
l'Université.  L'académie  des  sciences  possède 
egalement  une  belle  collection  d'histoire  na- 
turelle et  d'instrumens  de  physique.  Plu- 
sieurs autres  collections  précieuses  consti- 
tuent la  richesse  de  divers  établissemens,  tels 
que  l'observatoire , le  collège  de  Joachimsthal , 
la  société  d'histoire  naturelle,  et  les  gym- 
nases de  Frédéric- Guillaume , de  Berlin- 
Colin  , etc. 

Parmi  les  établissemens  qui  font  le  plus 
d'honneur  à Berlin,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  citer  ceux  qui  sont  destinés  à 
répandre  l'industrie  et  les  lumières  ; en  1810 
le  gouvernement  institua  une  université  dont 
les  bienfaits  s'étendent  de  jour  en  jour  ; en 
1826  le  nombre  des  étudians  inscrits  s’élevait 
à 1642 , parmi  lesquels  on  comptait  400  étran- 
gers. La  faculté  de  théologie  comprenait  44 1 
étudians;  celle  de  droit,  G4«  j celle  de  philo- 
sophie , 171  ; et  la  faculté  de  médecine , 389. 
Il  ne  faut  point  comparer  cette  université  à 
celle  de  Paris,  qui  est  beaucoup  plus  considé- 
rable, sans  faire  observer  que  les  établissc- 
mens  semblables  sont  tellement  répandus  en 
Allemagne,  que  Berlin  pouvait  à la  rigueur 
sc  dispenser  de  prendre  un  rang  parmi  les 
villes  universitaires  ; mais  il  était  surtout 


digne  de  cette  capitale  qu'elle  renfermât  un 
corps  de  savans  qui  pût  rivaliser  de  zèle  avec 
les  principales  academies  de  l'Europe.  L'in- 
stitution de  l'academie  royale  des  sciences 
est  due  au  génie  du  grand  Frédéric;  ce  fut 
lui  qui  chargea  Leibnitz  d'en  rédiger  les  sta- 
tuts ; elle  fut  divisée  en  diverses  classes , qui 
comprennent  les  sciences,  l'histoire  et  la  lit- 
térature : ce  corps  savant,  que  les  travaux 
des  Leibnitz  et  des  Euler  ont  immortalisé, 
jouit  dans  toute  l'Europe  d'une  réputation 
méritée.  Nous  ne  parlerons  point  des  diffe- 
rentes academies  destinées  à répandre  l'in- 
struction relative  à plusieurs  connaissance» 
spéciales  , telles  que  l'academie  militaire, 
celle  d’artillerie  , celle  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, l’école  vétérinaire,  le  séminaire  des 
maîtres  d’école;  ni  de  plusieurs  collèges, 
dont  l’un  est  destiné  à l'éducation  des  jeune» 
gens  de  la  colonie  française;  ni  de  l'école 
royale  des  sourds  et  rouets  ; ni  de  l'académie 
de  chant.  La  jeunesse  studieuse  trouve  d'ail- 
leurs au  sein  de  Berlin  , non  des  cours  pu- 
blics, mais  plusieurs  cours  particulier»;  le» 
pauvres  seuls  y profitent  des  écoles  gratuites 
ouvertes  le  dimanche.  Les  ctablissemens 
fondés  pour  distribuer  des  secours  aux  indi- 
gens,  aux  malades  , aux  veuves  et  aux  orphe- 
lins , les  sociétés  bibliques  et  de  bienfaisance, 
sont  en  si  grand  nombre,  qu’il  serait  difficile 
d’en  donner  un  aperçu. 

Berlin  offre  plusieurs  promenades  publi- 
ques, telles  que  le  Lustgarten , magnifique 
rue  ornée  de  six  rangées  de  tilleuls , de  4,000 
pieds  de  longueur  sur  une  largeur  de  160  , 
et  dont  l’allée  principale  est  large  de  5o  pieds; 
la  place  du  Cercle  et  les  Zelte  , rendez-vous 
habituels  de  la  belle  société;  mais  si  l’on  sort 
des  murs  par  la  porte  de  Brandebourg  , le 
Thiergartcn  et  le  parc  de  Chariot tenbourg , 
qui  renferme  le  mausolée  de  la  reine  Louis<*  ; 
le  Pickclswerder,  sur  une  colline  d'où  la  vue 
s’étend  sur  le  Havel  et  sur  le  petit  nombre  de 
sites  agréables  que  l'on  remarque  autour  de 
la  ville,  et  d’où  l'on  aperçoit  à 2 lieues,  à 
l’ouest  de  Berlin,  Spandau  , ville  peuplée  de 
6,000  habitans , et  plus  célèbre  par  sa  forte- 
resse quadrangulaire  prise  en  1806  par  les 
Français,  et  bombardée  par  eux  en  181 3,  que 
par  sa  manufacture  d'armes,  ses  filatures  de 
coton , et  ses  fabriques  de  toiles  et  de  soie- 
ries ; enfin  l'établissement  des  eaux  minérales 
de  Friedrichsbrunnen  sont  de  tous  'les  envi- 
rons les  lieux  les  plus  fréquentes  parles  pro- 
meneurs. Nous  pourrions  entrer  dans  quel- 
ques details  sur  1a  statistique  de  Berlin , nous 
nous  contenterons  de  dire  que  son  sol  est  à 
environ  5o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mer  ; que  sa  circonférence  est  de  trois  lieues 
et  demie , et  que  le  montant  de  l’assurance  de 
ses  maisons  contre  l’incendie  s'élevait , il  y a 
quelques  années , à environ  4^,000,000  de 
reiclistlialers , ou  180,000,000  de  francs.  De 
ses  7,3 1 5 maisons,  5,937  sont  assujéties  aux 
logemens  militaires.  Le  produit  total  des  lo- 
cations s'élevait,  en  1824,  à 3,607,690  écus 
pour  4» >037  locations , dont  12,oi5  n’excè- 
dent pas  3o  écus,  et  10,928,  environ  5o.  Les 
plus  forts  loyers  ne  dépassent  pas  la  somme 
de  3,4oo  écus.  11  est  bon  de  dire  que  lecu  de 
Prusse  vaut  3 fr.  70  c.  La  garde  nationale  est 
composée  de  deux  escadrons , d’une  compa- 
gnie de  carabiniers  , de  huit  bataillons  d’in- 
fanterie ; sans  compter  cinq  bataillons  non 
équipés  que  l’on  appelle  en  France  bisets. 
Berlin  n’est  pas  seulement  renommée  pour  la 
fabrication  de  ces  bijoux  en  fer  fondu  dont  le 
fini  et  la  délicatesse  du  travail  font  oublier 
leur  peu  de  valeur  réelle  ; les  voitures  qu'ou 
y fabrique  sont  estimées  pour  leur  légèreté 
et  leur  élégance  autant  que  pour  leur  solidité. 
Ses  manufactures  de  porcelaine  rivalisent 
depuis  long-tems  avec  celles  de  la  Saxe,  et 
pour  certains  détails  elles  out  acquis  une 
grande  réputation  : ainsi  dans  la  manufacture 
royale  on  continue  à faire  des  fleurs  en  por- 
celaine qui  étaient  autrefois  tellement  re- 
cherchées comme  ornemens  de  cheminées, 
qu’on  en  vendait,  dit -on,  pour  plus  de 
100,000  écus  ; mais  le  goût  allemand,  qui  s'é- 
pure aussi  de  jour  en  jour,  commence  à no* 
plus  estimer  ces  imitations  que  l’on  pourrait 
appeler  grossières , malgré  leurs  vives  cou- 
leurs et  le  fini  du  relief,  et  qui  d'ailleurs  ont 
le  défaut  de  rappeler  des  modes  surannées. 
Elle  possède  plusieurs  fabriques  d'étoffes  de 
soie  , de  coton  et  de  laine , parmi  lesquelles 
la  grande  manufacture  royale  de  draps  tient 
le  premier  rang.  Enfin  on  trouve  à Berlin  des 
ctablisscmens  relatifs  à toute  espece  d’in- 
dustrie, et  des  ouvriers  habiles  dans  tous  les 
genres. 

br  a x de  bol  rg  . — Si  l’on  descend  le  Havel 
jusqu'à  Brandebourg , les  bords  de  cette  ri- 
vière, qui  forme  de  distance  en  distance  des 
nappes  d’eau  larges  de  i5oo  à 2,000  mètres, 
au  milieu  desquelles  s'élèvent  des  Iles,  offrent 
des  sites  assez  agréables  , non-seulement  aux 
environs  de  Potzdam  , mais  entre  cette  ville 
et  Brandebourg.  Dans  cette  dernière  on  re- 
marque encore  combien  dut  être  funeste  à 
l'industrie  française  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  La  plupart  des  manufactures  de 
draps,  de  toiles,  de  papier  de  tenture,  et 
nombre  d’autres  établissetnens  industriels  y 
sont  dus  à l'activité  des  Frauçais  réfugiés; 


aussi  le  commerce  de  Brandebourg  jouit-il 
d'une  grande  prospérité.  Le  nombre  de  ses 
habita  ns  s'élève  à 12,800.  Cette  ancienne  ca- 
pitale de  la  Marche  de  Brandebourg  est  au- 
jourd'hui le  chef-lieu  du  cercle  de  West- 
Havelland.  Le  Havel  la  divise  en  trois  parties  ; 
sur  la  rive  droite  s'étend  la  vieille  ville  : elle 
est  peu  considérable,  mal  bâtie,  et  placée 
sur  un  lieu  élevé;  sur  la  rive  opposée,  la 
nouvelle  ville , dont  les  rues  sont  larges  et 
bien  alignées,  comprend  une  Ile  que  l'on  ap- 
pelle Venise  , peut-être  parce  que  toutes  ses 
constructions  reposent  sur  des  pilotis.  Le  col- 
lege et  la  cathédrale  sont  dans  ce  quartier. 
Dans  la  vieille  ville  l’église  de  Sainte-Cathe- 
rine est  un  édifice  remarquable  par  son  an- 
tiquité. Les  autres  édifices  répartis  dans 
Brandebourg  sont  une  belle  caserne  et  l'hôtel 
des  Invalides.  Parmi  les  curiosités  que  cette 
ville  renferme  on  cite  la  bibliothèque  et  les 
tableaux  du  célèbre  peintre  Cranach  , ami  de 
Luther,  qui  fut  l’un  des  témoins  du  mariage 
de  ce  réformateur  avec  Catherine  de  Bora,  et 
qui  embrassa  ses  idées  religieuses  avant  même 
que  les  habitans  de  Brandebourg>  aujour- 
d’hui tous  protestans,  eussent  adopte  la  ré- 
formation  d’Augsbourg.  De  la  montagne  de 
Karlung , qui  domine  la  ville  au  nord-est , 
on  jouit  d'une  très-belle  vue;  c’est  de  là  que 
souvent  on  voit  le  Havel  et  les  lacs  qui  entou- 
rent la  ville  couverts  de  barques  de  pêcheurs. 
Cc9  eaux  sont  tellement  poissonneuses  que  la 
pêche  y est  très-productive,  et  que  le  fermage 
qui  s’en  fait  au  profit  de  la  ville  forme  une 
branche  assez  considérable  de  scs  revenus. 
En  sortant  de  Brandebourg,  les  sinuosités  du 
Havel  nous  conduisent  à Hathenau , situé  à 6 
lieues  au  nord-est  de  la  première.  Cette  petite 
ville  de  4,600  habitans  fut  bâtie  en  43o  ; le 
seul  monument  remarquable  qu'elle  renferme 
est  une  statue  colossale  de  l’électeur  Frédé- 
ric-Guillaume. Havelberg , situe  dans  une  Ile 
que  forment  deux  bras  du  Havel , ville  à peu 
prés  de  la  même  population  que  la  précé- 
dente, mérite  toutefois  d’être  citée  : il  s’y  fait 
un  commerce  assez  considérable  de  bois;  elle 
possède  un  chantier  de  construction  pour  les 
bateaux  destinés  à la  navigation  du  Havel  ; 
on  y compte  plusieurs  raffineries  de  sucre  ; 
mais  ce  qu’elle  possède  de  plus  curieux  , c'est 
sa  cathédrale,  qui  passe  pour  une  des  plus 
belles  de  l'Allemagne.  Perleberg,  moins  con- 
sidérable que  la  précédente,  renferme  une 
population  de  3,ooo  ornes  ; c’est  une  jolie  ville 
arrosée  par  le  Stepcnitz,  au-dessous  du  con- 
fluent de  cette  rivière  et  de  la  Perle.  Elle  pos- 
sède une  belle  fabrique  «le  draps , mais  son 
principal  commerce  consiste  eu  bestiaux  et 
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en  lin, dont  les  récoltes  sont  très-fertiles.  Tous 
les  ans  il  s’y  tient  une  grande  foire  dans  la- 
quelle il  s’en  vend  une  quantité  considérable. 
Vers  les  frontières  orientales  et  septentrio- 
nales du  Brandebourg , nous  ne  trouvons  plus 
de  cités  dignes  de  notre  attention  , si  ce  n'est 
la  petite  ville  de  Reinsberg.  Pour  y aller  de 
Perlebcrg , on  fait  uu  détour  afin  de  n’ètre 
point  obligé  de  traverser  deux  petits  pays  qui 
occupent  ensemble  à peine  i lieues  de  super- 
ficie, et  qui  font  partie  du  grand-duché  de 
Mccklenbourg-Schwérin.  On  a de  la  peine  à 
concevoir  comment , dans  les  derniers  traités, 
la  Prusse  n’a  point  cédé  à cette  principauté 
voisine  quelques  portions  de  scs  frontières, 
pour  ne  pas  avoir  dans  scs  états  une  enclave 
étrangère,  qui  ne  contient  que  quelques  pau- 
vres villages,  et  dont  l'acquisition  ne  devait 
point  offrir  de  grandes  di  Hic  ni  tes.  Reinsberg , 
arrosée  par  la  petite  riviere  du  Rein  , et  bâtie 
sur  le  bord  d'un  lac,  est  peu  important;  sa 
population  de  i5oo  habitans  lui  mérite  à 
peine  le  nom  de  ville  ; ses  établissemcns  in- 
dustriels ne  consistent  qu'en  une  verrerie  et 
une  faïencerie.  Mais  ce  qui  excite  l'intérêt 
des  curieux  et  des  étrangers,  c'est  la  belle 
maison  de  plaisance  du  feu  prince  royal 
Henri  de  Prusse,  aujourd'hui  assez  mal  entre- 
tenue , mais  dout  les  jardins , remarquables 
par  leur  riche  végétation  , par  les  beaux 
points  de  vue  qu'ils  offrent , sont  dignes  de  la 
prédilection  que  ce  prince  avait  pour  ce  sé- 
jour, où  reposent  ses  cendres,  et  qu'habita 
Jong-tems  le  grand  Frédéric  avant  son  avène- 
ment au  trône.  Gransée,  à 5 lieues  au  sud-est 
de  Reinsberg,  ne  mérite  point  que  nous  nous 
y arrêtions  , quoique  sa  population  excède  de 
près  de  1,000  le  nombre  des  habitans  de  cette 
dernière  ville.  11  en  est  de  même  de  A leu- 
Ruppin , sur  le  lac  de  ce  nom,  ville  cependant 
manufacturière  très-commerçante,  chef-lieu 
de  cercle  et  peuplée  de  4i6°°  habitans.  Lin- 
dow  ou  Lindau  ne  nous  ofTrc  non  plus  qu’une 
petite  colonie  suisse  et  une  maison  d'orphe- 
lins; cependant  un  établissement  de  ce  genre 
n’est  point  sans  intérêt  dans  une  ville  de  i3oo 
ames.  Fehrbelin  n'offre  d'autre  souvenir  que 
celui  de  la  victoire  qu’y  remporta  le  grand- 
elcctcur  sur  les  Suédois  en  i6;5.  Mais  Ora- 
nienbourg  ou  Orangcbourg  , sur  le  llavel , 
rappelle  aussi  le  grand-électeur  Frédéric- 
Guillaume  ; il  possédait  une  belle  maison  de 
plaisance  dans  cette  petite  ville , qui  s'appe- 
lait d’abord  Bœtzow  ou  Botzau ; et , par  une 
galanterie  toute  royale,  il  donna  à cette  rési- 
dence le  nouveau  nom  qu’elle  porte , en  l'hon- 
neur de  la  princesse  Louise  d'Oraugc  qu’il 
venait  d'épouser.  Nous  ne  dirons  rien  du 


château  , qui  a été  depuis  transformé  en  ma- 
nufacture d'acide  sulfurique  ; quant  aux  éta- 
Llissemens  utiles , on  ne  cite  dans  cette  petite 
ville  qu’un  cabinet  de  lecture  assez  considé- 
rable. Bcrnau  ne  doit  son  commerce  et  son 
industrie  qu’à  la  colonie  française  qui  s’y  est 
établie.  Au  xv*  siècle  ses  vieilles  fortifications, 
qui  existent  encore,  lui  facilitèrent  les  moyens 
de  lutter  contre  les  sectateurs  de  Jean  Hua, 
l’un  des  plus  zélés  précurseurs  de  la  réfor- 
mation ; mais  devenue  protestante  avec  toute 
la  province  de  Brandebourg  , sous  l'électeur 
Joachim  II,  vers  i56o,  cette  ville  est  l'une  de 
celles  qui  ont  servi  de  refuge  aux  réformés 
français.  Des  fabriques  de  soieries  et  de  di- 
verses étoffés,  des  brasseries  estimées,  y en- 
tretiennent l'activité  et  l’aisance  qui  en  est  la 
suite.  On  y compte  trois  églises  et  un  hôpi- 
tal , et  cependant  sa  population  s’élève  k 
peine  à a,3oo  âmes.  Au  sud-ouest  de  Bernau , 
on  ne  traverse  aucune  résidence  un  peu  im- 
portante jusqu'à  Custrin.  L’Oder  et  les  marais 
qui  entourent  cette  place  contribuent  à la 
rendre  formidable.  Cependant  la  ville  fut 
brûlée  par  les  Russes  en  1768;  mais  ce  mal- 
heur a été  réparé  : auparavant  sale  et  mal 
bâtie,  elle  a été  reconstruite  avec  régularité. 
Elle  se  compose  de  l'ancienne,  de  la  nouvelle 
ville,  et  de  trois  faubourgs  que  défend  un 
fort  qui  communique  à la  nouvelle  ville  par 
un  pont  de  875  pieds  de  long.  Ce  pont  est  ce 
qu'il  y a de  plus  remarquable  à Custrin  , pour 
.les  personnes  qui  attachent  peu  d'intérêt  aux 
richesses  d'un  arsenal.  Cepeudantelie  possède 
deux  collèges,  dont  l'un  est  destiné  aux  en- 
fans  qui  appartiennent  au  culte  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  et  l'autre  à ceux  du  culte 
réformé  ; 011  y remarque  aussi  un  hôpital  et 
une  maison  de  correction  et  de  travail.  Sa 
population  de  4)5oo  habitans  exerce  plusieurs 
genres  d'industrie,  tels  que  la  fabrication  de 
diverses  étoffes  et  d'objets  de  bonneterie. 
A îolieuesa  l’est  de  Custrin, la  If'artha  arrose 
la  ville  de  Landsberg , plus  importante  encore 
par  son  commerce  avec  la  Pologne  et  la  Po- 
méranie, que  par  sa  population,  qui  s'élève 
cependant  à 9,000  habitans.  C'est  la  dernière 
résidence  importante  de  la  partie  la  plus 
orientale  du  Brandebourg.  En  descendant 
l’Oder  nous  voyons  sur  la  rive  gauche  la  petite 
ville  ô'/ingermunde , dont  la  population  de 
2,700  habitans  comprend  un  grand  nombre 
de  familles  françaises  ; on  y trouve  une  école 
allemande,  une  école  française  et  un  sémi- 
naire. Non  loin  de  cette  ville,  mais  plus  près 
du  fleuve,  sur  la  même  rive,  on  remarque 
Schwcdt,  dont  on  cite  le  château.  Sa  popula- 
tion s’élève  à plus  de  4*3°°  habitans  ; c'est 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L ALLEMAGNE. 


dam  se*  environs  qu'est  le  joli  château  de 
Monplaisir.  Noua  ne  citerons  le  bourg  de 
Boitzenbourg,  à l’est  de  Schwedt , que  pour 
faire  remarquer  que  les  lacs  qui  l’entourent 
sont  peuplés  de  tortues  dont  on  tire  un  grand 
parti,  mais  principalement  de  belles  truites 
qui  sont  généralement  destinées  pour  la  table 
des  riches  Berlinois.  Enfin  Prenzlow  ou 
Prenzlau  est  la  ville  la  plus  septentrionale  du 
Brandebourg.  Située  sur  le  lac  et  la  rivière 
d’Ucker,  peuplée  de  9,3oo  âmes , riche  de 
son  industrie  , qui  consiste  en  fabriques  de 
drap,  de  toile,  de  cuir  et  de  tabac,  et  en  un 
commerce  assez  important  en  grains  et  en 
bestiaux  , c’est  une  des  cités  les  mieux  bâties 
de  la  province.  Elle  possède  une  bibliothèque 
publique  fondée  par  M.  d’Arnim.  Ses  fau- 
bourgs furent  le  théâtred’un  combat  sanglant 
livré  par  les  Français,  le  28  octobre  1806, 
aux  débris  de  l’armée  prussienne  échappée  à 
la  bataille  d’Iéna, et  par  suiteduquel  le  prince 
d’Hohcnlohe,  un  prince  de  Mecklenbourg- 
Schwérin  , le  prince  Auguste  Ferdinand  de 
Prusse  et  plusieurs  généraux  furent  faits  pri- 
sonniers. 

pomÉiuxie — Afin  de  terminer  la  dcscrip. 
tion  de  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la 
Prusse,  nous  allons  passer  dans  la  Pomé- 
ranie. Cette  province  est  bornée  au  nord  par 
la  mer  Baltique  ; à l’ouest,  par  le  Mccklen- 
bourg  et  le  Brandebourg;  au  sud,  par  cette 
dernière  province;  et  à l’est,  par  la  Prusse 
occidentale.  On  évalue  la  supcrGcic  à 566 
milles  carrés  allemands  , ou  à i45o  lieues  car- 
rées de  a5  au  degré.  Sa  population  s’élève 
à 700,700  individus  , ce  qui  donne  483  habi- 
tans  par  lieue  carrée;  on  voit  par  là  que  cette 
province  est  moins  peuplée  que  la  Silésie  et  le 
Brandebourg.  Son  nom  lui  vient  du  mot 
•lave  Pommarski , c'est-à-dire  pays  situé  près 
de  la  mer. 

Du  temsde  Tacite  la  Poméranie  était  occu- 
pée par  les  Goths,  les  Rugiens  et  les  Hérules  , 
peuples  qui  appartenaient  tous  à la  nation 
slave.  Les  habitans  de  la  partie  occidentale 
qui  forme  le  territoire  de  Stcttin  portaient  le 
nom  de  Sidini.  Vers  le  v*  siècle,  ces  peuples 
quittèrent  la  contrée  pour  envahir  diverses 
provinces  de  l’empire  romain.  Les  Vénèdes 
ou  Wendes  leur  succédèrent  et  fondèrent  en 
Poméranie  un  royaume  dont  les  chefs  s’appe- 
laient Konjiu'  af  P india  nd  ( rois  du  pays  des 
Wendes).  Leur  premier  prince  s'appelait, 
dit-on , Mittew  ou  Mistevojus  Mais  ce 
royaume  fut  de  peu  de  durée,  les  différentes 

1 HUdehrand,  Geaealogia  ducum  Pomcraniæ.  — 
JtaHfon,  Pomerania  diplomatie*. 
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nations  qui  l’habitaient  formèrent  plusieurs 
petits  états  sous  des  princes  particuliers  , 
c'est-à-dire  Slaves,  Cassubiens  ou  Poméra- 
niens  proprement  dits.  Le  culte  de  ces  an- 
ciens peuples  reconnaissait  une  espèce  de 
trinité  qu’ils  représentaient  par  une  idole  à 
trois  tètes  à laquelle  ils  donnaient  le  nom  de 
Triglaf  *.  Ce  ne  fut  que  ver»  le  xi*  siècle 
qu’ils  furent  convertis  au  christianisme  par 
Othon,  évêque  de  Bamberg.  E11  1186,  l’em- 
pereur Frédéric  I*r  associa  pour  la  première 
fois  à l’empire  les  princes  ou  ducs  de  Pomé- 
ranie; les  margraves  de  Brandebourg  préten- 
dirent long-tems  à la  suzeraineté  de  cette 
contrée;  ils  eurent  dans  ce  dessein  plusieurs 
guerres  à soutenir  contre  les  ducs  de  Pomé- 
ranie , jusqu'à  l'époque  où  les  princes  de  la 
maison  de  Hohenzollern  furent  reconnus 
électeurs  de  Brandebourg.  D’après  les  con- 
ventions qui  furent  stipulées  dans  le  but  de 
faire  cesser  des  guerres  désastreuses , ces 
princes  renoncèrent  à la  suzeraineté  à la- 
quelle jusqu'alors  ils  avaient  vainement  pré- 
tendu; il  tut  alors  stipulé  que  la  Poméranie 
appartiendrait  à la  couronne  de  brandebourg, 
par  l'extinction  des  familles  ducales  de  la 
Poméranie.  Cependant  ce  traité  ne  fut  point 
exécuté  à la  mort  de  Bogislas  XIV , dernier 
duc  de  l’antique  race  slavo-wende  J ; c'était 
en  i()3y  ; la  guerre  de  trente  ans  occupait 
toute  l’Allemagne.  Les  Suédois  s’emparèrent 
alors  de  la  Poméranie , et  en  obtinrent  la 
concession  aux  conférences  du  traité  de  West- 
phalie , à titre  de  dédommagement  pour  les 
frais  de  la  guerre  et  les  sacrifices  qu'ils  avaient 
faits  dans  l’intérêt  de  l’Empire.  Malgré  les 
réclamations  de  Frédéric-Guillaume,  la  Po- 
méranie fut  partagée  : en  vertu  du  traité  de 
paix  signé  à Osnabrück  en  1648,  la  Suède 
obtint,  à titre  de  fief,  l'ile  de  Kugcn  et  toute 
la  partie  située  entre  le  Mecklenbourg  et 
les  rives  de  l’Oder;  l'électeur  perdit  Stralsond 
ctStettin  , les  deux  villes  les  plus  considéra- 
bles du  duché.  Les  terres  comprises  depuis 
la  rive  gauche  de  l’Oder,  vis-à-vis  de  cette 
dernière  ville,  jusqu'aux  bords  de  la  Baltique, 
ainsi  que  l'ile  de  Rugen,  prirent  le  titre  de 
Poméranie  suédoise.  Cependant  la  lutte  san- 
glante qui  s’établit  entre  Charles  XII  et 
Pierre  1er  devint  favorable  à FélectemP.  Une 
sainte  alliance  composée  du  czar  et  des  rois 
de  Pologne,  de  Dancmarck,  d’Angleterre  et 
de  Prusse,  profita  de  l'épuisement  dans  le- 
quel la  Suède  était  tombée  par  suite  des 
malheurs  de  sou  roi.  Pierre  Ier  s’empara  de 

3 Sii  'sitt s , Disp,  de  Pomcraniâ. 

3 S/tcncr,  Gcncal.  histor. 
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Slcttin , cl  remit  cetlc  forteresse  à Frédéric- 
Guillaume  , en  paiement  des  frai*  que  ce 
dernier  avait  fait*  pour  ce  siège  important. 
A la  mort  de  Charles  XII , la  reine  ülrique 
Eléonore , »a  sn-ur , obligée  de  faire  la  paix  à 
tout  prix,  céda,  en  1730,  au  roi  de  Prusse, 
Slcttin  qu'il  possédait  déjà , et  les  terres 
comprises  entre  l’OIcr  et  la  rivière  de  Péene, 
moyennant  la  somme  de  a, 000, 000  d’écus, 
que  cc  prince  paya  en  numéraire  ; c’était  une 
somme  un  peu  trop  considérable  pour  l’acqui- 
sition d’une  petite  contrée  qui  ne  rapportait 
que  1 00,000  écus,  et  dont  il  possédait  déjà 
l une  des  plus  importantes  forteresses.  Par 
suite  de  cet  arrangement  pécuniaire , la  Po- 
méranie suédoise  ne  sc  composa  plus  que  de 
Pile  de  Eugen  et  des  terres  comprises  entre 
la  mer  Baltique  et  la  Péene,  c’est-à-dire 
qu’elle  ne  forma  plus  qu’une  province  de  196 
lieues  carrées.  Mais  cette  portion  de  territoire 
devait  encore  changer  de  maître,  comme  une 
ferme  et  des  troupeaux  passent  entre  les 
mains  d’un  nouveau  propriétaire.  Les  pro- 
jets que  formait  la  Russie  pour  consolider 
sa  puissance  en  Europe,  et  pour  lutter  contre 
la  France,  la  seule  rivale  qui  pût  lui  donner 
de  l'ombrage , l’engagèrent  à faire  , en  i8o5, 
l'acquisition  de  la  Poméranie  suédoise.  Ce 
n’est  que  depuis  les  derniers  traités  que  tout 
ce  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Poméranie 
appartient  à la  Prusse. 

Le  sol  de  cette  province,  presque  entière- 
ment forme  par  des  atterissemens  marius  et 
des  alluvions  d’eau  douce,  est  sablonneux 
dans  quelques  parties,  principalement  près 
de  l’embouchure  de  l’Oder  et  sur  les  bords 
de  la  mer.  Le  terrain  devient  argileux  a me- 
sure qu’on  s’éloigne  de  celle-ci  ; mais  sa 
pente  est  si  peu  sensible,  que  les  eaux  des 
rivières  s’y  accumulent  et  y forment  des  lacs 
dont  plusieurs  atteignent  une  assez  grande 
étendue.  D’autres  portions  de  terrains  sont 
couvertes  de  marais  ; aussi  l’atmosphère  y 
est  - elle  fréquemment  chargée  de  brouil- 
lards. Cependant  on  peut  dire  que  cc  pays 
froid  et  humide  n’est  généralement  point 
malsain.  Sa  position  en  longitude  , entre 
le  10*  et  le  i5«  degré,  et  en  latitude,  entre 
le  53*  et  le  54*  , explique  la  durée  de  scs 
jours  : les  plus  longs  sont  de  seize  heures  et 
demie , et  les  plus  courts  de  sept  heures  et 
demie.  Cc  pays  renferme  de  nombreuses  fo- 
rêts et  des  tourbières  considérables.  D’après 
l’idée  que  nous  venons  d’en  donner  , on  ne 
s’étonnera  point  de  son  peu  de  fertilité  : 
les  bords  seuls  des  lacs  et  des  rivières  sont 
susceptibles  d'une  culture  avantageuse,  mais 
l'agriculture  11’y  est  point  aussi  avancée  que 


dans  la  Silésie.  La  vigne  réussit  encore  moins 
dans  la  Poméranie  que  dans  le  Brandebourg  ; 
ce  qui  tient  principalement  à la  température 
plus  froide  de  la  première  de  ces  provinces: 
Cependant  la  culture  de  cette  plante  y fut 
introduite  au  xn*  siècle  , et  elle  y eut  quel- 
que succès.  Lorsqu'on  1124*  l’cvéque  de 
Bamberg,  Othon  , qui  figure  dans  la  légende 
sous  le  titre  d'apôtre  de  la  Poméranie , visita 
cette  contrée  pour  la  convertir  au  christia- 
nisme , il  trouva  excellent  l’hydromel  qu'on 
y fabriquait;  mais  cette  liqueur  ne  pouvait 
remplacer  le  vin  à l’autel.  Lorsqu’il  y retourna 
en  1128,  il  y porta  un  tonneau  plein  de 
ceps  de  vignes  qu’il  fit  planter  afin  que  les 
fidèles  eussent  du  vin  pour  le  culte.  A cette 
époque,  les  laïques  comme  les  ecclésiastiques 
communiaient  sous  les  deux  espèces  : c’est 
sans  doute  ce  qui  a fait  introduire  dans  cer- 
taines contrées  la  culture  de  la  vigne  avec  le 
christianisme.  Mœhsen  1 fait  même  à ce  sujet 
une  observation  curieuse  : il  prétend  que  la 
difficulté  de  sc  procurer  du  vin  dans  le  nord, 
autrement  que  par  le  commerce  ou  par  une 
culture  dispendieuse , amena  l’usage  de  la 
communion  sous  une  seule  espèce.  La  né- 
cessité, dit -il,  fit  naître  le  sophisme  par 
lequel  on  changea  la  plus  solennelle  de 
toutes  les  institutions  du  fondateur  du  chris- 
tianisme. Les  eaux  de  la  Poméranie  sont  très- 
poissonneuses;  on  y pèche  beaucoup  d’estur- 
geons et  de  saumons  qui  remontent  souvent 
les  rivières.  II  n’est  pas  rare  de  prendre  dans 
l'Oder  des  esturgeons  qui  ont  huit  à dix  pieds 
de  longueur.  Ces  poissons  y précèdent  ordi-»- 
nairement  le  saumon.  Jadis  les  forêts  de  celte 
province  étaient  peuplées  d’aurochs  et  d’élans; 
mais  ces  animaux  y sont  fort  rares.  On  pré- 
tend même  dans  le  pays  que  c'est  principale- 
ment depuis  les  dernières  guerres  qui  ont 
ravagé  ces  contrées  que  l’auroch  a disparu. 
De  ccs  vastes  forêts,  qui  donnent  aux  habi- 
tons la  facilité  d’engraisser  un  grand  nom- 
bre de  porcs,  on  tire  de  très -beaux  bois 
de  construction  pour  la  marine  et  pour  le 
commerce.  L’ancienne  Poméranie  ultérieure', 
celle  qui  s’étend  à l’est  de  l’Oder,  est  riche  en 
eaux  minérales  et  en  salines  : l’eau  n’y  est 
point  aussi  douce  que  dans  les  autres  pro^ 
vinces prussiennes.  Cette  portion  est  couverte 
de  nombreux  pâturages  qui  nourrissent  une 
grande  quantité  de  bétail.  On  y élève  aussi, 
comme  dans  le  reste  de  la  province,  des  che- 
vaux dont  la  race  est  assez  estimée. 

• Ge»cliicbtc  der  Wissenscliafteo  In  der  Mark 
Urimldiurg,  m bciondcre  der  Arxcney->Vi*scmchaft, 
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rige*.  — Près  de  la  pointe  la  plus  septen- 
trionale de  la  Poméranie,  vis-à-vis  de  Stral- 
sund,  s élève  l’ile  de  Kugen,  dont  l'étendue, 
la  configuration  et  le  sol  méritent  une  des- 
cription détaillée.  Les  anses  et  les  baies  qu'of- 
frent ses  contours  lui  donnent  une  forme 
découpée  tout-h-fait  particulière.  Sa  longueur 
du  sud  au  nord  est  d'un  peu  plus  de  1 1 lieues  ; 
sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à l'ouest  est 
d'environ  9 lieues  ; sa  superficie  est  de  *47 
lieues.  Elle  n'est  séparée  du  continent  que 
par  un  canal  qui,  près  de  Stralsund , n’a  pas 
une  demi-lieuc  de  largeur.  Ses  golfes  étroits, 
profonds  et  contournes,  offrent  peu  de  sûreté 
pour  les  navires,  parce  qu'ils  sont  remplis 
de  bas-fonds  et  de  bancs  de  sable  qui  changent 
souvent  de  place;  les  agitations  de  la  mer 
sont  d’ailleurs  si  considérables  dans  ces  para- 
ges, qu'il  ne  faut  souvent  que  quelques  heu- 
res pour  renverser  les  digues  les  plus  fortes  et 
les  môles  les  plus  solides.  Elle  est  entourée 
de  différentes  petites  îles  , dont  les  plus  im- 
portantes sont,  à l'ouest,  Hiddensée,Ifumantz, 
et  au  sud-est,  Ruden,  dont  elle  est  éloignée 
d'une  lieue  et  demie.  Cette  dernière  faisait 
partie  de  Rugen  avant  l’an  i3og;  mais  à cette 
époque  les  eaux  de  la  mer  envahirent  une 
partie  de  l’ile  et  formèrent  quelques-unes  des 
baies  que  présentent  ses  contours,  ainsi  que 
le  Bodden , espace  couvert  d'eau  qui  sépare 
l'ile  de  Ruden  de  celle  de  Rugen , et  qui,  par 
son  étendue,  annonce  que  cette  dernière  a 
perdu  dans  sa  partie  méridionale  un  terrain 
de  16  lieues  de  superficie.  La  partie  septen- 
trionale de  l'ile  de  Rugen  est  composée*  de 
craie  ; la  presqu'île  de  Jasmund  en  est  pres- 
ue  entièrement  formée  ; le  centre  et  le  reste 
e l’ile  sont  couverts  d'argile,  de  sables  et  de 
cailloux  roulés,  ainsi  que  d'une  terre  rou- 
geâtre très  fertile  et  qui  semble  due  à des 
alluvions.  Les  sables  renferment  des  blocs  de 
granit , de  porphyre  et  d'autres  roches. 

Les  anciens  habitans  de  Rugen  semblent 
avoir  donné  leur  nom  à cette  ile  : on  les  ap- 
pelait Rugii  ou  Rugiani  ; ils  étaient  d'origine 
slave  , comme  les  autres  peuples  de  ces  con- 
trées septentrionales.  Leur  conversion  au 
christianisme  date  du  xir  siècle. 

Leur  industrie  s'est  portée  depuis  long-tems 
sur  l'agriculture  et  sur  la  nourriture  de  nom- 
breux bestiaux.  La  fécondité  de  certaines 
parties  du  sol  devait  nécessairement  les  con- 
duire à ce  double  but;  aussi  l'ile  de  Rugen 
est-elle  considérée  comme  le  grenier  de  Stral- 
sund. Ses  gras  pâturages  offrent,  non-seule- 
ment les  moyens  d’élever  beaucoup  de  boeufs, 
de  moutons  et  de  chevaux,  mais  encore,  ce 
qui  n'est  pas  moins  important,  des  oies  rc- 
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nommées  par  leur  grosseur,  et  qui  fournis- 
sent au  commerce  des  plumes  fort  estimée*. 
La  population  de  Rugen  est  évaluée  à 27,000 
habitans. 

berges.  ■ — La  plupart  des  laboureurs  y 
sont  réunis  dans  des  villages,  parmi  lesquels 
Bergen,  peuplé  de  2,000  âmes  , a pris  le  rang 
et  reçu  les  prérogatives  d’une  capitale;  c’est 
le  centre  de  l'administration  et  le  séjour  des 
autorités.  Cette  ville  est  située  sur  une  hau- 
teur, d'où  l’œil  embrasse  la  plus  grande  par- 
tie de  l'ile.  On  découvre  de  là  des  sites  pit- 
toresques et  sauvages  dignes  de  plaire  aux 
imaginations  les  moins  romantiques.  Mais  si 
l'on  est  avide  d'émotions  et  de  souvenirs  , si 
l’on  veut  voir  des  lieux  qui  inspirèrent  jadis 
les  chants  des  bardes  de  la  Germanie,  il  faut 
visiter,  dans  la  presqu'île  de  Jasmuud,  le 
sommet  du  Slubbenkammer , montagne  de 
craie  connue  aussi  sous  le  nom  de  Siège 
royal,  et  sur  laquelle  personne  n’est  encore 
mooté  depuis  Charles  XII.  11  faut  voir  le  pro- 
montoire d'Arcona,  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  les  poésies  Scandinaves  ; il  faut  aller 
jusqu'au  village  d’ Allenkirchen,  dont  la  vieille 
eglise  renferme  encore  la  statue  de  Svantavid, 
le  Jupiter  des  Vandales  ; il  faut  enfin  visiter  le 
lac  noir,  peuplé  de  poissons  noirs,  et  situé  au 
milieu  d'un  antique  bois  sacre , dont  parle 
Tacite  : « Il  y a,  dit-il  *,  dans  une  lie  de 
» l'Océan,  un  bois  religieux,  où  se  trouve  un 
a char  sacré  couvert  d'un  voile,  et  qu'il  n'est 
1»  permis  qu'au  prêtre  de  toucher.  Celui-ci 
a sait  le  moment  où  la  déesse  ( Hcrtha  ) habite 
a le  sanctuaire  de  ce  char,  et  le  suit  avec  la 
» plus  grande  vénération  , tandis  qu’il  est 
j'  traîné  par  deux  génisses.  Ce  sont  alors  des 
a jours  de  joie,  de  grandes  fêtes  dans  tous 
a les  lieux  que  la  déesse  honore  de  sa  pre- 
a scncc.  Alors  point  de  guerre,  point  d'armes  ; 
a tout  fer  disparait.  C’est  alors  seulement 
a qu'on  connaît  et  qu’on  aime  la  paix  et  le 
a repos , jusqu'à  ce  que  le  même  prêtre  ra- 
b mène  dans  le  temple  la  déesse  rassasiée  de 
a la  compagnie  des  mortels.  Aussitôt  le  char 
a et  le  voile,  et,  si  l’on  veut  le  croire,  la 
a divinité  même,  reçoivent  une  ablution  dans 
b un  lac  secret , qui  engloutit  soudain  les  es- 
a claves  employés  a ce  service.  De  là  les 
b secrétes  terreurs  et  les  superstitions  de 
a l'ignorance  sur  la  nature  d’un  être  qu'on 
b ne  peut  voir  sans  mourir,  b 

La  déesse  Hertha  parait  être  la  Cybèle  des 
Bugii  ; du  moins  c'est  ce  que,  sous  le  rapport 
philologique,  on  est  porté  à croire,  si  l'on 
considère  qnc  le  mot  allemand  trde  signifie 

* De  Mor.  Gcm.,ch.  XL. 
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terre.  Le  lac  et  le  bois  dont  parle  Tacite 
sont  encore  en  grande  vénération  clic/,  les 
liabitans  de  Pile  de  Kugcn  ; tant  il  est  diflicile 
de  déraciner  dans  le  cœur  de  l’homme  les  su- 
perstitions fondées  sur  la  crainte. 

Si  la  curiosité  ne  conduit  pas  tous  les  voya- 
geurs dans  i'ilc,  il  en  est  beaucoup  qui  y sont 
attires  par  l’espoir  d’obtenir  quelque  soula- 
gement pour  diverses  sortes  de  maux.  Depuis 
i-c^  , les  eaux  thermales  et  ferrugineuses  de 
Sagard  jouissent  d’uue  grande  réputation  eu 
Allemagne.  On  y a réuni  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  distraction  des  malades; 
moyen  souvent  plus  cflicacc  que  les  eaux 
elles-mêmes.  A Putbus,  sur  les  bords  du  Bod- 
den,  dont  nous  avons  parlé,  on  u établi  depuis 
une  dizaine  d'années  des  bains  de  mer  qui 
sont  assez  frequentes. 

I'Skdom  . WOLLIB.  — Au  sud  de  Ruden , 
s’étend  , sur  la  cote  orientale  de  la  Poméra- 
nie, une  ile  encore  plus  découpée  que  celle 
de  Hugcn,  puisque  dans  certains  endroits  elle 
a à peine  j de  lieue  de  large  , et  que  dans 
d'autres  elle  a plus  de 4 lieues:  c’est  Uscdom; 
clic  an  lieues  de  longueur  du  sud-ouest  au 
nord-est;  sa  superficie  est  évaluée  à 18  lieues 
carrées.  Dans  scs  points  le  plus  rapprochés  du 
continent,  elle  n'en  est  pas  éloignée  de  4oo 
toises  ; ses  rivages  méridionaux  circonscri- 
vent une  grande  partie  du  lac  appelé  HatT, 
lac  moins  grand  que  le  l'risch-Half  et  le  Cu- 
risch-HatT,  mais  qui,  cependant,  comprend 
10  lieues  de  l’est  à l’ouest , et  a du  nord  au 
sud  dans  sa  moyenne  largeur.  L'ile  d’Use- 
dom  nourrit  une  population  de  io  à 11,000 
ha  bilans;  son  sol  est  couvert  de  collines  de 
sable,  et  de  forêts  peuplées  de  sangliers  , de 
cerfs  et  d’autres  animaux.  La  terre  y est  peu 
fertile;  aussi  le  peuple  île  cette  ile  s’adonne-t-il 
plus  à la  pèche  qu’à  l'agriculture.  Uscdom  a 
pour  capitale  une  ville  du  même  nom  dont 
la  population  est  évaluée  à laoo  âmes.  Un 
canal  de  4U°  toises  de  largeur  sépare  cette  ile 
de  celle  de  Wolliu,  dont  la  superficie  est  un 
peu  moins  considérable;  elle  renferme  (>,ooo 
liabitans  ,dont  a,5oo  vivent  dans  sa  capitale, 
appelée  aussi  WolHn.  Sou  sol,  tout  différent 
de  celui  d'Uscdoin,  est  formé  d’une  terre 
d’ulluvion  et  couvert  d’cxcellens  pâturages 
qui  servent  à la  nourriture  d'un  grand  nombre 
de  bestiaux  , principale  richesse  de  l'ile.  Nous 
pourrions  en  citer  d’autres  qui  s’élèvent  sur 
les  côtes  de  la  Poméranie,  mais  leur  descrip- 
tion serait  tout-à-fait  dépourvue  d’intérêt. 

STKAI.SI'XD.  — Passons  maintenant  à celles 
des  villes  les  plus  importantes  de  celte  con- 
trée. Dans  le  nord , Slralsund , chef-lieu  de 
régence , passait  autrefois  pour  une  des  places 


les  plus  fortes  de  l’Europe.  L’ile  de  Rugen  et 
le  canal  qui  l'en  séparent,  les  lacs  et  les  ma- 
rais qui  l’entourent  du  côté  de  la  terre  , ser- 
vaient puissamment  à la  défendre  jusqu'en 
1807,  que  l'armée  française  la  lit  démanteler. 
Bâtie  en  ia3o,  ses  rues  sont  étroites  et  mal 
alignées , scs  maisons  sout  sales  et  mal  con- 
struites. Son  port , sûr  et  spacieux,  son  arse- 
nal, son  hôtel  des  monnaie»  , sont  les  seuls 
objets  remarquables  qu’elle  renferme.  Autre- 
fois elle  était  au  nombre  des  villes  anséati- 
ques  ; elle  a conservé  plusieurs  privilèges 
favorables  à son  commerce , qui  a toujours 
été  considérable.  En  1807,  sa  population  ne 
s’élevait  qu’à  11,000  âmes;  aujourd'hui  elle 
est  de  15,900.  A l'ouest  de  Slralsund  s’élève 
la  petite  ville  de  Partit,  à l’embouchure  de  la 
rivière  du  même  nom.  Ses  4’°°°  liabitans 
s’enrichissent  par  leur  commerce  maritime. 
Au  sud-est  de  Stralsund,  la  ville  de  Greijs - 
w ahle  est  la  mieux  bâtie  de  toutes  celles  de 
ce  cercle.  Ses  édifices  les  plus  remarquables 
sont  l'église  de  Saint-Nicolas  et  l’Université, 
fondée  en  x456.  La  collection  et  la  bibliothè- 
que de  cet  établissement  méritent  de  fixer 
l'attention.  Pour  une  ville  de  7,300  liabitans, 
elle  offre  beaucoup  de  ressources  : on  y cul- 
tive les  arts  et  les  sciences;  depuis  long -teins 
elle  possède  un  observatoire  et  une  société 
littéraire;  une  espèce  de  club  ou  de  casino 
sert  de  point  de  réunion  pour  les  hommes  et 
les  femmes  de  la  haute  société.  Sa  situation  , 
à une  lieue  de  la  mer  , favorise  ses  relations 
commerciales.  Environnée  de  murailles,  flan- 
quée de  tours , scs  remparts,  garnis  de  beaux 
arbres,  offrent  de  belles  promenades;  mais 
le  bois  d'Eldéna  , situé  dans  les  environs, 
présente  des  sites  et  des  point»  de  vue  char- 
maus.  On  exploite  à quelque  distance  de  ses 
murs  une  saline  considérable.  If  'olgast,  situé 
sur  le  canal  qui  sépare  le  continent  de  l'ile 
d’Usedom,  est  une  petite  ville  assez  bien 
bâtie,  ayant  un  petit  port,  4'4<>o  habita»*, 
et  un  commerce  assez  actif;  c’était  autrefois 
la  résidence  des  ducs  de  Poméranie  , dont 
l’ancien  château  s’élève  encore  au-dessus  de 
ses  vieilles  murailles. 

5TETTIN. — Le  cours  de  la  rivière  delà 
Péene  sépare  le  cercle  de  Stralsund  de  celui 
de  Stetlin;  les  deux  villes  les  plus  orientales 
sont  Demmin  et  Anklam.  La  première  soufTrit 
beaucoup  des  combats  que  les  Français  et  les 
Russes  s’y  livrèrent  au  mois  d’avril  1807;  elle 
compte  encore  4*°°°  habitans.  La  seconde  , 
plus  industrieuse,  riche  de  scs  fabriques  de 
toiles  , de  draps  et  de  cuirs,  renferme  a, 000 
habitans  de  plus;  son  port  sur  la  Péene  est 
souvent  rempli  de  navires.  Pasewalk , avec 
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scs  fabriques  de  draps , ses  tanneries,  ses  dis- 
tilleries et  ses  3,5oo  habitans,  ne  mérite  point 
de  fixer  l'attention;  mais  Slcttin,  ou  vieux 
Stcttin  y offre  au  contraire,  avec  une  popu- 
lation de  près  de  26,000  habitans . tout  ce  qui 
peut  exciter  l’intérêt  dans  une  ville  riche  et 
éclairée.  Nous  ne  parlerons  point  des  fortifi- 
cations qui  comprennent  les  forts  de  Prusse, 
de  Guillaume  et  de  Léopold.  La  ville  occupe 
la  rive  gauche  de  l’Oder;  elle  communique 
par  un  pont  avec  le  faubourg  de  Lastadie , 
situé  sur  la  rive  droite  et  entouré  de  fossés, 
de  travaux  avancés  et  de  marais;  elle  com- 
prend encore  deux  autres  faubourgs.  Stcttin, 
autrefois  ville  anséalique  , aujourd'hui  chef- 
lieu  de  régence,  est  le  séjour  des  autorités  de 
la  province  et  de  la  cour  suprême  de  justice. 
Le  château  royal,  l'hôtel  du  gouvernement, 
le  théâtre,  la  bourse  et  l’arsenal  sont  les  prin- 
cipaux édifices  à visiter.  On  y compte  six 
églises;  celle  du  château  renferme  les  tom- 
beaux et  les  portraits  de  quelques-uns  des 
ducs  de  Poméranie.  Sur  la  place  royale  s'élève 
la  statue  de  Frédéric  il,  érigée  par  suite  du 
vote  unanime  des  cantons.  On  y remarque 
encore  les  vastes  magasins  de  la  compagnie 
des  salines;  mais  ce  qui,  selon  nous,  est  beau- 
coup plus  intéressant,  c’est  une  université, 
des  écoles  d’astronomie,  de  dessin  et  de  navi- 
gation, et  un  séminaire  pour  les  maitres  d’é- 
cole. Parmi  les  collections  qui  méritent  d’étre 
vues,  on  cite  la  bibliothèque  académique  et 
le  cabinet  de  la  loge  des  francs- maçons.  Les 
remparts  et  la  grande  place , entourés  de 
beaux  arbres,  offrent  des  promenades  agréa- 
bles. 

Hors  de  la  ville,  le  village  de  Zicgcnartb 
contient  un  vauxliall  qui  sert  de  rendez-vous 
aux  promeneurs  de  la  haute  société.  On  se 
réunit  aussi  au  pont  de  Wick,  et  à Frauen- 
dorf,  sur  l’Oder,  pour  les  promenades  en  ba- 
teau; le  lac  de  Damna,  les  vastes  forêts  qui 
s’étendent  sur  sa  rive  droite,  les  plaines  qui 
se  perdent  à l’horizon  sur  la  rive  opposée,  les 
vaisseaux  qui  cinglent  vers  l’embouchure  de 
l’Oder,  procurent  un  magnifique  coup  d'œil, 
qui  ajoute  au  charme  de  ces  promenades.  Le 
commerce  de  Stcttin  est  tres-considérablc ; 
un  grand  nombre  de  navires  appartenant  à 
des  particuliers  , ou  à la  banque  de  Berlin  , 
contribuent  à son  activité.  Dans  certaines 
années  il  est  entré  dans  le  port  plus  de  1200 
bâtimens  de  différons  tonnages.  Il  serait  trop 
long  de  détailler  les  diverses  marchandises 
qui  constituent  les  importations  et  les  expor- 
tations <le  cette  cité  commerçante  ; il  suffira 
de  dire  qu’il  sort  annuellement  de  son  port 
21,000  tonneaux  ou  4^;(>oo,ooo  de  livres  de 
toms  iv. 
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graine  de  lin,  l’une  des  principales  produc- 
tions de  la  Prusse.  Le  21  octobre  1806,  Stet- 
tin  ouvrit  ses  portes  aux  Français;  ils  en  res- 
tèrent possesseurs  jusqu'au  22  novembre  i8i3, 
jour  où  la  garnison  capitula;  et  le  5 du  mois 
suivant,  l’armée  prussienne  y fit  son  entrée. 
Parmi  le  petit  nombre  d’hommes  marquans 
auxquels  cette  ville  a donné  naissance, on  cite 
G.  Kirstein  ou  Kirstcnius  , qui  cultiva  la 
poésie  latine  et  la  médecine,  et  qui  fut  honoré 
de  l'estime  de  la  reine  Christine  de  Suède.  A 
l’est  de  Stcttin,  sur  les  bords  de  l'ihna, 
Stargard , ville  de  8,400  âmes,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celle  du  même  nom  située 
au  centre  de  la  Prusse  occidentale , possède 
une  université,  une  école  primaire  des  arts  et 
métiers,  des  distilleries  et  des  fabriques  de 
draps.  On  y remarque  la  coupole  de  l’église  de 
Sainte  Marie,  qui  passe  pour  être  la  plus  belle 
de  toute  l’Allemagne.  Si  nous  nous  dirigeons 
vers  le  nord,  Treptow  ou  Neu-Tregtow,  sur 
la  Béga,  malgré  ses  4?ooo  habitans,  ses  fabri- 
ques de  draps,  ses  tanneries,  ses  distilleries  et 
son  commerce  maritime  , n’a  rien  qui  puisse 
fixer  l’attention  de  l’abscrvateur  ; mais  plus  à 
l’est,  Colberg,  sur  le  bord  de  la  mer,  à l’embou- 
churede  la  rivière  appelée  Pérsante,est  impor- 
tante par  sa  forteresse  autant  que  par  sa  popu- 
lation , qui  s’élève  à 7,500  âmes.  Ses  princi- 
paux édifices  sofit  l’hôtel -de- ville , la  cathé- 
drale et  un  aqueduc  qui  fournit  de  l’eau  & 
toute  la  ville;  suivant  Stein  * , il  s’y  trouve 
un  couvent  pour  sept  filles  de  la  noblesse,  et 
neuf  de  la  bourgeoisie.  Ses  salines,  son  com- 
merce qui  s’étend  jusqu’en  Espagne,  ses  fa- 
briques de  toiles  et  de  draps , la  pèche  des 
lamproies  et  «les  saunions  , contribuent  à lui 
donner  de  l’importance.  Coslin  ou  Kmslin , 
moins  considérable  puisqu'elle  ne  renferme 
que  4,800  âmes,  est  une  ville  bien  bâtie;  il 
est  vrai  qu’elle  est  nouvelle,  puisque. tota- 
lement détruite  par  un  incendie  en  171S, 
elle  doit  sa  reconstruction  à Frédéric- Guil- 
laume Ipr.  La  reconnaissance  de  scs  habitans 
a fait  élever  sur  l’uue  de  ses  places  la  statue 
de  ce  prince.  Cette  ville  a été  choisie  pour 
être  la  résidence  de  la  régence  et  d’une  cour 
suprême  de  justice.  Parmi  les  établissemens 
utiles  on  cite  la  société  d’agriculture  de  la 
Poméranie,  plusieurs  écoles,  dont  une  latine. 
Coslin  est  située  dans  une  plaine  triste  et  dé- 
serte, qui  s’étend  à l’ouest  jusque  sur  les  rives 
de  la  Béga,  c'est-à-dire  qui  a plus  de  vingt 
lieues  d'étendue;  mais  a une  lieue  de  la  ville 
s’élève  la  montagne  de  Gollenberg,  du  haut 
de  laquelle  on  jouit  du  spectacle  imposant  de 

* Handliucli  der  Gcographifl.  tom.  II. 
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la  mer  et  d'une  vue  fort  étendue.  La  petite 
ville  de  Neu-Stettin  , qui  ne  renferme  que 
a,4oo  habitans,  s'élève  entre  les  lacs  deStrci- 
tzig  et  de  Wilm  , non  loin  des  sources  de  la 
Persante.  Elle  possède  une  université  , un 
château  j-oyal  et  une  maison  de  mendicité; 
ce  dernier  établissement , beaucoup  plus  utile 
que  l’autre,  fait  honneur  aux  autorités  admi- 
nistratives de  cette  cité.  Polzen  ou  Potzin , 
ville  de  1700  habitans  , située  au  milieu  d’une 
plaine  agréable  et  fertile,  entourée  de  mon- 
tagnes et  de  forêts,  est  connue  par  un  établis* 
sèment  d’eau  minérale,  situé  dans  scs  envi- 
rons, et  appelé  Luisenbad.  Si  nous  nous  por- 
tons au  nord-est,  nous  trouverons,  sur  les 
bords  de  la  rivière  du  Stolpc , une  ville  du 
même  nom  , dont  la  population  est  de  6, 000 
habitans.  Elle  fait  un  commerce  maritime 
assez  considérable  ; on  y compte  des  brasse- 
ries et  des  fabriques  de  toiles;  mais  elle  est 
surtout  connue  par  les  jolis  ouvrages  en  am- 
bre jaune  que  l'on  y fabrique.  A l'embou- 
chure de  la  Stolpe,  Rugenwalde  possède  un 
petit  port  dans  la  Baltique  ; on  y fabrique  des 
toiles  à voiles;  011  y distille  de  l'eau-de-vie. 
Cette  ville  de  3, 800  habitans , qui  renferme 
un  établissement  de  bains  de  mer,  est  dans 
certaines  saisons  le  rendez-vous  d'un  assez 
grand  nombre  de  voyageurs.  Nous  pourrions 
citer,  pour  terminer  ce  que  nous  avons  à dire 
sur  la  Poméranie,  la  petite  ville,  ou  plutôt 
le  bourg  de  Lauenbourg , où  l'on  fabrique, 
ainsi  que  dans  ses  environs,  des  draps  et  des 
coutils;  nous  pourrions  décrire  Relgard , et 
d’autres  petites  villes  ; mais  aucune  de  celles 
qu’on  traverse  en  se  rendant  à l’extrcmité 
orientale  de  la  Poméranie  ne  mérite  que  nous 
nous  y arrêtions  ; nous  nous  contenterons  de 
dire  que  c’est  près  de  Léba  que  l’on  exploite 
un  sable  employé  avec  succès  dans  les  verre- 
ries et  dans  la  fabrication  des  creusets  en 
usage  dans  les  fonderies. 

province  de  saxe.  — L’une  des  dernières 
et  des  plus  importantes  acquisitions  que  la 
Prusse  ait  faites,  est  celle  delà  province  de 
Saxe,  formée  en  grande  partie  de  plusieurs 
portions  enlevées  aux  états  saxons.  Divisée  en 
trois  régences,  elle  est  bornée  au  nord  et  à 
l'ouest  par  le  royaume  de  Hanovre,  le  duché 
de  Brunswick  et  la  Hesse  électorale;  au  sud, 
par  les  duchés  de  Saxe- Weimar,  de  Saxe- 
Gotha  et  le  royaume  de  Saxe;  enfin,  à l’est 
et  au  nord-est,  par  le  Brandebourg.  On  éva- 
lue sa  superficie  à milles  carres  d’Alle- 
magne, ou  à 12G2  lieues  carrées,  et  sa  popu- 
lation à i,a5q,aoo  habitans,  répartis  dans  1 43 
villes , 26  bôurgs  et  2,9 65  villages  ; ce  qui 
donne  998  habitans  par  lieue  carrée  ; on  peut 


juger  par  là  de  la  richesse  de  cette  belle  pro- 
vince. 

Il  est  difiicilc  de  donner  quelques  notion» 
historiques  sur  les  anciens  peuples  qui  l'ha- 
bitèrent. 11  faudrait  s’enfoncer  dans  les  sup- 
positions et  les  obscurités  que  n'ont  pu  dé- 
brouiller ni  Spangcnberg , ni  Fabricius,  ni 
plusieurs  autres  savans  qui  ont  cherché  à 
jeter  quelques  lumières  sur  l’antique  époque 
à laquelle  ces  peuples  remontent  ; nous  sa- 
vons seulement  que  ce  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui,  avant  l’ère  chrétienne,  occu- 
paient le  territoire  qui  constitue  aujourd'hui 
le  royaume  de  Saxe,  et  qu’une  grande  par- 
tie de  cette  province  a aussi  été  habitée  par 
les  Wendes.  On  sait  que  les  anciens  Saxons 
immolaient  à leurs  dieux  les  prisonniers  de 
guerre;  que,  semblables  aux  Celtes,  ils  ne 
leur  élevaient  point  de  temples,  et  qu'ils  leur 
consacraient  les  vastes  forêts  de  la  Germanie. 
Comme  ces  peuples  incivilisés  qui  vivent 
encore  dans  les  régions  les  plus  septentrio- 
nales , leur  superstition  sc  portait  sur  une 
foule  d'objets  ; ils  cherchaient  à deviner  l’ave- 
nir par  le  vol  des  oiseaux  comme  par  le  hen- 
nissement des  chevaux  , dont  les  différentes 
intonations  étaient  interprétées  par  leurs 
prêtres.  La  chair  des  animaux  constituait 
comme  aujourd'hui  leur  principale  nourri- 
ture. L’usage  des  boissons  fermentées  re- 
monte chez  eux  à la  plus  haute  antiquité. 
Nous  ne  rappellerons  point  les  conquêtes  de 
ces  peuples  guerriers,  qui,  à diverses  épo- 
ques, portèrent  leurs  armes  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe  : en  Angleterre  et  jn»- 
qu’en  Espagne.  On  sait  aussi  avec  quelle  ar- 
deur ils  résistèrent  pendant  trente  ans  aux 
troupes  de  Charlemagne.  Ce  prince,  dont  on 
a vante  les  lumières  , ne  leur  fit  une  guerre 
si  opiniâtre  que  pour  les  forcer  à embrasser 
le  christianisme  , qu’ils  adoptèrent  enfin  p*r 
lassitude  et  par  épuisement.  Mais  leur  con- 
version forcée  ne  fut  point  de  longue  du- 
rée; et  ce  ne  fut  que  sous  Albert  l'Ours,  au 
xuc  siècle,  qu’ils  commencèrent  à sentir  les 
bienfaits  d’une  religion  à laquelle  la  protection 
des  rois  n’a  souvent  été  que  trop  nuisible. 

sol. — Les  terrains  decettc  province  sont  ex- 
trêmement variés  sous  le  rapport  géologique  : 
nous  verrons  par  la  suite  qu'elle  est  riche  en 
métaux  , en  charbon  de  terre  et  en  diverses 
substances  minérales.  A Oster-  Wcddingcn  , 
trois  lieues  au  sud  ouest  de  Magdcbourg  , le 
grès  auquel  ses  différentes  nuances  ont  fait 
donner  le  nom  de  bigarré,  et  qui  appartient 
à la  formation  houillère,  supporte  différons 
dépôts  de  sédiment  supérieur,  dépôts  qui  con- 
stituent l'époque  que  les  géologues  appellent 
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tertiaire.  Mais  ccs  dépôts  semblent  annoncer, 
suivant  le  professeur  Germar  ‘ , une  forma- 
tion plus  récente  que  celle  des  environs  de 
Paris  : en  effet,  dans  la  localité  ci-dessus,  on 
remarque  un  sable  coquillicr  contenant  les 
restes  de  plus  de  vingt  deux  genres  de  coquil- 
les, dont  les  espèces  diffèrent  de  celles  des 
terrains  parisiens,  et  présentent  plus  d'ana- 
logie avec  celles  qui  vivent  dans  l'Océan,  ils 
sont  recouverts  d’une  marne  argileuse,  qui , 
dans  cette  province,  forme  ordinairement  le 
toit  des  dépôts  de  lignites.  D’après  les  obser- 
vations qu'a  faites  et  publiées  M.  Frede- 
rick Hoffmann*  , on  trouve  au  nord  de  Mag- 
debourg  des  schistes  argileux  et  des  grcs  mi- 
cacés , connus  des  Allemands  sous  le  nom  de 
grauwacke , dans  lesquels  on  observe  des 
restes  de  plantes  monocotylédones,  telles  que 
des  palmiers,  ou  de  graminées , telles  que  des 
roseaux.  Aux  environs  d'Alvenslebcn , ces 
schistes  (deviennent  bitumineux  et  renfer- 
ment des  poissons  fossiles.  Au  sud  de  Magdc- 
bourg  , c'est-à-dire  aux  environs  de  Ermslc- 
ben,  ces  dépôts  de  schiste  sont  recouverts  de 
grès  bigarrés;  ils  contiennent  quelques  im- 
pressions de  plantes  pyrilisées,  c’est-à-dire 
chargées  de  fer  sulfuré.  A Rothenbourg,  sur 
la  Saale,  à Mansfeld,  à Eisleben,  les  mêmes 
schistes  renferment  aussi  des  empreintes  de 
poissons  pyritisés  , dont  la  plupart  appartien- 
nent à des  espèces  qui  n’ont  plus  leurs  analo- 
gues vivans , mais  dont  les  genres  existent 
encore  ; et  des  espèces  dont  les  genres  sont 
tout-à-fait  inconnus.  Ils  sont  toujours  dans 
une  position  contournée,  comme  s’ils  avaient 
éprouvé  une  mort  violente.  M.  Fricslebcn  a 
remarqué  que  l’ensemble  des  terrains  qui  oc- 
cupent l’espace  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  peut-être  même  la  plus  grande  partie  de 
l'Allemagne,  peut  se  diviser  en  quatre  séries 
distinctes.  La  première,  ou  la  plus  superfi- 
cielle, qui  supporte  la  terre  végétale,  se  com- 
pose d’une  roche  de  calcaire  coquillier,  ana- 
logue à celle  qui  forme  la  chaîne  du  Jura.  La 
seconde  renferme,  sans  ordre  déterminé,  des 
dépôts  d’argile,  de  sable,  de  marne,  de  gypse, 
de  houille  et  de  calcaire,  qui  contiennent  peu 
de  débris  d'animaux , mais  quelques  minerais 
de  fer.  La  troisième  comprend  une  roche  cal- 
caire compacte,  que  les  Allemands  nomment 
zechslein , et  qui  constitue  une  époque  plus 
ancienne  que  le  précédent  ; ainsi  que  du 
gypse  , des  grès , des  schistes  ferrugineux  et 
cuivreux,  à empreintes  de  poissons.  Enfin  la 

1 Noue»,  Journal  furChcmic  und  Physik,  tom.  VII . 

piiR.  176. 

* Ia-8°,  Berlin,  i8a3. 


quatrième  constitue  la  formation  houillère 
avec  ses  grès  rouges  ; 011  y trouve  beaucoup 
de  fer,  peu  de  chaux , et  de  nombreux  végé- 
taux fossiles. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  cette 
province  sont  le  Brockcn  et  le  Dolmar.  Cette 
dernière  n’a  que  620  mètres  de  hauteur  ; 
mais,  suivant  les  calculs  de  M.  de  Trébra 1 *  3 , 
la  première  aurait  2,966  pieds,  ou  964  mètres; 
mais  des  calculs  exacts  lui  assignent  1,09$ 
mètres  d’élévation.  Le  Brockcn  est  une  des 
montagnes  de  l'Allemagne  qui  a le  plus  attiré 
l’attention  des  naturalistes  et  des  physiciens  : 
Schrœdcr,  Bcrnouilli  et  Deluc  en  out  donné 
tour  à tour  des  descriptions.  Elle  forme 
lcxtrémité  septentrionale  des  montagnes  du 
Hartz , et  la  limite  orientale  de  la  province 
de  Saxe.  Du  haut  de  sa  cime  on  découvre 
une  plaine  de  70  lieues  d’étendue.  On  re- 
marque sur  son  sommet  plusieurs  blocs  de 
granit  que  les  gens  du  pays  désignent  sous 
les  noms  d 'autel  et  de  chaise  des  sorciers,  et 
que  l’on  croit  être  les  restes  d’un  monument 
religieux  élevé  dès  la  plus  haute  antiquité  au 
dieu  Krodo  que  les  anciens  Saxons  adoraient. 
C'est  au  pied  de  cette  montagne  granitique 
que  prend  sa  source  la  petite  rivière  d’Ecker. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  sur  les  pro- 
duits agricoles  de  ccttc  province;  il  nous 
suffira  de  dire  qu’elle  est  fort  riche  en  grains, 
en  fruits,  en  plantes  potagères  ; qu’on  y ré- 
colta du  lin,  du  chanvre,  du  tabac;  etc.,  et 
qu'il  *’y  trouve  quelques  vignobles,  comme 
aux  environs  de  Mersebourg. 

Nous  verrons  dans  la  description  des  prin- 
cipales villes  de  cette  province  que  l’exploi- 
tation de  ses  mines,  ses  usines  et  ses  fonderies, 
scs  manufactures  d’étoffe  el  ses  fabriques  de 
sucre  de  betterave , ses  chevaux , ses  bêtes  à 
cornes  et  ses  moutons,  en  font  une  des  plus 
riches  contrées  du  royaume  de  Prusse. 

Le  nombre  des  catholiques  est  ici  moins 
considérable  qu'en  Silésie;  mais  il  surpasse 
de  beaucoup  celui  des  catholiques  de  la  Po- 
méranie et  du  Brandebourg.  Suivant  Has- 
seM,  il  s'élevait,  en  1817,  à 78,000;  les 
diverses  communions  évangéliques  compre- 
naient 1,132,972  individus.  On  y comptait 
3,24a  Israélites,  et  seulement  quatre  individus 
de  la  secte  de  Mennon  ; de  ce  réformateur 
hollandais,  qui , au  xiv«  siècle,  enseigna  qu'il 
n’y  avait  point  d’autre  règle  de  foi  que  ce 
qui  est  contenu  dans  le  nouveau  Testament  ; 
qu’en  parlant  de  la  Divinité  il  ne  fallait  point 

3 Observation*  de  M.  de  Trèbra  sur  l'intérieur  de* 
montagnes,  in-folio,  pig.  i3o. 

4 Statittisclicr  Uraritt,  in-folio,  i8a3. 
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employer  le  mot  Je  trinitc;  que  les  âmes, 
apres  leur  mort , vont  dans  un  lieu  qui  n est 
ni  le  ciel  ni  l’enfer,  et  qu'un  véritable  chré- 
tien ne  doit  posséder  aucune  charge  vénale. 

La  province  de  Saxe  renferme  plusieurs 
terres  appartenant  à des  princes  étrangers , 
tels  que  le  grand  duc  de  Saxe-Weimar,  le  roi 
de  Hanovre , le  duc  de  Brunswick. , le  prince 
de  Sch  wartzbourg,  les  princes  d’ Anbalt  Mais 
nous  aurons  soin  de  traiter  séparément  ces 
domaines  enclavés  dans  la  Prusse. 

iviTTKMBEKG.—  Si  nous  commençons  notre 
course  dans  cette  province  par  sa  partie 
orientale,  la  première  ville  importante  digne 
d'ètre  remarquée  sur  les  bords  de  l'Elbe , est 
JEUtembcrg  , qui  dépend  de  la  régence  de 
Mersebourg.  Cette  cité,  d'où  l’on  traverse 
l'Elbe  par  un  pont  de  bois,  contient  6,700 
liabitans.  Son  université,  jadis  célèbre,  est 
maintenant  dans  un  état  peu  florissaut.  Ses 
principaux  établissemens  utiles  consistent  en 
un  lycée,  un  séminaire  pour  les  prédicateurs, 
une  école  d’accouchement.  Peu  de  villes  ont 
autant  souffert  des  funestes  effets  de  la  guerre 
et  des  incendies  : en  1760,  elle  éprouva  un 
bombardement  qui  renversa  dix-huit  édifices 
publics,  et  près  du  tiers  de  la  ville;  en  180G, 
ses  pertes  furent  également  considérables; 
en  1812,  le  feu  détruisit  3ao  maisons  dans  la 
ville.  Depuis  le  i*r  mars  i8i3,  jusqu’au  12 
janvier  1814,  elle  eut  beaucoup  à souffrir  des 
attaques  du  général  prussien  Tauenlzien,  qui 
la  prit  d’assaut  sur  les  Français  ; ce  qui  valut 
à cet  ollicicr  le  titre  de  comte  de  Wittemberg. 
Dans  cette  longue  lutte,  la  ville  perdit  26 
maisons,  et  les  faubourgs  209;  les  bàlimens 
de  I 'université  et  l’église  du  château  furent 
considérablement  endommagés.  Depuis  la 
paix,  le  gouvernement  prussien  a cherché  à 
réparer  dans  cette  ville  les  maux  causés  par 
la  guerre.  En  1817,  on  y a construit  deux 
nouveaux  faubourgs  , dont  l'un  , situé  sur  la 
rive  gauche  de  l’Elbe,  porte  le  nom  de  petit 
"Wittemberg.  On  montre  dans  cette  ville  la 
chambre  qu'habita  Luther  : une  foule  d’étran- 
gers de  distiuction  y ont  écrit  leur  nom  sur 
les  murs;  on  y conserve  sous  verre  celui  de 
Pierre  le  Grand , tracé  avec  de  la  craie. 
L'église  du  château  renferme  le  tombeau  de 
Luther  et  celui  du  sage  Melancbton,  son  ami, 
dont  les  nombreux  et  savans  écrits  ont  con- 
tribué à établir  la  réformation  en  Allemagne, 
et  qui  mourut  en  demandant  au  ciel  l'union 
de  l’Église.  Pendant  loug-tems  l’académie  de 
Wittemberg  célébra,  par  un  deuil  général, 
la  mort  de  ce  savant  réformateur. 

lKDt’STRiE.  — On  compte  dans  les  environs 
de  Wittemberg  plusieurs  établissemens  ma* 


nufacturiers  iropor tans,  tels  que  des  fabriques 
de  sucre  de  betterave,  d'acide  sulfurique  et 
de  couleurs.  A Bitterfeld,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Muldc , on  fabrique  de  la  faïence  et  de 
la  toile;  aux  environs  de  Brhéna,  on  remarque 
de  grandes  cultures  de  houblon.  Sur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe,  s’élève  Torgau , qui  depuis 
l’agrandissement  de  la  Prusse  est  devenue 
une  ville  forte  du  premier  rang.  Sa  popula- 
tion est  de  7,000  habitans.  On  y remarque 
un  pont  construit  en  bois,  dont  la  longueur 
est  île  860  .pieds  , et  plusieurs  églises  , dont  la 
principale  renferme  le  tombeau  de  Catherine 
de  Bora,  femme  de  Luther.  Cette  ville  pos- 
sède un  lycée.  Ses  environs  ne  sont  point 
sans  interet  ; les  haras  de  Graditz  cl  de  Dœh- 
len  sont  considérables;  le  village  d'Elsning 
est  célébré  par  la  victoire  que  le  grand  Fré- 
déric y remporta  sur  les  Autrichiens  le  3 no- 
vembre 1760.  iïaumhourg,  située  au  confluent 
de  l'Unslrust  et  de  la  Saalc,  renferme  9,000 
habitans.  Cette  ville,  assez  bien  bâtie,  est  le 
siège  de  la  cour  suprême  de  justice.  Elle 
possède  un  tribunal  de  commerce,  un  lycée , 
une  bibliothèque  , une  école  pour  les  enfans 
de  la  bourgeoisie,  et  une  maison  destinée  à 
l'éducation  des  orphelins.  Parmi  les  édifices 
remarquables , on  cite  la  cathédrale , bâtie 
en  1 027 , dont  le  trésor  renferme  des  objets 
assez  curieux,  et  l’église  de  Salnt-Wenceslas, 
qui , par  ses  proportions  et  son  architecture  , 
peut  être  considérée  comme  un  bel  édifice. 
Les  objets  de  bonneterie  et  de  parfumerie 
que  l'on  fabrique  dans  cette  ville  jouissent 
en  Allemagne  d’une  réputation  méritée.  11  s'y 
tient  le  aô  juin  une  foire  considérable  qui 
dure  quinze  jours.  Naumbourg  doit  à son 
commerce  et  à son  industrie  les  ressources 
variées  qu’elle  offre  aux  étrangers  et  à ses  ha- 
bitans ; l'hiver  les  concerts  et  les  bals  masqués 
y sont  très  - fréquens.  Le  café  d’Eichhof  est 
le  rendez-vous  des  négocians  et  des  étrangers, 
et  le  jardin  appelé  hurgengarten  est  ordi- 
nairement fréquenté  par  la  meilleure  société. 
On  a conservé  dans  cette  ville  le  souvenir 
des  guerres  qu'elle  eut  à soutenir  jadis  contre 
les  Hussilcs;  c’est  en  mémoire  de  la  grâce 
qu’un  général  de  ces  sectaires  lui  accorda, 
aux  larmes  et  aux  prières  d'une  députation 
d'enfans,  qu'il  se  fait  tous  les  ans,  au  28  juil- 
let , une  procession  de  jeunes  gens , connue 
sous  le  nom  de  Kirch/est  ; enfin  on  montre 
avec  une  sorte  de  vénération,  chez  un  parti- 
culier de  la  ville , quelques  mots  écrits  avec 
de  la  craie  par  l’électeur  de  Saxe,  Jean  Fré- 
déric le  Magnanime,  l'un  des  plus  ardens 
défenseurs  de  la  réformât  ion  de  Luther,  et 
qui , vaincu  par  Charlcs-Quint , le  24  avril 
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i547  * * bataille  «le  Muhlberg,  fut  conduit 
prisonnier  à Nautnbourg.  Les  environs  de 
cette  ville  sont  agréables  et  fertiles;  on  y 
cultive  surtout  la  vigne  avec  succès,  et  on  y 
fait  un  vin  qui  ressemble,  dit-on,  beaucoup 
à celui  de  Bourgogne;  il  s'en  fait  une  grande 
consommation,  sans  compter  celui  que  l'on 
emploie  aux  distilleries  d'eau-de-vie.  La  ville 
de  Nauinbourg  est  souvent  visitée  par  les 
étrangers  qui  fréquentent  les  bains  de  Bibra, 
établissement  fort  bien  tenu , qui  jouissait 
déjà  d’une  certaine  renommée  en  1689. 

bords  de  la  saale.  — Si  nous  suivons  le 
cours  de  la  Saale,  nous  remarquerons  sur  sa 
rive  gauche  la  jolie  ville  de  IVeissenfeU , 
dont  5,6oo  liabitans  se  livrent  à plusieurs 
genres  d’industrie,  et  dont  les  filatures,  les 
fabriques  d’amidon , la  passementerie  et  les 
ouvrages  d’orfèvrerie  sont  estimés.  LechAteau 
et  surtout  l’église,  dans  laquelle  on  remar- 
que quelques  tombeaux,  sont  les  seules  cu- 
riosités que  renferme  cette  ville.  Ses  établis- 
semens  consistent  en  un  séminaire  de  maîtres 
d'école  et  en  un  cabinet  de  lecture.  Nous  ne 
parlerons  point  de  la  chambre  du  bailli,  dans 
laquelle  on  conserve  des  traces  du  sang  de 
Gustave  Adolphe,  dont  le  corps  y fut  dissé- 
qué après  la  victoire  qu’en  mourant  il  rem- 
porta contre  Wallenstein,  en  i63a  , sous  les 
murs  de  Lutzcn  , illustrés  depuis  par  une 
victoire  plus  mémorable  et  par  un  guerrier 
plus  extraordinaire.  C’est  auprès  du  village 
de  Gross  - Gorschen , que,  le  a mai  i8i3, 
Napoléon  défit  les  armées  russe  et  prussienne. 
Par  suite  de  cette  sanglante  journée  la 
petite  ville  de  Lutzen  eut  les  deux  tiers  de 
ses  maisons  réduites  en  cendres.  Le  prince 
Léopold  de  Hcsse-Hombourg  périt  à quelque 
distance  du  bel  obélisque  en  fer,  surmonté 
d’une  croix,  que  le  roi  de  Prusse  a fait  élever 
en  mémoire  de  ce  jeune  guerrier. 

Mersebourg.  — En  continuant  à descendre 
la  Saale,  Mersebourg  mérite  de  fixer  notre 
attention , autant  par  les  objets  intéressons 
que  cette  ville  renferme,  que  par  le  rang 
quelle  occupe  comme  chef-lieu  de  régence. 
On  y compte  8,800  habitans  et  divers  monu- 
mens  dignes  de  fixer  l'attention  : tels  sont 
rhôtel-de-ville,  le  palais  du  comte  de  Zach, 
le  pont  sur  la  Saale,  et  la  cathédrale,  bel 
édifice  gothique  flanqué  de  quatre  tours  pyra- 
midales, dans  lequel  on  remarque  le  tombeau 
en  bronze  de  l'empercurHodolphe  de  Souabe, 
et  plusieurs  tableaux  de  prix.  La  bibliothè- 
que du  chapitre  passe  pour  être  riche  ; la  ville 
possède  un  college , une  maison  d’orphelins  , 
un  hospice  pour  les  pauvres,  et  un  établisse- 
ment destine  à l'instruction  des  sages-femmes. 


Le  commerce  de  Mersebourg  est  assez  impor- 
tant; on  y tient  quatre  foires  par  an  : mais  ce 
qui  rend  cette  ville  intéressante  aux  yeux  de 
la  plupart  des  Allemands,  ce  sont  ses  brasse- 
ries , dont  les  produits  jouissent  d'une  grandi; 
réputation  : on  y fabrique  prés  de  27,000 
tonneaux  de  bière  par  an.  Les  environs  de 
Mersebourg  sont  agréables  et  fertiles;  on  y 
remarque  plusieurs  belles  maisons  de  cam- 
pagne ; mais  rétablissement  des  eaux  miné- 
rales de  Lauchstœdtf  b*s  salines  de  Duren- 
berg  et  le  bel  étang  de  Saint- Go  thard , sont 
ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  autour  de 
cette  ville. 

halle.  — Si  l’importance  et  la  population 
d’une  cité  étaient  la  principale  base  qui  servit 
à déterminer  son  rang  politique  , Halle , qui 
renferme  24,000  habitans  , mériterait  plutôt 
le  titre  de  chef- dieu  de  régence  que  Merse- 
bourg. La  cathédrale,  dont  la  tour  est  élevée 
de  268  pieds  ; l’église  de  Saint-Ulric,  qui  ren- 
ferme plusieurs  monumens  dignes  d’atten- 
tion; l'hôtel  de-ville  , où  l’on  conserve  l’anti- 
que constitution  impériale  , connue  sous  le 
nom  de  Bulle  d'Or,  ne  sont  point  les  objets 
auxquels  nous  nous  arrêterons.  Cette  ville  a 
d’autres  titres  à la  célébrité  : son  université  , 
fondée  en  1694  1 a fourni  plusieurs  savans  à 
l'Allemagne  : Wolf,  Hoffmann  , le  médecin 
Balthazar  Brcmer , et  l’un  des  plus  célèbres 
botanistes  du  xvn®  siècle,  Paul  Hermann  y ont 
occupé  des  chaires.  Cet  établissement  compte 
encore  plus  de  600  étudians  ; ils  trouvent 
dans  celte  ville  tout  ce  qui  peut  former  une 
éducation  complète  : écoles  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  cours  de  minéralogie,  de  chimie, 
de  botanique  et  d’astronomie  ; «les  bibliothè- 
ques publiques,  dont  les  plus  considérables? 
sont  celle  de  l’Université  et  celle  de  l’église 
de  Sainte-Marie;  enfin  quelques  collections 
d'antiquité  et  d'histoire  naturelle.  Cette  ville 
possède  encore  plusieurs  cercles  littéraires, 
une  école  des  mines,  un  séminaire  de  théolo- 
gie et  de  philosophie,  une  société  d'histoire 
naturelle  et  une  société  biblique.  On  a im- 
primé et  distribue  dans  certaines  années  plus 
de  1,800,000  Bibles,  et  plus  de  800,000  exem- 
plaires du  nouveau  Testament  ; on  public  en- 
core à Halle  un  journal  politique  et  la  gazette 
universelle  de  littérature  que  l’on  imprimait 
auparavant  à Jéna.  La  maison  des  orphelins, 
fondée  en  1698,  par  le  docteur  Frankc,  est  un 
établissement  d'une  grande  importance.  Les 
bains  publics  de  Halle  méritent  aussi  de  fixer 
l’attention.  En  hiver,  les  concerts,  les  bals, 
les  redoutes , et  des  cercles  qui  servent  do 
réunion  aux  personnes  qui  s’occupent  de 
sciences  et  de  littérature , -ont  les  sujets 
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de  distraction  qu'offre  la  ville.  En  été,  les 
environs  présentent  des  promenades  char- 
mantes. 

mues  de  sel  gemme.  — On  exploite  sur  le 
territoire  de  Halle  plusieurs  mines  tic  sel 
gemme,  dont  le  produit  annuel  s’élève  à plus 
de  i a5.ooo  reiehstlialers,  ou  de  5oo,ooo  francs. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  ces  mines 
portent  le  nom  de  hallorcn  : ce  sont  les  seuls 
restes  non  dégénérés  des  anciens  Wendes  : ils 
ont  conservé  les  mœurs , le  langage  , les  lois, 
et  même  le  costume  de  leurs  ancêtres. 

Nous  n’avons  point  parlé  des  nombreuses 
fabriques  que  renferme  la  ville  de  Halle  ; nous 
ne  dirons  rien  non  plus  de  la  culture  des 
champs  qui  l’environnent,  des  excellons  lé- 
gumes que  l’on  y récolte,  de  la  fabrique  de 
sucre  de  betterave  que  l’on  y remarque,  ni 
du  nombreux  gibier  dont  ses  champs  abon- 
dent. Nous  nous  hâterons  de  passer  à tV et  tin  t 
petite  ville  de  2,700  âmes,  dans  laquelle  on 
voit  encore  le  vieux  château  qu'habitaient 
autrefois  les  princes  saxons.  Cette  cité  est 
aussi  le  siège  d’un  conseil  royal  des  mines  ; 
on  exploite  dans  scs  environs  des  houillères 
qui  occupent  plus  de  200  ouvriers.  Plus  loin, 
le  village  de  Rothenbourg  ne  présente  quel- 
que intérêt  que  par  ses  mines  de  cuivre  qui 
produisent  annuellement  4 -4 00  quintaux  de 
métal.  Nous  allons  terminer  ce  qui  nous  reste 
à dire  sur  la  régence  de  Mersebourg  , en  je- 
tant un  coup  d’oril  rapide  sur  les  villes  dont 
nous  n’avons  point  encore  parlé.  Eislebtn , la 
plus  importante  de  ces  dernières  , a 6,400  ha- 
bilans;  située  sur  une  colline,  clic  se  divise 
en  ancienne  et  nouvelle  ville.  Malgré  son  an- 
cienneté, et  quelques  monumens  que  ren- 
ferme l’église  de  Saint-  André  ; malgré  ce 
qu’offre  d’intéressant  l’cglisc  de  Saint-Pierre  ; 
inalgé  son  hôteldc-villc , dont  les  habitans 
font  admirer  la  toiture  en  cuivre;  l’un  des 
plus  beaux  titres  de  ccttc  ville  à la  célébrité 
est  d’avoir  été  le  berceau  de  Luther,  et  le 
théâtre  sur  lequel  ce  réformateur  acquit  îles 
titres  à l'immortalité.  On  montre  encore  dans 
l’église  de  Saint-André  la  chaire  d’où  sa  voix 
menaçante  s'éleva  jusqu'au  Vatican;  ccttc 
chaire  n’est  plus  occupée  que  trois  fois  par 
an  , à des  jours  fixes  ; la  vénération  dont  Lu- 
ther est  l’objet  a fait  consacrer  la  maison  qu'il 
occupait  k une  école  gratuite  d'orphelins  et 
d’indigens.  Le  gouvernement  prussien  a doté 
et  agrandi  cet  établissement  de  bienfaisance  ; 
on  y conserve  avec  respect  le  bonnet , le 
manteau,  et  quelques  autres  vetemens  qui 
ont  appartenu  au  réformateur  allemand  ; en- 
fin plusieurs  salles  de  ccttc  maison  sont  or- 
nées de  beaux  tableaux  qui  retracent  quel- 


ques-uns des  principaux  événement  de  la 
réformation.  Il  est  peu  d'étrangers  qui  ne 
s’empressent  de  visiter  à Eislchcn  la  maison 
de  Luther,  et  de  grossir  la  liste  des  noms 
inscrits  sur  un  livre  qu’on  leur  présente.  La 
population  d' Hcststacd  est  d’environ  moitié 
de  celle  d’Eislebcn  ; on  compte  dans  ses  envi- 
rons plusieurs  mines  dont  on  extrait  du  cui- 
vre et  de  l’argent  ; on  évalue  leurs  produits 
k 4°  marcs  d'argent  et  à 200  quintaux  de 
cuivre  par  semaine.  La  population  de  Zeitz 
passe  pour  être  égale  à celle  d’Eisleben  ; ce- 
pendant Hassel  l'évalue  à 7,000  habitans  *. 
Elle  possède  deux  châteaux  , un  chapitre,  un 
lycée,  un  séminaire  destine  aux  mailrcs  d’é- 
cole, et  une  maison  d'orphelins.  Son  indus- 
trie consiste  principalement  cti  manufactures 
de  draps  et  de  casimirs;  on  y fabrique  aussi 
des  bougies  et  des  boutons  de  métal.  La 
bibliothèque  du  chapitre  renferme  quelques 
manuscrits  curieux,  et  l'on  admire  dans  l'é- 
glise collégiale  le  tableau  qui  orne  le  maitre- 
autel.  Nous  n'avons  rien  à dire  de  Sanger- 
hausen  , ville  de  4<ooo  habitans,  qui  possède 
des  forges,  une  fonderie  de  cuivre  et  une  fa- 
brique de  salpêtre.  Stollberg  est  bien  moins 
considérable  ; on  n’y  compte  que  2,000  habi- 
tans, mais  c’est  la  résidence  et  le  siège  de  la 
chancellerie  des  comtes  de  Stollberg;  c’est 
là  que  s'assemble  un  conseil  des  mines  pour 
les  travaux  de  celles  qu’on  exploite  dans  scs 
environs.  Cette  petite  ville  possède  un  lycée 
et  une  maison  d’orphelins.  Querfurt , situé 
sur  la  Qiicrne,  est  un  peu  plus  important.  Sa 
population  s'élève  à 3, 000  habitans.  On  y 
remarque  un  vieux  château,  un  collc'gc, 
des  filatures  de  coton  et  une  fabrique  de  sal- 
pêtre. 

EfifURT.  — Nous  avons  dit  tout  ce  qu'il  y 
a d'essentiel  sur  ce  qui  concerne  la  régence 
de  Mersebourg  ; celle  d’Erfurt  est  moins  éten- 
due : nous  ne  citerons  que  quatre  villes  : sa 
capitale  , Nordhausen  , Ellrich  et  Langcn- 
salza.  Erfiirt,  peuplée  de  21,000  âmes,  était 
jadis  une  cité  impériale;  elle  est  même  restée 
long  teins  indépendante  après  la  capitulation 
qu’elle  fit  en  ouvrant,  scs  portes  aux  Français 
le  i5  octobre  1806.  En  i8i3,  elle  souffrit 
beaucoup  du  bombardement  qu’elle  supporta 
courageusement  pendant  plus  d’un  mois.  Plus 
de  2,000  personnes  y périrent,  par  le  seul 
effet  des  maladies  épidémiques  qui  se  répan- 
dirent à cette  époque  en  Allemagne  et  même 
en  France.  Deux  fortes  citadelles  la  défen- 
dent. Le  seul  monument  remarquable  qu’elle 
reufcroïc  est  la  cathédrale,  dont  la  cloche 

* StMtist isclicr  l'mriis,  von  G.  Hassel. 
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pesé  27,000  livres;  c’est  une  tics  merveilles 
tic  la  contrée  : ou  montre  encore  tlans  l’an- 
cien couvent  des  Augustins,  dont  on  a fait 
une  maison  d'orphelins,  la  cellule  qu'habita 
Luther  pendant  sept  ans.  On  compte  dans 
cette  ville  huit  églises  consacrées  au  culte  de 
la  confession  d’Augsbourg.  Le  rang  que  te- 
nait dans  le  momie  savant  son  université, 
fondée  en  i3y2,  et  qui  a été  fermée  en  1816, 
a entretenu  dans  cette  cité  le  goût  des  scien- 
ces et  de  la  littérature.  Le  gymnase  protes- 
tant, l’école  catholique,  celle  de  dessin,  les 
cours  de  pharmacie  et  de  chimie,  les  biblio- 
thèques et  les  collections  publiques  y sont 
tres-fréquentés.  Erfurt  possède  encore  une 
académie  des  sciences , plusieurs  établissc- 
mens  utiles  et  une  salle  de  spectacle.  C’est 
dans  cette  ville  qu'eut  lieu,  le  27  septembre 
180S,  la  célèbre  entrevue  de  l’empereur 
Alexandre,  du  roi  de  Prusse,  et  de  plusieurs 
autres  souverains  de  l'Allemagne  avec  Napo- 
léon. Les  environs  sont  fertiles  et  fort  agréa- 
bles; on  y compte  à différentes  distances 
plusieurs  promenades  très -fréquentées.  Au 
village  de  Neu-Dictendorf , il  existe  une  colo- 
nie de  frères  Moraves.  On  compte  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d’établissemcns  manu- 
facturiers; mais  ce  qui  surprendra  peut-être, 
c’est  la  prédilection  dont  jouissent  ses  ouvra- 
ges de  cordonnerie.  On  porte  à environ  3oo 
le  nombre  de  ses  maîtres  cordonniers.  Nord - 
hausen,  sur  la  Zorgc  , renferme  io,4oo  habi- 
tans;  ses  édtâccs  publics  n’ont  rien  de  remar- 
quable; ils  consistent  en  sept  églises,  un 
gymnase,  et  un  couvent  sous  l'invocation  de 
Sainte  Croix.  Le  commerce  de  cette  ville  est 
très-considérable.  On  y compte  120  distille- 
ries d'eau-de-vie,  qui  consomment  plas  de 

600.000  boisseaux  de  grains  , dont  le  marc 
sert  à engraisser  plus  de  4<>é>00  porcs  et  de 

6.000  bœufs.  Le  produit  des  moulins  à huile 
s'élève  à plus  de  100,000  rcichsthalcrs,  ou 

600.000  francs.  A Nordhausen  on  célèbre  en- 
core annuellement,  sous  le  nom  de  Soirée  de 
Martin , une  fête  en  l'honneur  de  Luther.  La 
population  à'EUrich  ne  s'élève  qu'à  a.5oo 
habitons.  On  y compte  plusieurs  fabriques  de 
drap  et  d’autres  étoffes  ; elle  ne  renferme  au- 
cun établissement  digne  d'attention  ; mais  on 
remarque  dans  les  environs  une  caverne  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  , et  qui  par  ses 
dimensions  mérite  que  nous  en  donnions  une 
idée.  Elle  est  située  à une  lieue  de  la  ville,  et 
porte  le  nom  de  Kellc ; ses  magoifiques  stalac- 
tites excitent  l'admiration  des  curieux.  Son 
entrée  a i5o  pieds  de  hauteur,  le  plafond  n’a 
que  six  pieds  de  plus;  mais  son  intérieur  à 
uüG  pieds  de  largeur  et  268  de  longueur;  les 


eaux  d’une  source  fraîche  et  limpide  forment 
à quelque  distance  de  l'entrée  un  réservoir 
assez  profond.  Langensalza  , qui  doit  son 
nom  à la  rivière  de  Salze,  non  loin  de  la- 
quelle elle  est  bâtie,  est  plus  intéressante 
sous  le  rapport  de  son  industrie,  de  son 
commerce  et  de  la  culture  de  scs  environs , et 
parles  travaux  de  sa  société  d’agriculture, 
que  par  son  vieux  château  , son  église  dé 
Saint-Elicïlnc  , son  lycée  et  son  cercle  appelé 
la  Ressource.  Le  10  juin  i8i3,  elle  fut  sur  le 
point  d'être  renversée  par  les  crevasses  qui 
sillonnèrent  le  sol  : tous  les  jardins  furent  dé- 
vastes, et  plus  de  mille  arpens  de  prés  furent 
inondés  La  population  de  cette  ville  était,  en 
i8ig,  de  6,000  habitans.  On  y compte  3, 000 
métiers  à filer  le  coton  , et  plusieurs  fabriques 
de  soieries  et  de  serge.  Scs  bains  d'eau  sulfu- 
reuse, dont  on  vante  les  cfTcts  salutaires, 
sont  très  fréquentes.  La  source  de  ces  eaux  a 
été  découverte  à Tennstadt  et  à Tonna , où 
l’on  a également  établi  des  maisons  de  bai- 
gueurs.  Dans  ce  dernier  village  on  a plu- 
sieurs fois  trouve  au  milieu  du  terrain  d’allu- 
vion  qui  constitue  le  sol  des  ossemens  fossiles 
d'éléphans.  Ou  récolte  dans  scs  environs  de 
l'anis , de  la  garance,  et  la  plante  connue 
sous  le  nom  de  pastel  (izatis  tinctoria)9  dont 
la  qualité  l'emporte  sur  toutes  celles  que  pro- 
duit l'Allemagne.  On  trouve  fréquemment  à 
peu  de  distance  de  Langensalza,  dans  le  sable 
d’alluvion,  des  concrétions  calcaires  que  l'on 
appelait  autrefois  ostéocolles,  parce  que  la 
crédulité  da  vulgaire  leur  attribuait  la  vertu 
de  consolider  les  ossemeus  fracturés. 

La  régence  de  Magdebourg  renferme  1111 
plus  grand  nombre  de  villes  importantes  que 
les  deux  régences  que  nous  venons  de  parcou- 
rir. Quedlirnbourg , sur  la  Budc,  est  l’une  des 
plus  peuplces  : on  y compte  12,000  habitons. 
*On  y remarque  le  vieux  château  où  résidait 
jadis  l’abbesse  souveraine  du  pays,  princesse 
qui , malgré  les  vœux  d’humilité  attachés  à 
sa  pieuse  profession , jouissait  de  la  noble  pré- 
rogative de  siéger  comme  membre  de  l’Em- 
pire au  banc  des  prélats  du  Rhin.  L’église  du 
château  renferme  le  tombeau  de  l'empereur 
Hcnti  Ier  et  de  l'impératrice  Catherine,  ainsi 
que  plusieurs  reliques  plus  ou  moins  authen- 
tiques, et  quelques  objets  d’une  grande  anti- 
quité; entre  autres,  une  des  amphores  que 
l’on  prétend  avoir  servi  aux  noces  de  Cana, 
et  qui  a été  donnée  à ce  titre  par  l’empereur 
Othon  le  Grand.  Parmi  les  objets  curieux 
que  l'on  remarque  dans  une  des  salles  de  la 
bibliothèque  de  l'hotcl-de-villc,  il  faut  comp- 
ter une  cage  qui  servit  à enfermer  un  comte 
de  Reiuslcin  , qui,  sous  Othon  le  Grand,  fut 


ale 


56 


livre  cent  trente  - septième. 


accuse  de  trahison.  Quedlirabourg  est  la  pa- 
trie du  célèbre  poète  Ivlopstock.  A If  ernige- 
rode  , situce  à 82"  pieds  d’elévation  sur  la 
pente  du  mont  Brockcn  , on  trouve  un  gym- 
nase , une  bibliothèque  de  80,000  volumes, 
parmi  lesquels  on  compte  2,000  Bibles;  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  un  beau  jardin 
botanique.  Cette  ville  , qui  renferme  plus  de 
1$,ooo  habitans,  s'enrichit  par  le  commerce 
de  scs  blés  , «le  ses  bois  , des  forges  et  des  dis- 
tilleries que  l'on  compte  dans  scs  environs. 
Jfalberstadt  est,  après  Magdebourg,  la  cité 
la  plus  importante  de  la  régence  ; le  nombre 
de  scs  habitaus  s’élève  à 14,700,  parmi  les- 
quels on  compte  plus  de  cent  familles  juives. 
Elle  possède  trois  écoles  , un  séminaire  des- 
tiné à former  des  instituteurs,  et  une  société 
littéraire  dont  les  écrits  sont  estimés.  Cette 
ville  est  l'une  de  celles  qui  offrent , dans 
toute  la  province,  le  plus  de  sujets  de  distrac- 
tion; bals,  concerts,  assemblées,  spectacles, 
cercles  littéraires  et  loge  de  franc-maçonne- 
rie. Les  environs  présentent  les  promenades 
les  plus  agréables  , et  des  sites  vraiment  en- 
chanteurs. Les  S/jicgelbergc,  collines  que  le 
baron  de  Spiegel,  auquel  elles  appartenaient, 
fit  couvrir  de  plantations,  forment  un  vaste 
jardin  anglais  qui  ofTre  à chaque  pas  des  points 
de  vue  magnifiques;  ce  riche  proprietaire, 
qui  a consacré  sa  fortune  à l'embellissement 
de  cette  belle  promenade  publique,  a droit  à 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  liai— 
berstadt  a donné  naissance  à deux  hommes 
qui  jouissent  en  Allemagne  d'une  réputation 
acquise  a des  titres  bien  diUereus;  l'un  est  le 
célèbre  poète  patriote  Gleim  ; l'autre  est 
Breyhahn  , qui  passe  pour  être  l'inventeur 
de  la  bière.  Les  étrangers  ne  manquent  point 
de  visiter  le  jardin  qui  renferme  les  cendres  du 
poète;  la  maison  de  l'autre  porte  une  inscrip- 
tion qui  indique  scs  titres  à cette  sorte  d’im- 
mortalité qui  compte  tant  d'appréciateurs;  et 
cependant  le  nom  de  Gleim  est  répété  par 
tous  les  amateurs  de  la  littérature  allemande, 
tandis  que  celui  de  Breyhahn  est  à peine 
connu  hors  de  son  pays.  Sur  les  bords  de  la 
Saalc,  la  ville  de  Knlbe,  qui  ,*  suivant  Steiu , 
compte  5,588  habitans,  et  d'après  la  statisti- 
que d’Hassel,  4,098,  mérite  moins  de  fixer 
l'attention  que  celle  de  Barby,  qui  ne  con- 
tient que  2,800  âmes.  Cette  petite  ville,  située 
sur  les  bords  de  l'Elbe,  possède  un  observa- 
toire, un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  une 
imprimerie.  Nous  avons  passé  devant  dschcr- 
leben , sans  parler  de  son  gymnase  et  de  scs 
fabrû  pies  de  toiles  et  «le  flanelles  ; nous  dirons 
seulement  que  celte  ville  est  bien  bâtie  et 
qu’elle  renferme  8,5oo  habitans.  Le  cercle  de 


Mersebourg  contient  2,923  jours  ou  arpens 
de  vigne,  qui  produisent  environ  17,500 
rimer,  ou  1,120,000  bouteilles  de  vin.  Hâtons- 
nous  «l’arriver  à Magdebourg , la  plus  impor- 
tante ville  de  la  province  de  Saxe.  Cette 
grande  et  belle  cite  , autrefois  impériale  et 
anséatique , renferme  36, 600  habitans;  son 
sol  est  élevé  de  234  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ; l’Elbe  contribue  à rendre  ses 
moyens  de  défense  plus  efficaces  ; plusieurs 
quartiers  ont  été  détruits  en  1812  , pour  aug- 
menter ses  fortifications;  en  i8i5,  elle  comp- 
tait 32,867  baLitans.  On  voit  que  les  bien- 
faits de  la  paix  ont  puissamment  contribué  à 
augmenter  sa  population.  Nous  n’eut rerons 
dans  aucun  détail  sur  ses  principaux  édifices, 
qui  consistent  en  un  arsenal,  un  bel  hôtel 
des  postes  et  de  vastes  bâti  nu-ns  pour  la 
douane.  Nous  avons  vu  combien  sont  fré- 
«juens,  dans  toute  la  Prusse,  les  établisse- 
mens  destinés  à l'éducation  des  orphelins  ; 
celui  de  Magdebourg  est  digne  de  l'impor- 
tance de  ce  chef  lieu.  La  cathédrale  est  citée 
pour  la  beauté  de  son  portail,  de  son  maitre- 
autel  et  de  ses  fonts  baptismaux;  mais  l'église 
de  la  garnison  est  plus  iutéressante  sous  le 
rapport  de  l'antiquité  : clic  a été  bâtie  en 
l’an  1016.  On  montre  encore  à Magdebourg 
le  cachot  dans  lequel,  contre  le  droit  des 
gens , 011  j«.*ta  le  général  La  Fayette.  Cette 
ville  ne  renferme  que  deux  places  que  l’on 
puisse  citer  : celle  de  la  cathédrale  et  celle  du 
Vieux  Marché,  sur  laquelle  se  trouve  la  statue 
en  pierre  de  l'em|>creur  Othon  le  Grand.  Mag- 
dehourg  possède  divers  établissenicns  utiles  , 
tels  qu'un  séminaire  destiné  à former  des  pro- 
fesseurs , plusieurs  écoles  , dont  l’une  est 
l'école  provinciale  des  arts;  deux  instituts 
destinés  à renseignement  du  commerce,  et 
une  maison  royale  de  jeunes  demoiselles. 
Les  opérations  commerciales  de  cette  ville  ne 
consistent  point  seulement  dans  la  vente  de  ses 
étoffes  de  laine, de  fil  et  de  coton,  et  des  au- 
tres produits  de  scs  manufactures;  sa  situa- 
tion favorable  la  rend  l'entrepôt  de  l’Alle- 
magne et  du  Nord.  Au  sud  de  Magdebourg, 
la  petite  ville  de  Schœneheck , forte  de  4,800, 
habitans,  est  renommée  par  ses  salines , qui 
produisent  annuellement  plus  de  58, 000, 000 
de  livres  de  sel;  par  ses  produits  chimiques, 
et  surtout  par  ses  bains  d'eau  salée,  qui  sont 
aussi  fréquentés  que  ceux  de  mer.  10,000  lia- 
bilans,  composés  en  grande  partie  de  Fran- 
çais réfugiés  et  de  Suisses;  une  fabrication 
annuelle  de  plus  de  8.000  pièces  «le  drap , 
rendent  Burg  digne  d'être  citée.  Stendal , 
ville  de  5,5oo  habitans,  ne  renferme  rien  de 
remarquable  , mais  elle  a la  gloire  d'avoir 
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donné  naissance  au  célèbre  antiquaire  Winc- 
kelmann.  Enfin  Salzwedel,  sur  la  Jelze,  est 
la  dernière  ville  un  peu  importante  que  l’on 
puisse  citer  sur  la  frontière  septentrionale 
de  la  province  de  Saxe  : sa  population  s’élève 
à 5,8oo  habitans;  le  produit  de  ses  fabriques 
est  considérable.  Suivant  Stein  ' , elle  exporte 
annuellement  i,o65  pièces  de  drap  et  plus  de 
89,000  aunes  de  toile. 

Nous  venons  de  parcourir  les  sept  provin- 
ces qui  constituent,  selon  nous,  sous  le  rap- 
port géographique , le  royaume  de  Prusse 
proprement  dit  ; c’est-à-dirc  une  contrée  de 
4,i6t  milles  carrés.  Cependant,  sous  le  point 
de  vue  politique,  nous  devrions  compléter 
cette  description  par  celle  des  quatre  pro- 
vinces de  Westphalie,  de  Juliers,  Clève  et 
Berg,  du  Bas-Rhin  et  de  Ncufchùtel;  mais, 
séparées  des  terres  de  la  métropole  par  la 
Hesse,  le  duché  de  Brunswick,  et  d’autres 
principautés,  ces  possessions,  qui  confinent 
au  Hanovre,  aux  Pays-Bas,  à la  France,  peu- 
vent être  considérées  comme  des  conquêtes 
provisoires,  faites,  non  sur  les  champs  de 
bataille,  mais  sur  la  table  d’un  congrès  où, 
par  des  arrangemens  réglés  à la  hâte,  des 
peuples  qui  n’ont  point  les  mêmes  intérêts, 
qui  ne  suivent  point  les  mêmes  lois  , sont  de- 
venus tout- à- coup  Prussiens.  On  pourrait 
aussi  regarder  ces  possessions  comme  des  pays 
occupés  militairement  ou  comme  des  colonies 
prussiennes.  Nous  en  parlerons  donc  plus  bas, 
en  traitant  de  l’Allemagne  proprement  dite, 
et  de  la  confédération  germanique. 

H nous  reste  à exposer  quelques  faits  rela- 
tifs à la  statistique  des  étals  prussiens.  Dans 
ces  états  la  population  suif  une  progression 
croissante  comme  dans  le  reste  de  l’Europe  ; 
deux  villes  suffiront  pour  en  fournir  la 
preuve.  En  1824,  les  décès  à Berlin  s’élevè- 
rent à 6,336,  et  les  naissances,  à 7,53 1.  A 
Kœnigsberg  , dans  la  même  année,  les  décès 
furent  de  1986,  et  les  naissances,  de  2,391. 
On  voit  que  dans  ces  deux  cités  la  proportion 
a été  à peu  près  la  même.  Mais  comme  ce 
n’est  point  dans  les  villes  que  l’on  peut  juger 
d’une  manière  précise  la  proportion  dont  il 
s’agit,  parce  qu’elles  renferment  toujours  un 
grand  nombre  de  célibataires  et  une  popula- 
tion passagère  plus  ou  moins  importante,  un 
coup  d'œil  sur  les  naissances  et  les  décès  de 
la  Prusse  en  général , observés  pendant  plu- 
sieurs années,  fera  juger  d’une  manière  plus 
exacte  ce  que  l’on  peut  appeler  les  bénéfices 
de  la  population.  D'après  les  derniers  re- 
censcmens  faits  en  Prusse , le  nombre  des 

> Handbuch  <ler  Orographie  ttnd  Slatislik. 
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habitans  de  toutes  ses  possessions  s’élevait  à 
11,480,816.  Depuis  1816  jusqu’en  1821  inclu- 
sivement , les  décès  se  sont  élevés  à 1 ,8q3,5  i i , 
et  les  naissances  à 2,843,487.  L’excédant  a 
donc  été  de  1,019.976 , quantité  qui  indique 
une  proportion  beaucoup  plus  considérable 
qu’à  Berlin  et  à Kœnigsberg.  Dans  le  nombre 
des  naissances  on  compte  35,535  enfans  illé- 
gitimes, c’est  donc  1 sur  3a3;  ce  qui  n’an- 
nonce point  une  corruption  tic  mœurs  aussi 
grande  que  dans  beaucoup  d’autres  états  de 
l’Europe.  Sous  le  rapport  moral  les  diverses 
provinces  soumises  au  gouvernement  prussien 
présentent  des  résultats  trés-diflercm.  11  sem- 
ble que  dans  celles  où  le  culte  protestant  est 
généralement  établi,  les  crimes  sont  les  plus 
rares,  et  qu’ils  augmentent  à mesure  que  le 
catholicisme,  avec  scs  fêtes  et  ses  nombreux 
jours  de  désœuvrement,  y est  le  plus  ré- 
pandu. 11  est  certain  d’ailleurs  que  les  con- 
trées les  plus  laborieuses  sont  celles  dans  les- 
quelles on  compte  le  moins  de  catholiques. 
Nous  ne  parlons  point  du  menu  peuple  qu 
habite  l’intérieur  ou  les  environs  des  grandes 
villes  : on  sait  qu’en  général  celles-ci  ont  une 
funeste  influence  sur  sa  moralité.  Quoi  qu’il 
en  soit , les  recherches  de  M.  Kamps*  offrent 
des  résultats  assez  curieux  sur  ces  importan- 
tes questions.  Sous  le  rapport  des  assassinats, 
le  territoire  d'Aix-la-Chapelle  et  celui  de  Co- 
logne comptent  une  condamnation  sur  60,000 
habitans  ; la  province  de  Saxe  et  le  pays  de 
Munster,  une  sur  35, 000;  le  district  de  Ma- 
rienwerder,  une  sur  2.5,ooo  habitans;  la  Po- 
méranie, une  sur  4,760;  enfin,  les  villes  de 
Cologne,  de  Munster,  de  Dusseldorf  et  d’Aix- 
la-Chapelle,  une  sur  400.  Quant  aux  vols,  on 
trouve  un  individu  coupable  de  ce  crime  sur 
6,432  Poméranicns,  sur  3, 000  habitans  de  la 
Prusse  occidentale , de  la  Silésie  ou  de  la 
Prusse  orientale;  sur  800  aux  environs  de 
Coblentz  et  de  Trêves;  et  sur  400  dans  les 
pays  de  Cologne,  de  Dusseldorf,  de  Munster 
et  d’Aix-la-Chapelle. 

L'MYErsités.  — Nous  avons  eu  occasion  de 
parler  des  universités  de  Berlin  et  de  Halle, 
et  du  nombre  d’éleves  qui  s’y  rassemblent; 
les  autres  villes  universitaires  de  la  Prusse 
sont  Kœnigsberg,  Brcslau , Greisswalde , 
Bonn  et  Munster.  La  première  comptait , en 
1824,  3o3  ctudians,  la  seconde,  710  ; la  troi- 
sième, 127;  la  quatrième,  5a6,  et  lu  cin- 
quième , 284*  Près  d’un  millier  d’étrangers 
suivent  les  cours  de  ccs  établissemcns. 

caisse  d'éparok  de  berlix. — En  par- 
lant des  établissemcns  les  plus  utiles  de  Bcr- 

* Annales  sur  l'administration  intérieure  de  l'État. 
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lin,  nous  auridns  dû  donner  une  idée  de  la 
caisse  d'épargne  ; en  la  fondant  , cette  ville  a 
donné,  en  1818,  un  exemple  qui  mériterait 
(Tétre  suivi  par  toutes  les  cités  un  peu  im- 
portantes de  la  Prusse.  Cette  caisse  alloue 
4 j p.  ~ d'intérêt  annuel , pour  tout  dépôt 
d’un  écu  et  au-dessus  , remboursable  à vo- 
lonté. L'année  de  sa  fondation,  elle  reçut 
i4,49i  écus;  mais  la  confiance  s'est  tellement 
établie  d’année  en  année,  qu'en  i8a$  elle  ren- 
fermait un  dépôt  de  685,74a  écus  placés  en 
rentes  sur  la  ville. 

Le  système  des  assurances  contre  l’incendie 
a suivi  en  Prusse  la  même  progression  que  la 
caisse  d’épargne  à Berlin.  L'usage  de  faire 
assurer  ses  propriétés  existait  anciennement 
dans  cette  contrée;  mais  dans  ces  dernières 
années  il  s'est  beaucoup  répandu,  principa- 
lement dans  la  province  de  Brandebourg,  où 
les  propriétés  assurées  s’élevaient , en  1824, 
à une  valeur  de  37,854,875  écus. 

commerce.  — Il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
donner  une  idée  de  l'importaucc  du  commerce 
général  de  la  Prusse.  Celui  des  grains  a 
éprouvé,  depuis  quelques  années,  des  amé- 
liorations importantes.  Le  gouvernement  a 
pris  le  parti  de  lui  assurer  la  plus  entière 
liberté  , comme  aux  autres  branches  de  l’in- 
dustrie commerciale.  Ces  sages  mesures,  qui 
ne  comptent  point  assez  d’imitateurs  parmi 
les  princes  allemands,  sont  dignes  d’un  gou- 
vernement éclairé  qui  a senti  combien  il  était 
absurde  de  maintenir  des  réglemcns  qui  con- 
sidéraient comme  de  coupables  accapareurs 
les  négocians  qui  s'occupaient  de  ce  com- 
merce. En  protégeant  celui-ci  à l’égal  des 
autres  , les  gouvernemens  prennent  le  meil- 
leur parti  pour  prévenir  les  funestes  effets 
d’une  disette,  car  dans  cette  branche  comme 
dans  toute  autre  la  concurrence  est  toujours 
à l’avantage  du  consommateur.  On  a cru  pou- 
voir attribuer  à la  mesure  si  sage  que  nous 
signalons  la  diminution  de  valeur  que  les 
grains  ont  successivement  éprouvée  depuis 
plusieurs  années  en  Prusse;  la  cause  en  est 
plutôt  due  à la  culture  de  la  pomme-de  terre 
qui  s’y  est  considérablement  répandue , au 
perfectionnement  graduel  de  l’agriculture, 
au  partage  de  plusieurs  grandes  propriétés , 
mais  surtout  à la  difficulté  des  exportations, 
entravées,  au  sortir  de  la  Prusse,  par  de 
nombreuses  lignes  de  douanes  étrangères. 


Quand  viendra  le  tems  où  les  gouvernemens, 
mieux  éclairés  sur  leurs  intérêts,  sentiront 
l’inconvénient  et  l’absurdité  même  du  sys- 
tème actuel  des  douanes? 

IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS.  — Plus 
sage  aussi  que  quelques  gouvernemens  de 
l’Europe,  la  Prusse  a encouragé  le  commerce 
avec  les  nouvelles  républiques  américaines; 
l'importance  des  expéditions  a constamment 
augmenté  depuis  plusieurs  années.  En  i8a5, 
la  Prusse  proprement  dite  a exporté  pour  le 
continent  américain  diverses  marchandises 
dont  la  valeur  s’est  élevée  à 1,472,410  écus; 
et  la  province  des  bords  du  Rhin  a expédié 
pour  la  valeur  de  905,960  écus,  ce  qui  forme 
un  total  de  2,428,370  écus.  Le  commerce  de 
ses  ports  de  la  Baltique  acquiert  également 
une  grande  importance.  En  1825,  il  est  entré 
dans  le  port  de  Mémel  1,089  navires  ; il  en 
est  sorti  1 1 1 5 , dont  974  chargés  de  bois.  Dans 
le  port  de  Piilau , sur  le  FrischHair,  il  est 
entré  342  bâti  mens;  il  en  est  sorti  285;  490 
navires  sont  entrés  dans  Stettin  ; 44**  cn  sont 
sortis.  Le  port  de  Stralsund  en  a également 
reçu  290  et  expédié  385;  enfin,  à Swincs- 
mundc,  il  cn  est  entré  587,  et  il  cn  est  sorti 
60a.  Dans  la  même  année  i825,le  commerce 
de  laine  a été  fort  actif  cn  Prusse.  Suivant  les 
renseignemens  les  plus  positifs,  il  est  sorti  de 
scs  frontières  de  terre  et  de  mer  114,626 
quintaux  de  laine  brute,  et  65,771  de  laine 
ouvrée. 

Nous  avons  dit  que  la  Prusse  possède  plu- 
sieurs sucreries  de  betterave;  mais  la  con- 
sommation du  sucre  est  si  considérable  dans 
ce  royaume,  que  les  importations  s’en  élèvent 
annuellement  à 346,000  quintaux , sans  comp- 
ter une  importation  frauduleuse  que  l’on  éva- 
lue à près  de  8,000  quintaux 1 ; ce  qui  porte  la 
consommation  annuelle  du  sucre  à 3 livres  ~ 
par  tête  , quantité  qui  surpasse  celle  de  cha- 
que individu  en  France.  L’importation  du 
café  est  également  assez  considérable  ; elle 
s’élève  à environ  i63,4oo  quintaux.  Nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  ceL  aperçu;  mais, 
pour  en  compléter  le  détail , nous  allons 
distribuer  dans  une  suite  de  tableaux  les 
renseignemens  statistiques  les  plus  essen- 
tiels. 

• Vcrhanül.  des  vcrcins  mr  Beferd.  des  Gewerldics. 
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TABLEAU  STATISTIQUE 

DU  ROYAUME  DE  PRUSSE  PROPREMENT  DIT , 

IJ  APRÈS  LES  RECENSEMENT  DE  1 8 1 C)  ET  182I  , PUBLIÉS  PAR  M.  HASSEL  , 
ET  D’AUTRES  RENSEIGNEMENT  PLUS  RÉCENS. 


PRUSSE  ORIENTALE. 

DEUX  RÉGENCES. 

A Régence  de  Koemgsbbrc,  divisée  en  19  cer- 
cles, dont  les  chefs-lieux  sont  : Allenstcin, 
Braunsbcrg,  Fischhausen,  Friedland,  Gcr- 
duuen,  Heiligcnbcil,  Hcilsberg,  Kœnigsberg, 
Labiau  , Memel,  Morungeu  , Ncidcnburg , 
Ortclsburg  , Osterode,  Preussisch-Eilau  , 
Preussisch-Holland,  Raslcnbourg,  Eœsscl, 
Welau. 

rontAT.  suraaricu  ramtam 


PRUSSE  OCCIDENTALE 

DEUX  RÉGENCES. 

A.  Récence  de  Dantzick,  divisée  en  7 cercles, 
dont  les  chefs-lieux  sont  : Bcbrcndt,  Dan- 
tzick, Elbing,  Karthaus,  Marienbourg , 
Neustadt,  Stargardt. 


rorcLAT.  turiaricu  nuitak 
en  mille*  c.  par  mille  c 


Villes 48  ) 

en  mille»  c. 

par  mille  c 

Bourgs 13/593,170 

Villages.  . . .3,717  J 

404.95 

Ij6a 

Recensement  de  1811.  6a4,>63 

404,95 

i54a 

Acer,  de  1819  à 1831.  31,993 

80 

N DM  B R K DI  JOUAS  OH 

d'arpcm». 

En  terre. 

En  eau. 

En  terre. 

64°o.99* 


Animaux  domestiques 


f Chevaux.  . . . 145,961 
I Bêtes  à cornes. 
iques./  Montons.  . . . 310,108 


8,703,451  6ba,ao5 

I Chevaux.  . . . 171,601 
Bêle»  à cornes.  395,906 
Moutons.  . . . 344*95o 
Chèvres.  . . . i,4j5 

Porcs 180,171 

B.  Régence  de  Gumbihnen,  divisée  en  16  cer- 
cles, dont  les  chefs-lieux  sont  : Anger bourg, 
Darkchcnen,  Gurabinnen,  Goldap,  Hcide- 
krug,  I lister  bourg,  Johannisbourg , Lœt- 
zen,  Lyk  , Niederung , Olezko  , Pillkallen  , 
Ragnit,  Sensbourg,  Stallupochnen  , Tilsit. 

POPLL  AT.  *UMMIC1I  HABIT  AMS 

Villes jq  en  mille»  c.  par  milice. 

p "rT.;;:::  ii 4*3.373  ,^5  ,m 

Villages.  . . . 3.954 

Recensement  de  18a  I.  44-'>*29°  397,85  i4q5 

Acer,  de  1819  à i8ai.  31,917  lo7 

MOMDRI  DI  SOUK»  DU  D'aHTEIC». 


où  h.:  6>  *65,58,  .5o, 89  ,760 

ntcaux.  . . . 1875I 

Recensement  de  183 r.  a83,ooa  >50.89  1875 

Acer,  de  181931831.  17.430  Il5 

itoMiai  d>  jouai  ou  d'arpim». 

En  terre.  En  eau. 

3,343,708  99i136 

(Chevaux.  . . . 45.375 
Bêtes  à cornes.  87,869 
Moutons.  . . . 109,901 

Chèvres 953 

Porcs 53,339 

A.  Régence  de  Mabienwebdea,  divisée  en  i3 
cercles,  dont  les  chefs-lieux  sont:  Deutsch- 
Krone,  Flatow,  Graudenz,  Konitz,  Kulm, 
Lœbau,  Maricnwerder,  Rosenberg,  Schlo- 
chau  , Schwctz  , Strasbourg  , Stuhm  , 
Thorn. 

roruLAT.  auriarir.it  habitai*» 
Ville*  /,«;  \ cn  «aille» c.  par  mille  c. 

>4*  3.5,8  ,.8, 

nicaux.  . . . 3,078  1 

Recensement  de  1831.  393.355,315,06  ia44 
Acer,  de  1819  i 1 8a  1.  34,760  77 

MO  MR  RC  DK  JOUa»  OU  D*  A RMMI. 


| Chèvres j5l 

\ Porcs i47*oa5 


En  terre.  En  eau. 

6,770,76a 

! Chevaux.  . ■ . 67,355 
Bêtes  à cornes.  l65,a5t 
Moutons.  . • • 384^94 
Chèvres.  . . . i,8o5 

Porc» 100,539 
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GRAND-DUCHÉ  DE  POSEN. 

DEUX  RÉGENCES. 

A.  Régence  de  Poser  , divisée  en  17  cercles, 
dont  les  chefs-lieux  sont  : Adclnau,  Birn- 
bautu,  Bomst , Buk,  Fraustadt,  Kosten , 
Krœben , Krotoschin , Meseritz , Ohcmik , 
PJeschen  , Poscn  , Samter  , Sckildbcrg  , 
Schriuim,  Schroda,  Wresclien. 


roruiAT.  sursaru-ii 


en  milles  c. 

par  mille  c. 

Bourgs 3 s 

Villages.  . . . 2,4 lo  ) 

60: 

I.612  327,42 

1847 

Recensement  de  1821. 

635, 188  32742 

1943 

Acer,  de  1819  à 1821. 

30,576 

96 

KOMBBK  PI 

rouas  ou  »'urm. 

En  trrrr. 

V 

En  rau. 

7,036,57.1 

['Chevaux.  . . 

. 5a, 264 

1 

1 Bêtes  à cornes. 

r 20.'|,834 

Animaux  domestiques. t 

Moutons.  . . « 

600,47I 

Chèvres 

J7« 

! 

[ Porcs 

79,îo» 

B.  Régence  de  Bromberc,  divisée  en  9 cercles, 
dont  les  chefs-lieux  sont  : Brotnbcrg , 
Chodzcsen,  Gnésen,  Inowratzlaw,  Mogilno, 
Schubin,  Tscharnikow,  ”\V irsitz,  Wongro- 
witz. 


nnaiaat  ru  jours  ou  d' 


Ea  terre.  En  eau. 

5,3l6,66( 

1 Chevaux.  . . . 7*, 657 

Bêle*  à cornes.  29.1,203 
Moulons.  . . . 896,41k» 

Chèvres 7.85G 

Porcs 34i<>97 


B.  Régence  d'Oppeln,  divisée  en  iG  cercle», 
dont  les  chefs-lieux  sont;  Bcuthcn , Fal- 
kenberg,  Gross-Strelitz , Grottkau , Koscl , 
Kreuzburg,  Leobschiitz,  Lublinitz,  Nctsse, 
INcustadt,  Oppeln,  Plcfs,  Ratibor,  Rosen- 
berg, Rybuik,  Tost. 


wntAT.  n-mnai  h abit  an* 

Villes 38  ) *■  ““Um  c Par  m',,e  c- 

Bourgs l9|56l,ao3  248,40  2,a59 

Villages 1846J 


Recensement  de  1831.  601, 562  248,40  3,462 

Acer,  de  1819  à 1821.  4°>359  ao3 

noMnaa  ne  rot  ils  ou  d’aifmi. 

En  terre.  En  eau. 

5,338,329 


(Chevaux.  . . . 69,37* 
Bêles  à cornes.  220,111 
Moutons.  . . . 4(5,388 

Chèvres 920 

Porcs.  .....  54,459 


sori'L at.  «mnririi  habita** 

Villes 54  a rn  «die»  c.  par  mille  c. 

Bourgs 2(270,360  211,07  *3*4 

Villages..  . . . ia5o) 


Recensement  de  182I.  397,399  311,07  1409 

Acer,  de  1819  1 1821.  *7,039  85 

MOMBR*  ni  JOUR»  OU  d'aRPIB». 

En  terre.  En  eau. 

4.535,978 

/ Chevaux.  . . . 33,700 
t Bêles  i cornes.  107,177 
Animaux  domestiques./  Moutous.  . . . 333. Mil 

J Chèvres I,i43 

V Porcs 59,629 

SILÉSIE. 

TROIS  RÉGENCES. 


C.  Régence  de  Liegnitz  , divisée  en  18  cer- 
cles, dont  les  chefs-lieux  sont  : Bolkcuhain, 
Bunzlau  , Freijstadt , Glogau  , Goerlitz  , 
Grünberg,  Hainau-Goldberg,  Hirschberg, 
Jauer,  Landshut,  Lauban,  Liegnitz,  Loü- 
weruberg,  Lübbcn,  Rothenbourg,  Sagan, 
Schœnau,  Sprottau. 


foriLAT.  sirtaricie  habita*» 

Ville, 45  en  mille»  c.  par  mille  c. 

Bourgs n(66?.i33  224,49  2,974 

Villages l685  ) 


Rcceuscmcnl  da  iSai.  685, 049  224,49  3,o5i 

Acer,  de  1819  à 1821.  17,916  77 

NOMkaa  ne  loua»  ou  p’arhk*. 

En  terre.  En  eau. 


A.  Régence  de  Bresc.au,  divisée  en  22 cercles, 
dont  les  chefs  lieux  sont  : Breslau,  Brieg, 
Frankenstein  , Glatz  , Gubrau  , Habel- 
sebwert,  Militscb , Munstcrberg,  Namslau, 
Neumarkt,  Nimptsch,  Ohlau  , Oels,  Rci- 
chcnbach,  Schweidnitz,  Stcinau,  Slrehlen, 
Striegau,  Trebnitz,  Waldenburg,  Warlen- 
berg  , VV  oh  la  11. 


4,820,334 

/ Chevaux.  . . . 33,839 

1 Bêtes  à cornes.  *34,037 
Animaux  domestiques.  / Moutons.  . . . 542,691 

1 Chèvres 1 1 ,467 

k Pores 9,000 


PROVINCE  DE  BRANDEBOURG. 

DEUX  RÉGENCES. 


rorutAT.  strcRricii  habita*» 

Villes 55  1 rn  mille»  c.  par  mille  c- 

Bourgs 8 833,253  247,41  3,368 

Villages..  . . a, *45* 

Recensement  de  1821.  85i,4*3  247,4*  3,44i 


Acer,  de  1819  4 ibai.  18,170 


73 


A.  Régence  de  Potzdam,  divisée  en  1 3 cercles, 
dont  les  chefs-lieux  sont:  Angermunde, 
Jntcrbock  -Ltickenwalde , Nicderbarnim , 
Obcrbaniim,  Osthavelland  , Ostpriegnitz , 
Prcnzlow,  Ruppin,  Tdtow-Storkow , Tcm- 
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plin  , Wcsthavclland  , Westprirgnitz  , 
Zuucha-Bclzig. 


POPULAT.  UASITV 


Villes 731 

ru  mille»  c. 

par  mille  c 

Bourgs 1 3 | 

Villages l3igl 

| 790,333 

377.77 

195o 

Recensement  de  1831. 

745.0,7 

377.77 

1980 

Acer,  de  1819  à 1831. 

7.694 

3o 

ROMBRE  DE 

JOURS  OU 

d'art*  NV 

En  terre. 

En  eau. 

8,u8,3a3 

1 Chevaux.  . . . 96,701 
Bêtes  à cornes.  341,307 
Moutons.  . . . 908,579 

Chèvre» 6,761 

Porc» 88,690 


B.  Régence  de  Francfoht  sur  l'Oilcr,  divisée 
en  18  cercles,  dout  les  chefs  lieux  sont: 
Arcnswaldc,  Francfort,  Friedcbcrg,  Gu- 
beu,  Kalau,Kœnigsbcrg,  Kottbus,  Krossen, 
Kustrin,  Landsberg,  Lcbus,  Luckau,  Lub- 
ben  , Soldin  , Sorau  , Spremberg-lloyers- 
werda,  Sternberg,  Zûllichau. 


rorct at.  wriincii  habita*» 
Villes.  .....  70.  en  mille*  c.  par  mille  c. 

7 î 594.8,7  371,53  1601 

Villages 169g) 


Recensement  de  1 8s  1.  Gi  5.83 1 371,53  1667 

Accr.dc  1819  a 1831.  si,oo4  56 

nombre  ni  jours  ou  d'arpbrs. 


En  terre. 

7,984,308 


/ Chevaux.  . . . 6?,l83 
I Bêtes  à cornes.  180,93a 
Animaux  domestiques./  Moutons.  . . . 810,711 

j Chèvres 3,801 

\ Porcs 74»o4* 


POMÉRANIE. 

TROIS  RÉGENCES. 


A.  Régence  deStettii»,  divisée  en  i3  cer- 
cles, dont  les  chefs-lieux  sont:  AnkJam, 
Dcminin  , Grciflenhugcn  , Grcifl'enbcrg  , 
Kainmin,  Naugardt,  Pyritz,  Randow,  Re- 
gcnwalde,  Saazig,  Stcttin,  Uckcrmunde, 
Usedom-Wollin. 


roruLAT. 

SUPERFICIE 

H ABIT  ANS 

Villes.  . . 

. . . 35 v 

en  milles  c. 

par  mille  c. 

Bourgs.  . 

. . . 5 

| 34i,o4t 

a33,i  3 

l463 

Villages. . 

. . . i5oo  J 

Recensement  de  1831. 

358.974 

a33,i3 

.539 

Acer,  de  1819  h 1811. 

17,933 

76 

ROMBRE  DE 

JOURS  OU 

D arpbr*. 

Eu  terre. 

En  eau. 

5,010,097 

{Chevaux.  . . , 64,99a 
Bêles  à cornes.  173.470 
Moulons.  . . . 570,186 

Chèvres i,5oo 

Porcs 73,3a8 


61 

Ii.  R ei. cscE  de  Kokslis,  divisée  en  g cercles, 
dont  les  chefs-lieux  sont  : Belgard , Dram- 
bourg,  Furstenthum,  Eauenbourg-Butow , 
Ncu-Stcttin, Rummclsbourg,  Scbiefelbcin , 
SchJawc,  Stolpe. 

foret  AT.  MirtRfICII  MA  RIT  ANS 

Villes a3x  en  milles  c.  par  mille  c. 

Bourgs 5 j 355,365  368.49  087 

Villages U96I  J 

Recensement  de  i8ai.  173.804  368,49  1069 

Acer,  de  1819  à i8ai.  18,53g 

ROMBRE  DE  JOURS  OU  D’aRPEN». 

En  Ipppc  En  eau. 

5,555,003  59.470 

( Chevaux.  . . . 43.1 1 1 


Animaux 


s uu«,.ux.  ...  | I 

I Bctes  à cornes.  133,954 
domestiques./  Moulons.  . . . 363,791 
1 Chèvres.  . . . i,558 

* Porcs.  . . . , . 38,378 

C.  Régence  de  Stbàlsünd,  divisée  en  4 cer- 
cles , dont  les  chefs-lieux  sont  : Bergen , 
Franzbourg,  Greisswalde,  Grimma. 

POrULVT.  «LfERPlCIB  HABIT  ANS 

Villes 14.  eu  mil !«■*  c.  par  mille  c. 

Bourg* 3 j l33,5i8  7/4,90  1783 

Pliage. 347  ( 

Rcccnseincnt  de  i8at.  i35,4a5  74,90  1808 

Acer,  de  1819  a 1831.  1,897  *5 

ROMBRE  DE  JOUR*  OU  D'ARPBRS. 

En  terre.  En  eau. 

l,t3o9,485  115,696 

I Chevaux.  . . . 39,5l4 

Bêtes  à cornet.  88,5o/| 
Moulons.  . . . 166.371 

Chèvres 181 

Porcs a5,53o 

PROVINCE  DE  SAXE. 

TROIS  RÉGENCES. 

A.  Régemce  de  Magdebodrg  , divisée  en  ,5 
cercles,  dont  les  chefs-lieux  sont  : Aschers- 
lebcn,  Gardelegcn,  llalberstadl,  Jéricho»  f, 
Jcricbow  H . Kalbe , Magdcbourg  , Ncuhal- 
deiislelicn,  Ocbscrslcben, Ostcrbourg,  Osier- 
wick,  Salzwedcl , Stendal,  Wanztubcn  , 
Wolmirstcdt. 

Villes 5o  \ POPUtAT.  Bt'PBRPICIE  HABITAMS 

Bourgs 3 i cn  mille*  c.  par  mille  c. 

VümSu,  c,  m.il  9,7  /4*6.«o«  >«4.70  s,374 

sons  isolées.  . 58o  J 

Recensement  de  l8a  t.  49^,56o  304.70  a,4u 

Acer,  de  1819  à 1831 


7,660 

NOMBRE  DE  JOUR*  OU  U'arPBRS. 


En  terre. 

é.3w.'49 

Animaux  domestiques.' 


En  eau. 

Chevaux.  . . . 65, 804 
Bêtes  à cornes.  i55,5a8 
Moutons.  . . . 687,340 

Chèvres 5,s56 

Porc» 69,360 
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livre  cent  trente-septième. 


B.  Régence  de  Memeeoübg,  divisée  en  16  cer- 
cles, dont  les  chefs-lieux  sont  : Bitterfcld, 
Dclitsch,  Eckartsbcrga , Halle,  Lieben- 
werda,  Mannafcld-Gebirge,  Mersebourg , 
Naumbourg  , Querfurt , Saalc,  Sangerhau- 
sen,  SchweinitE,  Torgau,  Weissenfels , 
Wittemberg,  Zeitz. 

for tL AT-  icnifUll  il  autans 

Ville* 7* 

Bourg* 9 

Villages  et  ha- 
meaux. . . . l648 
Recensement  de  l8si«  53 a ,989  187  1,®-l9 

Acer,  de  1819  à 1821.  743î  39 

NOM»l  DI  IOVH  OU  D*AAT«W*. 

En  terre.  En  eau. 

4,018,808 

/ Chevaux.  . . . 5o,6.|7 
V Bêtes  à cornes.  200,808 
Animaux  domestiques./  Moutons.  . . . 6/74*5 

à Chèvres 

\ Porcs 76.79't 

C.  Régence  d’Ebfurt,  divisée  en  9 cercles, 
dont  les  chefs-lieux  sont:  Erfurt,  Heili- 
genstadt,  Langcnsalza,  Muhlhauscn,  Nord- 
hausen,  Scbleusingcn , Weissensec,  Wor- 
his,  Ztcgenrück. 

\,||r9 33  \rorctAT.  tinincii.  nabitaii» 

Bourgs 14  f en  millmc.  par  mille  c. 


Villages 399  / 47*7  4 ^*a4  3’"4° 

Hameaux  ci  mai-  fc 
sons  isolées.  . 207  J 

Recensement  de  1 8a  1 • a 48 ,843  66,24  3,756 

»(tr.  do  1819  ! 18, 1.  1.1*9  »<• 

Novau  DK  101: R*  ov  d’art»**. 

Ed  terre.  En  eiu. 

1,423,381 

I Chevaux.  . . . *"438 

Bêtas  à cornes.  63,190 

Moutons.  . . ■ 188,21* 

Chèvres 10,948 

Porcs 26,786 


en  mille»  c.  par  mille  c. 
5a5,5o7  187  2,810 


Évaluation  de  la  population  par  nation»  et 

par  cultes.  Nombre  de  monastères , de 

temples  et  d' établissement  universitaires. 

PRUSSE  ORIENTALE. 

Division  des  habitons  par  nations. 


Allemand* 633,ooo 

Lithuaniens 35o,ooo 

K, turcs  ou  Coures , Lettons  ou  Lelto- 

niens.  * 20,000 

Juif* a»5oo 

Division  des  habitons  par  cultes. 

857,000 

Catholiques i45,ooo 

Mennonitc* 85o 

Suciniens.  i5o 

Juifs.  . . . ‘ 3,5oo 


Paroisses  et  temples. 

Paroisses  de  la  confession  d’Augshourg. 

Paroisses  du  culte  réformé 

Paroisses  catholiques 

Temples,  chapelles  cl  synagogues 

Établissement  consacrés  « l’éducation. 


384 

18 

80 

554 


Université 

Gymnases 

Collèges  ou  écoles  secondaires. 
Écoles  primaires 


*4 

Cu 

1937 


PRUSSE  OCCIDENTALE. 


Division  des  habitons  par  nations. 


393,000 

327,3oo 

12,70° 

Division  des  habitons  par  cultes. 

3 12,000 

295,700 

12,600 

12,700 

Monastères. 

«9 

9 

Temples. 

571 

348 

Temples  de  la  confession  d’Augshourg. 

Temples  réformés 

Assemblées  de  la  communion  mennonitc. 

18 

Etablissement  consacrés  à l’ éducation. 


Culte  catholique,  college.  . - 

Gymnases 

Séminaire 

Culte  protestant , Gymnases. 
Séminaire  de  maîtres  d’école. 


GRAND-DUCHÉ  DE  POSEN. 


Division  des  habitons  par  nations. 

Allemands 

Polonais 

Juifs 


1 55.000 

670.000 

49*9°° 


Division  des  habitons  par  cultes. 


Protestons  de  la  confession  d’Augsbourg. 

Protcstans  du  culte  reformé 

Catholiques 

Meunonites • • • 

Grecs 

Juifs 


258,5oo 

3,900 

562,000 

38 

672 

49,900 


Monastères. 

Couvens  d'hommes.  . 

Couvens  de  femmes 

Temples. 

Églises  catholiques.  

Id.  grecque 

Temples  du  culte  réformé. 

Jd.  de  la  confession  d’Augsbourg  . 


47 

10 

S81 

1 

to 

lit 
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SILÉSIE. 

Division  des  habitons  par  nations. 


Allemand* 

Polonais 4|6*®°° 

W endos a/|,5oo 

Bohèmes  ou  Cxèches  (Teheken)  .....  4>5°° 

Juifs l6’6o° 

Division  des  habitons  par  cultes. 

Protestons  et  réformés 1,160,600 

Catholiques %4»*7° 

*3o 

Juif* 16,600 


Monastères. 

Couvons  d'hommes 

Couvons  de  femmes • 

Temples. 


Temples  de  la  confession  d’Augsbourg.  . 6a5 

td.  du  culte  réformé 9 

églises  catholiques  réparties  entre  trois 

diocèses 1,378 

Chapelles  dans  divers  lieux  consacrés  par 

des  pèlerinages 7 

Etablissement  consacrés  à l'éducation. 

Culte  catholique.  — Université I 

• — Gymnases 8 

— Séminaire.  .....  I 

Culte  de  la  confession  d'Àugsbourg  , 

gymnases.  ...............  to 

Culte  réformé,  gymnase.  l 

Séminaires  de  maîtres  d’ccole  ......  3 

Culte  Israélite,  Ecoles.  . . * 

Ecole  militaire  1 

Pensionnats  de  demoiselles 4 

Écoles  primaires  et  secondaires 3,5oo 

PROVINCE  DE  BRANDEBOURG. 

Division  des  habitons  par  nations. 


Allemands 1,353, 000 

Wcndes  qui  dans  la  Lusacc  ont  conservé 

leur  dialecte 68,000 

Français  et  Wallons  presque  confondus.  6,5oo 

Juifs  " 8*5o° 

Division  des  habitant  par  cultes. 

1,306,190 

Catholiques ao.ooo 

Mennonitcs 3lo 

Juifs S*500 

Temples. 

Temples  de  la  confession  d’Augsbourg.  . I,*l6 

Id.  du  culte  réformé 3y 

Église  réformée  française.  • 3o 

Diverses  églises,  chapellcjet  syn.gogues.  ».4*> 

POMÉRANIE. 

Division  des  habitons  par  nations. 

Allemands ; 6,0,000 

Wendes  ou  Katsubes  qui  ont  conservé 

leur  dialecte.  86,800 

Juifs î.OW> 


Division  des  habitons  par  cultes. 


Protestans 710,000 

Catholiques 6,798 

Mennonites.  

Juifs 3,noo 

Temples  et  paroisses. 

Paroisses  de  la  confession  d’Augsbourg.  619 

— du  culte  réformé . 7 

— catholiques 8 

Églises,  chapelles  et  synagogues 1,357 


PROVINCE  DE  SAXE. 

Division  des  habitons  par  nations. 

Allemands  purs,  parmi  lesquels  on  compte 
quelques  Français  qui  ont  depuis  très- 
long-tems  oublié  leur  langue  natale, 


des  Hal/ores  ou  l/'endes 1,366,980 

Juifs 3,*'jo 

Division  des  habitans  par  cultes. 

Protestans ***67,976 

Catholiques 88,000 

Mennonitcs. f « 4 

Juifs 3,*4o 

Temples. 

Eglises,  chapelles  et  synagogues >,776 

Etablissement  consacrés  aux  lettres  et  « l'éducation. 

Universités 8 

Professeurs 64 

Eludions 1,554 

Al  misons  d'éducation 16 

Professeurs 27 

Écoliers 87.5 

Écoles  publiques 89 

Professeurs 1 4l 

Écoliers 8,o3a 

Écoles  primaires  particulières 5l 

Professeurs «4 

Écoliers 1.019 

Écoles  primaires  publiques l.o36 

Professeurs 1,130 

Ecoliers 66,9  \ \ 


État  militaire  de  la  Prusse  en  1820. 


Garde  royale 17,908  hommes. 

Infanterie  de  ligne 104.7* * 

Cavalerie 19,1 3s 

Artillerie.  . . . ' 15,718 

Gendarmerie.  .........  7>°3o 

Total.  . . . i64.5w  I . . 

Landsvchr 369,348!  v 

f Généraux 8î) 

1 Colonels 

I Licutenans-colonels.  . . 347  I 

Officiers.  < Majors 65.»  \ 7*4oS 

! Capitaines 1,6761 

' Lieutcoans 1.370  J 

^ Sons-lieutenant 3,355  j ^ 

Total  général 631,173 
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Revenus  et  dépenses  de  la  Prusse  en  1821. 

Revenus. 


florins. 


Domaines  et  forêts 

. . . 

....  8,406,975 

Vente  de  domaines.  . . . . 

. . . . i,5oo,ooo 

Mines,  forges,  salines,  fa-  j 
briques  «le  porcelaine.  * 

....  858,ooo 

Postes 

. . . . 1,300,000 

Loterie.  . 

. . . . 761,700 

Monopole  du  sel - 

. . . . 5,700,000 

(.'ou  tribut  ions 

....  53,786.775 

Recettes  extraordinaires.  . 

....  »,786,55o 

Total.  . . . 75,000,000 


Dé  pense  s. 

florin*. 

Ministère  des  affaires  étrangères 900,000 

des  cultes 3, 000,000 

de  la  justice a,58o,ooo 

de  l'intérieur  et  de  la  police.  . 3,^5o,^5o 

du  commerce a, 36 1,000 

de  la  guerre.  . 34.ao6,45o 

■ des  finances . 4°°**5o 

— — — du  trésor 1,7 3g.6a5 

Intérêts  et  an.'ort.  de  la  dette  publique.  l5.aaa.5oo 

Pensions » /|.°5o,ooo 

Frais  d’administration  intérieure 3, 750.000 

Diverse*  dépenses  extraordinaires.  . . . 3,33g. 82^» 


Total.  . . . 7S.000.000 


La  dette  publique  s’élève  ù 4t2.5oo.ooo  florins. 
Tons  les  ans  on  en  liquide  une  partie. 

Nota.  Le  florin  doit  cire  évalué  Ici  à a francs. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe.  — Description  de  l' Allemagne . — 
Troisième  section.  — Description  des  grands-duche's  de  Mecklcnbourg  et 
di  Oldenbourg , ainsi  que  celle  du  royaume  de  Hanovre. 


Les  états  que  nous  allons  décrire  ne  nous 
offriront  point  le  même  intérêt  que  ceux  qui, 
dans  la  balance  politique  de  l'Europe,  parais- 
sent destinés  à former  les  poids  et  les  contre- 
poids qui  doivent  en  assurer  l’équilibre.  De- 
puis que  nous  sommes  sortis  des  domaines  de 
ce  colosse  du  Nord  , qui  semble  prêt  à dicter 
des  lois  au  monde  et  à enlacer  de  ses  bras  tout 
le  reste  de  l'Europe,  nous  n'avons  parcouru 
que  des  contrées  plus  ou  moins  soumises  à sou 
influence.  Ce  qui  porte  le  nom  de  Pologne 
n’est  plus,  sous  le  titre  de  royaume,  qu'une 
dépendance  de  scs  vastes  états  ; la  Prusse 
même,  par  son  point  de  contact  avec  ce  voisin 
redoutable , n’est  en  quelque  sorte  qu'une 
puissance  secondaire.  Cependant,  combien 
sont  peu  considérables,  auprès  de  ce  royaume, 
les  principautés  de  Mecklcnbourg,  d’Oldcn- 
bourg,  et  le  royaume  même  de  Hanovre  ? 
Mais  si  ces  petits  étals,  et  d’autres  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite,  sont  de  peu  d’impor- 
tance aux  yeux  de  la  politique,  un  coup  d’oeil 
philosophique  peut  leur  en  donner,  sous  ce 
point  «le  vue,  que  les  habitans  des  états  d’une 
médiocre  étendue  doivent  être  plus  heureux , 
parce  que  les  princes  qui  les  gouvernent, 


moins  occupés  des  affaires  extérieures , des 
intrigues  des  cabinets  et  des  cours,  sont  plus 
à portée  de  conuaitrc  leurs  besoins,  de  dicter 
des  lois  sages  et  de  fonder  des  établisscmcns 
utiles. 

Le  Mecklcnbourg  forme  deux  grands  du- 
chés, partagés  entre  deux  branches  d'une 
même  famille  , celui  de  Schwérin  et  celui  de 
Strélitz.  Considérée  comme  un  seul  état,  cette 
contrée  est  bornée,  au  sud,  par  le  Hanovre  et 
la  province  prussienne  de  Brandebourg  ; à 
l'est,  par  une  partie  de  cette  province  et  la 
Poméranie  ; au  nord,  par  la  mer  Baltique;  et 
enfin  à l’ouest,  par  le  Ilolstcin.  Sa  population 
s’élève  à 4?5,5oo  habitans,  répartis  sur  une 
superficie  de  260  milles  carrés,  ce  qui  porte 
sa  population  moyenne  à 1828  individus  par 
mille  carré. 

AXC1EXS  PEUPLES.  — Il  est  probable  que 
les  plus  anciens  peuples  de  celte  contrée  ap- 
partenaient à celte  race  Scandinave  connue 
en  Europe,  au  moyen  âge , sou»  le  non»  de 
Vandales.  Lorsque  ccs  peuplades  du  nord  sc 
mirent  en  marche  pour  conquérir  des  con- 
trées soumises  aux  Romains  dégénérés,  les 
Vandales,  qui  occupaient  le  Mecklcnbourg  , 
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abandonnèrent  leur  patrie,  dans  laquelle 
plusieurs  peuples  slaves  ou  wendcs  ue  lardè- 
rent pas  à s'établir;  mais  en  peu  de  tems  les 
Obotriti  restèrent  seuls  mai  tics  du  pays. 

S'il  faut  en  croire  certains  auteurs  , les 
ducs  de  Mecklcnbourg  appartiendraient  à la 
plus  ancienne  maison  régnante  de  l'Europe  1 ; 
son  origine  est  tellement  reculée,  que  les  gé- 
néalogistes et  les  historiens  ne  sont  point  d’ac- 
cord sur  le  prince  qui  la  fonda.  Selon  1rs  uns, 
elle  descendrait  de  Genseric , roi  des  Van- 
dales , qui  saccagea  Rome,  l'an  4^5  de  notre 
ère  ; selon  d'autres,  elle  aurait  pour  chef 
Wislas  ou  Wisilas,  roi  des  Hernies  , bisaïeul 
de  Mistew  II,  dit  le  Foit  ; ôn  peut  donc, 
sans  craindre  d'exagérer  l'ancienneté  de  celte 
maison,  la  faire  remonter  jusqu'au  tems  de 
Charlemagne.  Mistew  II  mourut  vers  l’an 
ioa5.  Quelques-uns  disent  qu’il  avait  reçu  le 
baptême  , mais  cette  particularité  est  peu 
vraisemblable.  God&fal , fils  de  Eudc , est  pro- 
bablement le  premier  chrétien  de  cette  fa- 
mille ; on  l'honorc  du  titre  d'apôtre  et  de 
martyr  de  ses  sujets  , on  le  regarde  comme 
fondateur  de  l'évêché  deSchwérin  ; quoi  qu’il 
en  soit,  il  parait  que  son  exemple  ne  fut  point 
suivi  par  son  successeur,  puisque  Pribislas, 
qui  prit  le  titre  de  roi  des  Obotriti , fut  con- 
verti au  christianisme  par  Albert  l'Ours  , 
l'an  n5i  ; mais  sa  conversion  parait  avoir 
été  plutôt  une  affaire  de  politique  que  de 
conviction.  Chassé  de  s es  états  par  Henri, 
surnommé  le  Lion  , duc  de  Bavière  et  de 
Saxe  , il  n’y  rentra  qu'après  avoir  reçu  le 
baptême.  Depuis  ce  tems  il  quitta  le  titre  de 
roi  pour  celui  de  prince  de  Mecklen bourg, 
que  scs  successeurs  ont  conserve.  Quelques- 
uns  de  ces  princes  méritent  une  mention  par- 
ticulière : Jean  , dit  le  Jeune , fonda  en  <4  >9 
l'université  de  Rostock  ; Jean  Albert,  mort 
en  i5^6,  introduisit  la  religion  protestante 
dans  ses  états;  enfin  Adolphe-Frédéric,  qui, 
pour  s'être  uni  aux  ennemis  de  la  maison 
d'Autriche,  fut  détrôné  en  1628  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II , qui  donna  ses  états  à 
Walstein  , mais  qui , après  la  paix  de  Prague, 
et  après  que  le  roi  de  Suède  l'eut  rétabli  sur 
le  trône,  se  réconcilia  avec  lui , donna  le  jour 
aux  deux  princes  Frédéric  et  Adolphe-Frédé- 
ric II,  chefs  des  deux  branches  de  Mecklcn- 
bourg. Ceux-ci,  apres  la  mort  de  leur  père, 
se  partagèrent  ses  états.  Le  premier  fonda  la 
maison  de  Schwériu  , et  le  second  celle  de 
Strélitz.  Ces  deux  principautés  sont  restées 

1 J.  Bocer,  de  Bog.  et  Rcb.  gc.Uis  éucum  Mcckl. 
— Albert  Gluntz.  Historié  vaudal.  — Goograpliisch- 
ftUliilhche  Üarsicliuog,  etc.,  par  F.  ff  - Crante. 
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séparées,  et  depuis  l'an  1808  elles  font  partie 
de  la  confédération  du  Rhin.  Ce  n’est  qu'en 
181 5 que  ces  princes  commencèrent  à pren- 
dre le  titre  de  grands-ducs. 

SOI..  LACS,  moktagxks.  — Le  Mccklcn- 
bourg  ne  forme  pour  ainsi  dire  qu'une  vaste 
plaine  sablonneuse  , au  milieu  de  laquelle 
s'étendent  des  forêts  et  des  lacs  ; ceux-ci 
même  sont  sans  exagération  plus  nombreux 
que  les  villes  ; les  plus  considérables  sont 
ceux  de  PI  au , de  Malchin  , de  Miiritz  , de 
Klunmterow , de  Schwérin , de  Schual , de 
Koelpin  , de  Ratzebourg  , de  Tollen  et  de 
Petertdorf  \ Tous  sont  abondans  en  poissons. 
Quelques  montagnes  s’élèvent  au  milieu  de 
ces  plaines  basses  : la  plus  considérable  est  le 
Ruhnenberg  ; sa  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  Baltique  est  de  677  pieds  , suivant 
Hus5cl,  et  de  fiqi  , selon  d’autres  auteurs. 
Une  autre  moutagne  moins  considérable  est 
le  Petersil , dnns  le  grand-duché  de  St  relit  z ; 
une  troisième,  nommée  Hohebourg , s'élève  à 
pieds  ; mais  le  rocher  appelé  Ilcilige- 
Damm  ( la  Saiutc-Digue  ) , dont  k»  nom  in- 
dique peut-être  l'antique  vénération  du  peu- 
ple pour  cet  amas  de  pierres  plates  et  unies 
de  différentes  formes  et  de  différentes  cou- 
leurs , qui , placé  prés  de  la  ville  de  Dobhc- 
ran  , semble  servir  de  digue  aux  flots  qui 
viennent  s’y  briser  avec  fracas  , est  un  mo- 
nument naturel  assez  curieux  : il  occupe  une 
superficie  de  plus  de  £ de  lieue  de  long,  sur 
4o  pieds  de  large  ; sa  hauteur  n’est  que  de 
12  à 16  pieds  : mais  la  réunion  des  diverses 
pierres  qui  le  composent  excite  l’étonnement 
de  celui  qui  le  visite  pour  la  première  fois. 
On  regarde  cette  digue  comme  un  des  plus 
anciens  raonumens  religieux  des  peuples  du 
Nord.  Ses  pierres,  jointes  sans  ciment , sont 
polies  , et  portent  la  trace  visible  de  diverses 
figures  qui  semblent  avoir  quelque  rapport 
avec  la  mythologie  Scandinave. 

Les  sables  siliceux  du  Mecklcnbourg  pa- 
raissent reposer  sur  les  vastes  dépôts  de  craie 
que  nous  avons  vus  à nu  dans  l’ile  de  Rugcu  : 
ce  qui  le  prouve,  c’est -la  grande  quantité  de 
silex  , d’oursins  , et  d'autres  coquilles  silici- 
fiéesque  la  mer  rejette  sur  ses  rivages  ; d’ail- 
leurs la  craie  y devient  visible  lorsqu'on 
creuse  des  puits  dans  cette  contrée.  Ces  sables, 
qui  constituent  le  sol  jusqu’à  une  assez  grande 
profondeur  , ne  reposent  pas  immédiatement 
sur  la  roche  crayeuse  : ils  en  sont  séparés  par 
des  sables,  des  argiles  remplis  de  restes  d’an- 
ciens végétaux  ou  de  Iignitcs  qui  renferment 
les  noyaux  de; s.uccin  ou  d'ambre,  dont  nous 
avons  précédemment  parlé. 

Le  climat  du  Mecklcnbourg  est  tempéré, 
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mais  les  nombreux  lacs  qu’il  renferme  y en- 
tretiennent une  grande  humidité.  Ce  pays  est 
fort  riche  en  besliaux.  Ün  y élève  ausdi  un 
grand  nombre  de  chevaux  : leur  taille  haute  , 
leur  agilité  et  leur  vigueur  en  ont  fait  une 
race  fort  estimée.  Quant  aux  produits  agri- 
coles , ils  sont  assez  abondans  : ils  consistent 
en  poinmes-de-terre , en  céréales , en  chanvre 
et  en  houblon  ; de  belles  prairies  fournissent 
un  excellent  fourrage.  Il  faut  dire  aussi  que  l'a- 
griculture a reçu  dans  cette  contrée  de  grands 
perfectionnemcns  , et  que  dans  quelques  loca- 
lités on  est  parvenu  , à force  d’industrie , à 
remédier  aux  inconvéniens  d'un  terrain  sou- 
vent trop  sablonneux  , ou  bien  huuiidc  et 
marécageux. 

DIVISION  TERRITORIAL  K.  — Le  grand  - du- 
ché  de  Mecklenbourg-Strélitz  se  compose  du 
territoire  des  villes  de  Friedland  , Furstem- 
berg  , Weisenberg  , du  bourg  de  Mirow  et  de 
Neu-Strelitz , sa  capitale  ; tout  le  reste  du 
Mecklenbourg  appartient  à la  branche  de 
Schwérin. 

CONSTITUTION  POLITIQUE.  — En  faisant 
connaître  l’organisation  politique  du  grand- 
duché  de  Schwériu  , les  rapports  qui  existent 
entre  la  noblesse , la  bourgeoisie  et  les  pay- 
sans , nous  aurons  indiqué  tout  ce  que  les 
deux  principautés  offrent  de  plus  intéressant 
sous  ce  point  de  vue.  Le  droit  de  succession  à 
la  couronne  ducale  s'exerce  par  droit  de  pri- 
mogéniture;  l’héritier  présomptif  est  reconnu 
majeur  à dix-huit  ans;  les  autres  princes  du 
sang  reçoivent  des  apanages  en  numéraire, 
et  les  princesses  une  dot  qui,  jusqu’à  présent, 
a clé  fixée  à 20,000  reichsthaiers.  D'après  le 
traité  fait  en  >44?*  entre  les  maisons  de  Mec- 
kienbourg  et  de  Brandebourg , après  l'extinc- 
tion totale  de  la  première  , le  territoire  doit 
appartenir  à la  seconde,  c'est-à-dire  au 
royaume  de  Prusse.  D’après  d’autres  traites 
qui  remontent  à l’an  1672  , et  renouvelés 
plusieurs  fois  depuis , le  grand-duc  partage 
avec  les  seigneurs  le  produit  des  contribu- 
tions et  le  droit  de  rendre  justice  ; différons 
collèges  ont  en  outre  le  droit  de  veiller  aux 
intérêts  des  communes  ; enfin  les  seigneurs 
des  deux  grands-duchés  forment  un  corps  sé- 
paré sous  le  nom  de  Vieille  union  du  pays 
( Alte  Landes  Union  ). 

MARÉCHAUX  ET  DÉPUTÉS.  — A la  tète  des 
lia  familles  seigneuriales  sont  placés  trois 
maréchaux  des  provinces  , choisis  chacun 
dans  une  de  ces  familles  ; ils  forment , avec 
huit  conseillers  et  le  député  de  Roslock,  un 
conseil  chargé  de  diriger  les  affaires  seigneu- 
riales et  provinciales.  Les  principales  villes 
du  Mecklenbourg  nomment  en  outre  des  dé- 


putés qui  s'assemblent  annuellement  sur  la 
convocation  du  grand-duc.  Ces  députés  s'oc- 
cupent des  affaires  relatives  aux  contributions 
et  de  la  délibération  des  lois,  que  le  prince 
présente  par  écrit;  dans  ccs  délibérations  les 
députes  ont  le  droit  d’exposer  les  plaintes  de 
leurs  commcttans  et  de  demander  l’abolition 
des  abus.  Les  seigneurs  ont  encore  des  assem- 
blées particulières  dans  les  chefs-lieux  de  jus- 
tice ; mais  lorsqu’ils  jugent  convenable  de 
faire  des  convocations  provinciales  , ils  doi- 
vent en  avertir  le  souverain.  Les  villes  ont  en 
général  le  droit  de  nommer  leurs  maires  ; Ira 
magistrats  et  tous  ceux  qui  dépendent  du  mi- 
nistère de  la  justice  sont  à la  nomination  du 
prince. 

paysans.  — Les  efforts  que  les  princes  de 
l’Allemagne  ont  faits  en  i8i3  pour  inspirer  à 
leurs  sujets  cette  exaltation  qui  devait  les 
porter  à secouer  le  joug  de  l’étranger , les  en- 
gagèrent à des  promesses  que  l'avenir  verra 
sam  doute  réalisées.  Apres  tant  de  sacrifices 
imposés  aux  peuples  pour  sauver  la  patrie, 
que  d’ameliorations,  que  de  libertés  apres  les- 
quelles ils  soupirent  encore  ! Les  ducs  de 
Mecklenbourg  , plus  heureux  que  d'autres 
souverains,  n'ont  point  trouvé  d’obstacles  à 
des  engagemens  d'autant  plus  sacrés  que  les 
rois  sont  responsables  des  abus  que  leur  seule 
volonté  peut  faire  cesser.  A l’epoque  de  la 
dernière  coalition  contre  la  France,  ils  four- 
nirent à la  ligue  germanique , comme  con- 
tingent extraordinaire,  un  corps  de  1900 
hommes  de  landwehr , et  furent  forcés  de  le- 
ver de  nombreuses  contributions.  L'abolition 
de  l'esclavage  dans  les  doux  principautés  de- 
vait être  la  récompense  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  accablée  par  les  char- 
ges. On  comptait  dans  le  peuple  quelques 
journalicrslibrcs  ; maisla  plupart  des  paysans 
ne  pouvaient , sans  la  permission  de  leurs 
maîtres,  quitter  le  domaine  auquel  ils  appar- 
tenaient, ni  choisir  une  autre  condition  que 
celle  dans  laquelle  ils  étaicut  nés , un  autre 
métier  que  celui  de  leur  père.  Un  maître  in- 
juste pouvait  forcer  a languir  dans  le  célibat 
un  paysan  qui  soupirait  apres  une  union  sor- 
tablc.  Il  pouvait  même,  comme  le  dit  Stein, 
infliger  à celui  qui  s’acquittait  mal  de  scs  tra- 
vaux des  punitions  corporelles  humiliantes. 
Ainsi  le  paysan  était  entièrement  dans  la  dé- 
pendance de  son  seigneur  : il  avait  seulement 
le  droit  de  porter  scs  plaintes  au  tribunal  de 
la  province  ; la  loi  croyait  par  là  avoir  suffi- 
samment adouci  son  sort.  Et  parce  que  les 
maitres  étaient  obligés  de  le  nourrir  pendant 
les  années  de  disette,  de  lui  fournir  des  mé- 
dicamcns  lorsqu'il  était  atteint  de  quelque 
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maladie , d’assurer  ses  moyens  d'existence 
dans  l’âge  des  infirmités  , ceux  qui  s'oppo- 
saient à son  émancipation  prétendaient  que 
sa  condition  était  préférable  à celle  des  pay- 
sans libres,  mais  obliges  de  gagner  leur  pain 
à la  sueur  de  leur  front.  Comme  si  l'idée  d'être 
soumis  à une  honteuse  servitude  n’empoison- 
nait pas  les  bienfaits  que  le  serf  attend  de  son 
seigneur.  Heureusement  pour  le  Mecklcn- 
bourg  que  les  princes  qui  le  gouvernent  n’ont 
consulté  que  leurs  lumières  et  leur  cœur  dans 
une  question  où  tant  d’interéis  se  trouvaient 
divisés.  Depuis  1820  les  paysans  de  cette  con- 
trée jouissent  de  la  plus  belle  prérogative  , la 
liberté  individuelle.  Le  pays  sentira  un  jour 
tous  les  avantages  de  cette  grande  améliora- 
tion, lorsque  les  propriétés  foncières  plus  divi- 
sées compteront  parmi  leurs  possesseurs  ces 
hommes  qui  naguère  encore  étaient  attachés 
à la  glèbe. 

Division)  des  terres.  — Les  économistes 
sont  maintenant  d'accord  sur  ce  point,  que 
plus  les  terres  sont  réparties  dans  un  grand 
nombre  de  mains , plus  l'aisance  se  fait  sentir 
sur  tous  les  habitans  d’une  contrée.  Dans  le 
Mecklenbourg  , les  domaines  de  la  maison 
ducale  comprennent  les  ~ de  toute  la  super- 
ficie ; la  noblesse  en  possède  les  et  les 
villes-^.  La  classe  des  paysans  ne  participe 
point  à l’avantage  d’être  propriétaire,  et  ce- 
pendant les  contributions  , les  impôts  et  les 
charges  extraordinaires  sont  supportes  égale- 
ment par  tous  les  individus.  Il  ne  faut  point 
attribuer  à une  autre  cause  le  peu  d’impor- 
tance de  la  population  : elle  est  pour  les  deux 
duchés  de  486,000  âmes  sur  720  lieues  car- 
rées , ce  qui  ne  donne  que  6^5  habitans  par 
lieue;  quantité  qui  devrait  être  plus  considé- 
rable dans  un  pays  gouverné  d'ailleurs  avec 
une  sagesse  toute  paternelle.  Nous  devons 
cependant  faire  observer  que  cette  population 
était  moins  importante  encore  avant  1820, 
et  que  depuis  elle  a continué  à augmenter. 
Ne  pourrait-on  point  attribuer  cette  progrcs- 
siou  à l’abolition  de  la  servitude,  qui,  sem- 
blable aux  harpies  de  la  fable,  infecte  l’air 
des  contrées  où  elle  est  établie  7 

rei.igiox  — Dans  les  deux  duchés  de  Mec- 
klenbourg, les  princes  de  la  famille  régnante, 
ainsi  que  la  plupart  des  habitans,  sont  Lu- 
thériens, ou  , pour  parler  plus  exactement, 
sont  attachés  à la  confession  d'Augsbourg.  Le 
clergé  est  soumis  â la  juridiction  des  consis- 
toires. Cependant  on  y compte  aussi  des  ré- 
formés, des  catholiques  et  des  Juifs.  Ils  y 
exercent  publiquement  leur  culte.:  ils  y ont 
des  temples , et  même  on  remarque  plusieurs 
couvens  réservés  aux  demoiselles  de  la  nç- 
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blesse  et  à celles  de  la  bourgeoisie.  Depuis 
la  réformation,  les  seigneurs  ont  acquis  l’in- 
fluence qu'avaient  su  obtenir  les  évêques;  et 
ces  établissemcns,  restés  à leur  disposition  , 
ont  du  nécessairement  changer  de  destina- 
tion. £n  1 8 1 3 , les  Israélites  ont  obtenu  la 
jouissance  de  tous  les  droits  de  citoyens  ; 
mais  les  enfuns  nés  du  mariage  entre  des 
juifs  et  des  catholiques , doivent  être  élevés 
dans  l'une  des  communions  chrétiennes. 

GRAXD-DUCIlé  DE  STRÉEITZ.— Ce  que  nous 
venons  de  dire  suflit  pour  donner  une  idée  de 
l’organisation  des  deux  grands-duchés  de 
Mecklenbourg.  Jetons  un  coup  d’œil  sur  les 
principales  villes  qu’ils  renferment , et  com- 
mençons par  la  partie  la  moins  importante, 
la  principauté  de  Strélilz.  Nous  aurons  peu 
de  choses  à dire  sur  les  cités  que  nous  allons 
parcourir  : Slargard , que  domine  un  vieux 
château , ne  mérite  une  mention  que  pour  ses 
manufactures  de  draps,  et  surtout  ses  fabri- 
ques de  poteries.  Sa  population  est  d'un  peu 
plus  de  1,000  habitans.  Friedland , qui  en 
renferme  4*ooo,  n'a  pour  ainsi  dire  d’autre 
industrie  que  la  fabrication  du  tabac.  Neu- 
Brandebourg,  située  sur  le  lac  de  Tollen,  est 
peuplée  de  5, 000  âmes  , possède  des  distille- 
ries, des  fabriques  de  draps  et  de  toiles  de 
coton.  AU-Strêlilz  ou  vieux  Strélitz,  qui  con- 
tient 3,ooo  habitans,  possède  une  maison  de 
correction  cl  d’aliénés , des  fabriques  de  cuirs 
et  de  tabac;  enfin  Neu-Stréliiz  ou  nouveau 
Strélitz,  capitale  du  duché , sur  la  Zierker -, 
est  remarquable  par  la  régularité  avec  la- 
quelle elle  est  bâtie  : ses  rues  droites  et  bien 
percées  partent  d’un  même  point  en  formant 
une  étoile  rayonnée.  C’est  le  siège  des  colle- 
ges supérieurs  de  la  contrée  ; on  y remarque 
le  palais  ducal,  un  gymnase,  une  belle  école 
des  arts  et  métiers,  et  un  institutdesliné  aux 
maîtres  chargés  de  l’éducation.  Sa  population 
est  évaluée  à 5,3oo  habitans  ; son  industrie 
assez  variée  consiste  principalement  en  armes 
blanches  et  en  divers  ouvrages  en  fer. 

GRAM)  DUCHÉ  DE  SCliWÉRM.  — Dans  le 
grand-duche  de  Schwérin  on  compte  un  plus 
grand  nombre  de  villes  importantes  que  dans 
le  précédent.  Nous  citerons  d’abord  ff 'ismar, 
qui,  suivant  Hassel,  renferme  8,35a  habi- 
tans. Située  au  fond  d’un  golfe,  cette  ville 
possède  d’assez  beaux  chantiers  de  construc- 
tion. On  montre,  dans  l’église  de  Sainte- 
Marie,  une  grille  en  fer  au  sujet  de  laquelle 
le  peuple  rapporte  diverses  traditions  mira- 
culeuses. Hostocky  sur  le  Warnow,  est  la  plus 
importante  résidence  de  la  contrée  : sa  popu 
lation  est  de  i5.3oo  habitans;  son  université 
jouit  d’une  certaine  réputation  ; elle  est  en- 
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t retenue  aux  frais  du  grand-duc  et  du  maire 
de  la  ville.  Rostock  possède  aussi  plusieurs 
écoles  et  une  société  savante  , celle  des  natu- 
ralistes. On  y remarque  un  chantier  de  con- 
struction, un  hôtel  des  monnaies,  un  couvent 
de  religieuses  et  neuf  églises,  parmi  lesquelles 
celle  de  Sainte-Marie  renferme  le  cœur  du 
célèbre  Hugues  Grotius  ; enfin  l'arsenal  et 
J'hôtel-de  ville.  Cette  cité  jouit  de  plusieurs 
privilèges  importans  : elle  fixe  la  quotité  de 
ses  contributions , jouit  des  produits  des 
droits  de  pèche  et  de  navigation  sur  le  War- 
now,  et  de  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop 
long  de  spécifier.  Dans  ses  environs  on  cite 
les  bains  de  mer  établis  à Dobbernn  , comme 
les  plus  célèbres  de  toute  l'Allemagne  , non- 
seulement  sous  le  rapport  des  cures  qu'on 
leur  attribue,  mais  encore  par  la  commodité 
des  logemens,  les  sujets  de  distraction  qu'on 
y trouve,  et  la  société  choisie  qui  s’y  réunit. 

Schwérin , autrefois  Schwcl/e , dont  la  po- 
pulation est  de  to,u3j  habitans,  est  située 
entre  deux  lacs  ; le  plus  considérable , qui 
porte  son  nom  , a plus  de  5 lieues  de  long  du 
sud  au  nord  ; elle  se  divise  en  ancienne  et 
nouvelle  ville.  Cette  dernière  passe  avec  rai- 
son pour  la  mieux  bâtie  de  tout  le  Mecklen- 
bourg  ; elle  ne  renferme  cependant  point  de 
monumens  remarquables  : ses  églises,  la  sy- 
nagogue, l'hôtel  des  monnaies  et  les  hôpitaux 
sont  les  seuls  édifices  dignes  de  la  résidence 
d'un  prince  souverain.  Le  palais  du  grand-duc 
est  bâti  sur  une  des  des  qui  s’élèvent  au  mi- 
lieu du  grand  lac  de  Schwérin,  et  qui  con- 
tribuent à y ménager  des  points  «le  vue  char- 
mant. On  remarque  dans  le  château  une  belle 
galerie  de  tableaux , un  cabinet  d’hittoirc  na- 
turelle et  divers  objets  de  curiosité  intéres- 
sans.  Les  jardins  méritent  d’ètre  visités  par 
les  étrangers;  cependant  ceux  du  château  de 
Louisbourg , maison  de  plaisance  du  duc,  à 
5 lieues  de  Schwérin , sont  encore  plus  agréa- 
bles par  leur  situation  au  milieu  d'un  beau 
pays;  ils  peuventêtre  comptés  au  nombre  des 
jardins  anglais  dessinés  avec  le  plus  de  goût. 

L’industrie  de  Schwérin  consiste  principa- 
lement en  distilleries  , en  fabriques  de  draps 
et  de  tabac. 

Le  commerce  du  grand  duché  de  Mecklen- 
bourg  Schwérin  n'est  point  sans  importance  ; 
mais  de  tous  les  ports  celui  de  Rostock  , ou 
plutôt  celui  de  f/''arncmunde  , qui  dépend  de 
cette  ville,  est  le  plus  fréquenté:  il  y entre 
annuellement  près  de  700  navires;  des  grains, 
«lu  beurre,  des  fromages  , du  tabac , des  bois 
«le  construction,  des  chevaux,  des  bêtes  à cor- 
nes, des  porcs,  sont  principalement  les  objets 
d’exportation  de  cette  contrée.  Elle  reçoit 


de  la  Russie,  de  l'huile,  du  suif  et  du  chan- 
vre ; de  la  France  , des  vins  ; de  la  Suède  , du 
fer,  de*  hareng*  et  de  la  morue;  enfin  de 
l’Angleterre , de  l’étain  , du  plomb,  du  char- 
bon de  terre,  et  divers  produits  de  ses  manu- 
factures. Le  commerce  de  cette  principauté 
prendrait  plus  d’extension  dans  son  intérieur, 
si  les  routes  étaient  mieux  entretenues,  et  si 
des  canaux,  que  la  grande  quantité  de  lara 
rendent  faciles  à établir,  ouvraient  dans  tous 
les  sens  de  faciles  communications.  Les  deux 
grands-duchés  de  Mecklenbourg  different  au- 
tant par  leurs  produits  et  leur  force  armée 
que  par  leur  étendue  : celui  dcScliw’érin  en- 
tretient 3.Goo  hommes  sous  les  armes,  et 
jouit  d’un  revenu  de  2,400,000  florins.  Celui 
de  Strélitz , dont  la  population  n'est  que  de 
76,000  âmes , solde  un  corps  de  700  hommes, 
et  perçoit  5oo,ooo  florins  pour  toutes  scs  re- 
cettes. 

GiuxD-Dixnf:  d’oi.df.xroirg.  — Traver- 
sons le  royaume  de  Hanovre  , et  jetons  un 
coup  «l’œil  sur  un  pays  qui  s’étend  sur  la  rive 
droite  du  bas  Wescr.  Le  grand  duché  de 
Holstein-Oldenbourg  est  borné  au  nord  par 
la  mer  du  Nord,  à l’est  par  une  partie  du 
cours  «lu  fleuve  que  nous  venons  de  nommer, 
et  par  le  Hanovre  qui  l’entoure  sur  tous  les 
autres  points.  Sa  superficie  est  de  292  lieues 
carrées,  et  comprend  196,100  habitans,  de- 
puis le  dernier  recensement , fait  en  1822  ; ce 
qui  donne  une  population  moyenne  de  671 
individus  par  lieue,  c’est  à-dire  un  peu  moins 
que  relie  «lu  Mecklenbourg.  Cependant  les 
possessions  «lu  graml-duc  «l’Oldenbourg  ne 
consistent  pas  seulement  dans  le  territoire 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  limites  , elles 
comprennent  encore  deux  petite*  principau- 
tés fort  éloignées.  La  première  est  celle  de 
Lubeck,  enclavée  dans  le  lloistein,  à environ 
4o  lieues  de  la  ville  d’Oldenbourg;  la  seconde 
est  celle  de  Birkenfcld,  sur  les  bords  de  la 
Nahe,  à plus  de  80  lieues  au  sud  de  la  capitale 
du  grand duché.  Ces  trois  possessions  réunies 
forment  une  population  de  240,700  habitans 
répartis  sur  34 1 lieues;  et  comme  les  deux  pe- 
tites principautés  sont  proportionnellement 
plus  peuplées  que  le  duché,  elle*  contribuent 
à donner  pour  terme  moyen  de  la  population 
soumise  au  grand-duc  d'Oldenbourg  706  indi- 
vidus par  lieue carrce. 

Tout  ce  que  l’on  sait  sur  les  premiers  habi- 
tans du  pays  dont  nous  parlons,  c'est  qu'ils 
appartenaient  à la  branche  cimbro  • saxonne 
qui,  avant  le  ivc  siècle  de  notre  ère,  occupait 
les  contrées  voisines  du  cours  de  l'Iilbc  , de 
celui  «lu  Rhin  , et  de  la  mer  du  Nord.  On 
donne  le  nom  «le  Chemi  au  peuple  qui  liabi- 
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tait  la  plus  grande  partie  des  terres  qui  for- 
ment aujourd'hui  le  grand -duché  d'Olden- 
bourg. A l'époque  reculée  dont  il  s'agit , ce 
pays,  beaucoup  plus  marécageux  qu’aujour- 
d'hui,  devait  renfermer  peu  de  terrains  ha- 
bitables. C'est  à l'embouchure  du  Weser  et 
sur  les  bords  de  la  Jahdc  que  ces  antiques 
peuplades,  qui  vivaient  de  la  pèche  et  de  la 
chasse,  résidaient. 

Suivant  quelques  auteurs  »,  l'ancien  comte' 
d’Oldenbourg  comptait  parmi  ses  princes  Si- 
gefroi  Ier , l’un  des  descendans  en  sixième  li- 
gne de  Witikind- le- Grand.  Ce  qu'il  y a de 
certain,  c'est  qu'au  xvi*  siècle  un  Christiern , 
comte  d’Oldenbourg,  eut  pour  successeur  son 
(ils  Théodoric , appelé  le  Fortuné , probable- 
ment parce  que  son  mariage  avec  Hedwige , 
héritière  du  Sleswick  et  du  Holstein,  lui  valut 
la  possession  de  ces  deux  comtés.  Ce  prince 
donna  le  jour  à Christiern  Jrr , qui  régna  en 
Dancmarck,  et  à Gérard , qui  fut  comte  d'Ol- 
denbourg. On  surnomma  ce  dernier  le  Belli • 
queux  , parce  qu'il  fut  constamment  à guer- 
royer, principalement  contre  son  frère,  dont 
il  ne  put  obtenir  la  possession  de  l'héritage 
de  sa  mère;  enfin  il  eut  la  douleur  d'ètre 
vaincu  et  fait  prisonnier,  non  par  un  guerrier 
de  profession,  mais  par  Henri  de  Scbwartzen- 
bourg  , archevêque  de  brème  et  évêque  de 
Munster,  qui  contribua  à le  faire  exiler,  et 
à hâter  le  terme  de  ses  jours  : il  mourut  en 
France  l’àn  i5oo.  A cette  époque  l'Église  of- 
frait bien  d’autres  sujets  de  scandale  que  ce- 
lui de  laisser  des  prélats  se  souiller  de  sang 
sur  les  champs  de  bataille.  Les  descendans 
de  Gérard  possédèrent  successivement  l’Ol- 
denbourg; mais  Antoinc-Gontier,  le  dernier 
de  ces  princes , étant  mort  sans  enfans,  le 
comté  passa,  en  1667,  dans  la  maison  de  Da- 
ncmarck, qui,  en  1773,  le  céda  au  grand-duc 
Paul,  depuis  empereur  de  Russie;  à cette  oc- 
casion la  principauté  fut  érigée  en  duché.  En 
1783,  Paul  en  fit  la  cession  à son  cousin 
Pierre  •Frédéric  - Guillaume  , membre  de  la 
branche  ducale  de  Ilolstein-Gottorp.  Mais  en 
1810  ce  duché  fut  anéanti  par  la  réunion  de 
son  territoire  aux  divers  pays  qui  formèrent 
le  département  français  des  Bouches-du- fFe 
ter.  Trois  ans  après,  les  événemens  politiques 
permirent  au  prince  de  rentrer  dans  ses  états; 
enfin,  en  i8i5,  le  congrès  de  Vienne  lui  con- 
féra la  dignité  de  grand-duc,  et  lui  céda  la 
principauté  de  Birkenfcld,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  ; et  l'empereur  de  Russie  lui 
abandonna  la  seigneurie  de  Jevcr. 

* J.  Efl'ererlt , do  Nolill.  cl  Urhib.  IVûlsatiic. — Pf- 
trrsen,  Chron.  tlohat. — Moreri,  Dictionnaire , au 
mot  Holstein. 


sol.  — Le  duché  d'Oldenbourg  est  un  pays 
plnt,  que  quelque»  élévations  qui  s’étendent 
le  long  de  scs  cotes  garantissent  des  inonda- 
tions de  la  mer.  Sur  le  bord  des  rivières  le 
terrain  est  gras  et  très-fertile;  mais  dans  le 
reste  du  pays  il  est  sablonneux  et  conséquem- 
ment peu  productif.  Les  sables  dont  nous 
parlons  reposent,  comme  dans  le  Mecklcn- 
bourg  . sur  un  dépôt  de  craie.  Il  en  est  de 
même  du  terrain  de  la  principauté  de  Lubeck. 
Quant  à celle  de  birkenfcld , la  nature  de 
son  sol  et  de  ses  roches  est , sou»  plusieurs 
rapports,  beaucoup  plus  intéressante.  On  sait 
quelle  quantité  prodigieuse  d’agates  , de  jas- 
pe», de  calcédoines,  on  recueille  aux  environs 
du  village  d'Obcrstcin  ; on  sait  aussi  tout  le 
parti  que  l’industrie  de  ce  petit  pays  retire 
de  celte  richesse  naturelle  dont  nous  ferons 
connaître  l'importance  lorsqu'il  en  sera  tem»; 
ce  qui  doit  nous  arrêter  en  ce  moment , ce 
sont  les  conjectures  tout-â-fait  opposées  que 
quelques  géologues  ont  faites  tfur  l’origine  des 
roches  d’où  l’on  tire  toutes  ces  agates.  Elles 
constituent  des  collines  assez  étendues  : elles 
sont  dures,  noirâtres  et  diflicilcs  à casser  ; clics 
paraissent  être  analogues  à celles  qu’llai'iy  dé- 
signe sous  le  nom  tfaphanites;  c’est  du  moins 
l'opinion  qu'a  émise  un  savant  géognostc’.  Si 
l’on  consulte  un  géologue  belge1,  ces  collines 
sont  le  produit  des  eaux  et  appartiennent  à 
une  époque  que  l'on  appelle  intermediaire , 
et  qui  est  celle  qui  a succédé  à la  formation 
des  terrains  granitiques  ; si  l'on  »’en  rap- 
porte n l'opinion  de  M.  de  Humholdl  ♦ , elles 
seraient  d’une  époque  plus  rccente,  et  ap- 
partiendraient à des  dépôts  contemporains  de 
ces  grès  rouges  et  de  ces  porphyres  qui  ac- 
compagnent les  vastes  orna»  de  houille.  Enfin, 
si  l’on  veut  sc  ranger  du  côté  de  Faujos  s et 
de  M.  Cordier  , les  roches  d'Oberstein  se- 
raient de»  produits  volcanique».  Quoiqu'il 
soit  difficile  de  choisir  parmi  de»  opinions 
aussi  opposées  et  soutenues  par  des  savons 
aussi  distingués,  il  nous  semble  que  l'analo- 
gie qu'ont  ces  roches  avec  quelques  produits 
volcaniques  doit  porter  à leur  attribuer  une 
commune  origine. 

richesses  agricoles.  — Certaines  parties 
du  duché  d'Oldenbourg  sont  fertiles  en  pâ- 
turages; on  y élève  de  nombreux  troupeaux, 
beaucoup  de  bêtes  à cornes,  mais  principale- 
ment des  chevaux  presque  aussi  estimés  que 

• » D‘ Auhuis mm  de  F un  in,  Traite  de  Géognoiie, 
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ceux  du  Mccklcn bourg.  Les  paysans  engrais- 
sent beaucoup  de  porcs  ; ils  élèvent  aussi  des 
oies  dont  la  plume  est  un  objet  de  commerce  ; 
enfin  les  abeilles  réussissent  assez  bien  dans 
ce  pays.  Ce  n’est  que  dans  certaines  parties 
que  l'habitant  peut  exercer  son  industrie 
sur  les  produits  de  ces  animaux.  L’intérieur 
du  pays  renferme  peu  de  terrains  propres  à 
l’agriculture  C’est  là  qu'on  rencontre  fré- 
quemment des  marais  et  des  landes  ; lorsqu’on 
parcourt  surtout  le  sud-ouest  de  cette  con- 
trée, on  est  quelquefois  plusieurs  heures  sans 
apercevoir  un  seul  arbre,  une  seule  habita- 
tion ; de  là  vient  que  les  graius  récoltes  dans 
ce  duché  ne  suffisent  point  à la  consomma- 
tion de  ses  habitans.  Les  forêts  y sont  peu 
considérables  , et  sans  la  grande  quantité  de 
tourbières  qu’on  y exploite,  la  classe  peu  ai- 
sée manquerait  souvent  de  combustible.  Les 
principaux  végétaux  utiles  qu’on  y cultive 
sont  le  houblon  et  le  lin;  le  premier  est  né- 
cessaire dans  un  pays  où  sont  établies  de 
nombreuses  brasseries  ; le  second  alimente 
des  fabriques  de  toiles  considérables.  Nous 
avons  dit  que  les  bêles  à laine  y constituent 
une  des  richesses  territoriales  : mais  il  est 
bon  d'ajouter  que  leur  toison  ne  sert  point 
seulement  à fabriques  des  draps  , clic  est 
principalement  employée  à une  si  grande  fa- 
brication de  bas  , que  dans  les  cantons  de 
Kloppenbourg  et  de  Ycchta  le  commerce  in- 
térieur et  d'exportation  de  cette  branche  d’in- 
dustrie s’élève  à une  valeur  de  plus  de  100,000 
écus  par  an.  Dans  le  Humling,  canton  le  plus 
élevé  de  tout  le  pays,  et  qui  forme  une  lande 
sablonneuse  assez  riche  cependant  en  végé- 
taux, pour  que  de  nombreux  troupeaux  puis- 
sent y trouver  leur  pâture,  les  habitons  n’ont 
d’autres  richesses  que  leurs  moutons  et  leurs 
abeilles;  ces  moutons  fournissent  une  laine 
assez  grossière;  mais  les  abeilles  produisent 
une  grande  quantité  de  miel,  grâce  aux  soins 
de  ces  paysans.  Au  priutems  ils  quittent  cette 
lande  élevée  et  transportent  leurs  ruches  au 
nord  dans  des  plaines  basses  où  l’on  cultive 
de  la  navette;  lorsque  la  récolte  de  cette 
plante  est  faite,  ils  se  dirigent  avec  leurs  ru- 
ches dans  les  terrains  marécageux  employés 
à la  culture  du  blé-sarrasin  ; ils  y restent  jus- 
qu’à l’époque  où  les  landes  qu’ils  ont  quittées 
soient  couvertes  de  bruyères  en  fleurs.  L’in- 
dustrie et  les  mœurs  de  ce  petit  peuple  no- 
made rappellent  en  quelque  sorte  ces  tribus 
errantes  dont  nous  parle  la  Bible.  La  pêche* 
maritime  et  celle  des  rivières  est  tres-pro- 
d uct» ve  dans  le  pays  d’Oldenbourg,  elle  oc- 
cupe et  nourrit  un  grand  nombre  d'individus. 
climat.  — La  partie  la  plus  septentrionale 


du  duché  d’Oldenbourg  est  exposée  à nn  air 
froid  et  humide  dù  à la  proximité  de  la  mer  , 
et  surtout  à la  configuration  de  la  baie  de 
Jahde,  qui  s'enfonce  de  plus  de  5 lieues  dans 
les  terres,  et  qui  doit  son  nom  .1  la  petite  ri- 
vière qui  s’y  jette.  Les  terrains  qui  entourent 
celte  baie  se  ressentent  de  l’influence  des 
vents  du  nord,  les  froids  s'y  prolongent  beau- 
coup plus  long-tcms  que  dans  le  reste  de  la 
contrée  , où  . en  général , le  prin teins  et  l’étô 
sont  plus  tardifs  que  dans  les  autres  parties 
de  l'Allemagne  placées  sous  le  même  paral- 
lèle. Dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été 
les  soirées  et  les  nuits  sont  souvent  très-froi- 
des ; si  l’on  ne  prend  de  grandes  précautions, 
le  changement  subit  de  température  fait  uai- 
tre  des  maladies  dangereuses. 

idiome.  iihh.iov  — Les  Oldcnbourgcois 
parlent  la  langue  allemande,  mais  leurs  ex- 
pressions ont  peu  d'élégance,  et,  comme  le 
disent  les  puristes  allemands,  leur  pronon- 
ciation a surtout  le  defaut  d'être  plate.  La 
plupart  des  habitans  sont  attachés  à la  com- 
munion luthérienne  ; on  y compte  cependant 
un  grand  nombre  de  catholiques,  beaucoup 
de  réformés  et  quelques  Juifs;  tous  profes- 
sent leur  culte  avec  la  plus  grande  liberté. 
Les  églises  luthériennes  sont  au  nombre 
de  101  , placées  sous  la  juridiction  de  trois 
surinlendans  et  d’un  intendant  general  ; les 
réformés  ont  quatre  temples , et  pour  chef 
religieux  un  surintendant;  enfin  le  nombre 
des  paroisses  catholiques  est  de  3^,  sous  l’in- 
spection d’un  doyen  général.  Tout  ce  qui 
concerne  le  culte  protestant  est  soumis  à la 
décision  d'un  consistoire  dont  les  attributions 
ne  s'étendent  que  sur  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion, les  maisons  d'éducation  et  la  célébra- 
tion de*  mariages.  Une  commission  spéciale 
s'occupe  de  ce  qui  concerne  la  communion 
catholique. 

admixistratiov  Jt'STlCK.  — Le  gouver- 
nement d’Oldenbourg  a pour  chef  le  grand- 
duc,  qui  préside  le  conseil  suprême  dans  le- 
quel on  discute  les  affaires  importantes  ; toutes 
les  branches  de  l'administration  sont  sou- 
mises à un  autre  conseil  que  préside  le  mi- 
nistre du  prince.  Un  conseil  de  finances  est 
charge  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  revenus 
cl  aux  dépenses  du  pays.  L’administration  do 
la  justice sc  compose  de  baillis,  de  magistrats, 
d'une  chancellerie  et  d’une  cour  des  appels. 
Le  pays  est  divisé  en  districts  , en  bailliages 
et  en  paroisse*.  Le  magistrat  de  chaque  pa- 
roisse et  les  baillis  relèvent  de  la  justice  can- 
tonnalc  du  district;  les  magistrats  du  district 
jugent  en  première  instance  ; la  chancellerie 
tient  Heu  de  cours  d’appel  ; et  enOn  la  cour 
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de  justice,  tribunal  suprême , juge  en  dernier 
ressort. 

Oldenbourg  , capitale  de  tout  le  duché  , et 
la  ville  la  plus  importante  par  sa  population, 
que  Ton  évalue  à 5,5oo  habitans , est  située 
au  confluent  delà  liasc  et  delaHunte,  rivière 
peu  importante  mais  navigable.  Elle  est  assez 
bien  bâtie  ; on  y remarque  quelques  maisons 
élégantes.  Elle  est  entourée  par  deux  fau- 
bourgs , et  l'on  y comptait  en  i8a3  plus  de 
65o  maisons.  Trois  églises  , trois  hôpitaux  , 
un  observatoire  , un  gymnase  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  , uu  séminaire  pour  les 
maîtres  d’école,  sont  les  établissemens  utiles 
de  cette  capitale.  Une  manufacture  de  tabac, 
des  raffineries  de  sucre,  des  tanneries,  une 
fabrique  de  savon  , sont  ses  principaux  éta- 
blisscmens  industriels.  Elle  possède  un  petit 
port,  dont  les  communications  avec  la  mer 
du  Nord  se  font  par  la  Huntc  et  le  Wcser. 
Oldenbourg  est  la  patrie  de  Lubin  , écrivain 
d'une  vaste  érudition,  qui  mourut  en  i6ai , 
après  avoir  publié  des  notes  fort  curieuses  sur 
Anacréon,  Perse  et  Juvénal,  ainsi  qu'un  traité 
en  latin  sur  la  nature  et  l'origine  du  mal, 
ouvrages  qui  firent  beaucoup  de  bruit  lors- 
qu’ils parurent , mais  qui  ne  sont  plus  con- 
sultés que  par  quelques  érudits.  Le  grand  duc 
possède  un  château  à Oldenbourg,  cependant 
sa  résidence  habituelle  est  celui  de  Kastède, 
non  loin  de  la  ville.  Delmenhorst , sur  la 
Dclme,  renferme  2,000  habitans;  on  y fait 
un  grand  commerce  de  chevaux,  Wildeehau- 
sert , ville  qui  contient  5oo  habitans  de  plus 
que  la  précédente,  possède  des  fabriques  con- 
sidérables de  drap  et  des  tanneries  ; nous  ne 
devons  point  passer  sous  silence  le  canton  de 
Saterland y situé  au  milieu  d'une  contrée  ma- 
récageuse , et  dont  les  habitans,  Frisons  d'o- 
rigine , ont  conservé  la  langue  et  les  mœurs 
de  leurs  ancêtres.  Depuis  l'âge  de  cinq  ans 
jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée,  dit 
Stein,  les  deux  sexes  s'occupent  h tricoter  des 
bas  de  laine  avec  une  ardeur  sans  exemple. 
Vartl,  située  à l’embouchure  de  la  Jahde  , 
possède  un  gymnase  catholique,  et  contient 
une  population  de  2,600  habitans.  Son  com- 
merce est  considérable  : le  flux  facilite  l'entrée 
des  navires  dans  son  port. 

Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue 
les  villes  les  plus  importantes  du  grand-duché 
d'Oldenbourg  proprement  dit  ; nous  devons 
ajouter  que  l'administration  de  ce  pays  met 
tous  ses  soins  à l’assainir  : de  nombreuses 
écluses  et  des  canaux  ont  été  construits  pour 
servir  d’écoulement  aux  eaux.  Ces  travaux 
entrepris  et  continués  à grands  frais  auront 
sans  doute  un  jour  des  résultats  avantageux. 


PRINCIPAUTÉ  DF  LUBECK.  — NOOS  avons 
dit  que  le  duc  d’Oldenbourg  possède  deux 
petites  principautés  : celle  de  Lubeck  et  celle 
de  liirkenfcld.  La  principauté  de  Lubeck  ne 
comprend  point  , ainsi  qu’on  pourrait  le 
croire,  le  territoire  de  cette  ville  dont  nous 
parlerons  plus  tard  ; elle  devrait  plutôt  porter 
le  nom  d 'Eutin  ou  d’ Utina,  sa  capitale,  situee 
au  bord  d'un  lac  du  même  nom,  abondant 
en  cxcellcns  poissons.  Eutin  est  une  petite 
ville  bien  bâtie,  dont  la  population  est  de 

2.000  habitans  ; elle  possède  un  château  et 
un  gymnase;  l’un  de  ses  établissemens  in- 
dustriels les  plus  remarquables  est  une  bras- 
serie considérable.  La  principauté  de  Lubeck, 
renferme  20.000  habitans , presque  tous  de  la 
communion  luthérienne  ; sa  superficie  est  de 
9 milles  £ d’Allemagne,  ou  de  26  lieues  car- 
rées de  France. 

PRINCIPAUTÉ  DE  BIRKENFELD.  — C C petit 
territoire,  qui  faisait  autrefois  partie  du  dé- 
partement français  de  la  Sarre  , et  qui  est 
érigé  en  principauté , contient  2o,oo(uhaibi- 
tans  , sur  une  superficie  de  près  de  9 milles 
carres  d'Allemagne,  ou  de  25  lieues  de  France; 
il  ne  renferme  point  de  ville.  Birkenfeld , 
située  sur  la  Nahe,  est  plutôt  un  bourg  : sa 
population  ne  s’élève  pas  à 1 4 00  habitans; 
on  y remarque  un  château  et  deux  établisse- 
meus  de  forges  assez  importuns.  Un  autre 
bourg,  plus  iutéressaut  par  son  industrie,  est 
celui  d’Oberstein , situé  dans  une  petite  vallée 
surlaNahe.  Vingt  moulins  employés  à tailler 
et  à polir  divers  meubles  et  bijoux  en  agates, 
en  calcédoine,  en  cornaliue,  eu  jaspe,  en 
lapis,  et  en  d'autres  pierres  dures;  de  nom- 
breux ateliers  dans  lesquels  des  hommaHyçs 
femmes  et  des  enfans  sont  constammtfQ|Ec- 
cupés  aux  détails  que  nécessitent  la  prépara- 
tion et  le  fini  de  la  taille  de  ces  pierres  et  de 
beaucoup  d'autres  qu’on  y envoie  de  divert.es 
parties  de  l’Europe,  où  nulle  part  on  ne  peut 
faire  les  mêmes  travaux  aussi  bien , et  à uu 
prix  aussi  modique , font  jeter  un  regard 
d’intérêt  sur  cette  population  active.  On  fa- 
brique par  an , à Oberatein , pour  plus  de 

300.000  francs  de  boulons,  d’auncaux  , de 
boucles  d’oreilles,  de  cachets,  de  croix,  de 
chaînes  , de  coupes,  de  tabatières,  de  chan- 
deliers et  d’autres  objets  qu’il  serait  trop  long 
d’énumérer.  Une  description  de  la  manière 
dont  on  travaille  les  pierres  dures,  dans  ce 
bourg  industrieux  , ne  sera  peut-être  point 
déplacée  ici.  Le  savant  géologue  Faujas*  nous 
fournira  quelques  reuseignemens  précis  sur  ce 
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* Voyage  pcologiquc  à Oberslciu.— Annales  du  Mu- 
séum, t.  VI,  p.  53. 
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genre  d'industrie.  Presque  toute  l.i  population 
«l’Oberstcin  est  employée  à exploiter,  à tailler, 
à creuser  cl  à polir  le»  agate*.  Leur  exploita- 
tion n’a  rien  d'intéressant  ; ce  qui  l’est  beau- 
coup plus,  c'est  le  travail  quelles  exigent. 
Un  moulin  à tailler  se  compose  d’un  arbre 
portant  plusieurs  grandes  meules  qu’un  cours 
«l’eau  fait  mouvoir  au  moyen  d’une  grande 
roue  et  de  plusieurs  roues  d engrenage  ; un 
ouvrier,  couché  à plat  veutre  sur  une  planche 
horizontale,  appuie  fortement , à l’aide  d'un 
bâton  court  , l 'agate  sur  la  meule  qui  tourne 
rapidement,  et  qu’un  filet  d’eau  humecte  sans 
cesse.  Ces  meules  sont  faite*  d’un  gré*  rouge 
fort  dur;  on  a soin  de  pratiquer  sur  leur 
épaisseur  des  cannelure»  qui,  ainsi  que  les 
angles,  sont  employées  avec  beaucoup  de 
dextérité  par  l’ouvrier,  pour  exécuter  «les 
ouvrages  «lelicals  ou  compliques.  Les  deux 
extrémités  de  l’arbre  qui  porte  les  meule* 
font  mouvoir,  à l’aide  de  fortes  luiiières,  des 
roues  et  des  cylindres  en  bois  tendre  au 
moyen  desquels  on  donne  le  fini  et  le  poli 
aux* ouvrages.  Ce  sont  ordinairement  des 
femmes  qui  sont  chargées  «le  ce  soiu.  Cepen- 
dant des  roues  et  de*  cylindres  eu  bois  ten- 
dre ne  pourraient  servir  à polir  les  matières 
siliceuses  que  l’on  façonne  sur  des  meules 
d’un  grain  très-serre , si  on  ne  les  couvrait 
point  d’un  enduit  fin  , mais  fait  avec  uue 
substance  dure.  Les  ouvriers  d’Oberstciu  *c 
gardent  bien  de  dire  d’où  ils  tirent  celle  ma 
tiêre  dont  la  couleur  rouge-violâtre  semble 
être  le  résultat  «l’un  amalgame,  d’une  com- 
position; car  c’est  à la  facilité  qu’elle  leur 
procure  pour  doutier  un  bel  éclat  à leurs  ou- 
vraflc*  qu’ils  doivent  l'avantage  de  pouvoir 
IcffJfcndjre  à un  prix  modique.  A force  d«?  rc- 
cherche*,  Fuujas  est  pourtant  parvenu  à dé- 
couvrir  dans  les  montagne»  de*  environs  le 
gisement  de  celte  espèce  d’urgilc,  qui  n est 
que  le  résultat  de  la  décomposition  d’un  por- 
phyre. Ainsi  cette  matière  est  principalement 
«lu  feldspath,  qui  a subi,  par  1 action  des 
eaux  et  de  l’atinosphêrc , une  alteration  ana- 
logue à celle  qui  change  1a  même  substance 
«*n  une  argile  blanche,  employées  sous  le 
nom  de  kaolin  dans  la  fabrication  de  la  por- 
celaine. On  aura  peut-être  de  la  peine  à con- 
cevoir que  les  belles  coupes,  les  mortiers 
et  les  tubalièrcs  d'Oberstcin  puissent  être 
creusés  à l'aide  de  meules  d'un  diamètre  or- 
dinairement considérable  ; mais  lorsqu'on 
veut  parvenir  à ce  but,  on  taille  des  mor- 
ceaux de  grès  en  forme  de  cônes , de  difiercus 
diamètres,  que  fou  substitue  aux  petite* 
meules  en  bois  dont  nous  avons  parlé , et  sur 
ces  cônes  qui  tournent  avec  rapidité,  on 


creuse  facilement  des  agates  d’un  volume 
considérable. 

Le  grand-duché  de  HoLtein-Oldenbourg 
entretient  un  corps  «le  troupes  de  2,000  hom- 
mes ; se*  revenus  s’élèvent  à 1 , Soo.ooo  florins  ; 
mais  ses  finances  sont  dans  un  état  de  prospé- 
rité «ligue  «l’être  envié  par  des  puissances  «lu 
premier  ordre.  En  1817,1a  dette  nationale, 
qui  s’élevait  à 4^5,744  thulers,  c’est-à-dire 
à 1,94^,976  fr. , a été  liquid«-c  et  soldée  à 
l’aide  de  sages  économies  et  «l’avanc«*s  faites 
sur  la  cassette  du  grand-duc.  Depuis  ce  teins 
il  n’existe  plus  de  dette  publique  dans  ce 
pays. 

HAflOViiF.»—  Le  royaume  «le  Hanovre,  au- 
trefois clectorat , est  borné  au  nord  par  la 
nier  d'Allemagne,  à l'est  par  le  Holstein  , le 
Mccklcnbourg  et  la  province  pru-sienne  de 
Saxe  ; au  sud  par  le  duché  de  Brunswick,  et 
le  grand-«luché  du  Rhin  , à l’ouest  par  les 
Pays-Bas.  Sa  superficie  est  de  69J  milles  allc- 
maniis,  ou  de  1932  lieues  carrées;  sa  popula- 
tion est  de  1.463,700  habitans,  ce  qui  donne 
un  terme  moyen  de  757  individus  par  lieue. 

Le  Hanovre  est  une  des  contrées  du  nord 
d'où  sortirent  cesSuxons  qui  envahirent  l’An- 
gleterre. Le  Hanovrien, peuple  jadis  grossier, 
entreprenant,  est  maintenant  paisiblement 
soumis  au  pays  que  ses  ancêtres  oui  conquis  ; 
jadis  guerrier  féroce  et  dévastateur,  une  vie 
errante  et  aventureuse  avait  pour  lui  des 
charmes;  aujourd’hui  civilisé,  bienfaisant, 
attaché  au  sol  qui  l’a  vu  naître,  il  semble 
n’avoir  conservé  de  son  antique  origine  que 
la  bravoure  dans  les  combats,  et  l’amour  d’une 
sage  liberté;  enfin  autrefois  il  adorait  de*  di- 
vinités sanguinaires,  aujourd’hui  il  pratique 
l.i  plus  douce  de  toutes  les  religions  : le 
christianisme  réforme  Ce  peuple,  apparte- 
nant à la  branche  Cimbro Saxonne , sc  divisait 
en  plusieurs  peuplades  ou  tribus.  Les  Longo. 
hardi  ou  f’inuli  occupaient  les  deux  rives  de 
l'Elbe  ; les  Chemi,  commo  nous  l’.ivons  «lit 
en  parlantdu  duché  d'Oldenbourg,  habitaient 
à l’embouchure  «lu  Wcser;  les  Fusi se  tenaient 
dans  le  pays  qui  comprend  aujourd’hui  le 
territoire  d’IIildcshcim  ; et  les  Cherusci,  qui 
se  mêlèrent  plus  tard  aux  Francs,  vivaient 
près  des  forêts  du  Hartz.  Les  nom-  de  quel- 
ques montagnes  et  ceux  de  dillcrens  lieux  de 
celte  contrée  conservent  encore  «les  traces 
«les  anciennes  divinités  qu’on  y adorait.  Son- 
mr/ièer# signifie  montagnedu  soleil;  peut-être 
même,  comme  on  l’a  dit  la  terminaison 
horn  ( corne),  que  l'on  remarque  dans  plu- 

» X oyez  Voyage  en  Hanovre  , in  - 8°  , 
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sieurs  noms,  rappelle  t-ellc  le  culte  de  la 
lune , qui , personnifiée,  avait  pour  attributs 
les  cornes  du  croi&saut,  le  mot  bicl  *,  qui  était 
le  nom  du  dieu  de  la  végétation  chez  les  peu- 
ples du  nord  , cl  du  protecteur  spécial  de  la 
forêt  Hercynie,  sc  retrouve  aussi  dans  plu- 
sieurs noms  de  lieux  ; enfin  la  plupart  des 
Allemands  de  nos  jours , qui  appellent  Ostern 
le  jour  de  Pâques,  ne  se  doutent  point  de 
l'origine  de  ce  nom  : sa  racine  osi  , orient, 
ne  retrace- t elle  pas  le  souvenir  d’une  fête 
planétaire  que  la  (etc  chrétienne  aura  rem- 
placée? On  ne  sera  point  étonné  que  le  culte 
druidique , dont  on  retrouverait  les  traces  sur 
presque  toute  la  surface  de  la  tcri^jg  il  fallait 
s'en  rapporter  aux  idées  systémHiqucs  de 
quelques  antiquaires  qui  lui  attribuent  toutes 
les  pierres  bizarrement  groupées  ou  singuliè- 
rement disposées  que  l’on  remarque  dans  les 
plaines,  dans  les  forêts,  et  jusque  sur  les 
montagnes , ait  laisse  de  pareils  monumens 
sur  la  cime  du  mont  Brockcn. 

La  branche  électorale  de  Hanovre  a sa 
souche  dans  l'ancienne  maison  de  Brunswick. 
Ernest  Auguste,  le  dernier  des  (ils  de  George, 
duc  de  Brunswick,  fut  le  premier  rejeton  de 
cette  branche.  Ce  prince,  qui,  en  com- 

mença par  être  évêque  d Osnabrück  , devint , 
en  zC8o,  duc  de  Hanovre  après  la  mort  de  ce- 
lui de  ses  frères  qui  était  titulaire  de  cette 
principauté.  Il  fut  bientôt  un  guerrier  intré- 
pide, et  rendit  de  si  grands  serviccsà  l'Empire, 
que  l’Empereur  Léopold  créa  en  sa  faveur  un 
neuvième  électorat  transmissible  de  mâle  en 
mâle  dans  sa  famille.  Son  fils,  George-Louis, 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre,  en  1 7 1 ^ « après 
la  mort  de  la  reine  Anne.  Ainsi  ce  prince, 
dont  le  père  avait  été  évêque,  était  réservé, 
en  embrassant  le  protestantisme  , à en  deve. 
nir  l’un  des  plus  fermes  appuis.  Par  lui  la 
Grande-Bretagne,  en  conservant  le  Hanovre, 
auquel  elle  ajouta  de  nouvelles  possessions 
jusqu'en  1802,  eut  constamment  un  pied  sur 
le  continent,  et  put  prendre  une  part  plus  ac- 
tive aux  affaires.  La  ligue  qu'elle  organisa 
contre  la  France  obligea  cette  dernière  puis- 
sance à s’emparer  du  Hanovre,  qui,  par  suite 
des  traités  faits  en  1806,  appartint  pendant 
quelques  mois  à la  Prusse , et  fut  eufin  par- 
tagé par  Napoléon  entre  la  France  et  le 
royaume  de  Wcstphalie  qu’il  venait  de  fon- 
der. Ce  ne  fut  qu'en  181 3 que  le  Hanovre  re- 
devint anglais;  l’année  suivante  il  fut  érigé 
en  royaume,  et  successivement  augmenté  de 
rOst-Frisc  et  de  divers  autres  territoires. 

sol.— Depuis  les  bords  de  la  mer  jusqu'aux 
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extrémités  méridionales  du  Hanovre,  le  ter- 
rain monte  graduellement  à mesure  qu'on  ap- 
proche des  montagnes  du  Hartz,  dont  la  plu- 
part des  ramifications  appartiennent  à ce 
royaume.  Dans  les  parties  les  plus  voisines  de 
la  mer,  et  surtout  dans  la  contrée  orientale 
que  le  Bas-Elbe  et  le  Bas-  Weaer  arrosent,  le 
sol  est  en  grande  partie  formé  par  les  attéris- 
semens  et  les  alluviop*  de  ces  deux  fleuves. 
Elle  est  souvent  exposée  à de  grandes  inonda- 
tions dont  on  ne  peut  neutraliser  les  funestes 
effets  que  par  des  digues.  Enfin,  ce  qui  semble 
prouver  combien  ces  terres  sont  depuis  peu 
detems  sorties  du  scindes  eaux,  c’est  la  grande 
quantité  de  marais  qui  les  recouvrent.  Il  en 
est  de  même  de  la  contrée  occidentale,  que 
l'Ems  traverse.  Les  cantons  qui  occupent  ces 
divers  terrains  sont  peu  productifs  , mais  les 
plus  stériles  sont  surtout  ceux  des  landes  de 
Lunebourg  et  de  Vcrden,  situées  entre  PEIbn 
et  le  Weser,  et  des  laudes  de  Meppcn,  sur  la 
rive  droite  de  l'Ems.  Dans  ces  cantons  pau- 
vres et  peu  propres  à l'agriculture  on  no  re- 
marque que  des  campagnes  sablonneuses,  cou- 
vertes de  forêts  de  sapius,  des  bruyères,  et  des 
marais.  Aux  environs  du  territoire  de  Brême 
on  a rendu  à l'agriculture  plusieurs  portions 
de  terrains  marécageux  ; mais  que  de  soins  et 
que  de  teins  ne  faudrait  - il  pus  pour  conver- 
tir en  terres  labourables  les  vastes  landes  de 
Lunebourg,  qui  occupent,  de  l’est  à l'ouest, 
une  longueur  d’environ  a5  lieues  , et  du  sud 
au  nord,  depuis  Celle  jusqu’à  Harbourg,  une 
étendue  non  moins  considérable!  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Vcchte,  qui  coule  à l’ouest  de 
l'Ems,  les  environs  de  Benthcim  n'offrent  aussi 
que  des  laudes  immenses,  couvertes  çà  et  là 
de  marais  et  de  flaques  d'eau  stagnante.  Con- 
sidérées sous  les  divers  points  de  vue  qu’offre 
l’étude  de  la  géologie , les  contrées  dont  nous 
venons  de  décrire  l'aspect  et  la  nature  appar- 
tiennent à la  formation  la  plus  récente,  que 
l'on  appelle  tertiaire.  C’est  ce  qui  explique 
pourquoi  la  mer  apporte  à chaque  marée, 
près  de  la  ville  de  Stade,  non  loin  de  l'cinbou- 
clmrc  de  l’Elbe , des  morceaux  de  bois  diffé- 
rons de  ceux  qui  croissent  aujourd'hui  sur  la 
terre.  Blumenbach  les  regarde  avec  raison 
comme  fossiles  : ils  sont  bruns,  quelquefois 
noirs,  et  presque  toujours  bitumineux.  Ce 
sont  de  véritables  lignites,  dont  la  présence 
annonce  que  la  mer. couvre  un  terrain  plus 
récent  que  la  craie  dont  nous  avons  vu  des 
traces  sur  les  rivages  de  la  Baltique.  En  re- 
montant vers  le  Hartz,  c’est  - à - dire  à partir 
d'une  ligne  tirée  de  l'ouest  à l'est,  depuis  Os- 
nabrück jusqu'à  Hanovre  , s'étend  l’ancienne 
formation  calcaire,  appelée  sccondaii'c ; elle 


LIVRE  CENT  TRENTE -HUITIEME. 


74 

va  s’appuyer  sur  la  chaîne  du  Hartz,  qui  s'é- 
lève comme  une  île  au  milieu  de  ce  terrain. 
Les  montagnes  qui  constituent  cette  chaîne 
sont  généralement  granitiques;  ell*s  sont  plus 
raides  et  plus  escarpées  vers  le  midi  que  vers 
le  nord;  elles  nappai tiennent  pas  toutes  au 
royaume  de  Hanovre  : nous  avons  vu  que  la 
Prusse  en  possède  une  partie  ; mais  comme 
nous  n’avons  parle  que  du  mot  Brocken , en 
décrivant  les  provinces  prussiennes , nous 
croyons  utile  d’entrer  dans  quelques  détails 
au  sujet  de  ccttc  contrée  montagneuse  si  riche 
en  métaux.  Le  Hartz  dépend  du  pays  que  les 
anciens  nommaient  forêt  Hcrcynic(s/  /ea//er* 
cynia).  Quelques  auteurs  ont  déjà  lait  remar- 
quer que  la  similitude  du  nom  latin  et  du  nom 
allemand  prouve  suffisamment  que  les  Ro- 
mains n'ont  fait  que  traduire  la  dénomination 
germanique  de  Harlzwald  : cette  contrée  était 
on  effet  couverte  autrefois  de  vastes  forêts  de 
sapins.  Mais  les  érudits  allemands  ont  voulu 
aller  plus  loin  : ils  ont  cherché  l'étymologie 
du  mot  hartz  ; le*  uns  ont  prétendu  qu'il  ve- 
nait de  hart , dont  l’origine  est  incontestable- 
ment germanique,  et  dont  la  signification  s’ac- 
corderait assez  avec  l’aspect  sombre  de  ces 
montagnes,  et  même  avec  la  figure  noirâtre  de 
leurs  halntans;  d'autres  l'ont  cherchée  dans  le 
nom  de  hertha,  ancienne  divinité’  que  les  Ger- 
mains plaçaient  sur  les  lieux  élevés.  Suivant 
cette  origine,  il  serait  probable  que  les  Ger- 
mains eussent  donné  un  nom  analogue  à celui 
de  hartz  à toutes  les  chaînes  de  montagnes  de 
leur  contrée:  ce  qui  expliquerait  l'étendue  que 
les  Romains  attribuaient  à la i forêt  Hercynie. 
Confondant  sous  un  setd  nom  une  dénomina- 
tion commune  à plusieurs  lieux,  ils  crurent  à 
l'existence  d’une  contrée  onontueuse  et  cou- 
verte de  forêts  qui  occupait  la  plus  grande 
partie  de  la  Germanie.  De  là  vient  que  Jules- 
César  dit  qu'il  faut  neuf  jours  de  marche  pour 
traverser  dans  sa  largeur  Va  forêt  Hercynie  ’, 
et  qu’il  n’y  a point  de  Germain  qui  en  ait 
atteint  l'extrémité  en  marchant  pendant 
soixante  jour*.  Mais  nous  nous  rongeons  du 
parti  de  ceux  qui  croieutque  l’étymologie  la 
plu*  vraisemblable  est  celle  qui  dérive  de  la 
quantité  de  sapins  qui  couvraient  jadis  ces 
sommités  aigues  ’ : en  effet  , hartz  signifie  en- 
core aujourd'hui  résine.  Il  est  naturel  de  pen- 
ser que  î* utilité  que  les  Germains  tiraient  de 
cette  substance  végétal» leur  ait  fait  donner 
son  nom  à la  forêt  qui  en  fournissait  le  plus. 
La  chaîne  du  Hartz  occupe  une  longueur  de 
près  de  3o  lieues  sur  iu  de  largeur.  Ses  cimes 
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escarpées,  ses  vallées,  ses  bois  et  quelques  ma- 
rais forment  un  labyrinthe  naturel  dans  le- 
quel il  est  impossible  de  se  diriger  sans  guide. 
Dans  le  calcaire  ancien  qui  s'appuie  sur  les  ro- 
ches granitiques  de  cette  chaîne,  on  remarque 
plusieurs  cavernes  moins  célébrés  encore  par 
les  nombreux  détours  qu’elles  offrent  à la  cu- 
riosité du  voyageur  que  par  l’énorme  quan- 
tité d’osseuiens  fossiles  que  l'on  y a décou- 
verts, et  qui  peuvent  les  faire  considérer 
comme  d’immenses  charniers  naturels  dans 
lesquels  sc  sont  conservées  les  dépouillés  d u ne 
génération  d'animaux  qui  different  de  ceux 
qui  vivent  maintenant  à la  surface  de  la  terre, 
et  qui  utfegk'iit  l’importance  des  changemcns 
que  notrc^dancte  a jadis  éprouvés.  Les  plus 
curieuses  de  ces  cavernes  sont  celle  de  la  Li- 
corne et  celle  de  liaumann.  La  première  est 
située  au  pied  du  château  de  Schartzfèls  : elle 
est  composée  de  cinq  grottes  qui  communi- 
quent les  unes  aux  autres  par  de  nombreuses 
sinuosités  qu’il  iaut  parcourir,  soit  en  mon- 
tant , soit  en  descendant.  La  seconde,  beau- 
coup plus  vaste,  est  également  composée  de 
cinq  grottes  placées  à des  niveaux  différons. 
De  la  première  à la  seconde  île  ces  cavités,  on 
descend  3o  pieds  ; pour  passer  de  celle  - ci  à 
la  troisième,  il  faut  se  hisser  à l'aide  des 
pieds  et  des  mains  ; enfin,  après  avoir  alter- 
nativement monté  et  descendu,  on  arrive  par 
une  pente  assez  rapide  dans  une  galerie  rem- 
plie d'eau  et  placée  sous  les  autres  grottes. 
Celte  galerie  , rarement  visitée,  contient  une 
grande  quantité  d'ossemens  qui  appartien- 
nent généralement  à des  tigres,  à des  hyènes 
et  à un  ours  qui  devait  être  aussi  grand  qu’un 
cheval.  Les  montagnes  du  Hartz  donnent 
naissance  à plusieurs  rivières  qui  vont  alimen- 
ter l’Elbe  et  le  Wcscr;  mais,  parmi  les  sources 
qu'elles  fournissent,  la  plus  remarquable  est 
la  fontaine  des  Sorcières  ( Hexcn  Orumten). 
Ce  nom  indique,  comme  le  fait  remarquer 
l'auteur  d’un  Voyage  en  Hanovre  le  souve- 
nir de  quelques  pratiques  superstitieuses  des 
anciens  peuples  de  ces  contrées.  Lorsque  l’é- 
pée de  Charlemagne  y fonda  le  christianisme, 
quelques-unes  des  prêtresses  des  antiques  di- 
vinités germaines  auront  conservé  l'habitude 
d'aller  près  de  cette  source  faire  leurs  céré- 
monies, et  les  prêtres  chrétiens,  confondant 
ce  culte  avec  celui  des  démons  , auront  dési- 
gné ccttc  fontaine  par  le  nom  qu'elle  a con- 
servé. Elle  est  placée  à une  vingtaine  de  pieds 
au-dessous  de  la  cime  du  Hrockcn,  et  fournit 
une  masse  d’eau  fort  abondante 
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mines  m imrtz. — Le  Hartz  est  depuis 
long  tems  célébré  par  scs  mines  : la  plupart 
des  filons  argentifères  sont  sur  le  territoire 
du  Hanovre;  ils  occupent  les  fissures  d'une 
roche  sablonneuse,  connue  des  Allemands  et 
des  géognostes  de  toutes  les  nations,  sous  le 
nom  de  grauwaeke.  La  même  roche  renferme 
aussi  des  restes  de  végétaux  et  des  vestiges 
d'animaux  marins.  Les  autres  métaux  que 
l'on  y recueille  sont  le  plomb , le  fer,  le  cui- 
vre, le  zinc  et  même  l’or.  Le  soufre  et  l’ar- 
senic y sont  également  exploités.  Enfin  on  y 
trouve  des  marbres , des  ardoises , des  pierres 
de  taille,  des  argiles  de  différentes  espèces , et 
des  sources  d’eaux  minérales.  Celles  de  Lim- 
iner  et  de  Pyrmont  sont  les  plus  fréquentées. 

MINEURS.  — On  remarque  qu’il  est  peu 
d'endroits  en  Europe  où  la  science  du  mineur 
soit  aussi  avancée  qu'au  Hartz.  Les  ouvriers 
employés  aux  mines  forment  une  population 
particulière  de  plus  de  56,ooo  individus , ori- 
ginaires de  la  Franconic.  Les  premiers  qui 
s'établirent  dans  ces  montagnes  y furent  en- 
voyés par  Charlemagne;  mais  au  xr  siècle 
uiic  nouvelle  migration  se  fil  pour  exploiter 
les  mines  du  Rammclsbcrg  , qui  venaient 
d’être  découvertes.  Ces  hommes,  aujourd'hui 
reconnaissables  i leur  uniforme  noir  à pare- 
ractis  rouges,  sont  organisés  militairement 
par  compagnies,  ayant  pour  chefs  des  ingé- 
nieurs dont  le  rang  correspond  aux  grades  de 
généraux , de  colonels,  d’oflicicrs  et  de  sous- 
oflicicrs.  Leur  association  est  remarquable 
par  l’esprit  de  corps  qui  y régne.  Ils  ont  con- 
servé de  leurs  ancêtres  cette  passion  pour  la 
chiasse  qui  leur  rend  cet  exercice  plus  agréable 
que  pénible,  cet  amour  de  la  musique  qui  leur 
fait  écouter  avec  intérêt  les  chants  de  leurs 
compatriotes,  et  cette  urbanité  un  peu  rus- 
tique , mais  franche,  qui  leur  fait  accueillir 
les  étrangers  et  qui  porte  leurs  ciifans  à aller 
au-devant  de  ceux-ci  en  les  appelant  cousins. 
Le  royaume  de  Hanovre  renferme  peu  de 
lacs  : il  n’en  est  que  trois  qui  soient  dignes 
d'être  cités.  Le  premier  est  le  Sleinhundcr- 
meer;  le  second,  le  Dumerice.  Celui-ci  sur- 
tout, 1res  poissonneux  , est  remarquable  par 
son  étendue;  il  occupe  un  espace  d'une  lieue 
de  largeur  et  de  deux  de  longueur.  Mais  le 
plus  extraordinaire  est  celui  de  Jordan , situé 
dans  la  province  de  l’Ost-Frise  ; il  s’étend  sous 
terre  à une  distance  considérable,  et  le  sol 
qui  le  recouvre,  dit  Stein  , est  devenu  assez 
ferme  pour  supporter  le  poids  des  voitures. 

Le  climat  du  Hanovre  est  généralement 
tempéré  : les  naturels  du  pays  vantent  sa  sa- 
lubrité, mais  il  faut  avouer  que  dans  les  lieux 
bas  et  marécageux  il  est  d'une  humidité  dan- 


gereuse, et  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  contrée  la  température  est  extrêmement 
variable.  L'hiver  y est  rigoureux,  et  dans 
l'été  meme  on  est  souvent  expose  au  froid. 
Les  rosées,  les  vapeur*  qui  s'exhalent  de  la 
surface  de  la  terre,  pendant  les  nuits  d'été,  à 
l’approclic  du  lever  et  du  coucher  du  soleil , 
ont  quelquefois  une  funeste  iuflucnce  sur  cer- 
tain» tcinpcramcns.  Le  vent  du  nord-ouest 
souille  fréquemment  pendant  l'hiver  ; au  prin- 
tcins,  c’est  le  vent  d’est;  et  pendant  l’été, 
pendant  même  une  partie  de  l'automne,  c'est 
celui  du  sud-ouest  qui  règne.  L'influence  de 
ces  vents  et  les  changcmcns  de  température 
contribuent  à faire  tomber  les  dents  avant 
l'âge. 

D’après  cet  expose  on  ne  sera  point  étonné 
que  certaines  maladies  soient  assez  fréquentes 
dans  le  Hanovre.  Lorsque  le  mois  de  juillet 
est  très* chaud,  l’habitant  est  exposé  à plu- 
sieurs épidémies  dangereuses.  Mais  les  mala- 
dies les  plus  répandues  sont  les  fièvres  ner- 
veuses et  intermittentes  , les  phthisics , les 
paralysies  et  les  apoplexies. 

PRODUITS  NATURELS.  — Les  richesses  na- 
turelles du  Hanovre  consistent  dans  le  produit 
de  la  pèche  des  rivières  et  des  lacs  qui  l'arro- 
sent, de  la  mer  qui  le  baigne,  du  gibier  qui 
peuple  scs  forets,  scs  champs  et  scs  marais , 
des  bestiaux  que  son  territoire  nourrit  , des 
végétaux  qui  croissent  sur  son  sol,  et  des 
mines  que  ses  montagnes  renferment.  Sous 
ces  divers  points  de  vue,  il  est  peu  de  pays 
qui  soient  mieux  partagés.  Nousallons essayer 
d’en  douner  une  idée. 

Depuis  les  encouragemcnsque  le  roi  George 
III  accorda,  en  179a,  à la  poche  de  la  ba- 
leine, un  grand  nombre  de  Hanovriens  part 
tous  les  an»  pour  aller  exercer  ce  genre  d’in- 
dustrie autour  du  Groenland.  La  pèche  est 
aussi  très- productive  sur  les  côtes  du  Hano- 
vre; celle  des  rivières  procure  en  abondance 
la  plupart  des  poissous  de  nos  contrées  , tel-, 
que  des  perches,  des  barbeaux,  des  carpes, 
des  brochets,  des  truites,  mais  surtout  des 
anguilles  monstrueuses.  Les  forêts  fournis- 
sent des  bois  propres  à la  mâture  des  petits 
navires,  des  courbes  pour  leur  construction, 
et  des  planches; le  bois  de  chaufTugcy  est  cher, 
tuais  l’exploitation  de  plusieurs  houillères  rc* 
ru e< lie  à cet  inconvénient.  On  trouve  souvent 
dans  les  bois  un  grand  nombre  de  sapins 
morts;  quelques  personnes  prétendent ' que 
la  cause  en  est  due  aux  ravages  d’un  insecte 
qui  parait  être  le  liostrichus  typograjihus  de 
l'entomologiste  Fabricius.  Cependant  nous 
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regardons  le  fait  comme  douteux,  car  cet  in- 
secte n'attaque  point  ordinairement  les  bois 
verts.  On  remarque  dans  les  environs  de  Celle 
de  vieux  chênes  d'une  hauteur  et  d’une  gros- 
seur extraordinaires  : Stein  prétend  qu’on  en 
a mesure  quelques  uns  qui  ont  près  de  terre 
plus  de  pieds  de  circonférence,  et  près  des 
branches  environ  a5  pieds.  Ces  belles  forets 
sont  peuplées  de  cerfs,  de  sangliers , de  che- 
vreuils, de  lapins  et  de  lièvres;  mais,  heu- 
reusemeut  pour  les  cultivateurs , le  nombre 
en  diminue  sensiblement  depuis  une  ving- 
taine d’années.  Les  lieux  marécageux  abon- 
dent en  oiseaux  aquatiques,  et  les  environs 
d’Osnabruck  fournissent  un  grand  nombre 
d’ortolans.  C’est  principalement  dans  le  Hartz 
que  les  loups  sont  à craindre  par  leur  nom- 
bre et  par  leur  grosseur.  Les  bêtes  à cornes 
sont  d’une  taille  médiocre,  mais  la  chair  du 
bœuf  et  celle  du  mouton  des  montagnes  pas- 
sent pour  être  d’un  goût  exquis.  Le  porc  y 
est  aussi  d'uuc  qualité  excellente.  Parmi  les 
animaux  de  ce  pays,  le  cheval  jouit  surtout 
d’une  réputation  méritée.  Soit  que  l’abon- 
dance des  pâturages  et  la  grande  quantité 
d’avoine  qu’on  y récolte  y aient  perpétué  les 
belles  races,  ou  qu'elles  y soient  indigènes, 
on  est  souvent  étonné  de  la  beauté  des  atte- 
lages  des  chariots  des  paysans.  Il  est  cepen- 
dant à remarquer  que  le  croisement  «les  races 
du  Midi  avec  celles  du  Nord  n’a  jamais  réussi 
dans  le  Hanovre.  La  laine  des  brebis  est  gé- 
néralement grosse  et  d’une  mauvaise  qualité, 
mais  elle  s’améliore  depuis  que  le  gouverne- 
ment a encouragé  l’introduction  des  races 
Espagnoles.  Maintenant  plusieurs  propriétai- 
res livrent  au  commerce  des  laines  qui  peu- 
vent supporter  la  comparaison  avec  celles  de 
l’Angleterre  et  de  l’Espagne.  Quelques  dis- 
tricts du  Hanovre  tirent  un  grand  proGt  de 
la  vente  des  oies.  Mais  ce  qui  est  encore  d’un 
produit  assez  important , c’est  l’éducation 
des  abeilles.  Au  printems,  lorsque  les  prés 
sont  émaillés  de  fleurs,  on  voit  des  paysans 
qui,  pendant  cette  saison  , ne  font  point  d’au- 
tre métier  que  de  sortir  de  leurs  villages  pour 
recueillir  ces  précieux  insectes,  et  en  remplir 
près  de  60,000  ruches. 

mixrs.  — La  plus  importante  richesse  de  ce 
pays  consiste  dans  le  produit  de  ses  mines  : 
on  y exploite  annuellement  environ  70,000 
quintaux  de  fer , 5, 000  de  plomb  , 7,000  de 
cuivre  et  4<>,0OO  marcs  d’argent;  l’exploita- 
tion du  cuivre  fournil  en  outre  a, 000  quin- 
taux de  sulfate  de  ce  métal  ou  de  vitriol. 

L’agriculture  dans  le  Hanovre  ne  tire  point 
tout  le  parti  possible  des  terres;  011  est  étonne 
de  la  quantité  de  celles  encore  en  friche,  et 


du  peu  de  soin  que  le  gouvernement  met  à 
encourager  le  dessèchement  des  marais.  Il  est 
vrai  que  les  sociétés  d’agriculture  établies 
dans  quelques  villes  importantes  ont  propose 
plusieurs  améliorations  dans  ce  genre;  niais 
que  de  tems  il  faut  pour  que  de  tels  etahlis- 
semeus  puissent  éclairer  la  masse  des  agri- 
culteurs guides  par  la  routine  plutôt  que  par 
la  raison.  La  culture  produit  principalement 
des  pâturages,  de  l’avoine,  des  céréale»,  du 
mais,  des  fèves,  des  haricots,  des  pommes- 
de-terre  et  d’autres  légumes,  et  enfin  du  chan- 
vre et  du  iiu. 

iionncL  i.TiKK.  — A l’exception  de  la 
pomme,  les  fruits  à pépins  ne  sont  ni  aussi 
gros , ni  aussi  variés , ni  aussi  bons  qu’en 
France  : il  en  est  de  même  des  fruits  à 
noyaux.  La  vigne  n'est  cultivée  au  Hanovre 
que  dans  les  jardins,  et  principalement  pour 
la  table  du  riche,  car  il  est  rare  que  le  raisin 
y arrive  à une  parfaite  maturité. 

ikdcstrik.  — Les  fabriques  sont  peu  ré- 
pandues dans  ce  royaume;  l'habitant  y est 
plus  disposé  à aller  exercer  une  industrie 
quelconque  en  pays  étranger  qu’à  cultiver  les 
terres,  ou  à choisir  un  métier  dans  son  pays. 
Stein  évalue  à 16,000  le  nombre  d'individus 
qui  s'expatrient  tous  les  ans  pour  la  Hollande. 
Le  Hauovricn  réussit  cependant  assez  bien 
dans  la  fabrication  du  tabac,  du  savon,  de 
quelques  étoffes  de  laine,  et  surtout  dans  l’art 
de  travailler  le  fer  et  le  cuivre.  L’art  de  filer 
et  de  tisser  le  lin  occupe  un  grand  nombre  de 
bras  : on  estime  à une  valeur  annuelle  de 
5,5oo,ooo  florins  le  produit  de  cette  fabrica- 
tion dans  les  territoires  de  Lunebourg , de 
Brème,  d’Osnabruck, de  Hoya  et  de  Diepholtz. 
Les  deux  sexes  s’en  occupent,  et  l’on  cite 
dans  le  district  de  Celle  des  villageoises  qui  , 
dans  l’espace  de  dix-neuf  heures,  peuvent 
fournir  plus  de  78  échevcaux  de  fil.  Mais  les 
toiles  que  l’on  y fabrique  ne  sont  point  à 
comparer  à celles  de  la  Prusse  et  de  la  Frise. 
Les  tanneries  du  Hanovre  11c  livrent  à ta  con- 
sommation que  des  cuirs  d'uue  médiocre  qua- 
lité; cependant  la  sellerie  y est  bien  exécu- 
tée. Ajoutons  aussi  que  pour  les  objets  de 
goût  et  de  luxe  la  joaillerie,  la  passementerie 
et  l'orfévrcrie  y sont  plus  avancées  que  dans 
plusieurs  autres  contrées  de  l'Europe. 

commerce.  — Des  routes  parfaitement  en- 
tretenues, des  bateaux  à vapeur  qui  remon- 
tent et  descendent,  continuellement  l'Elbe,  le 
Weicr,  i’Ems  et  l’AUer,  facilitent  beaucoup 
en  Hanovre  le  commerce  d’exportation  et 
d’importation;  celui  de  transit  avec  le  Nord 
et  l'Allemagne  n’est^point  sans  importance. 
Parmi  les  places  commerçantes  les  plus  cuu~ 
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siderablcs , on  doit  citer  Mïinden , on  il  arrive 
annuellement  par  le  Wescr  370  navires,  par 
la  Werra  110,  et  par  la  Fulda  i3o.  Les  routes 
qui  se  dirigent  vers  le  sud-est  de  l'Allemagne 
portent  aussi,  année  commune,  environ  »5o 
chariots  et  600  voitures  ; et  celles  qui  com- 
muniquent avec  le  sud-ouest  de  la  meme  con- 
trée, une  quinzaine  de  chariots  et  120  voitu- 
res. On  peut  évaluer  ces  diverses  exporta- 
tions à plus  de  45,ooo  tbalers , ou  à près  de 
1,800,000  francs. 

POPiLATiOX.  — Suivant  Hassel , la  popula- 
tion du  royaume  de  Hanovre  s’élevait,  en 
18.1a  , à 1 ,463,700  individus,  repartis  dans  70 
villes,  117  bourgs,  1 io5  paroisses  ou  villa- 
ges, 4,024  hameaux,  et  1280  fermes  ou  mé- 
tairies. La  superficie  du  pays  , évaluée  en 
mesures  de  France,  donne  1946  lieues  car- 
rées, contenant  chacune  762  habitans.  Jus- 
qu’en 1823  le  royaume  était  divisé  en  onze 
provinces;  mais  comme  ces  provinces  étaient 
trop  inégalement  circonscrites , on  a adopté 
à cette  époque  une  division  comprenant  sept 
gouvememens.  Nous  allons  donner  une  idée 
de  cette  organisation1. 

Le  gouvernement  de  Hanovre  se  compose 
de  l'ancienne  principauté  de  Kalenberg , du 
comté  de  Hojr* s,  et  de  celui  de  Diepholz.  Il 
renferme  3a  bailliages  et  9 justices  ou  tribu- 
naux indépendans  des  bailliages. 

Le  gouvernement  de  Hildeshei/n , formé  de 
la  principauté  de  ce  nom,  de  celles  de  Got- 
tingue  et  de  Grubenhagcn  , et  du  comté  de 
1/oUnsteùiy  contient  37  bailliageseta5  justices. 

Le  gouvernement  de  Lunebourg , compose 
de  la  principauté  du  même  nom,  comprend 
37  bailliages  et  8 justices. 

Le  gouvernement  de  Stade  embrasse  les 
duchés  de  liremen  et  de  V en/en , elle  pays  de 
l/ode/n.  11  est  divisé  en  16  bailliages  et  28 
justices. 

Le  gouvernement  d’Osnabruck  renferme 
cette  principauté  , les  comtés  de  Lingcn  et  de 
licntheim,  et  les  cercles  de  Meppen  ctd 'Etns- 
buhren.  On  y compte  9 bailliages. 

Le  gouvernement  d'Aurich  comprend  seu- 
lement l'ancienne  province  d'Ost-Friso;  elle 
renferme  12  bailliages  et 5 justices. 

Enfin  le  conseil  supérieur  des  mines  de 
Klausthal  a le  rang  de  gouvernement,  et 
étend  sa  juridiction  sur  le  Hartz  supé- 
rieur (Obcrhartz).  C’est  une  concession  faite 
en  faveur  des  privilèges  dont  jouissent  les 
mineurs  depuis  des  siècles.  Il  ne  comprend 
qu'un  bailliage. 

• Voyr*  Notio  ollg.  grog,  uml  statiil.  EpHcmcrid. , 
XIII*  vol.,  ICT  c*li  , |8*4- 
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RF.MGIOX.  — D’après  les  calculs  de  Hassel, 
le  nombre  des  Israélites  s’élevait  en  Hanovre 
à 6,700,  et  suivant  Stein,  à environ  i5,ooo. 
Mais  cette  évaluation  est  peut-être  un  peu 
exagérée.  Au  surplus,  d’après  les  divers  ren- 
seignemens  que  nous  nous  sommes  procures, 
nous  ne  croyons  pas  être  loin  de  la  vérité,  eu 
évaluant  il  1,100,000  le  nombre  des  chrétiens 
de  la  confession  d' A ugsbourg,  à 120,000 celui 
des  réformés,  à 23o,ooo  celui  des  catholiques, 
à 1 3.ooo  le  nombre  des  juifs,  et  à 5oo  celui 
des  raennonites.  La  confession  d’Augsbourg 
a ses  pasteurs , ses  surintendans  et  ses  surin- 
tendant généraux  soumis  aux  consistoires  de 
Hanovre,  Osnabrück,  Aurich , Hildcshciin, 
Stade  et  Ottemdorf;  les  réformés,  leurs  pas- 
teurs et  leurs  consistoires  ; les  catholiques, 
leurs  justices  oflicialcs,  leurs  ecclésiastiques 
et  leurs  évêques,  sous  la  direction  des  arche- 
vêques d’Osnabruck  et  de  Hildcshcim.  Dans 
le  gouvernement  de  Hanovre  les  anciens  cha- 
pitres ont  été  rétablis  ; et  dans  celui  deHildes- 
heim  se  trouvent  concentrés  les  monastè- 
res et  tous  les  domaines  ecclésiastiques  qui 
n’avaient  point  été  vendus  pendant  la  domi- 
nation étrangère.  Ou  a institué  une  adminis- 
tration chapitralc  pour  gérer  les  revenus  de 
ces  biens  et  veiller  aux  moyens  de  racheter 
ceux  qui  ont  été  vendus  ou  aliénés  sous  le 
gouvernement  wcstphalicn.  Le  produit  de  ces 
propriétés  est  versé  dans  une  caisse  générale 
fondée  pour  cet  objet,  et  dont  les  fonds  sont 
employés  à payer  certaines  pensions,  les  dé- 
penses des  chapitres  et  de  tout  ce  qui  tient 
au  culte  catholique.  Depuis  181G,  cette  admi- 
nistration, autorisée  par  le  gouvernement , a 
fait  un  emprunt  hypothéqué  sur  les  biens 
ecclésiastiques  destinés  à être  rachetés  à l’a- 
miable; mais  parmi  les  possesseurs,  ceux  qui 
désirent  ne  point  veudre  sont  maintenus  dans 
leur  propriété,  moyennant  une  somme  qu’ils 
sont  tenus  de  payer,  et  qui  est  affectée  à l’en- 
tretien des  sociétés  savantes  du  royaume,  des 
universités  et  des  divers  ctablisscmens  scien- 
tifiques. 

GOt'VERXF.HF.XT.  — Le  Hanovre  est  un 
royaume  héréditaire  dépendant  de  la  cou- 
ronne d’Angleterre,  et  régi  par  un  prince  gou- 
verneur général , qui  dans  les  affaires  impor- 
tantes prend  les  ordres  du  roi  à Londres , où 
le  souverain  est  assisté  des  lumières  d’un  con- 
seil composé  de  Hanovricns.  Mais  d’après  la 
constitution,  si  le  sceptre  d’Angleterre  pas- 
sait dans  les  mains  d’une  femme,  celui  de  Ha- 
novre serait  confié  au  prince  le  plus  proche 
parent  du  souverain  d’Angleterre.  Le  gou- 
vernement de  ce  royaume  lient  à la  lois  du 
régime  féodal  et  du  régime  représentatif.  Deux 
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chambres  qui  s'assemblent  annuellement  dans 
la  capitale  y discutent  les  projets  de  lois.  Mais 
d'après  un  decret  rendu  en  1814.  plusieurs 
coutumes  relatives  aux  droits  féodaux  qui 
avaient  été  abolies  sous  le  gouvernement  fran- 
çais ont  été  rétablies.  On  a de  même  remis  en 
vigueur  les  anciennes  lois  et  coutumes  du  pays 
jusqu'à  ce  qu’un  nouveau  code  ait  été  rédigé. 
La  justice  est  rendue  par  les  bailliages  et  les 
justices,  par  des  chancelleries,  des  cours  de 
première  instance,  et  la  cour  suprême  établie 
û Celle. 

L’armée  hanovrienne  en  te  ms  de  paix  se 
compose  de  12,000  hommes,  et  la  laiulwehrde 
1 8,000.  D'après  une  loi  rendue  en  1817,  tout 
individu  qui  a atteint  l'âge  de  19  ans,  sans 
distinction  de  rang  , est  obligé  de  faire  partie 
de  ce  corps.  On  en  excepte  les  infirmes,  les 
ecclésiastiques  , les  professeurs  , les  employés 
du  gouvernement,  les  anciens  officiers  après 
sis  années  de  service,  et  les  fils  uniques  qui  ont 
eu  un  frère  tué  devant  l'ennemi.  Les  étudians 
seuls  ont  le  droit  de  se  faire  remplacer.  Tous 
les  dimanches  la  landwehr  est  exercée  par 
escouades  , excepté  pendant  le  tems  de  la 
rccoltc,  et  tous  les  ans  par  compagnies  et  par 
bataillons.  Le  corps  royal  des  dragons  provin- 
ciaux fait  sur  les  roules  le  service  de  la  gen- 
darmerie. 

vii.i.es.  haxoyrk. — Après  cet  aperçu  de 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  intéressant  à dire  sur 
le  Hanovre,  sous  le  rapport  de  ses  produits, 
de  sa  population , de  son  gouvernement  et  de 
ses  forces , nous  devons  donner  une  idée  des 
principales  villes  qu’il  renferme.  Hanovre , sa 
capitale , est  située  dans  une  plaine  sablon- 
neuse au  confluent  de  la  Leinc  et  de  l'ilime, 
petites  rivières  dont  la  première  est  navigable, 
et  qui  lu  divisent  en  deux  parties,  la  vieille 
et  la  nouvelle  ville.  La  plupart  des  maisons 
sont  bâties  en  briques  ; cependant  les  nou- 
veaux quartiers  sont  beaux  et  réguliers.  La 
vieille  ville  n'était  en  n3o  qu'une  forteresse, 
mais  en  1178  elle  obtint  le  droit  et  le  titre  de 
cité.  La  nouvelle  ville  renferme  environ  35o 
maisons  et  les  faubourgs  45o.  La  population 
de  cette  capitale  est  de  24.000  babitans.  L'é- 
lévation de  son  sol  est  de  180  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  environs  de  Hanovre 
sont  remarquables  par  les  prairies  qui  l'en- 
tourent , par  les  sites  les  plus  pittoresques  , et 
par  la  charmante  promenade  de  Linden.  De 
loin  cette  ville  ressemble  à un  jardin  parsemé 
d'cdificcs  et  de  clochers  revêtus  de  lames  de 
cuivre.  Le  cours  de  la  Lcinc,  qui  sc  replie  au- 
tour d'elle,  ajoute  encore  à l’illusion  que  ce 
coup  d'œil  présente  j niais  lorsqu’on  approche 
de  son  enceinte  ou  voit  que  scs  maisons  et  ses 


rues  sont  agréablement  entrecoupées  de  plan- 
tations de  tilleuls  et  de  peupliers  ; enfin  on  est 
étonné  du  mouvement  qui  règne  dans  ses  rues 
et  sur  ses  places,  et  de  l’elégance  de  quel- 
ques-unes de  ses  constructions,  qui  contras- 
tent singulièrement  avec  l'architecture  alle- 
mande et  même  gothique  de  quelques  ancien- 
nes habitations  particulières.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  le  palais  du  roi  et  ce- 
lui du  vice-roi , l'arsenal  et  la  salle  de  l’Opéra. 
Le  monument  élevé  à lu  mémoire  de  Leib- 
nitz, sous  le  nom  de  temple  d’honneur,  est 
digne  de  ce  grand  homme.  Parmi  les  églises 
consacrées  aux  cultes  protestant , réforme  ou 
catholique,  on  en  cite  quatre  principales  : on 
y remarque  aussi  une  église  française  et  une 
synagogue.  La  jeunesse  studieuse , et  en  gé- 
néral toutes  les  personnes  qui  s’occupent  des 
lettres  et  des  sciences,  trouvent  de  quoi  sc 
satisfaire  dans  cette  ville  , qui  possède  une  so- 
ciété d’histoire  naturelle  recommandable  par 
ses  travaux,  et  une  honncécole  d'artillerie  et 
de  génie.  Les  étabiissemrns  destinés  à l’in- 
struction publique  y sont  dignes  d'une  capi- 
tale. Le  gymnase  luthérien,  la  maison  d'édu- 
cation israélitc,  et  plusieurs  autres  écoles  ne 
sont  pas  les  seules  qui  attestent  sous  ce  point 
de  vue  la  sollicitude  du  gouvernement  : le  sc- 
minaire  des  maîtres  décote  est  un  modèle  en 
ce  genre  : on  y procure  aux  deux  sexes  des 
connaissances  utiles  jointes  à la  littérature  et 
à la  morale.  Ainsi  des  jeunes  filles  dont  on 
cultive  le  cœur  et  l’esprit  y apprennent  non- 
seulement  les  arts  d’agrément , mais  encore  à 
coudre,  à filer,  à broder,  et  plusieurs  autres 
occupations  utiles  à des  femmes  destinées  à 
diriger  un  jour  un  ménage.  Les  garçons,  loin 
de  n’y  prendre  qu'une  instruction  que  le 
monde  et  ses  distractions  leur  feront  trop  tôt 
oublier,  y apprennent  à greffer , à lever  des 
plans  et  d'autres  pratiques  qui,  dans  l'occa- 
sion , peuvent  être  d'un  grand  avantage.  Dans 
les  autres  écoles  ou  ne  fait  point,  comme  en 
France,  pâlir  des  élèves  pendant  huit  ans  sur 
le  grec  et  le  latin;  le  français,  l’anglais,  la 
géométrie  et  la  technologie  , font  partie  es- 
sentielle de  l’éducation  ; et,  dans  les  écoles 
de  troisième  degré,  l’étude  de  la  langue  hé- 
braïque et  de  l’archéologie  y est  considérée 
comme  indispensable.  L'institut  destiné,  sous 
le  nom  de  Georgianuni , à la  jeunesse  noble, 
est  organisé  militairement  ; mais  l’instruction 
y est  donnée  de  manière  à préparer  les  jeunes 
gens  à occuper  un  jour  avec  succès  des  em- 
plois civils  et  militaires.  Il  nous  faudrait  en- 
trer dans  de  trop  longs  détails  si  nous  vou- 
lions décrire  tout  ce  que  renferment  d'inté- 
ressant les  diverses  collections  scientifiques 
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de  Hanovre  , depuis  le  cabinet  d’histoire  na- 
turelle. celui  des  médailles  et  des  antiquités 
placés  dans  le  palais  du  roi,  jusqu'à  la  biblio- 
thèque publique,  dont  le  nombre  de  livres 
dépasse  200,000.  Quoique  les  arts  ne  soient 
point , dans  cette  ville , arrivés  à un  grand  de- 
gré de  perfection,  sous  le  rapport  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  elle  est  cependant  assez 
intéressante  : depuis  la  paix  elle  fuit  des  af- 
faires considérables  avec  Brème  et  Hambourg. 
On  y compte  des  raffineries , des  distilleries, 
des  fabriques  de  tabac , de  faïence , des  manu* 
factures  de  toiles , et  surtout  des  fabriques  de 
broderies  qui  jouissent  en  Allemagne  d'une 
grande  réputation. 

Les  Allemands  vantent , dans  les  environs 
de  Hanovre . la  maison  royale  de  plaisance  ap- 
pelée flernhauscn  , celle  de  MontbriUant , les 
jardins  de  fValmoden,  et  d'autres  propriété 
particulières;  mais  ces  curiosités,  qui  peu- 
vent arrêter  un  instant  le  voyageur,  ne  mé- 
ritent point  d'étre  décrites  ici.  D’ailleurs  le 
caprice  et  le  mauvais  goût  qui  semblent  avoir 
présidé  à la  disposition  et  à l'ornement  de  ces 
habitations  luxueuses  ne  trouveraient  point 
grâce  à nos  yeux.  On  peut  s'arrêter  avec  éton- 
nement devant  le  grand  jet  d'eau  d'Hernbau- 
sen,  qui,  beaucoup  plus  volumineux  que  ce- 
lui de  Saint-Cloud , s’élève  à peu  près  à la 
même  hauteur;  mais  que  dire  de  ces  tristes 
charmilles  qui , dans  la  plupart  de  ces  jardins, 
fatiguent  l’œil  par  leur  uniformité;  si  ce  n’est 
que , loin  d'avoir  la  majesté  et  le  grandiose 
de  celui  de  Versailles,  ils  n’en  ont  que  l’en- 
nuyeuse régularité,  qui  rappelle  à chaque  pas 
combien  l’art  seul  est  au-dessous  des  heureux 
acculons  que  présente  la  nature?  Ne  quittons 
point  le  territoire  de  Hanovre  sans  rappeler 
que  cette  ville  est  la  patrie  de  l’illustre  astro- 
nome Herscbcll. 

r.<*  TTi\Gi  k.  — Si  nous  remontons  la  Lcine, 
nous  remarquerons  sur  le  bord  de  cette  petite 
rivière  l’une  des  villes  universitaires  les  plus 
célèbres  de  l'Allemagne.  HAtons-nous  de  dire 
que  sa  population  est  évaluée  à 11,000  habi- 
tans,  et  qu’elle  possède  des  fabriques  d’étoffe 
de  laine  et  des  tanneries.  Ce  qui  la  rend  sur- 
tout intéressante,  c'est  son  université,  fondée 
en  1734  par  le  roi  George  II.  C’est  là  que  l’in- 
struction publique  est  parvenue  à un  degré  de 
perfection  qui  fait  honneur  aux  lumières  du 
fondateur,  au  zèle  et  à l’instruction  des  pro- 
fesseurs. Ceux-ci,  au  nombre  de  4^,  sont  choi- 
sis parmi  les  savans  les  plus  recommandables 
de  toute  l'Allemagne,  Dans  les  cours,  toutes 
les  sciences  sont  enseignées,  on  pourrait  le 
«lire,  avec  une  égale  supériorité  : aussi  que 
d'hommes  célébrés  sont  sortis  de  ce  foyer  île 
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lumières!  Près  de  1G00  ctudians  sont  inscrits 
sur  les  registres  de  l’université  , qui , pour 
former  constamment  de  bons  instituteurs,  a 
sous  son  inspection  un  établissement  connu 
sous  le  nom  de  Séminaire  philologique.  Tout, 
dans  cette  ville,  contribue  à faciliter  les 
moyens  d’instruction  : une  bibliothèque  de 
plus  de  200,000  volumes,  formée  de  celle  de 
Leibnitz , qui  y laissa  ses  nombreux  manu- 
scrits, et  enrichie  chaque  année  d'ouvrages 
utiles  aux  arts  et  aux  sciences;  une  belle  col- 
lection de  tableaux  , un  muséum  d’histoire  na- 
turelle, un  jardin  botanique,  un  amphithéâ- 
tre anatomique,  un  cabinet  de  médaillés,  un 
observatoire  riche  en  instrumens  d’astrono- 
mie ; enfin  , une  academie  royale  des  sciences, 
qui  compte  dans  le  monde  savant  un  grand 
nombre  de  membres  corrcspondans , sont  au- 
tant de  véhicules  et  de  moyens  d’encourage- 
mens  pour  une  jeunesse  studieuse.  Ajoutons 
encore  que  Gcettingue , dans  l'intérêt  de  ses 
relations  commerciales,  possède  des  écoles  de 
commerce  et  d’industrie. 

Au  confluent  de  la  Wcrra  et  de  la  Fulda , 
qui,  par  leur  réunion,  forment  le  Wescr, 
s’élève  dans  une  jolie  vallée  la  ville  de  Mun- 
den,  dont  les  5, 000  habit. ms  , riches  de  leurs 
tanneries  et  de  leurs  fabriques  de  vinaigre  , 
de  draps,  de  tabacs  et  de  faïence  , sc  livrent 
à un  commerce  assez  considérable  que  la  na- 
vigation du  fleuve  rend  très  • actif.  Klaus- 
lhal , dans  le  Hartz  supérieur,  est  la  ville  la 
plus  importante  de  celte  contrée  monta- 
gneuse; sa  population  est  de  8,000  habitans; 
son  sol  est  de  1960  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Elle  possède  un  hôtel  des  monnaies. 
Le  bourg  de  Hertzbcrg  renferme  la  seule 
fabrique  d'armes  qu'il  y ait  dans  le  Hanovre. 
Goslur,  dans  la  même  contrée,  mais  au  nord 
de  la  précédente,  était  autrefois  ville  libre 
et  impériale.  Elle  est  située  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  la  Gose , qui  lui  donne  son  nom, 
et  qui , non  loin  de  scs  murs,  se  jette  dans 
l’Ockcr.  Suivant  Dresser  • , elle  a été  fondée 
par  Henri  l’Oiseleur,  et  fortifiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1201.  On  prétend  que  c’est  daus 
scs  murs  que  le  moine  Berlhold  Schwartz 
inventa  la  poudre  à canon.  Peuplée  aujour- 
d’hui de  5,700  habitans  , elle  possède  des 
brasseries  considérables  , des  fabriques  de 
vitriol,  et  des  fonderies  de  plomb;  une  partie 
de  sa  population  est  occupée  à ces  divers 
genres  d'industrie  et  à l'extraction  des  ar- 
doises de  scs  carrières. 

1 Teaguge  Kntorica  prr  millcnario»  ditlril>ula,  et  ad 
aiuiuiii  uxqtir  nonagcsimittn  priinuni  , »uj>ra  mille 
qiiiu|C'Otot  il  o<  lutta. 
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iiildf.siif.im.  — Descendons  les  pentes 
septentrionales  du  Hartz,  et  remarquons  dans 
une  plaine  inégale,  sur  les  bords  de  I Innorste, 
la  vieille  ville  de  H ildesheim , qui  était  déjà 
assez  importante  lorsque  Charlemagne  porta 
dans  ces  contrées  l'Évangile  tout  souillé  du 
sang  des  Saxons  que  son  intolérance  faisait 
massacrer  au  norn  d'un  Dieu  qui  prescrit  à 
l'homme  l'indulgence  et  l’amour  pour  son 
semblable.  Aujourd’hui  on  y compte  12,000 
liabitans,  occupés  du  commerce  et  «le  la  fa- 
brication des  toiles.  Elle  possède  un  college 
renommé  et  20  églises,  «lont  12  sont  réser- 
vées au  culte  catholique  et  8 à la  confession 
d'Augsbourg.  Le  plus  remarquable  de  ces 
édifices  est  la  cathédrale  que  décorent  de 
beaux  tableaux,  et  «lans  laquelle  on  voit  un 
monument  digne  de  l’attention  des  anti- 
quaires  : c’est  la  colonne  qui  portait  la  figure 
<l' Irmensul  ou  d 'Hermensul,  divinité  saxonne, 
que  certains  auteurs  confondent  avec  Hermès, 
et  que  d’autres  croient  être  le  dieu  Mars  , en 
vénération  chez  cette  nation.  Lorsque  Char- 
iemagne,  en  772,  s'empara  d’Hcrcsburg,  dont 
il  fit  égorger  les  habitons,  les  prêtres  d'Ir- 
rncnsul  furent  immolés  sur  les  débris  de  leur 
divinité  renversée,  et  la  colonne,  qui  sub- 
siste encore,  fut  enterrée  près  du  Wcser; 
mais  Louis  le  Débonnaire  la  fit  transporter 
dans  l'église  d’Hildesheim , où  elle  servit  de 
support  à un  chandelier  à plusieurs  branches. 
Aujourd'hui  , comme  pour  rappeler  sa  desti- 
nation première , elle  sert  de  piédestal  à une 
statue  delà  Vierge.  Celle  ou  Zclle , dans  une 
plaine  sablonneuse,  au  confluent  de  la  Fuse 
et  de  l'Aller,  est  une  ville  de  8,400  ames, 
siège  «le  la  cour  suprême  d’appel  du  royaume  ; 
trois  faubourgs , de  belles  rues , plusieurs 
places , un  château  entouré  de  murailles  et 
de  fossés,  un  hôtel  des  invalides,  la  rendent 
digne  de  l'attention  des  étrangers,  qui  re- 
marqueront encore  le  monument  élevé  à la 
mémoire  de  Caroline-Mathilde , sœur  du  roi 
George  111  et  reine  de  Dancmarck.  Enrichie 
par  un  commerce  de  transit  considérable,  et 
par  la  navigation  active  de  l’Aller,  cette  ville 
possède  plusieurs  fabriques  de  bougies.  Lune- 
bourg , ville  importante  par  sa  population, 
qui  s’élève  à io,5oo  habitaus  , et  par  le  rang 
qu'elle  occupe  comme  chef-lieu  du  gouverne- 
ment, est  située  sur  l'Ilmenau,  l’un  des  af- 
flueus  de  l’Elbe.  Le  monastère  de  Saint-Mi- 
chel, rhôtel-dc-ville  et  le  château  n’ont  rien 
de  remarquable;  une  «;cole  latine  et  l'académie 
«le  la  noblesse  sont  les  seuls  établissemens 
qu'elle  renferme;  mais  les  nombreuses  abeilles 
qu'on  y élève,  les  carrières  de  pierre  calcaire 
, et  les  salines  exploitées  dans  scs  environs, 


fournissent  à son  commerce  et  à son  industrie, 
assez  variés,  les  moyens  de  faire  de  forte» 
expéditions  de  miel,  de  cire,  de  chaux  et  de 

sel. 

La  ville  de  Stade , sur  le  Scliwingc,  malgré 
sou  titre  «le  chef-lieu  de  gouvernement , se» 
6,000  babil  ans,  son  gymnase,  sa  maison  des 
orphelins,  sa  halle  des  marchands,  ses  fabri- 
ques  de  bas  et  de  dentelles,  et  son  commerce 
assez  actif,  ne  mérite  point  que  nous  nous  y 
arrêtions.  Mais  si  nous  remontons  l’Ems  à son 
embouchure,  nous  verrons  sur  sa  rive  droite 
Emden , la  ville  la  plus  commerçante  du 
royaume.  La  baie  de  Dollart  donne  à son 
port  une  grande  importance,  surtout  relati- 
vement aux  chantiers  de  construction  qu'elle 
possède , et  aux  nombreux  batimens  qu'elle 
arme  tous  les  ans  pour  la  pêche  du  hareng  et 
de  la  baleiuc.  Celle  cité  , renommee  par  ses 
Tabriqucs  de  tabac  et  de  bas  de  fil,  rcnlermc 
une  population  d’environ  12,000  âmes. 

ILES  E3VAH1ES  PAR  LA  MER.  — Nous  ne 
quitterons  point  les  parages  de  la  mer  du 
Nord  , sans  parler  des  iles  qui  bordent  le 
rivage,  depuis  l’embouchure  de  l’Elbe  jusqu'à 
celle  de  l'Eins.  Leurs  noms  sont  lfranger-Oog, 
S/tickci'-Oog , Langer-Oog,  llalltunt , Norti- 
erney , Juin  et  Ilorkum.  D’autres  îles  s’éten- 
dent encortî  à l’ouest  de  l'embouchure  de 
l'Ems,  mais  elles  appartiennent  au  royaume 
des  Pays  Bas.  Les  envahissemens  que  la  mer 
a faits  depuis  six  siècles  sur  les  côtes  du  Ha- 
novre, comme  sur  celles  de  la  Hollunde,  et 
dont  la  trace  est  en  quelque  sorte  marquée 
par  l’agrandissement  graduel  de  certains 
golfes,  et  particuliérement  de  celui  de  Dol- 
lart, qui  est  dù  aux  conquêtes  faites  par  les 
eaux,  depuis  1277  jusqu'en  l'an  if>39  que  la 
construction  d’une  «ligue  en  arrêta  les  efforts, 
semblent  prouver  que  ces  iles  faisaient  jadis 
partie  du  continent.  D'ailleurs,  ces  laits  sont 
confirmes  dans  le  pays  par  la  tradition  de 
l'engloutissement  de  plusieurs  villages  qui 
s’élevaient  jadis  sur  ces  côtes  aujourd'hui  dé- 
truites. Les  îles  «pie  nous  venons  «le  nommer 
sont  probablement  destinées  à être,  à l'aide 
du  tems,  englouties  sous  les  eaux;  déjà  Ion 
croit  s’apercevoir  que  la  mer  les  ronge  conti- 
nuellement. Ainsi  se  trouverait  couGrméc, 
sur  cette  petite  portion  de  l'Europe,  cette 
grande  idée  admise  en  géologie,  que  l'Océan 
a plusieurs  fois  abandonné  et  envahi  ces  an- 
tiques continens  «lont  nos  montagims  ter- 
tiaires nous  offrent  les  débris.  Car  nul  doute 
que  ces  iles  sablonneuses  , menacées  d'une 
future  destruction  , n'aient  été  formées  au 
sein  des  eaux  marines;  et  si,  depuis  quelles 
sont  couvertes  de  verdure  et  habitées,  leur 
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sol  recèle  les  restes  de  quelques  mollusques 
terrestres  ou  d’eau  douce  , la  mer  qui  doit  les 
recouvrir  y déposant  les  dépouilles  d’autres 
mollusques  qui  vivent  dans  son  sein  , il  arri- 
vera qu’un  jour,  mises  de  nouveau  à décou- 
vert, de  nouveaux  observateurs  y remarque- 
ront la  succession  des  dépôts  d’eau  douce  et 
marine,  reconnue  si  souvent  dans  des  terrains 
qui  appartiennent  à un  monde  qui  n'est  plus. 
Ces  lies  consistent  en  plusieurs  chaînes  de 
dunes  qui  s’élèvent  à 20  et  même  à 5o  pieds. 
Pour  donner  plus  de  consistance  au  terrain 
sablonneux  dant  elles  sont  formées,  on  a ima- 
giné d'y  naturaliser  quelques  plantes  qui 
croissent  facilement  dans  le  sable,  telles  que 
l 'Eljrmus  arenarius  et  X Arundo  arenaria 
(Linn.).  Les  magistrats,  les  curés  et  les 
maîtres  d’école  sont  chargés  de  veiller  à l'exé- 
cution de  cette  sage  mesure,  dont  1’efHcacité 
a été  reconnue  dans  des  localités  analogues. 
Borkum  cependant  diffère  des  autres  lies,  en 
ce  qu'elle  offre  sur  plusieurs  points  de  sa 
surface  des  terrains  gras  et  propres  à la  cul- 
ture. L'espace  compris  entre  ces  îles  et  le 
continent  est  si  peu  profond , qu'il  est 
presque  à sec  pendant  la  marée  basse.  Au 
surplus,  elles  sont  toutes  peuplées , et  ceux 
qui  les  habitent  y élèvent  des  bestiaux,  et 
vivent  principalement  de  la  pêche  et  de  la 
chasse. 

05KABRtT.it.  — Les  érudits  allemands  ne 
sont  pas  plus  d'accord  sur  l'origine  de  cette 
ville,  qui  existait  déjà  du  tems  de  Charle- 
magne, que  sur  l'étymologie  de  son  nom, dans 
lequel  les  uns  veulent  voir  Osenbrück  (pont 
sur  l'Osen) , et  d’autres  , Ochsenbrück  ( pont 
des  bceufs.  ) Quoi  qu'il  en  soit,  la  petite  ri- 
vière qui  la  traverse  n’est  point  l’Osen,  comme 
l’etymologie  que  nous  venons  de  rappeler 
pourrait  le  faire  croire,  mais  la  Hase.  Osna- 
brück, peuplée  de  10,000  habitans,  fut  érigée 


en  évêché  par  Charlemagne  ; c’est  dans  ses 
murs  que  fut  signé,  en  1648,  entre  les  pléni- 
potentiaires de  la  Suède  et  de  l’Empire,  le 
célèbre  traité  de  Westphalic.  Les  portraits 
de  ces  ministres  sont  conservés  à l’hôtel  de- 
ville.  Malgré  la  prépondérance  de  levéquc, 
qui  était  jadis  souverain  de  cette  ville , elle 
fut  la  première  à embrasser  la  réformation 
de  Luther.  Aujourd'hui  elle  possède  un  évêque 
catholique  et  un  évêque  anglican,  choisi  parmi 
les  princes  de  la  maison  d’Angleterre.  Osna- 
brück, autrefois  fortifiée , comme  l'indiquent 
quelques  restes  de  remparts,  est  généralement 
mal  bâtie  : on  y remarque  cependant  quelques 
belles  rues  : telle  est  celle  qui  conduit  au  châ- 
teau , assez  vaste  édifice  qu’entoure  un  jardin 
orné  de  pièces  d’eau.  Nous  ne  parlerons  point 
des  cercueils  en  argent  renfermant  les  reliques 
de  saint  Crispin  et  de  saint  Crispinicn  , con- 
servés dans  la  cathédrale , mais  nous  dirons 
que  la  ville  possède  plusieurs  hôpitaux , un 
collège  et  une  belle  promenade.  Elle  fait  un 
grand  commerce  de  toile. 

FIIAKCK5. — Nous  terminerons  ce  que  nous 
avons  à dire  sur  le  royaume  du  Hanovre , en 
donnant  un  aperçu  de  ses  finances.  Suivant 
Hasscl , ses  revenus  s'élevaient  en  1811  à la 
somme  de  11,700,000  florins,  et  ses  dépenses 
à 4i66â,ooo.  Mais  la  dette  publique  ne  monte 
pas  à moins  de  3o,ooo.ooo  de  florins,  dont  les 
intérêts  à 4 p-  °/o  font  1,200,000.  On  |>eut 
juger  d'apres  cela  que  pour  peu  que  le  gou- 
vernement s’occupe  de  l’amortissement  de  la 
dette  et  des  améliorations  que  le  pays  exige, 
les  réserves  qui  restent  dans  les  caisses  du 
trésor  public  11e  doivent  pas  être  fort  impor- 
tantes. Quelques  personnes  présument  que  le 
roi  fuit  sortir  du  royaume  l’excédant  des  dé- 
penses, d’autres  au  contraire  croient  que  tons 
les  fonds  se  dépensent  dans  le  pays  : cette 
opinion  nous  semble  assez  vraisemblable. 
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livre  cent  trente-neuvième. 


LIVRE  CENT  TRENTE-NEUVIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  — Description  de  l' Allemagne. — 
Quatrième  section.  — Description  des  provinces  prussiennes  du  Bas-Rhin 
et  de  la  principauté'  île  Neuchâtel. — Coup  d’oeil  general  sur  l’ensemhle  des- 
possessions de  la  Prusse. 


Des  contrées  qui  n'avaient  jamais  appartenu 
à la  Prusse  sont  devenues,  à l’époque  des  der- 
niers traités,  l’apanage  de  cette  puissance  ; et 
tandis  que  dans  ces  traités  on  semblait  vou- 
loir rétablir,  comme  pour  ramener  un  teins 
à jamais  loin  de  nous,  l’ancienne  balance  eu- 
ropéenne, un  prince , replacé  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres  au  nom  de  la  légitimité  , vit , au 
mépris  de  ce  grand  principe  conservateur, 
les  limites  du  royaume  de  ses  ptres  comprises 
dans  un  partage  qui  accordait  à la  monarchie 
prussienne  une  ville  bâtie  par  Louis  XIV. 
Les  états  de  cette  monarchie  , plus  brillante 
que  jamais , devinrent  tout-à-coup  limitro- 
phes de  la  France  humiliée  et  déchue.  Il  sem- 
blait qu’on  voulût  punir  celle  ci  d’avoir  osé, 
sous  un  chef  conquérant , dicter  des  lois  aux 
souverains , fonder  des  royaumes  et  protéger 
des  empires.  Mais  n'entrons  point  ici  dans 
le  vaste  champ  des  réflexions  politiques  : la 
géographie  européenne  pourra  malgré  nous 
en  faire  naître  de  semblables.  Jetons  un  coup 
d'ceil  sur  les  nouvelles  possessions  de  la 
Prusse  , et  nous  verrons  ensuite  quels  sont 
les  inconvénicns  ou  les  avantages  qu'elles  doi- 
vent lui  offrir. 

coup  n’fKiL  général.  — Les  provinces 
que  nous  allons  parcourir  se  composent  d a- 
bord  d’une  contrée  que  traverse  le  Ithin  du 
sud-est  au  nord-ouest,  et  dont  l’étendue  du 
nord  au  sud  est  d'environ  80  lieues,  et  la 
largeur  moyenne  de  l’est  à l’ouest  d’à  peu 
près  3o  lieues;  sa  superficie  totale  s’élève  à 
a,u6i  lieues  carrées  , et  sa  population  à 
3,095,000  habit. ms  , lesquels,  supposés  répar- 
tis également , présentent  par  lieue  carrée 
1369  individus;  résultat  qui  donne  une  idée 
de  la  richesse  de  ces  provinces.  Ajoutons  à 
ces  possessions  la  principauté  de  Neuchâtel, 
que  les  derniers  traités  ont  restituée  à la 
Prusse  , et  dont  la  superficie  est  évaluée  à 
39  lieues  carrées  , et  la  population  à 5i,5oo 
habit  ans  ; ces  dépendances  de  la  monarchie 


prussienne  formeront  un  totaldea,3oo  lieues 
de  superficie,  peuplée  de  3,i  46, 5oo  individus. 
Dans  le  plan  que  nous  nous  proposons,  la 
route  que  nous  suivrons  pour  les  décrire  sera 
tracée  du  nord  au  sud , parce  que  c’est  au 
nord  qu’elles  sont  le  moins  éloignées  de  la 
Prusse  proprement  dite. 

La  province  de  Westplialic  comprend  les 
principautés  de  Munster , de  Mindcn  et  de 
Paderborn  ; les  territoires  de  la  Marck , 
Hohen-Limbourg,  Kavcnsberg , Pecklenbourg 
et  Lingen  , qui  sont  autant  de  possessions 
qu'elle  a recouvrées,  ainsi  que  les  terraius 
considérables  qui  y ont  été  ajoutés.  Elle  est 
bornée  à l'ouest  et  au  nord  par  les  Pays-Bas 
et  le  Hanovre,  à l’est  par  la  Hesse,  la  prin- 
cipauté de  Waldeck  et  le  grand-duché  de 
liesse-Darmstadt;  au  sud  par  la  province  de 
Cléves  et  de  Berg. 

Ce  pays  était  peuplé  jadis  par  les  Bructêrï , 
les  Marti  et  les  Sicambri , tous  peuples  de  la 
souche  Franco -Saxonne.  11  parait,  d'après 
Tacite  et  Strabon  , que  les  Bructeri  habi- 
taient entre  l'Eras , la  Lippe  et  le  Rhin  ; que 
les  Marsi  occupaient  le  territoire  actuel  de 
Munster;  et  que  leu  Sicambri  vivaient  sur  le# 
terres  de  la  rive  gauche  de  la  Lippe  \ De 
tous  ces  peuples  les  Bructeri  étaient  les  plus 
importait*  ; ils  sc  partageaient  en  deux  bran- 
ches : les  grands  et  les  petits  Bructeri 

SOL. — Toute  la  partie  orientale  de  cette 
province,  ainsi  que  la  partie  méridionale, 
sont  couvertes  de  montagnes  qui  forment 
deux  chaînes  distinctes.  Au  sud,  les  moûts 
Ebbe,  qui  s’étendent  de  l’orienta  l'occident, 
y forment  une  limite  naturelle  : à ces  monts 
sc  rattachent  ceux  que  l’on  nomme  Rothhuar 
et  Eggc , et  qui  s'étendent  du  sud-ouest  au 

1 Voyez  Strabon,  liv.  VII,  cb.  XI.  — Tacite,  Aon., 
lib.  I.  c*p.  Go. — Mor.  Germ.  33. 

1 Voyez  le  savant  ouvrage  intitulé  : Gcrmanieu 
uud  seine  Uewobner,  par  A. -B.  f/'i/be/ru. 
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nord-est  sur  une  longueur  d’environ  3olicoes. 
De  la  chaîne  qu'ils  forment,  descendent  la 
Lenne  et  la  Ruhr , qui  se  reunissent  pour 
aller  se  jeter  dans  le  Rhin;  la  Lippe,  qui  lui 
porte  le  tribut  de  ses  eaux  ; et  enfin  l’Ems, 
qui , maigre  son  peu  d’importance,  prend  son 
rang  parmi  les  fleuves.  Suivant  lesobserva- 
t ions  de  M.  d’Omaliusd'Halloy,  les  environs  de 
Minden  comprendraient  des  terrains  qui  ap- 
partiennent à la  formation  secondaire  analo- 
gue au  calcaire  du  J ura . Le  pays  de  Munster, 
le  cours  de  l’Ems  et  celui  de  la  Lippe  , s'éten- 
dent en  grande  partie  sur  des  dépôts  analo- 
gues à ceux  des  environs  de  Paris.  Entre  la 
Lippe  et  l'Ems  se  prolongerait  de  l’ouest  à 
l’est,  sur  toute  la  largeur  de  la  province  , une 
bande  de  calcaire  secondaire  d'une  formation 
analogue  à celle  de  la  craie  ; enfin  les  monts 
Ebbe  , Rothhaar  et  Eggc , constitueraient  un 
vaste  terrain , comprenant  des  granités  et 
d’autres  roches  antérieures  aux  êtres  organi- 
sés, ainsi  que  quelques-uns  des  plus  anciens 
dépôts  renfermant  des  débris  organiques. 
Mais  si , examinant  avec  plus  de  détails  ces 
diverses  formations , nous  nous  en  rapportons 
aux  savantes  observations  de  M.  de  Buch , 
nous  trouverons  plusieurs  terrains  intéres- 
sons par  leur  nature.  Ainsi , entre  la  Lippe 
et  la  Ruhr,  la  bande  de  calcaire  que  nous  ve- 
nons de  désigner  plus  haut  se  compose  eu 
grande  partie  de  calcaire  compacte,  assez  ri- 
che en  diverses  substances  minérales;  elle 
s'appuie  sur  un  vaste  dépôt  houiller , qui 
commence  près  d’Essen  et  de  Mulhcim , dans 
la  province  de  Juliers  , Clèves  et  Berg  , et  se 
prolonge  jusqu'aux  pieds  des  monts  Rothhaar, 
couvrant  une  étendue  de  plus  de  12  lieues  de 
long;  au  sud  de  ce  dépôt,  on  trouve  parmi 
les  terrains  granitiques,  des  calcaires  primi- 
tifs propres  à différons  usages  dans  les  arts, 
et  des  calcaires  à débris  organiques  qui  four- 
nissent d’excellente  chaux.  On  voit  par  cet 
aperçu  que  la  province  de  Westphalie  ren- 
ferme plusieurs  richesses  minérales;  exami- 
nons maintenant  ce  que  ses  principales  villes 
et  leurs  environs  renferment  de  plus  intéres- 
sant. 

Cette  province  est  divisée  en  trois  régences, 
qui  ont  pour  chefs-lieux  Minden , Munster  et 
Arnsberg.  Minden,  ville  fortifiée,  arrosée 
par  le  Weser,  riche  par  son  commerceétendu 
et  varié , par  une  raffinerie  qui  produit  an- 
nuellement pour  environ  600,000  francs  de 
sucre,  par  ses  fabriques  de  bougies,  de  savon, 
de  tabac  et  d’étoffes  ; peuplée  de  plus  de  8,000 
habitans,  et  placée  dans  une  situation  agréa- 
ble, a sur  le  fleuve  qui  baigne  ses  murs  un 
pont  de  600  pieds  de  long,  sur  24  de  largeur; 


un  temple  de  la  communion  réformée,  deux 
de  la  confession  d’Augsbourg,  et  trois  églises 
catholiques,  parmi  lesquelles  la  cathédrale 
est  citée  pour  sa  beauté.  Elle  possède  un 
gymnase , un  séminaire  pour  les  maîtres  d'é- 
cole , une  maison  d'orphelins  et  une  société 
biblique.  Dans  les  environs  de  cette  ville  , 
nous  devons  faire  remarquer  les  sources  sa- 
lées de  Frédéric-Guillaume,  prés  d’Eiding- 
hausen,  qui  produisent  par  an  i,383,o65 
pieds  cubes  de  sel  brut,  et  4y •» 1 ^4  8e* 

épure;  le  domaine  de  Boehlhorst,  dans  le- 
quel on  exploite  des  houillères  si  riches , 
qu’en  un  seul  jour,  soixante-quatre  ouvriers 
ont  pu  quelquefois  en  extraire  plus  de  126,000 
mesures  de  charbon  ; enfin  au  sud-ouest  de 
Minden,  la  petite  ville  d'Enger,  dont  l’église 
renferme  le  monument  que  l'empereur  Char- 
les IV  fit  ériger,  en  1377,  à la  mémoire  de 
Wittikind  le  Grand. 

En  sc  dirigeant  vers  Paderborn,  on  tra- 
verse lu  plaine  basse  et  marécageuse  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  située  Herford  ou  Ilcrfor- 
den}  ville  de  6,ooo  habitans,  arrosée  par  la 
Werra  et  l’Aa,  entourée  de  vieux  remparts 
transformes  en  jardins , et  dans  laquelle  on 
compte  sept  églises  , un  gymnase  , des  filatu- 
res de  coton,  et  plusieurs  fabriques.  Bide- 
Jeld , adossée  à une  montagne,  contient  la 
même  population  que  Herford,  deux  églises 
luthériennes,  un  temple  réformé  , une  église 
catholique  , une  synagogue , une  maison  pou  r 
les  orphelins,  et  un  gymnase.  Son  commerce 
de  toiles  rapporte  annuellement  environ 
5oo,ooo  thalers.  On  y fabrique  aussi  ccs  pi- 
pes en  magnésie  carbonatée , connue  sous  le 
nom  d 'écume  de  mer , et  si  recherchées  par 
les  fumeurs. 

Paderborn , égale  en  population  aux  deux 
villes  précédentes  , est  le  siège  de  la  justice 
suprême  de  la  régence  et  d’un  archevêché. 
Elle  possède  un  gymnase  et  un  séminaire  ec- 
clésiastique. C’est  dans  son  enceinte , près 
de  la  cathédracl , que  se  trouve  la  principale 
source  de  la  rivière  de  Padcr  et  dans  ses  en- 
virons , près  de  la  forêt  de  Teutobourg , le 
champ  de  bataille  où,  vers  l'an  10  de  notre 
ère , Artninus  ou  Hermann  défit  les  légions  de 
Varus.  Le  nom  du  hameau  de  Rœmerfcld 
(champ  des  Romains)  atteste  encore  le  sou- 
venir de  cet  événement.  Non  loin  du  village 
d'AUenbecken , le  ruisseau  appelé  Bullerborn 
sort  avec  fracas  d'une  montagne,  et  disparait 
bientôt  sous  la  terre  ; c’est  près  de  cette  source 
que  le  minerai  de  fer . que  l’on  tire  du  mont 
Heh , alimente  deux  forgés  et  un  haut  four- 
neau. A quatre  lieues  à l’est  de  Paderborn  , 
sur  le  versant  oriental  du  mont  Egge,  la  pe- 
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tite  ville  de  Dribourg  possède  dans  ses  envi- 
rons une  source  minérale  et  des  bains  très* 

frequentes.  A peu  de  distance  de  cet  établis- 
sement on  voit  encore  les  ruines  du  château 
d'Iburg,  détruit  par  Charlemagne. 

Munster , chef-lieu  de  régence , capitale  de 
la  province  , et  résidence  de  la  cour  suprême 
d e justice  , était  autrefois  une  forteresse  im- 
portante. On  prétend  qu  elle  doit  son  origine 
à Charlemagne , qui,  pour  favoriser  ou  plu- 
tôt faciliter  la  conversion  de  ces  Saxons  qui 
préféraient  se  faire  massacrer  que  de  se  faire 
chrétiens  , bâtit  sur  son  emplacement  un  mo- 
nastère , dont  le  nom  latin,  Monasterium  , 
parait  être  l’origine  de  son  nom  allemand. 
D'autres  croient  au  contraire  que  sa  fonda- 
tion ne  remonte  pas  au-delà  du  xi • siècle,  et 
qu’elle  s’appela  d'abord  Mimi^ardevordia. 
S’il  est  vrai  qu’elle  ait  commencé  par  un  cou- 
vent destiné  à favoriser  les  conquêtes  du 
christianisme,  elle  n’en  a pas  moins  montré 
plus  d’une  fois  sou  éloignement  pour  le  pou- 
voir temporel  de  son  évêque-souverain.  Le 
fameux  Bocolde,  surnommé  Jean  de  Leyde, 
chef  des  Anabaptistes  , «'en  rendit  maître 
au  xvi®  siècle.  Après  le  supplice  de  ce  fana- 
tique , elle  voulut  être  ville  libre,  et  ne  re- 
connut que  par  force,  en  1G61  , l’autorité  de 
l’évêque  Jean  de  Galien.  Il  fallut  une  forte- 
resse pour  la  conserver  dans  l'obéissance.  Sa 
situation  sur  la  rivière  d’Aa  , qui  se  jette  un 
peu  plus  bas  dans  l’Ems  , est  assez  agréable  ; 
un  canal , qui  porte  son  nom , donne  à son 
commerce  une  grande  activité;  aussi  sa  po- 
pulation est-elle  considérable  : Hassel  l’éva- 
lue à prés  de  18,000  habitans,  presque  tous 
catholiques.  Elle  est  maintenant  la  résidence 
d'un  archevêque;  son  chapitre  est  composé  de 
quarante  chanoines  qui  doivent  faire  preuve 
de  seize  quartiers  de  noblesse.  Munster  est 
bien  bâtie;  elle  renferme  dix  églises  : celle  de 
Saint-Lambert  porte  encore  au  haut  de  sa  tour 
les  trois  cages  en  fer  qui  servirent  au  supplice 
de  Jean  de  Leyde  et  de  ses  deux  complices  ; 
c’est  dans  son  hôtel -dc-villc  que  furent  si- 
gnées, en  1 G | S , quelques-unes  des  bases  du 
traité  de  Westphalie  ; ses  remparts  ont  été 
changés  en  une  agréable  promenade.  Elle  pos- 
sède une  université  dans  laquelle  on  compte 
4oo  étudians,  dont  plus  de  100  sont  étrangers. 
Un  jardin  botanique,  une  bibliothèque,  di- 
verses collections  intéressantes,  une  école  de 
dessin , un  amphithéâtre  anatomique , une 
école  vétérinaire,  une  maison  de  détention, 
un  théâtre  allemand,  et  deux  casinos,  sont  ce 
qu’elle  renferme  de  plus  intéressant  sous  le 
rapport  de  l'instruction  , de  l 'utilité  et  des 
plaisirs  quelle  offre  à scs  habitans.  A dix 


lieues  de  Munster  et  sur  sa  droite,  la  petite 
ville  de  Borken  , qui  appartenait  au  prince 

de  Salm-Salm  , dont  la  résidence  est  mainte- 
nant un  peu  plus  loin  , à Bocholt , a été  cédée 
par  ce  prince,  en  1816,  moyennant  un  re- 
venu annuel  de  aa.ooo  florins. Ces  deux  villes, 
qui  ont  a à 3, 000  habitans  , ne  sont  pas  les 
seules  que  nous  pourrions  citer  dans  cette 
régence  : IVarendorf,  qui  en  possède  4,000,  a 
un  gymnase;  Kces/eld,  située  entre  deux 
collines,  et  résidence  du  prince  de  Salm-Horst- 
man , contient  4,5oo  habitans  ; enfin  Steinfurt , 
qui  appartient  au  prince  de  Dcntheim-Stein- 
furt,  et  qu’arrose  î’Aa  , en  renferme  a, 000  ; 
son  gymnase  est  très-renommé.  Toutes  ces 
villes  s’enrichissent  du  produit  de  leurs  fa- 
briques de  toiles. 

drnsberg ou  Arensberg,  chef-lieu  de  cercle, 
est  une  petite  ville  q ui  compte  à peine  3, 000  ha- 
bitans. Située  sur  une  colline  , entourée  pres- 
que entièrement  par  la  Rhur,  on  y jouit  de 
la  vue  d’un  site  montueux  et  pittoresque  ; 
mais  l’eau  y c»t  rare  : une  seule  machine  hy- 
draulique sert  à son  approvisionnement.  Un 
a établi  dans  celte  résidence  une  société  d’a- 
griculture et  un  gymnase  catholique.  Son 
industrie  consiste  en  distilleries  d’eau  de-vie, 
et  en  un  commerce  de  potasse  , dont  le  pro- 
duit annuel  est  estimé  à i5o,ooo  francs.  Une 
ville  beaucoup  plus  importante  qu’Arnsberg, 
puisque  sa  population  est  de  plus  du  double, 
est  celle  de  Soest.  Scs  vieux  remparts  et  ses 
tours  lui  donnent  de  loin  un  singulier  aspect. 
Les  ministres  protestans  et  les  prêtres  catho- 
liques y vivent  dans  une  union  qui  prouve  la 
possibilité  de  la  réunion  des  divers  cultes 
chrétiens  : dans  la  cathédrale  les  deux  cultes 
ont  alternativement  leur  jour  d'office  ; et  dans 
la  ville,  qui  renferme  sept  églises  luthériennes, 
on  compte  deux  couvcns.  On  y remarque 
aussi  un  grand  collège  luthérien  , et  une  mai. 
son  pour  les  pauvres  et  les  orphelins.  Le* 
produits  de  ses  tisserands,  de  ses  tanneurs  et 
des  agriculteurs  de  ses  environs  , constituent 
son  principal  commerce.  Hamnt,  au  confluent 
de  l’Asse  et  de  la  Lippe  , entourée  de  rem- 
parts transformés  en  belles  promenades , pos- 
sède une  église  de  chacun  des  cultes  catho- 
lique , luthérien  et  réformé  , une  société  d’a- 
griculture et  d'économie  , et  un  gymnase  re- 
nommé pour  l’éducatiou  soignée  qu’y  reçoit 
la  jeunesse.  Son  industrie  consiste  en  fabri- 
ques, en  blanchisseries  de  toiles,  et  en  tan- 
neries. Ses  jambons  jouissent  d’une  grande 
réputation  , principalement  en  Hollande.  Sa 
population  s’élève  à environ  5, 000  habitans. 
(Jnna  , qu’enrichissent  ses  poteries  , ses  bras- 
series, ses  distilleries,  et  surtout  les  salines 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L’ALLEMAGNE. 


de  Brockhausen , qui  fournissent  annuelle- 
ment 300,000  mesures  de  sel,  renferme 
3,5oo  habita  ns,  trois  églises  et  un  gymnase. 
Uortmund , autrefois  ville  libre  et  fortifiée, 
peuplée  aujourd’hui  de  4*5oo  âmes,  est  le 
siège  d’un  conseil  suprême  des  mines , et  pos- 
sède un  gymnase  considérable  , quatre  églises 
luthériennes  , une  réformée  et  une  catholi- 
que. Ses  fabriques  d'épingles  et  de  divers  ob- 
jets de  quincaillerie,  cent  cinquante  métiers 
de  tisserand , ses  brasseries  et  ses  distilleries 
d’eau-de-vie  et  de  vinaigre,  sont  d’un  pro- 
duit considérable.  En  général,  il  est  peu  de 
villes,  et  même  de  villages  , qui,  dans  cette 
régence  ,ne  possèdent  une  industrie  très-pro- 
ductive. Les  diverses  cités  que  nous  avons 
à passer  en  revue  sont  surtout  intéressantes 
par  leurs  forges  et  par  l’emploi  qu’y  subissent 
le  fer  et  divers  métaux.  Ainsi  Hagen  , qui  fa- 
brique du  drap  et  du  papier , possède  des  for- 
ges , des  aciéries,  des  usioes  dans  lesquelles 
on  confectionne,  par  an  , des  fourches  de  fer 
et  des  hache-pailles  , pour  près  de  300,000 
francs  ; et  des  limes , des  scies , des  pelles , des 
bêches , des  fourneaux  , des  enclumes , des 
couteaux,  des  moulins  à café,  pour  une  va- 
leur beaucoup  plus  considérable.  La  petite 
ville  de  Schwelm  , dont  la  population  de 
3,800  individus  est  peu  supérieure  à celle  de 
la  précédente,  et  qui  possède  un  gymnase, 
trois  églises  , et  un  établissement  d’eau  mi- 
nérale, joint  à une  industrie  à peu  près  sem- 
blable à celle  de  Hagen  , des  fabriques  de 
toiles  et  de  savon , des  brasseries  et  des  dis- 
tilleries. Altena,  plus  fort  d’environ  600  âmes', 
emploie  cent  quatre  moulins  dans  ses  fabriques 
de  fil  de  fer  ; cinq  cents  ouvriers  sont  occupés 
de  la  fabrication  des  épingles  , des  dés  et  des 
aiguilles  à tricoter  ; l’exportation  de  ces  ob- 
jets produit  plus  de  deux  millions.  Isertohn , 
sur  un  terrain  montueux  et  infertile , ra- 
chète cette  position  par  son  industrie  : sa  po- 
pulation , moitié  luthérienne  et  moitié  ca- 
tholique , s’élève  à 5 ,400  habitans  ; on  n’y 
compte  que  cinquante  et  un  moulins  em- 
ployés à la  fabrication  du  fil  de  fer  propre  aux 
machines  à carder  le  drap  ; mais  plus  de  deux 
cents  ouvriers  sont  occupés  à faire  des  dés  , 
et  plus  de  cent  à confectionner  des  moulins  à 
café;  il  sort  pour  plus  de  5o,ooo  francs  d'épin- 
gles de  ses  fabriques , et  pour  plus  de  300,000 
de  garnitures  en  cuivre  pour  les  tabatières, 
les  cannes,  et  divers  meubles  d’ébénistcric. 
Ses  boutons  de  métal  , ses  boucles , scs  chaî- 
nes, sont  estimés.  Quatre  fonderies  et  trois 
forges  sont  occupées  à préparer  le  cuivre 
jauue  pour  ces  divers  objets.  Enfin  , elle  pos- 
sède encore  des  papeteries , des  fabriques  de 
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soie  et  de  velours.  Tous  ces  produits  alimen- 
tent le  commerce  de  plus  de  soixante  mai- 
sons importantes  qui  correspondent  avec  la 
France,  l’Italie  et  le  Nord.  La  petite  ville  de 
Limbourg  ou  iVJfohcn  Limboiug , qui  fait 
partie  du  comté  de  Bcntheim-Techlembourg, 
joint  à quelques-unes  des  branches  d’indus- 
trie dont  nous  venons  de  parler  la  fabrica- 
tion des  clous.  Olpe  , sur  la  Bigge , ne  ren- 
ferme que  1C00  habitans  , mais  plus  de 
cinquante  forges  de  fer  en  barres  et  en  mor- 
ceaux , environ  trente  aciéries , quinze  fa- 
briques de  fer-blanc  , deux  fonderies  de  cui- 
vre, dans  lesquelles  on  fabrique  des  flans  pour 
les  monnaies,  et  dont,  pendant  certaines 
années  , on  a exporté  à l’étranger  plus  de 
1 5,ooo  kilogrammes.  Une  industrie  aussi  ac- 
tive, concentrée  dans  une  petite  ville  qui  ali- 
mente ses  ateliers  du  produit  des  mines  de 
son  territoire , a engagé  le  gouvernement  à 
y établir  une  justice  des  mines.  Siegen,  ville 
de  3,8oo  habitans , avec  un  château  et  des 
jardins  sur  les  bords  de  laSieg,  une  église 
paroissiale  réformée , et  une  réservée  au  culte 
catholique,  possédé  une  justice  royale  des 
mines  et  un  gymnase.  Outre  ses  filatures  de 
laine,  ses  fabriques  de  toiles  et  de  savons, 
on  y compte  un  grand  nombre  d'usines,  de 
forges  et  de  fonderies.  Ses  environs  sont  ri- 
ches en  carrières  d’ardoises  et  en  mines  de 
divers  métaux.  Près  du  village  de  Mosen  se 
trouve  la  montagne  de  Stalhberg,  presque  en- 
tièrement formée  de  proto-carbure  de  fer  ou 
d’acier  naturel  , qui  passe  pour  fournir  au 
commerce  le  meilleur  acier  de  l'Europe.  On 
exploite  aussi  sur  le  territoire  de  Siegen  plu- 
sieurs mines  qui  produisent  annuellement 
700  marcs  d’argent,  3oo  quintaux  de  cuivre 
et  400  quintaux  de  plomb. 

La  province  de  Julicrs,  Clèves  et  Berg, 
formée  des  anciens  duchés  de  Clèves  et  de 
Gclder,  de  la  principauté  de  Mœrs,  des  com- 
tés d’Essen  et  de  Werhen,du  grand  * duché 
de  Berg  fondé  par  Napoléon,  et  d’une  partie 
du  duché  de  Juiiers , est  bornée  à l’ouest  et 
au  nord  par  les  Pays-Bas , au  nord-est  et  k 
l’est  par  la  province  de  Westphaiie , au  sud 
par  celle  du  Bas-Rhin.  C’est  la  plus  petite 
des  trois  provinces  prussiennes  Rhénanes  , 
mais  ce  n’est  pas  la  moins  importante.  Elle 
est  divisée  en  deux  régences  : celle  de  CoIo~ 
gne  et  celle  de  Dusseldorf. 

axcieüv  peuple.— Les  peuples  germains  qui 
habitaient  jadis  le  sol  de  cette  province  sont 
dignes  d'intérêt  par  leurs  relations  avec  les 
Romains , cl  le  rôle  qu’ils  jouèrent  daus  les 
guerres  que  Rome  eut  à soutenir  dans  les  con- 
trées qu’arrose  le  Rhin.  Sur  la  gauche  de  ce 
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fleuve,  le»  Ubii  et  le*  Gugemi  étaient  le*  peu- 
plades le*  plus  importantes;  sur  la  rive  gau- 
che on  trouvait  les  Usipetes  , les  Tencteri  et 
les  Sicambri.  Les  auteurs  anciens  et  les  sa* 
vantes  recherches  de  M.  Wilhelm  ' vont  nous 
servir  à donner  une  idée  de  cette  population 
à demi  civilisée.  Les  Ubii,  que  Tacite  nomme 
aussi  Agrippincnses  a,  étaient  voisins  des  Gu- 
gémi.  Ils  se  tenaient  dans  les  environs  du 
territoire  actuel  de  Mœrs.  Inquiétés  par  les 
Suèves,  qui  exigeaient  d'eux  un  tribut  ou 
menaçaient  de  les  détruire , ils  se  virent  for- 
cés , vers  l’an  54  avant  notre  ère  , d'appeler 
à leur  secours  Jules  César,  stationné  de  l’au- 
tre côté  du  Rhin.  Mais  il  parait  que  de  nou- 
velles attaques  de  la  part  des  Suèves  les  dis- 
posèrent à accepter  avec  reconnaissance  la 
protection  de  Vespasien  Agrippa,  qui  leur 
accorda  des  terrains  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin , en  face  de  leurs  anciennes  demeures. 
Cette  migration  se  fit  probablement  à l'aide 
du  pont  qu 'Agrippa  construisit  sur  le  fleuve  ; 
elle  fut  la  suite  du  bon  accord  qui  régnait  en- 
tre les  Ubii  et  les  Romains  ; on  en  peut  trou- 
ver la  preuve  dans  Strabonet  dans  Suétone. 
Fidèles  alliés  de  Rome,  U s'attirèrent  l’ini- 
mitio  de  leurs  compatriotes,  et  parurent  beau- 
coup plus  attachés  à leur  nom  romain  à' A- 
grippinenses  , qu'ils  tenaient  de  la  femme  de 
Claude  , qu’à  leur  nom  germain  d'Ubier, 
qui  semble  signifier  peuple  riverain  : en  ef- 
fet , chaque  fleuve  se  nommait  Ob  ou  Ub 
dans  la  Germauie.  Les  Gugemi  faisaient  par- 
tie des  peuplades  germaines,  auxquelles,  huit 
ans  avant  l’ère  chrétienne,  Tibère  accorda 
la  permission  de  s'établir  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Ils  appartenaient  à cette  nation  Si- 
cambrc  qui  , du  teins  de  César , habitait  la 
contrée  située  entre  la  Sieg  et  la  Lippe.  Leur 
population  s'élevait  à environ  40,000  âmes. 
Les  conditions  de  leur  changement  de  séjour 
furent  de  défendre  leur  nouvelle  patrie  con- 
tre les  attaques  de  leurs  voisins  de  l'autre  rive. 
Leur  territoire  s'étendait  depuis  la  branche 
du  Rhin,  qui  prend  le  nom  de  Waal , jusque 
dans  les  environs  de  Mœrs.  Ce  pays  avait  été 
d'abord  occupé  parles  Menapit , qui  prirent 
part  à 1a  révolte  des  Bataves,  sous  le  com- 
mandement de  Claudius  Civilis.  Le  nom  de 
Gugerner,  dont  les  Romains  ont  fait  Gugemi, 
parait,  suivant  M.  Wilhelm,  venir  du  vieux 
mot  germain  gairnjan  ( demander  ) et  indique 
la  qualification  de  volontaires  que  prirent 
ces  peuples  en  s'établissant  sur  le  territoire 

• Germanien  und  seine  Bcwohncr,  in-8‘\  psg.  m, 
u4i  i38  et  suiv. 

3 De  Monb.  Gertn.,  S a8. 


soumis  aux  Romains.  Les  Usipètes  apparte- 
naient aux  premiers  peuples  germains  que  les 
Romains  connurent  sur  la  rive  gauche  du 
Bas  • Rhin  , où  , fuyant  les  poursuites  des 
Suèves , ils  s'établirent  l'an  56  avant  notre 
ère.  Ils  y devinrent  la  terreur  des  Bataves  , 
jusqu’au  moment  où  César  les  tailla  en  piè- 
ces * et  les  força  de  repasser  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  ; Us  s’y  établirent  au  sud  de  la 
Lippe,  dans  le  pays  qu'occupaient  les  Sicam- 
bri t près  des  possessions  des  Tencteri , qui 
avaient  partagé  les  hasards  de  leur  expédi- 
tion et  les  conséquences  de  leur  défaite.  Ces 
derniers  étaient,  suivant  Tacite,  renommes 
par  leur  cavalerie  A.  « L'équitation  , dit-il  , 
fait  l’amusement  de  leur  enfance , l'émula- 
tion de  leur  jeunesse , et  n'est  point  négligée 
dans  l’âge  avancé.  Le  cheval  est  le  seul  bien, 
ajoute-t-il , qui  ne  soit  point  le  partage  de 
l'aine  d'une  famille , mais  la  récompense  du 
plus  intrépide  dans  les  combats.  nLes  Sicam- 
bri, qui  cédèrent  une  partie  de  leur  territoire 
aux  Usipètes  et  aux  Tencteri , étaient  l’un 
des  peuples  les  plus  puissans  , les  plus  nom- 
breux de  la  Germanie,  quoiqu'ils  ne  fussent 
qu’une  des  nations  dont  parie  Pline  sous  le 
nom  d’ I stheevones  5.  Les  Sicambri  furent 
soumis  par  Drusus , douze  ans  avant  1ère 
chrétienne. 

sol.  — Depuis  les  environs  de  Cléves  jus- 
qu’à Cologne  9 les  terrains  des  deux  rives  du 
Rhin  appartiennent  généralement  à l'époque 
mie  les  géologues  appellent  tertiaire  , c'est-à- 
dire  postérieure  au  dépôt  de  la  craie.  Depuis 
Cologne  jusqu'à  a lieues  au-dessous  de  Bonn, 
c’est-à-dire  jusqu'aux  limites  méridionales  de 
la  province,  ces  roches  tertiaires  s'étendent 
sur  une  largeur  de  plus  de  5 lieues  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin , et  ne  forment  qu'une  bande 
d’une  lieue  de  large  sur  la  rive  opposée.  Sur 
celle-ci,  commencent  à paraître  les  terrain* 
volcaniques  et  ces  cratères  éteints  qui  occu- 
pent une  étendue  assez  considérable  sur  les 
deux  rives  , aux  environs  de  Coblentz.  Sur 
la  gauche  du  Rhin , entre  le  cours  de  ce  fleuve 
et  celui  de  l'Erft  qui  s’y  jette,  et  depuis  la 
hauteur  d'une  lieue  au  nord  de  Cologne  jus- 
qu’à environ  une  lieue  au  sud  de  Bonn , on 
voit  s’étendre  du  nord-ouest  au  sud-est  une 
bande  de  terrain , longue  de  io  lieues  , entiè- 
rement composée  de  disvers  grés  connus  des 
géologues  sous  les  noms  de  macigno  et  de 
mollasse  6,  ainsi  que  des  dépôts  d'argile  plas- 

3 Ctrsaris  Commcntarii,  lib.  IV. 

A Taciti  Gcrm.,  $ 3a. 

5 P/in.,  lib.  ÏV,  cap.  XIV. 

* Voyez  l'ouvrage  intitulé  : Classification  et  carac- 
tères des  roches,  par  M.  Al.  Brongniart. 
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tique,  c'est-à-dire  propre  à la  fabrication  des 
poteries.  Enfin,  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
ou  ne  trouve  que  quelques  portions  du  même 
terrain. 

clèves.  — La  province  que  nous  allons 
parcourir  possède  d'antiques  débris,  et  des 
lieux  dont  les  noms  rappellent  encore  la  puis- 
sance des  Romains  : nous  ne  passerons  point 
sous  silence  ce  qui  peut  intéresser  l’archéo- 
logue et  l’historien.  Commençons  notre  ex- 
cursion chorographique  par  la  régence  de 
Dusseldorf.  Clèves  ou  Kleve,  divisée  en  haute 
et  basse  ville,  agréable  par  sa  situation  , sur 
le  Kermisdal,  à une  lieue  du  Rhin,  au  milieu 
«l'un  pays  fertile,  et  bâtie  sur  les  pentes  de 
trois  collines  qui  paraissent  lui  avoir  fait  don- 
ner son  nom,  du  mot  latin  clivum  (élévation), 
dont  les  Romains  ont  probablement  fait  cli- 
via  , est  peuplée  de  7,000  habitans  , savoir  : 
5,000  catholiques,  1,000  réformés,  800  luthé- 
riens , 4<>  mennonites  et  160  juifs.  Elle  pos- 
sède un  gymnase,  un  bel  hôtel-de-ville  et  des 
fabriques  de  soie,  de  bas  et  de  chapeaux. 
Les  environs  de  Clèves  présentent  de  tous 
côtés  des  collines  couvertes  de  verdure  , de 
jolies  vallées  , des  prairies  émaillées  , des 
champs  fertiles.  Du  haut  de  la  tour  qui  do- 
mine la  vieille  ville , on  découvre  par  un 
tems  clair  un  grand  nombre  de  villes  et  de 
villages.  Cette  tour,  dont  on  ignore  l’origine, 
passe  pour  être  antérieure  de  trois  siècles  à 
lere  chrétienne,  ce  que  nous  regardons  comme 
fort  douteux.  A un  quart  de  lieue  de  la  ville 
sont  situés  une  ménagerie  et  un  jardin  bota- 
nique fréquenté  par  les  promeneurs  qu’y  at- 
tirent un  site  agréable  et  une  source  d'eau 
minérale.  Sur  le  territoire  de  Clèves  se  trouve 
le  Reichwald , ancien  bois  sacré,  Sacrum 
nemus  * , dont  parle  Tacite , où  Claudius  Ci- 
vilis  organisa  l’insurrection  des  Bataves  con- 
tre les  Romains.  Emmerich , sur  le  Rhin,  est 
remarquable  pat  son  canal  de  sùrctc  qui  peut 
contenir  cent  navires  de  commerce  ; cette 
ville,  qui  renferme  4-4°°  habitans,  a un  gym- 
nase et  un  séminaire.  JVtsel , qui  n’était 
qu’un  village  au  commencement  du  ni*  siè- 
cle , renferme  maintenant,  en  y comprenant 
ses  faubourgs,  ia,ooo  habitans  dont  l’indus- 
trie s'exerce  sur  plusieurs  genres  de  fabrica- 
tions , et  dont  le  commerce  entretient  avec 
les  Pays  Bus  des  relations  assez  actives  pour 
qu'il  sorte  tous  les  jours  de  son  port  sur  le 
Rhin  un  navire  chargé  de  marchandises  pour 
cette  contrée.  Cette  ville,  défendue  par  des 
travaux  militaires  et  par  le  fort  Blücher  qui 
s'élève  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  , possède 

■ Tarit •,  Histor.,  lib.  IV,  $ 14. 


87 

deux  paroisses  catholiques,  une  église  luthé 
rienne,  un  temple  réformé  , un  gymnase , un 
séminaire  et  un  théâtre.  Xanten  ou  Santen 
renferme  un  temple  reformé  et  une  église 
catholique  ornée  de  quelques-uns  des  pré- 
cieux  tableaux  de  Jean  Calcar.  On  croit  que 
c’est  dans  ses  environs  que  fut  formée  la  ville 
romaine  appelée  Ulpia  Castra , et  à un  quart 
de  lieue  de  là , près  du  village  de  Wisten, 
celle  de  Cetera  Castra , dont  fait  mention 
Ptolcméc  et  dont  parle  souvent  Tacite  »,  lors- 
qu’il raconte  la  révolte  de  Claudius  Civilis; 
et  quoiqu’il  dise  qu’à  l’approche  de  ce  chef 
les  remparts  et  les  retrancherocns  de  cette 
place  furent  réparés,  et  que  tous  les  édifices 
qu’on  avait  élevés  auprès,  en  forme  de  ville , 
furent  démolis  de  crainte  que  l’ennemi  n’en 
tirât  avantage,  ou  y reconnaît  encore  les  fon- 
dations d’un  amphithéâtre.  A quelque  dis- 
tance de  ces  ruines  on  prétend  reconnaître  , 
prés  du  village  de  Kellert,  la  ville  de  Colonia 
Trajana , et  même  sur  la  montagne  de  Vor- 
sten,  à un  quart  de  lieue  de  Santen,  les  restes 
d’un  prétoire.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
qu’on  a découvert  dans  cet  emplacement  des 
débris  de  constructions  romaines,  des  tom- 
beaux, des  urnes,  des  thermes  et  des  mé- 
dailles. Dans  la  petite  ville  de  Geldern , on 
remarque  la  construction  de  l'hotel-de-villc. 
Mœrs  ou  Meurs , sur  le  Kemelt , à une  lieue 
du  Rhin,  dont  la  forteresse  fut  rasée  en  1764* 
et  dont  la  population  ne  s’élève  pas  à plus  de 
1 800  âmes  , ne  mérite  d’être  cité  que  par  le 
souvenir  qu’ofTre  tout  prés  de  là  le  village 
d 'Àsberg,  qui  passe  pour  être  la  ville  à'Asci- 
lurgium , dont  parlent  Tacite  et  Ptolcméc. 
On  a déterré  dans  ce  lieu  les  lions  qui  ornent 
l'hôtcl-de-ville  de  Mœrs.  On  y conserve  aussi 
deux  pierres  portant  les  noms  de  deux  cen- 
turions, des  tombeaux  romains,  des  vases, des 
lampes,  des  armes  et  des  médaillés.  Kempen, 
malgré  son  château,  sa  fabrique  de  toile,  scs 
distilleries  et  ses  3,ooo  habitans  catholiques, 
ne  mérite  une  place  ici  que  parce  que  c’est 
dans  ses  murs  que  naquit,  en  i38o,  le  célèbre 
religieux  de  saint  Augustin , auteur  de  l'Imi- 
tation de  J.  C.  Duisbourg,  qui  contient  i5oo 
habitans  de  plus,  est  remarquable  par  sa 
belle  position  entre  la  Ruhr  et  l’Angcr,  à une 
demi-lieue  du  Rhin , par  sa  forêt  et  les  sites 
agréables  qui  l’entourent.  Son  université,  son 
gymnase,  sa  société  littéraire,  sa  maison  des 
Orphelins,  sa  belle  église  de  Saint-Sauveur, 
et  surtout  ses  fabriques  de  toiles,  de  draps, 
et  de  savon,  dont  le  produit  annuel  est  évalué 
à plus  de  100,000  reichsthalers , sa  manu- 

* Lib.  IV  et  V. 
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facture  de  tabac  qui  fabrique  pour  environ 
i5o,ooo  rcichsthalcrs , enfin  «on  commerce 
avec  les  Pays  Bas,  en  font  une  ville  assez  im- 
portante. On  remarque  dans  ses  environs 
deux  forges  et  fonderies  qui  fournissent  plus 
de  2, 000,000  de  livres  de  fer  et  une  manufac- 
ture royale  d'armes.  La  plus  jolie  petite  ville 
de  la  province  est  Crtfeld : son  sol  est  maré- 
cageux et  peu  propre  à la  culture  i mais  l'in- 
dustrie de  scs  habitant  et  la  prospérité  de  ses 
manufactures  en  ont  fait  une  cité  intéres- 
sante. Scs  environs  sont  couverts  de  jardins, 
de  maisons  de  campagne  et  d’élablisscmens 
industriels.  Neuss , qu'arrose  l'Erft , et  qui 
contient  6,ooo  âmes,  est  une  ville  sale  et  mal 
bâtie  , dont  la  fondation  est  attribuée  à Dru- 
sus.  C'est  dans  ses  environs,  mais  sur  la  rive 
droite  du  llhin,  que  se  trouve  le  chef-lieu  de 
la  province. 

Dt'SSKi.DORr.— Cette  ville,  tout-à-fait  digne 
du  rang  qu'elle  occupe  dans  la  régence  que 
nous  parcourons,  est  par  ses  établisscmcns  , 
ses  rues  bien  percées,  sa  population  dcaG,ooo 
âmes  , l’une  des  plus  importautes  places  des 
possessions  prussiennes  du  Rhin.  Son  nom 
signifie  village  sur  U Dusscl , ruisseau  qui 
l'arrosait  seul  avant  qu'elle  s’étendit  jusque 
sur  les  bords  du  fleuve.  Elle  n'était  en  effet 
qu’un  village  lorsqu'au  commencement  du 
xiii*  siècle  le  duc  de  Neubourg,  électeur  Pa- 
latin , la  fit  agrandir  pour  y établir  sa  rési- 
dence. Elle  est  principalement  formée  de 
trois  quartiers  ou  plutôt  de  trois  villes  bâties 
à des  époques  différentes  : ces  trois  parties 
portent  tas  noms  de  Alistadt  (vieille  ville), 
Carlstadt  (ville  de  Charles),  construite  par  le 
duc  Charles-Théodore,  et  Xeustadt  (nouvelle 
ville),  bâtie  par  l'électeur  Jean-Guillaume. 
Scs  fortifications  furent  détruites  lorsque  les 
bords  du  Rhin  devinrent  le  théâtre  des  vic- 
toires de  1a  république  française.  11  ne  reste 
plus  de  son  château,  bombardé  en  1794»  q°e 
des  ruines  au  milieu  desquelles  J’œil  s'étonne 
de  voir  debout  la  statue  de  Jean-Guillaume, 
sculptée  en  marbre  blanc  par  Coypel.  Le 
même  fondit  en  bronze  la  statue  équestre  de 
ce  prince , pour  la  grande  place  qu’elle  orne 
encore.  La  grande  rue  de  Ncustadt , dont 
plusieurs  maisons  ressemblent  à des  palais, 
n'est  pas  1a  seule  dont  on  puisse  vanter  la  ré- 
gularité. Parmi  les  édifices  qui  décorent  la 
ville,  on  cite  I hôtel  des  monnaies,  la  grande 
caserne,  deux  de  scs  quinze  églises  : celle  du 
collège  , qui  renferme  le  monumeut  en  mar- 
bre, élevé  à la  mémoire  du  duc  Jean,  et  celle 
qui  appartenait  autrefois  aux  Jésuites.  Ses 
principaux  ctablissemens  utiles  sont  l'hospice 
des  pauvres,  l'académie  des  arts  et  métiers , 


celle  de  peinture  et  de  dessin,  le  gymnase  , 
les  bibliothèques,  (‘observatoire,  dix  écoles 
élémentaires,  dix  collèges  et  une  école  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  Le  commerce  de  cette 
ville  est  fort  considérable  : elle  possède  des 
raffineries  cl  des  fabriques  de  glaces,  de  soie- 
ries et  d’étoffes  de  laine.  Elberfeld,  qui  ren- 
ferme 16,000  liabitans,  parmi  lesquels  on 
compte  7,000  réformés,  6,000  luthériens  et 
3,ooo  catholiques,  est  située  sur  le  Wipper, 
affluent  du  Rhin.  Ses  sociétés  scientifiques  et 
bibliques  et  son  hospice  civil  ne  nous  arrête- 
ront point,  mais  son  industrie  mérite  de  fixer 
l’attention.  Elle  fabrique  annuellement  pour 
environ  56o,ooo  fr.  de  dentelles  ; 600  métiers 
et  2,000  ouvriers  sont  occupés  dans  ses  manu- 
factures d'étoffes  de  soie,  et  3, 000  machines  le 
sont  dans  ses  diverses  filatures  et  fabriques  de 
cotonnades.  L'un  de  ses  établisscmcns  possède 
une  machine  qui,  à l’aide  de  deux  personnes, 
peut  fabriquer  en  une  heure  mille  aunes  de 
galou.  On  y confectionne  aussi  un  grand 
nombre  d’ustensiles  en  une  composition  mé- 
tallique imitant  l'argent.  L’activité  qui  règne 
dans  cette  ville  y produit  pour  plus  de  44° 
millions  d’afl'aircs  de  banque.  Stein  fait  re- 
marquer 1 avec  raison  que  l'amour  du  travail 
est  tellement  répandu  aux  environs  d'Elbcr- 
feld,  que  sur  un  mille  carré  ou  un  peu  plus 
de  deux  lieues  et  demie,  environ  16,000  per- 
sonnes trouvent  des  moyens  d'existence  ; 
mille  fabriques  s'étendent  sur  une  longueur 
de  deux  lieues  dans  la  plaine  que  le  Wipper 
arrose  ; enfin  les  environs  de  cette  ville  indus- 
trieuse semblent  ne  former  avec  elle  qu'une 
seule  ville.  Mais  ce  qui  afllige,  c’est  de  voir  au 
milieu  de  ce  peuple  producteur  une  quantité 
assez  considérable d’indigens  qu’Elberfeld  est 
obligée  de  nourrir.  Solingen,  connue  depuis 
long-tems  des  maîtres  d’escrime  par  ses  fleu- 
rets, et  renommée  par  scs  excellentes  armes 
depuis  plus  de  5oo  ans,  est  une  ville  de  3,5oo 
âmes,  qui,  dans  ses  vingt-trois  fabriques,  a 
employé  pendant  long-tems  44°°  ouvriers  à 
la  confection  de  lames  de  couteaux  et  de 
toute  sorte  d’armes  blanches.  Son  industrie, 
rendue  aujourd’hui  un  peu  moins  active  peut- 
être  par  suite  de  la  dernière  organisation  po- 
litique des  bords  du  Rhin,  et  du  faux  système 
de  douanes  établi  dans  ces  contrées , est  ce- 
pendant encore  fort  importante. 

colocnk.  — Le  nombre  des  habitans  de 
Kœln  ou  Cologne , que  Hasscl  évalue  à 56, 400, 
place  ce  chef-lieu  de  régence  au  premier  rang 
parmi  les  plus  importantes  villes  des  bords 
du  Rhin.  Si  Cologne  était  bâtie  comme  Dus- 
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scldorf  et  peuplée  dans  la  même  proportion, 
elle  serait  à comparer  aux  plus  belles  cités  de 
l'Allemagne;  mais  ses  rues  étroites  et  som- 
bres, ses  maisons  dans  le  style  gothique, 
construites  les  unes  en  briques  , les  autres  en 
bois,  et  le  plus  petit  nombre  en  pierre,  lui 
dounent  un  aspect  sombre  et  désagréable  qui 
nuit  à Timpressidt»  que  devrait  faire  éprouver 
la  vue  de  scs  plus  beaux  édifices.  Parmi  ceux- 
ci  l'on  doit  citer  l’hôtel-de-ville,  orné  d'un 
double  rang  de  colonnes  de  marbre  ; l'école 
centrale  ou  l’ancien  collège  des  Jésuites;  l'ar- 
senal, le  palais  des  anciens  électeurs  , l'ég'ise 
de  Saint-Géréon,  remarquable  par  sa  coupole  ; 
celle  des  Minorités,  dont  le  portail  est  su- 
perbe, et  la  cathédrale,  bâtie  au  xm*  siècle, 
et  qui  serait  un  monument  magnifique  s'il 
était  achevé.  L’intérieur  est  grand  et  majes- 
tueux : sa  longueur  est  de  4oo  pieds  ; cent  co- 
lonnes supportent  ses  voûtes,  et  le  chœur, 
dont  on  admire  l’élégance  et  la  hardiesse, 
a aoo  pieds  d’élévation.  L’église  de  Saint- 
Pierre,  dans  laquelle  fut  baptisé  Rubens, 
offre  aux  regards  des  amateurs  le  beaif  ta- 
bleau qu’il  fit  du  martyre  de  cet  apôtre,  et 
qui,  destiné  pour  cet  édifice  qu’il  orna  jus- 
qu’en 1794*  passa  vingt  ans  au  Louvre,  d'où 
il  retourna  à sa  première  place.  Quelques-unes 
des  vingt  églises  de  Cologne  présentent  à la 
crédulité  du  peuple  un  nombre  considérable 
de  reliques,  parmi  lesquelles  nous  citerons, 
dans  la  cathédrale , les  restes  des  ossemens 
des  douze  apôtres,  la  crosse  de  saint  Pierre, 
la  magnifique  châsse  de  saint  Engclbert , et 
le  sarcophage  des  trois  Mages  qui  se  distin- 
gue par  la  richesse  des  ornemens  et  la  beauté 
des  sculptures  ; dans  l’église  de  Sainte-Ursule , 
les  débris  osseux  attribués  à cette  sainte  et 
aux  onze  mille  vierges,  ses  prétendues  com- 
pagnes , dont  les  tètes  sont  rangées  symétri- 
quement dans  une  sorte  de  chapelle.  A la  vue 
de  ces  objets  de  la  superstition  populaire  , de 
ces  églises  dont  le  nombre  s’élevait  jadis  à 
plus  du  double , et  dont  les  portes  sont  con- 
stamment garnies  d'une  foule  de  mendians, 
on  n'a  pas  une  très-haute  idee  de  l'instruction 
et  des  lumières  du  peuple  de  Cologne;  on 
soupçonne  que  les  Protestans  y forment  une 
très  faible  partie  de  ses  habitans,  et  eu  effet 
on  n'y  compte  que  a, 000  réformes;  qu'enfin 
l’industrie  y est  peu  active  en  raison  de  sa  po- 
pulation , ce  que  prouve  aussi  le  total  de  ses 
fabriques,  qui  ne  se  monte  pas  à 75.  Mais  la 
classe  aisée  y possède  plusieurs  établissemens 
scientifiques  : on  y trouve  un  bon  college 
avec  une  bibliothèque  de  60,000  volumes, 
une  seconde  bibliothèque  moins  considéra- 
ble , un  cabinet  de  physique,  un  jardin  bota<- 
tomb  iv. 
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nique  qui  renferme  plus  de  4?ooo  plantes, 
une  collection  de  minéralogie,  un  amphi- 
théâtre anatomique,  une  galerie  de  tableaux 
et  un  conservatoire  des  arts  et  métiers.  Parmi 
les  établissemens  fondés  dans  un  but  d'utilité, 
on  compte  plus  de  vingt  hôpitaux,  un  hospice 
d’orphelins,  un  de  maternité,  une  école  pour 
les  sages-femme,  et  une  maison  de  santé  pour 
les  aliénés.  Nous  ne  dirons  rien  de  sou  théâ- 
tre, ni  de  ses  places  publiques  généralement 
vastes  ; mais  nous  rappellerons  que  cette  ville, 
entourée  de  fossés  et  de  vieux  murs  flanqués 
de  tours,  et  dont  l’étendue  a deux  lieues  de 
circonférence,  est  d’une  très-haute  antiquité, 
puisqu’elle  passe  pour  avoir  été  la  capitale 
des  Ubii  (Oppidum  Ubiorum ) qui  prit  le 
nom  de  CoLonia  Agrippina , lorsque  Agrip- 
pine, qui  était  née  dans  ses  murs,  en  fit 
agraudir  l’enceinte.  Elle  possède  quelques 
débris  d’antiquité , tels  que  les  restes  d'une 
halle  romaine;  l'église  de  Saint-Pierre  a été 
construite  sur  les  ruines  d’un  temple,  et  l’on 
montre  encore  l’emplacement  qu’occupait  le 
Capitole.  Sous  le  régne  de  Claude,  Cologne 
prit  le  titre  de  ville  municipale  et  de  capitale 
de  la  seconde  Germanie;  l’an  449»  Mérovée, 
roi  des  Francs,  en  chassa  les  Romains;  peu 
de  tems  apres  elle  fut  ruinée  par  Attila,  mais 
rebâtie  par  les  Romains.  Chilpéric  les  eu 
chassa , et  elle  devint  la  capitale  du  royaume 
de  Cologne  , qui  subsista  jusqu'à  l'époque  où 
Clodowig,  c’est-à-dire  Clovis  , s’en  empara  et 
réunit  son  territoire  à celui  de  la  France.  Les 
rois  de  la  première  race  s’y  fixèrent , ainsi 
que  Charlemagne  lui-même,  qui  préféra  sou- 
vent son  séjour  k celui  d’Aix-la-Chapelle; 
puis  sous  le  régné  d’Othon  le  Grand,  en  957, 
elle  fut  déclarée  ville  libre  et  impériale.  En 
1187,  elle  fut  entourée  de  murs  par  l’arche- 
vêque Philippe  de  Heinsberg;  en  ia6o,  elle 
prit  rang  dans  la  ligue  des  villes  aoseatiques  ; 
au  xiv*  siècle , ses  archevêques  reçurent  le 
titre  d'électeurs  ';  enfin  sous  la  domiuatiou 
française  elle  fut  chef-lieu  d'un  des  arrondis- 
semens  du  département  de  U Ruer.  Cologne 
fabrique  des  étoffes  de  laine,  des  rubans,  des 
faïences,  etc.  Elle  possède  des  distilleries  dont 
les  plus  importantes  sont  celles  de  l’eau  spiri- 
tueuse  qui  porte  son  nom  ; mais  ec  qui  con- 
tribue surtout  à l'enrichir,  c'est  son  port  sur 
le  Rhio,  qui  la  rend  l’entrepôt  d’un  com- 
merce considérable  avec  l’Allemagne  et  les 
Pays-Bas.  Cette  ville  s’enorgueillit  d’avoir 
donné  le  jour  à Rubens , à Corneille  Agrippa 
et  au  fondateur  de  l’ordre  des  Chartreux. 
tForcngen  , à quelques  lieues  au  nord  de 
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Cologne,  est  l'ancien  Buruncum  des  Romains, 
dan*  lequel  était  cantonne  un  détachement 
de  la  septième  légion  ; on  y remarque  encore 
quelque*  ruines.  Zulpich  est  le  Tolbiacum 
de  Tacite,  ville  célèbre  dan»  le  moyen  âge 
par  la  victoire  que  remporta  Clovis  sur  les 
Allemands,  et  qui  fut  l'uue  de*  causes  de  sa 
conversion  au  christianisme.  Bonn , l'ancienne 
Bonna,  vis-à-vis  de  laquelle,  suivant  Florus, 
Drusus  construisit  un  pont  sur  le  Rhin,  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  ce  tleuvc , à en- 
viron 5 lieues  au  sud  de  Cologne.  Sa  position 
agréable  l’avait  fait  choisir  pour  leur  rési- 
dence par  les  anciens  électeurs.  Sa  popula- 
tion, suivant  Hassel , s'élève  à 1 0,566  ha  bi- 
lans; elle  est  bien  bâtie  et  renferme  plusieurs 
maisons  remarquables  par  leur  élégance.  Elle 
possède  quatre  églises  assez  belles  , un  hôtcl- 
de-ville  construit  dans  le  goût  le  plus  mo- 
derne, un  hôpital,  un  college  et  un  théâtre. 
Son  château , d’une  dégante  construction , 
sert  maintenant  de  local  à l’université  , fon- 
dée en  1818;  elle  renferme  une  bibliothèque 
de  u5,ooo  volumes,  un  cabinet  de  minéralo- 
gie , et  diverses  autres  collections  intéres- 
santes. Sur  la  place  de  Saint  -Remi , on  remar- 
que un  monument  d’antiquité  du  plus  haut 
intérêt.  Formé  de  colonnes  et  consacré  à la 
victoire , il  porte  l’inscription  Deœ  f^ictoritv 
sacrum.  Quelques  antiquaires  ont  prétendu 
que  cet  autel  était  le  véritable  ara  Ubiorum 
dont  parlent  les  anciens  auteurs,  et  dont  la 
position  a tellement  embarrassé  les  archéolo- 
gues , que  jusqu'à  ce  jour  on  n’a  point  encore 
osé  décider  s'il  occupait  l’enceinte  de  Cologne 
ou  celle  de  Bonn  a.  On  a établi  aux  environs 
de  cette  ville  une  école  d’agriculture  dont  la 
pépinière  sert  de  promenade;  à deux  lieues 
de  là  se  trouve  la  petite  ville  de  Brühl , re- 
marquable par  le  niagniGquc  château  d’yfu^ur- 
lembourg  et  par  te»  eaux  minérales.  Non 
loin  de  Bonn  , le  village  de  Traunsdorf,  dont 
h?  vrai  nom  est,  suivant  les  antiquaires, 
Trajanulorf,  parait  être  le  Castrum  Trajani: 
on  y a trouvé  en  effet  plusieurs  antiquités  ro- 
maines. Boun  fabrique  des  siamoises,  de  l’a- 
cide nitrique  cl  du  savon  ; on  voit  souvent  sur 
son  marche  de»  saumons  de  3o  à 5o  livres , que 
l’on  pèche  dans  la  Sicg  , rivière  qui  arrose  la 
petite  ville  de  Siegbourg,  située  à une  grande 
lieue  de  Bonn,  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

La  province  du  Bas- Rhin  comprend  en 
grande  partie  le  territoire  des  anciens  dépar- 
temens  français  de  la  Rocr,  de  Rhin-ct-Mo- 

• Voyrx  G.  G/ic/en  , de  Admirant! ;î  sacra  et  eivili 
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selle  et  de  la  Sarre,  ainsi  qu’une  portion  de 
celui  de  l’Ourthc.  Elle  est  bornée  à l’ouest  et 
au  nord  par  les  Pays-Bas,  à lest  par  les  ré- 
gences de  Dusseldorf  et  de  Cologne,  et  par 
la  principauté  de  Nassau , le  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt , le  landgraviat  de  Hesse- 
Hombourg  , 1a  principauté  de  Birkenfeld  et  la 
province  bavaroise  du  cercle  du  Rhin  ; au  sud 
par  la  France.  Son  étendue  est  d'environ  55 
lieues  du  nord  au  sud  , et  de  a5  dans  sa  plus 
grande  largeur  de  l’est  à l’ouest.  Sa  superficie 
est  évaluée  à 8oo  lieues  carrées.  Elle  est  divi- 
sée en  trois  régences,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Aix-la-Chapelle,  Coblentz  et  Trêves. 

Les  peuples  germains  qui  habitaient  les  vas- 
tes forets  de  cette  province  étaient  les  Ebu- 
roncs  et  les  Trereri.  Les  premiers  occupaient 
les  deux  rives  de  la  Meuse , mais  ils  s’éten- 
daient jusque  sur  le  territoire  actuel  de  Ju- 
liers.  Ils  paraissent  être  les  plus  anciens  peu- 
ples de  la  contrée.  Leur  principale  forteresse 
est  appelée,  dans  les  Commentaires  de  César, 
Atuatuca.  Ils  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
guerre  des  Gaules,  par  la  victoire  complète 
que,  sous  le  commandement  d’Ambiorix,  ils 
remportèrent  sur  une  légion  romaine3.  11  pa- 
rait que,  repousses  plus  tard  par  César,  ils  cé- 
dèrent lenr  territoire  aux  Tungri,  Les  Trcvcri 
formaient  une  nation  puissante  et  guerrière, 
redoutable  surtout  par  sa  cavalerie,  dont  Cé- 
sar parle  avec  éloge*.  Ce  peuple,  dit  Tacite*, 
se  glorifie  de  descendre  des  anciens  Germains. 
Il  parait  en  effet  qu’il  faisait  partie  des  peu- 
plades qui,  long-tcms  avant  l’expédition  de 
César  dans  les  Gaules,  traversèrent  le  Rhin 
pour  se  fixer  dans  la  fertile  vallée  de  la  Mo- 
selle. Ce  qui  prouve  l’antiquité  de  son  éta- 
blissement dans  cette  contrée,  c’est,  ainsi  que 
l’a  fait  remarquer  M.  Wittenbach4,  l’état  de 
sa  civilisation  à lVpoqtic  où  les  Romains  le 
connurent.  Il  n'errait  point  dans  les  forêts  ; 
il  exerçait  au  contraire  une  sorte  d’autorité 
sur  les  Ne/viï,  les  Ubii , les  Tungri  ci  les 
Eburones  ses  voisins;  il  connaissait  les  arts,  il 
bâtissait  des  villes,  il  était  régi  par  des  lois. 
Son  gouvernement,  que  l’on  peut  appeler  une 
monarchie  aristocratique,  était  confie  à une 
noblesse  ayant  pour  chef  un  prince  électif.  Le 
prince  était  le  juge  suprême  de  la  nation;  il 
était  proclame , comme  chez  les  Gaulois  et  les 
Germains,  cl  placé  publiquement  sur  un  bou- 
clier. La  réunion  de  la  noblesse  formait  le  sé- 
nat chez  les  Treveri.  Ce  sénat  conserva  même 
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son  autorité  sous  la  domination  romaine;  et 
Tan  275  de  notre  ère  f celui  de  Rome  se  ser- 
vait , en  écrivant  à celui  de  Trêves,  du  pro- 
tocole suivant  : Sénat  us  amplissimus , curiœ 
Trevrorum.  Chez  cette  nation  l'homme  nais- 
sait soldat;  la  cotte  d'armes  était  sa  robe  vi- 
rile; la  guerre  avait  pour  lui  des  charmes;  il 
s’élancait  au  combat  avec  d’autant  plus  d'ar- 
deur, que  défendre  son  habitation  et  sa  patrie 
était  le  plus  sacré  des  devoirs.  Persuades  que 
la  Divinité  dirigeait  et  secondait  leurs  efforts, 
les  Trcvcri plaçaient  leurs  armes  et  leurs  éten- 
dards dans  les  lieux  qui  lui  étaient  consacrés. 
C’est  pour  cela  que  pendant  la  guerre  le  prêtre 
de  la  cité,  comme  le  dit  Tacite  % avait  seul  le 
droit  de  punir  ou  de  renvoyer  le  coupable 
devant  le  juge  souverain.  La  bravoure  était, 
selon  ces  peuples,  la  seule  vertu  qui  trouvât 
sa  récompense  après  la  mort.  Les  Treveri  ha- 
bitaient une  partie  de  la  contrée,  que  la  lon- 
gueur des  cheveux  de  ses  habilans  fit  sur- 
nommer par  les  Romains,  la  Gaule  chevelue. 
(G  allia  coma  ta).  Comme  les  autres  peuples 
germains,  on  les  reconnaissait  à leur  chevelure 
blonde,  séparée  sur  le  front  et  tombant  de  cha- 
que côté.  Quelques-uns  cependant  la  nouaieut 
élégamment  sur  le  haut  de  la  tête  ; tous  lais- 
saient croître  leur  barbe.  Remarquables  par 
une  haute  stature,  leur  corps  était  couvert 
d'unecourteet  large  tuniquesur  laquelle  ils  je- 
taient un  manteau  de  laine.  L'habillement  des 
femmes  différait  de  celui  des  hommes  princi- 
palement par  la  longueur;  mais  leurs  tuni- 
ques sans  manches  laissaient  voir  les  bras  et 
les  épaules.  Tels  sont  les  principaux  rensci- 
gnemens  que  l'on  peut  puiser  dans  les  nionu- 
raenj  et  les  écrits  des  anciens,  sur  les  Eburo • 
nés  et  les  Trtveri.  Entre  ces  deux  peuples 
étaient  situés  les  Condrusi  et  les  Cceresi,  dont 
par  le  César1, et  qui  étaient  en  quelque  sorte 
des  peuplades  soumises  aux  Travers. 

sol. — Les  géologues  ont  reconnu  dans  la 
province  du  Bas-Rhin  une  grande  variété  de 
terrains  et  de  roches.  A son  extrémité  sep- 
tentrionale on  trouve  les  dépôts  tertiaires  ou 
de  la  dernière  époque,  analogues  à ceux  des 
environs  de  Paris.  Au  nord  d'Aix-la-Chapelle, 
des  terrains  que  caractérisent  le  grès  appelé 
bigarré  , le  grès  mollasse , Y argile  plastic/ ne 
et  la  formation  houillère  se  succèdent;  à 
l’ouest , s'étend  un  grand  dépôt  de  gneiss  ; et 
h l’est,  des  calcaires  intermédiaires  et  le  ter- 
rain liouiller;  enfin  au  sud  on  trouve  des  amas 
de  grès,  connu  des  Allemands  sous  le  nom  de 
quadersandstein , circonscrits  par  les  calcaires 
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intermédiaires  dont  nous  venonsde  parler.  En 
quittant  Aix-la-Chapelle  , pour  se  diriger  vers 
le  sud  est,  on  traverse  , aux  environs  de  Mal- 
médy,  jusqu’aux  montagnes  de  l’Eyfel,  un 
terrain  de  schiste  et  de  grés,  au  milieu  duquel 
s’étend  , du  nord  au  sud  , un  dépôt  de  calcaire 
intermédiaire  auquel  succèdent  des  grès  bigar 
rés.  Tous  les  terrains  qui  se  prolongent  depuis 
Trêves  jusqu’à  Sarrebrïick  appartiennent  aux 
formations  granitiques  et  houillères.  Mais 
ceux  qui  méritent  le  plus  d’attention,  s’éten- 
dent, au  nord  de  la  Moselle  , sur  toute  la  par- 
tie orientale  de  la  province  jusqu’à u-delà  du 
cours  du  Rhin.  Ces  terrains  sont  formes  de  di- 
verses chaînes  de  montagnes  volcaniques  qui 
s’élèvent  au  milieu  du  calcaire  intermédiaire, 
c'est-à-dire  de  celui  qui  s’est  déposé  au  fond 
de  l'Océan  primitif,  qui  a laissé  tant  de  traces 
sur  la  surface  de  la  terre.  La  plus  importante 
de  ces  chaînes  est  celle  de  Eyfel  ( Ejrfel  Ge - 
birge);  elle  présente  plusieurs  cimes  volcani- 
ques importantes  par  leur  hauteur,  et  d’où 
descend  , au  sud,  la  Kyll,  petite  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Moselle.  Mais  avant  d’arriver  dans 
cette  contrée  encore  empreinte  de  l’action  des 
feux  souterrains,  il  faut  traverser  , aux  envi- 
rons de  Monjoie,  entre  Eupen  et  Malmédy, 
de  vastes  landes  connues  sous  le  nom  de  £a- 
gnes  ou  de  fanges,  et  couvertes  de  bruyères.  Le 
premier  volcan  qui  s'offre  à la  vue  est  le  Gold- 
berg,  d'où  se  déploie  un  horizon  fort  étendu 
bordé  par  une  rangée  de  sommités  coniques. 
A chaque  pas  que  l’on  fait  dans  cette  contrée  , 
on  aperçoit  de  vastes  cratères  ou  de  hautes 
montagnes  qui  paraissent  avoir  vomi  des  laves 
à des  époques  très- différentes  ; c’est  du  moins 
l’opinion  de  M.  Steininger  3 et  il  faut  avouer 
quesi  l'on  compare  les  montagnes  de  l’ Eyfel  à 
celles  du  Puy-de-Dôme,  elle  parait  avoir 
beaucoup  de  vraisemblance. 

Nous  commencerons  notre  excursion  dans 
cette  province  par  la  ville  de  Juliers  ou  JO- 
lie  h,  qui , malgré  son  peu  d’importance,  puis- 
qu’elle ne  renferme  que  3,900  habitans  , est 
cependant  intéressante  par  son  commerce  et 
ses  fabriques  de  draps  et  de  padoux.  Cette  pe- 
tite cite  est  d’ailleurs  recommandable  par  son 
antiquité.  Elle  est  appelée  Juliacum  dans 
itinéraire  d'Antonin.  Ammien  Marcellin  eu 
parle  également  * Aix-la-Chapelle  ou  Aachcn, 
chef-lieu  de  cercle  et  capitale  de  la  province 
dont  elle  est  la  principale  ville,  contient,  sui- 
vant Hassel,  33, 600  habitans;  ce  n'est  cepen- 
dant que  le  tiers  de  sa  population  au  tems 
de  sa  splendeur,  c’est-à-dire  à l’époque  où 

* DcmcrknnRen  ùber  die  Eyfel  und  Auvergne. 

4 Lib.  XVII,  ch.  II.. 
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les  empereurs  d'Allemagne  y recevaient  la 
couronne,  et  y faisaient  même  quelquefois 
leur  séjour.  Alors  le  commerce  et  l’industrie 
contribuaient  à l'enrichir.  Aujourd'hui  les 
étrangers  n'y  sont  plus  attires  que  par  ses 
eaux  minérales,  qui,  ainsi  que  ses  fabriques  de 
cotonnades  et  d'indiennes,  son  horlogerie  et 
son  orfèvrerie , constituent  sa  principale  ri- 
chesse. Quelques  auteurs  sc  sont  efforcés  de 
prouver  son  origine  romaine  par  son  nom  la* 
tin  A'  Àyuœ-Gnini  et  par  ses  nombreux  restes 
d'antiquités,  en  attribuant  sa  fondation  à Se- 
renius  Granus,  qui  vivait  sous  le  régné  d'A- 
drien; mais  il  est  probable  qu’avant  le  v*  siècle 
elle  n'était  qu'un  bain  romain  ou  qu  une  cité 
peu  importante  qui  fut  entièrement  détruite 
par  Attila,  et  qu'à  Charlemagoe  seul  appar- 
tient l’honneur  de  sa  fondation.  Cette  ville , 
dont  les  anciens  remparts  ont  été  convertis  en 
promenades  , et  dont  quelques  rues  sont  assez 
larges  et  régulières,  possède  plusieurs  édifices 
remarquables.  Son  hôtcl-de-ville , Unique  de 
deux  tours , est  l’un  des  plus  beaux  de  l'Alle- 
magne ; c'est  dans  une  de  ses  salles  que  Louis- 
le-Debonnairc , Charles  Quint , et  un  grand 
nombre  d'autres  souverains  ont  été  couron- 
nés. Ce  qu'elle  renferme  ensuite  de  plus  cu- 
rieux, ce  sont  ses  églises  toutes  fort  ancien- 
nes : celle  de  Saint-Ulric,  dont  on  admire  la 
hàrdicssc  et  l’élévation  des  voûtes  , mais  dont 
on  voit  avecsatisfaction  la  moitié  de  l'enceinte 
consacrée  au  culte  luthérien , et  l'autre  au 
culte  catholique,  renferme  plusieurs  tableaux 
de  Cranacli  et  d'autres  peintres  célèbres  ; celle 
desRécollets  contient  un  des  plus  beaux  orgues 
de  l'Allemagne;  mais  la  plus  digne  d'attention 
par  ses  magnifiques  vitraux,  par  ses  trente 
colonnes  colossales , par  ses  portes  en  bronze 
et  par  la  beauté  de  son  architecture  gothique, 
c’est  la  cathédrale.  Elle  a etc  bâtie  par  Char- 
lemagne ; on  y conserve  le  siège  en  marbre 
blanc  sur  lequel  cet  empereur  et  les  princes 
qui  lui  ont  succédé  se  sont  assis.  Tous  les  sept 
ans  on  y expose  à la  vénération  du  peuple  plu- 
sieurs reliques  plus  ou  moins  authentiques  , 
qui  y attirent  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
C’est  principalement  la  robe  de  la  Vierge,  les 
langes  de  Jcsus-Christ , le  morceau  de  toile 
sur  lequel  fut  placée  la  tète  sanglante  de  saint 
Jean- Baptiste,  et  celui  qui  servit  de  ceinture 
à Jésus-Christ  mouraul.  Mais  ce  que  les  étran- 
gers voient  dans  cette  église  avec  intérêt,  c’est 
le  crâne  de  Charlemagne,  qui  y fut  enseveli , 
et  à l'hûtcl-dc-ville,  son  épée,  son  baudrier  et 
son  livre  d’évangiles,  qui , pour  le  couronne- 
ment de  chaque  empereur , sont  envoyés  au 
lieu  où  doit  sc  faire  la  cérémonie.  On  a con- 
struit depuis  l.t  domination  prussienne,  à Aix- 


la  Chapelle,  un  bâtiment  pour  la  bourse  et  une 
redoute,  dont  l'extérieur,  orné  d'arcades,  est 
d'une  assez  belle  architecture.  Cette  ville  pos- 
sède un  théâtre  allemand , une  académie  de 
musique  et  un  casino.  Ses  établissemens  litté- 
raires et  scientifiques  sont  peu  importons.  Ils 
consistent  principalement  en  une  académie 
des  arts,  une  école  de  dessin,  un  college  et 
une  collection  de  modèles  relatifs  aux  arta  et 
à l'industrie.  Elle  possède  encore  une  belle 
galerie  de  tableaux.  Les  environs  d'Aix-la-Cha- 
pelle sont  extrêmement  agréables,  les  terres 
y sont  peu  fertiles,  mais  bien  cultivées  ; les 
promenades  y sont  nombreuses  : celle  de 
Mont-Louisest  une  des  plus  fréquentées.  Tout 
prés  de  la  ville  se  trouve  la  petite  ville  de 
Burttcheid , connue  par  ses  eaux  minérales, 
qui  sont  presque  aussi  renommées  que  celles 
du  chef-lieu,  et  dont  l'industrie  de  ses  4*600 
habitans  trouve  dans  le  produit  de  scs  draps, 
et  dans  la  fabrication  des  aiguilles,  l'aisance 
que  l’on  y remarque.  Le  chemin  qui  conduit 
a cette  ville,  et  la  jolie  vallée  dans  laquelle  elle 
est  située  offrent  aussi  des  promenades  déli- 
cieuses, surtout  lorsqu'on  approche  des  sour- 
ces chaudes,  qui  s'annoncent  de  loin  par  les  va- 
pcursqu'elles  exhalent.  O qui  ajoute  encore  à 
la  beauté  de  ces  sites  romantiques,  ce  sont  les 
étangs  dont  les  eaux  sont  si  utiles  aux  fabriques 
de  Burtschcid,  et  les  ruines  d'un  vieux  château 
dont  l’intérieur  est  occupé  par  une  auberge 
qui  sert  d'asile  aux  baigneurs  et  aux  prome- 
neurs fatigués.  Dùren , sur  la  Rocr,  égale 
Burtscheid  en  population  ; son  industrie  con- 
siste principalement  en  fabriques  de  draps, 
de  rubans  et  de  savon.  Ce  que  celte  ville  offre 
de  plus  remarquable  , c’est  la  statue  de  Jean 
Népomucènc  , l'un  des  saints  les  plus  vénérés 
dans  le  pays.  Ouren  parait  être  l'ancien  A/or- 
codurum  dont  Tacite  parle  dans  ses  Annales. 
On  compte  daos  scs  environs  plusieurs  forges 
et  huit  papeteries.  £upeny  ville  de  10,000  ha- 
bilans,  dont  la  classe  la  plus  industrieuse  des- 
cend d’anciennes  familles  françaises  réfugiées, 
possède  des  tanneries , des  savonneries  et  des 
papeteries,  mais  surtout  d'importantes  manu- 
factures de  draps.  Par  scs  tanneries  Malmedy 
fait  un  commerce  assez  considérable.  Sa  po- 
pulation est  de  /j.ooo  ames. 

Traversons  le  Rhin  et  visitons  Ncuwied , 
petite  ville  peuplée  à peu  prés  comme  la  pré- 
cédente, mais  beaucoup  plus  industrieuse. 
Tous  les  ans  elle  expédie  prés  de  3o,ooo  quin- 
taux de  marchandises  sorties  de  ses  fabriques, 
qui  consistent  principalement  en  cbénistcric, 
en  ustensiles  de  fer-blanc,  et  en  divers  objets 
de  quincaillerie.  Le  château,  qui  appartient 
au  prince  de  Ncuwied,  renferme  une  belle 
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collection  d'antiquités  d'autant  plus  intéres- 
santes qu’elles  ont  toutes  été  trouvées  dans 
remplacement  d’un  camp  romain  situé  à quel- 
que distance  de  là1 * 3.  Aux  environs  de  cette 
ville  se  trouve  le  village  de  fVeisselthurm,  où 
l’on  voit  le  monument  élevé  à la  mémoire  du 
général  Hoche,  dont  les  cendres  reposent  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  , aux  environs  d’An- 
dernach,  non  loin  de  celles  de  Marceau.  En 
approchant  de  Coblentz,  Ehrenbreitstein  ou 
Thaï  Ehrenbreitstein , aux  environs  duquel 
ou  remarque  les  ruines  d’un  pont  romain, 
est  une  petite  ville  de  a,ooo  âmes , dont  les 
rues  sont  assez  bien  percées,  et  que  domine 
un  rocher  sur  lequel  était  bâtie  l’importante 
forteresse  que  les  Français  prirent  et  firent 
tomber  en  1799-  C’était  dans  ce  château  , au- 
jourd’hui en  ruines , qu’était  placée  l’énorme 
pièce  de  canon  que  l’on  remarque  dans  l’ar- 
senal de  Metz. 

D’Ehrenbreitstein  à Coblentz  , on  passe  le 
Rhin  sur  un  pont  volant  qui  part  et  repart 
de  quart  d’heure  en  quart  d’heure.  Cette  ca- 
pitale de  la  province  est  située  sur  le  fleuve, 
à l’embouchure  de  la  Moselle.  Elle  est  en- 
tourée de  fortifications  assez  considérables 
que  les  Prussiens  ont  encore  augmentées  de- 
puis 1814.  Ses  rues  sont  alignées  et  bien  bâ- 
ties. Elle  renferme  14,000  habitans  et  quel- 
ques beaux  édifices,  dont  le  plus  important 
est  le  palais  construit  en  1779  par  l'électeur 
de  Trêves,  qui  y faisait  sa  résidence.  Parmi 
scs  seize  temples  on  compte  quatorze  églises 
catholiques,  une  seule  consacrée  à la  confes- 
sion d'Augsbourg  et  à la  communion  réfor- 
mée , et  une  synagogue.  Ses  principaux 
étabiissemens  utiles  sont  un  collège,  un  sémi- 
naire et  un  mont-de-piété.  Elle  possède  aussi 
un  théâtre.  On  cite  ses  quais  et  son  pont  de 
pierre  sur  la  Moselle.  Coblentz  est  l’ancien 
Confluentes  dont  il  est  fait  mention  dans  l’iti- 
néraire d’Antonin  et  dans  Ammien  Marcel- 
lin* ; c’était , sous  les  empereurs  d’Occident, 
la  résidence  d’un  officier  du  génie  militaire, 
qui  prenait  le  titre  de  prœfectus  militum  de- 
Jensorum  *.  Son  commerce  consisté  principa- 
lement en  grains,  en  bois,  en  houille,  et 
surtout  en  vin  de  Moselle.  Dans  ses  environs , 
qui  offrent  des  sites  variés  et  pittoresques , 
Teinstein  est  connu  par  ses  eaux  minérales  • 
mais  à quatre  lieues  au  nord-ouest,  nous  ne 
devons  point  passer  sou  s silence  la  petite  ville 

1 Yoyet l’ouvrage  «te  M.  Hofmann , intitule:  Grund- 
rm  de*  Rwuiitchen  Castel  bel  Neuwicd  , nebst  an- 
dern  Denkmalern  , in-8-‘ , l8o3. 

* Lib.  XVItl , c.  s. 

3 Nolit.  Imp.  Occident. 
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d 'Andernach,  l ' Antunnacum  des  anciens, qui 
renferme  plusieurs  ruines  curieuses , telles 
que  la  porte  de  Coblentz  , le  bain  des  Juifs, 
qui  sont  de  construction  romaine , et  les  res- 
tes du  palais  des  rois  d’Austrasie.  Son  église 
possède  le  corps  de  l’empereur  Valentinien. 
Cette  cité  , qui  s’élève  sur  une  montagne  vol- 
canique de  660  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
Rhin , b l’embouchure  de  la  Nette  , fait  des 
exportations  considérables  des  différens  pro- 
duits des  feux  souterrains  qui  ont  jadis  cou- 
vert toute  la  contrée  : scs  tuf  as  sont  employés 
avec  succès  en  Hollande  dans  la  construction 
des  digues , et  ses  meules  en  laves  sont  très- 
estimées.  C’est  aussi  tout  près  d’Andernach 
que  se  réunissent  ces  énormes  trains  de  bois 
de  construction  tirés  des  forêts  de  l'Allema- 
gne, et  destinés  principalement  pour  les  ports 
des  Pays-Bas.  A une  lieue  au  sud-est  de  cette 
ville  se  trouve  le  lac  de  Laache , qui  a i3oo 
arpens  de  superficie  et  200  pieds  de  profon- 
deur. Sa  forme  ovale  et  les  laves  qui  l’entou- 
rent semblent  annoncer  qu’il  occupe  rem- 
placement d’un  ancien  cratère;  4°  sources 
l'alimentent;  il  ne  gèle  point  même  par  les 
plus  grands  froids;  on  y pêche  de  très-beaux 
poissons , et  surtout  d’énormes  brochets.  De- 
puis Coblentz  jusqu’à  Trêves  on  ne  trouve 
aucune  ville  digne  d’être  citée;  la  plupart  de 
celles  qui  s'élèvent  sur  les  deux  rives  de  la 
Moselle  sont  de  peu  d’importance;  il  en  est  ce- 
pendant deux  dont  nous  devons  faire  mention 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  : la  première  est 
Boppart , peuplée  de  3, 000  habitans,  et  ren- 
fermant trois  églises,  un  collège,  des  tanne- 
ries , et  deux  fabriques  de  toile  et  de  coton 
filé.  Les  antiquaires  croient  qu'elle  occupe 
l'emplacement  de  Baudobrica , l’une  des  cinq 
citadelles  construites  par  Drusus , et  dans 
laquelle  était  en  garnison  le  préfet  des  soldats 
destinés  au  service  des  balistes  ( Prœfectus 
militum  balistariorum ).  La  seconde  est  K niez- 
nach,  ville  assez  bien  bâtie,  dont  la  popula- 
tion s’élève  à 6,800  habitans , et  qui  possède 
plusieurs  fabriques  de  sucre  die  betterave.  On 
exploite  dans  scs  environs  deux  salines  qui 
produisent  annuellement  prés  de  5oo,ooo 
livres  de  sel. 

trêves.  — En  arrivant  à Trêves,  que  les 
Allemands  appellent  Trier,  on  est  étonné  de 
la  grande  quantité  de  monumens  et  de  débris 
qui  attestent  l'importance  et  la  splendeur  de 
cette  ville  lorsqu’elle  portait  le  nom  d’^«- 
gusta  Trevirorum.  Auguste  lui  accorda  le 
titre  de  capitale  de  la  première  Gaule  belgi- 
que,  et  Ammien  Marcellin*,  voulant  donner 

* Lib.  XV. 
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une  idée  de  «on  étendue,  de  sa  population  et 
de  la  magnificence  de  ses  édifices , lui  donne 
la  dénomination  de  seconde  Rome . Ruinée  à 
plusieurs  reprises  par  les  Huns,  lesGoths, 
les  Vandales  et  les  Francs,  elle  s’est  toujours 
relevée  de  tant  de  désastres,  mais  elle  a perdu 
le  rang  qu'elle  occupait  dans  l'antique  Ger- 
manie : sa  population  n'est  plus  aujourd'hui 
que  de  1 5,ooo  habitans.  Située  sur  le  bord  de 
la  Moselle  , au  milieu  d'une  riche  vallée,  ses 
environs  offrent  plusieurs  promenades  char- 
mantes ; dans  son  enceinte  on  remarque  quel- 
ques beaux  édifices  , plusieurs  places , des 
rues  assez  larges  et  bien  alignées.  Son  indus- 
trie consiste  en  diverses  fabriques  de  toiles 
et  d’étoffes  de  laine.  Elle  possède  aussi  des 
tanneries,  des  radineries  de  sucre  de  bette- 
rave, et  des  fonderies.  Son  université,  fondée 
en  i455,  a joui  pendant  long-teras  de  quel- 
que réputation.  Les  antiquités  qu'elle  ren- 
ferme ont  encourage  dans  son  sein  l'étude  de 
l'archéologie  \ son  musée  est  fort  riche,  et  sa 
bibliothèque  qui  ne  l'est  pas  moins,  surtout 
en  mauuscrits  et  en  éditions  du  xv*  siècle,  se 
compose  de  70,000  volumes.  Une  tradition 
populaire  , qui  prend  sou  origine  dans  quel- 
que histoire  fabuleuse  des  moines  du  xn®  siè- 
cle, attribue  la  fondation  de  Trêves  à Trcbeta, 
fils  de  Ninus , i3oo  ans  avant  Rome.  La  manie 
des  étymologies  a fait  naître  bien  d'autres 
absurdités.  Il  est  cependant  probable  que 
long-tems  avant  l’èrc  chc’tienne  les  Treveri 
possédaient  une  cité  considérable,  c’est-à-dire 
une  assez  grande  quantité  de  cabanes  éparses 
dont  l'ensemble  ne  ressemblait  pas  plus  à une 
ville  que  les  réunions  d'habitations  qu'occu- 
pent certaines  hordes  sauvages  de  l’Amérique 
septentrionale.  Tacite  1 , Ausonc  • et  Dion 
Cassius3  font  souvent  mention  de  cette  cité. 
Parmi  ses  monumens  romains  , l’un  des  plus 
anciens  est  le  pont  sur  la  Moselle  j il  a donné 
lieu  à un  mémoire  récent  dans  lequel  M.  Wit- 
tenbach  en  attribue  la  construction  à Marcus 
Vipsanius  Agrippa , directeur  des  ponts  et 
chaussées  de  tout  l'empire  romain,  28  ans 
avant  notre  ère.  H parait  que  c'est  «le  ce  pont 
que  parle  TaciteL  tJn  autre  édifice  plus  im- 
portant, mais  moins  ancien,  puisque  le  sa- 
vant antiquaire  que  nous  venons  de  nommer 
le  croit  du  tems  de  Constantin  -le- Grand  , 
est  la  porte  Noire  ou  de  Mars  { Porta  Mar- 
lis  ).  Deux  arcades  au  rez-de-chaussée  , deux 
étages  ornés  de  fenêtres  cintrées  et  de  colon- 

* Hiit.,  lib.  IV  et  V , *u. 

» Mo*.,  V,  IO. 
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nés , et  de  chaque  côté  deux  sortes  de  tours 
carrées  formant  un  étage  de  plus  dans  le 
même  style,  rendent  ce  monument,  qui  n'of- 
fre aucun  des  caractères  d’un  arc  triomphal  , 
moins  remarquable  par  sa  lourde  architec- 
ture que  par  sa  belle  conservation.  C'est  dans 
ce  vaste  bâtiment  qu'on  a réuni  les  objets 
d'antiquité  trouvés  dans  la  ville.  L'une  des 
portes  des  Thermes , dont  l’antiquité  ne  pa- 
rait pas  remonter  au-delà  du  111e  siècle,  sert 
d'entrée  à la  ville;  il  est  même  probable  que 
la  tour  carrée  qui  s'élève  dans  son  enceinte 
n’appartient  pas  à une  époque  plus  reculée  ; 
c’est  un  fort  ou  Propugnacultim.  Enfin  un 
édifice  remarquable  par  son  importance  et  sa 
conservation  est  celui  que  l'on  a regardé 
comme  le  palais  de  Constantin  , et  qui  parait 
n’étre  qu’une  dépendance  des  Thermes.  De- 
puis long-tems  il  sert  de  caserne.  Le  palais 
impérial  était  proche  du  pont.  La  plupart  des 
églises  de  Trêves  sont  belles  : quelques-unes 
rappellent  encore  la  richesse  des  couvons, 
auxquels  elles  ont  appartenu.  La  cathédrale  , 
que  l’on  peut  regarder  comme  la  plus  an- 
cienne, a plutôt  l’extérieur  d’une  forteresse 
que  d’un  temple  : l'œil  y est  en  quelque  sorte 
fatigué  de  la  profusion  des  ornemens  et  des 
statues  ; l'église  de  Notre-Dame  sc  fait  remar- 
quer par  la  légèreté  de  son  architecture 
gothique  , et  celles  de  Saint-Paulin  et  de 
Saint-Maximin,  d'une  construction  moderne, 
par  les  belles  peintures  qui  ornent  la  voûte 
de  la  nef.  Ce  n’est  point  seulement  dans 
la  ville  que  de  nombreuses  antiquités  rappel- 
lent la  splendeur  romaine  : hors  de  l’enceinte 
de  Trêves  on  retrouve  les  traces  de  l’empla- 
cement d’un  amphithéâtre  ; les  vignes  qui 
croissent  sur  le  sol  qu’ont  foulé  les  gladia- 
teurs laissent  encore  apercevoir  quelques  dé- 
bris des  voûtes  d’où  s’élancaient  les  animaux. 
C’est  dans  ce  lieu  même  que  Constantin  , 
long-tems  honoré  comme  un  saint , eut  la  bar- 
barie de  faire  dévorer  par  les  bêtes  féroces, 
l’an  3o6  , plusieurs  milliers  de  prisonniers 
francs  ou  français , ainsi  que  leurs  chefs  As - 
karich  et  Ragojrs.  Ce  prince  eut  encore  la 
cruauté  de  renouveler  pendant  plusieurs  an- 
nées un  spectacle  semblable,  et  de  lui  donner 
le  nom  de  jeux  français  ( ludi  francici 5 ).  • 

MOHUMEST  d'igel.  — A quelque  distance 
de  la  route  qui  conduit  à Luxembourg  on 
retrouve  les  restes  de  la  voie  romaine  de 
Trêves  à Reims.  C’est  dans  cette  direction  et 
sur  la  route  même  qu’existe  au  milieu  du  vil- 
lage d'igel  l’un  des  monumens  les  plus  cu- 

5 Voyc*  Abri**  der  Trieri*chcn  Ge*cbicbtc  , par 

M.  IV iltcnbach. 
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rieax  que  les  Romains  aient  laisses  dans  les 
Gaules,  lia  vainement  excité  l'attention  des 
antiquaires  : le  but  quon  s’est  proposé  en 
l'élevant  est  encore  uu  point  de  doute.  C’est 
une  espèce  de  tour  à quatre  faces  terminée  en 
forme  de  pyramide,  et  surmontée  d’un  globe 
terrestre  sur  lequel  repose  un  aigle.  Ausonc 
dit  quelle  domine  avec  orgueil  ce  qui  l'en- 
toure, comme  le  phare  de  Memphis;  si  c’est 
bien  de  la  tour  d’igel  qu'il  a voulu  parler,  il 
faut  passer  la  métaphore  au  poêle.  Sa  hau- 
teur, assez  considérable,  n'excede  cependant 
pas  Go  et  quelques  pieds  , et  sa  largeur  n’en 
a pas  plus  de  i5.  Dans  une  lettre  publiée  en 
I8a4<  et  adressée  au  célèbre  chimiste  Vau- 
quclin 1 , nous  lisons  que  ce  monument  est 
courouno  d’un  génie  les  ailes  déployées,  à 
genoux  sur  un  globe.  C’est  une  erreur  de  l’au- 
teur de  cet  écrit , ou  uu  trait  d'ignorance  de 
la  part  de  l'architecte  allemand  chargé  de 
restaurer  cette  tour  remarquable.  Nous  qui 
l'avons  examinée  avant  sa  restauration  , nous 
y avons  bien  reconnu  un  aigle  dans  la  même 
position  que  sur  plusieurs  médailles  impé- 
riales. On  sait  même  que  c’est  un  boulet  de 
canon  français  qui  abattit  la  tête  de  cet  aigle 
en  1675  , pendant  le  combat  où  le  maréchal 
de  Créqui  fut  battu  dans  la  plaine  de  Trêves. 
Quant  à l'objet  de  ce  monument,  il  est  pro- 
bable que  c’est  un  tombeau  : la  plupart  des 
antiquaires  sont  d'accord  sur  ce  point , quoi- 
qu  un  savant  allemand  » ait  paru  adopter  nou- 
vellement, d'après  le  bas  relief  de  la  princi- 
pale face  qui  représente  un  homme  donnant 
la  main  à une  femme  en  signe  d'alliance, 
l’opinion  précédemment  soutenue  et  combat- 
tue qu’il  fut  érigé  en  mémoire  du  mariage 
de  Constance  Chlore  avec  l’impératrice  Hé- 
lène, ou  de  la  naissance  de  Caligula.  D’au- 
tres , au  contraire,  ont  pensé  que  les  danses 
et  le*  jeux  des  petits  génies  qui  décorent  cette 
tour,  que  la  figure  du  berger  Paris  que  l'on  re- 
marque sur  la  façade  orientale,  que  les  attri- 
buts du  commerce  que  l’on  y distingue,  n’é- 
taient point  en  contradiction  avec  le  but  d’un 
monument  funéraire.  L'inscription  mutilée, 
mais  expliquée  et  restituée  par  quelques  an- 
tiquaires , prouve  en  effet  qu’il  a été  élevé  par 
deux  des  membres  de  la  famille  des  Secundi- 
nus  , a Secundinus  Securus , riche  négociant, 
fondateur  d’igel  vers  la  fin  du  iv*  siècle 
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' Lettre  sur  quelques  antiquités  peu  connues  en 
France,  & M.  Vauquclin  , membre  île  l'institut  ; par 
Af.  Raymond,  ancien  professeur  de  l'université. 

* Description  des  monumens  d'Igcl,  par  U.  Neu- 
rohr,  en  allemand. 

* Voici  l’inscription  telle  qu'elle  a été  lue  et  resti- 
tuée par  MM.  Ncllcr  et  Clotlcn , en  1778,  et  rappor- 


diverses  VILLES.  - Depuis  Trêves  jus- 
qua  l'extrémité  méridionale  de  la  province 
noire  excursion  ne  noos  offrira  rien  de  bien 
intéressant.  A Sarrebourg  ou  Saarburg,  pe- 
tite ville  de  2,000  âmes,  on  passe  un  assez 
beau  pont  sur  la  Sarre,  et  l'on  remarque  une 
petite  cascade  qui  descend  en  rcuniant  de 
l'une  des  rues  de  cette  cité  sale  et  inontueuse. 
En  remontant  le  cours  pittoresque  de  la 
Sarre,  que  bordent  de  hauts  rochers  escarpés, 
on  côtoie  le  village  de  Meltlach , où  l'on  voit 
encore  les  restes  d’une  superbe  abbaye  de 
Bénédictins.  A Sarrclouis,  bâtie  en  1680  et 
fortifiée  par  Vauban  , on  remarque  une  belle 
place  carrée  et  des  rues  bien  alignées.  Avant 
les  derniers  traités  , celte  ville  appartenait  à 
l'arrondissement  de  Tliionville,  et  sa  popula- 
tion était  évaluée  à 4,3oo  individus.  Hassel, 
dont  nous  apprécions  l'exactitude  ordinaire, 

1 estimait , en  1819,  à 6,97a.  Mais,  quelque 
florissante  quelle  puisse  être  depuis  qu'elle 
est  soumise  au  gouvernement  prussien  , on  a 
de  la  peine  à croire  qu'une  ville  resserrée  par 
îles  fortifications,  qui  de  l'une  à l’autre  de 
scs  deux  portes  n'a  pas  plus  de  5oo  à 600  pas 
de  longueur  , puisse  contenir  autant  d’habi- 
tans  , et  que  le  nombre  en  ait  presque  doublé 
en  quelques  années.  C'est  dans  ses  environs 
que  se  trouve  l'importante  usine  de  Dilling, 
célébré  par  scs  tôles  et  ses  fers-blancs.  Snrre- 
brück  ou  Saarbrück , plus  étendue  que  Sarre- 
louis,  n'atteindrait  même  pas,  suivant  Hassel 
la  population  de  cette  dernière  ville: les  ta- 
bleaux statistiques  de  cet  auteur  la  portent  à 
6,400  âmes.  Ses  rues  sont  largeset  bien  bâties, 
et  ses  édifices,  dont  les  plus  remarquables  sont 
un  temple  protestant,  un  gymnase  et  un 
théâtre,  sont  modernes  et  construits  avec  élé- 
gance. Un  beau  pont  la  réunit  à la  ville  de 
Saint  Jean,  qui  en  est  devenue  le  faubourg. 
La  montagne  du  Halberg  , qui  s'élève  prés  de 
•on  enceinte,  parait  être  l'emplacement  de  la 
ville  romaine  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin , sous  le  nom  de  Pons 
Saravi;  quelques  ruines  y sont  encore  appe- 
lées par  les  pay  sans  la  vieille  chapelle  païenne 
(die  aile  Heiden  Capclle).  Sarrebriick  fait  un 
grand  commerce  de  fer  et  de  bouille  que  l'on 
exploite  dans  ses  environs,  et  des  produits  des 

tée  psr  M.  Wiltcobaeli , d.oi  sou  Histoire  de  Trêves. 

I).  T . Secondioo  Srcuro,  qui  locum  Argla  voratum 

fundueit  primas , curn  Secundino  Aeentinn  me  fitiis 
Secundtni  Sac  II  ri  et  Publur  Pacahe  eon/ugis  Sccun- 
dini  Aveultni,  et  Lucio  Saccio  Modeno  et  Modettio 
Mucedoni  Ji/to  e/us  judici , Secundinus  Auentintus 
et  Secundinus  Securus  parentibus  defunctis  et  dé- 
funt torts , situ  viei,  vite  bu/us  reinlegratores  posue. 
mol. 
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livre  cent  trente-neuvième. 


produits  des  fabriques  d’instrumens  aratoires  700  habitant.  Enfin  â la  régence  d’Erfurt  ap- 
ct  de  tabatières  en  carton  établies  sur  son  partient  encore  le  territoire  de  AM , ville 
territoire.  A peu  de  distance  de  Solsbach  , on  de  5,5oo  âmes,  qui  possédé  une  manufacture 
montre  comme  un  phénomène  une  petite  col-  d'armes.  Les  terres  qui  en  dépendent,  et  qui 
line  qui  brûle  et  jette  de  la  fumée  depuis  plus  comprennent  une  partie  de  la  contrée  mon- 
d’un  siècle.  Comme  elle  renferme  une  houil-  tagneuse  appelée  foret  de  Thuringe  ( TUu- 
lére,  sa  combustion  , que  l'on  peut  attribuer  ringer-tVald) , forment  une  superficie  de  a5 
à la  décomposition  du  fer  sulfuré,  n’est  point  lieues  carrées,  entourée  par  les  possessions 
un  fait  extraordinaire  : on  en  connaît  d’au-  des  quatre  principautés  de  Saxe  et  de  celles 
très  exemples  ; mais  ce  qui  étonne  le  plus  ceux  de  Schwartzbourg  et  de  Hesse-Cassel.  Mais 
qui  vont  la  visiter,  c’est  que  plusieurs  des  parmi  les  dépendances  de  la  Prusse,  la  plus 
blocs  de  schiste  qui  la  composent  sont  assez  éloignée  de  son  territoire  proprement  dit , et 
chauds  pour  qu’il  soit  difficile  d’y  tenir  long-  de  ses  possessions  du  Rhin,  c’est  la  princi- 
tems  la  main,  que  quelques-uns  sont  calcinés,  pauté  de  A euchdtel  en  Suisse, 
et  que  les  arbustes  qui  y croissent  sont  ra-  Cette  principauté,  qui  porte  en  allemand  le 
bougris  et  d’un  feuillage  jaunâtre.  Cependant  nom  de  Newenbourg,  est  bornée  au  nord  par 
qu’il  y a loin  de  ces  effets  que  le  vulgaire  ad-  le  canton  de  Berne,  à l’est  par  le  même  canton 
mire  à ceux  que  présentent  les  montagnes  et  le  lac  de  Neuchâtel,  au  sud  par  le  canton 
volcaniques!  de  Vaud,  et  à l’ouest  par  la  France.  Sa  plus 

wetzlar. — Quoique  nous  soyons  arrivés  à grande  étendue  est  de  8 à 9 lieues  du  nord  est 
l’extrémité  de  la  province  du  Bas-Rhin,  que  au  sud-ouest,  et  de  4 à 5 lieues  à l’est.  Nous 
nous  venons  de  parcourir  en  différens  sens,  il  avons  indiqué  plus  haut  sa  superficie  et  sa 
nous  reste  à parler  du  cercle  de  Wetzlar,  qui  population.  1 Voyons  ce  qu’elle  offre  de  parti, 
dépend  de  cette  province,  dont  il  est  cepcn-  culier  sous  le  rapport  du  sol  et  du  climat, 
dant  éloigné  de  plus  de  cinq  lieues.  Son  terri-  soi..  — La  partie  de  la  chaîne  du  Jura  qui 
toirc  , enclavé  au  milieu  des  possessions  des  occupe  son  territoire  est  fort  riche  en  source* 
princes  de  Nassau  et  de  Hesse-Darmstadt,  oc-  d’eaux  minérales,  sulfureuses  ou  ferrugineu- 
cupe  une  superficie  d’environ  3o  lieues  car-  ses,  et  en  diverses  roches  calcaires  ou  siliceu- 
rées.  fVetzlar , situé  à l’embouchure  de  la  scs,  abondantes  en  débris  organiques  du  règne 
Dill  et  du  Wetzbach  dans  la  Lahn , est  une  animal  et  du  régne  végétal.  Ces  montagnes 
ville  de  4»7°°  habitans,  dont  l'industrie  con-  n’atteignent  point  une  hauteur  aussi  considé- 
siste  principalement  en  tanneries.  La  cite'  rabla  dans  le  canton  de  Neuchâtel  que  près 
que  possède  encore  ce  cercle  de  la  régence  de  du  lac  de  Genève.  Six  ou  sept  vallées , dont 
Coblentz  est  Braunjel*,  qui  renferme  un  châ-  quelques-unes  riches  en  pâturages,  telles  que 
tcau  Tort  et  i3oo  habitans.  Le  pays  auquel  ap-  le  val  de  Ru/,  et  le  val  de  Travers,  constituent 
particnnent  ces  deux  villes  est  tellement  iné-  la  plus  grande  partie  du  sol.  Plus  favorisé  des 
gai  et  montueux  qu’on  ne  s’y  sert  point  de  dons  de  Bacchus  que  de  ceux  de  Cérès,  ce  paya 
voitures.  Si  les  environs  de  Wetzlar  offrent  cst  obligé  de  tirer  annuellement  des  contrées 
peu  d’intérét  au  géographe  et  à l’historien  , voisines  pour  environ  3oo,ooo  florins  de  blé; 
combien  ils  peuvent  en  présenter  à l’amant  mais  la  vente  de  ses  vins  rouges,  générale- 
passionné  qui  cherchera  quelques  douces  ment  estimés , produit  un  revenu  de  180,000 
émotions  dans  la  lecture  du  roman  de  Wer-  florins,  qui,  ajouté  à celui  de  ses  fruits,  de  ses 
ther  ! A chaque  pas  il  reconnaîtra  les  lieux,  chanvres  et  de  ses  bestiaux,  lui  fournit  un 
les  sites,  jusqu’aux  plus  petits  détails,  et  bénéfice  net  que  l’on  peut  évaluer  à Go, 000 
pourra  même  jeter  un  regard  d’attendrisse-  florins.  Il  retire  aussi  un  grand  avantage  de 
ment  et  de  pitié  sur  le  tombeau  du  malheu-  ]a  pèche  de  son  lac , des  mines  de  fer  et  de 
veux  amant  de  Charlotte.  Un  petit  territoire  cuivre  de  ses  montagnes,  et  les  plantes  qu’on 
de  a lieues  4 carrées  enclavé  dans  le  duché  de  y recueille  pour  en  taire  le  thé  et  le  vulnéraire 
Saxe-Gotha,  et  dépendant  de  la  régence  d’Er-  suisses. 

furt , contient  le  bourg  de  IVandersleben,  et  climat. — Le  canton  de  Neuchâtel  peut  sc 

celui  du  Muhlberg,  près  duquel  on  voit  le  diviser  en  trois  régions  différentes  de  tempé- 
vieux  château  de  Gleichen.  Au  milieu  des  rature  : l’inférieure,  qui  s’étend  sur  les  bords 
principautés  de  Saxe- Weimar,  de  Schwar-  <JU  lac,  est  la  plus  chaude;  c’est  celle  aussi 
tzenbourg  et  de  Reuss  , s'étend  un  territoire  qUi  renferme  des  plantations  de  lin,  de  chan- 
un  peu  moins  exigu  que  le  précédent , et  qui  vre,  et  les  meilleurs  vignobles.  Une  rangée  de 
dépend  aussi  de  la  même  régence.  Sa  super-  montagnes  la  sépare  de  deux  vallées  élevées 
ficic  est  d’environ  7 lieues  : il  renferme  le 
bourg  de  Rhanis,  dont  la  population  est  de  < Page 8a. 
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qui  s’étendent  du  nord  est  au  sud-ouest,  dans 
lesquelles  on  ressent  déjà  un  air  plus  vif,  et 
qui  produisent  quelques  céréales,  mais  surtout 
de  vastes  herbages.  Enfin  la  troisième , qui 
domine  les  deux  autres,  couverte  de  bois,  de 
bruyères  et  de  pâturages , et  dans  laquelle 
l'habitant  ne  peut  cultiver  que  l’avoine,  est 
exposée  à un  climat  très- froid.  Le  printems  et 
l’automne  y sont  de  peu  de  durée  : l'hiver  s’y 
prolonge  pendant  sept  à huit  mois  ; la  neige 
s’y  amasse  quelquefois  à une  hauteur  qui  sur- 
passe celle  des  habitations  ; mais  dès  qu’elle  a 
disparu , des  chaleurs  brûlantes  succèdent 
presque  aussitôt  aux  frimats  les  plus  rigou- 
reux. 

industrie. — Il  semblerait  que  cette  région, 
exposée  par  son  élévation  à la  température 
des  climats  septentrionaux,  ne  dût  être  habi- 
tée que  par  un  peuple  ignorant,  pauvre  et  su- 
perstitieux. Il  n’en  est  point  cependant  de 
plus  intéressant  par  son  industrie,  scs  lumiè* 
res,  et  l’on  pourrait  même  dire  par  sa  richesse. 
Les  arts  de  la  gravure,  de  la  peinture,  et  prin- 
cipalement de  l’horlogerie,  sont  cultives  dans 
ces  montagnes  avec  un  succès  remarquable. 
Dans  la  ville  du  Loclc,  située  sur  l'un  des 
points  les  plus  élevés,  presque  toute  la  popu- 
lation est  occupée  à travailler  l'or , l’argent , 
l’acier  , pour  la  coutellerie  et  l’horlogerie  ; ce 
dernier  genre  d’industrie  ne  parait  même  y 
avoir  été  exercé  que  depuis  1G80,  qu’un  mon- 
tagnard nomme  Jean  Richard,  âgé  alors  de 
quinze  ans  , ayant  examiné  pour  la  première 
fois  une  montre,  parvint  à eu  faire  une  sem- 
blable, et  fonda  au  sein  de  son  village,  par  son 
exemple,  et  l’on  pourrait  dire  par  «ou  génie, 
une  source  de  richesses  qui  s'étendit  jusque 
dans  foutes  les  vallées  du  Jura.  A la  Chaux- 
de  Fonds  , jadis  simple  village,  aujourd'hui 
ville  assez  importante,  située  à une  hauteur 
plus  considérable  que  le  Locle , on  fabrique 
aussi  une  grande  quantité  de  montres  et  d'au- 
tres petits  objets  d’arts,  ainsi  que  des  dentel- 
les. C’est  dans  cette  ville  que  sont  nés  les 
Droz,  habiles  mécaniciens,  célèbres  par  leurs 
automates.  A Couvct,  à Travers,  et  dans  plu- 
sieurs lieux , on  retrouve  la  même  industrie 
et  la  même  activité.  On  a de  la  peine  à con- 
cevoir jusqu’où  peut  aller  le  génie  inventif  de 
l'homme  quand  il  est  libre  de  sc  livrer  à 
son  essor  : c’est  au  milieu  de  ces  montagnes 
qu’on  peut  s'en  faire  une  idée.  De  simples 
paysans,  mus  par  le  seul  désir  d’améliorer 
leur  sort  et  d’accroître  leurs  jouissances  , ont 
trouvé  le  moyen  d’ajouter  à la  force  produc- 
tive de  leurs  bras,  celle  d’un  puissant  véhi- 
cule dont  il  fallait  aller  chercher  le  secours 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Us  avaient  rc- 
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marqué  depuis  long  - tems  que  dans  la  chaîne 
du  Jura  les  eaux  produites  par  les  pluies  et 
par  L fonte  des  neiges  trouvent,  sur  les  som- 
mités mêmes  les  plus  élevées , des  interstices 
par  lesquelles  elles  descendent , dans  leur 
course  souterraine,  jusqu’au  pied  des  monta- 
gnes, d’où  elles  sortent  en  formant  des  sour- 
ces ou  des  ruisseaux  peu  considérables.  Us  ont 
été  chercher  ces  eaux  quelquefois  à une  assez 
grande  profondeur  dans  les  canaux  naturels 
qu’elles  suivent.  Là  après  avoir  pratiqué  des 
échafaudages  ingénieux  pour  retenir  les  ter- 
res , ils  ont  construit,  dans  des  galeries  élar- 
gies à grands  frais  , des  rouages  que  ces  eaux 
font  mouvoir,  et  qu’ils  utilisent  dans  diflerens 
travaux  : résultat  qu’ils  n’auraient  jamais  pu 
obtenir  des  sources  qui  s’échappent  quelque- 
fois des  montagnes  dans  leurs  vallées  élevées. 
On  ne  s’étonnera  donc  point  que  dans  une  con- 
trée aussi  industrieuse  que  le  canton  de  Neu- 
châtel, on  compte  5, 600  personnes  occupées  à 
faire  de  la  dentelle,  3,3oo  ouvriers  pour  l’hor- 
logerie, un  grand  nombre  de  graveurs  et  plus 
de  700  peintres  qui  ne  travaillent  que  pour  les 
nombreuses  fabriques  de  toiles  peintes  et  de 
cotonnades  du  pays.  On  évalue  le  produit  an- 
nuel de  celles-ci  à 60,000  pièces,  et  à t3o,ooo 
le  nombre  des  montres  que  I on  exporte  en  Al- 
lemagne , en  Italie , en  Espagne , en  Turquie 
et  même  en  Amérique. 

Les  anciens  habitons  de  la  contrée  qui  con- 
stitue la  principauté  de  Neuchâtel  apparte- 
naient à ces  Hetveiii  dont  parle  César  au 
commencement  du  premier  livre  de  b guerre 
des  Gaules.  Nous  entrerons  dans  quelques  de- 
tails sur  ce  peuple  lorsque  nous  traiterons  de 
la  Suisse,  bâtons  nous  de  terminer  la  descrip- 
tion de  cette  possession  de  la  Prusse. 

Neuchâtel.  — La  ville  commerçante  de 
Neuchâtel , qui , dans  les  actes  les  plus  an- 
ciens, porte  le  nom  de  Novum  Castrum,  parait 
devoir  son  origine  à une  forteresse  que  les 
Romains  élevèrent  pour  contenir  la  nation 
helvétique.  Elle  est  placée  en  amphithéâtre 
sur  le  bord  du  lac  qui  porte  son  nom  et  à 
l’embouchure  du  Seyon  , ruisseau  qui  la  tra- 
verse et  se  précipite  avec  fracas  dans  le  lac.  Le 
nombre  de  scs  habilans  s’élève  à 5, 000.  On  y 
remarque  quatre  belles  rues  et  un  vieux  châ- 
teau. Le  gymnase  et  plusieurs  écoles  publi- 
ques, l’hôtel-de  ville,  la  maison  des  orphelins, 
deux  hôpitaux,  et  la  société  d’agriculture  et 
d’économie  ont  été  fondés  au  moyen  de  legs 
considérables  faits  dans  ce  but  par  deux  res- 
pectables et  riches  négocians  de  cette  ville  'r 

• M.  David-Tury  de  Liisaboa,  et  M.  J.-I*-  de  Tour- 
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Neuchâtel  éprouva  plusieurs  fois  desdésastres 
(••ii,  sans  l'industrie  et  le  patriotisme  de  ses  ha- 
bilans,  auraient  pu  consommer  sa  ruine.  En 
io33,  elle  fut  prise  et  saccagée  par  l'empereur 
Conrad  II  ; en  ia49»  elle  fut  brûlée  par  Henri, 
évéque  de  liâleet  comte  de  Neuchâtel  ;en  1 45o 
un  incendie  la  consuma  presque  entièrement; 
en  <579,  l’inondation  du  Seyon  y causa  de 
grands  ravages;  enfin  en  1714*  Ie  f'-*u  détrui- 
sit toute  la  rue  du  château  Afin  d'eviter  les 
tristes  effet»  d’un  nouvel  incendie,  il  a été  éla. 
bli  depuis  1811,  non  seulement  pour  cette 
cité,  mais  pour  les  villes  et  les  villages,  des 
compagnies  d'assurance. 

Le  lac  qui  baigne  les  murs  de  Neuchâtel 
ajoute  tellement  à la  beauté  des  sites  de  ses  en- 
virons que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'en  donner  la  description.  Sa  plus  grande 
longueur  est  de  8 lieue»,  et  sa  largeur  de  a.  Le 
niveau  de  scs  eaux  est  d’environ  5o  mètres  au- 
dessus  de  celles  du  lac  de  Genève,  et  de  43o  au- 
dessus  de  la  Mediterranée.  Saussure  a mesuré 
sa  profondeur  à { lieue  au  sud  de  la  ville,  il  l'a 
trouvée  de  3a5  pieds.  Ce  lac  occupait  jadis 
un  emplacement  plus  considérable  qu'aujour- 
d’hui;  ce  fait  est  prouvé  par  les  marais  que  l'on 
voit  au  sud  aux  environs  du  cours  de  la  rivière 
de  l’Orbe;  par  la  tradition  conservée  qu’Yver- 
dun,  qui  en  est  éloignée  de  quelques  centaines 
de  mètres,  plongeait  presque  dans  ses  eaux; 
par  les  sables  que  l’on  remarque  à quelque  dis- 
tance de  ses  bords  et  qui  sont  semblables  à 
ceux  du  lac.  Celte  diminution  est  d’ailleurs 
l'effet  naturel  des  alterissemens  et  des  allu- 
vionsque  formentà  leur  embouchure  les  riviè- 
res et  les  ruisseaux  qui  s’y  jettent.  On  recon- 
naît encore , parmi  les  sables  et  les  cailloux 
roulés  des  dépôts , qui  s'élèvent  en  forme  de 
dunes  sur  ces  bords,  les  mêmes  coquilles  que 
celles  qui  vivent  dans  le  lac. 

Nous  avons  déjà  cite  pour  leur  industrie 
le  Locle  et  la  Chaux -de-  Fonds  ; la  première 
de  ces  villes  est  peuplée  de  5,900  habitans , 
et  la  seconde  de4,3oo.  La  seule  ville  ou  plu- 
tôt le  bourg  qu'il  y ait  encore  à nommer , 
parce  qu'il  était  autrefois  la  capitale  d'un 
comté,  c’est  fVaUengin  , situé  sur  le  Seyon , 
au  milieu  d'une  belle  vallée.  Dans  un  pays  mon- 
tagneux aussi  resserré,  cc  n’est  point  le  nombre 
des  cités  qui  indiquent  sa  richesse  : 3_villes,  3 
bourgs,  67  villages  et  45  hameaux,  formant 
une  population  de  1 34Ô  individus  par  lieue 
carrée,  sont  la  preuve  la  plus  palpable  de  sa 
prospérité.  Dans  le  royaume  de  Prusse  la 
seule  régence  d'Erfurt  offre  une  population 
analogue.  A quoi  faut-il  attribuer  l’aisance  et 

1 Voje*  Dictionnaire  de  Morcri. 


l'activité  qui  régnent  parmi  les  habitans  du 
canton  de  Neuchâtel/  Est-ce  à cette  disposition 
naturelle  qui  les  porte  à réfléchir,  à examiner, 
à discuter  même  toute  sorte  de  questions  et 
qui  leur  fit  adoptera  la  pluralitédes  suffrages, 
en  i53o,  la  reformation  que  leur  prêchait 
Farci  » ? car  on  n’y  compte  que  deux  commu- 
nes catholiques,  Laitderen  et  Crcssien.  Est  ce 
plutôt  à l'entière  liberté  civile  , religieuse 
et  politique  dont  ils  jouissent,  à l'avantage 
de  n'avoir  pas  vu,  depuis  plusieurs  siècles , 
leur  pays  troublé  par  le  bruit  des  armes  f 
Est-ce  enfin  à l'exemption  de  toute  espèce 
de  charges  d'impôts  ou  de  contributions  ? On 
ne  saurait  nier  que  de  si  grands  avantages 
n’aient  contribué  à y faire  naître  cette  sorte 
d’émulation  qui  entretient  la  pureté  des 
mœurs  et  l’amour  du  travail  et  cette  passion 
de  la  liberté  qui  accélère  le  progrès  des  lu- 
mières, et  cet  esprit  d’union  qui  éteint  parmi 
ceux  qui  s’occupent  des  mêmes  travaux,  jus- 
qu’à l’idée  de  céder  à une  sorte  de  jalousie 
envieuse  que  l’on  remarque  si  fréquemment 
chez  les  fabricant. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à l’étonnante 
conversion  de  ce  peuple,  c’est  que  Farci  était 
Français,  et  que  la  langue  française  est  pres- 
que la  seule  en  usage  dans  le  canton  de  Neu- 
châtel; cependant  cette  contrée  , tout  en  fai- 
sant partie  de  la  confédération  suisse  , est 
sous  la  souveraineté  du  roi  de  Prusse.  Mais 
l'influence  qu’il  y exerce  est  pour  ainsi  dire 
nulle.  Lorsque  Marie  d'Orléans  , épouse  de 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  sœur  du 
dernier  héritier  de  la  moison  de  Longueville 
qui  régnait  sur  cette  principauté,  mourut 
sans  en  fans,  en  1707,  une  foule  de  prétendant 
au  titre  de  prince  de  Neuchâtel  se  présen- 
tèrent ou  envoyèrent  leurs  représentons  au- 
près de  la  cour  souveraine  de  ce  pays.  Frédé- 
ric l*r,  roi  de  Prusse,  fut  choisi  comme  le 
plus  proche  héritier  de  la  maison  de  Chalons, 
dont  les  anciens  comtes  de  Neuchâtel  étaient 
les  vassaux;  mais  son  admission  ne  pouvant 
rien  changer  aux  dispositions  du  traité  de 
Wcstphalic  qui  assuraient  l’indépendance  de 
tous  les  membres  de  la  confédération  helvé- 
tique, le  canton  de  Neuchâtel  a conservé  la 
sienne  , non-seulement  jusqu'au  moment  où, 
en  1807,  il  devint  l’apanage  d'un  maréchal 
de  France  sous  le  gouvernement  impérial  ; 
mais  encore  après  que  le  congres  de  V ienne 
en  eut  rendu  la  souveraineté  à la  Prusse.  Cette 
puissance  n’y  jouit  que  des  revenus  de  quel- 
ques domaines  et  de  quelques  contributions 

a Voy«  Musée  des  Protestant  célèbres , tome  II , 
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foncières  réglées  jadis  et  qui  ne  peuvent  être 
augmentées.  Les  habitans  qui  se  destinent  à 
l'état  militaire  ont  la  liberté  d'entrer  au  ser- 
vice de  quelque  souverain  que  ce  soit,  pourvu 
qu'il  ne  soit  point  en  guerre  avec  le  roi  de 
Prusse  comme  prince  de  Neuchâtel , chez 
lequel  il  est  rare  que  très-peu  d’entre  eux 
s’enrôlent.  Us  ne  connaissent  aucune  espece 
de  douane,  de  droits  d’entrée,  de  sortie,  ou 
de  circulation  : tous  les  genres  d’industrie  y 
sont  libres;  enfin  les  précautions  propres  à 
assurer  leur  indépendance  ont  été  si  scrupu- 
leusement prises  , que  la  justice  même  ne  sc 
rend  point  au  nom  du  prince,  et  que  ni  lui  ni 
celui  qui  le  représente  n’ont  le  droit  de  pour- 
suivre la  punition  d’un  délit  ou  d'un  crime, 
quoique  dans  les  cas  graves  le  priuce  ait  celui 
de  faire  grâce  ou  de  commuer  la  peine. 

co*sjd£imtioi«s  g£sérales.  — Nous  ve- 
nons de  terminer  la  description  des  provinces 
qui , sur  les  deux  rives  du  Khin , et  dans  ces 
contrées  montagneuses  où  le  Doubs  prend  sa 
source , reconnaissent  pour  souverains  les 
dcscendans  du  grand  Frédéric.  Lorsque  ce 
prince  s'empara  de  la  Silcsie,  lorsque,  pro- 
fitant des  troubles  de  la  Pologne,  il  consentit 
à s’agrandir  aux  dépens  de  celte  puissance 
injustement  morcelée  ; qu’aurait-il  dit  si  on 
lui  eût  annoncé  que  trente  uns  après  lui , son 
successeur , accablé  par  les  malheurs  de  la 
guerre , se  verrait  en  quelques  années  dé- 
pouillé d’une  partie  de  ses  états  par  un  con- 
quérant irrité,  puis  réintégré  dans  scs  ancien- 
nes limites,  possesseur  de  nouvelles  contrées 
par  la  munificence  des  rois  ses  alliés?  L’idée 
de  la  prospérité  future  de  la  Prusse  aurait 
fait  palpiter  son  noble  cœur.  Cependant  exa- 
minons l’ensemble  de  ce  royaume,  et  consi- 
dérons ses  forces.  Depuis  les  bords  du  Niémen 
jusqu’au-delà  des  rives  de  l’Elbe  ; depuis  les 
sources  de  l’Oder  jusqu'aux  rivages  de  la 
mer  Baltique,  il  occupe  une  étendue  considé- 
rable : c’est  là  qu'est  le  centre  de  sa  puissance; 
c’est  le  royaume  de  Prusse  proprement  dit. 
En  ajoutant  aux  acquisitions  de  Frédéric  II 
quelques  débris  de  la  Pologne  et  les  provinces 
enlevées  par  les  derniers  traités  à la  Saxe,  la 
Prusse  a-t-elle  accru  ses  moyens  de  prépon- 
dérance autant  qu’elle  l’espérait?  C’est  encore 
un  point  de  doute.  Son  iuflucncc  sur  l’ensem- 
ble de  la  confédération  germanique  est  cer- 
tainement plus  considérable  que  jamais;  nous 
devons  en  convenir.  Mais  la  puissance  dont 
elle  a le  plus  à redouter  le  voisinage,  la 
Russie,  s’est  agrandie  en  proportion.  Elle  est 
donc  condamnée  à se  traîner  à la  6uitc  de  cet 
empire  colossal,  ou  à s'associer  à la  destinée  de 
l'Autriche,  qui  peut-être  un  jour  aura  à rc- 
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douter  les  hordes  armées  qui , des  contrées 
septentrionales  , pourront  se  précipiter  sur 
l'Occident.  Les  possessions  de  la  Prusse,  sur 
les  bords  du  Rhin , quelque  importantes 
qu’elles  soient  par  leurs  richesses  indus- 
trielles, n'augmentent  pas  sa  puissance  dans 
la  proportion  de  leur  population.  Les  peu- 
ples de  ces  contrées  seront  long-tcms  avant 
d’oublier  qu’ils  ne  sont  point  Prussiens;  quel- 
ques-uns même  ont  trop  perdu  sous  le  rap- 
port du  commerce  en  cessant  de  faire  partie 
de  la  France,  pour  ne  pas  regretter  d'eu  être 
séparés.  Si  quelque  commotion  politique  me- 
naçait encore  la  tranquillité  de  l’Europe  , si 
la  France  surtout  prenait  part  à la  lutte  qui 
pourrait  s'établir , la  Prusse,  obligée  de  di- 
viser scs  forces  pour  maintenir  dans  l’obéis- 
sance des  pays  séparés  de  son  territoire;  la 
Prusse  qui  ne  pourrait  plus  compter  sur 
l'énergie  héroïque  que  ses  habitans  déployè- 
rent dans  scs  guerres  contre  Napoléon,  parce 
qu’elle  n’a  point  encore  accordé  à l’esprit  du 
siècle  les  institutions  quelle  a promises  et 
que  demande  depuis  si  long  tems  la  partie 
éclairée  de  sa  population;  la  Prusse,  disons- 
nous  , offrirait  peut-être  le  spectacle  d’un 
corps  énervé  par  un  accroissement  trop  ra- 
pide : clic  aurait  de  la  peine  à se  maintenir 
dans  l’attitude  menaçante  qui  semble  être  la 
conséquence  de  son  étendue.  Nous  avons  vu 
que  la  possession  du  canton  de  Neuchâtel  h 
titre  de  principauté  ne  pouvait  être  d’aucun 
secours , comme  ressource  fxditique , à la 
monarchie  prussienne  ; ne  comptons  donc 
point  parmi  scs  avantages  la  faible  prépondé- 
rance qu’elle  exerce  dans  cette  partie  de  la 
Suisse;  clic  ne  peut  lui  eu  offrir  que  dans 
quelques-unes  de  ses  relations  commerciales. 
Mais  si  nous  considérons  que  l’ensemble  des 
provinces  soumises  à cette  puissance  préscutc 
de  l'orient  à l’occident , depuis  les  bords  du 
Niémen  jusqu'aux  rives  de  la  Sarre  , une 
étendue  de  prés  de  3oo  lieues;  que  du  midi 
au  nord  sa  plus  grande  largeur  est  d’envirou 
x3o  lieues;  que  dans  sa  largeur  moyenne  elle 
n’en  a pas  \o\  que  plusieurs  princes  étrangers 
tels  que  le  duc  de  Brunswick,  le  prince  d’An- 
halt-Dcssau , le  grand-duc  de  Saxe,  le  prince 
de  Schwartzbourg  et  le  prince  de  la  Lippe, 
possèdent  des  territoires  plus  ou  moins  consi- 
dérables enclavés  dans  ses  états;  qu’cllc-méme 
a quelques  possessions,  comme  les  territoires 
de  Rahnis,  de  Subi  et  de  Wetzlar,  au  milieu 
d’autres  terres  étrangères;  nous  devons  en 
conclure  qu’un  territoire  si  démesurément 
allongé , si  irrégulièrement  découpé;  que  des 
terres  éparses  si  inégalement  réparties  rela- 
tivement à l’influence  que,  d apres  la  ciyili- 
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sation  moderne  , la  métropole  doit  exercer 
au  sein  d'un  empire;  qu’enfin  une  superficie 
aussi  considérable  que  la  sienne , puisqu'elle 


forme  plus  de  i3,8oo  lieues  carrées,  sont  plu- 
tôt des  éiëmens  de  faiblesse  que  de  puis- 
sance. 
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enfin  des  principautés  de  TV  aide  ck 


Nous  allons  parcourir  une  contrée  qui 
forme  en  partie  le  centre  de  l'Allemagne. 
Les  nombreuses  divisions  qu’elle  présente  ne 
nous  permettront  point  de  suivre  une  route 
directe,  une  marche  uniforme.  Ainsi,  pour 
éviter  la  confusion  qni  naîtrait  si  nous  vou- 
lions décrire  les  principautés  limitrophes, 
nous  croyons  pouvoir  répandre  plus  de  clarté' 
dans  notre  travail  en  réunissant  les  il  petits 
états  qui  forment  la  masse  que  nous  allons 
soumettre  à notre  investigation,  par  groupes 
comprenant  les  territoires  dont  les  princes 
sont  unis  par  des  liens  de  famille  ou  de  con- 
sanguinité. Nous  procéderons  donc  d’après 
l’ordre  suivant  : le  royaume  et  les  duchés  de 
Saxe;  la  H esse-électorale,  la  Hesse- Hombourg 
et  la  Hesse-Darmstadt;  les  principautés  de 
Lippe-Dctmold  et  de  Lippe-Schaumbourg  ; 
celles  de  Schwartzbourg-Sondershausen,  et  de 
Schwartzbourg-Rudolstadt;  celles  de  Reuss; 
les  duchés  d’ Anhalt-Dessau,  d’Anhalt-Bern- 
bourg,  et  d’Anhalt-Cœthen  ; enfin  le  duché  de 
Brunswick,  la  principauté  de  Wahleck  et  celle 
de  Nassau. 

anciens  peuples. — Dans  l'imposibilité  de 
foire  coïncider  les  limites  des  anciens  peu- 
ples de  cette  portion  du  centre  de  l’Allema- 
gne avec  celles  des  principautés  qui  l’occu- 
pent , nous  croyons  devoir  commencer  par 
un  précis  sur  son  antique  population.  On  y 
comptait  sept  peuples  principaux , les  Che • 
ruse i } les  Chassuarii , les  Chatli , les  Sedusii , 
les  Sorabi,  les  Suc  fi,  et  même  des  V ’enedi. 


et  de  Nassau . 


Les  deux  rives  du  Wescr,  dans  les  limites 
qu’occupent  la  principauté  de  Lippe-Det- 
mold  et  quelques  dépendances  de  l’electorat 
de  Hesse  Cassel,  étaient  habitées  par  les  Che - 
rutei  et  les  Chassuarii.  Aucun  des  peuples  de 
la  Germanie,  dit  M.  A. -B.  Wilhelm  *,  n’a 
défendu  avec  plus  de  courage  son  indépen- 
dance , et  ne  s’est  acquis  un  plus  grand  nom 
dans  scs  guerres  contre  Rome,  que  les  Che- 
rusci.  Ce  sont  eux  qui  contribuèrent  le  plus 
à la  défaite  de  Varus  ; mais  aussi  , comme  le 
rapporte  Strabon  »,  la  vengeance  de  Germa- 
nicus  fut  éclatante  : il  les  défit,  et  parmi  les 
personnages  illustres  qui  ornèrent  son  cor- 
tège triomphal,  on  vit  figurer  Semiguntus, 
chef  des  Cherusci , et  Thusnelda  , sa  sœur, 
femme  d’Hermann  ou  d’Arminius,  leur  gé- 
néral, qui  avait  taillé  en  pièces  les  trois  lé- 
gions romaines.  Les  Chassuarii  ou  Chasuari9 
comme  les  appelle  Tacite  , ou  enfin  Attuarii , 
suivant  Ammien  Marcellin  e'taient  des  peu- 
ples guerriers  et  vagabonds  qui  ravagèrent 
souvent  les  frontières  des  Gaules  jusqu’à  ce 
que  Julien  fût  parvenu  à les  vaincre.  Les 
Chatli  ou  Catti,  d’après  ce  qu’en  dit  Tacite  4, 
occupaient  del’està  l’ouest  le  pays  compris  en- 
tre les  rives  de  l’Ohm  , affluent  de  la  Fulda , 
et  celles  du  haut  Elbe,  c'est-à-dire  la  Hesse 

• Gcrmanien  und  *eiuc  Bcwolmer  nach  deu  Qnelleu 
dargcstcllt,  p.  190. 

» Lit.  VU,  cli.  II,  J 4. 

* XX.  10. 

4 De  Mordi.  Germ..  Ç 3o«l  3t. 
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électorale , le  duché  de  Saxe-Weimar,  et  une 
partie  du  royaume  de  Saxe.  Selon  Pline  ils 
constituaient  avec  les  Cfterusci,  les  Suivi  et 
les  Hermunduri , la  nation  des  Hermiones. 
Le  portrait  qu'en  fait  Tacite  mérite  que  nous 
en  donnions  une  esquisse.  Les  Catii  se  distin- 
guaient des  autres  Germains  par  leurs  mem- 
bres robustes  et  trapus,  leur  air  menaçant, 
leur  courage  et  leur  intelligence.  Nés  pour  la 
guerre,  habiles  à choisir  leurs  chefs  , zélés  à 
leur  obéir,  fidèles  à conserver  leurs  rangs, 
vigilans  à se  garder  la  nuit,  sachant  profiter 
des  occasions  favorables , se  défier  de  l’incon- 
stance de  la  fortune  et  se  confier  à leur  cou- 
rage, toute  leur  force  était  dans  leur  infan- 
terie. Les  autres  Germains  savent  combattre, 
ajoute  l'historien  romain  , les  Catti  seuls  sa- 
vent faire  la  guerre.  Dès  qu'ils  étaient  adul- 
tes ils  laissaient  croître  leurs  cheveux  et  leur 
barbe,  jusqu'à  ce  qu’ils  eussent  tué  un  en- 
nemi dans  les  combats.  Les  plus  braves  por- 
taient un  anneau  de  fer,  marque  d'ignominie 
et  d’esclavage , dont  ils  ne  se  déliaient,  dans 
chaque  bataille , qu’après  avoir  vaincu  un  de 
leurs  adversaires.  Dédaigneux  de  posséder 
aucun  bien  , mais  prodigues  de  celui  des  au- 
tres , ils  n'avaient  ni  maisons , ni  propriétés. 
Les  Sedusii  habitaient  le  territoire  situé  en- 
tre le  Rhin  et  le  Mein , et  qui  forme  une  par- 
tie de  celui  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt. Ils  faisaient  partie  de  la  coalition  qui 
résista  sous  le  commandement  d'Arioviste 
aux  armées  de  César.  Les  Sorabi  occupaient 
une  partie  de  la  Saxe  ; les  Suevi  s'étendaient 
depuis  les  bords  de  l'Elbe  jusque  vers  les 
bords  de  l’Oder.  Ils  occupaient  donc  plus  du 
tiers  du  royaume  de  Saxe  ; mais  il  est  difficile 
de  préciser  l’étendue  de  terrain  qu’ils  possé- 
daient , parce  qu’ils  étaient  nomades  et  que 
les  anciens  désignaient  sous  le  nom  de  Suevi 
divers  peuples  appartenant  à la  même  souche. 
Tacite  dit , que  ce  qui  servait  à les  distin- 
guer, c’était  leur  chevelure  relevée  et  nouée 
sur  le  sommet  de  la  tète  ■.  Strabon  * prétend 
qu’ils  s'étendaient  depuis  le  Rhin  jusqu’à 
l'Elbe , et  même  au-delà  ; Ptolémce  place 
dans  les  mêmes  contrées  les  Longobardi,  les 
Suevi  , les  Angli  et  les  Semnones.  Mais  plus 
les  Romains  eurent  de  rapports  avec  les 
Suevi,  moins  le  peuple  auquel  ils  donnaient 
ce  nom  parut  devenir  nombreux  , parce  que 
ceux  qu'ils  confondaient  sous  cette  dénomi- 
nation générale  se  firent  mieux  connaître  et 
parvinrent  même  à se  faire  craindre.  Yrers  le 
vp  siècle,  les  Suevi  s c rapprochèrent  du  Rhin 

1 Lil».  IV,  ch.  XIV. 

1 Tacite,  de  Morib,  Gcrm.,  g 38.  * 

J Lib.  VII. 


comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Enfin  les 
terres  de  la  rive  droite  de  l'Elbe  en  Saxe  ont 
aussi  été  occupées  par  les  Eenedi  ou  Wcude*. 

s.sxoss.  — Ce  sont  les  dcsccndans  des  Catti 
et  des  Suevi  qui , sous  le  nom  de  Saxoni,  ac- 
quirent dans  le  moyen  âge  une  si  grande  ré- 
putation par  leurs  mœurs  guerrières.  Ils  rc- 
sistèrent  pendant  plusieurs  siècles  aux  rois 
de  France , qui , depuis  le  règne  de  Clovis , 
furent  pendant  long-tcms  les  princes  les  plus 
puissans  de  l’Europe.  Au  v siècle,  Hcngis, 
un  de  leurs  rois  , suivi  de  quelques  peuples 
des  bords  du  Weser,  passa  en  Angleterre  et 
s'empara  de  l'ile  ; sous  la  conduite  de  leur 
prince  Hermeric,  ils  firent,  en  409,  une  in- 
vasion en  Espagne.  Au  vi-  siècle  , maitres 
d'une  partie  de  la  Belgique,  ils  soutinrent 
contre  Thierry,  Clotaire  I"  et  Clotaire  II, 
de  longues  guerres,  malgré  lesquelles  ils 
restèrent  possesseurs  de  cette  contrée  ; Char- 
les Martel  les  combattit  pendant  vingt  ans, 
Pépin  pendant  dix,  et  Charlemagne  ne  put 
les  réduire  qu’après  une  lutte  qui  dura 
trente-deux  ans. 

royaume  de  aaxe.  — C’est  une  partie  des 
pos»cssions  de  ce  peuple  qui  forme  le  royaume 
de  Saxe , autrefois  duché  et  électorat  , 
royaume  dont  l’érection  ne  date  que  de  vingt 
ans  , et  qui,  fondé  par  Napoléon,  perdit  une 
grande  partie  de  son  territoire  par  suite  des 
décisions  prises  au  congrès  de  Vienne,  en 
i8(5.  Aujourd’hui  il  n'occupe  plus  qu'une  su- 
perficie de 940  lieues  carrées.  Il  est  borné  au 
nord  et  à l'est  par  la  P/usse  , au  sud  par  1a 
Bohème  et  la  Bavière , et  à l'ouest  par  les 
duchés  de  Saxe  et  la  Prusse.  Sa  plus  grande 
longueur  de  l'orient  à l'occident  est  de  5o 
lieues , et  sa  plus  grande  largeur  du  midi  au 
nord  est  de  3o  lieues. 

sol.  ■ La  partie  méridionale  du  royaume 
est  formée  des  pentes  et  des  rameaux  qui 
descendent  de  la  chaîne  de  montagnes  appe- 
lée  en  allemand  Erlz-Gehirge  ou  Hartz- 
Wald,  et  qui  va  se  joindre  à l’orient  à celle 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  RiesenGe- 
birge.  Une  ligne  tracée  un  peu  au-dessous  de 
la  crête  de  Y E rtz-Gebirge  constitue  les  limi- 
tes naturelles  de  la  Saxe  , contiguës  à celles 
de  la  Bohème.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
faire  remarquer  l'analogie  qui  existe  entre 
le  nom  de  Hartz-H' ald  ou  de  Ertz-Gcbirge 
avec  la  contrée  du  Hartz  dont  nous  avons 
parlé.  On  reconnaît  encore  ici  une  portion 
considérable  de  cette  vaste  forêt  Hcrcynic , 
célèbre  chez  les  anciens.  La  chaîne  de  l'Ertz- 
Gcbirge  n’atteint  point  une  très-grande  hau- 
teur : le  Schneekapf  ( tète  de  neige),  qui 
constitue  la  cime  la  plus  élevée,  ne  dépasse 
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pas  10^5  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  autres  cimes  sont  le  mont  Auers , 
haut  de  1 100  mètres , le  Laujche  de  800  , le 
Drechsler  de  780,  le  Gochwald  de  760  , et  le 
Gulhhaut  qui  s'élève  à 720  mètres.  Ces  mon- 
tagnes , généralement  granitiques,  sont  en 
grande  partie  couvertes  de  gneiss  : M.  de 
Lconbard  1 (ait  observer  que  leurs  pentes 
sont  ordinairement  plus  raides  vers  l'occi- 
dent que  vers  l’orient.  II  ajoute  que  vers 
le  sud-ouest  de  même  que  vers  la  partie  op- 
posée, c’est-à-dire  aux  environs  de  Freiberg, 
leurs  masses  paraissent  reposer  sur  une  im- 
mense base  granitique.  Mais  à leur  extré- 
mité orientale,  le  granité  est  recouvert  de 
roches  d’une  formation  moins  ancienne  ; 
telles  que  des  bancs  de  grès  appelés  psammi - 
tes , et  des  calcaires  compactes.  Dans  d’autres 
parties  le  granité  repose  sur  des  talcs , entre- 
mêlés de  couches  de  schistes  qui  le  recou- 
vrent quelquefois , et  qui,  d'autres  fois, 
supportent  des  cimes  de  gneiss.  Ainsi  l'Ertz- 
Cebirge  présente,  comme  plusieurs  autres 
chaînes  , des  granités  qui  semblent  apparte- 
nir à des  époques  differentes.  Au  centre  de 
cette  chaîne,  le  micaschiste  occupe  de  grands 
espaces  vers  son  extrémité  occidentale;  il 
s'élève  jusqu'à  ses  sommités;  c’est  même 
cette  roche  qui  constitue  la  cime  du  Schnec- 
kopf.  La  roche  appelée  pegmatile,  composée 
de  quartz  et  de  feldspath , y forme  aussi , sui- 
vant M.  de  Bonnard  *,un  groupe  particulier. 
Enfin  tout-à-fait  à l’est  on  trouve  des  collines 
de  grès.  M.  Daubuisson  3 a observé  dans  les 
montagnes  de  la  Saxe  des  basaltes  qui  ne  lui 
ont  pas  paru  être  d'une  origine  volcanique. 
On  a donc  donné  à ces  roches  , en  Saxe , un 
nom  qui  ne  leur  convient  point.  Au  surplus , 
le  géologue  que  nous  venons  de  citer  a , de- 
puis la  publication  de  son  mémoire , modifié 
un  peu  son  opinion  4 à cet  égard. 

amthracite.  — Descendons  de  ces  monts , 
nous  trouverons  une  roche  porpbyrique, 
Veurite  porphyrolde , qui  contient  la  sub- 
stance combustible  appelée  anthracite  ; 
comme  on  le  voit  dans  les  localités  de  Lisch* 
witx  et  de  Frauenstein.  En  allant  de  Schnee- 
berg  à Planitz  ,on  trouve  le  terrain  boniller; 
enfin  dans  les  plaines  des  environs  de  Leip- 
sick  on  remarque  que  les  roches  schisteuses 
qui  descendent  de  VErtz-Gcbirge  s'enfoncent 
sous  le  sol , et  qu’elles  sont  recouvertes  par 
des  porphyres  qui  se  présentent , dit  M.  de 
Bonnard , en  collines  isolées  dont  la  base 
repose  au  milieu  des  sables  et  des  argiles  de 
ces  plaines. 

* Cliaraktcrîslik  «ter  Fehartcn. 

a Essai  géognosttquc  sur  1 ErU-Gcbirge,  1816 


mimes.  — L’Ertz-Gebirgc  est  tellement  ri- 
che en  métaux  de  diverses  espèces,  que  la  de*- 
nomination  de  mond  métalliques  lui  con- 
vient parfaitement.  Leur  exploitation  occupe 
une  population  nombreuse;  c’est  dans  cette 
contrée  de  l’Allemagne  que  l’art  du  mineur 
est  devenu  depuis  long-tems  une  science 
qu’ont  honorée  plusieurs  hommes  estimables 
par  leurs  travaux  et  leur  capacité  ; c’est  à 
Freiberg  enfin  que  le  célèbre  Werner  fonda 
la  chaire  de  géologie  qui  a rendu  son  nom  si 
cher  à cette  science  qu'il  sortit  du  chaos,  et 
qui  n’était  avant  lui  que  l’art  de  bâtir  des 
systèmes  auxquels  leurs  auteurs  donnaient 
le  titre  pompeux  de  théories  de  la  terre. 

climat.  — Le  royaume  de  Saxe  jouit  d’un 
climat  sec  et  tempéré , la  région  monta- 
gneuse est  seule  exposée  à un  froid  assez  ri- 
goureux , à tel  point  qu'on  y voyage  encore 
en  traîneaux  , lorsque  dans  les  contrées  bas- 
ses la  neige  est  fondue  depuis  long-tems. 
M.  Engclhardt 5 assure  même  que  l’on  com- 
mence à y voir  réussir  le  blé  , l’avoine  et  les 
pommcs-dc-terre,  tandis  que  dans  les  plaines 
on  récolte  déjà  les  asperges.  C'est  en  effet 
dans  les  parties  les  plus  basses  , comme  aux 
environs  de  Leipsick,  que  la  température  est 
la  plus  douce.  Ce  qui  prouve  que  le  climat 
y est  sain , c'est  que  la  mortalité  y est  moins 
considérable  que  dans  les  contrées  voisines, 
et  que  les  hommes  y parviennent  souvent  à 
un  âge  avancé. 

PRODUITS  AGRICOLES.  — Les  terres  y sont 
partout  d'une  bonne  qualité , l’agriculteur  y 
est  intelligent , les  produits  en  sont  nécessai- 
rement considérables.  La  race  des  moutons 
y est  belle  ; on  en  élève  de  nombreux  trou- 
peaux dont  1a  laine,  fort  estimée  , forme  une 
branche  de  commerce  importante.  Plusieurs 
sociétés  d’agriculture  encouragent  l’éducation 
des  abeilles,  l’amélioration  des  bêtes  à cornes 
et  des  chevaux.  D'autres  sociétés  ont  pour 
but  de  favoriser  dans  plusieurs  cantons  la 
propagation  de  la  vigne;  elle  produit  des 
vins  de  bonne  qualité,  mais  dont  la  quantité 
ne  suffit  point  à la  consommation.  Les  récol- 
tes des  céréales  sont  également  insuffisantes  , 
mais  beaucoup  d'habitans  y suppléent  par  1a 
pomme -de- terre  qui  y réussit  parfaitement. 
Enfin  les  légumes  et  les  fruits  y sont  abon- 
dans.  Dans  quelques  cantons  on  cultive  avec 
succès  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon  et  le 
tabac. 

3 Voyc*  Journal  de  physique,  tome  LVÏFI. 

4 Vojcs  Traite  de  géognosie,  tome  II,  page  601  et 
suiv. 

5 Handhuek  der  Erdheschrcibuog  des  Kcenigreichs 
Sacltscn. 
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produits  des  mines.  — Les  richesses  mi- 
nérales que  possède  la  contrée  surpassent 
encore  celles  que  produit  un  sol  cependant 
fertile.  On  les  estime  à un  revenu  brut  de 
7,000,000  de  francs,  sur  lesquels  il  faut  payer 
les  frais  d'exploitation.  On  évalue  à 2,800,000 
francs  la  valeur  de  l'argent  fin  que  l'on  retire 
annuellement  de  ses  mines.  Les  mines  d’Aus- 
bringen  sont  comprises  dans  cette  somme 
pour  2,45o,ooo  francs  , et  celles  de  Freiberg 
pour  35o,ooo.  Les  autres  métaux  utiles  que 
l'on  exploite  aux  environs  de  cette  ville  ne 
sont  pas  moins  abondans.  On  compte  en- 
viron 9,000  ouvriers  mineurs  qui  peuvent 
extraire  par  an  3oo  quintaux  de  cuivre, 
80,000  de  fer,  10,000  de  plomb,  2,5oo  d'étain, 
et  plus  de  5, 000  quintaux  d'arsenic.  Le  nom- 
bre des  mineurs  ne  s’élève  qu’à  4<>o  dans  la 
justice  de  Dresde.  Mais  dans  la  chaîne  de 
l'Ertz-Gebirg*,  si  riche  en  métaux,  en  quartz 
blancs  et  en  améthystes;  en  agates,  en  jas- 
pes , en  grenats  et  en  kaolin  , dont  la  belle 
qualité  a contribué  pendant  si  long-tems  à la 
supériorité  de  la  porcelaine  de  Saxe  sur  tou- 
tes celles  de  l'Europe  ; de  nombreux  ouvriers 
recueillent  annuellement  , suivant  Stein  , 
prés  de  1, 200, 000  quintaux  de  soufre  , d'alun, 
et  de  potasse  nitratée.  Enfin  plusieurs  houil- 
lères considérables  sont  exploitées  sur  le  ter- 
ritoire saxon  ; mais  les  plus  importantes  sont 
celles  des  environs  de  Dresde,  qui  rapportent 
annuellement  près  de  1,100,000  francs. 

industrie  manufacturière.  — Les  manu- 
factures de  la  Saxe  ne  sont  dépourvues  ni  de 
cette  activité  ni  de  co  zèle  nécessaires  pour 
arriver  aux  améliorations  qui  en  augmentent 
les  produits.  On  y fabrique  des  toiles,  des 
étoffes  de  soie,  de  laine  ou  de  coton  , des  blon- 
des, des  dentelles,  des  rubans  , des  mousse- 
lines, des  chapeaux  de  paille,  du  papier,  des 
instrumens  de  musique,  des  armes  ; enfin  des 
porcelaines  et  des  faïences  également  esti- 
mées. Ces  établissemens  industriels  occupent 
un  grand  nombre  de  bras.  Ainsi,  on  comptait 
encore,  il  y a quelques  années,  plus  de  800,000 
individus  occupés  à la  fabrication  de  ces  di- 
vers objets.  Les  fabriques  de  draps  en  em- 
ployaient près  de  25,ooo;  celles  de  chapeaux 
de  paille  5, 000;  celles  de  divers  objets  en  mé- 
taux 5o,ooo  ; enfin  les  filatures  seules  de  co- 
ton près  de  400,000. 

sociétés  d’encouragement.  — Le  point 
de  perfection  auquel  sont  parvenus  quelques- 
uns  de  ces  établissemens  n'est  pas  seulement 
dû  à l'intelligence  et  à l'industrie  naturelles 
au  peuple  saxon;  le  gouvernement  a depuis 
vingt  ans  employé  tous  les  moyens  propres  à 
leur  donner  plus  d’essor.  Non-seulement  il 


accorde  des  primes  et  des  récompenses  aux 
inventeurs  des  machines  les  plus  utiles,  mais 
des  médailles  aux  fabricans  les  plus  habiles. 
Il  a fondé  des  sociétés  d'encouragement , et  il 
a mis  à leur  disposition  des  sommes  considé- 
rables destinées  à faciliter  l’accomplissement 
de  ses  projets.  Sur  son  ordre  ces  sociétés  ont 
établi  des  concours  pour  les  questions  dont  la 
solution  ne  tend  qu’à  éclairer  sur  leurs  inté- 
rêts les  agriculteurs  et  les  manufacturiers;  il 
a même  été  pour  atteindre  ce  but , jusqu’à 
diminuer  quelques  - uns  des  impôts.  Quelle 
impulsion  de  pareils  moyens  ne  peuvent-ils 
pas  donner  aux  transactions  commerciales! 
aussi  sont-elles  fort  étendues  en  Saxe.  La  va- 
leur totale  du  commerce  intérieur  a été  éva- 
luée par  Stein  à 120,000,000  de  reichsthalers 
(4ao,ooo,ooo  de  francs  ).  Dans  les  trois  gran- 
des foires  de  Lcipsick , il  se  traite  annuelle- 
ment pour  18,000,000  de  reichsthalers  d'af- 
faires. Celles  de  librairie  seules  s'élèvent  à 
plusieurs  millions.  Les  salines  de  la  Saxe 
livraient  autrefois  du  sel  à la  consommation 
pour  des  sommes  considérables;  mais  depuis 
quelle  a perdu  au  congrès  de  Vienne  les  ter- 
rains dans  lesquels  on  le  recueille,  il  y a été 
stipulé  que  la  Prusse,  qui  possède  aujourd’hui 
ces  terrains  , délivrerait  tous  les  ans  à la  Saxe 
25o,ooo  quintaux  de  sel  à un  prix  assez  mo- 
dique, pour  que  ce  royaume  puisse,  sans  en 
élever  le  prix  accoutumé,  obtenir  par  ce  mo- 
nopole on  bénéfice  équivalent  à celui  qu'il  en 
retirait  avant  les  traités  de  i8i5. 

constitution.  — Le  gouvernement  de  la 
Saxe  est  monarchique , le  roi  est  majeur  à 
18  ans;  il  nomme  à toutes  les  charges  , à tous 
les  emplois  civils  ou  militaires.  Quelques  sei- 
gneuries ne  sont  cependant  point  soumises  à 
tous  les  droits  de  la  couronne;  plusieurs  sei- 
gneurs lèvent  dans  l'étendue  de  leurs  terres 
des  contributions  dont  un  tiers  seulement 
appartient  au  gouvernement.  Les  provinces 
nomment  des  députés  dont  l’assemblée  géné- 
rale se  réunit  sous  le  nom  d’états,  et  d’après 
l’ordre  seul  du  souverain  , ce  qui  a lieu  ordi- 
nairement tous  les  six  ans,  à Dresde.  Ces 
états  se  composent  de  trois  ordres  : le  clergé, 
la  noblesse  et  les  députés  des  villes.  Ils  rè- 
glent la  quotité  des  impôts  , fixent  le  montant 
du  budget,  et  délibèrent  fur  les  lois  que  le 
roi  soumet  à leur  décision. 

revenus,  force  armée.  — Les  revenus  de 
la  Saxe  s'élèvent  à environ  11,000,000  de  flo- 
rins. En  1820,  la  dette  publique  sc  montait  à 
32,000,000  de  la  même  monnaie.  L’armée  sc 
compose  d’un  régiment  des  gardes , de  trois 
d’infanterie,  d'un  de  cavalerie,  d’un  d artil- 
lerie à pied , de  deux  brigades  d’artillerie  à 
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cheval , d'un  bataillon  du  train,  d'un  de  chas- 
seurs , et  de  deux  compagnies  d’invalides, 
formant  en  tout  i3.3oo  hommes.  Son  contin- 
gent dans  la  confédération  germanique  est  de 
1 2,000  hommes.  L'armce  se  recrute  sur  une 
réserve  que  l’on  pourrait  appeler  landsturm , 
et  qui  comprend , sauf  un  grand  nombre  d’ex- 
ceptions, les  hommes  de  18  à 3t  ans.  Cette 
réserve  n’est  point  organisée.  Les  villes  pos- 
sèdent des  gardes  nationales  composées  de 
tous  les  citoyens  qui  peuvent  s’équiper,  et 
qui  sont  obligés  à ce  service  jusqu’à  l'âge  de 
(îo  ans.  Enfin  la  sûreté  des  routes  est  proté- 
gée par  un  corps  de  gendarmerie  à cheval. 

LASG.tCE. — L’allemand  que  l’on  parle  en 
Saxe  passe  pour  le  plus  pur  et  le  plus  correct. 
Cependant  on  reproche,  dit-on , aux  habitans 
des  villes  une  prononciation  traînante  et  af- 
fectée. Presque  tous  les  Saxons  professent  le 
culte  de  la  confessiou  d'Augsbourg  ; au  xvtc  siè- 
cle, leurs  électeurs  furent  ardens  à défendre 
les  principes  et  à protéger  l'établissement  de 
la  reformation  que  prêcha  Luther;  mais  de- 
puis Fredéric-Augusle  qui  embrassa,  en  1G97, 
le  catholicisme  pour  se  faire  élire  roi  de  Po- 
logne, la  maison  régnante  est  restée  attachée 
à celte  croyance. 

La  population  du  royaumede  Saxe  était  éva- 
luée, suivant  Hasscl  * , en  182a  , à 1,386,900 
habitans;  M.  Engelhardt*  dit  qu'elle  est  d’en- 
viron 1,400,000.  En  prenant  le  terme  moyen 
de  ces  deux  quantités , nous  aurons  1 ,3y3,45o 
habitans,  dont  la  répartition  est  de  i5o3  par 
lieue  carrée.  Cette  riche  contrée  renferme 
3,197  villages  , 5y  bourgs  et  1 45  villes  dont 
nous  ne  décrirons  que  les  plus  importantes. 

DRESDE. — Lorsqu'on  arrive  dans  la  capi- 
tale de  la  Saxe  par  la  rive  droite  de  l’Elbe,  la 
richesse  de  ses  environs,  la  variété  des  sites 
que  l’on  y remarque,  la  beauté  de  la  route 
que  l’on  suit,  la  largeur  et  la  propreté  des 
rues  des  faubdurgs  qui  précèdent  la  ville,  la 
longueur  du  magnifique  pont  qui  traverse  le 
fleuve , donnent  une  haute  idée  de  Dresde. 
Ce  pont , bâti  en  grés , est  formé  de  seize  ar- 
ches ; il  est  long  de  14*0  pieds , et  large  de  36. 
On  y a place  desbancs  de  distance  en  distance 
et  sur  le  douzième  pilier,  un  crucifix  doré,  que 
supporte  un  morceau  de  roc  brut  d'environ  3o 
pieds  de  hauteur.  Le  marée  liai  Davoust  fit 
sauter  le  quatrième  pilier,  le  19  mars  i8i3, 
pour  ménager  la  retraite  de  l’armce  fran- 
çaise ; mais  il  a été  rétabli  depuis  i8i5,  par 
les  souverains  étrangers.  Dresde f que  les 

' Statisliche  Umrits,  p.  68. 
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Allemands  appellent  Dt'esden , a vu , en  1810, 
transformer  scs  hautes  murailles  en  belles 
promenades,  et  trois  ans  après,  de  nouveaux 
remparts  construits  parles  Français,  la  pro- 
téger contre  les  armées  coalisées.  Ces  der- 
niers travaux  ont  disparu.  Divisée  en  vieille 
et  nouvelle  ville,  cette  résidence  est  accom- 
pagnée de  trois  faubourgs  dont  les  plus  im- 
portons sont  Neustadt,  et  surtout  Friedrich- 
si  mit.  Parmi  ses  dix-huit  églises  , dont  seize 
sont  consacrées  au  culte  protestant,  on  en 
remarque  deux  qui  méritent  de  fixer  l’atten- 
tion. La  première,  située  dans  la  vieille  ville, 
est  surnommée  Frauen  Kirche  ( l'église  des 
femmes).  Elle  est  construite  sur  le  modèle 
deSaint-Picrrc  de  Rome , les  colonnes  légè- 
rcs  qui  la  surmontent  soutiennent  une  espece 
de  tour  qui  s'élève  au-delà  de  34o  pieds.  La 
seconde,  appelée  l'église  de  la  cour  ou  de 
Sophie,  parce  qu'elle  a été  en  partie  con- 
struite, en  1602,  par  une  princesse  de  ce 
nom  , veuve  de  Christian  Iw,  est  remarquable 
par  les  sculptures  qui  ornent  son  portail, 
par  ses  tableaux  , et  par  l'un  de  ses  autels 
orné  de  colonnes  qui  ont  appartenu  , dit-on  , 
au  temple  de  Jérusalem,  et  qui  furent  rap- 
portées , en  1476 , de  la  ville  sainte  , par  le 
duc  Albert.  Les  plus  beaux  édifices  de  Dresde 
sont  la  chancellerie,  l'hôtel  des  finances,  la 
monnaie  , l'arsenal , l'hôtel-de-villc,  les  théâ- 
tres, le  palais  Japonais,  celui  des  princes  An- 
toine et  Maximilien,  et  enfin  celui  du  roi.  Ce 
bâtiment  vaste,  mais  d'une  architecture  irré- 
gulière, comprend  une  tour  de  3oo  pieds d’éJe- 
valion.  Son  extérieur  ne  répond  point  h la 
richesse  des  diverses  collections  qu’il  ren- 
ferme. Son  intérieur  rappelle  une  particula- 
rité remarquable  : lorsque  Frédéric  II  péné- 
tra dans  l'électorat  de  Saxe,  après  avoir 
déclaré  à Frédéric-Auguste  II , électeur  et 
roi  de  Pologne,  qo’il  n'y  entrait  que  pour  aa 
propre  sûreté,  et  qu’il  ferait  observer  la 
discipline  la  plus  sévère  à ses  troupes,  le 
prince  courut  sc  mettre  à la  tctc  de  son  ar- 
mée rassemblée  à Pirna  ; mais  la  reine  sa 
femme , douée  d’une  fermeté  et  d’un  courage 
au-dessus  de  son  sexe,  refusa  de  fuir,  et  at- 
tendit de  pied  ferme  les  évenemens.  Ferdi- 
nand de  Brunswick  entre  sans  résistance  à 
Lcipsick , qu’il  met  au  pillage;  le  roi  de 
Prusse  arrive  à Dresde,  il  fait  demander  à la 
reine  les  clefs  des  archives  : elle  refuse  de 
les  donner.  Ses  soldats  alors  pénètrent  dans 
le  palais  : ils  veulent  enfoncer  les  portes  des 
archives , la  reine  se  précipite  au-devant 
d'eux;  mais  sans  égard  ni  pour  son  rang  ni 
pour  son  sexe,  les  archives  sont  envahies  de 
force;  et  malgré  les  recherches  de  Frédéric , 
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on  n’y  trouve  point  le  traite  d'alliance  offen- 
sif qu'il  prétendait  avoir  été  fait , contre  lui, 
entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Saxe,  et  qui 
était  le  prétexte  de  sa  conduite.  La  salle  du 
grand  opéra  tient  au  palais  du  roi;  elle  mé- 
rite «l'être  citée  moins  par  ses  lustres  et  ses 
ornemens  que  par  sa  grandeur  : elle  contient 
environ  8,000  spectateurs.  La  vue  dont  on 
jouit  du  palais  de  Drühl  rend  cette  habita- 
tion fort  agréable;  la  belle  galerie  de  ta- 
bleaux qu'il  renferme  en  fait  une  des  curiosi- 
tés de  la  ville.  Dresde  possède  cinq  hôpitaux , 
sans  compter  l’hospice  des  orphelins  et  celui 
des  enfans  trouvés.  On  y compte  aussi  un 
grand  nombre  de  maisons  d’éducation  dont 
l’une  est  réservée  aux  jeunes  filles  catholiques, 
deux  gymnases,  plusieurs  écoles  spéciales , 
telles  que  celleties  cadets,  celle  des  pages,  celle 
d'artillerie  et  ceUe  du  génie  ; une  institution 
pour  les  aveugla^ une  école  de  médecine  et 
de  chirurgie,  une  école  vétérinaire,  et  trois 
d’industrie;  enfin  cinq  écoles  de  charité.  On 
y a établi  des  sociétés  bibliques  et  économi- 
ques, et  plusieurs  qui  sont  consacrées  à l'en- 
couragement des  arts  et  des  sciences.  Des 
cabinets  de  médailles,  des  collections  d’anti- 
quités, trois  bibliothèques  publiques,  sont 
ù la  disposition  des  personnes  qui  consacrent 
une  partie  de  leur  teins  à l'étude  ; mais  la  bi- 
bliothèque la  plus  importante  est  celle  du 
roi  : elle  renferme  ?5o,ooo  volomes,  4.000 
manuscrits  , et  uo,ooo  cartes  géographiques. 
La  population  de  Dresde  s’élève  à 5a, 000  ha- 
bitans  ; le  cours  de  l’Elbe  y favorise  un  com- 
merce que  son  industrie  et  scs  foires  rendent 
considérable. 

leipsig.  — La  ville  la  plus  importante  de 
la  Saxe  après  Dresde  est  Leipsick  ou  Leipsig. 
Avantageusement  placée  au  conllucnt  de 
l’Elster,  de  la  Farde  et  de  la  Lappe,  dans 
une  plaine  fertile , le  commerce  y a telle- 
ment répandu  l'aisance,  multiplié  les  moyens 
de  délassement  et  les  occasions  de  plaisirs , 
que  beaucoup  de  personnes  riches  préfèrent 
son  séjoor  à celui  de  la  capitale.  Pendant  l’été 
les  promenades  et  les  bosquets  autour  de  la 
ville  , le  petit  bois  de  Rosenthal,  le  jardin  de 
Hendel . Gehlis  et  ses  environs , sont  les 
points  de  réunion  les  plus  frequentes.  Ces 
lieux  , que  le  fléau  de  la  guerre  a dévastés 
en  i8i3,  ont  repris  leur  première  fraîcheur 
et  tous  les  attraits  qui  les  faisaient  recher- 
cher : il  n'y  a pas  de  maux  irréparables  là 
où  le  commerce  et  l’industrie  exercent  leur 
bienfaisante  influence.  Cependant,  au  centre 
de  ces  divers  points  de  réunion  , les  sujets 
de  distractions  qu'on  y cherche  forment  un 
singulier  contraste  avec  quelques-uns  des 
tome  iv. 


monumens  de  douleurs  et  de  regrets  qu’on 

y remarque  : le  jardin  de  Resch  renferme  le 
tombequ  du  fabuliste  Gelert  ; près  des  jardins 
de  Hendel , celui  du  physicien  Gallisch;  en- 
fin , au  milieu  des  bosquets  de  Rcichcnhach, 
celui  de  Poniatowski , mort  en  héros  après 
avoir  eu  la  douleur  de  voir  au  milieu  d’un 
combat  les  alliés  des  Français  tourner  leurs 
armes  contre  eux.  Pendant  l'hiver  les  habi- 
tons de  Leipsig  trouvent  au  théâtre  national, 
à l'académie  de  musique,  dans  les  casinos, 
dans  les  jardins  d’hiver  de  Breiter,  au  grand 
bal  et  dans  les  diverses  sociétés  qu’on  appelle 
Ressources , des  delasscmcns  variés.  Dans  la 
ville  , qui  renferme  38, 000  habit  jus,  et  à la- 
quelle il  ne  manque  que  des  rues  plus  larges 
pour  être  citée  parmi  les  villes  bien  bâties  , 
on  remarque  de  beaux  édifices , tels  que  l’hô- 
tel -de-ville,  la  bourse  , le  superbe  hôpital  de 
George,  la  maison  des  orphelins  et  celle  de 
détention.  Ses  églises  les  plus  belles  sont  celle 
de  Saint-Nicolas,  ornée  de  marbres  et  déco- 
rée de  quelques  tableaux  du  peintre  Oeser, 
et  celle  de  Saint  Thomas,  où  l’on  voit  un  su- 
perbe jeu  d’orgues.  Il  ne  reste  des  anciennes 
fortifications  que  le  château  de  Plcisenhourg, 
qui  ressemble  beaucoup  à la  citadelle  de 
Milan  : il  renferme  une  église  dont  l’une  des 
tours  sert  d’observatoire;  mais  ce  que  l’on 
ne  s'attendrait  pas  à trouver  dans  une  vieille 
forteresse , c’est  un  beau  laboratoire  de  chi- 
mie, ainsi  que  l'académie  d’architecture  et 
de  peinture.  Depuis  l’an  1409,  Leipsig  pos- 
sédé une  université;  scs  écoles  sont  nombreu- 
ses , ses  sociétés  des  arts  et  des  sciences  sont 
connues  dans  le  monde  littéraire  et  savant  ; 
son  musée  des  arts  est  riche  en  machines  et 
modèles;  enfin  sou  jardin  botanique  , son  ca- 
binet de  curiosités  et  d’histoire  naturelle,  et 
ses  bibliothèques  , sont  dignes  d'une  ville  qui 
réunit  à une  industrie  variée,  à une  grande 
richesse  commerciale , le  plus  important 
commerce  de  librairie  que  l'on  connaisse. 

La  petite  ville  de  Chemnilz  ou  A lt- Chem- 
nitz,  qui  porte  le  même  nom  que  la  riviere 
sur  laquelle  elle  est  située  , peut  être  comp- 
tée au  nombre  des  plus  agréables  et  des  mieux 
bâties  de  la  Saxe;  sa  population  est  évaluée 
par  Hassel  à 16,000  habitans.  La  description 
de  ses  six  églises,  de  son  collège,  de  ses  quatre 
hôpitaux,  de  la  triple  muraille  qui  l’entoure, 
du  vieux  château  qui  la  défendait  jadis , se- 
rait d’un  faible  intérêt;  nous  devons  seule- 
ment rappeler  que  cette  cité  industrieuse  a 
donne  naissance  aucclèbrePuflendorlT.  PLxuen , 
qui  ne  renferme  que  6,000  âmes , s’enrichit 
comme  Chemnitx  du  produit  de  ses  toiles , de 
ses  mousselines  et  de  ses  calicot?,  b retberg, 
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dont  nous  avons  déjà  vanté  l'importance  du 
territoire  dans  l'aperçu  que  nous  avons  donné 
du  produit  des  raines  de  la  Saxe , mérite  sous 
plusieurs  rapports  une  mention  particulière. 
Elle  est  arrosée  par  la  Fulda  ; son  sol  est 
élevé  de  plus  de  iaoo  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  ; plusieurs  édifices  anciens  lui 
donnent  l'aspect  d'une  vieille  ville,  cependant 
on  y voit  quelques  rues  bien  alignées,  et  des 
maisons  d'une  belle  construction.  La  cathé- 
drale, la  plus  belle  de  ses  six  églises,  ren- 
ferme les  tombeaux  de  quelques-uns  des  an- 
ciens électeurs  de  Saxe;  l'hôtel  - de-  ville 
possède  une  riche  collection  de  vieilles  ar- 
mures ; un  gymnase  et  une  bibliothèque 
publique  se  font  encore  remarquer  dans  cette 
ville;  mais  ce  qui  la  rend  surtout  célébré,  c'est 
son  école  des  mines,  établissement  qui  peut 
servir  de  modèle  en  ce  genre,  et  qui  , depuis 
que  Werner  en  a augmenté  les  collections  et 
rectifié  le  mode  d enseignement , a fourni  des 
hommes  célèbres  dans  l’art  de  tirer  du  sein 
de  la  terre  les  richesses  qu'elle  renferme.  On 
a établi  aux  environs  de  Frcibcrg,  à Halsbruck, 
des  bains  de  scories  qui  sont  très  fréquentés  et 
dont  1'eflet  salutaire  a déjà  été  reconnu  dans  di- 
verses maladies.  La  situation  de  Freibergdans 
un  pays  de  montagnes,  un  peuple  de  mineurs 
dont  les  mœurs  different  de  celles  des  habitans 
du  reste  de  la  Saxe  , donnent  aux  villages  qui 
avoisiuenl  cette  tille  un  aspect  tout  particu- 
lier; mais  si  l’on  veut  traverser  un  pays  tout- 
à fait  digne  d'intéresser  le  dessinateur  ou  le 
naturaliste , il  faut  aller  de  Freiberg  à Kœ- 
niÿ$stcin  et  à Schanduu , petites  villes  dont  la 
population  est  peu  importante,  mais  dont  la 
situation  est  tout-à-fait  pittoresque.  La  pre- 
mière est  une  forteresse  imprenable  ; ses 
principaux  travaux  sont  dus  à la  prévoyance 
du  feu  roi.  Elle  est  bâtie  sur  un  rocher  élevé 
de  1800  pieds  au-dessus  du  cours  de  l'Elbe; 
un  puits  de  1100  pieds  de  profondeur  fournit 
en  tout  tems  une  eau  fraîche  et  limpide-  La 
seconde , située  sur  le  bord  de  l’Elbe,  est  en- 
tourée de  montagnes  et  de  rochers  qui  s’élè- 
vent en  amphithéâtre;  son  port  est  animé 
par  une  navigation  active,  et  près  de  la  ville 
un  bain  d'eau  minérale  chaude  y attire  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  malades.  Vers 
l'extrémité  orientale  de  la  Saxe,  Zittau  oc- 
cupe un  joli  vallon  sur  les  bords  du  Mandau 
ou  de  l’Altcrwasser.  Sa  population  est  de 
8,000  habitans;  son  commerce  consiste  en 
toiles  blanches  ou  imprimées , et  en  draps. 
Elle  possède  un  gymuase  et  un  séminaire  de 
maîtres  d'école,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle , une  collection  de  médaillés  , cinq  hô- 
pitaux , un  hospice  pour  les  orphelins  et  une 


maison  de  détention.  Sa  plus  belle  église  est 
celle  de  Saint- Jean,  qui  11c  parait  pas  devoir 
jamais  être  achevée.  En  sortant  de  la  ville  par 
la  porte  de  bohème,  le  village  de  Herrnhut 
est  peuplé  de  4»o  individus , tous  de  la  secte 
des  frères  Moraves,  qui  ont  leur  pasteur  et 
leur  église.  Cette  population  ne  s’occupe  pres- 
que exclusivement  que  de  la  culture  des  jar- 
dins. Nous  terminerons  notre  excursion  par 
la  ville  de  Baulzen  ou  Budissirt,  située  sur 
un  rocher  qui  domine  la  rivière  de  la  Sprcc  : 
un  commerce  considérable  et  de  nombreuses 
manufactures  en  ont  fait  une  cité  importante. 
Elle  est  peuplée  de  1 1,600  habitans  ; scs  for- 
tifications à moitié  ruinées  attestent  son  an- 
cienneté , mais  des  rues  alignées  et  bien  bâties 
lui  dounent  l'apparence  d'une  ville  moderne; 
il  est  vrai  qu'elle  a acheté  cet  avantage  par  de 
nombreux  incendies  qui  ont  successivement 
détruit  ses  anciens  quarti<9  Ou  y remarque 
de  belles  promenades,  un  théâtre,  une  aca- 
démie et  une  maison  de  correction.  Cette 
ville  est  du  petit  nombre  de  celles  qui  offrent 
un  de  ces  exemples  de  tolérance  religieuse  que 
nnns  voudrions  voir  imiter  partout  : l'église 
de  Saint-Pierre  est  partagée  par  une  grille 
en  deux  parties,  dont  l'une  est  réservée  au 
culte  catholique , et  l’autre  à la  communion 
luthérienne.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée 
s'élève,  à peu  de  distance  delà  ville,  la  mon- 
tagne du  Pr-otschen , sur  laquelle  on  aperçoit 
encore  les  ruines  d'un  ancien  autel  où  les 
dieux  des  Wendes  rendaient  leurs  oracles. 
La  construction  du  château  qui , avec  les  for- 
tifications, défendait  la  ville,  remonte,  dit-on, 
au  ix*  siècle;  cependant  l'histoire  ne  fait  men- 
tion de  Baut7.cn  que  vers  l’an  1078;  mais 
cette  ville  sera  Ion  g- tems  célébré  dans  les 
fastes  de  l'Allemagne,  par  la  lutte  sanglante 
que  l'armée  française  épuisée  soutint  avec 
avantage  en  181 3 contre  les  puissances  coa- 
lisées. 

DUCHÉS  DE  SAXE. — La  Saxe  ducale  , divisée 
en  deux  branches  principales,  celle  de  Wei- 
mar et  celle  de  Gotha , la  première  seule  et  la 
seconde  subdivisée  en  plusieurs  rameaux,  for- 
mait, il  y a peu  d’années,  cinq  principautés  d’i- 
négale étendue:  le  grand-duché  dcSaxc  Wei- 
mar , de  18a  lieues  de  superficie  ; le  duché  de 
Saxe-Gotha, de  i5i  ; celui deSaxe-Meiningcu, 
de  4<)  ; celui  de  Saxe-Uildbourghausen,  de  39, 
et  celui  de  Saxe-Cobourg,  de  63  lieues  car- 
rées. La  mort,  en  frappant  le  duc  de  Saxc- 
Gotha,  changea,  en  182S,  les  limites  et  les 
dénominations  des  trois  derniers  duchés  , qui 
se  partagèrent  son  héritage.  Aujourd'hui  les 
territoires  de  Meiningcn  , d' Hild bo urgf mu- 
se ri  et  de  Saal/eld , forment  le  duché  de 
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Saxe-Mciningen , dont  la  superficie  est  de 
tao  lieues  carrées,  et  la  population  de 
128,000  ha  l>i  tans  ; ceux  A'Altenbourg , de  lion 
ne  bourg  et  A'  Eisenberg,  qui  faisaient  partie 
de  la  Saxe-Gotha,  constituent  celui  de  Saxe- 
Altenbourg , occupant  une  superficie  de  69 
lieues  carrées  , et  comprennent  io3,ooo  âmes; 
enfin  le  territoire  de  Cobourg , reuni  à ceux 
d 'Ohrdruff,  de  Gotha  et  de  Saint- JVendel, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , forment  le  du- 
ché de  Saxe- Cobourg- Gotha,  dont  l'étendue 
est  de  127  lieues  carrées  1 , et  la  population 
de  139,000  habitons. 

Le  grand-duché  de  Saxe-Weimar  renferme 
une  population  de  200,000  individus,  com- 
prenant environ  187,500  luthériens , 6,3oo  ré- 
formés, 10,000  catholiques,  et  1200  israëlites, 
répartis  dans  3o  petites  villes  , 12  bourgs  et 
586  villages.  Sou  territoire  se  divise  en  deux 
provinces  ou  principautés,  celle  de  Weimar 
et  celle  d’Eisnach.  La  première  est  située 
entre  la  province  prussienne  de  Saxe,  les 
principautés  de  Schwartzbourg  , de  Reuss  et 
de  Rudolstadt;  la  seconde  entre  les  posses- 
sions de  la  Prusse,  du  duché  dcSaxc-Cobourg 
Gotha , l’électorat  de  Hesse  et  la  Bavière. 

natirf,  Di>  SOL.  — Les  terrains  de  la  prin- 
cipauté de  Weimar  appartiennent  à la  for- 
mation géologique  que  l'école  de  Werner 
appelle  secondaire.  On  y trouve  des  calcaires 
analogues  à ceux  du  Jura , ainsi  que  des  grès 
blancs  et  ferrugineux.  A l'exception  de  quel- 
ques petites  montagnes  qui  s’étendent  du 
üord-est  au  sud-ouest , et  qui  vont  se  réunir 
h la  chaîne  du  Thuringcrwald , le  pays  n'oITre 
que  des  plaines  assez  étendues  et  de  nom- 
breuses forêts.  Le  sol  y est  généralement 
gras  et  fertile.  La  principauté  d'Eisnach  ren- 
ferme des  terrains  de  la  même  nature  que 
ceux  de  la  précédente;  ils  contiennent  des 
grès,  des  ardoises,  des  marbres,  des  charbons 
de  terre;  mais  elle  renferme  de  plus,  sur  les 
bords  delà  Wcrra,  quelques  anciens  volcans 
qui  font  partie  du  groupe  qui  se  prolonge 
jusque  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  On  y 
trouve  aussi  plusieurs  métaux,  tels  que  l’ar- 
gent, le  cuivre  et  le  fer. 

villes.  — Les  principales  villes  du  grand- 
duché  de  Saxe  sont  Weimar  , Apolda,  Iena 
et  Eisnach.  Elles  sont  trop  peu  importantes 
pour  que  nous  nous  y arrêtions  long  tems  : 
nous  les  passerons  rapidement  en  revue.  fV ti- 
mor, situé  sur  i’Ilm,  renferme  9,000  habitaiw. 

• Non»  devons  ces  renseignement  sur  les  uouvetlcJ 
limites  et  lu  population  des  trois  duchés,  à l'ohligean»  r 
d«  M.  Ad.  Balbi,  qui  uous  a communiqué  une  partie 
du  manuscrit  de  son  ouvrage  intitule  : Balance  poli - 
lii/ne  du  globe. 
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On  remarque  dans  l'église  principale  les  tom- 
beaux des  princes  et  princesses  de  la  famille 
ducale,  et  celui  du  peintre  Lucas  Cranach  , 
dont  quelques  tableaux  décorent  la  nef.  Cette 
ville  possédé  des  écoles  publiques,  un  college, 
une  academie  de  peinture  et  quelques  éta- 
blisscmrusdc  bienfaisance.  Parmi  ses  édifices, 
le  plus  remarquable  est  le  palais  du  prince  : 
l’escalier  passe  pour  un  chef-d'œuvre,  et  l’in- 
térieur est  cite  pour  la  magnificence  de  IV 
mcublemcnt  et  la  richesse  des  collections,  qui 
consistent  en  armures,  en  médailles  et  eu 
tableaux  de  prix.  Le  parc  , dessiné  à l'an- 
glaise, est  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
de  l'Allemagne.  Le  grand-duc  possède  aux 
environs  de  Weimar  une  charmante  maison 
de  plaisance,  connue  sous  le  nom  de  Belvé- 
dère. A Tieffurth , on  a formé  un  bel  établis- 
sement d’agriculture,  et  l'on  y a conservé  le 
beau  jardin  de  la  dernière  duchesse  douai- 
rière, dans  lequel  on  remarque  les  monumens 
élevés  à la  mémoire  des  princes  Constantin 
de  Weimar  et  Léopold  de  Brunswick.  A Üs- 
rnannstedt,  reposent  les  cendres  du  célèbre 
Wieland.  Enfin,  à 2 lieues  de  la  ville,  le  vil- 
lage de  Uerka  possède  une  source  d’eau  sul- 
fureuse très-fréquentee.  Apolda,  peuplée  de 
3,ooo  individus,  est  connue  par  ses  fabriques 
de  draps.  Iena,  qui  renferme  5, 000  âmes  , 
tient  un  rang  honorable  parmi  les  villes  uni- 
versitaires de  l'Allemagne.  De  belles  biblio- 
thèques, un  musée  d'histoire  naturelle,  un 
jardin  botanique,  un  observatoire , un  am- 
phithéâtre d'anatomie,  des  etablissement  de 
clinique  servent  puissamment  à l’instruction 
de  la  jeunesse;  tandisqucdessociétës  savantes 
contribuent , avec  la  gazette  uuivcrsellc  de 
littérature,  à répandre  le  goût  de  l'étude  et 
des  occupations  utiles.  Cette  ville  est  située 
sur  la  Saale  : c’est  dans  scs  envirous  que  s’est 
livrée,  le  14  octobre  180G  , la  célèbre  ba- 
taille qui  porte  son  nom.  Eisnach  est  une 
jolie  ville  de  8,000  liabitans  , bâtie  sur  une 
élévation  qui  domine  la  Ncssc.  Elle  est  en- 
tourée de  murs  et  possède  un  château  du- 
cal , un  hôtel  des  monnaies,  une  école  de 
dessin  , un  collège  et  plusieurs  établisscmens 
utiles.  La  fondation  de  cette  cité  industrieuse 
remonte  è l’an  1070. 

enclaves.  — Plusieurs  dépendances  de  la 
principauté  d'Eisnach  sont  enclavées  dans  la 
Bavière,  dans  les  duchés  de  Saxe-Mciiiingcu 
et  de  Saxe-Cobourg-Gotha  ; mais  elles  sout 
trop  peu  importantes  pour  que  nous  en  par- 
lions; il  en  est  de  même  d’un  territoire  situé 
dans  la  province  prussienne  de  Saxe  , et  dont 
la  seule  ville,  Alstedt , qui  dépend  du  cercle 
d’iena  , renferme  1900  habilaus. 
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ISDI'STKIB. — Il  règne  d«n»  le  duché  de 
Saxe-Weimar  une  grande  activité'  commer- 
ciale : il  Eisnach  on  fabrique  annuellement 
plus  de  100,000  pièces  d’étoffes  de  laine, 
beaucoup  de  rubans  et  de  la  cérusc  ; il  Iena 
et  à Âpolda  on  compte  de  nombreux  métiers 
à faire  des  bas  et  des  tissus.  Kaliensundheim 
est  peuple  de  tisserands;  Burgel  renferme 
plus  de  4o  fabricans  de  poterie , et  des  dis- 
tilleries de  vinaigre  ; Weimar , des  tanneries 
et  des  fabriques  de  bas  de  poils  de  lapin  ; 
Stutzerbach , des  verreries  et  des  papeteries; 
enfin  , Ilmenau  et  ses  environs  possèdent  des 
forges  et  des  usines,  des  manufactures  de  por- 
celaine et  de  boutons. 

REVENUS.  ARMÉE.  GOUVERNEMENT.  — Les 
revenus  de  ce  grand-duche  s’élèvent  à la 
&omme  de  1,800,000  florins,  et  la  dette  pu- 
blique à 6,296,000,  pour  l’extinction  de  la- 
quelle une  caisse  d’amortissement  a été  fondée. 
La  force  armée  consiste  en  deux  régimens 
d'infanterie  et  une  compagnie  de  cavalerie. 
Cependant  en  1814  ce  pays  rassembla  un 
corps  de  18,000  hommes  de  landsturm.  Ren- 
dons hommage  aux  vues  éclairées  du  grand- 
duc  de  Saxe- Weimar  , qui , dans  l'intérêt  de 
ses  sujets  , a reconnu  les  avantages  d’un  gou- 
vernement représentatif.  D’après  la  consti- 
tution promulguée  en  1816,  chaque  district 
nomme  un  député.  Dix  sont  choisis  dans  la 
classe  des  bourgeois,  et  dix  dans  celle  des 
paysans  et  des  agriculteurs.  Tout  individu 
qui , à Weimar  ou  à Eisnach , possède  une 
propriété  de  5oo  rcichsthalcrs  de  revenu  , et 
dans  les  autres  villes  une  de  3oo,  est  éligible  ; 
un  paysan  ou  un  agriculteur  dont  les  biens 
sont  reconnus  valoir  2,000  reicbsthalers  a le 
droit  d’être  député  de  district.  Nul  ne  peut 
être  privé  de  son  droit  à l’éligibilité,  quels 
que  soient  son  rang,  sa  naissance  ou  sa  reli- 
gion. Les  députés  sont  élus  pour  six  ans  ; les 
élections  se  font  librement , à l'abri  de  toute 
influence  de  l’autorité.  L'assemblée  des  dé- 
putés nomme  des  conseillers  à vie,  qui  ont 
le  droit  de  siéger  dans  son  sein  et  de  donner 
leur  suffrage.  Elle  se  tient  tous  les  trois  ans; 
mais  une  commission,  composée  de  deux  dé- 
putés et  d’uu  maréchal  ou  chef  du  district, 
clu  par  ceux-ci,  est  constamment  en  perma- 
nence pour  veiller  en  quelque- sorte  à la  con- 
servation des  intérêts  généraux.  L’assemblée, 
de  concert  avec  le  prince  ou  avec  ses  minis- 
tres , vérifie  les  budjets,  vote  ou  rejette  les 
impôts.  Elle  a le  droit  de  faire  des  représeu- 
tâtions  au  prince  sur  ce  qui  concerne  les 
besoins  du  peuple,  |a  liberté  individuelle  et 
la  sûreté  des  fortunes;  enfin  sur  les  abus  qui 
peuvent  s introduire, et  même  sur  la  conduite 


des  ministres.  L’initiative  des  lois  appartient 
également  à l’assemblée  et  au  prince,  qui  a 
le  droit  de  rejet  sans  être  tenu  à exprimer  ses 
motifs.  Si  une  loi  proposée  par  l’assemblée 
est  rejetée  par  le  prince,  elle  peut  renou- 
veler sa  proposition  dans  deux  autres  réu- 
nions. Mais  si  le  prince  propose  une  loi , lea 
députés  ne  peuvent  la  rejeter  qu'aprés  avoir 
motivé  leur  refus.  Enfin  si  une  loi  sanction- 
née par  les  divers  pouvoirs  de  l’État  n'était 
point  mise  à exécution,  les  districts,  après 
un  jugement  de  la  cour  d’appel  d'Iena,  et  sur 
les  plaintes  portées  devant  l'assemblée  géné- 
rale, peuvent  s'adresser  à la  confédération 
germanique.  Tels  sont  les  élcmens  de  pros- 
périté de  ce  petit  état,  qui  par  sa  constitution 
pourrait  offrir  aux  législateurs  de  quelques 
puissans  royaumes  des  sujets  de  méditatiou. 

Le  duché  de  Saxc-Mciningen  possède  un 
revenu  que  nous  évaluons,  d'après  des  calculs 
approximatifs,  à 1,700,000  francs  ; il  entre- 
tient un  corps  de  troupe  de  1100  hommes. 
Une  grande  partiede  son  sol  est  montagneuse, 
boisée  et  riche  en  métaux,  en  sels,  en  charbon 
dCtcrrc.  Des  rameaux  delà  chaîne  du  Kltœne- 
Gcbirgc  se  prolongent  sur  son  territoire. 
Ses  villes  principales  sont  Meiuingcn,  Hild- 
bourghausen  et  Saalfeld.  Ces  villes  et  plu- 
sieurs villages  ont  une  industrie  fort  active, 
dont  les  établissemens  consistent  en  usines, 
en  verreries , en  papeteries  et  en  fabriques  de 
diverses  étoffés.  Sa  capitale,  dont  la  popula- 
tion s’élève  à 4,5oo  âmes,  est  environnée  de 
montagnes  et  située  sur  la  Werra.  SeséUblis- 
semens  utiles  sont  un  collège  et  une  maison 
d'orphelins  ; scs  édifices , une  église , le  palais 
ducal  et  la  maison  des  états.  Son  industrie 
consiste  en  nombreuses  fabriques  de  futaines. 
Hildbourghausen,  arrosée  aussi  par  la  Werra, 
est  une  jolie  petite  ville  de  3,5oo  habitans. 
Prés  de  Saalfeld,  qui  renferme  3, 000  âmes, 
un  château  ducal , un  college  et  un  hôtel  des 
monnaies , on  remarque  le  monument  élevé  4 
la  mémoire  du  jeune  prince  Louis  Ferdinand 
de  Prusse,  sur  la  place  même  où  il  fut  tué  le 
10  octobre  1806. 

Le  duché  de  Saxc-Altenbourg,  plus  peu- 
plé et  plus  riche  à proportion  que  le  précé- 
dent, jouit  d’un  revenu  presque  aussi  considé- 
rable; sa  capitale,  assez  bien  bâtie  , forte  de 
10,000  âmes,  renferme  quatre  églises,  1111 
gymnase,  une  bibliothèque  et  un  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Ronnebourg , à cinq  lieues 
iVJltcnboui-g,  possède  un  château  qui  n’a 
rien  de  curieux,  une  population  qui  ne  s’é- 
lève pas  à plus  de  4*<>oo  âmes,  et  un  bel  éta- 
blissement d'eaux  minérales  qui , malgré  sa 
situation  agréable  et  les  dépenses  qu’on  a 
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faites  pour  l’embellir,  est  peu  fréquenté. 
Eisenberg,  petite  ville  peuplée  comme  la 
précédente  et  dominée  par  un  château , ren- 
ferme quelques  etablisscmens  industriels  dont 
le  plus  considérable  est  une  verrerie. 

Terminons  ce  que  nous  avons  à dire  sur  les 
diverses  principautés  saxonnes,  en  nous  hâ- 
tant de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  duché  de 
Saxe-Cobourg-Gotha.  Malgré ledésirquenous 
avons  de  ne  point  nous  arrêter  dans  les  petits 
territoires  disséminés  sur  divers  points  et  ap- 
partenant aux  états  secondaires  dont  nous  nous 
occupons,  nous  devonsdire  que  ce  duché  com- 
prend, outre  ses  possessions  situées  sur  les  pen- 
tes du  Rhœne-Gcbirge  et  celles  qu’il  a reçues 
par  héritage  du  duché  de  Saxe*Gotha,  des  ter- 
res qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  l’es- 
pace compris  entre  la  Nahe  et  le  Glan,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  , et  qui  portent  aujour- 
d'hui le  nom  de  principauté  de  Lichtenberg. 
Les  environs  de  Gotha  sont  montagneux  , 
une  branche  de  la  chaîne  du  Thuringcrwald 
s'y  prolonge  au  nord,  et  fournit  à cette  partie 
de  la  Saxe  ducale  de  la  houille  et  divers  mé- 
taux ; les  terrains  qui  s'étendent  au  nord  de 
Cobourg  comprennent  la  continuation  des 
monts  Rhœnc  , qui  va  se  rattacher  au  Thu- 
rïngerwald  , et  qui  près  de  cette  contrée  peut 
se  désigner  sous  le  nom  de  Sonnenberg 
Cette  partie  de  la  chaîne  du  Rhœnc-Gebirgc 
contient  des  granités  surmontés  de  basaltes, 
et  sur  ses  pentes  s'étendent  des  calcaires  à 
débris  organiques  appartenant  aux  dépôts 
appelés  secondaires.  Des  terrains  houillers  et 
calcaires  occupent  tout  le  territoire  de  la 
principauté  de  Lichtenberg. 

pats  INDUSTRIEUX.  — Le  pays  de  Sonnen- 
berg, peu  important  par  son  étendue,  est 
fort  intéressant  par  son  industrie.  Il  offre  un 
nouvel  exemple  de  la  prospérité  à laquelle 
une  population  peut  parvenir  par  le  tra- 
vail et  l'économie.  Cet  arrondissement,  cou- 
vert de  montagnes  et  de  forêts , retire  an- 
nuellement de  ses  produits , peu  importans 
en  apparence , une  somme  de  60,000  francs; 
la  main-d’œuvre  seule  leur  donne  quelque 
valeur  : ce  sont  des  jouets  d’enfans  , des  boi- 
tes et  des  coffrets  en  bois,  des  billes  en  mar- 
bre, des  boutons  d’habits  en  verre  , et  divers 
articles  de  quincaillerie.  On  peut  dire  de  ces 
montagnards  que  l’intérêt  commercial  les  a 
naturellement  portés  à diviser  le  travail  pour 
trouver  dans  la  main-d'œuvre  une  plus  grande 
économie  de  tems.  L’un  ne  fait  que  des  corps 

1 Voyes  le  Dictionnaire  de  !a  géographique  physi- 
que (Encyclopédie  méthodique),  toinc  V,  art.  JUiane- 
GcOirgc. 
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de  poupées,  l’autre,  que  des  bras  ou  des 
jambes;  celui-ci  les  réunit,  celui-là  les  orne 
des  couleurs  exigées  ; il  en  est  de  même  de 
tout  ce  qu'ils  fabriquent  en  bois  ou  en  carton  ; 
d’où  il  résulte  que  tout  ce  qui  sort  de  leurs 
mains  se  vend  à très-bas  prix,  et  qu’ils  peu- 
vent donner , par  exemple , pour  3 ou  4 francs 
70  douzaines  de  petites  trompettes  d’enfans. 
Ce  qui  sort  de  ce  pays  se  répand  dans  les  di- 
verses parties  de  l’Allemagne,  et  se  vend, 
sous  le  nom  d'ouvrages  de  Nuremberg,  à 
Francfort,  à Leipsig , à Dresde,  à Nurem- 
berg, à Munich , et  dans  d'autres  villes  com- 
merçantes qui  expédient  ces  produits  dans 
toutes  les  contrées  de  l’Europe  et  jusqu’en 
Amérique. 

Le  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha  jouit 
d’une  constitution  semblable  à celle  du 
grand-duché  de  Saxe-Weimar.  11  peut  mettre 
laoo  hommes  sur  pied  ; ses  revenus  doivent 
être  évalués  à 1,800,000  francs,  et  sa  dette 
publique  à environ  4«ooo,ooo.  Disons  un 
mot  de  Gotha,  de  Cobourg  et  de  Saalfeld. 
Gotha,  la  plus  jolie  ville  de  la  Saxe  ducale, 
est  aussi  celle  qui  possède  les  établissemens 
scientifiques  les  plus  remarquables.  Son  gym- 
nase est  célèbre , son  observatoire  est  l’un 
de  ceux  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à 
l’astronomie;  son  musée  d'histoire  naturelle 
et  son  cabinet  de  médailles  sout  riches  en  ob- 
jets précieux.  Gotha  est  agréablement  située 
sur  le  penchant  d’une  colline  au-dessus  de  la 
Lcinc.  Elle  renferme  de  belles  fontaines  et 
quelques  édifices  d'une  éléganteconstruction. 
Le  château  ducal  qui  la  domine  contient 
plusieurs  collections  intéressantes.  Cette 
ville,  qui  fut  bâtie  vers  l'an  364  » Par  1>D  ar- 
chevêque de  Mayence,  compte  ■ 1,000  habi- 
tons. Elle  fait  uu  commerce  important  du 
produit  de  ses  manufactures  de  porcelaine,  et 
d'étoffes  de  laine  et  de  coton.  Cobourg  fabri- 
que aussi  de  la  porcelaine  ; on  y fait  divers- 
objets  de  luxe  en  bois  pétrifié;  mais  son 
commerce  principal  consiste  en  tabac  , en 
vins,  et  en  étoffes  de  laine.  Sa  situation  sur 
la  rive  gauche  de  l'Itz,  dans  une  belle  vallée, 
ajoute  aux  sujets  de  distraction  quelle  offre 
aux  étrangers.  On  y trouve  un  casino,  une 
salle  de  spectacle,  des  redoutes,  des  concert», 
et  une  réunion  agréable  appelée  Erholung. 
Elle  est  en  réputation  chez  les  gastronomes 
allemands  pour  ses  excellens  saucissons.  Ses 
plus  beaux  édifices  sont  le  château  ducal  et 
i'hôtel-de-ville.  Sans  être  sous  le  rapport  des 
arts  et  des  sciences  la  rivale  de  Gotha , elle 
possède  cependant  un  observatoire , un  cabi- 
net de  physique  et  d’histoire  naturelle , et 
une  bibliothèque.  Sa  population  est  de  8,ooo 
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habitans.  Dans  la  principauté  de  Lichtenberg, 
Saint- W endel , qui  passe  pour  une  ville,  et 
qui  contient  à peine  2,000  habitans , n'a  rien 
qui  mérite  de  fixer  l’attention. 

HESSE  ÉLECTORALE.  — Apres  avoir  par- 
couru les  divers  duchés  de  Saxe,  l'électorat 
«le  Hesse  semble  offrir  plus  d'intérêt.  Une  po- 
pulation évaluée  par  Hassel  à 585, 000  âmes, 
nue  superficie  de  566  lieues  carrées,  lui  don- 
nent en  effet  dans  la  confédération  germani- 
que un  rang  assez  important.  Il  est  borné  au 
nord  par  le  Hanovre  et  la  province  prussienne 
«le  Wcstphalie,  à l'ouest  et  au  sud  par  les 
principautésde  Waldeck,  de  Hesse-Darmstadt 
et  la  Bavière  ; à l'est  par  la  province  prus- 
sienne de  Saxe,  le  grand-duché  de  Weimar 
et  le  royaume  de  Bavière.  Il  possède  aussi  la 
seigneurie  de  Smalkalde , enclavée  au  mi- 
lieu des  duchés  saxons. 

SOL.  —Sous  le  rapport  géologique , les  ter- 
rains de  la  Hesse  comprennent  ceux  que 
M.  d'Omalius  d’Halloy  appelle  ammonèens  ' ; 
c’est-à-dire  formés  principalement  de  dé- 
pôts calcaires,  connus  des  Allemands  sous 
le  nom  de  muschclkalk } et  de  dépôts  de  grès 
qu'ils  désignent  sous  celui  de  quadersand - 
stein.  Au  milieu  «le  ces  roches  s'élèvent  des 
sommités  volcaniques  semblables  à celles 
dont  nous  avons  donné  une  idée  en  parlant 
«lu  sol  des  provinces  du  Rhin.  Les  monts 
ff'ogels  et  la  chaîne  du  Iihccne-Gebirgc  pro- 
longent leurs  rameaux  dans  toute  la  contrée 
de  la  Hesse  jusqu'à  son  extrémité  septentrio- 
nale, et  forment  les  nombreuses  vallées  qui 
sillonnent  le  sol  : aussi  renferme-t-elle  plus 
<le  pâturages  et  de  forêts  que  de  terrains  pro- 
pres à l'agriculture.  Le  pays  de  Fuld  , plus 
près  du  centre  des  monts  Rhœnc , est  celui 
qui  comprend  les  sommets  les  plus  élevés  : le 
Milzebourg  atteint  la  hauteur  de  3,290  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  Dam- 
mersfeld  celle  de  3, 640  pieds.  Dans  la  partie 
septentrionale  de  l'électorat  on  remarque 
deux  séries  de  montagnes  différentes  : au  sud- 
est  de  la  grande  vallée  de  Cassel  elles  sont 
formées  de  grés  anciens  en  couches  horizon- 
tales ; au  nord-est  s'étendent  des  montagnes 
calcaires  à sommets  basaltiques.  L'une  des 
plus  importantes  est  le  Habichiwald,  dont  le 
plateau  est  occupé  par  le  pavillon  octogone 
de  Weissenstein  , et  dont  les  couches  de  bois 
bitumineux  sont  exploitées  comme  des  bancs 
de  houille;  plus  loin,  le  Alberg,  montagne 
«le  forme  conique,  mais  moins  élevée  que  la 
précédente  , et  sur  laquelle  on  voit  encore  les 
ruines  d un  vieux  chatcau  , contient  des  amas 


de  combustible  dont  l'exploitation  est  plus 
considérable  que  la  précédente.  Mais  à 6 lieues 
de  Cassel  s'élève  le  mont  Meisncr,  le  plus  cu- 
rieux peut-être  par  les  roches  et  les  substan- 
ces qui  le  composent.  M.  Daubuisson  de  Voi- 
sins en  a donné  une  description  * à laquelle 
nous  emprunterons  quelques  détails  intère»- 
sans.  Cette  montagne , séparée  de  toutes 
celles  qui  l'environnent,  les  domine  en  s’éle- 
vant à 700  mètres  au-dessus  du  niveau  «le  la 
mer.  Depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet,  ter- 
miné par  une  plaine  de  2 lieues  de  long  sur 
une  de  lurge,  on  remarque  d’abord  une  masse 
considérable  entièrement  composée  de  cal- 
caire coquillier  et  de  grès;  au-dessus  une  as- 
sise de  sable,  puis  une  couche  de  lignite  ou 
de  boi.s  bitumineux  fossile  dont  l'épaisseur  a 
jusqu'à  3o  mètres,  et  recouverte  de  100  à îâo 
métrés  de  basalte.  « L’observateur,  ajoute 
>1  M. Daubuisson,  après  avoir  étudié  la  compo- 
» aition  de  cette  montagne,  et  jeté  les  yeux 
1*  sur  les  contrées  voisines,  ne  pourra  sedis- 
n penser  de  dire  î L'énorme  tas  de  bois  qui  re- 
» pose  sur  cette  cime  y a été  certainement 
» charrié;  tous  ces  arbres  n’ont  pas  cru  sur  le 
» lieu  même;  les  eaux  qui  les  ont  amenés  ve- 
» naient  de  plus  haut , et  le  sol  sur  lequel 
» elles  les  ont  déposés  était  ainsi  un  bas-fond; 
» le  courant  basaltique  qui  les  a recouverts 
» sortait  «l’un  cratère  placé  à un  niveau  en- 
» corc  supérieur.  La  haute  contrée  d'où  ils 
1»  sont  venus  et  d’où  la  lave  est  sortie, 
1»  n'existe  plus  ; la  montagne  domine  aujour- 
» d’hui  tout  le  pays  d'alentour,  à i5  lieues  à 

* la  ronde  ; et  au-delà , dans  toute  la  basse 
» Allemagne,  il  n’y  a au-dessus  d’elle  qu’un 
» petit  nombre  de  cimes  isolées.  Tout  le  ter- 
» rain  contigu  qui  lui  était  supérieur  a donc 
" disparu;  il  a été  détruit  et  emporté,  et  il 
v ne  peut  l’avoir  été  par  une  cause  violente 

* et  momentanée;  la  main  seule  du  terris  , à 
» l'aide  des  élémens  atmosphériques,  a pu 
» tailler  ainsi  la  montagne  dans  tout  son 
« pourtour  , en  faire  une  masse  isolée  et  dé- 

* gagée  de  tous  côtés.  » Nous  pourrions  ajou- 
ter à ces  réflexions  que  les  bois  fossiles  du 
Meisncr  sont , comme  tous  les  lignites,  dus  à 
des  dépôts  d’eau  douce  ; ainsi  la  masse  «le 
cette  montagne,  après  avoir  été  formée  au 
fond  de  l’antique  Océan , serait  devenue  le 
fond  d'un  lac  qui  baignait  un  volcan  dont  les 
basaltes  qui  couronnent  son  plateau  sont  les 
restes  des  déjections.  Que  de  réflexions  on 
pourrait  faire  si  l'on  voulait  commenter  de 
pareils  faits!  Les  schistes  bitumineux  et  cui- 
vreux des  environs  de  Riegclsdorff  r en  fer- 
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ment,  comme  ceux  de  Mansfeld , des  pois- 
sons fossiles  assez  bien  conservés  pour  qu'on 
puisse  reconnaître  les  genres  auxquels  ils  ap- 
partiennent. Ces  débris  d’une  création  à ja- 
mais anéantie  diffèrent  presque  tous  des  pois- 
sons connus.  On  a remarqué  que  les  mêmes 
espèces  s'y  trou  vent  ordinairement  ensemble, 
comme  si  de  leur  vivant  elles  avaient  forme  de 
grandes  familles  réunies.  Le  naturaliste  alle- 
mand Riess  a prétendu  qu’on  avait  trouve  dans 
ces  schistes  la  main  d’une  espèce  de  singe; 
mais  il  est  probable  que  c’était  plutôt  quel- 
que reste  de  lamantin  ou  d’autre  mammifère 
marin,  puisqu’on  ne  connaît  aucun  exemple 
de  quadrumane  dont  les  débris  auraient  été 
trouvés  dans  les  différons  dépôts  qui  forment 
la  croûte  de  la  terre. 

produits  saturels.— Sur  le  territoire  de 
Hanovre  on  recueille  du  cuivre  et  de  l’argile 
que  l’on  emploie  dans  les  fabriques  de  faïence; 
près  de  Konnefeld , de  l’albâtre  gypseux  très- 
blanc,  propre  à la  fabrication  de  plusieurs  ob- 
jets de  luxe;  dans  la  partie  occidentale  arrosée 
par  la  Lahn,  du  tripoli  et  des  jaspes;  près  des 
frontières  de  la  Hesse- Darmstadt,  et  sur  le  ter- 
ritoire de  Smalkalde,  de  nombreuses  sources 
salées  produisentannuellement  plus  de  100,000 
quintaux  de  sel  ; aux  environs  de  cette  ville  on 
exploite  des  mines  qui  fournissent  plus  de 
1 3,ooo  quintaux  de  fer  en  barres,  et4,oood’a- 
cier  naturel.  L’arrondissement  de  Casse!  pos- 
sède aussi  des  richesses  minérales:  prés  du 
bourg  de  Carlshafen , au  pied  du  Rcinhards- 
Wa!d,une  source  saline  occupe  trois  ou  quatre 
chaudières.  A Allendorf,  une  autre  source 
plus  riche  et  plus  abondante  alimente  vingt- 
deux  bâtimens  de  graduation  et  vingt-quatre 
chaudières  , et  donne  lieu  à un  produit  d’en- 
viron 400,000  francs.  A Hohenkirchen,  une 
mine  de  fer  emploie  une  soixantaine  d’ou- 
vriers; une  seconde  à Homberg , et  une  troi- 
sième à Rommershauscn,  occupent  chacune 
à peu  près  le  même  nombre  d’hommes.  A 
peu  de  distance  d’Almcrode , la  montagne  du 
Hirschberg  renferme  des  couches  de  schiste 
dont  on  retire  annuellement  environ  4°o 
quintaux  d’alun;  près  de  Riegelsdorf  on  ex- 
ploite une  mine  de  cobalt  et  une  mine  de  cui- 
vre , dont  les  produits,  évalués  à ? 0,000 
quintaux,  font  vivre  plus  de  mille  individus. 
D’autres  mines  cuivreuses,  mais  moins  con- 
sidérables, s’étendent  à l’ouest  de  Cassel.  En- 
fin , dans  plusieurs  parties  de  la  He&sc,  il 
existe  des  houillères,  quelques  mines  d’or  et 
d’argent , ainsi  que  des  eaux  thermales  sul- 
fureuses. 

CMKAT. — Le  climat  de  la  Hesse,  quoique 
tempéré , est  plutôt  froid  que  chaud.  Comme 


dans  tous  les  pays  montagneux  , les  vallées  et 
les  plateaux  y présentent , sous  le  rapport  de 
la  température,  des  différences  qui  influent 
plusou  moins  sur  la  nature  des  produits  agri- 
coles. Aux  environs  de  Cassel  et  de  Hanau  , 
on  récolte  dans  les  plaines  des  céréales,  des 
légumes  farineux,  des  fruits  de  vergers;  sur 
quelques  collines,  du  raisin;  dans  plusieurs 
vallées,  du  lin  et  du  chanvre  ; et  dans  les  lieux 
où  la  culture  ne  s’est  point  trop  étendue  les 
bois  sont  abonda  ns.  Dans  toutes  les  dépendan- 
ces de  l’électorat  on  compte,  suivant  Hassel, 
1,337.420  arpens  de  terres  labourables  , 
339,688  employés  en  jardins  , 436,678  en  prtjs 
ou  pâturages,  et  984,160  en  forêts. 

PRODUITS  DE  I.’lîlDUSTRiE.— La  préparation 
du  lin  , l’art  de  tisser  la  toile  , la  fabrication 
des  poteries  communes  , des  faïences , de  la 
porcelaine  et  du  verre  ; la  confection  de  di- 
verses étoffes  de  laine  et  l’emploi  des  métaux, 
forment  la  principale  industrie  des  habitans 
de  la  Hesse.  C’est  principalement  aux  deux 
extrémités  de  l’électorat,  sur  les  territoires  de 
Cassel  et  de  Hanau , que  les  produits  indus- 
triels sont  les  plus  considérables.  Cependant , 
maigre  la  protection  que  le  gouvernement  ac- 
corde h l’industrie,  on  pourrait  désirer  plus 
de  liberté  sous  ce  rapport , et  surtout  moins 
de  corporations;  leur  influence  routinière, 
l’esprit  qui  les  anime  toutes,  sont  plutôt  nui- 
sibles qu’utiles  au  perfectionnement.  Ce  n’est 
que  depuis  quelques  années  qu’il  est  permis 
d’exercer  tous  les  métiers  clan»  les  villages. 
Stein  nous  apprend  même  qu’un  homme  ne 
peut  s’établir  épicier  que  lorsqu'il  est  reconnu 
que,  par  sa  constitution  physique,  il  n’est 
point  propre  à un  autre  état.  Au  surplus,  le 
soin  qu’on  a pris  d’établir  un  conseil  des  arts 
et  métiers,  chargé  du  maintien  des  réglemcns 
en  usage , de  l'examen  des  diverses  observa- 
tions relatives  aux  inventions  et  aux  amélio- 
rations proposées,  et  de  la  distribution  des 
médailles  d’encouragement  pour  les  plus 
beaux  ouvrages  faisant  partie  de  l’exposition 
industrielle  qui  a lieu  à différentes  époques, 
donnera  au  gouvernement  hessois  les  moyens 
de  s’éclairer  sur  les  intérêts  de  ses 'fabriques. 

Le  commerce  delà  Hesse  consiste  dans  l’ex- 
portation de  scs  produits  et  le  transit  des 
marchandises  expédiées  par  Francfort  pour  le 
nord  de  l'Allemagne.  LeWeser,  la  Werra  et 
la  Fulda,  rivières  navigables,  facilitent  ses 
moyens  de  transport.  Suivant  Stein , Cassel 
expédie  chaque  année  , pour  les  foires  étran- 
gères, du  (il  et  de  la  toile  dont  la  valeur  re- 
présente environ  5 millions  de  francs , plus 
iao,ooo  cruches  d’eau  minérale,  ainsi  qu’un 
grand  nombre  d’autres  marchandises,  en 
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échangé  desquelles  elle  reçoit  du  sucre,  du 
café , du  coton  , de*  vin*  de  France  et  d’Al- 
lemagne, de  la  graine  «le  lin  et  de  chanvre,  etc. 
Quoique  la  balance  commerciale  soit  un  mot 
vide  de  sens,  puisque  chaque  état  est  toujours 
oblige  de  fournir  pour  le  commerce  une  va- 
leur égale  à celle  qu'il  reçoit,  on  peut  dire 
que , dans  ses  rapports  avec  lea  pays  étran- 
gers, la  Hesse  doit  avoir  l'avantage,  parce 
que  la  classe  industrieuse  y est  sobre  et  éco- 
nome , et  que , par  conséquent , elle  con- 
somme moins  qu'elle  ne  produit. 

cot  VRRKKMt.sT. — L’électorat  de  Hesse  fut 
anéanti,  en  1806,  par  Napoléon  , qui  réunit 
la  plus  grande  partie  de  son  territoire  au 
royaume  de  Westphalic,  et  le  comté  de  Ha- 
novre au  grand-duché  de  Francfort.  Mais,  en 
181 3,  la  Hesse  redevint  indépendante;  elle 
rentra  sous  le  gouvernement  de  son  prince , 
dont  la  famille  descend  , suivant  les  généalo- 
gistes , de  Rarair  au  long  col  ,comte  de  Uri- 
nant. en  875.  Le  gouvernement  de  ce  pays 
est  monarchique.  Le  pouvoir  de  l'électeur  est 
tempéré  par  celui  des  états,  qui  se  composent 
des  principaux  ecclesiastiques  des  diverses 
communions  chrétiennes , du  maire  de  Cassel , 
de  sept  députés  élus  par  la  noblesse  , de  huit 
tirés  de  la  bourgeoisie , et  de  neuf  choisis  dans 
la  classe  des  paysans  et  des  cultivateurs.  L'ad- 
ministration y est  sage  et  paternelle  : nul  em- 
ployé «lu  gouvernement  ne  peut  être  destitué 
sans  un  jugement. 

nei.tcio*.  — Le  catholicisme  est  peu  ré- 
pandu dans  l'électorat  de  Hesse  ; on  y compte 
environ  33G,8oo  réformés,  140,000  luthé- 
riens . 102,800  catholiques,  5,3o o israélites  , 
et  près  de  100  mennonites.  Plusieurs  familles 
descendent  de  réfugiés  français  qui , au  nom- 
bre de  3.ooo  à 4.000,  quittèrent  la  France 
après  la  funeste  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes; mais  elles  ont  oublié  leur  langue,  et  sont 
tellement  confondues  avec  les  familles  alle- 
mandes , qu'on  dirait  que  les  devoirs  de  I hos- 
pitalité et  ceux  de  la  reconnaissance  ont  con- 
tribue* à compléter  cette  sorte  de  fusion.  Les 
Juifs  de  ce  pays  commencent  à sortir  de  l'état 
d’abjection  qui  les  fait  reconnaître  en  Polo- 
gne cl  dans  quelques  villes  de  l'Allemagne.  Ils 
«ioivent  ce  bienfait  au  gouvernement  west- 
phalien  , qui  les  admit  dans  la  jouissance  de 
leurs  «Iroits  de  citoyens.  Ils  sont  seulement 
obligés  de  tenir  leurs  livres  de  commerce  en 
allemand. 

La  censure  a été  établie  en  18 16  dans  l'élec- 
torat : aucun  écrit  imprimé  dans  le  pays  ou 
publié  à l'étranger  ne  peut  être  vendu  ni  dis- 
tribué s’il  n’a  etc  approuvé  par  les  agens  de 
I autorité.  Cette  mesure  a du  être  la  consé- 


quence du  fait  de  la  restauration  dans  une 
contrée  qui , en  passant  sous  une  domination 
étrangère,  vit  diminuer  ses  impôts,  abolir 
des  corvées  onéreuses,  et  vendre  les  biens  (lu 
prince  et  ceux  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Lorsqu'on  voulut  ensuite  rétablir  l’ancien  or- 
dre de  choses,  assujétir  l'habitant  aux  corvées 
et  aux  autres  charges  abolies,  et  considérer 
comme  spoliateurs  les  acquereurs  des  biens 
vendus,  le  mécontentement  devint  en  quel- 
que sorte  général , il  fallut  que  le  gouverne- 
ment étouffât  l'expression  de  l’opinion  publi- 
que. Rien  n'était,  en  effet , plus  impolitique, 
plus  injuste  même,  que  le  décret  qui  déclara 
que  les  anciens  propriétaires  rentreraient 
simplement  dans  leurs  biens , et  que  les  nou- 
veaux acquéreurs  seraient  seulement  admis 
à réclamer  le  montant  de  ce  qu'ils  avaient  pu 
dépenser  pour  l’amélioration  de  ces  propriétés. 
Quelques  personnes  puissantes  obtinrent,  il 
est  vrai , par  l'intermédiaire  de  l’assemblée  de 
la  confédération  , une  indemnité  égale  à I» 
rente  du  capital  qu'elles  avaient  débourse; 
mais  les  petits  propriétaires  ne  purent  faire 
parvenir  leurs  plaintes  jusqu'aux  agens  su- 
prêmes de  la  confédération.  Ajoutons  à ces 
motifs  de  mécontentement  qui , à la  vérité , 
ne  concernent  que  la  classe  la  moins  nom- 
breuse, que  les  contributions  actuelles  sur- 
passent de  beaucoup  celles  que  l'on  payait  au- 
trefois, puisque  l'on  a ajouté  les  anciennes 
charges  à celles  que  le  gouvernement  west- 
phalicn  avait  établies,  de  manière  qu'aujour- 
d'hui  ce  n'est  point  exagérer  que  de  dire  que 
le  propriétaire  paie  trois  fois  plus  d’impôts 
qu’en  1806.  La  couronne  ne  pouvait  cepen- 
dant point  fonder  ses  motifs  d’augmentation 
et  sa  mesure  relative  aux  biens  nationaux  sur 
un  état  de  gêne  réel,  puisqu'à  l'époque  de  la 
restauration  elle  reçut  de  lu  France  1 ,800, 000 
francs  , de  l’Angleterre  environ  1,97.5,000.  et 
des  Juifs  , près  de  i3,ooo  francs  , pour  la  con- 
firmation de  leur  admission  au  droit  de  bour- 
geoisie ; ce  qui  forme  un  total  de  3,788,000 
francs  *. 

Les  revenus  de  la  Hesse  électorale  s'élè- 
vent, suivant  liasse!,  à 4,5oo,ooo  florins,  et  sa 
dette  publique  à environ  1,945.000  Nous 
avons  fait  voir  que  sous  le  rapport  commer- 
cial elle  est  une  des  plus  riches  puissances  de 
troisième  ordre  : il  en  est  de  même  sous  le 
rapport  financier.  Sa  force  militaire  est  aussi 
dans  une  proportion  analogue.  On  sait  qu'en 
1814  la  levee  générale  qu’elle  fit  sous  le  nom 
de  landslurm  s’élevait  à plus  de  82,000  hom- 
mes d'iufanterie,  et  à 2,000  de  cavalerie.  En 

1 Voycs  la  Géographie  de  Stein,  en  allemand. 


Digitized  by  Google 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L ALLEMAGNE. 


1816,  ion  armée  se  composait  d'environ  22,000 
hommes,  dont  6,000  de  landwehr;  aujour- 
d'hui elle  est  réduite  à 9,000,  dont  5, 600  con- 
stituent le  contingent  qu’ellcdoit  fournir  à la 
confédération.  Mais  comme  si  elle  avait  pour 
but  d'entretenir  un  armée  aguerrie,  le  tems 
du  service  militaire  est  fixé  a douze  ans,  et 
chaque  soldat  qui  s'engage  pour  douze  au- 
tres années  est  décoré  d'une  marque  distinc- 
tive, et  reçoit  après  l'expiration  de  cet  enga- 
gement une  pension  ou  un  emploi  civil.  Un 
corps  de  dragons,  organisé  comme  la  gendar- 
merie, est  destiné  à maintenir  la  tranquillité 
publique. 

villes. — L'électorat  renferme  62  villes, 
dont  les  moins  importantes  sont  Rintcln,  si- 
tuée près  du  Hanovre;  Hojgeismar , connue 
par  ses  eaux  minérales  ; Eschwege , arrosée 
par  la  Werra,  et  enrichie  par  le  commerce  de 
transit  et  par  la  culture  du  tabac;  au  pied  du 
mont  Meissncr,  Allendorf,  dont  les  environs 
renferment  une  source  saline  qui  produit 
plus  de  90,000  quintaux  de  sel  ; Rothenbourg , 
résidence  du  landgrave  de  Hesse-Rothen- 
bourg,  qui  possède,  sous  la  souveraineté  de 
l'électeur  et  du  duc  de  Nassau,  8 villes  et 
219  villages,  mais  qui,  par  suite  d’arran- 
gemens  particuliers,  reçoit  une  rente  an- 
nuelle de  3oo,ooo  francs  ; enfin  Gelnhausen , 
sur  une  montagne  élevée  que  baigne  la  petite 
rivière  de  Kinsig,  dont  le  territoire  est  riche 
en  vignobles.  Cependant  plusieurs  cites  assez 
importuntcsoccupcnt  le  territoirede  la  Hesse. 
Castel,  sa  capitale , est  la  plus  considérable. 
Stein,  Hasscl  et  d’autres  auteurs  qui  out  écrit 
sur  la  statistique,  ne  sont  point  d’accord  sur 
le  nombre  de  se»  habitans  ; mais  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  s’élève  point  à moins  de  20,000. 
Elle  est  divisée  en  trois  quartiers  principaux: 
la  vieille  , la  nouvelle  ville  et  la  nouvelle  ville 
haute.  Les  deux  premières  sont  anciennes  et 
conséquemment  mal  bâties  ; la  dernière,  qui 
est  la  plus  récente,  est  composée  de  rues  lar- 
ges et  alignées,  dans  lesquelles  on  remarque 
plusieurs  maisons  construites  avec  élégance  ; 
la  plus  belle  de  ces  rues  est  celle  de  Bellevuc, 
d'où  l’on  aperçoit  le  château.  Ses  principales 
places  sont  la  place  Royale,  celle  de  la  Parade, 
celle  de  Frédéric  et  celle  des  Gendarmes. 
De  tous  ses  édifices,  les  plus  important  sont 
l'eglise  catholique,  l'arsenal,  et  le  palais 
électoral  qu’un  incendie  réduisit  en  cendres 
en  1811  , mais  qu'on  a commencé  à rétablir 
en  1817.  Cette  ville  possède  un  lycée,  un  sémi- 
naire de  maîtres  d’école,  un  observatoire  et 
plusieurs  autres  etaWissemeus  consacrés  à 
l'instruction.  Le  musée  électoral  renferme  une 
ricbéjjjcotlcction  d'objets  de  curiosités  et  d’iu- 
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strumens  de  physique  et  de  mathématiques. 

Le  jardin  de  Rcllevuc,  l'esplanade  et  le  beau 
parc  de  l'Augarten,  sont  les  principales  pro- 
menades de  la  ville;  mais  ce  que  l'on  admire 
le  plus  dans  les  envirous,  c’est  la  belle  mai- 
son de  plaisance  de  Wilhclmshohe,  dont  les 
jardins  délicieux,  les  cascades  et  les  jets  d'eau 
font  un  séjour  enchanteur,  et  peut-être  uni- 
que en  Allemagne.  Casscl  ne  peut  point  être 
rangée  parmi  les  villes  de  haut  commerce,  ce- 
pendant il  s’y  tient  deux  foires  considérables. 
On  y fabrique  des  toiles,  des  tissus  de  laine  et 
des  faïences  qui  imitent  celles  d'Angleterre. 
Marbourg,  sur  la  Lahn  , prend  le  litre  de 
capitale  de  la  haute  Hesse  ; c'est  une  ville 
de  6,588  habitans,  suivant  Hasscl.  Elle  pos- 
sède une  belle  église  gothique,  une  université 
qui  date  de  1627  . une  bibliothèque  assez 
riche,  une  société  d'histoire  naturelle,  et  des 
manufactures  de  serge  et  de  camelot.  A/ital- 
cal  de  ou  Schmalkalden , qu'arrose  une  petite 
rivière  qui  porte  le  même  nom  , est  une  ville 
bâtie  à l'antique,  dans  laquelle  on  remarque 
deux  châteaux  appartenant  à l'électeur.  Iles- 
senhaf  et  Wilhelm* bourg . Dan»  un  état 
comme  la  Hesse,  une  ville  qui  renferme  5,4°° 
habitans,  qui  possède  une  saline,  des  usines 
et  des  manufactures  de  quincaillerie,  doit 
prendre  place  parmi  les  cités  importantes; 
mais  ce  qui  lui  donne  plus  d’importance  aux 
yeux  de  1 historien,  c’est  que  Smalcahic  a été 
le  théâtre  des  conférences  et  des  traités  qui 
eurent  lieu  à diverses  reprises  , depuis  l'au 
>529  jusqu'en  i54o,  entre  les  princes  protes- 
tant qui  entreprirent,  dans  l’intérêt  de  la 
reformation,  de  résistera  Charles  Quint  qui 
s’était  fuit  le  protecteur  de  Rome  après  l'avoir 
pillée.  Smalcaldc  est  la  patrie  de  Christophe  * 
Ccllarius,  auquel  on  doit  la  réimpression  de 
plusieurs  auteurs  anciens  et  un  assez  bon 
traite  de  géographie.  Le  jésuite  Nicéron  a 
donné  un  catalogue  raisonné  de  ses  œuvres  *. 
Raide,  située  sur  la  Fulda,  est  plus  considé- 
rable que  Smalcaldc  : sa  population  est  de 
8,800  aines  au  moins.  On  vante  sa  cathédrale, 
qui  renferme  les  restes  de  l'apôtre  allemand 
saint  bonifiée,  en  grande  vénération  dans 
le  pays,  et  le  palais  de  l'évèquc- souverain  qui 
gouverna  le  duché  de  Fulde  jusqu 'eu  i8o3, 
que  cette  principauté  passa  entre  les  mains 
du  prince  de  Nassau-Orange,  et,  par  suite 
do  conventions  particulières,  devint  plus  tard 
une  province  hessoise.  La  ville  de  Fulde  est 
alignée  et  bieu  bâtie.  Le  gymnase,  la  biblio- 
thèque , l'école  des  arts  et  métiers , l’école 
d’accouchemcus  et  tous  ses  établisscmcna 

• Tome  V,  page  *73  cl  »uiv. 
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livre  cent  quarantième. 


sont  bien  entretenus.  Du  terni  de  son  évê- 
que, elle  renfermait  plusieurs  couvons  dont 
les  butimcns  ont  reçu  depuis  une  destination 
plus  utile.  Les  capucinset  les  franciscains  ont 
clé  réunis  dans  la  même  maison  aux  environs 
de  la  ville;  deux  couvcns  de.  femmes  aux* 
quelles  on  confie  l’éducation  des  jeunes 
personnes  ont  été  également  conservés.  Le 
pays  de  Fulde,  quoique  peu  étendu,  est 
intéressant  sous  plusieurs  rapports  : on  y 
récolte  en  abondance  du  blé,  des  fruits  et  de 
bon  vin,  peut-être  moins  bon  cependant  que 
lorsque  les  principaux  vignobles  apparte- 
naient à des  moines,  qui , en  le  conservant 
pendant  dix  ans  dans  de  grands  foudres,  en 
décuplaient  la  valeur.  Quelques-uns  de  ces 
vins  se  vendaient  alors  jusqu'à  9 florins  la 
bouteille.  Partout  dans  cette  province  le  peu- 
ple est  industrieux  , actif  et  laborieux.  Après 
Cassel,  la  ville  la  plus  considérable  de  la  liesse 
est  llanau , chef-lieu  de  province,  et  peuplée 
de  g, 634  individus,  si  l'on  s'en  rapporte  aux 
rcnscignemeus  statistiques  fournispar  Hasscl, 
ou  de  ta, 000  si  l’on  consulte  la  Géographie 
de  Stciu,  qui  ne  parait  point  en  avoir  exagéré 
le  nombre  ; cette  cité  est  divisée  en  vieille  et 
nouvelle  ville.  Cette  dernière  seulement  est 
bâtie  avec  régularité,  llanau  possède  parmi 
scs  curiosités  le  musée  de  la  socic'tc  des  natu- 
ralistes de  Vétéravie,  et  le  cabinet  de  minéra- 
logie de  M.  de  Lconliard,  professeur  distin- 
gué. La  ville,  située  au  confluent  de  lu  Kinsig 
et  du  Mein,  est  dans  une  position  agréable. 
L’électeur  a dans  ses  environs  une  maison  de 
plaisance  appelée  Philippsrumè  ; à ff  ilhcùns 
bad.  qui  n’est  cependant  pas  a une  lieue  de 
llanau,  et  dont  le  nom  indique  un  établisse- 
ment thermal,  on  remarque  un  autre  châ- 
teau appartenant  au  prince.  Ses  jardins  consi- 
dérables, bien  dessinés,  mais  entretenus  avec 
parcimonie , sont  le  rendez-vous  des  bai- 
gneurs et  de  tous  les  habitans  des  environs. 

HF.ssK-uoMiim  nu  — Nous  sommes  entrés 
dans  des  details  assez  longs  sur  la  Hesse  élec- 
torale, mais  que  pouvons-nous  dire  du  land- 
graviat  de  Hessc-llombourg , d’une  princi- 
pauté qui,  d'après  des  renseigneutens  officiels 
et  des  calculs  rigoureux,  ne  compte  pas  plus 
de  ao,ooo  habitans,  sur  une  superficie  de  17 
lieues  carrées;  dont  les  revenus  uc  s'élèvent 
pas  à plus  de  460,000  francs,  et  dont  la  force 
militaire  ne  se  compose  que  de  aoo  boni  mes? 
Malgré  son  peu  d'importance  elle  a encore  le 
desavantage  d’être  formée  de  deux  territoires 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  30  lieues. 
L'un  est  celui  de  Hombourg,  situé  entre  les 
possessions  delà  Hesse-Darmstadt,  delà  Hesse 
électorale,  de  la  priueipautc  prussienne  «le 


Wctzlar,  de  celle  de  Nassau  et  de  Francfort  - 
sur-lc-Mcin  j l’autre  est  celui  de  Afeissen - 
heint,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  entre  la 
province  prussienne  du  bas  Rhin,  la  princi- 
pauté de  Birkcnfeld , celle  de  Saint-Wendel , 
et  les  provinces  rhénanes  de  la  Bavière.  Le 
sol  des  deux  portions  du  landgraviatde  Hesse- 
Hombourg  est  fertile  en  produits  agricoles  et 
riche  en  mines  : le  territoire  de  Hombourg 
en  renferme  quelques-unes  ; celui  de  Meis- 
senheim  possède  des  forges  et  des  houillères. 
Hombourg , la  capitale,  est  arrosée  par  la 
Lahn.  Sa  population,  suivant  Stciu,  est  de 
a, 700  habitans  ; son  industrie  consiste  en  fa- 
briques de  toiles,  de  soieries,  de  flanelles  et 
de  bas  de  laine.  Meisicnlieim , sur  la  rivière 
de  Glan,  n’est  qu’un  gros  bourg  de  1730  habi- 
tans, dont  le  commerce  consiste  dans  la  vente 
des  produits  de  ses  mines  et  de  ses  verreries. 

HKSsr  daiim.ht  \ dt.  — Le  grand-duché  de 
Hesse- Darmstadt  est  un  peu  moins  étendu 
que  l'électoral  de  Hesse  ; cependant  il  est  plus 
peuplé.  Les  géographes  allemands  ne  sont 
point  d'accord  sur  sa  superficie  : Hasscl  l’éva- 
lue à environ  177  milles  d'Allemagne,  Lich- 
tenstein à uo4,  Stein  à 1G9,  Fabri  ' à près  de 
ai5,  et  Cromc  à 19G.  Celte  dernière  évalua- 
tion, qui  nous  parait  la  plus  exacte  et  qui  est 
la  plus  conforme  à nos  calculs,  lui  donnerait 
544  lieues  carrées.  Sa  population,  portée  par 
Fabri,  en  1819,  à 63o,ooo  habitans,  et  par 
Hasscl,  en  i8aa  , à 673,600,  nous  engage  à 
prendre  le  terme  moyen  de  65o,ooo;  ce  qui 
représente  1196  individus  par  lieue  carrée. 
Ou  peut  juger  par  cette  évaluation  de  la  ri- 
chesse du  grand-duchc.  Il  est  formé  de  deux 
portions  séparées  par  le  territoire  de  Franc- 
fort-sur- le- Mein.  La  première  est  limitée  à 
l'ouest  par  la  principauté  de  Nassau  et  les 
dépendances  de  Wctzlar  ; au  nord,  à l'est  et 
au  sud  , par  la  liesse  électorale.  La  seconde 
est  bornée  au  nord  par  la  principauté  de  Nas 
sau , le  territoire  de  Francfort  et  l'élcctorni 
de  Hesse,  à l'est  par  la  Bavière,  au  sud  par  h 
grand  duché  de  Bade,  et  à l'ouest  par  les  prt» 
vinccs  rhénanes  bavaroise*. 

soi..  — Les  terrains  du  territoire  de  la 
Hesse  Darmstadt,  situé  au  nord  de  Francfort, 
sont  composés,  comme  ceux  de  la  Hesse  élec- 
torale , de  calcaires  anciens,  de  grés  et  de 
montagnes  volcaniques.  Ceux  qui  s'étendent 
au  sud  de  Francfort  appartiennent  à la  for- 
mation primordiale , c'est-à-dire  à des  dépàts 
antérieurs  aux  êtres  organisés.  Dans  la  Hesse 
septentrionale  s'étend  la  chaîne  basaltique  du 

• F.  Ilamll'ucb  lier  ncuestrn  Grogr. 
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Vogelberg,  dont  les  cimes  sont  couvertes  de 
forêts,  et  dont  les  sommets  aigus,  comme  ceux 
du  Feldberg,  ne  dépassent  point  2,600  pieds. 
Sur  les  bords  du  Rhin  , c'est-à-dire  dans  la 
contrée  méridionale,  le  Malclcnbcrg  s'élève  à 
600  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La 
plus  fertile  des  deux  contrées  est  celle  qui 
borde  le  Rhin.  Dans  presque  toute  la  Hesse 
les  coteaux  sont  couverts  de  riches  vignobles, 
les  plaines  et  les  vallées  de  beaux  rergers  et 
de  champs  d’une  grande  fécondité;  la  partie 
montagneuse  offre  seule  des  exceptions,  mais 
elle  offre  en  compensation  des  richesses  mi- 
nérales assez  importantes;  d'ailleurs  le  peu- 
ple y est  plus  industrieux  que  dans  les  pays 
de  plaines,  quoiqu'on  générai  le  Hessois  pa- 
raisse être  trcs-Jaborieux  et  doué  d'une  grande 
activité.  Les  arrondissement  agricoles  expor- 
tent du  blé,  des  vins,  des  fruits  secs,  des  bûtes 
à cornes  et  des  brebis  ; ceux  des  pays  de  mon- 
tagnes livrent  au  commerce  diverses  étoffes 
de  laine , des  toiles  de  coton  et  de  lin  , des 
cuirs,  des  métaux  et  des  objets  de  quincaille- 
rie. Les  avantages  que  l'industrie  retire  de 
la  fécondité  et  de  la  richesse  du  sol  sont  en- 
core encouragés  par  un  gouvernement  sage 
et  éclairé , qui  s’est  empressé  d’adopter  le 
système  représentatif.  La  nation  hessoisc  ne 
pouvait  pas  attendre  moins  d'un  descendant 
de  Philippe  le  Magnanime. 

RELIGION.— Dans  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  on  trouve  un  plus  grand  nombre 
de  Meunonites  que  dans  les  autres  princi- 
pautés allemandes  ; Hassel  en  compte  près  de 
1000;  il  évalue  celui  des  Israélites  à environ 
1 5,ooo,  et  celui  des  luthériens  et  des  réformes 
à près  de  5oo,ooo  ; le  reste  de  la  population 
se  compose  de  catholiques.  On  y compte  635 
églises  pour  le  culte  de  la  confession  d'Augs- 
bourg , 126  temples  reformés  et  166  églises 
catholiques. 

gouvernement. — Le  grand-duc  convoque 
les  députés  des  états  lorsqu’il  s'agit  de  lever 
de  nouvelles  contributions.  Depuis  1819,  un 
nouveau  code  de  lois  a été  rédige  sur  le  mo- 
dèle des  codes  autrichiens  ; une  cour  suprême 
d'appel  est  chargée  de  la  révision  de  toutes 
les  affaires  criminelles  ; un  conseil  suprême  , 
présidé  par  le  grand-duc,  surveille  tous  les 
travaux  publics  du  pays.  Dans  chaque  pro- 
vince les  justices  de  paix  sont  soumises  à une 
régence  qui  remplit  les  fonctions  de  cour  de 
première  instance  ; d'autres  cours  sont  char- 
gées de  tout  ce  qui  a rapport  à l'administra- 
tion de  la  justice  ; enfin  tout  ce  qui  regarde 
les  coutribu lions  et  les  finances,  et  la  révision 
îles  comptes  des  caisses  provinciales,  est  sou- 
mis à des  colleges  institués  dans  ce  but. 


finances.  — Suivant  Hassel,  les  revenus  de 
cet  état  s’élevaient,  en  1821 , à la  somme  de 
4-997i°9^  florins  , et  sa  dépense  à environ 
4,496,000,  savoir  : pour  la  liste  civile  771,000, 
pour  le  ministère  de  la  guerre  83o,ooo,  pour 
les  diverses  dépenses  de  l'intérieur  2,827,000, 
et  568,000  pour  les  intérêts  de  la  deltejpu- 
blique,  qui  s’élève  à 1 1,288,000  florins. 

armée.  — La  force  militaire  du  grand-du 
ché  se  compose  d'environ  8,000  hommes;  sou 
contingent  pour  la  confédération  germanique 
s’élève  à 6,000  ; en  tems  de  guerre  il  peut 
mettre  à sa  disposition  un  corps  assez  con- 
sidérable de  landwehr;  on  sait  qu'eu  1814 
celte  masse  irrégulière  se  composait  de  95,000 
hommes,  dont  plus  de  16,000  étaient  armes 
de  fusils.  D'après  un  décret  du  24  août  de  la 
même  année,  cette  institution  fut  déclarée 
permanente,  cl  depuis  1817  une  grande  par- 
tie a été  armée  et  habillée  d'une  manière 
uniforme  ; suivant  Stem,  le  gouvernement  a 
même  accordé  des  cncouragcmcns  et  des  ré- 
compenses à ceux  qui  fournissent  à crédit 
l’équipement  nécessaire  aux  soldats  de  ccttc 
milice. 

éducation.  — Nous  avons  donné  au  gou- 
vernement de  ce  pays  les  éloges  qu'il  mérite 
pour  les  encourugemcns  qu’il  accorde  au 
commerce  et  à l’industrie  ; cependant  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  lui  reprocher 
une  sorte  de  parcimonie  dans  la  répartition 
des  bienfaits  de  l'éducation  et  des  lumières. 
Le  grand-duché  renferme , il  est  vrai , des 
écoles  et  une  université  qui  suflisent  peut-être 
aux  besoins  de  la  nation;  mais  était-il  néces- 
saire de  tracer  des  lignes  de  démarcation  pour 
les  familles  qui  veulent  faire  donner  à leurs 
enfans  une  éducation  au-dessus  de  leur  état? 
Afin  de  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  dé- 
sirent s'adonner  aux  sciences , dit  Stcin  , un 
décret  du  mois  de  juin  1812  ordonne  qu’à  l'a- 
veuir  nul  individu  de  la  classe  des  bourgeois 
ou  de  celle  des  paysans  ne  pourra  destiner 
scs  enfans  aux  études  universitaires , s’il  n’a 
préalablement  fourni  les  certificats  de  capa- 
cité nécessaires,  et  s'il  n'en  a obtenu  la  per- 
mission du  souverain.  Quel  danger  peut-il  y 
avoir  à admettre  daus  les  écoles  des  eufaus 
de  bourgeois  et  de  paysans,  qui  peuvent  un 
jour  devenir  des  hommes  utiles  à la  patrie? 
N’est-ce  point  assez  que  ceux  qui  sont  privés 
des  moyens  de  payer  une  éducation  qui  exige 
toujours  des  sacrifices  pécuniaires  considéra- 
bles , soient  forcés  de  ne  donner  à leurs  en- 
fans  qu'une  instruction  limitée? 

DIVISION  PAR  PROVINCES.  — Le  gl  aüd-dll- 
ché  est  divisé  en  trois  provinces  : celle  de 
Slarkcubourg,  dont  les  principales  villes  sont 
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Darmstadt  et  Offcnbach  ; celle  de  la  haute 
IfCssc,  ayant  pour  chef-lieu  Gicsscn,  et  com- 
prenant huit  villes  de  2,000  à 3, 000  âmes; 
enfin  celle  du  Rhin,  dont  le  chef- lieu  est 
Mayence,  et  dont  les  autres  villes  les  plus  im- 
portantes sont  Worms  et  fiingen.  Nous  com- 
mencerons uotre  description  par  k haute 
Hesse. 

VH.I.F5.  — Gietsen  , ville  h laquelle  Fabri 
donne  6,000  habitans , mais  dont  la  popula- 
tion actuelle  s’élève  à plus  de  8,000  , est  si- 
tuée au  confluent  du  FF'ieseck  et  de  la  Latin  ; 
elle  est  célèbre  dans  la  Hesse  par  son  univer- 
sité. La  bibliothèque,  l’observatoire,  les  jar- 
dins botaniques  où  l'on  enseigne  tout  ce  qui 
a rapport  à l'économie  rurale  et  forestière, 
prouvent  que  les  arts  comme  les  sciences  utiles 
y sont  cultivés.  Le  château  , l’arsenal  et  l’é- 
glisc  de  Saint-Pancrace  sont  ses  principaux 
édifices;  elle  a donné  naissance  à Hertz,  célè- 
bre jurisconsulte  plus  connu  par  son  nom 
latin  de  Hertius , auteur  de  divers  ouvrages 
estimés,  et  de  plusieurs  mémoires  sur  l’his- 
toire et  la  géographie  de  l'ancienne  Germa- 
nie. On  y compte  plusieurs  manufactures  d'é- 
toffes de  laine  et  de  coton.  La  ville  la  plus 
importante  après  Gicsscn , dans  la  Hesse  su- 
périeure, est  Alsjeld,  qui  fabrique  beaucoup 
île  draps  communs  ; elle  a un  château  , deux 
églises,  un  hospice  des  orphelins  cl  plus  de 
3,000  habitans.  Darmstadt , la  capitale,  n’est 
point  la  ville  la  plus  considérable  du  grand- 
duché  , depuis  que  Mayence  fait  partie  de 
cette  principauté.  Elle  renferme  1 6,000 habi- 
tans ; la  petite  rivière  qui  l’arrose  porte  le 
même  nom.  Darmstadt  est  divisée  en  vieille 
et  nouvelle  ville;  la  première  est  noire,  triste, 
et  ne  renferme  rien  de  remarquable  ; dans 
la  seconde,  qui  est  assez  bien  bâtie,  se  trou- 
vent le  château  ducal,  un  musée  contenant 
une  galerie  de  tableaux,  une  salle  remplie  de 
statues  et  d’armures  antiques  et  un  cabinet 
d’histoire  naturelle,  un  gymnase  , une  école 
militaire , une  académie  de  dessin  , une  école 
des  arts  et  métiers  et  une  bibliothèque  de 
plus  de  90,000  volumes.  On  cite  parmi  ses 
édifices  le  vaste  bâtiment  destiné  aux  exer- 
cices militaires,  la  salle  de  l’opéra  et  la  ca- 
Tildrale  qui  renferme  les  tombeaux  des  an- 
ciens princes  de  la  maison  régnante.  Au  nord 
de  Darmstadt,  sur  les  bords  du  Rhin,  s’élève 
la  jolie  ville  d* Offcnbach , peuplée  de  7,000 
âmes  et  riche  de  scs  manufactures  de  soieries, 
de  toiles  cirées,  de  tabac  et  de  passementerie. 
Au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Nahe,  Bingen , 
située  dans  un  canton  riche  et  agréable,  fait 
un  commerce  considérable  de  blés,  de  vins, 
de  cuirs  et  d'étoffes  de  laine  ; 011  ne  lut  doDnc 


que  3,ooo  habitans.  W'orms,  qui  paraît  être 
k ville  de  Borbetomagus  , que  Ptolémée  dit 
être  la  principale  cité  des  F'angioncs,  peuple 
dont  nous  parlerons  en  décrivant  les  provin- 
ces rhénanes  de  la  Ravicre,  reçut,  sous  la  se- 
conde race  de  nos  rois,  le  nom  de  V ormatia , 
originaire  de  celui  qu'elle  porte.  Les  Vandales 
k ruinèrent  en  4°7  « les  Huns  en  t\ 5 1 , les 
Normands  en  891  , et  les  Français  en  1689. 
Cette  antique  cité,  relevée  de  ses  derniers  dé- 
sastres, ne  renferme  que  des  rues  étroites  et 
sombres;  on  y remarque  une  assez  l>clle  ca- 
thédrale, un  hôtel  des  monnaies  et  un  hôtel- 
do-ville.  Sa  population  est  de  7,000  habitans, 
et  son  commerce,  très-productif,  consiste 
principalement  dans  la  vente  des  vins  qu’elle 
récolte  dans  les  fertiles  terrains  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  sur  les  bords  duquel  elle  est 
située.  Un  peu  au-dessous  du  confluent  du 
Rhin  et  du  Mcin  s’élève  Mayence  (en  alle- 
mand Mainz ),  la  ville  la  plus  considérable  du 
grand-duché  de  Hesse.  Elle  renferme  27,000 
habitans,  quelques  beaux  édifices  et  plusieurs 
établissemcns  utiles.  Cependant  sa  construc- 
tion est  loin  d’être  régulière;  scs  maisons, 
presque  toutes  bâties  en  grés  rouge,  lui  don- 
nent un  aspect  désagréable  ; presque  toutes 
ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses;  on  n’en 
cite  que  trois  qui  soient  alignées,  la  plus  belle 
est  celle  appelée  Grosse  - Blciche  ; la  place 
Verte  et  celle  du  marché  sont  les  tleux  seules 
places  passables;  sa  cathédrale  est  curieuse 
par  sa  construction  et  son  antiquité,  et  le 
trésor  considérable  qu’elle  renferme.  A l’ex- 
térieur elle  produirait  un  bel  effet  si  scs  deux 
tours  n’étaient  point  ruinées.  On  montre  dans 
celte  ville , qui  est  l’une  des  quatre  places 
fortes  de  la  confédération  , un  assez  bel  arse- 
nal et  l’hôtel  de  l'Ordre  tcu tonique.  Le  bâti- 
ment qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention 
des  curieux  est  celui  qui  renferme  les  princi- 
pales collections  de  la  ville  , telles  que  trois 
cabinets  de  médailles , un  musée  d’histoire 
naturelle  , une  belle  suite  d'instrumens  de 
physique,  et  la  bibliothèque  composée  de  plus 
de  80,000  volumes.  Mayence  possède  de  plus 
un  séminaire , un  gymnase  et  une  école  de 
médecine.  Le  muséum  des  antiquités  romai- 
nes recueillies  dans  scs  murs  ou  dans  scs  en- 
virons  est  riche  et  fort  curieux  ; on  sait  que 
celte  ville  était  déjà  considérable  sous  la  do- 
mination romaine,  et  qu’elle  fut  long-tcins 
habitée  par  Drusus.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  Romains  la  désignaient  sous 
le  nom  de  Mogontiacum.  Elle  dispute  à Stras- 
bourg cl  à Harlem  l’honneur  de  l'invention 
de  l'imprimerie  : le  fait  est  qu'on  y montre 
encore  les  restes  de  1a  maison  de  Guttenberg. 
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Au  surplus,  si  Mayence  a vu  faire  dans  ses 
murs  les  premiers  essais  de  cet  art  qui  assure 
à jamais  le  triomphe  des  lumières  sur  la  bar- 
barie, elle  ne  parait  point  en  avoir  profité 
beaucoup,  tant  elle  a été  peu  féconde  en  sa- 
vans  et  en  écrivains.  Mayence  possède  peu 
de  manufactures  considérables,  mais  son  ter- 
ritoire lui  fournit  de  quoi  alimenter  un  grand 
commerce  en  grains,  en  bestiaux  et  en  tabac, 
en  fer  et  en  bouille,  surtout  en  vins  et  en 
jambons  : sous  ce  rapport  elle  est  fort  connue 
des  gourmands'.  C'est  aux  environs  du  bourg 
de  Hoekheim  , à peu  de  distance  de  la  ville , 
que  1 on  récolte  les  meilleurs  vins  : on  dit  que 
dans  les  années  favorables  la  pièce  de  600 
pintes  se  vend  jusqu'à  a, 000  fraucs  prise  au 
pressoir.  Les  beaux  vignobles  qui  s’étendent 
sur  les  collines  qui  dominent  le  Ilhin  donnent 
au  bassin  de  Mayence  l'aspect  le  plus  riche 
que  l'on  puisse  imaginer.  Le  fleuve,  qui  se 
■linge  majestueusement  vers  le  nord,  et  dont 
les  eaux  présentent  une  surface  de  1400  pieds 
de  largeur  ; qui,  vers  le  midi,  se  prolonge  en 
formant  un  rideau  termiuant  une  plaine  im- 
mense ; les  hautes  montagnes  qui,  vers  le 
nord,  semblent  devoir  l'arrêter  dans  sou  cours 
rapide;  les  lies  couvertes  de  verdure  qui  son 
tent  de  son  sein  ; les  villages  qui  s'élèvent  en 
amphithéâtre  sur  les  pentes  des  hauteurs;  la 
variété  des  points  de  vue  qui  vous  entourent  ; 
la  teinte  bleuâtre  que  prend  la  vieille  cité  de 
Mayence  au  milieu  de  ces  masses  de  verdure, 
forment  un  tableau  dont  la  magnificence 
trappe  l'homme  le  moins  sensible  aux  beau- 
tés de  la  nature , enrichie  par  les  efforts  de 
I industrie  et  de  l’agriculture. 

PRIXCIPAIITÉ  DK  I.IPPE-DKTMOI.D.— Parmi 
les  nombreuses  principautés  qui  nous  restent 
encore  à parcourir,  la  plus  considérable  est 
celle  de  Lippe- Dctmold : sa  superficie  est  de 
56  lieues  carrées  , sa  population  , suivant 
llassel,  était,  en  i8aa,de  71,200  habitons 
Elle  est  bornée  au  nord  par  le  territoire  de 
ntnteln,  qui  appartient  à l eleclorat  de  Hesse; 
a l’est,  par  une  portion  du  royaume  île  Ha- 
novre  et  de  la  principauté  de  If'aldtek  ; elle 
est  entourée  sur  tous  les  autres  points  par  la 
province  prussienne  de  la  H’cstphalie. 

soi..  - Les  terrains  de  cette  principauté, 
considérés  géologiquement,  appartiennent  à 
la  formation  du  calcaire  ancien  analogue  à 
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1.300.1',  1.  En  l8so,  se,  cxpoHaliou,  ne  furent  las 
moins  eonsldérahles,  et  de  plu.  elle  ctpéd.a  par  lcrr» 
iso.ooo  quintaux  pesant  do  marchandises.  Voyes 
Aliment.  Uaudl.  Zeilung,  i8i5. 


celui  du  Jura,  et  que  les  Allemand,  appellent 
muschelkatk  ; aussi  y trouve-t-on  beaucoup 
de  sable  et  de  grés  connus  en  Allemagne 
sous  le  nom  de  ‘/uariersandstein.  On  y re- 
cueille du  sel,  du  marbre  et  de  l'argile  propre 
a la  fabrication  des  tuiles  et  des  poteries  corn- 
mimes.  En  général,  le  pays  est  montagneux 
et  la  terre  y est  fertile  ; il  produit  du  blé,  du 
lin  , du  chanvre,  des  légumes  farineux  et  des 
fruits.  Il  renferme  plusieurs  forêts  composées 
en  grande  partie  de  chênes.  Des  filatures  de 
coton,  des  fabriques  de  toiles,  de  tissus  de 
lame  et  de  pipesen  magnésie silicatée,  connue 
sous  le  nom  d'écume  de  mer,  constituent  l'in- 
dustrie du  pays.  Les  habitons,  presque  tous 
de  la  communion  réformée  , parlent  un  alle- 
mand corrompu.  Depuis  l'année  1819  il, 
jouissent  des  avantages  d'un  gouvernement 
représentatif,  et  même  antérieurement  à cette 
époque  ils  virent  abolir  l'impôt  sur  le»  vin,  et 
plusieurs  autres  contributions  : les  droits  sur 
I cau-dc  vic , sur  le  timbre  et  sur  les  cartes  à 
)oucr,  sont  les  principaux  de  ceux  qui  ont  été 
conservés.  Combien  d’etats  puissans  dont  les 
peuples  envieraient  une  pareille  réforme  ! 

La  principauté  de  Lippe -Dctmold  possède 
un  revenu  que  l'on  peut  évahier  à rnviron 
1,000,000  de  francs,  et  qui , par  des  écono- 
mies sagement  entendues , ont  déjà  servi  à di- 
minuer considérablement  une  dette  publique 
proportionnellement  très-forte.  Sa  force  mi- 
litaire est  de  700  hommes. 

. I»?pnnC?S  de  la  Lil’Pc  Pa  fais  sent  descendre 
de  Witikind , ce  qui  donnerait  à cette  maison 
une  antiquité  de  plus  de  1000  ans  : cependant 
les  généalogistes,  peu  satisfait,  d'une  origine 
aussi  reculée,  la  font  remonter  à la  noblesse 
germaine  du  teins  de  la  domination  des  Ro- 
mains.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c'est  que  sous 
Charlemagne  encore,  elle  jouissait  d'une  si 
grande  considération  que  lorsqu'cn  teins  de 
guerre  le.  peuples  des  bord,  du  Wescr  choi- 
sissaient un  chef,  il.  le  prenaient  de  préfé- 
rence parmi  ces  prince,.  Charlemagne  leur 
conféra  le  titre  de  comte,  mais  on  ne  peut 
suivre  leur  filiation  que  jusqu’au  commence- 
ment  du  xn  siècle  \ 

v 11. KEa. — Jetons  maintenant  un  coup  d’œil 
sur  les  cinq  villes  principales  mais  peu  impor- 
tante,  de  cette  principauté.  La  résidence  du 
prince  est  Dctmold , sur  la  Werra  : elle  a 
a,4oo  babilans,  deux  église,  réformées  et 
une  de  la  communion  d'Augsbourg,  un  col- 
lege avec  une  bibliothèque,  une  école  d'indus- 
trie, un  séminaire  de  professeurs , un  hôpital, 

* Vo  jfi  le  Dictionnaire  de  Munit , au  atot  Lippe 
da  Mijiplrnu-ul. 
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une  maison  de  correction  l>ien  entretenue, 
uu  hospice  d'orphelins  et  une  société  bibli- 
que. Le  vieux  quartier,  que  Cluvicr  croit 
être  l'ancien  Teutoburgium  , est  sale  et  mal 
bâti,  mais  le  nouveau  est  propre  et  régulier. 
Le  ni  go  ou  Lemgow , arrosée  par  la  Veg*,  est 
plus  peuplée  que  la  capitale  : on  y compte 
3,4oo  habitans.  Cette  ville  possède  un  gym- 
nase et  un  couvent  de  femmes.  Son  industrie 
consiste  en  fabriques  d'étoffes  de  laine , de  toi- 
les et  de  pipes  en  écume  de  mer.  Elle  a donné 
naissance  au  docteur  Kæmpfcr,  qui  mourut 
en  1716,  après  avoir  voyagé  dans  les  Indes, 
et  publié  plusieurs  ouvrages , dont  le  plus 
estimé  est  l'histoire  civile  et  naturelle  du 
Japon.  Uffeln  ou  Salz-Ujjeln , sur  la  petite 
rivière  deSalza,  possède  dans  scs  environs 
des  sources  salées  et  renferme  1400  h al  titans. 
Ilorn,  avec  la  même  population , est  située 
près  de  la  forêt  de  Teutobourg.  Non  loin  de 
ses  murs  s'élève  une  rangée  de  huit  rochers , 
places  verticalement  sur  le  sol,  et  que  plu- 
sieurs savans  regardent  comme  des  pierres 
druidiques  : ses  habitans  les  nomment  Extern 
steine.  Eu  lin  LippstaJt , ville  de  3, 000  habi- 
tans, doit  être  considérée  comme  faisant  par- 
tie de  la  principauté  de  Lippc-üetmold.  Elle 
est  située  sur  la  Lippe  et  possède  un  petit 
territoire  enclavé  dans  la  province  prus- 
sienne de  Wcstphalie;  elle  était  autrefois 
ville  libre  et  impériale;  aujourd'hui  soumise 
à deux  maîtres,  le  prince  en  a la  souverai- 
neté conjointement  avec  la  Prusse.  Quelques 
auteurs]  croient  que  c'est  la  Luppia  dout  parle 
Ptolcmcc,  d'autres  disent  au  contraire  que 
sa  fondation  ne  remonte  qu’au  xu*  siècle  '. 
Elle  poskédeun  gymnase  et  des  fortifications 
en  assez  bon  état. 

PBIXCIPAL'Té  DF.  I.IPPE-SCIIALESBOrilG. — 
Au  nord  de  la  principauté  que  nous  venons 
île  décrire,  s'étend  celle  de  Lippc-Schauen- 
bourg.  Elle  en  est  séparée  par  le  territoire 
hessois  de  Rintcln , qui  ia  circonscrit  a 1 est. 
Au  nord  elle  est  bornée  par  le  Hanovre,  à 
l'ouc6t  et  au  midi  par  la  province  de  West- 
phalic.  Les  possessions  du  prince  de  Lippe- 
Schaucnbourg  ont  â peu  près  27  lieues  car- 
rées, a5,ooo  habitaus,  un  revenu  de  140,000 
francs,  et  une  force  armée  de  340  hommes. 
Lo>  terrains  de  ce  territoire  sont  de  la  même 
nature  que  ceux  de  la  principauté  de  Lippc- 
Octmold.  On  y exploite  de  la  houille;  ou  y 
connaît  plusieurs  sources  minérales.  Le  sol, 
assez  fertile,  est  riche  en  blé,  eu  lin,  en 
arbres  fruitiers  et  en  bois  de  haute  futaie. 

• \ oyez  le  Uicliuuu«iirc  gcoj;rajiliii|tic  de  lt  1 
• nié  ic. 


Les  habitans  jouissent  d'un  gouvernement  re- 
présentatif comme  dans  la  principauté  précé- 
dente; c'est  depuis  l'an  1810  que  toutes  les 
charges  de  servitude  corporelle  ont  été  abo- 
lies. Le  peuple  des  campagnes  est  seulement 
soumis  à quelques  corvées  et  à plusieurs  rctie- 
vances  qui  ont  été  conservées.  En  1816  le 
prince  conféra  aux  députés  des  districts  le 
droit  d'examiner  les  dépenses  administrati- 
ves, de  régler  la  quotité  des  contributions  et 
leur  mode  de  perception , de  délibérer  sur  les 
lois,  et  enfin  de  faire  des  propositions  rela- 
tives aux  intérêts  du  pays.  Tous  les  ans  ils  • 
se  constituent  en  assemblée  générale,  par 
ordre  du  gouvernement.  Celte  petite  prin- 
cipauté renferme  deux  villes  et  trois  villa- 
ges. La  capitale  est  Bückebourg  ou  Bueken- 
bourg,  sur  la  petite  rivière  de  l'Aa.  Elle 
renferme  un  château  qui  est  la  résidence  du 
prince,  un  gymnase  et  3000  habitans;  c'est  la 
patrie  du  célèbre  géographe  Busching.  Stadt- 
lagen,  située  dans  une  vallée  agréable,  sur 
la  Diémcn,  a i5oo  habitans,  une  école  la- 
tine, un  château,  et  dans  scs  environs  des 
sources  d'eaux  minérales. 

La  principauté  deSchwarzbourg-Rudolstadt, 
qui  comprend  une  superficie  de  53  lieues  car- 
rées, est  bornéeau  nord  par  la  province  prus- 
sienne de  Saxe  , à l'est  par  le  grand-duché  de 
Weimar,  au  sud  et  à l'ouest  par  les  duchés 
saxons  de  Cobourg-Gotha  et  de  Meiningcn. 
Elle  fournit  à la  confédération  germanique 
un  contingent  d'environ  5oo  hommes,  et  pos- 
sède, suivant  Stein,  un  revenu  de  55 0,000  fr. 
Sa  population,  d'après  Hasscl , est  de  55, 000 
habitans. 

Les  terrains  de  cette  principauté  appartien- 
nent vert  le  nord  au  calcaire  ancien  , et  vers 
le  midi  aux  roches  primordiales,  qui  consti-» 
tuent  généralement  les  hauteurs  du  Thurin-. 
gcr-Wald.  On  y remarque  des  sommités  cou- 
vertes de  forêts  et  qui  s'élèvent  à i3  ou  i .joo 
pieds  de  hauteur.  Au  bas  des  pentes  de  ces 
montagnes  se  trouvent  quelques  plaines  et 
plusieurs  vallées  fertiles,  parmi  lesquelles  on 
doit  citer  celle  de  llclm.  On  y trouve  aussi 
des  mines  d'argent , de  fer  et  de  cuivre.  La 
richesse  industrielle  du  pays  consiste  princi- 
palement dans  l'emploi  de  ses  métaux  et  dans 
des  fabriques  de  tissus  de  différentes  espèces. 
Le  gouvernement  représentatif  y est  établi 
depuis  181  G.  L'assemblée  législative  sc  com- 
pose de  trente-six  députés  dont  six  sont  pris 
parmi  les  possesseurs  des  biens  seigneuriaux, 
six  parmi  les  propriétaires  de  terres  non  sei- 
gneuriales , six  choisis  par  les  villes  , et  dix- 
huit  librement  élus  par  les  citoyens  les  plus 
imposés.  Ils  sont  tous  nommés  pour  six  on- 
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nées.  Rudolstadt,  Frankenhausen  et  Stadt- 
llilin , sont  les  principales  villes  de  la  con- 
trée. Rudolstadt  renferme  4 ^°o  habitons. 
C’est  la  résidence  du  prince;  son  chAtcau  et 
les  collections  qu’il  renferme  sont  dignes  de 
l’intérêt  des  carieux.  Cette  jolie  ville,  arrosée 
par  la  Saale,  possède  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle riche  surtout  en  coquilles,  une  biblio- 
thèque de  5o, ooo  volumes , un  gymnase,  une 
maison  d éducation  pour  les  Biles  pauvres,  et 
des  fabriques  de  porcelaine  et  d’étoiles  de 
laine.  Frankenhausen , sur  le  Wipper,  est 
peuplée  de  3,6oo  âmes.  C’est  le  siège  de  l'as- 
semblée législative.  Stadt-Hilm , ou  simple- 
plemcnt  Ililm  , porte  le  nom  de  la  rivière  qui 
l’arrose  : l’industrie  de  scs 2000  habi tans  con- 
siste principalement  dans  la  fabrication  de 
diverses  étoiles  de  laine.  Le  prince  de  Schwarz- 
bourg -Rudolstadt  possède  en  commun  avec 
le  comte  de  Stollberg  et  le  roi  de  Prusse , He • 
ringen  et  Kalbra  , dans  la  régence  d’Erfurt  ; 
mais  ces  deux  villes,  peuplées  d’environ  1700 
âmes  chacune,  n’ont  rien  de  remarquable. 

PRINCIPAL  TÉ  DE  5CHW  AJIZBOLRG-SÜNDERS- 
h ai  sen. — Une  superficie  de  49  lieues  carrées, 
un  corps  de  troupes  de  4°°  hommes  , un  re- 
venu d'environ  675,000  francs , une  popula- 
tion évaluée  par  Hassci  à 46,5oo  habitons  , 
sont  des  renseignement  qui  pourraient  donner 
une  idée  de  la  principauté  de  Schwarz  bourg  - 
Sondershauscn.  On  voit  qu’elle  est  moins  im- 
portante que  la  précédente  sous  le  rapport  de 
la  population,  mais  qu’elle  l’est  davantage 
sous  celui  des  revenus.  Elle  est  enclavée  dans 
la  province  prussienne  de  Saxe;  son  sol  est 
fertile.  Son  extrémité  occidentale  renferme 
quelques  montagnes, mais  le  géologue  n’y  trou- 
verait que  des  grés  et  des  calcaires  anciens. 

villes.  — Parmi  les  villes  qu’elle  renfer- 
me , Sondershausen  a le  rang  de  capitale.  Elle 
est  située  au  conûuent  du  Wipper  et  de  la 
Rober.  Elle  possède  un  gymnase,  un  théâtre 
et  un  cabinet  d’histoire  naturelle.  Sa  popula- 
tion est  estimée  à 3,/joo  âmes.  Près  de  la  ville 
se  trouve  le  château  du  prince  , les  bains  de 
Gunther,  et  une  source  d’eau  sulfureuse.  A 
Grcusscn , ville  de  a. 000  aines  , on  compte 
plusieurs  manufactures  de  toiles.  On  cultive 
beaucoup  de  lin  dans  ses  environs.  Amstadt 
est  la  ville  la  plus  importante  de  la  priiici- 
pauté  , la  Géra  la  divise  en  deux  parties  , c’est 
le  siège  des  collèges  du  pays  ; elle  possède  un 
lycée,  un  musée  d’histoire  naturelle,  un  châ- 
teau, un  hospice  des  orphelins  et  trois  églises, 
elle  a des  fabriques  de  toile  et  de  laiton  ; il 
s'y  fait  un  convmcrcc  assez  important.  C’est 
dans  ses  environs  que  se  trouve  la  principale 
mine  de  cuivre  du  pays. 


principautés  DE  REUSS.  — La  maison  de 
Rcuss  se  compose  de  plusieurs  princes  «ni*, 
par  les  liens  de  l'amitié  comme  par  ceux  du 
sang.  La  branche  aînée  possède  la  principauté 
la  plus  riche;  la  branche  cadette  sc  subdivise 
en  quatre  rameaux  dont  les  possessions  sont 
très-inégales  en  population  et  en  superficie. 
Les  généalogistes  font  remonter  l’origine  de 
cette  maison  jusque  vers  l’an  q5o , et  la  font 
descendre  d’Eckbert,  comte  d'Osterodc  dans 
le  Hartz.  O11  prétend  que  le  nom  de  Rcuss  ou 
de  Ruzzo  est  un  surnom  donné  à l’un  de  ces 
princes  qui,  faisant  la  guerre  en  terre  sainte 
avec  l’empereur  Frédéric  il,  vers  l'an  ia3S, 
lut  pris  par  les  Musulmans  et  vendu  a un 
marchand  russe  qui  remmena  dans  son  pays, 
où  il  le  garda  pendant  douze  ans  comme  es- 
clave ; mais  que  des  Tartares  étant  venus  ra 
vager  la  partie  de  la  Russie  où  il  sc  trouvait , 
le  conduisirent  en  Pologne  et  en  Silésie,  d’où 
il  s’échappa  et  vint  se  réfugier  à la  cour  de 
l'empereur.  Il  conserva  le  surnom  qui  rappe- 
lait le  peuple  chez  lequel  il  était  resté  prison- 
nier, et  le  transmit  à ses  deux  fils,  d’où  sor- 
tent les  deux  branches  de  cette  maison  ',  dont 
tous  les  princes  portent  le  nom  de  Henri , 
suivi  d’un  numéro  de  1 à 100  , et  dont  les  dif- 
férentes séries,  commencées  en  1668,  sc  re- 
nouvellent saus  cesse. 

Le  territoire  de  Reuss-Greitz , limitrophe 
du  royaume  de  Saxe,  appartient  h la  branche 
aînée  de  cette  famille.  Sa  superficie  est  de  19 
lieues  carrées,  sa  population  de  a3,ooo  habi- 
tons, ses  revenus  de  1.40,000  florins,  et  son 
contingent  dans  la  confédération  germanique 
de  aoo  hommes.  Son  territoire  , qui  renferme 
des  montagnes  et  des  vallées,  est  fertile  , et 
son  industrie  est  fort  active:  elle  consiste  en 
manufactures d’étofTes  de  laine,  en  forges,  en 
usines  et  en  fabriques  d’acier.  Greitz , la  ca- 
pitale , située  près  de  l’Elster,  dans  une  vallée 
agréable  et  fertile , renferme  des  manufac- 
tures importantes  et  6,000  babitans.  Z eu  le  n- 
t'ode , petite  ville  commerçante  de  3.6oo 
ames,  a un  arsenal  et  un  hôpital.  Ce  sont  les 
deux  seules  villes  de  la  principauté. 

Dans  les  traites  de  géographie  récens  •,  on 
n’a  point  tenu  compte  des  changcmcns  ap- 
portes depuis  1814  dans  les  limites  des  prin- 
cipautés de  la  branche  cadette  de  Rcuss  , qui 

* Vnye*  Zopfen,  tteusslsrhe  Gararischo  Stadlm»4 
Lautl-Glironiej,  1678. 

* L’iiliriV*  «le  la  Géographie  moderne  de  Finlerftm •, 
revu  par  MM.  C.-A.  Walekcuarr  rt  J.-B.  Evriés,  rl  pu- 
blié eu  1897  , ne  fait  point  mention  de  ta  nouvelle*  di- 
vision des  possessions  de  la  ligne  cadette  de  Itrtm. 
M.  AH.  Jlnlbi  est  le  premier  qui  en  ju#iu  dans  son  ta- 
bleau de  la  Balance  polilitju!1  du  globe. 
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se  subdivise  aujourd'hui  en  deux  rameaux  : 
celui  de  Reuss-Schlciz  et  celui  de  Rcuss-Lo- 
benstein-Ebersdorf.  Nous  ne  parlerons  point 
de  la  brandie  séparée  de  Reuss-Kœstritz,  qui 
possède , sous  la  souveraineté  de  Reuss- 
Schlciz,  le  territoire  de  Markhohenleuben , 
petite  ville  de  2,000  habitans  , et  qui  a pour 
domaine  seigneurial  le  bourg  de  Kœstritz  sur 
l'Elstcr,  dont  la  principale  richesse  consiste 
en  brasseries  estimées.  La  principauté  de 
Rcuss-Sclileiz  a 27  lieues  carrées  de  superficie, 
et  28,000  habitans,  en  y comprenant  ht  moitié 
du  territoire  de  Géra.  Sa  capitale  est  Schleiz 
sur  le  Wiescntlial.  Dire  que  cet  te  ville  rcu- 
ferme  4,6oo  individus,  un  collège  et  des  fa- 
briques de  draps  , de  toiles  et  de  mousselines, 
c'est  en  donner  une  idée  suffisante.  Deux  pe- 
tites seigneuries  en  Silésie , et  quelques  villa, 
ges  dans  la  proviuccdc  Brandebourg  et  dans 
Je  royaume  de  Saxe , forment  encore  une  po- 
pulation de  7,5oo  âmes  soumise  au  prince  de 
lieu ss  Schleiz. 

Un  territoire  de  32  lieues  carrées,  y com- 
pris la  moitié  de  celui  de  Géra,  constitue  la 
principauté  de  llcuss- Lobenstcin-Ebcrsdorf. 
Quoique  plus  étendue  que  la  précédente , sa 
population  ne  s'élève  , d’après  des  calculs  ap- 
proximatifs, qu'à  27,000  habitans.  Sou  terri- 
toire produit  une  assez  grande  quantité  de  fer 
pour  alimenter  plusieurs  forges  importantes, 
ainsi  que  de  l'alun  et  du  vitriol , dont  la  vente 
forme  une  partie  de  son  commerce.  La  rési- 
dence du  prince  est  Loberutcin , dont  les  2,800 
habitans  possèdent  des  tanneries , et  des  fila- 
tures de  laine  et  de  coton.  Ebcrsdorf  n’est 
qu'un  bourg  , mais  riche  de  ses  fabriques  de 
broderies , d étoffes  de  colon , de  savon  et  de 
tabac.  Géra,  qui,  ainsi  que  son  territoire, 
appartient  en  commun  aux  deux  princes  de  la 
branche  cadette  de  llcuss , est  une  petite  ville 
que  l’on  peut  regarder  comme  importante  si 
on  1a  compare  aux  deux  capitales  que  nous 
venons  de  décrire.  Elle  est  riche  et  indus- 
trieuse , et  quoiqu'elle  ait  etc"  presque  entiè- 
rement détruire  en  1780  par  un  incendie, 
elle  a si  bien  su  séparer  ses  pertes  ; son  com- 
merce a pris  une  telle  extension , qu'on  la  sur- 
nomme en  Allemagne  le  petit  Leipsick.  Sa 
population  s'élevait , suivant  Hasscl , en  1822, 
à 7,373  habitans. Elle  renferme  une  maison  de 
détention,  un  gymnase,  et  plusieurs  écoles 
dont  nue  est  destince  aux  enfans  des  pauvres. 
Mais  ce  qui  contribue  à l'enrichir,  ce  sont  ses 
fabriques  de  cotonnades,  d'elofles  de  laine, 
de  chapeaux,  de  porcelaines,  et  ses  tanne- 
rie». Plusieurs  de  ces  établissemcns  tirent  un 
grand  parti  des  eaux  de  l’Elster  qui  arrose  la 
ville.  Le  territoire  de  Géra  est  limitrophe 


avec  la  Prusse,  et  les  duchés  de  Saxe- Alton- 
bourg  et  de  Weimar;  les  autres  territoires 
constituant  les  differentes  principautés  de 
llcuss  sont  bornés  à lest  par  le  royaume  de 
Saxe  , au  nord  par  les  duchés  saxons  que  nous 
venons  de  nommer,  à l'ouest  par  la  princi- 
pauté prussienne  de  Saalfeld,  et  par  une  partie 
de  celle  de  Schwarlzbourg;  et  culin  au  sud 
par  la  Bavière. 

Les  revenus  de  la  principauté  de  Uciisa- 
Schlciz  et  de  llcuss- Lobcnstein-Ebcrsdorf  s'é- 
lèvent en  commun,  suivant  Hasscl,  à 340,000 
florins,  et  le  contingent  des  troupes  qu’elles 
doivent  fournir  à la  confédération  est  fixe  à 
3 00  hommes. 

Dicufc  D A.MIALT.  — La  maison  d'Anhalt 
est  encore  une  de  celles  qui  prétendent  des- 
cendre de  Wilikiud.  Elle  partage  avec  quel- 
ques autres  l'honneur  de  tenir  un  rang  parmi 
les  plus  aucicuncs  familles  de  l'Europe.  Le 
célèbre  jurisconsulte  allemand  Limmrus*  n'a 
pas  craint  le  ridicule  en  la  faisant  remonter 
a Ascanus  ou  Àscenazus,  Gis  de  Gomcr  et 
petit-fils  de  Japhct,  fils  de  Noé.  Autant 
valait  remonter  au  premier  homme  de  la  Ge- 
nèse. Que  d'erreurs  une  érudition  sans  goût 
et  sans  critique  a fait  commettre  aux  auteurs 
qiii^nt  tenté  de  déchirer  le  voile  impénétra- 
ble qui  cache  l’origine  des  peuples  et  des  fa- 
milles! On  voulut  trouver  la  souche  des  an- 
ciens comtes  d'Ascanic,  d'où  descendent  les 
ducs  d'Anhalt,  et  l'on  a imaginé  que  des  peu- 
plades de  l'Asie  mineure,  des  Ascaniena, 
avaient  quitté  les  murais  de  l'Ascanie  dans  lu 
Bit hy  nie , pour  aller  s'établir  dans  les  anti- 
ques forets  de  la  Germanie.  De  là  l’origine 
d’un  Asccnazus , que  l'on  fit  chef  de  ce  peu- 
ple u»rauicn,  et  que  l'on  üt  descendre  d’uu 
petit-fils  de  Noé.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
quel  degré  de  confiance  on  doit  accorder  à ces 
recherches  étymologiques  depuis  que  des  «a- 
vans  tels  que  M.  Salvcrtc  et  M.  Ad.  Balbi» 
en  ont  démontré  la  futilité.  L'origine  des  ducs 
d'Anhalt  remonte  probablement  au  vnr  siè- 
cle ; mais  ce  qu'il  y a de  ccrtaiu , suivant  quel- 
ques auteurs , ce  qu'ils  descendent  d’Esikou  , 
comte  de  Ballenstcdt,  qui  vivait  au  xi*  siècle. 
On  peut  suivre  la  filiation  de  cette  famille 
jusqu'à  Henri , premier  prince  d'Anhalt,  c’est- 
à-dire  jusqu’au  commencement  du  xin*  siè- 
cle3. Elle  se  partage  aujourd'hui  en  trois 
branches:  Auhalt  Dcssau , Aulialt-Bernbourg 

1 Nolitia  imperii. 

» Voyez  l'introduction  au  bel  Atlas  ethnographique 
«le  ce  dernier. 

* Voyez  le  Dictiouuairc  de  Moyen,  au  mut  As- 
cii nie. 
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et  Anlialt-Coethen , dont  nous  allons  exami- 
ner les  diflerens  duchés. 

Le  duché  d’Anhalt-Dessau  se  compose  de 
plusieurs  territoires  dispersés  sur  les  rives  de 
l’Elbe  et  de  la  Mulda.  On  y compte  8 villes, 
a bourgs  et  n5  villages  et  hameaux  , répartis 
sur  une  superficie  de  45  lieues  carrées,  com- 
prenant, suivant  Hassel,  uue  population  qui 
s’élevait  en  1822  à 5G,aoo  habitans.  Considé- 
rés géologiquement , la  nature  des  terrains  de 
ce  duché  les  place  dans  la  formation  secon- 
daire, composée  de  calcaires  anciens  et  de 
grès  : on  y recueille  une  grande  quantité  de 
terre  propre  à la  j>oterie.  Sous  le  rapport  de 
l’agriculture  le  sol  y est  d'une  fertilité  très- 
variable;  plusieurs  parties  sont  basses,  hu- 
mides et  couvertes  de  petits  laça,  d'autres 
sont  légèrement  sablonneuses.  Les  produits 
de  la  culture  consistent  en  céréales,  en  lin, 
en  pommes-de-terre , en  houblon.  Les  bes- 
tiaux, surtout  les  brebis,  étaient  fréquemment 
atteints  de  maladies  dangereuses,  lorsqu'on 
i8i5  le  gouvernement  ordonna  l'inoculation 
de  la  clavelée,  mesure  qui  arrêta  les  rava- 
ges de  ce  virus  contagieux.  Le  pays  possède 
un  grand  nombre  de  filatures  de  laine  et 
de  brasseries , de  manufactures  de  tabac , et 
plus  de  cent  vingt  fabriques  de  draps.  Dans 
les  campagnes  on  trouve  des  moulins  à huile, 
des  papeteries , des  distilleries , des  tuileries 
et  des  fabriques  de  poteries  communes.  Les 
exportations  consistent  en  huiles  et  en  se- 
mences de  carottes,  en  blé,  en  fruits , en  lai- 
nes , en  bestiaux  et  en  poissons.  Stein  évalue 
la  valeur  de  ces  produits  à 5oo,ooo  reichstha- 
lers,  et  les  importations  à 1,000,000  de  la 
même  monnaie.  Suivant  le  même  auteur,  le- 
tat  militaire  de  ce  duché  consiste  en  800  hom- 
mes de  troupe , et  d’après  Hassel,  ses  revenus 
s'élèvent  à 710,000  florins.  Dessau } sur  la 
Mulda  , est  une  jolie  ville  de  20,000  habitans 
environ  ; elle  renferme  sept  places  publiques 
et  des  rues  droites  et  bien  éclairées.  Elle  a 
quatre  églises,  une  synagogue,  trois  hôpitaux, 
un  hospice  d’orphelins,  une  maison  de  cha- 
rité, un  bain  public,  plusieurs  établissemens 
d’instruction  et  quelques  fabriques.  Le  plus 
beau  de  scs  édifices  est  le  palais  du  duc.  A 
fVarlitZy  petite  ville  de  2,000  habitans,  le 
duc  possède  un  très-beau  château  et  de  ma- 
gnifiques jardins.  Zerbst , sur  le  bord  de 
l'Elbe,  a 7,300  habitans,  un  gymnase,  et  peut- 
être  la  plus  ancienne  école  protestante  de  de- 
moiselles connue  en  Allemagne,  sa  fondation 
remoote  au-delà  de  trois  cents  ans. 

Plusieurs  terrains  dispersés  constituent  le 
territoire  du  duché  d’Anhalt-Bernbourg,  dont 
la  superficie  peut  être  évalues  à 44  lieues  car- 
tome  iy. 


rées.  II  renferme  sept  villes  et  cinquante-qua- 
tre villages,  dont  la  population  est  évaluée  à 
38, 400  habitans.  Vers  l'ouest,  le  pays  est  mon- 
tagneux et  couvert  de  forêts;  vers  l'est,  le  ter- 
rain est  bas  : il  présente  de  grandes  plaines  et 
des  terres  très- fertiles.  Le  climat  y est  en  gé- 
néral tempéré  , surtout  dans  la  partie  orien- 
tale , car  l’extrémité  opposée,  qui  s’étend  jus- 
que sur  les  pentes  des  montagnes  du  Hartz , 
est  soumise  à une  température  froide.  On  y 
trouve  des  mines  de  diflerens  métaux  dout 
quelques-unes  sont  assez  riches;  les  produits 
agricoles  sont  à peu  prés  les  mêmes  que  dans 
la  principauté  précédente;  l’industrie  y est 
variée  : outre  plusieurs  manufactures  de  dif- 
férens  produits,  on  y remarque  des  forges , 
des  usines,  des  aciéries,  des  fabriques  de  fil 
de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre,  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  vitriol. 

Bembourg,  la  plus  importante  des  villes  de 
eette  principauté,  a le  titre  de  capitale;  elle 
est  située  sur  la  Saale  et  sur  le  penchant  d'uuc 
colline;  elle  est  divisée  en  trois  quartiers  dis- 
tincts , dont  deux  sont  entourés  de  murailles; 
le  troisième  domine  les  deux  autres  , c'est  là 
que  se  trouve  le  château  ducal.  Bernbourg  est 
bien  bâtie,  elle  a un  hôtel  des  monnaies , trois 
églises  et  plusieurs  hôpitaux,  ainsi  que  des 
fabriques  de  tabac  et  de  faïence;  sa  population 
est  évaluée  par  Hassel  à 5, 340  habitans.  Dans 
ses  environs  on  compte  plusieurs  petits  vigno- 
bles. La  petite  ville  de  Ballensttdt  possède  un 
vieux  château  ducal , qui , par  la  beauté  de  scs 
jardins,  est  le  seul  édifice  remarquable  de  cette 
cité  sombre  et  mal  bâtie  Harzgerode,  dont 
une  partie  des  2,200  habitans  s’occupe  de  l’ex- 
ploitation des  mines  de  fer  et  d'argent  de  ses 
environs , est  placée  sur  un  sol  élevé  de  1400 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  c'est 
près  de  Mœdchensprung  que  l’on  exploite  une 
mine  d’argent  qui  produit  annuellement  en- 
viron 1200  marcs;  non  loin  de  cette  exploi- 
tation se  trouve  l'obélisque , de  58  pieds  de 
hauteur,  élevé  à la  mémoire  du  dernier  duc 
par  son  successeur. 

Le  duché  d'Anhalt-Bernbourg  entretient  un 
corps  de  4°°  hommes , ses  revenus  sont  éva- 
lués à 45o,ooo  florins. 

Sur  une  superficie  de  4*  lieues  carrées  , le 
duché  d’Anbalt-Kœthen  renferme  quatre  vil- 
les, un  bourg  et  quatre-vingt-treize  villages^ 
sa  population  était  évaluée  en  1822  à 33,5oo 
habitans.  Le  terrain  y est  plat  et  le  sol  géné- 
ralement fertile  ; parmi  les  produits  de  l’hor- 
ticulture on  cite  les  pommes  et  d’autres  fruits. 
L’industrie  y est  moins  active  que  dans  les 
deux  autres  duchés;  les  habitans  s'occupent 
principalement  à filer  le  lin  et  la  laine.  Les 
iG 
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revenus  «lu  duché,  y compris  ceux  du  do- 
maine du  prince,  son!  évalues  à 3 20,000  flo- 
rins. L’état  militaire  se  compose  de  4oo  hom- 
mes d'infanterie  K*t'then , que  l’on  écrit  aussi 
Cœthen  . est  la  capitale  de  cct  état  ; elle  est 
située  sur  les  bords  du  Zittau  ; sa  population 
est  de  ô,5oo  habitans.  Cette  jolie  petite  ville 
est  la  rési«lence du  prince;  elle  renferme  plu- 
sieurs établissement  «l’éducation,  un  sémi- 
naire «les  maîtres  «l’école  , une  bibliothèque  , 
un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  galerie 
de  tableaux.  On  y fait  le  commerce  de  laines, 
et  l’on  y fabrique  des  fils  d’or  et  d’argent  pour 
la  broderie  et  la  passem«?ntcrie. 

nient:  m:  r.nt  xsw  icx, — Leduché  «le  Bruns- 
wick se  compose  principalement  d'un  terri- 
toire borné  au  sud  et  à l'est  par  la  Prusse , 
et  au  nord  ainsi  qu'à  l’ouest  par  le  Hanovre. 
Il  comprend  encore  celui  de  Blankcnbourg  , 
sitné  dans  les  montagnes  du  Hartz,  limitro- 
phe des  possessions  de  la  maison  d’Anhalt  et 
du  roi  de  Hanovre  ; celui  de  Gandcrzein , 
nu  sud-ouest  de  Brunswick  . et  enclave  dans 
le  Hanovre  ; celui  de  Thcdinghausen  , sur  les 
bords  du  Weser  , au  sein  de  ce  royaume;  et 
enfin  celui  de  Kalwrrrde , enclavé  dans  la 
province  prussienne  de  Saie.  Toutes  ces  pos- 
sessions réunies  forment  une  superficie  de  197 
lieues  carrées,  dont  la  population  est  évaluée, 
par  Hasscl , à 234.400  habitans,  presque  tous 
luthériens. 

La  principale  partie  de  ce  duché,  qui  com- 
prend le  territoire  de  Brunswick,  celui 
d’IlcImsLTdt  et  celui  «le  WoUcnbültel , est 
formée  de  divers  terrains  : au  nord  de  la  capi- 
tale s'étendent  des  dépôts  «le  calcaire  grossier, 
appartenant  à la  formation  gcologûpic  appe- 
lée tertiaire,  qui  s'appuient  au  sud  sur  les 
terrains  secondairemlans  lesquels  sont  compris 
le  muschelkalk  et  le  fjuai/ei sandsteïn  «les  Al- 
lemands. Toute  cette  contrée  est  coupée  de 
chaînes  de  collines , et  est  boisée.  Dans  le  dis- 
trict de  Blankcnbourg,  s’étendent  les  rameaux 
granitiques  du  Hartz,  dont  les  pentes  sont 
couvertes  de  forêts.  Le  district  de  Gandcrzein 
offre  de  riches  vallées  ; celui  de  Thedinghau- 
sen  est  plat  et  fertile,  enfin  celai  de  Kolwœrde 
est  uni,  mais  sablonneux.  Les  richesses  mi- 
nérales  de  toute  la  principauté  consistent  en 
divers  métaux  , tels  que  le  fer,  le  plomb,  le 
cuivre,  le  mercure,  et  même  l’or  et  l’argent. 
On  en  tire  aussi  des  marbres,  du  bitume,  du 
sel  gemme,  du  gypse,  de  l’ardoise,  des  pierres 
à chaux  et  des  terres  propres  à la  fabrication 
«les  faïences  et  «le  la  porcelaine.  Diverses  par- 
ties possèdent  de  bons  pâturages;  l’agricul- 
ture sait  y mettre  à profit  un  sol  généralement 
fertile  : les  céréales,  la  navette,  le  houblon, 


la  garance,  le  tabac  et  la  chicorée  que  l'on 
prépare  pour  mêler  au  café  et  pour  la  prépa- 
ration de  la  soie,  constituent  ses  principaux 
produits  agricoles.  Le  Brunswick  possédé  un 
grand  nombre  d'établisscmens  industriels  , 
tels  que  des  fabriques  de  toiles,  de  draps  et 
de  soieries  ; des  moulins  à huile  , des  papete- 
ries , des  manufactures  de  glaces  et  de  por- 
celaine , des  verreries  et  surtout  des  forges  et 
des  usioes.  Scs  revenus  s'élèvent  à près  de 
6,000,000  de  francs.  Son  armée  se  compose  de 
a,ooo  hommes. 

La  maison  de  Brunswick  descend  d'Azon  , 
marquis  d'Estc  en  Toscane,  qui  vivait  au  xi* 
siècle  *.  Elle  a fourni  des  ducs  a la  Saxe  et  à la 
Bavière;  sa  branche  cadette  est  assise  sur  le 
trône  d’Angleterre. 

Brunswick  ou  liraunschwcig , capitale  du 
duché,  est  située  dans  une  grande  plaine  etar- 
rosée  par  l’Ockcr  qui  s’y  partage  en  plusieurs 
branches.  On  dit  qu’elle  fut  fondée  an  8G8, 
par  Brunon  , fils  d’Adolphe,  duc  de  Saxe,  qui 
lui  donna  son  nom.  Plusieurs  quartiers  sont 
aérés  et  bien  bâtis  ; on  y remarque  quelques 
rues  larges  et  garnies  «le  trottoirs.  En  y com- 
prenant les  faubourgs,  elle  occupe  une  grande 
superficie  et  renferme  plus  de  32,ooo  habi- 
tant. On  y compte  douze  places  publiques, 
dont  l’une , celle  du  Bourg  , est  remarquable 
par  le  lion  de  bronze  qui  la  décore  et  que  l’on 
dit  avoir  été  fondu,  au  xn®  siècle,  par 
Henri  III , dit  le  Lion.  Le  palais  «local,  l'arse- 
nal, la  cathédrale,  qui  renferme  les  tombeaux 
de  la  famille  de  Brunswick  , et  Phôtel-de  ville, 
bâti  dans  le  goût  gothique,  sont  ses  plus  beaux 
édifices;  cependant  nous  ne  devons  point  pas- 
ser sous  silence  IVglise  d«-  Saint- André,  dont 
la  tour  a 3i8  pieds  d’clévation.  Cette  ville 
possède  une  école  militaire,  un  riche  musée 
d'antiquités,  d'histoire  naturelle  et  de  gra- 
vures, dans  lequel  on  a déposé  l'habit  et  IV- 
péc  du  prince  de  Brunswick  , tue  à la  bataille 
de  Ligny  , en  i8i5.  C’est  à Brunswick  que  fut 
inventé,  dit-on  , en  i534  , par  un  nommé  Jur- 
gen, le  rouet  à filer  ; c'est  aussi  dans  cette  ville 
que  l’on  mit  à la  mode  ; il  y a environ  Go  ans, 
le  café  de  chicorée.  On  y compte  plusieurs 
fabriques  de  cette  substance  végétale,  ainsi 
que  des  manufactures  de  toiles  cl  de  draps. 

VILLES. — ff’ol/enbüUel,  ville  fortifiée,  ar- 
rosée par  l’Ockcr  , renferme  un  arsenal,  un 
gymnase  et  une  riche  bibliothèque  dans  la- 
quelle on  remarque  le  monument  élevé  à la 
mémoire  de  Lcssing.  On  compte  dans  cette 
cité,  peuplée  de  7,000  habitans,  plusieurs 

* Voye*  Dictionnaire  «le  More  h , au  mot  Bruns- 
wick . 
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manufactures  de  toiles,  de  coutil  et  de  tabac. 
Sc heppenstœdt  est  peu  important , mais  bien 
bâti.  J/elms'cedt  renferme  quelques  beaux 
édifices,  plusieurs  fabriques  et  5,3oo  habi- 
tans.  C’est  aux  environs  de  cette  ville  que  sont 
situés  , dans  une  agréable  valide  , les  bains 
d’Amélie.  Le  botaniste  trouve , non  loin  de 
cet  établissement , plusieurs  plantes  dignes  de 
prendre  place  dans  un  herbier  choisi;  le  zoo- 
logiste pourra  rechercher  dans  les  terrains 
d'alluvions  au  milieu  desquels  est  bâti  le  vil- 
lage de  Thiède , des  ossemens  d’éléphans  anté- 
diluviens , et  l'antiquaire  remarquera  sur  le 
Cornelius-Berg  plusieurs  de  ces  pierres  placées 
verticalement , dont  l'érection  est  attribuée 
aux  Druides.  Dans  la  région  montagneuse  où 
viennent  se  terminer  les  derniers  rameaux  de 
hi  chaîne  du  Hartz,  s’élève  Blankenbourg , 
petite  ville  qui  possède  un  college,  un  hôpi- 
tal , deux  églises  et  de  grands  magasins  de  fer. 
Elle  est  dominée  par  une  montagne  sur  la- 
quelle est  placé  l'uu  des  plus  grands  châteaux 
de  l'Allemagne;  il  fut  la  résidence  des  princes 
de  Blankenbourg  : c'est  dans  scs  murs  qu’ha- 
bita pendant  quelque  teins  le  prince  auquel 
la  France  doit  la  Charte  constitutionnelle. 

PRINCIPAUTÉ  de  WALDF.CK.  — Les  territoi- 
res qui  constituent  la  principauté  de  Waldeck 
comprennent  le  comté  de  Waldeck  propre- 
ment dit , et  celui  de  Pyrmont,  formant  une 
superficie  totale  de  60  lieues  carrées.  Ils  sont 
peuplés  d'eiiviron  64,000  habitons,  gouvernés 
par  des  dcscendans  de  Witikind , comte  de 
Schwalenberg  et  de  Waldeck,  qui  vivait  sous 
le  régne  de  Charlemagne. 

soc.  — L'ancien  comté  de  Waldeck,  qui 
forme  la  plus  grande  partie  de  cette  princi- 
pauté , est  un  des  pays  les  plus  élevés  de  l’Al- 
lemagne; il  est  situé  entre  la  province  Prus- 
sienne de  Westphalie  et  la  Hesse.  Les  monts 
Rothaar  et  les  monts  Egge , dont  les  ramifica- 
tions le  traversent  du  sud-ouest  au  nord-est, 
sont  composés  de  roches  appartenant  à la  for- 
mation granitique.  Les  plus  hautes  cimes  sont 
le  Pocn  et  le  Dommel.  Dans  la  partie  occi- 
dentale on  remarque  quelques  volcans  éteints 
dont  le  plus  considérable  est  le  Lammsberg. 
D'après  cet  aperçu  on  doit  penser  que  cette 
contrée  est  généralement  pierreuse  et  peu  fer- 
tile; l'air  y est  vif,  mais  sain.  Dans  les  monta- 
gnes on  exploite  plusieurs  mines,  des  carrières 
de  marbre  et  des  ardoisières  ; dans  les  vallées 
le  cours  des  rivières  renferme  des  sables  auri- 
fères ; le  pays  possède  aussi  plusieurs  sources 
minérales. 

Les  produits  agricoles  sont  peu  importans , 
ils  consistent  en  ponuncs-de-terre  et  en  céréa- 
les ; cependant  le  blé  y est  assez  abondant 
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pour  constituer  une  des  branches  du  com- 
merce d’exportation.  La  filature  des  laines  , 
la  fabrication  de  divers  tissus , l’exploitation 
des  mines  et  quelques  moulins  à papier,  sont 
les  principales  branches  d'industrie  qui  occu- 
pent la  population. 

Dans  le  comté  de  Pyrmont , entre  la  princi- 
pauté de  Lippe-Dctmold  et  les  possessions  du 
duc  de  Brunswick  , sc  termine  la  chaîne  des 
monts  Egge.  Ce  petit  territoire,  qui  n'a  pas 
5 lieues  carrées , et  qui  compte  environ  5,ooo 
habitans  , est  montueux  et  couvert  de  forêts. 
On  expédie  de  ce  pays  une  grande  quantité  de 
bas  tricotés. 

Les  revenus  de  la  principauté  de  Waldeck 
s'élèvent  à 400,000  florins;  son  contingent 
pour  les  troupes  de  la  confédération  germa- 
nique est  d'environ  Soo  hommes.  Depuis  lèiG, 
le  gouvernement  représentatif  y est  établi  ; 
les  possesseurs  des  biens  seigneuriaux,  les 
treize  villes,  et  la  classe  de  paysans  et  des 
agriculteurs  , nomment  des  députes  dont  l'as- 
semblée se  réunit  tous  les  ans.  Ce  sont  eux  qui 
examinent  le  budget , qui  votent  les  impôts, 
qui  discutent  les  lois  et  qui  proposent  au  prince 
les  améliorations  dont  le  pays  est  susceptible. 

villes.  — Corbacft,  qui  ne  renferme  que 
a,ooo  habitans,  prend  le  titre  de  capitale;, 
elle  est  entourée  de  murailles;  elle  possède 
un  château  et  quelques  él ablisscmens  utile». 
A Schacken  se  trouve  une  maison  religieuse 
luthérienne,  dont  la  supérieure  est  choisie 
parmi  les  princesses  de  la  maison  de  Waldeck. 
Holsen , résidence  ordinaire  du  prince,  est 
bien  bâtie;  on  11’y  compte  que  i5oo  habitans. 
Le  village  de  Friedensthal  est  peuplé  d'une 
colonie  de  Quakers,  qui  s'occupent  de  fabri- 
quer de  l’acier  et  divers  objets  de  coutellerie. 
Pyrmont  ou  iïeusladt  Pyrmont , ville  de  2,400 
habitans,  est,  depuis  le  xv*  siècle,  célèbre 
par  ses  sources  minérales.  Pendant  la  saison 
des  eaux , les  bals,  les  concerts , le  spectacle 
lui  donnent  l’apparence  d’une  cité  impor- 
tante. Elle  renferme  quelquefois  près  de  a, 000 
étrangers.  La  promenade  est  formée  de  plu- 
sieurs allées  de  tilleuls,  et  bordée  de  bouti- 
ques élégantes  et  bien  assorties  ; le  prince  y 
possède  un  joli  château.  Pyrmont  exporte 
annuellement  prés  de  3oo,ooo  bouteilles  de 
ses  eaux,  dont  les  droits  de  sortie  produisent 
plus  de  12,000  rcichsthalers. 

duché  de  NASSAU.  — Borné  à l’ouest  et 
au  nord  par  les  provinces  rhénanes  prussien- 
nes^ l’est  et  au  sud  par  le  territoire  de  Wclz- 
lar  et  les  principautés  de  Hesse,  le  duché  de 
Nassau  comprend,  d’après  le  terme  moyen 
des  calculs  de  Hassel , de  Cromc  et  de  Lich- 
tenstein , une  superficie  d’environ  275  lieues 
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carrées,  et  une  population  de  320, >4?  indi- 
vidus On  peut  évaluer  sa  richesse  d'après 
le  rapport  qu’offre  le  nombre  d’habitans  par 
lieue  carrée  , qui  s'élève  à n63  , proportion 
qui  place  ce  petit  état  parmi  les  plus  floris- 
sant de  l'Europe.  Ses  revenus  ne  sont  point, 
relativement  à sa  force  et  à son  étendue,  aussi 
considérables  que  ceux  de  quelques-unes  des 
petites  principautés  que  nous  venons  de  par- 
courir ; mais  aussi  ils  indiquent  que  le  peuple 
y est  moins  chargé  de  contributions.  Son  état 
militaire  se  compose  de  3,ooo  hommes.  Son 
gouvernement  est  représentatif  : une  chambre 
haute  composée  de  seigneurs  nommes  à vie 
par  le  prince  , et  la  chambre  basse,  composée 
des  députés  des  districts , votent  les  impôts  et 
les  lois. 

Les  terrains  de  ce  duché  sont  granitiques  , 
calcaires  et  volcaniques.  Le  territoire  est  tout 
couvert  de  montagnes  et  renferme  peu  de 
plaines.  A l'ouest  s'étendent  les  branches  du 
Wcsterwald,  dont  les  pentes  et  les  sommets 
sont  couverts  de  forêts  ; au  sud,  la  chaîne  du 
montTaunus  prolonge  ses  différons  rameaux. 
La  cime  la  plus  importante  de  ces  montagnes 
est  le  Salzburger-Kopf  t dont  l'élévation  est 
de  1967  pieds.  Entre  ces  montagnes  s'éten- 
dent de  jolies  vallées  dont  le  sol  est  très* 
fertile.  La  richesse  du  pays  consiste  en  diver- 
ses exploitations  de  mines  d'argent,  de  cuivre, 
de  fer  et  de  plomb;  en  carrières  de  marbre , 
en  charbon  de  terre  et  en  eaux  minérales , 
dont  la  source  la  plus  célèbre  est  celle  de 
Seltcrs.  11  récolte  du  blé,  des  fruits,  des  noix 
de  galle,  du  chanvre,  du  lin,  du  tabac  et 
d’excellens  vins,  connus  sous  le  nom  de  vins 
du  Rhin  ; il  possède  aussi  de  nombreuses  fa- 
briques de  toiles , de  draps  , d'aiguilles  et  de 
papiers , ainsi  que  «les  forges  et  de»  usines. 

princes  df,  NASSAU.  — La  maison  de  Nas- 
sau est  fort  ancienne;  elle  parait  descendre 
d’Othon , comte  de  Laurcnbourg,  qui  futt-a- 
▼oyé  en  qualité  de  général  de  l’armée  im- 
périale en  Hongrie,  par  Henri  l’Oiseleur, 

* Voir!  le  détail  do  dernier  dénombrement , tiré  de* 
iphrmrndes  géographiques  de  Weimar  ( tome  III, 
page3l6)  : 


• 11^11 

Homme*.  .1  < 

. 6t,5at 

Femme*.  . 

. 67,a35 

Enfant  du  *exc  masculin.  • 

. 85,855 

Enfaos  du  sexe  féminin.  . . 

. 83,0^6 

Ouvriers  et  compagnons.  . 

. 3.6»  1 

Donif't  ujucs  miles 

6,o^i 

Servantes . . . 

. la, 5 11 

l'an  926.  Morcri  * désigne  ce  prince  sous  le 
titre  de  prince  de  Nassau;  mais  ce  bourg 
n'existait  point  encore,  ce  ne  fut  qu'en  1180 
que  les  dcsccndans  d'Othon  prirent  le  titre 
de  comtes  de  Nassau  , du  nom  d’un  château 
bâti  près  d'un  siècle  avant,  au  pied  duquel 
s'élevèrent  des  habitations  qui  portent  au- 
jourd’hui le  nom  de  ville.  La  famille  des 
comtes  de  Nassau  , si  féconde  en  grands  hom- 
mes, a formé  pendant  long-tems  plusieurs 
branches  dont  il  ne  reste  plus  que  deux  : 
celle  d'Orange , qui  descend  d’Othon , et 
celle  de  Wcilbotirg,  qui  remonte  à Wairam. 
La  première,  qui  possède  aujourd’hui  le  trône 
des  Pays  Bas,  a conservé  sa  souveraineté  sur 
le  duché  de  Nassau,  que  gouverne  à cette 
condition  la  branche  de  Wcilbourg.  Le  terri- 
toire de  Nassau , qui  fut  érigé  en  duché  lors- 
que la  confédération  du  Rhin  s'organisa , ren- 
ferme 3o  villes  , 27  bourgs  et  807  villages. 

Parmi  les  villes , nous  citerons  Braubach 
et  Uolzappel , aux  environs  desquelles  on  ex- 
ploite des  mines  d'argent,  dont  le  produit 
s'élève  à plus  de  80,000  florins;  Dictz , qui 
possède  une  belle  école  d’agriculture  ; DU- 
lenbourg , qui  porte  le  nom  de  la  rivière  qui 
l'arrose,  et  dont  on  cite  l'usine  où  l'on  tra- 
vaille le  cuivre;  IVeilbourg , située  sur  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  coule  la  Lahn  : 
petite  ville,  qui  renferme  un  gymnase,  et 
dont  les  environs  sont  riches  en  mines  d'ar- 
gent , de  fer  et  de  cuivre.  La  population  de 
chacune  de  ces  petites  cités  ne  s’élève  qu’à 
a,ooo  ou  2,600  araes;  mais  IVitbmden,  la 
capitale , en  renferme  plus  de  6,000.  Entou- 
rée de  montagnes  et  de  sites  pittoresques 
ornée  de  deux  châteaux  et  de  quelques  jolies 
constructions;  enrichie  par  le  tribut  quelle 
lève  sur  les  étrangers  qu’attirent  dans  ses 
murs  14  sources  d'eaux  thermales  ; ses  bains 
étaient  déjà  connus  du  tems  des  Romains, 
ainsi  que  l'attestent  les  tombeaux  et  les  nom- 
breux objets  d'antiquité  que  l'on  a découverts 
et  que  l’on  retrouve  encore  dans  scs  environs. 
On  y remarque  un  bel  établissement  consa- 
cré au  soulagement  des  vieillards  indigem. 
Parmi  les  sources  minérales  du  duché  de 
Nassau,  celle  de  Seltcrs,  connue  dans  toute 
l’Europe , exporte  quelquefois  par  an  prés  de 
800,000  bouteilles  d'eau  , dont  le  produit 
forme  la  principale  richesse  de  ce  village  situé 
sur  l’Embach. 

» Vovcx  le  Dictionnaire  de  Morrri,  au  mol  Nassau. 
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Suite  de  la  Description  de  l’Europe . — Description  de  V Allemagne.  — 
Sixième  section . — Description  du  royaume  de  f V urlemberg,  du  grand-duché ' 
de  Bade  et  des  principautés  de  Hohenzollern-Heckingen  , de  Hohenzollern - 
Sigmaringcn  et  de  Lichtenstein . 


Nous  venons  de  terminer  une  desAhiption 
fatigante  par  le  nombre  et  la  faible  impor- 
tance des  états  qui  en  ont  été  l’objet.  Les 
pajs  que  nous  allons  parcourir,  plus  consi- 
dérables dans  leur  ensemble,  n'etaient  pas 
moins  divisés  avant  l'érection  du  grand-duebé 
de  Bade  et  des  royaumes  de  Wurtemberg  et 
de  Bavière  : le  cercle  de  Franconie  compre- 
nait les  margraviats  d’Anspach  et  deBayrcuth 
et  le  territoire  libre  de  la  ville  de  N urember  g ; 
le  cercle  de  Souabe  se  composait  du  duché  de 
W urtemberg , du  margraviat  de  Badcn , et  des 
villes  impériales  d’Ulm  et  d’Augsbourg;  enfin 
le  cercle  de  Bavière  était  formé  de  l’électorat 
de  Bavière,  des  évêchés  de  Saltbourg,  de 
Passau,  de  Freysingen  et  des  possessions  de 
la  ville  libre  de  Ratisbonne.  Les  divisions  ter- 
ritoriales de  cette  partie  de  l'Allemagne  ont 
subi,  comme  celles  d’une  grande  partie  de 
l’Europe,  des  changemcns  déterminés  par  la 
prépondérance  que  la  France  exerça  sur  la 
politique  européenne  sous  le  règne  de  Napo- 
léon. Par  suite  de  la  conclusion  du  traité  de 
Presbourg  en  i8o5,  ces  anciens  cercles  et 
ces  territoires  libres  reçurent  une  nouvelle 
organisation  : les  petites  principautés  de  Ho- 
henzollern et  de  Lichtenstein  furent  conser- 
vées; mais  on  vit  s’élever  dans  la  confédéra- 
tion germanique  le  royaume  de  Wurtemberg, 
le  grand-duché  de  Bade  et  le  trône  de  Ba- 
vière. Les  derniers  traités  ont  nécessité  quel- 
ques modifications  dans  les  limites  de  ces 
états;  mais  dans  la  nouvelle  organisation  de 
l’Allemagne  ils  ont  acquis  une  influence  su- 
périeure à celle  dont  ils  jouissaient  sous  le 
protectorat  de  la  France.  La  Bavière  est  res- 
tée un  royaume  puissant  qui,  après  la  Prusse, 
occupe  le  premier  rang  dans  la  confédération. 
Sa  description  fera  le  sujet  du  livre  suivant 


Le  royaume  de  Wurtemberg  est  situé  entre 
la  Bavière  et  le  grand  duché  de  Bade  qui 
l'entourent  de  toutes  parts.  Son  étendue, 
e'valuée  par  Rcesch  à 348  milles  géographi- 
ques carrés,  forme  une  superficie  de  967 
lieues,  couverte  de  montagnes  et  sillonnée 
par  de  larges  vallées  dont  la  plus  étendue 
est  celle  que  traverse  le  Ncckar  ou  le  Nccker. 
Une  branche  considérable  du  Schwarz- Wald 
ou  de  la  Forêt-Roire  forme  sur  une  lon- 
gueur de  28  lieues  la  limite  occidentale  de  ce 
royaume.  Cette  chaîne  est  granitique,  et  con- 
séquemment d’une  élévation  plus  considé- 
rable que  celle  du  Jiauhe-Alb , que  les  géo- 
graphes français  désignent  sous  le  nom  A' Al- 
pes de  Souabe , et  dont  les  roches  générale- 
ment calcaires  appartiennent  à l’époque  géo- 
logique appelée  secondaire.  Ces  deux  chaînes, 
qui  ne  sont  que  les  deux  rameaux  d’une  sou- 
che qui  part  des  bords  du  Rhin  vis-à-vis  de 
Baie,  et  qui  se  bifurquent  en  formant  une 
partie  des  limites  naturelles  du  Wurtemberg 
au  sud-ouest,  renfermenbplusieurs  montagnes 
élevées.  La  plus  considérable,  le  Katzenkopf 
(la  tète  de  chat),  a plus  de  3, 000  pieds  d’é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  la  mer*;  le 
Stornberg  en  a 2,776,  le  Rossbcrg  2,689,  le 
Hohenzollern  2,621  , le  Kniebis  2,565,  le 
Teck  2,327  » Stuifenberg  2,3i5  , et  le  Neuf- 
fen  2,a63  \ Le  climat  est  en  général  sain  et 
tempéré;  mais  sur  les  hauteurs  et  dans  les 
forêts  qui  s’étendent  sur  leurs  pentes  la  tem- 
pérature est  froide  et  les  hivers  durent  long- 
tems.  Les  rivières  qui  ont  leurs  sources  dans 
ces  montagnes  sont  le  Neckar, ainsi  que  l’Enz, 

• Voj  ux  Wurtcmbergisclie  Jahrbiicher  fur  valerlan-, 
dische  Gcschichle,  par  Memmmger,  l8a3. 

1 Voycs  la  Géographie  de  Siei h en  allemand. 
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le  Fils,  le  Rems,  le  Kocher  et  le  Jaxt,  af- 
lluent  du  IN'eckar  ; le  Danube  et  quelques  pe- 
tites rivières,  telles  que  la  Reiss,  le  Roth  et 
rillcr,  y prennent  aussi  naissance.  Dans  la 
vallée  du  Neckar , aux  environs  de  Canstadt , 
on  a trouvé  des  ossemens  fossiles  d'élépbans 
et  d'autres  animaux  antédiluviens.  Le  plus 
considérables  des  lacs  de  l'intérieur  du  royau- 
me est  le  Federséc,  dont  la  longueur  est  de 
près  d'une  lieue,  et  la  largeur  d'une  demi- 
lieue  : nous  ne  parlerons  point  du  lac  de 
Constance , qui  forme  seulement  la  limite 
méridionale  du  royaume. 

AftCiEXS  peuples.  — Ammicn  Marcellin  1 
et  quelques  autres  auteurs  parlent  d'un 
peuple  qu'ils  nomment  AUmanni , et  qui  ha- 
bitait la  contrée  située  entre  le  haut  Danube  , 
le  haut  Rhin  et  le  Mein.  Cette  contrée  est 
occupée  aujourd'hui  par  le  grand  - duché  de 
Rade  et  le  royaume  de  Wurtemberg.  Les  Alt- 
/nantit,  que  les  anciens  nomment  aussi  Ala- 
matin i et  Alamhani,  sont  donc  les  ancêtres 
de  ceux  qui  habitent  aujourd'hui  les  états  du 
roi  de  Wurtemberg.  Agathias  et  Jornandès*, 
qui  vivaient  sous  le  règne  de  l’empereur 
Justinien,  nous  ont  conservé  quelques  ren- 
scigncmcns  précieux  sur  ces  peuples  barba- 
res ; le  premier  nous  donne  même  l’origine 
du  nom  d’ Altmanni ; il  dit  qu'il  signifie  une 
réunion  d’hommes  de  différentes  nations  Hc 
la  Germanie  : en  effet , ail , tout  , marin  t 
homme,  semblent  être  l'étymologie  de  ce 
nom.  Les  Altmanni  descendaient  probable- 
ment des  Suevi  ; leur  gouvernement  était 
monarchique,  ou  du  moins  ils  se  choisissaient 
un  chef  lorsqu’ils  entreprenaient  une  guerre; 
leur  religion  était  la  même  que  celle  des  au- 
tres Germains  ; leurs  mœurs  étaient  même 
plus  féroces  : il  est  certain  que  leur  haine 
contre  les  Romains  les  porta  à plusieurs  actcj 
de  cruauté  envers  les  prisonniers  qu'ils  leur 
firent.  Caracalla  marcha  contre  eux  , et  les 
défit  sans  les  soumettre  : ce  n'est  qu'k  force 
d'argent  qu'il  put  en  enrôler  quelques-uns 
dans  ses  troupes.  Vers  le  milieu  du  ni*  siè- 
cle, ils  s'emparèrent  des  forts  que  les  Ro- 
mains avaient  bâtis  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
ravagèrent  une  partie  de  la  Gaule.  Maximin 
les  refoula  sur  leur  territoire,  où  il  mit  tout 
a feu  et  à sang  ; enfin  leur  histoire  présente 
de  nombreuses  alternatives  de  victoires  et 
de  défaites  jusque  vers  Fan  388 , qu’ils  se  sou- 
mirent à Maxencc. 

Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  le  Wurtemberg 
formait  un  comte  situe  dans  le  cercle  de 

» Rcr.  rmi.  XXVIII,  5. 

» De  IWI».  Gel.  i“. 


Souabe 1 : il  ne  fut  érigé  en  duché  que  ver* 
l'an  i.Jj)5  , par  l'empereur  Maximilien.  Sous 
Ulric  VIII , qui  s’engagea  dans  la  ligue  de 
Sinalkaldc,  une  grande  partie  de  ce  pays  em- 
brassa la  croyance  de  la  communion  d'Augs- 
bourg,  dont  ce  prince  approuvait  les  prin- 
cipes , et  maintenant  ou  y compte  plus  d’un 
million  de  protestans. 

pnoni'iTS  WTinns.  — Le  royaume  de 
Wurtemberg  est  riche  en  mines  , en  ardoi- 
sières, en  carrières  de  marbre  et  en  diverses 
pierres  calcaires  propres  à. la  construction  ; 
en  charbon  de  terre,  en  soufre,  en  sel  et  en 
sources  minérales.  La  terre  y est  féconde  en 
diverses  productions  agricoles  : plus  de  la 
moitié  de  sa  superficie  estemployée  en  grande 
culture  ; les  vignobles  en  occupent  près  d’un 
. cinquantième,  les  prés  environ  un  septième; 
le  reste  est  occupé  par  des  forêts.  Le  pays  est 
riche  dh  chevaux,  en  porcs,  en  bêtes  à cor- 
nes et  en  brebis  , parmi  lesquelles  on  compte 
un  grand  nombre  de  mérinos.  Les  bois  et  les 
champs  sont  tellement  peuples  de  gibier , 
que,  ddns  l’intérêt  de  l’agriculture  , le  gou- 
vernement a cru  devoir  prendre , depuis 
1817,  une  mesure  fort  sage  : celle  d’encoura- 
ger la  destruction  des  lièvres  , des  lapins  et 
du  gibier  qui  sort  des  forêts?  Les  gardes  fo- 
restiers sont  tenus  de  rembourser  aux  agri- 
culteurs les  dégâts  causés  par  ces  animaux  , 
et  chaque  commune  a le  droit  de  charger 
deux  hommes  dignes  de  confiance  de  chasser 
sur  scs  terres. 

Les  manufactures  du  Wurtemberg  sont 
peu  importantes;  mais  elles  sont  nombreuses 
et  surtout  fort  actives.  Dans  les  pays  de 
plaines  on  compte  beaucoup  de  filatures  de 
coton,  d»;  fabriques  de  toiles  et  de  tricot; 
des  fabricans  d’horlogerie  habitent  les  mon- 
tagnes ; dans  les  vallées  sont  établies  plu- 
sieurs papeteries  , des  tanneries  , des  forges, 
des  usines  , et  divers  autres  ctablissemens. 
Les  distilleries  y sont  nombreuses  : on  en 
compte  dans  le  canton  de  Heilbronn  3o,  dans 
celui  de  Ilahlingcu  226  , dans  celui  de  Bibe- 
raeh  63.  A Mœssingen  , la  même  industrie 
occupe  280  cuves.  L’esprit  qu’on  fabrique 
dans  ces  distilleries  n'est  point  tiré  du  vin, 
de  la  pomme  de-lerre,  ni  du  grain  ; on  l'ex- 
trait du  fruit  de  ce  merisier  qui  se  multiplie 
si  facilement  dans  les  montagnes  de  la  Forêt- 
Noire,  que  la  liqueur  spiritueuse  qu’eu  en 
retire,  connue  sous  le  nom  de  kirschenwas - 
icr,  donne  lieu  à un  produit  aunucl  de  plus 
de  i3o,ooo  florins,  et  h une  industrie  qui  fait 

3 Voyez  le  Dictionuaire  de  Mortri,  au  mot  Wur- 
temberg. 
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vivre  plus  de  lao  familles.  Que  les  gourmets 
estiment  à tort  ou  avec  raison  cette  eau-de- 
vie  germanique  , les  habitans  du  Schwarz- 
tl'ald  ne  devraient-ils  point  élever  une  sta- 
tue à Thoraas-Leodgar  qui  en  est  l'inventeur, 
et  à qui  ils  sont  redevables  de  l'aisance  dont 
ils  jouissent? 

Le  haut  commerce  du  royaume  consiste 
principalement  dans  l'exportation  de  ses 
bois,  de  scs  vins,  de  ses  grains,  de  scs 
fruits  secs,  de  scs  cuirs,  de  ses  toiles,  de  son 
kirschcn-wasscr  et  des  horloges  en  bois , fa- 
briquées dans  les  montagnes.  La  Suisse  , la 
France,  la  Bavière  et  l’Autriche  sont  les  pays 
avec  lesquels  il  a des  relations  suivies.  lien 
retire  des  draps,  de  l’huile,  des  laines  fines, 
de  la  soie  brute  et  des  soieries , des  tabacs  et 
diverses  denrées  coloniales.  Quant  au  com- 
merce intérieur,  il  est  alimente  par  certains 
produits  que  le  système  des  douanes  a cru 
favoriser  en  évitant  la  concurrence  étran- 
gère, ou  par  le  monopole  que  le  gouverne- 
ment a établi  dans  plusieurs  branches  : ainsi, 
l'étoffe  de  coton  qui  porte  le  nom  de  la  ville 
chinoise  d'où  on  la  tire  ne  peut  point  entrer 
dans  le  royaume;  le  fer  brut  n’en  peut  point 
sortir  ; et  le  sel  ainsi  que  le  tabac  sont  ven- 
dus exclusivement  par  le  gouvernement. 
Mais , dans  la  vue  de  faciliter  le  commerce 
intérieur,  l’autorité  suprême  a , depuis  vingt 
ans,  établi  un  système  uniforme  de  poids  et 
mesures  fondé  sur  le  calcul  décimal  ; elle  s’est 
de  plus  attachée  à entretenir  les  routes  : ce 
qui,  avec  le  secours  des  rivières , contribue  à 
encourager  les  communications  commercia- 
les. M.  Memminger  ' estime  la  valeur  des 
marchandises  du  royaume  à 33  millions  de 
florins,  dont  environ  iG  millions  pour  les 
produits  naturels,  et  17  millions  pour  le 
produits  industriels.  Le  commerce  d’expor- 
tation s’élève  à plus  de  16  millions  de  la  meme 
monnaie. 

BEVBNL'S.  dépenses.  — Suivant  Hasscl,  les 
revenus  du  Wurtemberg  s’élevaient,  en  1821, 
à environ  8,3oo,ooo  florins  J,  dont,  en  dédui- 

• Würlembergisrbc  Jahrbùcher,  etc.,  i8a.|. 


> En  voici  le  détail  : 

Domaines >,s68,noo 

Contributions  directes.  . • a,ooo,ooo 

Contributions  indirectes a,553,ooo 

Forêts 35i,ooo 

Salines  et  salpétrières 94»°°° 

Postes 69’o0° 

Recettes  diverses 4°4*00° 

Recettes  arriérées 56 1,000 


Total.  . . 8,3oo,noo 


I27 

sant  les  recettes  relatives  aux  domaines  et 
aux  forêts,  5, 681, 000  s'appliquent  aux  con- 
tributions de  toute  nature  , ce  qui  porte  les 
charges  individuelles  à 4 florins  par  tête.  Les 
dépenses  montaient  it  7,900,000  florins  1 en  y 
comprenant  les  intérêts  et  l’amortissement 
de  la  dette  publique  évaluée  à 20,000,000; 
mais  celle-ci  s'accroît  considérablement,  puis- 
qu'on 1823  le  rapport  fait  aux  chambres  la 
portait  à 25,679,616  florins.  Pendant  cer- 
taines années  les  recettes  sc  sont  élevées  à 
une  somme  plus  considérable  que  celle  que 
nous  venons  de  noter  : ainsi , en  1824  , clics 
ont  été  à 10,028,000  florins*;  il  est  arrivé 
aussi  qu’elles  n’ont  pu  atteindre  le  taux  de 
1821.  La  disette  des  récoltes  a quelquefois 
obligé  le  gouvernement  à dégrever  plusieurs 
communes,  et  a souvent  déterminé  quelques 
classes  de  la  population  à émigrer,  soit  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Russie,  soit 
en  Amérique.  Le  géographe  Stcin  4 rapporte 
que  dans  les  quatre  premiers  mois  de  l'an- 
née 1817  , les  émigrations  sc  sont  élevées  à 

12.000  individus.  Il* est  vrai  que  certaines 
idées  religieuses  en  déterminèrent  un  grand 
nombre  à prendre  ce  parti , et  que  l'aurore 
boréale  que  l’on  aperçut  dans  le  Wurtem- 
berg , au  mois  de  février  de  la  même  année, 
fut  regardée  par  plusieurs  personnes  comme 
un  signe  que  le  Ciel  favorisait  leur  émigra- 
tion. 

armée.  — Depuis  1819,  l’armée  doit  sc 
composer  de  19,000  hommes  en  tems  de 
guerre,  et  de  6,000  en  lems  de  paix,  sans 
compter  un  corps  de  gendarmerie  d’environ 
370  hommes.  Le  contingent  que  l'État  doit 
fournira  la  confédération  est  de  14,000  hom- 
mes. Il  existe  en  outre  une  loi  par  laquelle 
tous  les  célibataires,  depuis  18  ans  jusqu'à 
4o,  font  partie  d'une  milice  générale,  qui 
forme  60  cohortes  de  1000  hommes  , dont 
ceux  de  4°  aIIS  constituent  la  réserve.  Le 
tems  fixé  pour  le  service  militaire  est  de  10 
ans  pour  la  cavalerie,  et  de  8 pour  l'infan- 
terie. Il  y a une  dizaine  d'années  qu’une  or- 
donnance royale  a aboli  en  tems  de  paix  la 
punition  de  la  bastonnade , si  fréquemment 
infligée  dans  les  armées  allemandes  par  les 
officiers.  Cette  peine  humiliante , qui  n’est 
pas  même  supportable  dans  les  pays  où  règne 
l'esclavage,  ne  peut  plus  être  prononcée  que 

> Dam  code  somme  la  liste  civile  figure  pour 

666.000  florins , les  apanages  ordinaires  de  la  famille' 
royale  pour  309,000  cl  les  dépenses  du  ministère  de 
la  guerre  pour  i,855,ooo  florins. 

4 Voyet  Allgein.  dcutschc  Juslis  Kamer,  etc.,  fé- 
vrier i8a5. 

* Yoyct  sa  Géographie  en  allemand. 
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par  le*  conseils  de  guerre,  dans  des  cir- 
constances graves.  D'après  une  ordonnance 
de  l'année  181a,  les  veuves  des  sous-ofticiers 
et  soldats  morts  sur  le  champ  de  bataille 
jouissent,  à titre  de  pension,  de  la  solde  de 
leurs  maris,  et  leurs  enfans  ont  le  droit  d'ëtrc 
élevés  dans  la  maison  royale  des  orphelins  à 
Stuttgart  ou  à Lud*igsbourg , s'ils  appar- 
tiennent à une  famille  qui  n'a  pas  le  moyeu 
de  les  soutenir. 

pon  i.  ATio  v — La  force  militaire  du  Wur- 
temberg annonce  une  population  importante: 
fjassel  l'évaluait , en  i8aa,  à 1 /j/jCj.uoo  habi- 
tans,  composée  d'Allemands  , de  Wendcs  et 
de  Juifs  *.  Depuis  celte  époque,  elle  s'est 
encore  accrue , et , d'apres  les  excédans  des 
naissances  sur  les  décès,  elle  se  montait,  eu 
i8a6,  Il  1,517,770  âmes.  On  voit  par  cette 
évaluation  <jue  le  royaume  renferme  i569  in- 
dividus par  lieue  carrée,  proportion  qui  le 
range  parmi  les  plus  peuplés  de  l'Europe. 

port  d'armes.  — La  loi  qui,  avant  1817, 
n'accordait  qu'à  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes le  droit  de  port  d'armes  a été  sage- 
ment modifiée  depuis  cette  époque  : ce  droit 
est  accordé  non-seulement  aux  possesseurs 
de  domaines,  à leurs  inteudans  , aux  em- 
ployés du  gouvernement , aux  magistrats  et 
aux  chasseurs  communaux , mais  aux  habi- 
tans  des  maisons  isolées,  aux  proprietaires 
de  fabriques  et  de  magasins,  et  de  plus, 
chaque  commune  peut  disposer  d’un  certain 
nombre  de  fusils  déposés  chez  le  maire,  qui 
les  confie  , dans  l’occasion  , à ceux  qui  veu- 
lent détruire  les  animaux  dangereux  , ou  se 
tenir  en  garde  contre  les  vagabouds. 

liberté  de  1. s presse.  — Dans  le  royaume 
de  Wurtemberg,  la  liberté  de  la  presse  n'est 
point  illimitée  : elle  est  soumise  à quelques 
restrictions  qui  indiquent  plutôt  de  la  part 
du  gouvernement  le  désir  de  voiries  lumières 
et  l'instruction  se  répandre,  que  la  crainte 
des  prétendus  abus  d'un  droit  qui  est  de- 
venu un  besoin  chez  les  peuples  civilisés. 
Une  loi  du  3o  janvier  1817  permet  la  publi- 

• C«  nooW  comprend  environ  7»>3,5oo  individu* 
du  *ex*  m«*eulin,  et  740,600  du  *ex«  féminin.  D'après 
de»  calcul»  faite  co  18a t . |e»  ublexux  de  .V.  Uastml 
nou*  offrent  le»  moyen»  de  diviser  approximativement 
Ja  population  du  roy«mue  CQ  djTenM.,  cla»»c»,  qui 
comprennent  : 

Noble* ‘ 1,-00 

Bourgeois  et  rentier*.  . ’ ’ * ’ *, i93,3oO 



Laboureurs  et  vignerons loi.oco 

Journalier*  et  domestiques  . , . 49,000 

Tütal-  . . . 1,446  ,000 


cation  des  ouvrages  qui  ne  renferment  rien 
de  contraire  aux  mœurs  et  à la  tranquillité  de 
l'état.  Les  journaux  sont  également  libres  : 
en  tems  de  guerre  seulement  ils  doivent  être 
soumis  à la  censure.  Mais  les  tribunaux  sont 
chargés  de  poursuivre  les  auteurs  des  écrite 
qui  blessent  la  morale  ou  la  religion,  répan* 
dent  la  calomnie  sur  les  particuliers,  atta- 
quent la  conduite  des  fonctionnaires  publics 
et  des  députés,  ou  portent  atteinte  a la  ma- 
jesté royale  et  aux  agens  des  puissances  étran- 
gères. 

ldi  c vrio.v  — L'instruction  des  différente# 
classes  de  la  nation  est  un  des  ob|ct»  de  la 
sollicitude  du  gouvernement  de  ce  royaume  ; 
toutes  les  villes  un  peu  importantes  possèdent 
des  gymnases,  et  les  autres,  des  institutions 
d'un  ordre  inférieur.  Partout  où  il  y a uoe 
ccolc  primaire  on  est  sur  d'en  trouver  une 
des  arts  et  métiers.  Ces  établissemens  sont 
destinés  aux  enfans  de  6 à ans,  et  pour 
ceux  qui  sont  en  apprentissage , ils  peuvent , 
jusqu'à  l uge  de  18  aus,  fréquenter  des  écoles 
ouvertes  le  dimanche.  Chaque  village  ren- 
ferme uuc  école  gratuite,  et  dans  les  hameaux 
trop  éloignés  pour  pouvoir  profiter  de  ces  éta* 
blisscmeus,  un  maître  d'école  réunit  deux  ou 
trois  fois  par  semaine  les  enfans  des  divers 
groupes  d'habitations  voisines.  En  général,  les 
enfans  ne  peuvent  cesser  de  frequeuter  les 
écoles  que  lorsqu'ils  savent  lire,  écrire  et  cal- 
culer. Tous  ces  établissemens  sont  sous  la  sur- 
veillance immédiate  des  pasteurs  et  des  curés, 
et  chaque  année,  des  professeurs  envoyés  de 
Stuttgart  et  de  Tubinguc  sont  chargés  d'aller 
inspecter  ces  diverses  maisous.  Les  écoles  in- 
dustrielles prennent  chaque  année  un  accrois- 
sement sensible  : en  i8a3,  on  en  comptait 
»6o  qui  recevaient  10,064  élèves,  et  en  i8a5 
leur  nombre  s'élevait  à 34*i,  et  celui  des  éco- 
liers à 14,087.  Les  maîtres  qui  dirigent  les 
colleges  et  les  écoles  sont  tirés  du  séminaire 
général  d'Eslingue  ou  de  celui  d'Æliringuc , 
séminaires  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  écoles  normales;  dans  les  institutions  par- 
ticulières seulement,  on  compte  quelques  ec- 
clésiastiques , mais,  en  general,  ceux  qui  sc 
destinent  à la  noble  carrière  de  l'instruction 
sont  formes  et  préparés  par  des  professeurs 
connus  par  leur  mérite  et  leur  capacité. 
Quant  aux  jeunes  gens  pauvres  qui  désirent 
embrasser  1 état  ecclésiastique  daus  les  com- 
munions protestante  et  callioliaue , ils  sont 
élevés  et  instruits  aux  frais  de  l'Etat. 

ORDRES  DE  chevalerie.  — Les  signes  dis- 
tinctifs destines  à récompenser  le  mérite  civil 
et  le  courage  militaire  consistent,  dans  le 
royaume  de  Wuctembcrg,  en  deux  ordres  de 
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chevalerie,  et  en  une  médaillé  en  or  pour  les 
officiers,  et  en  argent  pour  les  soldats.  La 
croix  de  l'Aiglc-d'Or,  fondée  en  170a,  portant 
pour  devise  ces  mots  : Virtutis  amiciliœque 
Jœdus , est  destinée  aux  militaires  et  aux 
princes  étrangers.  Les  statuts  de  cet  ordre 
portent  l'obligation  d'une  union  intime  entre 
tous  les  membres,  de  se  secourir  dans  les  com- 
bats , et  de  s'accorder  une  assistance  mutuelle 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie.  Le  nom- 
bre des  décorations  est  fixé  à 5o;  mais  comme 
il  exige  la  preuve  d'une  noblesse  assez  an- 
cienne, l'ordre  du  Mérite  a été  fondé  en  1806 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  prétendre  à la  dé- 
coration de  l'Aiglc-d'Or;  il  porte  pour  de- 
vise : Bene  merentibus.  Un  traitement  est  af- 
fecté aux  grand-croix,  aux  commandeurs  et 
aux  chevaliers  de  cet  ordre.  Ces  distinctions 
honorifiques,  la  fortune,  la  diversité  des  états 
et  l'importance  des  emplois  civils,  servent, 
depuis  1811  , à partager  en  dix  classes  les 
habitans  du  Wurtemberg 

CONSTITUTION. — Dés  le  com  menccment  du 
XVIe  siècle  les  ducs  de  Wurtemberg  parta- 
geaient la  souveraineté  avec  rassemblée  des 
états,  composée  des  \\  principaux  ecclésiasti- 
ques , et  de  89  députés  des  villes  et  des  dis- 
tricts. Lorsque  Napoléon  crigca  ce  duché  en 
royaume,  l'assemblée  des  états  fut  dissoute  ; 
mais  depuis  la  délivrance  de  l'Allemagne  , 
pour  nous  servir  de  l'expression  allemande, 
ou  depuis  rétablissement  de  la  nouvelle  con- 
fédération germanique,  les  districts  et  les 
anciens  seigneurs  du  royaume  réclamèrent 
l'établissement  d’une  nouvelle  constitution 
qui  déterminât  les  droits  de  la  souveraineté 
absolue,  en  fondant  une  représentation  na- 
tionale. Ces  vœux  furent  exaucés  en  1817. 
D'après  la  constitution,  le  roi  est  majeur 
à 18  ans;  sa  personne  est  inviolable;  il  peut 
exercer  indistinctement  l’un  des  cultes  des 
diverses  communions  chrétiennes;  à lui  seul 
appartient  la  sanction  et  l'exécution  des  lois, 
le  droit  de  rendre  la  justice,  celui  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre  , et  le  commandement  de 
l'armée.  Parla  loi  fondamentale  du  royaume, 
la  liberté  de  conscience  et  l’égalité  des  cultes 
ont  été  proclamées;  aucune  loi  ne  peut  être 
mise  en  vigueur  que  lorsqu'elle  a été  ap- 
prouvée par  l'assemblée  géiiérale  des  dis- 
tricts; les  contributions  sont  également  votées 
par  elle  ; enfin  la  liberté  individuelle  a été 
garantie,  et  la  confiscation  des  biens  abo)ie. 
L'assemblée  se  compose  de  treize  membres 
élus  à vie  et  choisis  parmi  les  seigneurs  qui 
jouissent  d’un  revenu  annuel  de  5o,ooo  flo- 
rins, de  six  ecclésiastiques  protcslans,  d'un 
évêque  et  de  deux  ecclésiastiques  catholi- 
tome  iv. 
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ques;  enfin  de  quatre  docteurs  appartenant 
aux  diverses  sociétés  savantes  du  royaume. 
Les  députés  élus  par  le  peuple  sont  choisis 
parmi  ceux  qui  possèdent  un  revenu  de  8,000 
florins  : dans  les  villes,  on  nomme  un  député 
par  u 00  habitans.  A moins  de  dissolution  ex- 
traordinaire , ces  députés  sont  élus  pour  six 
ans.  Une  caisse  spéciale  dont  les  fonds  sont 
pris  sur  les  contributions  fournit  aux  dé- 
penses de  l'assemblée  générale , ainsi  qu’aux 
frais  de  voyage  des  députés.  Les  députés  de 
districts  sont  élus  par  des  collèges  particu- 
liers, composés  de  citoyens  ayant  des  posses- 
sions dans  le  district,  et  qui,  pour  jouir  du 
droit  d'cleclcur,  doivent  avoir  atteint  leur 
vingt-cinquième  année.  La  chambre  des  no- 
bles et  la  chambre  des  députés  désignent 
pour  la  présidence  trois  membres,  parmi  les- 
quels le  roi  choisit  celui  qu'il  croit  digne  de 
remplir  cette  fonction.  Les  séances  de  l’as- 
semblée sont  publiques. 

CONSERVATION  DE  LA  CONSTITUTION.  — 
Dans  ce  royaume  , le  gouvernement  s’est 
montré  franchement  attaché  au  régime  consti- 
tutionnel; afin  de  maintenir  les  institutions 
qui  en  sont  la  base,  il  créa  un  conseil  général, 
que  l'on  pourrait  appeler  conservateur  de  la 
constitution,  composé  de  jurisconsultes  et  de 
magistrats  inamovibles , dont  la  moitié  est 
nommée  par  le  roi , et  l’autre  par  l'assemblée 
des  districts.  C’est  devant  ce  conseil  que  sont 
renvoyés  les  fonctionnaires  publics  et  les 
membres  mêmes  des  districts  qui  sont  accu- 
sés d’avoir  tenu  une  conduite  inconstitution- 
nelle; il  est  aussi  chargé  de  juger  les  diffé- 
rends qui  peuvent  s'élever  entre  les  districts 
et  les  ministres  eux  - mêmes  sur  la  manière 
d’interpréter  la  loi  fondamentale  du  royaume. 
Les  districts  ont  le  droit  de  mettre  en  accusa- 
tion les  ministres  du  roi  ; mais  ceux  - ci  ne 
peuvent  déplacer  aucun  fonctionnaire  public 
pour  lui  donner  un  emploi  inférieur , encore 
moins  le  destituer , que  lorsque  son  incapa- 
cité est  prouvée,  ou  qu’il  s’est  rendu  coupa- 
ble de  quelque  délit.  , . t . 

division  du  royaume. -—Le  royaume  de 
Wurtemberg  est  divisé  en  quatre  cercles  qui 
portent  les  noms  des  rivières  qui  les  tra- 
versent, ou  des  montagnes  principales  qui 
forment  la  limite  occidentale  de  cet  état. 
Ainsi , au  nord  s'étendent  ceux  du  Neckar  et 
du  Jaxt  ; h l’ouest  celui  du  Schwarz-Wald  ou  de 
la  Foret-Noire,  et  au  sud  celui  du  Danube. 
Ces  quatre  grandes  divisions  comprennent 
13  justices  provinciales  et  64  justices  moins 
importantes.  On  compte  dans  tout  le  royaume 
i3o  villes,  138  bourgs,  ni5  villages  et  a, 410 
hameaux. 
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VILLES.—  Au  milcu  d'une  jolie  ville  bordée 
de  coteaux  et  de  vignoble*  s’élève,  sur  le  bord 
du  Ncscnbach  , Stuttgart,  la  capitale  du 
royaume.  Nouvellement  augmentée,  cette 
ville  comprend  avec  se*  faubourgs  1980  mai- 
sons, et  une  population  qui  s'élevait  en  i8?3 
à 27,780  liabitans,  sans  compter  lu  garnison  ; 
on  y remarque  deux  rues  larges , alignées  et 
bien  bâties  *.  C’est  le  siège  des  collèges  suprê- 
mes du  royaume  ; le  roi  y possède  deux  châ- 
teaux , dont  le  nouveau  est  d’une  belle  con- 
struction et  d'une  grande  richesse  dans  son 
intérieur;  l'ancien  renferme  une  collection 
d'bisloirc  naturelle.  Stuttgart  compte  encore 
d'autres  beaux  édifices,  au  nombre  desquels 
nous  citerons  l’église  principale,  la  chancelle- 
rie et  le  théâtre  de  l'Opéra.  Ses  principaux 
élablissemeus  publics  sont  une  bibliothèque 
renfermant  plus  de  200,000  volumes,  une  col- 
lection de  12,000  bibles  et  un  grand  nombre 
de  manuscrits  ; le  musée  des  arts  ; l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  et  le  jardin  bota- 
nique. Son  gymnase  jouit  d'une  grande  répu- 
tation. L’industrie  et  le  commerce  de  cette 
capitale  consistent  en  fabriques  de  draps  , de 
toiles  et  de  teinture.  La  petite  ville  d'Èstlin- 
gue  ou  d 'Estingen  n’est  pas  dans  une  situa- 
tion moins  agréable  que  Stuttgart  : elle  est 
entourée  de  vignobles  et  de  forêts  ; arrosée 
par  le  Nectar,  et  peuplée  de  5,0oo  hahitaus 
elle  était  autrefois  au  nombre  des  cités  libres, 
aujourd’hui  elle  est  le  siège  d'uuc  justice. 

Si  nous  xuivous  les  sinuosités  du  Nectar , 
nous  remarquerons  sur  sa  rive  gauche , à 3 
lieues  au  nord  de  Stuttgart,  la  jolie  petite 
ville  de  Ludwigsbourg,  peuplée  de  6,000  âmes, 
résidence  royale  où  l’on  voit  un  beau  château, 
un  hospice  d’orphelins,  une  maison  de  cor- 
rection pour  les  femmes,  et  une  manufacture 
royale  de  draps.  Sept  lieues  plus  loin  , sur  la 
rive  opposée  , Heilbronn , ville  un  peu  plus 
considérable,  autrefois  libre  et  commanderie 
de  l’ordre  Teutonique  , cité  qui  s'enrichit  du 
produit  de  scs  vignobles,  de  ses  fonderies  de 
plomb  h tirer,  de  ses  distilleries,  de  la  naviga- 
tion active  du  Nectar , et  qui  possède  une 
bonne  académie.  A 10  lieues  à l’est  de  cette 
ville,  s’étend  celle  de  Hall , que  l'on  distingue 
de  plusieurs  autres  du  même  nom  par  la  dé- 
signation de  Hall  de  Souabe  ( Schwahisch - 
Hall).  Située  sur  les  bords  du  Hocher,  entou- 
rée de  rochers,  peuplée  de  plus  de  (1.4 00  âmes, 
elle  doit  sa  fondation  aux  abondantes  sources 
salées  de  ses  environs.  Ellwangen , sur  le 
Jaxt,  chef-lieu  de  cercle,  est,  malgré  son  uni- 

* Voyrt  : tlmriu  tur  Enl-uml  Statcnkunilc . etc., 
par  flf.  Hoffmann. 


versilé  de  théologie,  moins  intéressante  que 
Gtnund , arrosée  par  le  Rems , peuplée  de 

6.000  liabitans,  et  connue  paries  diverses  fa- 
briques, où  l'on  travaille  avec  art  les  métaux 
précieux.  L'industrie  de  la  petite  ville  de 
Geitslingtic  ou  Gesslingen,  consiste  en  divers 
petits  ouvrages  tournés  en  os , en  ivoire  et  en 
bois , dont  elle  exporte  par  an  pour  plus  de 

90.000  florins.  4<5oo  liabitans  forment  la  po- 
pulation de  Gtrppingue  ou  Gæppingen , ville 
arrosée  par  la  Fils.  Elle  renferme  des  fabri- 
ques de  draps  et  de  poterie.  Les  eaux  miné- 
rales d 'Ueberkingen  attirent  des  étrangers 
dans  ses  environs , riches  en  sites  pittores- 
ques. On  voit  & peu  de  distance  de  la  ville  le 
village  de  Hohenstaujen  , placé  sur  une  hau- 
teur d'ou  la  vue  est  magnifique.  Le  vicox 
château  ruiné  qui  domine  ce  village  fut  pen- 
dant long-tems  le  séjour  de  l'empereur  Bar- 
berousse;  le  dernier  rejeton  de  la  famille  de 
Hohenstaufen  était  le  jeune  Conrad,  qui  pé- 
rit sur  l'échafaud , l'an  1269,  Naples  , pour 
avoir  essayé  de  s’emparer  du  trône  de  Sicile 
qu'avait  occupé  son  père  , et  que  le  pape  ve- 
nait de  donner  à Charles  d'Anjou  •.  Reut - 
lingue  ou  Ileutlingen , autrefois  ville  libre,  ne 
mérite  d’étre  citée  que  parce  quelle  est  le 
chef-lieu  du  cercle  de  Schwarz- Wald , qu'elle 
contient  9,000  liabitans,  et  qu’elle  possède 
un  lycée  : tes  vignobles , qui  tapissent  lea 
pentes  de  l’Alp  et  du  Gcorgcnbcrg,  ses  tan- 
neries et  ses  fabriques  de  dentelle  et  de  quin- 
caillerie , contribuent  k l’enrichir. 

Tubingue  ou  Tubingen , au  confluent  dit 
Neckar  et  du  Steinach  , prend  le  titre  de  ac- 
coude capitale  du  royaume  : 7000  liabitans  , 
une  université  importante1,  une  bibliothèque 
publique  de  60.000  volume»  , une  faculté  de 
théologie,  une  église  qui  renferme  les  cendres 
des  ancêtre»  de  la  maison  régnante,  un  sémi- 
naire pour  les  pasteurs  évangéliques,  un 
observatoire , une  école  vétérinaire  et  divers 
autres  établissemens,  justifient  le  rang  qu'elle 
occupe  ; mais  elle  est  triste  et  mal  bâtie. 
Ulm,  peuplée  de  11,000  individus,  mériterait 
le  rang  occupé  par  Tubingue  : elle  était  au- 
trefois ville  libre  et  impériale,  et  sa  popu|«. 
lion  était  plus  considérable,  puisqu'en  1808 
elle  renfermait  plus  de  14,000  âmes.  Sa  si- 
tuation au  confluent  du  Blau  et  du  Danube, 
sur  la  frontière  de  la  Bavière,  les  fortifica- 
tions qui  la  défendent , ses  fabriques  et  ses 
blanchisseries  de  toiles  , ses  manufactures  de 
tabac,  les  expéditions  , les  transports  cl  les 

• Voycx  Holirtntaufcu  «te  Ltfcbucb,  par  J.- F.  Am- 

mermuHer. 

3 Elle*  compte  800  (’ludianf. 
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commissions  de  transit  qui  alimentent  encore 
son  commerce  déchu,  la  mettent  au  rang  des 
villes  les  plus  importantes  du  Wurtemberg. 
11  est  vrai  que  ce  qui  reste  de  ses  remparts 
ruinés  ne  suffit  point  pour  en  faire  une  for- 
teresse aussi  redoutable  que  lorsque  les 
Français  s'en  emparèrent;  mais  avec  quel- 
ques dépenses  elle  pourrait  devenir  encore 
une  place  forte  respectable.  Comme  elle  ne 
fi  t point  résistance  à l'approche  des  Français, 
ses  édifices  sont  restés  intacts  : on  cite  parmi 
ceux-ci  la  bibliothèque  publique,  l'hôtel  de- 
ville  et  ses  peintures  à fresque,  mais  surtout 
l'église  de  Munster,  qui,  par  ses  bellesdimen- 
sions  , sa  riche  architecture  gothique  et  son 
magnifique  portail,  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre'. En  voyant  diminuer  l'importance  de 
scs  transactions  commerciales,  cette  ville  a 
conservé  ses  titres  à l'estime  des  gastrono- 
mes : les  pâtisseries  renommées  sous  le  nom 
de  pains  d'Ulm,  les  asperges  qu'elle  récolte  , 
et  les  escargots  qu'elle  engraisse,  sont  tou- 
jours en  réputation  ; croirait-on  qu'elle  ex- 
porte par  an  plus  de  4*000,000  de  ces  mol- 
lusques ? 

C’est  à ses  papeteries , à ses  fabriques  de 
futainc  , que  Biberach,  arrosée  par  la  Riss  et 
peuplée  de  5,ooo  ames  , doit  sa  prospérité. 

antiquités. — Le  sol  du  Wurtemberg  n'est 
pas  sans  intérêt  pour  l'antiquaire  : la  partie 
méridionale  renferme  plusieurs  tombellcs; 
aux  environs  de  Rothenbourg,  sur  le  Neckar, 
on  a trouvé  les  restes  d'un  aqueduc  de  3 
lieues  de  longueur;  et  le  fameux  mur  du  Dia- 
ble, qui  s'élève  sur  le  bord  du  Danube , et  qui 
n'est  qu'un  des  restes  de  la  vaste  ligne  de 
fortifications  construite  parles  Romains,  a été 
reconnu  à peu  de  distance  d’Elwangcn.  Non 
loin  de  Stuttgart , entre  Weiblingen  et  En- 
dersbach,  on  a découvert  des  fours  de  potiers 
romains,  et  un  assez  grand  nombre  de  vases. 
Près  de  là  on  a trouvé  aussi  uu  autel  et  plu- 
sieurs bas-reliefs.  Quelques  noms  de  lieux  ont 
même  conservé  des  traces  d’antiques  souve- 
nirs. Beirutein  ou  Bejstein  signifie  près  de  la 
pierre et  indique  l'ancienne  existence  d’un 
monument  considérable  ; et  le  canton  de 
Kalkojen,  dans  lequel  on  a trouvé  il  y a peu 
d'années  des  poteries  romaines , a toujours 
porté  ce  nom,  qui  signifie  Jour  à chaux  ; ce 
qui  donne  à ces  établissemcns  détruits  une 
haute  antiquité. 

Nous  ne  hasarderons  aucune  réflexion  sur 
la  moralité  des  habitans  du  Wurtemberg  en 

1 Voyex  Kurtgcfakllo  Bcuchrabuiif;  lier  Rcifluliill 
tylm.  Voye*  aussi  Handbucli  der  neuslfn  Gcograjihie-, 
j'ar  Fabri. 
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général,  nous  ferons  seulement  observer 
qu’un  journal  allemand  * a publié  en  i8a5  un 
aperçu  du  nombre  de  procès  criminels  portes 
aux  diverses  cours  de  justice  de  ce  pays  en 
i8î3,  dont  les  résultats  sont  allligeans  pour 
l'humanité.  Suivant  le  relevé  qni  en  a été  fait, 
le  nombre  d’individus  accusés  de  crimes  s'éle- 
vait alors  à 8,566,  nombre  qui  portait  à cette 
époque  la  proportion  des  prévenus  à i sur  169 
individus.  A quoi  peut  ou  attribuer  une  dé- 
pravation aussi  effrayante  ? Ne  serait-ce  point 
à l'imprévoyance  et  à l'imperfection  des  lois? 

Après  des  commotions  politiques,  des  chao-  „ 
getnens  de  dynastie  et  de  gouvernemenj^&t^ 
après  le  long  séjour  des  armées  étr.ingèrrfjÊ  * ^ 
dans  une  contrée  , la  corruption  des  mœur^K*^ 
suite  ordinaire  des  guerres  et  des  révolutions, 
l'embarras  du  commerce  , la  difficulté  de  pro- 
curer à la  classe  inférieure  du  peuple  les 
moyens  de  subsistance,  peuvent  enfanter  des 
délits  et  des  crimes.  C'est  alors  que  le  législa- 
teur doit  sentir  la  nécessité  d'un  code  appro- 
prié aux  nouveaux  besoins  de  la  société  ; c'est 
alors  qu'il  faut  que  les  lois  soient  claires  , 
nettes  et  précises;  c’est  alors  surtout  que 
l'éducation  de  la  partie  la  plus  pauvre  de  là 
nation  doit  tendre  à devenir  un  rempart  con- 
tre l'immoralité.  Le  gouvernement  du  Wur- 
temberg a déjà  senti  les  avantages  que  l’on 
peut  retirer  de  l'instruction  populaire;  sans 
doute  qu'il  emploiera  ses  efforts  à achever  cc 
qu'il  a si  utilement  commencé. 

badb.— Le  grand-duché  de  Bade  est  un  pays 
long  et  étroit, qui  s’étend  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu’au-delà 
de  l'embouchure  du  Ncckar.  Circonscrit  par 
le  cours  du  fleuve  au  sud  et  à l’ouest,  il  est 
borné  au  nord  par  le  grand-duché  de  Hesse  et 
la  Bavière,  à l'est  il  est  limitrophe  avec  le 
royaume  de  Wurtemberg  elles  principautés 
de  Hohenzollern,  qui  limitent  aussi  au  sud-est 
ses  contours  irréguliers.  Nous  ne  dirons  rien 
des  anciens  peuples  qui  occupaient  son  ter- 
ritoire , ce  sont  ces  mêmes  Alemanni  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  description  du 
royaume  de  Wurtemberg. 

Cette  priucipauté , d'environ  65  lieues  de 
longueur,  large  de  1 1 au  nord , de  3i  au  sud  , 
et  de  4 dans  sa  partie  centrale,  occupe  une 
superficie  évaluée  par  Crome  à 274  01  il  les 
carrés  allemands,  dont  la  réduction  en  mesu- 
res françaises  donne  environ  761  lieues  géo- 
graphiques. La  plus  grande  partie  de  cc  pays, 
et  principalement  depuis  le  centre  jusqu'à  son 
extrémité  méridionale,  est  remplie  de  monta- 
gnes élevées  et  de  vallées  fertiles  ; les  plaines 

* Allgcincinc  Handl.  Zcit-,  mars  i8aâ,  p*g.  1)7. 
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y sont  peu  nombreuses  et  d'une  médiocre 
étendue  ; la  contrée  montagneuse  est  occupée 
par  la  partie  la  plus  haute  de  la  chaîne  du 
Schwarz-Wald,  ou  de  la  Forêt  Noire  ; la  cime 
la  plus  élevée  est  celle  du  Feldbcrg,  qui  atteint 
4,Gio  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  la 
moins  importante  est  celle  du  Winterhauch, 
qui  ne  dépasse  pas  1640  pieds  Le  Storcn- 
berg,  le  Rosskopf,  le  Pœlle  et  le  Todnauer- 
berg,  sont  célèbres  dans  les  fastes  de  la  stra- 
tégie,  parla  belle  retraite  du  général  Moreau, 
en  1796.  A l'extrémité  septentrionale  du  du- 
ché , s’étendent  le  Herbcrg  et  une  partie  de 
l'Odenwald,  chaînes  de  montagnes  dont  le 
* h.  me  bis  est  l’un  des  points  les  plus  clevés.  Les 

montagnes  de  la  Forét-Noire  les  plus  rappro- 
chées du  Hhin  sont  formées  de  roches  grani- 
tiques; celles  qui  sc  dirigent  vers  le  Wur- 
temberg  sont  composées  de  grès  cl  d'autres 
roches  qui  caractérisent  la  formation  que 
l'école  de  Werucr  appelle  intermédiaire;  la 
chaîne  qui  s'étend  au  nord  jusque  sur  les 
bords  du  Neckar  appartient  à la  même  épo- 
que. On  a remarqué  dans  ces  montagnes  des 
roches  trappéenues,  et  d'autres  qui  parais- 
sent être  d'une  origine  volcanique.  Sur  le  ver- 
sant occidcutal  du  Schwarz-Wald , s'étend  une 
bande  de  calcaire  secondaire  ; mais  au-delà, 
c'est-à-dire  sur  le  bord  du  Rhin,  depuis  Baie 
jusqu'à  Mannheim,  le  terrain  appartient  à la 
formation  tertiaire  , c'est -à  dire  aux  terrains 
postérieurs  à la  craie , et  contemporains  de 
ceux  des  environs  de  Paris.  A l'exception  du 
Bodcnsee  ou  «lu  lac  de  Constance  qui  bonle 
une  partie  du  grand  duché  de  Bade,  on  ne 
trouve  sur  son  territoire  que  «le  grands  étangs, 
que  l'on  appelle  improprement  lacs  ; ils  sont 
presque  tous  situés  dans  la  région  la  plus 
montagneuse  et  à une  hauteur  assez  considé- 
rable : celui  de  Schluch  est  sur  le  Feldbcrg, 
à 2,^87  pieds  de  hauteur  ; celui  d'Echner  et 
plusieurs  autres  sont  élevés  de  1467  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  les  parties 
basses  de  ce  pays*  c’est-àdire  près  des  bords 
f du  Rhin,  du  Mein  et  du  Neckar,  la  tempéra- 
ture est  douce  et  agréable;  mais  dans  les  mon- 
tagnes, et  particulièrement  dans  la  chaîne  du 
Schwarz-Wald,  le  froid  est  très-rigoureux  pen- 

• Voici  l'élcralion  de»  autre»  cimes,  Murant  les  ta- 
ble» de  lliiul  , ri  «pu  n'out  point  été  comprîtes  dans 
le  Tableau  de  l' élévation  alnolue  drt  principale .< 
montagne. % de  l’Europe.  — Voyez  I-  111  de  ce  Précis, 
page  35 1 . 
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dant  l'hiver,  et  pendant  l'çtc  l'air  y est  tou- 
jours très-vif;  il  est  même  rare  que  la  neige 
fonde  dans  la  région  la  plus  élevée. 

Les  forêts  du  grand-duché  de  Bade  occu- 
pent une  superficie  de  i,58o,ooo  arpens  ; on 
en  compte  i,3oo, 000  employés  à diverses  cul- 
tures , 335,ooo en  prairies,  74,000  en  vignes, 
309,000  en  terrains  incultes  , et  i5o,ooo  ap- 
partenant aux  communes.  Tandis  que  d'e- 
paisses  forêts  de  pins  et  de  chênes  couvrent 
la  cime  et  les  flancs  des  montagnes,  les  pentes 
inférieures  et  le  fqpd  des  vallées  produisent 
des  récoltes  abondantes  et  variées.  Les  par- 
ties élevées  fournissent  avec  peine  au  cultiva- 
teur quelques  chétives  avoines  et  des  pom- 
mes-dc-terre;  les  cerises  n’y  mùrissént  qu'en 
septembre  ; mais  descendez,  dans  les  vallées  , 
Je  spectacle  change,  la  vigoc,  l'amandier,  le 
châtaignier,  les  arbres  fruitiers  les  plus  va- 
riés, les  céréales,  le  chanvre,  le  lin,  et  les 
plantes  les  plus  utiles  à l'homme  croissent 
avec  facilite,  et  contribuent  à répandre  sur 
le  pays  la  richesse  et  l'abondance. 

Le  pays  abonde  en  divers  produits  dont 
l'importance  et  la  variété  sont  ducs  à sa  con- 
stitution physique.  Sans  parler  des  nombreux 
animaux  qui  peuplent  les  forêts,  du  gibier 
dont  les  champs  abondent,  nous  «'itérons  dans 
le  régne  animal  les  habitans  des  eaux.  La 
pêche  «lu  Rhin  et  du  lac  de  Constance  forme 
un  revenu  assez  considérable;  les  saumons 
paraissent  fréquemment  dans  le  fleuve  ; il 
n'est  point  de  table  bien  servie  qui  ne  réserve 
une  place  d'honneur  à la  carpe  du  Rhin  -,  on 
en  prend  souvent  qui  pèsent  jusqu'à  40  livres; 
mais  l'un  des  poissons  les  plus  utiles,  et  «jui 
cependant  est  moins  connu  que  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  est  l'ablette  ( c y pri 
nus  alburnus,  Lin.  ).  L'écaille  de  ce  poisson 
blanc  est  un  objet  de  commerce  considérable; 
on  l'exporte  en  Saxe,  en  France  et  en  Suinr, 
où  elle  est  employée  à donner  à la  perle  de 
verre  un  éclat  qui  le  dispute  quelquefois  à 
celui  de  la  perle  line.  Les  richesses  minérales 
y sont  peu  considérables,  mais  variées;  on 
y exploite  annuellement  près  de  13,000  quin- 
taux de  fer,  700  de  plomb,  âoo  marcs  d'ar- 
gent , du  cuivre,  du  zinc,  de  l'arsenic,  de 
l'alun,  du  soufre,  de  la  houille,  et  près  de 
4ooo  quintaux  de  sel.  Les  terres  propres  à la 
fabrication  des  poteries  fines  et  grossières, 
les  ardoises  , le  marbre  et  l'albâtre  y sont 
communs;  l’or  même  est  d'un  produit  que 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence.  C'est 
sur  les  bords  du  Rhin  qu'on  le  recueille  ; les 
terrains  d'alluvion  que  traverse  le  fleuve  eu 
continuent  des  parcelles;  130  individus  s'oc- 
cupent de  le  rechercher,  mais  la  valeur  de  ce 


Digitized  by  Google 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L ALLEMAGNE. 


1 33 


métal  ne  s'élève  par  an  qu'à  la  modique 
somme  de  i5,ooo  francs. 

La  partie  de  la  Forét-Noire  comprise  dans 
le  grand-duché  de  Bade  rivalise,  pour  la  fa- 
brication du  kirschen-wasser  , avec  celle  qui 
appartient  au  Wurtemberg  ; plusieurs  vigno- 
bles sont  renommés  pour  la  quantité  et  la 
qualité  du  vin  qu'on  en  retire;  les  plus  con- 
nus sont  ceux  de  Constance,  que  l'on  récolte 
sur  les  bords  du  lac,  et  après  ceux  ci  les  vins 
de  Margraff  et  ceux  du  Bergstrasse.  A l'excep- 
tion des  chevaux,  la  plupart  des  animaux  do- 
mestiques sont  de  belles  races  et  assez  nom* 
breux.  Dans  la  plus  grande  partie  du  pays, 
les  habitans  s'occupent  de  la  filature  du  lin 
et  du  chanvre,  ainsi  que  de  la  fabrication  de 
divers  tissus.  Le  territoire  d’Ettenhcim  ex- 
porte annuellement  pour  3o,ooo  florins  de 
chanvre  brut  ou  filé;  dans  celui  de  Pforzhcitn, 
on  fabrique  pour  plus  de  1,700,000  florins  de 
quincaillerie.  Dans  la  Forét-Noire,  on  fait 
beaucoup  de  petits  ouvrages  en  bois  et  en 
paille;  malgré  la  stagnation  du  commerce, 
cette  contrée  tire  un  grand  produit  de  ses 
fabriques  d'horloges  en  bois , de  scs  cuillers 
en  fer  étamé,  et  d'autres  branches  d'industrie 
qu'il  serait  trop  long  de  détailler;  il  suffira 
de  dire  qu'il  y a quelques  années  encore  on 
comptait  dans  le  grand-duchc  près  de  75,000 
ouvriers  en  difTércn*  genres. 

Le  commerce  de  transit  est  très-actif;  les 
exportations  sont  encore  considérables;  clics 
consistent  principalement  en  bois  de  con- 
struction qu'on  expédie  pour  la  Suisse,  la 
France  et  les  Pays-Bas.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  vins  et  du  chanvre,  ajoulons  y le 
blé,  les  fruits  secs,  le  kirschen-wasser,  le  tabac, 
des  eaux  minérales  et  divers  objets  de  quin- 
caillerie, nous  aurons  donné  une  idée  suffi- 
sante de  la  richesse  commerciale  du  pays,  qui 
reçoit  en  échange,  des  vins  de  France,  du  sel, 
des  deiirccs  coloniales , des  chevaux  et  des 
tissus  de  luxe. 

Quelques  généalogistes  font  descendre  la 
maison  de  Bade  des  rois  goths , et  d'autres 
d'Étichon,  duc  d'Alsace  en  684.  Mais  ce  qu’il 
y a de  certain,  c'est  que  la  seigneurie  de  Bade 
fut  érigée  en  margraviat  par  Henri  l'Oiseleur, 
au  commencement  du  %•  siècle.  Hermann , 
fils  de  Bertbold,  est  le  plus  ancien  prince  dont 
parlent  les  chroniques  vers  le  xr  siècle;  il 
tenait  de  Judith,  sa  femme,  héritière  de  Bade, 
la  principauté  qui  donna  à son  fils  Hermann  l*r 
et  à scs  successseurs  le  titre  de  margraves.  Ce 
marquisat  passa  entre  les  mains  de  plusieurs 
familles  qui  s'éteignirent  successivement  *. 

1 Voycsle  Dictionnaire  de  A lorcri  au  mol  Lad  a. 


Celle  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  pays, 
qui  reçut  en  1802  le  titre  d'électorat,  et  quel 
ques  années  après  celui  de  grand-duché  de 
Bade,  est  un  rejeton  de  la  dernière  branche. 

Nous  avons  déjà  laissé  entrevoir  que  la 
population  de  l'Allemagne  éprouve  annuelle- 
ment un  accroissement  sensible;  le  grand- 
duchc  de  Bade  confirme  nos  assertions  à cet 
égard.  En  18 1 3,  Stcin  évaluait  le  nombre  des 
habitans  à i,ooi,63o  ; Hasscl , en  1822,  à 
1,040,700.  Mais  l'augmentation  a été  plus 
rapide  depui^  cette  époque.  M.  Adrien  Balbi 
porte  sa  population  en  182(1  à i,i3o,ooo  *. 
Stcin  faisait  observer,  dans  sa  Géographie, 
qu'en  1 8 1 S , le  nombre  des  femmes  dépassait 
considérablement  dans  ce  duché  celui  des 
hommes  ; en  cflet , suivant  ses  calculs , on 
comptait  3 1 ,343  femmes  de  plus  que  d'hom- 
mes *;  il  attribuait  cette  disproportion  au 
fléau  de  la  guerre  et  au  soin  que  prenaient 
plusieurs  jeunes  gens  de  sc  soustraire  à la 
conscription  en  quittant  leur  patrie;  mais 
elle  11c  venait  probablement  point  de  cette 
seule  cause,  puisque,  trois  ans  après  le  der- 
nier traité  de  paix,  Hasscl  évaluait  le  nombre 
des  femmes  à 27,400  de  plus  que  celui  des 
hommes  , et  que  d'ailleurs,  en  1826,  sa  pro- 
portion était  encore  à peu  près  la  même. 
Ce  u’est  donc  point  seulement  à l'état  de 
paix  dont  jouit  l'Europe  depuis  long-tems 
qu'il  faut  attribuer  l’accroissement  de  la 
population  ; les  nouvelles  institutions  , les 
bienfaits  de  la  vaccine,  en  sont  sans  doute  les 
principales  causes;  la  guerre  , malgré  ses  dé- 
sastres, n'a  point  empêché  pendant  vingt  ans 
la  population  de  s’accroître.  Quant  à la  diffé- 
rence du  nombre  d’hommes  comparé  à celui 
des  femmes  dans  le  grand-duché  de  Bade,  il 
faut  sans  doute  l'attribuer  aux  émigrations  de 
la  classe  ouvrière,  objet  important  dont  les 
faiseurs  de  statistique  ne  parlent  point.  Nous 
aurons  toujours  beaucoup  de  pciue  à croire 
comme  Stcin  que  le  nombre  des  hommes  qui 
cherchaient  à sc  soustraire  à la  milice  ait  été 
aussi  considérable  qu'il  semble  le  croire  : 
ce  serait  rabaisser  beaucoup  trop  le  caractère 
budois;  et  d'ailleurs,  chez  toutes  les  nations, 
le  nombre  des  lâches  est  toujours  bien  peu 
important. 

La  maison  régnante  de  Bade  est  attachée 
à la  confession  d’Augsbourg  : mais  près  des 
deux  tiers  de  la  population  suivent  le  rit  ca- 
tholique; le  reste  est  partagé  entre  la  foi  lu- 
thérienne et  le  culte  réformé;  ceux  de  cette 

* Voye*  ion  tableau  de  la  Balance  politique  du 
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dernière  commuuion  sont  quatre  fois  moins 
considérables  que  les  luthériens.  Ou  y compte 
aussi  des  raenuonites  et  des  juifs  1 ; ceux-ci 
jouissent  comme  les  autres  habitans  de  tous 
les  droits  de  citoyens.  Il  existe  encore  dans 
le  grand -duché  plusieurs  couvcns  de  femmes, 
mais  ils  sont  considérés  comme  faisunt  partie 
des  maisons  d'éducation.  Depuis  l'an  1811, 
personne  ne  peut  être  appelé  à prononcer  des 
vœux  dans  ces  établissemcns  , avant  l'âge 
«le  ai  ans  accomplis;  le  terme  de  ces  vœux  est 
fixe  à 3 ans,  après  lesquels  chaque  religieuse 
a le  droit  de  rentrer  dans  le  monde  et  de 
participer  aux  charges  et  aux  avantages  com- 
muns. Le  silence  et  l'austérité,  et  en  général 
toutes  les  obligations  attachées  à certaines 
règles  des  difTérens  ordres  religieux  , ont  été 
abolis  depuis  celte  époque. 

Le  gouvernement  du  grand-duché  est  mo- 
narchique, néanmoins  le  grand-duc  publia , 
le  16  mars  1816,  un  décret  par  lequel  il 
annonçait  que,  disposé  à assurer  la  tranquil- 
lité, le  bonheur  et  la  liberté  de  ses  sujets, 'il  ne 
pouvait  mieux  atteindre  ce  but  que  par  une 
constitution  qui  déterminât  les  droits  de  la 
«'ouronne  et  ceux  de  la  nation.  D'après  la  loi 
fondamentale,  au  prince  appartient  le  droit 
«le  proposer  les  lois  et  de  lever  les  contribu- 
tions, de  donner  des  lettres  de  grâce  et  de 
conférer  la  noblesse , d'approuver  ou  de  dé- 
fendre l'établissement  des  sociétés  religieuses, 
de  surveiller  tout  ce  qui  a rapport  au  culte  , 
et  de  faire  la  paix  et  la  guerre.  Il  partage 
avec  les  états,  composés  de  deux  chambres 
qui  doivent  être  convoquées  au  moins  tous 
les  deux  ans,  le  droit  de  fixer  les  impôts  et 
de  prendre  des  mesures  propres  h assurer  la 
prospérité  du  pays. 

La  conscription  a été  conservée,  mais  le 
code  français,  long-tcras  en  vigueur,  a été 
remplacé  par  le  rétablissement  des  lois  ro- 
maines cl  des  anciennes  coutumes  en  vigueur 
dans  le  duché  avant  1©  protectorat  de  Napo- 
léon. Le  seul  bienfait  que  ce  pays  ait  conservé 
de  scs  relations  avec  la  France,  est  l'établissc- 

1 L 'accroissement  de  population  étant  .1  peu  près  le 
même  dans  le»  différent  mites  , la  division  par  reli- 
gion que  l'on  trouve  dans  les  taldeaux  statistiques  da 
llasu-1  peut  donner  une  idée  de  l'importance  relative 
«lu  nombre  d'individus  delà  même  croyance.  Eu  l8ai 


ou  comptait  : 

Catholiques 7o5,85o 

Luthériens.  ...  1 >48.900 

Réformés 69,100 

Ju»fs i54oo 

Mcnuonilcsct  autres  dissident  chrétiens.  l/|5o 


Total.  . . . 1,040.700 


ment  d'un  nouveau  système  de  mesures  base 
sur  la  division  décimale.  ^ 

La  population  est  parti^Pc  en  quatre 
classes,  les  seigneurs,  les  chevaliers,  les  bour- 
geois et  les  paysans.  Les  seigneurs  sc  compo- 
sent de  tous  ceux  qui  possédaient  dans  le 
pays  des  principautés  ou  des  comtés  et  aux- 
quels on  a conservé  plusieurs  privilèges;  le* 
chevaliers  sont  les  membres  de  la  noblesse 
auxquels  appartiennent  divers  biens  seigneu- 
riaux , et  les  membres  des  trois  ordres  de 
chevalerie  institués  par  le  prince.  Les  bour- 
geois sont  ceux  qui  possèdent  des  propriétés, 
des  rentes  ou  des  emplois.  Nul  ne  peut  jouir 
des  droits  de  bourgeoisie  s'il  ne  sait  lire* 
écrire  et  diriger  scs  propres  affaires. 

Quoique  le  gouvernement  badois  favorise 
l’instruction  par  de  nombreux  établi  iscmcns 
dont  les  bienfaits  s'étendent  chaque  jour  ; 
qu'il  entretienne  deux  universités  : celle 
d'Hcidclbcrg  et  celle  de  Frcybourg  ; qu'il  ait 
fondé  quatre  lycées  : ceux  «le  Constance,  da 
Rade,  de  Carlsruhc  et  de  Mannheim  ; et  dans, 
les  principales  villes  dix  gymnases  et  quinza 
écoles,  dout  sept  où  l'on  enseigne  le  latin; 
qu'il  ait  encouragé  la  fondation  de  plusieurs 
institutions  spéciales  , telles  que  celle  de* 
sourds  muets,  celle  des  éléves  forestiers,  celle? 
des  architectes,  les  académies  de  commerce 
de  Mannheim  et  de  Carlsruhc,  et  qu'il  ait 
fondé  dans  celte  dernière  ville  le  sémin  aire 
des  pasteurs  protestans  , et  à Mersebourg  un 
séminaire  catholique;  il  a cru  devoir  mettre 
quelques  restrictions  à 1a  faculté  que  doit 
avoir  chaque  père  de  famille  défaire  donner 
à scs  enfans  une  éducation  proportionnée  à su 
fortune.  D'aprcs  une  ordonnance  de  18  iS  , on 
n'accorde  point  la  permission  d'ctuilier  le 
droit  et  de  se  destiner  à la  carrière  du  barreau/ 
aux  (ils  de  paysans,  de  bourgeois  ou  de  mar- 
chands, qui  ne  peuvent  justifier  de  l'espérance 
d’un  patrimoine  de  8,000  florins , à moins 
qu'ils  ne  se  distinguent  par  des  dispositions 
qui  laissent  entrevoir  l'avenir  d'un  grand 
talent.  Cette  mesure  a etc  nécessitée  par  la 
dilliculté  d'employer  les  avocats  et  les  juris- 
consultes du  pays , dont  le  nombre  est  trois 
fois  plus  considérable  que  ne  l'exigent  les 
affaires  appelées  aux  tribunaux. 

Si  nous  comparons  le  nombre  des  crimes 
commis  dans  le  grand-duchc  de  Bade  avec  le 
nombre  de  ceux  qui  sc  commettent  dans  le 
Wurtemberg,  nous  serons  frappés  de  la  diffé- 
rence qui  existe  sous  ce  rapport  entre  rcs' 
deux  pays  limitrophes.  D'après  les  relevés 
que  nous  nous  sommes  procures,  la  «piautilé 
de  criminels  poursuivis  annuellement  par  les 
cours  de  justice  s'élève  à environ  6 à 700,  ce 
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qui  établit  la  proportion  d'un  accusé  sur  1600 
habita  ns. 

riRARCEft.  -1-  En  prenant  pour  base  du  re- 
venu de  ret  état  le  rapport  fuit  aux  chambres 
en  1826,  sur  les  gestions  des  années  1821  à 
i8a3,  on  verra  que  le  terme  inoven  du  revenu 
annuel  peut  être  évalue  à 9,686,000  florins. 
D’après  les  renseigneraens  concernant  la  dé- 
pense, on  peut  la  porter  à 9,497,000  '•  La 
dette  publique  s'élevait  en  1820  à 19,000,000 
de  florins.  Dans  les  dépenses  la  liste  civile 
ligure  pour  2,000,000  de  la  même  monnaie. 

AnMÉE. — Le  grand  duché  de  Rade  est  tenu 
de  fournira  la  confédération  germanique  un 
contingent  de  10,000  hommes  ; sa  force  mili- 
taire se  compose  d'un  effectif  de  11,000  hom- 
mes et  d'une  réserve  de  7,000.  Les  juifs  de  cet 
état  s ciant  constamment  montrés  peu  zélés 
pour  le  service  militaire,  on  leur  a depuis 
long-tcms  accordé  la  faculté  de  déposer  à la 
caisse  du  ministère  de  la  guerre  une  somme 
de  4ou  florins  pour  chacun  de  leurs  co-reli- 
gionn  lires  que  le  sort  a désigné  lors  du  tirage 
de  la  conscription.  Cette  somme  est  destinée 
à indemniser  le  remplaçant  qui  ne  manque 
point  de  se  présenter  à la  place  de  l'Israé- 
lite. 

DIVISION  POLITIQUE.  — On  compte  dans  le 
grand-duché  sept  principautés  et  deux  comtés 
dont  les  possesseurs  jouissent  de  grands  privi- 
lèges. Le  pays  estdivisé  en  6 cercles,  portant 
les  noms  de  différentes  rivières  * et  du  lac  de 
Constance,  et  renfermant  108  villes  , 36 
bourgs,  2,427  villages  et  hameaux,  et  164.710 
habitations  , estimées  au  plus  bas,  il  y a quel- 
ques années , à environ  35o  millions  de  florins 
par  la  caisse  générale  contre  l'incendie. 

largage.  — Les  babitans  parlent  un  dia- 
lecte dur  qui  parait  être  le  résultat  de  l'ancien 
allemand  et  du  slave,  et  qui  cependant  diffère 
dans  plusieurs  cercles,  principalement  aux 
deux  extrémités  de  la  contrée:  ainsi  l’on  re- 
connaît facilement  à sa  prononciation  le  peu- 
ple du  Schwarz- Wald  et  celui  de  l’Oden-Wald. 

villes.  — IV ertheim , ville  située  au  con- 
fluent du  Mein  et  du  Taubcr,  est  une  posses- 

• 1831.  Recettes.  9.661,837  0.  T)èp.  9,8/19,387(1. 

*823 9.597.938  . . . 9.333,614 

1833 9,608.966  * . . 9,330,444 

Voyc»  l'ouvrage  allrriiuinl  intitulé  Hertha,  l8t5. 


• Ce»  cercles  sont,  en  commençant  par  le  nord-est  : 
Cbefa-lieus. 

1°  celui  du  Mein  et  du  Tauber.  — ■ jVcstheim. 

3°  celui  du  Neckar.  Mannheim. 

3°  celui  du  Murg  et  du  Pfin*.  Duarlaçh. 

4*  celui  du  Kinzig.  Ojfenhourg. 

5®  celui  de  la  Troitam.  Freybomrg. 

6®  celui  du  Sce  ou  du  Lac.  Constance. 
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sion  médiate  du  prince  de  Lee  wons!  cin  sous 
la  souveraineté  du  grand-duc  de  Ilade.  Elle 
est  entourée  de  murailles,  et  renferme  doux 
châteaux  et  3, 600  babitans,  qui  s'enrichissent 
parla  vente  des  produits  de  leurs  tanneries, 
de  leurs  distilleries , de  leurs  vins , et  par 
un  commerce  de  transit  qu'alimente  le  cours 
du  Mein.  Mannheim , la  plus  considérable 
ville  du  grand  duché,  a trois  fois  éprouvé,  en 
un  siècle  et  demi , les  funestes  effets  du  fléau 
de  la  guerre.  Dévastée  en  1622  par  les  Bava- 
rois, elle  avait  à peine  réparé  scs  maux  qu’elle 
fut  comprise  dans  la  destruction  du  Palatinat, 
dont  l'arrêt  barbare  déshonore  à jamais  le 
ministère  de  Louvoii.  On  dit  que  la  fureur 
des  soldatsde  Louis  XIV  alla  jusqu'à  profaner 
dans  ses  murs  les  tombeaux  des  électeurs  pa- 
latins. Rebâtie  par  scs  princes,  elle  fut  bom- 
bardée en  1796  par  l'armée  française,  et  plu 
sieurs  de  scs  édifices  devinrent  la  proie  des 
flammes.  Cependant  sa  situation  au  confluent 
du  Neckar  et  du  Rhin , l'activité  de  son  com- 
merce, l'importance  de  ses  fabriques  de  toile, 
d’étofTe8  de  laine  et  de  bijouterie  fausse  en  un 
alliage,  connu  sous  le  nom  d’or. de  Mann- 
heim, ont  puissamment  contribué  à lui  con- 
server l’importance  dont  clic  jouit  encore.  Sa 
population  s'élève,  suivant  Hasscl , à 2i,5a6 
babitans  ; scs  rues  sont  droites  et  bien  ali- 
gnées ; ou  y remarque  six  places  publiques  , 
deux  belles  fontaines,  un  château  ducal,  un 
vaste  bâtiment  dans  lequel  se  tient  la  bourse 
et  sept  églises  dont  la  plus  belle  fait  partie  de 
l'ancienne  maison  des  jésuites,  qui  atteste  leur 
richesse  et  leur  splendeur  passées.  L'observa- 
toire, enrichi  de  tous  les  instrumens  utiles 
aux  observations  astronomiques  , est  digne 
d’une  ville  de  premier  ordre.  Elle  possède  un 
amphithéâtre  d'anatomie , une  école  de  sages- 
femmes  , un  jardin  botanique,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  une  bibliothèque  dans 
une  des  salles  du  château , ainsi  qu'une  galerie 
de  tableaux  et  une  collection  d’antiquités. 
Nous  ne  parlerons  point  de  son  lycée , qui 
occupe  la  maison  des  jésuites  ; mais  nous  de- 
vons dire  qu  elle  possède  une  société  littéraire 
et  une  société  météorologique  *.  A 10  lieues 
au  sud-est  de  Mannheim,  en  remontant  le 
Neckar,  on  voit  sur  ses  bords  et  adossée  à une 
montagne,  la  ville uiiiversitaired’S/eû/cr/Aerg, 
dont  la  fondation  remonte  au  xn*  siècle. 
Elle  est  assez  bien  bâtie;  on  admire  la  place 
de  Charles,  et  l'on  ne  peut  voir  sans  intérêt 
avec  quel  soin  sont  tenus  les  divers  établisse- 
mens  d'instruction  qui  concourent  avec  le 

1 Voyez  Die  sternwartc  «11  Mannheim  beschrciben 
vont  SlaUratb  kul-cr. 
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jardin  botanique,  les  Cabinctj.de  physique, 
tic  minéralogie,  de  chimie,  et  Ica  bibliothè- 
ques, à attirer  chaque  année  dans  cette  ville, 
forte  de  io,5oo  h. «bilans , prés  de  700  étu- 
dions. Son  université  est  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne.  Au  xvi®  siècle  cette 
ville  était  le  rendez-vous  des  savans  les  plus 
distingues  : c'est  dans  ses  murs  que  se  retira 
la  célèbre  Olimpia  Fulvia  Morata,  qui  s'il- 
lustra par  scs  mœurs  et  sa  piété,  autant  que 
par  la  supériorité  de  son  savoir  et  de  son  esprit. 
Réfugiée  en  Allemagne,  parce  qu'elle  avait 
embrasse*  avec  chaleur  la  cause  du  protestan- 
tisme, elle  y occupa  une  chaire  de  langues 
aucicnncs , et  mourut  à Heidelberg,  à luge 
de  29  ans,  après  avoir  passe,  si  jeune  encore, 
pour  un  prodige  d’érudition  \ Parmi  les  sa- 
vans auxquels  cette  ville  donna  le  jour,  on 
doit  citer  François  Junius,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  sur  les  langues  an- 
ciennes du  Nord  et  sur  les  antiquités. 

La  montagne  qui  s'élève  auprès  de  Heidel- 
berg est  dominée  par  le  château  dans  lequel 
ou  va  voir  par  curiosité  le  fameux  tonneau 
qui  remplaça  celui  que  les  Français  brisèrent 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Il  contient  44°t°°o 
litres  : 011  y monte  par  un  escalier  de  5o  mar- 
ches, et  l'on  évalue  h 1 a milliers  le  poids  du 
fer  employé  à le  cercler.  C’est  dans  ce  châ- 
teau , dont  les  imposantes  ruines  attestent 
l'ancienne  splendeur,  que  furent  établies  les 
premières  serres  que  l'on  vit  en  Europe.  De 
son  bulcon  ou  jouit  d’une  vue  magnifique.  De 
ce  point  élevé  l’œil  se  promène  avec  plaisir 
sur  l'une  des  plus  riches  contrées  de  l’ancien 
Palatinat , et  sur  les  vignobles  estimés  d'Hei- 
delberg et  de  Weinheim , petite  ville  de  4(5oo 
liahitans,  située  prés  des  (routières  du  grand- 
duché  de  Hesse.  Philippsbourg  n'est  plus  dé- 
fendue par  ses  remparts  qui  tombèrent  au 
pouvoir  de  Louis  de  Bourbon  , et  dont  40  ans 
plus  lard , Louis , dauphin  de  France , se  rcu- 
dit  possesseur.  Dans  la  jolie  ville  de  Druchsal , 
peuplée  de  G, 000  arae» , ou  remarque  le  châ- 
teau de  l'ancien  prince  évêque  de  Spire  ; ses 
jardins,  bien  dessinés,  servent  de  prome- 
nade publique.  Dourlach  y situé  dans  une 
plaineicrtilesur  la  Plinz, a un  ancien  château 
et  4,000  hahitans. 

Carlsrouhe  ou  Karlsruhe  est  la  capitale  du 
grand-duché  de  Bade,  et  le  chef-lieu  d'un 
district  particulier;  son  sol  est  élevé  de  3^o 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; elle  est 
bâtie  avec  beaucoup  de  régularité,  et  toutes 
ses  rues  alignées  partent  en  face  du  château 

• Voyc*  Musée  des  ProtesUns  célèbres,  (unie  II. 
Notice  de  Renée  de  France. 


ducal  en  divergeant  comme  les  branches  d'un 
éventail  ; cette  singulière  disposition  forme 
un  très-beau  coup  d'œil  le  soir,  à la  clarté  des 
réverbères.  La  demeure  du  prince  est  d'une 
élégante  simplicité  ; ce  qui  la  rend  surtout 
agréable,  ce  sont  les  jardins  et  la  forêt  qui 
s'étend  dans  la  partie  opposée  à celle  qu’oc- 
cupe la  ville.  Le  château  renferme  une  belle 
bibliothèque  et  de  riches  collections.  D'autre» 
collections,  et  surtout  le  musée,  rendent  la 
ville  intéressante  sous  ce  rapport.  Les  édifi- 
ces qui  l'embellissent  sont  uombreux;  on  y 
compte  (3  palais  particuliers , et  de  nouvelle» 
constructions  qui  s'élèvent  chaque  jour,  con- 
tribuent à l'embellir  encore.  L’église  évan- 
gélique et  l’église  catholique  passent  pour 
deux  chefs-d’œuvre  du  célèbre  architecte 
Weinbrenner.  La  salle  de  spectacle  est  re- 
marquable par  sa  construction.  Enfin  Carl»- 
ruhe,  ville  de  plaisir,  Gère  de  son  élégance, 
riche  de  scs  nombreux  établisscmens  utile»  , 
peuplée  de  16,000  individus  , se  dédommage 
du  peu  d'importance  de  sou  commerce  par 
son  industrie  dans  la  fabrication  des  objets  tic 
luxe:  elle  est  renommée  pour  sa  bijouterie, 
son  horlogerie,  ses  meubles  et  ses  voitures. 

Rcuchlin  , l’un  des  hommes  les  plus  remar- 
quables du  xvi*  siècle  par  son  érudition,  et 
par  scs  idées  sur  la  réformation  de  la  reli- 
gion chrétienne,  s’efforça  de  prouver  que 
Pforzhcim,  sa  ville  natale,  avait  été  fondée 
par  IcTroycn  Phorcyj  d'autres  savans  de  la 
même  époque  ont  prétendu  que  cette  ville 
s'appelait  autrefois  Ürcjrnheim , et  quelle  de- 
vait son  nom  à cette  vaste  forêt  dont  parle 
Jules  César,  et  que  les  aucicns  connaissaient 
sous  le  nom  de  Sj'lva  Herej  nia  ou  Urej  nia. 
Ces  étymologies  forcées  ne  prouvent  point,* 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  que  Pforzhetm 
ait  dé  porter  sous  la  domination  romaine  le 
nom  «le  Porta  Heixjniœ;  il  est  très- vr.u sem- 
blable au  contraire  que  cette  ville  n’est  point 
fort  ancienne.  Elle  est  située  au  pied  de  la  Fo- 
rêt-Noire, au  confluent  de  l'Enz,  de  la  Nagold 
et  de  la  Wurm  ; sa  population , suivant  llasscl , 
est  de  6,5oo  hahitans  Elle  renferme  une  mai- 
son de  correction  et  une  maison  d'orphelins; 
on  y confectionne  beaucoup  d'objets  de  bijou- 
terie, mais  son  commerce,  qui  est  d’uuc  grande 
importance,  consiste  principalement  en  bois 
dcconstruction.  Entre  DourlachelEltlingcn, 
on  a découvert,  en  180a,  les  restes  d’une  cité 
romaine,  mais  nous  ne  savons  poiul  encore 
si  les  antiquaires  ont  décidé  quelle  était  cette 
ville.  Sur  le  bord  de  la  Murg,  nous  voyons 
RastaJt , ville  célèbre  par  plusieurs  congrès 
cl  par  l’assassinat  des  députés  de  la  républi- 
que française.  Sa  population  est  de  a,4oo  lia- 
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bilans;  son  château  ducal  est  remarquable 
par  la  belle  vue  dont  on  jouit  du  haut  de  son 
belvédère , et  par  les  trophées  turcs  et  les 
collections  scientifiques  qu'il  renferme.  Pour 
éviter  des  répétitions,  nous  ne  dirons  rien 
de  son  église,  de  son  gymnase  et  du  sémi- 
naire des  maîtres  d’école  ; mais  nous  ne  de- 
vons point  oublier  de  dire  que  son  commerce 
est  important,  et  que  ses  fabriques  d’acier 
et  de  tabatières  en  pâte  de  papier  ont  de  la 
réputation  en  Allemagne.  Bade  ou  Baadenf 
à a lieues  de  Rastadt , doit  son  nom  à ses 
sources  minérales,  et  à ses  bains  connus  et 
fréquentés  du  teins  des  Romains  ; les  anti- 
quités trouvées  dans  ses  euvirons  forment 
une  collection  intéressante;  l’ancien  collège 
des  jésuites  est  l’édifice  le  plus  remarquable 
de  cette  ville  de  3,ooo  âmes.  De  Bade  à OJfen- 
bourg , si  l’on  passe  par  le  village  de  Sass- 
bach , on  ne  remarquera  pas  sans  émotion  le 
vieux  noyer  au  pied  duquel  le  grand  ïurenne 
expira,  le  37  juillet  1675.  Le  courage  et  la 
gloire  n’ont  point  de  patrie , tous  les  hommes 
savent  les  apprécier  : c’est  avec  un  respect 
qui  ferait  croire  que  Turenne  est  mort  dans 
les  dernières  campagnes  de  l’Allemagne,  que 
le  vieil  invalide  allemand,  préposé  à la  garde 
de  ce  lieu,  vous  montre  le  boulet  qui  tran- 
cha les  jours  du  héros.  OJjfenbourg , petite 
ville  de  3, 000  habitans , possédé  un  territoire 
richtren  vignobles  dont  les  vins  sont  estimés. 
Lahr  ou  Lohr,  dont  la  population  s’accroît 
sensiblement,  et  qui  renferme  aujourd’hui 
4,700  habitans,  est  la  cité  la  plus  commer- 
çante du  duché.  Quelques-unes  de  ses  maisons 
se  font  remarquer  par  de  belles  façades.  Au 
pied  des  montagnes  de  la  Forèt-IN’oire,  Fri- 
bourg  ou  Freibourg  s’élève  sur  les  rives  de  la 
Treisam;  elle  renferme  io,5oo  habitans,  un 
gymnase  et  une  école  forestière.  Son  univer- 
sité célèbre  et  ses  collections  scientifiques  la 
placent  au  rang  des  villes  les  plus  impor- 
tantes du  grand  - duché  ; on  y voit,  de  bel- 
les maisons  et  une  cathédrale  remarquable 
par  son  architecture  et  sa  tour  élevée  de 
5oo  pieds.  Brisach  ou  Fieux-Brisach , que 
les  Allemands  appellent  dlt-Breisach,  passe 
pour  avoir  été  fondé  par  Drusus;  elle  serait 
alors  l’ancienne  capitale  des  Britagavi , petit 
peuple  qui  dépendait  <\cs  Alemanni.  Elle  était 
autrefois  célèbre  par  scs  fortifications,  que 
détruisit  Marie-Thérèse.  Le  Rhin,  qui  l’ar- 
rose, n’a  point  favorisé  le  commerce  chez 
ses  3,500  habitans  : la  fabrication  du  tabac 
est  sa  principale  industrie. 

La  partie  méridionale  du  grand-duché  de 
Bade  est  celle  qui  renferme  le  moins  de  villes 
dignes  d’étre  décrites.  Les  montagnes  de  la 
TOME  iv. 
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Forêt  Noire  sont  en  effet  peu  convenables  à 
l'établissement  de  quelque  cité  un  peu  im- 
portante. Nous  ne  pourrons  citer  que  // ï/- 
lingen  et  Constance.  Mais  avant  de  traverser 
la  crête  du  Schwarz-Wald,  nous  remarquerons 
au  pied  du  mont  Blaucn  le  village  de  Baden- 
weiler , renommé  par  scs  eaux  thermales 
depuis  prés  de  vingt  siècles  : il  parait  que  les 
Romains  y avaient  fondé  un  établissement 
considérable,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
les  vestiges  de  leurs  ouvrages,  qui  ont  en- 
viron 330  pieds  de  longueur  sur  80  de  lar- 
geur. Vers  les  frontières  du  royaume  de  Wur- 
temberg , on  remarque  dans  une  vallée 
élevée  et  sur  les  bords  du  Brig,  fFillingen, 
peuplée  de  3,3oo  habitans  ; le  cercle  dont  elle 
dépend  ne  renferme  qu'une  seule  ville  un  peu 
plus  importante  , c’est  Constance  ou  Kons- 
tanz , qui  donne  son  nom  au  lac  sur  les  bords 
duquel  elle  s'étend.  Cette  ville  est  célèbre 
par  le  concile  de  »45i , dont  le  résultat  fut  le 
martyre  de  deux  des  plus  zèles  précurseurs 
de  la  réformation , Jean  Huss  et  Jérôme  de 
Prague,  qui,  indignés  de  la  corruption  du 
clergé,  préférèrent  être  brûlés  vifs  que  de  nier 
la  nécessité  d’abolir  les  abus  qu’ils  signalaient 
dans  le  culte. 

Jean  Huss  écrivait  en  14 13,  dans  son  Traité 
de  V Église , ce  passage  remarquable  pour  l'é- 
poque : « l’Église  est  un  corps  mystérieux  ; 
>1  Jésus-Christ  en  est  le  chef;  les  justes  et  les 
» prédestines  en  sont  les  membres.  Ceux-ci 
» ne  peuvent  en  être  séparés  par  une  injuste 
» excommunication;  leur  conscience  doit  suf- 

i»  fire  pour  les  raffermir  contre  l’injustice 

» Le  souverain  ponlife,  les  cardinaux,  les 
«*  évêques  appartiennent  au  corps  de  l’église , 
» mais  le  souverain  pontife  n’en  est  point  le 
» chef.  Quand  il  n’y  aurait  ni  pape  ni  cardi- 
» naux,  l’église  n’en  subsisterait  pas  moins. 
» Le  pape,  les  cardinaux,  les  évêques,  les 
» * prêtres,  cessent  d’être  membres  de  l’église 
1»  s’ils  sont  en  état  de  péché  mortel.  Si  dans 

* l’exercice  du  saint  ministère,  comme  suc- 
» cesscurs  des  apôtres , le  pape  et  les  évêques 
> * exercent  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 

» ce  pouvoir  ne  lie  ni  ne  délie  rien  par  lui- 
v même,  mais  seulement  par  Jésus-Christ, 
r puisque  pour  justifier  un  pécheur  il  faut 
» une  puissance  infinie  qui  n'appartient  qu’à  la 
» Divinité.  La  contrition  suffit  donc  pour  la 
» rémission  des  péchés;  l’absolution  ne  les- 
j»  remet  pas,  elle  ne  fait  que  les  déclarer  remis. 

1»  Sans  doute  les  évêques  ont  droit  à l’obcis- 

* sancc  des  fidèles,  mais  l’Écriture  n’ordonne 
» qu’une  obéissance  raisonnable.  Les  chré- 
v tiens  ont  pour  les  conduire  un  guide  plus 
>’  sûr  que  la  parole  des  homme*  : cYstla  pa- 
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U rôle  divine  ; or , celle  parole  est  loul  entière 
» dans  le*  livre»  saint*.  » 

Le»  eicerone  de  Constance  ne  manquent 
point  de  vous  faire  voir , dan»  le  faubourg  de 
Drticl , la  place  où  Jean  Ilu»s  fut  brûlé;  et, 
dans  l'ancien  couvent  des  Franciscain»,  la 
tour  qui  lui  servit  de  prison.  Son  supplice  fut 
suivi  de  celui  de  Jérôme  de  Prague,  qui  par- 
tageait ses  opinions.  Aussi  zélé  que  son  ami , 
on  rapporte  que  le  bourreau  voulant  allumer 
le  bûcher  par  derrière,  il  lui  dit  : « Mettez  le 
r Jeu  par-itevanl  : si  je  l’avais  craint,  je  pou- 
» rais  facilement  m’y  soustraire,  a 

Constance,  ville  ancienne,  autrefois  impé- 
riale et  libre,  est  assez  bien  bâtie,  mais  elle 
est  triste  et  peu  peuplée  pour  son  étendue  : 
elle  ne  reuferme  que  4i^oo  habitans.  Le  châ- 
teau ducal  et  le  palais  épiscopal , hàtimcns 
gothiques,  sont  se»  principaux  édifices.  Son 
academie,  son  gymnase  et  son  lycée,  sont 
bien  entretenus.  Quoiqu’elle  ne  soit  pas  très- 
commerçante,  elle  possède  une  bourse.  Scs 
établisscmens  industriels  consistent  en  fabri- 
que» de  toiles  peintes;  c’est  la  principale  bran- 
che de  son  commerce , auquel  elle  joint  les 
grains  , les  bois  et  les  vins. 

L'administration  du  grand-duché  de  Bade 
est  sage,  éclairée,  énonome.  Dans  la  civili- 
sation du  xix*  siècle,  oû  les  chiffres  jouent 
uu  rôle  presque  aussi  important  que  les  in- 
stitutions, un  de»  établisscmens  qui  peuvent 
le  mieux  donner  une  idée  des  germes  de  pros- 
périté que  renferme  un  pays,  c’est  la  caisse 
d’amortissement  : à Carlsruhe,  cette  caisse 
fait  tous  les  ans  des  économies  sensibles;  scs 
fonds  nesont  point  employés  à encourager  l’es- 
prit d'agiotage  , qui,  dans  les  états,  est  aussi 
funeste  à l’économie  publique,  que  l’amour 
du  jeu  est  contraire  au  bonheur  des  familles. 
Le  gouvernement  se  montre  zélé  à encou- 
rager les  projets  dont  l'utilité  est  reconnue. 
En  i8a4,  un  particulier  ’,  animé  de  cet 
esprit  philanthropique  qui  sait  entraîner  les 
hommes  au  soulagement  de  leurs  sembla- 
bles, parvint  à déterminer  un  grand  nom- 
bre de  ses  compatriotes  à souscrire  pour  faire 
les  fonds  destinés  à la  fondation  d'une  maison 
de  travail  oû  tous  les  ouvriers  sans  ouvrage 
peuvent  trouver  de  l’occupation,  et  dans  la- 
quelle tout  homme  malheureux,  exerçant 
une  industrie  quelconque,  est  sur  de  se  procu- 
rer de  moyens  d’existence.  Cette  institution, 
qui  possède  un  local  particulier  réservé  aux 
vagabonds  et  aux  condamnés , a reçu  l’ap- 

* M.  Sont  me  la  tt , auteur  d’un  mémoire  intitule  : 
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probation  et  les  secours  de  l’administration. 
Eufin  le  gouvernement  a aussi  encourage  le* 
mesures  prises  par  un  comité  couqiosé  de 
riches  particuliers,  de  fonctionnaire»,  de  négo- 
cians  et  d’ecclésiastiques,  pour  procurer  con- 
stamment des  secours  et  du  travail  aux  pauvre*, 
auxenfamtrouvéset  même  aux  etrangers. 

i.iberté  COMMERCIALE.  — Des  intérêt* 
plus  généraux,  ceux  du  commerce,  n'ont  pas 
été  l’objet  d’une  sollicitude  moins  grande  de 
la  part  du  gouvernement  : une  convention 
faite  entre  le  grand-duché  de  Bade  et  le 
grand-duché  de  liesse  a établi , depuis  1824  » 
la  plds  grande  liberté  sous  ce  rapport,  et  par 
suite  avec  tous  les  états  de  la  confédération  *. 
Cette  disposition  a pour  but  de  faciliter  et 
d’étendre  les  relations  commerciales  des  deux 
principautés  avec  les  autres  pays  etrangers, 
et  d’affranchir  la  circulation  des  produits  in- 
dustriels, de  ces  entraves  qu’une  étroite  po- 
litique regarde  comme  le  gage  de  la  prospé- 
rité des  états.  Les  gouvernemens  etrangers 
n’ont  point  encore  adopté  les  vues  éclairées 
qui  ont  présidé  aux  conventions  réciproques 
dont  l’effet  est  d’uuir  les  intérêts  des  deux 
grands-duchés.  Mais  ce  n'est  point  un  spec- 
tacle indigne  d'intérêt  que  celui  de  deux 
puissances  de  troisième  ordre  donnant  au 
monde  commercial  l'exemple  de  cet  accord 
ui  doit  rendre  désormais  inutiles  ces  armées 
c douaniers  dont  l'action  n’a  d’autre  ré- 
sultat que  d’encourager  la  fraude  et  d'empê- 
cher chaque  nation  de  jouir  de  tous  les  avan- 
tages de  l'industrie  qui  lui  est  propre. 

PRlüCIPAVTi»  DF.  HOnEXZOLLERÎI.  — Le» 
principautés  qui  nous  restent  à décrire  sont 
de  peu  d’importance  : nous  les  parcourrons 
rapidement.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
quelques  généalogistes  , la  famille  de  llohen- 
zullcrn  dont  la  branche  aince  becupe  le  trône 
de  Prusse  , existe  depuis  plus  de  mille  ans  ; 
mais  un  si  grand  nombre  de  maisons  alle- 
mandes prétendent  remonter  à une  époque 
aussi  reculée,  que  cette  antiquité  d'origine 
est  de  peu  d’intérêt.  On  peut  suivre  la  filia- 
tion de  cette  famille,  depuis  Frédéric,  comte 
de  Hohenzollcrn , qui  vivait  au  xm*  siècle. 
Au  xvx0  elle  se  partagea  en  deux  branches  , 
dont  les  possessions  furent  érigées  en  prin- 
cipautés pendant  le  xvn*  siècle,  à la  diète  de 
Batisbonne.  Elles  se  distinguèrent  par  le* 
noms  de  deux  résidences  , Hcckingen  et  Sig- 
maringen.  Leurs  territoires  sont  limitrophes 
et  entourés  par  ceux  du  royaume  de  Wur- 
temberg et  du  grand-duché  de  Bade. 

» Extra  Dell  j, "c  «1 , n®  a58,  der  Carlsiuhcr-  Zei- 
tung. 
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Celle  de  Hokcnzollcrn-Hcckingcn  a \\ lieues 
de  superficie  et  *5,ooo  babitans  presque  tous 
catholiques.  Son  sol  renferme  des  grès  et 
des  roches  calcaires  à débris  organiques  d'an- 
cienne formation.  Le  pays  est  traversé  par 
une  portion  de  la  chaîne  qui  part  de  la  Forêt- 
Noire,  et  se  prolonge  jusqu’à  l’extrémité 
orientale  du  royaumo  de  Wurtemberg.  Les 
points  les  plus  élevés,  parmi  lesquels  on  cite 
le  Zollerberg,  ne  dépassent  point  2,600  pieds. 
Ces  montagnes  sont  couvertes  de  bois.  Les 
revenus  de  l'état  sont  de  120,000  florins.  Son 
contingent  pour  la  confédération  est  de  i45 
hommes. 

f/cckingen , la  capitale,  est  située  sur  une 
colline  au  pied  de  laquelle  coule  la  Starzel. 
Sa  population  est  de  2,600  babitans.  Sur  une 
montagne  voisine  s’élève  le  vieux  château  de 
Hohcnzollern  , d'où  l’on  jouit  de  la  vue  la 
plus  étendue.  Il  remplaça  au  xv*  siècle  celui 
qui  fut  détruit  par  Henriette , comtesse  de 
Wurtemberg  et  de  Montbclliart.  La  con- 
struction qui  s’éleva  sur  ces  ruines  fut  faite 
avec  une  rare  solennité  : Jossc  Nicolas,  comte 
de  Hohcnzollern,  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne, Albert,  électeur  de  Brandebourg, 
Charles , margrave  de  Bade  , et  Albert , duc 
d'Autriche,  armés  de  truelles  et  de  marteaux 
d'argent , en  posèrent  la  première  pierre  en 
1460.  Cet  antique  édifice  renferme  une  riche 
collection  d'armures. 

Au  sud  de  la  précédente  s’étend  la  princi- 
pauté de  Hohcnzollern-Sigmaringcn , d'une 
superficie  et  d'une  population  plus  considé- 
rables : elle  occupe,  suivant  Cromc,  5a 
lieues  carrées,  et  suivant  Hasscl,  elle  nourrit 

38,ooo  babitans.  Ils  professent  le  culte  ca- 
tholique. Son  sol  est  formé  de  dépôts  appar- 
tenant aux  époques  secondaire  et  tertiaire 


i3y 

des  géologues  allemands.  A l'exception  de 
celles  des  vallées,  les  terres  y sont  peu  fer- 
tiles. Les  revenus  de  cet  état  s'élèvent  à 

300.000  florins.  Il  fournit  à la  confédération 
un  contingent  de  3?o  hommes. 

Sigrnaringen  , sur  le  Danube  , est  la  rési- 
dence du  prince  : ce  n’est  qu’un  bourg  de 
800  âmes.  Haigerloch  , dans  une  situation 
pittoresque  sur  une  montagne  au  bas  de  la- 
quelle coule  l'Eyach,  est  tellement  entourée 
de  rochers  qu'on  dirait  de  loin  qu’elle  est 
enclavée  dans  un  roc.  C'est  la  seule  ville  de 
la  principauté.  Elle  renferme  un  château  et 

2.000  babitans^ 

L’une  des  plus  petites  principautés  de 
l'Allemagne  est  celle  de  Lichtenstein  : sa  su- 
perficie est  de  6 lieues  carrées,  sa  population 
de  5,8oo  babitans,  son  revenu  de  5o,ooo  il. , 
et  son  contingent  de  55  hommes.  Elle  est  si- 
tuée h 5 lieues  au  sud  du  lac  de  Constance 
sur  les  bords  du  Rhin.  La  maison  de  Lich- 
tenstein descend  d’Azon  IV  d’Este,  mort  en 
1037.  Elle  a possédé  jusqu'à  73  seigneuries 
pendant  les  siècles  qui  suivirent  '.  Aujour- 
d’hui elle  compte  encore  sous  la  souveraineté 
de  l’Autriche  et  de  la  Prusse  deux  princi- 
pautés considérables  : celle  de  Troppau  et  celle 
de  Jargerndorf , et  plusieurs  terres  en  Silésie 
et  en  Autriche  dont  la  population  totale  est 
de  324,000  habitans , et  les  revenus  de 

1.500.000  florins’.  Le  chef  de  cette  famille 
et  les  princes  et  princesses  qui  en  font  partie, 
sont  parla  en  état  détenir  un  rang  propor- 
tionné à leur  naissance.  Ils  sont  catholiques 
ainsi  que  leurs  sujets. 

La  résidence  du  prince  est  Vadutz , bourg 
situé  sur  le  Rhin  , au  pied  d’un  rocher  sur  le- 
quel est  bâti  le  château  de  Lichtenstein.  Sa 
population  est  de  700  babitans. 


LIVRE  CENT  QUARANTE-DEUXIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  — Description  de  V Allemagne*  — 
Septième  section.  — Description  du  royaume  de  Bavière» 

L'&vcixh  duché  de  Bavière  était  l’une  des  ’ de  royaume  ; ses  nouvelles  acquisitions  dans 
principautés  allemandes  les  plus  considéra-  les  derniers  traités  ; les  bienfaits  qui  y furent 
blés,  et  celle  qui , suivant  Hasscl,  entrete- 
nait l'armcc  la  plus  nombreuse.  L’augmenta*  1 Mu  h.  Reinhard:  Brcvisrium  hiit.  Licht. 

lion  de  territoire  qu  elle  obtint  avec  le  titre  » Voyea  U Géographie  de  Stein,  en  allemand. 
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ri'pandin  par  une  adminittralion  sage,  éco- 
nome  et  éclairée  , méritent  que  nous  entrions 
dans  de  nombreux  details  en  parlant  de  cet 
état.  Il  est  borné  au  nord  par  le  royaume  et 
les  duchés  de  Saxe  et  la  H c.« se  électorale;  à 
l’ouest  par  les  grands  duchés  de  H<  sie  et  de 
ihide , et  par  le  royaume  de  Wurtemberg , au 
sud  et  à l’est  par  les  états  de  la  monarchie 
autrichienne.  Sa  superGcic  est  de  i35q  milles 
géographiques  allemands,  ou  de  3,778  lieues; 
mais  si  on  y ajoute  les  terrains  qui  lui  ont  été 
accordes  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  par  les 
derniers  traités , sa  superficie  totale  est  de 
x499  milles  , ou  de  4*167  lieues.  Fidèles  à la 
marche  que  nous  avons  adoptée  pour  la  Prusse, 
nous  considérerons  tout  le  territoire  compris 
entre  le  Wurtemberg  et  l’Autriche,  comme 
le  royaume  de  Bavière  proprement  dit  ; et 
après  avoir  décrit , sous  les  rapports  physique 
et  statistique,  son  importante  superficie, 
nous  considérerons  séparément  sous  les  mêmes 
rapports  la  province  bavaroise  des  bords  du 
Rhin. 

La  Bavière  proprement  dite  occupe  pres- 
que tout  le  bassin  formé  à l’ouest  par  le 
Bauhe-Alp  et  le  Spessart;  au  nord  par  le 
Rhœnc-Gebirge,  Ic^/'huringcr-l Vald,  le  Fran- 
ken-  IFald  et  le  Fich tel- Gebi rge  ; à l’est  par  le 
Bœhmer  IFald;  et  au  sud  par  divers  prolon- 
gemens  des  Alpes.  Ce  vaste  bassin  se  divise 
naturellement  eu  deux  parties  ou  bassins  se- 
condaires : le  premier,  ou  le  septentrional , 
est  celui  que  traverse  la  Begnitz ; il  n'est  à 
proprement  parler  que  celui  du  Meiu.  Il  est 
formé  de  deux  bran,  lies  qui,  partant  du  point 
où  la  Regnilz  prend  sa  source,  se  dirigent 
l'une  à droite,  sous  le  nom  de  Frank  Hache, 
pour  aller  se  rattacher  au  Fichtcl-Gcbirge. 
L’autre,  sous  celui  de  Sieiger/f’ald , se  pro- 
longe jusqu'à  la  chaîne  du  Spessart , dont  elle 
n’est  séparée  que  par  le  cours  du  Mein.  La 
principale  pente  de  ce  bassin  est  dirigée  du 
sud  au  nord  ; c’est  aussi  cette  direction  que 
suit  la  Regnitz  avant  d’aller  se  réunir  àu 
Mein.  Le  second  bassin  ou  méridional , plus 
important  que  le  premier,  est  traverse  par  le 
Danube;  il  est  formé  par  les  ramifications  du 
Frank-Htrhe  et  du  Sieiger-  IV nid,  et  par  les 
autres  montagnes  que  nous  avons  nommées  ; 
celles  qui  s'élèvent  au  nord  du  fleuve  sont 
bien  moins  importantes  que  celles  qui  se  pro 
longent  au  sud  ; aussi  les  aflluens  qu’il  reçoit 
sur  sa  rive  gauche  sont  ils  moins  considéra- 
bles que  ceux  de  la  rive  droite.  Les  trois  qui 
méritent  d’ètrc  cités  par  leur  étendue  sont 
YAltmühl  qui  descend  du  Sieiger- IFald,  le 
Nab  qui  descend  du  Fichlel-Gchirgc , et  le 
Hegen  qui  prend  sa  source  dans  le  Bœhmer * 


IVald.  Mais  sur  sa  rive  droite  scs  aflluens- 
participent  de  l’importance  des  montagnes 
qui  les  voient  naitre  : ce  sont  Y Hier,  le  Lech , 
V/sar  ou  Viser  et  YJnn  qni  ont  leurs  sources 
dans  les  Alpes.  La  principale  pente  de  ce  bas- 
sin est  dirigée  vers  le  nord-est.  Les  diverses 
ramifications  de  ces  montagnes  forment  des 
vallées  larges  et  des  plaines  basses  dont  le  sol 
est  ordinairement  marécageux.  La  plaine  la 
plus  étendue  occupe  l'espace  compris  entre 
Ratisbonue  et  Osterhofen,  c’est-à-dire  une 
longueur  de  i5  lieues  sur  une  largeur  un 
peu  moins  considérable. 

Le  bassin  du  Danube  nous  montre  donc 
d’une  manière  distincte  la  séparation  de  deux 
grands  systèmes  de  montagnes  : celui  des 
Alpes , au  sud  du  fleuve , et  celui  des  monts 
Hercfnio-Carpalhiens , au  nord,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  les  généralités  sur  la  géogra- 
phie physique  de  l’Europe  *.  Nous  ne  rappel- 
lerons point  la  hauteur  des  principales  som- 
mités alpines  qui , telles  que  le  IVarlzmann 
et  le  Hochi'ogel , dominent  les  montagnes  du 
midi  de  la  Bavière  >?  mais  nous  ferons  ob- 
server que  le  Boehmer-Wald  et  le  Fichtel- 
Gcbirgc  , qui  forment  ses  limites  orientales  , 
dépassent  3, 000  et  5, 000  pieds  *. 

moxtagxes.  — Nous  avons  indiqué  la  dis- 
position de  ces  montagnes  dans  la  description 
générale  de  l’Allemagne  I,  Cependant  quel- 
ques détails  sur  le  Spessart,  le  Bhœne  Gebirge 
et  le  Bœhmer- IFald , nous  donneront  les 
moyens  de  compléter  la  géographie  physique 
de  la  Bavière. 

La  chaîne  du  Spessart  commence  sur  les 
bords  du  Mein,  à l’endroit  où  lecoursde  celte 
rivière  la  sépare  de  la  chaîne  de  l’Odcn-Wald. 
L’extrémité  la  plus  rapprochée  du  Mein  porte 
le  nom  d 'Engelsbeg;  elle  se  dirige  vers  le 
nord  en  projetant  plusieurs  rameaux  au  sud- 
ouest  et  au  sud-est , et  va  se  rattacher  à la 
chaîne  du  Rhœne-Gebirge ; plusieurs  ruis- 
seaux , la  plupart  tributaires  du  Mein  , y 
prennent  leur  source.  La  hauteur  moyenne 
de  la  chaine  est  d’environ  4«o  mètres  ; ccpen- 

» Voye*  ton».  III,  liv.  CXIV. 

* Voye*  le  Tableau  (les  montagnes  au  t.  III. 

1 Comme  elles  ne  font  point  partie  du  Tableau 
«les  principales  montagne*  de  l’Europe,  donné  au 
tome  III,  nous  allons  relater  ici,  d’après  liasse],  la 
hauteur  des  plus  importantes  de  ces  cimes. 


Le  Ilolic-Staufcn  , près  Reiclien-IUll.  5,^o8  pieds 

Le  Grunten.  près  Sonlbofeu ^.tGo 

Le  Ochsen-Kopf  ou  tête  de  b.ruf  (Ficb- 

tel-Geldrgc) 3,3p4 

Le  Kwssein 3, 060 


4 Voye»  liv.  CXXXYI,  psg.  iG  et  suiv. 
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dant  quelques  cimes  atteignent  une  élévation 
plus  considérable  : le  Ho  fie-  fVart  s’élève  à 
600  mètres,  et  le  Geyersberg,  qui  est  le  géant 
de  ce  groupe , en  a 624  de  hauteur.  On  trouve 
dans  le  Spessart  quelques  roches  volcani- 
ques; mais  celles  qui  s’y  montrent  le  plus 
fréquemment  sont  le  granité,  le  gneiss,  la 
siénite  et  le  porphyre,  sur  lesquelles  s’ap- 
puient des  grès  et  quelques  collines  calcaires 
renfermant  des  bancs  argileux.  Les  roches 
primordiales  et  principalement  les  secon- 
daires contiennent  des  liions  de  cuivre,  de 
cobalt,  de  plomb  et  de  fer.  Ces  montagnes 
offrent  des  formes  arrondies  et  prolongent 
au  loin  leurs  pentes  adoucies;  ce  n’est  que 
près  d’Aschaffenbourg  qu  elles  présentent  des 
rochers  escarpes  et  des  sommités  pyrami- 
dales 

Le  Hhœne'Gebirge  occupe  une  étendue  plus 
considérable  que  le  Spessart;  à l’ouest  il  va 
se  rattacher  à la  chaîne  du  Vogelsberg , et  à 
l’est,  à celle  du  Thuringer-Wald.  Sa  hauteur 
dépasse  celle  de  la  chaîne  précédente  ; il  four- 
nit au  Mein  deux  affluens  , le  Sinn  et  la  Saale. 
A son  extrémité  occidentale  on  voit  s'élever 
des  roches  granitiques  dont  les  pentes  sup- 
portent des  calcaires  secondaires  sur  lesquels 
s’élèvent  des  sommets  pyroïdes  et  divers  dé- 
pôts basaltiques. 

Le  FichtebGebirge , qui  unit  les  monts 
Rhœnc  au  lîœhmer-Wald , est  en  grande  par- 
tie granitique  comme  ces  deux  chaînes.  Sa 
cime  la  plus  élevée  est  le  mont  Ochsen-Kopf. 
Deux  petites  rivières  en  descendent  pour  for- 
mer le  Mein  ; l’une  est  le  Mein  blanc , et 
l'autre , au  sud  de  celle-ci  , est  le  Mein  rouge , 
Le  lit  de  la  première  à Culmbach  , comparé 
à celui  de  la  seconde  à baireuth  , est  de  1 36 
pieds  plus  haut.  La  pente  du  bassin  du  Mein 
de  l’est  à l’ouest  est  considérable  : on  l’évalue 
à plus  de  600  pieds  , depuis  Baireuth  jusqu'à 
Wurtzbourg;  c’est-à-dire  sur  une  étendue 
de  près  de  3o  lieues*. 

La  chaîne  du  Bœhmer-  Wald  se  rattache 
au  FichtebGebirge;  e lie  commence  aux  sour- 
ces de  l’Eger,  et  se  termine  aux  monts  Mo- 
raves  que  nous  décrirons  plus  tard.  Elle  a 
85  lieues  de  longueur.  Sa  largeur  au  nord- 
ouest  est  de  6 lieues,  au  centre  de  8,  et  au 
sud  de  i3.  Depuis  son  extrémité  septentrio- 
nale elle  s’élève  graduellement  jusqu'auprès 
de  Waldmunchen  ; près  de  Swiesel,  elle  at- 
teint sa  plus  grande  élévation,  puis  elle  di- 

* Voyez  l'Essai  topographique  sur  le  Spessart,  par 
M.  Behlen,  eu  allemand. 

* Voyez  la  Correspondance  astronomique  et  géogra- 
phique du  baron  de  Zach , tom.  XIII. 
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minue  graduellement  jusqu’à  son  point  de 
jonction  avec  les  monts  Mornvcs.  Ses  plus 
hautes  sommités  sont  l’Arber,  le  Rachel  elle 
Dreysel  *.  Cette  chaîne  très-escarpée  du  côté 
de  la  Bavière  offre  des  pentes  beaucoup  moins 
rapides  du  côté  de  la  Bohème;  elle  projette 
sur  le  sol  de  la  première  plusieurs  ramifica- 
tions dont  les  plus  importantes  sont  le  Grei- 
ner-Wald,  qui,  s’élevant  près  de  Waldmun- 
chen, voit  couler  au  bas  de  ses  pentes  méri- 
dionales le  Regen  , affluent  du  Danube , et  le 
Bayer-Wald,  qui  se  détache  du  mont  Rachel 
et  va  se  terminer  prés  de  Ratisbonne , en  sé- 
parant le  cours  du  Danube  de  celui  du  Regen. 
Cette  rivière  n’est  pas  la  seule  importante 
qui  descende  du  Bcehmcr-Wald  pour  suivre 
les  pentes  du  bassin  du  Danube  : plusieurs 
des  cours  d’eau  qui  forment  le  Nab  prennent 
leur  naissance  dans  cette  chaîne  et  dans  celle 
du  Fichtel-Gebirge;  il  faut  encore  y ajouter 
l’il* , qui  a sa  source  au  pied  du  moût  Rachel. 
La  base  du  Bœhmer-Wald  est  granitique  ; on 
remarque  sur  le  granité  des  masses  de  gneiss 
et  de  mica-schiste.  Ses  roches  offrent  des  cimes 
décharnées , des  pointes  en  forme  de  pyra- 
mides et  d’aiguilles  , des  abîmes  profonds  et 
de  nombreux  marais.  Les  forêts  qui  en  oc- 
cupent les  pentes  sont  peuplées  d’ours  et  de 
lynx. 

Le  cours  du  Danube  partage  le  sol  de  la 
Bavière  en  deux  grandes  formations  géolo- 
giques. Au  nord  du  fleuve  les  terrains,  y com- 
pris ceux  du  bassin  de  la  Regnitz  et  du  Mein , 
appartiennent  à la  formation  ancienne,  com- 
prenant le  calcaire  oolitique  , le  muschelkalk , 
le  zechstein  et  d'autres  roches  analogues,  ainsi 
que  des  grès  bigarrés,  le  quadersandslein  et 
d’autres  dépôts quartzeux.  Au  sud  s'étendent, 
depuis  le  lac  de  Constance  jusqu’au  confluent 
de  l'inn  et  du  Danube  , de  vastes  dépôts  ap- 
partenant à la  formation  tertiaire  placés  sur 
des  roches  plus  anciennes  qui  vont  s’appuyer 
sur  les  granités  de  la  chaîne  des  Alpes.  C’est 
au  nord  du  fleuve  que  les  terrains  d’alluvions 
et  de  transport , plus  anciens  que  ceux  de  la 
Bavière  méridionale , ont  offert  aux  recher- 
ches de  la  zoologie  géologique  des  ossemens 
de  ces  antiques  animaux  qui  habitèrent  notre 
planète  avant  qu'elle  pût  offrir  à l’espèce  hu- 
maine un  climat  et  une  nourriture  propres  à 
sa  conservation.  Les  os  fossiles  de  tapirs  et 
de  rhinocéros  découverts  dans  la  vallée  du 
Regen  ; les  crocodiles  des  schistes  calcaires 
de  la  vallée  de  l’Altmühl  ; les  débris  d’clé- 
phans,  qui  parleurs  dimensions  annoncent 

1 Celle  montagne  omiio  dans  le  Tableau  «a  lit*  vo- 
lume. est  de  4$9  toises  ou  pieds. 
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une  taille  de  i3  à i4  pieds,  et  qui  furent 
trouves  aux  environs  de  Schwcinfurth  et 
d'Arnstein  dans  la  vallée  du  Mcin  ; enfin  les 
cavernes  remplies  d’ossemens  de  lions  et 
d'hyènes  découvertes  dans  le  Steigcr-Wald  , 
annoncent  combien  ce  pays  est  intéressant 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  recherches  de  la 
plus  attrayante  des  sciences  naturelles. 

laça.  — La  partie  la  plus  élevée  et  la  plus 
méridionale  de  la  Bavière  se  ressent  du  voi- 
sinage et  de  l'inllucncc  des  Alpes;  les  lacs  y 
sont  nombreux , plusieurs  ont  une  étendue 
considérable  ; ainsi , sans  compter  celui  de 
Constance,  dont  une  très-faible  partie  dé- 
pend de  ce  royaume  , nous  pouvons  en  citer 
huit  importans  par  leur  superficie:  celui  de 
/immer,  doù  sort  une  rivière  de  ce  nom  qui 
va  se  jeter  dans  l'Isar;  celui  de  IVurm,  celui 
de  Chiem  , qui  alimente  la  petite  rivière 
d'Alz , a tll tient  de  l'Inn , et  d'où  s'élèvent  plu* 
sieurs  Iles,  sont  les  plus  étendus  ; ajoutons  le 
Stoffel , le  Kochel,  le  IV alchen,  le  Tegern  et 
le  Burtholonurus,  ou  le  lac  Royal,  nous  au- 
rons relaté  ceux  qui  méritent  le  plus  d'étre 
cités.  D’autres  moins  vastes  , ainsi  que  beau- 
coup d'étangs,  sont,  avec  ceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  une  sorte  de  richesse  pour 
cette  partie  de  la  Bavière,  par  les  pèches 
abondantes  auxquelles  ils  donnent  lieu  *. 

soi  ne k. s miakhai.es.  — On  compte  aussi 
dans  lu  Bavière  beaucoup  de  sources  minéra- 
les : les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Sic- 
chersreuth  ou  d’Alexandre,  situées  dans  la 
contrée  pittoresque  du  Fichtel-Gebirge  ; les 
bains  de  Kissinger» , dans  une  vallée  arrosée 
par  la  Saale  , à i3  lieues  au  nord  de  Wurtz- 
bourg  ; dans  la  même  contrée  , les  eaux  aci- 
dulés et  ferrugineuses  de  Bocklet  et  de  Bruc - 
kenau  ; et  dans  la  partie  méridionale  du 
royaume,  celles  de  Hardeckcr  qui  se  consom- 
ment presque  exclusivement  à Munich. 

climat.  — Le  climat  de  ce  pays  est  géné- 
ralement sain  et  tempéré  ; l'élévation  du  sol 
et  le  voisinage  des  montagnes  apportent  ce- 
pendant des  modifications  considérables  dans 
la  température  : au  midi  du  Danube  l'air  est 


* Voici,  d'après  le»  cartes  les  plus  authentiques,  l'é- 
tendue de  cm  lacs . 
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vif,  on  éprouve  des  hivers  longs  et  rigoureux  i 
c'est  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Bavière; 
c’est  celle  qui  est  la  plus  exposée  à l'influence 
des  glaciers  ternelsdcs  Alpes.  Dans  la  région 
du  Bœhmer-IVald,  les  vents  du  nord-est  ren- 
dent le  climat  sec  et  âpre  ; au  nord  le  Fichiel - 
Gebirge  donne  à la  contrée  du  haut  Mein  une 
âpreté  moins  grande  peut-être  , parce  que  les 
vallées  s'y  étendent  de  l’est  à l’ouest,  et  que 
les  montagnes  y modifient  l'influence  des 
vents  du  nord.  Dans  un  grand  nombre  de 
lieux  le  printems  et  l’été  sont  humides  et 
pluvieux;  mais  dans  les  vallées  ouvertes  au 
sud , les  chaleurs  de  l’été  sont  souvent  exces- 
sives. De  toutes  les  saisons,  la  plus  belle  est 
ordinairement  l'automne. 

Avant  de  nous  occuper  des  produits  natu- 
rels , des  richesses  agricoles  et  de  l'industrie 
de  la  Bavière,  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière, 
voyons  quels  étaient  les  peuples  antiques  qui 
habitaient  cette  contrée.  Elle  était  occupée 
jadis  par  deux  nations  considérables,  que 
séparait  le  Danube.  Au  nord  du  fleuve  s'éten- 
daient les  Hermunduri,  au  sud  les  Vindelici. 
Les  pentes  du  Bœhmer-IVald  ou  de  la  forêt 
de  Bohème,  que  Ptolémée  appelle  Gabrita - 
Sylva  jusqu'au  bord  du  Danube , et  depuis 
l'embouchure  du  Nab  jusqu’à  celle  de  l'Ilz, 
étaient  habitées  par  les  Narisci , peuple  moins 
considérable  que  les  deux  précédons.  Les 
Hermunduri  adoraient,  suivant  Tacite,  Mars 
et  Mercure;  ils  eurent  souvent  des  démêlés 
et  des  guerres  sanglantes  avec  les  Cotti  leurs 
voisins,  mais  situés  plus  au  nord.  Dans  ces 
luttes  cruelles  ils  vouaient  l'armée  ennemie  à 
leurs  dieux  ; alors,  s’ils  étaient  vainqueurs,  ils 
massacraient  sans  pitié  les  hommes  et  les  che- 
vaux de  l'armée  vaincue  J.  Ces  peuples  se  sou- 
mirent cependant  aux  armes  des  Romains  dont 
ils  devinrent  les  alliés  les  plus  fidèles;  aussi 
étaient  cc  les  seuls  Germains, dit  l'historien 
latin, qui  communiquaient  librement  avec  les 
Romains  et  qui  pouvaient  parcourir  sans  gar- 
des les  colonies  limitrophes  ; et  tandis,  ajoute- 
t-il,  que  nous  ne  faisons  voir  aux  autres  peuples 
que  nos  armes  et  nos  camps  , nous  ouvrons 
à ceux-ci  nos  maisons  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne qui  n’excitent  point  leur  cupidité*. 

Les  Narisci  qui,  suivant  Tacite  encore,  ha- 
bitaient près  des  Hermunduri , ne  leur  cédaient 
point  en  bravoure5;  nous  avons  peu  deren* 
•eignemens  sur  ce  peuple.  Ptolémce  et  Dion 

• » Ptolém.,  I.  II.  c.  il.  C’est  la  mime  que  Six*  bon 
nomme  (ialtreU-Sjlu,  I.  VII,  c.  II. 

J Tarit.,  Annal.,  1.  XttI , $ 5;. 

4 Idem,  De  Murib.  Gcrm..  § 4** 

s Idem,  ihid,  J 41* 
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Cassius  ne  donnent  sur  leur  compte  aucune 
particularité  remarquable  ; mais  nous  devons 
faire  observer  que  le  premier  de  ces  deux 
historiens  les  appelle  Varisii,  et  le  second 
Naristœ. 

I»cs  Vindelici  s’étendaient  depuis  le  lac  de 
Constance  jusqu'au  confluent  de  l'Inn  et  du 
Danube;  ce  fleuve  leur  servait  de  limite. 
Suivant  Dauville  ‘,  ils  doivent  leur  nom  à deux 
rivières,  le  Vindo,  qui  est  aujourd'hui  la 
fVertach  , et  le  Lieu s , aujourd'hui  le  Lech  , 
sur  le  bord  desquelles  ils  avaient  des  la  plus 
haute  antiquité  leurs  priucipaux  établisse- 
mens.  Cette  étymologie  parait  assez  naturelle. 
Les  Vindelici  furent  soumis  par  les  Romains, 
et  leur  pays  reçut  de  ceux-ci  le  nom  de 
Vindelicia;  il  fut  joint  ensuite  à la  Rhétie 
(provincia  Rœtia),  dans  laquelle  furent  éta- 
blies plusieurs  colonies  romaines.  La  plus 
importante  parait  avoir  été  celle  qui  reçut 
d’Auguste  le  nom  d 'Augusta  Vindelicorum , 
aujourd'hui  Augsbourg,  que  dans  les  transac- 
tions commerciales  on  désigne  encore  sous  le 
nom  d’ Auguste.  Une  autre  assez  considérable 
fut  Gambodunum , qui  parait  être  Kempten  ; 
Ratisbonne , sur  le  Danube , a conservé  dans 
celui  de  Regensberg  son  ancien  nom  de  Re - 
gina,  qui  lui  vient  de  la  rivière  du  Regen  à 
l'embouchure  de  laquelle  elle  se  trouve.  Pas- 
sau est  l'aucienne  Batava-Castra.  Enûn  Neu~ 
Oetting , prés  de  Müldorf,  parait  être  le  lieu 
nommé  Pons-OEni , ainsi  que  le  confirment 
les  restes  d’une  voie  romaine  découverte  dans 
ses  environs. 

La  Bavière  est  le  plus  ancien  duché  de  l’Al- 
lemagne; elle  a conservé  depuis  le  v*  siècle  son 
titre , son  nom  et  une  partie  même  de  sou  an- 
tique constitution  ; les  Allemands  l’appellent 
Rayera , et  ce  nom  rappelle  celui  de  Boii , 
l’un  des  peuples  germains  refoulés  dans  la  Bo- 
hème par  les  Romains,  et  qui  en  sortirent 
vers  l'an  4 5o  avec  les  barbares  connus  sous 
le  nom  d ’Ostrogoths.  Le  premier  chef  on  duc 
des  Bavarois  parait  être  Aldiger  ou  Aldeger. 
11  se  ligua  avec  d'autres  princes  allemands 
dans  le  dessefc  de  suivre  Clovis  dans  ses 
conquêtes  et  de  les  partager  avec  lui  ; mais 
après  la  victoire  de  Tolbiac,  Clovis  repoussa 
les  Allemands  dans  leurs  premières  limites; 
força  les  Bavarois  et  leur  chef  à reconnaître 
son  pouvoir;  établit  pour  contenir  ces  peu- 
ples une  colonie  de  Francs  dans  la  partie  de 
l'Allemagne  qui  prit  de  là  le  nom  de  Franco- 
nie,  et  dont  les  princes  devinrent  les  suzerains 
des  ducs  de  Bavière.  Sous  Theudon  III,  petit- 
fils  d"  Aldiger, \cs  Bavarois  commencèrent  à em- 

1 Géographie  ancienne,  tom.  I,  p<  47* 
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brasser  le  christianisme.  Au  vu»  siècle,  après 
le  partage  du  vaste  royaume  des  Francs, 
leurs  princes  se  soumirent  à la  domination  des 
rois  d’Austrasie.  La  faiblesse  des  derniers  Mé- 
rovingiens fut  une  henreuse  occasion  pour  la 
Bavière  de  secouer  le  joug  de  ces  princes  ; elle 
fut  libre  jusque  vers  l’an  786  ; mais  à cette 
époque,  Thassilon , duc  de  Bavière,  de  l'an- 
cienne famille  ducale  des  Agiloljingiens , sus- 
cite des  troubles  en  Allemagne  ; Charlemagne 
marche  contre  lui  et  l'oblige  à le  reconnaître 
pour  son  suzerain.  L'année  suivante.  That- 
silon  se  révolte  encore  : cité  à la  diète  d’In- 
gclheim  , accusé  du  crime  de  lèse-majeslé,  il 
est  condamné  à mort  ; mais  Charles  commue 
sa  peine,  et  après  l’avoir  dépouillé  de  ses 
états  lui  fait  raser  les  cheveux  et  le  fait  en- 
fermer dans  l'abbaye  de  Lauresheim,  et  de 
là  dans  celle  de  Jumiége.  Thassilon  y prouva 
qu'un  prince  inhabile  peut  devenir  un  très- 
bon  moine , car  il  y mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Depuis  celte  époque,  Charles  s’empara 
de  la  Bavière,  la  divisa  en  plusieurs  comtés,  et 
la  fit  gouverner  par  des  princes  de  son  choix. 
Le  partage  de  la  monarchie  entre  les  fils  de 
Louis  !•*  changea  encore  une  fois  le  sort  de 
cette  contrée  : elle  échut,  avec  toute  l’Alle- 
magne , à Louis  surnommé  le  Germanique , 
qui  choisit  Ratisbonne  pour  sa  résidence. 
Après  lui  ses  fils  se  partagèrent  ses  posses- 
sions, et  Carloman  devint  roi  de  Bavière.  Ce 
pays  resta  soumis  à Arnoult , fils  naturel  de 
Carloman,  élu  roi  de  Germanie.  Luitpold  ou 
Léopold  est  probablement  le  premier  qui  fut 
nommé  margrave  de  ce  pays , par  les  rois  alle- 
mands au  ix*  siècle.  La  dignité  de  comte  ou 
de  duc  de  Bavière  n'était  point  héréditaire; 
elle  continua  à être  conférée  par  les  empe*- 
reurs  à divers  princes  jusqu'au  xm*  siècle, que 
Louis  le  Vieux  ou  le  Sévère,  de  la  maison  de 
IVittelsbach , duc  de  la  basse  Bavière  et  comte 
palatin  du  Rhin,  laissa  deux  fils,  Rodolphe 
et  Louis  , qui  devinrent  les  fondateurs  de  la 
branche  palatine  ou  rodolphine , et  de  la 
branche  bavaroise  ou  ludovicienne.  La  bran- 
che ludovicienne  conserva  par  successions  di- 
rectes le  duché  de  Bavière , qui  fut  érigé  en 
électorat  en  1618;  elle  s'éteignit  en  1777;  et 
ce  fut  l'une  des  branches  de  la  lign c palatine, 
celle  de  Birhenfeld , qui  conserva  jusqu'à  ce 
jour  la  souveraineté  de  la  Bavière  *. 

Le  sol  des  régions  montagneuses  de  ce 
royaume  est  d'uoe  qualité  médiocre  ; mais 

(l)  Voyez  Historidi-Stalistiick/Q  Üchcrsiclit  urnin- 
liclicr  Provinzcn  und  Bcslandllidla  dei  Kcrnigreicli* 
Bayern  , par  J.  Marx,  seigneur  de  Lichtenstein, 
i8o3. 
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dans  les  plaines  basses  et  dans  les  vallées  il 
est  très-productif.- Dan*  le  nord  les  terres  li- 
vrées à la  culture  sont  généralement  légères; 
dans  la  partie  méridionale  elles  sont  grusses 
et  fortes.  Le  gouvernement  bavarois  cherche 
à encourager  l'agriculture,  mais  il  aura  bien 
à faire  pour  vaincre  l’indolente  apathie  et 
l'ignorance  routinière  des  paysans,  qui  sont 
autant  d'obstacles  à toute  espece  de  perfec- 
tionnement. Près  d'un  tiers  des  terrains  de 
l'Isar,  du  bas  Danube  et  du  Regen  est  encore 
inculte.  L'administration  a , dans  ces  derniè- 
res années,  fait  dessécher  des  marais  et 
rendu  à la  culture  des  terres  considérables; 
mais  ces  opérations  utiles  exigent  des  dé- 
penses qui  s'opposent  à l'accomplissement 
rapide  d'un  projet  dont  la  nécessité  et  les 
résultats  sont  du  plus  haut  intérêt.  A quoi 
tiennent  les  différences  que  l'on  remarque 
entre  le  rapport  des  terres  de  même  qualité, 
d.111»  une  coutrée  soumise  à la  même  admi- 
nistration, si  ce  n'est  au  degré  de  lumières  et 
d’iustruction  des  cultivateurs?  Le  cercle  du 
haut  Danube,  ceux  du  haut  et  du  bas  Mcin, 
et  celui  de  Rczal,  sont  les  mieux  cultivés  et 
ceux  qui  récoltent  le  plus  de  céréales.  Les 
produits  n*y  sont  point,  il  est  vrai,  aussi 
considérables  que  dans  la  basse  Saxe  et  dans 
laFlaudre;  mais  les  habitanssont  laborieux  et 
susceptible*  de  comprendre  leurs  intérêts  : 
ces  départemens  de  la  Bavière  seront  donc 
long-tcm»  les  plus  riches  et  ceux  dont  l’a- 
bondance des  récoltes  compensera  l'insufli- 
sance  de  celles  des  autres  départemens.  Les 
deux  derniers  que  nous  venons  de  nommer 
produisent  non  seulement  des  grains,  mais 
du  vin  , des  légumes  et  des  fruits.  Dan»  les 
moutague»  du  Spessart  l'agriculture,  autre- 
fois négligée,  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  : les  pommes-de-terre  forment  avec 
le  pain  lu  principale  nourriture  des  habitans. 
Dans  quelques  autres  districts  comme  dans 
ces  montagnes , les  récoltes  suDisent  à peine 
à la  consommation  : cependant,  nous  devons 
le  dire,  l'administration  veille  aux  moyens 
de  répandre  les  lumières  chez  le  peuple,  et 
la  Bavière  trouvera  un  jour  dans  l'agricul- 
ture des  élémens  de  prospérité. 

aximacx  OOMKSTIOI  rji. — Les  bestiaux  for- 
ment, après  l'agriculture,  la  principale  bran- 
che de  la  richesse  territoriale  : les  prés  qui 
s'étendent  le  long  des  rivières  en  favorisent 
l'accroissement  et  la  multiplication;  il  est 
même  à remarquer  que  dans  les  départemens 
où  la  culture  est  arrivée  à un  certain  degré 
de  perfection  , les  moyens  d'amcliorer  les 
races  se  sont  multipliés  : daus  les  cercles  du 
haut  et  du  bas  Mcin,  et  dans  celui  du  Rcz^t, 


le  système  des  irrigations  pratiqué  avec  zèle 
a donné  naissance  à de  magnifiques  prairies 
qui  servent  à engraisser  de  nombreux  trou- 
peaux; il  semblerait  qu'une  industrie  ne  s'é- 
tablit point  sans  en  faire  naitre  une  autre. 
Cependant  on  y voit  peu  d'animaux  de  belle 
race  : la  contrée  la  plus  riche  sous  ce  rapport 
est  celle  qui  s'étend  sur  les  pentes  des  Al- 
pes : les  bétes  à cornes  pourraient  y rivali- 
ser par  la  beauté  avec  celles  de  quelques  can- 
tons de  la  Suisse;  il  est  vrai  aussi  qu’elles  for- 
ment la  principale  richesse  de  cette  partie  éle- 
vée de  la  Bavière  qui  s'étend  au  sud  de  Mu- 
nich. Les  chèvres  sont  nourries  avec  soiu 
dans  celte  contrée,  ainsi  que  dans  la  plupart 
des  montagnes  qui  bornent  le  royaume.  Le 
plus  sale  des  animaux,  le  porc  , est  engraisse 
dans  presque  toute  l'étendue  de  la  Bavière; 
la  chair  de  cet  utile  animal  est  dans  beaucoup 
de  cantons  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans. Les  Bavarois  ont  jusqu'à  présent  encore 
moins  réussi  à améliorer  la  race  des  che- 
vaux que  celles  des  autres  animaux  : leur 
nombre,  diminué  considérablement  depuis 
les  dernières  guerres,  ne  s’est  point  sulCsam- 
mens  accru  depuis  la  paix;  à la  vérité  le  che- 
val est  rarement  employé  par  l'agriculteur, 
qui  tire  du  bœuf  des  secours  sufüsans;  mais 
en  ne  veillant  point  aux  moyens  «le  multi- 
plier et  de  perfectionner  les  haras,  le  gou- 
vernement se  met  dans  la  nécessité  de  rester, 
sous  ce  rapport,  tributaire  de  l'étrauger. 
L'amelioration  des  bergeries  commence  à de- 
venir le  but  des  soins  et  des  essais  des  agri- 
culteurs; partout  on  s'occupe  avec  beaucoup 
d'intelligence  de  croiser  les  races  indigènes 
avec  les  mérinos  : depuis  long-tems  les  manu- 
factures de  draps  s'aperçoivent  de  l'avantage 
qu'elles  peuvent  retirer  de  cette  importante 
branche  d'industrie.  Enfin  l’éducation  des 
abeilles  est  encore  une  des  occupations  les 
plus  lucratives  de  quelques  propriétaires. 
Elle  est  cependant  moius  répandue  qu'autre- 
fois , quoique  l'usage  de  la  cire  le  soit  beau- 
coup plus  : c'est  dans  les  cercles  du  haut  Da- 
nube et  du  Rczat  qu'on  $*cn  occupe  avec  le 
plus  de  succès.  Il  en  est  donc  de  l’entretien 
des  animaux  domestiques  comme  de  l'agri- 
culture : les  Bavarois  sont  également  arriérés 
daus  ces  deux  branches  de  l'économie  rurale. 
Mais  c'est  plutôt  sur  la  qualité  que  sur  la 
quantité  qu'ils  doivent  porter  leurs  soius,  car 
le  nombre  des  bestiaux  est  considérable,  puis- 
qu'il y a quelques  années,  on  comptait  une  bêle 
à cornes  sur  cinq  arpens.  Nous  devons  donc 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  à propos  de 
la  culture  des  terres  : l'ignorance,  et  nous 
pouvons  même  dire  la  superstition  du  peuple 
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des  campagnes , sont  dans  cette  classe  les 
principaux  obstacles  aux  ameliorations.  Tant 
qu'on  verra  le  paysan , négligeant  les  moyens 
curatifs  qui  peuvent  neutraliser  ou  faire  ces- 
ser les  ravages  causes  par  les  épizooties  , 
conduire  en  pèlerinage  les  bestiaux  malades, 
il  y aura  peu  de  perfectionnement  à espérer 
dans  tout  ce  qui  tient  à l’agriculture  « 

HORTici  lti  ke.  viGXLS.  — La  science  du 
jardiuage,  ou,  pour  nous  servir  d’une  ex- 
pression plus  convenable . la  science  de  l'hor- 
ticulture a pris  plus  d’extension  ; on  cite 
plusieurs  établissemcns  importuns  de  jardi- 
niers-fleuristes et  de  pépiniéristes.  La  culture 
des  légumes  s'étend  principalement  dans  les 
environs  des  grandes  villes.  Nous  avons  déjà 
dit  que  le  cercle  du  bas  Mein  et  celui  du  Re- 
zat  possèdent  plusieurs  vignobles  ; c'est  dans 
le  premier  que  se  font  les  vins  de  Franconic 
dont  les  meilleurs  crûs  se  trouvent  sur  les 
bords  du  Leiste,  près  du  Stcinberg,  aux  en- 
virons de  Saleck  et  de  Wurtzbourg.  On  cite 
encore  les  vignes  de  Calmuth,  d'Eiweilstadt, 
de  SommeracU  et  i\'  Eschendorf.  La  Bavière 
en  possède  aussi  sur  les  bords  du  lac  de  Con- 
stance. En  général , la  vigne  parait  être  cul- 
tivée dans  ce  pays  avec  intelligence. 

forêts.  — La  conservation  des  bois  et  des 
forêts  est  un  des  objets  dont  s’occupe  le  plus 
le  gouvernement  bavarois;  leur  exploitation 
fait  vivre  plusieurs  milliers  d’individus.  Les 
arbres  les  plus  communs  sont  le  chêne  et  le 
hêtre  : le  premier  y déploie  un  grand  luxe  de 
végétation  ; le  second  , beaucoup  plus  com- 
mun, atteint  fréquemment  une  hauteur  de 
plus  de  ioo  pieds.  La  culture  y a introduit  le 
bouleau  , le  frêne  et  plusieurs  especes  de  co- 
nifères. Les  forêts  les  plus  considérables  sont 
celles  du  Spessart  9 du  Rhoene  -Gebirgc  , du 
Zwiester , du  Mitten,  du  Kutwald,  du  Ret- 
zer , du  Loi’entz  et  celles  des  environs  de 
Kempten.  On  peut  évaluer  leur  superficie  à 
environ  5,609,000  arpens.  On  a calculé  qu’elles 
occupent  29  pour  °/0  des  terres  du  royaume, 
ce  qui  fait  à peu  près  8 arpens  par  famille  *. 

L’ignorance  du  peuple  des  campagnes  n'est 
point  la  seule  entrave  aux  améliorations  que 
le  gouvernement  bavarois  a projetées  dans 
l'intérêt  de  la  propriété  foncière  ; il  existe  en- 
core en  Bavière  des  débris  d'institutions  féo- 
dales qni  résistent  depuis  long-tems  aux  ef- 

• En  i8ao,  plus  de  18,000  cultivateurs  allèrent  eu 
pèlerinage  avec  leurs  bestiaux  A Grieshach  : l'année 
suivante,  près  de  3o,ooo  effectuèrent  le  même  voyage. 
— Voycx  l'ouvrage  de  M.  Rudhart.  directeur  de  la  ré- 
gence de  Ratisbonue,  intitulé  : U cher  den  Zuslaud  des 
Kœuigreichs  Baiern,  l8a5. 

* Voye*  l'ouvrage  de  Af.  Rudhart,  cité  ci-dessus. 
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forts  de  l'administration  : les  redevances  sei- 
gneuriales, les  droits  de  chasse,  les  dîmes,  les 
corvées  inhérentes  au  sol,  et  d'autres  coutu- 
mes non  moins  surannées  , maintenues  par 
les  efforts  de  ceux  qui  en  profitent , sont  au- 
tant de  plaies  dangereuses  qui  dans  cet  état 
s'opposent  au  développement  des  germes  de 
prospérité.  En  vain  une  loi  récente  a-t-elle 
déclaré  que  tout  individu  peut  utiliser  sa  pro- 
priété comme  bon  lui  semble  : tant  que  des 
charges  entachées  de  servitudes  pèseront  sur 
les  terres,  le  droit  de  propriété  restera  pres- 
que illusoire  ; en  vain  a-t-elle  proclamé  la  li- 
berté de  culture  : tant  que  celle  des  bois  res- 
tera sous  la  surveillance  des  agens  forestiers  ; 
tant  que  celle  de  la  vigne  sera  soumise  à des 
réglemens  et  que  les  seigneurs  fonciers  auront 
le  droit  de  s’assurer  si  les  biens  ruraux  sont 
gérés  et  cultivés  convenablement  , l’agricul- 
ture restera  dans  l’enfance.  C'est  en  admet- 
tant en  principe  le  morcellement  des  terres  ; 
en  accordant  gratuitement  le  défrichement  et 
le  partage  des  forêts  dont  l’étendue  est  trop 
considérable  ; en  concédant  sans  frais  les 
terres  incultes  ; en  exemptant  les  nouveaux 
propriétaires  de  toutes  charges  et  contribu- 
tions pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  ; 
en  leur  donnant  même  des  primes  d'encoura- 
gement ; en  livrant  à la  culture  des  pâturages 
trop  maigres  pour  avoir  quelque  influence 
sur  l'amélioration  des  bestiaux;  en  abolissant 
le  droit  de  pâture  et  de  parcours  sur  les  terres 
d’autrui  ; en  engageant  les  babitans  à donner 
la  meilleure  nourriture  possible  à leurs  trou- 
peaux, et  à éviter  qu’ils  ne  restent  jour  et 
nuit  exposés  aux  intempéries  de  l’atmosphère  ; 
en  accordant  aux  cultivateurs  la  faculté  de 
faire  détruire  les  arbres  forestiers , situés 
dans  les  prairies  où  ils  ne  sont  destinés  qu’aux 
plaisirs  du  propriétaire  de  la  chasse  ; en  ne 
déterminant  point  le  minimum  des  terres  qui 
doivent  être  possédées  dans  une  famille,  et 
surtout  en  n'exigeant  point  la  possession  d’une 
certaine  quantité  de  terres  pour  qu’un  parti- 
culier ait  le  droit  de  bâtir  une  maison , que  le 
gouvernement  pourra  espérer  de  voir  le  pays 
jouir  enfin  de  la  prospérité  que  la  nature  de 
son  sol  lui  montre  en  perspective J. 

carrières  ET  mises.  — La  Bavière  pos- 
sède des  carrières  de  meules  , plusieurs  ex- 
ploitations de  pierres  à aiguiser , des  houil- 
lères , des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  ; mais 
ccs  diverses  substances  minérales  ne  sont 

3 V oyez  sur  ccs  questions  la  lettre  adressée  aux  étals 
provinciaux,  en  l8*>  , par  M.  dt‘  Hazsi,  conseiller 
d'état  de  Bavière,  sur  le  projet  de  loi  relatif  ù l'agri- 
culture, en  allemand. 
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point  à comparer , pour  l’importance  des 
produits , à ceux  qu’elle  retire  de  ses  salines 
et  de  ses  mines  de  fer.  Les  sources  salées  les 
plus  considérables  sont  celles  du  cercle  de 
VIsar,  celles  de  IlcichenhalL  , de  Traumlein 
et  de  Hosenheim  : elles  produisent  par  an  près 
de  400,000  quintaux  de  sel  ; la  mine  de  Herch- 
toligadcn  en  fournit  plus  de  i5o,ooo;  celle 
d 'Orb  24,000  i **lle  l*e  Ki**in8tn  16,000  ; 
mais  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  popula- 
tion , le  gouvernement , par  suite  d’un  traité 
spécial , reçoit  annuellement  de  Hall  envi- 
ron 260,000  quintaux  de  sel , qui , après  l'épu- 
ration nécessaire,  se  réduisent  à 190,000.  Les 
plus  importantes  mines  de  fer  sont  celles  du 
territoire  produisant  à 5o,ooo 

quintaux;  celles  du  cercle  du  haut  Mcin,  80 
à 90,000  ; celles  de  VIsar,  près  delà  monta- 
gne de  Kressen , 120,000;  et  les  autres  cercles, 
environ  20,000  ; ce  qui  fait  un  total  de  près 
de  3oo,ooo  quintaux.  Dans  la  Bavière  propre- 
ment dite,  le  cercle  du  haut  Me  in  est  le  seul 
où  l’on  exploite  de  la  houille  , mais  le  produit 
ne  dépasse  pas  35, 000  quintaux  : c’est  à peu 
près  le  tiers  de  ce  que  l’on  retire  du  cercle  du 
Rhin. 

manufactures.  — L'industrie  est  encore 
moins  avancée  en  Bavière  que  l'agriculture;, 
cependant  les  manufactures  y sont  assez  nom- 
breuses : on  y compte  16  forges,  14  hauts  four- 
neaux , plusieurs  fabriques  de  fil  de  fer  et 
2 manufactures  d'armes.  Quelques  établissc- 
mens  ne  pourront  parvenir  au  degré  de  per- 
fection convenable  qu’à  force  d’encourage- 
mens  : les  filatures  sont  encore  dans  l'enfance  ; 
les  tisserands  ne  livrent  à la  consommation 
que  des  toiles  grossières;  on  tire  de  l’étranger 
les  toiles  fines.  Il  en  est  de  même  des  tissus 
de  laine  : aussi  les  draps  et  les  casimirs  for- 
ment-ils une  branche  considérable  d'impor- 
tation. La  Bavière  ne  peut  donner  en  échange 
de  ces  produits  que  des  fils  de  chanvre  et  de 
la  laine  filée  pour  les  tapis  communs.  Les  toiles 
de  coton  et  tout  ce  qui  tient  à la  bonneterie 
se  fabriquent  et  se  consomment  dans  le  paya. 
Il  est  pourtant  quelques  branches  d’industrie 
dans  lesquelles  les  Bavarois  ont  acquis  sur 
leurs  voisins  une  supériorité  reconnue  : ainsi , 
les  cuirs  qui  sont  un  objet  important  d’ex- 
portation , les  papiers  dont  ils  fournissent  la 
Saxe  , les  ins! rumens  de  musique  , de  chirur- 
gie et  de  mathématique  fabriqués  à Munich  , 
sont  recherchés  en  Allemagne  ; et  les  cartes 
à jouer  que  l’on  fabrique  à Nuremberg  sont, 
expédiées  dans  les  différentes  parties  du 
monde.  On  trouve  aussi  en  Bavière  des  ver- 
reries , des  manufactures  de  glaces,  de  faïence 
et  de  porcelaine.  Nous  ne  parlerons  point  des 


manufactures  de  coutils,  de  batiste  et  de  den- 
telles : leur  nombre  assez  restreint  n’occupe 
point  une  place  importante  dans  l’industrie 
de  ce  pays.  Toutefois  n'oublions  pas  d’annon- 
cer que  le  gouvernement , qui  semble  s’etre 
fait  un  devoir  de  détruire  par  degrés  tout  ce 
qui  rappelle  les  abus  de  l’ancien  régime  , abo- 
lit en  1827,  dans  l'intérêt  de  l'industrie , les 
maîtrises  et  les  jurandes. 

commerce.  — D’après  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  produits  industriels  de  la  Bavière  , 
on  11e  sera  point  étonné  que  son  commerce 
soit  peu  important  ; heureusement,  pour  ce 
pays,  que  sa  situation  favorise  les  communi- 
cations entre  plusieurs  états  et  entretientunc 
grande  activité  dans  le  commerce  de  transit. 
Ce  royaume  ne  possède  qu'un  seul  canal  na- 
vigable , qui  sert  à faire  communiquer  le 
Rhin  avec  la  vallée  de  la  Franconic;  celui 
qu’avait  commencé  Charlemagne  pour  join- 
dre le  Danube  au  Rhin  est  à jamais  inter- 
rompu. Le  cours  des  principales  rivières  na- 
vigables , telles  que  le  Danube  , le  Rhin  , le 
Mcin,  la  Reignitz , l'Inn  et  la  Salzach  ; les 
roules  nombreuses  et  assez  bien  entretenues 
qui  occupaient  déjà  en  1812  une  étendue  de 
plus  de  1080  milles  allemands,  ou  1793  lieues  ; 
le  service  des  postes , très-cher , mais  fort  ex- 
péditif,  favorisent  les  transactions  commer- 
ciales. Autrefois  le  commerce  des  grains  était 
considérable  ; mais  les  entraves  que  le  gou- 
vernement y a mises  , il  y a quelques  années, 
lui  ont  porté  un  coup  mortel.  O11  est  étonné 
qu’il  y ait  si  peu  d'hommes  d’état  qui  possè- 
dent les  plus  simples  notions  d’économie  po- 
litique. Que  le  vulgaire  croie  que  ceux  qui 
trafiquent  sur  les  grains  ne  sont  que  des  ac- 
capareurs qui  n’ont  d’autre  but  que  de  faire 
naître  les  disettes  et  de  s’enrichir  aux  dépens 
du  peuple,  cela  sc  conçoit;  mais  que  ceux 
qui  sont  appelés  au  gouvernement  des  états 
partagent  encore  ces  préjugés  , et  ne  sentent 
point  que  les  produits  de  toute  nature  appar- 
tiennent au  commerce  , et  qu’il  n’y  a point 
de  véritable  commerce  sans  une  entière  li- 
berté : c'est  ce  qu’on  ne  peut  voir  sans  éton- 
nement après  les  exccllens  écrits  des  Smith , 
des  Say,  des  Condillac  etde  tant  d'économistes 
célèbres.  Cependant  les  ministres  de  la  Ba- 
vière se  sont  occupés  sérieusement  d’encou- 
rager la  navigation  intérieure;  et  depuis  1823, 
le  Danube  porte  des  bâtimens  à voiles  con- 
struits aux  frais  de  l'état  * ; cet  exemple  sera 
sans  doute  imité  par  les  capitalistes  : l’isar 
et  le  Mciu  , couverts  de  bâtimens  delà  même 

* VoyeaWochcnMaUdcs  Lundw.  Vcreiiu  in  Baiera , 
l8s3. 
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espèce  ou  de  bateaux  à vapeur,  faciliteront 
par  la  suite  le  transport  des  produits  agri- 
coles qui  semblent  devoir  être  un  jour  la  prin- 
cipale source  de  richesses  du  pays. 

population.  religions.  — La  Bavière  est 
peut-être  l'etat  de  l’Allemagne  qui  s’est  le 
moins  occupé  de  connaître  sa  population  ; en 
1822 , ou  y fit  cependant  un  recensement  qui 
portait  le  nombre  de  ses  habitans  à 3,566, 3oo. 
Ce  résultat,  qui  a dû  être  connu  de  M.  Hasscl, 
n’a  point  empêche'  ce  géographe  de  l’évaluer, 
dans  scs  tableaux  statistiques , à la  même 
époque  , à 3,63o,8oo  *.  D’autres  calculs  et  de 
nouveaux  renseignemens  ont  déterminé  un 
auteur,  connu  par  son  exactitude  , à porter 
ce  nombre,  en  1827,  à 3,940,000  \ Si  ces  dif- 
férens  calculs  sont  exacts,  la  progression  de 
population  suit  une  marche  assez  rapide  , 
puisqu'en  cinq  ans  il  y aurait  eu  une  aug- 
mentation de  plus  de  35o,ooo  individus.  Dans 
ces  différentes  évaluations  sc  trouve  comprise 
celle  qui  est  relative  aux  cercles  du  Rhin  ; 
mais  si  nous  ne  considérons  que  la  Bavière 
proprement  dite  , nous  devons  la  porter  , 
pour  1827,  à 3, 5 10, 000  individus , dans  les- 
quels les  catholiques  forment  au  moins  les 
quatre  cinquièmes.  Les  tableaux  que  nous 
donnerons  à la  suite  de  ce  livre  présenteront 
des  renseignemens  assez  étendus  pour  que 
nous  nous  dispensions  d’entrer  ici  dans  de 
plus  grands  détails;  disons  seulement  que  la 
Bavière  ne  reconnaît  poiut  de  religion  de 
Citât , les  consciences  y sont  libres  : les  ca- 
tholiques, les  luthériens  et  les  réformés  jouis- 
sent de  droits  égaux  ; le  gouvernement  n’in- 
tervient jamais  dans  les  questions  qui  ont 
rapport  au  culte  , mais  il  exerce  sur  tous  une 
surveillance  impartiale.  D’après  le  dernier 
concordat  , le  royaume  est  divisé  en  deux 
archevêchés  , dont  l’un  est  à Munich , et  l'au- 
tre à Bamberg  ; et  en  six  évêchés  : ceux  de 
Passau,  de  Ratisbonnc  et  d’Augsbourg  , et 
les  cvéchés  sufiragans  d’Eichstcdt,  de  Wurtz- 
bourg  et  de  Spcycr.  Le  culte  protestant  est 
sous  l'autorité  du  consistoire  général  de  Mu- 
nich, et  les  israélites  sous  celle  de  leurs  rab- 
bins, dont  la  nomination  est  soumise  à l'ap- 
probation du  gouvernement. 

habitans.  — Les  peuples  de  la  Bavière  ont 
conservé  quelques  traits  caractéristiques  des 
différentes  souches  dont  ils  sortent  : l’habitant 
de  l’ancienne  Souabe  est  ignorant , supersti- 
tieux et  sobre;  le  Franc  , ou  le  peuple  de 
l'ancienne  Fraucoiiic,  est  rusé,  actif  cl  cn- 

1 Ststiili sclicr  U nuis  s der  larniiullklicu  Europris- 
rlicn,  etc.,  lôa.l. 

1 M.  A.  Balbi,  Ualancc  politique  <lu  globe. 


treprenant  ; le  Bavarois  proprement  dit,  celai 
qui  descend  du  mélange  des  Vindelici  et  des 
Boii , est  sérieux,  loyal,  fidèle  à scs  enga- 
gemens , constant  dans  scs  affections  ; atta- 
ché aux  cérémonies  religieuses  plutôt  qu'aux 
préceptes  de  la  religion  , et  prêt  à tout  faire 
pour  la  patrie,  si  le  prêtre  le  lui  prescrit  au 
nom  de  la  Divinité.  Chez  ces  peuples  les  mœurs 
ne  sont  point  aussi  pures  qu’on  pourrait  le 
croire  : dans  les  villes  la  corruption  n'est  que 
trop  visible  et  facile  à expliquer  ; mais  jusque 
dans  les  montagnes  le  nombre  des  enfans  na- 
turels annonce  une  dépravation  qui  n’est  pro- 
bablement que  la  suite  du  defaut  d’éducation. 
Déjà  le  gouvernement  a senti  cette  grande 
vérité  ; il  s'occupe  à la  mettre  à profit.  Cha- 
que paroisse  possède  une  école  élémentaire, 
un  teins  viendra  sans  doute  où  chaque  village 
en  possédera  une , et  où  les  hameaux  mêmes 
pourront  prendre  part  à l'enseignement  pu- 
blic. La  classe  aisée  est  mieux  partagée  sous 
ce  rapport  : des  lycées , des  colleges  et  des 
universités  sont  établis  dans  plusieurs  villes, 
mais  leur  nombreest  loin  d’être  suffisant  pour 
une  nation  qui  a le  droit  de  prétendre  à te- 
nir un  rang  parmi  les  plus  éclairées,  et  qui , 
depuis  long-tcms,  ne  connaît  point -les  en- 
traves de  la  censure. 

constitution.  — Ce  que  nous  venons  de 
dire  du  caractère  et  de  l'éducation  de  la  na- 
tion bavaroise  nous  conduit  naturellement  à 
parler  de  sa  constitution , car  c’est  mainte- 
nant par  les  chartes  que  les  lumières  sc  ré- 
pandent chez  les  nations.  Par  l’acte  constitu- 
tionnel du  26  mai  1818  , la  Bavière  forme  un 
royaume  indivisible  ; les  domaines  de  l’état 
sont  inaliénables,  la  couronne  est  hérédi-  - 
taire , et  la  personne  du  roi  est  inviolable. 
Il  peut  professer  la  religion  catholique  ou 
protestante  à son  choix.  Il  n’existe  point  de 
liste  civile , le  roi  détermine  les  dépenses  de 
la  reine , et  les  princes  peuvent  recevoir , à 
titre  d'apanage,  une  somme  dont  le  maximum 
à été  porté  à i5o,ooo  florins.  Le  revenu  de  la 
reine-mère  est  fixe  à 200,000.  et  chaque  prin- 
cesse reçoit  pour  dot  100,000  florins.  L’assem- 
blée générale  des  états  se  compose  de  deux 
chambres  : celle  des  conseillers  du  royaume 
est  formée  de  la  réunion  des  princes  de  la  fa- 
mille royale,  des  dignitaires  delà  couronne, 
des  deux  archevêques  , des  chefs  des  princi- 
pales familles  seigneuriales , d’un  des  évêques 
nommes  par  le  roi , du  président  du  consis- 
toire protestant,  et  de  tous  ceux  que  le  roi 
désigne , soit  comme  membres  héréditaires  , 
soit  comme  conseillers  à vie.  Cependant  le 
nombre  de  ceux-ci  ne  doit  point  dépasser  le 
tiers  des  membres  héréditaires.  La  cham- 
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brc  des  députés  sc  compose  de  1 15  membres , 
dont  un  huitième  appartient  à la  noblesse, 
un  huitième  au  clergé,  un  quart  à la  bour- 
geoisie et  la  moitié  aux  propriétaires  fon- 
ciers ; de  plus  chaque  université  nomme  un 
député  qui  doit  avoir  trente  ans  révolus , et 
qui  doit  appartenir  à l'une  des  trois  commu- 
nions chrétiennes.  Le  nombre  des  membres 
de  cette  chambre  est  déterminé  d’après  celui 
des  familles , de  manière  que  7,000  familles 
sont  représentées  par  un  député  ; la  candida- 
ture sc  renouvelle  tous  les  six  ans.  Le  pou- 
voir exécutif  est  entre  les  mains  du  roi  ; les 
deux  autorités  centrales  sont  le  ministère 
composé  de  cinq  ministres,  et  le  conseil  d'état, 
considéré  comme  autorité  consultative.  D’a- 
près ta  loi  fondamentale,  nul  ne  peut  être 
soustrait  uses  juges  naturels;  tous  les  citoyens 
sont  appelés  à remplir  les  divers  emplois  de 
l’état , et  le  service  militaire  est  obligatoire 
pour  tous  '. 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion 
sur  ce  que  cette  constitution  renferme  de 
louable  ou  de  blâmable.  Elle  porte  d’ailleurs 
le  germe  de  toutes  les  améliorations,  puis- 
qu’on y a prévu  la  nécessité  de  quelques  mo- 
difications. Lorsqu’elle  fut  promulguée,  elle 
fut  regardée  par  quelques  esprits  sages 
comme  l’aurore  de  la  régénération  de  la  Ba- 
vière. Des  hommes  supérieurs  en  attaquèrent 
cependant  avec  franchise  plusieurs  disposi- 
tions. Voici  ce  que  l'un  des  plus  éclairés  pu- 
blia en  1819,  sur  le  texte  de  cette  loi  fonda- 
mentale3 : «Les  Bavarois  seront  peu  sensibles 
à l'abolition  de  la  servitude  personnelle,  tant 
que  les  roturier»  et  les  paysans,  sur  l’ordre 
d'un  magistrat,  tant  que  les  soldats,  par  le 
caprice  d’un  officier,  pourront,  comme  des 
esclaves,  être  liés  sur  une  planche  et  cruel- 
lement fustigés.  Le  sort  des  cultivateurs  ne 
aéra  pas  amélioré,  tant  que  les  corvées,  les 
services,  les  droits  féodaux  de  toute  espèce 
seront  exigés,  et  que  le  rachat,  autorisé  en 
termes  vagues,  ne  pourra  s'effectuer  faute  de 
base  pour  en  régler  le  prix.  La  liberté  de  con- 
science est  accordée;  mais  les  mennonites , 
les  moraves  , les  anabaptistes  , les  juifs,  tous 
ceux  onliij  qui  ne  sont  ni  catholiques , ni 
luthériens,  ni  calvinistes,  sont  privés  des 
droits  politiques.  Un  Bavarois  11e  peut  quitter 
son  pays  qu'avec  une  autorisation,  et  seule- 
ment pour  s'établir  dans  l’un  des  états  confé- 

» Voyez  la  Ccogrtpbir  de  Hasscl,  en  allemand. 

» M.  dr  Hazzi , ronseillcr  d’état.  — Voyem  son  ou- 
vrage intitulé  : Uebcr  die  Standpunctc  «1er  Balorû- 
chen  Verfawungs-Urkunde , von  1818.— Voyes  aussi 
le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l ‘industrie,  sec- 
tion des  sciences  géographiques,  1er  cahier,  i8sj. 


dérés  qui  consent  à le  recevoir.  En  cas  de 
désertion , les  biens  des  contrevenons  sont 
confisqués.  1» 

décorations.  — On  compte  en  Bavière 
cinq  ordres  de  chevalerie , dont  le  roi  est 
grand-mai tre,  savoir  : l’ordre  de  Saint-Hu- 
bert, celui  de  Saint-George,  celui  de  Saint* 
Miche),  l’ordre  militaire  de  Max- Joseph , et 
l’ordre  du  Mérite-Civil. 

force  militaire.  — L’armée  qu’entre- 
tient la  Bavière  répond,  par  son  importance, 
au  rang  que  cet  état  occupe  dans  la  confédé- 
ration germanique.  La  force  militaire  de  ce 
royaume  sc  compose  de  54*ooo  hommes  de 
troupes,  qui  sc  recrutent  par  la  conscrip- 
tion ; d’une  réserve  importante  et  d’une  garde 
nationale.  Son  contingent  pour  la  confedéra- 
tien  est  de  35, 000  hommes.  Le  tems  du  ser- 
vice est  fixé  à cinq  ans.  La  gendarmerie, 
instituée  pour  la  sûreté  du  pays  , est  forte  de’ 
1693  hommes.  Un  état  militaire,  si  peu  pro- 
portionné à la  population , ne  peut  être  main- 
tenu que  par  des  moyens  dont  la  sévérité 
n’est  supportable  qu'en  tems  de  guerre;  aussi 
tous  les  hommes  valides  sont -ils  assujétis  à 
faire  partie  de  l’armée,  soit  dans  le  service  ac- 
tif, soit  dans  la  réserve  ou  dans  la  landweltr. 

finances.  — Le  revenu  de  1a  Bavière  e6t 
d’environ  35, 000, 000  de  florins,  et  sa  dette 
publique  de  plus  de  1 10,000,000  ’.  Ces  résul- 
tats sont  peu  satisfaisans  ; mais  de  nom- 
breuses réformes,  des  économies  sagement 
entendues,  faites  non  seulement  dans  les  dé- 
penses de  l’état,  mais  dans  celles  de  la  cour, 
ne  peuvent  manquer  d’améliorer  la  situation 
financière  du  royaume.  Déjà  les  promesses  du 
gouvernement  sc  sont  réalisées  à cet  égard , et 
sont  un  gage  de  la  ponctualité  avec  laquelle 
seront  exécutées  celles  que  le  discours  du 
trône  a faites  à l’ouverture  de  la  session  de 
18:28.  La  nécessité  d’établir  des  conseils  pro- 
vinciaux , de  rendre  moins  coûteuse  l’admi- 
nistration publique  et  celle  de  la  justice,  de 
répartir  l'impôt  d'une  manière  plus  égale, 
d'établir  des  traités  de  commerce  avec  les  pays 
limitrophes,  d’introduire  dans  les  tribunaux 
l'usage  de  la  publicité  des  débats,  et  de  ré- 
diger enfin  un  code  pénal  approprié  aux  be- 
soins de  la  société,  manifestés  hautement  par 
le  monarque,  est  un  sûr  garant  de  la  prospé- 
rité future  de  ce  pays.  ■ ^ ' 

Division  politique.  — Les  possessions  de 
la  Bavière  forment  huit  cercles  ou  départe- 
roens,  savoir  ; ceux  de  l’Isar,  du  Danube  in- 
férieur, du  Regen,  du  Mein  supérieur,  du 

* Voyez  Allgcni.  Ju&lizkamer,  etc.,  i8a5,  pour  le 
budget  de  i8ao. 
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Rezat , du  Danube  supérieur,  du  Mein  infé- 
rieur et  du  Rhin.  Réservons  ce  dernier  pour 
une  description  particulière,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé,  et  commençons  notre  excur- 
siou  chorographique  par  celui  de  l’Isar  ou  de 
riser,  dont  le  chef-lieu  est  en  même  teins  la 
capitale  du  royaume. 

ml'xich.  — Au  milieu  d'une  vaste  plaine  et 
entre  les  collines  de  VItar  et  du  Galgen,  Mu- 
nich s’annonce  de  loin  comme  une  grande 
cité.  Après  Vienne,  qu’elle  égale  presque  en 
étendue,  si  l'on  en  excepte  cependant  les  fau- 
bourgs de  cette  dernière,  on  peut  la  compter 
au  nombre  des  plus  belles  villes  de  l’Allema- 
gne. Son  sol , qu’arrose  l’Isar,  est  élevé  de 
1920  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; la 
ville  n’est  pas  régulièrement  bâtie:  au  milieu 
de  constructions  modernes,  on  voit  s'élever 
plusieurs  édifices  du  moyen  âge  ; cependant 
on  y remarque  beaucoup  de  rues  larges, 
bien  alignées,  bordées  de  trottoirs,  garnies 
de  maisons  élégantes  et  de  magnifiques  hôtels. 
Elle  renferme  3, 180  maisons  et  65, 000  habi- 
tans.  Ce  qui  contribue  à l’embellir,  ce  sont 
ses  places  publiques,  telles  que  la  place  d’Ar- 
mes  , celle  de  Max-Joseph,  celle  d’Anger  » 
celle  de  Maximilien  et  la  promenade,  entou. 
réc  d’arbres  et  d’arcades;  ce  sont  les  palais  de 
Max,  de  Guillaume,  des  états  généraux,  le 
ministère  de  l'intérieur,  rbôtel-dc-ville , la 
nouvelle  monnaie,  ses  deux  principaux  théâ- 
tres , l’académie  des  sciences,  jadis  collège  des 
jésuites,  et  le  plus  magnifique  qu'ils  possédas- 
sent en  Europe , et  surtout  le  palais  royal , 
chef-d’œuvre  d’architecture,  dont  l’intérieur 
est  de  la  plus  grande  magnificence,  et  l’éten- 
due si  considérable  que  l’on  disait  autrefois 
qu'on  y pourrait  loger  tous  les  rois  de  la  chré. 
tien  té.  On  cite  , pour  son  élégance  et  sa  ri- 
chesse , la  chapelle  de  la  cour,  dans  laquelle 
on  admire  un  tableau  de  Michel-Ange,  un 
reliquaire  orné  de  superbes  camées  antiques, 
le  petit  autel  qui  servit  à Marie  Stuart  dans 
sa  prison,  une  perle  de  la  plus  grande  beauté, 
fameuse  sous  le  nom  de  perle- palatine,  un 
diamant  bleu  , qui  n’est  peut-être  qu’un  sa- 
phir ; un  morceau  d’or  natif  du  poids  de  11 
livres , et  plusieurs  autres  curiosités.  Au 
nombre  des  collections  d'objets  d’art  que  ren- 
ferme encore  ce  palais,  on  cite  le  cabinet  des 
miniatures,  dont  le  nombre,  porté  à i3o,  est 
estimé  au-delà  de  600,000  francs,  et  la  gale- 
rie Maximilienne,  dans  laquelle  on  remarque 
des  tableaux  de  choix  des  plus  grands  maî- 
tres. Parmi  ses  vingt-deux  églises,  nous  ne 
citerons  que  celle  de  Notre-Dame,  autrement 
apj»eléc  l'Église  des  femmes  (Frauen  Kirche), 
dans  laquelle  on  compte  trente  autels,  et 


qui  renferme  le  beau  mausolée  de  l’empereur 
Louis  de  Bavière.  Elle  est  ornée  de  plusieurs 
tableaux  de  prix.  Ses  deux  tours , élevées  de 
33o  pieds  , sont  souvent  visitées  par  les  cu- 
rieux qui  vont  y jouir  d’une  vue  magnifique 
par  son  étendue.  Munich  renferme  plusieurs 
collections  publiques  du  plus  haut  intérêt;  le 
musée  royal  de  peinture  compte  plus  Je  i3oo 
tableaux  de  difTérens  maîtres  célébrés;  l’an- 
cien couvent  des  Théutins  est  changé  en  un 
beau  cabinet  de  dessins  et  de  mosaïques;  la 
bibliothèque  royale  contient  plus  de  400,000 
volumes,  environ  8,5oo  manuscrits,  et  plus 
de  20,000  exemplaires  qui  datent  de  l’enfance 
de  l'imprimerie  , ainsi  qu’une  bible  de  Gufe 
tenberg  Faust,  de  i45o.  Le  cabinet  des  mé- 
dailles eu  possède  une  suite  de  plus  de  10,000 
grecques  ou  romaines  en  or;  enfin  le  mu- 
séum d’histoire  naturelle,  le  jardin  botani- 
que, l’observatoire  , l’institut  de  chimie  et 
d’anatomie,  contiennent  tout  ce  qui  est  utile 
dans  de  pareils  établissement. 

Cette  capitale  a plusieurs  établissemens 
d'instruction  de  divers  genres  : l’institut 
royal  des  études  qui  se  divise  en  quatre 
écoles  de  difTérens  degrés , l’école  philologi- 
que, celle  de  médecine,  l’école  centrale  vé- 
térinaire, l’école  destinée  aux  étudions  pau- 
vres de  toutes  Ica  villes,  l’école  gratuite  des 
dimanches  et  fêtes  pour  les  hommes  et  les 
femmes,  et  l'institution  Maximilien  pour  les 
demoiselles  qui  appartiennent  à des  familles 
distinguées  ; l’école  des  pages  et  celle  des  ca- 
dets. Elle  possède  aussi  des  sociétés  philan-  » 
tbropiques  et  plusieurs  établissemens  publics 
destinés  au  soulagement  des  indigens.  Hôpi- 
taux pour  les  deux  sexes,  maisons  d’orphe- 
lins, hospice  d'enfans  trouvés  , établissement 
pour  les  aliénés,  rien  ne  manque  sous  ce 
rapport  à Munich.  Ce  qu’il  y a de  plus  inté- 
ressant , c’est  que  la  plupart  de  ces  établisse- 
ment sont  dus  aux  fondations  vraiment  pieu- 
ses et  philosophiques  de  quelques  habitans 
de  cette  ville;  quelques-unes  de  ces  fonda- 
tions existent  depuis  prés  de  quatre  siècles: 
il  semble  que  depuis  cette  époque , les  ci- 
toyens vertueux,  guidés  par  une  noble  ému- 
lation , aient  cherché  à soulager  dans  des 
établissemens  'publics  et  durables  tous  les 
genres  d’infortune  et  de  misère,  sans  être 
encouragés  ni  soutenus  par  la  coopération  du 
gouvernement  et  de  la  noblesse.  Aujourd’hui 
que  l'administration  a suivi  cet  exemple,  les 
secours  n’en  sont  devenus  que  plus  puissans, 
les  moyens  de  répression  contre  la  mendi- 
cité, que  plus  sévères  et  plus  efficaces;  aussi 
a-t-on  remarqué  qu’il  y a peu  de  villes  où  il 
y ait  moins  de  mendians  qu'à  Munich.  On  y 
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voit  rarement  îles  cnfans  s'habituant  de  bonne 
heure  à vivre  dans  l'oisiveté  , en  comptant 
sur  les  aumônes  des  passans  qu'ils  importu- 
nent ; ceux  que  l’on  surprend  à mendier  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes  sont  sous- 
traits à cet  état  dégradant  qui  engendre  tant 
de  vices , et  sont  élevés  aux  frais  du  gouver- 
nement, jusqu'à  ce  que  par  leur  travail  ils 
soient  en  ctat  de  gagner  leur  subsistance. 
Plusieurs  maisons  d’arrêt  et  de  correction 
sont  destinées  aux  criminels  et  aux  vaga- 
bonds ; enfin,  pour  terminer  ce  que  nous 
avons  à dire  sur  les  établissemens  de  bienfai- 
sance et  d'utilité  publique,  rappelons  celui 
dpnt  le  plan  fut  proposé,  à Munich,  par  l'un 
des  hommes  auxquels  l'humanité  et  l'écono- 
mie domestique  doivent  le  plu»  de  reconnais- 
sance. Le  projet  du  comte  de  Rumford  a reçu 
une  exécution  complète  : dans  un  édifice  des- 
tiné à cet  usage,  600  indigens  reçoivent  cha- 
que jour  gratuitement  leur  nourriture;  une 
porte  secrete,  qui  communique  de  l'exté- 
rieur dans  le  bâtiment , est  réservée  à ceux 
qui  aiment  mieux  souffrir  que  de  montrer 
leur  misère.  Parvenus  à un  guichet,  ils  y re- 
çoivent, sans  être  vus,  une  ration  d'alimens 
sains  et  suffisans.  On  assure  que  plusieurs  in- 
dividus respectables  , mais  victimes  des  vicis- 
situdes de  la  fortune,  trouvent  ainsi  dans  la 
ville  les  moyens  de  supporter  plus  facilement 
le  poids  de  leur  indigence. 

Munich  possède  les  deux  principales  aca- 
démie» du  royaume  : celle  des  sciences  et 
celle  des  arts.  La  première  est  divisée  en  trois 
classes,  i°  celle  de  philologie  et  de  philoso- 
phie, composée  de  six  membres  titulaires  et 
d'un  adjoint;  a°  celle  de  mathématiques  et 
de  physique,  formée  de  treize  membres  titu- 
laires et  de  deux  adjoints;  3°  celle  d’histoire, 
qui  compte  huit  membres.  Chaque  classe  a 
son  secrétaire  et  des  membres  honoraires. 
L'académie  entière , dont  le  roi  est  membre 
protecteur,  a un  secrétaire  général.  Celle  des 
arts  est  composée  d'un  directeur,  d’un  secré- 
taire général,  de  huit  membres  ordinaires, 
de  trente  honoraires  , et  de  quatre  corres- 
pondans. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  de 
Munich  ne  subsiste  que  desdépenses  de  la  cour 
et  des  emplois  du  gouvernement.  Quoique  la 
ville  renferme  quelques  fabriques  de  drap, 
de  quincaillerie  et  de  bijouterie , plusieurs 
tanneries,  des  brasseries  considérables,  et 
uuc  manufacture  de  tapisseries  de  haute  lisse, 
que  l'on  prétend  être  au  niveau  de  celle  des 
Gobelins  ; quoiqu’il  s'y  tienne  plusieurs  foires 
par  an,  et  des  marchés  de  grains  toutes  les  se- 
maines , ou  peut  dire  que  le  commerce  y est 


peu  important  : le  seul  qui  ait  quelqu’acli- 
vité,  est  celui  d'expéditions.  A une  lieue  au 
nord-ouest  de  Munich , le  roi  possédé  le  châ- 
teau de  Nijmphenbourg,  bâti  sur  le  modèle 
de  celui  de  Versailles;  le  parc  et  scs  belles 
eaux  en  font  un  séjour  délicieux. 

Landshut , sur  l'Isar , est  la  plus  belle  ville 
de  la  Bavière,  après  Munich  ; son  nom,  qui 
signifie  chapeau  du  pays,  annonce  qu'elle  fut 
au  tems  de  la  féodalité  la  sauve  garde  de» 
habitans,  contre  les  exactions  des  petits 
nobles  de  la  contrée.  Elle  est  située  sur  la 
pente  d’une  montagne  que  domine  le  château 
de  Traunsnitz,  bâti  par  les  anciens  ducs  de 
Bavière,  et  changé  en  un  observatoire  auquel 
on  a joint  uu  jardin  botanique.  Divisée  en 
vieillie  et  nouvelle  ville  , Landshut  compte 
parmi  ses  plus  beaux  édifices  l'université  , où 
se  rassemblent  annuellement  6 à 700  étu- 
dians,  la  chancellerie,  l'hotel-de-villc  et 
l'église  de  Saint  Martin,  dont  la  tour  a 4^o 
pieds  de  hauteur.  Ses  établisscmcns  de  bien- 
faisance consistent  en  deux  hôpitaux  et  en 
deux  maisons  pour  les  pauvres.  Une  biblio- 
thèque de  100,000  volumes , une  collection  de 
médailles , des  cabinets  de  physique  et  de 
mathématiques , de  minéralogie  et  de  zoolo- 
gie, un  laboratoire  de  chimie,  un  amphithéâ- 
tre dainatouiic,  une  école  de  médecine  et  de 
chirurgie,  contribuent,  avec  d'autres  établis- 
scmcns scientifiques,  à l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. 11  y a peu  d'industrie  dans  cette  ville , 
on  n'y  compte  que  cinq  fabriques  ; son  com- 
merce est  presque  nul  : c'est  probablement 
ce  qui  a engagé  le  gouvernement  à y trans- 
férer l'université  , qui  était  autrefois  à Ingol- 
stadt.  Sa  population  est  peu  importante  et  ne 
s'élève  qu'à  8,5oo  habitans.  Freysing,  située 
sut"  l'Isar,  à uue  égale  distance  de  Landshut 
et  de  Munich  , renferme  un  château , une 
belle  cathédrale,  un  séminaire  des  maîtres 
d'école,  et  un  instituté  de  sourds-muets.  Sa 
population  est  de  3, 600  habitans. 

Dans  notre  course  rapide  nous  ne  parle- 
rons que  des  villes  qui,  par  leur  importance, 
les  souvenirs  qu'elles  retracent  ou  les  raonu- 
mens  qu'elles  renferment , méritent  que  nous 
nous  y arrêtions,  n'oublions  pas  que  la  Ba- 
vière ne  rassemble  point  aux  petites  princi- 
pautés que  nous  avons  décrites  : dans  ce 
royaume,  qui  renferme  des  cités  importan- 
tes, les  villes  de  3 à 3ooo  aines  sont  généra- 
lement peu  dignes  de  fixer  l'attention.  Cepen- 
dant, afin  de  compléter  notre  travail , nous 
comprendrons  dans  le  tableau  statistique  qui 
terminera  ce  livre,  la  liste  et  la  population 
des  petites  villes  dont  la  description  entrave- 
rait notre  marche. 
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Nous  venons  de  décrire  les  lieux  les  plus 
importans  du  cercle  de  l’Isar , nous  allons  suc* 
ccssi veinent  parcourir  les  autres  départe- 
mens.  Passau,  chef-lieu  du  cercle  du  Danube 
inférieur  , est , suivant  toute  probabilité  , la 
plus  ancienne  ville  de  la  Bavière;  sa  situation  , 
hu  confluent  de  l'Iis,  de  l'inn  et  du  Danube, 
est  extrêmement  pittoresque.  Elle  est  divisée 
en  quatre  parties  : la  vraie  ville , YInnstadt , 
sur  la  rive  droite  de  l'inn  ; Yllsstadt , sur  la 
rive  droite  de  l'Iis,  et  le  faubourg  d ’Anger, 
fortifié  et  défendu  par  les  châteaux  d’ Oberhaus 
etd’f//iferAaus,etpar  huit  forts,  qui  portaient 
autrefois  des  noms  de  généraux  français.  Le» 
faubourgs  d'Innsladt  et  d'ilsstad  communi- 
quent avec  la  ville  par  des  ponts.  Passau  , ou 
)a  vraie  ville , renferme  un  palais  épiscopal , 
une  cathédrale  magnifique , trois  églises  pa- 
roissiales , dont  celle  de  Notre-Dame  des  Ca- 
pucins était  célèbre  par  ses  miracles;  une’ 
maison  de  santé,  un  hospice  d'orphelins  et 
cinq  hôpitaux,  un  séminaire  et  un  gymnase. 
Malgré  sa  position  avantageuse,  son  com- 
merce est  peu  important  : il  consiste  seule- 
ment en  soie , en  blé  et  en  vin  ; la  navigation 
seule  y est  active.  Les  femmes  ont  la  réputa- 
tion d'y  être  belles.  La  ville  est  assez  bien 
bâtie  , et  peuplée  de  io,5oo  habitans , y com- 
pris les  faubourgs.  Passau  est  célèbre  par  le 
traité  conclu  en  i55a,  entre  Cbarlcs-Quint 
et  Maurice  de  Saxe,  traité  qui  cimenta  la  ré- 
formation de  Luther  en  Allemagne  '.  C’est 
dans  scs  environs  que  se  trouvent  Ica  châ- 
teaux de  plaisance  de  Freudenhein , de  Lee- 
wenhof  et  de  Rabengut. 

On  pèche  dons  17b,  à peu  de  distance  de 
la  ville,  des  perles  que  forme  un  mollusque 
connu  sous  le  nom  vulgaire  de  moule , et  des 
conchy liologistes  sous  celui  de  mulette  marga - 
ritifere.  Ce  coquillage,  qui  produit  à propor- 
tion beaucoup  plus  de  perles  que  Y avicule 
perlière  que  l’on  pêche  dans  la  mer  des  Indes, 
doit,  suivant  Linné,  cette  faculté  aux  soins 
que  l’animal  prend  de  sc  défendre  des  atta- 
ques d’un  ennemi  redoutable.  L’illustre  na- 
turaliste suédois  a remarqué  que  le  ver  aqua- 
tique, qui  se  nourrit  aux  dépens  de  la 
mulette,  en  perce  la  coquille  pour  atteindre 
l’animal , qui  n'a  d’autre  moyen  de  défense 
que  de  sc  hâter  de  sécréter  de  son  corps  la 
matière  calcaire  propre  à remplir  la  brèche 
faite  par  l'assaillant.  Si  la  sécrétion  est  trop 
considérable,  elle  forme  une  protubérance, 
un  tubercule  plus  ou  moins  rond,  qui  sou- 
vent sc  détache  du  fond  de  la  coquille,  et  que 

' "Voyez  l'Histoire  de  la  réformation , par  S/ei- 
dan. 


l’on  rcccrche  lorsqu'il  est  blanc  et  d’un  bel 
orient. 

Straubing,  ville  de 8,000  habitans,  est  avan- 
tageusement située  sur  une  hauteur,  au  bord 
du  Danube  ; c’est  l'ancienne  Castru-Augusta 
des  Romains  : elle  est  aujourd'hui  célèbre  par 
ses  creusets  et  par  ses  poteries.  Un  château  , 
sept  églises , dont  celle  de  Saint- Jacques  a une 
tour  de  270  pieds  de  hauteur,  quatre  hôpi- 
taux, une  maison  d’orphelins,  le  bâtiment 
de  la  régence  et  l'hôtel-de-vilie,  sont  scs  prin- 
cipaux édifices  ; elle  renferme  un  gymuasc 
et  plusieurs  écoles;  c’cst  dans  ses  environs 
que  se  trouve  la  belle  abbaye  de  YOber-Al- 
taich , qui  possède  une  superbe  bibliothèque. 
Bodenmais  n’est  qu’un  bourg  dont  le  nom  est 
connu  des  minéralogistes , par  les  minéraux 
qu'on  recueille  dans  ses  environs , et  des  des- 
sinateurs par  les  belles  chutes  d’eau  du  Riss 
et  du  Mosbach.  Il  passe  pour  important  par 
ses  mines  et  par  scs  fabriques  de  vitriol  qui 
en  fournissent  annuellement  près  de  2,000 
quintaux. 

Ratisbonne , chef-lieu  du  cercle  du  Regen , 
fut  jadis  la  capitale  de  la  Bavière,  et  la  rési- 
dence des  anciens  rois  allemands  de  la  race  des 
Carlovingiens.  Sous  l’empereur  Frédéric  I«r , 
elle  reçut  le  titre  et  les  privilèges  de  ville  libre 
et  impériale  ; en  i486,  elle  rentra  sous  la  do- 
mination bavaroise  ; mais  en  i5oa , elle  rede- 
vint  indépendante  jusqu'en  i8o3,  qu’elle  échut 
en  partage  au  prince  primat.  Enfin,  lorsque 
le  grand-duché  de  Francfort  fut  fondé  \ elle 
fut  comprise,  ainsi  que  son  territoire,  dans 
les  e'tats  de  la  Bavière.  Depuis  1662  jusqu’à 
cette  époque , elle  avait  été  le  siège  de  la  diète  * 
de  l'empire;  depuis  l’an  891  jusqu'en  1742, 
cette  ville,  qui  renfermait  beaucoup  de  con- 
structions en  bois,  fut  sept  fois  sur  le  point 
d’étre  réduite  en  cendres.  En  14*8,  on  y 
brûla  deux  ecclésiastiques  qui  blâmaient  la 
sentence  du  concile  de  Constance  à l’égaril 
de  Jean  Huss;  mais  en  1542,  la  mémoire  de 
ces  deux  victimes  de  l’intolérance  et  du  fana- 
tisme fut  réhabilitée  par  une  grande  partie 
de  la  population,  qui  adopta  publiquement 
la  confession  d’Augsbourg.  Sous  scs  murs  se 
livra  , en  1809,  entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens , la  célèbre  bataille  qui  dura  cinq 
jours , et  dans  laquelle  Napoléon  reçut  une 
légère  blessure  au  talon  ; la  ville  eut  beau- 
coup à souffrir  de  cette  lutte  : i3q  maisons 
furent  incendiées,  et  sa  perte  s'éleva  à 
i,5oo,ooo  florins.  Cette  ville,  que  les  Allc- 
mandsappcllent  Regensburgt  renferme  26,000 
habitans  ; elle  est  entourée  de  murailles , mais 
elle  n’est  point  défendue  par  des  fortifications. 
La  plus  belle  de  ses  vingt-huit  églises  est  la 
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cathédrale  , bâlic  en  1400.  Nous  ne  citerons 
point  ses  hôpitaux  et  scs  nombreux  établisse- 
meus  destinés  à l’instruction;  ses  musées  et 
ses  collections  scientifiques  sont  dignes  d’une 
ville  de  son  importance  ; sa  galerie  de  ta- 
bleaux est  riclie  ; scs  bibliothèques  ne  le  sont 
pas  moins.  Au  nombre  de  ses  plus  importan- 
tes constructions  , on  cite  le  pont  de  quinze 
arches  sur  le  Danube  , de  1,091  pieds  de  lon- 
gueur; le  château  du  prince  de  la  Tour  et 
Taxis,  et  l'bôtel-de-ville,  local  dans  lequel 
s'assemblait  la  diète  germanique.  Le  monu- 
ment élevé  à la  mémoire  de  Kepler  , qui  mou- 
rut dans  cette  ville,  est  digne  de  fixer  l’at- 
tention ; il  semble  que  les  boulets  ont  respecté 
ce  monument,  qui  rappelle  le  génie  qui  sut 
calculer  les  révolutions  et  les  orbites  des  corps 
célestes  : construit  en  1808,  il  ne  reçut  au- 
cune atteinte  peodant  les  désastres  de  Ratis- 
bonne.  Les  rues  de  cette  ville  sont  étroites 
et  tortueuses , mais  propres  et  bien  pavées. 
Les  maisons  sont  fort  élevées  et  construites 
dans  le  goût  allemand.  Les  manufactures  y 
sont  peu  nombreuses  et  peu  importantes.  Ou 
y construit  des  navires  pour  la  navigation  du 
lleuve,  qui  procure  aux  habitans  un  com- 
merce considérable  de  trausit  et  de  commis- 
sion. C'est  dans  la  ville  de  Ratisbonnc  que 
naquit  l’un  des  plus  grands  capitaines  du 
xvic  siècle,  don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel 
de  Charles-Quint,  qui  gagna,  contre  les  Turcs, 
la  bataille  de  Lcpanlc,  qui  maintint  les  Pays- 
Ras  sous  le  pouvoir  de  l’Espagne,  et  qui  mou- 
rut empoisonné  par  lés  ordres  de  son  frère 
Philippe  II , parce  que  ce  tyran  soupçonneux 
craignait  qu'il  ne  se  déclarât  souverain  delà 
Flandre.  Stœdi-am- Hoff , ou  la  ville  de  la 
cour , est  en  quelque  sorte  un  faubourg  de 
Ratisbonne , dont  elle  n’est  séparée  que  par 
un  pont.  Cette  ville  fut  réduite  en  cendres  en 
1809 , et  rebâtie  avec  plus  de  solidité  et  d’élé- 
gance : elle  contient  environ  i5oo  habitans. 

Le  Vils,  rivière  qui  se  jette  dans  le  Nab, 
traverse  Amberg,  à 12  lieues  au  nord  de 
Ratisbonne.  Cette  ville  est  entourée  de  mu- 
railles flanquées  de  70  tours.  Scs  rues  sont 
larges , alignées  et  assez  bien  bâties.  Le  châ- 
teau royal , le  collège,  l'arsenal  et  l’hôtcl-de- 
ville,  bâtiment  gothique,  sont  ses  principaux 
édifices.  Elle  renferme  dix  églises , six  hôpi- 
taux, une  maison  de  santé,  plusieurs  écoles, 
un  séminaire  des  maîtres  , une  bibliothèque 
et  8,000  habitans.  Sa  manufacture  d’armes 
occupe  fio  ouvriers  ; les  montagnes  de  ses  en- 
virons renferment  des  mines  de  fer  qui  pro- 
duisent par  an  5,4oo  quintaux.  Le  Vils  est 
navigable  pour  les  petits  navires  qui  descen- 
dent vers  le  Danube.  Cette  facilité  de  com- 


munication avec  Ratisbonne  et  plusieurs 
autres  villes,  scs  fabriques  de  tabacs , d'étoffes 
de  coton  , de  faïence  et  de  cartes  à jouer , 
entretiennent  dans  Amberg  un  commerce 
important.  C’est  dans  les  plaines  qui  l'entou- 
rent que  l'archiduc  Charles  força  , en  1796, 
l'armée  française,  sous  le  commandement  du 
général  Jourdan,  à battre  en  retraite  jusqu'au 
Rhin.  Ingolsladt  , sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube, passait  autrefois  pour  l’une  des  plus 
importantes  villes  de  la  Bavière  ; sa  population 
est , suivant  Hassel , égale  à celle  d’ Amberg. 
Ses  fortifications  ont  été  détruites  en  1800. 
Une  école  de  latin  remplace  son  université. 
Abensberg , sur  la  rive  droite  du  Danube , est 
l’ancienne  Abusina,  cité  des  Eindelici ; on 
trouve  encore  près  de  ses  murs  des  antiquités 
romaines.  Celte  petite  ville  de  1200  habi- 
tans est  ceinte  de  murailles , flanquées  de 
3a  tours  rondes  et  de  8 carrées  ; c'était  au- 
trefois la  résidence  des  comtes  d'Abensberg, 
dont  il  reste  encore  un  château.  Eichstœdl , 
arrosée  par  l'AUmubl,  dans  une  vallée  étroite, 
mais  agréable,  est  entourée  de  murailles;  on 
y compte  4 faubourgs,  3 places  publiques  et 
3 grandes  rues;  c’est  le  chef-lieu  de  la  prin- 
cipauté qui  fut  cédee , sous  la  souveraineté 
de  la  Bavière,  à Eugène  Beauharnais.  Le 
château  qu’elle  possède  est  une  très  belle  ré- 
sidence ; apres  cet  édifice  on  peut  citer  la 
Cathédrale , qui  renferme  le  tombeau  du  mar- 
tyr Wijibald , et  l’église  de  Walpurg  ; ces 
deux  églises,  ainsi  que  quatre  autres  moins 
importantes,  sont  réservées  au  seul  culte 
catholique.  Cette  ville  possède  un  gymnase, 
une  école,  une  bibliothèque  et  quelques  col- 
lections. Sa  population  s'élève  à plus  de  8,000 
habitans.  Le  territoire  d’Eich&tædt  est  fertile 
et  produit  du  blé,  du  houblon , du  lin,  des 
fruits  et  des  légumes.  On  y élève  peu  de  bes- 
tiaux , mais  il  abonde  en  poissons  et  surtout 
en  gibier.  Se  montagnes  contiennent  quel- 
ques mines  de  fer , des  carrières  de  pierres  , 
de  marbres  et  d’ardoises. 

Baireuth,  chef-lieu  du  cercle  du  haut  Mein, 
est  située  sur  cette  rivière  dans  une  position 
agréable , au  fond  d’une  vallée  formée  par 
les  rameaux  du  Fichtcl-Gebirge.  L’élévation 
de  sou  sol  est  de  G08  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Entourée  de  vieilles  mu- 
vaillcs  et  de  trois  faubourgs,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  la  petite  ville  de  Saint- 
George,  ses  rues  sont  larges,  régulières  et 
bien  bâties.  Parmi  ses  édifices , on  ne  peut 
cependant  citer  que  le  vieux  château  de  So- 
phienbourg  et  le  nouveau  palais.  Ses  habi- 
tans, au  nombre  de  14.000,  ne  comptent  pas 
1000  catholiques  : ceux-ci  y possèdent  une 
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église  et  les  juif»  une  synagogue.  Baireuth 
renferme  plusieurs  hôpitaux,  un  gymnase, 
un  théâtre  et  quelques  manufactures.  Bam- 
berg, arrosée  par  la  Reignitz , n’est  point 
l'ancien  Bergium  dont  parle  Pt  olémée,  comme 
quelques  auteurs  l’ont  cru  ; elle  ne  fut  bâtie 
que  vers  le  xe  siècle;  c’était  la  résidence  des 
anciens  comtes  de  ce  nom.  Son  étendue,  sa 
population,  qui  s’élève  avec  la  garnison  à 
près  de  3o,ooo  âmes,  ses  maisons  bâties  en 
pierre  de  taille,  scs  deux  superbes  ponts  qui  la 
divisenten  trois  parties,  dont  la  plus  hautcs’é- 
lève  majestueusement  en  amphithéâtre  adossé 
sur  plusieurs  collines , en  font  une  des  plus 
belles  villes  de  la  Bavière.  Elle  possède  un 
château  magnifique,  le  Pétersberg,  une  belle 
église  paroissiale  qui  renferme  les  tombeaux 
de  l’empereur  Henri  II  et  de  Cuncgonde 
son  épouse,  23  autres  églises,  i5  chapelles, 

3 hôpitaux , une  maison  de  santé  et  une 
vaste  maison  de  correction.  Le  château  de 
Petersberg  contient  une  bibliothèque  publi- 
que, un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  les 
archives  du  pays.  Bamberg  offre  une  singu- 
lière compensation  avec  Baireuth  : elle  ne 
renferme  pas  iooo  protestans.  On  n’y  voit 
qu’un  seul  couvent  de  religieuses.  Ses  ëta- 
blisscmens  d’instruction  sont  nombreux  : elle 
a un  lycée  fréquenté  par  5o  étudians,  un 
gymnase  qui  renferme  2»4  écoliers  et  6 pro- 
fesseurs, un  séminaire  ecclésiastique,  un  sé- 
minaire pour  3o  ou  4o  instituteurs , plusieurs 
écoles  élémentaires  , une  de  médecine  et  de 
chirurgie,  et  un  institut  pour  les  cours  d’ac- 
couchement. Elle  a donne  naissance  au  cé- 
lèbre philologue  Joachim  Camérârius.  Cette 
ville  est  renommée  pour  ses  jardins  potagers; 
les  manufactures  y sont  peu  importantes;  on  y 
compte  environ  i \oo  mai  très  ouvriers  de  toutes 
classes,  noo  compagnons  et  3oo  apprentis, 

4 pharmacies,  56  brasseries  et  5 librairies  '. 

Hofft  à peu  de  distance  de  la  frontière 

orientale  du  royaume,  est  arrosée  par  la 
Saalc;  elle  contient  plusieurs  ctablissemens 
d'éducation,  un  hôpital  fort  riche,  une  bi- 
bliothèque et  8,ooo  habitans.  Kulmbach , sur 
les  bords  du  Mein  blanc , est , par  sa  position, 
une  des  villes  les  plus  agréables  de  ce  dépar- 
tement, elle  est  entourée  de  murs;  ses  rues 
sont  irrégulières,  mais  bien  pavées;  la  place 
du  marché  est  grande  et  belle.  Comme  toutes 
les  villes  un  peu  importantes  de  ce  cercle, 
elle  renferme  un  nombre  suffisant  d’hôpitaux 
et  d’institutions  de  bienfaisance.  Sa  popula- 
tion s’élève  à un  peu  plus  de  4)5oo  habitans. 

* V nyez  Bamberg  wie  ci  cin*t  w«r  wle  es  Ust  Ist, 
]»ar  M.  Jncck.  ... 

TOME  IV. 


Non  loin  de  cette  ville,  Plasscnbourg , entre 
deux  hautes  montagnes,  ne  mérite  d’étre  ci- 
tée que  pour  sa  forteresse  qui  possède  une 
bonne  garnison  et  qui  sert  de  prison  d’état. 

Caverxes  a ossemens.— Ne  quittons  point 
le  cercle  du  haut  Mein  sans  parler  du  village 
de  Gailenreuth , situé  sur  la  rive  gauche  du 
IVicsent % dans  le  bassin  de  la  Reignitz,  et 
célèbre  par  scs  cavernes  naturelles  remplies 
d'ossemens  fossiles  qui  ont  excité  dans  ces 
derniers  tems  l’attention  des  naturalistes. 
La  plus  considérable,  qui  porte  le  nom  du 
village,  est  percée  dans  un  rocher  vertical; 
son  entrée  est  haute  de  7 pieds  |:on  y voit 
d’abord  une  première  grotte  longue  de  80 
pieds  ; elle  communique  à une  seconde  par 
un  trou  de  2 pieds  de  haut;  celle-ci  en  a i3o 
de  longueur  sur  de  largeur.  Sa  hauteur  est 
d’abord  de  18  pieds,  pais  elle  devient  de  plus 
en  plus  basse  , jusqu'à  n’avoir  que  5 pieds  de 
haut.  A l'extrémité  on  trouve  un  passage 
étroit,  puis  divers  corridors  par  lesquels  on 
arrive  à une  troisième  grotte,  dont  le  dia- 
mètre peut  avoir  3o  pieds  et  la  hauteur  5 à 6. 
Ici  l'on  est  frappé  d’étonnement  en  exami- 
nant le  sol  qui  est  pétri  de  dents  et  de  mâ- 
choires. A l’entrée  de  cette  grotte  une  cavité 
de  i5  à 20  pieds,  dans  laquelle  on  descend 
par  une  échelle,  conduit  à une  voûte  de 
i5  pieds  de  diamètre  sur  3o  de  haut;  près  de 
cette  voûte  on  voit  une  grotte  toute  jonchée 
d’ossemens.  En  descendant  encore  un  peu , 
une  nouvelle  arcade  conduit  à une  autre 
grotte  de  4<>  pieds  de  longueur.  Elle  est  termi- 
née par  un  nouveau  gouffre  de  18  à 20  pieds 
de  profondeur  : on  y descend,  et  l’on  arrive 
encore  à une  caverne  d’environ  4©  pieds  de 
haut,  remplie  d’ossemens.  Un  couloir  conduit 
à une  autre  grotte  de  25  pieds  de  long  sur  ia 
de  large  ; un  second  couloir  mène  à une  autre 
de  20  pieds  de  haut  ; et  enfin  à une  de  80  pieds 
de  largeur  sur  24  de  hauteur  qui  contient 
encore  plus  d'ossemens  que  les  précédentes. 
Mais  ce  n'est  point  l’extrémité  de  ce  dédale, 
il  faut  encore  marcher  avant  d'arriver  à la 
sixième  et  dernière  grotte.  Elles  forment  un 
ensemble  qui  décrit  à peu  près  un  demi- 
cercle.  Peut-être  ne  s’est-on  pas  assuré  que 
quelques  fentes  que  l’on  aperçoit  dans  la  ro- 
che calcaire  ne  communiquent  point  à d'au- 
tres cavernes  : en  1784,  une  fente  semblable 
fit  découvrir  une  nouvelle  grotte  de  i5  pieds 
de  longueur  sur  4 de  largeur , que  l’on  trouva 
toute  pleine  d'ossemens  d’hyènes  et  de  lions. 
On  observa  que  l’ouverture  en  était  beaucoup 
trop  petite  pour  que  ces  animaux  aient  pu 
s’y  introduire  ; un  canal  particulier,  qui  abou- 
tissait dans  celle-ci,  offrit,  dit  M.  Cuvier, 
20 
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une  quantité  incroyable  d'os  et  de  têtes  en- 
tières On  a reconnu  parmi  ces  débris  d’a- 
nimaux  des  ours,  des  hyènes,  des  tigres, 
des  loups,  des  renards,  des  gloutons,  des 
putois  et  quelques  herbivores,  comme  des 
cerfs  et  des  chevreuils  ; mais  les  carnassiers 
y sont  dans  une  proportion  si  considérable, 
que  sur  100  ossemens  on  est  sur  d'en  trouver 
3 d'hyènes,  5 de  loups  ou  de  renards,  a de 
tigres,  3 de  gloutons  et  87  d’ours.  Tous  ces 
animaux  different  de  ceux  d’aujourd'hui;  ils 
attestent  l'antique  existence  d’un  monde  qui 
n’est  plus , et  lorsqu'on  veut  sc  rendre  compte 
de  la  cause  qui  a amoncelé  ces  ostemens  dans 
ces  cavités  souterraines,  on  est  porté  à se 
faire  deux  questions.  Servaient-elles  d'asile  à 
des  bêtes  féroces  qui  y entraînaient  les  cada- 
vres des  herbivores  dont  elles  se  nourris- 
saient? ou  bien  une  catastrophe,  telle  qu'une 
irruption  des  eaux,  a t elle  accumulé  dans  ces 
cavernes  uuc  énorme  quantité  de  carnassiers 
avec  des  animaux  d'un  autre  ordre? 

Le  cercle  du  Hezat  est  celui  qui  renferme 
le  plus  de  villes  manufacturières  et  com- 
merçantes de  la  Bavière.  Son  chef  lieu  est 
s!  1 isba  ch  , que  Ion  appelait  autrefois  Onolz- 
bach  y mais  qui  est  plus  connu  sous  celui 
tX'Anspach.  Cette  ville  , arrosée  par  le  Rezat , 
est  entourée  de  murailles  et  renferme  18  edi 
lices  publics  dont  les  plus  import  ans  sont  le 
château  et  la  chancellerie.  Les  habitans  sont 
au  nombre  de  17,000,  parmi  lesquels  il  n’y 
a pas  3oo  catholiques.  On  y trouve  un  gym- 
nase, une  bibliothèque  et  plusieurs  écoles 
élémentaires;  elle  a des  manufactures  de  di- 
vers tissus  et  des  tanneries,  mais  son  com- 
merce est  peu  considérable  ; c'est  la  patrie 
du  docteur  Stahl.  Anspachc st  une  résidence 
agréable  par  ses  nombreuses  promenades. 
Erlangcn  ou  Christian  Erlangen , sur  la 
Keignitz , est  une  ville  fermée  ; elle  est  divi- 
sée en  vieille  et  nouvelle;  ses  rues  sont  larges 
et  régulières  : elle  possède  la  seule  univer- 
sité protestante  du  royaume;  tous  les  éta- 
blissemens  nécessaires  à l’instruction  y sont 
réunis.  L’académie  impériale  des  naturalistes 
y existe  depuis  l’an  1666.  Il  y a vingt  ans 
qu’on  y a fondé  une  société  de  physique  et  de 
médecine,  et  une  d’agriculture  et  d’économie. 
On  est  étonné  qu’une  ville  de  12,000  âmes 
soit  le  siège  de  tant  d’établissemcns  utiles. 
Son  château  royal  n’a  rien  de  remarquable. 
Les  fabriques  d'Erlangen  sont  nombreuses  et 
florissantes.  Sous  le  rapport  du  commerce 
et  de  la  population  , Fürth  est  plus  important 

' Recherches  sur  les  ossemens  fossiles , torn.  IV , 
page  aÿ5. 


qu'Erlangcn  ; il  est  bien  bâti  et  arrosé  par  la 
même  rivière.  Les  juifs  forment  environ  le 
quart  de  la  population  , qui  s’élève  à 16,800 
âmes;  ils  entretiennent  à leurs  frais  un  tri- 
bunal particulier , une  université,  deux  im- 
primeries, trois  écoles,  un  hôpital  et  quatre 
synagogues;  ce  qui  suffirait  pour  prouver  à 
ceux  que  de  misérables  préjugés  portent  à 
regarder  cette  nation  comme  incapable  de 
former  de  bons  et  utiles  citoyens,  que  lors- 
qu'elle est  admise  à jouir  de  ses  droits  politi- 
ques, clic  égale  en  lumières  les  chrétiens  qui 
croient  avoir  le  droit  de  la  mépriser.  Fürth 
est  l'une  des  villes  les  plus  industrielles  de  la 
Bavière;  sa  manufacture  de  glaces  est  impor- 
tante. Au  milieu  d’une  plaine  fertile,  quoique 
sablonneuse , la  Peignitz  divise  en  deux  par- 
ties la  ville  de  Nuremberg  ou  Numberg.  Un 
mur  extérieur  et  un  intérieur  en  font  pour 
ainsi  dire  deux  villes;  des  tours  garnissent 
l’une  et  l'autre  de  ces  enceintes;  scs  rues  sont 
irrégulières  ; mais  elles  sont  larges  et  bien 
pavées;  tout,  jusqu'au  vieux  château  qui  la 
domine  et  qui  n'est  plus  digne  du  titre  de 
forteresse,  rappelle  ccs  anciennes  cités  dans 
lesquelles  s'enfermaient,  au  teins  de  la  féo- 
dalité, ccs  princes  et  ccs  comtes  qui  n'etaient 
puissant  que  par  la  faiblesse  de  leurs  voisins. 
Les  peintures  qui  couvrent  les  maisons  de 
Nuremberg  leur  donnent  un  singulier  aspect; 
l'hôtel  dc-ville  est  remarquable  principale- 
ment par  les  tableaux  et  les  curiosités  qu'il 
renferme.  On  y couserve  avec  soin  le  gobelet 
de  Luther.  Dans  plusieurs  de  ses  huit  églises 
on  trouve  de  belles  peintures.  On  admire  les 
vitraux  de  la  cathédrale;  ceux  de  l'église  de 
Sainte  Claire  sont  curieux  par  leur  date  : ils 
remontent  à l’an  1278.  Dans  l'une  des  cours 
du  château  on  remarque  un  puits  de  536  pieds 
de  profondeur;  cet  édifice  renferme  une  très- 
belle  galerie  de  tableaux.  On  voit  dans  la 
ville  plusieurs  fontaines,  un  grand  nombre 
d'ecoles,  un  gymnase,  plusieurs  sociétés  d'arts 
et  de  sciences,  sept  bibliothèques  publiques 
et  487  manufactures  de  diflërens  produits. 
Son  commerce  est  très-étendu  : on  y compte 
35o  maisons  de  négocians,  plusieurs  magasins 
d'objets  d’arts  et  de  quincaillerie  dont  les 
assortimens  surpassent  en  importance  ceux 
de  la  plupart  des  autres  villes  de  l'Allemagne, 
deux  bourses,  une  banque  et  un  mont-de- 
piété.  Les  catholiques  forment  le  20e  de  sa 
population,  estimée  par  llassel  5 3 1.665  indi- 
vidus. C’est  la  patrie  du  célèbre  peintre  /ilbert 
Durer  y et  de  plusieurs  hommes  d’un  mérite 
distingué;  et  si  l’on  veut  compter  les  inven- 
tions utiles  qui  ont  eu  lieu  dans  ses  murs, 
Nuremberg  a des  titres  à la  reconnaissance 
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du  genre  humain.  Pierre  Hele  y inventa  les 
montres;  Rudotphe *,  les  filières  à etirer  le  fil 
de  fer;  Jean  Lohsinger , les  fusils  h vent;  un 
inconnu , les  batteries  d’armes  à feu;  Chris- 
tophe Denner,  la  clarinette;  Erasme Ebener, 
l’alliage  connu  sous  le  nom  de  cuivre  jaune; 
Martin  Behaim  , la  sphère  terrestre,  dont 
l'usage  contribua  sans  doute  à la  découverte 
de  l'Amérique.  Enfin  Jean  Muschel  y perfec- 
tionna la  trompette. 

Les  villes  dont  nous  avons  encore  à parler 
nous  paraîtront  bien  peu  intéressantes  après 
Nuremberg.  Schwabach , sur  la  rivière  de  ce 
nom,  n’est  renommée  que  par  scs  fabriques 
d’aiguilles  et  d'indiennes;  elle  compte  c),5oo 
âmes.  La  petite  ville  de  Bayerdorf,  sur  la 
Reignitz,  est  connue  par  ses  clous  et  ses  chau- 
drons. Rothenbourg , bâtie  dans  le  goût  go- 
thique, a un  bel  hôtel-dc-ville,  une  bibliothè- 
que riche  en  mauuscrits  rares , et  une 
population  de  8,000  habitans.  Dinkelsbühl , 
entourée  de  hautes  murailles  flanquées  de 
tours  et  bâtie  comme  la  précédente,  compte 
7,000  âmes.  Ses  fromages  jouissent  de  quel- 
que réputation , Nœrdlingen , dont  la  chor- 
cuterie  est  recherchée  des  gourmands , ex- 
porte annuellement  plus  de  3o,ooo  oies  ; 
bâtie  sur  l’Eggcr,  elle  est  entourée  de  fossés, 
de  remparts  et  de  tours  : celle  de  l'église 
Sainte-Magdeleine  est  élevée  de  343  pieds. 
Ses  7,600  kabitans  fout  le  commerce  du  pro- 
duit de  leurs  diverses  fabriques  de  toiles,  de 
bas  de  laine,  de  fulaines  et  de  couvertures 
pour  les  chevaux. 

Le  cercle  du  bas  Mein  se  compose  de  l'an- 
cien  grand-duché  de  ffurtzbourg,  de  la  pro- 
vince d'AschaJfenbourg,  de  plusieurs  parties 
du  territoire  de  Fiild  et  de  quelques  cessions 
faites  par  la  Hesse.  Sa  capitale  est  ff'ürtzbourg. 
Peuplée  d’environ  30,000  âmes,  cette  an- 
cienne ville  impériale,  qui  fut  ensuite  sou- 
mise au  pouvoir  d’un  évèque,  dont  l’une  des 
prérogatives  était  de  faire  porter  une  épée 
nue  devant  lui,  est  entourée  d’une  haute 
muraille  et  <Tun  fossé  profond.  Le  Mein  la 
divise  en  deux  parties  : celle  de  la  rive  droite 
est  l'ancien  ff'ürtzbourg;  celle  de  la  rive 
gauche  porte  le  nom  de  quartier  du  Mein. 
On  communique  de  l’une  à l’autre  par  un 
beau  pont  de  huit  arches,  long  de  54o  pieds. 
Dans  le  quartier  du  Mein , s’élève,  sur  un 
rocher  de  400  pieds  de  haut,  la  forteresse  de 
Marienberg,  au  milieu  de  laquelle  une  anti- 
que construction  est  regardée  comme  les  res- 
tes d’un  temple  de  la  déesse  Frcya,  la  Vénus 
des  Scandinaves.  La  ville  proprement  dite 
n'est  pas  régulièrement  bâtie,  mais  elle  pos- 
sède quelques  beaux  édifices  : le  château 


royal  est  digne  de  sa  destination  ; la  cathé- 
drale, qui  renferme  plusieurs  beaux  roonu- 
mens  et  une  chaire  d’un  travail  achevé',  est 
la  plus  remarquable  de  scs  trente-trois  églises. 
Le  grand  hôpital  de  Julius,  douze  autres  hô- 
pitaux et  plusieurs  ëtablisscmens  de  bienfai- 
sance, des  bibliothèques,  des  collections  scien- 
tifiques de  divers  genres,  de  nombreuses 
écoles  de  différons  degrés,  une  université  quia 
plus  de  4oo  ans  d’antiquité',  un  commerce  con- 
sidérable, surtout  en  vins,  font  de  cette  ville 
une  des  plus  belles  acquisitions  de  la  Bavière. 

Les  vignobles  des  environs  de  Wùrtzbourg 
sont  renommés  depuis  le  xmc  siècle  : les  gour- 
mets connaissent  les  vins  de  Franconie;  celui 
de  Leiste  est  le  plus  estime,  celui  de  Stein  sc 
hccoltc  sur  un  terroir  qui  appartient  auçratrd 
hôpital  : lorsqu’il  est  vieux  on  le  vend  plus 
de  5 fr.  la  bouteille.  Près  de  là  le  vignoble 
de  la  Harpe , qui  appartient  en  grande  partie 
au  chapitre  de  Hauch,  se  vend  sous  le  nom 
de  vin  du  Saint-Esprit.  Enfin  on  cite  encore 
celui  de  Schaiksberg , et  celui  de  Calmus, 
Presque  tous  ces  vins  sont  chauds  et  liquo- 
reux. Karlstaih , sur  le  Mein,  fait  aussi  un 
grand  commerce  de  ses  vins  ; la  même  rivière 
arrose  Schweinjurth,  ville  de  7,000  habitans , 
qui  possède  un  arsenal , un  gymnase , des 
écoles  élémentaires  et  37  fontaines  publiques. 
L’excellent  vindc&ifecA  constitue  le  com- 
merce de  la  petite  ville  de  H am m elbo urgffü r 
la  Saalc.  Les  5,ooo  habitans  de  Kitzingen  se 
livrent  au  commerce  d’expéditions  pour  l'Al- 
lemaguc  méridionale;  ce  qu'il  y a jde  plus 
remarquable  dans  cette  petite  ville,  c’est  le 
pont  sur  le  Mein,  par  lequel  on  communique 
avec  le  faubourg  d’Edwasbausen  : il  a i5  ar- 
ches et  1000  pieds  de  long.  Sa  longueur  pa- 
rait d’autant  plus  considérable,  qu’il  n'a  que 
16  pieds  de  largeur. 

Au  bas  des  pentes  occidentales  du  Spessart, 
s’élève , au  bord  du  Mein,  une  colline  sur 
laquelle  est  bâtie  Aschajjfenbourg  ; 6,000  ha- 
bitans peuplent  cette  ville,  dont  les  rues  sont 
étroites,  mais  que  des  écoles  et  des  collections 
d’arts  et  de  sciences  rendent  intéressante,  et 

1 L'enseignement  y est  confié  à 3i  professeurs  et  i 
t\  maître.*  particuliers.  Pendant  le  semestre  d'iliver  de 
l8aâ  à 1826,  on  y comptait  676  étudiant,  savoir  : 
4 97  nationaux  e»  179  étrangers  répartis  dans  diverses 
facultés,  ainsi  qu’il  suit  : 
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qu'un  superbe  château,  qui  possède  un  beau 
pure,  une  faisanderie  et  une  orangerie,  em- 
bellit. Aschaflcnbourg  était,  pendant  l'cté, 
la  résidence  des  électeurs  de  Mayence;  des 
tauneries  et  des  fabriques  de  sucre  de  bette* 
raves  y sont  établies  ; c'est  l'entrepôt  de  tou* 
tes  les  marchandises  qui  descendent  le  Mcin, 
et  des  bois  de  construction  que  l'on  tire  de 
la  forêt  du  Spcs&art. 

AL'GSBOIHG.  — Retournons  sur  nos  pas,  et 
parcourons  le  cercle  du  Danube  supérieur  au- 
quel plusieurs  villes  importantes  donnent  de 
l’intérêt,  et  que  certaines  branches  d'indus- 
trie enrichissent:  c’est  de  tous  les  départe- 
mens  de  la  Eaviérc  celui  qui  renferme  le  plus 
de  moulins  à papier,  Augsbourg,  sa  capitale, 
est  après  Munich  la  plus  importante  ville  du 
royaume  ; nous  avons  parlé  de  son  antiquité, 
voyons  ce  qu'elle  renferme  de  curieux,  quels 
sont  ses  établissemens  et  ses  sources  de  riches- 
ses. Elle  est  située  dans  une  plaino  vaste  et 
fertile,  entre  le  cours  du  Lcch  et  celui  du 
Wcrtach  qui  sc  réunissent  au  pied  de  scs 
remparts  et  à quelque  distance  de  ses  fossés, 
pourporter  au  Danube  le  tribut  de  leurs  eaux. 
Ses  rues  étroites  et  irrégulières,  qui  semblent 
contraster  avec  l’aisance , et  nous  pouvons 
dire  la  richesse  de  ses  33,ooo  habitans,  ne 
sont  cependant  qu'une  conséquence  de  ton 
ancienneté  ; on  n’en  compte  que  quelques- 
unes  d'alignées  : au  nombre  de  celles-ci  la 
rue  du  May  est  magnifique.  De  belles  fon- 
taines embellissent  la  ville  et  contribuent  à 
l’assainir.  Ses  principales  sont  celles  du  May, 
la  place  Neuve  et  celle  de  Caroline  ; son  hô- 
teMe-ville  est  peut-être  le  plus  vaste  et  le 
plus  régulièrement  bâti  de  toute  l'Allemagne. 
On  y remarque  la  salle  d'or,  dont  la  longueur 
est  de  90  pieds  et  la  largeur  de  48-  L'ancien 
palais  épiscopal,  aujourd’hui  i’hôtcl  du  gou- 
vernement, est  célèbre  par  la  lecture  de  la 
confession  d’Augsbourg,  faite  en  présence  de 
Charles-Quint,  l’an  i53o.  La  cathédrale,  ornée 
de  superbes  vitraux,  de  plusieurs  tableaux 
de  prix , et  de  3o  colonnes  colossales,  est  la 
plus  remarquable  de  scs  xa  églises,  dont  6 
appartiennent  au  culte  catholique  et  6 à la 
communion  luthérienne  ; cependant  celle  de 
Saint'lflric,  dans  laquelle  les  deux  cultes  ont 
leurs  jours  d'ofliccs  particuliers,  est  citée  pour 
la  hardiesse  de  ses  voûtes,  et  celle  des  Réco- 
lels  pour  les  dimensions  de  son  orgue;  les  au- 
tres édifices  sont  l’arsenal,  la  halle  et  le  théâ- 
tre. Augsbourg  est  la  résidence  d'un  évêque, 
dont  la  puissance estbicn  déchue  : scs  revenus 
ncsont  plusù  comparer  à ce  qu'ils  étaient  jadis. 
Il  y a plus  de  1000  ans,  l'évêché  était  l'un  des 
plus  riches  de  la  chrétienté.  Ceux  qui  le  pos- 


sédèrent portèrent  le  titre  de  princes  de  l'em- 
pire. Au  xni*  siècle,  Hartman  leur  donna  en 
toute  propriété  les  biens  de  sa  famille  et  le 
comté  de  If'iltislingen.  Son  importance  s'ac- 
crut [successivement,  jusqu'à  l’époque  où  il 
partagea  le  sort  de  presque  tous  les  chapitres 
de  l'Allemagne.  Augsbourg  a un  gymnase  et 
plusieurs  établissemens  d'éducation,  une 
école  polytechnique,  une  bibliothèque  publi- 
que et  une  belle  galerie  de  tableaux,  pour  la 
plupart  de  l'école  allemande  ; des  hôpitaux  et 
diverses  maisons  de  bienfaisance  dont  les  re- 
venus s'élevaient,  en  1807,  à plus  de  6,600,000 
florins.  L’industrie  manufacturière  y était 
autrefois  plus  active  qu’aujourd'hui  ; cepen- 
dant son  commerce  est  encore  très-considéra- 
ble : il  enrichit  plus  de  a, 000  négocions,  dont 
les  affaires  s’élèvent  annuellement  à plus  de 

471000.000  de  florins.  Elle  possède  des  fabri- 
ques de  toute  espèce  ; on  prétend  que  c’est 
dans  scs  murs  que  les  premières  futaiocs  ont 
été  faites.  Les  affaires  de  commission  et  de 
change  en  font  un  des  points  de  centre  de 
l’Europe  commerçante. 

Ncubourg , sur  le  Danube,  est  peuplée  de 

7.000  âmes;  elle  est  entourée  de  murailles  et 
dominée  par  un  château  royal  bâti  sur  une 
hauteur  ; cet  édifice  renferme  un  cabinet 
d'antiquités.  Ses  casernes,  ses  trois  églises, 
son  séminaire  , scs  hôpitaux  , sa  maison  d’or- 
phelins et  sou  college  pour  la  jeunesse  noble, 
ne  nous  arrêteront  point;  jetons  seulement 
quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  La  Tour 
d’Auvergne,  de  ce  héros  qui  n’ambitionBa 
que  le  titre  de  premier  grenadier  de  France, 
et  qui  fut  tué,  en  1800,  sur  le  chemin  de 
Ncubourg  à Donawerth,  petite  ville  de  a,5uo 
habitans  dans  laquelle  Louis  le  Sévère  fit  dé- 
capiter Marie  de  Brabant,  sa  femme,  et  dont 
les  environs  sont  célèbres  par  la  défaite  que 
les  Français  et  les  Bavarois  éprouvèrent,  en 
1704,  de  la  part  des  Autrichiens  commandés 
par  Malborough.  C’est  aux  environs  du  vil- 
lage de  Ulenheim  qu'eut  lieu  cette  sanglante 
afl’airc  célèbre  sous  le  nom  de  bataille  d'Och- 
stcdL  En  1780,  on  y «le terra  une  si  grande 
quantité  d’ossemens,  qu’on  s’en  servit  pour 
faire  les  fondemens  d’une  chaussée.  Mais  les 
revers  de  Tallard  , auquel  l'intrigue  fit  don- 
ner le  commandement  d’une  armée  que  Yil- 
lars  aurait  sans  doute  conduite  à la  victoire, 
furent  vengés  en  1796  et  en  1800.  Mcmmin- 
gen , autrefois  ville  impériale , est  arrosée  par 
Y A ch , et  peuplée  de  8,000  âmes.  Au  nombre 
de  ses  principaux  édifices  il  faut  mettre 
rbôtel-dc-viUe , l’arsenal  et  la  chancellerie. 
Elle  renferme  un  lycée,  un  conservatoire  de 
musique,  une  bibliothèque  publique  et  plu- 
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sieurs  écoles  pour  les  deux  sexes.  C’est  la  pa- 
trie de  Heiss,  de  Sichelbein  et  de  plusieurs 
autres  artistes;  elle  fait  un  grand  commerce 
de  toiles,  de  serge  et  de  houblon.  Kempten 
rivalise  avec  la  précédente  pour  l’industrie 
et  le  commerce;  elle  est  située  sur  le  bord  de 
Y Iller  et  entourée  de  montagnes.  Sa  fonda- 
tion remonte  au-delà  du  vin®  siècle  : on  sait 
que  Hildcgarde,  femme  de  Charlemagne, 
donna  au  chapitre  de  cette  ville  tous  les  biens 
qui  lui  venaient  de  l’héritage  de  sa  mère-  Les 
dépendances  du  couvent  qui  porte  le  nom  de 
cette  impératrice  sont  si  considérables , qu’ils 
forment  une  seconde  ville  de  Kempten  à côté 
de  la  première.  On  trouve  dans  celle  ci  un 
grand  nombre  d'établisscmcns  de  bienfai- 
sance , des  écoles , un  théâtre  et  des  collec- 
tions scientifiques.  Sur  le  bord  du  lac  de  Con- 
stance s’élève  une  petite  ville  qui  était  jadis 
libre  et  impériale  : on  la  nomme  Lindau ; sa 
population  était  autrefois  de  6,000  habi- 
tons; aujourd'hui  elle  est  réduite  à 3,5oo. 
Sa  construction,  en  partie  sur  pilotis , son 
port,  ou  plutôt  le  bassin  Maximilien  qui  peut 
contenir  près  de  3oo  bateaux,  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  petite  Venise.  Elle  possède 
un  château  qui  fut  pendant  long-tems  une 
abbaye  de  religieuses;  du  haut  de  cet  édifice 
on  jouit  d’une  vue  magnifique. 

ADMIXISTRATIO»  DES  CERCLES.  — Les  diffé- 
rens  cercles  que  nous  venons  de  décrire  sont 
administrés  par  un  commissaire  général , et 
la  police  y est  soumise  à l’autorité  de  plusieurs 
autres  commissaires.  Chaque  cercle  est  en- 
suite subdivisé  en  diverses  justices  qui  ont 
chacune  leur  chef-lieu;  plusieurs  de  ces  jus- 
tices sont  sous  la  dépendance  de  quelques 
seigneurs  privilégiés,  ce  qui  leur  fait  donner 
le  nom  de  justices  médiates  et  seigneuriales  ; 
nous  n’en  avons  point  parlé  , parce  que  nous 
avons  pensé  que  l’éuumération  en  serait  fasti- 
dieuse et  sans  intérêt. 

cercle  mi  RJiix.  — Les  possessions  rhé- 
nanes de  la  Bavière  constituent  le  cercle  du 
Rhin.  Il  est  formé  de  la  plus  grande  partie 
de  l’ancien  département  français  du  Mont- 
Tonnerre  et  de  quelques  terrains  qui  apparte- 
naient à ceux  de  la  Sarre  et  du  Bas  Rhin.  Sa 
superficie  est  de  i4«  milles  allemands  , ou  de 
389  lieues  ; il  est  borné  au  nord  et  à l'ouest 
par  la  province  prussienne  du  bas  Rhin , et 
par  quelques  possessions  du  duché  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha  et  du  landgraviat  de  Hesse- 
Hombourg  ; au  sud  par  la  France,  et  à l'est 
par  les  grands-duchés  de  Bade  et  de  Hesse. 

sol.  — Une  grande  partie  de  sa  surface  est 
occupée  par  l'extrémité  sept  cul  rionalc  des 
Vosges  : la  cime  la  plus  élevée  est  celle  du 


Donnersberg  ou  du  Mont-Tonnerre  ; celle  de 
ff'andelstein  est,  suivant  Hassel,  de  0,000 
pieds  d'élévation.  Toute  la  partie  monta- 
gneuse est  composée  de  grés  rouges  et  d’autres 
roches  de  la  formation  secondaire;  mais  en 
descendant  vers  le  Rhin,  qui  forme  la  limite 
naturelle  de  la  province,  on  remarque  une 
longue  bande  de  calcaire  ancien  qui  s’étend 
du  nord  au  sud,  et  sur  laquelle  s'appuient  les 
terrains  de  sédiment  supérieur , ou  de  troi- 
sième formation , au  milieu  desquels  coule  le 
fleuve.  Presque  toutes  les  montagnes  de  ce 
cercle  sont  boisées , mais  les  peulcs  méridio- 
nales des  rameaux  que  projette  la  chaîne 
principale  sont  couvertes  de  vignes.  Les  fo- 
rêts les  plus  considérables  sont  celle  de  Rien, 
qui  a 5 lieues  de  long  sur  ^ de  largeur,  et 
celle  de  la  Harth , qui  contient  plus  de  3o,ooo 
arpens.  Les  rivières  qui  arrosent  la  contrée 
vont  à l’est  et  au  nord  se  jeter  dans  le  Rbin, 
et  au  sud  dans  la  Sarre.  Le  climat  y est  sain, 
mais  il  est  plus  âpre  dans  les  montagnes  et 
snr  leur  versant  occidental  que  sur  le  ver- 
sant opposé , et  dans  les  plaines  qui  s’étendent 
jusqu’au  Rhin. 

Le  pays  est  riche  en  tourbe  , en  argile  pro- 
pre à la  fabrication  delà  brique  et  de  la  poterie 
grossière,  en  marbre,  en  mines  de  houille, 
de  sel  gemme  et  de  divers  métaux  : il  pro- 
duit 33,ooo  quintaux  de  fer,  85, 000  de  bouille 
et  67a  de  mercure. 

AüCiENS  HABITA!»*.  — Les  Némètes  habi- 
taient, du  teras  de  César , le  versant  occi- 
dental des  montagnes  de  ce  cercle  et  s’éten- 
daient jusqu'au  Rhin.  Les  Mediomalrici 
occupaient  le  versant  occidental  ; mais  comme 
ceux-ci  possédaient  presque  tout  le  territoire 
qui  constitue  le  département  de  la  Moselle  , 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  à leur 
sujet,  lorsque  nous  nous  occuperons  de  la 
France.  Tout  ce  qu’on  sait  de  l’histoire  des 
Némètes,  c’est  que,  peu  de  teins  avant  la 
guerre  des  Romains  contre  Arioviste,  ce  peu- 
ple fut  un  de  ceux  qui  forcèrent  les  Medio- 
malrici à abandonner  la  rive  gauche  du  Rhin 
pour  s’y  établir;  ils  habitaient  auparavant 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Tacite  ne  le6  re- 
garde pas  comme  Gaulois  '.  Nul  doute,  dit-il, 
que  les  Vangiones , les  Tribocci  et  les  Né- 
mètes ne  soient  d'origine  germaine.  Il  parait, 
d’après  le  même  auteur  , qu’ils  servirent 
comme  auxiliaires  dans  les  armées  romai- 
nes a. 

Le  cercle  du  Rhin  n’est  point  soumis  à la 
même  organisation  que  les  autres  provinces 

• De  Mort ii.  Germait.,  XXVflI. 

* Annal.,  lib.  XII,  J.  aC. 
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livre  cent  quarante-deuxième, 


de  la  Bavière  : on  y a conservé,  sauf  quelques 
modifications,  celle  que  le  gouvernement 
français  y avait  établie.  Il  est  divisé  en  4 dis- 
tricts subdivisés  en  3a  cantons.  Spire  ou 
Speyer , arrosée  par  une  petite  rivière  qui 
porte  le  même  nom,  à peu  de  distance  du 
Rhin,  en  est  la  capitale;  elle  est  entourée  de 
murailles, on  y entre  par  cinq  portes.  L’hôtel- 
de  ville  et  la  cathédrale  qui  renferme  les 
cendres  de  huit  empereurs  et  de  huit  impé- 
ratrices dont  les  mausolées  ont  été  détruits, 
sont  ses  principaux  édifices.  Elle  possède  i5 
églises  catholiques  et  a temples  protestans  ; 
cependant  parmi  ses  6,400  habitans  on  ne 
compte  que  1600  catholiques.  Quelques  au- 
teur» ' prétendent  que  cette  ville  existait 
avant  l’cre  chrétienne,  et  qu'elle  était  con- 
nue sous  les  noms  de  Spira , de  Nimidoa , et 
que  c'était  la  principale  cité  des  Némètes 
( civitas  Nemctum  ) ; il  est  certain  que  dans 
les  siècles  les  plus  reculés  du  moyen  âge  elle 
figure  sur  la  liste  des  villes  de  l'empire  ger- 
manique ; il  parait  même  qu'elle  était  déjà 
le  siège  d’an  évêché  en  348;  mais  il  avait 
cessé  d’exister  sous  le  règne  de  Dagobert  Ier, 
puisque  ce  prince , en  63o , le  rétablit  et  le 
donna  à sonc  hapelain  Anastase.  Scs  rues  et  la 
plupart  de  scs  constructions  ne  rappellent 
point  une  si  haute  antiquité,  parce  que,  dans 
la  honteuse  guerre  du  Palatinat , elle  fut  dé- 
truite par  les  Français,  et  resta  long  tems 
sans  sc  relever. 

Les  autres  villes  de  ce  cercle  ne  retracent 
aucun  souvenir  remarquable  , et  consé- 
quemment offrent  peu  d’intérêt.  Franken- 
thal , dont  le  nom  rappelle  le  royaume  de 
Franconic,  n’a  que  4,000  habitans  ; mais  c'est 
la  ville  la  plus  iudustrieuse  du  département. 
Grünstadt , bâti  au  milieu  d’un  territoire  fer- 
tile , arrosé  par  la  Liss,  est  la  patrie  du  pein- 
tre Olbcin.  Kaisers lautern , qui  renferme  un 
gymnase,  un  séminaire  de  maîtres  d’école  et 
4,6oo  habitans,  n'est  connu  que  par  les  deux 
batailles  que  se  livrèrent  dans  scs  environs 
les  Français  et  les  Prussiens  en  1793  et  1794. 
Piermastem  , qui  retrace  le  souvenir  d'une 
sanglante  journée  de  la  même  époque , est 

* Voy.  Cornet  lie,  Dict.  Géogr. — Dumont,  Voyage 
an  r le»  bords  du  Rbm. 


bien  bâtie , possède  un  beau  château  et 
5,ooo  habitans.  Deux-Ponts  ou  Zwejr-Bni- 
cken,  qui  en  a 1000  de  plus,  est  une  jolie  petite 
ville  agréablement  située  sur  l’Erlbach  et 
dont  les  rue6  sont  droites,  propres  et  bien 
bâties.  On  y voit  un  superbe  château  ; celui 
des  anciens  ducs  de  Deux-Ponts  a été  entiè- 
rement détruit.  Landau  , sur  le  Queich,  for- 
tifiée par  Vauban,  place  réservée  pour  la 
confédération  , mais  occupée  seulement  par 
les  troupes  bavaroises , est  remarquable  par 
ses  fortifications  qui  forment  un  octogone  ré- 
gulier augmenté  de  quelques  ouvrages  déta- 
chés. La  ville  , qui  n’a  que  deux  portes  et  qui 
a la  même  population  que  Deux-Ponts  , est 
bâtie  au  milieu  de  ces  travaux  : ses  rues  sont 
régulières.  On  y voit  une  belle  place  d’ar- 
mes , des  casernes  garanties  contre  la  bombe 
et  des  magasins  considérables.  Germershcim, 
située  sur  la  même  rivière  à peu  de  distance 
du  Rhin , ne  mérite  d’être  citée  que  parce 
qu’on  y voit  encore  une  des  tours  de  la  vieille 
forteresse  dans  laquelle  mourut  l’empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg  , et  que  dans  ses  en- 
virons on  a établi  un  lavage  d’or  sur  le  bord 
du  fleuve.  Enfin  nous  pourrions  citer  dans 
cette  province  plusieurs  bourgs  et  villages  qui 
par  leur  population  passeraient  pour  de  pe- 
tites villes  \ Le  commerce  du  cercle  du  Rhin 
n'est  point  sans  activité  ; cependant  nul  doute 
qu’il  ne  devint  considérable  , si  le  canal  de 
Frankenthal  et  celui  de  Deux-Ponts  , que  le 
•gouvernement  a négligés,  étaient  terminés  et 
entretenus. 

Nous  n’avons  point  détaillé  pour  chaque 
ville  les  établissemens  scientifiques  et  d’édu- 
cation qu’elles  renferment  presque  toutes  ; 
sous  ce  rapport , la  Bavière  a fait  pour  ce 
pays  plus  que  le  gouvernement  français.  Nous 
avons  évité  de  donner  , dans  notre  rapide 
énumération  , la  population  de  plusieurs 
villes  de  ce  cercle  et  de  quelques-unes  des 
diverses  provinces  de  la  Bavière  proprement 
dite  ; mais  le  tableau  suivant  renfermera 
non-seulement  ces  utiles  remcigneraens,  mais 
encore  tous  ceux  qui  sont  indispensables 
pour  donner  une  idée  complète  de  la  statis- 
tique du  royaume. 

* Voyez  le  Tableau  statistique  ci-après. 
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TABLEAU  STATISTIQUE 

DU  ROYAUME  DE  BAVIÈRE  PROPREMENT  DIT, 

ET  DE  SES  POSSESSIONS  SUR  LES  BORDS  DU  RHIN  , DIAPRES  LES  RENSEIGNEMEN S 

LES  PLUS  RÉCENS. 


La  population  Je  toutes  les  possessions  de  la 
Bavière  s’élevant , en  1827 , à 3.960,000 
individus,  donne  2,628  par  milles  carré,  ou 
900  par  lieue. 


Nombre  de  familles 8^5, 56o 

Familles  nobles 1.384 

— — ayant  des  propriétés  seigneu- 
riales   8/8 

— -■  sans  propriétés  foncières.  . . 5o5 


Hoam  nt  monurû  * iioai.  n«  r «mille * 
•KiGNKi'Bi  albb.  par  mille  carré. 


Cercle  de  l’Isar 227  3/7 

du  Danube  infé- 
rieur  l53  499 

— ■ — du  Regen 179  444 

— — du  haut  Mcin.  . Ioo  5Gfi 

— « — du  Rexat.  . . . • G4  7^* 

— — du  bas  Mein.  ...  77  62a  ^ 

— — du  Danube  supé- 
rieur  78  610 

du  Rhin o 809 


Division  des  habitant  par  nations. 


Allemands. 
Juifs  . . . 
Français. 


3,88o,ooo 

56,fioo 

3,5oo 


Division  des  habitant  par  cuites. 


Catholiques 2,710,000 

Luthériens » . 1,100,000 

Réformés.  78,000 

Mennonites  et  autres  dissidens 1,000 

Juifs « 56,ooo 

Répartition  de  la  population. 

Habitans  des  villes  de  Ier  et  de  2r  ordre.  563,000 
des  petites  villes  et  de  la  campagne.  3,377,000 


1 b* aperçu  du  nombre  «le  familles  qui  possèdent  <le*  biens 
aeigncunaui  fait  voir  que  dans  le»  cercle*  ml  elle»  »ont  eu 
plu»  grand  nombre  la  population  e»t  généralement  moins 
considérable . 1 moins  de  circonstance*  particulières  qni 
atténuent  l’eflet  de  ce*  propriétés  sur  l'industrie  agricole 
«lu  pays,  comme  le  prouvo  le  cercle  de  l'Isar.  qui  fait  »eul 
rierption.  Dan»  celui  du  Rhin  il  n'eiiste  point  de  propriété'* 
privilégiée»,  la  population  y est  aussi  plus  fuite  que  dans  les 
autre*. 


Habitations  , suivant  Ha  s sel. 

Nombre  de  villes.  339 

— — de  bourgs.  399 

de  villages  avec  paroisses.  . . . 2,930 

— — de  petits  villages  et  hameaux.  . . 28,449 

de  nuisons  imposées , environ.  . 65s, 000  » 

j Mortalité  dans  quelques  parties  du  royaume. 

A Nuremberg.  1 sur  4» 

A Augsbourg 1 sur  35 

Dans  le  cercle  de  l’Isar.  .........  1 sur  29 

Dans  le  cercle  du  Haut  Mein I sur  38 


Nombre  moyen  des  condamnations  criminelles . 

Dans  l’ensemble  des  possessions  de  la  Bavière  on 
compte  16  criminel»  sur  20,000  individus. 

Aperçu  des  divers  genres  d'industrie  exercés  par 
les  juifs. 

Sur  io,663  familles  juives  on  en  compte 


Exerçant  le  commerce 10,242 

divers  métiers 169 

— — l’agriculture a5a 


Répartition  approximative  des  habitations  relative- 
ment à la  superficie. 


Nombre  de  villes  par  6 milles  £ carrés.  . 1 

— — de  bourgs  par  3 milles  j carrés.  j 

mm — de  villages  par  I tnillo  carré.  . . 3 

de  hameaux.  ld..  . q 

de  maisons.  Id 435 

Églises  et  temples. 

Eglises  catholiques 2,773 

Temples  de  la  confession  d’Augsbourg.  . l,<>36 

— — du  culte  réformé l38 

Établissement  consacrés  à l'éducation  , en  182a. 

Universités 3 

Lycées. 7 

Gymnases t# 

Collèges ai 

Écoles  préparatoires  ou  écoles  spéciales.  35 

Maisons  d’éducation , 16 

Instituts  supérieurs  d’éducation.  .....  7 


1 Parmi  lesquelles,  en  on  en  comptait  J. 000  assuré»  * 

contre  l’incendie,  ainsi  q,„»  LStimen»  dépendant  do 

ce*  habitations , le  tout  pour  la  somme  de  385, 739,135  flo- 
rin*. 
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LIVRE  CENT  Q U A R A NTE  - I)  E U X I ÈM  E. 


Pensionnats  de  demoiselles a 

Séminaires  de  maîtres  d'école.  .«..»•  7 

Kcule  forestière.  I 

Ecoles  de  droit a 

Ecoles  vétérinaires a 

Ecoles  de  sages-femmes a 

Ecoles  réalcs • * 

écoles  militaires 3 


Écoles  populaires 5,394 

Professeurs  et  écoliers. 

Inspecteurs  des  écoles afi€ 

Professeurs 7*1*4 

Écoliers  de  toutes  conditions  , environ.  . 498,000 


Fiefs  relevant  de  la  couronne. 

Principautés il 

Comtés.  1^ 

Division  du  sol  en  i8a6,  par  roo««  de  la  superficie. 


Terres  cnltirccs.  PorfU.  Terres  en 
frirne. 


Cercle  de  l'ïsarc 

. 35 

3i 

Si 

— — du  Danube 

inférieur.  5o 

*9 

ai 

du  Regcn. 

■ 47 

3o 

a3 

du  haut  Mein.  . . < 

60 

a9 

11 

du  Rciat.  . 

. 70 

aa 

8 

du  luis  Mein 

. 58 

3a 

10 

— — - du  Danube 

super.  . 

. 5o 

a5 

i5 

du  Rhin.  . 

57 

417 

36 

a34 

7 

139 

Répartition  des  forêts  en 

arpens. 

A rfcut. 

Aux  corn-  Aux  par- 
munrt  et  ticuliers 
• ni  fon- 
dation». 

Total 
de»  ar- 
pent. 

Crrrle  de  IT*ar  . . 

53i.56o 

ioi.<«|6 

8t3453 

1^36,909 

— du  Dnnulie  infr. 

173.533 

783 

481,9.53 

655,56g 

— «lu  Regen.  . . . 

358.010 

1 3 6,86 1 

4ii,733 

796404 

— du  haut  Mein.  . 

4i6.545 

ioo,34a 

197,529 

714.416 

— du  Rexat.  . . . 

3x5.386 

1 5 i,a43 

165,067 

541,696 

— du  ha»  Mein.  . . 

ï33jîoi 

3Î7,5x4 

190.576 

761,701 

— du  Danube  *upr. 

917.637 

ifioéqo 

*74**49 

753,175 

— du  Rhin  . . . . 

368,067 

388, 55o 

70,089 

704,706 

3,4 12,3x9  1,346*898  3 

1.704,649 

6,363,8:6 

Établissemens  consacrés  à l'éducation. 


Université 

Lycée 

Séminaire  de  maîtres  d’école 

Diverses  autres  écoles 

Pensionnats  de  demoiselles 

Population  des  principales  "villes  qui  n’ont  poin  1 


été  décrites. 

Traucnstcin.  . . . 3,33o  Rciclicnliall.  . . . a, 395 

Landshcrg 3,739  Rosenlicim.  . . . a.a'jo 

Laufen.  a, 539  Wasierburg.  . . a, 100 


B.  CERCLE  OU  DANUBE  INFÉRIEUR , 

DIVISÉ  EN  19  JUSTICES. 


nrnricu  roreLATion.  familles.  population 
en  milles  carrés.  par  mille  carré. 

197  355, aoo  77,167  1800 

Ville*.  Bourgs.  Villages.  Uamcanx. 

ia  48  a,  048  7,038 

Division  des  habitons  par  cultes. 

Catholiques 3jg,5oo 

Luthériens.  . 1,600 

Juifs  4,100 


£tablisseinens  consacrés  à l’éducation. 


Gymnases a 

Diverses  écoles a 8 


Population  des  principales  villes  qui  n’ont  point 
été  décrites. 


Deggcndorf.  ....  3,55"  Burghauscn.  . . a.o'ja 


C.  CERCLE  DU  REGEN, 

DIVISÉ  EN  50  JUSTICES. 


imincii  population. 
en  milles  carré*. 

194  364,8oo 

Ville*.  Bourg*. 

18  66 


rAMiLL«s.  rom  ATI  OH 
par  mille  carré. 

79,4,,  1*74 

Villages  et  Hameaux. 

3.l6o 


Division  des  habitons  par  cultes. 


Détails  sur  chaque  cercle , d'après  Jfassel , 
pour  i8a3. 

- A.  CERCLE  DE  L’ISAR  , 

DIVISÉ  EN  87  JUSTICES. 


«vmrreti  population.  pamillss.  population 

en  mille»  carré*.  par  mille  carré. 

3lo  5oo,6oo  109,046  l6ll 

Ville».  Bourg».  Villages.  Hameaux. 

i5  4*  8,371  7,985 

Division  des  habitons  par  cultes. 

Catholiques 774.300 

Luthériens ao,5oo 

Juifs.  . !..  a, 800 


Catholiques 3ao,6oo 

Luthériens 87,000 

Juif» ».  .........  ..  7,200 

Etablissemens  consacrés  à l’éducation. 

Lycée* a 

Gymnases  a 

Collège» 3 

Ecole  réale.  I 

Ecoles  préparatoires 8 

Institut  de  professeurs I 

Diverses  école* 33 

Population  des  principales  villes  qui  n’ont  point 

été  décrites. 

Neumarkt 4.076  Koilhcim 3, 509 

Sulsbach.  .....  3,690 
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EUROPE.  — TABLE* 
D.  CERCLE  DU  HAUT  MEIN  , 


U DE  LA  BAVIÈRE. 

F.  CERCLE  DU  BAS  MEIN  , 


DIVISÉ  EN  34  JUSTICES. 


ni  VIS  K EH  47  JUSTICES. 


.Ci 


4UPIRVir.il  POPULATION.  PAMIllI».  POUtATIO» 

mmilk»  ciirr».  pur  raille  carre. 

186  4/5*100  io3488  *,548 

Yilliü.  Bourg».  Village»  ri  Iiamraïu. 

37  7s  3,371 

Division  des  hahitans  par  cuites. 

Catholiques.  338.800 

Luthériens.  aui,3oo 

Réformés aoo 

Juifs 8,uoo 


•CPIRMCII  POPULATION.  PAMILLfS.  POPULATION 
ni  nulle»  carre».  par  «jll*  carré 

l55  49*»*°°  105,733  3,1 54 

Ville».  Bourg».  et  Mimnui. 

44  55  1188 

Division  des  habitons  par  cuites. 

Catholiques 407,300 

Luthériens 75,000 

' 8.800 

Etabli ssemrns  consacrés  à l’éducation. 


Etablissemens  consacrés  à /'éducation. 

Lycée I 

Gymuases.  * 3 

Collèges 3 

Ecoles  préparatoires  latines 7 

Institut  de  professeurs I 

Population  des  principales  ■villes  qui  n’ont  point 
été  décrites. 


Krouach 3,885  Mùnchbcrg.  . . . 3,700 

VVuosicdcl 3r8/|5  Lichteitfcls  . . . 3,620 

Forchheim 3,535  WciJen 3,600 

Sc]b.  . ......  3.730 


E.  CERCLE  DU  REZAT, 

DIVISÉ  EN  39  JUSTICES. 


Université I 

Lycée 1 

Gymnases 3 

Collèges 3 

écoles  préparatoires.  6 

Pensions.  . 3 

École  forestière 1 


Séminaire  de  maîtres  d'école.  I 

Population  des  principales  villes  qui  n’ont  point 
été  décrites. 

Lolir . 3,780  llassfurt a/tty 

Orb. 8,549  Gerolthofcn a,38o 

Amorbach 3,37-5  Mcllricbsladt 3,390 

Hcidingsfeld.  . . 3,996  Neu*Stadt(s.  la  Saale).  3,331 

Millenberg  . . . 3,880  Arnstein »,l35 

Ochscnfürl.  . . . 3,468  Ucltolbach 3,  i3? 


Al’Pt  RPICIV  POPULATION.  rAMILLI».  POPULATION 

en  mille»  carré».  par  millr  carré. 

i43  53o,8oo  115,409  3,703 

Ville».  Bourg.,  Village»  et  Hameau». 

4s  55  *«o°4 

Division  des  habit  an  s par  cultes. 

Catholiques 109,700 

Luthériens 4 10,000 

Réformés I00 

Juifs 11,000 


Etablissemens  consacrés  à l’ éducation. 


Université •'< 

Gymnases 

Collèges.  

Ecoles  préparatoires  latines. 
Diverses  autres  écoles.  . . 
Séminaire  de  maîtres  d'école. 


Population  des  principales  villes  qui  n’ont  point 
été  décrites. 


Weisscnbourg.  . . 5.oo5  Gunscnhausen.  . . 3,565 

Windsheim.  ....  3,565  llershruck *,5ao 

Roth 3,i 85  Iphofen 3,483 

J.anf 3, 160  VVcmding 3,33o 

OEtlingen 3,o65  Wasicrtrudingcn.  3,a5o 

Altdorf. 3,o6o  Uiienhcim 3, 100 

TVcmtadt  (1.  l'Aisch).  3,o  (O  Ilcrrogenaurach.  . 3, 000 
Fcuchtsvang 3,855  Pappenhcini.  . . 3,000 


TOME  IV. 


G.  CERCLE  DU  DANUBE  SUPÉRIEUR  , 

DIVISÉ  EN  3a  JUSTICES. 


•irvavieia  population. 
en  mille»  carré». 

lyt  5 IO,  100 

Ville».  Bourg». 

,3  47 


PAMILLI».  POPULATION 
par  mille  carré 

1 1 1, 1 36  ><970 

V 1 liage»  et  Hameau». 

1778 


Division  des  hahitans  par  cultes.  . 


Catholiques. 
Luthériens. 
Réformés.  . 
Juifs  . . . . 


483,3oo 

s5,8oo 

900 

3,100 


Étab/issemens  consacrés  à l’éducation. 


Lycée,  

Gymnases 

Pensions 

Séminaire  ecclésiastique.  . . 
Écoles  préparatoires  latines. 


Population  des  principales  villes  qui  n'ont  point 
été  décrites. 


Ncubourg 6.900  Hœchstcdt 3,l5o 

Lauingcn  .....  5, 460  Burgau 3,385 

Kaufheuern.  . . . 4»"«5  Friedbcrg a, *44 

Günshourg 3,8o5  Mindclheim.  . . . 3,1 15 

Guudelfingen. . . . 3,676  Fusscn a.ooo 

Dillingen 3, 610 

«I 
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H.  CERCLE  DU  RHIN, 


DIVISÉ  EN  1S  COMNISSAEIATS  *T  3l  CANTONS. 


ivmneil  POPULATIOU.  POPUSATIO* 

CO  millr.  carré* . P»r  mi,,e  «■"*• 

i^o  .'joS.ioo  ' 87.815  a. 878 

Ville*.  Bf.urü».  Hianni- 

»8  16  665 

Division  des  habitant  par  cultes. 

Catholiques.  1 30,000 

Luthériens 807,690 

.Réformés 60,000 

Meonooites 7*° 

Juifs 6.700 


Êtablissemens  consacrés  à l'éducation. 


Lycée 1 

Gymnases a 

Colleges 5 

écoles  préparatoires  latines.  ......  5 

Séminaire  de  maîtres  d’école • I 


Population  des  principales  villes  qui  n’ont  point 
été  décrites,  et  de  quelques  bourgs  et  villages 
importons . 

Neustadt(s.  la  Hardt). /|,8o5  Wachenheim.  . . a.aoo 


Durkheim  { Id .)  . . 3,790  Aunweiler.  . . . 9,196 

Deideshetm 3,oi5  Hombourg.  . . . 9,167 

Kirrhheim-Poland.  . 9,5lO  Otterberg.  . • • • îi°°° 

Bergxabern.  .....  a.3>4 

Bourgs. 

Edcnkobcn 4,036  Mutlerstadt  . . 3,i4° 


* D'après  Af  Kolb  : Heu.  Géog.  éphémér.  If'eimar,  iRx5, 
la  population  de  ce  cercle  doit  être  évaluée  A .448.917  hahi- 
tans  et  i 8*9,000  famille*. 

En  général,  on  peut  estimer  que,  pour  avoir  la  population 
de  la  Bavière  en  »8rj,  il  faut  ajouter  un  la'  aux  ijuautités 
donné*»  par  Hat  sel,  en  iKxv,  et  que  nous  reproduisons  dans 
Jes  details  relatifs  1 chaque  cercle. 


Villages. 


Hassloch 3,56o  Kalsbourg..  . . 9,100 

Kandel 3,097  Leiniersheim.  . 9,099 

Herxlicim 9,868 


BUDGET 

DU  ROYAUME  DE  BAVIÈRE  , EN  l8l5  , D'APRES  LES 
COMPTES  SOUMIS  AUX  CHAMBRES. 

Recettes  approximatives . 


Contributions  directes 8,900,000  florins. 

— Indirecte* 9,100,000 

Recettes  des  iiefs,  des  biens  fon- 
ciers , du  dixième  de  la  justice.  5, 160,000 

Droits  régaliens 3,960.000 

Recettes  sur  l’arriéré 1,690,000 

Recettes  diverses . 9,600,000 


3i,3oo,ooo 
Dépenses  réelles. 

Caisse  d'amortissement 8,364,600  florins. 

Etat  de  la  maison  du  roi  et  de  la 

cour 9,7/16,000 

Chambres.  63,600 

Ministère  de  la  maison  du  roi  et 

des  affaires  étrangères.  670,000 

de  la  justice.  .....  1,739.000 

— — — de  l’intérieur i,3oo,664 

— — des  finances 1,011.600 

Instruction  publique.  ......  736,198 

Cultes 1,161.179 

Élablissrmcns  sanitaires Il8,86r 

Pouts-et  chaussées l,3oo,ooo 

Ministère  de  la  guerre 7,880,000 

87,o5i,535 

Etablissemens  de  la  couronne.  . . 4, 196,936 

31.947,471 
Dette  pitb/ù/ue. 

En  1890.  elle  s'élevait  è 110,876.084 

En  1894,  elle  était  de,.... 1 10,781,740 

En  7 ans  elle  n’avait  donc  été  diminuée 

que  de.  ...» - • 9^*344 
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Suite  de  la  Description  de  V Europe. — Description  de  V Allemagne*  — Huitième 
section.  — Description  des  territoires  et  des  villes  libres  de  Brème , de 
Hambourg , de  Lubeck , et  de  Francfort- s ur-le-Mein . 


Là  rapidité  de  l'excursion  que  nous  venons 
de  faire  dans  les  différons  états  de  TA  liemagne 
ne  nous  a point  permis  de  parcourir  les  ter- 
ritoires des  villes  qui  sont  restées  libres,  mai- 
gre tous  les  changcmcus  que  l’esprit  de  con- 
quête et  les  intrigues  des  cabinets  ont  apportés 
dans  la  division  politique  de  cette  vaste  par- 
tie de  1 Europe.  Avant  de  franchir  les  monta- 
gnes qui  séparent  la  Bavière  de  la  Bohème; 
avant  de  décrire  les  provinces  de  la  monar- 
chie autrichienne  , retournons  sur  nos  pas  et 
voyons  quels  sont  les  restes  de  cette  puissance 
fédérative  que  J‘on  vit  pendant  plusieurs  siè- 
cles jouer  un  si  grand  rôle  dans  les  affaires  du 
corps  germanique. 

VILLES  AKSÉatiqlks.  — L industrie  et  le 
commerce  ont  une  telle  influence  sur  la  civi- 
lisation, par  les  richesses  dout  ils  disposent,  et 
par  l'esprit  d’indépendance  qu’ils  propagent, 
que  partout  où  ils  s'établissent,  que  partout 
où  ils  prospèrent , la  liberté  doit  triompher 
tôt  ou  tard  des  obstacles  que  le  pouvoir  fait 
naitre  pour  entraver  sa  marche.  Au  moyen 
âge,  les  principales  villes  de  l’Allemagne, 
soumises  à l’empire,  étaient  gouvernées  par  des 
évêques,  des  ducs  et  de»  comtes  qui  souvent 
tentèrent  de  conquérir  leur  indépendance. 
Worms  et  Cologne  prouvèrent  leur  attache- 
ment à l’empereur  Henri  IV,  en  embrassaut 
sa  cause  malgré  leurs  évêques  1 ; ce  qui  déter- 
mina la  couronne  il  augmenter  le  nombre  des 
hommes  libres,  en  accordant  aux  individus  de 
la  classe  ouvrière  de  ces  villes  le  droit  qui  pas- 
sait alors  pour  un  privilège  , d'être  affranchis 
de  la  coutume  par  laquelle  le  seigneur  ou  l’é- 
vêque qui  jouissait  du  gouvernement  tempo- 
rel héritait  de  tout  leur  mobilier  ou  du  moins 
de  ce  qu’il  jugeait  à sa  convenance.  D’autres 
villes  obtinrent  successivement  les  mêmes 
avantages;  bicutôt  clics  achetèrent  le  droit 

* Schmidt,  tom,  III , pag.  a3*v 


de  se  choisir  des  magistrats  et  de  faire  défen- 
dre leurs  intérêts  par  des  députés  qu’elles  en- 
voyaient à la  diète  germanique  \ Ces  libertés 
ou  ces  privilèges,  qui  distinguèrent  des  autres 
cités  les  villes  impériales,  ne  furent  d’abord 
réservés  qu’aux  citoyens  qui  habitaient  leur 
enceinte.  Bientôt  les  paysans , qui  cher- 
chaient à sc  mettre  à l'abri  des  vexations 
de  leurs  seigneurs,  payèrent  le  droit  de  s'é- 
tablir sous  leurs  murs  entre  les  fossés  et 
les  palissades  ; on  les  appela  pour  cette  rai- 
son bourgeois  des  palissades  [p fixai  burger ). 
Leurs  habitations,  pressées  autour  des  villes, 
prirent  plus  tard , par  suite  de  cette  déno- 
mination, le  nom  de  faubourgs  *.  Enfin  elles 
obtinrent  peu  à peu  d’étendre  ce  droit  de 
franchise  jusqu'à  une  distance  assez  consi- 
dérable de  leurs  remparts.  Ceux  qui  vinrent 
s’établir  sur  ces  terres  eurent  également  le 
droit  de  bourgeoisie,  sous  le  nom  de  boui'- 
geois  du  dehors  ( aus  burger)  ; de  là  l'origine 
des  villes  libres  possédant  eu  propriété  des 
territoires  également  libres,  et  constituant 
ainsi  plusieurs  états  indépendans.  Tant  d'a- 
vantages ne  firent  qu’augmenter  la  jalousie 
que  les  seigneurs  portaient  aux  villes  im- 
périales. Si  la  liberté  est  difficile  à acquérir, 
elle  est  plus  difficile  encore  à conserver  : ces 
villes,  rivales  sous  le  rapport  de  leur  com- 
merce et  de  leur  industrie,  sentirent  la  né- 
cessite de  se  réunir  et  de  former  une  sorte 
d'état  fédératif  afin  de  résister  plus  facile- 
ment aux  tentatives  des  évêques  et  des  no- 
bles qui  regardaient  comme  une  usurpation 
les  privilèges  obtenus  à prix  d’argent,  « Plus 
ii  de  soixante  villes,  dit  un  auteur,  formèrent 
* dans  ce  but , en  ia55 , la  confédération  du 
» Rhin.  » Plusieurs  écrivains  qualifient  de 

* Schmidt,  tom.  VI,  pag.  3l. 

3 Vojrc*  Schmidt,  tom.  IV  «t  VI ,—Pfeflel,  p.  40a. 
—Ditcangc,  Gloss . 
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brigandage  perpétuel  l’autorité  qu'exerçait  à 
cette  époque  en  Allemagne  la  noblesse  indé- 
pendante. I/origine  de  la  ligue  anscatique  est 
due  à une  cause  semblable,  mais  seulement 
dans  le  but  de  favoriser  le  commerce  de  quel- 
ques-unes de  ces  villes  impériales;  le  vieux 
mot  allemand  hanse,  qui  signifie  alliance , 
n’annonçait  pas  seulement  l'intention  de  fa- 
ciliter entre  elles  les  transactions  commer- 
ciales, mais  de  maintenir,  contre  les  ten- 
tatives des  princes  qui  habitaient  les  bords 
de  la  Baltique,  la  libre  navigation  sur  cette 
mer.  On  fait  remonter  cette  ligue  à l'an  1164, 
et  Brèm  epasse  pour  être  la  première  qui  en 
conçut  le  projet  et  qui  l’exécuta.  Les  richesses 
que  ces  villes  acquirent  par  cette  alliance 
furent  si  considérables,  que  la  plupart  des 
cités  commerçantes  de  difTérens  pays  deman- 
dèrent à en  faire  partie,  et  l'on  y vit  figurer 
Anvers,  Amsterdam,  et  plusieurs  autres  ports 
de  la  Hollande;  Calais,  Rouen,  Bordeaux, 
et  d'autres  villes  de  France;  enfin,  Cadix, 
Lisbonne,  Naples  et  Londres  ; mais  cette  con- 
fédération gigantesque  se  réduisit  peu  à peu  à 
quelques  villes  maritimes  de  la  Baltique;. 
L’union  anscatique , fondée  dans  un  intérêt 
commercial  , forma  bientôt  une  puissance 
maritime  formidable  : elle  eut  ses  vaisseaux 
de  guerre  et  ses  soldats  ; s es  flottes  devin- 
rent redoutables  aux  rois  de  Danemarck,  : 
au  xiv*  siècle  , elles  bloquèrent  Copenha- 
gue , et  forcèrent  Waldeoiar  III  à céder  à la 
confédération  l’Ilc  de  Schonen.  En  14^8, 
4o  vaisseaux,  montés  par  12,000  soldats, 
sortirent  de  ses  ports  et  marchèrent  contre 
Éric,  roi  de  Danemarck.  ; en  161 5,  elle  secou- 
rut Brunswick,  assiégée  par  son  duc,  qui  fut 
forcé  d’en  lever  le  siège  * ; elle  eut  tour  à tour 
pour  protecteurs,  le  grand  - maître  de  l'ordre 
Tcutonique,  la  Suède  et  le  Danemarck.  Avec 
Ictems,  cette  ligue  perdit  son  énergie  et  sa 
puissance  : les  causes  qui  avaient  contribué  à 
sa  formation  s’éteignirent  graduellement;  son 
commerce  subsista,  mais  ses  armées  devinrent 
inutiles.  Au  commencement  du  xviii**  siècle 
le  nombre  des  villes  anséatiques  se  réduisait 
à six  : Brème  , Lubeck,  Hambourg  , Rostock  , 
Dantzick  et  Cologne.  Ce  titre  qu'elles  conser- 
vaient n’avait  déjà  plus  de  signification  : elles 
n’avaient  plus  d’alliance  à maintenir.  Aujour- 
d’hui même,  Brème,  Hambourg,  et  Lubeck  ne 
sont  plus  considérées  que  comme  des  villes 
libres,  jouissant  d’un  gouvernement  particu- 
lier. 

RhKMF — La  ville  de  Brème  OU  de  hrcmen, 
comme  siège  des  assemblées  de  l’ancienne  li- 

* H ci. a , lltsloiic  de  l'Empire,  1.  VI. 


guc  anséatique , mérite  de  figurer  ici  en  pre- 
mière ligne.  Elle  est  située  sur  les  bords  du 
Weser  et  du  Wummc,  à 3o  lieues  de  la  mer. 
Elle  était  déjà  considérable  sur  la  fin  du  vm* 
siècle,  lorsque  Charlemague  y fonda  un  ar- 
chevêché; aujourd’hui  elle  renferme  5,36o 
maisons  et  38,ooo  babitans,  dont  les  deux  tiers 
appartiennent  au  culte  réformé.  Sa  cathédrale 
est  réservée  à ceux  qui  suivent  la  confession 
d’Augsbourg , et  quatre  églises  paroissiales 
aux  réformés.  Un  gymnase  destiné  aux  jeunes 
gens  des  deux  cultes,  une  bibliothèque  et  un 
musée  de  physique,  sont  ses  principaux  éta- 
blissement d’instruction.  Parmi  ses  édifices, 
il  fuut  citer  l’observatoire  du  docteur  Ol- 
bersqui  naquit  dans  celte  ville  ; la  bourse,  la 
maison  des  notables  et  l'hôtcl-dc-ville  , bâti- 
ment remarquable  par  sa  vieille  architecture, 
et  recommandable  aux  yeux  des  gourmets 
pour  ses  caves , qui  renferment  les  vins  du 
Rhin  les  plus  estimes  par  leur  âge  et  leurs 
qualités.  Sur  la  grande  place  on  voit  la  sta- 
tue de  Roland.  Brème  est  divisée  en  vieille  et 
nouvelle  ville  : la  première  est  sombre  et  mal 
bâtie,  la  seconde,  sur  la  rive  gauche  du  We- 
scr , contient  quelques  rues  alignées  et  des 
maisons  construites  dans  le  goût  moderne  ; ses 
anciennes  fortifications  ont  été  transformées 
en  promenades.  La  ville  possède  un  grand 
nombre  de  manufactures  : on  y fabrique  de  la 
toile  , du  camelot,  des  draps,  des  bonnets  et 
des  bas  de  laine , du  tabac , de  l’huile  et  des 
glaces.  Ses  rallinerics  de  sucre  sont  estimées , 
et  ses  brasseries  fournissent  la  bierre  qui  a le 
plus  de  réputation  en  Allemagne;  mais  c’est 
surtout  par  son  commerce  qu’elle  acquiert  le 
plus  d’importance.  Elle  est  située  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  pour  servir  d’entre- 
pôt à toutes  les  marchandises  qui  descendent 
le  Weser;  aussi  fut -elle  considérée,  après 
Hambourg,  comme  l’une  des  plus  importantes 
conquêtes  de  la  France,  sous  le  gouverne- 
ment impérial  : elle  devint  alors  le  chef- lieu 
du  département  des  Bouchcs-du-Wcscr.  Elle 
fait  des  pêches  considérables  de  harengs , de 
saumons  et  de  baleines  : en  1817,  clic  expédia 
onze  navires  pour  celle  du  hareng.  Elle  tire 
annuellement  de  l’Allemagne  pour  plus  de 
5,ooo,ooo  de  reicbstlialers  de  toiles  , que  l'on 
apprête  dans  SC6  blanchisseries,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  produits  contre  lesquels  elle 
fournit  des  vins  de  France  et  d’Espagne,  et 
diverses  denrées  coloniales.  On  estime  à plus 
de  mille  le  nombre  des  navires  qui  entrent 
tous  les  ans  dans  son  port.  Son  commerce  est 
favorisé  par  plusieurs  compagnies  d’assurance 
maritime , une  banque  et  une  caisse  d’es- 
compte ; scs  rcvcuus  sont  estimés  à .{00,000 
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florins.  Le  territoire  qu'elle  possède  compte 
environ  10,000  habitons  et  10  lieues  de  super- 
ficie ; il  contient  trente  - cinq  villages  ou  ha- 
meau* et  le  bourg  de  Vegesack.  Ce  bourg  et 
El&leth,  dans  le  duché  d’Oldenbourg,  lui 
servent  de  port  : les  gros  vaisseau*  ne  peu- 
vent même  arriver  jusqu'à  ces  deux  petits 
ports  , qui  sont  situés  à quelques  lieues  de  la 
mer  ; les  marchandises  sont  transportées  à la 
ville  sur  des  barques. 

gouvernement.  — Brême  est  gouvernée  par 
un  conseil  suprême , composée  de  quatre 
maires  , de  deux  syndics  et  de  vingt-quatre 
conseillers , dont  dix-aept  sont  choisis  parmi 
les  jurisconsultes,  et  sept  parmi  les  négocians; 
les  reformés  seuls  peuvent  en  faire  partie,  et 
même  on  a poussé  la  rigueur  jusqu'à  exclure 
des  emplois  civils  tout  individu  professant  la 
religion  luthérienne  1 ; cependant  le  pouvoir 
legislatif  est  exercé  par  des  citoyens  recom- 
mandables, quelle  que  soit  leur  religion.  Le 
conseil  a non  seulement  le  gouvernement  de 
la  ville  etdu  territoire,  mais  encore  la  régence 
des  caisses  commerciales;  c’est  lui  qui  rend 
la  justice,  et  dans  les  affaires  de  haute  impor- 
tance on  convoque  les  anciens  et  l'élite  des 
bourgeois,  dont  la  réunion,  qui  n'a  point 
d'époque  fixe , forme  une  sorte  d'asscmblce 
législative.  Le  patriotisme  qui  règne  dans 
cette  petite  république  y a fait  partager  en 
diverses  classes  tous  les  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes  : les  hommes  de  vingt-six  à 
trente-cinq  ans  forment  trois  bataillons;  les 
employés  du  gouvernement  en  sont  seuls 
exemptés,  lorsque  leurs  fonctions  sont  incom- 
patibles avec  le  service  militaire  ; les  hommes 
devingtàvingt  cinqanscomposentaussi  un  ba- 
taillon : c’est  le  seul  qui  soit  équipéet  habillé  , 
ce  qui  se  fait  mémo  aux  frais  de  l'État  ; la 
ville  n'a  pas  d'autres  troupes  permanentes 
que  cette  espèce  de  garde  nationale,  cepen- 
dant elle  est  teuuc  de  fournir  à la  confédéra- 
tion germanique  un  corps  de  485  hommes. 

//amèour£ était  l'une  des  villes  les  plus  com- 
mercantes de  l'Europe,  lorsque,  parsa  réunion 
à l'empire  français,  elle  devint  en  i8iolechcf- 
licu  du  département  des  Bouches-de-l’Elbe  ; 
elle  renfermait  alors  107,000  habitons.  Ses 
environs,  couverts  de  plantations,  de  riches 
maisons  de  campagne  et  de  terrains  en  cuit  ure, 
ressemblaient  à un  magnifique  jardin  qu'em- 
bellissaient encore  le  cours  de  l'Elbe  et  des 
sites  variés  et  délicieux.  Lorsqu’en  1 8 1 3 , la 
France  enta  résister  contre  une  ligue  formi- 
dable, Hambourg  , qui  ne  devait  sa  richesse 
et  sa  puissance  qu'à  scs  opérations  commer- 
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ciales , fut  tout-à  coup  changée  en  une  impo- 
sante place  forte  : les  belles  avenues  d'arbres 
qui  ombrageaient  ses  environs,  les  maisons 
de  plaisance  qui  annonçaient  le  luxe  de  ses 
habitons,  l'humble  demeure  du  paysan,  les 
jardins  et  les  haies,  tout  fut  détruit  jusqu'à 
une  assez  grande  distance  de  son  enceinte 
pour  faire  place  à des  travaux  militaires.  On 
rasa  même  plusieurs  parties  de  ses  faubourgs. 
L'estimation  de  toutes  ces  pertes,  que  la 
guerre  rendit  nécessaires  , fut  évaluée  à en- 
viron 72,000,000  de  francs  , encore  u’y  com- 
prit-on  point  une  foule  d'objets  qui  ue  purent 
être  portés  dans  cette  estimation  : des  mar 
cliandises  perdues , des  navires  endomma- 
gés , des  édifices  ruinés , dont  la  valeur , 
ajoutée  à celle  qui  fut  légalement  consta- 
tée , cleverait  sa  perte , à cette  époque , à 
100,000,000.  Les  besoins  de  l'armée  française 
obligèrent  le  chef  qui  la  commandait  à 
disposer  de  plus  de  7,000,000  marcs  sur  les 
fonds  appartenant  à la  banque  de  cette  ville  ; 
mais  par  un  traité  fait  en  18 iG,  le  gouverne- 
ment français  s'est  engagé  envers  Hambourg 
à rembourser  10,000,000  de  francs  qui  ont  été 
soldés  au  moyen  d’une  inscription  de  000,000 
francs  de  rentes  sur  le  grand  livre.  La  paix , 
en  rendant  la  vie  au  commerce , a fait 
renaître  dans  cette  antique  cité  l'activité  et, 
l'aisance  qui  la  distinguaient  de  scs  rivales; 
et  lorsqu’elle  put  recevoir  dans  son  port  les 
vaisseaux  de  toutes  les  nations  , son  indépen- 
dance était  de  nouveau  proclamée.  En  181 4 1 
elle  ne  comptait  plus  que  Go,ooo  habitons  : 
aujourd'hui  on  estime  sa  population  à 1 10,000 
âmes , parmi  lesquelles  on  comprend  2,000 
catholiques,  4,000  réformés , 5oo  mennouites 
et  G, 000  juifs;  tout  le  reste  appartient  à la 
confession  d'Augsbourg.  Dans  une  ville  aussi 
riche , on  est  étonné  de  ne  pas  voir  un  grand 
nombre  de  beaux  édifices  :la  bourse  et  l'église 
de  Saint-Michel,  dont  la  tour  est  haute  de  4oo 
pieds,  sont  les  seuls  que  l’on  puisse  citer; 
encore  ne  sont-ils  remarquables  que  parce 
que  la  ville  ne  renferme  que  des  rues  sales  et 
étroites,  et  des  maisons  pour  la  plupart  en 
briques  , dont  la  construction  rappelle  plu- 
tôt l’époque  de  Charlemagne,  qui  passe  pour 
être  le  fondateur  de  Hambourg  , que  le  goût 
qui  caractérise  les  capitalistes  modernes. 
La  seule  promenade  dont  on  puisse  jouir  dans 
l’intérieur  de  la  ville,  est  une  avenue  d’arbres 
plantés  sur  le  bord  d’un  vaste  bassin,  le 
Binex  • Aliter  : la  multitude  de  bateaux  qui 
couvrent  ce  bassin  et  qui  lui  donnent  l’air 
d’nnc  ville  flottante,  la  foule  des  promeneurs 
qui  circulent  autour  pendant  les  soirées 
d’été , ont  quelque  chose  qui  étonne  et  frappe 
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tout  à la  fois  l'œil  de  l’étranger.  L’activité  qui 
règne  au  port  depuis  le  matin  jusqu'à  deux 
heures  ; l'affluence  des  commerçans  de  toutes 
les  classes  qui  se  pressent  ensuite  à la  bourse; 
le  nombre  d’équipages  qui  parcourent  la 
ville  à toute  heure , placent  cette  cité  com- 
merçante après  Londres  et  Amsterdam  pour 
l’importance  des  affaires  et  le  luxe  de  ses 
habitau».  L'intérieur  des  habitations  ne  dé- 
ment point  l’idée  qu'on  s’en  fait  en  par- 
courant la  ville.  Le  luxe  de  la  table , le 
goût  des  réunions  , celui  de  la  parure  et  des 
plaisirs,  s’y  font  remarquer  dans  presque 
tous  les  rangs , et  l’on  peut  dire  qu’à  Ham- 
bourg on  apprécie  les  individus  principale- 
ment d'après  l’importance  de  leurs  affaires, 
il  semble  que  l’esprit  de  commerce  et  de  trafic 
y absorbe  toutes  les  facultés  de  l'ame  : dans  les 
salons,  dans  les  concerts,  dans  les  théâtres,  la 
conversation  ne  roule  que  sur  le  cours  des 
marchandises  ou  les  spéculations  de  tout 
genre.  Aussi  est-il  peu  de  villes  où  les  arts 
soient  moins  appréciés  : partout  nous  avons 
vu  jusqu'à  présent  des  collections  scientifi- 
ques, des  musées,  des  bibliothèques  , jusque 
dans  les  plus  petites  cités  de  l’Allemagne; 
mais  à Hambourg,  où  l'on  devrait  s'attendre 
à trouver  de  beaux  établisscmcns  en  ce 
gcure,  la  bibliothèque  de  la  ville  est  peu 
digne  de  6xer  l’attention;  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  la  société  patriotique  ne  ren- 
ferme même  rien  de  remarquable,  et  Ton 
ne  cite  qu’un  petit  nombre  de  particuliers 
qui  s’occupent  de  recueillir  des  objets  d’arts 
ou  de  sciences.  Cependant  Hambourg  possède 
des  établisscmcns  d’instruction  dans  plus 
d’un  genre:  un  gymnase,  des  écoles  gratuites 
de  dessin,  de  navigation  et  de  divers  mé- 
tiers, une  académie  de  commerce  et  une 
société  pharmaceutique  ; clic  a même  donné 
naissance  à plusieurs  littérateurs  et  tavans 
distingués.  On  ne  rencontre  point  de  men- 
dians  dans  cette  ville;  cependant  elle  ren- 
ferme, dit-on,  environ  12,000  pauvres,  ce 
que  l’on  conçoit  facilement  quand  on  sait 
que  les  objets  de  première  nécessité  y sont 
extrêmement  chers.  Mais  l’administration 
entretient  des  maisons  de  travail  pour  la 
mendicité,  et  divers  hospices  pour  les  mala- 
des et  pour  les  enfans  trouvés.  Plusieurs 
établissemens  y sont  destines  à prodiguer 
des  secours  aux  asphyxiés,  aux  aliénés  et 
aux  individus  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses. La  propagation  de  la  vaccine  y est 
fortement  encouragée  , et  l'on  y remarque 
un  grand  nombre  de  sociétés  d’assurance , 
noi»-*eulemcnt  pour  les  expéditions  commer- 
ciales, pour  les  maisons  et  pour  les  autres 


propriétés , mais  pour  la  vie  des  hommes  : la 
compagnie  chargée  de  ce  genre  d'assurance 
comptait  dans  scs  caisses,  il  y a quelques 
années,  environ  1,070,000  marcs  banco,  ou 
1,900,000  francs,  à titre  de  réserve  destinée 
à rembourser  aux  héritiers  de  l’assuré  les 
capitaux  ou  les  intérêts  stipulés  dans  le  con- 
trat. 

classes  d’h  abitaks. — Les  ha  bilan  s de  Ham- 
bourg forment  trois  classes  distinctes  : les 
bourgeois  réels , les  petits  bourgeois  ou  pa- 
rens  de  protection,  et  les  habitons  étrangers 
Les  bourgeois  réels  jouissent  de  tous  les  droits 
de  cité  : seuls  ils  peuvent  occuper  les  charges 
et  les  emplois  honorifiques , exercer  libre- 
ment tous  les  genres  d'industrie , et  même 
être  exempts  de  payer  des  droits  pour  les 
marchandises  qu’ils  font  charger  sur  des  na- 
vires hambourgeois.  Les  petits  bourgeois  ne 
peuvent  exercer  que  certains  genres  d’indus- 
trie déterminés  : ils  paient  par  an  un  droit 
de  1 thaler , pour  la  protection  qui  leur  est 
accordée;  les  habitans  étrangers  sont  égale- 
ment imposés  à une  contribution  annuelle; 
mais  au  moment  de  leur  réception , ils  sont 
tenus  de  donner  5o  thalers  s'ils  exercent  la 
profession  de  négocians,  et  40  s’ils  sont  arti- 
sans. Les  etrangers  ne  peuvent  acquérir  au- 
cune propriété,  soit  dans  la  ville  , soit  sur  le 
territoire  de  Hambourg,  si  ce  n'est  sous  le 
nom  d'un  bourgeois.  Quant  aux  juifs  , ils  ne 
jouissent  point  du  droit  de  bourgeoisie  , mais 
il  leur  est  permis  de  posséder  des  maisons  dans 
certains  quartiers  déterminés.  La  bourgeoisie 
n’est  point  héréditaire  de  droit  ; néanmoins 
le  Gis  d’un  bourgeois  jouit  de  quelques  préro- 
gatives à cet  égard,  et  ne  paie  point  autant 
qu'un  autre  pour  son  admission  ; ce  n’est  que 
depuis  1814  que  le  gouvernement  a concédé 
aux  chrétiens  qui  n'appartiennent  point  à la 
confession  d’Augsbourg  le  droit  d’entrer  dans 
la  bourgeoisie  et  d’occuper  des  emplois  civils  ; 
cependaut  ils  ne  peuvent  faire  partie  du  con- 
seil. 

Lcgouvernement  hamhourgeoisest,  comme 
l’appelle  Stcin  , aristo-démocra  tique  : la  sou- 
veraineté réside  dans  le  conseil  et  la  bour- 
geoisie ; le  conseil  se  compose  de  36  mem- 
bres parmi  lesquels  sont  compris  les  3 maires 
et  les  1 1 adjoints  ; la  bourgeoisie  est  repré- 
sentée par  des  députés  légalement  élus  et  par 
des  bourgeois  héréditaires.  Ces  derniers  sont 
choisis  parmi  les  propriétaires  les  plus  im- 
posés. 

force  MILITAIRE.  — Hambourg,  quoique 
ville  fermée , entretient  un  corps  de  troupes 
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peu  considérable;  son  contingent  pour  la 
confédération  est  d’environ  i3oo  hommes  ; sa 
tranquillité  intérieure  est  maintenue  par  une 
garde  nationale  assez  nombreuse;  tous  les 
hommes  de  20  à 46  ans  en  font  partie  : on  n'en 
exempte  que  les  magistrats , les  pasteurs,  les 
maîtres  d'école,  les  médecins  et  les  pharma- 
ciens, excepte  dans  les  grandes  circonstances. 

Les  revenus  de  Hambourg  et  de  son  terri- 
toire s'élèvent  à 12  ou  i5, 000, 000  de  florins.  De 
tous  les  impôts  établis  par  le  gouvernement 
français,  elle  n'a  conservé  que  le  timbre  et 
les  accises,  ou  contributions  indirectes  dont 
la  répartition  est  extrêmement  modérée;  et 
comme  ces  contributions  seules  rapportent 
tous  les  mois  environ  60,000  marcs , elle 
peut , sans  surcharger  le  peuple , acquitter 
les  intérêts  de  son  ancienne  dette,  qui  s'éle- 
vait, en  1810,  à 5a,ooo,ooo  de  marcs. 

industrie.  — A Hambourg,  le  nombre  des 
fabriques  est  considérable  : on  y comptait , il 
y a quelques  années,  40  raffineries  de  sucre, 
10  imprimeries  d'indiennes  occupant  plus  de 
i5oo ouvriers,  22  moulins  pour  la  fabrication 
des  fils  de  laiton  et  de  fer , des  fabriques  de 
galons  d’or  et  d'argent , des  tanneries , des 
manufactures  de  savon,  de  toiles  fines  et  de 
toiles  à voiles,  10  fabriques  de  chapeaux, 
plus  de  100  métiers  à fabriquer  le  velours  et 
les  soieries,  et  des  brasseries  estimées.  C’est 
dans  scs  murs  que  l'on  fume  la  viande  connue 
sous  le  nom  de  bœuf  de  Hambourg  , et  dont 
elle  fait  un  grande  exportation.  Sur  sou  terri- 
toire et  sur  les  terres  voisines  de  ses  posses- 
sions, elle  entretient  plus  de  20  fonderies  de 
cuivre  ; mais  le  produit  de  son  industrie  ma- 
nufacturière n'est  point  à comparer  à celui  de 
son  commerce  avec  l’étranger  : elle  possède 
plus  de  200  navires,  qui  entretiennent  des  rela- 
tions continuelles  avec  les  ports  des  nations 
voisines  et  même  avec  Lisbonne.  Elle  fait 
souvent  des  arméniens  considérables  pour  la 
pêche  de  la  baleine,  et  l’on  peut  évaluera 
plus  de  1200  le  nombre  de  bâti  mens  qui  en- 
trent dans  son  port  ou  qui  en  sortent  annuel- 
lement. Son  commerce  de  denrées  coloniales 
est  de  la  plus  haute  importance,  ainsique 
nous  le  ferons  voir  dans  le  tableau  qui  termi- 
nera ce  livre.  C’est  sans  contredit  l’une  des 
villes  qui  possèdent  les  plus  considérables 
entrepôts  de  sifcrc  et  de  café  ; nous  ne  croyons 
pas  qu’il  en  existe  une  en  Europe  où  l'en  en 
consomme  davantage  : on  en  évalue  annuelle- 
ment la  quantité  à 10,000,000  de  livres  pc- 
sans,  qui  porteraient  la  consommation  à plus 
de  90  livres  par  individu  ; il  est  certain  que 
le  peuple  en  prend  continuellement. 

port.  — Du  côté  de  la  terre,  la  yHIc  est 
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mieux  fortifiée  que  du  côté  de  la  mer.  Elle  a , 
pour  les  bâtimens  d’eau  douce  , un  bassin 
formé  par  un  bras  de  l'Elbe , et  pour  les  vais- 
seaux une  rade  de  20  pieds  de  profondeur, 
d’où  les  marchandises  sont  transportées  dans 
les  divers  magasins  par  des  canaux  qui  tra- 
versent la  vieille  ville.  Malgré  la  digue  qui 
s’élève  le  long  du  fleuve,  clic  a quelquefois 
été  ravagée  par  de  grandes  inondations  : en 
1771 , les  eaux  ont  franchi  la  digue  dont  nous 
parlons , et  couvert  une  grande  partie  des 
environs  et  presque  toute  la  ville;  en  1790, 
les  eaux  de  l'Elbe  s’élevèrent  en  une  seule 
nuit  à plus  de  20  pieds  de  hauteur. 

Hambourg  et  son  territoire  forment  une 
superficie  de  17  lieues  carrées;  on  y compte 
une  petite  ville,  2 bourgs,  i3  villages  et 
5o  hameaux  dont  la  population  s’élève  à 
20,000  haitans. 

liibeck.— Le  territoire  de  Lubeck  est  en- 
clavé dans  le  duché  de  Holstein  ; il  renferme 
2 villesct  79  villages  et  hameaux  ; sa  superficie 
est  de  i5  lieues  carrées,  et  sa  population  de 
43,ooo habitana.  Lubeck , sa  capitale,  en  possède 
à elle  seule  près  de  26,000.  Cette  ville  est  située 
au  confluent  de  trois  rivières  : la  Travc , le 
fVackenitz  et  le  Stecknitz , qui  se  jettent  à 
trois  lieues  de  là  dans  un  golfe  qui  porte  son 
nom.  Il  est  peu  de  villes  qui  soient  mieux  si- 
tuées pour  le  commerce  de  la  Baltique.  Bâtie 
au  XIIe  siècle  par  l’empereur  Conrad  III,  d'au- 
tres disent  par  Godescbalc , roi  des  Hèrules 
ou  des  OJbotriti , l’an  10G6,  elle  devint  un 
siècle  plus  tard  le  siège  d’un  évêché  qui  jus- 
qu'alors était  établi  à Oldenbourg.  Elle  fut 
plusieurs  fois  ruinée  par  les  Danois,  mais  son 
commerce  l'aida  toujours  à se  relever.  Fati- 
guée des  assauts  qu’elle  avait  à soutenir  contre 
des  voisins  barbares , elle  se  mit,  au  com- 
mencement du  xm*  siècle,  sous  1a  protection 
de  l’empereur  Frédéric  II  qui  la  déclara  ville 
libre  et  impériale.  Elle  entra  ensuite  dans 
la  ligue  anséatique  et  y tint  pendant  long- 
tems  un  rang  considérable;  enfin  en  1810, 
réunie  à l’empire  français,  elle  devint  le  chef- 
lieu  d’un  des  arrondissemens  des  Bouchcs-dc- 
l’Elbe.  Trois  ans  plus  tard  elle  reprit  son 
rang  de  ville  libre.  Son  gouvernement  se  com- 
pose d’un  conseil  suprême , de  4 maires  et  de 
16  conseillers,  tous  choisis  parmi  scs  princi- 
paux habitans.  L’esprit  d’indépendance  que 
le  commerce  a fait  naître  dans  cette  ville  a 
sans  doute  contribué  à lui  faire  embrasser  la 
confession  d’Augsbourg  des  les  premiers  tems 
de  la  reforme;  mais  c’est  plutôt  la  rivalité  com- 
merciale que  les  idées  religieuses  qui  l’ont 
portée  depuis  long-tcms  à s’opposer  à l’accrois- 
sement des  Juifs  dans  son  enciente;  et  loin 
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que  cette  milité  ait  diminué  par  l'influence 
des  lumières  du  siècle,  elle  semble  au  contraire 
avoir  pris  plus  de  consistance  dans  l’esprit  de 
scs  gouveruans.  En  1816,  un  décret  du  sénat 
obligea  tous  ceux  qui  professaient  le  judaïsme 
à quitter  la  ville  dans  un  delai  fort  court,  et 
à s’établir  dans  le  village  de  Moisling,  situé  à 
a lieues  de  la  ville , ou  à se  retirer  eu  pays 
étranger.  Lubeck  est  entourée  de  remparts; 
ses  rues,  qui  ont  beaucoup  de  pente,  sont 
larges , alignées , propres  et  bien  bâties  : on 
cite  parmi  ses  édifices  la  cathédrale  , qui  ren- 
ferme  plusieurs  objets  d’antiquité , l’église  de 
Sainte-Marie , dans  laquelle  on  remarque  une 
horloge  curieuse , et  l’hétel-de-ville  , où  l’on 
fait  voir  la  célèbre  salle  anséatique,  celle  du 
conseil , ornée  de  belles  peintures , et  celle  de 
la  trésorerie  décorée  de  sculptures.  L’arsenal 
et  la  bourse  n'ont  rien  qui  mérite  de  fixer 
l'attention.  On  n’a  point  négligé  dans  cette 
ville  de  fonder  et  d’entretenir  des  établisse- 
mens  destinés  à l’éducation  première , à l'é- 
ducation commerciale  et  industrielle,  à la 
destruction  de  U mendicité,  et  au  soulage- 
ment du  malbeur  et  de  l’indigence  : on  y voit 
un  gymnase , des  pensionnats , un  institut 
commercial , une  école  de  dessin  pour  les 
métiers,  une  d'industrie,  une  école  pratique 
pour  les  sages- femmes,  une  maison  de  cor- 
rection et  un  hospice  pour  les  orphelins. 

fixaxces.  — Les  revenus  de  l’Etat  étaient 
estimés,  il  y a quelques  années , à près  d’un 
million  de  florins  dont  plus  de  la  moitié  for- 
ment ceux  de  la  ville.  Depuis  1816,  chaque 
citoyen  est  imposé  à une  contribution  extraor- 
dinaire destinée  à l'amortissement  de  la  dette 
nationale.  La  force  armée  consiste  en  i5  com- 
pagnies de  garde  bourgeoise , et  en  un  con- 
tingent de  600  hommes  pour  la  confédération 
germanique. 

manufactures. — On  compte  à Lubeck  un 
grand  nombre  de  manufactures  de  tabac, 
4 raffineries  , des  tanneries,  des  fabriques 
de  savon  , de  soieries  et  de  coton  , des  manu- 
factures de  toiles  à voiles,  de  toiles  de  mé- 
nage et  de  draps;  on  y fabrique  aussi  des 
galons  d'or  et  d’argent,  du  fil  de  fer  et  du 
laiton  ; enfin  on  y construit  des  navires.  Le 
commerce  consiste  principalement  en  denrées 
coloniales,  en  exportations  de  grains  et  en 
importations  de  divers  produits  quelle  tire 
de  la  Suède  , de  la  Russie , de  la  France , de  la 
Hollande  et  de  l’Angleterre. 

TBAVBMrsDB.  — Les  gros  navires  qu’elle 
reçoit  arrivent  à Travemundc,  petite  ville 
fortifiée»  située  A l’embouchure  de  la  Travc 
4.n»  U mer  Baltique  ; cette  ville , qui  « enri- 
chit par  le  commerce  de  Lubeck. , c»t  fré- 


quentée par  un  grand  nombre  d’étrangers  qui 
viennent  y prendre  des  bains  de  mer.  Du  haut 
de  son  phare  on  jouit  d’une  vue  magnifique 
qui  s'étend  d‘un  côté  sur  la  mer,  et  qui,  du 
côté  de  la  terre , se  prolonge  bien  au-delà  du 
territoire  de  Lubeck. 

FRANCFORT-sun-LE-MEri.  — Les  anciennes 
villes  anséatiques  de  Brème,  de  Hambourg  et 
de  Lubeck,  semblaient  avoir  acquis  le  droit 
de  redevenir  libres  à l’époque  où  les  congrès 
déterminèrent  la  division  politique  de  l’Alle- 
magne : elles  n’avaient  perdu  leur  indépen- 
dance que  pour  être  incorporées  à l'empire 
français  ; il  parut  juste  aux  yeux  des  ministres 
européens  qu’après  -la  chute  du  conquérant 
elles  fussent  rétablies  dans  leurs  anciens  pri- 
vilèges ; d'ailleurs  leur  situation  aux  extré- 
mités de  l'Allemagne  devait  éloigner  toute 
crainte  que  leur  exemple  ne  devint  conta- 
gieux ; rétablissement  d'une  petite  république 
presqu'au  centre  de  la  confédération  germa- 
nique n’est  donc  point  sans  intérêt,  lorsqu’on 
pense  qu’elle  fut  fondée  à l'époque  même  où 
les  gouvernans  paraissaient  à regret  accorder 
aux  peuples  quelques  institutions  qui  admet- 
taient la  liberté  comme  un  droit,  plutôt  que 
comme  une  simple  concession  révocable  selon 
les  circonstances.  L'époque  de  l'affranchisse- 
ment de  Francfort  remonte,  il  est  vrai  , à 
une  antiquité  aussi  reculcc  que  celui  des  villes 
libres  que  nous  venons  de  décrire;  mais  elle 
n’avait  point  été  considérée  comme  une  con- 
quête par  Napoléon , elle  n’avait  point  etc 
réunie  à la  France,  clic  était,  depuis  1806, 
la  capitale  du  grand-duché  soumis  au  prince 
primat,  lorsqu'on  i8i5,  elle  fut  déclarée  ville 
libre.  Aucune  considération  majeure  ne  s’op- 
posait alors  à ce  qu'elle  ne  devint  l’une  des 
plus  belles  possessions  d'un  des  états  de  la 
confédération;  mais  soit  que  son  importance 
ait  été  un  sujet  de  convoitise  pour  les  princi- 
pautés de  Nassau  , de  Hesse-Darmstadt  et  de 
la  Hesse  électorale,  au  milieu  desquelles  son 
territoire  est  enclavé , on  a préféré  lui  resti- 
tuer son  antique  indépendance;  et,  sous  le 
rapport  de  son  commerce , elle  n’a  pu  qu’y 
gagner. 

Le  territoire  de  cette  ville  comprend  5 mil- 
les carrés  d’Allemagne,  ou  14  lieues  géogra- 
phiques de  France.  Outre  sa  capitale  il  ren- 
ferme 1 bourgs  et  5 villages;  sa  population  ne 
peut  pas  être  estimée  à moins  de  60,000  babi- 
tans,  pour  prendre  un  terme  moyen  entre  les 
évaluations  de  plusieurs  géographes  alle- 
mands «.  La  ville  seule  renferme  plus  de 

' Hnssel  porte  la  population  de  ion  territoire  à 
59,aoo,  et  Sic  in,  à 70,000  Individu». 
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45,ooo  âmes;  on  n’y  compte  que  5 à *6,000 
catholiques,  a, 000  reformés  et  5, 000  Israé- 
lites; le  reste  suit  le  culte  de  la  confession 
d’Augsbourg. 

Francfort  n'est  point  une  belle  ville,  quoi- 
qu’elle renferme  des  monumens  iuiport ans, 

lusieurs  beaux  palais,  et  des  maisons  bien 

Âties;  ses  rues  sont  généralement  sombres, 
étroites  et  tortueuses.  Ce  qu’on  y remarque 
de  plus  curieux  est  la  cathédrale,  ou  l’église 
de  Saint-Barthélemi,  dans  laquelle  plusieurs 
empereurs  ont  été  couronnés,  et  qui  passe 
pour  être  l'ouvrage  du  roi  Pépin,  et  peut-être 
de  Louis  le  Pieux,  roi  de  Germanie,  qui 
mourut  à Francfort , en  876  ; rhdlel  de-ville, 
appelé  le  /?œmer,  où  l’on  conserve  précieuse- 
ment la  bulle  d’or  de  l’empereur  Charles  IV, 
vieux  parchemin  de  43  feuilles  que  l’on  vit 
pendant  long-tcms  à Paris;  le  Saalhojf,  pa- 
lais de  Louis  le  Débonnaire  , et  que  défigu- 
rent plusieurs  constructions  modernes  ; le  pa- 
lais de  l'ordre  Teutonique  et  celui  du  prince 
de  La  Tour  et  Taxis;  la  salle  de  spectacle  et 
le  pont  sur  le  Mcin , d'où  l’on  jouit  d’une  vue 
magnifique  et  dont  la  longueur  est  de  plus 
de  400  pieds.  Le  nom  de  Frankfurt  ou  de 
Frankenfurt  ' semble  confirmer  la  tradition 
que  c’est  sur  l’emplacement  qu’occupe  cette 
ville,  que  les  Francs  ou  Français  se  rassem- 
blèrent au  v*  siècle  pour  entrer  dans  les  Gau- 
les ; elle  avait  déjà  le  titre  de  ville , lorsque 
Charlemagne  l’augmenta  après  avoir  défait 
les  Saxons  sous  ses  murs.  Le  faubourg  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Mcin  qui  le  sépare  de 
la  ville , conserve  encore  dans  son  nom  de 
Saxenhausen  le  souvenir  d’un  lieu  qu’habitait 
une  partie  de  ce  peuple.  Francfort  est  l’une 
des  villes  qui  s’empressèrent  d’adopter  la  re- 
formât ion  de  Luther  : les  questions  religieu- 
ses y furent  même  un  sujet  de  troubles  et  de 
révoltes  , jusqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  sa  population  eut  embrassé,  en  i53o,  les 
idées  du  reformateur;  elle  joua  aussi  un  grand 
rôle  dans  la  ligue  de  Smalcalde.  Les  richesses 
que  lui  procure  son  commerce  contribuent  à 
y multiplier  les  constructions  modernes  qui 
la  mettront  sans  doute  un  jour  au  rang  des 
plus  belles  villes  de  l'Allemagne.  Le  nouveau 
quai  et  le  quartier  du  Wollgrabcn  , qui  con- 
tinue à s’embellir  et  à s'agrandir,  deviendra 
avec  le  tems  la  plus  belle,  et  peut-être  la 
plus  importante  partie  de  la  ville.  Ce  n’est 
point  ici  comme  à Hambourg  : les  arts  et  les 
sciences  y trouvent  une  foule  d'amateurs  au 
sein  de  la  classe  aisée.  Ce  serait  sortir  de  no- 
tre sujet  que  de  citer  les  galeries  de  tableaux, 

* Fart,  signifie  gué,  passage. 
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les  riches  collections  de  gravures,  d’antiquités 
et  d’histoire  naturelle  que  possèdent  plusieurs 
particuliers;  les  établissemens  publics  sont 
également  dignes  de  la  richesse  de  cette  petite 
république.  Pour  l’instruction,  on  compte 
3 gymnases , une  école  de  médecine , 2 de 
dessin  , une  d’architecture  , de  peinture  et  de 
gravure  , une  de  mathématiques  et  plusieurs 
écoles  d'arts  et  métiers;  au  lieu  d’un  mont- 
de-piété  , établissement  usuraire , dont  les 
secours  sont  plutôt  une  calamité  qu’un  bien- 
fait pour  le  peuple,  la  ville  a établi  une  caisse 
destinée  à aider  dans  leur  commerce  ou  dans 
leur  industrie,  les  petits  marchands  et  les 
artisans  qui  ont  besoin  de  fonds.  La  biblio- 
thèque publique  contient  plus  de  100,000 
volumes,  ainsi  que  plusieurs  livres  rares  et 
une  Bible  sur  parchemin  imprimée  par  Faust 
en  146a.  Le  même  établissement  renferme  un 
beau  cabinet  de  médailles. 

gouvernement.  — D’après  la  constitution 
de  1816,  la  souveraineté  est  exercée  dans 
Francfort  par  la  totalité  des  bourgeois  nés 
dans  cette  ville  ; le  sénat  ne  peut  accorder  le- 
droit  de  bourgeoisie  aux  étrangers  qui  y rési- 
dent depuis  10  ans,  s'ils  ne  possèdent  une 
fortune  indépendante.  Les  trois  grands  corps 
de  l’État  sont  le  sénat , le  corps  législatif  et 
les  députés  de  la  bourgeoisie.  Le  corps  légis- 
latif se  compose  de  ao  sénateurs , de  ao  mem- 
bres de  la  députation  permanente,  et  de  45 
bourgeois  nommés  par  les.  citoyens  ; nul  ne 
peut  être  député  s’il  est  Âgé  de  moins  de 
3o  ans;  quiconque  est  élu  ne  peut  refuser  la 
candidature,  sous  peine  de  perdre  scs  droits 
de  citoyen. 

religions.  — Sous  le  rapport  du  culte,  la 
population  est  partagée  en  trois  grandes 
communautés  chrétiennes  qui  pourvoient 
chacune  séparément,  sous  la  surveillance 
du  sénat,  à l’entretien  de  leurs  prêtres, 
de  leurs  églises  et  de  leurs  écoles;  mais  on 
est  étonné  de  voir,  comme  à Hambourg, 
au  xix«  sicle,  un  gouvernement  composé 
d'hommes  sages  et  éclairés  , renouveler  à 
l’égard  des  juifs  les  exclusions,  qui  rappel- 
lent l'ignorance  et  la  superstition  du  moyen 
âge.  Si  c’est  par  suite  d’une  rivalité  d’indus- 
trie que  les  notables  de  Francfort  ont  ima- 
giné de  refuser  aux  Israélites  l’exercice  de 
tous  les  droits  de  citoyens,  cette  mesure  aussi 
injuste  qu’impolitique  , quoiqu’elle  paraisse 
être  en  faveur  du  plus  grand  nombre,  n’en 
est  pas  moins  extraordinaire.  Quoi  qu’il  en 
soit,  un  quartier  séparé  est  destiné  à la  seule 
population  juive;  il  lui  est  permis  d’appren- 
dic  et  d'exercer  divers  métiers  ; mais  ce  qu’on 
aura  peine  à croire,  c’est  que,  par  une  déci- 
22 
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livre  cent  quarante-troisième. 


sion  prise  en  1817,  le  gouvernement  n'auto- 
rise par  an  que  i5  mariages  entre  les  Israé- 
lites *. 

Les  revenus  de  Francfort  s’élèvent  à 
800,000  fl. , et  sa  dette  à environ  3,ooo,ooo. 
Quant  à sa  force  armée , elle  consiste  en  un 
corps  de  4>9  hommes  destinés  au  service  de 
la  confédération  , et  en  une  garde  nationale. 

Son  industrie  entretient  des  fabriques  d'é- 
toffes de  soie  , de  tissus  de  laine  communs  , 
de  toiles  de  coton  et  de  lin,  des  manufactures 
de  tabac  et  de  cartes  à jouer;  des  fonderies 
de  caractères  d’impression;  enfin  des  blan- 
chisseries de  cire  et  des  fabriques  de  faïence 
estimées  ; mais  ce  qui  constitue  sa  principale 
richesse  , c'est  son  commerce  avec  l’Allema- 
gne, dont  elle  est  le  principal  entrepôt;  ce 
sont  ses  relations  continuelles  avec  les  pays 
qui  l'environnent  ; ce  sont  les  débouchés  fa- 
ciles qu’entretient  la  navigation  du  Rhin  et 
du  Mein  ; ce  sont  surtout  ses  deux  impor- 
tantes foires  de  Pâques  et  de  septembre  qui 
y attirent  plus  de  1600  négocians  des  diffé- 
rentes contrées  de  l’Europe. 

Francfort  se  glorifie  d’étre  le  siège  de  la 
diète  de  la  confédération,  et  d’être  la  patrie 
de  Charles  le  Chauve  ; mais  , selon  nous , elle 
possède  d’autres  titres  à la  célébrité  : elle 
donna  naissance  au  célèbre  Goethe,  et  c’est 
dans  ses  murs  que  fut  publiée  la  plus  ancienne 
gazette  allemande. 


Tableau  des  exportations  du  port  de  Hambourg,  de- 
puis 1811  jusqu'en  l8»5  inclusivement , en  lasts 
ou  poids  de  3.476  bilogr. 


Année*. 

Froment. 

Reigle 

Orge. 

Avoine.  Cotu. 

Fois,  hari- 
cots, etc 

(Bat 

3,*65 

801 

M7 

1,185  557 

*77 

i8n 

1.877 

i«o>9 

887 

3.34a  1.546 

363 

i8a3 

1*79’ 

898 

3,*4°  t 

afio 

lM 

i,6Dq 

■,*53 

4,183 

3,*7 1 '»797 

1,4*3  837 

539 

t8a5 

8,o63 

1,899  1 ‘,**35 

8ll 

Sucre  importe  a. 


Année  1 8s i 91.849,490  livres. 

i8aa  64.69a.640 

i8a3  74,887,000 

i8s4  75,577,080 

i8a5  79.799»380 


Importé  *. 

Année  i8ai  s1.591.160 

i8a*  18,357 .940 

— — i8a3  s6,535,ioo 

i8a4  38.536.7so 

i8s5  34,o5i,s4o 


Eiporté  ou  coMommr. 

a a, 000,000  livres. 
a6, oex), 000 
>5,000,000 

35.000. 000 

34.000. 000 


Variation  du  prix  du  café  en  schillings  de  banque  4 . 


Année  1831 
1833 

i8a3 

1814 

i8a5 


de  |3  g i i4  la  livre, 
de  11  | b is 


de  II  & 
de  8 g À 
de  6 7 à 


84 


Tableau  du  mouvement  commercial  dans 

Brême,  en  i8a5. 

11  e*t  entré  dan*  le*  port*  de  cette  ville  914  vais- 

seaux  marchands. 

Hâtions. 

Nombre  de  navires. 

Etats-Uni* 

84 

Amérique  méridionale.  . 

1 1 

Indes  occidentales.  . . . 

,5 

Anglais r . * • . 

Français . . 

36 

Portugais.  

6 

Espagnols.  ....... 

5 

44 

Suédois  et  Norvégien*.  . 

55 

Hambourgeois 

s» 

i3 

Mccklenbourgeol*.  . . . 

1 1 

38 

Hollandais.  ....... 

10 

Hanovricns. 

53 

Oldenbourg  «‘ois 

64 

Bitimcnibrérooisetdedi.  i 

verses  autres  nations  et  T 

principauté»  de  la  con- 
fédération  

/ OÔO 

Il  est  parti  de  ce  port  5 vaisseaux  baleiniers  ponr 
le  Groenland. 


* Voyca  1*  Géographie  de  Stein,  en  allemand. 


Indigo  importé  5. 

, o r ( Caisses  4.34*  ou  975.000  livres. 
l8lS  I Suron,  ,86  ou  .8,000 

Coton  importé 

Année  i8s5  Balles  16,600  ou  6,64<>,ooo  livres, 

• U nucrr  arrive  à Hambourg  en  grande  partie  du  Brésil 
et  de  la  Havane;  le»  Eut»- Unis,  f Angleterre,  la  France  et 
1a  Hollande  lui  app  rtrnt  cette  denrée. 

La  plupart  du  »ucre  qui  entre  à Hambourg  y est  raffiné  : 
et  malgré  la  concurrence  qu’elle  a 1 soutenir  avec  l’Angle- 
terre, eltr  exporte  pin»  de  65. 000,000  de  livres  de  sucre  raffiné 
par  an. 

3 La  plus  grande  partie  du  café  importé  i Hambourg 
vient  directement  de  la  Havane,  de  Saint  - Domingue  et 
dn  Brésil  ; le  reste  arrive  par  l'intermediaire  de»  États-Cnis. 

4 On  voit  par  ce  relevé  que  le  prit  du  café  a constamment 
été  en  diminuant  depuis  i8»i  juaqu'en  i8a5« 

5 Cette  teinture  est  l'article  le  moins  important  du  com- 
merce de  Hambourg.  Elle  est  sur  cet  objet,  comme  plusieurs 
autres  puissances , entièrement  à la  discrétion  de  l'Angle- 
terre. L’indigo  en  caisses  vient  des  Indes  orientales,  et  l’in- 
digo en  surons  des  Indes  occidentales. 

6 Quoique  l'AUcmagne  consomme  beaucoup  de  colon , 
cette  matière  est  un  des  objets  d’importation  lea  moins  con- 
sidérables dr'Hamhourg,  Elle  le  tire  de#  Etals  - Cnis,  de  la 
Colombie  et  de  diflVrens  ports  de  l’Amérique  , de  l'Égypte, 
de*  échelles  du  Levant  et  des  Indes.  Elle  en  reçoit  aussi  par 
l'intermédiaire  de  I ltalie. 
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Aperçu  dm  nombre  de  navires  de  differentes  nations 
entrés  à Hambourg. 

Année  i8s4  Total  de*  bâtiment  entrés.  1819  * 


Parmi  lesquels  on  en  comptait 
dtl'  Amérique  septentrionale.  4* 
de  l'Amérique  méridionale.  . i3o 
de  diverses  parties  de  l'Amé- 
rique connue  sous  le  nom 
d'Indes  occidentales.  7s 

de  l'Angleterre 645 
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Année  i8s5  Total  des  bâtiment  entrés.  . 186J 
de  l'Amérique  septentrionale.  39 
de  l'Amérique  méridionale. . ia5 
de  diverses  parties  de  l'Amé- 
rique (Indes  occidentales).  79 

de  l'Angleterre 767 

Marine  commerciale  et  mouvement  du  port  de 
Lubeck. 

Lubeck  possède  environ.  ........  navires. 

Il  en  eotre  annuellement  dans  son  port 
environ 800 


LIVRE  CENT  QUARANTE-QUATRIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l’Europe . — Description  de  l'Allemagne. 
Neuvième  section.  — Description  de  la  Bohème. 


Repreitohs  le  cours  de  nos  excursions,  et 
terminons  ce  que  nous  avons  encore  à dire 
sur  l'Allemagne,  par  la  description  des  di- 
verses possessions  de  la  monarchie  autri- 
chienne qui  appartiennent  à la  contrée  ger- 
manique. La  Hongrie  et  scs  annexes  ont  déjà 
été  décrites  dans  cet  ouvrage,  nous  n'y  re- 
viendrons point  ; et  nous  aurons  soin  de  ne 
pas  confondre  dans  un  même  cadre  des  pro- 
vinces qui  par  leurs  mœurs  , leur  langage  et 
l'origine  de  leurs  habitans,  doivent  être  con- 
sidérées séparément  ; car  la  monarchie  autri- 
chienne offre,  dans  un  espace  beaucoup 
moins  étendu,  le  même  amalgame  de  parties 
hétérogènes  que  le  vaste  empire  de  la  Russie. 

royaume  de  bohème.  — La  Bohème,  que 
nous  allons  considérer  sous  ses  divers  points 
de  vue,  est  un  pays  qui , sous  le  rapport  de 
la  géographie  physique,  comme  sous  celui  de 
la  géographie  politique  , et  entièrement  sé- 
paré des  pays  qui  l’entourent.  Sa  superficie 
est  d’environ  qô3  railles  carrés  d’Allemagne  , 
ou  de  a.64o  lieues  géographiques  de  France. 
Limitrophe  avec  la  Bavière,  la  Saxe  et  la 
Silésie  prussienne,  elle  est  entourée  par  des 
chaînes  de  montagnes  qui  forment  un  bassin 
naturel  qu'occupa  sans  aucun  doute  une  mer 
Caspienne , au  fond  de  laquelle  se  déposèrent 

1 La  plupart  de*  bJtimrn*  anglais  vont  i Hambourg  sur 
Jenr  le*t , c*  qui  prouve  qu'il*  chargent  dan»  cc  porl  nne 
gronda  quantité  de  marchandise*  destinée*  pour  l'Angle- 
terre. 


les  différentes  roches  calcaires  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  Cc  qui  confirme  au  premier 
abord  l'antique  existence  de  cette  mer  , c’est 
que  toutes  les  montagnes  qui  en  forment  le 
contour  s'abaissent  graduellement  vers  le 
centre  de  la  contrée.  La  partie  la  plus  sep- 
tentrionale du  bassin  est  celle  qui  présente  la 
pente  la  plus  rapide;  aussi  l'Elbe,  qui  tra- 
verse celte  partie , est-il  grossi  de  tous  les 
cours  d’eau  qui  descendent  des  montagnes  et 
qui  se  jettent  soit  dans  son  lit , soit  dans  celui 
de  la  Moldau , qui  se  réunit  elle- même  à 
l’Elbe.  L'issue  par  laquelle  ce  fleuve  quitte  le 
bassin  de  la  Bohème  pour  aller  se  jeter  dans 
la  mer  du  Nord,  semble  être  celle  par  la- 
quelle les  eaux  de  l'antique  Caspienne  qui 
l’occupait  durent  aller  sc  réunir  à l’océan  ; 
nul  doute  qu’on  ne  doive  attribuer  à l’érup- 
tion de  cette  mer  une  partie  des  sables  qui 
couvrent  les  provinces  prussiennes  de  Mag- 
debourg  et  de  Brandebourg,  le  Mccklcnbourg 
et  le  Hanovre.  Qu’on  nous  pardonne  ces  hy- 
pothèses fondées  sur  des  faits,  elles  se  ratta- 
chent à la  partie  la  plus  intéressante  de  la 
géographie  physique. 

moxtagnes.  — Quatre  chaînes  principales 
forment  les  contours  de  cc  bassin  : celte  du 
Bœhmer-fV ald  s'étend  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  jusqu’à  celle  de  YErtz  - Gebirge  ; 
celle-ci  se  prolonge  du  sud  ouest  au  nord-est 
jusqu'au  H ie  s en- Gebirge,  qui , suivant  une 
direction  contraire)  ya  sc  rattacher  au  Mœh - 
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risches-  Gebirge  ou  aux  monts  Moravcs , dont 
la  direction  est  du  nord-est  au  sud-ouest , et 
qui  vont  se  joindre  aux  derniers  chaînons  du 
Baehmer-lTald.  Lcnsemble  de  ces  quatre 
chaînes  forme , ainsi  que  Pont  fait  remarquer 
quelques  géographes , un  quadrilatère  irré- 
gulier, dont  lu  circonscription,  en  isolant  la 
Bohème  au  milieu  de  l'Europe,  a peut  être 
eu  une  grande  influence  sur  sa  civilisation 
comme  sur  sa  constitution  politique.  Les 
moins  hautes  de  ces  montagnes  sont  celles  qui 
se  dirigent  du  nord-est  au  sud-ouest  et  au  sud, 
et  qui  séparent  la  Bohème  de  la  Moravie  et  de 
la  basse  Autriche.  Vers  les  sources  de  la  Mol- 
dau,  à l'extrémité  méridionale  du  Bochmer- 
Wald,  une  petite  chaîne  que  l’on  appelle  les 
montagnes  du  Diable  ou  Teufels-Gcbirge , sem- 
ble indiquer  le  souvenir  d'un  culte  idolâtre. 

ROCHES  et  terraiîis.  — Complétons  la 
géographie  physique  de  la  Bohème , en  exa- 
minant ses  terrains  et  scs  roches  sous  le  point 
»le  vue  géologique.  Le  Bœhmer-Wald  est  une 
chaîne  primitive,  composée  de  granité  et  de 
gneiss  à petits  grains,  de  la  roche  schisteuse 
appelée  mica-schiste , de  l'espèce  de  granité 
connue  sous  le  nom  de  siénite;  enfin  de  schis- 
tes argileux  propres  à faire  des  ardoises , et 
de  diverses  autres  variétés  de  roches  apparte- 
nant à la  même  époque.  Au  sud , près  de  la 
ville  de  Krumau , sur  les  bords  de  la  Moldau, 
on  retrouve  les  mêmes  substances,  ainsi  que 
dans  PErtz-Gcbirge  , sont  nous  avons  donné 
la  description  en  parlant  de  la  Saxe.  Les  mon- 
tagnes centrales  de  la  Bohème,  c'eal-à-dire 
celles  qui , situées  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe, 
vont  se  rattacher  au  Riesen-Gebirge , sont 
remarquables,  non  point  par  leur  hauteur, 
mais  par  leurs  sommets  et  leurs  flancs  ar- 
rondis, indices  de  l’origine  ignée  des  roches 
qui  les  composent.  Jusqu'aux  dernières  pen- 
tes qui  sc  terminent  à quelques  lieues  au 
nord  de  Bunzlau,  ces  montagnes  offrent  des 
grès  , des  basaltes  et  d'autres  roches  qui  pa- 
raissent avoir  été  modifiées  par  l’action  des 
feux  souterrains.  Elles  sont  entourées  de  dé- 
pôts calcaires  remplis  de  coquilles  fossiles; 
ainsi , au  sein  de  la  mer  Caspienne  qui  occu- 
pait ce  bassin,  des  volcans  vomissaient  des 
torrens  délaves.  Le  Ries  en- Gebirge  présente, 
du  côté  de  la  Bohème,  les  mêmes  roches  que 
le  Bcehmer-lV ald ; mais  ses  dernières  pentes 
renferment  de  plus  des  grès  et  des  calcaires 
en  couches  parallèles.  Dans  les  monts  Mont- 
res f et  surtout  vers  le  nord,  on  remarque 
des  grès  qui  par  leur  texture  se  dégradent 
facilement  : ils  prennent  alors  les  formes  les 
plus  singulières  et  trompent  de  loin  d'oeil  du 
voyageur , qui  croit  apercevoir  des  tours  et 


des  villages  là  où  il  n’existe  aucune  habita- 
tion. Ils  occupent  une  superficie  de  plus  d’une 
lieue.  Lorsqu'on  descend  de  ces  montagnes , 
dont  les  pentes  sont  couvertes  de  forêts  , on 
trouve , ainsi  que  nous  l'avons  dit , dans  tout 
le  bassin  de  la  Bohème , des  calcaires  qui  t'y 
sont  déposés  lorsqu’il  était  occupé  par  les 
eaux.  Ces  calcaires  sont  souvent  recouverts 
par  d'autres  dépôts.  Dans  la  partie  occiden- 
tale du  bassin,  aux  environs  de  Plan,  on 
trouve  des  amphibolites , roches  composées 
d’amphibole  et  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  dépôts  primitifs  et  les  secoudaires  j à Te  in, 
ce  sont  des  granités  et  des  schistes  argileux  ; 
aux  environs  de  Pograd,  au  sud  d ’Eger,  des 
dépôts  d'alluvions  dans  lesquels  on  trouve 
des  bois  fossiles  et  des  mines  de  fer  qui  con- 
tiennent fia  p.  ~ de  métal.  Ces  roches  de  trans- 
port reposent  sur  des  micaschistes.  Aux  en- 
virons de  Prague , entre  Marienbade  et 
Ogerlochin , on  remarque  à peu  près  la  même 
disposition.  Près  d’Eger,  le  Commerberg  pré- 
sente un  cône  volcanique  couvert  de  laves  et 
de  scories;  d'autres  montagnes  semblables  sc 
succèdent  jusqu’à  Carlsbad1.  Près  de  Toeplitz , 
où  l’on  retrouve  encore  les  traces  des  volcans, 
on  remarque  un  porphyre  rouge  d'où  sortent 
les  célèbres  sources  d’eaux  minérales;  sur 
cette  roche  repose  un  calcaire  marneux  à cou- 
ches horizontales;  mais  dans  quelques  localités 
le  soulèvement  qu’a  éprouvé  le  porphyre 
leur  donne  une  assez  forte  inclinaison  ; enfin 
le  Mittel-Gcbirge  ou  la  chaîne  centrale  de  la 
contrée , qui  domine  le  cours  de  l’Elbe,  pa- 
rait, suivant  un  naturaliste  allemand  1 , avoir 
été  le  cenlrç  des  phénomènes  volcaniques 
dont  on  retrouve  tant  de  traces  sur  les  pentes 
méridionales  de  VErtx-Gebirge  .*  partout  on 
remarquedes  basaltes  et  d'autres  roches  d’une 
origine  ignée. 

trembi.emex»  de  terre.  — Quoique  les 
volcans  de  la  Bohème  rentrent  dans  la  classe 
de  ceux  qui  brûlèrent  avant  l'époque  où  la 
terre  était  habitée  par  l’homme,  le  sol  y est 
quelquefois  ébranlé  par  les  secousses  que  pro- 
duisent les  feux  souterrains.  En  i8a4  1 on  en 
ressentit 1 plusieurs  dans  la  chaîne  de  l’Ertz- 
Gcbirge  et  dans  les  districts  d'Egcr  et  d’Elln- 
bogen.  Leur  direction  était  du  nord  au  sud, 
au  sud-ouest  et  au  sud-est.  Dans  quelques 
localités  ces  secousses  furent  accompagnées 
d’un  bruit  semblable  à celui  de  la  foudre; 
dans  d’autres,  plusieurs  sources  furent  taries  4. 

* Goethe  , Natur-Wiesenscbaft. 

1 Lcunhard , Zeitschrift  fur  Minéralogie. 

3 Dam  les  premiers  jours  de  janvier. 

4 Voyez  les  observations  publiée»  par  M.  Huila - 
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sources  miserai. es.  — Un  pays  dont  les 
roches  font  aussi  variées  et  qui  présente  tant 
de  traces  des  feux  souterrains,  est  ordinaire* 
ment  riche  en  sources  minérales  : la  Bohème 
confirme  cette  règle.  C'est  surtout  dans  la 
partie  septentrionale  qu'existent  les  plus  re- 
nommées : les  eaux  d eSedlitz,  celles  de  «Sais- 
kame,  dans  le  district  de  Kaurzin  ; celles  de 
Slrobnitz,  dans  celui  de  Hechin ; en  outre  les 
sources  alkalines  de  Dilin , celles  de  Carlsbad 
et  de  Tœplitz  ; les  sources  ferrugineuses  de 
hechin , prés  de  Trautnau ; les  bains  de  Klein- 
kuchelf  dans  le  district  de  Beraun  ; ceux  de 
Tetschen , dans  celui  de  Leitmeritz  ; enfin  les 
•ourccs  ferrugineuses  iVEger  suflisent  pour 
donner,  sous  ce  rapport,  une  idée  des  ri- 
chesses de  la  Bohême. 

rivières.  — Les  deux  principaux  afllucns 
de  l'Elbe  sont  la  Moldau,  et  YÈger;  la  pre- 
mière traverse  la  Bohème  , depuis  son  extré- 
mité' méridionale  jusqu'à  Afelnik  ; son  cours 
est  de  plus  de  60  lieues.  A partir  du  Teufel- 
Gebtrge  jusqu'à  Prague,  sur  une  longueur 
d'environ  4o  lieues,  sa  pente  est  de  269  pieds. 
L'Eger,  qui  prend  sa  source  dans  le  Fichtel- 
Gebirge,  au  point  de  jonction  de  cette  chaîne 
avec  le  Buchmer-Wald , et  se  jette  dans  l'Elbe 
à Thercsienstadt , suit  une  marche  un  peu 
moins  rapide  : elle  est  de  i58  pieds  sur  une 
longueur  de  35  lieues  *. 

lacs  et  étangs.— On  compte  en  Bohème 
plusieurs  lacs  considérables  : les  plus  impor- 
tans  sont  celui  de  Teschmitz , dans  le  district 
de  Klattau  ; celui  de  Plokenstein , dans  les 
montagnes  de  ce  nom,  et  celui  de  Kuntmer , 
dans  le  district  de  Saatz.  Les  étangs  y sont 
très-nombreux  ; en  1786,  on  en  comptait  plus 
de  20,000  qui,  d'apres  les  calculs  que  l'on  fît 
de  leur  superficie  pour  régler  les  contribu- 
tions auxquelles  ils  devaient  être  soumis,  s'é- 
levaient à plus  de  132,700  jochsf  arpent  du 
pays  ; mais  depuis  cette  époque  le  nombre  en 
a été  réduit  par  des  dessèchemens successifs; 
l’un  des  plus  vastes  est  celui  A'Ezeperka,  près 
de  Pardubitz  : il  contient  quelques  iles  consi- 
dérables couvertes  de  bois.  Plusieurs  marais, 
formés  par  les  débordemens  annuels  des  ri- 
vières ou  par  les  eaux  qui,  dans  quelques 
parties  basses , descendent  des  montagnes , 
sont  épars  çà  et  là  dans  le  royaume;  mais 
comme  ils  n’atteignent  pas  une  étendue  con- 
sidérable, nous  nous  dispenserons  d’en  parler. 

schha,  Archiv.  für  die  gesamte  Nttur-Lchrc,  tome  I, 
page  3ao. 

1 Utnriss  ciner  geographiscb-stalistlschen  Schilde- 
rungdet  Koenigreichs  Bochmcr  , par  J.-M.  de  Lich- 
tenstein. 
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climat.  — La  température  de  la  Bohème 
est  d’autant  plus  variée  que  ce  pays  est  cou- 
vert de  montagnes  élevées,  de  plaines  éten- 
dues et  de  profondes  vallées.  Elle  est  tempérée 
au  centre  et  vers  les  frontières  du  sud-ouest , 
mais  les  cimes  couvertes  de  forêts  influent 
sur  la  température  jusqu'à  une  assez  grande 
distance  de  leurs  pentes.  A Prague  , la  varia- 
tion du  thermomètre  de  Réaumur  présente 
une  moyenne  annuelle  de  4-  7,  7.  A l’obser- 
vatoire de  cette  ville  , on  a constaté  que  les 
chaleurs  les  plus  fortes  sout  de  23  à 24  degrés, 
et  le  froid  le  plus  ord  inaire  de  1 6.  A l'extrèmc 
frontière  occidentale , c'est-à-dire  à Eger  , les 
variations  thermométriques  présentent  pour 
résultat  moyen  + 7,4-  A Krumau,  vers  l’ex- 
trémité méridionale,  la  moyenne  est  de  +6,9. 

Le  vent  qui  domine  ordinairement  en  Bo- 
hème est  celui  du  sud-est;  celui  qui  souille 
ensuite  le  plus  fréquemment  est  le  vent  du 
sud-ouest.  Le  vent  d'est,  comme  celui  du 
nord-est,  est  presque  toujours  accompagné 
d’un  tems  humide,  mais  ceux  du  nord,  du 
nord-ouest  et  du  sud-ouest  sont  toujours  un 
signe  de  sécheresse.  11  tombe  dans  ce  pays 
18  à 19  pouces  d'eau  par  an;  l’évaporation 
observée  à l’ombre  est  de  près  de  14  pouces. 

Dans  une  se’rie  de  18  années,  on  a évaluéque 
le  nombre  de  jours  pluvieux  s’élève  annuel- 
lement à 90;  les  jours  d’orages,  y compris 
ceux  où  le  ciel  est  chargé  de  nuages,  com- 
parés à ceux  d’une  parfaite  pureté  , sont  dans 
le  rapport  de  5 à 1 *. 

ANCIENS  PEUPLES.  — On  n’a  point  de  do- 
cumens  précis  sur  l'origine  de  l’antique  po- 
pulation de  la  Bohème;  on  sait  seulement  v 
quelle  fut  subjugée  et  en  grande  partie  dé- 
truite par  les  Boii,  qui , sous  le  commande- 
ment de  Sigovèse,  vinrent  s’y  établir  environ 
six  siècles  avant  notre  ère.  Strabon , Pline  et 
d’autres  auteurs  parlent  de  ces  peuples,  aux- 
quels la  Bohême  doit  le  nom  qu’elle  porte. 

Comme  les  Boii  ont  été  long-tems  vain- 
queurs de  leurs  voisins  ou  repoussés  par  eux, 
les  auteurs  anciens  nous  les  montrent  tantôt 
établis  au-delà  du  Danube , c’est-à-dire  dans 
le  bassin  de  la  Bohème;  tantôt  entre  le  Da- 
nube et  la  Drave;  enfin  dans  la  Thrace  et 
dans  l'illyrie.  De  là  naît  une  sorte  de  confu- 
sion à l’égard  des  contrées  qn’ils  occupaient, 
ce  qui  explique  comment  Pclloutier  les  faisait 
tous  sortir  des  Gaules  ou  deTItalie.  Mentellc 
nous  semble  être  le  seul  auteur  qui  ait  jeté 
quelque  jour  sur  la  marche  que  suivirent  ces 
peuples  : selon  cet  écrivaiu,  les  Boii  accom- 
• 

* Voyez  l'Essai  de  M.  de  Lichtenstein  cité  plus 
haut. 
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pagnèrent  BeUovése,  qui  marchait  à la  tête 
de  plusieura  peuplade*,  dans  son  expédition 
contre  Tltalie.  Ces  Boii  étaient  alors  établis 
sur  le  versant  septentrional  des  Apennins 
dans  le  territoire  actuel  de  Bologne  ; leur 
nom  semble  prouver  qu’ils  n 'étaient  qu'une 
colonie  appartenant  i la  nation  qni  occupait 
la  Bohème.  Après  la  tentative  infructueuse 
de  Bcllovése  , ccs  Boii,  repoussés  par  les  Ro- 
mains , se  retirèrent  sur  lfe  Danube , près  des 
frontières  de  l'Illyrie  ; mais  détruits  par  les 
Gètes,  la  contrée  dans  laquelle  ils  venaient  de 
s'établir  demeura  déserte  : c’est  celle  que 
Strabon  désigne  sous  le  nom  de  désert  des 
Boii*.  Le  gros  de  la  nation,  fixé  au  centre 
des  montagnes  de  la  Bohème,  n’y  demeura 
pas  long-tetns  à l'abri  des  attaques  des  peu- 
ples voisins.  Les  Cimbri,  280  ans  avant  J.-C., 
tentèrent  de  les  soumettre  , mais  ils  furent 
vaincus  ; ce  ne  fut  que  3o  ou  4o  ans  après  no- 
tre ère  que  les  Marco  ma  ni  les  repoussèrent 
et  vinrent  se  fixer  dans  cette  contrée.  Les 
Boii , forcés  d’abandonner  leur  patrie , cher- 
chèrent un  refuge  dans  les  plaines  qu'arrose 
le  Danube,  et  qui  forment  une  partie  du 
royaume  de  Bavière;  c’est  ce  qui  fait  dire  à 
Tacite  que  le  nom  de  Bohème  subsiste  en- 
core en  mémoire  des  anciens  peuples  qui 
l'habitaient , quoiqu’ils  aient  été  remplacés 
par  d’autres *.  Ces  peuples,  chassés  de  leur 
territoire  par  les  Marcomani , jouissaient  ce- 
pendant d'une  grande  considération  parmi 
les  Germains;  ce  sont  eux  qui  se  joignirent 
aux  Helvetiit t qui  m 11s  les  Gaules 

pendant  que  les  Ædui  combattaient  contre 
César;  mais  après  leur  défaite,  ceux-ci  ob- 
tinrent du  général  romain  qu’il  ne  les  force- 
rait point  de  se  retirer  dans  les  montagnes 
de  la  forêt  Hercyme , mais  qu’en  considéra- 
tion de  leur  valeur  et  de  leur  courage , il 
leur  permettrait  de  s’établir  sur  une  partie  de 
leur  territoire.  Ainsi  l'on  voit  par  ces  détails 
qu’ils  ont  plusieurs  fois  changé  de  patrie  ; il 
faut  donc  bien  se  garder  de  croire  que  les 
divers  établissemens  des  Boii  indiquent  cinq 
peuples  portant  le  même  nom  : c’est  au  con- 
traire le  même  peuple  qui,  à différentes  épo- 
ques, se  répartit  dans  cinq  contrées  diffé- 
rentes. 

Au  rapport  de  Tacite,  les  Marcomani 
étaient  les  peuples  les  plus  considérables  de 
ceux  qui  occupaient  l’espace  compris  entre 
le  Danube  et  la  forêt  Hercjmie  ; la  conquête 

* Stratum,  lit».  VII  , c.  s , $ 5. 

1 Manet  adhuc  noihemi  nom  en  , sigaificatque  loci 
veterem  memoriam  , qnamvis  mutatis  cultoribus. 
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qu’ils  firent  de  la  Bohème  en  est  une  preuve. 
Ils  étaient  gouvernés  par  des  rois  tirés  des 
premières  familles  de  leur  nation  ; mais  de- 
puis le  règne  d’Auguste,  Rome  leur  imposa 
des  souverains  étrangers.  La  force  constituait 
le  droit  de  ceux-ci.  Rome  ne  les  aidait  point 
de  ses  armes  , mais  , suivant  l’historien  latin, 
elle  leur  fournissait  de  l'argent  *.  L’un  des 
princes  marcomani  qui  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  les  Annales  de  Tacite,  est  Moro - 
boduus.  Strabon  dit  qu’après  avoir  passé  sa 
jeunesse  à Rome , et  joui  de  la  bienveillance 
d’Auguste,  il  fut  appelé  à gouverner  scs 
compatriotes.  Ses  débuts  furent  d’abord  bril- 
lons : ce  fut  lui  qui  conduisit  les  Marcomani 
à la  conquête  de  la  Bohème  et  qui  s’empara 
de  la  contrée  qu'occupaient  les  Boii.  Il  soumit 
plusieurs  peuples  voisins  ; il  s'enrichit  de  leurs 
dépouilles;  il  exerça  une  grande  influence  sur 
une  partie  de  la  Germanie;  enfin,  enhardi 
par  ses  succès,  il  dirigea  une  coalition  com- 
posée des  Hermunduri , des  Quadi , des  Sem- 
nones,  «les  Longobardi et  d’autres  peuples, con- 
tre Hermann  ou  Arminius  que  lu  défaite  des 
légions  de  Varus  avait  rendu  puissant  ; mais 
il  succomba  dans  cette  lutte.  En  vain  il  im- 
plora le  secours  des  Romains  ; ceux-ci  voyaient 
avec  une  secrète  joie  les  divisions  affaiblir  des 
ennemis  qui  résistaient  à leur  joug.  Abandonné 
par  ses  alliés,  sans  autorité  sur  scs  peuples,  il 
n'eutd’autres  ressources  que  d'implorer  la  pro- 
tection de  Germanicus , qui  obtint  pour  cc 
prince  un  asileen  Italie,  où  il  termina  ses  jours. 

A l’époque  où  la  puisssncc  romaine  com- 
mençait à chanceler , les  descendans  des  Mar- 
comani , pressés  par  de*  peuples  dont  les  Ro- 
mains connaissaient  à peine  les  noms,  furent 
à leur  tour  obligés  de  leur  céder  leur  terri- 
toire. Ces  nations  , sorties  de  la  Pologne  et 
du  nord  de  la  Hongrie  , sont  connues  sous  la 
dénomination  de  Slaves.  L'époque  de  leur 
première  tentative  contre  la  Bohème  est  in- 
certaine : ce  n’est  que  ver*  le  vr  siècle  que 
l'histoire  commence  à en  parler  d’unemanière 
plus  précise.  Ils  ont  reçu  des  Slaves  occiden- 
taux le  nom  de  Tchekhes  ou  Ctechs , qui 
signifie  dans  leur  langue  Us  premiers , parce 
que  la  contrée  qu’ils  habitaient  était  la  plus 
rapprochée  de  l’Allemagne.  Leur  gouverne- 
ment fut  d’abord  populaire;  mais  dans  la 
crainte  de  sc  voir  chassés  de  la  Bohème  par 
les  Avares  et  les  Huns , ils  se  donnèrent  un 
chef;  ce  fut,  s’il  faut  en  croire  la  tradition,  un 
marchand  franconien  nommé  Samo  , homme 
de  tète  et  de  courage.  Il  les  gouverna  avec 
sagesse  et  sut  les  affranchir  du  joug  des  Ava- 
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res.  Sa  mort  fit  tomber  les  rênes  du  gouver- 
nement entre  les  mains  d'une  régence  jusqu’à 
l'élection  d e Krock,  auquel  succéda  sa  fille 
Li bossa , surnommée  la  Magicienne , qui 
régna  avec  Przemysl,  sou  epoux  , entre  les 
années  72a  et  La  couronne  fut  hèrédi- 
taire  pendant  plusieurs  générations;  mais 
rien  n’est  plus  obscur  que  les  premiers  te  ms 
de  l'histoire  de  la  Bohème  : elle  ne  sort  des 
ténèbres  que  vers  le  milieu  du  ix*  siècle.  Res- 
tés idolâtres  jusqu'à  cette  époque,  les  Slaves 
eurent  à résister  aux  attaques  des  rois  alle- 
mands et  aux  prédications  des  religieux  que 
Rome  ne  cessait  de  leur  envoyer;  ce  ne  fut 
qu'en  8q4  , que  quatorze  de  leurs  princes  et 
leur  grand-duc  Borziwoy  se  firent  baptiser, 
et  sous  Boleslaw  //,  en  97a,  Prague  fut 
érigee  en  évéebé. 

Jusqu’à  la  moitié  du  xi*  siècle,  la  dignité  de 
grand-duc  était  élective;  Brzetislaw  érigea  le 
premier,  en  io53 , la  succession  héréditaire 
en  loi  fondamentale  de  l'État  ; mais  elle  ne 
fut  point  long-tems  observée.  Othon  I*r  sub- 
jugua la  Bohême  et  la  soumit  à l’empire;  en 
1086,  Henri  V donna  au  duc  Brzetislaw  II 
le  titre^le  roi  ; depuis  ce  tems  le  royaume  fut 
électif.  Vers  le  ix"  siecle  un  grand  nombre 
d'Allemands  s'établirent  successivement  en 
Bohème , ce  fut  un  bien  ; ce  pays , isolé  des 
autres  nations,  n avait  commence  à sortir  de 
la  barbarie  que  depuis  rétablissement  du 
christianisme  qui , eu  ouvrant  des  correspon- 
dances avec  Rome , préparait  la  civilisation 
des  Slaves.  Au  commencement  du  nu*  siècle , 
Otlocar  encouragea  de  tout  son  pouvoir  l’é- 
tablissement des  artistes  et  des  ouvriers  alle- 
mands. Sous  ce  prince,  l'industrie  se  répan- 
dit dans  les  villes;  le  commerce  fut  affranchi 
de  ses  entraves;  l’ordre  et  la  tranquillité  pu- 
blique furent  maintenus  par  des  lois  que  les 
principales  villes  conservèrent  écrites.  Son 
successeur  Otlocar  II , appelé  au  trône  d’Au- 
triche, étendit  son  pouvoir,  non-seulement 
sur  la  Bohème,  mais  sur  une  partie  de  la 
Silésie , de  la  Pologne  et  de  la  Prusse.  Doué 
d’un  esprit  juste , il  continua  l’œuvre  de  son 
père  , protégea  les  arts  et  les  sciences , et  fa- 
vorisa dans  le  royaume  de  Bohème  l'établis- 
sement de  la  langue  allemande,  comme  le 
seul  moyen  d’éclairer  ses  sujets.  Au  xivr  siè- 
cle, les  mœurs  et  le  langage  des  habitans 
avaient  subi  de  grandes  modifications  : les 
lois  étaient  écrites  en  allemand.  Prague,  qui 
était  déjà  l’une  des  villes  les  plus  importantes 
de  l’Allemagne,  devint  le  siège  des  arts  et 
des  sciences.  L’empereur  Charles  IV  avait  été 
élu  roi  de  Bohème,  mais  les  états  du  royaume 
déclarèrent  la  couronne  héréditaire  pour  scs 


descendans  ; c'est  à ce  prince  que  la  çapitale 
doit  la  fondation  de  son  université.  Sous  son 
fils  fVenceslas  , le  pays  vil  reformer  l’ordre 
judiciaire,  et  la  langue  nationale  employée 
dans  les  tribunaux;  ce  fut  à cette  époque 
qu'on  vit  paraître  Jean  Huss  et  Jérôme  de 
Prague,  dont  les  vues  sages  et  éclairées  rcla-r 
ti veinent  à la  reforme  du  culte;  dont  les  ver- 
tus , les  talens  et  le  noble  désintéressement 
furent  inappréciés  par  leurs  compatriotes. 

Ces  apôtres  de  la  reformation  étaient  venus 
un  siècle  trop  tôt  : ils  ne  furent  point  com- 
pris , on  les  calomnia  ; des  intrigans  se  servi- 
rent de  leurs  propres  paroles  pour  fomenter 
la  guerre  civile;  et  les  excès  qui  en  furent 
la  suite,  en  illustrant  Zicka , le  chef  farou- 
che, mais  désintéressé , de  la  révolte,  ne  ser- 
virent qu’à  autoriser  les  abus  dont  quelques 
bons  esprits  demandaient  l'abolition.  Après 
la  mort  de  Wenceslas  le  royaume  redevint 
électif.  En  i4?6,  la  couronne  échut  à l'ar- 
chiduc Ferdinand  d’Autriche  ; son  règne  fait 
époque  non-seulement  parce  qu'il  établit  dans 
sa  maison  la  succession  héréditaire,  et  qu’il 
restreignit  les  prérogatives  des  états  de  la 
Bohème  dans  le  seul  droit  de  l'élection  des 
souverains,  mais  encore  parce  que  le  pays 
commença  à prouver  que  leslumiëresy  avaient 
fait  de  grands  progrès.  En  vain  ce  prince  cher- 
cha-t-il à entraver  la  inarche  de  la  civilisa- 
tion , en  chassant  de  ses  états  tous  ceux  qui  * 
étaient  soupçonnés  d’approuver  quelques-uns 
des  principes  de  la  réformation  ! en  vain  favo- 
risa-t-il l’etablissement  des  jésuites!  en  vain 
établit-il  la  censure  des  livres  ! le  mouvement 
était  imprime , rien  ne  pouvait  l’arrêter  ; l’art  * 
typographique  répandait  dans  les  classes  aisées 
les  écrits  des  anciens,  les  chefs-d’œuvre  de 
littérature  dans  toutes  les  langues , l'ancien 
et  le  nouveau  Testament;  Ferdinand  lui  même 
donna  de  la  vogue  aux  ouvrages  d'Erasme, 
en  acceptant  la  dédicace  des  œuvres  de  ce 
docteur  traduites  en  langue  bohème.  Ainsi,  & 
sans  le  vouloir,  il  atténuait  l'effet  du  système 
qu’il  avait  conçu.  Maximilien  11 , son  succes- 
seur, suivit  une  autre  marche  : doué  d'un 
esprit  sage  et  tolérant , il  accorda  , en  1667 , à 
tous  les  cultes  une  liberté  illimitée;  mais  ceux 
qjii  craignaient  l’efTet  d'une  pareille  liberté  ne 
manquèrent  point  d'exciter  contre  les  protes- 
tons quelques  fanatiques  déterminés  : on  vit 
naitre  alors  de  part  et  d’autre  des  controverses 
violentes , des  plaintes  réitérées  et  des  pré- 
tentions excessives.  Mathias , qui  régna  en- 
suite, crut  de  son  devoir  de  soumettre  les 
protestons  à de  nouvelles  entraves  : au  lieu 
de  controverses,  il  y eut  des  rixes  et  des  ré- 
voltes. Lu  guerre  de  3o  ans  ajouta  encore  aux 
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malheurs  de  la  Bohème.  Sa  population  dimi- 
nuée, ses  finances  épuisées  , taisaient  craindre 
que  de  long  tems  elle  ne  put  réparer  ses  per- 
tes , lorsque  le  règne  de  Marie-Thérèse  cica- 
trisa ses  plaies  encore  saignantes.  La  Bohème 
doit  à cette  impératrice  l'abolition  de  l’escla- 
vage et  la  liberté  de  l'industrie  ; c’c&t  à celte 
femme  célèbre  et  à ses  successeurs  que  ce 
royaume  est  redevable  d’une  grande  amélio- 
ration dans  l'ordre  judiciaire , de  plusieurs 
lois  sages,  d’un  meilleur  système  d’cducation, 
et  de  quelques  institutions  qui,  sans  être 
comparables  à la  plupart  de  celles  qui  depuis 
dix  ans  ont  assure  la  prospérité  de  plusieurs 
états  de  l'Europe  , n’en  sont  pas  moins  un 
bienfait  pour  le  peuple  dont  le  gouvernement 
croit  devoir  se  traincr  à pas  lents  sur  la  route 
des  gouvernemens  éclairés. 

CONSTITUTION.—  D'après  l’acte  fédératif  de 
181Ô,  la  Bohême  fait  partie  de  la  confédéra- 
tion germanique.  La  succession  au  troue  ap- 
partient en  ligue  directe  à la  dynastie  régnante, 
comme  partie  intégrante  delà  monarchie  au- 
trichienne ; suivant  la  loi  fondamentale  du 
royaume,  son  organisation  politique  reste  as- 
sise sur  les  mêmes  bases  que  dans  les  siècles  pas- 
sés. Leroi,  lors  de  son  couronnement,  prête  le 
sermeut  de  ne  point  aliéner  le  royaume  , de 
respecter  la  constitution,  de  protéger  les  étals, 
et  de  leur  conserver  les  privilèges  qu’ils  ont 
obtenus  des  empereurs  Ferdinand  II,  Ferdi- 
nand 111  et  leurs  successeurs;  de  maintenir 
la  justice  et  de  soutenir  de  tout  son  pouvoir 
la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. 

ORGANISATION  POLITIQUE  DU  ROYAUME.  — 
Les  états  sont  divisés  en  quatre  classes  : celle 
du  clergé,  celle  de  la  noblesse  supérieure  ou 
des  seigneurs,  celle  de  la  noblesse  inférieure 
ou  des  chevaliers , et  celle  des  villes  roya- 
les. Leurs  députes  se  constituent  en  assem- 
blée générale  aux  époques  fixées  par  le 
roi , sous  la  présidence  d’un  commissaire 
royal;  leurs  fonctions  se  bornent  à aviser 
aux  moyens  d'exécuter  les  propositions  faites 
par  la  couronne;  toute  supplique  ou  pro- 
position de  leur  part  ne  peut  être  faite,  si  elle 
n’a  été  approuvée  par  le  gouvernement  ou 
par  le  president;  car,  suivant  l'expression 
de  M.  de  Lichtenstein , le  roi  de  Bohcme  est, 
comme  il  a toujours  été,  souverain  absolu  de 
son  pays.  Dans  ces  grandes  assemblées  le 
clergé,  qui , d'après  une  ordonnance  de  Fer- 
dinand , est  encore  considéré  comme  le  pre- 
mier de  tous  les  ordres,  doit  prêter  le  serment 
de  fidélité  au  trône  ; il  est  représenté  par  les 
archevêques,  les  évêques,  le  grand  prieur 
de  l’ordre  de  Malte  et  les  autres  prélats  du 


royaume.  Les  ducs,  les  princes,  les  comtes  et 
tous  les  seigneurs  jouissant  de  majorats  , re- 
présentent la  noblesse  supérieure  ; parmi  les 
privilèges  accordés  à celle-ci,  on  doit  mettre 
en  première  ligne  celui  d'occuper  les  huit 
principales  charges  publiques.  Bien  que  le 
nombre  des  villes  royales  s'élève  à 4$,  quatre 
seulement  ont  le  droit,  par  les  députés  qu’elles 
nomment,  de  les  représenter  toutes.  Ces 
villes  privilégiées  sont  Prague , Budweis  , 
Pilscn  et  Kuttenberg.  Une  autre  classe  de 
villes  se  compose  de  celles  qui  sout  immédia- 
tement soumises  au  gouvernement;  trois  de 
ces  dernières,  Saatz  , Kommotau  et  Kaaden 
ont  le  droit  de  sc  faire  represcuter  à l’assem- 
blée; enfin  la  dernière  classe  des  villes  pri- 
vilégiées comprend  les  cités  protégées,  qui,  à 
ce  titre,  sout  affranchies  de  la  servitude  et 
des  impôts  seigneuriaux  quoiqu’elles  puissent 
faire  partie  d'une  seigneurie  : la  plupart  des 
villes  dont  le  territoire  possède  des  mines 
appartiennent  à cette  classe. 

Malgré  ces  catégories  et  celles  qui  distin- 
guent encore  les  paysans  en  quatre  classes, 
selon  qu’ils  sout  propriétaires  de  maisons  ou 
de  terres,  qu’ils  sout  fermiers  ou  sim 
journaliers,  la  répartition  de  la  jusli 
met  point  de  différence  personnelle  dans  les 
individus.  La  police  exerce  une  égalé  sur- 
veillance sur  tous  ; cependant  il  faut  le  dire, 
celle-ci  montre  a l’égard  de  la  population 
juive  une  sévérité  qui  suffirait  pour  justifier 
non -seulement  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
place  que  semble  occuper  le  gouvernement 
autrichien  parmi  les  gouvernemens  les  plus 
éclairés  de  l'Europe,  mais  encore  pour  prou- 
ver que  l’habitant  de  la  Bohème  restera  long- 
tems  entaché  des  préjuges  populaires  du 
moyen  âge.  La  haine  et  le  mépris  que  le 
christianisme  entretient  contre  les  juifs  dans 
la  classe  la  moins  éclairée  d'une  nation,  sont 
aisés  à concevoir  pour  celui  qui  sait  combien 
il  est  difficile  de  modifier  certaines  idées  que 
fortifient  les  croyances  religieuses;  mais  ce 
que  l’on  comprend  plus  difficilement,  c’est 
que  ceux  qui  sout  appelés  au  timon  des  af- 
faires ne  sentent  pas  qu’une  classe  d’indivi- 
dus dégradée  par  le  mépris  ne  peut  recouvrer 
sa  dignité  humaine  que  lorsque  l’éducation 
tend  à l’éclairer,  à favoriser  le  développement 
de  ses  facultés  ; que  lorsque  la  loi  ne  sc  rend 
point  complice  du  mépris  qu’on  lui  porte. 
Mais  comment  s’étonner  que  le  juif  de  la  Bo- 
hème n'ait  pas  depuis  un  demi  siècle  fait  un 
pas  dans  la  route  de  la  civilisation  ; qu'il  per- 
siste dans  la  stricte  observance  des  préceptes 
fondamentaux  d’une  religion  qui  le  sépare 
des  autres  peuples;  qu'il  touche  ayee  dégoût 
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le  verre,  l'assiette  et  le  couteau  qui  ont  servi 
à un  chrétien  ; qu’il  regarde  comme  une  nour- 
riture impure  la  chair  de  l’animal  tué  par  un 
boucher  chrétien;  qu’en  voyage  même  il  re- 
fuse de  boire  d’autre  vin  que  celui  qui  a été 
mis  en  pièce  ou  en  bouteille  par  un  juif; 
quand  on  sait  que  souvent  le  peuple  s’est 
porté  aux  plus  coupables  excès  envers  les 
Israélites;  que  plusieurs  fois  leur  renvoi  hors 
du  royaume  a été  mis  en  question  par  le  gou- 
vernement , et  qu’ils  n’ont  conjuré  l’orage 
qu’en  s'attirant  par  des  services  pécuniaires 
ou  par  des  présens  la  protection  des  grands; 
que  depuis  peu  d’années1  une  loi,  rendue  dans 
le  but  de  nuire  à l’accroissement  des  juifs  , 
s’oppose  à leur  mariage  avant  18  ans  pour  les 
femmes  et  22  ans  pour  les  hommes;  déclare 
nulle  toute  union  contraire  à cette  disposi- 
tion, et  condamne  au  bannissement  le  rabbin 
qui  aurait  présidé  à sa  célébration  ? Dira-t-on 
apres  cela  que  l'israelite  jouit  en  Bohême  de 
tous  les  droits  de  citoyens;  que  sa  fortune  et 
sa  tranquillité  sont  protégées  à l’égal  des  au- 
tres sujets  ; que  le  gouvernement  montre  scs 
vues  paternelles  à son  égard , en  le  considé- 
rant comme  étant  en  dehors  de  la  législation 
commune;  en  encourageant  l’immoralité  et 
l'adultère  par  une  loi  qui  défend  à un  homme 
de  21  ans  et  à une  femme  de  17  de  s’unir  par 
des  liens  sacrés , et  en  faisant  peut-être  par 
ce  moyen  naître  le  libertinage  et  la  débauche 
chez  un  peuple  qui  montre  plus  de  respect 
pour  la  foi  conjugale  que  la  plupart  des  chré- 
tiens? 

L’auteur  auquel  nous  avons  emprunté  quel- 
ques-uns de  ces  détails  * est  d’une  opinion 
bien  différente  sur  le  compte  des  juifs  de  la 
Bohème  ; il  prouve  par  là  qu'on  peut  uoir  à de 
vastes  connaissances  d'injustes  préjugés.  A 
l’entendre,  il  semble  que  ce  peuple  ne  soit 
compose  que  de  brutes  incapables  d’éduca- 
tion et  de  sentiraens  généreux.  Ce  n’est  pas 
sans  raison,  dit-il,  qu'il  y a 3o  ans,  le  conseiller 
Rieger  prétendait  que  le  nombre  des  juifs  de 
ce  royaume  était  un  pesant  fardeau  pour  le 
pays.  Us  ont  toujours  été  l’objet  de  la  mal- 
veillance populaire;  et  dans  ces  derniers 
tems  encore  leur  accroissement  graduel , qui 
rend  illusoire  la  surveillance  de  la  police 
contre  eux  , les  fait  regarder  partout  comme 
nuisibles  à la  société.  Nous  verrons  plus  tard 
sur  quels  faits  l'auteur  s’appuie  pour  justifier 
sa  prévention  à leur  égard  : et  si  toute  cette 
accusation  repose  sur  le  prétendu  crime  de 
l'usure  et  sur  l'esprit  mercantile  qui  distin- 

• Depuis  1817. 

* M.  de  Lichtenstein. 
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guc  les  juifs  et  qui  excite  la  jalousie  du  reste 
de  la  nation , la  question  se  trouvera  simpli- 
fiée. Revenons  à ce  qui  concerne  la  religion 
dans  ce  pays.  Jusqu’à  ce  que  Joseph  II  eut 
rendu  son  édit  sur  la  tolérance  3,  la  rigueur 
avec  laquelle  on  punissait  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  de  partager  les  opinions  du  pro- 
tcstaulisme  aurait  pu  faire  croire  à l’unani- 
mité des  habitansen  faveur  du  catholicisme; 
mais  dés  que  la  liberté  de  conscience  fut  pro- 
clamée, on  ne  vit  pas  sans  étonnement  des 
communes  entières  embrasser  ouvertement 
l’une  des  deux  communions  protestantes. 
Depuis  ce  tems,  il  suffît  d’appartenir  n l’un 
des  divers  cultes  chrétiens  pour  jouir  de  la 
protection  du  gouvernement  ; cependant  lo 
nombre  des  protestant  est  peu  considérable  ; 
il  est , à l’égard  de  celui  des  catholiques,  à 
peu  près  dans  la  proportion  de  1 à 33.  Aussi , 
malgré  l'effet  que  produisit  l’édit  de  Joseph 
II,  les  cloîtres  sont-ils  très-nombreux  en 
Bohème  : on  compte  environ  76  couvons, 
chapitres  ou  confréries  , dont  seulement  5 de 
femmes.  L’archevêque  de  Prague , qui  prend 
le  titre  de  prince  du  royaume  et  qui  reçoit 
de  Rome  celui  de  légat  du  saint  Siège,  jouit 
du  rang  et  des  prérogatives  de  prince;  sa  no- 
mination ainsi  que  celle  des  évêques  appar- 
tiennent au  roi  : le  pape  ne  fait  que  les  ap- 
prouver. Aucune  bulle  ne  peut  être  publiée 
sans  le  consentement  du  gouvernement.  Les 
communions  protestantes  sont  sous  la  sur- 
veillance du  consistoire  de  Prague  et  de 
Vienne.  Le  culte  israélite  est  soumis  à l’in- 
spection d’un  conseil  composé  du  grand  rab- 
bin de  Prague  et  de  deux  adjoints. 

population.  — Le  nombre  des  liabitans  de 
la  Bohème  n’est  pas  exactement  connu  : le 
dernier  recensement,  celui  de  1818,  compre- 
nait 3,275,866  habitaus,  dont  1,620,934  du 
sexe  masculin,  et  1,754,932  du  sexe  fémi- 
nin. En  1791,  elle  ne  contenait , d’après  les 
renseignement  les  plus  authentiques , que 
2,887,769  individus  ; il  y avait  donc  eu  dans 
l'espace  de  27  ans  une  augmentation  de 
388,097  babitans.  Cette  augmentation  doit 
nous  servir  de  base  pour  évaluer  sa  popula- 
tion en  1827;  un  calcul  fort  simple  nous  y 
conduira.  En  effet , si  l'on  prend  le  tiers  de 
l'augmentation  ci-dessus,  on  aura  nécessaire^ 
ment  le  nombre  qu’il  faut  ajouter  au  dernier 
recensement  pour  connaître  la  population 
actuelle  ; ce  calcul  nous  donnera  3,4o5,23i 
individus;  ce  nombre  même  devra  être  un 
peu  au-dessous  de  la  vérité,  si  l'on  considère 
que  les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  la 

3 Du  i3  octobre  1781. 
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paix  generale  ont  été  partout  favorubles  à la 
population 

Trois  nations  principales  composent  cette 
population  : les  Tclièkhe*  ou  Slaves,  les  Al- 
lemands elles  Juifs;  les  premiers  forment  les 
deux  tiers  des  habitans  du  royaume  ; le  nom- 
bre des  Allemands  qui  occupent  le  cercle 
d’ElInbogen  en  totalité  et  plusieurs  autres  cer- 
cles en  partie  ne  s'élève  pas  à plus  de  85u,ooo; 
quant  à celui  des  juifs,  on  peut  l'évaluer  à 
environ  5o,ooo.  Lorsque  vers  le  ix*  siècle  les 
Allemands  commencèrent  à s'introduire  dans 
ce  pays,  la  plupart,  sortis  de  la  Saxe,  se  fi- 
rent employer  à l'exploitation  des  mines;  les 
autres,  presque  tous  artisans  , arrivés  de  quel- 
ques parties  des  bords  du  Rhin  , alors  trop 
peuplées,  s'établirent  dans  les  villes  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit.  Au  commencement  du 
xiv*  siècle  ils  étaient  si  nombreux  à Prague, 
ils  y exerçaient  déjà  uuc  si  grande  influence 
par  les  richesses  qu'ils  avaient  acquises  , que 
les  charges  d'echevins  étaient  occupées  par 
plusieurs  d’entre  eux;  et  lorsque,  dans  le 
même  siècle , l’université  de  Prague  fut  fon- 
dée, cet  établissement  contribua  encore  à en 
augmenter  le  nombre  par  la  grande  quantité' 
de  jeunes  gens  qu’y  attirait  le  désir  de  s’in- 
struire, et  dont  plusieurs  finissaient  par  s’é- 
tablir dans  le  pays  ; enfin , quand  les  parti- 
sans de  Jean  Huss,  qui  tous  appartenaient  à 
la  nation  tchèkbc,  furent  persécutés  et  obli- 
gés de  quitter  leur  patrie,  on  confisqua  la  plus 
grande  partie  de  leurs  propriétés  , et  on  les 
distribua  à plusieurs  familles  allemandes  no- 
bles , qui , semblables  à la  noblesse  française 
que  Louis  XIV  enrichissait  des  dépouilles  des 
protestans,  ne  se  faisaient  point  scrupule 
d'accepter  des  biens  aussi  mal  acquis.  A ces 
motifs,  déjà  si  favorables  à l’établissement 
des  Allemands  en  Bohême,  ajoutons  la  faveur 
dont  »U  durent  jouir  lorsque  ce  pays  passa 
sous  la  domination  de  l'Autriche,  qui  eut 
toujours  soin  de  nommer  les  Allemands  aux 
principales  places  de  l’État,  et  l'on  concevra 
facilement  que,  malgré  leur  petit  nombre, 
ils  aient  accru  leur  influence,  et  que  leur  lan- 
gue soit  devenue  d’un  usage  général;  cepen- 
dant la  classe  inférieure  du  peuple  tclickhe  a 
conservé  la  sienne  , et  dans  la  classe  moyenne 
on  parle  les  deux  généralement. 

langue  bouéme. — La  langue  tchèkhc  ou 
bohème  est  un  des  dialectes  slaves  (pic 
M A.  Balbi  désigne  sous  le  nom  de  Bohcmo- 

» Le  tenu  écoulé  depuis  1818  jusqu’en  1837  est 
de  9 années  : on  sait  quelle  est  l’augnientation  subie 
«n  37  ans , le  tiers  de  cette  augmentation  est  donc  ce 
qu’il  faut  ajouter  au  total  de  1818  pour  avoir  la  po- 
pulation de  1837. 


Polonais  *;  clic  se  distingue  des  autres  dia- 
lectes, tels  que  le  polonais,  le  croate  et  le 
ragusain,  non-seulement  par  ses  formes  gram- 
maticales , mais  encore  par  l'usage  des  lettres 
allemandes,  tandis  que  ceux  ci  se  servent  des 
lettres  latines.  On  reconnaît  le  Bohème  d’o- 
rigine tchekhc  à sa  prononciation  particu- 
lière : le  Buhètne  allemand  conserve  la  pro- 
nonciation bavaroise,  saxonne,  silésienne  ou 
autrichienne , selon  qu'il  descend  de  ces  dif- 
férentes nations,  ou  qu’il  habite  les  frontières 
qui  en  sont  limitrophes. 

constitution  rHYSiQUE.— L’habitant  de  la 
Bohème  est  robuste,  laborieux,  d’une  taille 
généralement  moyenne  et  rarement  gras. 
Suivant  des  calculs  publiés  en  Allemagne  J, 
sur  cent  personnes  il  en  meurt  annuellement 
trois;  les  décès  comparés  aux  naissances  sont 
dans  le  rapport  de  1000  h 1 344  * sur  *0,000 
en  fa  ns  , il  y en  a 199  morts-nés;  le  nombre 
des  naissances  est  à la  population  comme  1 est 
à a3.  Le  nombre  total  des  décès  s'élève  à près 
de  90,000 , dont  environ  770  sont  causés  par 
des  morts  violentes  ou  des  accidens  ; cepen- 
dant quelques  cantons  isolés  des  districts  de 
Beraun,  Bilschow,  Bonzlau , Chrudin  , Czas- 
/au,  Klattau  et  Prachin  offrent  des  excep- 
tions en  faveur  de  la  vitalité  : le  nombre  des 
morts  y est  à peine  égal  au  40**  ou  au  45*  de 
la  population.  La  Bohème  offre  beaucoup 
d'exemples  de  longévité:  on  y compte  un 
grand  nombre  de  vieillards  de  90  h 100  ans  ; 
en  1801  , il  en  existait  5,935  dont  7D0  qui 
avaient  dépassé  la  centaine,  et  29  de  plus 
de  no  ans;  sur  100  enfans  on  en  comptait  à 
cette  époque  prés  de  8 illégitimes  ou  76 
sur  1000  : la  durée  moyenne  des  mariages  est 
d’environ  22  années  et  deux  mois,  et  le 
nombre  moyen  des  enfans  qui  naissent  de 
chaque  mariage  de  4 environ;  enfin  on  compte 
un  mariage  sur  1 34  habitans,  et  dans  tout  le 
royaume  on  en  évaluait  le  nombre  en  1817 
ù 569,793.  Il  ne  sera  point  inutile  de  com- 
parer quelques-unes  de  ces  observations,  qui 
se  rapportent  toutes  à la  population  chré- 
tienne, avec  celles  qui  ne  concernent  que  les 
juifs  : il  en  meurt  à peine  1 sur  62,  mais  aussi 
il  n'en  naît  qu'un  sur  43. 

CARACTÈRE  des  HABITANS.  — Sous  le  rap- 
port moral,  l’Allemand  et  le  'l 'chèkhe  dif- 
fèrent autant  que  par  leur  langage,  ils  ne  se 
ressemblent  que  par  leur  fidélité  à remplir 
les  devoirs  de  la  religion,  par  leur  dévouaient 
pour  le  souverain,  et  l'espèce  d’inimitié  qu'ils 
portent  à la  noblesse  seigneuriale.  Ce  qni 

* Voyes  l’Atlas  ethnographique  de  ce  savant. 

1 Par  M.  Rieger  et  par  M.  de  Lichtenstein. 
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distingue  le  Slave  de  l’AIlemaud,  c’est  le  soin 
qu’il  prend  de  scs  propriétés  et  le  désir  con- 
stant qu'il  montre  d’en  acquérir  ; il  est  moins 
laborieux , moins  susceptible  d'attachement 
et  de  lulélité  dans  ses  affections,  plus  disposé 
à rechercher  la  société  et  les  sujets  de  dissi- 
pation. 11  se  pique  d'une  grande  prudence  et 
se  montre  ordinairement  méfiant,  surtout 
dans  ses  rapports  avec  l’Allemand,  qu’il  re- 
garde toujours  comme  une  sorte  d'ennemi  ; 
mais  dans  le  service  des  armes,  l’Allemand  et 
le  Slave  rivalisent  de  zèle  et  de  courage. 
L'habitant  des  montagnes  a pour  caractère 
distinctif  une  sorte  d'aptitude  aux  arts,  et 
une  noblesse,  une  Gerté  dans  les  seulitnens 
qu'on  observe  rarement  chez  l'habitant  des 
plaines. 

uabilleme-YT.— Le  voyageur  qui  parcourt 
la  Bohème  ne  peut  s’empêcher  d’observer  des 
différences  marquées  entre  les  costumes  des 
habitons.  Ce  n'est  point,  comme  dans  beau- 
coup de  pays,  les  seules  nuances  de  condition 
et  de  fortuite  qui  constituent  ces  différences  : 
elles  servent  encore  à distinguer  le  Slave  de 
l’Allemand  et  l’Allemand  de  l'Ltfaclilc.  Dans 
les  montagnes  comme  dans  leflflBines  on  re- 
connaît l'habillement  slave  à saresse mblance 
avec  l'habillement  polonais.  Quelques  Alle- 
mands ont , il  est  vrai , adopté  ce  costume, 
mais  un  caractère  particulier  de  physionomie 
empêche  l’œil  observateur  de  les  confondre. 
Cependant  ce  n'est  que  chez  le  peuple  que 
l’on  peut  faire  celte  distinction  : la  classe 
moyenne  comme  les  riches  s’habillent  à la 
française,  et  nos  modes  même  sont  prompte- 
ment adoptées  par  ceux  qu’on  est  convenu 
d’appeler  les  gens  du  bon  ton.  La  plupart  des 
juifs  ont  conservé  l’ancien  costume  resté  en 
usage  chez  la  classe  ouvrière  ; mais  ils  sont 
tous  reconnaissables  par  le  désordre  qui  règne 
dans  leur  habillement,  et  surtout  par  leur 
malpropreté. 

NOURRITURE  DU  PEUPLE. — On  remarque 
aussi  des  différences  frappantes  dans  la  nour- 
riture de  la  classe  du  peuple  ; mais  elles  tien- 
nent plus  à la  richesse  ou  à la  pauvreté 
des  cantons,  qu’à  la  richesse  ou  à la  pauvreté 
des  habitans.  Partout  règne  une  grande  so- 
briété : dans  les  montagnes  , la  farine  de  sei- 
gle, celle  d’avoine,  le  lait  et  les  pommes-dc- 
terres,  sont  les  aliraens  habituels,  surtout 
chez  le  laboureur;  la  bière  y est  réservée  pour 
les  jours  de  fête.  Mais  dans  les  vallées  et  dans 
les  plaines,  où  la  nature  moins  avare  récom- 
pense l’agriculteur  de  sessoins  et  de  scs  peines, 
la  nourriture  est  plus  substantielle  et  plus 
variée;  l'usage  de  la  viande  y est  moins  rare , 
et  chez  les  riches  cultivateurs  la  bière  est  lu 
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boisson  habituelle;  le  vin  la  remplace  quel- 
quefois, et  l'eau-de-vie  est  réservée  pour  Je 
dimanche  et  les  repas  de  cérémonie.  Le  juif, 
plus  sobre  encore  que  les  autres  habitans, 
semble  se  priver  de  la  nourriture  nécessaire  ; 
sa  maigreur  seule  suflirait  pour  le  faire  re- 
connaître ; ce  n’est  que  le  soir  qu’il  prend 
quelques  alimens  chauds,  et  malgré  l'etat  de 
misère  et  de  dégradation  dans  lequel  il  est 
tombé,  jamais  on  ne  le  voit  chercher  à s’en 
consoler  en  se  livrant  aux  excès  du  vin,  tan- 
dis que  l’ivresse  semble  être  la  jouissance 
du  chrétien  dans  les  jours  de  désœuvre- 
ment. 

agriculture.  — A voir  avec  quel  mépris 
le  paysan  regarde  celui  qui  ne  possède  point 
de  terres  , on  croirait  que  l’agriculture  est 
trés-avancéc  en  Bohème , et  que  l’agriculteur 
sait  tirer  du  sol  tout  le  parti  convenable; 
néanmoins  il  est  peu  de  pays  où  J'industrie 
agricole  soit  plus  arriérée.  L’indolence  et  la 
paresse  du  cultivateur  en  sont  les  principales 
causes , puisque  c’est  daus  les  cantons  où  la 
qualité  de  la  terre  semblerait  devoir  produire 
les  plus  abondantes  récoltes , que  l'on  est 
étonné  de  leur  médiocrité.  Dans  les  monta- 
gnes, au  contraire,  l'aridité  d’un  terrain  pier- 
reux, et  l’inclémence  des  saisons,  qui  sont 
de  puissans  obstacles  à U fertilité,  ont  rendu 
le  peuple  plus  actif  et  plus  intelligent.  Grâce 
à ses  efforts,  quelques  cantons  produisent  plus 
que  ne  l’exige  la  consommation  locale, et  l’on  a 
même  surnommé,  dans  la  chaîne  centrale, 
le  canton  de  Leilmeritz  le  paradis  de  la  Bo- 
hème. Si  dans  la  partie  basse  du  royaume, 
celle  qui  est  la  plus  susceptible  de  richesse, 
l’instruction  agricole  était  répandue  par  des 
conseils  et  des  exemples;  si  le  gouvernement 
excitait  l’agriculteur  au  travail  en  favorisant 
la  circulation  de  ses  produits  , en  ouvrant  des 
débouchés  au  commerce  qui  eri  serait  le  ré- 
sultat, en  encourageant  la  propagation  des 
bestiaux  dont  le  nombre  se  montre  partout 
insuffisant,  on  verrait  ce  pays  prendre  une 
toute  autre  physionomie  et  une  importance 
politique  qui  en  ferait  un  des  plus  beaux  fleu- 
rons de  la  couronne  autrichienne.  Les  berge- 
ries sont  négligées  non-seulement  dans  la 
chaîne  du  fiiesen-Gebirgc , qui  renferme  ce- 
pendant d'assez  bons  pâturages,  mais,  en 
général , dans  tout  le  royaume.  Pourquoi  la 
Bohème  ne  nourrirait-elle  pas  des  brebis  com- 
parables à celles  de  la  Saxe  et  de  la  Silcsie  ? 
Leur  produit  ne  serait-il  pas  préférable  à ce- 
lui des  chèvres  qui  deviennent  tous  les  jours 
plus  nombreuses?  Le  cheval  est  dans  ce  pays 
l'animal  privilégié  : on  y compte  beaucoup  de 
haras  dont  plusieurs , entretenus  aux  frais 
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du  gouvernement  1 , ont  naturalise  dans  le 
pays  une  race  pleine  de  vigueur  et  d’autres 
qualités. 

La  nature  ne  parait  point  favoriser  en  Bo- 
hême la  culture  de  la  vigne  : on  n'estime  qu’à 
a, 600  eimer , ou  environ  20,000  hectolitres, 
la  quantité  de  vin  qu’elle  produit.  Cependant 
il  y a plus  de  600  ans  qu’elle  y a été  intro- 
duite. On  prétend  même  que  sous  le  règne 
de  Charles  IV  >,  qui  fit  venir  «les  plants  de  la 
Bourgogne  et  des  Lords  du  Rhin,  elle  fut  tel- 
lement répandue,  qu'on  put  sans  inconvé- 
nient s’opposer  à l’introduction  de*  vins  étran- 
gers J. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  est  d’un  pri>- 
duit  avantageux  : leur  nombre  a augmente 
considérablement  depuis  20  ans  et  cependant  à 
cette  époque  on  en  comptait  près  de  11,000,000, 
principalement  des  pommiers,  des  poiriers, 
des  pruniers  et  des  cerisiers  4 ; leur  récolte 
annuelle  est  une  branche  importante  de  com- 
merce. 

Après  ces  végétaux , les  «leux  plantes  les 
plus  productives  sont  le  lin  et  surtout  le  hou- 
blon : cette  dernière  est  cultivée  dans  tous 
les  terrains  doues  de  quelque  fertilité.  On  en 
compte  deux  especes  : celui  des  champs  et  le 
houblon  vert  qui  se  propage  de  lui-mème. 

Les  forêts  de  la  Bohème  renferment  toutes 
les  especes  d’arbres  connues  en  Allemagne; 
leurs  coupes  réglées  produisent 6.936,000  stè- 
res; cette  quantité  est  plus  quesuflisante  pour 
les  besoins  de  la  population  ; aussi  en  ex- 
porte-t-on beaucoup. 

L'éducation  de  ces  industrieux  insectes  qui 
nous  fournissent  le  miel  et  la  cire  est  très-re 
panduc  dans  le  royaume,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  puisse  estimer  à moins  «le  60,000 
le  nombre  des  ruches  réparties  cher,  les  divers 
propriétaires. 

La  chasse  est  très-productive  dans  ce  pays, 
les  montagnes  elles  forêts  abondent  en  gibier 
de  differentes  espèces,  dont  quelques-unes 
même  se  multiplient  dans  les  plaines  livrées 
à la  culture.  La  pêche  est  surtout  d’un  pro- 
duit considérable:  la  seigneurie  de  Pardubitz , 
dans  le  district  de  Chrudim , vend  à clic  seule 

: Les  jdus  importa*!*  tout  ceux  de  Blatte , Alt - 
Bnnzlnu,  Chlumets,  Jusephstadt,  Klattau , Kunig. 
gnrtz,  Kemoschutz,  Minthnurg,  Pardubitz,  Pitsen , 
PisrA , Pndiebrad.  Prague  , Tabor,  Thansienstadt 
et  Kladruh. 

* Don*  le  XIV*  siècle  , 

* J.  M.  de  Lichtenstein  , Umriss  cmer  geogra- 
ptiisch  - stati.stischcn  Schilderung  dc>  Kurntgrcicitt- 
Boekmcn. 

4 Dan*  les  district!  de  Bidschuw , Ktrniggnetz , 
Bunzlau , Sualz  , Leitmeritz,  Prachtn  et  Bakonitz . 


annuellement  plus  de  2,000  quintaux  de  pois- 
son ; celui  de  Bidschow  fournit  une  grande 
«{uantité  de  truites  ; dans  quelques  étangs  on 
pêche  assez  fréquemment  des  carpes  de  20  à 
3o  livres.  Dans  la  Moldau , dans  l’Elsler  et 
plusieurs  autres  rivières,  on  recueille  un 
grand  nombre  de  perles  produites  par  la  mu- 
lette  margaritifère ; dans  l’Elbe  on  prend 
souvent  des  saumons,  et  surtout  le  poisson 
appelé  par  les  Allemands  welsjisch , de  90  à 
100  livres  : c'est  le  silure  commun  (Silurus 
G la  ms , Linn.  ).  Ce  poisson  atteint  dans  le 
Danube  des  dimensions  considérables  ; c’est, 
après  l 'esturgeon , le  plus  gros  de  tous  ceux 
qui  peuplent  les  eaux  douces  : sa  tête  a un 
peu  la  forme  d’une  pelle;  sa  bouche,  fort 
grande,  est  garnie  de  nombreuses  petites 
dents  recourbées;  son  dos  est  rond  et  d’un 
noir  verdâtre,  son  ventre  d’un  vert  clair, 
son  corps  parsemé  de  taches  noirâtres  ; ses 
nageoires  , jaunâtres  , sont  bordées  de  bleuâ- 
tre et  couvertes  de  points  de  la  même  cou- 
leur. Ce  poisson  est  trés-voracc;  la  nuit  il  va 
chercher  le  frai  sur  les  bords  des  rivières, 
et  quelqucÉMX  même  des  cadavres  de  qua- 
drupèdes oflgoiscaux  que  les  eaux  rejettent 
sur  la  grève.  Un  naturaliste  5 prétend  même 
que  dans  l’estomac  «le  quelques-uns  de  ces 
gros  poissons  on  a trouvé  des  enfans.  Comme 
il  est  lent  dans  scs  mouvemens  et  que  scs 
nageoires  sont  courtes  , il  s'empare  difficile- 
ment de  sa  proie  à la  nage  , ce  qui  le  porte  à 
sc  tenir  constamment , pendant  le  jour,  sous 
«les  pierres , sous  les  racines  des  plantes  ou 
dans  des  trous.  Cache  par  le  limon  , sa  couleur 
obscure  le  rend  invisible  aux  autres  poissons  ; 
immobile,  il  attend  patiemment  sa  proie  ; scs 
longs  barbillons , qui  sortent  de  la  vase,  agités 
par  les  eaux,  ressemblent  , par  leurs  mou- 
vemens et  leur  grosseur , à des  vers  ; les  petits 
poissons  s'approchait  de  l'animal  pour  s'em- 
parer de  cet  appât,  mais  il  tient  sa  large 
gueule  ouverte;  il  y entrent,  et  ne  s'aperçoi- 
vent «lu  danger  que  lorsqu’il  n'est  plus  teins 
de  l’éviter.  Ce  silure  croit  lentement  , sa  vie 
est  conséquemment  longue;  on  le  prend  à 
l’hameçon  ou  à la  fouène,  espèce  «le  croc  en 
forme  de  lance  : sa  chair  est  blanche , grasse, 
mais  lourde  ; celle  qui  entoure  la  partie  pos- 
térieure de  l’iinimal  est  assez  estimée. 

mises. — Nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler 
combien  la  Bohème  est  riche  en  minéraux  ; il 
suffirait  de  jeter  un  coup  d’œil  dans  quelques 
collections  minéralogiques  pour  s’en  assurer. 
La  chaîne  de  l'Ertz  Gebirgc  est  «le  toutes  les 
moutagnes  de  ce  royaume  celle  qui  donne  lieu 

s M-  Boscht  de  l'Acadcmic  de»  sciences. 
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aux  exploitations  les  plus  considérables  ; tan- 
dis que  dans  la  partie  du  sud-ouest  les  mines, 
célèbres  dans  les  teins  anciens,  sont  aujour- 
d'hui tout-à-fait  épuisées.  Sur  les  pentes  de 
l'Ertz-Gebirge  sont  situées  les  seules  mines 
d'etain  un  peu  importantes,  non-seulement 
de  la  Bohème , mais  de  tout  l'empire  d'Au- 
triche; leur  produit  ne  s'élève  annuellement 
qu'à  9,000  quintaux.  Au  bas  du  Ricscn-Gc- 
birge,  on  a commencé  depuis  peu  la  recherche 
de  quelques  mines  d’or  : ledistrict  de  Kaurzim 
était,  il  y a huit  siècles,  tellement  riche,  que 
vers  l’an  998  la  seule  mine  de  Tobalka  pro- 
duisait environ  100,000  marcs  d'or  ; jusqu'à 
présent  les  essais  que  l’on  a pu  faire  n'ont 
point  répondu  à l'attente  des  mineurs  ; cepen- 
dant on  continue  toujours  avec  quelque  suc- 
cès l'exploitation  du  lavage  sur  les  bords  de 
l'Eule,  de  la  Sazawa , de  la  Wottawa,  de  la 
Lesnitz  et  d'autres  rivières  qui  coulent  au  mi- 
lieu de  terrains d'alluvions  aurifères.  Dans  le 
district  de  Tabor , sur  le  versant  des  monts 
Moravcs , il  existe  des  mines  d'argent  ; elles 
sont  peu  productives.  D'autres  cantons  ren- 
ferment aussi  plusieurs  mines  de  cuivre  ; mais 
elles  sont  loin  d'égaler  en  produits  celles  de 
plomb,  quoique  ces  dernières  ne  rendent  pas 
plus  de  7 à 8,000  quintaux  ; celles  d'argent 
fournissent  a, 400  marcs;  les  seules  vraiment 
importantes  sont  les  mines  de  fer  : on  en  ex- 
ploite dans  presque  toutes  les  montagnes.  La 
quantité  de  ce  métal  forgé  s'élève  à 200,000 
quintaux.  Le  zinc,  l’arsenic  et  le  mercure 
donnent  lieu  aussi  à diverses  exploitations; 
les  houillères  sont  abondantes,  et  les  sources 
salées  d'un  produit  assez  considérable  pour 
alimenter  non-seulement  la  Bohème  , mais  la 
basse  Autriche. 

eaux  mixfrai.es.  — Parmi  les  nombreuses 
sources  d'eaux  minérales  de  la  contrée,  il 
suffit  de  nommer  celles  de  Tœplitz,  de  Caris- 
bad  et  de  Sedlitz,  qui  jouissent  d'une  si  grande 
réputation  que  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  donner  quelques  détails  à leur  sujet. 
Les  eaux  de  Tœplitz  sont  ferrugineuses,  sa- 
lines et  alcalines.  Les  température  est  de  117 
degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  Un 
savant  allemand  * a cherché  à expliquer  la 
formation  des  sept  sources  de  Carlsbad,  dont 
la  température  est  fort  élevée  : il  pense  que 
dans  les  granités  des  environs  il  sc  passe  des 
eflets  chimiques  et  galvaniques  , qui , au 
moyen  de  l'action  des  eaux  non-minérales,  ex- 
pliquent la  formation  de  ces  sources  chaudes. 
Selon  lui , la  rivière  du  Tepel  alimente  ce 
laboratoire  naturel  ; il  fonde  cette  idée  sur 

1 AI.  Gathe,  Naïur  Wiesenicliafl  , tom.  VI»  p.  SU. 
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un  fait  bien  connu  : c’est  qu’en  effet  les  sonr- 
ces  sont  moins  fortes  dans  les  tems  de  séche- 
resse que  dans  les  tems  de  pluie;  il  se  fonde 
aussi  sur  ce  que  l’eau  de  la  rivière  laisse  sou- 
vent échapper  des  bulles  de  gaz.  D’autres 
naturalistes  attribuent  la  chaleur  de  ces  eaux 
au  feu  central  de  la  terre.  On  ne  possède 
point  encore  assez  de  faits  pour  pouvoir  ten- 
ter une  explication  satisfaisante  de  pareils 
phénomènes  que  l'on  a observés  dans  diverses 
localités;  nous  nous  bornerons  à dire  que, 
suivant  les  analyses  d'un  célébré  chimiste  * , 
les  eaux  de  Carlsbad  contiennent  une  très- 
grande  quantité  de  sulfate  et  de  carbonate  de 
soude,  et  que  , d'après  le  sentiment  d'un  ha- 
bile médecin,  elles  sont  employées  avec  succès 
contre  l’hystérie  et  l'hypocondrie  3.  Les  eaux 
purgatives  de  Sedlitz,  dont  on  fait  des  expé- 
ditions considérables  dans  toute  l'Europe, 
s’emploient  avec  plus  de  succès  peut-être  que 
les  précédentes  dans  les  affections  hypocon- 
driaques ; clics  sont  trop  connues  pour  que 
nous  rappellions  leur  limpidité,  leur  saveur 
salée  et  amère,  et  leurs  autres  caractères» 
clics  présentent  à l’analyse  chimique  du  sul- 
fate et  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie, 
ainsi  que  du  gaz  acide  carbonique  4. 

pierres  pnixiEi  ses. — Nous  avons  dit  que 
la  Bohcme  renferme  un  grand  nombre  de  sub- 
stances minérales  recherchées  dans  les  collec- 
tions; quelques-unes  des  pierres  précieuses  que 
l’on  y trouve  sont  utilisées  dans  les  arts  de 
luxe.  Le  grenat , le  rubis,  le  saphir  , l'amé- 
thyste, l'hyacinthe  et  la  topaze  sont  employés 
par  les  lapidaires  ; le  jaspe  , la  cornaline  et  U 
calcédoine  y sont  réservés  à différen*  usages. 
L’emploi  de  la  pierre  de  construction  , du 
marbre  et  de  la  qprpcntine  y est  assez,  fré- 
quent ; enfin  on  y recueille  différentes  roches 
propres  à faire  des  meules,  des  schistes  uti- 
lisés comme  pierres  à aiguiser,  et  du  kaolin 
pour  les  manufactures  de  porcelaine. 

MAMTACTlRF.s.  — Depuis  prés  de  20  ans, 
l'industrie  a fait  en  Bohème  des  progrès  assez 
rapides  ; il  sort  de  ses  fabriques  de  toiles  plus 
de  600,000  pièces  par  au , qui  produisent  plus 
de  9,000,000  de  florins.  Le  produit  des  taunc- 
ries  peut  être  estimé  à près  de  2,200,000  flo- 
rins; celui  de  la  chapellerie»  à 900,000,  et  celui 
des  objets  d'arts  de  toute  nature , à plus  de 
23,000,000,  dont  la  valeur  totale  des  matières 

» M.  Berzélius. 

3 M.  Alibfrt,  Précis  historique  sur  les  eaux  rainé- 
raies  les  plus  usitées  en  médecine. 

4 F.  Hoffmann,  De  acidularuin  et  therniarum  usu 
et  ahusu.  Voyes  aussi  l'analyse  qu’en  a faite  .Yen- 
rua  nn. 
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premières  ne  s’élève  pas  au  quart  de  cette 
somme  ; il  y a donc  pour  cette  seule  classe  de 
produits  un  bénéfice  net  d’environ  16,000,000, 
qui  se  répartissent  entre  les  mainsdes  ouvriers, 
des  manufacturiers  et  des  négocians.  Il  existe 
aussi  à llirschenitand , dans  le  cercle  d'Ella- 
bogen  , une  importante  manufacture  de  den- 
telles et  de  blondes  , qui  est  connue  depuis 
plus  de  \o  ans.  Elle  emploie  environ  8,000 
individus,  etscs  produits  annuels  sont  estimés 
à une  valeur  de  280,000  florins.  Ils  se  débi- 
tent en  grande  partie  dans  les  états  autri- 
chiens , et  le  reste  dans  la  Saxe  : ce  royaume 
fournit  le  fil  fin  , et  l'Autriche  le  fil  ordinaire 
et  la  soie. 

commerce.  — Un  coup  d’œil  jeté  sur  le 
commerce  de  la  Bohème  sullira  pour  expli- 
quer la  jalousie  et  la  haine  dont  les  juifs  de 
ce  pays  sont  entourés:  on  leur  reproche  de 
ue  s'adonner  à aucun  métier  qui  exige  un 
travail  manuel  ; mais  nous  ne  craignons  point 
de  dire  que  , s’ils  prenaient  ce  parti,  au  lieu 
d 'être  hais  de  la  classe  des  marchands,  ils  le 
seraient  de  la  classe  ouvrière  : les  juifs  le  sen- 
tent bien  , et  d’ailleurs  , entourés  de  nom- 
breux enfans,  la  plupart  d'entre  eux  auraient- 
ils  les  moyens  de  les  nourrir  pendant  un  long 
apprentissage  ? Ils  font  tous  le  métier  de 
courtiers.  Ce  métier,  beaucoup  plus  facile 
que  tout  autre,  n'exige  ni  études,  m avances 
de  fonds  : l'exemple  du  père  suffit  à l’éducation 
du  fils.  On  ditqu’en  Bohème,  partout  où  les  juifs 
sont  nombreux,  les  fabricaus  sont  bientôt 
entraînés  vers  leur  ruine  ; si  le  fait  est  vrai, 
il  prouverait  seulement  coutre  l'impré- 
voyance des  fabricans,  dont  plusieurs  peut- 
être,  comme  partout,  s'établissent  sans  avoir 
un  capital  suffisant  pourgcxcrccr  leur  indus- 
trie. il  arrive  bien  quelquefois  que  le  juif, 
qui  dépense  le  moins  qu'il  peut,  emploie  ses 
économies  à faire  des  avances  au  petit  fabri- 
cant ; si  ce  dernier  ne  peut  remplir  ses  enga- 
gemens  vis-à-vis  de  l’israclile , et  qu’il  lui 
donne  en  paiement  ses  marchandises  à perte, 
bien  certainement  il  ne  tardera  pas  à être 
entrainé  vers  sa  ruine;  mais  doit-il  l’imputer 
au  juif  l Celui-ci  ne  fait  que  vendre  son  ar- 
gent le  plus  cher  possible,  comme  le  mar- 
chand vend  sa  marchandise  au  plus  haut  prix: 
c’est  la  loi  du  commerce  en  grand  comme  en 
petit.  La  Bohème  n'exporte  pas  seulement  les 
produits  de  son  industrie:  ceux  de  la  culture, 
tels  que  les  grains , les  légumes  et  les  fruits , 
et  ce  que  ses  forêts  produisent  d’excédant 
après  la  consommation  du  pays,  constitueut 
un  commerce  d’exportation  assez  considéra- 
ble pour  qu'elle  puisse  se  procurer  en  échange 
les  denrées  coloniales  nécessaires  à scs  besoins . 


Les  pays  avec  lesquels  elle  entretient  des 
relations  directes  sont  la  Prusse,  la  Saxe,  le 
grand-duché  de  Bade  et  la  Bavière.  Le  pro- 
duit de  ses  pêcheries  est  en  grande  partie 
consomme  par  l'Autriche  ; mais  ce  qui  anime 
surtout  le  commerce  de  cette  contrée,  ce  sont 
scs  foires  annuelles,  dont  les  plus  considéra- 
bles se  tiennent  à Prague  et  à Pilsen.  Le  trans- 
port des  marchandises  sc  fait  par  l'Elbe,  la 
Moldati  et  l’Egor  , sur  des  bateaux  qui  por- 
tent depuis  3oo  jusqu’à  1200  quintaux.  La 
navigation  contre  le  courant  se  fait  souvent 
à l'aide  de  voiles,  tant  que  les  vents  du  nord 
et  du  uord-est  régnent  dans  les  contrées  que 
l’Elbe  arrose;  lorsque  le  canal  projeté,  qui 
doit  faire  communiquer  le  Danube  et  la  Mol- 
dau,  sera  exécuté,  la  Bohème  en  tirera  de 
grands  avantages;  elle  n'en  obtiendra  pas 
moins  de  ses  routes  principales  qu’il  est  ques- 
tion d'augmenter,  et  qui,  en  1817,  Défor- 
maient pas  une  longueur  totale  de  plus  de 
35o  lieues.  Le  service  des  diligences  et  de  la 
poste  appartient  au  gouvernement. 

r 11  agi  K.  — Les  details  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  suffisent  pour  donner  une  idée 
exacte  de  la  Bohème  ; nous  allons  essayer  de 
décrire  ses  principales  villes.  Prcsqu’au  cen- 
tre du  royaume  est  située  Prague , sa  capitale. 
Sur  les  bords  de  la  Moidau , qui  la  traverse, 
s’étendent  quatre  quartiers  : d'un  côté,  la 
vieille  ville  et  la  nouvelle  ville  ; de  l'autre,  le 
petit  quartier  Kleinc-Scite , et  la  ville  haute 
appelée  Hradschin.  Le  nombre  total  des  ha- 
bitations s’élève  à 3,4oo,  et  celui  des  habitans 
à 84,ooo.  Le  cours  de  la  Moidau,  qui  pen- 
dant ses  moyennes  eaux  a 280  toises  de 
largeur  ; la  beauté  des  environs,  la  vue 
des  montagnes  de  Schwein  et  de  Pétrin , 
qui  bornent  une  partie  de  l’horizon , font 
de  Prague  une  ville  agréablement  située. 
Son  étendue  est  considérable  : il  faut  qua- 
tre heures  pour  en  faire  le  tour.  Chaque 
quartier  possède  quelques  curiosités  : la 

vieille  ville  a son  pont  sur  la  Moidau,  long 
de  1800  pieds,  supporté  par  iG  arches,  orné 
de  28  statues  de  saints,  et  construit  en  i338 
par  l’empereur  Charles  IV  ; le  Carolin  ou 
l’ancien  bâtiment  de  ('université  fondée  en 
1371;  l'iiôtel-de-villc,  dont  l'horloge  astrono- 
mique a étc  construite  par  le  célébré  Tycbo- 
Brahé;  l’église  de  Thein  , qui  renferme  le 
mausolée  de  ce  grand  homme;  la  belle  église 
de  Sainte-Croix  ; le  cabinet  d’histoire  natu- 
relle et  l’observatoire.  La  nouvelle  ville  est 
formée  de  rues  larges  et  bien  bâties;  on  y 
voit  sur  un  rocher  les  restes  du  /Ptscherad, 
ancien  château  «les  rois  de  Bohème,  et  I ho- 
tcl-de- ville  de  ce  quartier,  par  les  fenêtres 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L ALLEMAGNE. 


duquel  les  hussites  firent  jeter  les  i3  mem- 
bres du  conseil  municipal.  Le  petit  quartier, 
plus  élégant  que  le  precedent,  se  fait  remar- 
quer par  ses  beaux  hôtels,  par  la  magnifique 
église  de  Saint-Nicolas,  et  par  le  palais  de 
Wallenstein.  Du  Hradschin,  ou  de  la  ville 
haute,  on  jouit  de  quelques  beaux  points  de 
vue  : c’est  dans  ce  quartier  qu’est  situé  le 
château  royal,  dont  la  construction,  qui  dura 
plusieurs  siècles , fut  achevée  par  Marie- 
Thérèse.  Près  de  cet  édifice  s'élève  le  dôme, 
ou  la  cathédrale,  dont  l'architecture  gothi- 
que est  d’un  très-beau  style.  Outre  un  grand 
nombre  d’édifices  publics,  Prague  renferme 
plus  de  68  palais,  plusieurs  étahlissemens  de 
bienfaisance  et  d'instruction  dans  tous  les 
genres,  des  collections  scientifiques  et  des 
bibliothèques  : celle  de  l’universite'  contient 
i3o,ooo  volumes  et  un  Pline  manuscrit.  On 
croit  que  cette  antique  cité  occupe  l’empla- 
cement de  celle  des  Ma rcomani,  appelée  Ma- 
robudum  *,  du  nom  de  leur  roi  Marobod  ou 
Maroboduus.  Ruinée  par  l’invasion  des  bar- 
bares, les  Slaves  la  relevèrent  en  Ci  i;  elle 
acquit  de  l’importance  en  723,  et  vers  le  xv® 
siècle  sa  population  était  si  considérable,  que 
son  université  comptait  44 iOOO  étudians.  Les 
persécutions  excitées  contre  Jean  Huss*,  à 
qui  cette  ville  donna  naissance,  et  la  révolte 
des  hussites  causèrent  la  ruine  de  cet  établis- 
sement, qui  ne  renferme  plus  que  quelques  cen- 
taines d’écoliers.  Le  commerce  de  Prague  est 
alimenté  par  des  fabriques  de  toiles  de  fil  et 
de  toiles  de  coton,  de  fichus  et  de  mouchoirs, 
des  tanneries  où  l’on  prépare  des  cuirs  de 
roussi , des  fabriques  d’acide  nitrique  et  des 
verreries  ; la  chapellerie  commune  emploie 
beaucoup  de  bras. 

villes.  — Après  la  capitale,  il  est  peu  de 
villes  qui  méritent  une  description  détaillée  : 
dire  que  Iung-Bunzlau , petite  ville  bâtie  en 
973  par  Boleslaw  If,  sur  la  rive  gauche  de 
l’Iser,  renferme  3, 600  habitans,  riches  de  leur 
industrie  et  de  leur  commerce;  rappeler  que 
la  petite  cité  manufacturière  de  Reichstadt 
est  l'apanage  du  fils  de  Napoléon  ; citer  parmi 
les  villes  les  mieux  bâties  Leitmerilz,  peuplée 
seulement  de  3,5oo  individus,  et  dans  ses  en- 
virons la  forteresse  de  The re siens ladt  qui 
domine  une  petite  ville  de  1000  habitans; 
Lippu,  pour  scs  manufactures  de  draps  et 
d’autres  tissus  de  laine  ; Kamnitz , siège  prin- 
cipal du  commerce  de  verrerie  ; le  fameux 
village  de  IV arnsdorf  le  plus  grand  de  toute 
la  Bohème,  et  qui  par  ses  800  maisons  bien 

1 Voyen  l'Ilistoirc  de  la  Bohème,  par  Æneas  Syi- 
vius. 

* Æneas  Sjlrius,  Hijt.  d#  la  Bohème. 
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bâties,  ses  édifices  et  son  industrie,  est  plus 
important  que  beaucoup  de  villes  ; Tœplitz, 
dont  les  a,3oo  habitans  s'enrichissent  du  pro- 
duit de  ses  sources  jaillissantes;  Saatz,  en 
bohème  Zatecz,  sur  la  rive  droite  de  l'Egcr, 
peuplée  de  3, 800  individus,  et  fondée  en  718 
par  un  riche  seigneur  bohème  nommé 
Schwach;  Caris bad , presque  aussi  célèbre  par 
ses  épinglés  et  ses  ouvrages  en  acier  que  par  ses 
eaux,  petite  ville  de  a,5oo  habitans,  entourée 
de  forêts  et  de  hautes  montagnes,  et  dont  Ie9 
sources , qui  constituent  sa  richesse,  furent 
signalées,  dit  on,  pendant  une  chasse  de  l'em- 
pereur Charles  IV,  par  les  cris  d’un  de  ses 
chiens,  tombé  dans  une  mare  bouillante,  ce 
qui  détermina  ce  prince  à essayer  leur  vertu 
salutaire;  Eger,  peuplée  dc8,5oo  individus, 
dont  l'industrie  consiste  à fabriquer  des  co- 
tonnades et  des  tuyaux  de  chanvre;  Pilzcn, 
aussi  peuplée,  mais  enrichie  par  ses  manufac- 
tures de  drops  et  ses  4 foires  annuelles  ; Pisek, 
qui  passe  pour  être  la  ville  la  mieux  bâtie  du 
royaume;  Budweis , qui  renferme  un  gym- 
nase, un  arsenal  et  6,000  habitans  ; Tubor , 
sur  une  hauteur  et  jadis  fortifiée,  célèbre 
pendant  les  guerres  des  Hussites;  Kœnig - 
grœtz,  jolie  ville  de  6,000  habitans,  autrefois 
plus  considérable,  aujourd'hui  siège  d’un 
évêché,  fortifiée  par  Marie-Thérèse  et  ren- 
fermant des  écoles  et  des  collections.  Citer, 
nous  le  répétons,  ces  différentes  villes,  c’est 
prouver  le  peu  d’importance  de  celles  que 
nous  n’avons  point  comprises  dans  cette  énu- 
mération. 

INSTRUCTION  publique. —La  Bohème  pos- 
sède difierens  étahlissemens  propres  à répan- 
dre l'instruction  et  les  lumières.  Le  nombre 
des  écoles  élémentaires , des  écoles  prépara- 
toires et  scientifiques,  est  assez  considérable; 
les  israélites  en  ont  aussi  plusieurs.  Il  ne  man- 
que à tous  ces  étahlissemens  qu’une  meilleure 
direction  pour  qu’on  en  obtienne  les  plus 
grands  avantages;  à cet  égard , quelques  par- 
ticuliers ont  montré  leur  zèle  pour  les  arts , 
en  fondant  à leurs  frais,  à Prague,  une  société 
dont  tous  les  membres  se  font  un  devoir  de 
réunir  dans  une  galerie  les  différées  objets 
d’arts  qu’il  est  utile  de  mettre  au  jour  pour 
former  le  goût  de  la  jeunesse,  et  une  école 
dans  laquelle  sont  admis  aux  leçons  des  pro- 
fesseurs, les  étudians  recommandés  par  la 
société.  Une  outre  société,  établie  sur  le 
même  plan  , a pour  but  de  répandre  le  goût 
et  de  favoriser  l'étude  de  la  musique,  ainsi 
que  de  former  des  virtuoses  pour  le  chant 
et  les  différons  inst rumens.  Un  fonds  de 
i,33o,ooo  florins  est  destiné  h faire  donner 
l'éducation  universitaire  à 780  jeunes  étu- 
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dians  sans  fortune,  qui  désirent  ac  livrer  aux 
.sciences  ou  à la  carrière  de  l'instruction. 
Prague  possède  encore  l'unique  société  sa- 
vante des  anciennes  provinces  de  la  monar- 
chie autrichienne  : elle  occupe  un  rang  distin- 
gue en  Europe.  Ce  qui  fait  surtout  honneur 
au  gouvernement  et  à la  classe  aisée  de  la 
Bohème,  c'est  le  nombre  de  ses  établisfecmens 
de  bienfaisance  : dans  presque  toutes  les  vil- 
les on  trouve  des  hôpitaux  pour  les  malades  , 
pour  les  orphelins,  pour  les  pauvres.  On 
estime  annuellement  à plus  de  2,180,000  flo- 
rins , les  dépenses  affectées  à ces  établisse- 
mens , et  à plus  de  3,3oo  le  nombre  des  indi- 
vidus qui  y sont  reçus.  Qu'on  ajoute  à ces 
maisons  de  secours  les  sociétés  bienfaisantes 
qui , pour  les  pauvres  de  différentes  classes  , 
entretiennent  la  distribution  d’un  grand  nom- 
bre d’aliraens  pendant  toute  l'année,  de  bois 
et  de  couvertures  pendant  l’hiver,  d'avances 
pécuniaires  aux  ouvriers  et  aux  particuliers 
même  qui  ont  éprouvé  des  malheurs;  qu'on  y 
comprenne  encore  les  associations  destinées 
à secourir  les  veuves , les  médecins,  les  juris- 
consultes et  les  comrnerçans;  qu'on  énumère 
enfin  dans  la  capitale  les  maisons  de  santé  ré- 
servées aux  malades  et  aux  femmes  en  cou- 
che dans  l'indigence,  et  les  nombreuses  suc- 
cursales réparties  dans  la  ville  pour  procurer 
des  soulagcmcns  aux  individus  qui  ont  été 
victimes  de  quelque  accident  : on  avouera 
que , sous  le  rapport  de  l'exercice  de  la  bien- 


faisance, la  Bohème  pourrait  être  présentée 
comme  modelé  dans  les  pays  même  où  la 
philanthropie  u’est  point  entravée  par  l'in- 
différence. 

FINANCES  ET  FORCE  ARMEE.  — Les  revenus 
du  royaume  s’élèvent  à plus  de  26,000,000 
de  florins  ; son  armée  a plus  de  5o,ooo  hom- 
mes, sans  compter  la  landwehr.  La  conscrip- 
tion y est  établie  depuis  long  tems.  Un  géo- 
graphe allemand  ' remarque  avec  raison  qu’il 
est  peu  de  pays  plus  facile  à défendre  contre 
une  invasion  étrangère.  Sans  entrer  dans  des 
considérations  stratégiques  hors  de  notre  su- 
jet, nous  ferons  seulement  observer  qu’il  est 
naturellement  défendu  par  ses  montagnes  ; 
qu’une  armée  ennemie  y manœuvrerait  diffi- 
cilement; que  plus  elle  serait  nombreuse, 
plus  elle  serait  facile  à arrêter  par  des  forces 
disséminées  qui  la  harcelleraient  sur  différens 
points,  et  que  les  cours  d'eau  qui  divisent  le 
pays  seraient , avec  scs  forêts  , scs  montagnes 
et  leurs  gorges , des  obstacles  qui  diminue- 
raient de  beaucoup  les  chances  d’une  attaque. 
Au  surplus,  si  les  avantages  que  présente  la 
Bohème  pour  sa  propre  sûreté  sont  un  point 
de  tranquillité  pour  clic,  ils  ne  sont  point 
aussi  importans  pour  l'ensemble  de  la  mo- 
narchie autrichienne  : la  tactique  adoptée  par 
les  puissances  européennes,  depuis  que  Napo- 
léon leur  apprit  à se  défendre  et  à attaquer, 
trouverait  facilement  le  côté  faible  dans  une 
guerre  contre  cette  puissance. 
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La  Moravie , en  allemand  Mœhren , tire 
son  nom  de  la  Aforawa , rivière  ainsi  nommée 
par  les  anciens  Slaves , et  que  les  Allemands 
appellent  Murch.  Cette  province  , qui  porte 
le  titre  de  comte  ou  de  margraviat,  est  réunie 
à la  Silésie  autrichienne  sous  le  rapport  poli- 
tique. Nous  allons  d abord  les  examiner  sépa- 
rément sous  le  rapport  physique.  L'étendue 
de  1«  première  est  de  36  lieues  du  nord  au  sud 
et  de  54  de  I est  à l'ouest.  Elle  est  bornée  à 
l’ouest  par  la  Bohème,  au  sud  et  à l’est  par 
larchiduché  d’Autriche  et  la  Hongrie,  au 
nord  par  la  Silcsie.  Plus  de  la  moitié  de  ce 


pays  est  couverte  de  montagnes,  qui  forment, 
surtout  vers  le  sud,  des  vallées  agréables  et 
fertiles.  Le  sol  est  élevé  de  5oo  à 900  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sa  pente  est 
principalement  inclinée  vers  le  sud  ; la  March, 
sa  principale  rivière,  qui  prend  sa  source  dans 
les  monts  Sudètes,  coule  du  nord  au  midi  et 
reçoit  la  plupart  des  cours  d’eau  qui  descen- 
dent des  montagnes  ; elle  va  se  réunir  au 
Danube  à quelques  lieues  de  Presbourg. 

Au  centre  de  la  Moravie , le  géologue  peut 

* M.  de  Lichtenstein. 
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observer  les  calcaires  qu'il  appelle  interme- 
diaires ; à l’est , au  nord  et  à l'ouest , les  mon- 
tagnes lui  offriront  une  grande  variété  de  ro- 
ches intéressantes  par  leur  position  ; il  y re- 
marquera plusieurs  dépôts  houillers  , à la 
vérité  moins  importans  que  ceux  de  la  Bo- 
hême , mais  exploités  cependant  avec  avan- 
tage aux  environs  de  Rossitz  et  de  Dlawon , 
où  ils  occupent  le  fond  d'un  bassin  composé 
de  gneiss.  Au  sud,  au  lieu  de  houille,  il  verra 
se  succéder  des  dépôts  d'eau  douce  , caracté- 
risés par  les  bois  fossiles  appelés  lignites 

SILÉSIE.  — Franchissons  les  montagnes  qui 
séparent  la  Moravie  de  la  Silésie  ; montons 
sur  VAU  rater,  qui , ainsi  que  l'indique  son 
nom  , semble  être  le  vieux  père  de  la  chaîne 
de  Gesenke,  dont  les  sommités  vont  se  joindre 
à celles  des  Sudètes,  qui  se  prolongent  au 
loin  vers  le  royaume  deSaxe.  De  cette  haute 
montagne  on  voit  s'étendre  du  sud-est  au 
nord-ouest  la  longue  et  étroite  Silésie  autri- 
chienne, qui  occupe  4°  lieues ^l.ms  cette  di- 
rection , sur  une  largeur  moyenne  de  8 à 9 
lieues.  En  traversant  ces  monts  élevés  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  la  belle  cas- 
cade qui  tombe  du  Hungersberg,  et  le  fii- 
schofskappe,  dont  la  cime  atteint  3, 000  pieds 
de  hauteur.  La  contrée  qui  occupe  le  versant 
septentrional  de  la  chaiuc  de  Gesenke  est  la 
partie  la  plus  élevée  des  deux  Silésica  : on  y 
exploitait  jadis  de  riches  mines  d'or  et  d’ar- 
gent , surtout  au  Hackelberg.  Suivant  une 
tradition  , les  Mongols  enlevèrent , en  1 4 3 1 v 
non  seulement  les  ouvriers  employés  à l’ex- 
traction de  ces  mines  , mais  la  plupart  des  mi- 
neurs de  la  Silésie.  Ces  exploitations,  reprises 
depuis  à diverses  époques,  ne  paraissent  pas 
devoir  être  aujourd'hui  d'un  grand  avantage. 
Cette  province  autrichienne  offre  aux  géolo- 
gues et  aux  minéralogistes  de  quoi  les  dédom- 
mager de  leurs  pénibles  recherches  : sur  les 
pentes  des  Sudetes,  des  Gesenke  et  d'une 
portion  des  Carpathes , on  trouve  d'abord 
plusieurs  petits  bassins  isolés  formés  de  grès, 
d’argile  schisteuse,  de  houille,  de  fer  argileux 
et  de  porphyre;  puis  des  calcaires  métalli- 
fères contenant  du  plomb  , du  fer  et  du  zinc; 
le  calcaire  appelé  mtischelkalk , une  forma- 
tion salifere,  gypse  use  et  argileuse,  des  argi- 
les renfermant  divers  métaux  et  des  dépôts 
considérables  d'alluvions  *.  Les  grès  houillers 
occupent  un  espace  d’environ  3a  lieues.  Le 
granité  se  montre  sur  tous  les  points  élevés, 

1 Voyea  le  travail  de  M.  Riedl.  Annal,  de  l'Institut 

polytechnique  impérial  et  royal  de  Vienne. 

» Voyea  le  mémoire  de  M.  Mânes  . dan»  le*  Anna- 

les des  minet  de  l8a5. 
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mais  le  gneiss  et  le  mica-schiste  se  font  voir 
dans  les  parties  basses.  Dans  les  terrains 
d'alluvions  l’argile  bleue  est  abondante  : c’est 
à ce  terrain  que  la  Silésie  doit  l’aspect  uni 
que  présente  la  surface  de  ses  plaines  *. 

Les  Quadi , l’un  des  plus  anciens  peuples 
de  la  Moravie , étaient  voisins  et  alliés  des 
Marcornani } qui,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  , 
se  rendirent  maîtres  de  la  Bohème.  Les  Quadi 
sont  les  mêmes  peuples  que  Strabon  appelle 
Coldui  4 ; leur  histoire  est  fort  obscure  jus- 
qu’au tenu  de  Caracalla  , qui  tua  leur  roi 
Gaiobomar.  Tacite  en  parle  dans  ses  Annales  : 
il  dit  que  les  Suèves  furent  placés  par  les  Ro- 
mains 1 * * * 5 entre  la  March  et  la  Cuse  , ou  le 
ff  aag,  et  qu’on  leur  donna  pour  roi  Vannius 
ou  Wann,  de  la  nation  tjuade.  Ce  passage 
prouve  combien  est  ancien  le  nom  que  porte 
encore  la  rivière  que  les  Slaves  ont  appelée 
Morawa.  Les  Quadi , unis  aux  Marcornani, 
furent  quelquefois  redoutables  aux  Romains  : 
Domitien  marcha  contre  eux  pour  les  punir 
d’avoir  donné  des  secours  aux  Daces;  ils  lui 
proposèrent  la  paix  , mais  il  refusa  leurs  con- 
ditions avec  hauteur,  et  après  avoir  été  battu 
par  eux,  il  fut  forcé  d’en  accepter  de  honteu- 
ses. Les  Quadi  tentèrent  plusieurs  fois  d'éten- 
dre leur  territoire  jusque  dans  la  Pannonie; 
Marc  Aurèle,  pour  les  contenir,  fut  obligé 
de  faire  cantonner  chez  eux  un  corps  de 
20,000  hommes.  Jusqu’au  règne  de  l’empe- 
reur JNumérien,  qui  remporta  sur  eux  une 
victoire  importante,  leur  histoire  présente 
une  succession  continuelle  de  soumissions  et 
de  révoltes.  Suivant  Mcntelle  , ils  possédaient 
quatre  cités  importantes:  Eburodunum  (Bria), 
Eborum  ( Obrunlz  ) , Celementia  ( Kalmins  ) 
et  Meiliostanium  (Znaim). 

Derrière  les  Marcornani  et  les  Quadi  sc 
trouvaient,  suivant  Tacite6,  plusieurs  peu- 
ples moins  puissans,  au  nombre  desquels  il 
compte  les  Burii ; ceux-ci  occupaient  le  terri- 
toire qui  porte  le  nom  de  Silésie  autrichienne; 
ils  ressemblaient,  dit-il , aux  Sueui  par  leurs 
mœurs  et  leur  langage.  Ptolémée  7 leur  donne 
le  nom  de  Luti. 

Au  vu*  siècle  les  dcscendans  de  ces  peu- 
ples fondèrent  le  royaume  de  Moravie,  qui 
s'étendait  jusqu’à  Belgrade  ; 200  ans  plus 
tard  les  Slaves  dirigèrent  leurs  conquêtes  sur 
ce  point,  et  joignirent  au  royaume  de  Bo- 

3 Oeynhausen  ; Venueli  ciner  gcognostischen  Bc- 
schrcibung  von  OberscliJcsien. 

4 Strabon , liv.  VII , ch.  II,  J III. 

5 Liv.  Il  , part.  LXIII  , inter  Marcura  et  Cusum. 

6 De  Morib.  Germ.,  g 43- 

7 Liv.  II  , ch.  XI. 
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home  la  Moravie  , qui  fut  érigée  en  margra- 
viat ; mais  depuis  le  règne  de  Mathias , roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie  au  xve  siècle , la  Mo- 
ravie n’a  plus  eu  de  margraves  particuliers. 

Les  Slaves , trois  fois  plus  nombreux  que 
les  Allemands,  habitent  en  grande  partie  le 
centre  du  pays  , et  les  Allemands  les  monta- 
gnes. Les  premiers  se  divisent  en  plusieurs 
branches  : les  Uannaques  , 1 es  Straniaques , 
les  Slowaques  ou  Chat'wates , les  Haraques 
ou  Poohoraques  , les  Podzulaques  et  les 
ff'aUaques.  Les  Hannaques  tinrent  leur  nom 
de  la  petite  rivière  de  Hanna  , ils  ont  un 
langage  , des  mœurs  et  un  costume  particu- 
liers ; leur  principale  richesse  consiste  en 
troupeaux  et  en  volailles.  Les  Straniaques 
habitent  près  des  frontières  de  la  Hongrie. 
Les  autres  peuplades  se  distinguent  égale- 
ment entre  clics  ; mais  la  plus  remarquable 
est  celle  que  l’on  nomme  fVallaque  : elle  ne 
descend  point  de  la  Val  a chie , comme  on 
pourrait  le  croire;  elle  parait  avoir  pris  son 
nom  du  ff'aag  ou  du  ff'aha , dont  elle  habi- 
tait autrefois  les  bords,  avant  qu’elle  se  fût 
établie  sur  le  versant  occidental  des  petits 
Carpathes.  Ces  Wallaques  parlent  un  dia- 
lecte boheme , et  portent  le  costume  hongrois 
vert  ou  bleu.  Avant  le  dernier  siccle,  lorsque 
d'iminenscs  forêts  de  hêtres  et  d’érables 
couvraient  encore  les  montagnes  qu'ils  ha- 
bitent, ils  y recueillaient  une  grande  quan- 
tité d’amadou  dont  ils  faisaient  un  commerce 
important.  Aujourd’hui  leur  sol  défriché  les 
oblige  à se  livrer  à l'agriculture  ; ils  re- 
cueillent bien  encore  l’utile  agaric  que  l’on 
vend  sous  le  nom  d'amadou  : mais  au  lieu  de 
cent  charretées  par  an  , ils  n'en  expédient 
plus  que  5 à 6 que  l’on  dirige  sur  Lcipsig. 
Ils  se  font  remarquer  par  leur  propreté  , et 
surtout  par  la  blancheur  de  leur  linge.  Ils 
sont  braves  à la  guerre  , tolérons  dans  leur 
religion , et  d’une  probité  scrupuleuse  dans 
leurs  relations  habituelles  *. 

La  langue  slave , corrompue  chez  ces  di- 
verses peuplades  , dérive  du  tcheklie  ou  du 
bohème.  Les  consonnes  y sont  multipliées, 
mais  elle  est  riche,  harmonieuse  même , et  se 
prête  facilement  aux  diverses  intonations  du 
chant.  Sa  littérature  est  plus  ancienne  que  la 
littérature  polonaise.  Scs  principaux  monu- 
mens  sont  un  hymne  composé  vers  ygo  par 
l'évéque  Adalbcrt,  le  psautier  latin-bohème 
de  Wittembcrg  du  xn*  ou  du  xiu*  siècle,  la 
chronique  de  Dalcmil,  en  vers,  qui  date 
à peu  près  de  l’an  i3io , et  la  traduction  delà 

* Voyea  Mitteilungen  ûcr  Mwhrisch-Sclilcmch.  Gc- 
selhchaft  : par  rtf.  Ficl/tnrr . 


Bible.  Elle  perdit  en  Bohème,  où  clic  était 
cultivée  par  les  littérateurs  et  les  savans,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  furent  brûlés 
ou  détruits  pendant  les  troubles  religieux  et 
politiques  du  xv*  et  du  xvn®  siècles.  L'étude 
«le  cetlc  langue,  encouragée  depuis  une  quin- 
zaine d'années  par  le  gouvernement  autri- 
chien, a faiL  naitre  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions originales  et  de  traductions.  Elle  est 
employée  dans  la  publication  de  deux  feuilles 
politiques  et  de  trois  ou  quatre  journaux  lit- 
téraires. A Vienne  on  public  maintenant  une 
collection  de  3uo  chansons  populaires  d’une 
haute  antiquité,  recueillies  dans  les  differens 
cercles  de  la  monarchie. 

Non-seulement  en  Bohème , mais  en  Mora- 
vie et  en  Silésie , on  reconnaît  encore  les 
différens  dialectes  du  bohêmo-polonais  chez 
les  peuplades  slaves , malgré  le  mélange  de 
mots  allemands  qu’elles  y ont  introduits.  Le 
hannaque  est  rude  dans  sa  prononciation  ; le 
slowaque  se  devise  en  deux  sous  dialectes  : le 
slowaque morale , en  usage  chez  les  Slowa- 
ques  et  les  ff’aUaques , et  le  slowaque-silé - 
sien , mélange  de  polonais,  d'allemand  et  de 
slowaque.  Tous  deux  se  distinguent  des  autres 
par  leur  douceur*. 

La  nation  allemande  se  subdivise  aussi  en 
quatre  brandies  que  l’on  distingue  par  les 
noms  suivans  : les  tlochlœnders  ou  Silésiens, 
qui  habitent  la  chaîne  du  Gcscnkc  ; les  Kuh- 
hcendlers , qui  occupent  la  partie  orientale 
du  pays;  les  Paganers  et  les  Schœnhcengs - 
tiers,  situés  sur  le  versant  oriental  des  monts 
moraves. 

Les  peuples  qui  sc  fixèrent  le  plus  tard 
dans  la  Moravie  sont  les  descendons  des  Alle- 
mands qui  s’y  sont  établis  pendant  la  guerre 
de  3o  ans;  les  Croates , que  l’on  reconnaît 
encore  dans  la  seigneurie  de  Dürnholm  ; les 
Français , dans  celle  de  Gceding;  et  les  Juifs , 
dans  ies  differentes  villes  commerçantes. 

hemciox*. — Lorsque  Joseph  II  eut  fondé 
la  liberté  de  conscience,  on  vit  paraître  sur 
tous  les  points  de  la  Moravie  une  foule  de 
dissidens  chrétiens  qui  conservaient  dans 
l’ombre  et  la  doctrine  de  Jean  Hnss,  et  les 
principes  de  Luther  et  de  Calvin.  Les  frères 
Moraves,  qui,  trois  siècles  auparavant, 
avaient  joué  un  grand  rôle  dans  ce  pays, 
ainsi  qu’en  Bohème,  mais  qui  depuis  le  règne 
de  Ferdinand  n’avaient  cessé,  comme  tous 
les  protestans,  d'être  persécutés,  se  mon- 
trèrent en  grand  nombre.  Les  Wallaques 
offrirent,  au  milieu  de  leurs  montagnes,  le 
singulier  spectacle  d’une  peuplade  sc  décia* 

i Voye*  l'Atlas  ethnographique  de  J! /.  A.  Ifalf/i. 
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rant  tout-à-coup  contre  le  rite  catholique, 
sans  se  déterminer  à en  adopter  un  autre. 
Quelques  années  apres  le  decret  de  Joseph  11 , 
on  comptait  déjà  plus  de  20,000  individus  qui 
suivaient  publiquement  le  culte  des  diverses 
communions  protestantes;  aujourd'hui  la  Si* 
lésie  autrichienne  renferme  un  grand  nom- 
bre de  luthériens , et , pour  quelques  affaires 
religieuses  , elle  est  une  des  dépendances  du 
diocèse  de  Brcslau.  Le  culte  protestant  est 
sous  la  direction  du  consistoire  général  de 
Vienne;  quant  aux  catholiques  , ils  ont  pour 
chefs  spirituels  l'évêque  de  Briinn  et  l’arche- 
vêque d ’Olmutz.  Comme  en  bohème , les  cou- 
verts sont  ici  très-nomhreux. 

CLIMAT.  — Malgré  son  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  le  climat  de  la  Moravie 
est  plus  doux  que  dans  plusieurs  contrées  si- 
tuées sous  le  même  parallèle  : au-delà  du  49e 
degré  on  cultive  encore  la  vigne  avec  assez  de 
succès.  Dans  les  plus  grandes  chaleurs  le 
thermomètre  monte  à 28°,  mais  aussi  dans 
certains  hivers  on  le  voit  descendre  à 22.  A 
Olmutz,  la  température  moyenne  est  de?0, 3; 
les  montagnes  sont  exposées  à un  climat 
beaucoup  plus  rude  que  le  centre  du  pays  ; 
aussi  les  récoltes  se  font-elles  5 ou  G semaines 
plus  tôt  en  Moravie  que  dans  la  contrée  mon- 
tagneuse de  la  Silésie.  A Briinn,  par  exem- 
ple , les  cerises  sont  en  pleine  maturité  au 
mois  de  juin  ; tandis  qu’en  Silésie  elles  ne 
commencent  à se  colorer  que  dans  les  pre- 
miers jours  d’août.  Le  vent  du  nord-est  est 
celui  qui  régne  ordinairement  dans  ces  deux 
provinces. 

produits.  — Le  pays  nourrit  beaucoup  de 
gibier,  de  volailles,  de  poissons,  d’abeilles 
et  d’animaux  domestiques  : les  bestiaux  con- 
stituent la  principale  richesse  du  Silésicn.  Ce 
peuple  sobre  et  laborieux  ne  jouit  point  d’une 
grande  aisance.  Les  récoltes  en  céréales  sur- 
passent dans  les  deux  provinces  les  besoins  de 
la  population  ; les  pommes-de-terre,  la  plu- 
part des  légumes  , l’anis , le  houblon , le  lin  , 
le  chanvre  y sont  nbondans.  Outre  la  vigne, 
les  arbres  fruitiers  y réussissent  ; mais  celui 
qui  y est  le  plus  commun  est  le  noyer.  Les 
richesses  minérales  y sont  assez  varices  ; l’or 
et  l’argent  y étaient ahondans  jadis,  ainsique 
nous  l’avons  dit.  Les  mines  exploitées  aujour- 
d’hui sont  principalement  celles  de  fer  et  de 
houille;  l’alun,  le  marbre  et  diverses  autres 
roches  y sont  répandus  et  utilisés;  mais  nous 
devons  dire  aussi  que  les  eaux  de  sources  y 
sont  généralement  malsaines.  Sous  le  rapport 
de  l’industrie , la  Moravie  est  l’une  des  pro- 
vinces les  plus  importantes  de  la  monarchie 
autrichienne  ; il  est  fâcheux  pour  son  com- 


merce que  la  Mardi  ne  puisse  porter  que  des 
bateaux  d’un  petit  tonnage  : ce  qui  oblige 
riiabilaiilà  transporter  presque  toutes  les  mar- 
chandises par  terre.  Si  les  communications 
étaient  plus  faciles,  le  pays  en  tirerait  de 
grands  avantages  ; mais,  dans  l’état  actuel , 
ses  revenus  ne  sont  estimés  qu’à  7,200,000 
florins. 

Division  TERRITORIALE.  — Les  deux  pro- 
vinces de  Moravie  et  de  Silésie  sont , depuis 
1783,  considérées  comme  n’en  faisant  qu’une  : 
elles  sont  divisées  en  8 cercles.  Les  inté- 
rêts du  pays  sont  défendus  pur  des  états  dont 
les  députés  sont  divisés  en  f\  classes  : ceux 
du  clergé,  ceux  de  Ja  haute  noblesse,  les 
chevaliers  et  les  députés  des  7 villes  royales. 
L’empereur  les  convoque  tous  les  ans  en 
assemblée  générale  sous  la  présidence  du  gou- 
verneur. Après  la  clôture  , une  députation 
permanente  s’occupe  de  toutes  les  affaires  qui 
peuvent  se  présenter  dans  l’intervalle  des  ses- 
sions. 

V1M.ES  DE  LA  MORAVIE.  — La  capitale  de  la 
province  est  Brünn , située  entre  les  rivières 
de  Schwarzawa  et  de  Zwittawa , 'au  pied 
d’une  montagne.  Elle  est  digne  du  rang 
qu’elle  occupe  par  sa  population  , qui  est  de 
plus  de  38,ooo  ames.  Scs  anciennes  fortifica- 
tions sont  en  partie  démolies,  le  reste  tombe 
en  ruines;  citadelle  seule  est  conservée 
pour  servir  de  prison  d’état.  De  scs  princi- 
paux édifices,  nous  ne  citerons  que  l’ancien 
couvent  des  Augustin»,  aujourd’hui  l’hôtel 
du  gouvernement.  Dans  lu  salle  où  s'assem- 
blent les  états  on  voit  encore  la  charrue  avec 
laquelle  Joseph  II,  à l’exemple  des  souve- 
rains de  la  Chine,  retourna  un  champ  près 
de  Rausnitz.  L’une  des  plus  belles  places  est 
celle  du  Marché  aux  Choux  ( Kraut-Mark  ) ; 
elle  est  ornée  d’une  superbe  fontaine.  De  scs  9 
églises , les  deux  plus  remarquables  sont  celle 
de  Saint-Jacques  et  celle  des  slugustins  dans 
l’ Alt-Biiinn,  ou  la  vieille  ville.  La  première  , 
dont  l'architecture  gothique  est  hardie  et  lé- 
gère, renferme  un  grand  nombre  de  statues  : 
elle  est  couverte  en  cuivre  ; dans  la  seconde, 
un  autel  eu  argent,  surmonté  d’une  image 
de  la  Vierge  , digne  du  pinceau  de  Lucas 
Cranac,  attire  l'attention  des  connaisseurs. 
L’église  de  Saint-Ja.cqucs  possède  un  manu- 
scrit du  xive  siècle  , dans  lequel  l’auteur  re- 
trace les  faits  relatifs  au  siège  de  Troie, 
d’après  deux  antiques  manuscrits  grecs  con- 
servés à Athènes  et  composés  par  deux  témoins 
de  ce  siège  '.  Les  glacis  ont  été'  transformés 

1 Le  mauuscrit  de  IV-glisc  Saint-Jaeijuc*  est  intitule  : 
Liber  his/orite  Trojanx , per  maÿtstrum  G--nlonem 
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en  promenades.  Près  de  la  ville  s'élève  le 
Spielberg,  montagne  de  800  pieds  de  hauteur, 
dont  l'extrémité  , appelée  le  Frandzensberg , 
était  autrefois  un  calvaire.  Les  rochers  arides 
qui  le  couronnent  ont  fait  place  à une  plan- 
tation au  milieu  de  laquelle  on  a construit 
en  1 8 1 8 un  obélisque  en  marbre  de  Go  pieds  de 
hauteur,  portant  une  inscription  à la  gloire 
des  armées  autrichiennes.  De  cette  prome- 
nade on  jouit  d'une  très-belle  vue,  et  l’on 
aperçoit  à 4 lieues  , vers  le  sud-est,  le  village 
et  le  champ  de  bataille  d’Austerlitz.  Brunn 
renferme  plusieurs  hôpitaux , des  écoles  et 
des  séminaires  , une  société  d'agriculture  et 
d’histoire  naturelle}  dans  le  palais  épiscopal 
on  a établi  un  très-beau  muséum.  Le  com- 
merce de  cette  ville  consiste  principalement 
dans  la  vente  de  scs  tissus  de  laine , de  ses 
soieries  et  de  ses  chapeaux.  A 4 lieues  à l’est 
d'Austerlitz,  le  bourg  de  Buchlowitz , peu- 
ple de  i3oo  habitans,  est  connu  par  ses 
eaux  minérales  sulfureuses  ; plus  loin  , dans 
les  montagnes  , se  trouve  le  village  de  Luhat- 
schowitz  t dont  les  bains  sont  très-fréquentés; 
la  fontaine  de  F incent  et  celle  d'Armand  sont 
entourées  de  jolis  édifices  en  forme  de  tem- 
ples : tous  les  ans  elles  sont  le  rendez-vous 
de  malades  attaques  de  rhumatismes  ou  d'af- 
fections cutanées.  Tolleschowitz  est  un 
bourg  qui  s’enrichit  du  produit  de  scs  vigno- 
bles; scs  vins  sont  très-estimes.  Quelques 
ruines  que  l'on  remarque  dans  ses  environs 
passent  pour  être  les  restes  de  l'habitation  de 
saint  Cirylle  , premier  évéque  de  la  Mora- 
vie; on  voit  encore  à Ilradisch  celles  de  la 
première  église  qu'il  fit  construire.  Cette 
ville , chef-lieu  de  district,  est  située  dans 
une  plaine  fertile , mais  exposée  aux  fré- 
quentes inondations  de  la  March  ; elle  occupe 
une  lie  au  milieu  de  cette  rivière,  et  ren- 
ferme i5oo  habitans.  Sa  position  l’oblige  à 
entretenir  39  ponts  dont  un  a plus  de  3oo  pas 
de  longueur.  Hradisch  était , au  xv*  siècle, 
une  forteresse  importante  que  Mathias  , roi 
de  Bohême  et  de  Hongrie,  assiégea  plusieurs 
fois  sans  succès.  Dans  l'hôtel-de-villc  on  con- 
serve 4 sabres  d'honneur  qui  furent  donnés 
par  le  roi  IPIadisbtw  à cette  cite,  en  récom- 
pense de  la  bravoure  de  ses  citoyens;  la 
grande  place  est  ornée  d'une  belle  statue  de 
la  Vierge.  Sur  la  montagne  de  Jaworzina , le 

de  columnit  de  Netsana,  de  Grtrco  f ramie  tut  in  Lttii- 
num  ce  Guido  vivait  en  1187.  La  copie  de  ton  tra- 
vail a été  faite  par  un  allemand  nommé  Grunhageu  . 
comme  lo  prouve  la  dernière  phrate  ainsi  conçue  : 
Ea phctt  historia  een  chronica  Trojanorum  scripta 
per  Johannum  Grunhagen;  anno  Donnai  1 3^8,  etc. 
Arcbiv.  fur  Gc&diichtc,  i8a5. 


village  de  Stranjr  est  habité  par  une  partie 
de  ces  Wallaques  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  se  distinguent  des  autres  habitans  par 
leurs  mœurs , leur  langage  et  leur  habille- 
ment ; ils  ont  conserve  des  restes  de  leur» 
anciennes  habitudes  guerrières  : dans  les 
jours  de  fêtes  ils  se  livrent  avec  ardeur  à une 
danse  caractéristique,  qu’ils  appellent  la  danse 
des  voleurs , et  dans  laquelle  ils  agitent  leurs 
sabres  avec  beaucoup  de  dextérité.  Du  haut 
des  montagnes  des  environs  de  Strany,  qui 
forment  la  frontière  de  la  Moravie,  un 
œil  exercé  distingue,  à 3o  lieues  de  là , la 
tour  de  Saint  Étienne  '. 

Vers  l'extrémité  méridionale  de  la  pro- 
vince s'élève,  au  milieu  d'une  plaine,  la 
ville  commerçante  de  Nicolsbourg,  peuplée 
de  7,000  habitans,  dont  prés  de  la  moitié 
sont  israélites.  Z muni , ville  de  la  même  po- 
pulation , y compris  ses  trois  faubourgs , est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Taya , dans  une 
contrée  fertile  et  couverte  de  riches  vigno- 
bles. Ses  principaux  édifices  sont  la  maison 
de  justice,  la  régie  des  salines  et  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Nicolas,  d'une  belle  archi- 
tecture gothique.  Prés  de  la  ville,  dont  il 
est  séparé  par  une  vallée  profonde  , on  remar- 
que le  chapitre  de  Pœltemberg,  de  l'ordre 
des  chevaliers  de  la  Croix.  Znaim  a deux  cou- 
vens  et  un  gymnase.  Les  dames  de  la  bour- 
geoisie s'y  font  remarquer  par  leur  haute 
coiffure  en  étoffe  d'or , et  les  hommes  de  la 
même  classe  par  leurs  habits  bleus  : la  langue 
slave  est  la  langue  dominante.  Plus  loin,  sur 
le  bord  de  la  Taya  , le  bourg  d'Eisgrub  est 
célèbre  par  la  belle  maison  de  plaisance  du 
prince  de  Lichtenstein  : le  château  est  peu 
considérable,  mais  le  parc  , que  traverse  la 
rivière,  est  l’un  des  mieux  dessinés  et  des 
plus  agréables  que  l’on  connaisse.  Au  milieu 
des  monts  Moraves,  on  trouve  Iglnu,  arrosée 
par  l'Igla.  Sa  population  est  de  i3,ooo  habi- 
tans : elle  a trois  églises  paroissiales  , un  cou- 
vent de  minorités  fondé  par  Ottocar  II,  un 
gymnase  et  un  hôpital.  L'église  de  Saint-Jac- 
ques est  ornée  de  beaux  tableaux  et  renferme 
quelques  tombeaux  antiques.  Celle  qui  ap- 
partenait aux  jésuites  est  décorée  de  peintu- 
res à fresque.  Le  cimetière  de  la  ville  est 
planté  d’arbres  cl  sert  de  promenade.  En  des- 
cendant des  monts  Moraves,  Trebiisch , en- 
tourée de  murs  et  située  dans  une  vallée  pro- 
fonde au  bord  de  l'Iglawa,  ne  mérite  quelque 
attention  que  par  la  disposition  pittoresque 
de  «es  habitations  renfermant  5, 000  âmes  ; 

1 Ilantlliucii  fur  Amende  in  dem  OEslerreickiscUen 
KaitcrsUale  : par  Rodolphe  de  Jennjr. 
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par  le  grand  château  qui  la  domine;  par  sa 
vieille  église  et  le  couvent  de»  capucin».  Si 
l’on  veut  jouir  d’une  vue  aussi  belle  qu’éten- 
due, il  faut  monter  sur  le  Mistkogel , mon- 
tagne élevée  dont  le  sommet  e*t  arrondi  ; de 
là  on  voit  se  succéder,  jusqu’à  A ‘ icoltbourg , 
des  plaines  riches  et  fertiles  : on  aperçoit  la 
triste  et  profonde  vallée  de  l'Igla  , les  ruines 
du  vieux  château  de  Tempelstein , dont  le 
puits  a,  dit-on  , 5oo  aunes  de  profondeur  ; et 
sur  la  rive  gauche  de  la  Rokitoa , la  petite 
ville  de  Kromau , dominée  par  des  hauteurs 
couvertes  de  bois  et  disposées  de  manière  à 
présenter  l’aspect  d’un  vaste  amphithéâtre 
de  verdure.  Ces  collines  et  ces  montagnes 
renferment  des  mines  de  houille , dont  l’ex- 
ploitation constitue  la  principale  industrie 
des  1400  habitans  de  Kromau.  En  suivant 
une  route  pénible  dans  les  monts  Moraves, 
on  arrive,  sur  les  bords  de  la  Swarlza , dans 
la  petite  ville  d'Ingrowitx , qui  ne  possède 
que  noo  habitans,  mais  qui  fait  un  com- 
merce considérable  de  lin  et  de  toiles  écrucs; 
c’est  le  siège  du  surintendant  des  commu- 
nautés réformées  moraves.  En  se  dirigeant 
sur  cette  ville , on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
marquer le  mont  Prositschka , sur  lequel  les 
anciens  Slaves  allaient  rendre  grâces  à leurs 
dieux.  Sa  cime,  qui  se  couronne  de  nuages 
aux  approches  du  mauvais  tems,  tient  lieu 
de  baromètre  aux  paysans  de  la  contrée. 
Lorsque  le  ciel  est  clair , ou  y jouit  d’une  vue 
assez  étendue  pour  apercevoir  la  ville  de 
Kœniggrœtz  en  Bohème. 

olmutz.  — L'ancienne  capitale  de  la  Mo- 
ravie était  Olmutz;  sec  fortifications,  toujours 
entretenues,  et  sa  citadelle,  qui  servit  de 
prison  au  général  Lafayette,  en  font  une 
place  de  guerre  importante.  Sa  population  et 
celle  de  ses  cinq  faubourgs  sont  de  i3,ooo 
âmes.  La  ville  est  bien  bâtie;  elle  est  le  siège 
de  la  justice  du  district  et  la  résidence  de 
l’archevêque.  Son  lycée  et  ses  autres  écoles 
sont  célèbres;  scs  établissemens  de  bienfai- 
sance, entretenus  avec  soin.  Ses  fontaines, 
d’une  construction  élégante,  font  honneur 
au  ciseau  de  Donner.  Le  plus  beau  de  ses 
édiûccs  est  l'hôtel-de-ville.  Le  lycée  possède 
une  bibliothèque  de  5o,ooo  volumes,  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle  et  une  belle  collec- 
tion d'instrumen»  de  physique.  On  compte 
dans  Olmutz  plusieurs  fabriques;  elle  entre- 
tient de  grandes  relations  avec  la  Pologne  et 
la  Russie  par  son  commerce  de  bestiaux.  On 
montre  à Olmutz  le  lieu  où  l'empereur  d’Au- 
triche eut  une  entrevue  avec  Napoléon  peu 
de  teins  après  la  bataille  d'Austerlitz.  Quel* 
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ques  savans  prétendent  que  cette  ville  est  la 
même  que  Ptoléméc  désigné  sous  le  nom 
A'Edurum.  La  March,  qui  arrose  Olmutz, 
descend  vers  le  sud  et  traverse  la  plaine  où 
l’on  voit  Kremsier,  l’une  des  plus  belles  villes 
de  la  province,  et  résidence  de  l’archevêque 
pendant  la  belle  saison.  Lfe  château  de  ce 
prince  de  l’église  est  de  la  plus  grande  ma- 
gnificence : les  galeries  de  tableaux,  les  col- 
lections scientifiques  et  la  bibliothèque,  les 
jardins,  embellis  par  d'élégantes  fabriques  et 
des  cascades,  répondent  à l’architecture  de 
l'édifice.  La  population  de  cette  petite  ville 
est  de  4,000  habitans.  Prerau^ sur  la  Betschwa, 
est  un  peu  moins  peuplée;  c’est  une  des  plus 
anciennes  villes  de  la  contrée  : on  y voit  un 
grand  édifice  qui  appartenait  aux  Templier». 
fP'ebkirschen,  peuplée  de  5, 000  âmes , à peu 
de  distance  de  1a  Betschwa,  est  fréquentée 
par  les  baigneurs  qui  vont  prendre  les  eaux 
d’un  autre  Tœplitz,  qu’il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  celui  de  la  Bohème,  et  qui  est 
situé  à une  dcmi  licue  de  cette  ville.  Près  de 
rétablissement  thermal  on  remarque  un  pré- 
cipice de  45o  pieds  de  profondeur,  au  fond 
duquel  se  trouve  un  étang  d’eau  gazeuse. 

SILÉSIE  A ITRIC.IUL  V>E.  — Tels  sont  les 
principaux  lieux  de  la  Moravie;  mais  si  nous 
franchissons  les  montagnes  qui  la  séparent  de 
la  Silésie,  nous  remarquerons  nu  pied  du 
Buzberg,  nu  milieu  d’une  magnifique  vallée, 
Jcegernsdorg , ville  de  4,700  habitans.  Elle  est 
entourée  de  murailles  et  dépend  d’un  duché 
appartenant  au  prince  de  Lichtenstein  ; la 
montagne  qui  la  domine  est  fréquentée  par 
les  botanistes;  sa  cime  supporte  une  magni- 
fique église.  Sur  les  limites  des  possessions 
autrichiennes,  Troppau  est  une  ville  forte 
dont  les  rues  sont  large»  et  alignées , et  la  po- 
pulation de  10,000  âmes.  Le  vieux  bâtiment 
de  l'hôtel-de-ville,  un  théâtre,  des  églises  et 
le  château  ducal  de  Lichtenstein  : tels  sont 
ses  édifices.  Elle  renferme  quelques  manufac- 
tures, et  ses  savons  sont  estimés.  Sur  les 
pentes  des  Carpathes,  contrée  couverte  de 
forêts  et  de  pâturages , on  voit  au  bord  de 
l’OIza , Teschent  peuplée  de  6,000  âmes.  En 
remontant  vers  le  sud-est  on  aperçoit  dans 
une  vallée , le  village  de  fVeichsel  ou  Kùtule, 
remarquable  par  une  chute  d'eau  de  200  pieds 
de  hauteur  : les  sources  qui  la  fournissent 
sont  celles  de  la  belle  rivière  qui  traverse  la 
Pologne.  Enfin,  sur  la  frontière  du  royaume 
de  Galicic,  Bieliiz  est  renommée  pour  ses 
fabriques  de  draps  : sur  5, 000  habitans,  3,3oo 
s'occupent  de  la  fabrication  des  tissus  de 
laine. 
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Autour  du  pays  que  nous  allons  décrire, 
se  groupent  les  differentes  possessions  de  la 
monarchie  autrichienne,  de  cet  empire  qui 
offre  la  singulière  réunion  de  peuples  etran- 
gers les  uns  aux  autres,  gouvernes  au  nom 
d'un  même  souverain,  mais  d'après  des  lois 
différentes.  Chez  quelques  uns  , nouvellement 
conquis,  l'amour  de  la  patrie  est  un  mot  vide 
de  sens,  cl  l'obeissancc  passive  l’unique  de* 
voir;  chez  quelques  autres,  cette  obéissance 
même  est  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  de 
l'ignorance,  et  l'espoir  de  l'independance  fait 
encore  palpiter  leur  cœur.  Les  uns,  soumis 
depuis  long-tcms,  ne  semblent  connaître 
d'autre  bien  que  le  repos,  d'autre  stimulant 
que  le  désir  d’accroitre  leur  aisance;  les  au- 
tres, jaloux  de  leur  indépendance,  croient 
l'avoir  conservée  parce  que  leur  pays  porte 
les  noms  de  duchés  et  de  royaumes.  Tous 
enfin  sont  isolés  par  leurs  mœurs  et  par  leurs 
langages,  plus  que  par  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  les  séparent. 

L’archiduché  d'Autriche  est  borné  à l'ouest 
par  la  Bavière , au  nord  par  la  Bohème  et  la 
Moravie,  à l'est  ctau  sud-est  par  la  Hongrie, 
et  au  sud  par  le  duché  de  Styrie.  Ce  pays , 
dont  la  superficie  est  de  708  milles  carrés  • , 
est  divisé  pas  Y En»  en  deux  parties  à peu 
près  égales  : celle  qui  est  située  à la  gauche 
de  celle  rivière  porte  le  nom  de  gouverne- 
ment au-dessus  de  l’Ens , et  la  partie  opposée , 
celui  de  gouvernement  au-dessous  de  L'Ens. 
Les  montagnes  du  midi  de  la  Bohème  cl  des 
Alpes  noriques  forment  une  belle  et  large 
vallée  , que  traverse  de  l'ouest  à l’est  le  ma- 
jestueux fleuve  du  Danube.  Les  montagnes 
que  nous  venons  .le  désigner  prolongent  leurs 
rameaux  jusque  vers  les  tords  du  fleuve; 
elles  forment  un  grand  nombre  de  vallées  et 
quelques  petites  plaines  : aussi  celte  contrée 
est-elle  lune  des  plus  agréables  et  des  plus 

. Su, ..ni  M.  W«  .-Fer /</.  Thirt.n . ;,>8  «,1k, 
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romantiques  de  l'Europe.  Les  montagnes  de 
Manhart  et  la  chaîne  du  Greiner-  fVald  sont 
d’une  élévation  peu  considérable  ; mais  celles 
qui  s'étendent  au  sud  du  Danube  atteignent 
une  grande  hauteur*;  quelques-unes  sont 
couvertes  de  glaciers  éternels. 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE.  - Si  OOUS  jctOUï 
un  coup  d’œil  général  sur  ce  pays,  nous  re- 
marquerons que  les  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  Vienne  jusque  vers  la  chaîne  calcaire 
des  Alpes  renferment  plusieurs  dépôts  de 
houille  : tels  sont  ceux  de  Thomasberg  et  de 
Mcyersdorf.  Sous  le  rapport  géologique,  ils 
offrent  de  l'inlérèt.  Ils  sont  accompagnés  de 
grès  argileux,  calcaires  et  quartzeux,  d’ar- 
gile et  de  marne  schisteuses,  dans  lesquels  on 
remarque  des  impressions  de  plantes  et  des 
coquilles  marines  calcinées.  On  trouve  aussi 
de  la  houille  au  pied  des  Alpes  dans  la 
vallée  de  l’Ens  \ A l est  de  cette  rivière,  des 
terrains  d’époques  et  de  nature  differentes 
contiennent  des  mines  de  fer,  de  plomb  et 
même  d’argent , ainsi  que  des  houillères.  Le 
district  élevé  de  Monasberg  est  couvert,  dans 
plusieurs  localités  , de  divers  dépôts  de  trans- 
port. A l’ouest  de  l’Ens,  le  nombre  et  la  hau- 
teur des  montagnes  rendent  les  environs  de 

* Nous  avons  donné  (lom.  III,  pag.  355)  l'é- 
lévation des  principaux  sommets  des  Alpes  noriques. 
On  remarque  cependant  sur  la  frontière  de  l'arrltidu- 
clié  plusieurs  moulagues  importantes  qu'il  est  bon  de 
relater. 

A l’est  on  au-dessus  de  l’Ens. 


Le  Hocliborn 10,667  pieds. 

Le  Daclistein 9,380 

Le  Hoher  Krcuabcrg.  . 8,7*6 

Le  Gradstein 8,598 

Le  Grosscr-Pricl.  . . . 8,58o 

Le  Kopper  Kebr  Stein.  7.7-14 

A l'ouest  ou  au-d«*snu*dr  l’Ens. 

L'OEtscbcr 6,06*  pieds. 

Le  WcchseJbcrg.  . . . 5,574 

Le  Ilutbwisch 3,716 


3 Voyea  le  Mémoire  de  M.  Riedf,  Annales  de  l'in- 
stitut polytechnique  de  Vicunc,  lom,  IL 


ligitized  by  Google 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  D’ALLEMAGNE. 


Salzbourg  et  le  pays  de  Rcrchtesgadcn  plus 
interessans  pour  le  géologue  ; elles  font  partie 
des  Alpes  noriques.  Composées  de  granité, 
de  grès  ou  de  psaramites  et  de  calcaire,  le 
quartz,  le  grenat  et  quelques  pierres  pré- 
cieuses, l'amiante,  lemarbre  et  le  sel  gemme, 
le  feldspath  et  la  serpentine  , ainsi  que  la 
plupart  des  métaux  , s’y  trouvent  à diffe- 
rentes hauteurs.  Les  montagnes  calcaires 
semblent  y surpasser  en  élévation  celles  de 
granité;  cette  illusion  est  produite  par  la  pe- 
titesse de  leurs  plateaux  et  par  la  rapidité  de 
leurs  pentes;  mais,  sans  avoir  recours  à l'opé- 
ration du  baromètre , il  est  facile  de  rernar* 
quer  que  les  montagnes  granitiques  ne  parais- 
sent moins  élevées  que  parce  qu'elles  sont  vues 
dans  un  plus  grand  éloignement  : en  effet, 
à l'approche  de  I hiver,  celles-ci  sont  tou- 
jours les  premières  couvertes  de  neige.  Les 
montagnes  calcaires  sont  pour  le  botaniste 
intéressantes  par  la  richesse  et  la  variété  de 
leur  végétation.  Il  est  probable  que  leur  com- 
position géognostique , et  surtout  leur  hau- 
teur moins  considérable  , sont  les  principales 
causes  de  cette  abondance  de  plantes  variées. 
Les  lichens  et  presque  tous  les  cryptogames 
y manquent;  tandis  que  les  montagnes  schis- 
teuses et  granitiques  en  sont  abondamment 
revêtues.  Dans  les  premières  , les  sources 
sont  rares  , tandis  que  dans  les  secondes  elles 
sont  fort  abondantes  : les  escarpemcns,  les 
dcchircmens  rapides  et  profonds  y multi- 
plient les  cascades.  Le  terrain  s'élève  gra- 
duellement du  nord  au  sud  dans  le  pays  de 
Salzbourg;  et  si  l'on  compare  le  niveau  des 
plaines  basses  avec  la  hauteur  des  sommités 
les  plus  élevées  , tel  que  celui  du  Wis- 
bachshorn  , la  differeucc  est  de  plus  de 
10,000  pieds  Sur  toute  la  longueur  de  l’ar- 
chiduché,  on  remarque  au  nord  de  Salzbourg, 
dans  la  direction  de  Testa  l'ouest,  une  bande 
de  terrain  composée  de  roches  grenues  ap- 
pelées mollasses , et  d'argile  plastique  ou  pro- 
pre à l'art  du  potier.  Elle  s’appuie  sur  une 
bande  de  calcaire  alpin,  à laquelle  en  suc- 
cède une  de  schiste  argileux,  qui  s’appuie  à 
son  tour  sur  les  mica -schistes  et  les  autres 
roches  de  la  chaîne  alpine. 

lacs. — A Test  et  à l’ouest  de  TEns  il  existe 
des  terrains  marécageux  d’une  grande  éten- 
due et  plusieurs  sources  minérales  estimées. 
La  partie  de  l’archiduché  au-dessus  de  TEns 
contient  quelques  lacs  ou  étangs  considéra- 
bles : les  deux  principaux  sont  YAtter,  dont 
la  superficie  est  de  7,288  jochs  ou  arpens 

» Voyez  Salzburg  und  Bcrchtesgaden , par  M.  F. 
/Int.  de  Braunc, 
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d'Autriche,  et  le  Traun,  de  3,777  jochs  seule- 
ment, mais  dont  la  position  pittoresque  et  les 
sites  environnans  sont  en  réputation  dans  la 
contrée. 

rivières.  — Les  plus  importantes  rivières 
tributaires  du  Danube  sont  au  nord  la  March 
et  au  sud  l’Ens , YAnisus  des  anciens , dont  le 
cours  est  de  54  lieues , et  la  Traun  , qui  sort 
d'un  petit  lac  dans  les  Alpes  noriques  près 
d'Aussée,  traverse  celui  de  HalUtœdt , puis 
celui  de  Traun  , et  tombe  près  de  Lambach 
en  formant  une  cascade  au  milieu  de  roches 
de  60  pieds  de  hauteur.  La  navigation  de 
cette  rivière,  de  3o  lieues  de  cours,  n’est  point 
interrompue  par  cette  chute:  on  a établi  en 
cet  endroit  un  canal  parallèle  d'environ  700 
pieds  de  longueur. 

AXCIEXS  PECULES.  — Maintenant  que  nous 
connaissons  la  contrée  qui  porte  le  nom  d'ar- 
chiduche  d'Autriche , voyons  quels  sont  les 
peuples  qui  l’habitaient  jadis.  Les  terres  com- 
prises entre  le  Danube  et  les  Alpes  étaient, 
suivant  Ptolémée,  occupées  par  les  Ambilici 
et  les  Ambidrani , qui  faisaient  partie  des 
Aorici.  Ce  pays  portait  chez  les  Romains  le 
nom  de  Noricum.  Les  environs  de  Vienne  ap. 
partenaient  à la  Pannonie  supérieure;  la  rive 
gauche  du  Danube  était  peuplée  de  quelques 
Aorici  et  de  Quadi.  L'histoire  des  Aorici  est 
fort  incertaine  : on  croit  qu’avant  leur  sou- 
mission aux  Romaius  ils  étaient  gouvernés 
par  un  roi.  Sous  le  règne  d’Auguste,  le  Aori- 
cum  devint  une  province  romaine  assez  im- 
portante pour  être  divisée  en  deux  parties 
dont  la  plus  rapprochée  du  Danube  portait  le 
nom  de  A oncum  ripense  ; et  l'autre,  près  des 
Alpes  et  au-delà,  celui  de  Noricum  méditer - 
raneurn.  Les  principales  cités  étaient  sur  les 
bords  du  fleuve  î Bojodurum , aujourd’hui 
Ilzstadt;  Laureacum  ( Lorch  ) , Aredate  et 
Claudinium,  dont  011  ignore  l’emplacement; 
Ovilabis  (t fiels)  et  lnvavum  ( Salzbourg ). 
Tant  que  les  Romains  furent  puissans,  fes 
Quadi,  les  Mavcomani  et  d’autres  peuples 
voisins  respectèrent  les  Aorici , mais  dans 
la  suite  les  Golhs  les  soumirent;  Alaric  les 
ravagea  ; les  Suëves  et  les  Demies  leur  suc- 
cédèrent. 

ORIGIXK  DE  XOM  D AETRiciiE.  — Vers  le 
vic  siecle,  un  peuple  originaire  des  vallces  de 
l’Oural,  les  Avares,  occupèrent  une  par  lie  de 
l’archiduché  d'Autriche;  il  est  probable  qu'ils 
y fondèrent  un  royaume,  que  les  peuples  si- 
tués à l'occident  appelèrent  OEsterreich 
{ royaume  oriental  ).  Charlemagne  s’en  em- 
para et  le  divisa  en  plusieurs  comtés.  Les  ex- 
cursions fréquentes  qu’y  firent  les  Madjiars 
ou  Hongrois  déterminèrent,  eu  928,  Ilcnri 
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l'Oiseleur,  à les  c'rigcr  en  un  margraviat  dont 
il  donna  l'investiture  à son  neveu  Léopold. 
Frédéric  Barberoussc  en  fil  un  duché  : au 
xme  siècle,  Ottocar,  roi  de  Bohème,  s’en  em- 
para ; mais  ce  prince  ayant  refuse  de  rendre 
hommage  à Rodolphe  de  Habsbourg,  élu  em- 
pereur, celui-ci  le  tua  dans  une  bataille,  et  fit 
entrer  dans  sa  famille  ce  duché,  qui  participa 
de  l’importance  que  sut  acquérir  depuis  la 
maison  d'Autriche.  Telle  fut  l’origine  de  cette 
maison  , que  plusieurs  généalogistes  font  re- 
monter, les  uns  jusqu’au  cheval  de  Troie,  les 
autres  jusqu’à  l'arche  de  Noé. 

mIlaicks  des  peuples.  — Les  invasions 
dont  l’Autriche  a été  le  théâtre  ont  tellement 
mélangé  le  sang  des  peuples  qui  s’y  sont  éta- 
blis , qu’il  est  difficile  d'y  reconnaître  les 
nuances  qui  les  distinguaient  jadis.  Cepen- 
dant près  des  frontières  de  la  Moravie  , dans 
le  pays  au-dessous  de  l’Ens,  on  trouve  encore 
quelques  Slaves  ; dans  le  pays  au  - dessus  de 
l'Ens,  les  descendans  des  Morici  ne  démentent 
point  leur  antique  origine  : leur  langage  dif- 
fère de  celui  des  autres  nationaux  ; les  habi- 
tans  du  district  de  Salzach  surtout  montrent 
dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  caractère  les 
restes  d’un  type  particulier.  La  plupart  d’en- 
tre eux  sont  laborieux  et  doués  d'une  grande 
probité. 

LANGUE.  — L’a  llcniand-au  trie  bien , moins 
pur  que  celui  que  l’on  parle  au  centre  de 
i’AUcmngne,  est  un  des  sous-dialectes  du  da- 
nubien Dans  le  pays  de  Salzbourg  on  parle 
un  patois  bavarois  ; mais  dans  le  reste  de  l’ar- 
chiduché  le  langage  offre  plusieurs  variétés 
distinctes  : toutes  sont  riches  en  diminutifs, 
mais  plus  dures  que  le  bavarois. 

CLIMAT.  — La  partie  méridionale  du  pays 
au-dessus  de  l'Ens  est  la  plus  froide  parce 
qu'elle  est  la  plus  élevée  de  l’archiduché  : le 
raisin  y vient  rarement  en  maturité;  le  cli- 
mat est  plus  doux  dans  la  vallée  du  Danube; 
mais  partout  l’air  est  pur  et  sain.  Il  y tombe 
annuellement  à 3o  pouces  d'eau.  Les  vents 
les  plus  fréquens  sont  ceux  de  l’ouest,  du  nord 
ouest  et  de  l’est.  Au-dessous  de  l’Ens  le  climat 
est  tempéré  , mais  variable  ; le  thermomètre 
n’y  descend  pas  à plus  de  19  degrés,  et  n’y 
monte  pas  à plus  de  ay.  Le  nombre  des  jours 
secs  est  environ  le  double  de  celui  des  jours 
pluvieux. 

maladies.  — L’Autriche  n’est  point  expo- 
sée aux  ravages  des  maladies  épidémiques  • 
neanmoins  la  mortalité  y est  plU5  considéra- 
t.le  que  dans  les  autres  possessions  de  la  mo- 


. Vojcs  le  Tableau  des  peuples  classas  par  familles 
ri  pur  langues,  tons.  III,  p.  385. 


narchic  autrichienne  : le  nombre  des  décès 
comparé  à la  population  est  dans  le  rapport 
de  1 à 34.  Dans  les  montagnes  des  environs 
de  Salzbourg  on  est  fréquemment  peiné  à 
la  vue  de  ces  êtres  dégradés  moralement  et 
physiquement,  si  connus  sous  le  nom  de  cré- 
tins. 

agriculture. — Nous  avons  dit  que  l'Autri- 
chien  est  laborieux,  et  que  le  soin  d'accroître 
son  patrimoine  se  remarque  chez  les  habitans 
de  toutes  le»  classes  : c'est  là  ce  qui  explique 
comment  l'agriculture  et  l'industrie  sont  par- 
venues dans  l’archiduché  à un  degré  d’avan- 
cement qui  semble  être  en  opposition  avec 
l’idée  faussement  répandue  de  l'apathie  de  ce 
peuple.  C'est  plutôt  à la  mauvaise  qualité  du 
sol  qu’à  l'ignorauce  de  l'agriculteur  qu'il  faut 
attribuer  l'insuffisance  des  récoltes  en  cé- 
réales dans  les  deux  gotivernemens  au-dessus 
et  au-dessous  de  l’Ens.  Sous  ce  rapport,  le 
pays  consomme  plus  qu’il  ne  produit.  Sur  la 
gauche  de  l'Ens  les  arbres  fruitiers  sont  assez 
nombreux  ; les  fruits  que  l’on  fait  sécher  for- 
ment une  branche  d’exportation  ; mais  sur  la 
droite  de  cette  rivière  ceux  que  l’on  recueille 
dans  les  vergers  représentent  une  valeur  con- 
sidérable, surtout  dans  les  environsdcVienne, 
qui  fournissent  les  légumes  les  plus  recher- 
chés dans  cette  capitale.  Si  dans  la  contrée 
au-dessus  de  l’Ens  le  climat  s’oppose  à la 
réussite  de  la  vigne,  dans  le  reste  de  l'archi- 
duché  la  culture  de  cette  plante,  à laquelle  on 
donne  un  so  n particulier,  constitue  l'une  des 
principales  richesses  agricoles.  Les  meilleurs 
vins  sont  ceux  de  Mauerbach , de  Kloster- 
Ncubourg , de  Fcldsberg,  de  Giuzing,  de  Roetz 
et  de  Risamberg.  Au-dessous  de  l’Ens , le  lin  , 
le  chanvre  et  le  safran  sont  cultivés  avec  avan- 
tage ; mais  les  prairies  sont  insuffisantes  ; in- 
convénient qui  s'oppose  à la  propagation  des 
bestiaux,  dont  le  nombre  ne  satisfait  point  à 
la  consommation  qu’on  en  pourrait  faire  ; et 
les  forets,  longteros  négligées,  ne  fournissent 
point  assez  de  bois  pour  qu'il  puisse  se  main- 
tenir a la  portée  de  toutes  les  fortunes.  Au-des- 
sus de  l'Ens,  au  contraire,  les  prairies  sont  tel- 
lement nombreuses , que  c'est , de  toutes  les 
parties  de  la  monarchie  autrichienne , celle 
qui  fournit  le  plus  de  fourrages  ; et  malgré  la 
quantité  de  bois  que  le  froid  oblige  à consom- 
mer , il  se  passera  encore  du  tems  avant  que 
l'usage  de  la  houille  ait  besoin  d'être  encou- 
ragé dans  l'intérêt  des  forets  qui  garnissent 
les  montagnes. 

animaux. — Dans  la  basse  Autriche  on  élève 
beaucoup  plus  de  volailles  que  de  bestiaux  ; 
mais  la  race  des  brebis  s’y  améliore  et  les  che- 
vaux y sont  beaux  et  bons.  Dans  la  haute  Au- 
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triche,  la  bonté  des  pâturages  a porté  les  ha- 
bit ans  à imiter  les  Suisses  dans  le  soin  qu'ils 
prennent  des  bêtes  à cornes  : on  y élève  aussi 
des  chevaux  estimés  pour  leur  vigueur.  Les  fo- 
rêts de  cette  contrée  recèlent  des  loups,  des 
ours,  des  chamois  et  beaucoup  de  gibier;  tan- 
dis que  la  basse  Autriche  voit  diminuer  avec 
ses  forêts  les  animaux  recherchés  par  le  chas- 
seur. 

L’industrie  qu’alimente  le  produit  des  mi- 
nes est  exercée  avec  intelligence  dans  tout 
l’archiduché  : un  auteur  1 prétend  que  si  le 
gouvernement  n’avait  point  intérêt  à ména- 
ger le  combustible,  la  haute  Autriche  serait 
en  état  de  fournir  de  sel  tous  les  états  héré- 
ditaires de  l’Allemagne.  Celles  de  Hallein 
seules  produisent  annuellement  <)oo,oooquin- 
taux  de  ce  minéral.  Dans  le  district  de  Salz- 
ach  , l’un  des  plus  importans  en  mines , leur 
exploitation  donne  lieu  à un  produit  de  3oo 
marcs  d’or,  720  d’argent,  38o  quintaux  de 
cuivre,  49°  de  plomb,  14,460  de  fer,  10  d’ar- 
senic et  53  de  vitriol.  La  basse  Autriche  re- 
tire de  ses  mines  34,000  quintaux  de  fer  et 
?,5oo  d’alun  ; celles  de  plomb  argentifère  pa- 
raissent être  à peu  près  épuisées  ; mais  scs 
houillères  l’en  dédommagent  amplement  : on 
estime  leur  produit  à environ  23o,ooo  quin- 
taux par  an. 

manufactures.  ~Sur  la  gauche  del’Ens  le 
fer  travaillé  est  de  tous  les  métaux  celui  qui 
occupe  le  plus  de  bras  : dans  le  district  de 
Traun,  plus  de  5o,ooo  familles  vivent  du  pro- 
duit de  toutes  sortes  d'ouvrages  en  fer;  les 
fabriques  de  tissus  de  laine , de  toiles  et  de 
mousselines  y sont  aussi  fort  nombreuses.  La 
basse  Autriche  est  plus  riche  encore  en  in- 
dustrie : elle  surpasse  même  sous  ce  point  de 
vue  tous  les  autres  pays  de  la  monarchie  : ce 
n’est  en  quelque  sorte  qu’une  vaste  manu- 
facture. Des  filatures  de  coton,  des  fabriques 
de  toiles,  des  tanneries  , des  forges,  des  usi- 
nes, des  verreries,  des  papeteries,  des  manu- 
factures de  glaces , de  chapeaux  , de  rubans 
et  de  draps  sont  les  principaux  établisscmcns 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer. 
Un  géographe  a évalue  leur  revenu  à 85  mil- 
lions de  florins  d’Autriche. 

commerce.— Une  si  grande  variété  de  pro- 
duits doit  nécessairement  entretenir  un  com- 
merce considérable  ; mais  tout  sc  concentre 
à Vienne , qui , par  son  rang  de  capitale  , sa 
position  et  ses  affaires  de  change  et  de  ban- 
que, est  depuis  long-tems  en  possession  du 
principal  commerce  de  l’Autriche.  Linlz , 
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Snlzbourg,  Steyer , K eus  t ad t- K rem  s,  et  quel- 
ques autres  villes , servent  d’intermédiaires 
avec  Vienne.  On  ne  peut  pas  estimer  à moins 
de  i5  millions  de  florins  la  valeur  des  mar- 
chandises exportées,  à pareille  somme  les 
importations,  et  à 5 millions  le  commerce  de 
transit.  Nous  ne  chercherons  point,  à l’exem- 
ple de  quelques  auteurs,  à établir  si  ce  qu’ils 
appellent  la  balance  commerciale  est  à l’a- 
vantage de  l’archiduché  : pour  tout  esprit 
juste  , il  est  bien  clair  que  dans  les  importa- 
tions et  les  exportations  d’un  état  il  y a tou- 
jours balance,  puisqu’il  faut  toujours  donner 
une  valeur  contre  la  marchandise  importée. 
Les  transports  par  eau  se  font  sur  l’Ens,  lu 
March  , la  Traun  , et  surtout  le  Danube , 
qui  porte  souvent  des  bateaux  chargés  de  3 a 
4,ooo  quintaux;  et  par  terre, sur  onze  routes 
principales,  dont  trois  dans  la  huutc  Autriche 
ont  81  milles  de  longueur  totale,  et  huit  dans 
la  basse  Autriche  forment  le  double  de  celte 
longueur. 

religion.  — L’archiduché  d’Autriche  pré- 
sente sous  le  rapport  de  la  religion , comme 
sous  beaucoup  d’autres,  ce  contraste  de 
privilèges  et  de  restrictions  qui  est  le  carac- 
tère des  pays  soumis  à ce  qu’on  appelle  le 
régime  du  bon  plaisir.  Ce  n'est  point  un 
reproche  que  nous  prétendons  faire  à l’ad- 
ministration, mais  seulement  à la  masse  des 
habit  ans.  Ils  ont  bien  prouvé  sous  Joseph  J[ 
qu’ils  n’étaient  point  préparés  à profiter  des 
institutions  que  ce  prince  était  disposé  à leur 
accorder.  On  est  étonné  de  voir  que  dans  la 
même  province  on  donne  d’un  côté  l’exemple 
de  la  liberté  des  cultes  , et  de  l’autre,  celui 
de  l’intolérance.  Ainsi  que  dans  les  autres 
états  de  la  monarchie  autrichienne,  la  reli- 
gion catholique  est  celle  qui  domine  et  qui 
compte  le  plus  de  partisans  dans  la  basse 
Autriche.  Cependant,  les  protestans,  les 
Grecs  et  les  juifs  y jouissent  d’une  égale 
protection , et  possèdent  des  temples  et  des 
consistoires;  et  dans  la  haute  Autriche,  qui 
renferme  24,000  luthériens  libres  de  pro- 
fesser leur  culte,  les  juifs  ne  sont  point  to- 
lérés. 

constitution.  — Nous  n’ignorons  pas  que 
les  nuances  qui  existent  dans  les  libertés  et 
les  privilèges  de  quelques  provinces  tiennent 
aux  conditions  qui  furent  stipulées  à l'époque 
de  leur  réunion  à la  couronne.  La  contrée 
au-dessous  de  l’Ens  était  dans  l’origine  le 
grand-duchc  d’Autriche  ; le  pays  situé  sur 
l’autre  rive  y a été  annexé  plus  tard.  Pendant 
la  longue  durée  de  l’empire  d’Allemagne , 
le  grand-duché  jouissait  d’importnns  privilè- 
ges j c’est  même  en  raison  de  ces  titres  , et 
2S 
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comme  roi  de  Bohême,  qne  l’empereur  d'Au- 
triche possède  la  présidence  de  la  confédéra- 
tion germanique.  Cependant  le  pouvoir  du 
monarque,  en  vertu  de  traités  qui  ont  près 
de  4°o  ans  d’antiquité  , est  censé  modifié 
par  les  étals  du  pays,  que  le  prince,  à son 
avéuemcnt  au  trône , jure  de  maintenir. 
Organisés  comme  nous  l’avons  vu  en  Bohème; 
composés  du  haut  clergé,  de  la  noblesse  et 
des  députés  de  quelques  villes  ; divisés  en 
assemblées  générales  et  en  une  commission 
permanente  , ils  ne  s’assemblent  que  d’après 
l’ordre  du  souverain.  Dans  la  haute  Autriche, 
qui  jouit  d’une  organisation  semblable,  le 
duché  de  Sa  lz  bourg  a ses  états  particuliers. 
Elle  est  divisée  en  cinq  cercles,  et  la  basse 
Autriche  en  quatre.  Dans  la  première,  un 
tribunal  de  première  instance,  siégeant  à 
I.intz,  ne  s’occupe  que  des  causes  de  la  no- 
blesse et  des  classes  privilégiées , 355  tribu- 
naux inférieurs  jugent  les  différends  qui 
s’élèvent  entre  les  roturiers.  Dans  la  seconde 
on  compte  G12  tribunaux  destinés  pour  les 
affaires  de  la  roture,  216  présidiaux  pour  la 
poursuite  des  crimes  , et  la  noblesse  est  jugée 
par  la  cour  suprême  de  Vienne,  qui  pronoucc 
en  dernier  ressort  sur  les  jugemens  rendus 
en  première  instance  dans  les  autres  tribu- 
naux. C’est  à Linlz  et  à Vienne  que  siègent 
les  deux  conseils  de  censure,  chargés  non- 
seulement  de  revoir  les  livres  publiés  dans 
Je  pays , mais  encore  ceux  qui  viennent  de 
l’étranger,  ün  évalue  les  revenus  de  la  liante 
Autriche  à environ  18,000,000  do  francs  , et 
ceux  de  la  basse  Autriche  à près  de  60,000,000. 
Dans  l'une  et  l'autre  toutes  les  classes  d’habi- 
tans,  depuis  le  seigneur  jusqu'uu  paysan, 
jouissent  d’une  aisance  que  l’on  remarque 
rarement  ailleurs.  Que  d’argumens  les  apôtres 
de  l’obscurantisme  pourraient  tirer  de  ce 
fait,  qui,  placé  dans  son  véritable  jour, 
prouve  seulement  que  sous  un  gouvernement 
absolu  la  Doblcssc  peut  ne  point  abuser  de 
scs  privilèges,  et  Je  peuple  conserver  ses 
droits,  si  les  lois  sont  exécutées;  et  surtout 
qu'un  peuple  économe  et  laborieux  peut 
s’enrichir  partout  où  la  propriété  est  respec- 
tée? Mais  l’homme  est- il  comme  la  brute? 
n’a-t-il  d’autre  jouissance  que  celle  de  satis- 
faire ses  besoins  physiques?  n’a-t-il  toujours 
d’autre  désir  que  celui  de  la  paix  et  du  repos? 
Heureux  sous  un  sceptre  paternel , qui  sait 
si  le  paisible  Autrichien  n’enviera  pas  un 
jour  le  sort  de  quelques-uns  des  peuples  de 
l’Allemagne  ? 

F.XV1ROVS  DE  VlEXKE.  — Laissons  ces  géné- 
ralités , et  voyons  ce  que  renferment  d’in- 
téressant les  différentes  villes  de  l’archiduchc 


d'Autriche.  Commençons  notre  excursion 
par  le  magnifique  bassin  dont  le  centre  est 
occupé  par  Vienne  et  par  une  partie  du 
Danube,  qui  sépare  la  ville  de  scs  faubourgs. 
Sans  exagérer  la  beauté  de  ses  environs,  à 
l’exemple  de  ces  voyageurs  qui , lorsqu’ils 
ont  quitte  leurs  pénates,  trouvent  à s'extasier 
sur  tout;  sans  en  diminuer  le  mérite  , comme 
ces  Français  exclusifs  qui  blâment  dans  les 
autres  villes  tout  ce  qui  ne  leur  rappelle  pas 
Paris  , ses  mœurs  et  scs  alentours;  essayons 
d’en  donner  une  idée  exacte  en  promenant 
nos  regards  sur  ce  vaste  panorama.  Vers  le 
nord  , l'œil  cherche  à suivre  les  différens  bras 
du  fleuve,  dont  la  rapidité,  la  largeur  et  la 
navigation  animée,  embellissent  et  vivifient 
ce  riche  tableau.  Des  îles  couvertes  d'arbres 
ajoutent  encore  à la  beauté  du  point  de  vue 
que  nous  indiquons.  Vis-à-vis  de  Vienne , la 
surface  de  ses  eaux  est  de  4S0  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  A l’est,  les  bords  du 
bassin  sont  formés  de  montagnes  couvertes 
d’habitations  ; elles  sc  réunissent  à celles  qui 
le  terminent  au  sud;  vers  l’ouest,  le  bassin 
s’élargit  et  s’étend  jusqu'aux  monts  Manhart , 
dont  les  flancs  sont  couverts  de  forêts  ; au 
nord,  l’œil  s'égare  dans  une  plaine  dont  il  ne 
peut  mesurer  l’étendue  ; enfin  . au  sud  , les 
hauteurs  sont  couronnées  de  villages  et  de 
maisons  de  campagne  qui  se  détachent  et  sc 
groupent  çà  et  là  au  milieu  de  bouquets  de 
verdure.  Derrière  cesrians  coteaux,  des  cimes 
élevées  prennent  dans  le  lointain  une  teinte 
bleuâtre  dont  les  différentes  nuances  se  fon- 
dent insensiblement  avec  l'azur  du  ciel. 

Vienne,  en  allemand  fVien,  fondée,  en 
ii4a,  par  Henri  Ier,  duc  d'Autriche,  est  la 
plus  grande  ville  de  l’Allemagne.  Elle  porte 
le  nom  d’une  petite  rivière  qui  la  traverse  et 
qui  se  jette  dans  le  Danube.  Le  sol  de  cette 
capitale  est  élevé  de  460  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  sa  circonférence,  en  y 
comprenant  celle  des  faubourgs  , est  de  3 
milles  5 d'Allemagne,  ou  de  7 lieues  de  poste. 
C’est  à peu  près  la  même  étendue  que  celle 
de  Paris.  Mais  quelle  différence  dans  la  popu- 
lation de  ces  deux  métropoles  ! Vienne  ne 
contient  pas  plus  de  a5o,ooo  ha  bilans.  A peu 
près  au  centre  du  terrain  qu'elle  occupe,  sc 
trouve  la  véritable  ville  , entourée  de  fossés 
et  de  remparts  , et  communiquant  par  12 
portes  à 34  faubourgs,  d’autant  plus  étendus 
qu’ils  renferment  des  champs  et  des  jardins 
en  culture.  Cependant  ils  font  de  jour  en  jour 
place  à des  constructions;  depuis  1826,  les 
faubourgs  se  sont  augmentés  de  plus  de  600 
maisons.  Vienne  ne  ressemble  déjà  plus  à 
cette  ville  dans  laquelle  les  Français  entré- 
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rcnt  plusieurs  fois  en  vainqueurs;  dix  ans 
l'ont  rendue  presque  méconnaissable.  Il  y a 
déjà  loug-lems  que  ses  bastions  et  ses  rem- 
parts sout  garnis  de  belles  promenades  ; que 
le  Bourg- Bas  te  y et  le  Battejr  Je  Rolhcnthurm 
sont  embellis  par  d'élégans  cafés;  mais  vis  à- 
vis  du  Bourg,  le  mur  de  la  ville,  reculé  sur 
le  glacis  , laisse  à découvert  uue  belle  plate- 
forme bordée  de  jardins  dont  l'un  est  destiné 
pour  la  cour , et  l'autre  pour  le  public.  Ce 
dernier  renferme  depuis  peu  un  temple  dans 
lequel  on  admire  la  statue  de  Thésée , sortie 
des  ateliers  du  célèbre  Canova. 

L'intérieur  de  la  cité  indique  son  ancienneté 
par  l'irrégularité  de  ses  constructions.  Scs  i 8 
places  sont  d'une  médiocre  étendue  ; ses  1 10 
t ues  sont  étroites  et  tortueuses,  mais  propres 
et  bien  pavées.  Les  maisons  sont  grandes , 
élevées  , et  d’une  architecture  massive  ; leur 
population  moyenne  est  de  plus  de  per- 
sonnes ; mais  il  eu  est  plusieurs  qui  en  con- 
tiennent davantage  : la  maison  Trattncr,  par 
exemple,  est  habitée  par  4oo  locataires,  et 
produit  plus  de  60,000  florins  , ou  1 65, 000 
francs;  celle  de  l’ancien  hôpital  bourgeois, 
propriété  particulière,  habitée  par  200  ména- 
ges, est  d'un  revenu  de  plus  de  120,000 
florins.  Lu  plupart  des  places  sont  ornées  de 
fontaines  ou  d'autres  moiiumcns  : celle  du 
Ilof  est  la  plus  grande  et  la  plus  régulière  : 
clic  est  décorée  de  statues  en  bronze,  fon- 
dues par  Fischer  ; sur  la  place  de  Joseph 
s’élève  la  statue  colossale  équestre,  en  bronze, 
de  Joseph  II  ; une  fontaine,  dont  les  figures 
en  plomb  représentent  les  quatre  principales 
rivières  de  l’archiduché  , se  fait  remarquer 
sur  la  place  de  Neuroarck  ; mais  la  plus  fré- 
quentée de  toutes  est  celle  du  Graben,  située 
au  centre  de  la  ville:  on  y voit  le  beau  marbre 
de  Strudel  représentant  la  Trinité,  et  deux 
fontaines  décorées  de  statues  en  plomb.  Sur 
cette  place  et  sur  le  Kohlmark  , grande  et 
belle  rue  qui  y aboutit,  se  trouvent  les  prin- 
cipaux magasins  de  modes  et  de  nouveautés: 
c'est  le  rendez-vous  des  élégantes  Viennoises. 

En  tète  des  principaux  édifices  il  faut  met- 
tre le  palais  impérial,  appelé  le  Bourg,  vieux 
bâtiment  contenant  de  magnifiques  collec- 
tions en  minéralogie,  en  objets  d'arts  et  de 
curiosités , et  en  médaillés  : collections  qui 
surpassent  peut-être  par  leur  richesse  celles 
des  autres  capitales  de  l’Europe  '.  L’empereur 

1 Les  objets  d'antiquités  consistent  en  nn  grand 
nombre  de  petits  bromes,  de  statues  et  de  bijou*  de 
diverses  substances,  en  500  vases  étrusques,  400  lam- 
pes antiques,  etc.,  cl  3>,ooo  médailles  en  or  et  eu  ar- 
gent. 
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habite  la  partie  appelée  Schweilzerhnf.  Sem- 
blable au  château  des  Tuileries,  ce  palais,  peu 
digne  «l'un  souverain,  est  entouré  «le  con- 
structions remarquables  : «l’un  coté,  l’an- 
Ciennc  chancellerie  de  l'empire,  ornée  de 
quatre  groupes  de  proportions  colossales  ; de 
l'autre,  la  bibliotitètjiic  impériale,  renfermant 

300.000  volumes,  6,000  exemplaires  des  pre- 
miers essais  de  ( imprimerie  et  12,000  manu- 
scrits * ; plus  loin  l’école  «l'équitation  , chef- 
d'œuvre  d'architecture,  à laquelle  viennent 
se  joindre  les  deux  salles  de  redoute  et  le 
théâtre  du  Bourg.  Ajoutons  à ces  édifices  le 
palais  du  duc  de  Saxc-Teschcu , l’hôtel  des 
monnaies,  la  chancellerie  de  la  cour,  l’hôtel 
du  conseil  de  guerre,  la  chancellerie  «le  Bo- 
hème, bâtiment  magnifique  orné  de  statues  ; 
la  chancellerie  de  Hongrie,  l'hotcl-de-ville, 
le  palais  de  l'archevêché , l'holcl  «le  la  ban- 
que, celui  «le  la  douane,  les  théâtres,  le  palais 
«le  l'université,  celui  de  l’assemblée  des  états, 
bâti  dans  le  goût  gothique,  et  les  deux  arse- 
naux ; on  pourra  se  faire  uue  idée  de  la  ri- 
chesse de  Vienne  en  beaux  édifices.  Dans 
l'arsenal  de  la  ville,  situé  sur  la  place  du  Ilof, 
on  conserve  la  tête  «lu  grand  visir  Kara-Mus- 
tapha  , qui  commandait  l’armée  turque  au 
blocus  de  Vienne  en  i683,  et  qui,  l’année 
suivante,  fut  étranglé  à Belgrade.  Dans  le 
grand  arsenal  on  montre  le  collet  de  drap  que. 
portait  Gustave-Adolphe  à la  bataille  «le  Lut- 
zen,  et  le  ballon  à l’aide  duquel  les  Français 
gagnèrent  colle  do  Fie  uni  s.  On  compte  dans 
lu  ville  et  dans  les  faubourgs  7,o5o  maisons, 
123  palais  appartenant  à divers  seigneurs,  2«) 
églises  catholiques,  1 temple  reformé,  1 église 
luthérienne,  a églises  grecques,  2 synagogues 
et  17  couvent,  dont  14  appartiennent  à diffé- 
rentes communautés  d’hommes,  et  3 à des 
congrégations  de  femmes.  Les  trois  princi- 
pales églises  sont  celle  de  Saint-Pierre,  bâtie 
sur  le  modèle  de  la  magnifique  basilique  de 
Rome  : sa  coupole  est  couverte  en  cuivre; 
celle  «les  Augustins,  construite  en  i33o,rt 
renfermant  le  mausolée  «le  la  grande  duchesse 
Christine,  monument  dans  lequel  011  recon- 
naît le  talent  et  le  goût  de  Canova  : il  a coulé 

20.000  ducats  ; une  chapelle  est  destinée  à 
conserver  les  cœurs  de  la  famille  impériale  ; 

1 Celte  bibliothèque  jiounle  800  volumes  «le  gra- 
vures cl  217  volumes  de  portraits;  parmi  les  manu- 
scrits on  remarque  les  hiéroglyphes  mexicains,  qui 
n’ont  point  encore  leur  Cliampollinn  pour  les  expli- 
quer ; on  manuscrit  de  Dioscoride*  avec  des  plantes 
sur  vélin , peintes  au  v«  siècle  ; l'original  du  sénatus- 
consulle  qui  régularisa  les  Bacchanales , l’an  5 £7  d« 
Rome  ; le  manuscrit  du  Tasse,  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée } des  papyrus  égyptiens. 
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enfin,  sur  une  place  trés-fréquentée,  l'église 
métropolitaine  de  Saint-Étienne  , bel  édifice 
gothique  du  xiv  siècle  : elle  a 34o  pieds  de 
long,  220  de  large  et  80  de  hauteur.  Sa  tour, 
qui  supporte  une  cloche  pesant  36;  quintaux, 
et  qui  fut  faite  avec  les  canons  pris  sur  les 
Turcs  lorsqu'ils  levèrent  le  siège  de  Vienne, 
est  élevee  de  43o  pieds.  Ce  temple  renferme 
38  autels  en  marbre,  les  tombeaux  de  l'em- 
pereur Frédéric  IV,  de  plusieurs  cardinaux, 
du  prince  Eugène  et  du  célèbre  Schpissbam- 
mer  , médecin  , poète  , orateur  , historien  et 
philosophe. 

La  ville  communique  par  3 9 ponts  avec 
Lcopoldstadt  c t les  faubourgs  de  la  rive  gau- 
che du  Danube.  Léopoldstadt,  situe  dans  une 
île,  est  exposé  aux  debordemens  du  fleuve  : 
une  belle  promenade  plantée  en  quinconce, 
terminée  par  un  petit  bois,  sert  de  point  de 
réunion  à plus  de  3o,ooo  personnes  le  jour 
de  Saint-brigitte,  patronne  de  l'église  parois- 
siale. Dans  la  même  ile  se  trouve  le  quartier 
appelé  Jœgerzcilc,  habite  par  la  haute  société, 
embelli  par  plusieurs  palais , un  théâtre,  et 
surtout  par  la  magnifique  promenade  du 
Prater,  qui,  semblable  à nos  tivolis,  renferme 
des  cafés , des  jeux  de  toutes  espèces,  un 
panorama  , un  manège  et  une  école  de  nata- 
tion. Près  de  là  s'élève  le  belvédère  construit 
par  le  prince  Eugène,  aujourd’hui  propriété 
impériale  dans  laquelle  on  remarque  une 
belle  galerie  de  tableaux  '.  A l'entrée  du  fau- 
bourg de  Landstrassc , le  vaste  hôtel  des  in- 
valides possède  une  magnifique  chapelle.  Près 
du  faubourg  de  f'iedcn,  la  plus  régulière  de 
toutes  les  églises  de  Vienne,  celle  de  Saint- 
Charles,  fut  construite  pour  l'accomplisse- 
ment d’un  vomi  de  l’empereur  Charles  IV, 
pour  faire  cesser  la  peste  qui  ravageait  la  ville 
en  1713.  Les  faubourgs  de  Vienne,  malgré 
leur  irrégularité,  sont  plus  beaux  que  la 
ville  : ils  semblent  être  une  réunion  de  palais 
et  de  jardins;  les  rues  en  sont  très-larges , 
mais  les  petits  cailloux  dont  elles  sont  pavées 
les  rendent  fatigantes  pour  les  piétons. 

Les  écoles  spéciales  et  d'instruction  pu- 
blique sont  nombreuses  à Vienne.  Dans  l'in- 
stitut polytechnique  on  enseigne  tout  ce 
«pii  a rapport  aux  arts,  à l’industrie  et  au 
commerce.  L’académie  de  médecine  et  de 
chirurgie  est  remarquable  par  son  organisa- 
tion autant  que  par  la  brauté  de  son  édifice. 

• L’aile  droite  contient  3>5  tableaux  des  grands  pein- 
tre» de  l'école  italienne;  faite  gauclic,  de  l'école 
flamande  ; et , dan»  l'étage  supérieur  . 35 1 de»  écoles 
allemande»  ancienne  «l  moderne.  I/une  de»  salles  est 
ornée  d'un  grand  tableau  en  mosaïque  représentant  la 
Cène  de  Leonard  d«*  Vinci. 


L’université,  qui  compte  79  professeurs  et  que 
fréquentent  1200  cludians , possédé  une 
bibliothèque  de  x 00 ,000  volumes  ; on  y en- 
seigne l’anatomie,  la  chimie,  la  physique 
et  les  sciences  naturelles.  L'école  des  orien- 
talistes est  destinée  à former  xlcs  interprétés 
pour  faciliter  les  relations  de  l'Autriche  avec 
la  Porte  Ottomane.  Outre  ces  écoles , il  en 
existe  d'autres  pour  les  jeunes  gens  de  la  no- 
blesse. Les  beaux-arts  sont  enseignés  dans 
un  établissement  spécial  ; dans  d'autres  on 
s'occupe  de  leur  application  aux  divers  pro- 
duits de  l’industrie.  Une  académie  forme  des 
ingénieurs  ; un  conservatoire  impérial , des 
musiciens  distingués  *;  une  école  normale,  des 
professeurs  habiles  ; un  séminaire,  des  ecclé- 
siastiques instruits  et  zélés;  enfin,  on  compte 
dans  la  ville  cinq  grand  collèges,  une  université 
protestante,  qui  ne  renferme  à la  vérité  que  5o 
élèves,  parce  que  les  protestans  riches  aiment 
mieux  faire  élever  leurs  eufans  chez  eux  , et 
Go  écoles  populaires.  Celles-ci  sont  beaucoup 
mieux  tenues  que  nos  écoles  chrétienne*  : 
dans  celle  de  A eubaugassc,  ouverte  gratuite- 
ment aux  en  fans  de  la  bourgeoisie  des  deux 
sexes,  011  apprend  la  lecture,  l’écriture,  le 
calcul  et  le  dessin  ; les  filles , séparées  de* 
garçons,  s'exercent  eu  outre  aux  ouvrages  de 
leur  sexe.  Les  corrections  corporelles  sont 
bannies  de  cet  établissement.  Les  autres  éco- 
les gratuites  sont  ouvertes  le  dimanche , de- 
puis neuf  heures  jusqu  a onze,  pour  les  en  fans 
d'artisans.  Un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
appartenant  à des  familles  aisées  sont  élevées 
dans  des  couvens;  mais  il  existe  une  institu- 
tion destinée  aux  filles  d'oflicicrs.  Tous  les 
grands  établissemcus  d’instruction  possèdent 
des  collections  analogues  aux  sciences  et  aux 
arts  que  l’on  y enseigne. 

Les  institutions  de  bienfaisance  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  ; nous  ne  citerons  que  les 
plus  importantes  : l’hôpital  commun,  dans  le 
faubourg  d’Alser , est  à la  fois  un  édifice  re- 
marquable par  scs  vastes  dimensions,  sa  belle 
tenue  et  son  utilité:  il  renferme  7 cours  plan- 
tées d’arbres,  111  salles  contenant  a, 000  lits, 
et  reçoit  par  an  i5  à 17,000  malades;  l'bôpi- 
laides  enfans  trouvés,  la  maison  impériale 
des  orphelins,  l'institution  des  sourds-muets, 
sont  «lignes  de  cette  capitale. 

A Vienne,  la  mendicité  craint  de  montrer 
scs  honteux  lambeaux:  la  ville  destine  une 

»On  lit  dan*  le  //'ic/jcr  (l8aà)  que  ect  étahlis- 
icfflcnb  romplc  17.5  élèves  de*  deux  sexe».  II  renferme 
«le*  archives  musicales  considérables,  une  bibliothèque 
composée  «fou»  rages  théorique*  et  historique»  relatif* 
à la  musique,  cl  une  collection  d’mslrumens  antique» 
et  modernes  «le  tou*  les  peuples  de  la  terre. 
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maison  de  correction  et  de  travail  pour  tous 
les  mendians  de  la  province  ; une  maison  de 
travail  pour  les  vagabonds  qui  ne  sont  cou- 
pables d'aucun  délit  : on  a soin  de  ne  pas  les 
mettre,  comme  en  France,  en  communication 
avec  les  criminels  ; une  maison  semblable 
pour  les  jeunes  gens  des  classes  élevées. 

Comme  dans  toutes  les  grandes  villes,  les 
liabitans  jouissent  à Vienne  de  mille  sujets 
de  distraction,  de  mille  occasions  de  plaisir. 
On  y trouve  cinq  théâtres  , de  belles  et  nom- 
breuses promenades,  dont  nous  avons  cité  les 
principales,  plusieurs  jardins  publics,  70  cafés, 
3oo  marchands  de  vins  et  restaurateurs,  65o 
nacres,  3oo  voitures  de  remises,  et,  pour  tout 
dire,  80  chaises  à porteurs. 

Vienne  est  par  scs  manufactures  la  plus 
importante  ville  de  la  monarchie  autri- 
chienne ; elles  occupent  environ  60,000  indi- 
vidus. On  y fabrique  des  soieries,  des  dentelles 
d’or  et  d'argent  , des  rubans  , des  coton- 
nades, des  objets  de  quincaillerie,  des  iustru- 
mens  de  mathématiques , des  aiguilles , des 
papiers  de  tentures,  et  des  voitures  excellen- 
tes. Elle  a plusieurs  manufactures  de  porce- 
laines, dont  une  seule  emploie  i5o  peintres 
et  i5oo  ouvriers.  Sa  fonderie  de  canons  est 
importante,  et  chaque  année  il  sort  plus  de 

30. 000  armes  de  sa  manufacture  impériale.  On 
confectionne  également  dans  cette  ville  de 
jolis  objets  en  acier,  de  la  bijouterie  et  de 
l'horlogerie;  des  instruirions  de  musique  très- 
estimés,  et  divers  produits  chimiques.  Elle 
est  aussi  le  point  central  du  commerce  de 
l'Autriche  et  de  la  circulation  du  numéraire. 
Les  produits  de  son  industrie,  qui  rapportent 
annuellement  plus  de  2,400,000  florins,  don- 
nent lieu  à des  exportations  assez  considéra- 
bles pour  fournir  le  chargement  de  plus  de 

6.000  bateaux  et  de  près  de  2,000,000  de  voi- 
tures. Le  canal  de  Neusladt,  terminé  depuis 
i8o3,  sert  de  moyen  de  communication  entre 
le  Danube  et  la  capitale  : les  bateaux  remon- 
tent, à l’aide  d’écluses,  jusque  dans  le  bassin 
placé  devant  l’hôlel  dc  ville.  On  compte  dans 
la  cité  et  dans  les  faubourgs  environ  1000  cta- 
blisscmens  de  commerce.  Il  s’y  tient  trois 
foires  principales. 

Les  fortifications  intérieures  que  l’on  en- 
tretient autour  de  la  ville  proprement  dite  ne 
suffisent  point  pour  faire  de  Vienne  une  place 
qui  puisse  ofTrir  quelque  résistance  ; sa  gar- 
nison ne  dépasse  pas  10  à 12,000  hommes. 
Maigre  son  importance,  cette  ville  a vu  naî- 
tre peu  d’hommes  célèbres  : on  cite  parmi 
ceux-ci  quelques  écrivains  qui  ont  honoré  la 
littérature  allemande,  tels  que  Schrœkh,  Col- 
lin, Alzingcr,  Mastalier  cl  l'historien  lucofcr, 
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connu  par  ses  Annales  ecclésiastiques  de  la 
Hongrie,  et  par  un  ouvrage  latin  publié  sous 
un  nom  suppose'1,  et  intitulé  : Monarchia 
Solipsorum , satire  des  constitutions  des  jé- 
suites, et  dont  la  traduction  eut  quelque  vo- 
gue en  France  a. 

A Vienne,  les  jouissances  du  luxe  et  de  la 
table  sont  plus  recherchées  et  moins  coûteu- 
ses que  dans  les  autres  capitales  de  l'Europe. 
Les  richesses  de  la  noblesse  viennent  s*y  en- 
fouir de  tous  les  points  de  l’Empire,  et  en- 
richir le  commerce  cl  l’industrie.  Le  désœu- 
vrement et  l'ennui  y font  rechercher,  par  les 
riches,  les  plaisirs  des  théâtres,  qui  cepen- 
dant n’ont  point  en  Allemagne  une  grande 
réputation  ; la  littérature  y fait  peu  d'hon- 
neur à la  langue  allemande  ; les  sciences  y 
jouissent  d’une  faible  considération  ; la  mu- 
sique seule  y est  cultivée  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  est  peu  de  villes  catholiques  où  l'on 
s’acquitte  avec  plus  de  ponctualité  des  céré- 
monies et  des  dehors  de  la  religion  : la  crédu- 
lité, la  superstition  et  la  bigoterie  se  font 
remarquer  dans  tous  les  rangs.  Quelques 
voyageurs  ont  jugé  très-sévérement  le  peuple 
de  Vienne  3.  Malgré  l’ignorance  presque  gé- 
nérale , les  diverses  classes  de  la  population 
n’y  sont  cependant  point  dépravées  : la  pro- 
bité chez  les  hommes,  la  fidélité  même  chez 
les  femmes,  et  presque  toutes  les  vertus  pri- 
vées, régnent  au  sein  de  la  plupart  des  famil- 
les. Un  peu  plus  de  liberté,  quelques  encou- 
ragcmcos donnes  aux  lumières,  en  imprimant 
une  salutaire  impulsion  à la  capitale,  chan- 
geraient à son  avantage,  si  le  gouvernement 
le  voulait,  toute  la  population  de  l’Autriche. 
La  police  inquiète  et  sévère  y exerce  une 
surveillance  scrupuleuse  ; et  ce  qui  prouve 
combien  la  censure  y est  vétilleuse,  c’est  le 
mot  de  l’empereur  sortant,  il  y a quelques  an- 
nées, d’un  théâtre  où  l’on  venait  de  donner 
une  première  représentation  : »(  Je  suis  bien 
aise  d’avoir  vu  cette  pièce,  dit-il,  car  je  suis 
sûr  qu’ils  vont  la  défendre.  » 

A la  vue  des  bastions  qui  protégèrent  la 
ville  contre  les  attaques  des  Turcs,  que  de 
souvenirs  s’ofTrcnt  à l’esprit  ! Deux  fois,  sous 
un  chef  habile,  les  Français  y entrèrent; 
mais  Vienne  n’a  pas  à rougir  de  ces  deux 
époques  : l’exemple  de  tant  d’autres  capitales 
qui  ouvrirent  leurs  portes  à nos  soldats,  suf- 
firait pour  consoler  l'Autrichien,  s’il  portait 
l’esprit  national  jusqu'à  garder  le  souvenir 

1 En  Hollande  , en  1648. 

* Elle  y parut  en  17a*. 

3 Voyez  le  Voyage  de  lord  J.  Hrissel , public  à 
Edimbourg  pu 
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des  revers  de  la  fortune.  Prise  en  124*  par 
Frédéric  II,  duc  d’Autriche;  en  1277,  par 
l’empereur  Rodolphe  I";  vainement  assiégée 
en  1477  par  les  Hongrois,  mais  obligée  de 
céder  huit  ans  après  aux  attaques  de  Mathias, 
roi  de  Bohème  et  de  Hongrie;  Vienne  résista 
aux  troupes  ottomanes  en  1029  et  eu  iC83.  Ce 
dernier  siège  est  resté  dans  la  mémoire  du 
peuple.  Jamais  événement  ne  fut  sur  le  point 
d'être  plus  funeste  à l’Allemagne  et  peut-être 
à l'Europe.  Kara-Mustapha,  gendre  et  grand- 
visirde  Mahomet  IV,  pousse  par  l'ambition 
d’asservir  l'Occident  au  joug  humiliant  de  son 
maître,  traverse  la  Hongrie,  et  se  présente 
dans  les  plaines  de  l’Autriche  à la  tète  d’une 
armée  de  plus  de  200,000  hommes,  et  d’une 
artillerie  de  3oo  pièces  de  canon  : moyens 
formidables,  surtout  à cette  époque.  Le  duc 
de  Lorraine  , Charles  V,  obligé  de  céder  au 
qombre  , sc  replie  en  toute  hâte  sur  Vienne; 
la  consternation  se  répand  dans  cette  ville; 
l’empereur  Léopold,  forcé  tout-à-coup  de 
s’éloigner  avec  sa  famille,  traverse  la  foule 
fugitive  qui  encombre  la  route  de  Lintz  : c’est 
dans  ces  momens  de  crise  que  les  rois  sentent 
le  malheur  de  n’étre  point  entoures  de  l’amour 
de  leurs  peuples.  Dans  cette  marche  pénible 
l'empereur  n’est  plus  qu’un  infortuné,  isole 
au  milieu  d’une  population  en  désordre.  La 
famille  impériale  cplorée  passe  la  nuit  dans 
les  bois,  et  l’impératrice  enceinte  n’a  pour  se 
reposer  que  quelques  hottes  de  paille;  tandis 
que  l’on  apercevait  encore,  pendant  l’horreur 
de  cette  première  nuit,  la  lueur  des  flammes 
qui  consumaient  la  basse  Hongrie  et  s’avan- 
caient vers  l’Autriche,  où  elles  précédaient 
les  hordes  ottomanes.  La  terreur  était  à son 
comble  : tout  était  perdu  sans  Sokicski.  Kara- 
Mustapha  cerne  la  capitale,  le  comte  de  Stab- 
renberg  est  réduit  à résister  avec  une  faible 
garnison  de  16,000  hommes;  il  fait  brûler  les 
faubourgs,  arme  les  étudians;  mais  après 
vingt-trois  jours  de  siège,  la  garnison  exté- 
nuée, sans  vivres,  obligée  de  combattre  et 
d’éteindre  le  feu  des  bombes,  perd  tout  es- 
poir : l’ennemi  venait  de  s’emparer  de  la  con- 
trescarpe. Cependant  Sobicski  se  présente, 
suivi  de  74,000  hommes;  il  examine  les  dis- 
positions du  visir  • Cet  homme  , dit-il,  est  mal 
campé,  c’est  un  ignorant,  nous  le  battrons. 
Il  donne  le  signal  du  combat,  et  la  formidable 
armée  de  Mustapha  est  taillée  en  pièces  et  ré- 
duite à prendre  la  fuite.  Jamais  plus  beau 
triomphe  ne  succéda  à de  plus  grandes  alarmes: 
le  butin  fut  immense,  Vienne  fut  sauvée, 
et  la  chrétienté  dut  rendre  des  actions  de 
grâces  au  courage  et  au  sang-froid  d’un  héros. 

Celle  ville  antique,  appelée  Castra  Fa~ 


biana  ou  Faviana , puis  Vindobona,  devint 
considérable  sous  les  premiers  empereurs  : au 
teros  de  Ptolémée,  la  dixiéme  légion  germa- 
nique y tenait  garnison  ; Marc-Auréle  y mou- 
rut; Gallien  la  céda  aux  Murcomani , en  épou- 
sant la  fille  d’un  de  leurs  rois;  Aurelius  la 
réunit  de  nouveau  à l’Empire  *.  Les  travaux 
d’agraudissemen*  que  l’on  a faits  il  y a deux 
ans  dans  le  jardin  botanique  ont  donné  lieu  à 
lu  découverte  de  plusieurs  antiquités,  telles 
que  des  monnaies , des  vases , des  briques , etc. 
L’emplacement  de  ce  jardin  était  donc  autre- 
fois dans  l’cnccintc  de  Vindobona.  En  élar- 
gissant la  chapelle  du  couvent  des  Capucins, 
destinée  à la  sépulture  des  empereurs,  on  a 
découvert  à peu  près  à la  même  époque  un 
tombeau  romain  , des  fragmens  de  vases  funé- 
raires, et  d'autres  objets  qui  font  présumer 
que  la  route  de  Vindobona  à Rome  passait 
sur  le  terrain  qu’occupe  le  couvent. 

Nous  avons  parlé  du  beau  coup  d’œil  qu'of- 
frent sur  les  hauteurs  les  châteaux  de  plai- 
sance des  environs  de  Vienne;  ils  sont  si 
nombreux  , que  ce  serait  beaucoup  que 
d’entreprendre  la  description  «le  ceux  qui  ap- 
partiennent à la  famille  impériale:  citons  CC- 
pendant Schoenbrunnt  bâti  par  Marie-Thérèse, 
magnifique  résidence  dans  laquelle  on  ne  sait 
ce  qu’ou  doit  admirer  le  plus  de  la  grandeur 
des  bâtimens,  de  la  beauté  des  jardins  ou  de 
la  richesse  des  serres  chaudes.  Laxenbourg , 
château  gothique  appartenant  à l’empereur, 
entouré  de  fossés  et  de  travaux  qui  lui  donnent 
l'apparence  d'une  petite  forteresse,  décoré  à 
l'intérieur  dans  le  même  goût  que  l’extérieur, 
renferme  un  grand  nombre  d’antiquités  du 
moyen  âge.  Il  forme  un  singulier  contraste 
avec  ses  jardins  modernes,  et  même  avec  la 
régularité  du  bourg  qui  s’étend  au  pied  de  scs 
murs. 

Prés  de  Schctnbrunn,  le  village  de  Maria - 
Hitzing  est  peut-être  le  plus  beau  de  l'Autri- 
che : on  y voit  un  théâtre  et  un  etablissement 
de  bains;  Vcnzing  est  connu  par  sa  grande 
fabrique  de  rubans;  Meidlingf  par  scs  bains 
d’eaux  minérales.  Ces  villages  sout  remplis  de 
maisons  de  campagne. 

Quittons  ces  maisons  de  plaisance  qui  sem- 
blent rivaliser  par  leur  richesse  cl  leur  élé- 
gance, et  qui  font  du  bassiu  de  Vienne  un 
immense  jardin;  descendons  dans  la  plaine, 
et  visitons  quelques-unes  des  villes  de  la  basse 
Autriche.  Kloster-Neubourg , sur  le  bord  du 
Danube,  mérite  d'ètre  cité,  non  pour  son  im- 

* Voyc*  le  bel  ouvrage  du  baron  de  llonnayar , 
inlilti)<;  : Ficn,  seine  Gcscluchtc  and  setne  Denk- 
wurdigkeitcn . 
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portance,  puisqu'elle  ne  renferme  que  3, 200 
habit  uns,  mais  pour  le  maguiûquc  couvent 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Cette  petite 
ville  a une  superbe  église , dont  le  trésor  ren- 
ferme la  couronne  ducale  d’Autricbc;  lin  sé- 
minaire, une  riche  bibliothèque  contenant 
plus  de  4oo  manuscrits,  et  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  de  médailles.  Jiudcti , à 
quelques  lieues  au  sud  de  la  capitale,  sur  la 
pente  septentrionale  du  Calvaticnberg,  do- 
minée à l’est  par  de  rians  coteaux,  et  domi- 
nant à l'ouest  une  plaine  fertile,  n’est  peuplée 
que  de  3, 000  habilans;  mais  ses  eaux  miné- 
rales, dont  on  a reconnu  l'cdicacité  contre 
les  affections  rhumatismales,  sont  tellement 
fréquentées , que  dans  la  saison  des  bains  on  y 
compte  souvent  plus  de  5, 000  étrangers.  Les 
promenades  des  environs  de  celte  ville  sont 
charmantes,  et  l’on  y jouit  de  l’agrément  de 
pouvoir  visiter  librement  la  plupart  des  parcs 
qui  l’entourent.  Neustadt  ou  Vienerisch - 
Ncustadt  est,  après  la  capitale,  la  plus  jolie 
ville  de  l’arcbiduché;  sa  population  est,  sui- 
vant M.  Thielen  *,  d'environ  8,3oo  habilans; 
ses  rues  sont  bien  pavées  et  bâties  avec  élé- 
gance; ses  trois  places  publiques  sont  belles; 
ses  établissemens  d’instruction  sont  nom- 
breux. Il  existe  dans  son  enceinte  une  école 
militaire  qui  renferme  5oo  élèves.  C’est  de 
cette  ville  que  se  dirige  le  canal  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  sert  à approvisionner 
Vienne,  de  bois,  de  charbon  de  terre  cl  de 
pierres  de  construction. 

VOTAGE  Ali  SCHKEEBKRG. — De  Neustadt  on 
ne  peut  s'empêcher  d’admirer  la  cime  du 
Schnccberg , qui  s’élève  à 5 lieues  à l’ouest 
de  cette  ville.  Il  est  difficile  de  résister  au  dé- 
sir de  gravir  cette  montagne,  qui  passe  pour 
l’une  des  plus  curieuses  de  la  basse  Autriche. 
Elle  est  couverte  de  nuages  pendant  plus  de 
neuf  mois  de  l’annce;  il  serait  même  impru- 
dent d’en  entreprendre  le  voyage  lorsqu'on 
n’y  est  point  invité  par  un  ciel  serein.  En  y 
montant  parla  route  la  plus  fréquentée,  on 
se  trouve  bientôt  au-dessus  d’une  étroite  et 
profonde  vallée  dont  le  centre  est  occupé  par 
un  lac  noirâtre.  Après  avoir  traversé  la  région 
des  arbres  , on  arrive  à une  plate  forme  sur 
laquelle  011  a construit  une  petite  maison  des- 
tinée à servir  d'asile  au  voyageur  que  la  nuit 
y surprend.  Au-dessus  de  cet  asile  , la  végé- 
tation ne  se  compose  plus  que  de  lichens. 
Après  avoir  franchi  des  rochers  nus  et  dé- 
charnés , après  avoir  évité  des  précipices  ef- 

1 Alphabctiicli -lopographisches  Poitrdsc- Jlarul- 
liucli  Fur  »Icn  OE*tcrreichen  Kaiscrstadt,  etc.,  par 
A/.  F.  Thielen.  Yivune,  18*7. 
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frayans , on  arrive  , non  sans  dangers,  au 
sommet  , dont  la  hauteur  est  telle  qu'on  y 
jouit  d’un  horizon  qu’il  est  difficile  de  mesu- 
rer. Au  nord,  on  aperçoit  les  chaînes  boisées 
du  Wiener-Wahl  et  du  Manhart,  l'œil  par- 
court le  plus  beau  panorama  qu’il  soit  possi- 
ble d’imaginer.  Vienne  se  présente  alors 
comme  un  simple  bourg,  et  le  Danube  comme 
un  fil  d'argent  jeté  sur  un  tapis  de  verdure  ; 
on  peut  compter  de  là  toutes  les  villes  , 
et  quoique  l'éloigncmcnt  les  fasse  paraître 
comme  des  points  placés  sur  une  carte  géo- 
graphique, aucune  sommité  n’est  plus  conve- 
nable pour  faire  apprécier  d'un  coup  d'œil 
l'importance  et  lu  richesse  de  l'archiduclic. 
Si  l’on  se  tourne  vers  le  sud  , la  chaîne  des 
Alpes,  qui  se  déploie  sur  une  longueur  de 
plus  de  (io  lieues  , offre  un  spectacle  magnifi- 
que ; à l'ouest  on  distingne  les  montagnes  de 
la  haute  Autriche  , les  Alpes  de  Sulzbourg  et 
même  celles  du  Tyrol  ; au  sud-est,  la  vaste 
plaine  hongroise  se  prolonge  jusqu’auprès  de 
Raab  et  d’Ofen  ; à quelques  pas  de  la  cime  on 
domine  un  afTreux  précipice  de  1000  toises  de 
profondeur.  De  tous  ces  lieux  habités  , dont 
nous  contemplions  la  richesse  en  remontant 
le  canal  de  Ncustadt  , nous  n’avoii9  cité  que 
ceux  qui  se  trouvaient  sur  notre  route;  mais 
du  point  élevé  où  nous  nous  trouvons , nous 
pouvons  compléter  le  tableau  de  la  basse  Au- 
triche. 

Sur  la  rive  droite  du  Danube  , au  bord  de 
la  Lettlia , Bruck , au  milieu  dune  vallée, 
possède  une  douane  et  renferme  un  marché 
orné  d’une  superbe  fontaine.  A peu  de  dis- 
tance du  fleuve , Haimhourt * , avec  3, 000  ha- 
bitans,  a la  plus  importante  fabrique  de  ta- 
bac de  l’Autriche.  Vers  l'ouest,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube , on  voit  Krems  et  S te  in  , 
petites  villes  , l’uue  de  3,Goo  habilans,  l’autre 
de  iSoo,  séparées  par  une  allée  d’arbres  gar- 
nie d’une  rangée  de  maisons  ; ce  qui  a donné 
lieu  au  dicton  populaire  : Krems  et  Stein  sont 
trois  villes.  L’industrie  de  Krems  est  active, 
et  son  commerce  est  considérable  ; celui  de 
Stein  ne  dure  que  le  tems  favorable  à la  na- 
vigation du  fleuve.  Durrcnstein  renferme  en- 
core les  ruinesdu  château  dans  lequel  Richard 
Cœur  ch*  Lion  fut  enfermé  contre  le  droit  des 
gens.  Mœlk  , sur  la  rive  droite  du  Danube, 
n’est  qu’un  bourg,  mais  il  est  remarquable 
par  son  magnifique  couvent  de  bénédictins, 
par  son  g , mnasc , ses  collections  d’histoire 
naturelle  et  d'antiquités  , sa  bibliothèque  et 
son  commerce.  Entre  le  Danube  et  le  tf'iencr- 
ff'ald  ,on  voit  au  milieu  d’une  plaine  agréa- 
ble , couverte  de  champs  bien  cultivés,  de 
jardins  cl  de  belllcs  prairies,  Saint- Pe lien , 
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livre  cent  quarante-sixième. 


ville  d«4iO00  âmes  et  siège  «l'un  évêché.  D’au- 
très  lieux,  quoique  moins  importai»,  méri- 
tent encore  d’être  cités  : Awisehojen , avec  sa 
manufacture  de  glaces  ; Aloasdorf , où  l’on 
cultive  beaucoup  de  safran;  Mislelbach , dont 
les  3,000  habitans  font  un  commerce  consi- 
dérable de  grains  ; Aleiben  , où  l’on  voit  une 
îles  plus  belles  bergeries  impériales  de  l’Au- 
triche ; Maria- Taferl , sur  une  montagne 
d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique  ; ce  u’est 
qu’un  village , mais  il  est  célèbre  par  les  pro- 
cessions que  l’on  y fait  : plus  de  1 00,000  pè- 
lerins s’y  rendent  tous  les  ans  ; liiesenbtrg , 
patrie  du  célèbre  compositeur  Haydn  , enfin  , 
dans  la  plaiue,  flagrant  ou  l'eus  ch- / f-’agram, 
village  qui  rappelle  la  bataille  du  G juil- 
let 1809. 

hai  t r.  AUTRICHE.  — La  capitale  de  la  haute 
Autriche  n’est  pas  sans  importance  : Lintz 
compte  30,000  habitans  ; son  nom  dérive  de 
celui  de  Lenlia  , qu’elle  portait  sous  la  domi- 
nation romaine.  La  ville  est  moins  considé- 
rable et  moins  belle  que  les  faubourgs.  La 
grande  place  est  ornée  d’une  manière  assez 
bizarre  : au  centre  s’élève  une  colonne  érigée 
par  Charles  IV  à la  Sainte- Trinité,  puis  à 
droite  et  à gauche  deux  fontaines,  dont  l’une 
est  ornée  de  h»  statue  de  Neptune,  et  l'au- 
tre de  celle  de  Jupiter.  Lintz  possède  des  édi- 
fices peu  remarquables,  plusieurs  établissc- 
mens  d'éducation  et  de  bienfaisance , et  de 
riches  fabriques.  Quoique  les  montagnes  de 
la  Bohème  la  garantissent  des  vents  du  nord , 
le  thermomètre  de  Uéaumur  y marque  sou- 
vent 1 4 à i5  degrés  de  froid  ; les  vents  d'ouest, 
tres-fréquens  , y sont  fort  incommodes. 

L’Ens  arrose  Steyer , ville  de  9,000  habi- 
tans, placée  dans  une  vallée  que  traverse  la 
petite  rivière  du  même  nom.  Le  Bourg , vieux 
château  du  prince  de  Lamberg , est  le  seul 
édifice  digne  d’attention.  Steyer  est  ornée  de 
plusieurs  belles  fontaines,  et  possède  des  fa- 
briques importantes.  Cette  ville  offre  un 
mouvement  extraordinaire.  C’est  là  que  le 
fer  montre  sa  supériorité  sur  l’or,  par  son 
utilité.  Dans  la  ville  cl  dans  ses  environs,  des 
milliers  de  bras  donnent  toutes  les  formes  au 
fer  que  l’on  retire  des  mines  du  mont  Erz- 
berg.  L'Ens,  qui  fait  mouvoir  de  nombreux 
marteaux,  sert  à transporter  le  produit  des 
usines  et  «le  l’industrie  la  plus  variée.  Stey  er 
expédie  des  limes  en  Allemagne,  en  Suisse  , 
en  Italie  et  dans  le  Levant  ; des  rasoirs  à 
moins  d’un  florin  la  douzaine  pour  l'Orient; 
dns  couteaux  de  poche  à i5  ou  20  florins  le 
mille  pour  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Gali- 
cie  ; dns  alênes  de  cordonnier  pour  l'Allema- 
gne, la  Suisse  et  la  France.  Quarante  fabri- 


ques des  environs  du  mont  Priel  envoient 
une  immense  quantité  de  gu  imbardes  à Steyer, 
qui  en  fournit  une  partie  de  l’Europe  ; enfin 
d'autres  ouvrages  en  fer  sortent  de  ses  murs 
pour  se  répandre  dans  toutes  les  contrées. 

Prés  de  son  embouchure  dans  le  Danube, 
l’Ens  baigne  les  murs  d'une  ville  de  3, 000  habi 
tans,  à laquelle  elle  donne  son  110m  : c'est  l’une 
des  plus  antiques  cités  de  l’Autriche,  s’il  est 
vrai  qu’elle  ne  faisait  qu’une  avec  Lorck , l’an- 
cien Laureacum.  On  voit  sur  sa  grande  place 
une  tour  isolée,  bâtie  par  Maximilien  l#r.  E11 
remontant  la  Traun.)  près  du  lac  , se  présente 
la  jolie  petite  ville  de  Gmunden.  Sa  popula- 
tion n’est  que  de  3,oooames, et  sesplus  beaux 
édifices  sont  l’administration  et  les  magasins 
des  salines.  Ce  qui  donne  do  l'intérêt  à sa  po- 
sition, c’est  le  lac  sur  lequel  elle  est  bâtie.  11 
est  long  de  plus  de  G, 000  toises  et  large  de 
plus  de  i5oo;  ses  eaux  , ordinairement  d’un 
vert  sombre,  deviennent  noires  dans  les  teins 
d’orage.  Prés  de  là  se  trouve  le  chapitre  de 
bénédictins  connu  sous  le  nom  de  Garsten , 
dont  la  fondation  remonte  à plus  de  800  ans. 
L’églUcen  est  magnifique  : elle  renferme  de 
beaux  tableaux  cl  le  tombeau  d’Oltocar  IV. 
Mais  ce  chapitre  n’est  point  à comparera  ce- 
lui de  Krems- Munster t fonde  en  777  par  Tas- 
silon,  duc  de  Bavière.  La  grandeur  de  l’édifice, 
la  beaute  de  l'observatoire , le  nombre  im- 
mense de  tableaux,  la  richesse  de  la  biblio- 
thèque et  des  collections  d’histoire  naturelle 
et  d'iustrumens  de  mathématiques,  le  luxe 
intérieur,  l’orangerie  et  les  jardins  , mettent 
ce  monastère  au  premier  rang  de  ceux  de 
l'Allemagne.  Il  existe  prés  de  ce  lieu  des  sour- 
ces incrustantes , dont  les  eaux  déposent  sur 
les  végétaux  qui  y croissent  un  sédiment  cal- 
caire tellement  abondant  qu’on  les  exploite 
en  pierres  destinées  pour  la  bâtisse.  Halstadt 
n'est  important  que  par  ses  salines  d’où  l’on 
retire  environ  10,000,000  d’hectolitres  de  sel. 
Près  de  scs  murs  s’étend  un  lac  de  4 -.20°  toi- 
ses de  long,  de  1100  de  large  et  d'une  pro- 
fondeur que  l’on  dit  incalculable.  Ses  eaux, 
d’un  vert  noirâtre,  nourrissent  de  très-beaux 
poissons.  On  croit  reconnaître  le  Bundunum 
îles  Romains  dans  la  ville  de  Branau  , peuplée 
de  3,ooo  habitans.  Le  bourg  de  Montzee  est 
remarquable  par  sa  position  pittoresque , au 
bord  d’un  lac  long  d’une  lieue  et  demie,  large 
d’une  lieue,  et  de  300  toises  de  profondeur. 
Prés  du  village  de  Bischofshofen,  qu’arrose 
la  Salzach , tombe  avec  fracas,  d'un  rocher 
de  400  pieds  de  hauteur,  la  magnifique  cas- 
cade de  Bachsjall. 

SAi.znomc.  — Terminons  notre  course  par 
Salzbourg,  l’une  des  villes  les  plus  iiilércs- 
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santés  de  la  contrée.  Elle  a porté  successive- 
ment 1rs  noms  de  Juvavium , de  Hadriana 
et  de  Petena.  L'an  448  , elle  fut  ruinée  par 
Attila,  et  rebâtie  ensuite  par  les  ducs  de  Ba- 
vière , à la  recommandation  de  saint  Hupcrt. 
La  Salzach  sépare  deux  quartiers  alignés  et 
bien  bâtis  ; un  rempart  entoure  la  ville , et 
trois  faubourgs  en  précédent  l'entrée.  Sa  po- 
pulation  de  1 4,000  âmes  n'est  point  assez  im- 
portante pour  la  largeur  de  ses  rues  : le  peu 
de  mouvement  qui  y règne,  joint  à l'unifor- 
mité de  ses  maisons  construites  à l'italienne, 
lui  donnent  un  aspect  qui  attriste.  Sa  princi- 
pale porte  est  taillée  dans  un  roc , sur  une 
longueur  de  i5o  pieds,  et  sur  une  largeur  de 
ao  à 34.  On  a élevé  devant  cette  entrée  une 
statue  de  marbre  haute  de  i5  pieds , représen- 
tant saint  Sigismond.  La  place  de  la  cour  est 
ornee  d'une  superbe  fontaine , et  celle  de  la 
cathédrale  d’arcades  et  de  galeries.  Cette  église 
est  bâtie  sur  le  modèle  de S’-Pierre  de  Rome; 
on  admire  la  statue  en  bronze  de  la  Vierge 
qui  décore  la  principale  façade.  Salzbourg  a 


donné  naissance  au  fameux  Paracelse  dont  les 
cendres  reposent  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Sébastien  ; l’hôpital  SaintJcan  renferme  les 
restes  de  superbes  bains  bâtis  par  les  Ro- 
mains ; diverses  antiquités  ont  été  rassem- 
blées par  plusieurs  riches  particuliers.  Salz- 
l»ourg  est  la  seule  forteresse  de  la  haute 
Autriche;  la  température  y est  très-variable 
et  fait  naître  beaucoup  de  maladies. 

CARACTÈRE  MORAL  ET  PHYSIQUE  DU  PEU- 
PLE. — L'Autrichien  est  sobre  et  fidèlement 
attaché  à son  souverain.  Comme  la  plante, 
il  semble  différer  selon  la  nature  du  sol  ; il  a 
moins  de  moralité  dans  les  cantons  de  vigno- 
bles que  dans  les  cantons  agricoles.  Dans  les 
plaines , il  est  robuste  et  trapu , mais  dans  les 
montagnes  il  est  agile  et  d'une  taille  élancée. 

revenus.  — Ce  que  nous  avons  dit  de  l’in- 
dustrie doit  faire  présumer  l’importance  des 
revenus  de  l'archiduché.  Dans  la  basse  Autri- 
che on  les  évalue  à 36,000,000  de  florins;  mais 
dans  la  haute  Autriche  ils  ne  sont  estimés  qu'à 
8,000,000. 
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Lbr  belles  coutrées  du  Tyrol  et  de  la  Styric 
vont  nous  montrer  leurs  montagnes  cou- 
vertes de  neiges,  leurs  rochers  arides  et  nus. 
Dans  le  premier  nous  verrons  «les  vallées 
étroites  et  sinueuses  qui  offrent  à la  fois  et  la 
sévérité  d'un  site  sauvage  et  les  richesses  de 
la  culture.  Dans  la  seconde,  des  vallées  plus 
larges  et  plus  prolongées  , surtout  au  midi  et 
vers  l'orient;  dans  l’une  et  dans  l'autre,  la 
plus  variable  température. 

Le  Tyrol  doit  son  nom  ù un  ancien  château 
situé  sur  une  montagne  qui  domine  l'Adige, 
près  de  Méran;  il  devint  par  héritage  la  pro- 
priété des  ducs  d'Autriche  en  i363.  Ce  comté 
est  limité  au  nord  par  la  Bavière,  à l’ouest 
par  la  Suisse  , au  sud  et  à l'est  par  le  royaume 
Lombard-Vénitien , Mllyrie  et  la  haute  Au- 
triche. Suivant  Blumenhach,  sa  superficie  est 
de  530  milles  carrés,  ou  de  1446  lieues  de 
France. 

TOME  IV. 


TABLEAU  DE  LA  COXTREE.  — Les  deux  VCr- 
sans  des  Alpes  rhètiennes  qui  ne  sont  que  la 
continuation  des  Alpes  de  Suisse , constituent 
la  plus  grande  partie  du  Tyrol.  Des  monta- 
gnes que  personne  n’a  tenté  de  gravir  et  qui 
paraissent  être  presque  aussi  hautes  que  le 
Mont-Blanc,  des  profondeurs  effrayantes,  des 
cascades  magnifiques,  des  glaciers  de  plu- 
sieurs lieues  d’étendue,  des  torrens  et  des 
ruisseaux  qui  sillonnent  des  vallées  d'une 
pente  rapide  ; d’un  côté,  le  souffle  glacial  des 
vents  du  nord  ; de  l'autre,  le  hâle  brûlant  du 
sirocco  ; tel  est  en  peu  de  mots  le  tableau  de 
cette  contrée  montagneuse. 

Le  voyageur,  placé  près  des  sources  de 
l'Inn,  voit  se  prolonger  sur  la  droite  de  cette 
rivière  une  chaine  moins  considérable  que  les 
autres,  et  qui  porte  le  nom  d 'Arlberg  ou  de 
montagne  de  l'Aigle,  en  donnant  à la  portion 
du  nord-ouest  de  la  province  la  dénomination 
36 
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de  yorarlberg.  Une  autre  chaîne  plus  haute 
et  qui  s’étend  de  l’ouest  à l’est,  est  celle  que 
depuis  les  anciens  on  appelle  Alpes  rhétiennes, 
du  nom  de  la  province  romaine  de  R/uvtia. 
Leur  prolongement  dans  la  meme  direction 
prend  le  nom  d'Alpes  noriques,  parce  que  ses 
deux  versant  formaient  le  N n rie  uni  des  Ro- 
mains ; elles  se  terniincut  sur  les  confins  de  la 
Styrie  et  de  l’Autriche.  A partir  des  sources 
de  la  Mur , une  chaîne  qui  se  prolonge  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  Styrie  a reçu  le  nom 
d'Alpes  styriennes. 

glaciers.  rivières.  — Après  YOrleles  , la 
principale  cime  des  Alpes  rhétiennes  est  le 
Tschernowand  '.  Les  glaciers  les  plus  impor- 
tant sont  le  Gebatsch  et  le  Rojherf  VIsar,  le 
Lech , Y IUer  et  Ylnn,  prennent  naissance 
dans  la  chaîne  de  l’Arlberg;  les  glaciers  de  lu 
grande  chaîne  fournissent  les  eaux  de  YEtsch 
ou  de  YAdige  qui  se  jette  dans  le  golfe  Adria- 
tique , et  de  la  Drave  qui  va  se  joindre  au 
Danube  après  avoir  traverse  l’Illyrie  et  une 
partie  de  la  Hongrie. 

roches.  — Sur  le  versant  méridional  des 
Alpes  rhétiennes  , ainsi  que  dans  la  vallée  de 
lAdrge,  on  trouve  beaucoup  de  roches  an- 
ciennes. Un  savant  géologistc  * a fait  plusieurs 
observations  importantes  sur  la  disposition 
singulière  qu’y  présente  le  calcaire  magné- 
sifere  appelé  dolomie.  Rien  n’est  plus  surpre- 
nant, en  effet,  que  les  formes  hardies,  que 
les  cscarpemens  inaccessibles  qu’offre  cette 
roche  aux  environs  de  la  vallée  de  Passa  ; elle 
surpasse  tout  ce  que  l’imagination  peut  se 
représenter  de  plus  bizarre.  M.  de  Buch  pense 
que  ce  calcaire  blanc , grenu  et  presque  fria- 
ble , était  compacte , coloré  , rempli  de  corps 
organisés  et  stratifié,  avant  que  le  porphyre 
pyroxenique  qui  le  supporte , ait,  en  le  péné- 
trant de  magnésie,  détruit  scs  débris  organi- 
ques et  changé  scs  caractères.  Ce  porphyre  a 
éprouvé  un  soulèvement  si  considérable,  qu'il 
a élevé  dans  les  airs  les  masses  colossales  qui 
le  surmontent.  Sans  entrer  dent  les  grandes 
conceptions  d’un  savant  aussi  distingué  que 
M.  de  Buch , nous  ajouterons  que  son  opinion 
nous  semble  très-probable , car  le  pyroxène 
qui  caractérise  ces  porphyres  semble  les  assi- 
miler aux  produits  ignés;  mais  M.  de  Buch 
va  plus  loin,  lorsqu'il  regarde  toutes  les  chaî- 
nes de  montagnes  comme  le  résultat  d’un 
.soulèvement  analogue  : cette  idée  sera  peut- 
être  confirmée  par  d’autres  faits.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  consti- 

• Il  a 11,64^  pieds  d’élévation. 

* M.  de  Buch  , voyez  ses  mémoires  lus  à l'Acadé- 
mie ru  va  la  de  Berlin  , janvier  i8aa.  et  février  l8*3. 


tut  ion  géologique  des  Alpes  rhétiennes ; leur 
élévation,  ce  que  nous  avons  dit  des  envi- 
rons de  Salzbourg  qui  en  font  partie  , suffi- 
sent pour  prouver  qu'elles  doivent  renfermer 
toutes  les  roches  qu'on  regarde  comme  primi- 
tives. Les  montagnes  de  la  Styrie  contien- 
nent, suivant  un  professeur  que  nous  avons 
déjà  cité  des  dépôts  houillcrs  ; dans  la  val- 
lée de  la  Mur  ils  pourraient  donner  lieu  à 
d'importantes  exploitations,  mais  ce  sont  plu- 
tôt des  lignite»  que  des  houilles.  Ils  gisent  au 
milieu  de  grès,  d'argiles  et  de  marnes  coquil- 
1 ivres,  qu’entourent  et  que  supportent  les 
montagnes  intermédiaires  de  la  contrée.  Cette 
grande  vallée  est  remplie  de  dépôts  tertiaires. 

végétaux. — La  richesse  végétale  des  mon- 
tagnes du  Tyrol  est  connue  de  tous  les  bota- 
nistes : on  y trouve  beaucoup  de  légumineu- 
ses, d’orchidées , de  labiées  , de  crucifères  et 
de  composées;  des  cytises,  des  genêts,  des 
euphorbes  et  des  lotus.  Pendant  la  nuit,  l’air 
est  embaumé  par  l’odcurqui  s'exhale  du  silene 
nutans.  Mais  ce  n’est  point  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  ces  chaînes  alpines  que  l’on 
trouve  les  plantes  les  plus  intéressantes. 
A l’extrémité  des  montagnes  calcaires  de  la 
Styrie , près  de  Grœtz , le  hauts  ch,  sur  scs 
flancs  escarpés,  sur  les  bords  de  ses  précipi- 
ces, donne  asile  à des  plantes  qui  semblent 
se  soustraire  aux  recherches  du  botaniste  : les 
bois  qui  couvrent  scs  cimes  sont  les  seuls  où 
croit  le  delphinium  intermedium  ; il  y atteint 
la  hauteur  de  5 pieds  , et  charme  l’œil  par  ses 
jolies  fleurs  bleues.  Ses  pentes  présentent  le 
seul  exemple  de  la  peltaria-alliacea , vivant 
dans  l’état  sauvage. 

Le  Tyrol  ne  renferme  point  d’eaux  miné- 
rales chaudes , mais  un  grand  nombre  de 
sources  ferrugineuses.  Les  boeufs,  les  vaches 
et  les  chevaux  y sont  petits,  mais  d’une 
bonne  race;  les  chèvres,  plus  nombreuses 
que  les  bétet  à laine  , et  les  diverses  espèces 
de  gibier , très-communes.  Des  loups , des 
sangliers  et  des  ours  de  petite  taille  peuplent 
les  forêts  ; les  fentes  des  rochers  servent  d’a- 
sile aux  marmottes , et  sur  les  cimes  élevées 
le  chamois  cherche  un  refuge  contre  les  pour- 
suites du  chasseur. 

ANC1EX&  PEUPLES.  — Les  Rhœti  sont  les 
plus  anciens  peuples  connus  du  Tyrol.  Us  sc 
composaient  de  plusieurs  peuplades,  telles  que 
les  yennonii  ou  les  Vennones  , dont  parlent 
Ptoléméc  et  Strabon  4,  et  les  Rrixantes,  dont 
la  capitale  parait  avoir  occupé  l’emplacement 

» M.  Biedl,  profe**cur  d'histoire  naturelle  ù l'In- 
stitut polytechnique  de  Vienne. 

4 Lih.  IV. 
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île  Brixen.  Pline  » dit  qu’ils  étaient  originai- 
res de  l’Étrurie  : il  faut  croire  qu'ils  en  au- 
ront etc  chasses  par  quelque  cause  politique; 
il  est  peu  probable  qu'une  nation  reuoncede 
son  plein  gré  aux  douceurs  d’un  climat  comme 
celui  de  ('Italie,  pour  aller  s'établir  dans  une 
contrée  comme  le  Tyrol.  Les  Rhœti  furent 
subjugués  par  les  Romains  sous  le  règne 
d'Auguste  , et  leur  pays  reçut  le  noui  de 
Rhœtia  prima  : celui  des  ÿ endelici  porta 
celui  de  Rhœtia  secundo. 

richesses  minérales.  — Le  Tyrol  ren- 
ferme quelques  métaux,  mais  ils  ne  sont 
point  d’un  produit  considérable;  celui  de  l'or 
n’excède  pas  100  marcs;  l'argent , peu  abon- 
dant, s’y  trouve  presque  toujours  uni  au 
plomb;  le  cuivre  passe  pour  y être  plus  mal- 
léable, et  conséquemment  plus  pur  que  dans 
plusieurs  autres  contrées;  le  fer  est  le  métal 
le  plus  abondant.  On  y trouve  aussi  le  cobalt, 
le  zinc,  l'arsenic,  le  soufre  et  de  riches  sali- 
nes qui  ne  sont  que  la  continuation  de  celles 
de  Salzbourg  : une  seule,  près  de  Hall,  four- 
nit annuellement  plus  de  a5,ooo  quintaux. 
L’exploitation  des  mines  est  un  moyen  d'exis- 
tence pour  le  Tyrolien,  mais  n’est  pas  d'un 
grand  rapport  pour  le  gouvernement.  L'ha- 
bitant tire  un  meilleur  parti  de  son  sol  : il  a 
porté  l'agriculture  à un  grand  point  de  per- 
fection ; il  ignore  ou  dédaigne  l’usage  des 
jachères.  On  dirait  que  le  sol  s’empresse  de 
répondre  aux  soins  assidus  et  à l'activité  du 
laboureur  : chaque  espace  est  utilisé;  la  terre 
végétale  est  transportée  sur  les  sommets  es- 
carpés; l’herbe  même  qui  croit  sur  les  pentes 
des  précipices  est  recueillie  pour  la  nourri- 
ture du  bétail;  l’action  de  la  nature  sur  les 
roches  qu'elle  décompose  est  mise  à profit 
par  l'homme:  il  transforme  leurs  détritus  en 
champs  cultivés.  Il  faut  voir  le  paysan  tyro- 
lien , une  corbeille  sur  la  tète,  descendre  à 
l’aide  d'une  corde  et  d’un  piquet,  le  long  des 
roches  inaccessibles  jusqu'au  fond  des  préci- 
pices pour  mettre  à contribution  quelques 
pieds  de  terre  qu’il  livre  à la  culture.  Les 
coteaux  favorables  à la  vigne  sont  couverts  de 
ceps  vigoureux.  Il  est  vrai  que  le  vin  qu'ils 
produisent  ne  se  conserve  pas  long-tems  ; 
mais  s’il  ne  peut  être  un  objet  d’exportation, 
il  alimente  le  commerce  intérieur.  C'est  prin- 
cipalement dans  la  vallée  de  l'Adige  que  s’é- 
tendent les  vignobles  : ils  tapissent  les  pentes 
des  environs  de  Brixen  et  de  Tramin  : ceux 
de  ce  bourg  sont  les  plus  estimés.  Le  Tyro- 
lien cultive  aussi  des  arbres  fruitiers  ; mais  ses 
forêts  surtout  sont  d'un  grand  rapport  : il  en 

* Lib.  III , c.  19. 
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expnrtcdesboisde  construction  jusqu’à  Venise. 

POPULATION.  INDUSTRIE.  — Malgré  toute 
leur  activité,  762,000  habitans*  ne  pourraient 
point  vivre  dans  cette  contrée  s'ils  ne  cher- 
chaient ailleurs  que  dans  l'agriculture  leurs 
moyens  d'existence.  Quelques-uns  n'ont  d’au- 
tre richesse  que  leurs  bestiaux  ; mais  qui  croi- 
rait que  l'oiseau  qui  des  ilea  Canaries  fut 
transporté  en  Europe,  où  ses  chants  le  font 
rechercher  plus  que  son  beau  plumage  jaune, 
élevé  chez  le  Tyrolien , est  un  objet  de  com- 
merce ? Ce  peuple  tire  parti  de  tout,  et  ven- 
dre des  serins  hors  de  son  pays  n’est  point  un 
métier  qu’il  dédaigne.  Il  ne  borne  point  la 
son  industrie  : le  Tyrol  renferme  peu  de  fa- 
briques; mais  aussi  chaque  habitant  est  ou- 
vrier ou  fabricant.  A défaut  d’autre  état  il  se 
fait  colporteur,  jusque  dans  les  contrées  les 
plus  lointaines,  et  revient  toujours  dans  sa 
patrie  jouir  du  fruit  de  scs  économies.  A 6 ans, 
le  Tyrolien  quitte  scs  montagnes,  part  pour 
la  foire  de  Kemplcn,  en  Bavière,  et  s’y  rend 
utile  pour  la  garde  des  oies  ou  des  bestiaux  ; 
plus  tard,  il  émigre  comme  maçon,  char- 
pentier, mineur  ou  marchand  de  tableaux. 
On  en  compte  plus  de  3o,ooo  qui  s'expatrient 
tous  les  ans.  L'un,  entraîne  par  une  sorte 
d'amour  de  la  guerre,  parcourt  les  moutagnes 
en  chasseur  et  ne  craint  point  de  s'exposer 
aux  plus  grands  dangers  pour  atteindre  sa 
proie;  l’autre  y recherche  les  plantes  médi- 
cinales , que  dès  l’enfance  il  apprit  à connaî- 
tre , aussi  facilement  que  le  plus  habile  bota- 
niste. Parmi  ceux  qui  n’émigrent  point,  il  en 
est  qui  exécutent  avec  la  plus  grande  adresse 
divers  ouvrages  en  bois  : dans  le  Vorarlberg 
ils  profitent  de  leurs  vastes  forêts  pour  con- 
struire en  bois  des  boutiques  , des  maisons 
même , dont  les  différentes  pièces  numérotées 
sont  expédiées  jusque  sur  les  bords  du  lac  de 
Constance , et  transportées  de  là  dans  les 
pays  voisins.  II  semble  que  le  Tyrolieu  soit 
né  mécanicien  : les  ruisseaux  qui  parcourent 
ses  vallées  sont  utilisés  par  des  moyens  ingé- 
nieux pour  obvier  au  défaut  de  bras  ; les  eaux 
font  mouvoir  de  distance  en  distance  des  roues 
façonnées  à cet  usage.  A-t-il  besoin  de  farine  ? 
Désire-l-il  sc  procurer  de  l’huile  pour  son 
ménage?  comme  chaque  individu  sc  sutfil  en 
quelque  sorte  à lui-même,  il  n’y  a point  de 
meuniers , il  u'y  a point  de  fabriques  d’huile  ; 
mais  le  ruisseau  voisin  est  charge  de  moudre 
le  grain  ou  de  pressurer  la  plante  oléagineuse. 
Un  voyageur  allemand  * dit  avoir  vu  un  en- 

* Nombre  cUimé  par  M.  Thitlen  , voyez  son  Ma- 
nuel alphabétique  , en  ollemanil  Vienne.  181*. 

3 M.  Jt ohrer.  Vnyea  a mai  le  voyage  liant  le  Tyrol, 
atgt  ulines  du  Salzbourg,  etc.  , par  de  Itraj  . 
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faut  dans  son  berceau,  balancé  d'un  mouve- 
ment uniforme  à l'aide  d’une  roue  que  l'eau 
faisait  mouvoir.  Tandis  que  les  hommes  se  li- 
vrent à leurs  travaux  , les  femmes  s'adonnent 
à des  occupations  productives  : les  unes  trico- 
tent des  bas  ; les  autres  font  des  gants  de  peau 
de  chèvre  ; celles-ci  brodent  des  mousselines  ; 
celles-là  tressent  la  paille  qu  elles  façonnent 
ensuite  en  élégans  chapeaux.  L'industrie  ma- 
nufacturière se  borne  à un  petit  nombre  d'ob- 
jets. Dans  plusieurs  bourgs  on  fabrique  des 
velours;  dans  d'autres,  des  tapis  : ceux  de  la 
vallee  de  Licntz  sont  les  plus  renommes.  Le 
pays  s'enrichit  encore  par  le  commerce  de 
transit  entre  l' Allemagne  et  l'Italie. 

CARACTÈRE  DU  TYROLIEN.  — La  bonté,  la 
franchise,  la  fidélité  à remplir  scs  engage- 
rnens,  rattachement  à son  souverain  et  l'a- 
mour de  son  pays,  sont  les  principales  vertus 
qui  distinguent  le  Tyrolien.  Ami  de  I indé- 
pendance et  de  la  liberté,  il  a horreur  de  la 
conscription  ; mais  soldat  volontaire  il  se  bat 
en  héros  pour  la  délense  de  la  patrie.  Sévère 
dans  scs  mœurs  , loyal  dans  scs  relations,  ami 
généreux,  la  paix  et  la  gaîté  régnent  dans  son 
intérieur.  Naturellement  dévot,  mais  super- 
stitieux , il  lui  faut  un  culte  imposant  par  scs 
cérémonies,  une  religion  qui  parle  à son 
cœur  comme  à son  imagination  : il  aime  à 
peupler  les  sombres  forêts  qui  l'entourent  ou 
les  cimes  de  ses  montagnes , d'esprits , de  dé- 
mons et  de  sorciers.  Aussi  ne  voit-on  ni  pro- 
testans  , ni  luthériens  dans  le  Tyrol  : à l'ex- 
ception de  8 ou  10  familles  juives,  toute  la 
population  est  catholique. 

coxsTiTtTio*.  — Il  y a plus  d'élémens 
de  liberté  politique  dans  le  Tyrol  que  dans 
les  autres  provinces  de  la  monarchie  autri- 
chienne. Depuis  1816,  le  gouvernement  a 
confirmé  les  anciens  droits  dont  il  jouissait; 
il  lui  a accorde  une  constitution  plus  appro- 
priée à ses  besoins.  Tandis  que  dans  les  au- 
tres pays  autrichiens  la  nation  n’est  repré- 
sentée que  par  le  clergé , la  noblesse  et  quel- 
ques députés  des  villes  ; les  états  tyroliens  , 
non-seulement  sc  composent  de  députés  de 
ces  différentes  classes , mais  encore  de  celle 
des  paysans.  Le  Vorarlberg  jouit  de  quelques 
prérogatives  particulières.  En  11’élablissant 
point  la  conscription  dans  le  Tyrol , le  gou- 
vernement a senti  qu'il  s'en  faisait  un  rem- 
part plus  sur  contre  l'invasion  étrangère;  en 
tems  de  guerre  chaque  Tyrolien  devient 
soldat  : habitué  à la  fatigue , adroit  et  bon 
chasseur  il  est  peu  d'armées  qui  pourraient 
résister  à ce  peuple,  levé  en  masse  pour  la 
défense  de  scs  loyers.  Il  ne  fournit  à l'état 
qui  le  ménagé,  que  4 bataillons  de  chasseurs, 


et,  délivre  des  douane»,  ses  contribution» 
forment  un  revenu  assez  considérable;  on 
l'évalue  à plus  de  a,5oo,ooo  florins  d’Autriche. 

Le  comté  de  Tyrol  renferme  22  villes, 
36  bourgs  et  3,i5o  villages  dont  quelques-uns 
sont  aussi  peuples  que  des  villes;  la  plupart 
de  celles-ci  sont  peu  considérables.  Dans  le 
Vorarlberg , Brcgenz  , sur  les  bords  du  lac 
de  Constance,  contient  3,5oo  habit  ans;  elle 
est  fort  ancienne,  et  son  vieux  château  offre 
des  restes  de  constructions  romaines.  Achen - 
rein  est  un  village  qu'enrichit  la  plus  belle 
usiue  de  la  contrée  : ses  cuivres  laminés  et 
ses  fers-blancs  donnent  un  bénéfice  net  de 
65,ooo  florins.  Sur  les  bords  de  l'lun,  hnst, 
bourg  de  3,ooo  liabitaus  , expédie  des  serins 
jusqu'aux  extrémités  de  l’Europe  : ce  com- 
merce lui  produit  annuellement  plus  de  90,000 
francs.  Scharnitz , sur  la  frontière  de  la  Ba- 
vière, est  l’ancienne  ville  romaine  de  Porta 
Claudia.  Innspruck  ou  plutôt  Znnsbruck  , 
dont  le  noui  signifie  pont  sur  Clan,  est  au 
milieu  d’une  vallée  formée  par  des  montagnes 
de  6,000  à 8,000  pieds  de  hauteur,  qui  dans 
les  mois  de  mai  et  de  juin  sont  encore  cou- 
vertes de  neige  ; c’est  la  principale  ville  et  la 
capitale  du  Tyrol  ; sa  population  est  de  io,5oo 
âmes.  Petite  et  mal  bâtie,  ses  faubourgs, 
formés  d'habitations  modernes , sont  le  séjour 
des  nobles  et  des  riches.  Le  palais  construit 
sur  une  place  que  décore  la  statue  équestre 
en  bronze  de  Léopold  V ; l’église  de  la  cour 
renfermant  un  magnifique  monument  élevé 
à l'empereur  Maximilien,  et  les  tombeaux  de 
28  personnages  de  distinction  ; l’hôtel-de-ville, 
grand  et  spacieux  , sont  les  seuls  édifices  que 
nous  ayons  à citer  dans  cette  capitale.  On 
voit  dans  une  des  salles  de  son  université  di- 
visée en  quatre  facultés,  le  célèbre  globe  de 
Pieri't  A nie  h j pâtre  tyrolien  , qui  devint  un 
habile  géographe,  //ail,  au-dessous  d’inns- 
pruck,  est  le  chef-lieu  de  la  direction  des  sali, 
nés;  elle  renferme  4-<20o  habitans  ; ses  belles 
mines  de  sel  sont  à 5, 000  pieds  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Sehwatz  est  un  des  bourgs 
les  plus  considérables  de  la  province  : on  y 
compte  7,4^°  habitans  dont  2,000  sont  occu- 
pés aux  mines  de  son  territoire  qui  produiseut 
une  grande  quantité  de  fer,  2,5oo  quintaux 
de  cuivre , et  3,5oo  marcs  d’argeut.  Zierl,  au- 
tre village  sur  l'Inn , est  dominé  par  des  ro- 
chers qui  rappellent  une  aventure  arrivée  à 
l’empereur  Maximilien  Pr.  Ce  prince,  en- 
traîné par  l'ardeur  de  la  chasse  , s'était  telle- 
ment. avancé  au  milieu  de  ces  pointes  escar- 
pées, que  c’en  était  fait  de  lui  sans  les  secours 
d'un  chasseur.  Le  peuple  racoute  cette  his- 
toire en  monlraut  l’endroit  périlleux  sur 
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lequel  s’élève  une  croix  de  4°  pieds  de  hau- 
teur; mais  l'amour  du  merveilleux  lui  fait 
dire  que  le  prince  fut  sauvé  par  un  ange. 
Sterzing,  ville  de  3,ooo  individus,  est  celle 
que  les  Romains  appelaient  Urbs  Stiracio- 
rum  elle  fait  un  grand  commerce  de  fer  et 
de  vins,  botzen,  sur  le  Ricnz,  présente  plu- 
tôt l'extérieur  d’une  ville  italienne  que  d'une 
ville  allemande  : la  vallée  au  milieu  de  la- 
quelle elle  s'étend  offre  l’aspect  d'un  beau 
jardin  planté  de  vignes  et  d’arbres  fruitiers , 
orné  de  maisons  de  campagne  et  terminé  par 
de  hautes  montagnes  qui  s’élèvent  en  amphi- 
théâtre; mais  l’intérieur  de  la  ville  ne  répond 
point  à l’idée  qu’on  s’en  fait  ; ses  rues  sont 
étroites  et  ses  places  très-resserrées.  Sa  popu- 
lation est  de  7,000  habitans.  Malgré  ses  murs 
de  10  pieds  de  hauteur  auxquels  les  habitans 
donnent  le  nom  de  fortifications,  Trente , en 
allemand  Trient , ne  serait  point  en  tems  de 
guerre  à l’abri  d'un  coup  de  main.  C’est  ici 
qu'on  pourrait  sc  croire  dans  une  ville  ita- 
lienne î des  rues  larges  et  régulières , des 
maisons  bien  construites  , de  beaux  tableaux 
dans  les  églises,  des  couvens  , des  hôpitaux  et 
une  université  célèbre,  feraient  tout-à-fait 
illusion  sous  ce  rapport,  si  ses  i5,ooo  habi- 
tans étaient  plus  familiarisés  avec  la  langue 
italienne.  Trente  est  célèbre  par  son  concile 
qui  dura  depuis  jusqu’en  i563.  Les  mon- 
tagnes qui  s’élèvent  sur  les  deux  rives  de  l’A- 
dige  ne  sont  pas  les  moins  considérables  des 
Alpes.  Pendant  l’été  la  contrée  est  exposée  à 
une  chaleur  insupportable,  et  pendant  l’hiver 
à urç  froid  excessif.  Le  commerce  de  fruits  et 
de  soie  donne  de  l’importance  à Roveredo, 
située  au  centre  de  l’agréable  vallée  de  Laga - 
rina.  Cette  ville  est  mal  bâtie  , mais  elle  s’em- 
bellit  en  proportion  de  l'accroissement  de  sa 
population  . qui  est  au  moins  aujourd’hui  de 
13,000  habitans.  Pieve , Cnstello  et  Cinte  sont 
des  villages  connus  pour  le  commerce  de  ta- 
bleaux ; Brentonico  ne  l’est  pas  moins  pour 
son  talc  verdâtre  employé  par  les  peintres 
sous  le  nom  de  terre  de  Eèrone. 

styrie.  — Le  duché  de  Styrie,  borné  par 
le  royaume  d’Illyric,  l’arcliiduchc  d’Autri- 
che et  le  royaume  de  Hongrie,  comprend  une 
superficie  de  399  milles,  ou  de  1109  lieues 
carrées.  Cette  contrée  couverte  de  montagnes 
présente  plusieurs  chaînes  importantes  : au 
nord  , les  Alpes  noriques,  vers  l’est  les  Alpes 
styriennes , et  à l’ouest , une  branche  des 
Alpes  juliennes.  Les  plus  élevées  occupent  la 
région  du  nord,  et  les  moins  considérables 

* \oyes  Handbuch  fur  Reiscnde  m «1cm  OEstcrrvi- 
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celles  du  sud  : ce  qui  fait  diviser  le  pays  en 
haute  et  basse  Styrie  ".  Ses  principaux  cours 
d'eaux  sont  YEns,  la  Mur  et  la  Drave  ; le 
bassin  de  la  Mur  est  le  plus  étendu.  Cette 
rivière  reçoit  plus  de  100  afllucns;  elle  fait 
mouvoir  98  moulins  à farine,  43  scieries  et 
Go  moulins  à foulon.  Sa  pente  , qui  lui  donne 
presque  la  rapidité  d’un  torrent,  l’empcche 
de  sc  laisser  arrêter  par  les  glaces  : de  mé- 
moire d’homme  on  ne  l'a  jamais  vue  gelée. 
La  pêche,  qui  est  abondante  dans  toutes  les 
rivières  de  la  Styrie , est  considérable  dans  la 
Mur;  la  carpe  y est  rare,  mais  la  truite, 
l’ombre,  le  brochet  et  le  barbeau  y sont  com- 
muns 3.  Les  lacs  sont  nombreux,  mais  peu 
considérables.  Ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
constitution  géologique  dc9  principales  chaî- 
nes nous  dispense  de  revenir  sur  cet  objet  ; 
disons  un  root  des  anciens  habitans  et  du  peu- 
ple actuel  de  la  contrée. 

ascieas  habitats.  — Sous  le  nom  de  jVo- 
ricunt,  les  Romains  comprenaient  une  grande 
partie  de  la  Styrie.  Les  Norici  étaient  gou- 
vernés par  un  roi,  lorsque  sous  le  règne  d'Au- 
guste leur  pays  devint  une  province  romaine. 
Suivant  Ptoléméc , le  Noricum  renfermait 
plusieurs  peuples  : à l’occident  et  vers  le  nord 
étaient  les  Ambisontii , à l'orient  et  vers  le 
midi  les  Ambidrani,  les  Ambilici , et  princi- 
palement les  Norici.  Vers  la  fin  du  iv*  siècle, 
les  hordes  d’Alaric  s’emparèrent  de  cette 
contrée;  il  voulut  d'abord  y fixer  le  siège  de 
son  empire,  mais  il  poursuivit  le  cours  de  ses 
conquêtes  ; les  Suères,  les  Hèrulcs  et  les  Huns 
ne  tardèrent  point  à s’y  succéder.  La  Styrie 
était  depuis  long-tems  soumise  à la  Bavière , 
lorsqu’en  io3o  l’empereur  Conrad  II  lui  donna 
le  titre  de  margraviat.  Érigée  en  duché  par 
Frédéric  I'r , elle  échut  par  droit  de  succes- 
sion à la  maison  d’Autriche,  en  1 18G.  Séparée 
de  l’archiduché  d’Autriche,  elle  en  fit  une  se- 
conde fois  partie  en  ia33;  enfin,  Otlocar  If, 
roi  de  Bohème,  s'en  rendit  maître;  mais  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  devenu  possesseur  de 
la  couronne  impériale,  s’empara  de  cette  prin- 
cipauté qui  resta  province  autrichienne  4. 

CARACTÈRE  DES  HABITATS.  — Malgré  les 
différentes  invasions  dont  ce  pays  fut  le  théà- 

* Au  nombre  des  montagnes  de  celte  province  qui 
n'ont  point  été  mentionnée»  dans  le  tableau  placé 
au  tome  III,  nous  pouvons  citer  les  suivantes  : 
L'Eisenliut.  ',676  p.  Le  Kcmpcl.  4*79^  P’ 

Le  haut  Grimming.  7.5^0  Le  Scbœkel.  4 «77** 

Le  Slang  Alpc.  7,140  L’Kraberg.  4«*r>90 

1 M.  Schmit/z  , voyez  Slcycrmark  Zcîtschrcib. 

18a  l . 

4 Mcrian,  Topograpbia  Sljrriie. 
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Ire  au  moyen  âge,  on  y distingue  encore  deux 
peuples,  les  Allemands  et  les  tVendes,  des- 
cendans  des  Slaves  ; les  premiers  forment  une 
population  de  600,000  individus , et  les  se- 
conds d’environ  300,000.  Ceux-ci  occupent 
principalement  les  cercles  de  Cilly  et  de  Mar- 
bourg.  Ils  diffèrent  autant  par  leurs  carac- 
tères physiques  et  moraux  que  par  le  lan- 
gage : le  Styrien  allemand  ou  l'habitant  de 
la  haute  Styrie  est  grand  et  robuste,  probe , 
franc  et  laborieux.  Le  Styrien  wende  ou  l’ha- 
bitant de  la  basse  Styrie  est  faible , noncha- 
lant, frivole,  libertin  et  pourtant  religieux  *. 
La  plus  grande  partie  de  la  population  est  ca- 
thoiiquc  ; on  y compte  à peine  3, 000  protes- 
tans;  quant  aux  juifs,  ils  n'ont  pas  la  permis- 
sion de  s'établir  dans  le  duché. 

climat.  — Au  milieu  des  montagnes  de  la 
haute  Styrie  l’air  est  vif  et  souvent  même 
très -froid;  cependant  les  vallées  jouissent 
d'une  température  plus  chaude  que  dans  la 
plupart  de  celles  des  Alpes.  A Grxtz,  la  cha- 
leur moycuue  est  de  7 à 8 degrés,  et  la  hau- 
teur du  baromètre  d'environ  37  pouces.  La 
basse  Styrie  est  exposée  k un  climat  assez 
doux  pour  que  le  raisin  parvienne  à la  ma- 
turité, les  vins  de  Styrie  deviennent  potables 
en  peu  de  teins  ; ils  sont  en  général  d'une 
bonne  qualité  ; plusieurs  même  égalent  par 
leur  force  les  vins  du  Rhin.  Le  blé  n’y  pro- 
duit point  d'abondantes  récoltes,  mais  le  lin 
y est  remarquable  par  sa  longueur  et  sa  fi- 
nesse. Les  légumes  et  les  fruits  y réussissent, 
et  les  forêts  y sont  tellement  considérables 
qu’on  évalue  leur  superficie  k la  moitié  de 
celle  de  toute  la  contrée.  Dans  les  vallées  les 
terres  sont  fertiles  et  bien  cultivées;  dans  les 
montagnes  les  bêtes  k cornes  sont  d’une  bonne 
race  : elles  passent  pour  être  les  plus  belles 
de  toute  la  monarchie  autrichienne;  partout 
les  bergeries  sont  nombreuses.  Le  pays  nour- 
rit encore  une  énorme  quantité  de  volaille» 
et  surtout  d'oies.  Le  chasseur  y trouve  en 
abondance  la  perdrix  rouge  , la  gelinote  , le 
coq  de  bruyère  et  d’autre  gibier  ; dans  les 
montagnes  il  rencontre  les  chamois  par  trou- 
peaux. On  doit  attribuer  la  diminution  du 
bétail  depuis  30  ans  dans  cette  province  aux 
guerres  désastreuses  et  aux  charges  qui  en 
sont  la  suite.  La  plus  grande  richesse  du  pays 
consiste  dans  le  produit  de  ses  mines  : il  four- 
nissait d'excellent  fer  aux  Romains;  cc  métal 
y est  même  tellement  abondant  qu’on  pour- 
rait le  croire  inépuisable.  L’acier  de  Styrie  est 
le  meilleur  de  toute  l’Europe;  l’argent , le 
cuivre  et  le  plomb  ; la  houille  et  le  sel  gemme 

1 Hasicl,  voyez  va  Géographie,  en  allr-tnatnl. 


y sont  d’un  grand  rapport;  c’est  principale- 
ment sur  l’emploi  de  ces  métaux  que  s’exerce 
l'industrie  des  habitans.  On  compte  dans  le 
duché  de  Styrie  plus  de  36  fabriques  de  faux. 
Les  exportations  de  toute  nature  se  répan- 
dent en  Autriche,  en  Hongrie  et  jusque  dans 
l'empire  ottoman  : elles  peuvent  être  estimées 
k 1,800,000  florins. 

constitution  — La  Styrie  est  divisée  en 
cinq  cercles  dont  les  chefs-lieux  sont  Grœtz, 
Druck , Judenbourg,  \larbourg  et  Cilly  : elle 
est  gouvernée  comme  la  plupart  des  provinces 
de  l’empire  d’Autriche.  Scs  états  se  compo- 
sent de  trois  classes  de  députes  : ceux  de  la 
haute  noblesse , parmi  lesquels  figurent  les 
évêques;  ceux  de  la  petite  noblesse  et  les  dé- 
putés des  villes  et  des  bourgs,  jouissant  du 
privilège  de  se  faire  représenter  dans  les  as- 
semblées. Le  pays  recrute  deux  régimens 
d'infanterie  et  fournit  des  hommes  pour  la 
cavalerie. 

Élevons-nous  dans  la  région  montagneuse 
qui  s’étend  k l'extrémité  de  la  Styrie,  et  pre- 
nons une  idée  de  la  richesse  et  de  la  population 
de  ce  duché  , en  jetant  un  coup  d'œil  sur  ses 
principaux  lieux  habites,  depuis  le  nord  jus- 
qu’au midi.  Prés  d'un  lac  et  à la  jonction  de 
3 petites  rivières  qui  forment  la  Traun  , est 
situé  le  bourg  d'slussée.  On  exploite  dans  ses 
environs  plusieurs  salines  dont  1e  produit 
annuel  est  de  plus  de  160,000  quintaux.  Le 
village  de  Mirnitz  a dans  ses  environs  une 
caverne  célèbre  par  son  étendue,  ses  sinuosi- 
tés , les  stalactites  qui  la  tapissent , et  ses  os- 
semens  fossiles  jadis  objets  de  lu  vénération 
des  paysans.  Eisenerz  » bourg  dont  l’église 
fut  fondée  par  Rodolphe  de  Habsbourg  , est 
entouré  de  mines  en  exploitation  ; on  en  tire 
plus  de  360,000  quintaux  de  fer.  Au  nord-est 
et  sur  la  frontière,  Xell  ou  A/aria-Zell  est  le 
pèlerinage  le  plus  célèbre  de  l’Autriche  ; c’est 
le  Lorette  de  la  contrée.  Son  église  est  une 
des  plus  belles  et  sans  contredit  la  plus  grande 
de  toute  la  Styrie.  La  beauté  de  son  orgue,  la 
grandeur  de  sa  chaire  en  marbre  rouge,  la 
richesse  de  la  chapelle  de  la  Vierge  dont  l’i* 
mage  vénérée  est  placée  sur  un  autel  d'ar- 
gent, la  grille  du  même  métal  qui  ferme  la 
chapelle,  et  les  objets  précieux  renfermés  dans 
sou  trésor, attestent  combien  sont  nombreuses 
les  offrandes  des  100,000  pèlerins  qui  s’y  ren- 
dent tous  les  ans.  Bt'uck  sur  la  Mur , jolie  ville 
et  chef-lieu  de  cercle  , a dans  ses  environs  un 
couvent  de  capucins,  des  ardoisières,  et  des 
mines  productives.  En  remontant  la  même  ri- 
vière on  trouve  Léoben , l’une  des  villes  les 
mieux  bâties  de  la  haute  Styrie.  C’est  dans 
ses  murs  que  furent  signés,  eu  1797,  les  pré- 
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liminaires  de  la  paix  entre  la  France  et  l’Au- 
triche. Plu*  haut,  Judenbourg,  autre  chef- lieu 
de  cercle,  ne  renferme  que  i5oo  habitans  : 
c’est  une  ancienne  ville  romaine.  Pendant  le 
xne  et  le  xnr  siècle  elle  était  en  grande  par- 
tie habitée  par  des  juifs,  comme  son  nom 
l'indique.  L'importance  qu’ils  avaient  su  don* 
uer  à leur  commerce  leur  attira  la  haine  et 
les  persécutions  des  chrétiens,  qui  parvinrent 
à les  chasser  ou  à les  détruire  vers  Tannée 
i3ia.  Ses  maisons  sont  construites  dans  le 
goût  gothique.  En  1807,  elle  éprouva  un  vio- 
lent incendie,  dont  elle  eut  beaucoup  de  peine 
à réparer  les  perles  : son  couvent  de  francis- 
cains est  devenu  une  auberge  et  le  château 
ducal  une  caserne.  Rohitsck  parait  avoir  été 
une  ville  romaine  : on  y trouve  beaucoup 
d’antiquités.  Ses  eaux  minérales  sont  renom* 
mecs  : elle  en  expédie  annuellement  plus  de 
800,000  bouteilles  en  Pologne,  en  Hongrie  et 
en  Italie. 

grætk.  — Dans  la  belle  vallée  de  la  Mur, 
Grœtz  ou  Gratz , chef-lieu  de  cercle,  est  la 
capitale  de  la  province.  Sa  population  s'élève 
à 40,000  habitans,  dont  la  plus  grande  partie 
habile  les  faubourgs.  Suivant  uu  voyageur 
allemand,  la  rue  llerren  est  la  plus  large,  la 
rue  Sporr  la  plus  incommode,  la  rue  Schmidt 
la  plus  tumultueuse,  et  la  rue  Mur  la  plus 
peuplée  ■.  On  cite  parmi  ses  édifices  la  ca- 
thédrale, le  théâtre,  l’hôtel  du  gouverne- 
ment où  se  tiennent  les  états  du  pays,  et 
riiétel-dc-villc  nouvellement  bâti.  Au  total, 
Grœtz  renferme  10  églises  paroissiales  et  12 
succursales , 5 couvens  d’hommes  et  2 de 
femmes  ; un  grand  hôpital,  une  maison  pour 
les  femmes  en  couches,  une  pour  les  aliénés, 
et  un  hospice  d’enfans  trouvés.  Ses  établisse- 
mens  instructifs  consistent  en  une  université, 
une  académie  de  dessin,  une  école  de  com- 
merce, des  gymnases  pour  les  garçons,  et  des 
écoles  pour  les  jeunes  filles.  Une  bibliothèque 
contenant  100,000  volumes  et  3,5oo  manu- 
scrits, un  superbe  établissement  nommé  Jo- 
hanneum,  du  nom  du  prince  son  fondateur  *, 
et  dans  lequel  on  trouve  un  jardin  botanique, 
un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  un  d’anti- 
quités, sont  ses  principales  richesses  scienti- 
fiques. 11  y existe  différentes  manufactures  et 
son  commerce  est  important.  On  remarque 
sur  une  hauteur  , à peu  de  distance  de  la 
ville,  uu  magnifique  calvaire,  une  église  et 
plusieurs  chapelles.  Radkersbourg , que  Ton 
pourrait  surnommer  la  jolie,  est  bâtie  sur 
une  île  au  milieu  de  la  Mur.  Ses  fortifications 

1 M.  Rnd  . de  Jennj-, 

* L’archiduc  Jean, 


mal  entretenues  ne  la  garantissent  point  des 
fréquentes  inondations  de  cette  rivière.  Dans 
ses  environs,  on  voit  sur  une  hauteur  le  vil- 
lage de  Rieggersboutg  et  son  antique  château 
moins  remarquable  par  sa  situation  pittores- 
que, ses  fortifications  taillées  dans  le  roc,  ses 
fosses  profonds  et  les  curiosités  du  moyen  âge 
qu’il  renferme  , que  par  l'intérêt  qu’il  offre 
depuis  qu'un  savant  du  premier  ordre  1 Ta  en 
quelque  sorte  illustre,  en  payant  un  tribut 
d'attachement  et  de  regret  à ses  anciens  pro- 
priétaires. Sur  la  rive  droite  de  la  Mur  , le 
bourg  de  Leibnitz  parait  être  la  ville  de  Mu- 
reola  citée  par  Ploleraéc  ; si  Ton  en  juge  sur- 
tout par  ses  nombreuses  antiquités  et  par  les 
sculptures  et  les  inscriptions  romaines  em- 
ployées dans  la  construction  de  la  tour  de 
Sckauberg , bâtie  dans  le  xne  siècle.  Mur- 
bourg y au  confluent  de  la  Drave  et  de  la  Mur, 
renferme  5, 000  habitans.  Ce  chef-lieu  de  cer- 
cle ne  possède  aucun  édifice  important  : il 
fait  un  grand  commerce  de  blés  et  de  vins. 
Plus  loin  , sur  la  rive  gauche  de  la  Drave, 
s’élève  la  petite  ville  de  Peltau.  Elle  n'a  que 
1700  habitans,  mais  on  y voit  des  couvens  de 
dominicains , de  minorités  et  de  capucins. 
C’est  la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Styrie  : on 
croit  qu’elle  existait  avant  la  domination  ro- 
maine; cependant  il  est  probable  qu  alors  clic 
était  située  sur  l'autre  rive.  Luttembcrg , à 
Test  de  Pettau , est  renommée  par  ses  vins. 
Dans  la  petite  ville  de  C/7(y,  on  remarque  un 
beau  château  et  beaucoup  d'antiquités.  Elle 
fut  fondée  par  l’empereur  Claude,  et  reçut  le 
nom  de  Claudia;  ses  murs  sont  en  partie 
construits  avec  des  débris  antiques.  Son  plus 
bel  édifice  est  la  caserne  nouvellement  bâtie. 
Suivant  les  légendes,  c'est  dans  cette  ville  que 
fut  décapité,  en  2S4,  Maximilien  son  premier 
évêque.  Au  bas  des  montagnes,  au  sud  de 
Cilljr,  il  existe  un  Tecplitz,  connu  aussi  par 
scs  eaux  minérales.  A l'extrémité  méridionale 
de  la  province , sur  les  bords  de  la  Save , 
Rann  est  une  petite  ville  entourée  de  mu- 
railles en  ruines.  Son  terrritoire  est  fertile, 
le  vin  est  la  principale  branche  de  son  com- 
merce. Aux  approches  de  l'automne,  les  eaux 
rapides  de  la  Save  se  couvrent  d'embarcations 
formées  de  tonneaux  vides  , liés  ensemble  et 
montés  par  des  mariniers  qui  descendent  jus- 
qu’à la  ville,  lorsque  le  Dieu  des  vendanges 
promet  aux  habitans  d’abondantes  récoltes. 
On  croit  que  Rann  est  le  NovidunumAes  Ro- 
mains. En  >4/5 * à la  suite  d'une  bataille 
sanglante , ses  environs  furent  ravagés  par 
les  Turcs. 

1 M.  de  Ranimer,  célèbre  orientaliste* 
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litre  cent  quarante-huitième. 


voiT7.nr.RG. — A l’ouest  de  Grælz,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Mur,  le  canton  de  Voitz- 
berg,  entoure  de  montagnes  qui  le  séparent 
de  la  haute  Slyrie  et  de  l’Illyrie,  est  un  pays 
«lotit  la  partie  élevée  ressent  pendant  sept 
mois  les  rigueurs  de  l’hiver.  Les  orages  y sont 
fréquens  et  terribles.  Mais  dans  la  partie 
Lasse  les  vallées  abondent  en  fruits  et  en 
vins.  Le  sol  fournit  de  la  houille  et  des  pierres 
n aiguiser  recherchées  en  Styrie.  Le  canton 
éleve  de  bons  chevaux  de  trait.  L’industrie  y 


est  répandue  : on  y voit  des  usines , des  pape- 
terie* , des  clouteries,  des  tuileries  et  des 
moulins.  Les  liabitans  sont  affectes  du  goitre. 
La  petite  ville  «le  Voitzberg,  3 bourgs  et  20 
communes  composent  ce  canton. 

Le  nombre  des  femmes  dans  toute  la  Sty- 
rie 3 surpasse  de  près  de  26,000  celui  des 
hommes  , que  Ton  peut  évaluer  à 3;4iOoo.  Le 
nombre  des  familles  est  évalué  à environ 
160,000,  composées  chacune  de  5 indivi- 
dus I. 


LIVRE  CENT  QUARANTE-HUITIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  T Europe* — Description  de  V Allemagne. — Treizième 
section.  — Description  du  royaume  dTllyrie * — Coup  d'œil  general  sur 
r Autriche  et  sur  f Allemagne* 


Le  nom  d ‘ ILlyrie  rappelle  d'antiques  sou- 
venirs : c’est  un  des  plus  anciens  royaumes 
de  l’Europe.  Il  perdit  ce  titre  lorsque,  168  ans 
avant  notre  ère,  le  Romain  Anicius  en  Ht  la 
conquête  ; mais  il  conserva  le  nom  d 'IUyri- 
cum  , et  sous  le  règne  d’Auguste  il  fut  aug- 
menté delà  Liburnie  k t de  la  Dalmalic , fruits 
de  nouvelles  conquêtes.  Pline1 *  y place  les 
Pcucetiœ  et  les  Japides , situés  entre  List  rie 
et  la  Liburnie  ; nous  devons  y ajouter  les 
Carni  qui  occupaient  le  versant  méridional 
des  Alpes  carnùjues.  On  croit  que  ces  peuples 
étaient  d’origine  celtique.  Mentelle*  prétend 
que  la  Cartiia , aujourd'hui  la  Carniolc,  tire 
son  nom  du  mot  Karn , qui  vent  dire  seigle; 
mais  si  le  nom  de  ce  pays  vient  de  la  langue 
germanique,  ce  ne  peut  être  que  du  mot 
Korn,  qui  signifie,  comme  chacun  sait,  blé, 
seigle,  et  toutes  espèces  de  grains.  Il  reste  à 
savoir  si  c’est  à l’abondance  de  ses  récoltes 
que  le  pays  a dû  sou  nom  : il  se  serait  alors 
appelé  originairement  Komia.  Cette  conjec- 
ture serait  appuyée  sur  l’existence  d’une  mé- 
daille romaine , frappée  eu  l’honneur  des 
victoires  de  Scaurus  sur  les  Carni  : on  y voit 
au  revers  un  Mercure  et  une  corne  d'abon- 
dance pleine  d'épis. 

1 t.iv.  III,  cliap.  XXI. 

* Voyes  Encyclopédie  méthodique  , Dietioumiirc 

de  U géographie  ancienne  par  Mente  lie. 


COUP  d’oeil  historique.  — Sous  la  domi- 
nation romaine,  l’IUyrie,  augmentée  de  diver- 
ses provinces  , était  si  considérable,  qu’aprés 
le  partage  de  l’empire  entre  Honorius  et  Ar- 
cadius,  clic  fut  divisée  eu  deux^parties,  dont 
l’une  appartint  à l’empire  d’Orient  et  l’autre 
à celui  d’Occident5.  Plus  tard,  lorsque  les 
hordes  du  Nord  envahirent  nos  contrées, 
Ylllyrie  perdit  son  nom  ; ce  ne  fut  que  dans 
ces  derniers  tems  que  la  chancellerie  autri- 
chienne le  rétablit  pour  distinguer  une  partie 
de  l'ancien  JUjrricum } des  provinces  hon- 
groises et  de  celles  qui  s'étendent  au  sud  de 
la  Drave.  Après  la  paix  de  Presbourg,  Napo- 
léon se  fit  céder  Krainbourg , le  Frioul , 
VI strie  , la  Croatie  au  sud  de  la  Save,  une 
partie  de  la  Dalmatie  et  du  Tyrol , et  les 
incorpora  sous  le  nom  d’illyric  à son  vaste 
empire.  Rentrée  dans  scs  possessions  en  1814, 
l’Autriche  réunit  la  Carniolc  d la  Carinthie , 
le  territoire  de  Trieste  , une  partie  de  la 
Croatie,  le  Frioul  autrichien  et  Y /strie  véni- 
tienne, et  rétablit  le  royaume  d’IJlyric.  Il  fut 
divisé  en  deux  gouvernemens  independans  : 

* Voyez  ce  qu’en  dit  AI.  fCudler:  Steyermarh 
Zcitschr.  18*!. 

\ Nous  donnerons  un  aperçu  delà  population  et  de 
la  richesse  agricole  dans  les  tableaux  statistiques  do 
l'Autriche. 

'•>  Un fus , Notices  de  l'Empire. 
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celui  de  Laybach  et  celui  de  Trieste.  II  est 
borné  au  nord  et  à l’est  par  Yarchiduché 
d'Autriche,  le  duché  de  Slyrie  et  la  Croatie  ; 
au  sud , par  le  généralat  de  Carlstadt  et  le 
golfe  Adriatique,  et  A l’ouest  par  le  royaume 
lombard -vénitien  et  le  comté  du  Tyrol.  Sa 
superficie  est,  suivant  Blumcnbacli , de  618 
milles  allemand*,  ou  de  1718  lieues  carrées 
de  France. 

Ce  royaume  est  traverse'  dans  différons  sens 
par  de  hautes  chaines  de  montagnes;  les 
bords  de  la  mer  sont  plats  et  sablonneux  , 
mais  A l'est  ils  sont  marécageux.  La  partie 
méridionale  du  gouvernement  de  Trieste 
'forme  la  presqu’île  de  l’Istrie,  terminée  au 
sud  par  le  cap  appelé  Prontonlorc.  Les  val- 
lées du  district  de  Pillach  et  de  celui  de  Kla- 
genfurt,  dont  le  sol  est  couvert  de  fragmens 
calcaires,  sont  assez  productives  ; les  terrains 
des  cercles  de  Laybach,  de  Neustadt  et 
d’Adelsbcrg , tantôt  pierreux , ou  couverts  de 
marais,  de  grés  et  de  sable,  ont  peu  de  ferti- 
lité. Dans  la  partie  occidentale,  baignée  par 
le  golfe  Adriatique,  la  sécheresse  du  sol  qui 
repose  sur  des  roches  calcaires  et  la  rareté  de 
Peau  ne  paraissent  point  nuire  à la  végéta- 
tion. Il  est  seulement  à remarquer  que  les 
plantes  du  versant  méridional  de  ce  royaume 
offrent  beaucoup  d’analogie  avec  celles  des 
bords  de  la  mer  Noire. 

Deux  principales  chaînes  étendent  leurs 
rameaux  en  Illyric  : au  nord  les  Alpes  nori- 
(jues  , au  midi  les  Alpes  juliennes.  Elles  sont 
en  grande  partie,  surtout  les  dernières , com- 
posées de  roches  calcaires  que  les  géologues 
appellent  secondaires  , et  dont  la  tendance  à 
se  désagréger  par  places  de  manière  à for- 
mer des  cavités  nombreuses  et  considéra- 
bles pourrait  les  faire  désigner  sous  le  nom 
de  calcaire  caverneux.  Il  semble  que  toutes 
ces  montagnes  soient  creuses  : on  y compte 
presqu’autant  de  rivières  qui  passent  dessous 
que  dessus;  lorsque  l'on  suit  leurs  cours  on 
est  étonné  de  les  voir  tour  à tour  sortir  du 
sein  de  la  terre,  et  y rentrer  à quelque  dis- 
tance; plusieurs  se  dessèchent  totalement  A 
certaines  époques  et  reparaissent  cnsuiLe. 

CAVERXES  D'ADFI.SBERG  ET  DE  MACDALENA. 
— On  citerait  plus  de  1000  cavernes  dans  la 
chaîne  qui,  du  nord-ouest  au  sud-est,  tra- 
verse le  royaume  d’Illyric.  La  plus  impor- 
tante est  celle  d'Adelsberg  : elle  est  située 
prés  de  ce  bourg , dans  une  petite  vallée.  On 
lui  donne  a lieues  de  longueur:  c’est  un  la- 
byrinthe dont  il  est  difficile  de  suivre  les 
pentes  rapides  et  les  passages  étroits  ou  si- 
nueux qui  communiquent  A des  salles  immen- 
ses. Les  stalactites  qui  les  décorent , et  qui 
tome  iv. 
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présentent  tantôt  les  ruines  d’un  vieux  palais, 
tantôt  des  colonnades  majestueuses;  un  tor- 
rent qui  roule  avec  fracas  dans  ses  cavités, 
dont  les  échos  répètent  le  bruit  terrible  ; les 
ossemens  fossiles  dont  le  sol  est  pétri,  met- 
tent cette  caverne  au  rang  des  plus  curieu- 
ses1. A une  lieue  plus  loin,  on  trouve  celle 
de  Magdalcna,  moins  étendue,  mais  plus 
haute  et  plus  remarquable  sous  le  rapport 
des  stalactites  : il  semble  que  des  cariatides 
colossales  en  soutiennent  la  voûte,  dont  les 
concrétions  calcaires  se  montrent  sous  les 
formes  les  plus  variées.  A son  extrémité,  on 
remarque  un  petit  étang  , dont  les  eaux  nour- 
rissent cette  espèce  de  salamandre  connue 
sons  le  nom  de  Prçtée  ( Prateus  anguinus  ). 
Dans  les  montagnes  de  l’Illyric,  on  trouve 
une  grande  quantité  de  lacs  très  poissonneux  : 
le  plus  digne  des  méditations  du  naturaliste, 
est  celui  de  Czirknitz , sur  lequel  se  succè- 
dent, quelquefois  dans  la  même  année,  le 
pécheur,  le  chasseur,  le  cultivateur  et  le 
moissonneur.  Il  est  entouré  de  tous  côtés  par 
des  montagnes  calcaires  : an  midi  le  mont 
Jovornick , au  nord  leSliviza.  Dans  les  années 
de  sécheresse , sa  circonférence  est  de  4 à f> 
lieues  et  de  7 A 8 dans  les  années  humides.  Il 
reçoit  les  eaux  de  8 ruisseaux;  au  milieu  du 
lac  s'élèvent  4 ou  5 îles  : un  village  occupe  la 
plus  grande,  appelée  f^orneck.  A certaines 
époques  irrégulières  les  eaux  s’écoulent  tout- 
A-coup  par  une  quarantaine  de  trous  ou  de 
crevasses , "qui  occupent  le  fond  de  son  lit; 
l'habitant  des  lieux  voisins  sc  hâte  alors  de 
pécher  le  poisson  que  les  eaux  n’ont  point 
entraîné,  et  de  chasser  les  oiseaux  aquatiques 
qui  y font  leur  demeure.  II  ensemence  le  fer- 
tile limon  abandonné  par  les  eaux  , espérant 
que  ses  peines  trouveront  leur  récompense 
dans  une  abondante  récolte;  mais  souvent  il 
perd  le  fruit  de  ses  travaux,  ses  déboursés  et 
ses  espérances.  Par  les  issues  qui  servirent  A 
leur  écoulement,  les  eaux  surgissent  subite- 
ment avec  un  bruit  épouvantable,  semblable 
A celui  du  tonnerre  : les  poissons  reparais- 
sent , les  sarcelles  et  les  autres  oiseaux  re- 
viennent occuper  leur  asile,  et  l’homme  seul 
sc  plaint  de  son  imprévoyance. 

métaux.  — Le  royaume  est  riche  en  sub- 
stances minérales  : la  Carinthic  est  connue 
par  ses  fers  carbonatés,  scs  mines  de  plomb 
et  de  zinc  qui  gisent  dans  les  terrains  inter- 
médiaires , ainsi  que  l’argent  et  le  cuivre. 

• Voyez  la  description  qu’en  donne  M-  Rudolp/ie 
de  Jenny  dans  son  Itinéraire  île  l’Autriclic  déjà  cite  , 
et  M.  Bertrand  Geslin  dans  sa  lettre  à M.  Rnni- 
pniarl , insérée  dans  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles, ton».  Vit,  |*»g.  »58. 
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La  Carniole  n’est  pas  moins  abondante  on 
filons  métalliques,  mais  scs  plus  fameuses 
mines  sont  celles  de  mercure,  aux  environs 
•['  Idria  ; avec  celles  de  Deux-Ponts  cl  de  l’Es- 
pagne , elles  approvisionnent  l’Europe.  Ce 
métal  s'y  trouve  à l’état  de  sulfure  ou  natif, 
dans  des  schistes  bitumineux.  Ces  diverses 
richesses  minérales  circulent  dans  la  contrée 
par  le  cours  de  la  Dravc  et  de  la  Save  , qui 
sont  scs  principales  rivières,  et  par  le  Li- 
zonzo  et  le  Quieto , qui  se  jettent  dans  le 
golfe  Adriatique. 

climat  et  CULTURE.  — La  vivacité  de  l’air 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Villach 
et  de  Ktagcnfurt  s’oppose  à la  réussite  de  la 
vigne  ; au  sud  de  ces  montagnes  on  jouit  d’un 
climat  sain  et  tempéré.  Entre  Laybach, 
Seusladl  et  Adelsberg  , la  chaleur  commence 
à se  faire  ressentir,  et  augmente  à mesure 
que  l’on  descend  vers  le  midi.  La  vigne  et  le 
châtaignier  y réussissent  : ils  n’éprouvent 
d’autre  obstacle  que  celui  de  la  mauvaise 
qualité  du  sol.  Dans  les  environs  de  Trieste, 
le  figuier,  le  mûrier  et  l’olivier  même , ont 
rarement  à craindre  l’influeuce  de  la  gelée. 
La  vigne  y est  très-productive,  mais  les  vins 
s’y  conservent  difficilement  ; il  faut  cepen- 
dant en  excepter  celui  de  la  vallée  de  Vino- 
dol , qui,  mousseux  et  pétillant,  est  le  cham- 
pagne de  ces  contrées.  L'habitant  des  vallées 
se  livre  avec  succès  à l’éducation  de  l’insecte 
qui  se  nourrit  des  feuilles  du  mûrier;  mais 
les  animaux  domestiques  qu'il  élève  sont 
d’une  race  appauvrie. 

ntnvsTRiE.  — L’illyrie  n’est  point  un  pays 
de  manufactures,  cependant  ce  n’est  pas  non 
plus  un  pays  sans  industrie  ; c'est  surtout 
dans  les  environs  de  Trieste  et  de  Fiume 
qu’elle  a pris  le  plus  d’extension  : parmi  ses 
produits , on  cite  ses  ouvrages  en  fer  et  en 
acier  ; vers  les  bords  de  la  mer,  la  pèche  et  la 
construction  des  navires- emploient  un  grand 
nombre  de  bras;  le  reste  du  royaume  s’oc- 
cupe du  transport  et  du  transit  des  marchan- 
dises apportées  par  le  golfe  Adriatique,  et 
destinées  pour  Vienne  et  la  Hongrie.  Dans 
certaines  parties  du  littoral  adriatique,  les 
vapeurs  qui  s'exhalent  des  lagunes  sont  nui- 
sibles à la  santé;  l’homme  y est  rarement 
robuste,  mais  c’est  à d’au  Ires  causes  que  celles 
du  climat  et  de  l’air  qu’il  faut  attribuer  le 
peu  d’importance  de  la  population  : elle  n’est 
pas  de  700  individus  par  lieue  carrée.  Com- 
posée de  fVendes  , de  Slaves  , de  Croate  s, 
<X Allemands , d 'Italiens,  etc.,  elle  s’élève  au 
plus  à 1,300,000  habitans.  La  plupart  profes- 
sent la  religion  catholique  : le  nombre  des 
protestai»  s’élève  à peine  à 18,000.  Dans  près 


que  tout  le  royaume  l’allemand  est  le  langage 
de  la  noblesse;  mais  dans  le  gouvernement 
de  Trieste,  l’idiome  est  l’italien  corrompu. 
Quelques  Serbes  ont  conservé  des  restes  de 
leur  dialecte  sla  von.  La  liberté  des  paysans  est 
soumise  à quelques  restrictions  : le  royaume 
est  censé  indépendant  : il  a ses  états;  mais  ils  ne 
prennent  aucune  part  à la  législation.  Com- 
posés des  députés  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
des  villes,  ils  s'occupent  seulement  du  vote  et 
de  la  répartition  de  l’impôt.  Les  revenus  du 
royaume  sont  défi, 000,000  de  florins. 

Sur  les  bords  de  la  Drave,  Ferlach  est  un 
village  de  3,ooo  habitans,  où  l'on  voit  une 
manufacture  d’armes  qui  fournit  annuelle- 
ment 3o,ooo  fusils.  La  petite  ville  de  Saint - 
Vcit  est  l'entrepôt  général  des  fers  de  la 
Carintbic  : au  xvi"  siècle  elle  en  était  la  ca- 
pitale. Sa  principale  place  est  ornée  d’une 
fontaine  que  l’on  regarde  comme  antique. 
Klagenfurt , chef-lieu  de  la  province  de  Ca- 
rinlhie  , est  régulièrement  bâtie  en  forme  de 
quadrilatère , sur  un  canal  qui  communique 
avec  le  lac  de  fVerth.  Ses  places  sont  ornées 
de  fontaines;  le  palais  du  princc-cvéquc  de 
Gurk  renferme  de  belles  collections.  Cette 
ville  de  9,600  âmes  a des  bibliothèques  , des 
collèges,  une  société  d’agriculture,  une  so- 
ciété littéraire,  des  hôpitaux  et  plusieurs  in- 
stitutions de  bienfaisance.  C’est  la  ville  du 
royaume  où  l'on  parle  l’allemand  le  plus  pur. 
L’ancienne  ville  de  Villach  et  le  village  de 
Jllcibcrg , situé  dans  ses  environs,  sont  cé- 
lèbres : la  première  par  ses  carrières  de  mar- 
bre blanc  , et  le  second  par  scs  mines  de 
plomb  , qui  passent  pour  être  les  plus  belles 
de  l’Europe,  et  dont  on  extrait  annuellement 
près  de  36, 000  quintaux  de  métal  pur.  Krain- 
bourg y ville)bien  bâtie  sur  la  Drave  ,fut  ha- 
bitée par  les  Slaves  au  yiu*  siècle  : on  croit 
qu’elle  est  sur  l’emplacement  de  Santicum . 
Laybach , en  slavon  Lublana  , est  située  sur 
les  deux  rives  de  la  Laybach  : ses  rues  sont 
bien  pavées  et  garnies  de  trottoirs , mais 
elles  sont  étroites  et  irrégulières.  On  vante  sa 
cathédrale  pour  scs  beaux  tableaux,  et  son 
bôtcl-de-ville  pour  son  architecture  gothi- 
que. Laybach  est  le  siège  du  gouvernement 
et  du  conseil  de  censure.  Elle  s'enrichit  par 
le  commerce  d’expédition  avec  l’Italie,  la 
Croatie  et  la  Bavière.  Gurkfeld , sur  un  co- 
teau planté  de  vignes  , au  pied  duquel  coule 
la  Save,  a a,aoo  habitans,  un  château  et  une 
église.  Plusieurs  antiquités  qu’on  y a dé- 
couvertes ont  fait  présumer  qu’elle  était  l’an- 
cien Aovidununi , mais  la  question  est  fort 
incertaine  : quelques  auteurs  ont  placé  cette 
ville  célèbre  auprès  de  llaln.  N eus  te  dt  est 
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fréquentée  dans  la  saison  des  eaux  par  les 
baigneurs  établis  aux  sources  chaudes  de 
Tœplitz.  Au  pied  des  montagnes  de  /lus- 
koken  } qui  occupent  une  longueur  de  iG 
lieues , s'élève  la  ville  de  Mœtling , connue 
par  les  pèlerinages  que  l’ony  fait.  La  renom* 
niée  dont  elle  jouit  chez  les  bons  paysans  qui 
s ’y  rendent  en  foule  à certaines  époques  n’a 
point  touché  le  cœur  des  montagnards.  Les 
Iluskoken  forment  encore  une  peuplade  à 
demi  civilisée  qui  ne  vil  que  de  pillage.  En- 
tourée par  la  Riese,  Gottschcc , ville  de  1600 
âmes , possède  un  château  bien  construit. 
Dans  ses  environs,  les  Gottschers  f au  nom- 
bre de  44,000 , se  distinguent  des  autres 
habitans  par  les  mœurs,  le  langage  et  l’ha- 
billement; ils  font  beaucoup  de  toiles  et  diflo- 
rens  petits  ouvrages  en  bois  qu’ils  exportent 
en  Autriche  et  en  Hongrie  : on  les  reconnaît 
à une  petite  hache  dont  ils  sont  toujours  ar- 
més. Au  milieu  d’une  profonde  vallée  et  sur 
le  revers  des  Alpes  juliennes , Iiiria  est  cé- 
lèbre , non-seulement  par  son  calvaire  placé 
à une  grande  élévation  , mais  par  ses  mines  de 
mercure  dont  l’entrcc  est  au  centre  de  la  ville. 

GOUVERNEMENT  UE  TRIESTE.  — Dans  le 
gouvernement  de  Lajbach  les  noms  de  lieux 
rappellent  des  consonnances  allemandes , mais 
dans  celui  de  Trieste  la  plupart  des  noms 
sont  italiens.  Gœrtz  ou  Gorizîa  , chef-lieu  de 
cercle,  peuplée  de  10,000  âmes,  est  située 
sur  les  bords  du  Lizonzo,  dans  une  vallée 
fertile;  elle  a une  société  d’agriculture  , des 
arts  et  du  commerce;  dans  ses  environs  se 
trouve  Monte  Santa , connu  par  ses  bons  vins. 
Sur  les  bords  de  la  petite  rivière  A'Anfora 
s’élevait  jadis  un  cité  romaine,  qui  fut  dé- 
truite en  par  les  Huns  : c’est  aujourd’hui 
le  petite  ville  ou  plutôt  le  bourg  A’/tquiteja, 
Les  lagunes  de  Marano  , qui  l’entourent  * 
s’opposeront  à son  agrandissement  tant  que 
le  gouvernement  ne  fera  point  dessécher  ces 
marais  pestilentiels.  Trieste , chef-lieu  de 
gouvernement  , était  autrefois  le  principal 
port  de  l’Autriche;  son  château,  qui  fut  ruiné 
en  1 8 x 3 par  le  commandant  français,  n’a  plus 
qu’une  batterie  destinée  à saluer  les  navires 
qui  entrent  dans  la  rade.  La  ville  est  divisée 
en  deux , la  vieille  et  la  nouvelle  ; celle-ci  a’e’- 
tend  au  pied  de  la  montagne  que  couronne 
le  château.  A l’exception  de  l’église  des  jé- 
suites dont  la  façade  est  assez  belle,  et  du 
paluis  de  la  bourse,  chef-d’œuvre  d'archi- 
tecture, la  plupart  de  ses  édifices  sont  peu 
remarquables;  cependant  tout  y rappelle  le 
goût  italien.  Les  maisons  sont  régulières  et 
#lcs  rues  larges  , surtout  dans  la  nouvelle  ville 
et  dans  les  faubourgs  ; mais  dans  la  vieille 


ville  les  constructions  sont,  irrégulières , les 
rues  sales  et  infectes  : lorsqu’il  pleut,  il  est 
impossible  de  Ic9  traverser  ; si  l’on  veut 
éviter  les  torrens  qui  tombent  des  gout- 
tières, il  faut  presque  se  jeter  à la  nage  au 
milieu  des  ruisseaux  transformes  en  rivières. 
La  cathédrale  n’est  remarquable  à l’extérieur 
que  par  les  restes  d'antiquités  romaines  qui 
ont  servi  à sa  construction,  et  à l’intérieur 
par  le  monument  élevé  à la  mémoire  du  cé- 
lèbre Winkelraann.  Quelques  restes  d’anti- 
quités sont  dignes  de  fixer  l’attention:  tel  est 
d’abord  l’are  de  triomphe  érigé  à Charlema- 
gne; les  restes  d’un  amphithéâtre  romain  qui 
fut  déterré  dans  la  vieille  ville,  ainsi  qu’un 
aqueduc  souterrain  qui  sert  encore  à la  con- 
duite des  eaux.  Les  derniers  travaux  du  port 
de  Trieste  en  rendent  l’entrée  facile  pour  les 
vaisseaux  de  haut  bord:  il  jouit  du  privilège 
d’une  entière  liberté,  ce  qui  assure  la  pros 
périté  de  son  commerce.  Les  géographes  alle- 
mands s’accordent  pour  donner  à celte  ville 
au  moins  36, 000  habitans  * Capo  et Istria,  peu- 
plée de  5,4oo  âmes,  ville  maritime  bâtie  sur 
un  rocher  communiquant  par  un  pont  avec 
le  continent,  est  le  siège  d’un  évêché.  Pirano, 
qui  s’élève  en  pyramide  à l’extrémité  d’un  cap, 
renferme  6,aoo  individus  dont  la  plupart  s'oc- 
cupent de  la  pêche,  de  la  construction  des  na- 
vires, de  la  culture  de  1a  vigne  et  de  celle  de 
l’olivier.  Son  église  principale,  édifiée  gothi- 
que , est  située  sur  une  hauteur  au  centre  de 
la  ville;  son  commerce  est  considérable,  sur- 
tout en  sel  tiré  de  ses  lagunes.  Dans  la  cathé- 
drale de  Parenzo,  petite  ville,  on  montre  des 
mosaïques  du  x«  siècle , c’est-à-dire  de  80  ans 
plus  vieilles  que  celles  de  Saint  - Marc  à Ve- 
nise. liovigno , sur  une  langue  de  terre  entou- 
rée de  rochers,  est  bien  bâtie;  sa  cathédrale 
gothique  est  magnifique.  Un  commerce  consi- 
dérable , la  pêche  et  le  cabotage  enrichissent 
ses  g, 600  habitans.  Près  du  cap  appelé  /Yo- 
montore,  on  voit  dans  la  petite  ville  de  Pola  , 
les  restes  de  cette  importante  cité  que  César 
fit  détruire  parce  qu’elle  était  dévouée  à Pom 
pée.  Est-ce  à la  vue  magnifique  dont  on  y 
jouit  ; est-ce  à l'intérêt  qu’inspirent  toujours 
la  fidélité  et  l’attachement,  que  cette  ville  dut 
l'honneur  d’être  rebâtie  par  Auguste,  à la 
prière  de  sa  fille  J ulia?  Il  lui  donna  le  nom  de 
Pietas-Julia.  L’air  empeste  qui  s’élève  de  scs 
lagunes  a sans  doute  contribué  à la  décadence 
de  cette  ville  qui  ne  renferme  plus  que  85o 
habitans  ; en  la  parcourant  on  ne  sait  si  l'on 
est  dans  une  ville  moderne  ou  dans  une  ville 
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romaine  ; ses  rues  et  ses  places  sont  couvertes 

d'herbes,  et  sur  le  sol  on  voit  encore  d'anti- 
ques débris;  la  plupart  de  ses  maisons  ne  sont 
point  habitées  ; son  vieux  château  , qui  n’est 
point  achevé,  semble  aussi  désert  que  la  ville. 
La  cathédrale  est  construite  sur  remplace- 
ment et  avec  les  restes  d’uu  temple  romaiu  ; 
deux  autres  temples,  dont  l'un  assez  bien  con- 
serve porte  la  dédicacé  d'Auguste  ; un  su- 
perbe arc-dc  triomphe,  une  porte  (Porta  au 
rca  ),  monument  précieux  de  l’amour  conju- 
gal ; iin  amphithéâtre  dont  les  dimensions 
annoncent  qu'il  contenait  au  moins  i5,ooo 
spectateurs  ; d'autres  restes  non  moins  iuté- 
ressans  attestent  les  dépenses  qu'Auguste  fit 
pour  relever  cette  ville. 

COUP  D'CKtL  St' R L’EMPIRE  D'AUTRICHE.  — 
Arrivés  à l’extrémité  méridionale  de  l’Alle- 
magne, il  est  important  «l'entrer  dans  quel- 
ques considérations  sur  l'ensemble  de  cette 
contrée;  mais  d’abord  examinons  celui  que 
présentent  les  possessions  allemandes  de  la 
monarchie  autrichienne.  Ces  possessions , 
composées  de  la  Bohcmc,  de  la  Moravie  et  de 
la  Silésie,  de  l’archiduché  d’Autriche,  de  la 
Styrie,du  Tyrol  et  de  l'illyric,  ont  3,5;8 
milles  carrés,  ou  9,9^7  lieues  de  a5  au  degré, 
et  une  population  de  10,400,000  h a bi  ta  ns; 
c’est-à-dire  un  peu  plus  du  tiers  de  la  super- 
ficie et  de  la  population  de  tout  l’empire.  Les 
Allemands  ne  forment  que  la  moitié  de  cette 
population  , et  c’est  peut  être  exagérer  que 
d’en  compter  7,000,000.  Il  est  facile  de  juger 
par  là  combien  la  différence  de  langage  et  de 
mœurs  «loit  en  affaiblir  l'esprit  national  et  la 
force  politique.  Considérée  comme  état  fédé- 
ratif, l'Autriche  n’en  offre  point  les  avanta- 
ges : si  les  provinces  allemandes  sc  montrent 
attachées  au  gouvernement  et  à la  patrie , il 
est  facile  de  remarquer  dans  la  Hongrie  et  ses 
annexes , et  surtout  dans  b*  royaume  de  Gali- 
cie  , une  sorte  d’indifférence,  et  de  l'éloigne- 
ment même  dans  les  provinces  italiennes,  pour 
le  pouvoir  qui  les  régit.  Le  gouvernement 
autrichien  a tout  employé  pour  faire  disparaî- 
tre ces  nuances;  mais  peu  disposé  à confon- 
dre tant  d'intérêts  par  des  institutions  qui 
seraient  peut  être  dangereuses  «lans  l'état 
actuel  de  la  civilisation  de  ces  peuples,  il 
s’est  accommodé  plutôt  à leurs  préjugés.  Loin 
d'imiter  Joseph  11  dans  scs  projets  de  régé- 
nération heurtée , il  marche  lentement  sur 
une  route  anciennement  frayée;  et  jetant  ses 
regards  en  arriére,  il  vient  même  d’accorder 
aux  jésuites  une  sorte  d'intlrprnduncc  : la 
seule  Galicie  leur  était  ouverte;  bientôt  l'em- 
pire entier  les  verra  aussi  influens  qu'au 
teins  de  leur  splendeur. 


Cette  puissance,  riche  de  son  sol,  de  scs 
mines,  de  l’industrie  de  scs  habitaus;  cette 
puissance  qui  comprend  une  population  d’en- 
viron 3a, 000, 000  d'individus  ',  qui  entretient 
une  armée  de  a5o,ooo  hommes,  dont  le 
commerce  produit  80,000,000  de  francs, 
n’est  point  aussi  redoutable  qu'on  pour- 
rait le  croire  : ses  revenus  s'élèvent  au  plus 
à 140,000,000  de  florins3,  ou  à 383, 000, 000 
de  francs.  Sa  dette  publique  est  de  800,000,000 
de  florins.  Sa  marine  ne  sc  compose  que  de  7 
vaisseaux  de  ligne,  d'autant  de  frégates,  et 
d’une  dizaine  de  bricks  et  de  corvettes.  L’Au- 
triche , par  les  derniers  traités,  obtint,  pour 
l'une  de  ses  limites  occidentales  , le  cours  de 
l’Inn  , pendant  si  long-tcms  l'objet  de  ses 
vœux  ; mais  ce  n’est  point  du  côté  de  la  Ba- 
vière qu’elle  a besoin  d'être  invulnérable  : 
désormais  à l’abri  d’une  invasion  étrangère 
de  ce  côté  ; trop  forte  pour  craindre  le  crois- 
sant qui  la  fit  trembler  deux  fois,  ses  regards 
inquiets  doivent  se  porter  vers  le  nord  ; mais 
la  Galicie  , qui  lui  sert  de  boulevard,  est  dé- 
pourvue de  défenses  naturelles.  Nous  n'a  joute- 
rons rien  à ces  généralités;  on  trouvera  dans 
les  tableaux  qui  termineront  ce  livre  des  ren- 
seignemens  propres  à résoudre  les  questions 
que  le  lecteur  serait  tenté  de  se  faire  sur  les 
ressources,  les  lumières  et  la  situation  des 
provinces  allemandes  de  l'empire  autrichien. 

COUP  d’ucil  si  r l'Allemagne. — Plusieurs 
considérations  d’un  autre  intérêt  vont  nous 
occuper  un  instant.  Sous  les  rapports  mo- 
raux, civils  et  politiques,  quel  effet  l’Alle- 
magne produit-elle  sur  l’observateur  qui  la 
traverse  dans  tous  les  sens,  et  qui  la  juge 
avec  impartialité  ? ce  vaste  état  fédératif  est- 
il  uni  par  des  intérêts  communs?  est-il  puis- 
sant par  les  ressources  mutuelles  que  peu- 
vent s'offrir  les  états  qui  le  composent-,  ou 
n’est-cc  plutôt  qu’une  contrée  dont  les  peu- 
ples ne  sont  unis  que  parle  langage?  Les  lu- 
mières qui  germèrent  pendant  si  long-tcms 
sur  son  sol , les  institutions  nouvelles  qu’elles 
ont  nécessitées  , ont-elles  amélioré  sa  situa- 
tion? telles  sont  les  différentes  questions  qu’il 
nous  semble  utile  d'examiner. 

Lorsque  plus  de  3oo  états  représentés  à la 
diète  germanique  reconnaissaient  la  supré- 
matie d’un  chef  élu  sous  le  titre  d’empereur, 
l'Allemagne  pouvait  être  considérée  comme 
une  vaste  contrée  divisée  en  principautés,  et 
pour  ainsi  «lire  en  préfectures.  Plus  séparée 
du  reste  de  l’Europe,  les  Allemands  pou- 
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vaient  être  considères  comme  formant  un  les  champs  bien  cultivés  annoncent  les  lumiè- 


scul  corps  de  nation;  mais  aujourd'hui  ;que 
l'Allemagne  se  réduit  à souverainetés  indé- 
pendantes, dont  quelques-unes  sont  assez 
importantes  pour  se  sulHre  à elles-mêmes,  des 
intérêts  opposés  ont  en  quelque  sorte  détruit 
le  lien  fédératif:  il  n'y  a donc  plus , à pro- 
prement parler,  d’Allemagne,  ou  du  moins 
elle  diflêre  entièrement  de  celle  du  xvi*  siè- 
cle. Jadis  le  clergé  et  la  noblesse  jouissaient 
en  Allemagne  d'une  prépondérance  et  de  pré- 
rogatives onéreuses  au  peuple.  La  réforma- 
tion religieuse  a mine,  puis  détruit  le  pou- 
voir temporel  du  clergé;  la  tolérance  est  de- 
venue le  besoin  du  plus  grand  nombre;  l’es- 
prit de  liberté  a fait  quelques  conquêtes,  et 
tout  a changé.  Délivrés  aujourd'hui  des  cor- 
vées , gouvernés  par  un  petit  nombre  de 
princes,  les  Allemands  n’ont  pu  que  gagner  à 
cet  ordre  de  choses.  Les  impôts  ont  été  ré- 
partis avec  plus  de  régularité  , les  routes  ont 
offert  des  moyens  de  communication  plus  fa- 
ciles, et  l’aisance  s’est  accrue  dans  toutes  les 
classes.  Il  n’est  pas  jusqu'au  fléau  de  la 
guerre  qui  n’ait  contribué  à quelques  amélio- 
rations : si  aujourd'hui,  dit  un  auteur  alle- 
mand , les  maisons  sont  partout  numérotées, 
on  le  doit  à la  nécessité  de  loger  les  soldats 
français  , comme  on  dut  à la  guerre  de  7 ans 
l'usage  d’éclairer  les  rues  *.  Depuis  l’occupa- 
tion de  nos  armées  , les  maisons  sont  mieux 
construites  et  mieux  décorées,  les  logemens 
plus  commodes  et  les  meubles  plus  élégans. 
Si  les  guerres  de  Napoléon  furent  désastreu- 
se* pour  l'Allemagne  , elle  doit  peut-être  à 
cet  homme  célèbre  autant  de  reconnaissance 
qu’elle  lui  témoigna  de  haine , lorsqu'il  l’acca- 
blait du  poids  de  sa  puissance  : le  système 
continental  a développé  chez  elle  les  germes 
de  l'industrie  qui  la  distingue  aujourd'hui. 

Le  Thuringcrwald  sépare  l’Allemagne  en 
deux  régions  : celle  du  nord  et  celle  du  midi. 
L’Allemand  du  nord  , nourri  de  pommes-dc- 
terre,  de  beurre  et  de  fromage,  abreuvé  de 
bière  et  d'eaude-vic  , est  le  plus  robuste  , le 
plus  frugal  et  le  plus  éclairé;  c’est  aussi  chez 
lui  que  le  protestantisme  compte  le  plus  de 
prosélytes.  Délicat  dans  sa  manière  de  vivre, 
habitué  au  vin  , quelquefois  même  adonné  à 
l’ivresse,  l'Allemand  du  midi  se  montre  plus 
gai , mais  aussi  plus  superstitieux.  Dans  l’Al- 
lemagne septentrionale , les  habitations  nom- 
breuses, les  villages  ornés  de  fontaines,  les 
nuisons  propres  cl  bien  entretenues,  les 
routes  belles  et  bordées  d’arbres  fruitiers,  et 

1 iKntstliljiul , od»:r  Un  cio  Eiocs  iu  DeuUchiaod 
UciM'iulen  Deutirlicn. 


res  et  l’aisance  des  habitans.  Prés  des  mon- 
tagnes de  la  Forêt -Noire  on  commence  à 
remarquer  fréquemment  de  nombreux  châ- 
teaux , restes  antiques  de  la  féodalité.  Dans 
tonte  l'Allemagne  les  monumens  sont  bien 
entretenus,  les  plus  anciens  ne  tombent 
point  en  ruines  faute  d’entretien  , mais  seule- 
ment lorsque  la  faux  du  tems  se  montre  plus 
prompte  à détruire,  que  la  main  de  l'homme 
à conserver. 

état  des  sciences.  — Une  femme  célèbre  *. 
a peint  l’Allemagne  d’un  seul  mot,  en  l’ap- 
pelant la  patrie  de  la  pensée;  c’est  là  que  pri- 
rent naissance  tant  de  systèmes  de  philo- 
sophie et  de  métaphysique  plus  ou  moins 
connus,  depuis  le  profond  Leibnitz  jusqu’à 
l’incompréhensible  Kant.  On  a dit  avec 
raison  que  cette  contrée  fourmille  de  sa- 
vans;  ils  ne  sont  pas,  comme  dans  les  au- 
tres états  , établis  au  sein  des  capitales:  les 
plus  petites  villes  en  renferment.  Quant 
aux  sciences  physiques  et  naturelles,  elles  y 
sont  cultivées  avec  autant  de  succès  que  dans 
le  reste  de  l’Europe  ; le  gouvernement  les 
encourage  avec  plus  de  zèle  même  que  chez 
la  nation  qui  se  vante  d’être  la  plus  éclairée. 
Quelque  pénible  qu’il  soit  pour  un  Français 
d'humilicr  l’orgueil  national  devant  des 
étrangers  si  long-tems  nos  inférieurs  , nous 
devons  avouer  que  la  paix  du  continent  a 
procuré  à quelques-uns  des  états  allemands 
l’occasion  de  nous  égaler  dans  les  connaissan. 
ces  les  plus  attrayantes  et  les  plus  utiles  : il 
suflit  de  visiter  les  collections  de  Munich , de 
Berlin,  de  Francfort  meme;  il  suflit  de  s'entre- 
tenir avec  la  plupart  des  hommes  célébrés  de 
l'Allemagne , pour  sc  convaincre  qu’elle  a peu 
de  choses  à nous  envier  sous  ce  rapport.  La 
théologie,  le  droit,  la  médecine,  l’histoire  et  la 
philologie  la  mettent  au  rang  de  la  plupart 
des  autres  nations  ; ce  n’est  que  dans  les  scien- 
ces politiques  qu’elle  se  montre  inférieure; 
mais  qui  sait  si  un  jour  elle  ne  les  dépassera 
pas  ? Déjà  les  moyens  de  publicité  y sont  plus 
actifs  que  chez  ll0usflBy  imprime  au-delà 
de  600  journaux  et  unîmes  d’annonces. 

INSTRUCTION.  — La  méthode  d'instruction 
publique  adoptée  dans  les  universités  est  su- 
périeure à celle  de  nos  colleges;  et  pour  le 
dire  en  passant,  huit  années  n'y  sont  point 
necessaires  pour  donner  à un  elève  la  con- 
naissance du  latin  ; et  cependant  il  est  peu  de 
pays  où  l’on  trouve  autant  de  gens  qui  con- 
naissent les  auteurs  anciens  et  qui  soient  in- 
struits en  archéologie.  Dans  plusieurs  états 
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1 Madame  de  Staël,  de  rAllcflMguc. 


livre  cent  quarante-huitième. 


ai4 

de  l’Allemagne  la  gymnastique  lait  partie  de 
l’éducation  : on  y a senti  que  les  exercices  du 
corps  n’étaient  pas  seulement  nécessaires  pour 
le  rendre  souple  et  robuste,  mais  qu’ils  don- 
naient au  physique  les  moyens  d’exercer  une 
influence  salutaire  sur  le  moral  ; le  jeune 
homme  qui  s'adonne  aux  jeux  du  gymnase 
chérit  et  conserve  la  purete  des  mœurs  : son 
corps,  fatigué  par  un  exercice  salutaire,  fuit 
les  dangereuses  fatigues  du  libertinage  aux- 
quelles la  mollesse  et  le  repos  entraînent  trop 
souvent  la  jeunesse. 

LITTERATURE  ET  MUSIQUE. — Les  Allemands 
se  livrent  à la  littérature  avec  d’autant  plus 
d’ardeur,  que  chez  eux  la  société  olTrant  peu 
d’agrcmcns , les  jouissances  de  la  lecture  et 
de  l’étude  y sont  nécessairement  mieux  ap- 
préciées que  partout  ailleurs.  Chez  eux  la 
musique  semble  être  un  art  inné  : les  étudions 
qui  aux  jours  de  fêtes  se  promènent  en  répé- 
tant en  chœur  des  chants  consacrés  à la  gloire 
tic  la  Divinité;  le  paysan  qui  se  délasse  de 
scs  travaux  en  improvisant  quelques  airs  sur 
un  mauvais  cLvecin  ; le  pâtre  qui  de  sa  flûte 
harmonieuse  fait  retentir  les  échos,  sont  des 


scènes  fréquentes  dans  les  diverses  contrées 
de  l’Allemagne. 

population . — L’Allemagne  nourrit  trente 
millions  cinq  cent  mille  habitans , répartis 
sur  une  superficie  de  1 2,000  milles  géogra- 
phiques allemands,  ou  33, 000  lieues  carrées, 
ce  qui  fait  2,54'J  âmes  par  mille,  ou  920  par 
lieue  carrée.  On  y compte  environ  16,000,000 
de  catholiques,  14,000,000  de  protestans  , 
20,000  herrenhuters  ou  piétistes,  u,5oo  mon- 
uonites,  14,000  grecs  et  3oo,ooo  juifs*.  Ses 
revenus , sont  de  200,000,000  de  florins , sa 
force  armée  de  plus  de  3oo,ooo  hommes. 
Elle  n’a  malheureusement  pas  un  seul  port 
de  mer  militaire  ; elle  manque  de  canaux  , 
surtout  dans  sa  partie  méridionale  ; mais 
lorsqu’elle  aura  comblé  sa  dette,  lorsque  le 
régime  représentatif  y sera  mieux  assis,  lors- 
qu’elle possédera  une  marine,  lorsque  son 
commerce  intérieur  sera  moins  entravé  par 
des  douanes,  lorsqu’elle  aura  adopté  un  sys- 
tème de  mesures  et  de  monnaies  uniforme, 
lorsqu’enfin  ses  peuples  seront  unis,  elle  de- 
viendra florissante  au  dedans,  et  sera  respec- 
tée au -dehors. 


TABLEAU  STATISTIQUE 

DES  PROVINCES  ALLEMANDES  DE  LA  MONARCHIE  AUTRICHIENNE. 


A.  ROYAUME  DE  BOHÈME, 


mvis£  EN  |6  CERCLES. 


Population. 


Population, 


1 RakoniU.  . . • tGo.^Uo  Bodvrdl . 

2 Bcraun ifiuHp  I Prachim. 

3 llauriim.  . . . 1H1.601  1 **  klattau. 

4 Bunalau.  . . . 3^5,031  l3  P i lien.  . 

5 Didscliow  - . . *37,738  14  Ellnbogcn 

6 KtcniggrmU.  . 809,102  l5  Saalx.  . . 

7 Chrudin.  . . 285.096  iG  Lcitincriti 

8 Ciaslan  ....  2*6,590  Ville  de  Prag 

p Tabor 185.979 


. . 193,502 
. . 146,1/40 
. . 1 63. 1 3a 
. . 189,586 
. . 2 ->0.103 
. . 1*8.655 
. . 335,ua 
UC.  85,710 


3.698,596  *. 


* D.111*  fFblilou  l,|u>|iuliilini]  fit  irlocc  d iprv,  trui  «lu 
Manuel  de  M Thictcn,  publié  en  1817. 


Animaux  domestiques  existons  en  182*. 


Chcvanx 187,000 

Bêle*  à cornes 894,400 

Moulons 1,091,7120 

Pores s*3,8oo 

Chèvre* 6i,3oo 

Mulets  100 


Nombre  de  congrégations  religieuses,  en  l8*5. 


Capucins.  . »5 

Augustin* 7 

Minorités 3 

Dominicains 3 

Franciscains 1 4 

Bénédictins 3 

Pré  montrés 4 

Frères  de  la  miséricorde 3 

à reporter.  5* 

* Deutscbland  oder  Bride  etc. 
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Report.  . 


Chevaliers  de  la  Croix.  . • . 

Piaristes 

Driulioei.  .......... 

Carmélites 

Srvurs  de  Saiule  - Elisabeth. 
Zistcrxiens,  Serviles,  etc.  . . 


Établissement  d'instruction,  en  l8sa. 

Université I 

Lycées 6 

Gymnases a6 

Ecoles  élémentaire»  catholiques.  . a, Sial 

— — réformées.  . 4^1  . e. 

mêlées 38o  I ^ 

juives.  ...  ai  ) 

Institut  polytechnique.  ......  I 

Conservatoire  de  musique I 

Nombre  de  professeurs 6.709 

d'étudiant  â l'université.  3,o55  \ 

— — d'écoliers  au*  lycées. . . 656  I 

——  Id.  au*  gymnases.  6,497/ 

——  Id.  à l'institut  po- 
lytechnique. . 791  > 4 10,963 

Id.  au  converv.  de 

musique.  ...  76  1 

■ Id.  aux  écoles  élé- 
mentaires. . . 400,889  / 

Emploi  du  sol. 

Champs.  ......  3,fia8,5oo  jochs  on  arpens. 

Jardins 86,000 

Vignes 4.400 

Prairies 799,000 

Pâturages 610,000 

forêts a,  3 10,000 

Étangs 102,700 

7,770,600 

Population  par  nations,  i8a5. 

Tcliekhes 3,365,000 

Allemands • 1,376,000 

Juiis 58,ooo 

Population  par  cultes. 

Catholiques 3,58”,000 

Réformés  4°><MX) 

Lulliérieus l3,ooo 

Juifs.  58,ooo 

H.  MORAVIE  ET  SILÉSIE 
AUTRICHIENNE, 

DI  VIS  il  RS  EH  8 CERCLES. 

Population.  Population 

I Iglau 170,037  5 Olmiitx.  . . . 4<rt,o43 

a Znaym  ....  1.67,683  6 Prerau  ....  349,699 

3 Union 35a,54i  7 Trnppau  . . . 319,1 10 

4 Hradisch  . . . 344*79 1 ® Teschen.  . . . 173,810 


1,968,713 

Animaux  domestiques. 

Chevaux 138,000 

Rtrufs 5C.5oo 

Vaches , 3o  1,000 

Moutons.  4°3,ooo 


Congrégations  religieuses. 

Couvens  de  femmes 

Établissement  d'instruction,  en  i8sa. 

Lycée 

Institutions  philosophiques 

Académie  permanente.  . 

Gymnases  catholiques «... 

Id.  luthériens 

écoles  normales 

Ecoles  secondaires ; .. 

écoles  primaires 

écoles  de  filles 

Ecoles  d'industrie.  

Ecole»  des  dimanches. 

Nombre  d'écoliers.  . . l5 


Emploi  du  sol. 

Champs a, aoo, 4oo  jochs  ou  arpens. 

Jardins 58, 000 

Vignes.  . 5i,noo 

Prairies  3a5,ooo 

Pâturages 4a9'n°o 

Forêts 1,110,000 

étangs 4l,8oo 

T en  es  incultes 596,300 

4.8ai,  5oo 

Population  par  nations,  i8a5. 

Allemands 463,000 

Slaves 1,473,000 

Juifs .*.... 3 3,000 

Zigcuucs 1,000 

Population  par  cultes. 

Catholiques 1,860,000 

Réformés 16.000 

Luthériens 60,000 

■>“'& 

C.  ARCHIDUCHÉ  D’AUTRICHE, 

DIV1S&  EN  9 CERCLES. 

BASSE  AUTRICHE.  HAUTE  AUTRICHE. 

Population.  Population. 

j Vienne a4«’7'4  5 Quart.  dalaVuU.  . 

) BasWieo.-Wald.  *19,797  6 — de  flnn.  . . 

a HautWien.-Wald.  iu,35s  7 — de  Itaunruck.  i^fijîii 

3 Bas  H,inliartshcrg.  jCî.Îu  8 — de  la  Trauo.  175,98* 

4 6*.  liiiliirtibrr^  >3<i,3l>3  9 Cercle  de  Salzhourg.  i4i,io5 


*,008,970 

Animaux  domestiques. 

Chevaux 100,000 

Ihrufs 130,000 

Vaches 5oo,ono 

Brebis  700,000 

Congrégations  religieuses. 

Couvens  d'homme.»  cl  de  femmes 46 

Etablissement  d'instruction. 

Université..  I 

Institution  philosophique I 

Lycées 3 

à reporter.  5 
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Report.  . 5 

Gymnases » Il 

Académies 7 

Id.  des  arts  et  métiers.  .....  a 

Écoles  de  médecine,  du  génie  et  des  forêts.  3 

— militaires  a 

— de  langues  orientales 1 

— normales  a 

— primaires  cl  secondaires  de  filles.  . 35 

— d’industrie.  ....* 5o 

— principales  allemandes . ao 

— protestante I 

— populaires . . . 3,000 

— Id.  des  dimanches iao 

— de  villages 4»5oo 

Nombre  d’cnl'uns  fréquentant  les  écoles.  . l5o,ooo 


Établissement  d'éducation. 


Lycées % 

Gymnases g 

Écoles  normales  •....  a 

Collèges ,5 

Ecoles  élémentaires «35 

Ecoles  de  fdles 5q 


Emploi  du  sot „ non  comprit  celui  du  P orarlhrrt*. 


Champs l5a,ooo  joclis  ou  arpens. 

Vignes 17,300 

Prairies 391,600 

Forêts l,5o8,6oo 

Terres  incultes  .....  3,906.700 


4,977,200 


Emploi  du  sol. 


Champs 

♦ 

. . 3,130,000  jochs  ou  arpons. 

Allemands 
Italiens.  . 

Vignes 

. . 79,000 

Juifs.  . . . 

Pâturages 

. 1,064,000 

Forêts.  . . . . . . 

. i,83o,ooo 

Terres  incultes.  . . 

883,5oo 

6.8io,5oo 

I Cllly.  . 

Population  par  nations. 

Allemands a ,000.000 

Slaves 6.750 

Grecs 35o 

Arméniens.  300 

Juifs • i,5oo 


Population  par  cultes. 


Luthériens. 
Réformés. 
Grecs.  . . 
Juifs.  . . 


D.  COMTÉ  DU  TYROL  , 

Divisé  En  7 CERCLES. 


Population  par  nations. 

• SgH.ftoo 

Italiens 1 63,-4  *0 

.....  80 

E.  DUCHÉ  DE  STYRIE, 

DIVISÉ  En  5 CERCLES. 

Population  Population 

. . . 181,539  4 Bruck 66,a35 

185,766  5 ludenbourg.  . . 89,880 


3 Mar  bourg 
3 Grrelz 3o6,3ai 


829,731 


Chevaux. 

Bti'ufs.  . . 
Vaches.  . 
Brebis  . . 


Catholiques 1,975,000  Couvcns. 


3o,6oo 
1 ,35o 
35o 
] ,5oo 


Congrégations  religieuses. 


Établissement  d'éducation. 


Lycée . . . . 

École  philosophique 

Gymnases , y compris  le  Johanncum  . 

École  normale 

Écoles  principales 

Maisons  d'éducation  pour  les  filles.  . 


44,70° 
83,400 
3o6,3o° 
1 a6,3oo 


Population.  Population. 

I Inn  inferieur.  . 88.869  5 Trente  ....  iGi,5a8 
a Inn  supérieur.  133,72a  6 Rovcrcdo.  . . 98.156 

3 Pustcrlhal.  . . 98,833  7 Vorarlberg  . . 86,754 

4 Adige  ou  Bot- 


*en.  104, toi 


Animaux  domestiques. 


Chevaux 7,600 

Mulets 1,100 

Birtifs.  44’**°° 

Vaches.  . • 1 3 1.000 

Brebis 1 37,500 

Chèvres 63.3oo 

Fores 4o,4°o 

Congrégations  religieuses. 

Couvens  <1  hommes  et  de  femmes »a 


Emploi  du  sol. 


Champs  .... 

Jardins 

Vignes 

Prairies  .... 
Pâturages  . . . 
Forêts.  . . . . 

Étangs 

Terres  incultes. 


610.400  joclis  ou  arpens. 
9,000 

5i,8oo 

437,000 

644.400 
1,507,300 

700 

55a,3oo 

3,813,800 


Population  par  nations . 

Allemands 

Wende»  . . 

Hongrois , Italiens  , Français , etc.  . . 

Population  par  cultes . 

Catholiques.  . . 

Luthériens 


4/8,500 
399.400 
5 1,800 


826,700 

3,000 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  TABLEAU  DE  LA  MONARCHIE  AUTRICHIENNE.  217 


3j,8oo 

&7.100 

167,300 

>34,900 


F.  ROYAUME  DTLLYRIE, 

DIVISÉ  EN  2 GOUVERNE MF N S ET  EN  7 CERCLES. 
GOUVERNEMENT  DE  LATf  BACH. 

Population. 

1 Villacli iaa-795 

a Klagenfurt (64.547 

3 Laybach  . 167, 1 00 

4 Neustadt.  ...............  l83,5o8 

5 Adelsbcrg  86,436 

GOUVERNEMENT  DE  TRIESTE. 

6 Goerti  ou  Goritia 162,928 

7 Istric *9*. 564 

Territoire  de  Triesle 54«3i5 

1,1*4,193 

Animaux  domestiques. 

Chevaux 

Boeufs 

Vaches *... 

Moutons 

Congrégations  religieuses. 

Couvens 18 

Étabhssemens  d'éducation. 

Lycées 3 

Gymnases 6 

Ecoles  normales 2 

Collèges 5 

Ecoles  pour  les  filles 3 

Emploi  du  sol. 

Champs 718,200  jochs  ou  arpeos. 

Jardins >4, >00 

Vignes 34.400 

Prairies..  . 661,700 

Pâturages 856.  *00 

Forêts 1,369,500 

Etangs 4*8«5oo 

Terres  incultes 2,462.900 

6,075,600 

Population  par  nations. 

Allemands 220,000 

Wendes , Slaves  , etc 85o,ooo 

Seibes 1,000 

Italiens 5o,ooo 

Grecs 700 

Juifs a,5oo 

Population  par  cultes. 

Catholiques.  1,110,000 

Grecs 700 

Luthériens 10,800 

Réformés 200 

Juifs a,5oo 

Nombre  de  bestiaux  par  mille  carré  1 , en  1820. 

Che-  Boruf».  Va-  Mou- 


Arch.  d'Autr.  J 


vaux. 

127 
a3a 

128 
i58 


Royaume  de  Bohème.  . . . 

Moravie  etSilcsic  autrich.  . 

I Haute  Autr. 

( Basse  Autr. 

Comté  du  Tyrol i4 

Duché  de  Styrie lia 

Royaume  d'Illyrie 63 

• l.c  mille  carré  d'Allemagne  est  égal  à 3,78  lieues  carrées 
de  Fiance. 

TOME  IV. 


che».  ton». 

a53  63a  954 
10a  347  73a 
a56  829  568 
248  547  9% 
85  253  266 
206  5i6  3i6 
187  3aa  45a 


>33,998  comme 

l,i53  à 1 

,000 

1*5,948 

l . 1 54  à 1 

,001» 

4o,8u 

1,094  A 1 

: ,oot» 

65,352 

1,129  à 1 

1,000 

12,833 

i,o36i  1 

1,000 

>5.788 

1,068  à ; 

1,000 

27,081 

1,088  à 1 

[ ,000 

1,600 

1,006  4 1 

1 ,ooo 

Accroissement  de  la  population  da  l'Autriche  al- 
lemande. 

En  iRio.  En  i8i3.  Accrois».  Eu  |8>5.  Accroi**. 
Bohème.  . 3,379,341  3.539,44»  160, 1 00  3,698.596  1 59,l5S 

rt  Silésie,  \ 'AG0-'"»  *.910,000  5o,ooo  1.968,713  58,7(3 

Autriche.  1,897.417  1,956,334  «58,917  1,008,970  Si,646 

Tyrol.  . . 737^61  7554oi  17,839  763,053  6,65a 

Stjrie.  . . 777.926  8o5A47  27,911  829,731  j3,88î 

lllyrie  *.  . 1.089,175  1,124,193  85,ni8* 

Population  de  V Autriche  allemande  par  mille 
carré,  en  1825. 

Bohème 3,885  hab.  Tyrol.  • . 1,476  hab. 

Moravie  et  Silésie.  4<°9°  Styrie.  . . 2,079 

Autriche a,837  lllyrie.  . . a,  166 

Rapport  entre  les  deux  sexes. 

Excédant  Comparaison 

de»  frainic».  arec  le»  homme». 

1818  Bohème 

Moravie  et  Silésie. 

. . . , t supérieure. 

Autriche  | . 

Tyrol 

1820  Styria.  ..... 

...  . I Layhach.  . . 

Illyrl*.  J TrfMt# 

Nombre  d'en/ans  qui  fréquentent  les  écoles  4. 

Basse  Autriche l sur  10  en  1811. 

Haute  Autriche I sur  ]3 

Moravie  et  Silésie. I sur  1 1 

Bohème 1 sur  18  en  1789. 

ld I sur  9 en  1822. 

Styrie  et  Carinlhie 1 sur  10 

Condamnations  prononcées  par  la  cour  suprême  de 
F ienne. 

De  1800  à 1809.  — (.ES  PROVINCES  ALLEMANDES  ET 
LA  GALLICI*. 

Tentatives  de  délits  . 7$! 

Sacrilèges l4 

Infanticides  160 

Expositions  d éniant 374 

Duels 3 

Attentats  à la  pudeur. 17a 

Bigamies.  78 

Calomnies.  i5g 

Conspirations  84 

Relevé  des  crimes  portant  peine  de  mort  commis 

dans  l'empire  d' Autriche. 
l8a3. — LES  PROVINCES  ALLEMANDES  ET  LA  GALLICIE. 

Assagi  nais.  Vol».  Abu»  Escroquerie»  Incendie», 

de  pouvoir.  etfaui. 

aa  i3  11  i5  5 

* En  1810,  t'illyrie  comptait  1,141,960  habitant  : mai» 
comme  elle  fut  diminuée  de  tout  le  territoire  de  Carlstadt  et 
du  littoral  de  la  Hongrie  qui  furent  réuni»  3 celle-ci , m po- 
pulation à cetto  époque  ne  peut  pa»  ftre  comprit**»  dan»  ce 
Tableau. 

i M.  hudlern  calculé  que  dan*  la  Bohème  la  population 
doublait  en  i3o  an»;  dan»  la  Moravie  et  dans  la  Silésie,  en 
396  année».  Le»  autre»  provinces  présentent  d'a»»ct  grande* 
variation». 

* Ce»  délai!»  non*  ont  étéfonrni»  per  bf.  yt-  Balbi:  ils  sont 
tirés  de  ton  ouvrage  intitulé  : The  World  «ompjrrd  wilh  lhe 
Britiah  empire 
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Perr/uisitions faites  par  la  justice. 

l8»{. — BOHEME. 


Ami«- 

Vol*. 

Ahu 

1 Encro-  Inren- 

R/v»ltr* 

Bl<-«*u-  Con- 

SHUlS. 

dp 

qnrrirs  die».  1 

et  violen- 

re* mor-  *pi- 

JMHIV 

cl  faux. 

ce*  jiuhl. 

ti-llw.  rai. 

54 

II08 

4 

76  4 

57 

45 

MORAVIE  ET  SIListE. 

3» 

482 

I 

57  6 

•9 

16 

AUTRICHE 

38 

n36 

3 

iii  10 

i3 

23 

STYRIE  ET  CARINTHIF.. 

34 

362 

5 

4* 

35 

8 

OALLICIE. 

»7 

807 

22 

112  60 

«39 

60  2 

Nombre  de  journaux  et  ouvrage*  d'annonces  publiés 
en  Allemagne Jin  de  1826. 


Autriche  allemande 35 

Prusse 288 

■Wurtemberg 29 

Ba\  irre.  48 

Saxe 54 

Hanovre iq 

Grand-duché  de  Bade 22 

Hesse-Darmstadt 18 

Hesse  électorale l3 


Murkb-n  bourg  - Scliwerin, 

Saxe-Weimar 

Saxc-Cobourg-Golha.  . 


Saxe-Meiningcn 2 

Hambourg » 22 

Francfort -uir-Miin.  ..* 18 

Autres  petits  étals 3t 

Total 63a 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe . — Description  de  la  Suisse. 


Nous  n'essaierons  point  de  dépeindre  ïcs 
sensations  que  l'on  éprouve  à la  vue  des  sites 
pittoresques  qui  font  de  la  Suisse  l une  des 
plus  belles  contrées  de  l’Europe.  Ce  contraste 
de  la  verdure  et  des  frimas,  de  |ces  forêts 
silencieuses  et  du  fracas  des  cascades;  ces 
grands  tableaux  d'une  nature  gigantesque, 
au  milieu  desquels  l'homme  parait  un  être  si 
chétif,  offrent  dans  leur  description  autant 
de  difficultés  pour  le  peintre  que  pour  l’écri- 
vain. La  Suisse  est  d'ailleurs  si  connue,  que 
ceux  mêmes  qui  11e  l'ont  jamais  vue,  habitués 
à en  entendre  parler,  s'en  forment  ordinai- 
rement une  idée  juste.  Dans  l’esquisse  choro- 
graphique  que  nous  allons  eu  faire  , nous  11c 
considérerons  que  les  points  les  plus  iinpor- 
tans,  que  les  généralités  les  mieux  consta- 
tées : assez  d’itinéraires  sont  destinés  à gui- 
der le  voyageur  qui  veut  s’arrêter  à chaque 
pas. 

La  Suisse  est  bornée  à l’ouest  parla  France, 
au  nord  par  le  grand-duché  de  Bade  et  le 
royaume  de  Wurtemberg,  à l’est  par  la  pro- 
vince autrichienne  du  Tyrol,  et  au  sud  par 
le  royaume  Lombard- Vénitien  et  celui  de 


Sardaigne.  Son  étendue  de  l’ouest  à l’est  est 
d’environ  80  lieues,  et  du  nord  au  sud  de  5o; 
sa  superficie  est  de  2,400  lieues  carrées. 

MONTAGNES.  — Cette  contrée  offre  deux 
chaînes  de  montagnes  distinctes  : celle  du 
Jura,  qui  s’étend  du  sud-ouest  au  nord-est, 
et  celle  des  Alpes,  qui  suit  à peu  près  la 
même  direction,  mais  qui,  beaucoup  plus 
considérable,  projette  dans  tous  les  sens  de 
nombreuses  et  importantes  ramifications.  La 
première,  longue  de  go  à 100  lieues,  large 
de  i5  à 18,  présente  «lu  côté  des  Alpes  des 
pentes  abruptes,  et  s’abaisse  graduellement 
du  côté  de  la  France;  elle  est  formée  princi- 
palement de  calcaires,  dont  quelques  bancs 
sont  de  véritables  marbres,  mais  peu  recher- 
chés- Ce  calcaire  est  grisâtre , passant  au 
cendre’  et  au  bleuâtre;  oïl  y remarque  un 
grand  nombre  «le  corps  organisés  , tels  que 
ces  coquilles  bivalves  nommées  gryphècs  ; 
ces  coquilles  cloisonnées,  contournées  en  spi- 
rales, qui  par  leur  configuration  ont  reçu  le 
nom  à' ammonites  ou  de  cornes  d'Aminon  , et 
ces  singuliers  débris  allongés  en  pointes  coni- 
ques appelées  bêle  limites.  Les  bancs  «le  cette 
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roche  alternent  avec  des  lits  de  sable  fin  jus- 
qu’à la  hauteur  de  1800  pieds;  ils  sont  quel- 
quefois séparés  par  des  couches  de  cailloux 
roules  ou  anguleux  qui  ne  peuvent  avoir  été 
réunis  par  le  ciment  calcaire  qui  les  enve- 
loppe qu’au  sein  même  de  l’antique  océan. 
Ces  cailloux  sont  des  fragmens  de  diverses 
roches  granitiques,  qui  forment  le  noyau  de 
ces  montagnes  et  les  sommets  des  Alpes  j 
mais  ce  qui  parait  singulier,  c’est  de  voir  sur 
les  pentes  du  Jura,  du  côté  de  la  Suisse,  à 
a, 000  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  lac  de 
Genève  , des  blocs  île  granité  qui  semblent  y 
avoir  éléentrainés  de  quelques  sommités  plus 
élevées. 

Les  Alpes  présentent  un  sujet  d’études  con- 
tinuelles pour  le  géologistc  : parmi  les  faits 
qu’elles  ollrcnt  à ses  recherches  attrayantes 
Ct  trop  souvent  hypothétiques,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  n’ont  point  encore  été  suffisamment 
observés,  bien  que  des  esprits  ardens  aient 
ciu  pouvoir  les  expliquer.  Nous  nous  borne- 
rons donc  à relater  quelques-uns  des  plus  in- 
téressans  et  des  plus  positifs.  Au  premier 
aspect  les  masses  immense*  qui  constituent 
cette  chaîne  présentent  l’image  du  désordre  : 
on  dirait  que  ce  sont  les  vénérables  témoins 
des  convulsions  de  la  nature,  lorsque  la  terre 
prit  la  forme  que  le  Créateur  avait  jugée 
convenable  à l’accomplissement  de  scs  des- 
seins. Des  pics  inacccssiblcscouvertsdc  neige; 
des  pentes  rapides  qui  donnent  à quelques 
sommités  la  forme  d’obélisques;  des  vallées 
entourées  d’immenses  cscarpcmcns;  des  ro- 
chers rongés  par  le  tems  ct  prêts  a tomber 
de  vétusté  ; tel  est  le  tableau  que  présentent 
les  chaînes  alpines.  Mais  si  l’observateur  qui 
les  parcourt  est  familiarisé  avec  l’étude  de  la 
nature,  il  y verra  les  traces  de  sa  marche 
lente  et  graduée  à côté  des  traces  de  la  des- 
truction. M.  Ebel  a remarqué  que  dans  ces 
montagnes  les  dépôts  les  plus  anciens  sont 
disposés  par  bancs  dont  la  direction  est  de 
l’ouest  sud-ouest  à l’est  nord-est.  Des  roches 
granitiques , mais  postérieures  aux  êtres  orga- 
nisés, ct  qu’un  célèbre  naturaliste*  a nom- 
mées protagjme } constituent  la  chaîne  du 
mont  Blanc,  géant  qui  domine  tous  les  som- 
mets de  l’Europe.  Au  nord  de  cette  chaîne 
s’étendent  au  loin  et  s’élèvent  à une  hauteur 
considérable  divers  rameaux  calcaires;  au  sud 
s’abaissent  jusque  sur  les  confins  de  l'Italie 
des  roches  granitiques.  Rien  n’est  plus  impo- 
sant que  ce  majestueux  mont  Blanc  qui  sem- 
ble régner  sur  les  montagnes  qu’il  domine, 
entouré  d’autres  sommets  inclinés  de  son  côté, 

* J u ri  ne. 
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et  paraissant  lui  rendre  un  respectueux  hom- 
mage , comme  on  voit  d’humbles  sujets  se 
presser  autour  de  leur  souverain  pour  le  con* 
templer  \ Comment  ne  point  admirer  le 
Cervin , dont  la  cime  de  serpentine  s’élance 
dans  les  nues , en  forme  d'obélisque  trian- 
gulaire! Ce  qui  étonne  le  plus  le  géologue 
lui-même,  c'est  la  disposition  circulaire  de 
quelques  sommets  : le  mont  II ose , par  exem- 
ple, est  composé  d’une  série  non  interrompue 
de  pics  gigantesques  qui  forment  un  vaste 
cirque  d'environ  3,ooo  toises  de  diamètre. 
O11  a vainement  cherché  dans  la  chaîne  des 
Alpes  des  restes  d'anciens  volcans,  l’Océan 
seul  y a laisse  des  traces  de  son  séjour. 

glaciers.  — La  chaleur  du  soleil  fait  fon- 
dre la  surface  des  amas  de  neige  qui  couvrent 
les  cimes  les  plus  élevées,  et  la  transforme 
en  glace;  ces  glaciers  sont  souvent  inclines , 
et  toujours  divisés  par  de  larges  et  profondes 
crevasses  qui  leur  donnent  les  formes  les  plus 
variées  et  les  plus  bizarres.  A l’approche  du 
printeras  ils  glissent  tout  entiers  sur  les  pen- 
tes qui  les  portent,  mais  ils  s'arrêtent  bien- 
tôt : le  mouvement  qu’ils  ont  éprouvé  y dé- 
termine des  ruptures  dont  le  bruit,  semblable 
à celui  du  tonnerre,  retentit  au  loin  dans  les 
montagnes;  la  commotion  que  l’air  éprouve 
se  communique  aux  masses  neigeuses  : elles 
s'ébranlent;  ct  quelques  portions  que  l’on 
voit  rouler  au  loin  comme  des  pclottcs  de 
neige,  sont  quelquefois  assez  considérables 
pour  renverser  dans  leur  chute  les  forêts, 
les  habitations,  les  villages  même  que  trop 
souvent  clics  atteignent.  M.  Ebel  croit  que 
la  glace  descend  dans  les  couloirs  des  glaciers 
de  12  à a5  pieds  par  an  ; mais  si  l’on  considère 
qu  elle  a entraîné  graduellement  des  portions 
(le  rochers  sur  des  plans  inclinés  de  10  à 12 
lieues  de  longueur,  et  qu'à  18  pieds  par  an- 
née ces  glaces  seraient  neuf  siècles  à s’avan- 
cer d’une  lieue,  on  peut  juger  du  tems  qu’il 
a fallu  à certains  glaciers  pour  s’étendre  jus- 
que sur  les  places  qu'ils  occupent,  i'our  don- 
ner une  idée  de  l'effet  de  ces  grands  mouve- 
mens  de  la  nature,  nous  en  citerons  une  des- 
cription faite  par  un  témoin  oculaire.  Le  mi- 
nistre de  Grindelwald  traversant  avec  quel- 
ques amis  le  fameux  glacier  des  environs  de 
ce  village,  s’était  reposé  sur  la  glace  : « A 
>•  peine  étions  nous  places  , dit-il,  que  le  &in- 
» gulier  phénomène  appelé  crue  de  glacier  se 
» manifesta  par  un  bruit  affreux  ; tout  autour 
» de  nous  paraissait  se  mouvoir  de  soi-même  : 
* fusils,  bâtons,  carnassières.  Des  rochers 

1 Institutions  géologiques  de  BrtlslaA , tome  U . 
p»gc  76. 
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ti  en  apparence  solidement  établis  dans  la 
» glace  commencèrent  à se  détacher  et  à s’en* 
ti  tre-choquer , des  crevasses  de  10  à no  pieds 
t»  de  largeur  s'ouvrirent  à nos  yeux  avec  un 
ti  fracas  épouvantable  ; d'autres,  se  fermant 
ti  tout-à  coup,  lancèrent  h une  grande  hau- 
» leur  l’eau  qu’elles  contenaient.  La  masse 
r>  entière  du  glacier,  si  agitée  tout-à  coup, 
ti  s’etait  avancée  de  quelques  pas;  mais  tout 
ti  reutra  bientôt  dans  un  repos  et  tin  silence 
ti  profonds,  à peine  interrompu  par  le  siflle- 
» meut  des  marmottes  f.  » 

coins  d'eau.  — Le  Rhin , qui  depuis  le 
Saint-Gothard  poursuit  son  cours  sinueux 
jusqu'au  lac  de  Constance;  l'Inn,  qui  des- 
cend du  mont  Bernina  ; l‘Adda,qui  prend 
naissance  au  pied  du  mont  Gallo  et  sc  jette 
dans  le  lac  de  Cômc , hors  de  la  Suisse  ; le 
Tessin , qui  sort  du  montGries,  d’où  il  va 
traverserdc  lac  Majeur  en  Italie  ; le  Rhône, 
qui,  formé  de  divers  ruisseaux  descendus  des 
monts  Grimsel  et  Furca,  porte  ses  eaux  dans 
le  lac  de  Genève  ; l'Aar,  qui  passe  au  milieu 
des  lacs  de  Ilricntz  et  de  Tliun  pour  aller  se 
réunir  au  Rhin,  après  avoir  formé  plusieurs 
magnifiques  chutes  d’eau;  enfin  la  Limraat, 
qui  descend  du  mont  Limmcren-Alp  et  tra- 
verse le  lac  de  Zurich  avant  de  se  réunir  à 
l'Aar,  coulent  au  milieu  des  plus  grandes  et 
des  plus  magnifiques  vallées  de  la  Suisse.  A 
ses  divers  lacs  il  faut  en  ajouter  deux  fort 
importans  : ceux  de  Lugano  et  de  Lucerne  ; 
et  deux  peu  considérables  : ceux  de  Morat  et 
de  Bienne.  Nous  avons  parlé  de  celui  de  Neu- 
châtel en  décrivant  la  principauté  et  la  ville 
qui  lui  donnent  son  nom.  Tous  ces  lacs  for- 
ment une  superficie  de  5a  lieues  carrées.  Les 
principaux  poissonsqu'ils  nourrissent  sont  le 
brochet,  la  truite,  le  saumon,  la  lotte  estimée 
des  gastronomes,  le  aalraone  ou  l’ombre  che- 
valier  dont  la  chair  grasse  et  délicate  le  fait 
rechercher  sur  les  tables  de  Paris  même,  où 
on  l'a  quelquefois  vendu  jusqu'à  3oo  francs. 

richesse  MUfÉR.if.E.  — Les  montagnes  de 
la  Suisse,  riches  en  substances  utiles,  telles 
que  le  porphyre,  le  marbre  et  l’albâtre,  le 
sont  encore  eu  minéraux  de  toutes  espèces  : 
le  fer,  le  plomb,  le  cuivre,  le  zinc,  le  cobalt, 
le  bismuth,  l'arsenic  et  l’antimoine  y forment 
des  filons  et  des  amas  ; le  cristal  de  roche  y 
est  commun,  le  soufre  s’y  trouve  souvent,  et 
quelques  rivières,  comme  le  Rhin  , l’Aar  , 
l’Adda,  et  le  Reuss , charrient  de  l’or.  Plu- 

*  Voyet,  dans  le  Voyag*en  Suisse,  par  M.  Stmond, 
lomc  I,  la  citation  d'un  ouvrage  du  professeur  ff'tx.%, 
qui  rapport*  la  relation  du  ministre  de  Griudcl- 
waltl. 


sieurs  vallées  sont  riches  en  bancs  de  lignites 
ou  de  bois  bitumineux,  et  en  tourbe  que  l’ha- 
bitant utilise  comme  combustible. 

BAUX  MINÉRALES.  — Il  est  peu  de  pays  pins 
abondans  en  sources  minérales  que  la  Suisse. 
Qui  n'a  entendu  parler  des  eaux  acidulés  de 
Saint- Maurice  dans  le  canton  des  Grisous? 
des  bains  de  Gumigel  dans  celui  de  Berne  ? 
Ceux  de  Bade,  dont  la  température  est  trés- 
élevée,  ne  sont  pas  moins  renommes , comme 
moyen  curatif  contre  la  stérilité;  mais  les  plus 
fréquentés  sont  ceux  de  PJeffert  et  deLeuk  .* 
l’hydrogène  sulfuré  que  contiennent  leurs 
eaux  les  rend  d’un  usage  salutaire  contre 
les  maladies  de  la  peau.  C’est  probablement 
au  carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolution 
dans  certaines  sources,  qu’il  faut  attribuer  les 
goitres  dont  sont  affectés  les  habitans  de  quel- 
ques cantons,  surtout  ceux  de  Berne,  de  Lu- 
cerne , de  Fribourg  et  du  Valais. 

végétation. — M.  Ebel  et  d'autres  natura- 
listes divisent  les  Alpes  en  sept  régions,  sous 
Je  rapport  de  la  vëgétaliou.  La  plus  infé- 
rieure ou  celle  des  vignes  commence  dans  les 
vallées,  au  bord  des  rivières  et  des  lacs,  et  finit 
à 1700  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
plus  haut,  la  région  des  chênes  s'élève  jus- 
qu'à 2,800  pieds;  au-dessus  de  ces  arbres 
commence  celle  des  hêtres  qui  régne  encore 
à 4,000  pieds;  celle  des  sapins  lui  succède  et 
s'étend  jusqu'à  5,5oo  pieds  ; là  commence  la 
régiou  alpine  inférieure  : les  arbres  y font 
place  aux  plus  riches  pâturages  : elle  s'élève 
à iooo  pieds  au-dessus  ; elle  est  dominée  par 
la  région  alpine  supérieure  qui  s'élève  1700 
pieds  plus  haut  et  qui  conserve  pendant  toute 
l'année  des  amas  de  neige  dans  les  places  abri- 
tées du  soleil  ; enfin  au-dessus  de  celle-ci  la 
région  des  glaciers  et  des  neiges  éternelles 
commence  à 8,000  pieds.  Ces  deux  dernières 
ne  sont  point  tout-à  fait  dépourvues  de  végé- 
tation : on  y voit  des  saxifrages,  des  gentia- 
nes et  d’autres  plantes  des  climats  hyperbo- 
réeus. 

ANIMAUX  SAUVAGES.— La  faune  de  la  Suisse 
est  très-variée on  y trouve  la  belette , la 
fouine,  le  putois,  le  furet,  l’écureuil,  le  lynx, 
nos  diverses  espèces  de  gibier,  le  lièvre  blanc, 
semblable  à celui  de  Sibérie;  le  hamster, 
connu  des  dames  par  sa  fourrure  plus  jolie 
qu’estimée;  différentes  martres,  plus  recher- 
chées ; le  chamois  et  la  marmotte  , dont  la 
chair  est  regardée  comme  un  mets  délicat  ; 
enfin  des  sangliers  et  des  ours.  Ces  derniers 
sont  bien  moins  nombreux  que  jadis.  Les 
montagnes  du  Valais  sont  particulièrement 
celles  qui  leur  servent  de  refuge.  L’antipathie 
du  taureau  contre  l’ours,  qui  la  lui  rend  bien, 
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est  fort  singulière.  Au  rapport  d’un  voya- 
geur connu  on  ne  peut  arrêter  un  taureau 
qui  sent  un  ours  dans  le  voisinage  : ces  deux 
ennemis  se  battent  à outrance,  et  ne  se  sépa- 
rent que  lorsque  la  fatigue  les  y oblige  ; mais 
c’est  pour  revenir  le  lendemain  au  rendez- 
vous  jusqu’à  eeque  l’un  des  deux  succombe.  Le 
chamois,  qui  devient  chaque  jour  plus  rare, 
est  l'objet  des  recherches  du  chasseur  intré- 
pide, et  des  attaques  du  grand  aigle  des  Al- 
pes. Cet  oiseau  guette  l’agile  quadrupède,  et, 
planant  autour  de  lui,  le  force  par  de  feintes 
attaques  à prendre  la  fuite  sur  les  cimes  les 
plus  escarpées  ; le  timide  chamois,  réfugié 
sur  une  étroite  saillie , n’a  plus  d'autre  res- 
source que  la  résistance.  L'aigle  l’observe,  le 
harcèle  jusqu’à  ce  que,  protitant  de  la  posture 
gëncc  que  prend  l’animal  en  lui  présentant 
scs  cornes,  il  le  frappe  de  ses  ailes  et  le  pré- 
cipite au  fond  des  abîmes  où  il  devient  sa  pâ- 
ture. Mais  ce  roi  des  oiseaux,  suivant  le  té- 
moignage de  Coxe,  est  souvent  en  guerre  avec 
les  corbeaux  si  nombreux  dans  les  Alpes.  Les 
combats  qu’ils  livrent  à leur  redoutable  en- 
nemi sont  interessans  par  les  manœuvres 
aériennes  employées  de  part  de  d’autre  : les 
corbeaux  s’alignent,  se  divisent  en  plusieurs 
bataillons,  attaquent  l’aigle  de  tous  côtés,  et 
sont  successivement  remplacés  par  des  corps 
de  réserve  ; très-souvent  ils  le  forcent  à pren- 
dre la  fuite.  Ce  grand  oiseau,  qui  a 16  pieds 
d'envergure  a,  qui  enlève  des  chevreaux  et 
de  gros  chiens,  qui  est  redouté  pour  sa  force, 
n’est  point  épargné  par  l'homme,  mais  il  est 
diflicile  à atteindre.  M.  Ebel  rapporte  à ce 
sujet  un  trait  de  courage  et  d’adresse  extraor- 
dinaire : un  chasseur  avait  découvert  le  nid 
d’un  de  ces  aigles;  il  venait  de  tuer  le  mâle  et 
se  glissait  le  long  d’une  pointe  de  rocher  pour 
s'emparer  des  petits  de  l’animal  : au  moment 
où  il  mettait  la  main  dans  le  nid,  la  mère 
fond  sur  lui  du  haut  des  airs,  lui  enfonce  scs 
serres  dans  le  bras,  et  son  bec  dans  les  reins  : 
le  chasseur  était  perdu,  le  moindre  mouve- 
ment l’aurait  fait  tomber  au  fond  d'un  affreux 
précipice.  Mais  il  tenait  d'une  main  son  fusil; 
il  l'appuie  contre  le  rocher,  le  dirige  avec  son 
pied  vers  l’oiseau  redoutable,  fait  partir  la 
détente  et  le  tue.  Les  blessures  qu'il  avait 
reçues  étaient  6i  fortes  qu’il  garda  le  lit  pen- 
dant un  mois. 

axcieks  peuples. — Les  Suisses  descendent 
des  anciens  Helvelii  et  des  nations  qui  leur 
succédèrent.  L’histoire  ne  fait  mention  de  ces 
peuples  que  100  ans  avant  notre  ère.  Il  est 

* CvJFe,  Voyage  en  Suisse,  en  aa^lai*. 

* Les  Suisses  le  uumuicat  Lamaier-gcycr. 


diflicile  de  remonter  jusqu'à  leur  origine; 
mais  rien  ne  répugne  à admettre  qu’ils  appar- 
tenaient à l’une  des  plus  anciennes  races  cel- 
tiques : les  plateaux  élevés  des  Alpes,  qui  pro- 
bablement sortirent  les  premiers  du  sein  des 
eaux,  durent  être  aussi  les  premiers  peuplés 
de  toute  l’Europe. 

Un  auteur  dont  l’érudition  est  digne  de 
confiance  3 s’est  appuyé  de  plusieurs  faits  im- 
portans  pour  prouver  que  la  Suisse  avait 
reçu  des  colonies  grecques  long-tems  avant 
que  les  Romains  devenus  puissans  eussent 
entendu  parler  de  ce  pays,  si  voisin  de  leur 
patrie.  Cinq  siècles  plus  tard,  lorsque  César 
entreprit  la  conquête  des  Gaules  et  délit  les 
Helvetii  en  marche  pour  y faire  une  invasion, 
on  trouva  parmi  leurs  bagages  un  état  géné- 
ral de  leur  armée  en  caractères  grecs.  Alliés 
aux  Cimbri  et  à divers  peuples  de  la  Germa- 
nie, ils  avaient,  5o  ans  auparavant,  pousse 
une  excursion  jusqu'à  Marseille,  et  défait  le 
consul  Silanus.  Cassius,  envoyé  pour  les  com- 
battre, avait  passé  les  Alpes;  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas  et  détruisirent  ses  légions,  non 
loin  du  lieu  où  le  Rhône  se  jette  dans  le  lac 
de  Genève  4.  Si  Oivico,  leur  chef,  eût  été  plus 
habile,  il  eût  marché  sur  Rome  encore  trem- 
blaute  de  cette  défaite  ; mais  ils  divisèrent 
leurs  forces,  et  Marius  les  vainquit  d’abord 
présd’Aix  en  Provence,  puis  sur  les  bords 
de  l’Adige  en  Italie.  Cet  échec  n’est  rien  en 
comparaison  de  celui  qu’il  éprouvèrent  à la 
rencontre  de  l’armée  de  César  : uG3,ooo  HcL- 
vetii , et  100,000  alliés  du  Jura,  du  lac  de 
Constance,  des  montagnes  du  Tyrol  et  des 
Grisons , se  mirent  en  marche  après  avoir 
brûlé  chez  eux  ta  villes  et  4*>o  villages,  bien 
déterminés  à ne  plus  retourner  au  sein  de 
leur  patrie.  Hommes,  femmes,  enfans,  cha- 
riots, bétes  de  somme,  étaient  accompagnés  4 
de  92,000  combuttans , commandes  par  le 
même  üivico.  Il  n'échappa  de  cette  expédi- 
tion que  100,000  HeUetii , auxquels  César 
permit  d’aller  rebâtir  leurs  demeures.  Après 
cette  défaite,  ces  peuples  furent  comptes 
parmi  les  alliés  de  la  république,  mais  leur 
indépendance  dura  à peine  six  ans  : ils  furent 
compris  dans  la  classe  des  peuples  conquis, 
et  dùrcnt,  à ce  titre,  souffrir  toutes  les  vexa- 
tions dont  Rome  abreuvait  les  nations  qu’elle 
avait  soumises. 

La  première  irruption  étrangère  pénétra 
en  Suisse  100  ans  après  notre  ère  ; deux  siè- 
cles plus  tard  elle  reçut  les  premières  lumiè- 
res du  christianisme  ; elle  était  toujours 

3 J.  Muller,  Histoire  de  U Suisse. 

4 César , Guerres  des  Gaule*,  liï.  I. 
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soumise  aux  empereurs,  mais  au  iv*  siècle 
elle  changea  de  maîtres  : une  population  com- 
posée d'silemanif  de  Longobardi,  de  F and  ali, 
de  Rurgundiones  et  d'autres  peuples  qui  pa- 
raissaient pour  la  première  fois  sur  la  scène 
du  monde,  subjugua  la  plus  grande  partie  de 
son  territoire.  Les  vainqueurs  mêlés  aux 
vaincus  formaient  déjà  une  nouvelle  nation, 
lorsque  les  hordes  d'Attila  vinrent  ravager 
l’Helvétie;  mais  la  race  bourguignonne  se  per- 
pétua dans  cette  contrée  : elle  eut  ses  rois, 
et  Genève  devint  leur  résidence.  La  nation 
helvétique  fut  plus  heureuse  sous  ces  barbares 
qu’elle  ne  l’avait  été  sous  les  Romains. 

Le  culte  druidique,  en  honneur  chez  les 
anciens  flelvetii,  s’était  mélangé  avec  celui 
«les  nations  qui  les  avaient  conquis.  Il e sus  et 
1 Teutatès , Retenus , dieu  de  la  lumière;  Tara- 
nts y armé  de  la  foudre,  Siwa,  chez  les  Gri- 
sons, Penninus , chez  les  Valaisans,  se  parta- 
geaient les  hommages  de  ces  peuples.  Quel- 
ques chrétiens  depuis  le  111e  siècle  habitaient 
probablement  certaines  vallées  du  Jura,  lors- 
que vers  le  vu*  siècle  plusieurs  moines  écossais 
vinrent  prêcher  l’Évangile  dans  les  monta- 
gnes de  l’Helvétie;  l'un  d’eux,  appelé  Gall, 
s’y  fit  une  telle  réputation  de  sainteté,  qu'un 
demi-siècle  après  sa  mort  , la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Gali  fut  fondée  en  son  honneur.  Est- 
ce  à l'influence  d’une  religion  qui  alors  éclai- 
rait les  peuples  abrutis  qu'il  faut  attribuer  la 
résistance  qu'opposa  rilelvétieà  de  nouveaux 
envahisseurs  ? 

Au  vm*  siècle  une  horde  de  Huns  menaça 
la  Suisse,  mais  elle  fut  détruite  ; 200  ans  plus 
lard  des  bandes  composées  de  peuples  que 
l'histoire  appelle  Hongrois,  Maures  et  Sarra- 
zins,  se  présentèrent  à deux  époques  dans  les 
Alpes.  Ils  y ravagèrent  les  habitations  ; mais 
après  5o  ans  de  rapines,  le  courage  des  mon- 
tagnards parvint  ù les  anéantir.  Leur  séjour 
est  attesté  parles  noms  de  quelques  lieux , 
tels  que  Maur-Monl,  Mauro- Fonte  et  le  mur 
des  Sarrazins,  près  d’Avenchc,  etc. 

L’Helvétie  était  sous  la  protection  de  l’em- 
pire d’Allemagne  ; Rodolphe  de  Habsbourg  , 
devenu  puissant,  conçut  le  projet  d'en  réunir 
les  diverses  parties  en  une  seule  souverai- 
neté. Albert,  son  fils,  tenta  de  l’effectuer  ; 
mais  ses  lieutenans  exercèrent  tant  de  vexa- 
tions sur  leshabitans,  Gcssler  surtout  fit 
peser  sur  eux  un  joug  si  humiliant,  que  Guil- 
laume Tell,  en  tranchant  les  jours  de  ce  ty- 
ran , prépara  la  délivrance  de  scs  compatrio- 
tes. Trois  héros  dont  les  noms  sont  vénérés 
dans  toute  la  république,  Werner,  du  canton 

1 Voyage  cd  So«>w:,  par  M.  Simond,  loin.  II. 


de  Schwitz,  Walter-Furst , de  celui  d'Uri,  ci 
Arnold,  de  celui  d’Underwald,  résolurent 
en  i3o8  de  s’emparer  des  châteaux  forts  oc- 
cupés par  les  gouverneurs  autrichiens.  Le 
secret  de  cette  conjuration  fut  si  bien  gardé, 
les  mesures  concertées  avec  tant  de  sagesse, 
exécutées  avec  tant  de  courage  et  d’intrépi- 
dité, qu'ils  réussirent  à conquérir  l'indépen- 
dance de  leur  patrie.  L’Helvétie  libre  ne  com- 
prit d’abord  que  les  ll’aldsieltcn  ou  les  trois 
cantons  forestiers  que  nous  venons  de  nom- 
mer, mais  elle  forma  en  i3i5  une  confédéra- 
tion qui  prit  le  nom  de  celui  de  Schwitz  ; plus 
tard  les  autres  cantons  y furent  successive- 
ment admis;  en  i5i3,  Appenzell  compléta 
cette  république  fédérative  dont  le  traité  de 
Westphalie  confirma  et  garantit  l’indépen- 
dance. 

En  1798,  la  Suisse  fut,  comme  tant  d'autres 
pays,  obligée  de  se  soumettre  aux  lois  qu’im- 
posait la  France  victorieuse  : en  échange  d’une 
partie  de  son  territoire,  elle  reçut  une  nou- 
velle constitution  ; en  i8i5,  Genève,  quelle 
avait  cédée  à la  France,  lui  fut  restituée  , et 
sa  nouvelle  division  se  composa  de  22  can- 
tons. 

RKi.iGiox. — Le  christianisme,  en  détruisant 
les  anciens  dieux  de  l'Helvctie,  y fit  naître  de 
nouvelles  superstitions.  Suivant  les  monta- 
gnards, des  esprits  habitent  les  forêts  et  les 
montagnes  ; le  diable  a construit  la  chaussée 
de  Pierre-Pertuis , ainsi  que  le  pont  naturel 
qui  s’élève  au-dessus,  et  dont  l'ouverture  a 
3o  ou  4<>  pieds  de  largeur,  20  de  hauteur,  et 
la  voûte  2D  de  profondeur.  La  réformation 
du  xvi«  siecle  n’a  point  péuélré  dans  tous  les 
cantons  : ceux  de  Bùlc,  de  Berne,  de  Vaut! , de 
SchafTousc,  de  Zurich,  de  Genève  et  de  Ncu- 
chfttel  se  sont  séparés  de  Rome;  Soleure,  Fri- 
bourg , Lucerne,  Zug,  Schwitz,  Unterwald, 
Uri,  le  Tessin  et  le  Valais  sont  restés  catho- 
liques. Mais  les  cantons  d’Argovie,  de  Gla- 
ris,  deThurgovic,  de  Saint-Gali,  d’Appcnzcll 
et  des  Grisons  se  sont  partagés  entre  le  culte 
réformé  et  le  culte  romain. 

i.asgues. — Plusieurs  langues  sont  en  usage 
dans  ces  différentes  divisions  : la  plus  répan- 
due est  l'allemand,  mais  l’allemand  le  plus 
dur  ; on  le  parle  dans  les  trois  quarts  des  can- 
tons. Le  français  est  en  usage  dans  ceux  de 
Vaud,  de  Neuchâtel,  de  Genève,  et  dans 
une  partie  de  ceux  de  Berne,  de  Soleure,  de 
Fribourg  et  du  Valais.  L'italien  est  usité 
dans  le  canton  du  Tessin  et  dans  une  partie 
de  celui  des  Grisons.  Le  peuple  des  cantons 
où  l’on  parle  français  s'exprime  dans  un  pa- 
tois wclclif  oti  roman,  que  plusieurs  savans 
regardent  comme  un  mélange  de  celtique,  de 
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grec  et  de  latin  ; il  se  divise  en  plusieurs  dia- 
lectes et  parait  être  U plus  ancienne  langue 
du  pays. 

MtKIRS  ET  CARACTÈRE  DES  SUSSES.— On 
a beaucoup  exagéré  Ja  pureté  des  mœurs  de 
la  Suisse  ; les  riches  qui  la  parcourent  se  font 
quelquefois  illusion  sur  les  impressions  qu'ils 
éprouvent  à la  vue  d’un  pays  si  riche  par 
scs  sites,  si  différent  de  ceux  du  reste  de  l’Eu- 
rope, le  seul  qui  nourrisse  un  peuple  de 
bergers  et  d'agriculteurs  unis  sous  un  gou- 
vernement populaire.  L’image  de  la  vie  pai- 
sible des  montagnards  porte  le  citadin  à en- 
vier leur  sort  : il  les  croit  heureux , parce 
qu'il  est  heureux  lui-même  des  sensations  nou- 
velles que  produit  sur  lui  la  variété  des  ob- 
jets; il  se  fait  une  haute  idée  de  leurs  vertus, 
parce  qu'éloigné  de  la  sphère  des  intrigues, 
il  lui  semble  que  le  peuple  qui  l’entoure 
est  sans  ambition,  sans  chagrins  et  sans  vices. 
C’est  ainsi  que  l'habitant  des  villes  est  porté 
à considérer  le  peuple  des  campagnes  comme 
une  réunion  d’hommes  heureux  : on  sait  ce- 
pendant que  ce  n’est  poiut  toujours  au  vil- 
lage qu’il  faut  chercher  l'exemple  des  vertus 
et  des  bonnes  mœurs  : l'ignorance  et  la  pau- 
vreté sont  rarement  compagnes  des  qualités 
morales.  Ce  qui  sc  passe  en  Suisse  est  donc 
ce  qu'on  remarque  partout  jdans  les  cantons 
où  l’éducation  est  répandue,  où  l’industrie  est 
une  source  d'aisance , le  coeur  est  pur,  les 
visages  sont  rians  et  le  peuple  est  heureux. 
La  religion  y exerce  une  douce  inllucnce  : 
peut-être  faut-il  attribuer  au  protestantisme, 
qui  y domine,  l’esprit  d’union  et  de  tolérance 
répandus  dans  tous  les  rangs  : c’est  dans  ce 
pays  que  l’on  voit  fréquemment  le  même 
temple  réunir  deux  cultes  différons.  Les  Suis- 
ses recherchent  peu  les  plaisirs  de  la  société, 
mais  ils  goûtent  avec  plus  de  charmes  les 
jouissances  de  la  vie  intérieure  : dans  la  bour- 
geoisie on  pourrait  citer  bien  des  exemples 
de  morale,  de  vertus  et  de  félicité,  souvent 
trop  rares  dans  les  pays  où  les  sensations  sont 
moins  concentrées,  où  les  plaisirs  sont  exté- 
rieurs. Les  hommes  sc  réunissent,  mais  c’est 
pour  causer , fumer  et  sc  promener  de  long 
en  large  dans  une  chambre  où  trois  chaises 
sont  plus  que  suffisantes  pour  une  réunion  de 
ia  personnes.  En  Suisse,  chaque  individu  se 
présente  sans  fard,  avec  des  manières  et  des 
allures  à soi.  C’est  ce  qui  fait  dire  à un  auteur 
zuricois  < : « Aux  concerts , ù l'église , dans 
» tous  les  rassemblemcns  un  peu  nombreux, 
» mais  surtout  au  spectacle,  qui  pour  n’etre 
» permis  que  rarement  chez  nous  n’eu  est  que 

1 Monter t auteur  du  voyage  de  Zurich  à Zurich. 


» plus  suivi,  il  est  impossible  qu'un  œil  ob- 
>1  servateur  ne  remarque  avec  surprise  la 
» prodigieuse  diversité  des  physionomies 
u qu’offrent  les  têtes  de  fout  Age,  et  très-par- 
« ticuliercmeut  celles  des  jeunes  personnes  ; 
» l'extrême  mobilité  de  leurs  traits,  l'inge* 
u nuité  comme  la  vivacité  de  leur  expres- 
i>  sion.  u 

Dans  tous  les  rangs,  l'amour  du  travail . la 
bravou  rc , rattachement  au  pays  et  le  rcsDCel 
pour  les  anciennes  coutumes  forment  les  tflfei 
cipaux  traits  du  caractère  national.  La  masse 
du  peuple  est  plus  éclairée  que  partout  ail- 
leurs  : dans  quelques  cantons,  non-seulement 
les  gens  aisés,  mais  les  paysans  aiment  la  lit- 
térature et  les  arts.  Cependant  l’esprit  hu- 
main est  un  composé  bizarre  de  tant  de  con- 
trastes , qu’il  ne  faut  peut-être  pas  s’étonner 
que  dans  cette  contrée  , où  toutes  les  libertés 
sc  sont  établies  depuis  plusieurs  siècles,  cer- 
taines questions  d’un  haut  intérêt  n’y  soient 
point  comprises  : la  justice  s’y  rend  à buis 
clos,  et  la  torture  y est  encore  en  usage. 

Des  costumes  particuliers , dont  l’origine 
remonte  à plusieurs  siècles,  distinguent  la 
plupart  des  cantons  : quelques-uns  même  ont 
des  lois  somptuaires.  C’est  une  mesure  sage 
dans  un  pays  où  la  simplicité  de  mœurs  entre- 
tient l’esprit  d’indépendance  et  de  liberté. 
Les  jeux  de  hasard  y sont  défendus  , mais  les 
excrcicesd'adrcssc  et  de  gymnastique,  comme 
la  lutte  , la  course  et  le  tir  sont  les  amusc- 
mens  journaliers  de  la  jeunesse.  Bien  que  la 
Suisse  ne  soit  point  une  natiou  poétique  *,  de 
tous  les  arts  qu’on  y cultive,  celui  dont  le 
goût  parait  le  plus  répaudu  , c’est  la  mu- 
sique. 

ACRif.ULTiRR.  — L’art  d'utiliser  les  terres, 
de  ménager  les  irrigations,  (le  multiplier  les 
engrais  , est  parfaitement  entendu  en  Suisse. 
Sans  la  variation  des  saisons,  elle  pourrait  sc 
dispenser  d’importer  des  grains  et  d'autres 
alimens  de  première  nécessité.  Le  nombre  et 
la  beauté  des  pâturages  favorisent  la  propaga- 
tion des  bestiaux;  ils  sont  remarquables  par 
leur  grosseur  : on  sait  conbien  les  vaches 
suisses  sont  renommées  , surtout  celles  à pe- 
tites cornes  de  la  vallée  de  Gruyères.  Les 
chevaux  ne  sont  pas  d’une  race  fine , mais  ils 
sont  endurcis  à la  fatigue.  Le  mulet , recher- 
ché pour  sa  marche  assurée , est  dans  les  mon- 
tagnes la  principale  bète  de  somme. 

commerce. — Dans  les  divers  cantons  le 
commerce  a beaucoup  perdu  de  son  impor- 
tance depuis  les  derniers  truités.  Le  système 
prohibitif  des  étals  voisins  rétrécit  les  débou- 
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clics  que  la  con  fédéra  lion  helvétique  trouvait 
autrefois  pour  ses  bestiaux  , ses  cuirs  et  ses 
fromages,  son  chanvre  et  son  lin,  son  horlo- 
gerie  et  ses  mousselines  ; ses  plantes  officinales 
sont  encore  uu  objet  d'exportation  considé- 
rable. 

C an  tou  de  schaffouse. — A partir  de  l’ex- 
tréraite  la  plus  septentrionale  de  la  Suisse  , le 
canton  de  Schaffouse,  l'un  des  moins  éten- 
dus, est  celui  qui  doit  d’abord  attirer  nos  rc- 
gflpU-  SchaJJouse , sa  capitale,  est  la  seule 
viïïc  à citer,  quoiqu'elle  ne  renferme  rien  de 
curieux.  Au  vm«  siècle  son  port  était  déjà 
fréquenté  : sa  position  au-dessus  des  écueils 
du  Rhin  lui  lit  donner  le  nom  Schijpiausen 
(abri  des  bateaux).  Elle  a un  bon  collège 
académique,  un  gymnase,  des  écoles  pour 
les  deux  sexes,  et  une  société  biblique.  Son 
commerce  est  actif;  on  y fabrique  des  coton- 
nades , tles  étoffes  de  soie,  et  l'on  y prépare 
le  cuir.  Si  l'intérieur  de  Schaffouse  n’offre 
rien  d’intéressant  aux  étrangers,  la  célébré 
chute  du  Rhin , connue  en  Suisse  sous  le  nom 
de  Laufcn  , suffit  pour  y attirer  les  curieux  : 
c’est  la plusimportante  cataracte  de  l’Europe. 

CANTONS  DE  THl'RGOVJE  , SAINT-GALE,  \P- 

penzkll,  et  zi  Rien. —A  Frauenfeld,  chef  lieu 
du  canton  de  Thitrgovic,  on  ne  remarque 
que  trois  belles  rues  et  des  fabriques  de  soie- 
ries; la  petite  cité  de  Bischo/zeU  n’est  peuplée 
que  d’agriculteurs.  Saint  Gall  est  commer- 
çante et  industrieuse.  Les  restes  de  son  ab- 
baye et  les  manuscrits  qu'elle  renferme  sont 
ses  seules  curiosités.  Ce  que  son  territoire 
offre  d'affligeant , c’est  l'ignorance  de  la  classe 
populeuse,  c'est  la  misère  à laquelle  elle  est  en 
proie.  Le  canton  d’Appcnzell , qu'il  entoure  , 
présente  un  spectacle  tout  opposé;  il  y règne 
la  plus  active  industrie.  Appenzcll  n'est  qu’un 
bourg,  lleri zau,  plus  considérable,  le  surpasse 
par  son  commerce.  Zurich  est  remarquable 
par  les  beaux  points  de  v ue  qu’offrent  ses  pro- 
menades et  ses  remparts.  Son  commerce  im- 
portant est  alimenté  par  des  fabriques  de 
toiles  de  coton  , de  chapeaux  de  paille  et  de 
savon.  Des  le  moyen  âge  cette  ville  devint 
célèbre  par  les  talcu s du  réformateur  Zwingli , 
et  depuis,  par  les  hommes  distiugucs  auxquels 
clic  a donué  naissance.  Il  suffit  de  nommer 
Gessncr , Lavater  et  Pcstalozzi  pour  justiûer 
scs  titres  à la  célébrité.  Ses  bibliothèques  sont 
riches  eu  manuscrits  précieux  , en  médailles 
et  en  collections  d'histoire  naturelle . Ses  écoles 
sont  nombreusses;  son  académie  jouit  d'une 
grande  réputation;  scs  sociétés  savantes  fe- 
raient hounenr  à des  cités  plus  importantes. 
La  jolie  petite  ville  de  }V inlerlhur  , qui  riva- 
lise avec  Zurich  dans  la  carrière  des  arts,  des 


sciences  et  de  l'industrie,  a dans  sa  bibliothè- 
que une  belle  collection  de  médailles  et  de 
pierres  gravées  trouvées  dans  le  village  d'Obcr- 
Winterihur,  sur  l'emplacement  de  l’ancienne 
ville  de  Vilodurum. 

CANTON  d'argoyie. — Arau  ou  Aarau,  chef- 
lieu  du  canton  d'Argovie,  est  une  vieille  et 
sale  petite  ville,  mais  commerçante  et  in- 
dustrieuse. Elle  possède  plusieurs  établissc- 
meus  de  bienfaisance,  et  des  écoles  où  les 
pareils  sont  obliges  d’envoyer  leurs  enfans.  Sa 
bibliothèque  renferme  une  riche  collection 
de  manuscrits  relatifs  à l'histoire  de  la  Suisse. 
C'est  la  seule  ville  de  la  conférération  où  l’on 
recueille  des  observations  météorologiques. 
Bade  ou  Baden  est  connu  par  ses  bains  que 
les  Romains  appelaient  Aquœ  varbigenœ.  Ta- 
cite en  vante  la  beauté  et  l’uli!ité.  On  y a 
découvert  un  grand  nombre  d'antiquités, 
entre  autres  une  statue  d'Isis,  vénérée  sous 
le  nom  de  sainte  Vcréne  '.  ZoJJingen,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  sous  le  rapport 
de  l'industrie,  est  bien  bâtie,  renferme  de  jolis 
édifices , une  bibliothèque  et  un  cabinet  de 
médailles  digne  d’être  vu.  Arbourg  ou  Aar- 
buurg  est  la  seule  forteresse  et  le  seul  arsenal 
que  possède  la  confédération  helvétique. 

CANTON  DE  BALE.  — Bâle  ou  Basel , qu’Aoi- 
micn  Marcellin  désigne  sous  le  nom  de  Ba- 
tilia , était  au  xie  siècle  la  plus  importante 
ville  de  l'Hclvctie;  elle  a été  pendant  long- 
tcmsla  seule  de  l’Europe  ou  l'art  de  l’impri- 
merie fût  porté  à un  haut  point  de  perfection. 
Elle  sc  glorifie  d'être  la  patrie  des  Rcrnouilli  , 
des  Euler  et  du  célèbre  peintre  Holbcin  : plu- 
sieurs tableaux  de  cet  artiste  sont  précieuse- 
ment conservés  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité. Elle  possède  la  bibliolhcqued'Érasme, 
qui  termina  ses  jours  à Bâle  ; une  collection 
de  12,000  médailles  romaines  et  d'autres  anti- 
quités découvertes  à Augst , l’ancienne  Au- 
gusta-Rauracorum  , à quelques  lieues  de  la 
ville.  La  statue  de  Munatius-Plancut , fonda- 
teur de  cette  colonie,  se  voit  dans  la  tour  de 
rhôtel-dc-ville.  Cette  capitale,  dont  la  popu- 
lation est  aujourd'hui  moins  importante  qu'au 
xvie  siècle , renferme  quelques  belles  rues  et 
des  places  spacieuses,  des  hôpitaux,  des  écoles 
dans  lesquelles  on  pratique  la  méthode  d'en- 
seignement de  Pestalozzi , des  sociétés  savan- 
tes et  «le  nombreuses  manufactures.  Sa  situa- 
tion est  magnifique  : « D’une  haute  terrasse 
« ombragée  de  dix  beaux  marronniers  et  sur 
„ laquelle  la  cathédrale  est  bâtie*,  la  vue 
» plonge  sur  le  Rhin,  qui  présente  ici  l’as- 
„ pcct  d’un  torrent  furieux,  plus  propre  à 
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« ravager  le  pays  qu’il  traverse  qu’à  le  fer- 
» tiliser , et  à faciliter  ses  communications  ; 
» nous  n'y  aperçûmes  pas  un  seul  bateau , 
» dit  l’auteur  auquel  nous  empruntons  cette 
> * citation  1 ; sa  couleur  est  d'un  bleu  blan- 
» châtre  comme  le  Rhône , et  l’on  aperçoit 
» au  premier  abord  un  air  de  famille  entre 
)•  ces  deux  grands  fleuves  , qui  indique  leur 
» origine  commune.  La  communication  du 
® grand  au  petit  Bâle , sur  la  rive  opposée , a 
» lieu  par  le  moyen  d’un  pont  bâti  en  pierres 
x aux  deux  extrémités  et  en  bois  au  milieu, 
f>  à cause  de  la  profondeur  et  de  la  rapidité' 
» du  Rhin.  Les  montagnes  de  la  Forêt-Noire 
» terminent  l’horizon  du  côté  du  nord-est  n. 
Cette  ville  fut  à plusieurs  époques  bouleversée 
par  des  trcmblcmens  de  terre.  Au  xv*  siècle 
elle  fut  ravagée  par  la  peste,  et  l’on  raconte 
même  que  ce  fléau  réduisit  à un  seul  membre 
le  fameux  concile. 

CANTON  de  soleure.  — Soleure  avec  ses 
bains  sur  l’Aar,  ses  rues  larges  et  bien  bâties, 
ses  belles  fontaines,  son  église  dédiée  à saint 
Ours  et  qui  passe  pour  être  l’une  des  plus  bel- 
les de  la  Suisse,  est  plus  intéressante  sous  le 
rapport  du  commerce  que  sous  celui  de  l’in- 
struction. Les  écoles  de  cette  ville  ont  fait 
moins  de  progrès  que  celles  des  campagnes; 
elle  mérite  cependant  d’être  citée  pour  la 
belle  tenue  de  ses  prisons  et  de  ses  établisse- 
tnens  de  bienfaisance. 

CANTON  DE  berne.  — Dans  le  canton  de 
Berne  plusieurs  lieux  sont  dignes  d’attention  : 
Porcntrujr , enrichie  par  ses  tanneries  ; Burk- 
dorf , en  français  Berthoud,  jolie  petite  ville 
célèbre  par  l’institution  qu’y  fonda  Pesta- 
lozzi  ; Bienne , qui  élève  beaucoup  de  vers  à 
soie,  et  qui  est  connue  par  son  lac  de  trois 
lieues  de  long,  d’une  de  large  et  de  200  pieds 
de  profondeur.  Ses  maisons  bizarrement 
peintes  sont  bâties  en  arcades  ; ses  places  pu- 
bliques sont  ornées  de  vieilles  fontaines  de 
mauvais  goût  qui  remontent  au  xv*  et  au  xvi* 
siècles.  Lcsfemmes  y portent  de  longues  tres- 
ses de  cheveux  tombant  plus  bas  que  leurs 
jupes  qui  descendent  à peine  aux  genoux. 
Berne  mérite  d’être  le  chef-lieu  de  ce  riche 
canton  ; ses  rues,  ornées  de  galeries  massives, 
sont  belles  , mais  tristes  : on  y voit  peu  de 
inonde.  Des  fontaines  , des  eaux  courantes  et 
limpides  y entretiennent  la  propreté.  Les 
magistrats  n’y  ont  point  sacrifié  l’utilité  à l’ap- 
parence : des  greniers  d’abondance  et  des  hô- 
pitaux frappent  d’abord  les  regards.  Le  com- 
merce y est  peu  actif,  mais  l’aisance  y est 
générale  : on  n’y  voit  point  de  mendians.  Ce 

1 M.  Stmond,  Voyage  en  Su  use. 

TOME  IV. 


225 

que  l’on  doit  remarquer  dans  cotte  ville, 
c’est  l’arsenal,  la  cathédrale  bâtie  au  xvt* 
siècle,  l’église  du  Saint- Esprit  reconstruite 
en  1704,  la  bibliothèque,  les  collections scien- 
tiflques  et  le  monument  élevé  dans  le  jardin 
botanique  à la  mémoire  du  grand  Haller,  au- 
quel Berne  donna  naissance.  La  situation  de 
cette  ville  sur  une  hauteur  contribue  à la 
salubrité  de  l'air  et  aux  fréquens  exemples  de 
longévité.  Son  nom,  qui  vient  du  mot  alle- 
mand B<rr(ours),  a donné  lieu  à diverses 
opinions  sur  son  origine.  On  croit  cependant 
que  son  fondateur  Berthold  IV,  duc  de  Ze- 
ringen,  l’appela  Bœrn,  parce  qu’il  avait  tué 
un  ours  dans  ses  environs.  La  figure  de  cet 
animal  compose  ses  armes  parlantes;  mais 
est-ce  en  mémoire  de  cet  ours,  que  pendant 
loug-tems  on  en  éleva  dans  ses  fossés  ? 

CANTON  de  LUCERNE.  — Dans  le  canton  de 
Lucerne,  Sursée  et  Scmpach  sont  deux  jolies 
petites  villes  agréablement  situées  aux  deux 
extrémités  d’un  lac  qui  porte  le  nom  de  cette 
dernière  ; mais  Lucerne  est  encore  plus  re- 
marquable par  la  beauté  des  sites  qu’offre 
son  lac,  dont  une  partie,  qui  n’appartient 
point  h son  territoire,  porle  le  nom  de  lac 
des  quatre  cantons  : les  monts  Rigi  et  Pilate 
qui  se  réfléchissent  à sa  surface;  les  beaux 
points  de  vue  dont  on  jouit  près  de  la  cha- 
pelle de  Maria-'/, cil  et  sur  d’autres  lieux  éle- 
vés , présentent  un  aspect  admirable.  Au  mi- 
lieu de  fortifications  qui  datent  du  xiv*  siècle, 
Lucerne  prolonge  scs  rues  larges  et  garnies  de 
maisons  modernes  : des  ponts  de  bois  couverts 
jetés  sur  le  Hcuss  , et  dont  l’un  a i38o  pieds 
de  longueur , unissent  les  deux  quartiers. 
L'hôtel -de -ville , orné  avec  une  richesse  mi- 
nutieuse; l’arsenal , où  l’on  conserve  la  cotte 
d'armes  du  duc  Lcopold,  ainsi  que  d’autres 
trophées  de  la  bataille  de  Sempach  , livrée  en 
i386 , et  de  celle  de  Morat,  gagnée  en  147b; 
la  cathédrale,  qui  renferme  plusieurs  anti- 
quités ; les  bibliothèques,  qui  possèdent  un 
grand  nombre  de  manuscrits  ; enfin  le  célèbre 
plan  en  relief  d’une  partie  de  la  Suisse  , con- 
struit par  le  général  Pfyffcr  ; les  sociétés  sa- 
vantes, les  collèges  et  les  écoles,  donnent  à 
cette  ville  une  importance  qui  contraste  avec 
sa  faible  population. 

canton  de  zug.  — Le  canton  de  Zug  est  le 
moins  considérable  de  toute  la  Suisse;  la  pe- 
tite ville  de  Zug , qui  parait  être  une  de  celles 
que  les  Uelvetii  brûlèrent  lorsque  du  teins  de 
César  ils  firent  une  incursion  dans  la  Gaule, 
est  assez  bien  bâtie,  mais  sans  commerce  et 
sans  industrie. 

CANTON  DE  SCHWITZ.— Schwitz , gros  bourg 
plutôt  que  ville,  situé  au  pied  des  monts  Mj ■- 
29  • 
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thon , renferme  seulement  quelques  maisons 
bien  bâties.  Dans  ce  canton  le  village  d’Z?i7*- 
5 iedcln  est  le  rendez-vous  de  tous  les  bons 
pèlerins  de  la  Suisse  et  de  quelques  parties  de 
la  France  et  de  l’Allemagne.  Le  couvent  des 
bénédictins  possède  une  image  miraculeuse 
tle  la  Vierge,  au-dessus  de  laquelle  une  plaque 
d'argent  porte  l’empreinte  des  cinq  doigts  du 
divin  Sauveur  ; ceux  qui  veulent  avoir  la  ré- 
mission de  leurs  péchés  doivent  placer  leurs 
doigts  dans  les  cinq  creux  de  la  plaque,  et 
boire*'  aux  14  tuyaux  de  la  fontaine  qui  est 
située  devant  le  couvent,  parce  que  l’un  de 
ms  tuyaux  servit  à désaltérer  Jésus-Christ. 
Jiapperschwjrl est  une  vieille  petite  ville  dont 
l'aspect  sombre  est  parfaitement  en  harmonie 
ovec  les  beautés  pittoresques  et  sauvages  qui 
l’entourent. 

CARTON  de  glaris.  — Quatre  siècles  s’é- 
t. lient  écoules  sans  qu’aucune  armée  ennemie 
eût  pénétré  dans  le  canton  de  Glaris,  quand 
il  devint  le  théâtre  des  combats  que  les  Fran- 
çais livrèrent  aux  Autrichens  et  aux  Russes 
en  1798.  Cette  époque  fut  tellement  désas- 
treuse pour  ce  riche  canton,  que  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à nourrir  ou  à vêtir  le  soldat 
y fut  pillé.  La  dernière  bouteille  de  vin  qui 
restât  dans  la  vallée  de  la  Sernft  fut  offerte 
à SouwarofT  et  au  grand-duc  Constantin, 
lors  de  leur  retraite  précipitée.  Glaris  ne 
ressemble  à aucune  autre  ville  : elle  a un  ca- 
ractère suisse  tout  particulier.  En  y entrant, 
on  se  croit  transporté  tout- à -coup  au  xv* 
siècle  : les  mœurs  antiques  des  habitans  et 
leurs  habitations  plus  antiques  encore  pro- 
duisent cette  illusion.  La  plupart  des  mai- 
sons portent  la  date  de  leur  construction  , 
plusieurs  ont  5 siècles  d’existence  ; toutes 
sont  peintes  de  diverses  couleurs;  quelques 
façades  offrent  même  de  véritables  tableaux 
d’histoire.  Mais  les  rues  sont  si  étroites  , et  la 
ville,  placée  comme  au  fond  d’un  entonnoir, 
est  dominée  par  de  si  hautes  montagnes,  que 
l’on  assure  que  le  soleil  n’y  parait  que  quatre 
heures  par  jour*.  Cet  te  ville  possède  plusieurs 
fabriques  de  draps , d’indiennes  et  de  mousse- 
lines. 

cartor  n’URi. — Altorf, \ chef-lieu  du  canton 
d’Uri,  est  encore  plein  du  souvenir  des  libé- 
rateurs de  l’Helvétie  : une  tour  sur  laquelle 
on  a représenté  l’histoire  de  Guillaume  Tell, 
s'élève  sur  la  place  même  qu’occupa  jusqu'en 
iSoj  le  tilleul  contre  lequel  on  plaça  son  fils 
au  moment  où  il  devait  essayer  d’abattre  la 
pomme.  On  voit  encore  la  maison  de  Walter 
Furst,  beau-père  de  Guillaume  et  l'un  des 
héros  de  cette  époque. 

* iV.  Si  mon  J,  Vojage  en  Suisse 


cartor  dTrterwald.  — Le  canton  d'Un- 
terwald  , où  se  sont  conservées  les  anciennes 
mœurs  hospitalières  , est  divisé  en  deux  peti- 
tes républiques  : l’une  a pour  chef-lieu  Stanz , 
petite  ville  dont  l’église  est  ornée  de  colonnes 
de  marbre  ; et  l’autre  a pour  capitale  le  bourg 
de  Sarnen  , dont  la  délicieuse  vallée,  repré- 
sentée avec  une  étonnante  vérité,  attira,  il 
y a quelques  années,  tout  Paris  au  Diorama. 

On  voit  sur  la  place  publique  de  Sarnen  un 
vaste  bassin  de  fontaine,  fait  d'un  seul  bloc  de 
granité.  Les  fromages  de  ce  canton  forment 
une  branche  de  commerce  : on  les  expédie  en 
Italie. 

CARTOR  DE  FRIBOURG.  — Montt  Cst  célèbre 
par  la  défaite  de  Charles  le  Téméraire,  et 
Gruyères  par  les  fromages  qui  font  sa  princi- 
pale richesse.  Chef-lieu  d’un  des  cantons  les 
plus  importans  par  leur  agriculture,  les  plus 
dignes  d'être  connus  dans  l’empire  de  Flore,  ^ 
d’un  de  ceux  enfin  où  les  femmes  se  distin- 
guent par  leur  beauté  et  la  singularité  de  leur 
costume,  Fribourg  est  cutourc*  de  vieilles 
murailles , et  ne  possède  en  fait  de  curiosité 
que  sa  cathédrale,  dont  la  tour,  élevée  de 
386  pieds,  passe  pour  la  plus  haute  de  toute 
la  Suisse  , et  le  vieux  tilleul  planté  en  1^76  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Morat.  Celte  ville, 
qui  paraît  avoir  une  sorte  d'antipathie  pour 
tout  ce  qui  tend  au  perfectionnement  intcl-  * 
lcctuel  , a favorisé  dans  tout  le  canton  la 
conservation  des  mœurs  antiques  et  le  retour 
même  à des  institutions  surannées  : les  jésui- 
tes y sont  rentrés  depuis  peu;  ils  ont  repris 
leur  ancienne  influence  et  la  direction  des 
écoles.  Cependant  l’industrie  et  le  commerce 
y font  des  progrès  sensibles  : on  y fabrique 
des  chapeaux  de  paille, des  faïences  et  des  toi- 
les de  coton. 

CARTOR  DE  vacd.  — L’un  des  cantons  les 
plus  étendus  et  les  plus  peuplés  est  celui  de 
Vaud.  C’est  un  de  ceux  dont  la  civilisation 
est  la  plus  avancée  : l'éducation  y est  répan- 
due; les  crimes  y sont  peu  ou  point  connus  ; 
les  maisons  de  correction  renferment  seule- 
ment 70  à 80  détenus  ; et  sur  3, 000  procès 
intentes  annuellement , plus  de  a, 000  se  ter- 
minent par  l’entremise  des  juges  de  paix  *. 
Près  du  lac  «le  Morat , l’ancienne  capitale  de 
l’Helvélic  romaine,  Avcnlicum , occupait  une 
étendue  de  deux  lieues  de  tour.  Malgré  les 
ravages  du  tems  et  des  barbares  anciens  et 
modernes,  011  y distingue  encore  la  trace  des 
rues  et  des  édifices.  Des  ruines  que  l’on  croit 
avoir  appartenu  à des  bains  publics,  des  mo- 
saïques, des  pilastres,  des  colonnes  en  marbre, 
les  débris  d'un  vaste  amphithéâtre  , des  bas- 

» Voyez  le  Voyage  on  Suisse,  par  Af,  Sirnund. 
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reliefs  et  des  inscriptions  , attestent  son  anti- 
que splendeur.  On  y voit  encore  les  murs  de 
son  ancien  port  et  les  anneaux  de  fer  qui  ser- 
vaient à amarrer  les  bateaux  Ce  qu'il  y a de 
remarquable,  c'est  que  le  lac  en  est  éloigné 
aujourd'hui  de  plus  d‘un  quart  delieue.  Tacite 
fait  mention  à'  Aventicum , Vespasien  le  pro- 
tégea , et  ce  n’est  plus  qu’un  misérable  bourg 
dont  le  nom  latin  revit  dans  celui  d 'Avcnche. 
A Payerne , petite  ville  ancienne,  on  conserve 
le  tombeau  de  la  reine  Berthe , et  la  selle  dont 
elle  se  servait , qui  porte  encore  l’ouverture 
destinée  à recevoir  la  quenouille  que  ne  quit- 
tait jamais  cette  bonne  reine.  If verdun , jolie 
ville  commercante  et  industrieuse , dont  les 
babitaus  se  distinguent  par  leur  goût  pour 
les  sciences  et  leur  urbanité,  est  l’ancien 
Ebrodunum , résidence  du  commandant  des 
barques  (Prœfectus  baixoriorurn).  Orbe,  ville 
egalement  romaine,  est  encore  dominée  par 
l’ancien  château  dans  lequel  Bruuchault  fut 
trahie  et  livrée  à Clotaire  11 , qui  la  lit 
mourir.  La  jolie  ville  de  Nyon , au  bord  du 
lac  de  Genève,  possède  une  belle  manufacture 
de  porcelaine.  Polie  est  renommée  pour  scs 
vins;  Morges , par  scs  papiers,  ses  fleurets 
et  ses  canons;  Vcvcy , par  son  site  et  par  les 
rochers  de  la  Meillerie , qui  dominent  le  lac. 
Ou  y voit  une  belle  fontaine  publique  et  le 
plus  beau  marché  de  la  Suisse.  Ses  vignobles 
sont  renommés  ; tous  les  quatre  ans  les  vigne- 
rons et  les  cultivateurs  y célèbrent  une  fête 
à laquelle  ou  prélude  par  une  procession  qui 
offre  le  bizarre  assemblage  de  divers  person- 
nages de  la  Bible  et  de  la  mythologie  : Woé  , 
son  arche  et  la  grappe  de  Chanaan  | Bacchus, 
Silène  monté  sur  un  âne  ; Ccrès  assise  dans 
un  char;  des  bacchantes  et  des  satyres.  L’ori- 
gine de  cette  procession , qui  fut  sans  doute 
modifiée  depuis  rétablissement  tlu  christia- 
nisme, se  perd,  dit-on,  dans  la  nuit  des 
teins  ».  Lauianne,  située  à peu  de  distance  de 
l’emplacement  de  l'ancien  Lautonium,  possède 
plusieurs  sociétés  savantes,  une  académie  qui 
compta  au  nombre  de  scs  professeurs  Théo- 
dore de  Beze  et  Conrad  Gcssner , et  parmi 
scs  édifices  le  château , siège  du  gouverne- 
ment, la  cathédrale  commencée  en  l'an  1000, 
et  consacrée  par  Grégoire  X en  présence  de 
Rodolphe  de  Habsbourg;  enfin  la  maison 
qu'habita  l'historien  anglais  Gibbon. 

canton  dk  GENÈVE.  — Les  bords  du  lac  de 
Genève  n’offrent  point  autant  d'attraits  que 
ceux  de  plusieurs  autres  lacs  moins  importons 
de  la  Suisse.  Sa  superficie , que  l’on  estime 
être  de  26  lieues  carrées,  offre  sur  certains 

1 Ehcl,  Description  de  la  Suisse. 
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points  une  étendue  trop  considérable  pour  que 
l'œil  puisse  apprécier  et  la  distance  et  la  hau- 
teur des  sommités  qui  l'entourent  : les  objets 
semblent  plus  rapproches,  les  montagnes 
moins  élevées,  et  l’admiration  déçue  reste 
suspendue  jusqu'à  ce  que  l'on  sc  rapproche  des 
montagnes  du  Valais.  C’est  vers  son  extrémité 
supérieure  qu’il  est  digne  d être  comparé  à 
tout  ce  que  les  sites  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse  offrent  de  plus  magnifique.  Le  niveau 
de  scs  eaux  est  à 112G  pieds  au-dessus  de  la 
mer  *.  Sa  profondeur  moyenne  est  de  56o 
pieds;  sa  température  est  plus  froide  au  fond 
qu'à  sa  surface;  il  présente  un  phénomène 
qui  n’a  point  encore  etc  suffisamment  expli- 
qué : scs  eaux  varient  subitement  de  hau- 
teur. On  les  a vues  s'élever  plusieurs  fois  de 
4 à 5 pieds  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire 
dans  l’espace  de  quelques  heures.  Ces  sortes 
de  marées  portent  le  nom  de  seiches.  On  pré- 
sume avec  raison  que  son  étendue  était  jadis 
plus  considérable  : les  attérissemens  qu’y 
forme  à son  entrée  le  Rhône,  si  limpide  à 
sa  sortie  , suffisent  d'ailleurs  pour  accréditer 
cette  opinion.  Le  lac,  l’un  des  plus  beaux  de 
l’Europe  méridionale . était  célébré  chez  les 
anciens  sous  le  nom  de  Léman  ( Lacus  Lcma- 
nus).  A son  extrémité  occidentale , Genève , 
la  capitale  d'un  des  plus  petits  cantons  de  la 
Suisse,  est  de  toutes  celles  de  la  confédération 
la  plus  civilisée,  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  riche.  Depuis  la  réformation  elle  est 
devenue  l’un  des  principaux  points  de  centre 
des  lumières  et  des  sciences  en  Europe.  Des 
constructions  mesquines  et  des  rues  étroites 
donnent  une  idée  peu  favorable  decette  ville, 
que  les  eaux  rapides  du  Rhône  divisent  en 
deux  parties  inégales  ; mais  le  luxe  des  habi- 
tations s'est  porté  hors  de  son  enceinte.  Com- 
ment ne  point  chercher  à jouir  des  beautés 
de  la  nature,  dans  un  pays  où  elle  se  montre 
si  varice  et  si  imposante  ? Les  édifices  de  Ge- 
nève sont  peu  dignes  de  fixer  l'attention  ; sa 
supériorité  sur  les  autres  capitales  de  la  Suisse 
est  en  quelque  sorte  tout  intellectuelle  : on 
n’y  a rien  négligé  pour  rendre  importait*  ses 
étahlissemens  d’instruction.  Sa  bibliothèque 
renferme  5o  à 60,000  volumes  et  beaucoup  de 
manuscrits  ; son  académie , fondée  par  Cal- 
vin, se  compose  de  différentes  chaires  de  théo- 
logie, de  droit,  de  médecine,  et  d'autres 
branches  scientifiques  et  littéraires;  son  ob- 
servatoire est  pourvu  de  bons  instrumens;  le 
jardin  botanique  est  riche  en  belles  plantes  ; 
l'académie  de  dessin  contient  un  musée  d'au- 
tiquités  ; enfin  plusieurs  sociétés  savantes  et 

1 Suivant  Us  calcula  de  Dcltu. 
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littéraires  y propagent  dans  tous  les  rangs  le 
goût  des  plaisirs  solides , et  peut-être  concou- 
rent-elles avec  l'influence  d'un  culte  sévère  à 
répandre  celle  pureté  de  mœurs  que  l'on  re- 
marque ici  chez  les  deux  sexes , beaucoup  plus 
que  partout  ailleurs. 

canton  DU  valais.  — La  vallée  du  Rhône 
qui  forme  le  riche  canton  du  Valais  portait 
chez  les  anciens  le  nom  de  Vallis  Pennina , 
du  nom  du  dieu  Penninus  ou  du  mot  celte 
pen  qui  signifie  pointe  , cime  aigue , dénomi- 
nation qui  convient  à la  plupart  des  monta- 
gnes qui  circonscrivent  cette  vallée.  Le  pre- 
mier bourg  que  l'on  traverse  en  remontant 
le  Rhône  est  Saint- Maurice , remarquable  par 
ses  jolis  édiGces  et  sa  belle  abbaye.  Avant 
d’arriver  à Martigny , autre  bourg  dont  une 
partie  porte  le  nom  de  ville,  on  passe  devant 
la  magnifique  cascade  qui  mériterait  un  autre 
nom  que  celui  de pisse-vachc  ; elle  tombe  per- 
pendiculairement, non  pas  de  800  pied  s corn  me 
on  la  dit , mais  de  3oo.  Un  peu  plus  haut , sur 
la  rive  droite  du  fleuve  , Sion  , VEctodurum 
des  Romains,  montre  scs  trois  châteaux  bâtis 
l’un  au-dessus  de  l'autre.  Cette  capitale  passe 
pour  le  plus  ancien  évêché  de  la  Suisse;  elle 
renferme  des  couvens,  un  hôpital,  un  palais 
épiscopal  et  dix  églises.  Prés  des  bains  de 
Leuk , u entre  Sion  et  Brieg,  dit  un  voya- 
it gcur  *,  le  village  d ' Albinen  n'est  accessible 
» qu'au  moyen  de  huit  longues  échelles  : sur 
a d'affreux  précipices  et  sur  des  pentes  glis— 

» santés,  leshabitans,  hommes,  femmes  et 
1»  enfans,  y grimpent  jour  et  nuit,  et  souvent 
» avec  des  fardeaux,  sans  se  douter  que  le 
* chemin  ne  soit  aussi  bon  qu'un  autre.  » 
Brieg,  l’un  des  plus  beaux  bourgs  du  Valais , 
se  fait  remarquer  au  loin  par  ses  maisoos 
couvertes  en  schiste  micacé  d’un  brillant  ar- 
genté ; scs  bains  rivalisaient  jadis  avec  ceux  de 
Leuk. 

CANTON  DU  TESSIN.  — Le  canton  du  Tessin, 
le  plus  misérable  et  le  plus  reculé  sous  le 
rapport  des  lumières  et  de  la  civilisation,  doit 
son  nom  à l’une  des  rivières  qui  le  traversent. 
Trois  principaux  lieux  s’y  font  remarquer  : 
au  bord  d’un  lac  la  petite  ville  de  Lugano , 
dont  la  soie  passe  pour  la  plus  belle  de  tout 
le  canton;  sur  le  bord  du  lac  Majeur  le  bourg 
de  Locarno  annonce , par  l’importance  de 
quelques  édifices,  son  ancienne  splendeur, 
et  Bcllenzone , petite  ville  bâtie  sur  les  rives 
du  Tessin,  ne  justifie  son  titre  de  capitale  que 
par  son  beau  gymnase. 

CANTON  DES  GRISONS. — Apres  le  canton 
de  Berne,  le  plus  important  est  celui  des 

■ Af.  Simond. 


Grisons ; sous  la  domination  romaine,  il 
appartenait  à la  Rhètie . Au  milieu  de  ces  mon- 
tagnes , Tusis,  sur  les  bords  de  la  branche 
du  Rhin  qui  descend  du  mont  Bemardino, 
rappelle  par  son  nom  les  anciens  Tusci  ou 
Toscans  qui  s’y  réfugièrent  lorsque  Bellovèze 
envahit  l'Italie.  Cette  petite  ville  est  l’une 
des  mieux  bâties  de  tout  le  canton  , et  ce 
n’est  pas  beaucoup  dire.  Coire,  sur  le  Plessur , 
qui  se  jette  dans  le  Rhin,  un  peu  plus  peuplée 
que  la  précédente,  est  la  capitale  du  pays; 
c’est  l'ancienne  Curia  Rfuetorum  : sa  cathé- 
drale à dix  siècles  d’antiquité;  le  plus  beau 
de  ses  édificeaéest  le  palais  épiscopal. 

constitution  politique. —Le  canton  de 
Neuchâtel , que  nous  avons  décrit  à la  suite 
des  possessions  rhénanes  de  la  Prusse , n’en 
fait  pas  moins  partie  de  la  confédération  hel- 
vétique. Il  est  le  seul  dont  le  gouvernement 
présente  des  formes  monarchiques  modifiées 
par  des  idées  républicaines.  Les  autres  offrent 
des  nuances  dans  leur  constitution  : tous  sont 
souverains  et  indépendans,  mais  réunis  par  un 
pacte  conservateur.  On  peut  lesdiviser  en  trois 
groupes  : les  uns,  comme  ceux  de  Schajf'ouse , 
de  Zurich , de  Bâle , de  Soleure,  de  Berne , de 
Lucerne  et  de  EtiOourg  sont  soumis  à un 
gouvernement  aristocratique  mixte  ; c’est-à- 
dire  que  plusieurs  familles  privilégiées  de  la 
bourgeoisie  sont  appelées  à former  une  partie 
du  petit  conseil  auquel  le  pouvoir  exécutif  est 
conféré;  les  autres,  comme  ceux  de  Thur- 
go  vie,  d’Argovie,  de  Saint-Gall,  de  Vaud, 
de  Genève,  du  V alais  et  du  Tessin,  sont  des 
républiques  représentatives  dans  lesquelles 
le  peuple  élit  la  plupart  des  membres  du 
grand  conseil  qu'assiste  le  conseil  d’état, 
auquel  est  confié  le  pouvoir  exécutif.  Enfin 
ceux  d Appenzell,  de  Zug,  de  Schwitz,  de 
Glaris  et  d Unterwald  jouissent  d’un  gouver- 
nement démocratique  qui  rappelle  ceux  de 
la  Grèce  et  de  Rome  : les  citoyens  réunis 
en  assemblées  générales  ( Landsgemcinde  ) 
sont  appelés  à nommer  leurs  magistrats  et  à 
délibérer  sur  les  intérêts  de  la  république. 
La  diète,  composée  des  députés  des  aa  can- 
tons, dirige  les  affaires  importantes  de  la 
confédération.  Dans  un  pays  comme  la  Suisse, 
où  la  patrie  est  partout  et  le  centre  nulle  part, 
tout  doit  prendre  et  conserver  une  physiono- 
mie particulière  ; de  là  des  mœurs  antiques 
et  pures,  et  l'amour  de  la  liberté;  de  là 
encore  la  coutume  qu’ont  prise  les  deux  prin- 
cipales sociétés  littéraires,  savantes  et  patrio- 
tiques, de  se  réunir  alternativement  dans 
les  différons  chefs-lieux,  et  d’y  rassembler  les 
fruits  de  leurs  recherches  et  de  leurs  travaux. 
ARMÉE,  finances.— En  Suisse,  tout  citoyen 
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qui  a atteint  l'âge  de  20  ans  est  soldat  : 
il  est  tenu  de  s’armer , de  se  vêtir  scion  l’uni- 
forme de  son  canton,  et  de  se  faire  incorporer 
dans  une  compagnie.  En  cas  de  guerre, 
chaque  canton  fournit  un  contingent  dont  le 
total  est  de  33,758  hommes.  Mais  la  Suisse 
peut  facilement  mettre  sur  pied  une  force  de 
près  du  double.  Pour  subvenir  aux  frais  de 
l'armée  et  aux  autres  dépenses , les  cantons 
s'imposent  en  proportion  de  leur  richesse  ou 
de  leur  population  ; mais  il  n’y  a point  de 
contributions  fixes  de  diverses  natures  : la 
quotité  varie  tous  les  20  ans,  suivant  la 
re'vision  qui  en  est  faite.  En  1826,  la  dette  de 
la  confédération  s’élevait  à environ  3, 000, 000 
de  francs  et  son  revenu  à 1 i,5oo,ooo. 
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Par  le  traité  de  Paris,  les  puissances  euro- 
péennes ont  reconnu  la  neutralité  perpétuelle 
de  la  Suisse;  cependant  elle  a compris  com- 
bien les  faibles  doivent  avoir  peu  de  confiance 
dans  les  promesses  des  forts  : elle  a formé  lo 
projet  d'élever  des  travaux  de  défense  ii  Saint- 
Maurice  et  dans  quelques-uns  des  défilés  du 
Valais  ; de  préparer  un  point  central  pour  le 
rassemblement  de  ses  forces  au  moment  du 
danger;  et  quoique  l’expérience  ait  prouvé  à 
deux  grandes  époques  qu'elle  pouvait  être 
facilement  envahie,  lorsqu’elle  n’écoutera  que 
l'amour  de  la  patrie , elle  saura  trouver  des 
moyens  de  résistance  redoutables  dans  la  na- 
ture de  son  sol  et  dans  son  enthousiasme  pour 
la  liberté. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 

DE  LA  SUISSE. 


Population  des  principaux  lieux  , et  contingens  des  2 1 cantons  suisses , clas ses 
suivant  l'ordre  et  le  rang  qu’ils  occupent  dans  la  confédération. 
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POPULATION,  SUPERFICIE  ET  COUVENS  DE  LA  SUISSE. 
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JOURNAUX  DE  LA  SUISSE. 

Le  nombre  total  des  feuilles  périodiques 
s'élevait  ea  1 82G,  à 28.  Les  plus  connues 
sont  : 

JOURNAUX  ALLEMANDS 


i“  Messager  Suisse  (Schweucr-Bote), 

publié  1 fois  par  semaine.  . i Arau. 

a°  Correspondant  général  de  la  Suisse 
(Allgemein-Shweiaerisch-Corresp.), 

a fois  par  semaine 4 Schaflousc. 

3°  Gazette  du  Vendredi  ( Ziirchcr- 

Freytags  - Zeitung  ).  .....  à Zurich. 

4°  Nouvelle-Gazette  ( Ncne-Zürcber- 

Zeitung),  3 fois  pas  semaine.  . . à Zurich, 

fi"  iVarrafe«r(Er**liler),î  fois  par  sem.  i Saint-Gail. 
6°  Gazette  de  Zug  (Zuger  Zeitung), 

l fois  par  semaine.  .....  à Zug. 

7°  Ami  des  Suisses  ( Srhwciser 
Freund  ) , l fois  par  semaine.  . à Berne. 


* D'apr.'»  |ct  Tableaui  slati«tii|nes  de  M.  flassel. 

1 D’apri»  lr»  calcul,  et  le»  document  cjue  pottcdait  M.  Ad. 
linlbisït  fin  de  i8j6 


JOURNAUX  FRANÇAIS. 

8°  Gazette  de  Lausanne , a fois  par 

semaine ù Lausanne. 

g"  Nouvelliste  vaudois , a fois  par 

semaine . ibid. 

10°  Journal  de  Genève à Genève. 

11°  Btbiliothèque  universelle  (journal 

scientifique),  l fois  par  mois.  . . ibid. 

JOURNAUX  ITALIENS. 
la0  Courrier  Suisse  (Corriere  suiziero), 

a fois  par  semaine i Lugano. 

l3°  Gazette  du  Tessin  ( Gacetla  Tici- 

ncae)  , i fuis  par  semaine.  . . * . ibid. 

Nombre  des  étrangers  qui  ont  fait  viser  leurs  passe- 
ports à Genève,  depuis  le  lfr  janvier  jusqu’au 
3o  novembre  i8a5. 

Allemands i,85o 

Suisses 3,559 

Français 3,o58 

Anglais i,53q 

Picmontais  ou  Savoyards.  . 3,094 

Italiens 553 

Américains 88 

Danois  et  Suédois  ....  45 

Russes 1*6 

Total.  . . - • >3,90» 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  — Description  de  l'Italie.  — Première 
section.  — Description  générale  de  l’Italie. 


Les  contrées  pittoresques  de  l’Allemagne  , 
les  grands  événemens  dont  elle  fut  le  théâtre , 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent, 
les  mœurs  de  ses  habitons,  leurs  caractères 
particuliers,  leur  amour  pour  les  sciences  et 
la  philosophie,  ont  répandu  «le  l’intérêt  dans 
nos  descriptions.  Nous  n’avons  pu  voir  d’un 
œil  indifférent  les  belles  vallées  et  les  hautes 
montagnes  de  la  Suisse,  seul  pays  de  l’Europe 
où  les  mœurs  patriarcales  se  soient  conser- 
vées. L’Italie  va  nous  offrir  son  ciel  azuré,  ses 
sites  enchanteurs,  ses  souvenirs  classiques  et 
ses  chefs-d'œuvre  des  arts.  A peine  arrivés 
sur  le  versant  méridional  des  Alpes  , nous 
verrons  changer  tout -à  - coup  la  végétation, 
les  hommes  et  les  usages  : il  semble  qu’un 
climat  favorable  au  laurier,  au  myrte  et  à l’o- 
livier, porte  l’homme  à l’amour  de  la  gloire 
et  aux  bienfaits  de  la  civilisation.  L'Italie  n’a- 
t-ellc  point  produit  le  peuple  qui  fut  le  maî- 
tre du  monde?  Les  poètes  et  les  écrivains  qui 
l’ont  éclairée;  les  arts  qui  y furent  portés  par 
les  Grecs,  n’en  ont-ils  point  fait  jadis  le  pays 
le  plus  civilisé  de  l'Europe?  et  lorsque  la  bar- 
barie eut  étendu  son  sceptre  de  fer  sur  cette 
partie  du  monde , ne  vit-on  point  l'Italie  , du 
tems  même  des  croisades,  redevenir  l’asile 
des  lumières  qui  se  répandirent  ensuite  sur 
nos  contrées?  La  superstition  des  moines  et  la 
misère  , ont , il  est  vrai , établi  leur  empire 
dans  ce  pays , mais  l’Italie  est  encore  la  plus 
belle  portion  de  l'Europe. 

limites  de  i.'italie. — Considérée  dans  scs 
limites  naturelles,  la  partie  septentrionale  de 
l'Italie  comprend  tout  le  versant  des  Alpes, 
depuis  la  branche  appelée  Alpes  cottiennes, 
jusqu'à  celle  que  l’on  appelle  Alpes  juliennes ; 
mais  les  lignes  de  démarcations  politiques  ont 
modifié  ces  limites.  Ainsi , au  nord , elle  est 
comprise  entre  le  golfe  de  Trieste  et  le  Rhône, 
à sa  sortie  du  lac  de  Genève;  d’où  il  suit  «juc 
ce  fleuve , les  Alpes  pennines  et  l’extrémité 
du  golfe  Adriatique , séparent  l'Italie  de  la 
France,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Le 


golfe  Adriatique  et  la  Méditerranée  baignent 
les  côtes  de  cette  contrée  jusqu'aux  pentes 
des  Alpes  maritimes , prés  des  frontières  de 
la  France.  Sa  longueur  du  nord  - est  au  sud- 
ouest  , est  d’environ  3oo  lieues  ; sa  largeur , 
au  nord , est  de  plus  de  160  lieues;  dans  sa 
partie  moyenne , de  5o  ; au  midi , de  ^o  ; et  à 
l’entrée  de  la  Calabre,  de  10  à 12  seule- 
ment. Sa  superficie , en  y comprenant  la  Si- 
cile , la  Sardaigne  et  toutes  les  petites  lies , 
est  de  16,200  lieues  ; et  celles  des  iles  seules, 
de  a, 800. 

MOXTAGüES.  — Les  principales  montagnes 
de  l’Italie  sonl  les  Alpes  pennines,  qui  com- 
prennent la  chaîne  qui  s'étend  du  mont  Rote 
au  mont  Blanc;  les  Alpes  grecques,  comprises 
entre  le  mont  Blanc  et  le  mont  Cenis;  les  Al- 
pes cottiennes , entre  le  mont  Cenis  et  le  mont 
V iso;  enfin  les  Alpes  maritimes , qui,  du  mont 
Viso,  se  prolongent  au  delà  du  Col  de  Tende. 
Ces  différentes  chaînes  se  dirigent  en  serpen- 
tant du  nord  au  sud.  A partir  du  Tanaro 
jusqu’à  l’extrémité  de  l’Italie , s’étend  la  lon- 
gue chaîne  des  Apennins.  Toutes  ces  monta- 
gnes dépendent  d’un  même  système  : celui 
des  Alpes , la  chaîne  Rhctiennc  et  la  chaîne 
Apenninc,  partent  d’une  masse  principale,  le 
mont  blanc.  La  chaîne  des  Apennins,  qui  doit 
principalement  nous  occuper,  s’étend  sur  une 
longueur  de  270  lieues.  Elle  se  divise  en  trois 
parties  : Y Apennin  septentrional  se  prolonge, 
en  passant  près  d’Urbin,  jusqu'au  golfe  Adria- 
tique; Y Apennin  central  se  termine  près  des 
bords  du  Sangro  ; V Apennin  méridional  s’é- 
tend , à égale  distance  des  deux  mers,  jus- 
qu’auprès de  Muro;  là  il  se  bifurque  ? là  bran- 
che la  moins  considérable  sépare  la  terre  de 
Bari  de  celle  d’Otrante  ; l’autre,  composée  de 
montagnes  élevées,  traverse  les  deux  Cala- 
bres, et  se  termine  par  l 'Aspromonte. 

caps.  — Du  côté  de  l'Italie , la  chaîne  des 
Alpes  est  beaucoup  plus  escarpée  que  du  côté 
de  la  France , de  la  Suisse  et  de  l’Allemagne  ; 
celle  des  Apennins,  moius  élevée,  prolonge 
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plusieurs  rameaux  , dont  les  plus  importons 
vont  former  des  caps  dans  le  golfe  Adriatique 
et  daus  la  Mediterranée.  Piombino  est  bâti 
sur  l'un  de  ces  caps  ; mais  le  plus  important 
est  celui  qui  forme  la  pointe  de  la  Campa - 
rutila,  à l’entrée  du  golfe  de  Naples.  Sur  les 
bords  de  l'Adriatique,  ces  pointes  ou  ces  ex- 
trémités de  chaînes  sont  moins  importantes; 
cependant,  à l'entrée  du  golfe  de  Tarente,  le 
cap  de  Leuca  est  formé  par  les  dernières  pen- 
tes d'un  de  ces  rameaux.  La  branche  princi- 
pale, qui  continue  jusqu'à  l'extrémité  la  plus 
méridionale  du  continent  ne  fait  que  s'enfon- 
cer dans  la  mer  pour  reparaître  en  Sicile, 
dont  elle  forme  pour  ainsi  dire  la  charpente. 
Dans  l'étendue  que  parcourt  la  chaîne  Apen - 
ninc  t elle  se  range  plus  près  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Italie  que  de  la  côte  opposée. 

plaines.  — Cette  contrée,  si  remarquable 
par  scs  montagnes,  ne  l’est  pas  moins  par  scs 
plaines.  L'une  des  plus  belles  et  des  plus  ri- 
ches de  l'Europe,  et  peut-être  du  monde , est 
Pelle  de  la  Lombardie.  Celle  qui  s’étend  entre 
le  golfe  de  Naples,  le  Vésuve  et  les  Apennins, 
moins  étendue,  est  admirable  par  sa  richesse 
et  sa  fertilité.  Sur  le  versant  opposé  de  cette 
chaîne,  d'autres  plaines  moins  étendues  en- 
core, mais  non  moins  fertiles,  se  prolongent 
sur  les  bords  de  l’Adriatique , aux  environs 
du  golfe  de  Manfredonia  et  sur  la  terre  de 
Bari. 

rivières.  — Les  cours  d'eaux  qui  sillonnent 
l'Italie  différent  d'importance,  suivant  qu  ils 
descendent  des  Alpes  ou  des  Apennins.  Le 
Pû y le  plus  grand  de  scs  fleuves,  prend  sa 
source  au  mont  Viso.  Grossi  des  eaux  du  7a- 
narOy  de  la  Trebia , du  Paro  et  du  Panaro, 
qui  s’y  réunissent  sur  sa  rive  droite;  aug- 
menté sur  sa  gauche  par  la  Doria,  1 Orcat  la 
Sezia,  le  7 'essin,  YAdda  et  YOghot  il  se  jette, 
apres  un  trajet  de  îao  lieues,  dans  le  golfe 
Adriatique.  Le  meme  golfe  reçoit  des  Alpes 
le  Tagliamento , la  Piavc , la  Brcnta  et  Y A- 
dige.  La  chaîne  des  Apennins  fournit  à la  Mé- 
diterranée YArno , qui  sc  jette  dans  le  golfe 
de  Gènes,  et  le  plus  petit  fleuve  de  1 Europe, 
le  Tibre  y qui  sc  plonge  dans  la  mer  près  d Os- 
lie. 

LACS. — Les  plus  grands  lacs  s’étendent  sur 
le  versitit  des  Alpes  rhétiennes;  à l'ouest, 
c’est  le  lac  Majeur , et  dans  la  direction  de 
l'est,  on  voit  successivement  ceux  de  Lugano , 
de  Côme,  à'Iseo  et  de  Garda , le  plus  impor- 
tant de  tous.  Que  sont,  auprès  de  ces  grandes 
nappes  d’eau,  les  lacs  de  Pérouse , de  Bolzcna 
et  de  Tue i no , qui  se  succèdent  du  nord-ouest 
au  sud  - ouest , sur  les  pentes  orientales  des 
Apennins? 


SOURCE!»  MINÉRALES.— La  beauté  du  climat 
de  I Italie  a contribué  à rendre  plusieurs  de 
ses  sources  minérales  aussi  célébrés  que  celles 
de  l’Allemagne.  Aux  environs  de  Pise,  les 
sources  gazeuses  de  Saint- Julien , les  bains  de 
Montecalini , les  sources  de  Saint  Cassian,  et 
les  célèbres  bains  de  Lucquct , attirent  une 
foule  d’étrangers  cnToscane.  Dans  le  royaume 
de  Naples,  on  trouve  à chaque  pas  des  sour- 
ces gazeuses,  comme  si  elles  étaient  la  consé- 
quence des  phénomènes  volcaniques  : les  eaux 
de  Santa-Lucia , celles  de  Pisciaretli , de 
Pouzzolle,  et  les  4 sources  iV Ischia;  dans  le 
royaume  Lombard- Vénitien  , les  bains  d ' Al- 
bano,  près  de  Padoue  ; ceux  de  liocoai'o , dans 
les  environs  de  Vicence  ; les  sources  therma- 
les à'Acqui,  celles  de  Vinadio  et  à'Oleggio , 
dans  le  royaume  de  Sardaigne  ; enfin  les  sour- 
ces minérales  des  environs  de  Parme  prou- 
vent que  l'Italie  est , sous  le  rapport  des 
moyens  curatifs,  favorisée  d'Hygice. 

climat. — Du  nord  au  sud  de  l'Italie  on 
compte  quatre  zones  et  quatre  climats  diffé- 
rens.  La  zone  septentrionale,  qui  règne  de- 
puis les  Alpes  jusqu'aux  Apennins,  est  sou- 
vent exposée  à des  froids  rigoureux  : quel- 
quefois le  thermomètre  y descend  jusqu'à  io 
degrés.  Elle  ne  produit  ni  l’olivier,  ni  le  ci- 
tronnier , ni  les  différentes  espèces  de  ce 
genre.  Dans  la  seconde  , qui  s’étend  jusqu'au 
cours  du  Sangroy  l’hiver  est  sans  âpreté:  l'oli- 
vier et  l'oranger  sauvages  lui  résistent , mais 
l’arbre  qui  porte  l’orange  douce  n’y  prospère  . 
point  en  pleine  terre.  C’est  dans  la  région 
suivante,  qui  sc  termine  vers  les  bords  du 
Crati,  qu’il  réussit  presque  sans  culture,  à 
côté  du  cédratier  et  du  bigarradier.  11  y gèle 
poui  tant  quelquefois,  mais  rarement  dans  les 
lieux  peu  élevés.  La  dernière  zone  enfin  jouit 
d'un  climat  brûlant,  le  thermomètre  n'y  des- 
cend point  au  - dessous  de  zéro  ; le  palmier, 
l’aloèset  le  figuier  d’Inde  y croissent,  surtout 
dans  les  plaines  et  sur  les  bords  de  la  mer, 
car  les  cimes  les  plus  élevées  se  couvrent  de 
neige  en  hiver. 

végétation.  — Rien  n’égalc  la  fertilité  de 
la  première  région,  qui  occupe  toute  la  vallée 
du  Pô  : elle  produit  une  grande  quantité  de 
riz,  d’autres  espèces  de  grains,  et  surtout  celle 
qui  sert  à faire  les  pâtes  et  les  macaronis  dont 
les  Italiens  sont  si  friands.  C’est  aussi  dans 
cette  vallée  et  dans  celles  qui  y aboutissent  que 
l’on  voit  les  plus  belles  prairies  de  l'Italie  et 
les  bestiaux  les  plus  gras.  Scs  fromages  sont 
un  objet  considérable  de  commerce;  ses  vins 
sont  estimés,  principalement  ceux  du  Frioul, 
du  Vicentin  , du  Bolonais  et  du  Montferrat. 
La  seconde  région  a peu  de  prairies  et  peu  de 
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champs  «le  blé  ; scs  terres  cultivées  s’élè- 
vent, sur  les  pentes  des  montagnes,  en  terras- 
ses, soutenues  par  des  murs  de  gazon,  dont  la 
verdure,  sur  laquelle  se  détachent  des  arbres 
couverts  de  fruits  et  le  pâle  olivier,  donne  aux 
coteaux  l'aspect  le  plus  riant  et  le  plus  riche. 
La  troisième  région  , que  plusieurs  parties 
malsaines  ont  fait  appeler  pays  de  mauvais 
air , est  couverte  de  vastes  pâturages  , de  co- 
teaux et  de  vergers.  Dans  la  «lcrnièrc  on  cul- 
tive le  figuier , l’amandier,  le  cotonnier,  la 
canne  à sucre  et  la  vigne  qui  donne  les  vins 
brtilans  «le  la  Calabre.  La  végétation  y rap- 
pelle celle  des  plus  belles  contrées  de  l’Afri- 
que. Le  bombix , qu’on  y élève  , produit  une 
soie  moins  fine  et  moins  brillante  que  dans  les 
autres  parties  de  l'Italie:  on  en  attribue  la 
cause  à sa  nourriture,  qui  consiste  principale- 
ment en  feuilles  de  mûrier  noir.  C’est  dans 
celle  région  que  l'œil  se  promène  avec  plaisir 
sur  ces  pampres  dont  les  rameaux  flexibles 
s'enlacent  aux  peupliers.  Ou  a remarqué  que 
les  vins  que  l'on  obtient  des  vignes  basses  sont 
d’une  qualité  supérieure  à ceux  que  produi- 
sent celles  qui  forment  d’élégantes  guirlandes 
à la  cime  des  arbres.  Souvent  le  raisin  des  pre- 
mières est  mûr  avant  que  celui  des  secondes  se 
soit  coloré.  Le  mélange  de  ces  deux  raisins  ne 
donne  qu’un  vin  aigre-doux,  en  dépit  du  cli- 
mat. 

L’Italie  produit  tous  les  arbres  fruitiers  des 
contrées  tempérées  «le  l’Europe  , et  de  plus 
» quelques  végétaux  qui  ne  peuvent  croître  qu’à 
la  faveur  d'une  haute  température.  Tels  sont  : 
le  plaqueminier  ( diospyros  lotus  ) , dont  les 
fruits  jaunes,  acides  et  de  la  grosseur  d’une 
cerise,  ne  sont  mangés  que  par  les  enfans  et 
par  les  pauvres;  Vazédarac  bipinne  ( milia 
azedarach) , arbre  dont  les  fleurs,  d’un  bleu 
tendre  et  d’une  odeur  suave,  tombent  en 
grappes  élégantes  ; le  grenadier , apporté  de 
Carthage  en  Italie  par  les  Romains  ; l'azéro- 
lier  (croteegus  azarolus) , espèce  de  néflier 
dont  le  fruit  plaît  par  sa  belle  couleur  rouge, 
et  dont  le  suc  rafraîchissant  le  fait  rechercher 
dans  l'Italie  méridionale  ; le  caroubier  ( cera - 
tonia  siliqua) , dont  la  gousse  est  aimée  des 
Napolitains  ; le  pistachier  lentisque,  qui  four- 
nit une  huile  bonne  à brûler  et  h manger  ; en- 
fin le  frêne  à feuilles  rondes  ( fraxinut  roton- 
difoliu  ) , arbre  précieux  de  la  Calabre,  dont 
l’écorce  entaillée  suinte  la  manne. 

jtsiMAUX.  — Plusieurs  animaux  de  l’Italie 
sont  communs  à différentes  parties  de  l’Eu- 
rope ; d'autres  sont  particuliers  à son  climat 
et  à scs  montagnes:  celles-ci  servent  «le  retraite 
au  linx  , au  chamois  , à la  chèvre  sauvage , au 
furet,  au  loir  et  au  lemming,  petit  rat  de  Nor- 
tome  iv. 
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wége , célèbre  par  ses  migrations.  Dans  les 
Apennins  on  trouve  communément  le  porc- 
épic.  U n bœuf  auquel  on  donne  le  nom  de  bif- 
fe vit  apprivoisé  dans  le  midi  de  la  contrée. 
Les  chevaux  napolitains  sont  estimés  pour 
leurs  formes  et  leur  vigueur  ; l’âne  et  le  mu- 
let y sont  d’une  très-bonne  race  , et  les  mou- 
tons rivalisent  avec  ceux  d'Espagne.  Les  oi- 
seaux y sont  très  - nombreux  : dans  les  seules 
Alpes  maritimes  on  en  compte  3o6  espèces  ; 
quelques  reptiles  du  midi  appartiennent  à la 
partie  septentrionale  «le  l’Afrique;  deux  gran- 
«les  couleuvres,  l'ospic  et  la  vipère,  y distil- 
lent leurs  poisons. 

Les  poissons  et  les  mollusques  sont  extrê- 
mement nombreux  dans  la  Méditerranée.  Les 
profondeurs  de  cette  mer  sont  habitées  par 
les  aUpoccphale.s , les  pomatomes , les  r/lu- 
mères  et  les  lèpidolèpres.  Dans  la  région  su- 
périeure se  trouvent  les  ntolvcs,  les  merlans , 
les  castagnolles , etc.;  à 3oo  mètres  au-des- 
sous de  la  surface  des  eaux  , les  raies , les 
lophies  y les  pleuronectes  et  tous  les  poissons 
à chair  molle.  A i5o  mètres  plus  haut,  s'étend 
la  région  des  coraux  et  des  madrépores;  nu 
milieu  d'eux  vivent  les  batistes , les  labres , 
les  trigles  et  autres  poissons.  Au-dessus  végè- 
tent des  algues  et  des  cuulinies ; celte  région 
est  fréquentée  par  les  murènes,  les  vives,  les 
stromateesy  etc.  Au  «lessuss’élèvent  les  rochers 
couverts  «le  -varccs  et  dt*  fucus , qui  servent  de 
retraite  aux  blennies,  aux  clines , aux  ce/i- 
t risques  et  à tous  les  poissons  de  rivages. Enfin 
les  plages  couvertes  de  galets  et  de  sables  sont 
la  résidence  ordinaire  des  spares  , des  an- 
chois, des  muges  et  de  divers  mollusques  *. 
C’est  au  sein  de  la  Méditerranée  qu'habite  la 
sèche  commune  , qui  rejette,  lorsqu'on  la 
poursuit  , une  liqueur  noirâtre  dont  ou  fait  une 
couleur  appelée  sepia  ; et  ce  mollusque  de  la 
famille  des  poulpes  , décrit  par  Aristote  et  par 
Pline,  est  connu  sous  le  nom  d 'argonaute  pa - 
piracè  ; singulier  animal  dont  la  coquille 
transparente  et  fragile  en  forme  de  nacelle 
élégante,  semble  avoir  donné  à l'homme  l’idée 
des  premiers  navires,  comme  il  parait  lui  avoir 
donné  les  premières  leçons  de  navigation. 
Doué  de  la  prudence  nécessaire  à sa  conser- 
vation, qualité  indispensable  au  navigateur, 
dès  que  la  tempête  commence  à agiter  les 
flots,  il  se  renferme  dans  sa  coquille  et  sc 
laisse  descendre  au  fond  des  eaux  ; mais  lors- 
que le  calme  a reparu, il  étend  ses  bras  hors 
de  sa  barque  légère  et  reparaît  à la  surface  de 
l'onde.  Il  introduit  ou  rejette  à volonté  l’eau 

» Histoire  naturelle  de»  principale*  productions  de 
l’Europe  méridionale,  par  N ■ Risso,  tome  III. 
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qui  lui  est  necessaire  pour  son  lest  ; le  mou- 
vement donné  à ses  bras,  qui  lui  servent  de 
rames,  le  fait  voguer,  et  si  la  brise  qui  agite 
les  flots  n'est  point  trop  forte,  il  élève  deux 
de  scs  bras  , présente  au  vent  la  membrane 
qui  les  unit,  et  s'en  sert  comme  d’une  voile 
propre  à accélérer  sa  course  , tandis  qu'un 
autre  bras  plongeant  dans  l’eau  derrière  la 
coquille,  agit  comme  gouvernail. 

Les  vents  du  midi  sont  très-incommodes 
dans  le  royaume  de  Naples  et  daus  la  Sicile  ; 
mais  celui  du  sud-est,  ou  le  sirocco  , est  celui 
dont  le  souffle  est  le  plus  accablant.  Lorsqu’il 
règne,  la  lueur  du  jour  est  obscurcie,  les 
feuilles  des  végétaux  se  roulent  comme  si 
elles  étaient  piquées  par  un  insecte  destruc- 
teur, et  l'homme  est  accablé  d'un  malaise  et 
d'une  nonchalance  qui  lui  font  perdre  ses 
forces.  Heureusement  ce  vent  régne  plus  fré- 
quemment l’hiver  que  l'été. 

COUSTITITIOS  géoi.ogique.-— L’Italie  offre 
aux  méditations  du  géologiste  une  foule  de 
. localités  intéressantes  pour  qui  sait  les  explo- 
rer. Le  calcaire  alpin  commence  au  nord  de 
Bellune  : il  est  recouvert  de  calcaires  ooliti- 
ques  en  couches  horizontales  d'où  l’on  voit 
sortir  le  grès  rouge'.  Dans  la  vallée  de  Ca • 
dore , les  calcaires  donnent  issue  à des  sources 
imprégnées  d'hydrogène  ; la  montagne  de 
Jiau , également  calcaire,  renferme  du  plomb 
argentifère;  celle  de  Grigne  contient  de  l’oxide 
de  fer  et  du  plomb  sulfure.  On  connaît  dix- 
neuf  mines  dans  cette  vallée.  Sur  le  territoire 
de  licence  on  voit  des  calcaires  analogues  à 
la  craie  , des  dépôts  de  sédiment  supérieur  et 
4 des  roches  volcaniques  anciennes:  ces  derniers 
produits  offrent  aux  recherches  du  minéra- 
logiste , des  globules  de  calcédoine  remplis 
d’air  et  d’eau.  Dans  la  montagne  de  Montc- 
Bolca  , on  voit  la  lave  alterner  avec  le  calcaire 
schisteux  rempli  de  poissons  fossiles.  Des 
grés  verts  forment  le  noyau  de  toutes  les  col- 
lines calcaires  qui  s'étendent  dans  le  Frioul 
et  les  collines  basses  d* Oltre-Piane.  Le  Véro- 
nais  présente  la  même  disposition  : ces  cal- 
caires sont  remplis  de  corps  organisés  fossiles. 
Au  pied  des  Apennins  s’étendent,  dans  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance , des  mon- 
tagnes coquillércs  dont  les  sommets  s’élèvent 
jusqu'à  1600  pieds,  et  dont  les  couches  sont 
inclinées  au  nord  de  10  à 20  degrés  ; elles  do- 
minent le  cours  du  Pô.  Ce  fleuve,  qui  tra- 
verse une  grande  étendue  de  terrains  analo- 
gues à ceux  des  environs  de  Paris,  charrie, 
comme  tous  les  grands  fleuves , les  débris  des 

* Mémoire  de  M.  Cnhillo  : Giorualc  di  pbisica  clii- 
miea. 


montagnes  qui  l’entourent  et  du  sol  qu'il 
sillonne.  L’action  journalière  de  ses  eaux  ac- 
cumule à son  embouchure  des  dépôts  qui , 
chaque  jour,  reculent  les  limites  de  la  mer. 
Des  recherches  savantes  ont  servi  à constater 
que  depuis  i(k>4,  époque  à laquelle  on  a 
cherché  à le  contenir  par  des  digues,  ce  fleuve 
a tellement  amoncelé  les  débris  qu’il  en- 
traîne , que  dans  sa  partie  la  plus  basse  la 
surface  de  ses  eaux  est  maintenant  plus 
élevée  que  les  toits  des  maisons  de  Ferrure 
A partir  de  la  même  époque  scs  attérisse- 
mens  ont  reculé  la  mer  de  plus  de  3 lieues. 
L'antique  Hatria  , aujourd’hui  Adria  , était 
dans  les  teras  anciens  un  port  célèbre,  puis- 
qu'elle donna  son  nom  au  golfe  Adriatique  : 
elle  est  aujourd'hui  à plus  de  huit  lieues  du 
rivage.  On  a sans  doute  exagéré  J en  éva- 
luant à 120  mètres  les  envahissemens  an- 
nuels de  ces  attérissemens;  mais  ce  qu’il  y a 
de  certain  , c'est  que  les  travaux  des  hommes 
n’ont  pas  peu  contribué  à les  augmenter. 
On  peut  mesurer  leur  marebe  avec  assez  de 
précision  : au  xne  siècle , la  mer  était  éloi- 
guc’c  d* Adria  de  9 à 10,000  mètres;  à la  Gu 
duxvi*,  lorsqu'on  eut  ouvert  une  nouvelle 
route  au  fleuve , les  promontoires  de  ces  at- 
térissemeus  les  plus  avancés  dans  la  mer  se 
trouvaient  à 1 8, 5oo  métrés  d’Adria  ; ce  qui 
donne  à leur  marche  moyenne  a5  mètres  par 
an.  En  considérant  que  l'extrémité  de  ces 
attérissemens  est  aujourd’hui  à 3 2,000  mè- 
tres du  méridien  d’Adria  , leurs  envahisse- 
mens peuvent  être  évalués  à 70  mètres 
par  an.  Jadis  le  Pô  était  sujet  à des  crues 
qui  se  renouvelaient  tous  les  4°  ou  5o  ans. 
Elles  sont  devenues  plus  fréquentes.  La 
marche  des  attérissemens  de  la  Drenta  me- 
nace Venise  du  même  sort  qu’ Adria.  Au  mi- 
lieu de  ces  vastes  plaines  d’alluvions,  à l’o- 
rient de  l'Adigc  et  de  la  ville  d 'Este , s’élève 
un  groupe  de  montagnes  volcaniques  : ce  sont 
les  monts  Euganéens. 

Ossemkxs  possii.es.— Le  sol  de  la  Lombar- 
die et  celui  du  Piémont  abondent  en  coquilles 
fossiles,  mais  les  terrains  meubles  qui  re- 
couvrent les  dépôts  marins  sont  remplis 
d'osstmens  d'élans,  de  mastodontes,  d’élé- 
phans , de  rhinocéros  et  d'autres  grands 
quadrupèdes  ; dans  les  collines  des  environs 
de  Plaisance  , on  a trouvé  des  os  de  cétacés. 
Des  animaux  aujourd'hui  perdus  habitaient 
donc  les  versans  des  Alpes  et  des  Apennins  , 
avant  que  l'homme  y eut  établi  son  empire. 

* Voyet  le  travail  de  M.  de  Proni  sur  le  système 
hydraulique  de  l'Italie. 

* Brcislak,  Instructions  géologiques. 
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APPEXSISS.  — La  chaîne  des  Apennins 
présenté  deux  massifs  : l’un  se  compose  de 
granité  , degnbbro  (roche  que  les  minéralo- 
gistes français  appellent  euphotide)  et  de 
serpentine  qui  constituent  le  noyau  de  ces 
montagnes.  L'autre  est  formé  de  calcaires 
saccharoïdes  et  de  calcaires  compactes  , aux- 
quels succèdent  des  couches  siliceuses,  et  la 
roche  sablonneuse  appelée  macigno.  Ces  cal- 
caires saccharoïdes,  que  l'on  regarde  comme 
primitifs , offrent  au  ciseau  du  statuaire  de 
très-beaux  marbres  blancs,  dont  le  prin- 
cipal est  celui  de  Carrare,  sur  le  versant  oc- 
cidental de  Y Apennin  septentrional.  En  re- 
montant vers  le  nord , ces  calcaires  anciens 
et  d'autres  de  l'cpoque  intermédiaire  sup- 
portent des  terrains  de  la  dernière  forma- 
tion, auxquels  appartiennent  des  argiles 
remplies  de  coquilles  et  d'autres  dépôts  de 
sédiment  contenant  des  fragmens  de  bois  et 
des  fruits  de  divers  arbres  conifères'.  A la 
base  de  Y Apennin  cc/ilra/sctcndent  les  memes 
terrains  tertiaires}  ils  forment  des  collines 
composées  en  grande  partie  de  marne  argi- 
leuse, de  sable  calcaire  et  siliceux  dans  les- 
quels on  trouve  du  soufre  , de  la  poix  miné- 
rale et  du  sel.  Le  nombre  de  dépouilles  or- 
ganiques y est  si  considérable,  qu'il  surpasse 
peut-être  celui  des  animaux  qui  peuplent  la 
mer  Les  roches  granitiques  de  l’Apennin 
méridional , depuis  les  montagnes  tic  Cone- 
gliano  jusqu'à  l’extrémité  de  l'Italie,  sont 
plus  visibles  que  dans  le  reste  de  la  chaîne  : 
leur  couleur  est  jaune  et  leur  texture  grenue 
et  demi-cristalline;  ils  paraissent  faire  partie 
de  la  formation  intermediaire.  Prés  du  bord 
de  la  mer,  les  collines  calcaires  qui  s’élèvent 
çà  et  là  appartiennent  aux  dépôts  de  sédi- 
ment supérieur.  Dans  la  Calabre  orientale, 
au  bas  des  pentes  de  l’ Aspromonte,  on  trouve 
de  grands  dépôts  saliféres  : l'exploitation  de 
Lungro  est  la  plus  considérable. 

Sur  le  versant  occidental  de  V Apennin  cen- 
tral, le  séjour  des  mers,  auxquelles  ont 
succédé  des  lacs  d'eau  douce,  est  attesté  par 
la  nature  du  sol,  et  les  produits  volcaniques 
s’y  sont  amoncelés  à une  époque  antérieure 
aux  tcnis  historiques.  Là  sont  des  macignos , 
ici  les  plus  modernes  des  roches  calcaires 
appelées  travertins , dont  la  formation  parait 
être  due  à des  sources  minérales  contenant 
de  l’acide  carbonique  ; ils  ont  servi  à la  con- 


struction de  la  plupart  des  monumons  de 
l'ancienne  Rome;  ils  se  présentent  on  bancs 
puissans  dans  les  environs  de  cette  ville. 
D'autres  calcaires  qui  se  forment  encore  indi  - 
quent  la  marclte  qu'a  suivie  la  nature  aux 
époques  les  plus  reculées  ; on  doit  les  distin- 
guer sous  le  nom  de  calcaù'es  incrustons.  Les 
eaux  qui  descendent  de  la  chaîne  du  mont 
V elino  tiennent  en  suspension  du  carbonate 
de  chaux  qui  se  dépose  dans  le  lac  ydino , 
aux  cascades  de  Terni  et  à celles  de  Tivoli. 

Le  témoignage  d'un  savant  estimable  servira 
mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire,  à donner 
une  idée  de  la  manière  dont  ce  calcaire  sc 
dépose,  u Les  chutes  d'eaux  ou  cascades  célè- 
» bres  de  Tivoli  ne  sont  pas  dues  à des  cscar-  « 
» pcmcm  du  calcaire  compacte  qui  forme  la 
* masse  de  ces  montagnes  (celles  qui  domi- 
» nent  Rome  },  mais  à un  barrage  de  la  vallée, 
v produit  par  les  dépôts  des  eaux  qui  en 
» sortent,  et  qui  étaient  dans  les  derniers 
» teins  beaucoup  plus  chargés  de  calcaire 
» qu'elles  n’en  contiennent  actuellement. 

» Celte  agitation  des  eaux  donne  à ce  dépôt* 

» des  ondulations  qu’on  ne  lui  voit  pas  dans' 

» la  pliinc,  et  sa  précipitation  , moins  abon- 
>»  liante,  permet  au  calcaire  de  prendre  une 
u texture  et  un  aspect  cristallin  qui  l’éloi- 
>•  gnent  du  travertin  pour  le  rapprocher  des 
v albâtres.  Celte  même  disposition,  due  aux 
» mêmes  causes  s'observe  dans  tous  ces  détails 
» aux  belles  cascades  de  Terni.  On  trouve 
ii  d’abord  dans  les  environs  et  dans  les  parties 
» basses  du  travertin  , un  calcaire  d’eau 
>•  douce  compacte  , et  après  flieti,  au  con- 
n Huent  du  Vclino  et  de  la  Nêra , cette  petite 
» rivière  se  précipite  en  cascade  d'un  barrage 
y » de  calcaire  concrélionné  cristallin  , formé 
» par  la  même  voie  et  sur  le  même  sol  fon- 
« damcntal  de  calcaire  compacte  qu’à  Ti- 
» voli  *.  * 

Ce  calcaire  est  fortement  coloré  , sa  teinte 
est  d’un  brun  rougeâtre;  quelquefois  on  y 
trouve  des  coquilles  d'eau  douce  ; mais  dans 
d'autres  localités,  il  est  de  la  plus  grande; 
blancheur.  Sur  une  colline  évidemment  mo>. 
derne,  au  nord-ouest  de  Radie ofanif  près  des 
frontières  de  la  Toscane , les  eaux  de  Saint- 
Phiiippe , utilisées  comme  moyen  curatif, 
le  sont  encore,  par  la  propriété  dont  elles 
jouissent  de  déposer  un  sédiment  très  (in  et 
du  plus  beau  blanc.  On  les  fait  tomber  en 


v. 


1 Mémoire  sur  les  bassins  tertiaires  de  Gênes  cl 
de  ses  environs  , par  M.  Pareto  , Ann.  des  sciences 
liai.,  tom.  I , pag.  8ti. 

* Brtislak , Institutions  géologiques  , toute  II, 
page  ao6. 


* De  quelques  terrains  d'ean  douce  postérieurs 
an  rainure  grossier  hors  du  bassin  de  Paris  , par 
M.  Jlrortgniart  ; tome  11 , seconde  partie  , page  55)  ; 
des  Recherches  sur  les  ossciucui  fossiles,  par  M.  Cu- 
vier. 
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pluie  sur  des  moules  en  creux,  ci  l'on  obtient 
ainsi  par  voie  d'incrustation  de  très-jolis  bas* 
reliefs. 

PHÉNOMÈNES  VOLCANIQUES.  — Les  lacs  dans 
lesquels  se  sont  déposés  les  travertins  an- 
tiques des  environs  de  Rome  ont  forme  le 
Quirinal , YAventin  et  les  monts  Alarius  et 
Cœlius;  mais  le  Janicule  et  la  roche  du  V a- 
lie  an  attestent  par  leurs  mollusques  la  pré- 
sence des  eaux  marines.  D'autres  roches  , et 
des  déjections  volcaniques  agglomérées  par 
un  ciment  calcaire,  constituent  le  sol  de  la 
ville  antique.  Quelques-uns  des  sédimens  de 
ses  environs  renferment  des  ossemens  d'ani- 
maux terrestres  dont  les  espèces  sont  perdues. 

Des  bords  du  Pô  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Italie,  on  a reconnu  deux  traînées  de  ma- 
tières volcaniques  : l'une  s’étend  sur  le  versant 
oriental  des  Apennins  depuis  le  territoire  de 
Ferrarc  jusque  dons  les  Abruzzcs,  non  loin 
des  rives  du  Sangro;  l'autre,  sur  le  versant 
opposé,  se  prolonge  en  Sicile.  Aux  deux  extré- 
mités de  ces  produits  des  feux  souterrains, 
se  développe  le  phénomène  des  salses,  dans 
lequel  le  gaz  hydrogène  est  le  principal  agent. 
Celle  de  Sassuolo , aux  environs  de  Mo  de  ne, 
est  connue  de  tous  les  curieux  : un  bâton, 
plongé  dans  cette  espèce  de  volcan  boueux, 
détermine  l'eau  à s'élever  en  forme  de  jet. 
Nous  parlerons  des  autres  en  décrivant  la 
Sicile.  Au  bas  du  versant  des  Apennins  qui  se 
dirige  vers  le  golfe  de  Naples,  des  cratères 
de  diverses  dates  se  sont  accumulés  sur  le  sol 
même  que  l’homme  foule  aujourd’hui,  et  la 
décomposition  des  laves  a contribué  à ferti- 
liser scs  champs.  Toute  la  plaine  de  la  Cam- 
panie est  couverte  de  déjections  volcaniques; 
Naples  est  bâtie  sur  des  courans  de  laves  Sui- 
vant Spallanzaui,  les  lacs  d Avernoet  d’Agnano 
seraient  d'anciens  cratères.  La  So' fa  Lare,  reste 
d'un  volcan  de  forme  elliptique  , ne  produit 
plus  que  des  vapeurs  sulfureuses  ; le  sol  cavcr- 
ueux  y retentit  sous  les  pas  du  voyageur  ; le 
soufre  et  l'alun  que  l’on  en  retire  semblent 
cire  une  inépuisable  richesse  pour  l'industrie. 
Les  curieux  ne  manquent  point  d’aller  visiter 
la  grotte  du  Chien , mais  elle  a beaucoup  perdu 
île  sa  réputation,  depuis  que  l’on  connaît 
dans  plusieurs  contrées  volcaniques  d'auircs 
cavernes  d'où  s’exhale  l’acide  carbonique.  Le 
lac  Lucrino  olfre  un  autre  intérêt;  il  était 
jadis  plus  considérable,  et  communiquait  avec 
la  mer.  L’éruption  du  mois  de  septembre  i558 
forma  dans  son  sein  un  petit  volcan  qui,  pen- 
dant sept  jours,  rejeta  des  matières  enflam- 
mées, et  dont  la  lave  forme  ajourd'hui  une 
colline  de  8,000  pieds  de  circonfcrcuce à 
sa  base,  et  de  400  de  hauteur  : il  est  connu 


sous  le  nom  de  MonteNuovo.  Le  Vésuve  est 
le  chef  de  tous  les  petits  volcans  modernes 
du  territoire  de  Naples.  Aussi  actif  qu'il  y 
a dix-huit  siècles,  il  passe  pour  être  le  seul  eu 
Europe  qui  rejette  des  roches  de  différentes 
natures  sans  les  altérer.  Dans  la  dernière 
éruption  qu’il  éprouva  en  1822,  sa  hauteur 
a diminue  d'environ  100  pieds;  le  point  le 
plus  septentrional  de  sa  cime  a 3, 800  pieds 
d'élévation  absolue;  les  parois  de  son  cratère 
offrent  la  succession  d'un  grand  nombre 
de  couches  de  lave , qui  pourraient  presque 
servir  à calculer  le  nombre  de  ses  éruptions. 
Dans  cette  cavité  conique,  on  a plusieurs  fois 
observé  des  laves  prismatiques  presqu'aussi 
régulières  que  les  plus  beaux  prismes  de 
basalte.  Le  mont  Somma,  qui  était  le  sommet 
du  Vésuve  au  tems  de  Strabon , l'entoure 
aujourd'hui  en  partie,  et  11’en  est  séparé  que 
par  la  colline  volcanique  de  Cantaroni.  Près 
du  sommet,  la  lave  retentit  sous  les  pas  : il 
semble  qu’elle  soit  prête  à s’engloutir  dans  le 
gouffre  qu'elle  recouvre;  des  vapeurs  brûlan- 
tes sortent  d’un  grand  nombre  de  petites  cre- 
vasses tapissées  de  soufre  en  cfllorescencc,  et 
dans  lesquelles  la  flamme  se  manifeste  lors- 
qu’on y présente  une  matière  combustible. 
Cette  montagne  volcanique  est  • isolée  au 
milieu  d’une  plaine;  elle  n'est  formée  que  de 
matières  vomies  du  sein  de  la  terre,  en  sorte 
que  sa  masse  donne  la  mesure  exacte  de  la 
cavité  d'où  elles  sont  sorties.  Sa  base  est 
divisée  en  propriétés  de  peu  d’étendue  , mais 
très-fertiles  : on  peut  juger  de  la  richesse  du 
sol  que  forme  la  lave  en  se  décomposant,  par 
la  quantité  d'habitans  comparée  à sa  super- 
ficie : chaque  lieue  carrée  nourrit  S, 000  indi- 
vidus. On  est  d’abord  étonné  de  la  sécurité 
de  cette  population,  qui  semble  être  à chaque 
instant  menacée  d'une  destruction  complète; 
mais  on  est  bientôt  tranquillisé  par  l’idée  que 
chaque  éruption  est  annoncée  à l’avance  par 
des  indices  certains  : la  terre  est  ébranlée , 
un  bruit  sourd  fait  retentir  ses  entrailles, 
les  puits  tarissent,  et  les  animaux  erreut 
épouvantés.  Averti  du  danger  , l'homme  a le 
tems  de  s'échapper  , et  de  mettre  à l’abri  ce 
qu'il  a de  plus  précieux.  Dans  les  intervalles 
de  scs  éruptions  , ce  volcan  rejette  sans  cesse 
des  tourbillons  de  fumée. 

K IC  II  ESSE  MINÉRALE  I»K  L’ITALIE.  — La  ri- 
chesse minérale  de  l'Italie  consiste  plutôt  eu 
substances  pierreuses  qu  en  substances  métal- 
liques; toutefois  elle  n’est  pas  sans  importance. 
N’a-l-ellc  point  la  serpentine  du  revers  méri 
<Ji011.1l  des  Alpes,  le  porphyre  des  Apennins  , 
le  marbre  de  Carrare , l'albâtre  de  Pollerra, 
le  mai bre  brèche  dcStazzema,  composé  d'une 
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réunion  de  fragmens  de  diverses  couleurs  j 
le  marbre  noir  de  Pistoia,  le  vert  de  Prato , 
lesbrocatelles  de  Piombino,  la  pierre  calcaire 
de  P'iorence,  dont  les  plaques  polies  représen- 
tent des  ruines  ou  d'élégantes  herborisations, 
formées  de  molécules  de  manganèse;  la  barite 
sulfatée  du  mont  Paderno,  dont  on  fait,  par 
la  calcination , la  pâte  appelée  phosphore  de 
Bologne ; les  jaspes  de  Barga,  les  calcédoines 
de  la  Toscane , le  lapis  lazuli  des  environs  de 
Sienne , le  jargon  du  Vicentin , le  grenat  du 
Piémont , l'hyacinthe  du  Vésuve  et  les  mines 
de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne  t 

îles.  — De  nombreuses  îles  forment  une 
partie  intéressante  du  territoire  de  l’Italie  ; 
scs  plus  importantes  sont  : la  Sicile,  la  Sardai- 
gne, et  nous  pourrions  même  dire  la  Corse, 
puisque,  considérée  physiquement,  celle-ci 
n'est  qu’un  démembrement  de  l'autre.  Celles 
qui  viennent  ensuite,  classées  d’après  leur 
importance,  sont , au  sud  de  la  Sicile,  Malte , 
Gozzo  et  Pentellaria;  puis  , entre  la  Sicile  et 
le  continent , les  lies  d ' Éole  ou  de  Lipari ; à 
l'entrée  du  golfe  de  Naples  Ischia  et  Capri  ; 
enfin  l’ile  d 'Elbe,  entre  la  Toscane  et  la 
Corse. 

La  Sicile,  située  entre  l’Europe  et  l’Afrique, 
est  la  plus  grande  des  îles  de  la  Méditerranée. 
Sa  longueur,  du  sud-est  au  nord-ouest,  est  de 
6a  lieues;  sa  largeur  moyenuc,  de  a5,  et  sa 
superficie  d'environ  i63o  lieues  carrées.  Une 
chaîne  de  montagnes  qui  fait  suite  aux 
Apennins  s’y  divise  en  3 branches,  dont  les 
extrémités  se  terminent  par  3 caps  princi- 
paux : celui  de  Rasocolmo  au  nord-est,  celui 
de  San-Vito  au  nord  ouest,  et  celui  de  Palo 
au  sud  est.  Ces  trois  brauches  partagent  la 
masse  triangulaire  de  l'ile  en  trois  versans  : 
celui  du  nord,  celui  de  l’est  et  celui  du  sud- 
ouest.  Us  donnent  naissance  à un  grand  nom- 
bre de  cours  d’eau  ; les  plus  importans  sont , 
au  midi  : le  Belici , le  Platani  et  le  Salso;  à 
l’est  la  Giaretta;  le  versant  septentrional, 
étroit  et  rapide,  n'est  sillonné  que  par  des 
ruisseaux. 

La  roche  principale  qui  sert  de  charpente 
aux  montagnes  de  la  Sicile  est , suivant 
Spallanzani  ’,  un  granité  qui  se  décompose 
facilement;  mais  les  caractères  qu’il  lui  donne 
nous  portent  à croire  que  cette  roche  est  du 
nombre  de  celles  qui  sont  postérieures  aux 
êtres  organisés  , c’est-à-dire  qui  rentrent  dans 
la  catégorie  des  syénites,  des  diorites  et  des 
pt'ologynes  a.  Sur  ce  noyau  granitoidc  s’ap- 

1 Voyage  dans  les  Deux-Sicile»,  tome  V. 

* Voye*  l'article  Roches  dans  le  Dictionnaire  de 
géographie  physique  de  l'Encyclopédie  méthodique , 
per  Af.  Htto I.  9 
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puie  un  calcaire  rempli  de  madrépores  et  de 
mollusques  marins.  On  y remarque  aussi  des 
schistes  argileux  et  des  poissons  fossiles.  Le 
naturaliste  italien  observa  sur  les  bonis  de  la 
mer  des  poudingues  et  des  grès,  dont  les 
cailloux  et  les  grains  de  sable  sont  réunis  par 
un  ciment  calcaire  qui  se  forme  tous  les  jours 
sous  les  eaux;  ils  sont  visibles  surtout  aux 
environs  de  Messine.  Des  témoins  lui  assurè- 
rent qu’on  avait  souvent  trouvé  dans  les 
sables  qui  leur  donnent  naissance  , des  fers 
de  flèches,  des  médailles  et  des  ossemens 
humains  ; ainsi  la  nature  peut  encore  être 
prise  sur  le  fait  dans  la  formation  de  certaines 
roches.  C'est  sur  le  versant  oriental  de  la 
Sicile  que  s'élève  le  mont Gibet  ou  Y Etna, 
volcan  si  considérable,  que  le  Vésuve  ne 
serait  qu’une  colline  auprès.  Il  est  divisé  en 
trois  régions  végétales  : la  première  est  celle 
de  la  canne  à sucre  et  du  blé , la  seconde  celle 
des  vignes  et  de  l’olivier,  la  troisième  celle 
des  plantes  boréales  et  des  neiges.  La  plus 
importante  de  ses  dernières  éruptions  est  celle 
de  »8ia  , qui  dura  6 mois;  celle  de  1819  fut 
considérable.  Un  voyageur,  qui  en  fut 
témoin,  vit  sortir  la  lave  sous  scs  pieds;  elle 
formait  un  courant  de  60  pieds  de  largeur 
sur  la  montagne,  et  de  i'aoo  à sa  base.  Elle 
ravagea  une  étendue  de  1 lieues , embrasant 
les  arbres  qu’elle  touchait.  Au-dessus  de  la 
bouche  qui  la  vomissait,  un  cratère  lançait 
des  pierres  à 1000  pieds  de  hauteur  3. 

sai.sks.  — On  connaît  dans  l’ile  plusieurs 
salses  semblables  à celles  de  Modène  : l’une 
est  celle  do  V alanghe  délia  Lalomba  , l’autre 
celle  de  Terra  Pilota , et  la  troisième  celle 
de  Macaluba.  La  première  est  la  moins  im- 
portante ; elle  cesse  d'être  en  mouvement 
pendant  les  grandes  chaleurs.  La  seconde , 
observée  , il  y a quelques  années  seulement , 
par  le  P.  La  Via , consiste  en  une  éminence 
divisée  par  plusieurs  fentes;  un  grand  nom- 
bre de  petits  cônes  y lancent  à 6 ou  7 pieds 
de  hauteur  de  la  fange  et  du  gaz,  d’autres  du 
gaz  hydrogène  seul  ; plusieurs  cônes  profonds 
de  5 pieds  rejettent  constamment  de  l’hy- 
drogène , qui  s'enflamme  dès  qu’on  en  appro- 
che une  substance  incandescente.  La  salie  de 
Macaluba,  située  sur  un  monticule  de  5o 
pieds  de  hauteur , produit  des  phénomènes 
un  peu  différons  ; Dolomieu  lui  donne  le  nom 
de  volcan  d’air.  De  ses  petits  cratères  s’exha- 
lent des  bulles  de  gaz  qui,  rompant  l’argile 
qui  les  recouvre,  produisent  un  bruit  sem- 

3 Lettres  fie  M.  Al.  de  Schenbcrg,  î M.  le  doc- 
teur Schouw , Journal  encyclopédique  de  Naples 
W>  ü. 
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blable  à celui  d'une  bouteille  que  l’on  débou- 
che. Ce  monticule  renferme  une  source  d’eau 
salée;  sur  le  sol  calcaire  de  ses  environs  s'é- 
lèvent d'autres  monticules  d’argile  grisâtre, 
qui  contiennent  du  gypse.  Le  terrain  de 
Terra  Pi/ata  doit  le  nom  qu'il  porte  à sa  sté- 
rilité : il  n’y  croit  aucun  végétal. 

végétal*,  animaux.  — Les  terres  de  la  Si- 
cile sont  douées  de  la  plus  grande  fertilité  : 
l'olivier  y est  plus  grand  et  plus  robuste  que 
dans  les  autres  parties  de  l’Italie;  le  pistachier 
y est  abondant,  et  le  cotonnier  cultivé  avec 
beaucoup  de  soins;  mais  les  forêts  y sont  de- 
puis long-lems  épuisées,  au  point  que  le 
bois  y est  extrêmement  rare.  La  culture  des 
fèves  y remplace  l’usage  des  jachères;  l’a- 
beille est  une  des  principales  richesses  du 
pays  : le  miel  de  Sicile  est  justement  estimé. 
Les  animaux  n’y  diffèrent  point  de  ceux  de 
la  Calabre,  et  parmi  les  oiseaux,  le  plus 
fidèle  au  sol,  et  le  plus  recherché  pour  son 
chant  plein  d'harmonie , est  le  merle  soli- 
taire ( turdus  sjraneus). 

SÉPARATION  DE  LA  SICILE  DU  CONTINENT. 
— Ne  quittons  pas  la  Sicile  sans  examiner 
une  question  sur  laquelle  plusieurs  savans 
ont  été  divisés  : la  Sicile  a-t-elle  fait  partie 
jadis  du  continent?  Dans  cette  question, 
ceux  qui  nient  la  possibilité  de  cette  sépara- 
tion ont  peut-être  passé  trop  légèrement  sur 
les  traditions  rapportées  par  les  anciens. 
Pline  ' et  Pomponius  Mêla  * l’admirent  comme 
un  fait  incontestable.  Les  poètes  décrivirent 
cette  catastrophe  : Virgile  3 et  Siliut  Itali - 
eus  * en  fournissent  la  preuve.  Une  tradition 
populaire  peut  n’étre  point  d’un  grand  poids 
aux  yeux  des  savans,  lorsqu’elle  C6t  opposée 
au  témoignage  de  la  raison  et  aux  faits  qui 
forment  la  base  d’une  science  ; mais  lors- 
qu'elle s’accorde  avec  ces  témoignages  et  ces 
faits,  elle  doit  être  considérée  comme  une 
preuve  de  quelque  importance.  Il  est  vrai 
qu’au  premier  abord  l’autorité  de  l’histoire  a 
droit  à plus  de  confiance  qu'une  simple  tra- 
dition qui  se  perd  dans  la  nuit  des  tems; 
mais  en  y réfléchissant , on  sent  que , pour 
peu  que  Ton  remonte  à une  certaine  anti- 
quité, l’histoire  même  se  confond  avec  les 
fables;  et  l'imagination  peut  facilement  se 
transporter  à une  époque  où  les  peuples 
ignoraient  l’art  de  fixer  les  idées  par  le  moyen 
de  l’écriture,  où  l’histoire  ne  reposait  que 
sur  des  traditions.  Une  objection  importante, 

* Liv.  III,  etiap.  8. 

* Liv.  Il,  cbap.  7. 

3 Enéide,  liv.  III,  vers  4i4- 

$ Liv.  XIV,  vers  10  et  suiv. 


en  apparence,  a été  faite  par  Cluver* , contre 
la  possibilité  de  la  catastrophe  dont  noua 
nous  occupons;  il  dit  que  le  cours  des  rivières 
sur  les  dernières  pentes  de  l’Italie,  du  côté 
de  Messine,  indique  une  inclinaison  générale 
et  ancienne  du  terrain  vers  la  mer;  mais  en 
admettant  que  la  chaîne  apennine , minée  par 
les  feux  souterrains,  s’est  rompue  à l'endroit 
même  où  une  dépression  séparait  deux  som- 
mets; en  admettant  surtout  qu’au  moment 
de  cette  rupture  les  eaux  de  la  mer  se  seront 
précipitées  avec  violence  dans  le  détroit  de 
Messine , elles aurout dû  contribuera  adoucir 
les  pentes  qui  terminent  l’Italie  d’un  côte, 
et  les  caps  de  Messine  et  de  Rasocolmo  de 
l’autre.  Voilà  ce  qu’on  peut  répondre  aux 
objections  relatives  à la  configuration  actuelle 
du  terrain  : mais  que  répondra-t-on  aux  ob- 
servations géologiques  qui  prouvent  que  les 
montagnes  de  la  Sicile  sont  formées  des  mêmes 
rochei  que  celles  de  l’Apennin?  Regardera- 
t-on  comme  une  rêverie  l’idée  qu’un  violent 
tremblement  de  terre  ait  pu  faire  écrouler 
une  partie  de  cette  chaîne  sur  une  largeur  de 
moins  d’une  lieue , sous  prétexte  qu’il  n’est 
point  vraisemblable  que  l'Apennin  méridio- 
nal soit  miné,  et  pour  ainsi  dire  placé  sur 
d’immenses  cavités , lorsqu'on  sait  avec  quelle 
intensité  les  feux  souterrains  ébranlent  la 
Calabre,  lorsque  ceux-ci  ont  formé  une  mon- 
tagne aussi  importante  que  l’Etna , lorsqu’ils 
ont  soulevé  au  milieu  des  flots  les  sommités 
volcaniques  auxquelles  on  donne  le  nom  d’I- 
lcs  de  Lipari  ? 

ÉCUEILS  DE  SCYLLA  ET  DE  CHARYBDE.  — 
A une  lieue  et  demie  de  la  pointe  du  phare 
situé  près  du  cap  Rasocolmo , s’élève  un  rocher, 
fameux  dans  l’antiquité  comme  le  plus  redou- 
table écueil.  Coupée  à pic,  la  base  de  Scylla 
est  percée  de  plusieurs  cavernes;  les  flots  qui 
s’y  précipitent  sc  replient,  sc  brisent,  et  se 
confondent  en  produisant  un  bruit  effrayant, 
qui  explique  pourquoi  Homère  et  Virgile  oui 
peint  Scylla  poussant  d'horribles  hurlemcns 
dans  sa  profonde  retraite,  entourée  de  chiens 
et  de  loups  menaçans.  Charybde,  aujour- 
jourd'hui  Calofaro , à 750  pieds  du  rivage  de 
Messine,  ne  ressemble  point  à la  description 
qu'Horaère  en  a faite;  ce  n’est  pas  un  gouffre, 
c’est  un  espace  ayant  à peine  100  pieds  de 
circonférence,  qui  éprouve  le  remous  que  I on 
remarque  en  mer  dans  tous  les  passages 
étroits.  ' 

malte.  — Entre  la  Sicile  et  l’Afrique, 
Malte.,  Gozzo  et  Comino  forment  une  super- 
ficie de  in  lieues  carrées.  La  première,  longue 

S Si  cil.  ant.,  lil»#  I. 
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de  5 lieues  et  large  de  3 , est  un  rocher  cal- 
caire à peine  couvert  d'une  légère  couche  de 
terre  végétale  que  la  chaleur  de  son  climat 
rend  fertile.  Plus  de  80  sources  l'arrosent. 
Se»  oranges  célèbres  et  d'autres  fruits  exquis, 
la  beauté  de  ses  roses  , les  douces  exhalaisons 
de  mille  fleurs  diverses,  son  miel  délicieux, 
la  fécondité  de  ses  brebis  et  de  ses  bestiaux  , 
s'accordent  peu  avec  l’idée  qu’on  doit  se  faire 
d’un  sol  sur  lequel  on  esl  obligé  d'apporter 
de  la  Sicile  la  terre  végétale,  lorsqu'on  veut 
y créer  des  jardins.  La  petite  ile  de  Comino 
est  une  pointe  de  rocher  d'environ  5oo  pas  de 
circonférence , qui  doit  son  nom  à la  grande 
quantité  de  cumin  qu'on  y cultive.  Gozzo , 
hérissée  de  montagnes,  a 4 lieues  de  long 
sur  a de  large;  elle  est  fertile  en  coton,  en 
grains  et  en  plantes  potagères.  Plus  prés  de 
l’Afrique  que  de  la  Sicile,  l’ile  volcanique  de 
Penieliaria  n’offre  de  tous  côtés  que  des  pen- 
tes abruptes  et  des  cavernes.  Au  centre,  un 
lac  de  8oo  pas  de  circuit  et  d’une  immense 
profondeur,  occupe  la  cavité  d'un  ancien  cra- 
tère; ses  eaux  sont  tièdes  et  ne  nourrissent 
point  de  poissons.  Du  pied  de  la  plupart  des 
montagnes  arides  et  brûlées,  sortent  des  sour- 
ces bouillantes.  Les  parties  du  sol  les  moins 
rebelles  à la  culture  produisent  du  raisin* 
des  figues  et  des  olives.  Lampeduse,  plus  près 
de  l’Afrique  que  de  Malte , a un  peu  plus  de 
3 lieues  carrées;  elle  est  inhabitée. 

Près  des  côtes  occidentales  de  la  Sicile, 
les  trois  iles  Égales  : Favignana,  Maretimo 
et  Lcvanzo  , sont  peu  dignes  de  fixer  l’atten- 
tion. On  y élève  des  abeilles.  Au  nord , toutes 
les  iles  ne  sont  que  d’anciens  cratères.  A 
1 1 lieues  du  cap  de  Gallo , Ustica  est  dominée 
par  trois  petits  sommets  volcaniques  qui, 
sous  la  domination  phénicienne,  étaient  de- 
puis long-tcms  éteints.  Son  sol  noirâtre  et 
fertile  produit  du  raisin,  des  olives  et  du 
coton.  A l’est  de  cette  ile , s’étendent  celles 
d 'Eole  ou  de  Lipari ; elles  sont  au  nombre 
de  16.  Basilluzzo  et  les  trois  Pinarelli  ne  sont 
que  des  écueils  composés  de  laves  granitiques 
et  de  laves  poreuses  , recouvertes  de  sulfate 
d’alumine  ».  Cependant  Basilluzzo  renferme 
trois  maisons  habitées.  On  prétend  qu’autour 
de  ces  îlots  le  gaz  hydrogène  s’élève  à la  sur- 
face des  eaux.  Le  sol  iYAlicudi  ou  Alicuda  est 
couvert  de  laves  globuliformcs.  Spallanzani  y 
a remarqué  une  masse  de  porphyre  qui  ne 
parait  point  avoir  subi  faction  du  feu  ».  Fi- 
licuri  ou  Félicudi  est  intéressante  par  les 
couches  de  laves  et  de  tufa  ou  pépenne  qui 

1 Spallanzani , Voyage  en  Sicile,  tome  U. 

* Voyage  en  Sicile,  tome  lit,  page  lo3. 


alternent,  et  par  une  vaste  cavité  que  l'on 
appelle  la  grotte  du  bœuf  marin  t longue  de 
aoo  pieds,  large  de  120  et  haute  de  65.  Le 
même  savant  y observa  un  bloc  de  roche  gra- 
nitique , analogue  à celle  que  l’on  remarque 
près  de  Melazo  en  Sicile.  Ce  bloc,  qui  parait 
avoir  été  transporté  par  les  eaux  , ne  prouve- 
rait-il point  qu'une  éruption  marine  a con- 
tribué avec  l’action  des  feux  souterrains  à 
séparer  la  Sicile  de  l’Italie?  Salin  a,  que  Spal- 
lanzani croit  être  l'ancienne  Didjma , est 
probablement  l’ilc  de JThermisia  ; sa  circon- 
férence est  de  4 lieues  ; on  y voit  un  cratèfe. 
Fertile  en  vins  très-recherchés,  elle  doit  sou 
nom  à l’abondance  du  sel  que  l’on  retire  d‘un 
lac  séparé  de  la  mer  par  une  petite  digue  de 
laves  amoncelées  par  les  flots.  La  chaleur  du 
soleil  fait  les  principaux  frais  de  cette  ex- 
ploitation : l’eau,  en  s’évaporant  des  fosses 
que  l’on  y pratique  après  avoir  mis  le  lac  à 
sec,  laisse  une  épaisse  couche  de  sel.  Lipari, 
la  plus  grande  de  ces  iles,  a près  de  6 lieues 
de  tour;  elle  est  couverte  de  laves  fcldspa- 
thiques , de  verre  volcanique  ou  d’obsidienne, 
et  de  pierre- ponce,  dont  elle  approvisionne 
toute  l’Europe.  La  montagne  de  Campo- 
Bianco,  d’où  on  les  retire,  est  composée  de 
conglomérats  ponccux,  renfermant  des  res- 
tes de  végétaux,  et  formant  des  couches  pa- 
rallèles qui  alternent  avec  les  ponces  3.  Ful- 
cano , qui  n'a  pas  6 lieues  de  circonférence  , 
offre  deux  cratères  dont  l’un  parait  être 
épuisé,  et  dont  l’autre,  d'une  vaste  dimen- 
sion , envoie  dans  les  airs  des  tourbillons  de 
fumée  4 : sa  dernière  éruption  date  de  1775. 
On  peut  descendre  dans  le  cratère  éteiut  ; on 
y voit  une  grotte  revêtue  de  stalactites  de 
soufre.  L'ile  renferme  une  autre  grotte,  dont 
les  murs  sont  recouverts  de  soufre,  de  sul- 
fate d’alumine  et  de  muriate  d’ammoniaque , 
ainsi  qu'uu  petit  lac  dont  les  eaux  chaudes 
dégagent  de  l’acide  carbonique.  Les  produits 
volcaniques  de  Panaria  n'ont  rien  de  parti- 
culier : il  y croit,  comme  à Lipari , du  blé, 
des  olives,  des  figues  et  d’excellens  raisins. 
Stromboli , la  plus  septentrionale  de  ces  iles , 
n’est  qu’un  volcan  escarpé  , dont  le  cratère, 
ouvert  sur  l'un  de  scs  flancs , est  toujours  en 
feu.  Dans  ses  momens  de  calme,  ses  érup- 
tions se  renouvellent  deux  fois  dans  un  quart 
d’heure.  Sa  lave  contient  de  beaux  cristaux 
de  fer  oligistc. 

îles  DU  golfe  de  KAPLES.  — L’entrée 
du  golfe  de  Naples  est  défendue  par  trois 

3 Dolomien,  Voyage  aux  île*  Lipari. 

4 On  ilvahie  sa  profondeur  4 ijoo  mètres,  et  son 
dumrtre  à 770. 
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lies  : à droite,  celle  de  Capri  ou  de  Caprêe , 
à gauche  celles  A' Ischia  et  de  Procida.  La 
première,  large  d’une  lieue  et  longue  d'une 
lieue  et  demie , n’oflre  aucune  trace  de  volca- 
nisation  ; un  rocher  calcaire  qui  s'élève  à pic 
sépare  l’ile  en  deux  parties.  On  y monte  par 
un  escalier  de  5oo  marches,  qui  sert  à faire 
communiquer  scs  hubitans  de  l’une  à l’autre. 
Comment  faire  accorder  l'abaissement  des 
eaux  de  la  mer,  observe  sur  quelques  points 
du  globe,  avec  la  preuve  du  contraire  que 
présente  Capri  : le  pavé  d’un  palais  construit 
paT  Tibère  est  maintenant  couvert  par  les 
flots.  On  dit  que  dans  certaines  saisons  les 
cailles  se  rassemblent  en  si  grand  nombre  sur 
les  terres  les  plus  fertiles  de  Pile,  qu’on  en 
prend  pour  plus  de  100  ducats  par  jour.  La 
dîme  perçue  par  l’évêque  sur  cette  chasse 
forme  sou  principal  revenu.  Ischia  compte 
8 lieues  de  circonférence;  son  sol  est  entière- 
ment volcanique;  la  lave  y a recouvert  les 
derniers  dépôts  marins.  Strahnn  dit  « que  ses 
anciens  habitnns  tiraient  de  grands  avantages 
de  sa  fertilité  et  de  ses  mines  d’or  ; mais  il 
est  probable  que  le  géographe  grec  a commis 
une  erreur,  car  on  ne  trouve  dans  scs  laves 
aucune  trace  de  ce  métal.  Scs  anciens  volcans, 
le  Monte  di  Vico  et  VEpopeo , rivalisent  de 
hauteur  avec  le  Pêsuve.  L’éruption  qui  sc 
manifesta  en  i3oa  dura  deux  mois  et  fit  dé- 
serter Pile . mais  aujourd'hui  elle  est  très- 
peuplée.  On  y récolte  d'excelleus  vins;  ses 
sources  minérales  et  ses  étuves  attirent  un 
grand  nombre  d’étrangers.  Procirta  , placée 
entre  le  continent  et  la  précédente,  n’a  que 
3 lieues  <le  circonférence;  c’est  un  des  points 
du  globe  les  plus  peuplés  : elle  nourrit  14.000 
habitans.  Son  sol  volcanique,  formé  de  plu- 
sieurs dépôts  successifs  de  laves,  abonde  en 
orangers,  en  flguiers  et  en  vignes. 

lt.ES  POîfCES. — A l'ouest  d’ischia  s’éten- 
dent les  iles  Ponces;  elles  sont  au  nombre 
de  cinq  : San  Stephano  . V andolena  , Zan- 
none  , Ponza  et  Palmarola.  Plusieurs  ilôts 
s’élèvent  entre  ces  iles,  dont  la  plus  considé- 
rable est  Ponza , longue  de  1 lieues  £ et  large 
d’une  demi-lieue.  Elle  est  formée  , comme 
celles  qui  l’entourent,  de  roches  traehyti- 
ques  , restes  d’antiques  ernbrasemens  qui  ont 
coulé  au  milieu  de  dépôts  volcaniques  pulvé- 
rulens.  L'un  des  points  les  plus  élevés  de  Pile 
est  la  montagne  délia  Guardia  ; sa  base  est 
formée  d’un  trachyte  demi-vitreux  sur  lequel 
repose  un  trachyte  commun  , gris,  de  3 pieds 
d’épaisseur.  Dans  Pile  de  Zannone , la  roche 
repose  sur  des  calcaires  appartenant  à la  for- 

' Liv.  V,  ch.  10. 


mation  intermédiaire.  Vers  le  nord,  entre  la 
Corse  et  la  Toscane,  on  voit  plusieurs  autres 
iles;  les  plus  méridionales  sont:  Gianuti , 
autrefois  Artemisia  ; Monte  - Cristo  , l’an- 
cienne Oglosa  , habitées  par  quelques  pê- 
cheurs, et  Giglio , connue  des  Romains  sous 
le  nom  d'Ægilium.  Celle-ci  est  hérissée  de 
collines  couvertes  de  bois;  on  y exploite  des 
granités  et  des  marbres  estimés;  son  terri- 
toire produit  beaucoup  de  vins.  Pianosa,  l’an- 
tique P/anasia,  Ile  boisée,  mais  peu  habitée, 
est  peu  éloignée  de  Pile  d’Elbe.  Au  nord  de 
celle  ci , à la  hauteur  du  cap  Corse,  Capraja , 
petite  Ile  calcaire,  est  bien  peuplée;  et , vis- 
à-vis  de  Livourne , Gorgonat  plus  petite  en- 
core, est  couverte  de  bois  et  sert  de  rendez- 
vous  aux  pécheurs  de  sardines.  L’de  d 'Elbe, 
si  renommée  pour  scs  mines  de  fer,  dont  l'ex- 
ploitation remonte  à la  plus  haute  antiquité’, 
était  appelée  Æthalia  par  les  Grecs  et  Ilua 
par  les  Romains  ; elle  a a5  à 3o  lieues  de  tour 
et  19  de  superficie.  Le  granité,  le  schiste  mi- 
cacé et  le  calcaire  marbre,  sont  les  princi- 
pales roches  qui  composent  les  montagnes  qui 
la  traversent  de  l'est  à l’ouest.  La  plus  haute 
de  leurs  cimes  est  la  Capanna.  Malgré  quel- 
ques marais  infects , le  climat  y est  salubre. 
Un  n’y  voit  point  de  rivières;  le  ruisseau  du 
Rio  est  son  seul  cours  d'eau  , mais  les  sources 
y sout  abondantes  et  ne  tarissent  jamais.  On 
y connaît  quelques  eaux  minérales;  on  y fait 
de  très-bons  vins.  Ses  pâturages  occupent  peu 
d'étendue,  mais  ils  sont  excellons. 

L’ile  de  Sardaigne  , dont  la  longueur  du 
nord  au  sud  est  de  61  lieues  et  la  plus  grande 
largeur  de  33,  forme  une  superficie  de  1194 
lieues  carrées.  Elle  est  traversée  du  sud  au 
nord  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  pro- 
jette à l'ouest  deux  rameaux,  dont  l'un  sc 
dirige  vers  le  nord-est,  et  l'autre  vers  le  sud- 
ouest.  Sa  charpente,  formée  de  granité  qui 
contient  des  couches  et  des  filons  de  f/uartz , 
de  syènite  et  de  prunstein  , ou  de  diorite , est 
recouverte  de  schiste  micacé,  surtout  aux 
deux  extrémités;  elles  constituent  le  mont 
Genargentu,  que  scs  1826  mètres  de  hauteur 
mettent  au  rang  des  points  les  plus  élevés. 
Les  mêmes  roches  sc  moutrent  à l’extrémité 
nord-est  dans  les  monts  Délia  Nurra.  Les 
branches  méridionales  et  septentrionales  , 
composées  de  terrains  intermédiaires  et  de 
calcaire  secondaire,  sont  souvent  recouvertes 
de  trachyte*  qui  supportent  des  terrains  ter- 
tiaires sur  lesquels  reposent  des  basaltes, 
ainsi  qu’on  le  remarque  dans  les  monts  Del 
Marghine , au  centre  occidental  de  Pile.  Ces 
masses  volcaniques  semblent  avoir  été  déman- 
telées, dégradées  et  sillonnées  par  des  cou- 
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rans  aqueux  agissant  dans  la  direction  du 
nord  au  sud.  Les  eaux  douces  n'ont  point 
été  étrangères  à ces  grandes  catastrophes , 
puisqu'il  existe  auprès  de  Cagliari  un  terrain 
formé  de  brèches  osseuses  contenant  des  dé- 
bris  de  petits  animaux  rongeurs  , des  dents  de 
ruminans  et  des  coquilles  terrestres.  Les  cratè- 
res qui  ont  vomi  les  produits  ignés  n’ont  point 
laissé  de  traces.  Près  de  Giave  on  voit  un 
petit  volcan  moderne  que  caractérisent  des 
pouzzolanes  et  des  scories.  Dans  les  monta- 
gnes de  la  Sardaigne  l'existence  de  l*or  est 
fort  incertaine,  mais  on  y connaît  plusieurs 
mines  de  plomb  et  de  fer.  L'argent , le  cuivre 
et  le  mercure  y sont  fort  rares*.  ^ 

Les  principales  rivières  sont , sur  le  ver- 
sant occidental  de  la  grande  chaîne  : YOzieri 
au  nord,  YOristano  au  centre,  et  le  Mannu 
au  sud;  sur  le  versant  oppose,  nous  ne  cite- 
rons que  le  Flumendoza.  L 'Orlstano  a 22 
lieues  de  cours;  les  plus  considérables  après 
celui-ci  n'en  ont  pas  plus  de  i5.  La  Sardaigne 
a de  nombreux  étangs  dont  les  eaux  soot 
plus  ou  moins  salées;  qualité  qu'elle»  doivent 
au  voisinage  de  la  mer  ou  aux  terrains  de  for- 
mation salifere  quelles  traversent. 

Le  climat  de  cette  île  est  tempéré;  elle  est 
«ouvent  exposée  aux  funestes  effets  d’un  vent 
du  sud-est , le  Levante,  qui  est  le  Sirocco  des 
.Napolitains.  Strabon  *,  Tacite1 * * *,  Cicéron  * et 
Cornélius  Népos5  parlent  de  l’insalubrité  de 
la  Sardaigne.  Les  mêmes  effets  sont  encore 
aujourd'hui  produits  par  les  même»  causes; 
les  miasmes  qui  s'exhalent  des  marais,  sur- 
tout après  les  premières  pluies  , font  naître 
des  fièvres  intermittentes  fort  dangereuses. 

végétation.  — La  cinquième  partie  du  sol 
de  la  Sardaigne  est  couverte  d'antiques  forêts 
de  chênes  dont  les  principales  espèces  sont  le 
ebéne  commun  ( «7 nercus  robur  ) , l'yeuse 
( quercus  iiex  ) , et  le  chêne-liège  (quercus 
suber).  L’ile  offre  trois  zones  végétales  diffé- 
rentes : celle  des  montagnes  ou  la  plus  élevée 
est  tout-à-fait  analogue  au  climat  de  la  Corse  ; 
celle  des  plaines  et  des  côtes  septentrionales 
ressemble  à celui  de  la  Provence  et  d'une 
partie  de  l'Italie;  enfin  celle  des  plaines  et 
des  côtes  méridionales  rappelle  la  nudité  de 
l’Afrique.  C'est  plutôt  au  caractère  du  Sarde 
qu’à  la  qualité  de  son  sol  qu'il  faut  attribuer 

1 Description  de  file  de  Sardaigne,  par  M.  de  la 
Mar  mont , Mémoires  du  muséum  d histoire  natu- 
relle. 

» Llv.  Y. 

J Annales,  lib.  VII. 

* Lib.  U,  ep.  3,  ad  Fabmm  Gatlum. — Ad  Quintum 
fratrem. 

5 De  Viria  àllust.,  cap.  <J5. 
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le  peu  d’avancement  de  l'agriculture  en  Sar- 
daigne. 

animaux. — L’ile  ne  renferme  aucune  bête 
féroce.  Parmi  les  animaux  sauvages  , les  plus 
importans  par  leur  taille  sont  le  cerf,  le  daim, 
la  chèvre  et  le  sanglier.  Ils  sont  cependant 
plus  petits  que  sur  le  continent.  Le  mouflon 
sc  distingue  de  celui  de  la  Corse  paria  forme 
de  ses  cornes  qui  se  rapprochent  de  celles  du 
bélier.  La  Sardaigne  nourrit  aussi  la  plupart 
de  nos  petits  quadrupèdes  , comme  le  renard, 
le  lapin,  le  lièvre,  la  belette,  etc.  Les  ani- 
maux domestiques  s’y  distinguent  par  des 
caractères  particuliers  : le  cheval  est  petit , 
sobre,  vigoureux  , et  peut  se  rendre  utile 
jusqu'à  20  ou  3o  ans  ; l’âne  est  petit  et  cou- 
vert de  longs  poils;  le  bœuf,  comme  celui  de 
Hpugrie,  est  vif , agile,  fougueux  et  muni  de 
cornes  d’une  grandeur  extraordinaire;  la  chè- 
vre est  le  seul  animal  qui  n’offre  point  cette 
dégradation  de  taille  que  l'on  remarque  chez 
les  quadrupèdes  de  la  Sardaigne. 

oiseaux,  etc.  — Le  roi  des  oiseaux  plane 
au-dessus  des  montagnes;  le  lâche  et  féroce 
vautour  dévore  dans  la  plaine  les  cadavres  pu- 
tréfiés ; la  fauvette,  le  merle  et  la  grive  habi- 
tent les  champs  et  les  gue'rets;  la  perdrix  de 
roche  se  tient  dans  les  broussailles  et  sur  les 
sommets  arides;  les  flamans  arrivent  d’Afri- 
que vers  le  milieu  d'août  ; deux  mois  plus 
tard , les  cignes , les  canards  et  les  oies  , sor- 
tis des  régions  septentrionales,  les  joignent, 
et  sont  suivis  des  hérons,  des  foulques  et  des 
cormorans.  La  marche  tardive  de  la  végéta- 
tion , le  dessèchement  subit  de  la  plupart  des 
plantes,  rendent  le3  insectes  plus  rares  en 
Sardaigne  que  dans  les  autres  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe.  On  y trouve  cependant 
la  tarentule,  une  espèce  de  scorpion  peu  dan- 
gereuse, les  sauterelles,  et  une  grande  quan- 
tité de  cousins.  L'abeille  fournit  un  miel  ex- 
cellent qui,  dans  quelques  contrées,  prend 
une  amertume  qui  n'est  point  désagréable,  et 
que  l’on  attribue  aux  Heurs  de  l’arbousier. 
L’ile  ne  nourrit  d’autres  reptiles  que  plu- 
sieurs espèces  de  lézards  et  une  très- petite 
couleuvre.  La  plupart  de  nos  poissons  peu- 
plent scs  eaux  douces  et  marines;  les  seuls 
amphibies  remarquables  que  l’on  trouve  sur 
ses  rivages  sont  deux  espèces  de  phoques. 

ILES  DE  LA  SARDAIGNE. —La  Sardaigne 
est  environnée  de  petite»  îles,  dont  les  plus 
importantes  sont  : au  sud-ouest , San-Aniioco 
et  San-Pietro  ; au  nord-ouest,  Atinara ; au 
nord  , la  AladdaUna,  Caprara  et  Tavolara. 
San-Aniioco , YEnosis  des  Romains,  a 9 lieues 
de  tour,  des  terres  fertiles  et  des  salines.  San 
Pietro  , divisée  du  nord  au  sud  par  uneool- 
3i 
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line , est  l'ancienne  Hieracum  : sa  circonfé- 
rence est  de  8 à 9 lieues.  Ses  habitons  pèchent 
le  corail,  exploitent  des  salines,  et  cultivent 
un  sol  fertile.  Asinara.  VInsula  Herculis  des 
anciens  , longue  de  4 lieues  large  de  i , est 
montagneuse,  couverte  de  pâturages,  et  ce- 


pendant ne  renferme  que  quelques  cabanes 
de  bergers  et  de  pécheurs.  Tavolara,  rocher 
calcaire  habité  par  des  chèvres  sauvages , était 
fréquenté  par  les  anciens , qui  allaient  pé- 
cher sur  ses  côtes  le  mollusque  dont  ils  ti- 
raient la  pourpre. 
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Les  plus  anciens  peuples  connus  qui  habi- 
tèrent le  versant  des  Alpes  jusques  aux  rives 
di*  Pô,  depuis  le  cours  du  Tessin,  jusque 
prés  des  bord4  du  Lizonzo , étaient  les  Orobii 
au  nord  , les  Insubres  et  les  Cenomani  au- 
dessus  des  lacs  de  Corne  et  d'Icso  ; les  Leevi 
à l’ouest,  près  du  confluent  du  Tessin  et  du 
Pô  , et  les  Euganei  à l'est.  Les  Orobii  étaient 
probablement  originaires  des  Alpes  ; leur 
nom  signifie  rusant  dans  les  montagnes . Ce- 
pendant Pline,  d'après  Cornélius  Alexandre, 
les  fait  descendre  de  quelques  montagnards 
grecs*  j mais  le  nom  de  leur  capitale,  Bergo- 
mum  , prouve  une  origine  germanique  , ou 
plutôt  Germano-Celtique.  Les  Insubres  pa- 
raissent être  venus  également  du  nord;  ils 
faisaient  partie  de  la  nation  des  Ombri , dont 
le  nom,  dans  leur  langue,  avait  la  significa- 
tion de  vaillant.  Mediolanum , leur  capitale, 
est  aujourd'hui  Milan.  Les  Cenomani  étaient 
une  colonie  d'un  peuple  celte  qui  habitait  le 
territoire  du  Mans.  ILs  vinrent  s'établir  sur 
les  pentes  méridionales  des  Alpes,  six  siècles 
avant  notre  ère.  Les  Lavi  passaient  aussi 
pour  Gaulois.  Les  Euganei , loog-tems  pos- 
sesseurs du  territoire  actuel  du  gouverne- 
ment de  Venise , furent  envahis  par  les 
Veneti , que  l'on  croit  être  une  colonie  des 
Veneii,  qui  habitaient  les  environs  de  Eannrs 
dans  l'Armorique,  et  qui  étaient  puissans  par 
leur  marine  et  leur  commerce.  Tels  sont  les 
peuples  que  l'on  distingua  dans  cette  partie 
de  I Italie  jusqu'à  la  chute  de  l’empire  d’Oc- 
cident , vers  la  fin  du  v*  siècle , que  les  Hc- 
ruh , sous  la  conduite  d'Odoacre,  quittèrent 

• Plmius,  lib.  III,  cap.  y. 


les  bords  du  Danube,  vinrent  s'établir  sur  les 
deux  rives  du  Pô,  et  choisirent  Ravenne 
pour  la  capitale  de  leurs  possessions.  Six  ans 
après  leur  conquête,  ces  peuples  furent  sou- 
mis par  les  Ostrogoths,  dont  la  puissance  s'é- 
branla sous  les  glorieux  efforts  de  Bélisaire, 
et  s'écroula  , en  553 , sous  ceux  de  l’eunuque 
Narsès. 

L'Italie,  rentrée  sous  la  puissance  des  em- 
pereurs d’Orient , ne  fut  pas  long-tems  à l’abri 
des  attaques  étrangères.  Les  Longobardi  quit= 
tèrent  les  forêts  de  la  Germanie,  et  vinrent 
fonder  , en  567* , un  puissant  royaume  dans 
la  grande  vallée  du  Pô,  qui  prit  le  nom  de 
Lombardie.  Mais  alors  les  évêques  de  Rome 
préludaient  à leur  puissance,  et  voyaient  avec 
crainte  et  jalousie  l’agrandissement  que  pre- 
naient ces  peuples  barbares , qui  menaçaient 
de  s’emparer  de  l'ancienne  métropole  du 
monde.  Étienne  II  appela  la  France  à son  se- 
cours : Pépin  enleva  aux  Longobardi  l'exar- 
cat  de  Ravenne,  et  en  donna  la  souveraineté 
au  pape.  Charlemagne,  favorise  par  la  vic- 
toire, détruisit  leur  royaume,  et  relégua  dans 
une  abbaye  Didier,  leur  dernier  roi.  La  Lom- 
bardie , sans  souverain , conserva  ses  lois  : 
après  la  mort  de  Charlemagne,  elle  se  divisa 
en  plusieurs  principautés  soumises  à l’empire 
d'Occident.  Mais  l'esprit  d’indépendance  ga- 
gna cette  partie  de  Ntalie;  les  empereurs 
d’Allemagne  accordèrent  à quelques  villes  le 
droit  de  choisir  leurs  magistrats.  La  coutume 
qu'avaient  conservée  les  citoyens,  selon  I es- 
prit du  christianisme,  d’élire  leurs  évêques, 
prépara  le  peuple  à l'idée  que  tout  pouvoir 

* Tables  dtroDOlognjucs  de  John  Blair. 
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émané  de  la  nation;  les  formes  républicaines 
se  perpétuèrent,  et  déterminèrent  plus  tard 
les  villes  les  plus  importantes  à demander 
de  plus  précieux  privilèges  et  des  cbartes. 
Au  xne  siècle  , toutes  les  cités  lombardes, 
non-seulement  choisissaient  leurs  magistrats, 
mais  délibéraient  sur  la  paix  et  la  guerre,  et 
sur  leurs  intérêts  locaux*.  Frédéric  Barbe- 
rousse  fut  le  premier  empereur  qui,  au  mé- 
pris des  cbartes  et  des  traités  de  ses  prédéces- 
seurs, essaya  de  rétablir  en  Italie  le  pouvoir 
absolu.  Milan  était  la  plus  importante  ville 
de  la  Lombardie.  Assiégée  par  ce  prince,  et 
pressée  par  la  famine,  elle  capitula,  mais  à 
des  conditions  que  le  vainqueur  méprisa  : 
quelques  jours  après  sa  reddition , Milan  n’é- 
tait plus  qu’un  monceau  de  ruines.  Si  l’em- 
pereur protégea  les  rivales  de  cette  vaste  cité, 
il  détruisit  jusqu'à  l'ombre  de  toute  liberté, 
et  remplaça  par  des  podestats  de  son  choix 
les  magistrats  élus  par  les  citoyeus.  Cepen- 
dant la  paix,  qui  succéda  au  fracas  désarmés, 
n’était  qüe  le  silence  de  la  crainte.  La  liberté 
avait  été  vaincue,  mais  elle  n’avait  pas  perdu 
scs  droits;  une  ligue  secrète  s’organisait  dans 
l’ombre.  Les  villes  formèrent  une  confédéra- 
tion dans  le  but  de  recouvrer  leurs  privilè- 
ges. Les  succès  de  Barbcroussc  l’avaient  en- 
hardi : soit  qu'il  voulut  réduire  les  papes  aux 
seuls  droits  spirituels,  soit  qu'il  eût  le  des- 
sein de  réunir  leurs  possessions  à l’Empire, 
il  marcha  contre  Rome.  Mais  cette  fois  les 
foudres  du  Vatican  furent  favorables  à l'in- 
dépendance des  peuples.  Les  Romains,  ani- 
mes par  le  juste  ressentiment  de  leur  évêque, 
résistent  avec  courage , et  le  ciel  semble  se- 
conder leurs  efforts  : la  peste  détruit  l’armée 
impériale.  L'empereur  fait  de  nouvelles  ten- 
tatives contre  la  Lombardie  ; mais  frappe 
d excommunication , il  est  devenu  un  objet 
de  haine  et  de  mépris;  les  villes  confédérées 
lui  livrent  bataille;  ses  troupes  sont  taillées 
en  pièces,  et  lui-mêmd  ne  sauve  ses  jours 
qu’à  l’aide  d’un  déguisement  ; enfin , aban- 
donné de  la  fortune,  il  reconduit  l'indépen- 
dance des  républiques  lombardes. 

GtEIiES  ET  G1BEL1KS.  — L’un  des  plus 
grands  fléaux  des  révolutions  politiques  est  lu 
division  des  opinions,  transformant  en  enne- 
mis irréconciliables  les  citoyens  d’une  meme 
nation.  Les  premiers  succès  de  Barbcroussc 
lui  avaicut  attiré  cette  foule  d'ambitieux  tou- 
jours amis  du  pouvoir.  Après  la  mort  de  ce 
prince  , son  successeur  conserva  les  mêmes 
partisans  ; et  comme  dans  la  lutte  qui  venait 
de  se  terminer,  les  excommunications  de 

• Mu  raton,  Annal,  d'Italie. 
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Rome  avaient  puissamment  soutenu  la  cause 
du  peuple  contre  l'Empire,  deux  factions  do- 
minantes partagèrent  la  Lombardie  : les  par- 
tisans du  pape  prirent  la  dénomination  de 
Guelfe,  , et  ceux  de  l'empereur  se  firent  ap- 
peler Gibelin,'.  Les  deux  partis  obtinrent 
des  avantages  réciproques,  mais  celui  du  pape 
l'emporta  le  plus  souvent. 

L'amour  de  l'indépendance,  dont  Ica  vi  Ile» 
lombardes  donnèrent  tant  de  preuves,  déve- 
loppa la  civilisation,  les  arts,  le  commerce 
et  les  richesses.  On  peut  juger  de  leur  puis- 
sance par  le  tableau  que  nous  a laissé  de 
Milan  , au  xut*  siècle,  un  écrivain  contem- 
porain ‘.Elle  comptait  parmi  ses  200,000  habi- 
tans  600  notaires,  aoo  médecins,  80  institu- 
teurs et  5o  copistes  de  manuscrits.  Des  rues 
pavées  en  dalles,  des  ponts  de  pierre,  des 
maisons  bien  bâties,  des  palais,  des  monu- 
mens  publics , lui  donnaient  un  aspect  tout 
différent  de  celui  des  villes  du  nord  cl  de  l'oc- 
cident de  1 Europe.  Son  territoire,  qui  corn 
prenait  Lodi,  l’avie , Bergamc  et  Céme  , 
1Ô0  villages  et  autant  dechàtcaux,  entretenait 
un  corps  de  8, 000  cavaliers  ou  gentilshom- 
mes, et  pouvait  mettre  240,000  hommes  sous 
les  armes.  Mais  les  dissentions  intestines  fi- 
rent naître  l'ambition  et  la  corruption,  en. 
Demies  de  l'amour  de  la  patrie  et  de  l'indé- 
pendance. Ces  villes,  sijalouses  de  défendre 
leurs  prérogatives  contre  les  empereurs , 
choisirent  des  magistrats  dont  le  pouvoir  de- 
vint héréditaire,  et  dégénéra  bientôt  en  ty- 
rannie. Vers  le  xiv-  siècle,  la  Lombardie 
centrale  était  l'héritage  de  la  famille  de» 

V isconli  ; celle  de  la  Scalagouvernait  Vérone; 
celle  de  Carrare , Padouc  ; et  celle  de  Gonza- 
gue , Mantonc.  En  i3q5 , l'empereur  Vcnccs- 
las  érigea  Milan  et  son  territoire  en  duché, 
en  faveur  d un  Visconti;  cette  principauté 
échut  par  alliance  à un  fils  naturel  du  célèbre 
Jacques  Sforce,  qui,  de  laboureur,  parvint, 
par  son  courage  et  ses  talens,  à la  dignité  de 
connétable.  A l'extinction  de  cette  famille , 
Cbarlcs-Quint  s'empara  du  Milanais,  qui  ap- 
partint à l'Espagne  jusqu'en  1700,  que  le  der- 
nier duc  étant  mort , le  duché  échut  eu  par- 
tage à la  maison  d'Autriche,  sauf  quelques 
portions  qui  furent  cédée»  à la  Savoie. 

BÉPUBI.IQUE  UK  VEBISE.  — Les  descendant 
de»  P eneti,  pour  échapper  aux  horde»  d'Ala- 

» Les  Guelfe,  tiraient  leur  nom  d'une  famille  Illus- 
tre de  I.  Bavière  ijtd  s'allia  à la  maison  d'Esle.  Le» 
Gibelin , prenaient  leur  dénomination  d'on  village  de 
Francooio  ou  naquit  Conrad  le  Salique,  d’où  descen- 
dait la  maiion  de  Souabe.  Voyei  l'Europe  au  moyen, 
ige,  par  Af.  Hallam. 

3 üalvancus  FUiunia. 
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rie , qui  pénétra  en  Italie  au  commencement 
du  v*  siècle,  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
petites  lies  de  l'embouchure  de  la  Brenta. 
Ils  y fondèrent  deux  petites  villes  : Rivoalto 

et  Slalamocco  ; mais  en  697  , les  magistrats 
de  ces  Iles  populeuses  , convaincus  de  la  né- 
cessite de  former  un  corps  de  nation,  obtin- 
rent de  l'empereur  Léonce  l’autorisation 
d’élire  un  chef  auquel  ils  donnèrent  le  titre 
de  duc  ou  de  doge.  Pépin , roi  d'Italie , ac- 
corda à cet  état  naissant  des  terres  sur  le  lit- 
toral de  cbaque  côté  de  l'Adige  ; Rivoalto , 
réunie  aux  îles  voisines,  devint  une  ville 
nouvelle  qui  prit  le  nom  de  yenetice,  de  celui 
que  portait  le  pays  dont  ccs  lies  faisaient 
partie.  Au  ix*  siècle  cette  république  com- 
mercante se  faisait  respecter  par  ses  forces 
maritimes;  au  xii*  elle  équipait  les  flottes 
destinées  aux  croisades;  en  1202  elle  contri- 
bua puissamment  à la  prise  de  Constantino- 
ple ; une  partie  de  cette  ville  et  de  son  terri- 
toire lui  échut  en  partage  , et  son  doge,  qui 
prenait,  par  suite  des  conquêtes  de  la  répu- 
blique , le  titre  de  duc  de  Dalmulie , y ajouta 
celui  de  duc  du  quart  et  demi  de  l’empire 
romain Candie,  les  lies  Ioniennes,  la  plu- 
part de  celles  de  l'Archipel  et  d’autres  stations 
importantes , des  comptoirs  à Acre  et  à 
Alexandrie  , contribuaient  à assurer  sa  puis- 
sance et  la  prospérité  de  son  commerce. 

ancien  gouvernement.  — Dans  l’origine 
le  gouvernement  vénitien  se  composait  de 
conseillers  nommes  par  le  peuple,  qui  par- 
tageaient avec  le  doge  le  pouvoir  legislatif. 
Ce  magistrat  jouit  d’abord  d'une  puissance 
imposante  : les  bornes  en  furent  rétrécies 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  dégénérât  en  une 
dignité  héréditaire.  Un  conseil  représentatif 
et  nombreux  , élu  tous  les  ans  par  douze  élec- 
teurs choisis  par  le  peuple , fut  institué  ; mais 
par  la  suite  les  membres  qui  en  faisaient  par- 
tie s’arrogèrent  le  droit  de  nommer  les  douze 
électeurs  et  d'approuver  ou  de  rejeter  leurs 
successeurs.  Le  résultat  de  cette  confusion  de 
pouvoirs  amena  nécessairement  la  fréquente 
élection  des  mêmes  membres;  enfin  une  di- 
gnité qui  devait  être  la  récompense  des  ver- 
tus civiques,  devint  le  partage  exclusif  de 
certaines  familles.  Lorsque  ccs  changcmens 
contraires  à la  forme  primitive  du  gouverne- 
ment furent  consommés , on  institua  un  sé- 
nat auquel  on  accorda  le  droit  de  paix  et  de 
guerre  ; mais  il  était  renouvelé  tous  les  ans , 
ainsi  que  les  conseillers  du  doge,  par  le 
grand  conseil.  Le  mécontentement , les  ré- 
voltes même  que  fit  naître  au  xiv*  siècle  un 

1 HalUm,  l'Europt  tu  moyen  ige,  tome  III. 


système  qui  anéantissait  les  bases  fondamen- 
tales du  gouvernement  républicain  , nécessi- 
tèrent la  nomination  du  célèbre  Conseil  des 
Dix  qui  organisa  l'espionnage , l'assassinat  et 

tout  l’attirail  du  règne  de  la  terreur. 

Répi  Bi.iQir.  ITALIENNE.  — Telle  était  la 
situation  du  duché  de  Milan  et  de  la  républi- 
que vénitienne,  lorsqu'cu  1796  et  après  la 
bataille  de  Marcngo,  leurs  territoires,  réunis 
à celui  de  Modènc  et  à quelques  portions  des 
États  de  l'Église,  formèrent  la  république 
cisalpine,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  répu- 
blique italienne  jusqu’en  i8o5,  époque  où 
elle  devint  le  royaume  d Italie.  L’ancienne 
dénomination  de  Lombardie  était  depuis 
long-tcins  inusitée;  mais,  par  les  négociations 
du  congres  de  Vienne,  l'Autriche,  devenue 
maîtresse  de  Milan,  de  Mantoue  , de  Venise 
et  de  la  Valtelinc,  réunit  leurs  dépendances  et 
en  forma  le  royaume  lombard-vénitien.  Il 
est  borné  au  nord  par  la  Suisse  et  le  Tyrol  ; à 
l’ouest  et  au  sud  par  les  possessions  sardes , 
le  duché  de  Parme,  celui  de  Modene  et  les 
États  de  l’Église;  et  a l’est  par  le  golfe  Adria- 
tique et  le  royaume  d’Hlyrie.  Sa  superficie 
est  d'environ  a, 368  lieues  carrées  *.  Le  lac 
Majeur,  le  Tessin  et  la  plus  grande  partie 
du  cours  du  Pô  lui  servent  de  limites  natu- 
relles. 

climat. — Danscc  royaume  l'hiver  ne  dure 
ordinairement  que  deux  mois  : en  février  la 
terre  se  couvre  d’une  nouvelle  verdure,  le 
mois  de  mai  voit  revenir  la  chaleur;  la  ré- 
colte des  céréales  et  de  la  plupart  des  fruita 
se  fait  en  juin  et  en  juillet,  et  les  vendanges 
en  octobre.  L’air  est  sain  dans  la  plus  grande 
partie  du  pays;  cependant  les  rizières  éta- 
blies sur  plusieurs  points  produisent  des  mias- 
mes putrides;  les  environs  de  Mantoue  et  de 
Bovigo  sont  exposés  à des  exhalaisons  raalfai- 
santeSfCt  les  lagunes  sont  dangereuses  pour 
tous  les  etrangers. 

agriculture.  — Cette  vallée  du  Pô,  qui 
du  te  ms  de  Polybc  était  une  contrée  maréca- 
geuse , ombragée  par  d’antiques  forêts  peu- 
plées de  sangliers  , peut  à peine  aujourd'hui 
fournir  assez  de  bois  pour  ses  habitans  ; mais 
les  trésors  de  Cérès  et  de  Pomone  ont  rem- 
place les  paisibles  retraites  dcsliamadryadcs. 
De  magnifiques  prairies,  arrosées  par  des 
ruisseaux  qui  descendent  des  Alpes,  fournis- 
sent jusqu'à  six  récoltes  dans  la  même  année. 
La  race  des  bêtes  à cornes  y est  belle  ; elles 
sont  l'objet  des  soins  des  paysans,  qui  de- 
puis long-lctns  se  livrent  à la  fabrication 
d'excelleus  fromages. 

* Al.  Thielen  lui  tiotme  861,9)  mille»  carré». 
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SOUVENIRS  astiques.  — Quelques  souve- 
nirs de  l'antiquité  se  sont  conservés  dans  les 
campagnes  du  Milanais  : ces  chars  pesana  à 
roues  basses  et  massives,  traînés  par  plusieurs 
paires  de  bceufs  dont  les  longues  cornes  sont 
ornées  de  boules  de  fer  poli,  et  dont  la  queue 
est  assujétie  de  côté  par  de9  rubans  ou  des 
guirlandes;  ces  paysannes  dont  les  cheveux 
relevés  en  tresses  sont  attachés  avec  une  flè- 
che d'argent  ; ces  bergers  portant , au  lieu  de 
houlette,  un  bâton  en  forme  de  crosse,  et 
dont  l'épaule  gauche  est  élégamment  drapée 
d’un  manteau  ; ces  montons  dont  le  nez  ar- 
qué, les  oreilles  pendantes  et  les  pattes  min- 
ces et  élancées  rappellent  certains  bas-reliefs 
antiques  , annoncent  l'Italie  et  ses  riches  sou- 
venirs. Mais  ces  caractères  qoi  frappent  au 
premier  abord  forment  un  contraste  pénible 
avec  la  misère  des  paysans.  11  faut  nous  habi- 
tuer à des  contrastes  plus  pénibles  encore; 
l'Italie  est  le  pays  du  luxe  et  de  la  pauvreté. 

industrie.  — L’abeille  et  le  ver  à soie  re- 
çoivent des  soins  assidus  en  Lombardie.  Les 
églises  consomment  une  énorme  quantité  de 
cire,  et,  de  toutes  les  branches  d'industrie, 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie  est  du  petit 
nombre  de  celles  qui  n’y  sont  pas  restées  ar- 
riérées. Cependant  les  filature*  de  coton  , les 
fabriques  de  draps  et  de  toiles  ont  encore  une 
assez  grande  activité  : le  produit  moyen  de 
ses  exportations  est  d'environ  85, 000,000  de 
francs.  Les communicat ions commerciales&ont 
favorisées  par  de  superbes  routes,  des  riviè- 
res et  des  canaux. 

constitution.  — Le  royaume  lombard- 
vénitien  a été  déclaré  partie  intégrante  de  la 
monarchie  autrichienne.  Ce  pays  , qui  fut 
long-tcms  gouverné  par  les  lois  françaises  , 
méritait  quelques  faveurs  : le  pouvoir  absolu 
y est  mitigé  par  les  dispositions  de  la  consti- 
tution de  181 5.  On  y a établi  un  simulacre  de 
représentation  nationale , mais  les  membres 
qui  la  composent  n'ont  que  la  faculté  de  dé- 
libérer sur  certaines  questions  que  le  gouver- 
nement leur  soumet.  L’empereur  est  repré- 
senté par  un  vice-roi , et  le  royaume  est 
partage  en  deux  grands  gouveniemens  : celui 
de  Milan  et  celui  de  Venise  ; le  premier  di- 
visé en  neuf  délégations,  et  le  second  en  huit. 

milan.  — Milan,  capitale  du  royaume  et  ré- 
sidence du  vice-roi , est  située  dans  une  vaste 
plaine  sur  les  bords  de  YOlona,  En  y compre- 
nant ses  vieux  remparts  et  ses  nouvelles  pro- 
menades , elle  a 5, 000  toises  de  ci  rconférence  ; 
tuais  la  partie  habitée  n’en  a que  3, 000.  Elle 
a onze  portes,  et  sa  plus  grande  longueur, 
qui  est  de  i5oo  toises,  occupe  l’espace  com- 
pris entre  la  porte  de  l'ouest  et  celle  du  Tcs- 
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sin.  On  y compte  4.B00  habitations  et  140,000 
habitans.  Si  cette  ville  avait  plus  de  rues  ali- 
gnées et  larges , elle  mériterait  le  titre  de 
magnifique  : on  a dit  avec  raison  que  les  mai- 
sons de  mauvaise  apparence  y sont  aussi  rares 
que  le  sont  ailleurs  les  palais.  Les  rues  les 
plus  spacieuses  sont  appelées  cors*,  parce 
qu’elles  sont  le  rendez-vous  des  promeneurs, 
et  qu'on  les  choisit  pour  y faire  des  courses  de 
chevaux.  Ses  places  publiques  sont  presque 
toutes  irrégulières  et  sans  ornemens  : celle  de 
la  cathédrale  est  longue  et  étroite.  Cet  édifice 
est  l'un  des  plus  remarquables  que  l'on  con- 
naisse ; il  fut  commencé  en  i386  par  le  duc 
Jean-Galéas  Visconti.  11  n’est  point  achevé, 
et  probablement  il  ne  le  sera  de  long-tems  : 
si  les  deux  millions  que  Napoléon  affecta  à 
son  achèvement  n’ont  pas  contribué  à l’avan- 
cer beaucoup,  les  i44i<>oo  francs  destinés  an- 
nuellement par  l'empereur  d'Autriche  à rem- 
plir ce  but , produiront-ils  bientôt  le  résultat 
qu'on  en  attend?  Sa  longueur  est  de  4H 
pieds , sa  largeur  de  270  , et  k voûte  de  a3a 
d'élévation  ; la  plut  haute  de  scs  tours  est  de 
335  pieds.  11  est  peu  d'édifices  gothiques  dont 
les  ornemens  soient  plus  multipliés:  dans 
toutes  les  profondeurs,  sur  toutes  les  saillies, 
au-dessus  de  chaque  tour,  sur  toutes  les  flè- 
che* , s’élèvent  de*  statues  en  marbre  blanc, 
dont  le  nombre  est  évalué  à plus  de  4,000, 
mais  dont  la  plupart  sont  tellement  hors  de 
la  portée  de  la  vue,  que  l’on  regrette  de  ne 
pouvoir , comme  les  oiseaux  qui  y font  leurs 
nids , se  placer  de  manière  à pouvoir  les  re- 
garder. 5?  piliers  de  marbre  de  84  pieds  de 
hauteur  et  de  24  de  circonférence  supportent 
ce  vaste  édifice,  dont  la  construction  a dû 
coûter  des  sommes  immenses.  Une  chapelle 
souterraine  renferme  les  restes  de  saint 
Charles  Borromée,  dans  une  châsse  d'argent, 
chargée  de  bas-reliefs  et  d’ornemens  en  ver- 
meil. La  vieille  église  de  Saint  Ambroise  ren- 
ferme le  tombeau  de  saint  Benoit  et  celui  de 
Bernard , roi  d’Italie , et  de  son  épouse  Ber- 
the.  C’est  dans  cet  édifice  que  les  empereurs 
d'Allemagne  allaient  jadis  recevoir  la  cou- 
ronue  de  fer.  L’ancien  couvent  des  domini- 
cains est  célèbre  par  le  beau  tableau  de  Léo- 
nard de  Vinci , représentant  la  Cène,  et  peint 
à l’huile  sur  les  murs  du  réfectoire.  Il  a 3o 
pieds  de  long  sur  i5  de  hauteur  ; le  tems  , U 
fumée  et  l'humidité  l'ont  tellement  endom- 
magé qu’il  est  à craindre  que  bientôt  il  n’en 
reste  plus  de  traces.  On  a peine  h croire  que 
l’autorité  municipale  de  Milan  ait  change  ce 
réfectoire  en  un  corps  de- garde  et  même  en 
une  prison,  en  y faisant  loger  les  prisonniers  de 
guerre  à la  garde  des  Françai».  Qu’on  juge  par 
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là  s'il  est  étonnant  que  ce  chef-d’œuvre,  qui 
compte  3oo  ans  d’antiquité  et  auquel  on 
semblait  prendre  fi  peu  d’intérêt , n’ait  paru 
à des  soldats,  généralement  peu  connais- 
seurs, qu’une  misérable  peinture,  sur  la- 
quelle on  pouvait  s'exercer  à la  cible.  Une 
vieille  femme,  qui  habitait  dans  Je  voisinage, 
et  qui  fut  témoin  de  cette  sorte  de  profana- 
tion, racontait  à un  voyageur  français  *,  que 
Bonaparte  étant  à Milan  vint  voir  ce  beau  ta- 
bleau , et  le  trouvant  en  si  mauvaises  mains  , 
leva  les  épaules,  frappa  du  pied,  fit  évacuer 
le  local,  murer  une  des  portes  et  placer  la 
balustrade  que  Ton  y voit  encore.  L’église  de 
£iaint-Alcxandre  est  ornée  d'un  beau  portail , 
et  celle  de  Saiutc- Victoire  est  tellement  sur- 
chargée d’or  qu’elle  ressemble  plutôt  à une 
salle  de  spectacle  qua  un  temple,  où  tout 
doit  inviter  au  recueillement. 

Plusieurs  auteurs  ont  épuise  les  fécondes 
ressources  de  l’ctymoiogic  * pour  'découvrir 
celle  de  l'antique  nom  de  Mediolanum , que 
portait  cette  ville.  Ce  n’est  ni  à deux  guer- 
riers toscans,  ni  à sa  position  entre  deux 
Jlcuves,  ni  à une  truie  à moitié  couverte  de 
laine  ( mediolana  ) que  Bellovésc,  son  fonda- 
teur, aurait  vue  à la  place  qu’elle  occupe, 
quelle  doit  son  nom,  puisque  plusieurs  villes 
gauloises  étaient  appelées  de  même.  Elle 
était  magnifique  à l'epoquc  de  la  splendeur 
de  l’empire  romain  : plusieurs  antiquités  l’at- 
testent. Près  de  l’église  de  San-Lorenzo  on 
voit  encore  une  rangée  de  seize  colonnes  de 
marbre,  qui  passent  pour  être  les  restes  des 
bains  de  Maximicn-Herculc,  associé  de  Dio- 
clétien à l'empire.  Les  principaux  édifices 
publics  de  Milan  sont  : le  palais  archiépisco- 
pal, orné  de  tableaux  précieux;  le  palais 
royal,  celui  delà  régence;  le  palais  Marini,  oc- 
cupé par  le  ministère  des  finances;  le  palais 
de  justice  et  l’iiôtcl  de  la  monnaie , peu  digne 
de  Milan  sous  le  rapport  de  l’architecture, 
mais  curieux  par  sa  belle  collection  de  mé- 
dailles et  de  monnaies  d’Italie.  Ces  édifices  ne 
sont  cependant  point  à comparer  à la  magnifi- 
que caserne  que  fit  bâtir  le  vice-roi  Eugène , 
et  que  l’on  regarde  comme  la  plus  belle  du 
monde.  Une  douzaine  de  palais,  appartenant 
à des  particuliers,  attestent,  par  la  beauté 
de  leur  architecture  et  la  richesse  de  leurs 
ornemens,  l’opulence  de  quelques  familles 
milanaises. 

théâtres.  — Des  quatre  ou  cinq  théâtres 

' Af.  Sinwnd,  Voyage  en  Italie  et  en  Sicile, 
tome  I. 

* A Liât,  Hi*(.  Mertiolani.  — Isidore , Origines.  — 
Stdonius  Apollinmrit,  l.  VII,  c.  iç,  etc. 


de  Milan , les  deux  plus  fréquentés  sont 
l'Opéra  et  le  spectacle  de  Git'olamo.  Le  pre- 
mier, appelé  Scala  parce  qu’il  occupe  l’em- 
placement d'une  ancienne  egli.se  de  ce  nom  , 
est  vaste  et  décoré  avec  élégance.  Ses  six 
rangs  de  loges  présentent  un  aspect  imposant; 
mais  les  salons  qui  les  accompagucnt  font, 
d’un  rendez-vous  de  plaisir  fait  pour  charmer 
l’oreille,  l’œil  et  le  cœur,  un  vaste  salon  de 
jeu  et  de  causeries  ; établissement  d’autant 
plus  immoral  que  l’imprudent  ou  le  désœu- 
vré y est  attiré  depuis  midi  jusqu  au  soir  par 
un  salon  de  lecture,  et  depuis  Je  soir  jusqu'au 
matin  par  la  danse  et  la  musique  , et  qu'une 
salle  où  la  roulette  est  en  permanence  y offre 
ses  dangereuses  séductions.  Le  second  passe 
en  Italie  pour  l’un  des  plus  célèbres  théâtres 
de  marionnettes;  la  précision  et  la  vivacité 
des  mouvemens  des  acteurs  , dont  notre  pe- 
tit théâtre  de  Séraphin  n’oflrc  qu’une  im- 
parfaite copie,  produisent  une  illusion  com- 
plète. L'origine  de  ces  petites  figures  en  bois 
se  perd  dans  les  vagues  souvenirs  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  L'un  de  nos  voyageurs 
les  plus  intrépides  3 a rapporte  d'Égypte  de 
petites  poupées  à ressorts,  qui  ne  le  cèdent 
point  à celles  de  Nuremberg;  il  parait  que 
les  Égyptiens  inhumaient  ces  jouets  avec 
leurs  enfans,  usage  qui  existait  à Home, 
même  après  rétablissement  du  christianisme. 
Chez  les  anciens , une  jeune  fille  offrait  à 
V énus,  avant  de  se  marier,  la  poupée  qui 
avait  servi  à ses  jeux  C Les  auteurs  parlent 
de  ces  petites  figures  mobiles  qui  attiraient  la 
foule  sur  les  places  publiques  5 ; mais,  comme 
le  fait  observer  Millin,  c’est  aux  modernes 
seuls  qu'appartient  l'idée  de  remplacer  sur 
des  théâtres  les  acteurs  par  des  marionnettes. 
Ce*t  à Philippe  Acciajuoli , chevalier  de 
Malte , que  ce  genre  de  spectacle  doit  son 
perfectionnement.  Sur  le  théâtre  de  Giro- 
lamo,  on  représente  des  tragédies,  des  opéras; 
des  comédies  et  des  ballets  ; la  meilleure 
société  de  Milan  s’y  réunit,  et,  depuis 
l'homme  du  peuple  jusqu’au  riche  financier , 
chacun  exprime,  par  de  francs  éclats  de  rire, 
le  plaisir  qu’il  éprouve  aux  lazzis  de  G/ro- 
lamo,  personnage  burlesque , qui  est  à la  fois 
\c  polichinelle  napolitain,  Y arlequin  de  Venise 
et  le  Gianduja  de  Turin. 

promenades.  — L’immense  esplanade  qui 
entoure  les  restes  de  l'ancien  château  de  Milan 

3 AI.  CaïUuud,  qui  poussa  scs  cscursions  à Mcroc 
Ct  au  fleuve  blanc. 

4 Perse,  Satire  11. 

5 Horace,  ].  I . satire  il;  1.  il,  satire  vu.  Aulu- 
Gclic , I.  XIV,  cl»,  i 
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était  un  terrain  humide  et  malsain  , qui  sous 
l'administration  française  fut  transforme  en 
une  agréable  promenade,  ombragée  de  plus 
de  10,000  pieds  d’arbres,  et  qui  reçut  le  nom 
de  Foro- Bonaparte.  L'extrémité  de  la  roule 
du  Simplon  est  occupée  par  un  bel  arc  de 
triomphe,  orné  de  magnifiques  bas-reliefs  en 
marbre  blanc.  Plus  loin  est  une  vaste  place 
d'armes , près  de  laquelle  on  voit  le  Cirque, 
monument  du  règne  de  Napoléon , et  qui  par 
sa  grandeur  rappelle  ceux  des  Romains  : les 
gradins  peuvent  contenir  3o,ooo  spectateurs, 
et  l'arène  est  destinée  à des  courses  et  à des 
jeux  publics.  Il  est  à regretter  que  cet  édifice 
ne  soit  point  terminé.  Près  de  la  porte  Orien- 
tale, le  Cours,  bordé  de  riches  palais,  et  la 
rangée  d'arbres  qui  s’étend  entre  cette  porte 
et  la  porte  Romaine,  sont  fréquentés  par  les 
promeneurs  à équipages;  c’est  là  que  les  élé- 
gans  Milanais  vont  étaler  le  luxe  de  leurs 
chevaux  et  montrer  leur  adresse  à conduire 
de  légers  phactons. 

établisse  meus  utiles.  — - Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à décrire  la  bibliothèque 
ambroisienne,  fondée  par  le  cardinal  Borro- 
mée,  ni  celle  de  la  llrcra , dans  le  palais  royal 
des  sciences  et  des  arts , bâtiment  magnifique, 
qui  renferme  un  superbe  observatoire  et  un 
jardin  botanique,  riche  en  plantes  exotiques. 
Nous  ne  décrirons  point  non  plus  les  nom- 
breux hôpitaux  et  les  établissemens  fondés 
par  la  bienfaisance;  mais  nous  devons  dire 
que  l'heureuse  découverte  de  Jenner,  auquel 
l'antiquité  aurait  élevé  des  temples,  est  plus 
répandue  dans  le  royaume  lombard-vénitien 
que  dans  le  reste  de  l'Italie.  A Milan , la  petite 
vérole  fait  peu  de  ravages , et  c’est  aux  soins 
du  gouvernement,  au  zèle  éclairé  des  minis- 
tres de  la  parole  divine,  qu’est  dù  l'affaiblis- 
sement de  ce  fléau  : des  vaccinateurs  jurés  ont 
constamment  les  yeux  ouverts  pour  en  arrê- 
ter les  effets.  Les  institutions  de  bienfaisance 
n’accordent  aucun  secours  aux  enfans  dont  les 
parens  ne  présentent  point  de  certificats  de 
vaccination;  chaque  trimestre,  les  curés  de 
campagne  lisent  en  chaire  les  noms  des  indi- 
vidus morts  de  la  petite-vérole;  ils  rappellent 
à leurs  paroissiens  leurs  devoirs  envers  Dieu 
et  envers  C Etat,  qui  leur  prescrivent  de  ne 
point  négliger  le  bienfaisant  préservatif  '. 
Lorsqu’un  individu  est  atteint  de  la  variole, 
l’un  des  parens  ou  le  médecin  est  tenu  d’en 
faire  la  déclaration  sous  peine  d’une  amende 
de  100  francs  : l’autorité  fait  placer  sur  la 
maison  une  inscription  en  gros  caractères, 

1 Voyage  en  Italie,  fait  en  i8ao,  par  1«  docteur 
F fi  lent  in . 
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qui  annonce  qu’elle  est  en  proie  à la  conta- 
gion. Aucun  des  membres  de  la  famille,  qui 
aurait  approché  le  malade,  ne  peut  commu- 
niquer avec  qui  que  ce  soit  jusqu’à  la  guérison 
ou  la  mort  de  celui-ci,  et  le  cadavre  est  trans- 
porte au  cimetière  sans  les  cérémonies  d’u- 
sage. 

Milan  a toujours  tenu  un  rang  distingue 
dans  les  lettres  et  dans  les  arts  : Virgile  y 
fit  scs  études,  et  Valère-Maxime  y prit  nais- 
sance. Dans  les  tems  modernes , elle  vit  naître 
l’antiquaire  Octavio  Ferrari,  le  mathémati- 
cien Cardan  et  le  célèbre  jurisconsulte  Bec- 
caria. Le  commerce  de  cette  ville  est  considé- 
rable, et  ses  fabriques  sont  en  grand  nombre. 

Monza , à quelques  lieues  au  nord  de  Milan, 
possède  un  beau  palais  et  une  cathédrale, 
dont  le  trésor  est  l'un  des  plus  riches  du 
royaume;  on  y montre  la  célèbre  couronne 
de  fer  dont  on  ignore  l'origine  et  la  date,  et 
que  Napoléon  plaça  sur  sa  tête  en  disant  : 
Dieu  me  la  donne , gare  à qui  la  touche. 
Cette  ville,  dont  la  population  est  à peine 
de  6000  âmes , existait  sous  le  nom  de  Moditia 
ou  de  Modoœlia,  du  tems  des  Romains.  Sa 
position  agréable  sur  les  bords  du  Lambro  la 
fit  choisir  par  Théodoric , roi  des  Goths , pour 
l'une  de  scs  résidences.  Sur  la  frontière  méri- 
dionale du  royaume,  Pavie  s'élève  au  bord 
du  Tessin.  Cette  rivière  lui  fit  donner  le  nom 
de  Ticinum  ; son  origine , suivant  Pline  * , est 
antérieure  à celle  de  Milan.  Sous  les  empe- 
reurs elle  était  considérable  : Tacite  J en  fait 
mention;  sa  situation  est  délicieuse.  Les  Lon- 
gobardi  la  choisirent  pour  capitale;  mais  on 
ignore  d'où  lui  vient  le  nom  de  Pavie.  Elle 
fut  ravagée  par  le  maréchal  de  Lautrcc  qui, 
par  une  conduite  barbare  , chercha  à venger 
la  célèbre  défaite  de  François  I*r.  Elle  est 
ceinte  de  murailles  massives,  de  tours  à moi- 
tié ruinées,  de  bastions,  de  fossés,  et  peuplée 
de  2a,ooo  habitans.  Ses  rues  sont  larges,  et 
sa  grande  place  est  entourée  de  portiques.  Sa 
cathédrale  est  belle  et  bâtie  dans  un  goût  qui 
indique  l’époque  de  la  renaissance  de  l’art. 
Oo  y conserve  un  vieux  mât,  que  l’on  pré- 
tend être  la  lance  de  Roland.  De  ses  18  autres 
églises  , la  plus  digne  d’attirer  l’attention  par 
son  architecture  lombarde,  est  celle  de  Saint- 
Pierre,  où  l'on  prétend  qu’est  enterré  le 
corps  de  saint  Augustin.  Un  théâtre  et  plu- 
sieurs autres  édifices  décorent  cette  ville,  et 
son  université  célèbre  remonte  à l’époque  de 
Charlemagne.  ^ 

* L.  XVII,  c.  4. 

» Ann.  1.  III,  cli.  5.  HUt.,1.  H»  c*»*  »7*  a7  « 

*t  H8. 
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Une  belle  place  entourée  d’arcades,  huit 
faubourgs,  18,000  liabitans,  une  vieille  cita- 
delle aujourd'hui  inutile,  une  enceinte  de 
murailles  élevées,  vingt  églises,  un  grand 
hôpital  renfermant  quelques  vieux  tombeaux; 
un  théâtre  et  plusieurs  beaux  palais  apparte- 
nant à des  particuliers;  des  fabriques  consi- 
dérables de  faïence  et  de  soieries , un  grand 
commerce  de  fromages  que  l’on  vend  sous  le 
nom  de  parmesan  ; tel  est  en  peu  de  mots  ce 
qu'offre  la  ville  de  Lodi,  sur  les  bords  de 
l'Adda, célèbre  par  la  bataille  du  10  mai  1796. 

A huit  lieues  au  nord  de  Milan,  sur  l'une 
des  extrémités  méridionales  d’un  lac  de  12 
lieues  de  longueur,  auquel  elle  donne  son 
nom.  Conte , la  patrie  de  Pline  le  Jeune,  est 
décorée  du  titre  de  ville  royale,  que  ne  justi- 
fient point  scs  rues  étroites  et  tortueuses.  Sa 
cathédrale,  bâtie  en  marbre  , est  seule  digne 
d’attention , quoiqu'elle  soit  un  mélange  d'ar- 
chitecture gothique  et  moderne.  Le  lac  de 
Côme  est  le  Larius  des  anciens;  ses  bords 
sont  enchanteurs  : il  faut  en  suivre  les  rives 
ou  le  traverser  dans  sa  longueur  pour  arriver 
au  bas  des  pentes  des  Alpes,  dans  la  pittores- 
que vallée  de  Y A dda,  que  l’on  nomme  aussi 
Valteline.  Cette  vallée,  qui  fit  partie  de  la 
Suisse , puis  de  la  France , avant  d’étre  réunie 
sous  la  monarchie  autrichienne  au  royaume 
lombard-vénitien , a pour  chef-lieu  le  superbe 
bourg  de  Sandrio,  dont  la  population  active 
et  industrieuse  est  de  3,5oo  habitans.  Après 
avoir  traversé  la  chaîne  méridionale  de  cette 
vallée,  on  voit,  entre  le  Brembo  et  le  Srrio, 
petites  rivières  qui  preunent  naissance  dans 
ces  montagnes,  la  ville  royale  de  Bergame  ou 
Berganto.  Les  Romains  l'appclnient  Berga- 
mum.  Elle  fut  dévastée  par  Attila,  rétablie 
par  les  Lombards,  et  ville  libre  sous  les  suc- 
cesseurs de  Charlemagne.  A l'époque  de  la 
splendeur  de  Venise,  elle  dépendait  de  son 
territoire.  On  y voit  de  belles  églises , deux 
théâtres  et  des  établissemens  d’instruction  et 
de  bienfaisance.  Son  commerce  en  soie  et  en 
fer  est  considérable , et  scs  habitans  jouissent 
d'une  réputation  d’activité,  d'industrie  et  de 
gaîté  que  ne  leur  contestent  point  les  autres 
peuples  de  l'Italie. 

Entourée  de  fossés,  de  murailles  et  de  bas- 
tions, dominée  par  la  citadelle  de  Santa- 
Croce,  arrosée  par  le  Pô  et  par  un  canal  qui 
communique  de  ce  fleuve  à l'Oglio,  la  ville 
antique  de  Crémone  est  située  dans  une  plaine 
agréable.  Fondée  par  les  Cenomani,  nation 
gauloise,  elle  doit  à cette  origine  le  nom  gai- 
lique  de  Crémon.  Fidèle  au  parti  de  Brutus, 
6on  territoire  fut  distribué  aux  soldats  d’Au- 
guste; Vcspasien  la  fit  saccager  par  les  siens  , 


et  l’an  G3o  elle  fut  pillée  par  les  Golhs.  L'em- 
pereur Rarberousse  lui  fit  éprouver  un  sort 
semblable;  le  maréchal  de  Villcroy  y fut  fait 
prisonnier  par  les  Autrichiens  en  1702,  et 
en  1799  ces  derniers  remportèrent  sous  ses 
murs  un  avantage  sur  les  Français.  Cette 
ville  jouit  en  Italie  d’une  grande  réputation 
pour  scs  instrumens  de  musique  et  surtout 
ses  violons.  Elle  occupe  une  superficie  consi- 
dérable : sa  circonférence  est  de  deux  lieues, 
et  sa  population  de  a3,5oo  habitans.  Ses  rues 
sont  larges,  droites  et  bien  bâties;  elle  a de 
grands  palais,  mais  tous  construits  dans  le 
style  gothique , et  45  églises,  dont  la  plus  im- 
portante , le  Dôme  ou  la  cathédrale , est  ornée 
d'une  tour,  l’une  des  plus  elevées  de  l'Italie  : 
elle  a 372  pieds  de  hauteur.  La  forme  allongée 
de  Crémone  la  fait  comparer  à un  navire  dont 
cette  tour  serait  le  grand  mât  ’.  A dix  lieues 
au  nord  de  cette  ville , Brescia,  également 
entourée  de  remparts  et  de  fossés,  a des  rues 
pour  la  plupart  larges  et  belles,  et  3a, 000  ha- 
bitans. Son  palais  de  justice  se  distingue  à 
l'extérieur  par  un  mélange  d'architecture  go- 
thique et  moderne,  et  à l'intérieur  par  des 
peintures  à fresque  et  des  tableaux  précieux. 
Son  palais  épiscopal  est  magnifique  ; son  grand 
théâtre,  nouvellement  construit,  se  fait  re- 
marquer par  son  beau  péristyle,  et  sa  cathé- 
drale par  la  hardiesse  de  sa  voûte,  ses  ta- 
bleaux, ses  statues  et  ses  riches  autels.  Cette 
ville,  dont  le  commerce  est  étendu , est  célè- 
bre par  ses  pistolets. 

« L’aspect  de  Mantoue  réveille  des  idées 
» diverses,  dit  Millin,  l’imagination  se  rap- 
» pelle  que  ce  lieu  a vu  naître  Virgile  : on 
» aime  à se  souvenir  de  la  gloire  et  des  libé- 
» ralités  des  Goneagues;  et  sa  situation,  au 
x milieu  d’un  vaste  marais  formé  par  les  dé- 
x bordemens  du  Af incio,  donne  d’abord  l’idce 
x d’une  ville  imprenable;  mais  ces  eaux  mal- 
x faisantes  y portent  souvent  la  fièvre  et  en 
» défendent  mal  l'approche;  car  Mantoue, 
x souvent  assiégée , a été  prise  plusieurs 
» fois,  n Cette  ville  est  la  plus  forte  place  de 
l’Italie  : on  prétend  qu’elle  fut  fondée  par  les 
Étrusques  trois  siècles  avant  Rome  *.  A la  fin 
du  xvn*  siècle  elle  renfermait  5o,ooo  habi- 
tans; aujourd'hui  elle  n’en  compte  pas  a5,ooo. 
Ses  rues  sont  larges  et  presque  toutes  tirées 
au  cordeau  ; ses  places  sont  grandes  et  régu- 
lières; ses  fortifications  sont  bien  entretenues. 
Elle  s'enorgueillit  avec  raison  d'étre  la  patrie 
de  Virgile  , et  l'on  aime  à voir  le  soin  qu'elle 
prend  de  le  rappeler  : l’une  de  ses  huit  portes 

■ Voyage  dans  le  Milanais  , par  Millin  , tom.  II. 

* Rudnlphe  de  Jenny. 
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est  surmontée  de  son  buste , et  l'une  de  scs 
places  est  ornée  d'un  monument  à la  gloire 
de  ce  poète  immortel.  Sa  cathédrale  a été  con- 
struite d'après  les  dessins  de  Jules  Romain; 
mais  le  plus  beau  de  ses  édifices  est  le  palais 
du  Te,  ainsi  appelé  parce  qu’il  a la  forme  de 
la  lettre  T.  C'est  dans  l'église  de  Sainte-Égide 
que  reposent  les  cendres  du  Tasse,  le  Virgile 
de  la  moderne  Italie.  Le  gouvernement  autri- 
chien a fait  des  dépenses  utiles  pour  l’assai- 
nissement de  Mantoue , en  desséchant  une 
partie  de  ses  marais  et  en  construisant  de 
nouvelles  fortifications,  qui  ont  déterminé 
l'écoulement  des  eaux  stagnantes.  Cette  ville, 
qui  possède  des  fabriques  de  soieries , de  draps 
et  de  tanneries,  ne  fait  de  commerce  que  par 
l'entremise  des  juifs. 

Toutes  les  villes  que  nous  venons  de  dé- 
crire dépendent  du  gouvernement  de  Milan. 
Avant  d'entrer  dans  celui  de  Venise,  exami- 
nons les  campagnes  de  la  haute  Italie  sous  le 
point  de  vue  sanitaire.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  la  misère  qui  règne  dans  quelques 
villages  du  Milanais;  au  pied  de  ces  monta- 
gnes qui  forment  ses  limites  septentrionales, 
le  villageois  est  souvent  atteint  d’une  maladie 
appelée  1a  pellagre,  et,  suivant  les  gens  de 
l'art,  inconnue  il  y a un  siècle  : c’est  une  af- 
fection cutanée  dont  le  caractère  extérieur 
consiste  en  taches  brunâtres  ou  noirâtres  qui 
se  développent  sur  toutes  les  parties  du  corps, 
excepté  au  visage.  Ceux  qui  en  sont  atteints, 
dit  le  docteur  Valentin  sont  tnaignes,  fai- 
bles , tristes , accablés  par  l'effet  d'une  funeste 
hypocondrie  et  par  des  douleurs  qu'ils  ressen- 
tent le  long  de  la  colonne  vertébrale  ; elle  dé- 
veloppe chez  quelques  individus  les  symptô- 
mes alarmans  de  la  démence  ou  du  délire. 
Cette  maladie,  qui  est  souvent  mortelle  et 
qui  porte  au  suicide  ses  malheureuses  vic- 
times, parait  au  printems,  augmente  pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  et  disparait  aux  appro- 
ches de  l’hiver  : on  ignore  encore  à quelle 
cause  elle  est  due;  mais  il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’une  nourriture  malsaine  la  fait  naî- 
tre; elle  est  peu  répandue  dans  le  departement 
de  V enise,  funeste  à l'homme  par  l'insalubrité 
de  l'air.  Lorsqu’on  s'approche  des  bords  de 
l’Adi  gc  on  commence  à en  connaître  les  effets  ; 
et  s’il  faut  en  croire  des  renseignemens , peut- 
être  exagérés,  les  environs  de  Peschiera , 
près  du  lac  de  Garda , sont  tellement  redou- 
tables, surtout  pour  les  étrangers,  que  les 
régimens  français  tiraient  au  sort  pour  aller 
former  la  garnison  de  cette  ville*.  On  prétend 

1 Voyage  en  Italie,  par  le  docteur  Valentin. 

* M.  Smtond , Voyage  an  Italie. 
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que  le  territoire  de  Vérone  participe  de  cette 
insalubrité;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que 
Rovigo  est  connue  pour  une  ville  aussi  mal- 
saine qu’elle  est  pauvre. 

Les  vieilles  murailles  de  Vérone  sont  do- 
minées au  nord  par  des  collines  couvertes  de 
vignes  et  de  maisons  de  campagne.  L’Adige 
la  divise  en  deux  parties  égales  ; sa  circonfé- 
rence est  d’environ  4 lieues  et  sa  population 
de  60,000  âmes.  Les  opinions  sont  divisées 
sur  l’époque  de  son  origine;  on  sait  seule- 
ment que  du  tems  de  Strabon  elle  était  im- 
portante. La  beauté  des  cinq  portes  qui  la  dé- 
corent annonce  une  grande  ville,  mais  son 
intérieur  répond  peu  à cette  apparence  : ce 
sont  de  petites  rues  étroites.  On  en  cite  pour- 
tant quelques-unes  qui  sont  larges,  bien  pa- 
vées et  garnies  de  trottoirs.  Son  hôtel-de- 
ville  renferme  de  précieux  tableaux  de  l’école 
vénitienne , et  soq  musée  une  riche  collection 
d’antiquités.  A côté  de  ces  richesses  subsis- 
tent encore  de  vénérables  témoins  de  son  an- 
tique splendeur , dont  le  plus  remarquable 
est  uu  amphithéâtre  d’une  belle  conserva- 
tion. A la  vue  de  ces  monumens  on  se  rap- 
pelle que  l’on  est  dans  la  patrie  de  Pline  l'an- 
cien et  de  Cornélius  Népos;  en  admirant  les 
tableaux  qui  décorent  la  plupart  de  ses  égli- 
ses, on  ne  peut  oublier  que  la  moderne  Vé- 
rone a donné  le  jour  à un  peintre  célèbre  ; à 
Paul  Véronése. 

Plus  on  est  frappé  de  la  fertilité  du  sol  des 
environs  de  Padoue , de  Vicence,  de  T révise 
et  de  JBellune,  plus  on  est  étonné  de  la  misère 
de  ses  babitans.  La  paresse  et  l'ignorance  en 
sont  les  principales  causes,  et  l'immoralité 
en  est  la  triste  conséquence  : il  n’est  pas  pru- 
dent de  voyager  la  nuit  sur  les  routes  de  la 
haute  Italie  ; si  l’on  n’y  rencontre  point  de 
voleurs  aussi  redoutables  que  ceux  de  Terra ■ 
cine  et  de  Fondi,  le  voyageur  y est  souvent , 
à la  chute  du  jour,  exposé  à se  voir  ravir  une 
partie  de  son  bagage  : les  villages  isolés  sont  de 
véritables  coupe-gorges;  aussi  pour  aller  de 
Vérone  à Venise , personne  ne  pense  à cou- 
cher ailleurs  qu'à  V icence  ou  à Padoue1 *  3.  Cette 
dernière  ville,  de  forme  triangulaire,  occupe 
une  enceinte  de  plus  de  3 lieues  et  présente 
une  population  de  47,000  âmes.  L’antiquité 
de  sa  fondation  n’est  pas  douteuse;  ce  qu'en 
dit  Tite-Live  qui  naquit  dans  ses  murs,  et 
les  beaux  vers  de  Virgile,  qui  attribue  sa 
fondation  à Antcnor  5,  prouvent  qu’elle  exis- 
tait douze  siècles  avant  l’ère  chrétienne  ; elle 

S Voyage  «n  Italie,  par  M.  Simond,  tom.  I,  p.  19. 

\ L.  X,  ch.  ». 
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portait  !c  nom  de  Patavium , et,  s'il  faut  en 
croire  Strabon  * qui  vante  son  commerce  et 
ses  richesses  , elle  pouvait,  long  tems  avant 
lui , armer  jusqu’à  120,000  hommes.  On  soup- 
çonnera peut-être  le  géographe  grec  de  quel- 
que exagération , et  son  texte  de  quelque  er- 
reur; mais  les  témoignages  de  plusieurs  poè- 
tes romains  * attestent  du  moins  la  prospé- 
rité de  l’indastrie  de  cette  ville  : ses  étoffes 
étaient  recherchées.  Elle  a plusieurs  grandes 
places  et  de  beaux  édifices  ; mais  scs  rues  sont 
étroites , sales,  mal  pavées,  et  garnies  d'ar- 
cades basses  et  sombres.  Ici , comme  dans 
toutes  les  villes  d’Italie , il  y a profusion  de 
tableaux  dans  les  églises,  et  les  tableaux 
comme  les  églises  sont  toujours  l’oeuvre  de 
quelque  grand  talent;  on  compte  96  églises  à 
Padoue  ; celle  de  Saint-Antoine  prétend  pos- 
séder le  corps  de  son  patron.  A quelques 
lieues  au  sud-ouest  de  Padoue , le  village 
d'Arqua  est  célébré  par  sa  position  pittores- 
que, par  la  maison  de  Pétrarque,  dont  on 
conserve  avec  soin  les  meubles  et  la  distri- 
bution , et  par  le  tombeau  de  cet  illustre 
auteur. 

L’ancienne  Vicentia,  aujourd'hui  licence, 
peuplée  de  3o,ooo  âmes  , est  entourée  d’une 
double  muraille.  Ses  rues  sont  irrégulières  , 
mais  sous  le  rapport  de  la  construction  et  de 
l'architecture  de  ses  édifices,  c’est  une  des 
villes  les  plus  remarquables  de  la  haute  Italie. 
Sa  cathédrale  est  d'un  très-beau  gothique. 
Scs  murs  renferment  peu  d'antiquités  : quel- 
ques ruines  d’un  théâtre  qu'on  croit  être  du 
tems  d'Auguste,  les  restes  d’un  palais  im- 
périal , une  statue  d’Iphigénie  conservée  chez 
les  Dominicains,  sont  tout  ce  qui  a échappé 
aux  ravages  du  tems  et  aux  dévastations  des 
barbares.  Elle  est  la  patrie  dn  célébré  archi- 
tecte Palladio  qui  s’est  plu  à l'embellir.  Les 
rues  de  Trèvise  ne  sont  pas  plus  régulières 
que  celles  de  Vicence  ; la  plupart  de  ses  pla- 
ces sont  vastes  et  entourées  d’arcades;  l’Iiô— 
tel  dc-ville  est  un  bel  édifice , la  cathédrale 
est  richement  ornée,  et  la  population  est 
de  i5,ooo  âmes.  Malgré  son  titre  de  ville 
royale  ou  de  chef-lieu , Del  lune , qui  ne  ren- 
ferme que  8,000  liabilaus,  mérite  peu  d'at- 
tention. U dîne,  autre  ville  royale  et  chef- 
lieu  du  Frioul , est  située  le  long  du  canal  de 
la  Roy  a;  le  plus  beau  de  scs  édifices  est  un 
grand  corps-dc- garde  orné  de  sculptures  et 
de  statues.  Près  du  château  l’on  entretient 
avec  soin  le  Giardino , belle  promenade  plan- 
tée d’arbres  et  établie  par  les  Français. 

» L.  V,  ch.  a. 

1 Martial , Épigramraes , J.  XIV.  — J u vénal,  sa- 
tire VIII. 


VENISE.  — En  approchant  des  cotes  du 
golfe  Adriatique  , les  lagunes  s’étendent,  et 
leurs  eaux  verdâtres  et  stagnantes  répandent 
leur  malfaisante  influence  sur  les  habitations 
dispersées  qui  les  entourent  ; partout  ou  voit 
des  visages  pâles  et  des  êtres  languissan». 
Bientôt  les  lagunes  et  la  mer  paraissent  se 
confondre,  et  l’on  aperçoit  Denise  sortant 
du  sein  de  la  mer , principal  élément  de  sa 
richesse  et  de  son  antique  puissance.  Au  mi- 
lieu d’un  vaste  marais  , i5o  îles  qui , reuuies 
par  plus  de  3oo  ponts  , semblent  n’en  faire 
qu’une , forment  le  sol  de  Venise,  de  cette 
ville,  l’une  des  plus  anciennes  et  l'une  des 
plus  singulières  de  l'Europe.  Sa  circonférence 
est  de  près  de  trois  lieues  ; un  grand  canal  la 
divise  eu  deux  parties  égales  , et  d'autres  ca- 
naux bordés  de  maisons  forment  scs  rues, 
dans  lesquelles  le  bruit  monotone  des  rames 
remplace  le  fracas  des  voitures.  Entre  ces  ca- 
naux les  groupes  de  maisons  qui  s'élèvent 
sont  bicu  divises  par  des  rues , mais  elles  sont 
si  étroites  que  ce  ne  sont  que  des  ruelles  ou 
plutôt  des  passages  découverts  à l’usage  des 
piétons.  Malgré  sa  position,  Venise  ne  sc  res- 
sent point  de  la  maligne  influence  des  lagu- 
nes; ici,  le  mouvement  continuel  des  flots 
divise  l'air  et  l’assainit.  Le  sol  sablonneux  de 
cette  cité  ne  renferme  point  de  sources  ; quel- 
ques citernes  particulières  et  160  citernes  pu- 
bliques fournissent  de  l’eau  à ses  1 10,000  ha- 
bitans.  Les  lagunes  et  les  canaux  de  Venue 
font  sa  principale  sûreté  : les  vaisseaux  de 
guerre  ne  peuvent  l'attaquer  : aussi , avant 
l’expédition  française  qui  eut  lieu  en  1797, 
nulle  armée  ennemie  n’y  était  entrée.  L'église 
de  Saint-Marc  , l’un  de  ses  principaux  édifi- 
ces, n’est  cependant  ni  la  plus  belle  ni  la  plus 
grande  de  Venise,  mais  elle  est  la  plus  riche 
en  ornemens  ; et  l’on  a dit  avec  raison  qu'elle 
ne  ressemble  à rien  au  monde.  Sa  façade  lon- 
gue et  écrasée  présente  cinq  grandes  arcades 
fermées  par  des  portes  de  bronze  ; au-dessus 
et  tout  autour  règne  une  tribune  qui  sur  la 
face  principale  supporte  les  quatre  fameux 
chevaux  de  bronze  qu’on  prétend  avoir  été 
fondus  à Corinthe  , d ’où  ils  furent  transpor- 
tés â Athènes  , qui  servirent  d’ornemens  aux 
arcs  de  triomphe  élevés  à Néron  et  à Trajan 
à Home,  qui  accompagnèrent  Constantin  à 
Byzance,  qui  furent  transportés  de  Constan- 
tinople à Venise  au  xm*  siècle , et  qui  sous  le 
règne  impérial  ornèrent  la  place  du  Carrou- 
sel à Paris,  d’où  eu  i8i5  ils  retournèrent  à 
celle  qu’ils  occupent.  Leur  enlèvement  fut 
un  jour  de  deuil  pour  le  peuple  parisien , qui 
sentait  l'humiliation  de  la  conquéLc  ; leur 
réinstallation  fut  une  fête  pour  le  peuple  de 
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Venise:  on  aurait  dit  qu'il  recouvrait  avec  ces 
monumens  de  son  ancienne  gloire  sa  primi- 
tive* indépendance;  et  cependant  quelques 
jours  après , lorsqu'on  renversa  la  statue  co- 
lossale de  Napoléon,  ce  même  peuple  mur- 
mura. L'église  de  Saint-Mare  est  l'un  des 
plus  anciens  nionuraens  du  moyen  Age;  sa 
fondation  remonte  au  commencement  du  x‘ 
siècle.  Le  faite  de  l'edifice  est  hérissé  de  py- 
ramides et  de  statues  dont  l’ensemble  est  bi- 
zarre et  de  mauvais  goût;  l'intérieur  est  som- 
bre et  surchargé  de  colonnes , de  statues  et 
de  dorures  ; le  grand  autel  est  celui  de  Sainte- 
Sophie  , rapporté  de  Constantinople  avec  les 
chevaux  de  bronze. 

La  place  de  Saint-Marc , la  plus  belle  de 
Venise , peut  être  mise  en  parallèle  avec  les 
principales  places  publiques  des  capitales  de 
l’Europe  ; sa  longueur  est  de  800  pieds  et  sa 
largeur  de  35o  ; mais  ce  n’est  point  par  ses 
dimensions  qu’il  faut  la  juger  : vue  de  la  mer, 
elle  offre  uu  coup  d’œil  magnifique.  Près  du 
quai,  deux  colonnes  de  granité,  monolithes 
apportées  de  Constantinople , mais  qui  pa- 
raissent être  égyptiennes,  et  dont  l'une  sup- 
porte la  statue  de  saint  Théodore  , et  l'autre 
le  lion  ailé  de  saint  Marc,  qui  pendant  plu- 
sieurs années  fut  à Paris  l’ornement  de  l’es- 
planade des  Invalides  ; à droite  , le  palais  du- 
cal, dont  la  lourde  architecture  a quelque 
chose  du  style  mauresque;  à gauche,  le  pa- 
lais royal , édifice  moderne  orné  d’arcades  et 
de  colonnes;  l'église  de  Saint- Marc,  lu  mon- 
naie, la  bibliothèque  et  plusieurs  beaux  bâ- 
timens,  ouvrages  de  l'architecte  Lansorino, 
forment  l'cnceinte  de  cette  belle  place,  qui 
esta  la  fois  le  point  de  réunion  des  oisifs  et 
des  étrangers,  et  le  théâtre  des  fêtes  publi- 
ques de  Venise.  Sous  quelques-unes  de  ces 
arcades  se  succèdent  les  boutiques  les  plus 
brillantes  et  les  cafés  les  plus  fréquentés  de  la 
ville.  La  partie  la  plus  rapprochée  du  quai 
porte  le  nom  de  Piazzelta,  ou  petite  place  ; 
mais  on  n’a  pas  craint  de  heurter  toutes  les 
convenances  en  choisissant  près  des  fenêtres 
du  palais  destiné  au  souverain  , à peu  de  dis- 
tance des  lieux  occupés  par  les  boudons  et  les 
marionnettes,  l’emplacement  réserve  pour  les 
exécutions  judiciaires  : c’est  entre  les  deux 
colonnes,  qu’on  place  l’instrument  du  sup- 
plice. L’ancienne  résidence  du  doge , le  pa- 
lais ducal  ou  de  Saint-Marc,  où  siégeaient 
jadis  les  redoutables  inquisiteurs  d’étal , édi- 
fice qui  fut  plus  d’une  fois,  comme  le  sérail 
de  Constantinople  , ensanglanté  par  les  tètes 
que  l’on  y exposait  à la  balustrade  exté- 
rieure, atteste  que  l’aristocratie  armée  des 
lois  républicaines  peut  être  aussi  sanguinaire 
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que  la  monarchie  armée  du  cimeterre  otto- 
man. Il  faut  plus  d’un  jour  pour  voir  cet  édi- 
fice ; nous  n'essaierons  pas  d’en  décrire  l’inté- 
rieur : les  statues  colossales  qui  ornent 
l'escalier , les  galeries  que  décorent  les  chefs- 
d'œuvre  du  Tintoret,  du  Titien,  de  Paul 
Vcronèse , du  Corrége  et  d’Alberli  ; la  biblio- 
thèque, composée  de  plus  de  i5o,ooo  volu- 
mes et  de  1000  manuscrits  ; plusieurs  belles 
statues  antiques,  donnent  à cet  édifice  un 
grand  interet  aux  yeux  des  curieux.  On  ad- 
mire le  beau  portail  de  Sainte- Mûrie- de- Naza- 
reth; la  façade  de  l’église  de  Saint-Jérémie , 
qui  ressemble  plutôt  à un  palais  qu’à  lin 
temple;  le  péristyle  de  celle  de  Saint-Simon, 
et  la  noble  architecture  de  l’école  de  Saint- 
Roch.  Les  théâtres  portent  presque  tous  , ici, 
le  nom  de  quelque  saint  : l’uu  des  plus  grands 
est  celui  dcSaint-Luc;  celui  de  Saint-Benoît  est 
consacré  aux  opéras;  celui  de  Saint-Ange  , à 
divers  genres  de  productions  dramatiques  ; ce- 
lui de  Saint-Félix,  terminé  en  1793,  est  le  plus 
beau  ; il  a coûté  des  sommes  considérables.  A 
l'abri  de  ces  noms  vénérés  par  la  piété , les  ac- 
teurs de  ces  théâtres  ne  paraissent  point  être 
entachés  du  préjugé  qui  les  regarde  comme  les 
suppôts  du  démon.  Parmi  les  nombreux  palais 
dont  Venise  s’enorgueillit , il  eu  est  peu  qui 
ne  puissent  passer  ailleurs  pour  de  belles  mai. 
sons  de  particuliers.  Les  chantiers  et  les 
arsenaux  de  la  marine  occupent  une  enceinte 
de  plus  d’une  lieue  de  tour;  mais  ce  n’est 
plus  cet  établissement  où  , du  tems  de  la  ré- 
publique , -2,500  personnes  étaient  constam- 
ment occupées  : le  silence  et  le  repos  ont 
remplace  son  ancienne  activité.  Les  deux 
grands  lions  de  marbre  blanc  placés  à son  en- 
trée du  côté  de  la  ville  sont  encore  une  con- 
quête de  Venise  ; ils  ont  été  apportes  d'Athè- 
nes. Le  port  est  aujourd'hui  le  plus  considé- 
rable de  la  monarchie  autrichienne  : mais 
dans  quelques  siècles  ses  arrivages  seront 
sans  doute  encombrés  par  les  sables  qui  s’y 
amoneelent.  On  peut  juger  de  l'importance 
de  Venise  par  le  nombre  de  ses  élablisseraens 
et  de  ses  édifices  : 36  églises  catholiques , 
deux  églises  g rccqucs , une  arménienne  , un 
temple  luthérien  , sept  synagogues,  un  hos- 
pice d'enfans  trouvés,  deux  lazarets  et  a3 
hôpitaux  , attestent  son  ancienne  prospérité, 
et  font  encore  mieux  remarquer  sa  décadence. 

Les  artisans  forment  à Venise  plusieurs 
corporations,  et  chacune  d’elles  entretient 
une  école  ; clics  sont  au  nombre  de  16  à 18 , 
la  plupart  réunies  dans  des  bsitimcns.sorop- 
tueux  ornes  de  tableaux  et  de  statues.  Ces 
institutions  pourraient  Caire  croire  que  le 
peuple  vénitien  est  plus  instruit  et  phis 
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éclairé  qu'un  autre  : il  n’en  est  rien  ; il  au- 
rait tout  au  plus  l'honneur  de  n’étre  point 
aussi  ignorant  que  d'autres  peuples  de  l'I- 
talie. On  ne  peut  refuser  aux  gondoliers  de 
Venise  cet  esprit  naturel  qui  fait  de  cette 
classe  d'hahitans  une  population  séparée  qui 
dut  long-tems  sa  force  à son  esprit  de  corps  : 
mais  ce  ne  sont  plus  ces  agiles  bateliers  tou- 
jours gais  et  chantans,  entonnant  en  chœur 
les  versets  du  Tasse;  dans  leur  simplicité 
grossière  ils  ont  senti  qu’il  n’y  avait  plus  de 
patrie,  et  leurs  chants  ont  cessé  ! Ces  hommes 
savent  tous  lire  et  écrire;  on  peut  en  dire 
autant  de  presque  tous  les  ouvriers  de  la 
ville  i il  est  vrai  que  c’est  à peu  prés  à ces 
seules  connaissances  que  se  borne  l'instruc- 
tion des  classes  plus  élevées.  Les  bibliothè- 
ques publiques  sont  peu  fréquentées,  les 
cabinets  de  lecture  ne  se  composent  que  de 
mauvais  romans,  et,  à l'exception  de  quel- 
ques esprits  favorises  des  dons  de  la  nature , 
on  ne  voit  plus  que  des  hommes  ordinaires 
dans  cette  ville,  qui  donna  naissance  aux  Al- 
garotti,  aux  Gaspar  Gazzi,  aux  Goldoni,  aux 
Paoli,  aux  Bembo  et  à tant  d’autres  hommes 
célèbres.  Les  Vénitiens  ont  peu  de  littéra- 
ture, la  musique  seule  est  leur  délassement 
favori.  Voici , suivant  un  auteur  ‘,  comment 
les  personnes  aisées  passent  le  tems  à Ve- 
nise , de  leur  propre  aveu  : « Ils  se  lèvent  à 
» onze  heures  ou  midi,  font  quelques  visites 

• ou  se  promènent  par  la  ville  jusqu'à  trois 
» heures  ; Us  dînent , dorment  une  heure 

* quand  il  fait  chaud  , s’habillent  et  vont  au 
» café  jusqu'à  neuf  heures,  puis  à l’opéra  qui 
» est  un  autre  casino,  puis  encore  au  café' 
» une  heure  ou  deux,  et  ne  se  retirent  en 
m été  qu’au  point  du  jour.  Personne  ne  lit. 


» Les  nobles  vivent  obscure'ment  et  pauvre- 
» ment  dans  un  coin  de  leur  palais  ; beau- 
v coup  d’entre  eux  dînent  chez  le  restaura- 
» teur  à 2 fr.  par  tête,  et  les  plus  économes 
» à 16  sous  , monnaie  de  France.  » Malgré 
la  décadence  dans  laquelle  le  commerce  de 
Venise  est  tombé,  elle  est  encore  l’un  des 
plus  importons  entrepôts  de  l'Italie.  Elle  a 
des  fabriques  et  des  manufactures , une 
chambre  et  un  tribunal  de  commerce,  une 
bourse  et  une  société  d’assurance.  Ses  der- 
niers doges  célébraient  encore  dans  l’ile  de 
Malamocco  leur  mariage  avec  la  mer,  qu’elle 
n’était  déjà  plus  qu’une  puissance  maritime 
du  dernier  ordre. 

île  de  torcello. — Près  de  cette  ancienne 
reine  de  l'Adriatique,  l’ile  de  Torcello  renfer- 
mait une  ville  dont  les  ruines  désertes  annon- 
cent une  cité  opulente  : les  restes  d’une  église 
enrichie  de  mosaïques  et  de  peintures,  les 
ruines  d’un  palais  qui  fut  la  résidence  d’uu 
terrible  conquérant , une  place  publique  où 
l’on  voit  encore  le  trône  en  pierre  sur  lequel 
Attila,  roi  des  Huns,  rendait  la  justice  , at- 
tirent les  pas  de  l'etranger  ; cette  ville  a dis- 
paru. 

Réduite  à l’état  de  chef- lieu  d’une  province 
autrichienne  , quelle  main  sera  assez  puis- 
sante pour  arrêter  la  ruine  de  Venise  ? ceux 
qui  l’ont  vue  il  y a quarante  ans  ne  la  recon- 
naissent plus  ; tant  est  différent  le  spectacle 
que  présente  cette  capitale , qui , des  le  vi* 
siècle,  avait  une  marine , qui , lorsque  l’Eu- 
rope était  plongée  dans  la  barbarie,  fêtait 
Pétrarque  et  encourageait  les  arts,  qui , en- 
fin, pendant  900  ans,  fut  la  métropole  du 
commerce  , et  traita  d’égale  à égale  avec  les 
plus  grandes  puissances. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-DEUXIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  V Europe, — Description  de  l Italie, — Troisième 
section. — Description  de  la  monarchie  sarde.  — Principauté  de  Monaco. 


Le  royaume  de  Sardaigne  se  compose  de  - 
l'ilc  de  ce  nom  , divisée  en  2 provinces , et  de 
8 divisions  ou  intendances  partagées  en  4° 

* Al.  Snnond , Voyage  eu  Italie  , tom.  I , pag.  67  , 
1838. 


petites  provinces  sur  le  continent.  Celles-ci 
occupent,  du  nord  au  sud,  une  longueur 
d'environ  88  lieues  et  une  largeur  de  46  ; elles 
forment  une  superficie  de  près  de  2,3oo  lieues 
carrées.  Au  nord  elles  sont  bornées  par  le 
lac  de  Genève  et  la  Suisse  ; à l’est  par  le 
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royaume  lombard • vénitien , les  duchés  de 
Parme  et  de  Massa  ; au  sud  par  la  Méditerra- 
née , et  à l'ouest  par  la  France. 

anciens  peuples.  — Loiig-tems  avant  no- 
tre ère  les  bords  méridionaux  du  lac  Léman 
étaient  habités  parles  Nantuates ; ceux  de  la 
Doria  étaient  occupés  par  les  Salassi,  peuple 
celte  sur  lequel  Strabon  1 donne  quelques 
renseignemens  : il  dit  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  territoire  est  dans  une  pro- 
fonde vallée;  c’est  celle  d’Aoste.  11  ajoute 
qu'ils  possèdent  des  mines  d’or;  mais  nous 
sommes  portes  à croire  qu’ils  exploitaient  ce 
métal  par  le  lavage  dans  des  terrains  d’allu- 
vions  ; car,  selon  lui,  la  Duria , aujourd'hui 
la  Doria , leur  fournissait  l’eau  nécessaire 
pour  cette  opération;  souvent  ils  la-tarissaicnt, 
ce  qui  faisait  naître  des  querelles  sanglantes  en- 
tre eux  et  leurs  voisins  qu’ils  privaient  de  cette 
rivière  utile  à leurs  travaux  agricoles.  Ils  eu- 
rent fréquemment  avec  les  Romains  des  com- 
bats et  des  trêves  : leurs  défilés  et  leurs  monta- 
gnes doublaient  leurs  forces.  Ils  eurent  aussi  la 
hardiesse  de  taxer  à une  drachme  par  tète  les 
soldats  de  l'armée  de  Décius  Urutus  , qui 
fuyaient  de  Modène,  et  de  faire  payer  à 
Messala  le  bois  de  chauffage  et  les  arbres  né- 
cessaires à ses  soldats  campés  dans  leur  voisi- 
nage. Ils  pillèrent  mémo  une  fois  le  trésor 
impérial  ; et  sous  prétexte  de  travailler  aux 
ponts  et  aux  chaussées,  ils  firent  rouler  sur 
des  légions  d’énormes  masses  de  pierres.  La 
conduite  de  ce  peuple  irrita  les  Romains, 
Auguste  le  détruisit  : ^0,000  prisonniers  fu- 
rent vendus  comme  esclaves,  4i°°°  furent 
incorporés  dans  la  garde  prétorienne  , et 
3,ooo  Romains  envoyés  par  Auguste  fondè- 
rent la  ville  d 'Augusta,  dans  le  lieu  même 
où  Varron , leur  vainqueur,  avait  fait  camper 
son  armée.  C’est  cette  ville  qui  a donné  son 
nom  à la  vallée  d'Aouste  ou  d 'Aoste.  Les  Tan- 
rini  habitaient  entre  les  Alpes,  le  Pô  et  la 
Doria.  Ils  étaient  d'origine  celtique  , comme 
les  précédens.  Les  Statielli , sur  lesquels  on  a 
très-peu  de  détails , occupaient  la  rive  droite 
du  Tanaro  ; mais  à l'ouest  de  ces  peuples,  et 
au  pied  des  Alpes,  était  placé  celui  auquel 
les  anciens  donnent  indistinctement  les  noms 
de  V agienni,  de  V âge  ni  ou  de  Bageni *.  Au 
sud  de  ceux-ci , sur  le  versant  méridional  des 
Alpes,  la  petite  nation  des  Intemelii  s’éten- 
dait! jusqu’à  'la  mer.  Enfin  sur  le  versant 
méridional  des  Apennins,  dans  l’espace  com- 
prit entre  Gênes  et  la  Spezzia,  le  petit  peuple 
des  Apuani  portait  le  nom  de  la  ville  d'Apua, 

* Strabon , I.  IV.  e.  6,$  5. 

3 Stluts  Italiens  en  fail  mention,  1.  VIII. 


aujourd’hui  Pontrtmoli.  Le  territoire  de  ces 
quatre  derniers  peuples  constituait  la  pro- 
vince romaine  de  Ligurie.  Les  autres  étaient 
compris  dans  la  Gaule  viennoise  et  dans  la 
Gaule  cisalpine. 

Savoie. — C’est  vers  le  v“  siècle  que  le  pays 
voisin  du  lac  Léman  prit  le  nom  de  Savoie 
( Sapaudia  ).  Il  appartint  successivement  aux 
souverains  bourguignons,  français  et  proven- 
çaux, et  l’empereur  Conrad  le  Salique  l’éri- 
gea en  comté  en  faveur  d’un  Humbert  aux 
blanches  mains.  Ce  ne  fut  qu'au  xve  siècle 
que  cette  principauté,  augmentée  de  divers 
domaines,  reçut  de  l’empereur  Sigismond  le 
titre  de  duché. 

La  maison  de  Savoie  est  considérée  à juste 
titre  comme  l’une  des  plus  anciennes  de  l’Eu- 
rope; mais  plus  son  origine  est  obscure, 
moins  on  doit  être  étonné  de  voir  le  soin  que 
les  généalogistes  ont  pris  de  la  faire  descendre 
de  Witikind.  Ce  chef  saxon  est  en  quelque 
sorte  le  Japhet  des  princes  de  l’Europe  mo- 
derne; tous  prétendent  l’avoir  pour  aïeul.  La 
maison  de  Savoie  descendant  seulement  de 
Humbert  qui  régnait  au  xi*  siècle,  peut  prou- 
ver une  antiquité  de  8oo  ans  ; c’est  une  durée 
assez  respectable.  Le  fondateur  de  la  monar- 
chie sarde  est  Victor  Amétlée  IL  Dégoûté  des 
affaires,  il  abdiqua  eu  i?3o  en  faveur  de 
Charles  Emmanuel  son  fils,  qui,  par  son  in- 
gratitude, le  conduisit  au  tombeau.  Le  règne 
de  Charles  Emmanuel  fut  glorieux , mais  scs 
successeurs  perdirent , par  suite  de  l’influence 
qu’eurent  sur  la  politique  européenne  les 
conquêtes  de  la  France,  toutes  leurs  provin- 
ces continentales  ; et  le  royaume  de  Sardai- 
gue , réduit  au  territoire  de  cette  île  , ne  re- 
prit son  ancien  rang  que  par  les  derniers 
traités  qui  le  remirent  en  possession  de  ses 
anciens  états. 

langue.  — La  langue  sarde  n’est  pas  l’ita- 
lien pur  ; c’est  un  mélange  de  cette  dernière 
et  de  mots  latins,  castillans,  grecs,  fran- 
çais et  même  allemands.  Ce  mélange  est  prin- 
cipalement répandu  dans  l’ile  de  Sardaigne. 
On  distingue  dans  les  provinces  du  continent 
deux  dialectes  trés-difTérens  : le  savoisicn  , 
qui,  suivant M.  Balbi*,  offre  beaucoup  de  va- 
riétés, et  le  vaudois , que  l’on  parle  dans 
le  Piémont  et  surtout  dans  la  province  de 
Pignerol. 

religion.  — Le  pays  est  divisé  en  vingt 
évêchés  et  en  six  archevêchés;  le  catholicisme 
est  la  religion  de  l’État,  les  autres  ne  sont 
que  tolérées  : aa,ooo  Vaudois  vivant  dans  les 
vallées  des  Alpes,  et  qui  depuis  douze  siècles 

1 Voyez  f Allas  ethnographique  du  globe. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-DEUXIÈME. 


a54 

île  «laie  certaine  professent  un  culte  analogue 
au  culte  réformé , supportent  en  silence  l'in- 
juste privation  de  leurs  droits  de  citoyens; 
aucune  profession  scientifique  ne  leur  est  ac- 
cessible, aucun  grade  militaire  n’est  réservé 
à leur  bravoure  dans  les  comhats.  Les  juifs, 
plus  malheureux  encore,  sont  privés  de  la 
faculté  «l’acquérir  des  propriétés  foncières  et 
se  sont  vus  forcés  de  se  défaire  de  celles  qu'ils 
avaient  acquises  sous  le  gouvernement  fran- 
çais. Relègues  dans  les  villes  , ils  ne  peuvent 
exercer  leur  industrie  que  dans  un  quartier 
particulier  ,et  sont  de  plus  assujétis  à porter 
une  marque  qui  les  fasse  reconnaître.  On  peut 
juger,  parce  peu  de  mots  relatifs  aux  cultes, 
de  l’esprit  qui  anime  le  gouvernement  sarde 
et  du  mécontentement  qui  doit  régner  chez 
les  différentes  classes  d’un  peuple  qui  nour- 
rissait quelques  sujets  de  plaintes  légitimes 
sous  le  gouvernement  français , mais  qui,  en 
perdant  les  avantages  dont  il  jouissait  alors, 
n'a  trouvé  aucune  compensation  dans  le  re- 
tour d’un  roi  personnellement  chéri.  Lorsque 
la  maison  de  Savoie  rentra  dans  ses  états  , le 
congrès  de  Vienne  lui  avait  prescrit  de  ména- 
ger les  Génois  ; le  Code  civil  et  le  Code  de 
commerce  furent  censés  conservés  , mais  des 
dispositions  successives  en  ont  changé  l’esprit 
et  le  but  : les  fils  héritent  à l’exclusion  des 
filles.  Le  Code  pénal  et  ceux  de  procédures 
civile  et  criminelle  ont  été  remplacés  par 
d’anciennes  ordonnances  remises  en  vigueur. 
Le  congrès  de  Vienne  avait  stipulé  qu'il  se- 
rait établi  dans  le  royaume  des  conseils  pro- 
vinciaux chargés  de  vôter  les  impôts;  ces  con- 
seils sont  encore  à créer  et  de  nouvelles 
contributions  pèsent  sur  la  nation.  La  vo- 
lonté absolue  du  prince  est  la  seule  garantie 
des  droits  des  citoyens  : il  dispose  de  leurs 
biens  par  les  impôts,  et  de  leurs  personnes 
par  les  mandats  d’arrêt  ; la  tentative  d’émi- 
gration est  punie  d'amende  et  de  peines  in  fa. 
mantes  ; la  confiscation  des  biens  réduit  à la 
misère  la  famille  du  coupable  de  quelque 
crime  ou  de  quelque  délit  ; les  juges  nommés 
et  révoqués  à volonté  fixent  à leur  grc  les 
frais  de  procédure,  et  comme  leurs  appoin- 
temens  sont  faibles  , ils  ne  rendent  point  la 
justice  , ils  la  vendent  ; les  grâces  même  que 
le  prince  accorde  sont  payées  sous  le  titre  d’é- 
molument  royal.  On  a si  bien  organisé  dans 
ce  royaume  le  système  de  centralisation,  que 
le  gouvernement , dit  M.  Simone!  revient 
suivant  son  bon  plaisir  sur  la  chose  jugée , 
anéantit  le  jugement  d'une  cour  souveraine, 
révoque  des  transactions  librement  consenties 


entre  particuliers,  annuité  des  testament, 
change  à son  gré  les  compétences  , et  délègue 
à des  commissaires  la  connaissance  des  causes 
des  hommes  puissans  ou  protégés.  Dans  les 
matières  criminelles,  une  dénonciation  suffit 
pour  qu'un  homme  perde  sa  liberté,  lan- 
guisse dans  les  prisons  et  paraisse  sur  le  banc 
des  accusés.  Le  procès  est-il  commence  , l’ac- 
cusé ni  le  défenseur  ne  sont  présens  à l'audi- 
tion des  témoins  ; l'instruction  , les  débats  , 
le  jugement,  tout  se  fait  en  secret,  et  si, 
malgré  ces  moyens  accablans  pour  l'accusé , 
son  innocence  est  reconnue,  il  n'est  rendu  à 
la  liberté  que  lorsqu'il  a payé  les  frais  d'une 
procédure  onéreuse  autant  qu’injuste.  Enfin 
faut-il  le  dire  ? ce  n’est  pas  assez  que  dans  le 
comté  de  Nice  , en  Piémont  et  en  Savoie,  la 
noblesse  ait  recouvré , avec  plusieurs  de  ses 
droits  féodaux,  le  privilège  de  rendre  la  jus- 
tice , les  gouverneurs  des  provinces  s'attri- 
buent une  juridiction  pénale  qui  leur  per- 
met , comme  le  dit  M.  Simond  , d'infliger  ad 
libitum  des  coups  de  bâton  à leurs,j:essortis- 
sans , que  l’on  tient  des  heures  et  des  jour- 
nées entières  les  pieds  dans  des  trous.  Que 
ferait-on  de  plus  à Constantinople  ? 

villes.  — Notre  excursion  chorographi- 
que,  commencée  par  le  nord  de  la  Savoie,  ne 
nous  offrira  d'abord  rien  de  remarquable  : 
Chambéry  est  plus  agréable  par  sa  position 
qu’intéressante  par  scs  édifices;  la  petite  ville 
de  Saint  Jean  de Maurienne , quoique  chef- 
lieu  de  la  province  de  Mariana  ou  de  Mau- 
rienne, n’a  que  des  maisons  mal  bâties  et  des 
rues  malpropres.  Les  environs  de  ces  deux 
villes  sont  aussi  pittoresques  que  riches  et 
bien  cultivés;  la  campagne  est  parsemee  de 
magnifiques  mûriers  qui  indiquent  que  l'in- 
dustrie des  habitant  tire  un  grand  produit 
des  vers  à soie.  A peine  a-t-on  traversé  I Are 
qui  descend  des  Alpes  grecques  , que  l’on  voit 
s’élever  la  superbe  route  du  mont  Cenis  par 
laquelle  on  traverse  en  voiture  des  monta- 
gnes qu'il  fallait  franchir  autrefois  sur  un 
frêle  traîneau.  On  peut  bien  encore  sc  pro- 
curer ce  plaisir  pour  descendre  du  point  cul- 
minant de  la  route  à Lanslebourg  ; mais  au 
lieu  de  faire  ce  trajet  de  •x  lieues  en  moins  de 
7 minutes  en  s’abandonnant  à l'adresse  d'un 
conducteur  dont  le  pied  faisant  fonction  de 
gouvernail , et  dirigeant  sur  la  neige  une 
légère  embarcation,  pouvait,  par  un  mou- 
vement à faux , précipiter  hommes  et  traîneau 
dans  les  abîmes  ; la  pente,  moins  rapide  au- 
jourd'hui , permet  d’effectuer  cette  descente 
avec  .autant  de  sécurité  que  1 on  va  sc  coufier 
aux  chars  à roulettes  des  montagnes  russes  «le 
nos  jardins  publics.  La  roule  du  mont  Cenis, 
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malgré  sa  beauté  , n’est  point  à comparer  à 
celle  du  Simplon.  Remontons  lu  Doria,  nous 
verrons  d’abord  entre  Bard  et  Aoste  un  che- 
min taillé  dans  le  roc  , magnifique  ouvrage 
des  ducs  de  Savoie;  plus  au  nord,  Aoste  pos- 
sède plusieurs  restes  de  constructions  romai- 
nes et  un  arc  de  triomphe  érigé  à Auguste. 
Au-delà  du  mont  Rose , l’admiration  qui  se 
portait  un  instant  avant  sur  les  beautés  de 
la  nature,  se  concentre  sur  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l’industrie  et  de  la  patience 
humaine  : la  route  du  Simplon  surpasse  tout 
ce  que  les  Romains  ont  fait  de  plus  beau  en 
ce  genre;  ce  n’était  point  assez  d’avoir  fait 
sauter  à l’aide  de  la  poudre  une  portion  de 
la  chaîne  des  Alpes  ; il  a fallu  percer  ces 
montagnes  pour  construire  un  chemin  prati- 
cable à toutes  les  voitures.  Napoléon  avait 
franchi  les  Alpes  comme  Annibal  et  Ber- 
nard , oncle  de  Charlemagne  ; cette  action 
glorieuse  pouvait  être  imitée  plus  tard;  mais 
il  a fait  exécuter  un  travail  inimitable  qui 
unit  à jamais  la  Suisse  et  l’Italie. 

Le  lac  Majeur  forme  la  limite  des  posses- 
sions sardes  ; la  route  qui  descend  du  Sim- 
plon la  côtoie  et  va  traverser  l’ancienne  et 
jolie  ville  de  Novare , au  nord  de  laquelle 
Oleggio  est  recommandable  par  ses  bains. 
Verceil , en  italien  Vercelli,  est  intéressante 
par  ses  monumens;  on  montre  dans  le  trésor 
de  sa  cathédrale  un  évangile  manuscrit  de 
saint  Marc,  dont  la  date  est  du  iv"  siècle. 
C’est  dans  les  plaines  qui  entourent  cette 
ville  que  les  Cimbri  furent  taillés  en  pièces 
par  Marius. 

Turin  ou  Torino  occupe  l’extrémité  de 
ces  plaines,  non  loin  du  point  de  réunion  de 
la  Doria  et  du  Pô;  il  ne  faut  point  confondre 
cette  petite  rivière  avec  celle  qui  descend  de 
la  vallée  d’Aoste.  L’origine  de  cette  capitale 
est  fort  ancienne;  elle  était  la  principale  cité 
des  Taurini , comme  l’indique  son  nom.  Elle 
est  formée  de  deux  villes  :le  vieux  Turin  f 
qui  ressemble  à toutes  les  villes  anciennes  et 
gothiques,  et  le  nouveau  Turin , qui  a toute 
l’élégance  des  villes  modernes.  Des  rues  bien 
larges  , bien  droites , et  l’on  peut  dire  aussi 
bien  tristes  , ne  sont  animées  que  les  jours  de 
fêtes  ; deux  grandes  places  sépareut  l’ancienne 
et  la  nouvelle  ville  ; celle-ci  peut  passer  pour 
la  plus  propre  de  toutes  celles  d’Italie  ; elle 
doit  cet  avantage  à l’abondance  dos  fontaines 
dont  les  eaux  pendant  l’été  coulent  dans 
toutes  les  rues , les  nettoient , les  rafraîchis- 
sent , et  pendant  l’hiver  les  débarrassent  de 
la  neige.  Pour  cette  opération,  du  château- 
d’eau  de  la  porte  de  Su/e,  ouvert  pendant 
deux  heures,  sort  un  torrent  qui  entraîne  la 


neige  et  toutes  les  immondices  de  la  ville. 
Une  rue  longue  d’uuc  demi  lieue,  formée, 
comme  toutes  celles  de  la  nouvelle  ville,  de 
maisons  bâties  sur  le  même  modèle , ornées 
de  portiques  qui  garantissent  de  la  pluie  et 
du  soleil,  conduit  à la  place  du  château;  la 
demeure  royale  en  occupe  le  centre  et  pré- 
senté d’un  coté  une  façade  gothique,  et  de 
l’autre  , l’clégance  de  l’architecture  grecque. 
Cet  édifice  bizarre  dans  son  ordonnance  est 
cependant  imposant  et  digne  de  sa  destina- 
tion ; on  monte  dans  l’intérieur  par  un  esca- 
lier magnilique.  On  compte  à Turin  1 10  égli- 
ses ou  chapelles  ; la  plus  vantée  est  celle  de 
Saint-Laurent  : elle  est  entièrement  revêtue 
de  marbre  noir.  L’une  de  ses  chapelles  est 
celle  du  roi.  Pendant  les  guerres  d’Italie,  les 
Français  enlevèrent  les  candélabres  et  les  lam- 
pes d’argent  qui  décoraient  cette  église,  mais 
ils  respectèrent  le  saint  suaire,  objet  de  la  vé- 
nération «lu  peuple.  Cette  relique  est  regar- 
dée comme  authentique;  cependant  Gênes  en 
possède  une  autre  qui  passe  pour  ne  l’être  pas 
moins.  Le  graud  théâtre  de  Turin  est  l’un 
des  plus  beaux  de  l’Italie;  il  suflit  de  dire 
qu’il  a servi  de  modèle  pour  celui  de  Naples. 
L’un  «les  édifices  qui  doivent  ^tre  mis  en  pre- 
mière ligue  est  le  bâtiment  de  l’universite  : 
on  y entre  par  une  grande  cour  carrée  en- 
tourée d’un  rang  d’arcades  à double  étage, 
dont  les  murs  sont  incrustés  de  bas  reliefs  et 
d’inscriptions  antiques. 

Au  sud  de  Turin  et  sur  le  bord  de  la  Stura, 
Côni,  qui  fut  démantelée  par  les  Français 
après  la  bataille  de  Marcngo,  ne  mérite  point, 
quoiqu'elle  renferme  17,000  âmes,  que  nous 
nous  détournions  pour  l’examiner;  il  en  est 
de  même  de  Casai  sur  le  Pô , à l’est  de  Turin  : 
sa  population  est  égale  à celle  de  la  précé- 
dente, mais  ses  édifices  sont  en  plus  grand 
nombre.  Dirigeons  plutôt  nos  pas  sur  Gènes. 
Lu  belle  route  qui  conduit  à cette  ville  tra- 
verse d'abord  Asti,  jadis  célébré  dans  la  con- 
trée par  ses  100  tours,  comme  Thèbes  l’était 
chez  les  anciens  par  ses  100  portes.  Scs 
vieilles  murailles  tombent  en  ruines,  et  sa 
population  éprouve  une  diminution  sensible  : 
sur  une  superficie  à peu  près  égale  à celle  de 
Turin,  on  compte  à peine  22,000  aines.  Son 
commerce,  peu  important,  consiste  eu  vins 
ronges  et  blancs,  estimés  les  meilleurs  du 
Piémont.  A quelques  lieues  au  sud  ouest , 011 
voit  Alba  Vompcia , ville  qui  rappelle  le  père 
du  grand  Pompée,  qui  la  restaura,  et  l’em- 
pereur Pertiuax  , qui  y reçut  le  jour.  D'Asti , 
la  route  longe  les  sinuosités  du  Tanuro  et 
conduit  à Alexandrie.  De  loin  celle  ci  res- 
semble à uu  village  au  milieu  d’une  plaine, 
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cl  de  près  ce  n'est  qu’une  ville  triste,  bâtie 
en  brique»,  mais  l'une  de»  plu»  importante» 
place»  forte*  de  l'Italie,  ün  sait  qu  elle  doit 
son  origine  aux  querelle»  des  pape»  et  des 
empereur*  pendant  le  xn*  siècle.  Elle  fut 
fondée  en  l'honneur  d’ Alexandre  III , et 
long- tems  elle  eut  le  non»  d Alexandrie  de 
la  paille , parce  que  ses  maison*  étaient  cou- 
verte» de  chaume.  A la  sortie  de  cette  ville  une 
route  conduit  ver»  le  nord-est  à fortone  et  à 
f'ogliera . La  première  , grande  et  jadis  bien 
peuplée,  n'a  que  8,000  habit  an»;  la  seconde, 
qui  eu  renferme  10,000,  possède  une  belle 
cathédrale  dan»  le  style  grec.  A l'embranche- 
ment de  la  route  de  Jortone  et  de  celle  de 
Gênes  le  pays  prend  un  aspect  particulier  : 
on  entre  dans  les  Apennins;  le  chemin  se 
change  en  une  gorge  étroite,  tantôt  ombragée 
par  des  forêts,  tantôt  bordée  par  des  prairies 
solitaires;  le»  habitations  d'abord  rappro- 
chées deviennent  plus  rares  et  bientôt  dispa- 
raissent ; enfin  on  arrive  au  col  de  la  Boe- 
clietta.  Gènes  se  présente  au  bas  de  ces  mon- 
tagnes et  la  Méditerranée  se  perd  à l'horizon. 
Ordinairement  celle-ci  se  confond  avec  le 
brouillard  qui  obscurcit  ce  passage;  mais  par 
un  tems  clair  sa  surface,  brillante  comme  le 
cristal , prend  la  teiule  azurée  du  ciel.  11  faut 
voir  Gènes  du  côté  de  la  mer  pour  en  avoir 
une  idée  favorable  ï bâtie  en  demi-cercle  sur 
une  étendue  de  plus  de  1800  toises,  elle  s’é- 
lève en  amphithéâtre  au  pied  d’une  montagne 
aride  et  brûlée;  deux  môle»  imposait*  par 
leur  masse  défendent  l’entrée  du  port,  do- 
miné par  un  fanal  gigantesque.  Dans  un  cir- 
cuit de  4 lieues,  la  ville  est  entourée  d'une 
double  enceinte  de  fortification»,  devenues 
célèbre»  par  le  siège  qu'y  soutint  Masséna 
contre  les  Autrichiens  en  1800,  et  par  la 
courageuse  résistance  des  hibitms,  qui  souf- 
frirent pendant  59  jours  toute»  le»  horreur* 
de  la  famine.  Elle»  sont  entretenues  avec 
«oin.  Les  rues,  pavées  de  dalles,  sont  étroites 
et  tortueuses,  à l’exception  de  deux  : la  rue 
Neuve  et  la  rue  Bulbi,  le»  seules  dans  les- 
quelles le*  voitures  puissent  circuler.  Cette 
dernière  est  formée  d'une  réunion  de  palais 
magnifiques.  Rien  ne  produit  un  plus  singu- 
lier effet , surtout  vues  de  loin,  que  les  ter- 
rasses couverte»  de  jardins  remplaçant  la  toi- 
ture des  palais  et  des  maisons.  On  ne  se 
borne  point  à y cultiver  des  arbustes  et  des 
plantes  grimpantes  : elle»  sont  construites  de 
maniéré  à pouvoir  supporter  une  épaisse  cou- 
che de  terre,  d'où  s'élancent  dans  les  airs 
des  oranger»  de  a5  pieds  de  hauteur.  A l'ex- 
ception de  plusieurs  riches  habitations,  tels 
que  les  palais  Durazzo , Spinola  f Doria , 


Brignole  et  Serra,  on  ne  peut  citer  que  l’an- 
cien palais  ducal  et  quelques  édifice»  reli- 
gieux. L’église  de  Santa- M aria- Lavignano 
est  d’une  élégante  architecture;  celle  de  Y An- 
nonziada  fait  regretter  que  sa  façade  ne  soit 
pas  terminée  : dans  son  intérieur  l’œil  est 
fatigué  de  la  profusion  des  dorures  ; celle  de 
San-Cjrro  est  ornée  de  fresques,  et  la  cathé- 
drale gothique  est  revêtue  en  dedans  comme 
en  dehors  de  marbres  de  diverses  couleurs. 
Trois  hôpitaux,  d'un  beau  style,  se  font  en- 
core remarquer  : l’un  , par  sa  magnifique  fa- 
çade, par  l’asile  qu’y  trouvent  i5oo  individus 
de  tout  âge,  par  les  divers  métiers  qu’on  y 
exerce,  est  un  modèle  dans  son  genre  : on 
le  nomme  YAlbergo  dei  poveri.  Aucun  de» 
théâtres  de  Gênes  n'est  digne  d’être  cité.  Le» 
seules  promenades  sont  les  murailles  du  port, 
les  allées  de  YAqua  verde , et  le  beau  pont  de 
Carignano,  de  100  pieds  de  hauteur,  qui, 
jeté  par-dessus  des  maisons  de  six  étages, 
réunit  deux  quartiers  élevés  de  la  ville. 

Le  bâtiment  de  la  bourse , si  fréquente 
lorsque  la  noblesse  génoise  faisait  le  commerce 
de  l'univers,  est  aujourd'hui  bien  déchu  de 
son  ancienne  activité,  malgré  la  franchise 
dont  jouit  le  port  de  Gènes.  Cette  ville  n’est 
cependant  point  tombée  dans  la  même  déca- 
dence que  Venise  ; mais  lorsqu'on  pense  que 
du  tems  des  Carthaginois  elle  était  assez  puis- 
sante par  son  commerce  pour  faire  ombrage 
à ce  peuple,  qui  la  brilla;  que,  rebâtie  par 
les  Romains , elle  répara  les  pertes  qu’elle 
éprouva  plus  tard  par  les  invasions  des  Huns, 
des  Goths  et  des  Hérules  , par  les  conquête» 
des  Lombards  et  de  Charlemagne;  qu’au  xn* 
siècle  elle  fut  la  première  ville  commerçante 
qui  fonda  une  banque,  célèbre  encore  dan» 
ces  derniers  tems  , sous  le  nom  de  banque  de 
Saint  George;  que,  rivale  de  Venise  au  xni* 
siècle,  elle  était  maîtresse  du  faubourg  de 
Péra  à Constantinople;  que  devenue  la  capi- 
tale d’une  république  puissante,  elle  conserva 
plus  long-tems  que  Venise  la  forme  primitive 
de  son  gouvernement;  que,  bien  qu’elle  ait 
été  plus  d’une  fois  obligée  de  chercher  contre 
ses  divisions  intestines  un  refuge  dans  la 
protection  étrangère,  l’amour  de  l’indépen- 
dance fut  toujours  la  principale  cause  de  scs 
succès;  que  ce  fut  par  accommodement  et 
non  par  force  qu’elle  céda  la  Corse  aux  minis- 
tres de  Louis  XV  ; qu’enfln  elle  était  encore 
indépendante  lorsqu’elle  reçut  du  gouverne- 
ment républicain  de  France  une  constitution 
et  le  titre  de  république  ligurienne , jusqu’à 
ce  que  l’Empire  l’enveloppât  dans  ses  filets  , 
en  donnant  à son  territoire  le  uotn  de  dépar- 
tement ; on  est  presque  disposé  à regretter 
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qu’à  l'epoque  de  la  restauration  de  tant  de 
troues  européens,  Gènes  n’ait  pas  été  réinté- 
grée dans  son  antique  indépendance. 

moeurs.  — On  est  frappé  à Gênes  de  l'ex- 
térieur d’aisance  et  de  propreté  du  peuple , 
de  l’obligeance  et  de  la  politesse  de  la  classe 
supérieure,  et  des  manières  simples  de  la 
noblesse.  On  n’y  voit  point,  comme  à Turin, 
ces  seigneurs  poudrés  et  frisés  comme  nos 
marquis  de  théâtres,  ni  cette  morgue  ni  cette 
étiquette  qui  régnent  dans  les  villes  où  les 
nobles  sont  riches  et  puissans  : et  c’c»l  sans 
doute  aux  occupations  commerciales  qu’il 
faut  en  attribuer  la  cause.  Les  femmes  mettent 
beaucoup  de  recherche  et  d'élcgancc  dans 
leur  toilette  ; elles  portent  avec  une  grâce 
particulière,  quand  elles  vont  à pied,  un 
ample  voile  blanc  , appelé  mezzaro,  dont  elles 
couvrent,  plutôt  qu’elles  ne  cachent,  une 
partie  de  leur  visage , les  épaules  et  les  bras. 
Cet  ajustement , qui  descend  jusqu'aux  pieds, 
ajoute  à l’élégance  d’un  bas  de  soie  bien  tiré 
et  d'une  chaussure  légère.  Toutes  les  femmes 
de  la  haute  classe  ont  leurs  sigisbées;  mais 
ccttc  mode  qui , hors  de  l'Halic , passerait 
pour  scandaleuse,  est  regardée  à Gènes  comme 
tellement  indifférente  en  elle-même  que  l'on 
est  tenté  de  croire  quelle  u 'entraîne  point  la 
corruption  des  mœurs.  L'amour  des  arts, 
la  culture  de  l’esprit , une  certaine  liberté 
dans  les  idées , distinguent  les  Génois  de  la 
plupart  des  Italiens  méridionaux.  La  nation  , 
portée  vers  le  commerce,  excelle  encore  dans 
plusieurs  genres  d’industrie  : Gênes  a des 
manufactures  de  soieries , de  velours  et  d’é- 
toffes d’or;  l’orfévrcric  y est  portée  à un  haut 
degré  de  perfection  ; ses  parfumeries  et  scs 
fleurs  artificielles  sont  recherchées.  Parmi  les 
productions  de  son  sol , scs  huiles  sont  plus 
estimées  que  ses  vins. 

GOCFE  de  gêxes.  — La  partie  orientale  du 
golfede  Gênes  est  désignée  depuis  long-tems 
sous  le  nom  de  rivière  du  Levant;  la  Spczzia, 
ville  de  6,000  âmes,  en  est  le  principal  port. 
Sur  le  côté  opposé , qui  porte  le  nom  de  ri- 
vière du  Ponent , Sa  vu  ne , deux  fois  plus 
peuplée,  tire  un  grand  secours  de  ses  fabri- 
ques de  faïence , de  porcelaine  et  de  potasse  ; 
mais  elle  redeviendrait  commerçante  si  son 
port,  comblé  depuis  long-tems,  était  creusé 
de  nouveau.  Plus  loin  , en  suivant  la  côte, 
le  petit  port  de  Nice,  chef-lieu  de  province 
cl  siège  d’un  évéché,  jouit  du  plus  beau  climat 
de  l'Europe  : l’hiver  y est  sans  frimas  ; aussi 
le  pays  est-il  le  rendez  vous,  pendant  la  froide 
saison , d’un  grand  nombre  d'étrangers  et 
surtout  d’Anglais,  attirés  par  la  douceur  de 
sa  température. 
tome  iv. 
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N'oublions  point  de  mentionner , à a lieues 
à l'est  de  Nice , la  petite  ville  de  Monaco , 
peuplée  de  1 100  habitans.  Bâtie  sur  un  rocher 
qui  brave  la  fureur  des  flots  et  sur  l'emplace- 
ment du  temple  il' Hercule  Monccus,  dont 
parle  Virgile  *,  son  territoire  a le  litre  de 
principauté  depuis  le  x«  siècle , et  appartient 
à la  maison  de  Grimaldi  sous  la  protection 
du  roi  de  Sardaigne. 

L’ile  de  Sardaigne,  appelée  par  les  Grecs 
Surdon , et  par  les  Romains  Sardinia,  appar- 
tint aux  Carthaginois  jusqu’à  l’époque  de 
leur  première  guerre  avec  les  Romains  , qui 
les  en  chassèrent,  et  dont  elle  devint  un  des 
greniers.  Peu  de  tems  après,  clic  ne  lit  avec 
la  Corse  qu’une  seule  province.  Sous  ces 
maîtres  du  monde,  sa  population  était  plus 
considérable  qu’aujourd'hui  : elle  renfermait 
4 a villes , elle  n'eu  compte  plus  que  10  qui 
méritent  ce  titre.  Les  Vandales,  devenus 
possesseurs  de  l’Espagne  et  des  côtes  de  l’A- 
frique, .s'empalèrent  de  la  Sarduigne,  dans 
le  vu*  siècle.  Au  xir  , les  Pisaos  et  les  Génois 
leur  succédèrent;  200  ans  plus  tard,  les  papes, 
qui  n’ont  jamais  négligé  d'étcndrtf  leur  domi- 
nation temporelle  , cherchèrent  à la  réunir 
aux  domaines  de  l'Église,  et  deux  fois  les 
Pisans  sc  virent  contraints  de  la  leur  céder. 
Au  xiv*  siècle,  Jacques  1T,  roi  d’Aragon , s'en 
empara  ; elle  resta  soumise  à l'Espagne  jus- 
qu’en 1708,  que  les  Anglais  s’en  rendirent 
maîtres  au  nom  de  l’empereur  d’Allemagne , 
qui  la  céda  au  duc  de  Savoie  en  échange  de  la 
Sicile.  Députa  le  moyen  âge  les  Sardes  étaient 
regardés  comme  des  especes  de  sauvages , 
peu  susceptibles  de  civilisation;  mais,  à force 
de  soins , la  maison  de  Savoie  améliora  leur 
sort.  Elle  fit  fleurir  chez  eux  les  arts  et  les 
sciences , et  put  dès  lors  reconnaître  l’avan- 
tage que  les  gouvernemens  retirent  d’une 
marche  légale  et  de  la  propagation  des  lu- 
mières. Peut-être  même  les  malheurs  de  cctlc 
maison  n’ont-ils  pas  peu  contribué  à ces 
améliorations  : lorsque  les  conquêtes  de  la 
France  eurent  réduit  la  monarchie  sarde  à la 
seule  possession  de  cette  île,  la  présence  du 
souverain  dut  y faire  plus  que  les  gouverneurs 
les  mieux  intentionnés.  11  y a 4<>  ans,  ^rs 
revenus  de  la  Sardaigne  atteignaient  à peine 
le  quart  de  leur  terme  moyen  actuel. 

caractère  DU  SARDE.  — L’habitant  doit  à 
son  long  isolement  les  traits  qui  le  distinguent 
des  autres  peuples  de  l’Italie,  et  pour  le 
peindre  en  deux  mots  , le  Sarde  est  d'une  con- 
stitution robuste,  d'un  caractère  gai,  d’un 
courage  qui  va  jusqu’à  la  témérité.  Exalté  dans 
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ses  passions,  il  aime  avec  constance  , il  hait 
avec  fureur;  doué  d’une  imagination  vive, 
enthousiaste  dans  acs  goûts  , ami  du  merveil- 
leux., il  se  livre  avec  ardeur  à la  poésie  et  aux 
beaux-arts. 

villes.  — Au  fond  d’un  golfe,  à l’extrémité 
méridionale  de  l’ilc , Cagliari , la  capitale, 
occupe  la  pente  d'une  colline  rapide  que 
domine  un  château  fort,  bâti  par  les  Priant. 
Sa  population  est  de  38,000  habitans;  c'est  la 
résidence  du  vice-roi  et  des  principales  autori- 
tés. Ses  maisons  sont  mal  construites  et  scs 
rues  sont  étroites  et  tortueuses.  Outre  sa 
cathédrale , elle  a 38  églises,  ai  couvcns,  un 
séminaire,  une  université,  un  college  de  no- 
bles , des  écoles  de  médecine  et  de  mathéma- 
tiques,  des  musées  d'antiquités  et  d'histoire 
naturelle,  une  bibliothèque , un  théâtre,  un 
hôtel  des  monnaies  et  un  hôpital  ; mais  le 
palais  du  vice-roi  est  le  seul  édifice  remar- 
quable. Cette  ville,  qui  fut  fondée  par  les 


Carthaginois,  fait  un  grand  commerce.  Les 
produits  de  son  sol  consistent  en  blé,  en  huiles, 
en  vin  , en  coton  et  en  indigo.  La  plus  impor- 
tante apres  celle-ci  est  Sassari,  dans  une  belle 
vallée,  au  nord-ouest  de  l'ile;  elle  a i5,ooo 
habitans.  Oristano , près  du  golfe  de  ce  nom  , 
sur  la  côte  occidentale  , fait  le  commerce  du 
thon  , poisson  qui  abonde  dans  ces  parages  ; 
elle  est  peuplée  de  f»,ooo  habitans.  Dosa , petit 
port  a l'embouchure  du  Terno,  sur  le  même 
côté  de  l’ile,  a une  belle  rue,  une  ancienne  ca- 
thédrale et  plusieurs  couvcns;  la  ville,  en- 
tourée de  murailles  qui  tombent  en  ruines, 
est  peuplée  de  5, 000  habitans  : on  y pèche  le 
corail,  ainsi  qu'à  Alghcro,  sur  la  même  côte. 
Cette  dernière  ville  est  la  plus  commerçante 
en  blé.  Sa  population  est  de  7,000  âmes;  son 
port  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâtimens, 
mais  à une  lieueà  l’est,  celui  de  Porto-Conte , 
vaste  et  bien  défendu , peut  donner  asile  à 
des  flottes  importantes. 
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La  partie  de  lllalie  que  nous  allons  par- 
courir  et  qui  fera  le  sujet  de  ce  livre  et  du 
livre  suivant,  est  la  plus  divisée  de  toute  cctlc 
contrée  : sept  étals  indépendans  y occupent 
une  superficie  de  3,970  lieues  carrées  , et  sans 
le  territoire  romain  clic  mériterait  d'être 
considérée  comme  la  plus  riche  et  la  plus  in- 
dustrieuse. Elle  comprenait,  sous  la  domina- 
tion romaine,  la  Gaule  cisalpine  méridionale, 
l’ Étrurie,  YOmbric,  le  Picenum  et  le  Latium. 
Les  Anamani , peuples  dont  l’origine  est 
incertaine,  et  qui  probablement  étaient  Celtes, 
habitaient  presque  tout  le  territoire  du  duché 
de  Parme. » ils  avaient  pour  limites,  le  Pô  au 
nord,  la  Tt'ébia  à l’ouest , et  la  Parma  à l’est. 
Au  sud  du  Pôy  les  Lingones , et  sur  le  versant 
septentrional  des  Apennins  les  Boii3  peuplade 
qui  faisait  partie  du  peuple  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  de  la  Bohème , étaient  établis 
sur  les  terres  de  Modène,  de  Bologne  et  de 
Ferrare.  En  Étrurie  les  pentes  occidentales 


des  Apennins  étaient  occupées  par  les  Magelli 
et  par  les  Ligures , peuples  qui  par  leurs 
mœurs  se  rapprochaient  des  Gaulois.  Sur  les 
bords  de  l'Adriatique,  des  Gaulois,  appelés 
Senones,  s'établirent  quatre  siècles  avant  notre 
ère,  dans  les  environs  du  territoire  occupé 
par  la  république  de  Saint- Marin.  Ces  peuples 
se  rendirent  célèbres  par  leur  coopération 
à l’expédition  des  Gaulois  qui , après  avoir 
traversé  les  Alpes,  vinrent  mettre  le  6iége 
devant  Rome , et  qui  n'en  furent  chassés  que 
par  l'arrivée  de  Camille.  Près  d'eux , les 
Picentes  habitaient  les  pentes  des  Apennins 
qui  comprennent  aujourd'hui  les  territoires 
d' Ancône , de  Maceratael  d'Ascoli;  ces  peuples 
étaient  Sabins  d’origine.  Le  pays  qu'ils  occu- 
pèrent dut  le  nom  de  Picenum  à la  grande 
quantité  de  poix  minérale  qu’on  y recueillait. 
it'Ombrie,  située  sur  le  versant  occidental  des 
Apennins,  entre  le  Tibre  et  la  Néra  qui  s'y 
jetle , était  habitée  par  un  peuple  descendu 
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îles  Gaulois.  Les  Sabini,  leurs  voisins,  «le- 
vaient leur  nom  , suivant  Court  de  Gébelin  , 
au  mot  celtique  Saot  qui  signifie  élevé  ; ils 
habitaient,  en  effet , les  pentes  et  les  cimes 
des  Apennins.  Les  anciens  les  peignent  sous 
les  couleurs  les  plus  favorables  : ils  étaient 
francs,  généreux,  et  vaillans;  leurs  femmes 
étaient  modestes  et  sages,  et  les  mariages  assor- 
tis  par  la  vertu,  dit  Mentclle,  étaient  chez  eux. 
uii  lien  civil  contracté  au  nom  de  l'Etat  : fait 
d'autant  plus  remarquable  dans  l’antiquité, 
que  les  cérémonies  religieuses  étaient  la  base 
de  tous  les  liens  sociaux.  L'histoire  de  l'origine 
de  Home  prouve  que  ces  peuples  furent  puis- 
satis  : les  Hernici , les  Lucani , les  Samnites 
et  les  Urutii  n'eu  étaient  que  des  colonies. 
Avant  d’être  asservis  par  les  ltomaius,  leur 
culte  simple  et  métaphysique  était  exempt  de 
la  corruption  qui  caractérisait  la  polythéisme. 
Le  territoire  compris  entre  l'embouchure  du 
Tibre  et  celle  du  Tolero  f l’ancien  Liris , 
portait  le  nom  de  Latium  , pays  qui  s’étendait 
à l'est  jusqu'au  lac  Lucrino.  Ses  habitans,  les 
Latini , paraissent  avoir  été  formés  de  la  réu- 
nion des  Pélasges  venus  de  la  Thessalic,  et 
d'un  peuple  dont  l’origine  est  tellement  in- 
certaine , qu’il  scdonuaitle  nou\ ù'  Aborigène. 

Dtcn£  de  pxrme. — Lorsque  Charlemagne 
porta  scs  armes  victorieuses  en  Italie,  il 
s’empara  de  Parme  et  de  Plaisance;  mais  il 
u’est  pas  plus  prouvé  qu’il  en  ait  fait  la  dona- 
tion au  saint  Siège,  qu'il  n'est  prouvé  que  le 
nom  de  Parme  tire  son  étymologie  du  bouclier 
rond  appelé  Pamia , dont  se  servaient  les 
Anamani.  Toutefois,  soit  par  adresse,  soit 
par  l'influence  que  les  lumières  et  la  religion 
donnaient  aux  papes  sur  des  princes  ignorans 
et  superstitieux,  Homo  fut  long-tcms  en 
possession  de  ces  deux  villes.  Plus  tard  clics 
#e  gouvernèrent  en  républiques;  mais  les 
divisions  intestines  et  les  querelles  des  Guelfes 
et  des  Gibelins  les  firent  passer  tour  à tour 
au  pouvoir  des  Corrcges , des  Seal igers,  des 
Viscontis,  des  Sforces  et  «les  papes.  Lorsque 
l’un  des  plus  intrigans  de  ces  princes  de 
l’église,  Jules  II,  eut  organisé  en  i5ia  la 
grande  ligue  des  rois  contre  la  France,  il  se  fit 
donner  par  l'empereur  Maximilien  les  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance.  En  1647  * 
Paul  III  en  disposa  eu  faveur  de  sou  fils  Louis 
Farnesc,  qui  fut  assassiné  deux  ans  plus  lard  , 
et  dont  les  dcsccndans  en  jouirent  jusqu'à 
réplique  où  Élisabeth  F a ru  ose,  héritière  de 
cette  famille,  porta  en  dot  ces  deux  duchés 
dans  la  maison  de  Bourbon,  en  épousant 
Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Les  infans  don 
Carlos , don  Philippe  , et  le  fils  de  ce  dernier, 
eu  furent  successivement  possesseurs;  mais 


a5t) 

en  i8o5  les  deux  duchés  furent  réunis  à 
l'empire  français,  et  formèrent  le  départe- 
ment duTaro;  eu  1814,  ils  furent  donnés  en 
toute  souveraineté,  par  le  congrès  de  Vienne, 
à l’archiduchesse  Marie-Louise,  pour  passer 
après  elle  aux  princes  de  Lucques  de  la  maison 
«le  Bourbon- Anjou,  ou  à leurs  successeurs. 

Les  états  de  Parme  se  composent  du  duché 
de  ce  nom, et  de  èeux  de  Plaisanccet  de  Guas- 
talla. Ils  sont  bornes  au  nord  par  le  Pô  , à 
l'est  par  le  duché  de  Modènc,  au  sud  et  à 
l'ouest  par  celui  de  Massa  et  par  les  possessions 
sardes.  Parme,  la  capitale  et  la  plus  impor- 
tante ville  du  duché,  est  située  sur  le  bord 
de  la  Parma , torrent  qui  reste  à sec  tout 
l'été.  Ses  vieux  murs  et  ses  bastions  forment 
un  circuit  de  4 milles;  ses  rues  sont  larges 
et  belles,  scs  places  spacieuses;  mais  ni  les 
habitations , ni  les  édifices  ne  sc  fout  remar- 
quer par  leur  architecture.  A l’exception  de 
lu  cathédrale,  bâtiment  dans  le  style  gothique 
et  «l'un  aspect  imposant,  les  églises  et  les 
palais  sont  aussi  simples  dans  leur  construc- 
tion , aussi  modestes  dans  leurs  ornemens, 
qu’ils  sont  riches  en  tableaux  précieux.  Le 
vieux  palais  Farnèse,  construit  eu  briques, 
ressemble  plus  à un  couvent  qu'à  la  demeure 
d’un  prince;  il  renferme  l'jcailcmic  des  beaux- 
arts,  la  bibliothèque  et  le  plus  vaste  théâtre 
de  l'Italie , chef-d'œuvre  «le  Vignolc,  qui 
frappe  d’étounemciit  par  sa  majestueuse  con- 
struction et  par  les  belles  proportions  de  toute.) 
ses  parties  : il  contient  9,000  spectateurs , et 
sa  coupe  est  si  bien  calculée,  que  de  tous  les 
points  de  la  salle  l'œil  embrasse  la  scène  , et 
que  l’on  peut  entendre  celui  qui  parle  à voix 
basse  sur  le  théâtre.  On  regrette  qu'un  si  bel 
édifice  ne  soit  point  utilise  : on  n'y  joue  plus 
depuis  près  d'un  siècle,  et  dans  une  autre  par- 
tie de  la  ville  on  vient  de  construire  une  salle 
moins  grandi;,  mais  d'une  belle  dimension. 
Au  massif  palais  Farnèse  est  adossé  un  bati- 
ment d'une  grande  simplicité  : c'est  la  de- 
meure de  Marie-Louise.  L’une  des  salles  de 
ce  palais  renferme  le  riche  berceau  de  son  fils, 
la  toilette  cl  les  meubles  magnifiques  qui 
furent  donnes  par  la  ville  de  Paris  à l’épouse 
«le  Napoléon.  Celle  princesse,  par  de  sages 
économies,  a pu  faire  exécuter  «les  travaux 
utiles.  Jusqu’en  1822  la  ville  de  Parme  n’avait 
point  de  cimetière  , on  enterrait  les  morts 
dans  les  églises;  celle  de  San-Giovani-Dccnl- 
latin  était  réservée  aux  seuls  suppliciés  Des 
médœinscclaircsavaient  reconnu  depuis  long- 
tcms  combien  cette  coutume  était  funeste 
à la  santé  des  habitans  ; un  décret  de  Marie- 
Louise  a fait  cesser  cet  antique  abus  î un 
cimetière  vaste  et  décent  est  établi  hors  des 
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murs  de  la  ville.  Parme  possède  cinq  établis* 
se  me  ns  de  bienfaisance,  ainsi  qu'un  hospice 
de  la  maternité,  fondé  en  1818  par  l'archi- 
duchesse. qui  en  a confié  la  surveillance  à un 
professeur-directeur,  et  a cinq  dames  nom- 
mées par  elle,  qui  visitent  tous  les  jours 
rétablissement  à tour  de  rôle  *. 

Guastalla,  chef-lieu  d’un  ancien  duché,  n’a 
rien  qui  mérite  de  nous  y arrêter  ; mais 
Plaisance  est  digne  de  quelque  attention. 
Entourée  comme  Parme  de  remparts  et  de 
fosses,  elle  est  mieux  bâtie,  les  palais  y sont 
plus  nombreux;  le  palais  ducal,  construit  en 
briques,  de  même  que  celui  de  Parme,  an- 
nonce la  puissance  des  Farnése  et  le  talent 
de  Vignole  qui  en  fit  les  dessins.  Plusieurs  au- 
tres édifices  attirent  les  regards  ; mais,  comme 
un  autre  Versailles,  Plaisance  n'a  que  des  rues 
larges  , droites  et  désertes,  dont  la  principale 
ressemble  plutôt  à un  chemin  qu’à  une 
rue.  La  place  du  palais  est  décorée  de  deux  sta- 
tues équestres  en  bronze,  représentant  deux 
princes  de  la  maison  de  Farnése.  On  croit  que 
cette  ville  dut  a sa  situation  agréable  et  à la 
salubrité  de  l’air  qu’on  y respire  le  nom  de 
Placentia.  Deux  siècles  avant  notre  ère  , clic 
était  au  nombre  des  cités  les  plus  importantes 
de  l’empire  romain.  Il  n’y  reste  aucun  vestige 
d’antiquité;  elle  fut  ravagée  pendant  les 
guerres  dOthon  et  de  ViteUius.  Le  siège 
quelle  soutint  en  545  contre  Totila  est  mémo- 
rable : les  habitans  soufTrirent  une  disette  si 
horrible  , qu’ils  furent  réduits  à manger  de  la 
chair  humaine.  Cette  ville  n donné  naissance 
à Ferrante  Pallavicini , ecclésiastique  célèbre 
au  xvu*  siècle , autant  par  ses  écrits  que  par 
sa  fin  tragique,  à laquelle  Rome  ne  fut  point 
étrangère;  à Laurent  Fallu,  qui  contribua, 
au  xv*  siècle,  à faire  renaître  dans  toute  sa 
pureté  la  langue  latine  en  Italie;  à Grégoire  X, 
qui  ordonna  qu’à  la  mort  d'un  pape  les  cardi- 
naux seraient  renfermés  dans  un  conclave, 
jusqu’à  l’élection  d’un  nouveau  pontife  ; enfin 
au  cardinal  Alberoni , qui  fut  le  Richelieu  de 
l’Espagne. 

Au-dessus  de  Plaisance,  le  bourg  de  Campre- 
Moldo  est  le  Campo-Morto  près  duquel 
Annibal  défit  les  Romains  à I*  bataille  de  la 
Trcbia  ; à 6 lieues  de  la  ville , on  a découvert , 
en  1760  , les  restes  de  la  ville  de  V ellia , qui 
parait  avoir  été  détruite  par  un  tremblement 
de  terre,  et  qui  est  recouverte  de  plus  de 
20  pieds  de  roches  et  de  terre.  Le  grand 
nombre  d’ossemens,  de  médailles  et  d’objets 
précieux  déterrés  jusqu’à  ce  jour  , prouvent 
que  les  habitans,  comme  ceux  d’Herculanum, 
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n’eurent  pas  le  teins  de  fuir  et  furent 
engloutis  avec  leurs  richesses.  On  sait  que 
cette  cité  était  le  chefilieu  de  plus  de  trente 
villes  ou  bourgs , dont  les  noms  , inscrits  sur 
une  table  de  bronze  conservée  à Parme , sont 
encore  la  plupart  semblables  à ceux  d’un 
grand  nombre  de  villages  des  environs. 

Le  commerce  de  Parme  est  peu  considéra- 
ble; cette  ville  ne  possède  que  quelques  fabri- 
ques de  taffetas,  de  bonneteries  et  de  liqueurs; 
le  riz  et  la  soie  sont  les  principaux  produits 
du  duché.  Il  recueille  annuellement  près 
de  Salzo-Maggiore , à 10  lieues  au  sud  de  la 
capitale,  3o,ooo  quintaux  de  sel  , qui  ne 
forment  à peu  près  que  les  deux  tiers  de  sa 
consommation.  On  retire  des  sources  salces 
qui  servent  à ces  exploitations  une  grande 
quantité  d'huile  de  pétrole,  qui  est  utilisée 
dans  le  pays. 

Le  duché  de  Modène , situé  entre  le  royaume 
Lombard -Vénitien,  le  duché  de  Parme,  celui 
de  Lucques  et  les  États  de  l ‘Eglise,  occupe  une 
longueur  de3o  lieues  et  une  largeur  de  *4-  Cet 
état,  après  avoir  appartenu  aux  empereurs, 
aux  papes,  aux  Vénitiens  , aux  ducs  de  Mi- 
lan, de  Manloue,  de  Ferrare,  et  à quelques 
petits  princes  particuliers,  appartint  dès  le 
xme  siècle  à la  maison  d’Este  qui  régnait  à 
Ferrare.  En  1796,  il  fut  réuni  à la  république 
cisalpine,  et  fit  ensuite  partie  du  royaume 
d’Italie;  mais  l’archiduc  François,  héritier 
par  sa  mère  de  cet  ancien  duché , en  prit 
possession  en  1 B i4-  Modène , ville  agréable 
et  bien  bâtie , dont  les  rues  sont  ornées  d’ar- 
cades, n'a  de  remarquable  que  le  vaste  palais 
ducal  isolé  au  milieu  d'une  grande  place.  Elle 
a donné  naissance  à Gabriel  Fallope , l’un 
des  anatomistes  les  plus  célèbres  du  xvi" 
siècle,  et  contribue  à l'avancement  des  con- 
naissances utiles  par  sa  Société  italienne  des 
sciences , qui  propose  souvent  au  concours 
des  questions  intéressantes.  Ileggio,  l’ancien 
Regium,  qui  fut  ruiné  par  les  Gothsct  rétabli 
par  Charlemagne , passa  sous  la  domination 
de  la  maison  d'Este,  après  avoir  été  long- 
tcnis  gouvernée  par  scs  propres  magistrats; 
clic  était  jadis  la  capitale  d’un  duché  dont  le 
titre  fut  rétabli  par  Napoléon  en  faveur  d’un 
de  ses  plus  braves  capitaines.  La  ville  , dont 
les  fortifications  ne  sont  pas  plus  importantes 
que  celles  de  Modène,  est  bien  bâtie  et  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  couvcns  ; on  y 
fabrique  dos  étoiles  de  soie;  c’est  la  patrie  de 
l’ Arioste.  Entre  Modène  et  Rcggio,  la  cam- 
pagne est  belle  , fertile  , et  les  coteaux  voisins 
sont  couverts  île  maisons  de  plaisance  et  de 
vignes  qui  se  marient  agréablement  avec  des 
arbres  qui  produisent  des  fruits  délicieux. 
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Au  nord  du  duché , la  petite  ville  de  La  Mi- 
r ondoie  est  célèbre  par  son  dernier  prince, 
qui  fut  même,  avant  l'âge  de  l'adolescence, 
un  prodige  d'érudition,  et  qui  renonça  à sa 
principauté  pour  se  livrer  aux  sciences. 

Le  duché  de  Massa,  dont  la  superficie  est 
à peine  de  iâ  lieues  carrées,  est  borné  par 
la  Méditerranée,  les  États  sardes,  et  les 
duchés  de  Modènc  et  de  Lucques.  Ce  petit 
coin  de  l'Italie  est  l'un  des  plus  beaux  pays 
que  l'on  puisse  voir;  il  est  difficile  de  trouver 
une  vallée  plus  romantique  que  celle  du 
Fiume-t'rigido , torrent  qui  descend  des  mon- 
tagnes et  qu'alimente  la  fonte  des  neiges. 
Dans  sa  partie  la  plus  élevée,  cette  vallée 
est  étroite  et  ombragée  par  de  beaux  arbres 
qui  concourent  à y entretenir  la  fraîcheur; 
à son  extrémité,  clic  s'élargit  et  devient 
magnifique.  Alors  que  les  chaleurs  de  l'été 
commencent  à dessécher  les  plaines,  on  voit 
la  neige  et  la  verdure  des  pâturages  former, 
par  reflet  «le  la  perspective,  de  longues  ban- 
des sur  le  flanc  des  moutagnes. 

Ce  duché  dépendait  autrefois  de  celui  de 
Modènc  ; son  territoire  a fait  partie  de  la 
principauté  de  Lucques  et  de  Piomhino,  «pic 
gouverna  sous  l'Empire  la  princesse  Elisa 
Bacciochi , sceur  de  Napoléon;  en  i Si 4 il 
reprit  le  titre  de  duché  et  fut  restitué  à l'ar- 
chiduchesse Marie- Béatrix  , pour  retourner 
après  clic  à son  fils,  le  duc  de  Modènc.  Massa 
est  petite,  mais  belle,  dans  un  plaine  agréable, 
à peu  de  distance  de  la  Méditerranée.  Il  ne 
reste  de  son  antique  cathédrale  que  des  ruines 
qui  rappellent  un  abus  de  pouvoir  de  la 
dernière  souveraine  , qui , tout  en  gouver- 
nant de  manière  à se  faire  regretter  aujour- 
d'hui, eut  quelquefois  l'exigence  des  par- 
venus. Du  fond  de  son  palais,  trop  voisin  de 
l'église,  elle  était  attristée  par  le  son  des 
cloches,  et  l'odeur  de  l'encens  la  faisait  tous- 
ser; il  fallut  raser  l'édifice,  malgré  la  con- 
sternation des  habitans  et  les  sages  représen- 
tations des  magistrats.  La  petite  ville  de 
Carrare  ne  doit  son  importance  qu’à  ses 
inépuisables  carrières  de  marbre  , exploitées 
depuis  plus  de  a,ooo  ans  ; la  plus  grande 
partie  des  montagnes  de  scs  environs  ne  sont 
composées  que  de  marbre  , sur  une  longueur 
de  2 lieues  et  sur  une  hauteur  d’environ  ?oo 
toises.  Il  n'y  forme  point  de  bancs  : le  plus 
beau  et  le  plus  blanc  est  uni  à celui  qui  n'est 
destiné  que  pour  la  construction  des  édifices. 
Plus  de  1200  ouvriers  sont  employés  à l’ex- 
ploitation de  ces  carrières.  Les  droits  de  sor- 
tie de  cette  matière  recherchée  pour  le  ciseau 
du  statuaire,  forment  plus  de  la  dixiéme 
partie  des  revenus  du  duché. 


Le  duché  de  Lucques , placé  entre  celui  de 
Massa  et  le  grand-duché  de  Toscane,  adopta 
le  gouvernement  républicain  après  la  mort 
de  la  comtesse  Mathilde  en  iii5;  cependant 
ce  petit  état  ne  s’était  point  soustrait  à l'o- 
béissance des  empereurs,  et  Louis  de  Bavière 
l'érigea  de  nouveau  en  duché  vers  l’an  i3i6. 
Son  gouvernement  changea  plusieurs  fois  de 
forme;  mais  depuis  le  xv"  siècle,  il  resta  libre 
jusqu'à  l’époque  de  sa  réunion  aux  états  de 
la  princesse  Elisa  Bacciochi.  En  i8i5,il  fut 
donné  comme  indemnité  à la  famille  du  duc 
de  Parme,  pour  être  un  jour  annexé  au  grand- 
duchc  de  Toscane.  Les  Lucquois  sont  l'un  des 
peuples  les  plus  industrieux  de  l’Italie  ; c'est 
ce  qu'attestent  l'état  de  leur  agriculture,  leurs 
fabriques  d'huile  d'olive,  et  leurs  manufac- 
tures de  velours  et  de  soieries.  La  probité 
est  toujours  la  compagne  du  travail  ; les  mon- 
tagnards de  ce  duché  jouissent  d'une  réputa- 
tion de  fidélité,  qu'attestent  plusieurs  voya- 
geurs. La  ville  de  Lucques,  l’antique  Lucca, 
est  arrosée  par  le  Serchio.  Elle  a des  rem- 
parts et  des  palais,  mais  ses  remparts  ne  sont 
que  de  faibles  fortifications,  scs  palais  ne 
sont  que  des  édifices  à murailles  épaisses  et 
à fenêtres  grillées  comme  des  prisons.  Ses 
boulevards,  garnis  de  magnifiques  arbres, 
lui  servent  de  promenades;  ses  maisons  à toits 
pointus  et  scs  rues  irrégulières  et  tortueuses, 
mais  bien  pavées,  ofTrent  plutôt  l'aspect  d'une 
ville  du  Nord  que  d’une  cité  italienne;  le  bon 
goût  11e  s’est  même  pas  réfugié  dans  ses  égli- 
ses , qui  sont  toutes  ornées  d'une  manière  bi- 
zarre et  chamarrées  do  marbres  de  diverses 
couleurs.  A dix  milles  de  la  ville,  ses  célèbres 
bains  d'eaux  minérales  sont  tres-fréqueutés  ; 
leur  température  est  de  du  thermomètre 
de  Réaumur  : elles  sont  ordonnées  contre  les 
rhumatismes  et  les  obstructions. 

Le  grand-duché  de  Toscane  est  la  plus  im- 
portante principauté  de  l'Italie.  Il  est  borné 
par  les  duchés  de  Lucques  et  de  Modènc  , les 
États  de  l’Église  et  la  Méditerranée.  Malgré 
l'insalubrité  de  l'air,  surtout  dans  la  partie 
qui  avoisine  la  mer,  ce  pays  est  renommé  par 
la  fécondité  de  son  sol  et  par  la  beauté  de  ses 
sites  ; ses  vins  sont  recherchés  : le  rouge 
rappelle  celui  de  Bordeaux,  le  blanc  est  plus 
fin  et  plus  délicat  que  celui  de  Sauterne;  mais 
les  vents  et  les  inondations  détruisent  quel- 
quefois les  espérances  du  cultivateur,  et  le 
brûlant  Sirocco  y exerce  trop  souvent  sa  fu- 
neste influence. 

La  région  la  plus  malsaine  de  la  Toscane, 
que  l'on  appelle  Maremma,  parce  qu'elle  est 
prés  de  la  mer  , est  digne  d'attention  par  son 
humidité  pestilentielle,  autant  que  d’autres 
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portions  du  duché  le  sont  par  leur  richesse  vi"  siècle , la  Toscane  tomba  au  pouvoir  dea 
et  leur  beauté  , dont  Adisson  a fait  une  pcin-  Goths,  qui  en  furent  les  maîtres  pendant  60 
turc  charmante.  La  Maremma  s'étend  aux  ans.  Alboin  , roi  des  Lombards,  la  leur  en* 
environs  de  Sienne , de  Pise  et  de  Livourne , leva  et  l'érigea  en  duché  et  fief  relevant  de  sa 
sur  une  longueur  de  43  lieues;  sa  superficie  couronne.  Charlemagne, apres  la  conquête  de 
est  de  1900  milles  carrés  d’Italie,  et  sa  popu-  la  Lombardie , soumit  ce  duché  à des  comtes 
lation  est  à peine  de  4»  habitans  par  mille;  et  qui  prirent  ensuite  le  titre  de  marquis  : ils 
cependant  c’était  avant  la  domination  ro-  étaient  vassaux  de  l’Empire.  Les  villes  de  la 
inaine  la  partie  la  plus  peuplée  de  l’Italie  : Toscane  étaient  florissantes;  elles  étaient  ré* 

c’est  là  que  florissaient  les  villes  étrusques  gies  par  des  magistrats  de  leur  choix.  Rome, 
de  Rosella  , de  Saturnin  , de  Populonia , dans  la  vue  d’aflaiblir  la  puissance  iinpé- 
«le  Cossa  et  A'Ancedonia  dont  il  reste  en-  riale,  engagea  ces  cités  à former  une  ligue 
core  des  murailles,  des  bains,  des  amphi-  semblable  à celle  des  villes  de  la  Lombardie  : 
théâtres  cl  d’autres  antiques  vestiges*.  Lesdé-  Innocent  III  parvint  à ce  but.  Leur  mot  do 
'prédations  des  Romains,  les  envahissemens  ralliement  était  l’/iorweuret  l’agrandissement 
successifs  des  barbares  l’ont  dépeuplée.  Dé-  du  siège  apostolique;  elles  restèrent  long- 
pourvue  d’habitans,  elle  s’est  couverte  de  bois;  tems  fidèles  à leurs  engagemeus  ».  Pise , 
lés  eaux  qu’une  population  industrieuse  re-  Sienne  et  Florence  furent  les  plus  importantes 
tenait  dansdescanaux  ont  formé  de  nombreux  de  ces  républiques;  leurs  chefs  portaient  le 
marais,  dont  les  exhalaisons  produisent  les  titre  de  Gonfalonier.  Au  xiv*  siècle,  elle» 
maladies  cpidémique.s  qui  désolent  cette con-  avaient  acquis,  par  le  commerce,  des  riebea- 
trée.  Avant  que  les  Etrusci  ou  Hhasenœ  s’y  scs  considérables;  mais  comme  si  les  étals 
fussent  établis,  elle  était  probablement  dans  usurpateurs  devaient  toujours  finir  par  être 
le  même  état  qu’au jourd’hui.  Ces  peuples  ont  asservis  , la  république  de  Florence  s’empara 
vaincu  les  obstacles  qu’offrait  l'insalubrité  du  de  celle  de  Pise  , et  bientôt  elle  perdit  elle- 
sol , et  le  pays  est  devenu  florissant.  Les  même  sa  liberté , en  devenant  le  domaine  de 
Grecs  , peut-être  même  les  Égyptiens,  y éta-  la  maison  de  MèdiciSy  que  d’heureuses  spé- 
blircnt  des  colonies;  l’empereur  Claude  y culalions  avaient  reudue  l’une  des  plus  riches 
avait  des  maisons  de  plaisance  et  des  jardins  de  la  ville.  Alexandre  de  Mcdicis,  avec  l’ap- 
dciicieux  ; la  vigne  et  les  arbres  fruitiers  s'y  pui  de  Charles-Quint,  fut  fait  duc  de  Florence 
propageaient  sous  l'influence  d’un  climat  bru-  en  1 53 1 ; son  fils  obtint  du  pape  et  de  l’empe- 
lant.  Ses  richesses  agricoles  ont  disparu,  et  leur  le  titre  de  grand-duc.  Après  l’extinction 
maintenant  lteil  n’aperçoit  plus  que  de  misé-  de  cette  famille  en  1737,  le  grand-duché  passa 
râbles  cabanes  de  pâtres  dans  ces  lieux  mêmes  au  duc  de  Lorraine  , qui  céda  cette  province 
où  une  population  nombreuse  s'agitait  et  se  à la  France.  Ce  duc,  parvenu  au  trône  impe- 
livrait  au  travail.  Les  ducs  de  Toscane  ont  rial,  eut  son  fils  pour  successeur;  mais  la 
fait  de  vains  cflbrts  pour  repeupler  ces  ter-  maison  de  Lorraine  fut  dépossédée  de  ce  du- 
rains  marécageux  : Corne  III  fit  venir  du  ché  par  Napoléon,  qui  le  donna  à sa  sœur 
Péloponèse  une  colonie  de  Alaniottes,  en  peu  Elisa  *.  Enfin  eu  1814,  l’ancien  archiduc  y 
de  tems  elle  fut  détruite  par  les  maladies;  rentra,  et  l'année  suivante  file  d'Elbe  fut 
une  colonie  de  Lorrains  y fut  appelée , elle  réunie  au  grand-duché. 

eut  bientôt  le  môme  sort.  Ce  ne  sont  point  amÉnts.  — Les  deux  principaux  cours 
seulement  des  bras  qu’il  faut  pour  reudre  ces  d’eau  de  la  Toscane  sont  YOmbrone  et  Y Arno, 
terres  à la  culture;  il  faut  le  secours  de  quel-  qui  se  jelteut  dans  la  mer.  L’Arno,  alimenté 
ques  hommes  instruits  dans  fart  d’arrêter  les  par  plusieurs  petites  rivières,  peut  être  con- 
iunestes  effets  des  exhalaisons  pestilentielles  sidéré  comme  un  fleuve;  il  faisait  autrefois 
sur  la  santé  des  habitans  ; il  faut  encore  la  un  long circuit,  maisson  cours  a été  raccourci, 
coopération  du  gouvernement  pour  dessécher  retenu  par  des  digues,  elles  terrains  qu’il 
le  sol,  et  les  conseils  d’habiles  agriculteurs  inondait  ont  été  livrés  à la  culture.  Le  val 
eur  le  choix  des  plantes  qui  peuveut  y pros-  d’Arno,  dans  les  Apennins,  où  le  fleuve  prend 
pérer,  -et  qui , avec  de  la  persévérance,  doi-  sa  source,  était,  au  tems  des  républiques 
vt  nti  n ommager  le  cultivateur  de  ses  peines  de  Florence  et  de  Pise,  embelli  par  les  mai- 
«l  e ses  travaux.  $ons  de  campagne  des  riches  négociant;  au- 

,jA  toscaxe  er,cÉe  eü  duché.  — Au  jourd’hui  cette  jolie  vallée  est  peuplée  par  un 

grand  nombre  de  manufacturiers  : c'est  là 
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que  l'on  fabrique  les  toile*  qui  forment  une 
partie  du  commerce  de  la  Toscane,  et  surtout 
ce*  chapeaux  de  paille,  si  recherches  et  si  fins, 
qu'on  a de  la  peine  à croire  qu'ils  soient  faits 
avec  la  paille  ordinaire.  L'Arno  traverse 
Vise,  à un  peu  plus  d’une  lieue  de  son  embou- 
chure; cette  ville  est  l'une  de*  plus  anciennes 
de  l'Italie  ; elle  est  grande  et  bien  bâtie  ; ses 
rues  sont  larges  et  garnies  de  trottoirs  ; sa 
cathédrale  en  marbre  est  dans  le  style  gothi- 
que. On  admire  les  trois  portes  en  bronze  de 
son  portail,  et  les  74  colonnes  qui  soutien- 
nenl  la  nef,  dont  61  sont  en  granité  oriental. 
L'intérieur  est  un  peu  sombre;  on  y voit 
encore  suspendu  le  chandelier  de  métal  qui , 
mis  en  mouvement  par  le  choc  d'une  échelle 
que  transportaient  quelques  ouvriers,  donna 
à Galilée  l'idée  du  pendule  , dont  l'invention 
est  un  de  ses  titres  de  gloire.  Le  Baptistère 
est  une  église  destinée  aux  baptêmes;  sa  voûte 
gothique  est  si  sonore  qu'il  s'y  produit  plu- 
sieurs effets  d’acoustique  qu'on  ne  manque 
point  de  faire  remarquer  aux  étrangers  : pour 
peu  que  l’on  frappe  le  pavé  , il  retentit  pres- 
qu'aussi  long-tems  que  le  tintement  d’une 
cloche  ; si  l'on  parie  haut , un  écho  répète 
plusieurs  syllabes  de  suite;  en  parlant  bas 
dans  l’un  des  coins  de  l'église , on  se  fait 
entendre  distinctement  à l'extrémité  opposée. 
Le  plus  singulier  édifice  de  Fisc  est  le  Cam- 
panile Torto  ou  la  Tour  penchée  : sa  base , 
ornée  de  colonnes , supporte  six  rangs  d'ar- 
cades surmontés  d'une  tour  d’un  diamètre 
moins  considérable  que  la  base;  sa  hauteur 
est  de  190  pieds  ; son  inclinaison  , depuis  le 
pavé  de  la  place  sur  laquelle  elle  s'élève , est 
de  i5  pieds  jusqu'au  sommet.  À la  vue  de  ce 
monument , il  est  difficile  de  décider  si  l’inten- 
tion de  l'architecte,  comme  on  le  croit  com- 
munément dans  le  pays,  a été  de  le  construire 
avec  cette  étonnante  inclinaison , ou  si , 
comme  le  pensent  quelques  personnes  de 
l'art , cet  effet  n’est  que  le  résultat  de  l’affais- 
sement du  sol.  Non  loin  de  cet  édifice , les 
cicerone  vous  montrent  avec  vénération  le 
Campo  Sanlo , vaste  cour  rectangulaire  en- 
vironnée d'un  portique  dont  les  murs  sout 
ornés  de  fresques.  Cet  enclos,  qui  depuis 
le  xnr  siècle  sert  de  cimetière,  renferme, 
dit-on , sur  une  superficie  de  10,000  pieds 
carrés,  ui&  épaisseur  de  neuf  pieds  de  terre 
apportée  de  Jérusalem  à l'époque  de  la  troi- 
sième croisade  :on  a calculé  que  ce  transport 
a dû  employer  5o  navires  de  3oo  tonneaux 
chacun.  On  prétend  que  cette  terre  a la 
propriété  de  consumer  les  corps  très-promp- 
tement. Autrefois  cet  effet  se  produisait  en 
heures  ; aujourd’hui  on  avoue  qu'il  en 


faut  plus  du  double  , et  peut-être  qu’en  y 
regardant  de  près,  on  reconnaîtrait  qu’il  y 
a erreur  dans  cette  évaluation  : de  pareils 
miracles  ont  besoin  d'être  confirmés  par  des 
expériences  positives. 

En  remontant  l’Aêno,  Florence  ou  Firenze 
se  présente  avec  scs  \ ponts,  ses  4 quartiers 
de  a lieues  de  tour  et  de  i5oo  toises  de  lon- 
gueur. Que  d’objets  d'arts  dans  cette  ville, 
qui  fut  pour  ainsi  dire  leur  berceau  à l'époque 
de  leur  renaissance!  L'architecture  de  la 
cathédrale  faisait  dire  à Michel-Ange  qu'il  ne 
croyait  pas  qu'il  fût  possible  d’en  làirc  une 
plus  belle  ; la  tour  isolée  qui  s’élève  auprès  et 
qui  lui  sert  de  clocher,  est  si  riche  d'orne- 
mens,  que  Charles-Quint  disait  qu'on  devrait 
la  mettre  dans  un  étui  ; les  trois  portes  en 
bronze  de  l’égliscdu  Baptistère  sont  travaillées 
avec  tant  dégoût  que  Michel-Ange  prétendait 
qu'elles  étaient  dignes  de  fermer  l’entrée  du 
paradis  ; la  chapelle  royale  ou  le  tombeau 
des  Médicis,  commencée  il  y a trois  siècles  , 
et  qui  ne  sera  probablement  jamais  achevée, 
est  l'un  des  monumens  les  plus  remarquables 
de  l'Italie  : le  jaspe,  le  lapis,  le  granité,  le 
porphyre,  l'albâtre  et  les  marbres  les  plus 
rares  y sont  rassemblés  avec  tant  de  profusion, 
que  c’est  moins  un  monument  sépulcral  qu'une 
magnifique  mosaïque.  L’église  de  Santa  Croc*, 
dont  la  brique  attend  depuis  long-tems  le 
marbre  destiné  à la  revêtir,  renferme  le*  dé- 
pouilles de  plusieurs  hommes  illustres.  Com- 
bien de  pensées  différentes  s’emparent  de 
l’amc  à la  vue  des  tombeaux  de  Galilée,  d' Cré- 
tin , de  Michel- Ange,  d'Alfieri,  sculpté  par 
Caiiova  , et  de  Machiavel , représenté  balan- 
çant le  poids  d’une  épée  avec  celui  d'un 
rouleau  de  papier  ! Le  Poggio  impériale , les 
palais  Ricardi,  Strozzi,  Corsini  et  Gerini  mé- 
riteraient d’étre  décrits,  mais  ces  détails  nous 
entraîneraient  trop  loin.  Le  palais  ducal  ap- 
pelé Palazzo  Pitti,  du  nom  du  gentilhomme 
florentin  qui  le  fit  construire  en  1460,  porte 
un  caractère  de  solidité  qui  lui  promet  encore 
des  siècles  de  durée.  Il  se  compose  de  trois 
étages  élevés;  on  y compte  900 appartemens; 
l’in  térieur  est  chargé  de  dorures  et  des  marbres 
les  plus  précieux  ; il  renferme  une  belle  col- 
lection de  tableaux,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  bibles  en  mosaïques  de  Florence,  qui  dif- 
férent des  autres  mosaïques  d’Italie  par  les 
larges  plaques  ou  les  morceaux  en  relief  dont 
elles  sont  formées  : quelques-unes  ont  coûté  à 
plusieurs  artistes  réunis  a5  ans  de  travail. 
C’est  dans  l’une  des  salles  de  ce  palais  que  l’on 
admire  la  voluptueuse  Vénus  de  Canova.  Au 
nord  de  cet  édifice  se  trouve  la  fameuse  gale- 
rie de  Florence,  à laquelle  *bn  communique 
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par  un  corridor  de  600  pas  de  longueur;  c'est 
là  que  l’on  peut  juger  de  la  magnificence  des 
Médicis  ! c’est  là  qu’on  admire  la  célèbre 
Vénus  qui  porte  leur  nom  et  d’autres  statues 
antiques  qui  furent  pendant  long-tems  les 
principales  richesses  du  Louvre;  c’est  là  enfin 
que  sont  réunis  quelques-uns  des  chefs  d'œuvre 
des  plus  grands  peintres  de  l’Italie,  Derrière 
le  palais,  les  jardins  appelés  Boboli  sont  ad- 
mirés des  Florentins  , qui  n'ont  point  encore 
perdu  le  goût  des  arbres  et  des  charmilles  que 
les  ciseaux  ont  transformés  en  murailles  de 
verdure.  A joutons,  pour  terminer  ce  que  nous 
avons  à dire  de  Florence,  que  ses  places  pu- 
bliques sont  belles  , et  qu'on  y compte  plus  de 
i5o  statues;  que  celle  de  Sainte  Marie-Nou- 
velle est  ornée  de  deux  obélisques  autour  des- 
quels on  fait  tous  les  ans  des  courses  de  chars 
à la  manière  des  anciens  ; que  le  cours,  qui  a 
prés  de  deux  milles  de  longueur,  est  destiné 
aux  courses  de  chevaux,  et  que  les  quais  de 
celte  ville  sont  beaucoup  plus  beaux  que  ceux 
de  Paris. 

ville.*. — Si  de  Ftoi'ence  on  se  dirige  vers 
le  nord  en  remontant  les  Apennins , on  voit, 
sur  les  bords  du  Bisenzio , Prato,  petite  ville 
industrieuse  où  l’on  fabrique  plusieurs  usten- 
siles en  cuivre,  et  dont  le  marche  est  l'un  des 
plus  fréquentes  de  la  Toscane.  Pistoja  se  pré- 
sente ensuite  au  pied  de  l’Apennin  ; il  est  peu 
de  villes  en  Italie  dont  les  rues  soient  aussi 
larges  et  aussi  droites.  Elle  formait  autrefois 
une  république;  aujourd’hui  elle  est  connue 
par  scs  canons  de  fusil,  son  commerce  de  soie 
et  île  chapeaux  de  paille.  A une  lieue  à l’est  du 
canal  qui  uuit  Yjémo  et  la  Chiana,  sfrezzo, 
ville  antique  dont  le  nom  latin  Arelium  dérive, 
selon  quelques  auteurs , de  celui  <VAretia, 
surnom  de  Vcsta,  et  selon  d’autres,  du  nom 
oriental  Arctz,  qui  peint  parfaitement  sa  si- 
tuation et  qui  signifie  lieu  agréable  sur  les 
eaux,  était  célébré  chez  les  Étrusques  par  ses 
poteries,  son  vin  et  sa  fontaine  qui  rendait 
des  oracles.  Son  plus  bel  édifice  est  la  Boggie, 
qui  comprend  la  douane,  le  théâtre  et  un  por* 
tique  de  fj0oP*e*U  de  longueur.  Que  d'hommes 
célèbres  sont  nés  dans  cette  ville!  C’est  la  pa- 
trie de  Mécène,  du  martyr  saint  Laurent,  de 
Pétrarque,  de  Gnjr  ou  Guido  qui  inventa  ou 
retrouva  les  notes  de  musique  , du  pape 
Jules  II  et  de  Concini,  maréchal  d’Ancre. 
C est  à huit  lieues  au  nord,  dans  les  Apen- 
nins, que  l’on  voit  le  fameux  couvent  de  l’or- 
dre des  Camaldulcs,  fondé  au  commencement 
du  xi«  siècle.  Au  sud-est  d’Arezzo,  Cortona 
est  bâtie  sur  le  penchant  d’une  montagne  qui 
domine  une  bellp  plaine,  bordée  par  les  agréa- 
bles rivages  du  lac  de  Pcrousc  ou  de  Trasi- 


méne.  Elle  est , dit-on , bâtie  sur  les  raines  de 
Gorythunt  dont  parle  Virgile  1 , et  qui  n’exis- 
tait plus  de  «on  teins.  On  y voit  encore  des 
murailles  composées  d’énormes  pierres  qui  ne 
sont  liées  par  aucun  ciment,  et  qui  furent 
élevées  par  les  plus  anciens  peuples  de  l’Étru- 
rie.  Quoique  très-petite,  elle  possède  depuis 
l’année  17:16  une  académie  étrusque  qui  s’est 
rendue  utile  par  scs  travaux  et  par  ses  riches 
collections. 

siENXF..  — a Déchue  de  l’ancien  rang  qu’elle 
» occupait  comme  ville  républicaine  comp- 
» tant  100,000  habitans,à  celui  d'une  petite 

• ville  de  province  qui  n’en  a pas  plus  de  i5à 
1*  20,000,  Sienne,  décorée  de  la  triste  dignité 
>»  dccapitaledu  pays  de  Marcmma,  ne  présente 
>*  pourtant  aucun  des  symptômes  de  la  déeft- 
1*  dencc,  mais  au  contraire  ceux  d’une  active 
î*  industrie.  On  y voit  à peine  un  mendiant  , 
v les  rues  sont  bien  pavées  et  fort  propres, 
11  les  boutiques  en  grand  nombre  et  bien 
11  fournies,  les  habitant  proprement  vêtus; 
» les  femmes  surtout  y sont  d’une  beauté  rc- 
» marquable  et  d’une  tournure  trés-gracieusc, 
» même  à califourchon  sur  un  cheval  ou 
» un  âne , manière  ridicule  de  monter,  com- 
» raunc  aux  dames  et  aux  campagnardes  par 
» toute  l’Italie.  Ou  voit  la  jarretière  de  ecs 
v amazones  sur  une  jambe  bien  faite,  chaussée 
« d’un  bas  très  - blanc  et  d’un  fin  soulier, 
n La  cathédrale,  édifice  qui  n’appartient  à 
n aucun  genre , date  du  xm«  siècle,  époque  à 
« laquelle  le  style  gothique,  dominant  au- 
» delà  des  Alpes,  ne  pénétrait  qu’avec  dif- 
îi  ficulté  en  Italie.  Ce  morceau  d'architcc* 
n turc  offre  en  conséquence  les  piliers  grêles 
î*  du  gothique , surmontés  de  chapiteaux 
î*  corinthiens  avec  des  voûtes  à plein  cintre  ; 
» mais  ce  qu’il  y a de  plus  bizarre  dans  cet 

* édifice  , c’est  l’aspect  de  ses  rayures  exté- 
n Heures  provenant  de  marbres  de  deux 
11  couleurs  en  assises  alternatives  brunes  et 
n blanches  comme  la  peau  ,du  zèbre.  En 
» revanche,  le  pavé  de  l'église,  fait  en  1460, 
11  est  fort  beau  et  du  meilleur  goût  *.  a II  n’y 
a à Sienne  qu’une  seule  place  , la  Piazza 
del  Campo;  elle  est  creusée  en  forme  de  bassin, 
ornée  d’une  belle  fontaine  et  bordée  de  palais 
dans  le  goût  gothique.  La  ville  a pour  patronne 
une  sainte  Catherine , aussi  célèbre  dans  le 
pays  que  sainte  Geneviève  à Paris.  Née  au  xive 
siècle  et  fille  d’un  simple  teinturier  , elle  a 
joué  un  rôle  important  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  de  l'Italie  : elle  fut  choisie 
pour  engager  Grégoire  XI  à quitter  Avignon, 

• Enéide,  I.  III,  v.  170. 

* Voyage  en  Italie,  par  M.  Simond , tom.  II, 
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et  à rétablir  le  trône  pontifical  à Home.  On 
dit  qu'une  confrérie  établie  en  1^64  dans  la 
maison  qu’occupait  cette  sainte,  continue  à 
doter  tous  les  ans  de»  filles  de  pauvres  ar- 
tisan», et  à faire,  le  jour  de  l'octave  de  sainte 
Catherine , une  procession  dans  laquelle 
figurent  les  jeunes  filles  qui  doivent  pendant 
cette  cérémonie  faire  le  choix  d’un  mari.  Les 
pretendans  se  tiennent  sur  leur  passage , et 
chacun  offre  à celle  qui  lui  plaît  un  mouchoir 
que  celle-ci  rend  après  l'avoir  baise  si  elle 
refuse,  ou  auquel  elle  fait  un  nœud  si  clic  ac- 
cepte la  main  de  celui  qui  le  lui  présente. 
Sienne,  cité  étrusque,  reçut  d'Auguste,  avec 
une  colonie  romaine , le  nom  de  colonia  Se- 
nensis.  C'est  la  ville  de  la  Toscane  où  l’on 
parle  fitulicn  le  plus  pur,  où  la  prononcia- 
tion est  la  plus  facile  et  la  plus  agréable. 
Elle  a plusieurs  académies  et  une  université  ; 
scs  habit  ans  sont  gais,  instruits  et  spiri- 
tuels ; elle  a produit  plusieurs  personnages 
célèbres,  parmi  lesquels  ou  compte  sept  pa- 
pes, et  Socin , le  chef  de  la  secte  des  Unitai- 
res, qui  rejettent  le  mystère  de  la  Trinité  en 
considérant  Jésus-Christ  comme  participant 
de  la  Divinité,  mais  inferieur  à Dieu. 

En  allant  de  Sienne  à Livourne  on  traverse 
la  petite  ville  étrusque  de  Polterra,  qui  n’a 
pas  changé  de  nom,  mais  dont  lu  population 
jadis  de  100,000  âmes  est  aujourd'hui  réduite 
à 4-ooo. C’était  une  des  douze  principales  cités 
de  l’Élruric.  De  cette  ville  presque  déserte , 
on  arrive  à la  populeuse  Livourne,  qui  n'était 
qu’une  bourgade  en  u?o,et  dont  la  popula- 
tion aujourd'hui  est  de  76,000  âmes,  en  y 
comprenant  celle  de  ses  trois  faubourgs , qui 
est  de  plus  de  3o,ooo.  Ses  rues  sont  droites  et 
bien  bâties;  port  très- fréquenté  et  ville  com- 
merçante, scs  principaux  édifices  sont  des 
magasins,  l’arsenal  et,  trois  lazarets,  dont 
l'un  est  surtout  important  par  son  étendue  et 
sa  bonne  tenue.  Le  seul  monument  digne 
d'attention  est  la  statue  en  marbre  du  duc 
Ferdinand  l*r  représenté  en  vainqueur  avec  4 
esclaves  en  bronze  à ses  pieds.  Le  port,  long 
de  3oo  toises  et  profond  de  36  brasses,  serait 
encombré  par  les  atterrissemens  ou  les  galets 
qu’y  apporte  la  tner,  sans  les  soins  que  Ton 
prend  de  les  enlever  au  moyeu  de  poutons 
destinés  à cet  usage.  Le  Commerce  de  Livourne 
est  considérable , un  graud  nombre  de  négo- 
ciaus  juifs  et  grecs  y sont  établis  ; scs  savons 
sont  estimes;  on  y travaille  avec  art  l'albâtre 
et  le  corail.  Une  maladie  particulière  à son 
sol  est  l’ophlhalmic  : on  l'attribue  à tort  à la 
poussière  sablonneuse  enlevée  par  les  vents 
et  à l'humidité  du  quartier  appelé  nouvelle 
l'cnise,i\  cause  de  scs  nombreux  canaux  ; clic 
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parait  être  duc,  au  contraire,  à la  fraîcheur 
des  nuits  pendant  la  saison  de  l'été.  Piombino , 
autre  port  au  sud  de  Livourne , est  situé  à 
peu  de  distance  de  l’ancienne  ville  étrusque 
de  Populo  nia,  qui  fut  détruite  au  ix*  siècle 
par  le  palricc  Nicée,  et  dont  on  voit  encore 
quelques  restes  de  murailles  sans  ciment.  A 
quelque  distance  de  cette  muraille,  on  aper- 
çoit des  ruines  considérables  que  l’on  croit 
être  les  restes  d’un  vaste  temple,  ou  les  ruine.» 
de  l’antique  f^etulonia.  Piombino  est  bâtie 
sur  un  rocher,  elle  donne  son  nom  à un  golfe 
voisin.  L’air  y est  malsain,  et  sa  population, 
que  la  paix  et  le  commerce  n’ont  point  aug- 
mentée, est  d’environ  0,000  habituns. 

île  d’klbe.  — De  Piombino  on  découvre 
distinctement  l’ile  d 'Elbe,  qui  n’est  qu'à  trois 
lieues  du  continent.  Au  xmp  siècle , elle  était 
soumise  aux  Pisans;  les  Génois  la  leur  enle- 
vèrent. Elle  fut  tour  à tour  uu  objet  d’envie 
pour  les  ducs  de  Milau  et  le  souverain  des  Deux- 
Siciles,  qui  la  céda  à la  France  en  1801.  Sa 
population  est  de  14,000  âmes.  Elle  est  de- 
venue à jamais  célèbre  dans  l'histoire  par  le 
séjour  qu’y  fit  Napoléon,  à qui  elle  fut  donnée 
en  souveraineté  par  le  traité  de  1814,  et  qui, 
en  la  quittant  le  a5  février  i8i5  pour  revenir 
en  France,  attira  sur  ce  royaume  une  seconde 
invasion  de.»  armées  étrangères,  plus  désas- 
treuse encore  que  la  première.  La  capitale  de 
file  est  Porto- Ferrajo,  ville  fortifiée  avec  uu 
port  sur  la  côte  septentrionale  et  peuplée 
de  5,ooo  habitans;  sur  la  côte  orientale  Porto . 
Longonc , petite  ville  de  i5oo  âmes,  est  défen- 
due par  une  forteresse  bâtie  sur  uu  rocher  : 
son  port  est  appelé  La  Marina. 

SITUATION  df.  LA  tosc a x e.  — La  Toscane 
doit  aux  lumières  du  duc  Léopold  la  pros- 
périté dont  elle  jouit  encore.  En  1773,  il  avait 
déjà  fait  cesser  bien  des  abus  : les  couvens  y 
étaient  beaucoup  moins  nombreux  que  dans 
le  reste  de  l’Italie  : on  n'y  avait  conservé  que 
les  ordres  les  moins  inutiles;  l’inquisition 
ny  était  que  de  nom;  la  peine  de  mort  y était 
presque  abolie  : elle  ne  fut  infligée  qu'une 
fois  sous  son  regne  ; les  impôts  furent  régu- 
larisés; l’industrie  et  le  commerce  furent 
dégagés  de  toutes  leurs  entraves  ; enfin  l’édu- 
cation fut  encouragée  chez  la  classe  que  l’on 
retient  en  Italie  dans  la  plus  abjecte  igno- 
rance. Ces  reformes , qui  font  honneur  au 
plus  grand  prince  qu’ait  eu  la  Toscane, 
avaient  préparé  les  esprits  à adopter  sans 
répugnance  les  lois  françaises  ; mais  à la  res- 
tauration , une  partie  de  la  vieille  législation 
a été  amalgamée  à notre  Code  ; d’anciennes 
communautés  religieuses  sont  rentrée»  dans 
leur.»  bien»;  de  nouveaux  abus  se  sont  intro- 
' ....  , 34 
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duits  , et  le  peuple  toscan , dont  la  douceur 
a passe  en  proverbe,  ce  peuple,  peut-être 
plus  facile  à contenter  qu’un  autre  , n’est 
point  sans  quelque  sujet  de  plaintes. 

république  DF.  saint-mari*.  — Pendant  le 
v*  *iecle  , un  tailleur  de  pierres,  Dalmate,  que 
sa  pieté  portait  à prêcher  le  christianisme, 
bâtit  un  ermitage  sur  les  côtes  de  l’Adriati- 
que, au  sommet  du  mont  Titan  : on  l’appelait 
Marina.  Son  zèle  religieux  lui  fit  donner  le 
titre  de  saint,  et  après  sa  mort  il  eut  les 
honneurs  de  la  canonisation.  Une  ville  s’éleva 
l’an  600  sur  l’emplacement  qu'occupait  la 
retraite  de  San  Marino  dont  elle  prit  le  nom. 
Elle  se  forma  on  république , se  fortifia  et 
acquit  deux  ou  trois  petites  forteresses  dans 
scs  environs.  En  1739,  les  papes  la  subju- 
guèrent : c’était  une  bien  faible  conquête; 


mais  l’empereur  d’Allemagne  lui  rendit  la 
liberté.  Enclavée  dans  les  États  du  saint  Siège, 
elle  est  aujourd'hui  sous  sa  protection.  Cette 
petite  république,  qui  avait  adopté  le  pro- 
tocole suivant,  eu  écrivant  à celle  de  Venise  : 
Alla  nostra  carissima  sorelta , la  Screnissima 
republica  di  V enetia , occupe  un  territoire  de 
5 lieues  carrées  ; elle  se  compose  de  la  ville  de 
Saint-Marin  et  de  deux  villages.  Ses  produits 
consistent  en  vins  , principal  aliment  de  son 
commerce.  La  souveraineté  réside  dans  un 
conseil  de  3oo  anciens,  et  le  pouvoir  executif 
dans  un  sénat  composé  de  20  patriciens,  20 
bourgeois  et  20  paysans , présidés  par  2 gon- 
faloniers  que  l’on  réélit  tous  les  trois  mois. 
Ces  deux  magistrats  ont  une  garde  de  3o  hom- 
mes; mais  si  la  liberté  de  la  république  est 
menacée,  tout  citoyen  devient  soldat. 
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DE  LA  PUISSANCE  TEMPORELLE  ET  SPIRI- 
TUELLE des  papes. — L’influence  d'un  gou- 
vernement théocratique  est  si  grande  sur  l’es- 
prit d'un  peuple  , que  malgré  les  traits  de 
ressemblance  que  l’on  remarque  chez  les  dif- 
férentes nations  de  l’Italie , nous  croyons  de- 
voir présenter  dans  uii  cadre  particulier  un 
état  qui,  sous  le  point  de  vue  politique,  dif- 
fère de  tous  les  autres  états  de  l'Europe.  En 
effet,  une  monarchie  élective  , une  puissance 
qui  a pour  domaine  la  terre , où  elle  n’occupe 
qu’un  point,  et  pour  empire  le  ciel , d’où  elle 
regarde  les  rois  comme  ses  inférieurs  , n’offre- 
t-elle  point  un  tableau  digne  de  quelque  inté- 
rêt? Et  si  l’on  considère  que  le  trône  de 
Home  passe  pour  le  plus  ancien  trône  de  l’Eu- 
rope ; que  la  tiare  papale  est  ornée  d'une  tri- 
ple couronne;  que  celui  qui  occupe  ce  trône, 
qui  ceint  cet  antique  diadème , se  fait  appeler 
le  successeur  de  saint  Pierre;  que  par  son 
grand  âge  autant  que  par  son  rang  de  prince 
de  l’Église  , il  a droit  aux  hommages  et  à la 
vénération  de  ses  sujets , et  qu’il  aspire  à ceux 
du  monde  entier  ; on  ne  sait  comment  carac- 


tériser cette  puissance.  Est-ce  comme  succes- 
seur d’un  apôtre  qu’il  revêt  la  pourpre,  qu’il 
porte  les  insignes  de  la  royauté,  qu’il  a des 
soldats,  et  que  la  justice  rendue  en  son  nom 
punit  le  crime  par  le  sang  du  coupable  ? Les 
deux  pouvoirs  dont  il  est  revêtu  ne  paraissent- 
ils  point  en  contradiction  l’un  avec  l’autre? 
ainsi  la  pompe  royale  devrait-elle  être  ac- 
compagnée de  l'humble  titre  de  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu  tel  pour  être  au-dessus 
des  rois  comme  vicaire  de  Jésus-Christ , est-il 
nécessaire  d'être  un  des  plus  faibles  princes  de 
la  terre?  Telles  sont  les  réflexions  qu’on  est 
tenté  de  faire  en  considérant  le  pape  comme 
réunissant  à la  fois  la  dignité  de  chef  de  l'É- 
glise et  la  puissance  souveraine.  Mais  en  re- 
montant vers  les  premiers  tems  du  christia- 
nisme , ce  qui  nous  paraît  contradictoire  dans 
un  siecle  où  tous  les  pouvoirs  sont  en  quelque 
sorte  définis,  nous  semble  avoir  été  la  consé- 
quence de  certains  faits,  le  résultat  de  la 
force  des  choses. 

La  suprématie  du  siégeapostolique  de  Romo 
sur  les  autres  églises  remonte  à une  époque 
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très-reculée  : saint  l rénce , évêque  de  Lyon 
au  11e  siècle,  et  saint  Cyprien,  évêque  de 
Carthage  au  siècle  suivant,  l'admirent  comme 
un  point  incontestable,  sans  cependant  en 
déduire  toulcs  les  conséquences  qui  en  furent 
la  suite.  Jusquà  l'invasion  de  l'Italie  par  Pé- 
pin , les  papes  n’eurent  aucune  puissance  po- 
litique, aucune  possession  temporelle  : la 
prétendue  donation  faite  par  Constantin  à 
Sylvestre  I«r  est  reconnue  fabuleuse  par  les 
plus  habiles  critiques  et  par  les  ultramontains 
eux-mêmes  Pépin,  maire  du  palais  de 
Childéric  111,  voulant  appuyer  son  usurpa- 
tion du  trône  de  France  sur  le  consentement 
de  U nation  et  sur  celui  du  chef  de  l’Église, 
consulta  solennellement  le  pape  Zacharie, 
qui  répondit,  comme  les  anciens  oracles,  que 
la  couronne  appartenait  à celui  qui  exerçait 
la  puissance  royale.  C’était  détruire  jusqu’aux 
scrupules  du  ministre;  celui-ci  relégua  son 
maître  dans  un  couvent  et  sc  ht  proclamer 
roi  par  les  Français.  Mais  lorsque  Pépin  eut 
chassé  les  Lombards  de  l'exarchat  de  Ra- 
venne,  il  en  fit  don  par  reconnaissance  au 
pape  Étienue  II.  Celte  donation  fut  confirmée 
et  même  augmentée  du  Perugin  et  du  duché' 
de  Spolelte , par  Charlemagne.  Les  évêques 
de  Rome  devenus  princes  temporels  en  eurent 
bientôt  l’ambition.  Cependant  ce  ne  fut  que 
lorsque  leur  puissance  spirituelle  fut  parve- 
nue à son  comble  qu’ils  accrurent  leurs  états: 
au  xie  siècle,  l’empereur  Henri  111  leur  donna 
le  duché  de  BéuévenL;  au  xu*,  Mathilde, 
comtesse  de  Toscane,  ht  don  au  saint  Siège 
de  ses  biens  composés  du  territoire  de  Bol- 
sene,  de  Bagaarea,  de  Monte-Fiascone,  de 
Vitcrbe,  de  Civita-Castellana  , de  Corneto  , 
de  Civita-Vecchia  et  de  Bracciano,  possessions 
connues  sous  le  nom  de  patrimoine  de  saint 
Pierre.  Rome  n’était  encore  que  la  résidence 
des  pontifes,  elle  appartenait  à l’Empire;  des 
factions  républicaines  la  déchirèrent  : quel- 
ques hommes  au-dessus  de  leur  siècle  essayè- 
rent vainement  d’y  établir  un  gouvernement 
libre;  enfin  cc  ne  fut  que  vers  la  fin  du  xive 
siècle  qu’elle  put  être  considérée  avec  la  Sa- 
bine, province  contiguë  à son  territoire, 
comme  faisant  partie  des  domaines  du  saiut 
Siège.  En  i53a,  Louis  de  Gonzague , général 
de  Clément  VII,  réunit  la  marche  d’Ancône 
aux  États  de  l’Église;  en  1626,  le  duché 
d’Urbin  , qui  avait  appartenu  à la  famille  de 
iules  II,  devint  la  possession  des  papes;  les 

1 Vojcx  Histoire  de  l’église  et  de  l’Empire,  par 
•/.  Lesnenr,  tom.  II.  — Histoire  de  la  délivrante  de 
l’Eglise,  par  le  P.  Morin.— Dictionnaire  de  Aloreri, 
au  mol  Sylvestre. 
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dernières  conquêtes  qu’ils  firent  furent  celle» 
de  l'Orviétan , du  duché  de  Castro  et  du  comté 
de  Roraiglione.  Ces  deux  dernières  princi- 
pautés appartenaient  au  pape  Paul  III  ; il  les 
donna  à son  fils  Farncse,  qui  devint  duc  do 
Parme  et  de  Plaisance  ; mais  l’un  de  ses  des- 
cendant les  ayant  engagés  au  mont-de-piété 
de  Rome  contre  une  somme  d’argeut  qu’il  ne 
put  rembourser  , Innocent  XI  s'en  empara, 

La  part  que  le  pape,  comme  prince  tem- 
porel de  l’Église , prit  aux  coalitions  de  l’Eu- 
rope contre  la  république  française , lui  fut 
plus  d’une  fois  funeste;  il  est  même  probable 
que  si  Napoléon  eût  conservé  le  pouvoir  , les 
papes  se  seraient  retrouvés  dans  la  position 
où  ils  étaient  sous  l’empire  d’Orient.  L’inva 
sion  des  Français  en  Lombardie  et  dans  les 
États  de  l’Église  força  Pie  VI  à enlrer  en  ac- 
commodement le  19  juin  1796.  Il  fut  stipulé 
qu’il  céderait  à la  France  des  tableaux,  des 
vases  , des  statues  et  5oo  manuscrits  au  eboix 
des  commissaires  de  la  république,  et  qu’il 
paierait  une  contribution  de  21  millions  de 
francs;  qu’il  livrerait  passage  aux  troupes 
françaises;  qu’il  ouvrirait  ses  ports  à nos  vais 
seaux,  et  qu’il  les  fermerait  aux  bâti  mens  des 
puissances  en  guerre  avec  nous.  Cc  traité  fut 
bientôt  rompu  par  le  pape  lui-même.  Le  3i 
janvier  de  l’année  suivante,  les  Français  pa- 
raissant airaiblis,  Pic  VI  reprit  possession  de 
Ferrure;  une  lettre  in lcrecptée par  Bonaparte 
prouva  que  Sa  Sainteté  traitait  avec  Tempe-- 
reur  d'Allemagne  ; mais  à L'approche  du  vain- 
queur, de  nouvelles  conditions  furent  pro- 
posées par  le  saint  Siège.  Le  généralissime 
français  fixa  à 3G,  oou,  000  de  francs  la 
contribution  exigée  , et  le  traité  fut  de  nou- 
veau conclu.  Cependant  à la  fin  de  la  même 
année  l’assassinat  du  général  français  Duphot 
à Home  fournit  au  Directoire  l'occasion  de 
renverser  le  gouvernement  papal.  Le  général 
Berthier  reçut  l’ordre  de  marcher  sur  Rome, 
et  le  territoire  du  saint  Siège  fut  érigé  en  ré- 
publique ; mais  cette  république  éphémère 
tomba  d'elle-méme,  lorsque  les  Français  éva- 
cuèrent l’Italie.  En  1808,  de  nouvelle»  com- 
binaisons politiques  firent  réunir  les  États 
romains  à la  couronne  d’Italie.  Un  sénatuj- 
consulte  du  17  février  1810  les  comprit  dans 
les  limites  de  l’empire  français,  et  déclara 
que  le  pape  aurait  pour  résidence  Rome  et 
Paris.  Mais  les  évcncrocns  de  1814  renversè- 
rent ces  combinaisons , et  le  pape  Pie  VII  re- 
couvra toutes  les  anciennes  possessions  de 
l'Église. 

ÉTENDUE  ET  DIVISION  DES  ÉTATS  ROMAINS. 

— Les  États  romains , bordés  à l’est  par  la 
mer  Adriutiquc,  au  nord  par  le  royaume  Lom-  # 
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banl-Venitien , à loucst  par  les  duchés  de 
Modene  et  de  Toscane  . au  sud-ouest  par  la 
Méditerranée  et  au  sud  par  le  royaume  de 
INaples,  s’étendent  de  95  lieues  dans  un 
sens  et  de  q5  dans  l'autre;  leur  superficie  est 
d’environ  a,a4°  lieues  carrées.  Les  anciennes 
dénominations  de  comtes,  de  duchés  et  autres, 
que  nous  avons  rappelées  plus  haut,  par  les- 
quelles on  distinguait  les  différentes  provin- 
ces , ont  été  abolies  : le  pays  est  divise  main- 
tenant en  trois  districts  et  en  17  légations. 
L'exemple  de  l’administration  française  a 
provoqué  d’heureuses  réformes  dans  les  lois, 
la  justice  et  les  finauccs  ; mais  il  y a encore 
tant  à faire  sous  ce  rapport,  qu’il  est  à crain- 
dre que  les  papes  ne  parviennent  jamais  à 
établir  dans  leurs  états  la  pureté  de  mœurs, 
l'industrie  et  l’aisance  dont  les  peuples  sou- 
mis au  saint  Siège  seraient  peut-être  suscepti- 
bles sous  un  autre  régime.  Pour  juger  les 
mœurs  et  le  gouvernement  des  états  ro- 
mains , il  n’est  point  nécessaire  de  les  par- 
courir : la  capitale  peut  en  donner  une  juste 
idée. 

ASPECT  DE  ROME.  — A Rome,  la  vie  habi- 
tuelle est  une  espèce  de  long  carême , tant  on 
s’acquitte  avec  ponctualité  des  devoirs  exté- 
rieurs de  la  religion.  Cette  grande  cité,  qui 
pourrait  contenir  facilement  trois  fois  plus 
d’habitans  qu’elle  n’en  renferme , est  d’un  as- 
pect triste  que  rendent  encore  plus  frappant 
scs  places  spacieuses  , scs  rues  larges  et  sans 
mouvement , les  religieux  et  les  ecclésiasti- 
ques de  toute  espèce  qu’on  y rencontre,  et 
les  ruines  majestueuses  que  l'on  y aperçoit  à 
chaque  pas.  Il  n'est  point  jusqu'aux  marchés 
qui  ne  présentent  le  même  calme.  Muis  ce 
silence  se  change  tout-ù-coup  en  une  joie 
bruyante  à l’époque  du  carnaval  ; Rome  n'est 
plus  la  même  ville,  tant  elle  acquiert  d’acti- 
vité : tous  les  rangs  sont  alors  confondus,  tous 
les  temples  deviennent  déserts  et  les  rues  peu- 
vent à peine  contenir  une  population  qui 
s'empresse  de  quitter  scs  habitations  pour 
courir  après  la  joie  et  le  plaisir.  Ou  voit  pen- 
dant ces  jours  de  folie  de  jeunes  abbés,  de 
graves  magistrats,  des  prélats  même,  se  cou- 
vrir d'un  costume  et  d’un  musqué,  et  courir 
le»  aventures  qui  ne  manquent  point  de  se 
présenter  ; car  chez  les  deux  sexes  chacun  les 
cherche , persuadé  que  quelques  inomcns 
d’erreurs  seront  facilement  expies  par  les  pé- 
nitences et  les  saintes  privations  du  carême. 
Le  Cours  devient  le  rendez-vous  d'une  foule 
tumultueuse,  les  équipages  s’y  succèdent  sur 
deux  files,  les  baleons  sont  couverts  de  tentu- 
res, une  pluie  de  dragées  couvre  les  piétons 
• et  les  équipages,  aux  acclamations  d'un  peu- 


ple de  masques  de  toutes  couleurs.  A un  si- 
gnal donné,  le  milieu  du  Cours  devient  libre  ; 
une  foule  de  chevaux  en  liberté,  mais  aiguil- 
lonnes par  des  plaques  garnies  de  pointes,  et 
par  u 11e  mcchc  allumée  que  l'on  a la  barbarie 
de  leur  introduire  entre  cuir  et  chair,  s’élan- 
cent de  la  place  du  Peuple  et  parcourent  l’es- 
pace, moins  pour  remporter  le  prix  de  la 
course  que  pour  fuir  les  instrumens  de  dou- 
leur qui  les  pressent.  Aux  folies  du  carnaval, 
qui  rappellent  les  lupercalcs  de  l’antique 
Rome,  succèdent  le  soir  du  mardi  gras  les 
moccoletti , petites  bougies  allumées  dont  cha- 
cun porte  un  faisceau , et  avec  lesquelles  on 
sc  poursuit  pour  les  faire  éteindre  ou  les  ral- 
lumer. Les  équipages  qui  n’en  seraient  point 
pourvus  seraient  arrêtés  et  forcés  par  la  foule 
à s'en  munir.  Cette  coutume  est  un  reste  de 
la  fête  que  l’on  célébrait  en  l’honneur  de  Ce- 
rés  cherchant  sa  fille  Proserpine. 

POLICE,  mariages.  — Dans  un  pays  infesté 
de  brigands  avec  lesquels  le  gouvernement 
transige,  au  lieu  de  les  soumettre,  on  doit 
croire  que  la  police  est  aveugle  ou  sans  vigi- 
lance, cependant  il  en  est  peu  où  elle  soit 
mieux  faite  qu'à  Rome  : point  de  rixes,  point 
de  vols,  point  de  ces  petits  brigandages  si 
communs  dans  les  villes  populeuses  , et  qui , 
au  sein  de  la  foule  , font  disparaître  les  mou- 
choirs et  les  montres.  Il  y est  bien  quelque- 
fois question  de  quelques  coups  de  stylet, 
mais  ils  sont  toujours  provoqués  par  la  ja- 
lousie et  non  par  la  cupidité.  Les  rues  de 
Rome  ne  sont  point  souillées  par  ces  êtres 
dégradés , tolérés  partout  comme  une  lèpre 
necessaire,  et  dont  la  vue  est  un  sujet  de 
tentations  pour  le  vice  et  de  scandale  pour  la 
vertu  : les  filles  publiques  en  sont  impitoya- 
blement proscrites,  ou  du  moins  elles  ne 
peuvent  point  y étaler  leur  honteuse  effron- 
terie ; et  l'on  doit  dire  à la  louange  du  gou- 
vernement papal,  que  pour  extirper  autant 
qu’il  est  en  son  pouvoir  la  licence  et  la  dé- 
bauche, il  a tout  fait  pour  favoriser  les 
unions  légitimes.  Les  mariages  secrets  n’y 
éprouvent  aucune  entrave  : une  permission 
de  sc  marier,  dit  un  auteur  , est  délivrée  par 
le  vive-régent , avec  autant  de  facilité  qu'un 
passe-port,  et  avec  cette  permission,  le  cure 
de  la  paroisse  doune  immédiatement  la  bé- 
nédiction nuptiale.  A Rome,  celui  qui  abuse 
de  la  crédulité  d'une  jeune  fille  est  condamne' 
à l’épouser  ou  à passer  5 ans  aux  galères.  • 
monopole,  loterie.  — L'Eglise  blâme 
l’usure  , mais  à Rome  elle  permet  que  des 
cardinaux  sc  livrent  au  plus  injuste  monopole, 
en  vendant  les  objets  de  première  nécessite, 
comme  l’huile,  les  épiceries,  le  blé  , la  farine 
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cl  le  pain.  Les  épiciers  cl  les  boulangers  ne 
sont  que  leurs  prête-noms  ou  leurs  agens. 
Ceux  qui  parmi  ces  derniers  veulent  exercer 
leur  industrie  pour  leur  compte  sont  exposes 
à toutes  sortes  de  vexations.  Ailleurs  les 
agens  du  gouvernement  taxent  le  prix  du 
pain  , afin  que  le  peuple  ne  le  paie  pas  trop 
cher;  à Rome,  on  met  à l'amende  le  boulanger 
qui  le  vend  trop  bon  marché.  Dans  la  plupart 
des  contrées  de  l’Europe,  on  commence  à 
sentir  tout  ce  que  le  jeu  de  la  loterie  a d'im- 
moral : à Rome  , ce  funeste  impôt , levé  sur 
l’ignorance  et  lu  misère  du  peuple,  est  sanc- 
tionné par  1rs  ministres  de  la  religion  : c'est 
en  présence  des  différent  chefs  de  congréga- 
tions et  des  cardinaux  même  que  le  tirage 
se  se  fait  avec  solennité.  L'enfant  qui  doit 
mettre  la  main  dans  la  roue  fatale  ne  le 
fait  qu'aprés  un  grand  signe  de  croix  ; et  ce 
pendant  l'Eglise  ne  permet  point  les  jeux  de 
hasard. 

CAVALEETTO.  ESTRAPADE.  PEINE  DF.  MORT. 
A Paris,  les  gendarmes  président  de  droit 
aux  spectacles  cl  aux  fêtes;  à Rome,  on  va 
plus  loin  : pendant  les  folies  du  carnaval , et 
devant  la  porte  «1rs  spectacles,  on  voit  le 
bourreau  se  promener  gravement  près  du 
cavalletto , instrument  de  supplice  destiné  à 
punir  la  joie  turbulente  de  ceux  qui  dépassent 
les  bornes  prescrites  pendant  ces  jours  d'allé- 
gresse , ou  les  habitués  du  parterre  qui 
s'avisent  de  troubler  une  représentation  théA- 
trale.  C ecavalletto  est  formé  de  deux  planches 
jointes  en  dos  d'âue,  et  soutenu  par  4 pieds 
de  bois  , dont  les  deux  de  devant  sont  plus 
bas  que  ceux  de  derrière.  On  couche  sur  ce 
petit  cheval  le  patient,  et  on  lui  applique  sur 
les  reins  une  certaine  quantité  de  coups  de 
nerfs  de  bœuf.  Le  même  supplice  attend  le 
restaurateur  qui  sc  permet  de  servir  pendant 
la  carême  des  mets  qui  ne  sont  point  réputés 
maigres.  Pour  les  délits  plus  graves,  on  inflige 
la  peine  de  l'cstrapadc  , qui  consiste  à élever 
en  l’air,  au  moyen  d’une  corde,  le  condamné, 
dont  les  mains  sont  liées  derrière  le  dos  , et 
à le  faire  retomber  avec  raideur  sur  scs  pieds. 
L'assassin  est  puni  par  la  peine  de  mort, 
mais  c’est  après  l’avoir  laissé  plusieurs  jours 
dans  son  cachot  en  proie  aux  inquiétudes 
d’un  jugement  qu’il  ignore  ; c'est  après  l’avoir 
oblige  à écouter  les  exhortations  d’un  prêtre, 
à se  confesser  et  à communier.  Son  supplice 
a lieu  trois  jours  après  ces  cérémonies  : mais 
s'il  refuse  les  consolatious  de  la  religion,  on 
le  met  à la  diète,  il  est  obsédé  par  toutes  les 
congrégations  religieuses  jusqu’à  ce  qu’il  con- 
sente à se  confesser,  et  s’il  persiste  dans  son 
refus,  son  supplice  ne  s’exécute  qu’aprés 
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un  ordre  du  pape.  Depuis  Léon  XII,  les 
plaidoyers  dans  les  affaires  ecclésiastiques  et 
laïques  ne  sc  font  plus  en  latin  , mais  dans 
la  langue  nationale.  La  torture  est  abolie. 

Le  gouvernement  des  États  romains  se 
compose  de  cardinaux  ayant  chacun  un  dé- 
partement, et  de  laïcs  auxquels  on  confie 
différons  emplois  dans  la  magistrature  et  le 
commandement  militaire  : tous  sont  soumis 
à l'autorité  absolue  du  pape.  Les  principales 
fonctions  remplies  par  des  cardinaux  sont 
celles  de  Camerlingue,  ou  de  ministre  des 
finances  : il  préside  la  chambre  apostolique, 
chargée  de  l’administration  des  revenus  de 
l’État  ; celles  de  secrétaire  d'état,  dont  les 
attributions  consistent  à correspondre  avec 
les  nonces  et  les  légats  ; c’est  en  quelque 
sorte  le  ministre  des  affaires  étrangères  ; 
celles  de  da taire , chargé  de  la  nomination 
aux  bénéfices,  des  dispenses  et  des  annales; 
celles  de  vicaire,  qui,  outre  les  fonctions 
épiscopales  qu’il  exerce  dans  Rome  , remplit 
celles  de  ministre  de  la  police  : il  est  chargé 
de  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs,  la  conduite 
des  filles  publiques  et  les  affaires  relatives  aux 
juifs  ; celles  de  chancelier , dont  le  titre  in- 
dique suffisamment  les  fonctions;  celles  d’au- 
dilcur,  qui  a dans  son  département  la  justice, 
les  affaires  contentieuses  et  l'examen  de  ceux 
que  l’on  propose  pour  l'épiscopat;  enfin  celles 
de  secrétaire  des  brefs , chargé  de  l'expédition 
de  toutes  les  dispenses.  Différentes  assemblées 
de  cardinaux  portent  le  nom  de  consistoi/xs 
et  de  congrégations  : dans  les  premiers  on 
traite  de  la  nomination  des  nonces,  des  légats 
et  des  évéques;  dans  les  secondes,  on  examine 
les  procès  des  assassins  sans  préméditation, 
qui  réclament  le  droit  d’asile  ou  d’impunité, 
après  s'être  réfugiés  dans  une  église;  les 
plaintes  du  peuple  contre  les  gouverneurs; 
les  qualités  de  ceux  qui  sollicitent  la  noblesse, 
et  autres  questions  analogues.  La  congréga- 
tion des  rites  fixe  les  cérémonies  de  l’église  , 
et  confère  , après  un  examen  d’usage,  l’hon- 
neur de  la  canonisation.  La  principale  de  ces 
congrégations  est  celle  de  I* Inquisition  ou  du 
Saint-Office , qu’assiste  celle  de  Y Index,  éta- 
blie pour  examiner  les  livres  réputés  dan- 
gereux. Une  réunion  de  cardinaux  forme 
encore  le  tribunal  appelé  la  Segnatura  di 
Giustizia ; ses  fonctions  consistent  à pronon- 
cer sur  les  récusations  et  sur  les  appellations  : 
c’est  une  sorte  de  cour  de  cassation.  Enfin  le 
dernier  tribunal , composé  de  prélats  et  de 
cardinaux,  est  la  Segnatura  di grazia,  qui 
prononce  sur  les  recours  en  grâce  adresses  au 
pape,  qui  le  préside.  Le  tribunal  civil  de  la 
Rota  est  une  cour  qui  prononce  en  première 
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instance  sur  les  affaires  civiles.  Les  affaires 
criminelles  sont  du  ressort  du  gouverneur  de 
Rome.  Deux  cours  d'appel , sous  le  nom  de 
consulta,  sont  établies,  l'une  dans  la  capitale 
et  l'autre  à Bologne.  Le  sénateur  et  scs  quatre 
lieutenans  forment  un  autre  tribunal  laïc,  et 
les  conservateurs  sont  des  magistrats  chargés 
«le  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  ville. 
Hans  le  chef  lieu  de  chaque  district  ils  fixent 
les  dépenses  du  budget. 

pratiques  religieuses.  — Les  Romains, 
et  en  general  tous  les  sujets  du  pape  , offrent 
le  type  de  la  superstition.  Ils  remplissent 
scrupuleusement  les  devoirs  extérieurs  de  la 
religion;  mais  sur  ce  point,  tout  est  affaire  de 
règle  plutôt  que  de  véritable  dévotion.  La 
confession  est  une  pratique  dont  chacun  s'ac- 
quitte plutôt  par  habitude  que  par  humilité 
chrétienne;  plutôt  pour  mettre  sa  conscience 
à l'abri,  que  pour  se  corriger  doses  défauts  et 
de  ses  vices.  Une  belle  donne  rendez-vous  à 
son  amant  dans  une  église;  mais  s*y  trouvât- 
elle  seule  avec  lui,  elle  ne  le  regardera  point, 
elle  ne  lui  parlera  point,  qu’elle  n’ait  épuisé 
tous  les  grains  de  son  chapelet.  Le  peuple 
reçoit  à genoux  les  bénédictions  du  pape; 
mais  ce  n’est  point  à Rome  que  le  chef  de 
l’Église  est  regardé  comme  participant  du 
pouvoir  divin  : ce  qu’il  gagne  en  autorité 
temporelle,  il  le  perd  en  puissance  spiri- 
tuelle. Dès  que  l’octave  de  Pâques  est  révolu, 
les  curés  exigent  de  leurs  paroissiens  des  cer- 
tificats de  communion , sous  peine  de  faire 
figurer  les  noms  de  ceux  qui  n’en  présentent 
point  sur  le  tableau  des  excommuniés;  mais 
autant  le  gouvernement  papal  se  montre  ri- 
goureux à l'égard  de  ses  sujets  sur  les  prati- 
ques du  culte  , autant  il  professe  la  tolérance 
la  plus  illimitée  à l'égard  des  étrangers;  ainsi, 
à Rome,  on  n’intente  point  un  procès  à celui 
qui  ne  tapisse  point  sa  maison  le  jour  de  la 
Fête-Dieu,  et  celui  qui  n’a  pas  l'air  de  le  faire 
par  affectation  , peut  passer  dans  la  rue  sans 
se  découvrir  à la  vue  d’une  croix  ou  du  via- 
tique. EnGn  , quels  que  soient  scs  principes  , 
tout  homme  peut  mourir  avec  sécurité  : son 
corps  transporte  à l’Église  n’y  occasionnera 
aucun  scandale  ; pourvu  qu'il  paie  , il  y sera 
reçu  avec  les  honneurs  que  la  religion  réserve 
après  leur  mort  à tous  les  chrétiens. 

sigisrèes.  — Il  est  inutile  de  parler  des 
si  frisbees  ou  des  cavaliers  servans  ; ils  ont  au- 
tant de  crédit  à Rome  que  dans  quelques  au- 
tres grandes  villes  de  l'Italie.  Pendant  le 
séjour  des  Français,  le  ridicule  que  ceux-ci 
avaient  jeté  sur  ces  galans  leur  avait  beau- 
coup nui,  mais  les  mœurs  n’y  avaient  point 
gagné  : les  intrigues  amoureuses  avaient  rem- 


place* cette  espèce  de  contrat  que  le  mari 
passe  ici  avec  le  complaisant  qu'il  choisit  à sa 
femme.  Les  étrangers  qui  ont  observé  Rome 
depuis  peu  s'accordent  à dire  que  sur  ce  point 
les  anciennes  mœurs  redeviennent  à la  mode  : 
c'est  une  conséquence  naturelle  dans  un  pays 
où  l’éducation  ne  fait  rien  pour  la  régénéra- 
tion des  mœurs. 

sciences  et  arts.  — Un  gouvernement 
toot-à  fait  pacifique  comme  celui  de  Rome 
pourrait  se  consoler  de  sa  nullité  politique, 
par  la  protection  et  l'encouragement  accor- 
dés aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts; 
mais  tout  sommeille  à Rome.  Les  sciences  y 
sont  moins  cultivées  que  dans  tout  le  reste  de 
l'Italie,  et  cette  ville,  qui  renferme  tant  de 
trésors  pour  l’archéologue,  ne  possède  point 
d'antiquaires  dignes  d’étre  comparés  à ceux 
de  l’Allemagne  et  de  la  France.  Ses  académies 
littéraires  ne  jouissent  d’aucune  réputation  et 
s'élèvent  à peine  à la  hauteur  de  nos  plus 
obscures  académies  de  province.  La  littéra- 
ture théâtrale  ne  peut  être  encouragée  dans 
une  ville  où  il  n'est  pas  permis  de  représen- 
ter les  tragédies  d’Alfieri  ; où  les  théâtres  ne 
sont  ouverts  que  pendant  quelques  jours  qui 
précèdent  et  qui  suivent  le  carnaval  ; et  bien 
que  des  princes  de  l’Église  puissent  y paraî- 
tre sans  scandale,  on  ferait  mieux  de  les  fer- 
mer tout-à-fait  que  de  contribuer  à encoura- 
ger dans  la  ville  sacrée  une  mutilation  crimi- 
nelle, par  l'emploi  de  ces  malheureux  castrats 
qui  remplacent  les  cantatrices.  L’école  ro- 
maine de  peinture  ne  compte  -plus  un  seul 
nom  digne  des  beaux  jours  de  1'ltalic,  et  sans 
les  anciens  chefs-d'œuvre  dont  la  ville  «ist 
remplie,  l’Académie  française  des  beaux-arts 
serait  tout  aussi  bien  établie  ailleurs;  le  seul 
art  dans  lequel  Rome  excelle  est  celui  des 
mosaïques.  Dans  les  hautes  classes  de  la  so- 
ciété, l'ignorance  et  le  désœuvrement  sont 
aussi  répandus  ici  qu'à  Venise;  les  jeunes 
gens  qui  lisent  ne  connaissent  d’autre  lecture 
que  celle  des  OEuvres  badines  de  Voltaire; 
les  jeunes  personnes  et  les  femmes,  pour  se 
dédommager  du  teins  qu’elles  ont  passe  dans 
les  couvens,  ne  s'occupent  que  de  lectures 
aussi  frivoles  que  dangereuses.  Le  peuple  de 
la  ville  sait  lire  et  écrire,  mais  ces  connais- 
sances sont  très-rares  dans  les  campagnes. 

monume\s.  — Dans  ce  tableau  du  gouver- 
nement et  des  mœurs  de  la  capitale  des  Etats 
de  l'Église  , nous  croyons  n’avoir  rien  omis 
d’important  : nous  n’y  reviendrons  plus. 
Choisissons  maintenant  parmi  les  curiosités 
antiques  et  modernes  qu  elle  renferme  celles 
qui  méritent  le  plus  de  nous  occuper.  Rome 
est  située  au  milieu  d’une  vaste  plaine,  jadis 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L’iTALIE. 


fertile , aujourd'hui  presque  stérile,  qui  s’é- 
tend depuis  la  mer  jusqu’aux  Apennins.  Eu 
entrant  dans  cette  ville  , on  a d’abord  de  la 
peine  à se  croire  dans  l’orgueilleuse  capitale 
de  l’empire  romain  ; la  Rome  des  papes  recou- 
vre en  quelque  sorte  la  ville  des  empereurs, 
dont  quelques  monumens  restés  debout,  mal- 
gré les  ravages  du  tems,  des  barbares  et  des 
chrétiens,  attestent  çj  et  là  son  antique  exis- 
tence. Le  sol  moderne  est  tellement  élevé 
au  dessus  de  l’ancien , que  la  roche  tarpéienne 
n’a  plus  que  a3  ou  3o  pieds  de  hauteur  , et 
que  le  pavé  d’une  petite  église,  bâtie  au  pied 
du  mont  Palatin , est  juste  au  niveau  du  faite 
du  temple  antique  elevé  à la  place  où  l’on 
prétendait  que  Uemus  et  Romulus  avaient  été 
allaités  par  une  louve.  Il  a fallu  creuser  une 
vingtaine  de  pieds  pour  mettre  à découvert  la 
base  de  la  colonne  Trajaiie  ; il  a fallu  déter- 
rer plus  de  la  moitié  du  piédestal  de  l'arc  de 
Constantin  pour  pouvoir  juger  dans  son  en- 
tier ce  monument  ai  peu  dégradé , et  qui , 
bien  qu’il  appartienne  à l’époque  de  la  déca- 
dence de  Part,  n'en  est  pas  moins  d'un  grand 
intérêt  aux  yeux  de  l’antiquaire.  Le  bt?l  obé- 
lisque égyptien  chargé  d’hiéroglyphes  et  taillé 
par  ordre  de  Ramsès,  treize  siècles  avant 
notre  ère,  était  recouvert  de  16  pieds  de 
terre  au  milieu  des  ruines  du  grand  cirque, 
lorsque  Sixtc-Quiut  Je  lit  déterrer  et  en  orna 
la  place  de  Saint- Jcan-de-Latran.  L’arc  de  Sep-  f 
lime  Sévère  était  enterré  jusqu'à  la  moitié  de  , 
la  hauteur  de  la  porte  principale.  Prcsqpc 
tous  ces  monumens  ont  été  dégagés  par  l'ad- 
ministration française,  qui,  en  quelques  an- 
nées, a fait  plus  pour  rendre  à l'admiration 
des  artistes  les  antiques  édifices  de  Rome,  que 
la  plupart  des  papes. 

PANTHÉON.  — L'un  des  plus  beaux  m'onu- 
mens  de  la  grandeur  romaine,  le  mieux  .con- 
serve surtout,  c’est  le  Panthéon,  élevé jpar 
Agrippa  en  l’honneur  de  tous  les  dieux.  Sa 
voûte,  parfaitement  ronde,  est  égale  en  hau- 
teur à son  diamètre,  comme  si  l'on  avait 
voulu  imiter  la  rotondité  que  présente  le  ciel.’ 
L’intérieur  de  l’édifice  a i3j  pieds  de  diamè- 
tre; il  est  éclaire  par  une  ouverture  ronde  de 
80  pieds  de  circonférence.  Précédé  d’un  beau 
portique  de  16  colonnes  de  granité,  et  cou- 
ronne d’un  fronton  porté  sur  8 colonnes,  on 
a pu  facilement  le  transformer  en  une  église. 
Aujourd'hui,  à la  place  des  dieux  de  l'anti- 
quité, on  y voit  les  tombeaux  de  Raphaël  et 
d'Annibal-Carrache,  et  les  bustes  de  Palladio, 
de  Winkelmann  et  de  Nicolas  Poussin.  On 
monte  sur  la  rotonde  ( c’est  le  nom  moderne 
de  cct  édifice)  par  des  degrés,  jusqu’au  cercle 
de  l’ouverture.  Au  teins  de  la  puissance  ro- 
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mai  ne,  ce  dôme  était  revêtu  de  bronze  : Con- 
stance II  est  le  premier  qui  en  ait  fait  enlever 
une  partie  pour  l’envoyer  à Syracuse;  le  reste 
a été  employé  dans  le  fameux  dais  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  et  à faire  les  canons  qui  dé- 
fendent le  château  Saint-Ange. 

COLISÉE.  — L'amphithéâtre  de  Flavien , 
que  ses  proportions  gigantesques  ont  fait  ap- 
peler cotoucum  , le  Colisée  , est  moins  bien 
conservé  que  le  Panthéon  , parce  qu'il  n’a 
point  été  possible  de  le  transformer  en  église; 
mais  le  peuple  a quelque  respect  pour  ce  mo- 
nument , depuis  que  le  pape  Pie  VI  a fait 
élever  au  milieu  de  l’arène  une  croix  et  i5 
autels  à la  mémoire  des  martyrs  que  l’on  croit 
avoir  péri  dans  son  enceinte.  13,000  juifs  em- 
menés captifs  par  Vespasicn  après  la  prise  de 
Jérusalem,  ont  commencé  cet  édifice,  qui 
coûta  d'abord  une  somme  égale  à 5o, 000, 000 
de  francs , et  qui  fut  achevé  par  Titus.  Sa  cir- 
conférence extérieure  est  de  1000  pieds,  l'in- 
térieur en  a 58o  de  longueur  et  480  de  lar- 
geur. On  a prétendu  qu’il  pouvait  contenir 
80,000  spectateurs;  mais  des  calculs  qui  nous 
semblent  plus  exacts  en  portent  le  nombre 
à 44,0001.  Lorsque  Titus  ouvrit  pour  la  pre- 
mière fois  cet  amphithéâtre,  on  y vit  paraître 
un  nojnbre  incroyable  d’animaux  de  toute 
espèce  : des  renards , des  lions  , des  tigres , 
des.éléphaus,  des  cerfs  et  des  gazelles;  en  un 
seul  jour  il  en  périt  plus  de  ô,ooo  dans  les 
combats.  L'arène  fut  quelquefois  transfor- 
mée en  une  petite  mer  d’une  vingtaine  de 
pieds  de  profondeur,  dont  l’eau  arrivait  par 
80  ouvertures  , et  sur  laquelle  on  donnait 
au  peuple  romain  le  spectacle  d'un  combat 
naval. 

Vatican. — On  a l’habitude  d’aller  visiter 
le  Vatican  aux  flambeaux  et  le  Colisce  au 
clair  de  lune.  Rien  ne  produit  un  effet  plus 
magique  que  la  clarté  de  l’astre  des  nuits  sur 
ce  bel  amphithéâtre  : il  semble  que  l’on  va 
voir  sortir  de  ses  sombres  vomitoircs  les  om- 
bres des  malheureux  gladiateurs  qui  venaient 
combattre  à la  vue  d'un  peuple  habitue  à de 
sanglans  spectacles.  Le  Vatican  , qui  tient  à 
l’église  de  Saint-Pierre,  est,  dit-on,  bâti  sur 
remplacement  du  palais  de  Ncrou.  C’est  une 
réunion  de  plusieurs  édifices  qui  occupent 
une  superficie  beaucoup  plus  considérable 
que  les  Tuileries  et  le  Louvre  réunis.  Son 
intérieur  renferme  20  cours  avec  leurs  por- 
tiques , 8 grands  escaliers,  200  petits  et  1200 
appartenons  ; l'escalier  qui  conduit  à la  ga- 
lerie des  antiques  a servi  de  modelé  à celui 
du  musée  au  Louvre,  mais  on  s'accorde  à 

* Voyage  en  Italie  , par  M-  Simon  J. 
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donner  h préférence  à ce  dernier.  La  cha- 
pelle du  Vatican  est  cette  fameuse  chapelle 
Sixtine,  si  richement  décorée,  et  dont  l'un 
des  plus  beaux  ornement*  est  le  célébré  ta- 
bleau du  Jugement  dernier,  peint  a fresque 
par  Michel' Ange.  La  bibliothèque  renferme 
70,000  volumes  et  40,000  manuscrits.  C’est  en- 
core dans  ce  palais  que  l’on  admire  l’école 
d’Athènes  et  les  autres  peintures  à fresque  de 
Raphaël.  Un  petit  batiment  qui  communi- 
que au  palais  par  deux  longues  galeries  do- 
mine Rome  et  ses  environs  jusqu'aux  Apen- 
nins; la  belle  vue  dont  on  y jouit  lui  a fait 
donner  le  nom  de  belvédère  ; c’est  là  que 
Tou  a replacé  sous  un  jour  beaucoup  plus  fa- 
vorable qu’au  Louvre,  cette  statue  d’Apollon, 
chef-d’œuvre  du  ciseau  antique,  et  dans  d’au- 
tres chambres  le  Laocoon  , le  Torse  et  l’An- 
tinous. 

p ai. aïs  01  iiiivvi,  — Le  Vatican  est  la  rési- 
dence du  pape  pendant  l'hiver;  le  palais  Qui- 
rinal  est  sa  résidence  d’été.  La  forme  en  est 
irrégulière,  mais  la  beauté  de  son  intérieur, 
scs  magnifiques  points  de  vue,  et  ses  jardins, 
en  font  une  demeure  qui  joint  l'agrément  à la 
magnificence.  Sons  le  gouvernement  impé- 
rial, il  avait  été  destiné  au  jeune  prince  qui 
reçut  le  titre  de  roi  de  Rome.  Ce  palais  porte 
le  nom  du  mont  Quirinal , sur  le  sommet  du- 
quel il  est  bâti.  On  lui  donne  aussi  celui  de 
Monte-Cavallo , parce  que  devant  sa  façade 
on  voit  deux  groupes  en  marbre  représen- 
tant. chacun  un  cheval  de  proportion  colos- 
sale, conduit  par  un  jeune  homme  qui  semble 
le  dompter,  et  dont  la  taille  esfr  de  17  pieds 
de  hauteur.  Ces  deux  groupes  sont  antiques, 
mais  ils  tie  sont  probablement  point  de  Phi- 
dias et  de  Praxitèle  , comme  les  noms  que 
portent  leurs  piédestaux  sembleraient  l’indi- 
quer. Entre ccs  deux  groupes  s’élève  un  obé- 
lisque égyptien  de  porphyre  rouge.  Une  belle 
fontaine  , dont  les  eaux  retombent  dans  un 
bassin  de  granité  oriental  de  7b  pieds  de  cir- 
conférence, cl  taille  dans  un  seul  bloc,  occupe 
le  centre  de  la  place. 

CAPITOI.E.  — La  moderne  Rome  a aussi  son 
Capitole , mais  ce  n’est  plus  cette  montagne 
où  les  maîtres  du  monde  allaient  rendre  grâ- 
ces à Jupit or-Tonnant,  dont  le  temple  domi- 
nait la  ville,  et  près  duquel  s’élevait  le  Tabu- 
la rium  , édifice  sacre  renfermant  les  décrets 
du  sénat , gravés  sur  des  tables  de  bronze.  Ce 
n’est  qu’une  petite  colline  dont  les  bâtimens 
sont  la  résidence  des  magistrats  municipaux. 
On  y monte  par  un  escalier  construit  par  Mi- 
chel • Ange  , et  borde  de  deux  balustrades  au 
bas  desquelles  deux  lions  de  basalte  jettent  de 
l’eau  par  la  gueule.  Le  sommet  de  scs  rampes 


est  garni  de  deux  groupes  , dont  l’un  repré- 
sente Castor,  et  l'autre  Pollux,  tenant  cha- 
cun un  cheval  par  la  bride.  On  est  choque  à 
la  vue  de  ces  deux  hommes  d'une  si  haute  sta- 
ture , retenant  deux  chevaux  de  si  petite 
taille.  Près  de  ces  groupes  , on  voit  deux  tro- 
phées , puis  deux  statues  des  fils  de  Constan- 
tin , et  enfin  deux  petites  colonnes.  Les  deux 
côtés  de  la  balustrade  sont  terminés  par  deux 
bornes  militaires  : celle  de  gauche  était  la 
première  sur  la  voie  Appieunc.  L’escalier 
conduit  à une  place.  En  y arrivant , on  voit 
le  palais  du  sénateur  en  face  ; à droite , celui 
des  conservateurs,  et  à gauche  le  musée  des 
antiques.  Ces  bàlimcns  sont  aussi  l’ouvrage 
de  Michel-Ange,  qui  fit  mettre  au  milieu  de 
la  place  la  statue  en  bronze  de  Marc  Auréle, 
lu  plus  belle  statue  équestre  antique , et  la 
seule  qui  ait  été  trouvée  à Home.  Du  haut 
de  la  tour  du  palais  sénatorial , on  voit,  à 
l’opposé  de  l’escalier  qui  conduit  au  Capi- 
tole, le  Campo  Faccino.  Cette  vaste  place, 
couverte  de  ruine? , est  maintenant  le  marché 
aux  vaches:  c’était  jadis  le  Forum  Romatium. 
A l’endroit  où  l’on  rassemble  les  bestiaux  , le 
peuple  romain  venait  prendre  part  aux  af- 
faires publique»  ; ici  la  voix  éloquente  de  Ci- 
céron révélait  à ses  compatriotes  la  conspira- 
tion de  Catilina  ; plus  loin  , le  gouffre  de 
Curtius  rappelait  le  dévouement  patriotique 
d’un  Romain  gencreux  : ce  gouflVe  n’est  plus 
qu’une  petite  marc  dans  laquelle  les  canards 
vont  barbotter.  Non  loin  du  Afonte-Citon'o , 
se  voit  la  colonne  Automne,  surmontée  d’une 
statue  de  saint  Paul.  Plus  loin  , sur  le  bord  du 
Tibre,  le  tombeau  d’Adrien  est  devenu  le 
château  Saint-Ange  ; le  pont,  qui  y conduit  et 
qui  porte  le  même  nom  , est  l’antique  pônt 
Ælius  , bâti  par  Adrien  ; les  deux  sLatues  qui 
«c  trouvent  à l'entrée  sont  celles  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul;  les  autres  représen- 
tent des  anges. 

ÉGLISE  DE  SAINT  - PIERRE. — Mais  laissons 
ces  uioiuiiucns  travestis  par  le  mauvais  goût 
et  par  le  zèle  religieux,  et  dirigeons  nos  pas 
vers  le  chef-d’œuvre  de  Rome  moderne,  vers 
le  plus  magnifique  temple  de  la  chrétienté. 
Le  principal  défaut  que  l’on  trouve  à l’église 
de  Saint- Pierre,  est  d’avoir  plutôt  la  façade 
d'un  palais  que  celle  d’une  église,  et  de  man- 
quer d’unitc.  Les  dimensions  gigantesques  de 
ce  bâtiment  sont  telles,  que  , vue  de  l'exté- 
rieur, sa  magnifique  coupole  ne  parait  point 
en  faire  partie  : il  semble  que  ce  soit  le  dôme 
d’un  autre  édifice.  La  place  de  Saint-Pierre 
est  tout-à-fait  digne  de  cette  basilique  ; elle 
est  environnée  de  deux  portiques  demi  cir- 
culaires qui  se  terminent  par  une  place  car- 
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rée,  prolongée  jusqu’à  la  façade  de  l'église,  de 
manière  à former  deux  places  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  prés  de  1000  pieds.  Le 
portique  est  surmonte  de  91  statues  de  saints, 
hautes  de  9 à 10  pieds;  le  portail  est  si  bien 
en  proportion  avec  ce  qui  l’entoure,  que  l'œil 
n’est  d'abord  point  étonné  du  dévelopqement 
qu'il  présente,  ni  de  la  grosseur  des  colonnes , 
qui  ont  cependant  8 pieds  3 pouces  de  diamè- 
tre. La  façade  est  de  366  pieds  ; on  entre  par  ^ 
5 portes  sous  un  portique  de  44®  pieds  de 
longueur,  sur  3q  de  largeur;  les  deux  extré- 
mités de  ce  portique  sont  occupées  par  deux 
vestibules  : dans  l’un  , on  voit  la  statue 
équestre  de  Constantin , et  dans  l’autre,  celle 
de  Charlemagne,  que  Rome  regarde  comme 
ses  bienfaiteurs.  En  entrant  dans  ce  temple, 
dont  la  forme  est  celle  d’une  croix  latine,  on 
est  plus  frappé  de  la  profusion  des  marbres  et 
des  mosaïques  que  de  sa  grandeur  : il  a ce- 
pendant 565  pieds  de  long  et  i36  de  haut.  Les 
ornemens  en  sont  riches,  éblouissans  même, 
et  distribués  avec  plus  d’ostentation  que  de 
goût  On  pourrait  aussi  reprocher  à cet  édifice 
une  trop  grande  clarté  : une  lumière  moins 
vive  inviterait  au  recueillement,  et  ferait 
mieux  remarquer  reflet  magique  que  produit 
une  Gloire  ou  vitrage  de  couleur  aurore,  en- 
tourée d’anges,  et  qui  éclaire  l’extrémité  de 
l’église.  Les  principales  chapelles  sont  ornées 
de  mosaïques  d’après  les  chefs-d’œuvre  des 
grands  maîtres.  Au  bout  de  la  nef  à droite,  la 
statue  colossale  de  saint  Pierre,  faite  avec  le 
bronze  de  celle  de  Jupiter-Capitolin , est  l’ob- 
jet de  la  vénération  générale  ; l’orteil  de  ce 
saint  est  usé  de  plus  d’uu  pouce  par  les  bai- 
sers des  fidèles.  Ce  qui  peut  donner  une  idée 
des  dimensions  de  l’cdifice,  c’est  le  baldaquin 
en  bronze  qui  surmonte  le  maître-autel  : il 
parait  être  dans  des  proportions  ordinaires, 
et  cependant  il  a 86  pieds  de  hauteur,  ce  qui 
est  juste  celle  de  la  colonnade  du  Louvre. 
Le  bronze  employé  à sa  construction  pèse 
186,39a  livres,  et  la  dorure  a coûté  aïo, 000 
francs.  Il  est  placé  au  dessous  de  la  coupole, 
qui  est  sans  contredit  ce  que  cette  église  offre 
de  plus  étonnant  : elle  a 4*>u  pieds  d’éléva- 
tion , et  i3o  de  diamètre  à l’intérieur;  les  1a 
apôlres  y sont  représentés  en  mosaïques  dans 
des  médaillons  séparés  par  des  groupes  d’an- 
ges qui  portent  les  insl rumens  de  la  passion. 
Dans  les  deux  parties  les  plus  apparentes  de 
cette  église,  on  a eu  soin  de  rappeler  le  sou- 
venir du  saint  auquel  elle  est  consacrée  : ainsi 
l’on  assure  que  la  balustrade  dorée  placée  de- 
vant le  maître  autel  recouvre  le  tombeau  et  le 
corps  de  saint  Pierre,  placé»  au-dessous,  dans 
nnc  église  souterraine  plus  ancienne  que  la  ba- 
TOME  iv. 
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silique.  L’extrémitc  de  l’église  est  occupée  par 
un  superbe  monument  composé  d’une  tribune 
soutenue  par  quatre  figures  colossales  de  saint 
Ambroise  et  de  saint  Augustin  , de  saint 
Athanasc  et  de  saint  Chrysostôme-  Au  mi- 
lieu de  cette  tribune,  on  voit  un  fauteuil  en 
bois  orné  d’or  et  d’ivoire,  que  l’on  appelle  la 
chaire  de  saint  Pierre  , parce  qu’on  prétend 
que  c’est  celle  dont  il  se  servait.  On  dit  qu’il 
y a certaines  fêtes  dans  l’année  où  l’on  brûle 
dans  Saint-Pierre  pour  60,000  francs  de  bou- 
gies dans  un  seul  jour'.  Cette  église  fut  com- 
mencée en  i45o  et  terminée  en  1606;  on 
estime  qu'elle  a coûté  plus  de  24?  millions  de 
notre  monnaie. 

Après  ccttc  magnifique  basilique,  comment 
s’arrêter  à décrire  les  autres  églises  de  Home  ? 
la  plupart  cependant  offrent  un  intérêt  par- 
ticulier, par  leur  richesse  ou  leur  antiquité. 
On  s’accorde  à regarder  celle  de&zn  Giovani 
in  Fonte  comme  la  plus  ancienne,  non-seule- 
ment de  Rome  , mais  de  toute  la  chrétienté  ; 
on  la  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Baptistère 
de  Constantin  , quoiqu'il  soit  faux  que  cet 
empereur  y ait  été  baptisé  : il  est  plus  pro- 
bable qu’il  sc  plut  à l'enrichir.  Au  surplus  , 
on  nous  pardonnera  de  ne  point  entrer  dans 
plus  de  détails  au  sujet  des  églises  de  la  capi- 
tale du  monde  chrétien,  lorsqu'on  saura  com- 
bien le  choix  que  nous  aurions  a faire  serait 
long  et  fastidieux , puisque  leur  nombre  s’é- 
lève à plus  de  3oo.  Celui  des  palais  est  encore 
plus  considérable.  Leur  architecture  a plutôt 
le  caractère  de  la  solidité  que  de  l'élégance  ; 
on  en  compte  au-delà  de  60  qui  méritent  d’ê- 
tre vus  ; il  en  est  peu  qui  n’offrent  à côté  des 
livrées  de  l’orgueil , les  dehors  de  la  gêne  et 
même  de  la  misère.  On  va  souvent  admirer 
les  chefs-d’œuvre  de  l’école  italienne,  dans 
une  somptueuse  habitation  dont  les  vitres 
sont  cassées;  et  comme  l’entrée  en  est  publi- 
que , le  dessous  de  la  porte  devient  le  récep- 
tacle de  toutes  les  ordures  que  chez  nous 
les  gens  du  peuple  vont  déposer  au  pied  des 
murs,  malgré  les  défenses  qui  y sont  affichées 
en  grosses  lettres.  « Voici , dit  M.  Simond  , 
» dans  son  Voyage  en  Italie,  le  singulier  point 
» de  vue  sous  lequel  l’état  d’abandon  et  de 
ïi  malpropreté  des  palais  de  Rome  m’a  été 

* présenté  par  manière  d’explication.  Le  no- 
» ble  possesseur  d’un  palais  romain  occupe  un 
v recoin  de  sa  vaste  étendue  ; il  y vit  simple- 
j»  ment , familièrement , avec  sa  Jamiglia  ; 

* c’est-à-dire  ses  affidés,  protégés  et  serviteurs. 
î»  Les  grands  appartemens  ne  sont  point  ba- 
il biles;  il  n'y  reçoit  pas  scs  amis,  mais  il  le* 
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« laisse  voir  à tout  le  monde  ; c'est  le  seul 
a usage  qu'il  en  fasse.  Son  palais  est  un  lieu 
» public  j l’admiration  qu’il  excite  rejaillit 
r sur  lui  ; voilà  sa  jouissance  ; mais  comme  le 
» public  qui  admire  n’est  pas  un  public  ac- 
» co u (umé  à la  propreté,  et  qui  s'effarouche 
a de  quelques  ordures  sur  un  escalier,  pour- 
j»  quoi  le  proprietaire  s’en  occuperait-il  da- 
a vantage?  son  escalier  à lui  est  un  escalier 
a dérobe;  la  grande  porte,  le  grand  escalier, 
» tout  cela , c’est  la  rue.  Il  porte  ses  regards 
a plus  haut,  et  pour  le  dire  en  un  mot,  il  y a 
>'  un  coin  de  grandioso  cache*  sous  l'ordure 
a d’un  palais  romain.  » 

Exvmovs  de  noME.  — On  ne  peut  sortir 
de  Rome  sans  qu’une  foule  d’objets  ne  vous 
retracent  les  souvenirs  de  l'antiquité.  Près  de 
la  porte  de  Saint-Paul,  la  pyramide  ou  le 
tombeau  de  Scxtius  , annonce  par  sa  masse, 
par  les  peintures  et  le  stuc  qui  ornent  son 
intérieur  , l'opulence  de  ce  romain.  On  voit 
à peu  de  distance  des  catacombes,  dans  les- 
quelles tant  de  cadavres  ont  reçu  la  sépulture, 
la  grotte  et  la  fontaine  où  Numa  s’entretenait 
avec  la  nymphe  Égèrie.  C’est  à Tusculum  que 
Cicéron,  César  et  Crassns,  fuyaient  le  bruit 
et  les  intrigues  de  Rome  : Frascati  s’élève 
auprès  de  ses  ruines.  Les  rues  sales  de  Tivoli 
inspireraient  à Horace  plutôt  une  juste  satire 
que  des  chants  à sa  louange  : il  n’y  reconnaî- 
trait point  ce  7Y6ur  qui  fit  ses  délices,  mais  il 
retrouverait  les  restes  des  deux  petits  tem- 
ples de  la  Sibylle  et  de  Vcsta  ; il  admirerait 
encore  la  situation  de  la  ville  et  scs  belles  cas- 
cades toujours  dignes  des  chants  du  poète; 
il  chercherait  à Feletri,  l'ancienne  Fclitrœ , 
bâtie  par  les  Volsques,  la  maison  de  plaisance 
que  possédait  Auguste;  il  reconnaîtrait  ces 
marais  pontina (pomptina palus),  aujourd'hui 
plus  dangereux  par  leurs  exhalaisons  que  de 
son  tems  ; il  reverrait  les  restes  de  cette  voie 
Appiennc  qui  les  traversait  et  dont  la  con- 
struction, due  à Appius  Claudius , fut  le  pre- 
mier bienfait  qu'éprouva  celte  contrée.  Au- 
guste fit  dessécher  une  partie  de  ces  marais  , 
Trajan  y fit  construire  des  ponts  et  des  habi- 
tations , et  l'on  y vit  s’élever  des  maisons  de 
plaisance  appartenant  à de  riches  familles  que 
la  beauté  du  site  attirait.  Les  causes  qui  con- 
tribuèrent à l’insalubrité  de  la  Al  a rem  ma  eu- 
rent la  même  influence  sur  les  marais  pon- 
tins  : l’invasion  des  barbares  lès  dépeupla  ; les 
eaux,  sans  écoulement,  répandirent  dans  l’air 
leurs  miasmes  dangereux.  Malheur  à celui 
que  la  nuit  surprendrait  endormi  6ur  leurs 
bords  pendant  les  chaleurs  de  l’été  : il  ne  se 
réveillerait  plus.  Plusieurs  papes  ont  tenté  de 
les  dessécher  ; les  derniers  essais  n’ont  point 


été  tout-à-fait  infructueux,  mais  il  faut  plus 
de  persévérance  que  le  gouvernement  papal 
n'en  peut  mettre  dans  scs  entreprises,  pour 
pouvoir  arriver  à des  résultats  satisfaisans. 
Les  chétifs  habitans  de  ce  pays  ont  le  teint 
verdâtre  et  les  jambes  enflées;  on  peut  dire 
sans  exagération  qu’ils  sentent  la  fièvre  : ils 
en  sont  atteints  pendant  plusieurs  mois  de 
l'année.  Les  animaux  seuls  ne  paraissent  point 
souffrir  de  l'insalubrité  de  l’air  : les  cerfs,  les 
sangliers  et  les  buffles  y sont  vigoureux  et  en 
très-grand  nombre. 

A l’exemple  des  voyageurs  qui  les  traver- 
sent, hâtons-nous  «le  quitter  ces  marais  per- 
nicieux ; suivons  les  bords  de  la  Méditerranée, 
traversons  Oslie,  ville  fondée  par  Ancus  Mar - 
lius  , iv*  roi  de  Rome , célébré  sous  l’Empire 
par  son  port  à l'embouchure  du  Tibre,  et  qui 
ne  possède  plus  aujourd'hui  que  des  salines 
peu  importantes;  on  s’y  ressent  encore  du 
voisinage  des  marais  pontins;  aussi  le  cardi- 
nal qui  en  est  évêque  a-t-il  soin  de  résider  à 
Rome.  Le  seul  port  commerçant  que  possède 
le  pape  dans  la  Méditerranée , est  celui  de 
Civita-F ecchia  ; la  ville  est  bien  bâtie  et  l’air 
y est  moins  malsain  qu’à  Ostie.  En  remontant 
vers  l'est,  on  voit  la  jolie  ville  de  Vilerbe , 
dont  la  cathédrale  a servi  de  sépulture  à plu- 
sieurs papes.  Orvietto,  au  bord  de  la  Paglia  , 
est  sur  un  rocher  escarpé  ; on  y voit  un  puits 
dans  lequel  les  mulets  descendent  par  un  es- 
calier éclairé  par  100  petites  fenêtres  , et 
remontent  par  un  autre.  Les  environs  sont 
volcaniques  et  couverts  de  belles  masses  de 
prismes  de  basalte.  En  dirigeant  sa  course 
vers  Foligno , on  traverse  Spolettc  , petite 
ville  où  l'on  trouve  les  ruines  d'un  théâtre  et 
de  plusieurs  temples  antiques  ; ses  vieilles 
tours  et  ses  murailles  sont  peut-être  l’ouvrage 
de  Narsés  qui  en  chassa  lesGoths.  Près  de  la 
ville,  un  bel  aqueduc  de  5oo  pieds  de  hauteur 
et  d'architecture  gothique  est  probablement 
celui  de  Théodoric.  La  petite  ville  de  Foligno 
est  peu  considérable,  mais  industrieuse  : on 
y fabrique  «lu  papier,  des  bougies  et  «les  con- 
fitures. Près  du  Tibre  , Perouse  ou  Perugia 
est  une  ancienne  ville  étrusque  qu'on  nom- 
mait Peruzia  ; elle  était  cclebrc  long-tems 
avant  Rome;  Annibal  en  fit  vainement  le 
siège.  Placée  au  sommet  d’une  montagne, 
l'eau  y est  amenée  du  mont  Pacciano,  par  des 
tuyaux  qui  descendent  dans  la  vallée  et  re- 
montent à la  hauteur  de  4oo  pieds;  c'est  dans 
scs  murs  que  naquit  le  Perugin,  peintre  esti- 
mé, qui  eut  la  gloire  de  former  Raphaël.  Elle 
a plusieurs  académies  dont  Tune  est  consa- 
crée aux  bonnes  lettres.  Du  haut  des  remparts 
de  celle  ville,  la  vue  est  magnifique.  On  aper- 
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çoit  à trois  lieues  de  là  , sur  le  revers  d’une 
montagne  , des  aqueducs  , des  temples  et  des 
murailles  crénelées  : c’est  Auiti  ou  Assise  , 
patrie  de  saint  François,  dont  les  reliques  at- 
tirent une  foule  de  pèlerins. 

En  suivant  les  contours  de  la  chaîne  Apon- 
niue,  on  arrive  à Bologne  : c’est  la  seconde 
ville  des  États  de  l’Église,  et,  apres  Rome, 
la  plus  riche  en  tableaux.  Dans  ses  murs  fut 
convenu,  en  i5iâ,  le  concordat  en  vertu  du- 
quel François  I"se  réserva  la  nomination  des 
grands  bénéfices,  en  accordant  au  pape  la 
première  année  de  leur  revenu.  Cette  ville 
renferme  un  nombre  considérable  d’eglises, 
et  deux  vieilles  tours  encore  plus  penchées 
que  celle  de  Dise  , et  qui  semblent  menacer 
de  destruction  les  maisons  voisines.  Son  uni- 
versité, sou  musée  d’histoire  naturelle  et  d'an- 
tiquités, qui  occupe  26  salles;  sa  bibliothèque, 
qui  renferme  200,000  volumes  et  un  grand 
nombre  de  manuscrits;  son  observatoire,  où 
l’on  a tracé  une  belle  méridienne;  son  jardin 
botanique,  où  l'on  a rassemble  un  grand  nom- 
bre de  plantes  exotiques;  ses  deux  académies 
scientifiques,  mettent  cette  ville  au  rang  des 
plus  célébrés  de  Titube.  Ferrure , moins  con- 
sidérable que  Bologne,  est  la  plus  septentrio- 
nale des  États  du  pape  ; ses  rues  sont  larges 
et  droites  : celle  de  Saint-Benoit  a 1000  toises 
de  longueur.  L’édifice  le  plus  curieux  est  le 
palais  gothique  des  ducs  de  Ferrarc  : tout  y 
rappelle  l’illustre  maison  d’Este,  et  les  beaux 
vers  de  l’Ariostc  et  du  Tasse.  Les  cendres  du 
premier  de  ccs  poètes  reposent  au  Lycée,  et, 
dans  l’hôpital  Sainte- Anne,  on  montre  encore 
la  place  où  le  second,  sous  prétexte  de  folie, 
fut  enfermé  peudaut  sept  ans  par  Alphonse, 
duc  de  Ferrarc. 

Les  atterrissemens  ont  comblé  le  port  que 
l’empereur  Auguste  avait  fait  construire  à Ra- 
venne;  cette  ville  est  aujourd'hui  à 2 lieues  de 
la  mer.  Selon  Strabon , elle  fut  fondée  par  les 
Thessaliens.  L'édifice  le  plus  remarquable  est 
la  Rotonda , église  qui  fut  construite  pour 
recevoir  le  sarcophage  de  Théodoric.  Ce  tom- 
beau fut  détruit  en  i5i2  par  les  Français; 
mais  celui  du  Dante,  que  l'on  voit  près  du 
cloître  des  Franciscains  , a etc  , il  y a 40  ans, 
décore  par  le  cardinal  Gonzague.  Faenza 
passe  pour  avoir  donné  son  nom  aux  poteries 
que  l’on  appelle  faïences;  elle  est  la  patrie 
du  célèbre  physicien  Toricclli.  Forli  n’a  de 
remarquable  que  sa  cathédrale  et  scs  rues 
larges  tirées  au  cordeau.  La  ville  de  Rimini , 
bâtie  avec  élégance  sur  le  bord  de  la  mer , 
était  le  lieu  où  se  terminaient  la  voie  Flam- 
mienne  et  la  voie  ÉmiUcnne.  On  y voit  plu- 
sieurs antiquités , entre  autres  un  arc  de 


triomphe  d'une  belle  conservation  érigé  à Au- 
guste, et  le  pont  commencé  par  cet  empereur 
et  terminé  par  Tibère.  L’église  de  San-Fran- 
cesco , bâtie  en  i45o,  est  l’un  des  premiers 
édifices  dans  lequel  l'architecture  romaine 
remplaça  le  style  gothique.  La  petite  ville 
d%  (Jrbin  n'est  célèbre  que  pour  avoir  donne* 
naissance  à Raphaël,  dncône,  vue  du  coté  do 
la  mer,  offre  un  beau  coup  d'œil;  elle  est  bâ- 
tie sur  Je  penchant  d’une  mont  tgne.  Sur  deux 
mamelons  aux  deux  extrémités  de  la  ville, 
s'élèvent,  d'uucôté,  la  citadelle,  el  de  l’autre, 
la  cathédrale  ; le  port  a la  forme  d’un  demi- 
cercle;  le  môle  , qui  s’avance  dans  la  mer  , a 
G8  pieds  de  hauteur  et  2,000  de  longueur  ; les 
rues  de  la  ville  sont  étroites  et  (tortueuses. 
On  y remarque  un  bel  arc  de  triomphe  élevé 
àTrajan,  et  un  autre  érigé  en  l'honneur  de  Be- 
noit XIV, qui  fit  construire  le  môle  et  le  lazaret. 

On  11e  peut  voir  Aucônç  sans  être  tenté 
d'aller  visiter  Lorette  , bâtie  sur  une  monta- 
gne qui  domine  la  mer.  L’histoire  de  la  fon- 
dation de  cette  petite  ville,  devenue  célèbre 
par  la  statue  de  la  Vierge  , jadis  objet  d’une 
si  grande  vénération  qu’avant  la  Reformation 
plus  de  200,000  pèlerins  venaient  tous  les  ans 
déposer  à ses  pieds  leurs  prières  et  leurs  of- 
frandes, est  digne  de  figurer  dans  les  annalcs- 
dc  la  superstition.  Suivant  la  tradition,  les 
anges  enlevèrent  à Nazareth,  en  1291,  la  mai- 
son de  la  sainte  Vierge,  et  la  déposèrent  ù 
l'ersato  en  Dalmatic  ; trois  ans  après  , les 
mêmes  anges  la  transportèrent  sur  les  côtes 
de  l’Italie  a 1000  pas  de  la  mer,  aux  environs 
de  Rccanati.  Huit  mois  après,  la  maison,  qui 
était  solide,  fit  encore  1000  pas  vers  cette  ville, 
et  quelques  mois  plus  tard  elle  vint  sc  placer 
sur  le  terrain  d’une  dame  de  qualité  appelée 
Laurctta,à  l'endroit  même  où  depuis,  la  ville 
s’est  elevée.  Cette  maisou  exposée  aux  ado- 
rations du  peuple,  a 3a  pieds  de  longueur,  i3 
de  largeur  et  18  de  hauteur  : on  pense  t>ien 
quelle  n'a  point  de  fondation  et  qu’elle  re- 
pose sur  la  terre.  Jadis  c’était  un  simple  bâ- 
timent en  briques;  aujourd'hui  brillante  et 
somptueuse,  elle  est  incrustée  de  marbres  de 
Carrare,  et  le  plancher  est  revêtu  de  marbre 
rouge  et  blanc.  Dans  la  muraille,  du  côté  de 
l'orient,  ou  voit  la  cheminée  : au-dessus  ou  a 
placé  une  statue  de  la  Vierge  que  Ton  dit  être 
en  bois  de  cèdre.  Tout  auprès  une  armoire 
renferme  les  robes  dont  011  habille  cette 
image  ; l’un  de  ces  vôtcmçns,  qui  est  en  ca- 
melot rouge, est , dit-on  , la  robe  que  portait 
la  sainte  Vierge.  Un  peu  plus  loin,  une  autre 
armoire  contient  les  vases  de  terre  dont  se 
servait  la  sainte  famille  ; enfin,  vis-à-vis  de 
la  cheminée  est  la  fenêtre  par  la<picllc  entra 
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Tange  Gabriel.  Cette  maison  , qu’on  appelle 
la  Santa  Casa  , est  placée  au  milieu  d’une 
église  magnifique  dont  le  trésor  a été  long- 
tems  le  plus  riche  du  monde. 

De  Lorette  aux  frontières  du  royaume  de 
Naples,  on  ne  compte  que  4 villes  peu  im- 
portantes: Macéra  ta,  sur  une  colline  qui  do- 
rniue  une  plaine  fertile  en  céréales;  Ferma, 
dont  le  petit  port  est  très-fréquenté  ; Came - 
rino,  avec  un  beau  palais  archiépiscopal,  une 
université  et  des  fabriques  de  soieries  ; et  As - 
coli,  l'ancien  Asculum , et  le  siège  d'un  évêché. 


esclaves.  — Les  papes  possèdent  encore 
deux  petits  territoires  dans  le  royaume  de 
Naples  : celui  de  Ponte-Corvo , ville  de  5,ooo 
habitans,  sur  le  Carigliano,  avec  un  évêché 
et  un  château;  celui  de  Bénévent , chef-lieu 
d’un  archevêché  et  d'un  tribunal  de  première 
instance  , avec  quelques  beaux  édifices  et  une 
belle  porte  appelée  Porta  aurea  , arc  de 
triomphe  en  marbre  élevé  en  l’honneur  de 
Trajan.  La  première  de  ces  villes  est  encla- 
vée dans  la  Terre  de  Labour,  et  la  seconde 
dans  la  Principauté  Ultérieure. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-CINQUIÈME. 
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Seize  siècles  avant  notre  ère , des  peuples 
sortis  des  montagnes  de  l'Illyric  établirent 
des  colonies  entre  les  Alpes  et  l'Adigc.  Bien- 
tôt. abandonnant  un  sol  marécageux , funeste 
à l'homme  et  rebelle  à la  culture,  ils  suivi- 
rent le  littoral  du  golfe  Adriatique,  et  se  reti- 
rèrent depuis  l’embouchure  du  Chiento  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  Calabre.  Ces  peuples 
étaient  des  Liburni , nation  dont  les  Pœdiculi , 
les  A puli  et  les  Calabri  formaient  les  trois 
principales  souches.  Quelques-unes  de  leurs 
peuplades  portaient  des  noms  qui  ont  excité 
les  recherches  des  ctymologistcs  : Court  de 
Gcbclin  prétend  que  celui  des  Marucini , éta- 
blis sur  la  rive  droite  de  la  Pescara,  dérive 
des  mots  mar,  haut,  et  ru,  ruisseau.  Les  Pe- 
ligni  habitaient  dans  les  Apennins  : le  mot 
pal  signifie  en  effet  L'eu  élevé.  La  dénomina- 
tion de  Frenlani  dériverait  du  mot  t'en,  cou- 
ler, parce  que  leur  pays  était  traversé  par 
plusieurs  rivières  qui  descendent  à l’Adriati- 
que; mais  ce  nom  ne  viendrait -il  pas  aussi 
de  l’une  de  ces  rivières  que  l'on  appelait  le 
Fronto , aujourd’hui  le  Termoli , de  même 
que,  dans  l'Amérique  septentrionale,  on  a 
donné  à quelques  peuplades  des  noms  de  riviè- 
res et  de  montagucs?  On  a prétendu  aussi 
que  celui  de  Calabri  venait  du  mot  oriental 
calab , résine , parce  que  les  pins  sont  com- 
muns dans  cette  contrée.  A l’ouest  de  ces 
peuples , le  versant  qui  se  dirige  vers  le  golfe 
de  Tarcnte  s’appelait  Messapia  ou  Japygia. 
Mazocchi  a fait  une  remarque  assez  singu- 


lière : c’est  que  le  mot  oriental  massap  signi- 
fie vent,  et  que  le  mot  hébreu  japah  veut  dire 
il  a soufflé  ; ainsi  la  racine  de  ces  deux  noms 
d'un  même  pays  annonce  une  terre  ravagée 
par  les  vents  : ce  que  l'on  remarque  encore 
de  nos  jours.  Dans  les  Apennins,  aux  envi- 
rons du  lac  Fucino , qui  occupe  une  partie 
d’un  bassin  élevé,  habitait  un  peuple  appelé 
Marsi , dont  le  nom  vient,  suivant  Court  de 
Gebelin,  de  mar,  élévation,  et  ci,  eau  ; il  était 
limitrophe  avec  les  Peligni.  Les  Marsi,  les 
Peligni,  les  Marucini  et  les  Frentani  étaient, 
dit  Strabon,  peu  nombreux  , mais  pleins  de 
courage  : ils  opposèrent  une  longue  résistance 
au  joug  des  Romains  *. 

Au  sud  des  Marsi , dans  les  montagnes  et 
sur  les  flancs  de  l'Apennin  s’étendait  le  Sam- 
nium  : pays  des  Samnites  ; le  géographe  grec 
leur  donne  pour  ancêtres  les  Sabini.  Court 
de  Gcbclin  et  Lamartinicre  voient  dans  le 
nom  des  Sabini , l’origine  du  mot  Samnites, 
desccndans  de  ces  peuples , on  les  aura  appe- 
lés Sabinites,  puis  Sannites,  et  enfin  Sam- 
nites.  La  cause  de  leur  séparation  des  Sabini 
n’est  point  sans  quelque  vraisemblance:  Stra- 
bon nous  en  a conservé  la  tradition.  Selon 
l’usage  de  l’antiquité  la  plus  reculée,  les  Sa- 
bini, engagés  dans  une  guerre  sanglante  con- 
tre les  Ombri  leurs  voisins , consacrèrent  aux 
dieux  tout  ce  qui  naîtrait  chez  eux  dans  l’an- 
née courante.  La  victoire  ayant  couronné 

1 Strabon  , liv.  V , ch.  g. 
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leur  entreprise,  les  animaux  et  les  produits 
rie  l'agriculture  furent  offerts  en  sacrifice  : la 
disette  en  fut  le  résultat.  Quelqu’un  lit  alors 
remarquer  que  , pour  accomplir  rigoureuse- 
ment le  vœu,  il  aurait  fallu  l’étendre  sur  les 
enfans  : ceux-ci  furent  donc  voués  au  dieu 
Mars  Devenus  adultes  , ils  durent  s’expa- 
trier : ils  suivirent  la  chaîne  des  Apennins, 
et  ce  fut  à une  vingtaine  de  lieues  de  leur 
patrie  qu'ils  s'établirent.  Ce  peuple  guerrier 
devint  puissant  et  nombreux,  puisqu’il  pou- 
vait mettre  sous  les  armes  80,000  fantassins 
et  8,000  cavaliers.  Long-tcms  rival  des  Ro- 
mains, il  ne  leur  fut  tout  a-fait  soumis  que 
lorsque  le  dictateur  Sjrlla , après  l’avoir 
Vaincu , eut  la  barbarie  de  faire  égorger  au 
milieu  du  champ  de-mars  les  prisonniers  qui 
s'étaient  rendus  à lui  en  se  confiant  en  sa  bonne 
foi.  « On  cite,  ajoute  Strabon,  une  fort  belle 
11  loi  reçue  chez  les  Samnites , et  bien  faite 
r * pour  exciter  les  hommes  à la  vertu.  Parmi 
»eux,  les  peres  n’ont  point  la  faculté  de 
x choisir  à leur  gré  les  maris  de  leurs  filles; 
» mais,  tous  les  ans,  on  élit,  au  nombre  de 
» dix,  dans  chacun  des  deux  sexes,  les  jeunes 
11  filles  et  les  jeunes  garçons  en  qui  l’on  recon- 
x naît  le  plus  de  vertu  ; puis,  la  jeune  fille  la 
x plus  estimée  est  accordée  au  plus  estimé 
1*  des  jeunes  garçons , et  ainsi  des  autres , sui- 
• vant  le  degré  de  mérite.  Quelqu'un  de  ces 
x maris,  apres  avoir  remporté  le  prix,  vient-il 
11  à changer  de  mœurs,  à se  corrompre?  on  le 
h note  d’infamie,  et  on  lui  ôte  l’épouse  qui 
» lui  avait  été  donnée  '.  n 

CAMPAXIE.  — A l’est  du  Samnium , la  Cam- 
panie ( Campania  ) était  célèbre  par  ses  beaux 
sites  et  sa  fertilité.  Là  se  trouvait  Capoue , 
délicieuse  cité,  dont  les  plaisirs  furent  aussi 
funestes  aux  troupes  d’Annibal  que  les  plaines 
de  Cannes  l'avaient  été  aux  Romains.  Plus 
loin,  les  coteaux  de  Faleme  étaient  chéris  du 
dieu  des  vendanges.  Les  environs  de  Bayes  et 
de  Pouzzole , renommés  par  leurs  baius , 
étaient  couverts  de  maisons  de  plaisance,  où 
les  Romains  venaient  étaler  leur  luxe  et  leur 
mollesse,  « Au-dessus  de  ces  lieux  , dit  Stra- 
i>  bon,  domine  le  Vésuve,  offraut  sur  toute 
d sa  surface,  excepté  vers  sa  cime,  un  soi 
x très-agréable.  Cette  cime,  plane  dans  sa  plus 
x grande  partie,  mais  totalement  stérile,  sem- 
» ble,  à la  vue,  n'etre  qu’un  monceau  de  cen- 
x dres  ; et  l’on  y rencontre  de  longues  cavités 
» formées  de  pierres , toutes  de  couleur  ferru- 
x gineuse,  comme  si  elles  avaient  été  calci- 
x nées  par  le  feu.  De  là  nous  pouvons  inférer 

* StraHoo , liv.  V , ch.  io,  $ s , irsil.  de  Laportc- 
Duthetl. 
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x que  ce  mont  fut  jadis  un  volcan,  et  ren- 
» ferma  des  fournaises  de  feux  qui  sc  seront 
x éteints  lorsque  l’aliment  leur  aura  man- 
x que  *.  x 11  est  assez  singulier  de  voir  cet  au- 
teur parler  du  Vésuve  comme  on  parle  des 
volcans  éteints  de  l'Au vergue.  La  fertilité  de 
la  Campanie  y attira  tour  à tour  différens 
peuples,  qui  s'en  rendirent  maitres  : après 
avoir  été  habitée  par  les  Opici  et  les  Ausones, 
elle  fut  conquise  par  les  Osci,  qui  furent 
chassés  par  les  Cj'mœi>  peuplade  grecque  ve- 
nue de  l’Éolie  douze  siècles  avant  notre  ere; 
ceux-ci,  après  y avoir  fondé  douze  villes, 
dont  la  capitale  était  Capoue , se  soumirent 
aux  Samnites , qu'asservirent  les  Romains. 

Au  sud-ouest  de  la  Campanie,  la  Lucanie 
{ Lucania  ) sc  prolongeait  depuis  le  golfe  de 
Salerne  jusqu'à  celui  de  Ta  rente;  les  Lucani, 
qui  l'habitaient , étaient  une  colonie  de  Sam- 
nites. Justin,  d’après  Trogue-Pompée , les 
peint  dans  les  termes  suivans  : « Chez  les 
x Lucani , dès  que  les  jeunes  gens  ont  atteint 
» fâge  de  la  puberté,  ils  sont  mis  hors  des 
x villes  et  envoyés  dans  les  bois  parmi  les 
n bergers.  Là,  sans  secours  , sans  vétemens, 
x sans  lits,  ils  s'accoutument  de  bonne  heure 
x à une  vie  dure,  et  sans  besoins.  Ils  n'ont  de 
x nourriture  que  leur  chasse;  de  boissons, 
x que  l'eau  des  fontaines  ou  que  le  lait.  C'est 
x ainsi  qu’ils  se  familiarisent  dès  la  jeunesse 
x à ce  que  les  travaux  guerriers  ont  de  plus 
x pénible  et  de  plus  fatigant.  » A l’époque  de 
leur  établissement , les  côtes  de  l’Italie  occi- 
dentale étaient , comme  la  Sicile  , peuplées 
de  colonies  grecques  , qui  leur  valurent  la 
dénomination  de  Grande  - Grèce.  Les  plus 
voisines  de  la  Lucanie  luttèrent  contre  ces 
nouveaux  habitans;  leur  politique  eut  tou- 
jours pour  but  de  s'opposer  à leurs  envahis- 
semens  sur  les  cantons  maritimes.  C’est  pro- 
bablement dans  cette  politique  qu’il  faut 
chercher  U cause  de  la  destruction  de  Sj  bâ- 
tis t ville  située  à l'embouchure  du  Syharis, 
aujourd'hui  le  Cosale.  Son  origine  parait 
être  orientale,  si  l’on  admet  avec  Mcntcllc 
que  son  nom  vient  d'un  mot  analogue  à 
sheber,  qui  en  hébreu  signifie  abondance.  Il 
est  assez  remarquable  que  lorsque  les  Syba- 
rites curent  rebâti  leur  ville,  son  nom  grec, 
qui  fut  d’abord  Thourion , dont  les  Latins 
firent  Thurium , et  qui  reçut  ensuite  des  Ro- 
mains celui  de  Copia , conserva  toujours  la 
même  signification.  Thoren  chaldécn  signifie 
bœuf,  emblème  de  l’agriculture  , et  Copia 
présente  aussi  la  même  idée  d’abondance.  Le 
pays  des  Sybarites  était  tellement  riche  et 
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peuplé,  qu'on  y comptait  a 5 villes  et  qu’il 
pouvait  mettre  3o,ooo  hommes  sous  les  ar- 
mes. Mais  leurs  richesses,  leur  luxe  et  leur 
mollesse  furent  les  principales  causes  de  leur 
perte  : leur  nom  était  devenu  syuonyrae  d'ef- 
leminés. 

Le  territoire  de  la  Calabre  était  appelé  Bre- 
tium  ou  Brutium  par  les  anciens  : selon  Stra- 
bon , les  Brctii  ou  Brutii,  qui  l’habitaient, 
étaient  venus  de  la  Lucanie;  mais  Court  de 
Gcbelin  a fait  remarquer  que  cette  traditiou 
était  difficile  à admettre  , parce  que  le  nom 
«le  Bretium  parait  venir  du  mot  celtique 
Bret,  qui  signifie  forêt.  Les  Syriens  désignent 
par  bruta  un  arbre  résineux  : le  nom  de  Bru- 
lium  indique  donc  un  pays  couvert  de  pins. 
Nous  avons  vu  que  la  racine  du  mot  Calabre 
signifie  résine.  Nous  ne  rappelons  ces  étymo- 
logies que  parce  qu’elles  s’accordent  assez 
exactement  avec  la  nature  des  productions 
ou  du  sol  des  diverses  parties  de  l'Italie  mé- 
ridionale. 

La  Sicile  fut  d’abord  habitée  par  les  Sicani , 
peuple  d’origine  ibérienne  ou  basque,  qui 
l’appela  Sicania.  Asservie  par  les  Sicuti  ou 
Sicili , nation  dalmate,  établie  dans  le  La- 
tium , file  reçut  ensuite  le  nom  de  Sicilia. 
Ses  princes,  connus  sous  la  dénomination  de 
tyrans , se  rendirent  célèbres  par  leur  des- 
potisme et  par  leurs  excursions  sur  les  côtes 
«le  l’Italie.  Après  la  mort  de  Denis , l’un 
d’eux  , la  Sicile  fut  tour  à tour  soumise  par 
les  Grecs  , les  Carthaginois  , les  Manier- 
tini,  qui  faisaient  partie  des  Brutii , et  les 
Romains. 

Après  la  chute  de  l'Empire,  les  quatre 
provinces  qui  composaient  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  royaume  des  Dcux-Siciles  fu- 
rent dévastées  par  les  Ostrogoths.  Narsés  les 
fit  rentrer  sous  l’obeissancc  de  Constantino- 
ple, en  553.  Trente  ans  plus  tard,  Autharis, 
roi  de  la  Lombardie,  s’en  empara,  et  fonda 
le  duché  de  Binèrent , dont  les  princes  pos- 
sédèrent Naples , Salernc,  Capoue  et  Ta- 
rente. 

La  Pouillc  et  la  Calabre  étaient  restées 
soumises  aux  empereurs  grecs.  Au  xi*  siècle, 
quelques  gentilshommes  normands,  reve- 
nant d’un  pèlerinage  à la  Terre-Sainte  ( à 
celte  époque,  ces  pieuses  excursions  se  fai- 
saient à main  armée),  s’arrêtèrent  à Salernc. 
Pendant  le  séjour  qu’ils  firent  à la  cour  du 
prince  lombard,  Guimar,  les  Sarrasins,  maî- 
tres de  la  Sicile,  firent  une  descente  dans  le 
port  et  mirent  à contribution  le  prince  et  les 
habilans-  Les  Normands,  peu  disposés  à voir 
tranquillement  ces  infidèles  se  livrerait  pillage, 
coururent  aux  armes,  et  quoique  leur  suite  fût 


peu  nombreuse,  leur  courage  doublant  leurs 
forces,  il  n'y  eut  qu’un  petit  nombre  de 
Sarrasins  qui  purent  échapper  à leur  fureur. 
Les  lubitaiis,  pénétrés  de  reconnaissance, 
comblèrent  de  préseus  leurs  libérateurs.  De 
retour  en  Normandie,  les  succès  de  cette 
poignée  de  braves  engagèrent  leurs  compa- 
triotes à aller  chercher  fortune  en  Italie  : 
une  expédition  s’organisa  sous  les  ordres  de 
Kanulplie-  Ce  chef,  après  avoir  rendu  plu- 
sieurs services  aux  pripccs  grecs  et  lombards, 
en  obtint  la  permission  de  fortifier  Aversa , 
entre  Naples  et  Capoue,  et  de  s’y  établir. 
Les  exploits  des  successeurs  de  Ranulphc  fu- 
rent encore  surpassés  par  ceux  des  fils  de 
Tancréde.  Leur  alliance  était  recherchée  par 
les  petits  princes  de  la  Grande  Grèce,  mais 
la  cupidité  de  ceux-ci  amena  bientôt  une  rup- 
ture. Manasscs,  général  des  troupes  grec- 
ques, dirigea  une  expédition  contre  la  Sicile  : 
on  ne  pouvait  vaincre  sans  les  Français;  les 
Français  y signalèrent  leur  courage.  Mais 
pendant  qu’ils  poursuivaient  les  Sarrasins 
dans  leurs  montagnes,  les  Grecs  se  partagè- 
rent le  butin  enlevé  sur  l’ennemi.  Les  Nor- 
mands leur  députèrent  Ardoin  , l’un  de  leurs 
chefs , pour  leur  reprocher  leur  injustice  : 
celui-ci  fut  frappé  de  verges,  promené  dans  le 
cjmp  et  renvoyé  tout  couvert  de  sang  au  mi- 
lieu des  siens.  Les  soldats,  furieux  , brûlaient 
d’assouvir  leur  vengeance  sur  les  Grecs  , lors- 
que Ardoin,  voulant  qu’elle  fût  éclatante, 
conçut  le  projet  hardi  d’aller  s’emparer  de  la 
Pouillc.  Ses  compagnons  le  secondèrent  si 
bien , que  ce  fut  une  conquête  facile.  Guil- 
laume, surnommé  Bras-de-Fer , fils  aîné  de 
Tancréde,  et,  après  lui,  Dreux  cl  Onfroy 
ses  frères,  fondèrent  plusieurs  principautés \ 
enfin  Robert,  que  sa  grande  finesse  fit  sur- 
nommer Guischard  , quatrième  des  douze 
fils  deTancrede  , étendit  scs  conquêtes.  Maî- 
tre de  la  Pouillc,  de  la  Calabre,  des  princi- 
pautés de  Salcrne  et  de  Bénévent,  il  sc  fit 
donner  par  le  pape  le  titre  de  duc.  Roger, 
6on  frère  , conquit  la  Sicile  avec  une  poignée 
de  Normands,  et  prit  celui  de  comte.  Sou 
fils  Roger,  héritier  du  fils  de  Robert  Guis- 
chard , força  l'empereur  Lothaire  et  le  pape 
Innocent  II  à le  reconnaître  pour  roi  : ses 
possessions  comprenaient  à peu  près  tout  ce 
qui  forme  aujourd'hui  le  royaume  des  Dcux- 
Siciles  ’.  C’est  ainsi  que  s’établit  la  maison 
normande  de  Sicile  ; le  dernier  de  ses  prin- 
ces fut  Guillaume  III , fils  de  Tancréde,  sur- 

’ Histoire  des  Républiques  italiennes,  par  M.  Sts- 
mondi.  — Ilist  .des  Princes  de  Normandie  en  Sicile  , 
par  A.  de  La  Salle. 
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nomme  le  Bâtard.  Trop  jeune  pour  régner,  la 
régence  fut  confiée  à Sibylle,  sa  mère.  L’em- 
pereur Henri  VI,  allié  à cette  famille  qui  l’a- 
vait choisi  pour  protecteur,  fit  enfermer  Si- 
bylle, et  condamna  le  fils  à une  captivité' 
perpétuelle,  après  l’avoir  prive  «le  la  vue  et 
de  la  virilité.  Possesseur  de  la  couronne  de 
Naples  , son  ambition  pouvait  être  satisfaite  , 
mais  sa  cruauté  soupçonneuse  avait  besoin  de 
sang  et  de  forfaits.  Il  fit  périr  tous  les  par- 
tisans des  princes  normands  , et  fit  exhumer 
le  corps  de  Tancrède  pour  le  laisser  expose 
aux  oiseaux  de  proie.  Sa  cupidité  le  porta  à 
d’autres  attentats.  Richard  Cœur-de-Lion  tra- 
versait ses  États:  il  le  fit  jeterdans  une  prison 
afin  de  lui  faire  payer  sa  rançon.  Il  avait  des 
sicaires  à récompenser  : il  s'empara  des  biens 
de  l’Église  et  les  distribua  à ses  favoris.  Cette 
usurpation  attira  sur  lui  les  foudres  du  Vati- 
can. Il  composa  avec  le  pape  , et  recom- 
mença ses  cruautés  en  Italie  avec  tant  de 
violence,  que  sa  femme  se  mita  la  tête  des 
mécontem  et  le  fit  enfermer  dans  un  château. 
Le  repentir  parut  alors  s’emparer  de  son 
cœur  ; il  se  réconcilia  avec  son  épouse,  et  se 
préparait  même  à racheter  scs  forfaits  par  un 
pèlerinage  à la  Terre-Sainte,  lorsqu'il  mou- 
rut empoisonné,  en  1197,  emportant  le  sur- 
nom de  Cruel  qu’il  n'avait  que  trop  mérité. 
Ses  descendans  occupèrent  le  trône  de  Na- 
ples jusques  vers  l’an  ia65,  que  le  pape  en 
donna  l’iuvesturc  à celui  qui  chasserait  Main- 
froy,  qui  venait  de  l’usurper. 

Charles  d'Anjou  , frère  de  saint  Louis,  s’of- 
frit pour  accomplir  les  intentions  de  Rome, 
quoique  l'héritier  direct , qu’on  avait  fait  pas- 
ser pour  mort , existât.  C’était  une  nouvelle 
usurpation:  Charles  ne  crut  pouvoir  se  sou- 
tenirqu’en  gouvernant  avec  un  sceptre  de  fer. 
Ccnradin , petit-fils  de  Henri  VI , fit  enfin  va- 
loir ses  droits;  mais  il  fut  battu  par  Charles 
et  décapité.  Cet  événement  contribua  à aug- 
menter la  haine  des  Siciliens  pour  leur  nou- 
veau maître  : la  sévérité  du  gouvernement, 
des  garnisons  françaises  dans  toutes  lesplaces, 
leur  rappelaient  trop  le  droit  de  la  conquête. 
Ils  ne  voyaient  dans  les  Français  que  «les  ri- 
vaux dangereux  auprès  de  leurs  femmes.  Un 
proscrit  appelé  Procida  conçut  le  projet  de 
délivrer  son  pays;  il  était  soutenu  par  le  pape, 
l’empereur  de  Constantinople  et  le  roi  d'Ara- 
gon. A l’aide  d’un  déguisement , il  parcourait 
l’ile  et  entretenait  des  intelligences  avec  les 
mécontens.  La  cour  d’Aragon  , attendant  le 
moment  d’agir,  faisait  croiser  une  flotte  sur  les 
côtes  d’Afrique,  sous  prétexte  de  surveiller 
les  Maures,  lorsque  la  veille  de  Pâques  de 
1 année  118a  , pendant  une  procession  3 une 
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dame  de  Païenne  fut  insultée  par  un  Fran- 
çais : ce  fut  le  signal  de  la  révolte,  à laquelle 
on  a donne  le  nom  de  Vêpres  siciliennes.  Elle 
n’aurait  peut-être  pas  eu  des  résultats  aussi 
imporlans  sans  la  conspiration  de  Procida  : 
le  peuple,  enhardi,  massacra  les  Français. 
Les  conjurés  appelèrent  le  roi  d'Aragon  et  sa 
flotte  à leur  secours  , et  le  proclamèrent  sou- 
verain. La  conséquence  de  cet  événement  fut 
la  séparation  de  Naples  et  delà  Sicile.  Naples 
continua  à être  gouvernée  par  des  princes  de 
la  maison  d’Anjou  jusqu’en  i38a.  Au  siècle 
suivant  ces  deux  couronnes  furent  réunies.  La 
possession  de  Naples  et  de  la  Sicile  fut  un 
long  sujet  de  guerres  pour  la  France,  l’Es- 
pagne et  l’Empire.  La  branche  espagnole  des 
Bourbons  possédait  ces  deux  couronnes  , lors- 
qu’en  i8o5  le  dernier  roi  fut  obligé  de  se  re- 
tirer en  Sicile.  Naples  alors  fut  donnée  à Jo- 
seph Bonaparte  par  son  frere , puis  à Joachim 
Murat  en  1808.  En  i8i5  tout  fut  rétabli  sur 
l’ancien  pied. 

Sur  les  pentes  des  A pennins,  San Germano, 
bâti  près  des  ruines  de  deux  villes  antiques, 
Casinum  et  Aquinnm , dont  on  voit  encore 
quelques  restes,  est  la  première  ville  de  la 
Terre  de  Labour  qui  rappelle  des  souvenirs 
récens  : le  16  mars  i8i5,  Murat  y fut  défait 
par  les  Autrichiens.  La  ville  est  défendue  par 
un  fort  ; elle  est  la  résidence  de  l'abbé  du 
Mont-Cassin.  Cette  superbe  abbaye  occupe 
la  cime  d’une  montagne  escarpée;  sa  façade 
présente  un  développement  de  plus  de  5oo 
pieds.  Son  intérieur,  richement  orné,  ren- 
ferme une  belle  bibliothèque  et  une  collection 
d’antiquités.  L’cglise  possédé  le  corps  de  saint 
Benoit,  son  fondateur,  cl  celui  de  sainte  Scho. 
laslique.  Jadis  les  bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin étaient  propriétaires  et  seigneurs  de  toutes 
les  terres  environnantes  ; aujourd’hui  ces 
terres  appartiennent  à la  couronne , et  les  en- 
virons de  l’abbaye  sont  infestés  de  brigands. 
Les  cadavres  suspendus  de  distance  en  dis- 
tance aux  branches  des  arbres  annoncent  le 
châtiment  qu’on  leur  réserve,  mais  ne  les  ef- 
fraient point.  Cette  partie  des  Apennins  a 
une  physionomie  particulière  : au  mois  de 
juin , le  sommet  des  montagnes  est  couvert  de 
longues  bandes  de  neige,  auxquelles  les  rayons 
du  soleil  prêtent  des  reflets  argentés,  tandis 
que  dans  les  vallées  , des  paysans  , qui  ne  les 
habitent  point  parce  qu’elles  sont  fiévreuses, 
récoltent  les  cerises  et  s’occupent  îles  autres 
travaux  champêtres.  A l’époque  de  la  mois- 
son , une  danse  assez  singulière  est  leur  prin- 
cipal délassement  : huit  moissonneurs  forment 
un  cercle,  entrelacent  leurs  bras,  et  huit 
jeunes  filles  s’élançant  sur  leurs  épaules  s’y 
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maintiennent  pendant  qu’au  son  de  la  zam- 
pogna  ou  de  la  flûte  champêtre  ces  couples 
dansent,  courent  et  font  raille  évolutions  eu 
passant  tour  à tour  sous  les  bras  des  danseurs  ; 
après  quoi  chaque  jeune  fille  vient  danser  et 
chanter  au  milieu  du  rond  , afin  de  mériter  la 
gerbe  de  blé  qui  est  la  récompense  de  ses  ta- 
lens  naturels.  Enfin,  à un  signal  donné, 
toutes  les  mains  se  désunissent  et  chaque 
moissonneur  reçoit  dans  scs  bras  celle  qu’il 
portait  sur  son  dos.  Ce  qui  contribue  encore 
à donner  à cette  danse  quelque  chose  de  bi- 
zarre, c’est  l’cxterieur  robuste  des  danseurs 
et  la  légèreté  des  danseuses;  c’est  l'elégantc 
bigarrure  des  vètemens  de  celles-ci  : deux 
pièces  d’étoffe,  l’une  rouge  et  l’autre  verte 
leur  ceignent  la  taille;  une  longue  épingle 
d’argent  retient  leurs  longs  cheveux  noirs  qui 
font  si  bien  ressortir  Jes  couleurs  de  leurs 
joues  et  la  blancheur  de  leurs  dents. 

mendiais. — Nous  l'avons  déjà  fait  observer 
dans  cet  ouvrage  : plus  la  nature  sc  montre 
prodigue  de  ses  trésors,  plus  l'homme  sc 
laisse  aller  à l'insouciance  et  a la  paresse.  L'I- 
talie, comparée  à d’autres  contrées,  en  offre 
partout  la  preuve.  Cependant  nous  ne  pré- 
tendons pas  dire  que  cette  disposition  au 
far  nient  e qui  distingue  l’Italien  soit  duc  prin- 
cipalement à l'influence  du  climat.  C’est  à des 
causes  morales  plutôt  que  physiques  qu'il  faut 
avoir  recours  pour  sc  rendre  compte  de  ce 
qui  a pu  changer  la  masse  d’un  peuple  qui 
n’a  rien  conservé  de  l'activité  et  de  la  puis- 
sance de  ses  ancêtres.  L’aumône,  si  sagement 
érigée  en  précepte  par  l’Évangile , mais  qui 
dans  son  application  devrait  être  dirigée  avec 
discernement  par  les  législateurs  et  par  les 
interprètes  des  lois  divines  , n'a  pas  peu  con- 
tribué, dans  les  pajrs  où  l'industrie  n’a  point 
reçu  du  gouvernement  l'impulsion  nécessaire, 
à encourager  la  fainéantise,  et  à faire  naître 
la  dépravation  , les  vices  et  les  crimes  même 
auxquels  elle  peut  conduire  les  dernières 
classes  du  peuple.  Qui  n’a  remarqué  avec 
quelle  arrogauce  le  mendiant  semble  exiger 
souvent  le  prix  «le  son  importunité?  Il  croit 
avoir  par  sa  misère  des  droits  aux  faveurs 
qu’il  implore.  Cette  idée  le  conduit  à une  au- 
tre : c'est  que  la  mendicité  est  un  métier,  une 
sorte  d'industrie;  la  honte  alors  n’a  plus  ac- 
cès dans  son  amc  , et  si  l’aumône  lui  procure 
de  quoi  subsister,  il  la  préfère  au  travail. 
Mais  de  l'idée  de  demander  sans  honte  en  sup- 
pliant, à celle  de  demander  en  menaçant,  il 
n’y  a qu’une  nuance  presque  insensible  pour 
l'homme  sans  morale  et  sans  éducation.  Ne 
nous  étonuons  donc  poiut  que  dans  les  con- 


trées où  la  mendicité  est  un  métier,  le  vol  sur 
les  grandes  routes  soit  une  profession. 

brigands.—  Fléaux  de  l’Italie,  la  mendicité 
et  le  brigandage  ne  sont  guère  moins  répan- 
dus dans  le  royaume  de  Naples  que  dans  les 
Etats  de  l’Église.  Entre  Terracine , sur  la 
frontière  des  Étals  romains,  et  Fondi , misé- 
rable ville  napolitaine  qu'habite  un  peuple  de 
mcrulians,  les  brigands  ont  choisi  leur  quar- 
lier-genéral.  Malgré  les  postes  militaires  éta- 
blis sur  la  route  de  quart  de  lieue  en  quart 
de  lieue,  il  est  difficile  de  se  soustraire  à leurs 
attaques  : leurs  vedettes,  placées  sur  les  ro- 
chers qui  dominent  la  route,  avertissent  le 
chef  à l’approclic  du  voyageur;  en  un  clin 
d’œil  ces  hommes,  habitués  à franchir  avec 
rapidité  les  monts  les  plus  escarpés , inter- 
ceptent la  route  presque  à la  vue  des  soldats 
chargés  de  les  repousser,  et  dont  la  crainte 
semble  paralyser  les  forces.  Malheur  au  cou- 
rageux voyageur  qui  voudrait  opposer  de  la 
résistance  : il  serait  massacré  ! Ne  rien  em- 
porter qui  puisse  exciter  leur  cupidité,  ne 
serait  point  un  moyen  de  sécurité;  l’inspec- 
tion d'un  passe  port  ou  d’autres  papiers  suf- 
fit pour  indiquer  la  profession  de  celui  qui 
les  porte  il  resterait  en  otage  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  fait  remettre,  par  un  ami  ou  par  un  cor- 
respondant, la  somme  fixée  pour  sa  rançon. 
Plusieurs  exemples  attestent  que  si  l’on  dé- 
passe les  délais  fixés  pour  la  remise  de  la 
somme  indiquée,  ils  sc  débarrassent  de  leurs 
prisonniers  en  les  égorgeant.  Ces  hommes, 
qui  vivent  du  plus  aflreuxbrigandage,  et  qui 
souvent  ont  leurs  femmes  , leurs  enfans  et 
leurs  champs,  obéissent  aveuglement  à celui 
que  sa  bravoure  a fait  choisir  pour  chef.  Ils 
sont  vêtus  d’une  manière  assez  uniforme  : des 
brodequins  ou  une  chaussure  retenue  par  des 
cordons  qui  sc  croisent  jusqu'au  haut  de  la 
jambe;  une  large  ceinture  , attachée  par  des 
agrafes  en  argent  ; un  pantalon  et  un  gilet  de 
drap  bleu , ornés  de  boutons  du  même  métal  ; 
une  chemise  ouverte  à col  rabattu  ; un  cha- 
peau à forme  élevée  et  pointue,  avec  des  ru- 
bans de  diverses  couleurs  ; un  manteau  court, 
mais  ample  et  de  couleur  brune;  un  bau- 
drier auquel  pendent  un  sabre,  un  poignard, 
une  cuiller  et  une  fourchette,  forment  leur 
costume  habituel.  Tous  portent  un  fusil,  et 
suspendent  à leur  cou  uiic  image  de  la  Vierge 
ou  de  l’Enfant  Jésus.  Leur  patron  favori  est 
saint  Antoiuc  : il  est  assez  singulier  qu'ils  aient 
choisi  ce  pacifique  ermite. 

L’aspect  sinistre  de  ces  brigands,  le  dan- 
ger que  l’on  court  dans  les  G lieues  qui  sépa- 
rent Terracine  de  Fondi,  contribuent  a 
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faire  paraître  plus  délicieuse  la  vaille  qu’oc- 
cupe cette  ville.  C’est  sur  la  voie  Appicnne 
qu'est  bâtie  sa  principale  rue.  A la  sortie  de 
Fondi  l’air  est  parfumé  de  l'odeur  des  champs 
de  fèves  et  des  fleurs  de  l’oranger  ; on  aper- 
çoit cet  arbre  à chaque  pas  à côte'  des  cyprès, 
des  citronniers,  de  belles  haies  d’aloès,  et 
l’on  est  tenté  de  se  dire  : tant  de  richesses 
sont-elles  faites  pour  un  peuple  grossier,  pa- 
resseux et  sans  mœurs?  A l’impression  que 
produisent  une  si  belle  nature  et  la  vue  de  la 
Méditerranée  en  arrivant  à Afola , les  souve- 
nirs historiques  viennent  ajouter  de  nouveaux 
charmes.  C'est  près  de  ce  bourg  que  Cicéron 
avait  sa  maison  de  plaisance;  c’est  sur  le  che- 
min môme  que  l’on  parcourt  que  l’atteigni- 
rent les  assassins  apostés  par  Octave.  Gaè'ta , 
qui  s’élève  en  amphithéâtre  au  bord  de  la 
mer,  est  cette  ville  de  Gajeta  dont  le  port 
fut  réparé  par  Antonin  le  Pieux  ; dont  les 
murailles  ont  été  construites  par  Charles- 
Quint,  et  dans  laquelle  on  voit  le  tombeau 
du  connétable  de  Bourbon  , dont  le  corps 
resta  depuis  l’année  i5a8  jusqu'en  1757  privé 
de  sépulture,  parce  que  ce  prince  avait  été  ex- 
communié. Capoue  n'a  de  commun  avec  la 
délicieuse  Capua  des  anciens  que  le  nom  ; 
elle  est  à une  demi-lieue  de  celle-ci.  Les  Lom- 
bards la  fondèrent  en  856.  Elle  est  encore 
aussi  sale  que  du  teins  de  ces  barbares.  Ca- 
serte , qui  doit  son  origine  au  même  peuple, 
n’a  de  remarquable  que  le  château  bâti  en 
1^5^,  par  le  roi  d’Espagne  Charles  III.  Mais 
nous  voici  à Naples , cette  Néapolis  des  Ro- 
mains , cette  Parthénnpe  des  Grecs , qui , 
dans  leurs  brillantes  fictions,  attribuaient  sa 
fondation  à la  sirène  Parlhénope,  sans  doute 
pour  exprimer  la  sûreté  de  son  port  et  son 
importance  maritime. 

Naples  est  située  au  fond  d'une  baie,  qui  a 
5o  milles  de  tour.  La  ville  avec  scs  faubourgs 
en  occupe  8 de  circonférence.  La  largeur  et 
la  beauté  de  ses  quais;  le  château  de  l'OEuf 
(Castel  delC  Uovo),  isolé  sur  le  haut  d’un 
rocher  escarpé;  celui  de  Saint- Elme,  qui  s'a- 
vance dans  la  mer  ; Pile  de  Caprée,  qui  sort 
de  l'onde  comme  un  rocher  stérile;  la  cou- 
leur noirâtre  du  Vésuve  qui  menace  la  ville 
de  ses  feux  destructeurs , et  dont  les  flancs , 
couverts  de  la  plus  belle  verdure,  sont  tache- 
tés de  points  blancs  qui  sont  autant  de  mai- 
sons de  campagnes  ; les  montagnes  bleuâ- 
tres dont  l’extrémité  forme  le  promontoire  de 
Massa  ; à leurs  pieds , Caslel-a-Mare , bâtie 
sur  les  ruines  de  Stabiae , prés  de  laquelle 
Pline  l’ancien  trouva  la  mort  en  contemplant 
l'éruption  qui  détruisit  Pompéïa  ; au  bord  de 
la  mer , Sorrcnlo , patrie  du  Tasse,  forment 
TOME  iv. 


un  point  de  vue  dont  la  magnificence  surpasse 
les  plus  belles  descriptions.  En  voyant  se  dé- 
rouler ce  riche  panorama,  on  peut  se  dire 
avec  le  Napolitain  : V edi  Napoli  e poi  muori ! 
Voir  Naples  et  mourir!  Ces  quais,  animés 
par  la  foule  qui  se  presse,  annoncent  une  ville 
populeuse  ; mais  c’est  dans  la  rue  de  Tolède 
qu’on  peut  s’en  faire  une  idée  juste.  Au- 
cune rue  dans  Paris  ne  présente  autant  de 
confusion  , ne  retentit  d’autant  de  fracas. 

« Quelle  idée  allez-vous  vous  faire  d’une  ville 
dont  une  rue,  celle  de  Tolède,  présente  le 
dimanche  l’image  de  ces  parterres  de  théâtres 
de  province  où  s'opère  le  flux  et  le  reflux, 
tant  on  s’y  presse , tant  on  se  fatigue  pour 
faire  un  pas.  Voilà  Tolède , et  pourtant  trois 
cents  chars , aux  essieux  dorés  , la  traversent 
aussi  prompts  que  l’éclair,  et  s'y  croisent  en 
tous  Bens,  sans  s’inquiéter  s'ils  trouveront 
un  passage.  Il  semble  voir  le  soc  d’une  char- 
rue qui  creuse  un  sillon  , et  jette  doucement 
la  glèbe  de  chaque  côté  , car  personne  ne 
bouge  et  jamais  aucun  accident  n’arrive  : le 
Napolitain  pressent  l’arrivée  du  char,  dé- 
tourne légèrement  l’épaule  et  reprend  ensuite 
sa  première  position.  C’est  ainsi  que  s’expri- 
mait uu  de  nos  amis  à son  retour  de  Naples. 
La  rue  de  Tolède,  ajoutait-il , est , de  toutes 
les  rues  du  monde , celle  où  se  passent  les 
scènes  les  plus  bizarres  et  les  plus  variées  : 
c’est  une  foire  perpétuelle.  L ’ Aquaiolo  y dis- 
tribue sa  boisson  rafraîchissante  et  glacée;  le 
lazzarone  y vend  ses  figues;  le  bateleur  y 
dresse  ses  tréteaux,  et,  mêlant  dans  ses  pa- 
rades le  sacré  et  le  profane,  donne  à ses  au- 
diteurs une  idée  des  béatitudes  du  paradis, 
par  le  plaisir  qu’ils  éprouvent  à manger  du 
macaroni.  Quelquefois,  au  milieu  de  la  foule, 
un  convoi  s’avance  processionnellement  avec 
tout  l’appareil  d’un  triomphe , car  le  coffre 
qui  renferme  la  bière  depositaire  du  cadavre 
est  éblouissant  d’or  et  de  sculpture,  et  repose 
sur  une  estrade  revêtue  d’un  riche  tapis  de 
velours  cramoisi.  » 

moeurs  du  peuple.  — Le  mouvement  et 
l'activité  qui  caractérisent  Naples  ne  sont  nul- 
lement les  indices  de  l’industrie  et  du  travail. 
Les  Napolitains  se  remuent  et  se  tourmen- 
tent sans  rien  faire , comme  ils  se  querellent 
et  se  menacent  avec  fureur  sans  jamais  en 
venir  aux  mains.  On  comprend  que  nous  ne 
parlons  que  du  peuple  : c’est  toujours  dans 
scs  rangs  qu'il  faut  observer  le  caractère  na- 
tional. Dans  la  dernière  classe  de  Naples  il 
règne  un  sentiment  de  haine  très-prononcé 
contre  ceux  qui  tiennent  la  balance  de  Thé- 
mis; serait-ce  que  l’on  n’y  est  pas  convaincu 
de  l’impartialité  des  interprètes  des  lois? 
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Rouez  de  coups  de  canne  un  filou  qui  vous 
met  la  main  dans  la  poche,  le  peuple  approu- 
vera la  correction;  conduisez-lc  au  corps-dc- 
gardc,  il  murmurera.  Un  crime  est-il  commis, 
on  plaint  la  victime;  l’assassin  est  il  arrête, 
c'est  lui  qui  excite  la  pitié.  Qu’on  ne  con- 
fonde point , dans  ces  traits  caractéristiques, 
la  pitié  pour  l'homme  qui  ne  peut  manquer 
de  subir  son  châtiment,  avec  cette  sorte  de 
haine  jalouse  que  le  peuple  a souvent  pour 
les  classes  aisées  ou  privilégiées.  11  est  peu  de 
pays  où  l'on  distribue  plus  fréquemment  des 
coups  de  canne  qu’à  Naples.  A Paris  et  à 
Londres  un  individu  qui , dans  un  mouve- 
ment d’impatience  , frapperait  un  cocher  de 
fiacre  courrait  le  risque  de  la  riposte;  à Na- 
ples le  plus  fier  lazzaronc  reçoit  la  correction 
sans  murmurer. 

i.azzaroxi.  — L'existence  des  lazzaroni  est 
toujours  la  même  : cette  portion  du  peuple, 
désœuvrée  par  goût  et  soumise  par  paresse, 
ne  trouble  point  la  tranquillité*  d'une  ville  où 
la  police  ne  fait  presque  rien  pour  la  sûreté 
publique.  Ce  n’est  que  dans  quelques  grandes 
occasions  qu'on  l’a  vue  manifester  contre  le 
gouvernement  des  intentions  hostiles.  Ces 
hommes  , qui  pour  la  valeur  de  trois  sous  de 
notre  monnaie  se  procurent  autant  de  maca- 
roni qu’ils  peuvent  en  manger,  qui  pour  deux 
liards  s’abreuvent  d’eau  glacée,  ont  facile- 
ment gagné  de  quoi  satisfaire  les  besoins  les 
plus  impérieux.  La  glace  est  de  première  né- 
cessité à Naples  , comme  le  pain  l’est  dans  les 
régions  tempérées  : le  gouvernement  met  tous 
scs  soins  à la  tenir  à bas  prix.  On  a dit  qu’un 
jour  sans  glace  ferait  soulever  le  peuple  na- 
politain ; cette  expression  est  moins  exagérée 
qu’on  ne  le  pourrait  croire.  La  meudicité 
prend  dans  cette  ville  toutes  les  formes  pour 
tromper  les  étrangers  , ou  pour  émouvoir  les 
passa  ns  ; mais  le  vol  y est  tellement  fréquent 
que,  sans  de  grandes  précautions,  on  est  à 
chaque  instant  expose*  à sc  voir  enlever  sa 
montre  ou  son  mouchoir.  N’en  déplaise  aux 
archéologues,  on  dirait  que  l’antique  Par- 
thénope  a été  fondée  par  une  colonie  de  Spar- 
tiates. 

A Naples , la  révolution  qui  remplaça  le 
souverain  légitime  par  Joseph  Bonaparte , 
puis  par  Joachim  Murat , eut,  comme  toutes 
les  catastrophes  du  même  genre,  l’inconvc- 
nient  de  déplacer  quelques  favoris  du  pou- 
voir, et  d’imprimer  une  nouvelle  direction  à 
la  faveur;  mais  elle  eut  pour  le  pays  l’avan- 
tage d’accorder  de  l’influence  à quelques  es- 
prits supérieurs  , ou  d n.  moins  animés  des 
meilleures  intcntions.il/usurpation  a su  don- 
ner de  sages  leçons  si  4a' légitimité.  De  belles 


routes  ont  été  construites;  le  commerce  et 
l’industrie  ont  été  encouragés;  l’ordre  a régné 
dans  les  finances,  et  des  lois  uniformes  ont 
remplace  des  coutumes  souvent  contradic- 
toires. Le  peuple  n’a  point  apprécié  dans  un 
parvenu  , et  surtout  dans  un  étranger,  tout  le 
bien  que  son  administration  a tenté  de  faire, 
mais  quelques  institutions  ont  résisté  aux  com- 
motions politiques,  et  l’ancien  gouvernement, 
rétabli  dans  scs  droits,  a eu  le  bon  esprit  de 
conserver  les  établisscmcns  d’éducation.  Dans 
la  classe  du  peuple  la  nouvelle  génération  sait 
lircct  écrire.  Il  est  vraique cedegréd’instruc- 
tion  ne  s’étend  point  hors  des  murs  de  la  ca- 
pitale. Les  colleges  ne  sont  fréquentés  que  par 
les  enfansde  la  bourgeoisie;  la  noblesse  confie 
les  siens  à des  précepteurs,  et  les  jeunes  demoi- 
selles à une  école  royale,  fondée  par  la  reine  Ca- 
roline Murat,  surleplan  de  l’école  d’Ecoucn. 

si nt uns  des  riches.  — Dans  les  classes  au- 
dessus  du  commun  , l’orgueil  et  la  vanité 
sont  le  mobile  de  toutes  les  actions  : les  fem- 
mes ne  vont  point  à pied,  ci  celles  qui  n’ont 
pas  d’équipages  restent  chez  elles;  les  dames 
du  bon  ton  se  font  accompagnera  l'église  par 
un  valet  à livrée,  qui  porte  les  heures  et  le 
coussin  ; celles  qui  n'ont  point  de  domesti- 
que en  louent  un  , et  l’on  assure  même  que 
des  maris  complaisans  ont  quelquefois,  par 
économie,  endossé  la  livrée  afin  de  faire  pas- 
ser leurs  femmes  pour  des  dames  dequalite*'. 
Les  luxe  des  riches  se  fait  ici  remarquer  dans 
le  nombre  et  la  beauté  des  chevaux  et  dans 
l’élégance  des  équipages.  Quant  aux  mœurs, 
les  hautes  classes  ne  paraissent  point  cher- 
cher à sacrifier  la  réalité  aux  apparences  : 
une  femme  parle  avec  autant  d'indifiercnce 
de  ses  liaisons  , de  ses  intrigues  que  de  ses  de- 
voirs, et  de  ses  amans  que  de  son  mari. 

Des  cinq  faubourgs  de  Naples  le  plus  beau 
est  celui  de  Chiaja , qui  s'étend  à l'ouest  et 
qucdëcorcntdc  superbes  hôtels.  Il  est  terminé 
par  un  long  quai  ou  plutôt  une  promenade 
plantée  d’orangers  et  de  citronniers,  ornée  de 
fontaines  et  degazons.  On  y voit  le  taureau  Far- 
nèse,  l’un  des  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité,  et 
le  buste  du  Tasse,  placé  par  les  Français  dans 
une  rotonde  soutenue  par  des  colonnes  de 
marbre  blanc.  C’est  à coup  sûr  le  plus  beau 
point  de  réunion  de  la  ville  ; c’est  la  que  sont 
établis  les  glaciers  les  plus  renommés,  à la 
porte  desquels  s’arrêtent  tous  les  soirs  les 
équipages  et  les  promeneurs.  Les  différons 
quartiers  sont  embellis  par  des  fontaines.  Un 
aqueduc  conduit  en  abondance  les  eaux  du 
pied  du  Vésuve  à ln  ville.  A l’exception  de 

• Voyage  en  Iîalir,  par  M.  Simond. 
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celle  du  Palais  Royal , les  places  sont  petites 
et  irrégulières,  et , vers  le  centre  de  la  ville, 
les  rues  , étroites  et  obscures , sont  bordées 
de  maisons  fort  élevées;  la  plupart  sont  con- 
struites en  pierres  et  couvertes  de  terrasses. 
Partout  le  pavé  est  uni  mais  noir  : il  est  formé 
de  dalles  en  laves  du  Vésuve.  De  tous  les 
théâtres  de  Naples,  celui  de  Saint-Charles  , 
qui  communique  au  palais  du  roi , est  le  plus 
remarquable  par  scs  dimensions  et  son  élé- 
gance. De  tous  les  palais  , eclui  du  souverain 
est  le  plus  beau  : l'architecture  en  est  mo- 
derne et  de  bon  goût;  sa  façade  présente  une 
étendue  de  six  cents  pieds,  avec  vingt-deux 
croisées  et  trois  portes  ornées  de  colonnes  de 
granité  qui  supportent  des  balcons.  La  cathé- 
drale porte  les  noms  de  Vcscovado  et  de  San- 
Gennaro , ou  de  saint  Janvier,  personnage 
en  vénération  parmi  le  peuple , et  dont  le 
sang,  conservé  dans  deux  petites  fioles,  excite 
la  joie  ou  le  désespoir  de  la  populace,  selon 
qu'il  se  liquéfie  ou  qu’il  reste  coagulé  le  19 
septembre,  jour  de  la  fête  patronale.  L’église, 
d'une  architecture  gothique,  est  bâtie  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  Des  deux  cents 
églises  de  cette  ville  il  n'en  est  aucune  dont 
le  portail  soit  digne  de  l'Italie. 

hôpitaux.  — Naples  , dit  le  docteur  Valen- 
tin * , n'avait  point  avant  le  siècle  dernier  un 
nombre  d'institutions  de  bienfaisance  pro- 
portionné à sa  population.  On  y compte  au- 
jourd’hui douze  hôpitaux,  y compris  les  In- 
valides, les  Enfans  Trouvés  et  le  Heclusorio. 
L'hôpital  des  incurables  est  le  plus  vaste  et 
le  mieux  tenu.  Ou  y soigne  prés  de  mille 
malades,  et  il  peut  en  contenir  le  double. 
Quatre  cliniques,  dépendant  de  l’uni versité, 
y sont  établies;  l'une  concerne  la  médecine, 
l'autre  la  chirurgie,  une  troisième  est  pour  les 
accouchcmens  , et  la  quatrième  pour  les  ma- 
ladies des  yeux. 

L'industrie  napolitaine  consiste  en  fabri- 
ques d'étoiles,  de  rubans,  de  bas  de  soie,  et 
principalement  en  macaronis  et  en  diverses 
pâles.  Ses  savons  parfumés  et  ses  cordes  d'iu- 
strumeus  jouissent  d'une  grande  réputation; 
enfin  ses  confiseurs  excellent  dans  la  fabrica- 
tion de  certaines  friandises , et  surtout  de  ces 
diavolini  recherchés  par  les  tempéramens 
froids. 

eavmohs  DE  hapi.es.  — Nous  avons  parlé 
des  catacombes  de  Rome;  celles  de  Naples 
leur  sont  bien  supérieures  par  leur  étendue  : 
on  dit  qu’elles  ont  deux  milles  de  longueur. 
Elles  occupent  les  cavités  d’une  montagne 
située  au  nord  de  la  ville.  Les  galeries , tuil- 

‘ Voyage  en  Italie,  en  1820. 
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lées  dans  une  pierre  sablonneuse  volcanique, 
qui  fut  exploitée  à une  époque  très  reculée, 
ont  dans  plusieurs  endroits  18  et  20  pieds  de 
largeur  surplus  de  14  de  hauteur.  Ces  gale- 
ries servaient  de  sépulture  vers  les  premiers 
siècles  de  l’ere  chrétienne. 

Le  meilleur  cours  d'anliquité  que  l'on  puisse 
faire,  c’est  d'aller  visiter  Ponipeia , engloutie 
l'an  79  de  notre  ère  par  une  éruption  du  Vé- 
suve, dont  les  feux  ont , jusqu’à  ce  jour,  épar- 
gné Naples,  quoiqu'il  n’en  soit  éloigne  que 
de  la  distance  qui  le  sépare  de  Pompeia.  Un 
croit  généralement  que  l’éruption  boueuse  et 
la  pluie  de  cendres  qui  ont  couvert  cette 
ville  , ne  l'engloutirent  point  d’abord  ; que 
ses  liabitaus  n'y  furent  point  ensevelis  ; qu'ils 
eurent  le  tems  de  sauver  les  objets  précieux 
qu'ils  possédaient,  ou  qu'ils  revinrent  après 
la  catastrophe  pour  enlever  leurs  richesses. 
La  plus  basse  des  couches  qui  la  recouvre  et 
qui  parait  avoir  été  remuée,  le  petit  nombre 
de  squelettes  et  le  peu  d’argent  monnayé 
qu'on  y a retrouvés  serviraient  de  preuves  à 
cette  assertion.  Huit  couches  de  déjections 
volcaniques  se  succèdent  : diverses  éruptions 
ont  donc,  à plusieurs  reprises , suivi  la  meme 
direction3.  Un  ne  voit  point  de  laves  parmi 
ces  produits  du  feu,  mais  seulement  des  sco- 
ries et  des  pierres  ponces.  Un  peut  se  pro- 
mener dans  les  rues  de  Pompeïa  et  pénétrer 
dans  ses  maisons;  on  suit  encore  la  route 
garnie  de  larges  trottoirs  et  bordée  de  tom- 
beaux. La  trace  antique  des  chars  sur  la 
chaussée , pavée  de  larges  dalles  en  laves , 
conduit  à la  porte  de  la  ville.  Ses  murailles 
sont  debout;  quelques  caractères  graves  sur 
les  pierres  ont  fait  reconnaître  qu’elles  ont 
été  bâties  par  les  Usines,  long  tems  avant 
la  fondation  de  Rome.  Les  casernes  , parfai- 
tement conservées,  portent  sur  leurs  murs 
des  dessins  incorrects,  fruits  du  désœuvre- 
ment des  soldats  romains.  Deux  théâtres,  un 
amphithéâtre  et  la  plupart  des  maisons  de 
cette  ville  sont  maintenant  à découvert.  Un 
y voit  que  l’usage  des  auciens  était  d’écrire 
au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  les  noms 
des  locataires. 

IJerculanunt , enseveli  sous  des  torrens  de 
laves  , au-dessus  desquelles  est  bâti  Portici , 
n’a  été  exploré  que  pour  en  retirer  les  objets 
précieux  qui  donnent  tant  d'intérêt  au  musée 
du  palais  royal  de  l’ortici  ; on  a même  com- 
blé les  excavations  qu'on  y a faites , et  l’on 
ne  peut  plus  y voir  que  le  théâtre.  H est  à re- 
gretter qu’on  n’ait  pu  rendre  celte  ville  à la 

* Voye*  ce  qu’en  dit  M.  Si  moud,  dam  son  A oy#g* 
en  Italie,  loin.  II  , pag.  107. 
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lumière.  Plus  riche  et  plus  importante  que 
Pompeia , sa  vue  offrirait  un  plus  grand  in- 
térét. 

Après  avoir  vu  Naples  du  château  tic  Por- 
tici ; après  l'avoir  contemplée  du  haut  du 
Capo  di  montiy  d'où  l'on  peut  compter  ses  pa- 
lais et  ses  églises,  apprécier  son  imposante 
étendue,  et  voir  se  perdre  à l'horizon  la  mer 
et  les  Iles  qui  s'élèvent  à l’entrée  de  son  golfe, 
il  faut  l'admirer  encore  du  jardin  du  Cantal - 
doit , situé  au  sommet  d'une  colline  volcani- 
que de  1200  pieds  de  hauteur,  où  l'on  voit 
un  couvent  dont  les  religieux  savent  si  peu 
apprécier  la  magie  d'un  point  de  vue  magni- 
fique , qu'ils  sont  tout  étonnés  de  la  peine 
qu’on  prend  d'arriver  jusqu’à  leur  demeure 
pour  en  jouir.  Au  nord , l’œil  se  perd  dans 
les  vastes  plaines  de  la  Campanie , bornées 
par  les  montagnes  des  Abruzzes.  D’un  côté, 
Naples  s’étend  entre  Pouzzole  et  le  Vésuve , 
on  voit  le  lac  Averne,  dont  les  eaux  n'exha- 
lent plus  ces  vapeurs  empoisonnées  dont  parle 
Virgile,  et  qui  ne  sulïoqucnt  plus  les  oiseaux 
qui  volent  au-dessus;  celte  solfatare,  connue 
jadis  sous  le  nom  de  vallée  de  Phtegra  ou  de 
Forum  Vulcani;  le  lac  d'Agnano,  d’où  l’eau , 
sans  chaleur,  soulevée  par  le  gaz  hydrogène, 
bouillonne  à sa  surface  ; le  Fusaro , l’Aché- 
ron  des  poètes,  que  l’on  peut  traverser  im- 
punément depuis  que  Caron  u’en  est  plus  le 
batelier;  enfin  Baia  ou  Bayes,  dont  le  sol 
est  aujourd'hui  aride  et  brûlé , et  dont  les 
sites  enchanteurs  étaient  célèbres  alors  que 
César  et  Néron  faisaient  construire  des  pa- 
lais près  des  temples  de  Diane , de  Vénus  et 
d'Hercule. 

Descendons  du  Camaldoli  et  dirigeons-nous 
vers  la  colline  que  l’on  appelle  le  mont  Pausi- 
lippe : c'est  un  promontoire  qui  sépare  la  ville 
de  Naples  des  champs  phlègrèens.  La  colline 
est  percée  d’outre  en  outre  par  une  route  sou- 
terraine, que  l'on  peut  regarder  comme  le 
plus  ancien  ouvrage  de  ce  genre.  « Cette 
j»  route , dit  Strabon  , traverse  dans  l’espace 
s»  de  plusieurs  stades  la  montagne  située  en- 

tre  Neapolis  ( Naples  ) et  Diccarchia  ( Pouz- 
» zole).  Sa  largeur  est  telle  que  les  voitures 
* qui  s’y  rencontrent  n’éprouvent  aucun  cm- 
» barras , et  le  jour  y pénétre  en  beaucoup 
« d’endroits  par  des  ouvertures  percées  inté- 
» rieurcment  depuis  la  surface  de  la  monta- 
» gne  dans  une  grande  épaisseur  *.  » Cette 
description  convient  encore  parfaitement  à la 
grotte  de  Pouzzole.  On  lui  donne  80  à 90 
pieds  de  hauteur,  à 3o  de  largeur,  et 
2,180  de  longueur.  Elle  a été  d'autant  plus 

1 L.  V,  cli.  10,  § 1. 


facile  à creuser  que  la  montagne  est  entière- 
ment composée  de  tufa  volcanique  ou  de pèpi- 
rine.  Quoique  pavée,  elle  est  toujours  rem- 
plie de  poussière;  le  jour  y pénètre  par  les 
deux  extrémités  et  par  deux  trous  percés  vers 
le  milieu.  Les  personnes  riches  la  traversent 
en  faisant  porter  des  torches  devant  elles, 
mais  les  piétons  se  contentent  de  la  faible 
lueur  du  jour  et  des  lanternes.  A deux  épo- 
ques de  l’année , en  octobre  et  en  février , les 
derniers  rayons  du  soleil  s’y  prolongent  dans 
toute  sa  longueur  De  cette  route  au  cap 
Miscnc , la  côte  est  parsemée  de  temples , 
d'amphithéâtres  et  d’autres  restes  antiques  ; 
à Pouzzole , petite  ville  qui,  après  avoir 
éprouvé  les  ravages  des  barbares  depuis  le  v® 
jusqu’au  vin*  siècle,  fut  renversée  en  i538 
par  un  tremblement  de  terre , la  cathédrale 
est  bâtie  sur  les  débris  d’un  temple  dédié  à 
Auguste-  Il  reste  encore  de  son  amphithéâtre 
d’antiques  ruines;  mais  à quelque  distance 
de  la  ville , le  temple  de  Sérapis  est  un  monu- 
ment digne  de  fixer  l'attention  de  l’antiquaire 
et  du  géologue.  11  est  situé  sur  le  bord  de  la 
mer,  à i5  pieds  au-dessus  de  son  niveau.  Il 
fut,  à une  époque  inconnue,  enseveli  sous  des 
dépôts  volcaniques. 

Lorsqu’on  le  déblaya , il  y a 60  ans , son 
pavé  était  encore  jonché  de  divers  instru- 
mens  de  sacrifices  et  de  statues  brisées  ; mais 
ce  qui  parut  fort  extraordinaire  , c’est  que  les 
colonnes  restées  debout  étaient  percées  à leur 
base,  jusqu’à  la  hauteur  de  5 à 6 pieds , par 
des  pholades.  Ces  mollusques  marins  , très- 
communs  dans  les  mers  d'Europe , sont  des 
animaux  à coquilles  bivalves  armées  de  plu- 
sieurs parties  accessoires , qui  parviennent 
par  un  mouvement  de  «>tirtion  et  à l’aide  de* 
dents  dont  leurs  coquilles  sont  garnies , à 
percer  les  pierres  calcaires  les  plus  dures  ». 
L’espèce  de  marbre  dont  les  «olonnes  du  toœ- 
ple  sont  formées  , ne  renferme  aucune  autre 
trace  de  ces  animaux;  il  fajit  donc  que  les 
trous  dont  elles  sont  percées  aient  été  faits 
depuis  la  catastrophe  qui  a couvert  le  temple 
de  cendres  volcaniques.  Pour  expliquer  ce 
phénomène  , on  a supposé  que  la  mer  s'était 
élevée  au  moins  jusqu’à  la  hauteur  des  trous 

a Dans  son  Voyage  en  Italie,  tora.  II,  pag.  t54» 
M.  1 Simond  commet  une  erreur  en  disant  que  la 
pholade  emploie  un  acide  chimique  qu’elle  exsude 
pour  percer  le*  pierres  dans  lesquelles  elle  se  loge. 
On  sait  d'ailleurs  qu'elle  fait  également  des  trous 
dans  le  bois,  et  si  sa  constitution  physique  lui  don- 
nait le  moyen  de  sécréter  un  liquide  qu’il  faudrait 
supposer  aussi  actif  que  l'acide  nitrique,  elle  ne  sc- 

+.1  pas  recherchée  par  le*  gastronomes,  qui  la  regar- 
dent comme  un  mets  fort  délicat. 
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de  ces  pholades  : on  n'a  pas  remarque  qu'un 
pareil  «événement , arrivé  nécessairement  de- 
puis le  commencement  de  notre  ère,  aurait 
détruit  plusieurs  villes  fort  anciennes , situées 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , et  que  Na- 
ples même  en  aurait  été  victime.  L’bistoirc  , 
d'ailleurs , en  aurait  parlé.  IJ  est  vrai  qu'au 
xv«  et  au  xvi«  siècles , ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  Simond , la  côte  de  Bajres  fut  exposée 
à plusieurs  bouleversetncns  volcaniques,  et 
que  des  ruines , qui  sortent  du  sein  des  eaux, 
prouvent  que  la  terre  s'est  affaissée  en  plu- 
sieurs endroits.  Mais  en  admettent  cette  cause 
relativement  au  temple  de  Sérapis , il  faut 
supposer  , ce  qui  est  inadmissible  , qu'aprés 
leur  affaissement,  les  terres  se  sont  relevées, 
puisque  le  pavé  du  temple  est  encore  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  On  se  perd  dans  les 
conjectures  quand  les  faits  sont  mal  observés. 
Lorsqu'on  eut  mis  à découvert  l'édifice,  sa 
base  était  baignée  par  un  lac  qui  s'était  formé 
depuis  que  les  matières  volcaniques  avaient 
intercepte  l'écoulement  d’un  filet  d'eau;  ce 
lac  a pu  être  salé  par  l'hydrochlorate  de  soude 
que  contiennent  certains  produits  du  Vésuve; 
et  si  l'on  suppose  , ce  qui  n’est  point  dénué 
de  vraisemblance,  qu'un  conduit  souterrain 
a pu  pendant  un  certain  tems  communiquer 
de  ce  lac  à la  mer,  la  présence  de  ces  phola- 
des, leur  existence  prolongée  dans  ce  lac, 
rentreront  dans  la  série  des  faits  physiques 
qui , malgré  ce  qu’ils  ont  d’extraordinaire , ne 
sont  point  contraires  aux  lois  de  la  nature. 

tombeau  de  Virgile.  — Sur  le  revers  du 
mont  Pausilippe,  un  monument  composé  d'une 
large  base  carrée,  en  pierres  et  en  briques, 
sur  laquelle  s’élève  une  espèce  de  tour  circu- 
laire , attire  les  regards  et  commande  le  res- 
pect et  le  recueillement  : c'est  le  tombeau 
de  Virgile.  L'intérieur  du  monument  con- 
siste en  une  chambre  carrée  et  voûtée  ; le 
tombeau  est  couvert  de  terre  où  croissent 
mille  arbrisseaux  : il  est  ombragé  par  des 
chênes  verts  , mais  on  n’y  voit  plus  le  laurier 
planté  par  Pétrarque.  On  dit  que  ses  racines 
existent  encore  , et  que , comme  s’il  était  de- 
venu immortel  prés  des  cendres  du  poète  di- 
vin, il  reverdit  dés  qu’il  a été  humecté  par 
les  eaux  pluviales,  mais  que  les  voyageurs 
s'emparent  de  ses  feuilles  à mesure  qu'elles 
poussent. 

La  petite  province  de  Naples  renferme  tant 
de  lieux  célèbres  qu'on  a de  la  peine  à la 
quitterai  faut  cependant  l’abandonner  comme 
nous  avons  fait  de  la  Terre  de  Labour , et  voir 
dansla  Principauté  CitérieureY 'antique  «fofcrne 
que  les  Romains  fortifièrent  pour  retenir  dahs 
l’obéissance  les  Picentes  qui  avaient  embrassé 
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le  parti  d'Annibal  *.  Une  partie  de  la  ville 
s'étend  sur  le  bord  delà  mer,  et  l'autre  s’é- 
lève en  amphithéâtre  jusqu'au  château  qui  la 
domine.  Sa  cathédrale,  environnée  d'un  por- 
tique dont  les  colonnes  antiques  sont  en 
porphyre,  renferme  le  tombeau  du  pape 
Grégoire  VII  et  les  reliques  de  saint  Mathieu 
l'Évangéliste.  Le  port,  place  au  fond  d’un 
golfe,  était  le  plus  fréquenté  de  cette  côte, 
avant  que  celui  de  Naples  eût  acquis  de  l'im- 
portance. Salerne  était  surtout  célèbre  au 
xie  siècle  par  son  école  de  philosophie  et  de 
médecine,  dont  plusieurs  préceptes  ont  été 
long  • tems  considérés  comme  des  oracles. 
Policastro , autrefois  Palœocastrum , est  si- 
tuée à l'extrémité  d’un  golfe;  c’est  près  de 
cette  ville  ruinée  que  l’on  voit  les  restes  des 
trois  temples  de  Pestum,  aujourd'hui  Pesto , 
qui  furent  construits  par  les  Sybarites. 

La  Principauté  Ultérieure  renferme  une 
partie  des  Apennins  ; sa  capitale  est  Avellino , 
que  les  Romains  appelaient  Abellinum  Hirpi - 
norum.  Ses  rues  sont  larges,  mais  irrégu- 
lières; on  vante  ses  promenades.  La  grosse 
noisette  appelée  aveline  doit  son  nom  à cette 
ville  : elle  est,  uvec  les  châtaignes,  un  des 
produits  de  son  territoire.  Dans  ses  environs, 
le  T al  di  Gargano  occupe  l'emplacement  des 
fourches  caudines  où  les  Romains  passèrent 
sous  le  joug  des  Samnites.  Ariano  , plus  con- 
sidérable qu'Avellino,  est  situé  à une  plus 
grande  hauteur  dans  les  Apennins.  En  sui- 
vant le  faite  de  ces  montagnes,  on  arrive  au- 
près d'Aquila,  chef-lieu  de  la  province  de 
VAbruzze  Ultérieure  seconde;  il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  safran  , et  tous  les  ans  il 
s'y  tient  quatre  foires  considérables.  Cette 
ville,  que  plusieurs  tremhlemcns  de  terre  ont 
endommagée,  n’a  conservé  de  ses  anciennes 
fortifications  qu'un  petit  fort.  Elle  possède 
quelques  antiquités  découvertes  dans  scs  en- 
virons sur  l'emplacement  d ’Amitemum , pa- 
trie de  l’historien  Salluste.  Au  nord-est,  dans 
VAbruzze  Ultérieure , Teramo , au  milieu 
d'une  plaine  entre  les  Apennins  et  la  mer 
Adriatique,  a des  manufactures  de  tissus  de 
laine,  et  commerce  en  grains.  Dirigeons- 
nous  vers  le  sud,  nous  arriverons  sur  les 
bords  de  la  Pescarat  rivière  qui  des  Apen- 
nins descend  vers  l’Adriatique,  où  elle  ar- 
rose, près  de  son  embouchure,  une  petite 
ville  à laquelle  elle  donne  son  nom.  Sur  sa 
rive  droite  on  voit  Chieti , chef-lieu  de  VA- 
bruzze  Citérieure ; elle  est  agréablement  si- 
tuée, bien  bâtie  et  remplie  de  beaux  édifices 
au  nombre  desquels  il  faut  citer  un  vaste  sé- 

* Strahon , I.  V,  dt.  10,  £ 3. 
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minairc  et  la  cathédrale.  C’était  lu  capital  e 
des  Marrucini , le  Tèate  des  Romains,  et  c’est 
de  ce  nom  antique  qu’un  célèbre  ordre  reli- 
gieux a pris  celui  de  Théalins,  fonde'  en  i5a4 
par  Ca  rafla,  son  archevêque,  qui  fut  plus 
tard  le  pape  Paul  IV.  Lanciano  fait  un  grand 
commerce  de  vin  muscat. 

Dans  la  province  de  Molise , Campobasso 
est  renommé  pour  sa  coutellerie.  La  province 
de  la  Capitanate,  limitrophe  de  la  précédente, 
est  formée  de  la  plus  grande  partie  de  la  Touille; 
elle  est  divisée  du  sud-ouest  au  nord  est  par 
une  chainc  de  montagnes  calcaires  qui  se  ter- 
mine au  mont  Gargano  {Garganus-Muns) , 
dont  les  pentes  et  les  collines  environnantes 
forment  un  vaste  promontoire  dans  l’Adria- 
tique. Leurs  sommets  sont  couverts  de  forets 
où  l'on  recueille,  comme  dans  l'antiquité  , de 
la  manne  , de  la  térébenthine  et  de  la  poix. 
Au  sud  de  cette  chainc,  une  grande  plaine 
sablonneuse  s'étend  jusqu’à  la  incr.  ftlanfi'c- 
donia  est  le  port  le  plus  important  de  celte 
province,  quoiqu’il  ne  puisse  pas  recevoir  de 
grands  bâti  mens;  la  ville  fut  bâtie  en  i2$G 
par  Main f roi,  qui  lui  donna  son  nom.  Foggia , 
Je  chef-lieu  de  la  Capitanate  , fut  ruinée  en 
1^32  par  un  tremblement  de  terre,  mais  elle 
a été  rebâtie  avec  élégance  et  régularité.  Le 
CandcLaro , qui  coule  sous  ses  murs,  favorise 
son  commerce  de  céréales  ; depuis  long  teins 
celte  ville  a l'habitude  de  couservcr  les  grains 
dans  des  magasins  voûtes  et  souterrains  qui 
rappellent  la  construction  des  silos.  Près  des 
limites  de  b Terre  de  Bari,  non  loin  du  cours 
«le  Yujando,  on  traverse  une  plaine  qui  porte 
le  nom  de  Campo  di  Sarigue  : c’est  là  que  se 
donna  la  célèbre  bataille  de  Cannes;  et  sur 
la  droite  de  la  rivière,  le  village  de  Canne» 
occupe  remplacement  de  l’antique  Canna. 
Un  bourg,  Canosa,  l'ancien  Canusium , fonde 
par  Diomède,  était  une  ville  que  détruisit  le 
tremblement  de  terre  de  iGy4-  Le  pape  y avait 
un  palais  devant  la  porte  duquel  l’empereur 
Henri  IV  vint  pieds  nus,  pendant  trois  jours, 
au  milieu  de  l’hiver  de  l’année  1077,  deman- 
der son  pardon  à Grégoire  VII  qui  l’avait 
excommunié. 

Nous  sommes  sur  la  T'erre  de  Bari , pro- 
vince dépourvue  de  bois,  mais  abondante  en 
sel , et  dans  laquelle  une  partie  de  l'ancienne 
Touille  est  comprise.  Au-delà  de  la  chainc 
apennine  qui  la  traverse,  la  principale  ville 
est  Ahamura , peuplée  de  iG,ooo  âmes  et  fière 
de  sa  riche  cathédrale.  Sur  le  côté  oriental  de 
la  chainc,  à l'exception  de  Bitonto,  ville  con- 
nue par  sou  vin  délicieux  appelé  zagarello , 
les  principales  cités  sont  des  ports  de  mer. 
L'une  d'elles  est  Trani ; ses  maisons  forment 


une  enceinte  autour  du  port  qui  contient  à 
peine  assez  d’eau  pour  les  bateaux  ordinaires. 
O11  raconte  que  sous  les  murs  de  cette  ville, 
en  1002,  époque  où  l’amour-propre  national 
était  beaucoup  plus  chatouilleux  que  de  nos 
jours  , il  se  livra  un  combat  entre  onze  Fran- 
çais et  autant  d'Espagnols  qui  soutenaient  b 
prééminence  de  leur  nation.  Six  Espagnols 
restaient  contre  quatre  Français;  ceux-ci 
mirent  pied  à terre  et  se  défendirent  derrière 
leurs  chevaux  , jusqu’à  ce  que  la  nuit  mit  6n 
à un  combat  dont  l’issue  laissa  la  question  in- 
décise. Barlctta , sur  la  côte,  est  à 2 lieues  au 
nord-ouest  deTrani;  elle  a été  fondée  au  second 
siècle  par  un  des  chefs  normands  qui  conqui- 
rent la  Touille.  Son  port  est  commode,  défendu 
contre  les  flots  par  plusieurs  môles,  et  contre 
une  attaqucétrangércpar  une  vieille  citadelle. 
Le  chef-lieu  de  la  province  est  Bari,  trois  fois 
détruit  et  trois  fois  rebâti.  La  ville , mal  con- 
struite, ne  justifie  par  aucun  édifice  son  rang 
de  capitale  , mais  elle  a un  port  qui , malgré 
sa  petitesse,  olfrc  un  asile  sur  aux  navires. 
La  Terre  d'ütrante , qui  fait  suite  à celle  de 
Bari,  forme  ce  que  les  anciens  géographes 
appellent  le  talon  de  la  botte  de  l'Italie.  Prés 
du  cap  Cavallo , Brundutium  , aujourd’hui 
Brendisi , est  le  port  dans  lequel  Jules  César 
alla  bloquer  son  antagoniste  Pompée,  qui  sc 
fraya  un  passage  au  milieu  des  assiégeai»  et 
sc  réfugia  en  Grèce.  La  ville  a beaucoup 
souffert  par  les  trcuiblcmcns  de  terre  ; mais 
le  port , parfaitement  placé  nu  fond  d’un 
golfe,  a été  détruit,  au  xv*  siècle,  par  le  sys- 
tème de  défense  qu’adopta  le  prince  de  Ta- 
re n te  qui  voulait  eu  fermer  l'entrée  à la 
flotte  vénitienne.  11  fit  eoulcr  bas  quelques 
vaisseaux  dans  le  milieu  du  chenal  ; les  sables 
arrêtés  par  cet  obstacle  se  sont  accumulés,  et 
le  port,  transformé  en  un  marais  fétide,  en- 
geudre  tous  les  étés  des  vapeurs  fiévreuses 
qui  ont  réduit  la  population  au  tiers  de  ce 
qu’elle  était  jadis  : aujourd’hui  elle  n’est  plus 
que  de  G, 000  habilans.  Entre  Brendisi  et 
Ôtrante,  Leccc , à trois  lieues  de  la  mer,  est 
la  plus  jolie,  la  plus  considérable  ville  et  le 
chef-lieu  de  la  province.  Ses  habitans  ont  à 
Naples  la  réputation  qu’avaient  les  Béotiens 
ù Athènes.  Avant  d’arriver  à Otrante , on 
traverse  une  petite  vallée  qui  est  le  paradis 
terrestre  de  la  contrée.  La  petite  ville  et  le 
port  qui  donnent  leur  nom  à la  province 
occupent  remplacement  &' Hyrdruntuni , qui 
reçut  avec  les  lumières  «le  la  civilisation,  les 
premières  leçons  de  philosophie  «jue  donna 
Tythagorc.  En  doublant  le  cap  de  Leuca  et 
eu  suivant  la  côte,  le  premier  port  que  l'on 
trouve  dans  le  golfe  de  Turcnlc  est  celui  do 
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Gallipoli , qui  doit  son  activité  à la  pèche  du 
thon,  et  dont  les  principales  branches  d’in- 
dustrie sont  la  fabrication  des  bas  de  coton 
et  celle  de  la  mousseline;  on  dit  que  ce  qui 
fait  aussi  rechercher  ses  huiles  pour  les  manu* 
factures  de  draps,  c’est  la  qualité  qu’elles 
acquièrent  en  séjournant  dans  ses  caves. 
A l'extrémité  septentrionale  du  golfe , Ta - 
rente  n’est  plus  cette  ville  dont  Strabon  vante 
la  grandeur  et  la  beauté  du  port,  elle  n’occupe 
plus  que  l’espace  sur  lequel  s'élevait  la  cita- 
delle d’où  les  Romains  résistèrent  à Annibal. 
C’était  principalement  dans  le  golfe  de  Ta- 
rente  que  les  anciens  pêchaient  le  mollusque 
dont  ils  tiraient  la  pourpre.  L'animal  porte 
dans  un  réservoir  placé  au-dessous  du  cou  la 
liqueur  dont  on  fabriquait  cette  couleur  : 
chaqtic  individu  en  renferme  si  peu , qu’il 
n’est  point  étonnant  qu’elle  ait  toujours  été 
d’un  prix  excessif.  Tarentc  a donné  son  nom 
a la  tarentule  (lycosa  tarentula) , si  connue 
par  le  récit  populaire  des  effets  de  sa  piqûre. 
On  a cru  long-tems  que  ceux  qui  étaient 
blessés  par  cette  aranéide  éprouvaient  les 
symptômes  les  plus  opposés  : les  uns  riaient, 
les  autres  pleuraient,  ceux-ci  ne  cessaient  de 
chanter,  ceux-là  étaient  mornes  et  silencieux, 
ceux-ci  restaient  assoupis  , ceux-là  dansaient 
sans  relâche,  tous  avaient  besoin  des  secours 
de  Ja  musique  pour  obtenir  leur  guérison. 
Ces  récits  ne  sont  que  des  contes.  Le  venin 
de  la  tarentule  n'est  point  à la  vérité  sans 
danger,  mais  l’art  du  médecin  en  arrête  faci- 
lement les  effets.  La  tarentule  est  noire,  avec 
le  dessous  de  l'abdomen  rouge  traversé  par 
une  bande  noire  ; sa  longueur  est  d’environ 
un  pouce.  Le  tissu  qu'elle  file  ne  lui  sert  qu’à 
envelopper  scs  œufs  et  à tapisser  son  habita- 
tion , toujours  creusée  dans  la  terre.  Elle  se 
place  en  embuscade  à l’entrée  de  son  terrier 
et  s’élance  sur  les  insectes  qu’elle  aperçoit  , 
et  pour  lesquels,  seulement,  sa  piqûre  est 
mortelle,  elle  fait  souvent  des  excursions  dans 
les  champs , quelquefois  même  dans  les  mai- 
sons, mai*  elle  rapporte  toujours  sa  proie  au 
gîte.  Ses  œufs,  dit  un  habile  naturaliste  *,  res- 
semblent à des  graines  de  pavots  blancs;  lors- 
qu ils  sont  éclos,  elle  déchire  l’enveloppe  qui 
les  contient,  et  porte  ses  petits  sur  son  dos 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  cher- 
cher leur  nourriture.  Chez  cet  insecte  , les 
deux  sexes  vivent  séparés;  hors  le  teins  de 
l'accouplement,  ils  se  font  une  guerre  à mort. 
On  ne  peut  qu'avec  peine  lui  faire  quitter 
son  habitation,  et  si , après  en  avoir  été  chassé, 
il  parvient  à y rentrer  , il  se  fait  tuer  plutôt 
que  d'en  sortir. 

* M.  Lu  treille . île  l'Académie  >Us  sciences. 
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An  pied  des  Apennins,  Potenza  est  la  capi- 
tale de  la  Basilicate;  cette  ville  et  Matera , 
située  à sa  lieues  an  sud-est,  sont,  malgré  la 
faiblesse  de  leur  population,  les  deux  plus 
importantes  villes  de  cette  province,  qui  pa- 
rait avoir  pris , au  x-  siècle  , son  nom  de  Ba- 
sile  II , empereur  d’Orient , qui  lui  accorda 
probablement  quelques  privilèges.  Elle  est 
aujourd'hui  l'une  îles  plus  pauvres  du  royaume 
de  Naples. 

i.f.s  (lis llll r.s  — Le  mont  Pollino  sépare 
la  Basilicate  des  deux  provinces  de  Calabre , 
contrées  pauvres  et  sans  villes  importantes. 
Baignées , à l’est,  à l’ouest  et  au  sud,  par  la 
mer  ; traversées  par  une  branche  de  l’Apen- 
nin , elles  forment  une  contrée  découpée  par 
de  larges  golfes,  rafraîchie  par  des  brises  ma- 
ritimes , et  humectée  par  des  rosées  abon- 
dantes , par  des  sources  et  des  rivières  qui 
ajoutent  à la  richesse  d’un  terrain  noir  et 
fertile.  Dans  la  Calabre  Citérieure , qui  se 
termine  au  mont  Calistra  et  au  cours  de  la 
rivière  du  Neto,  les  plus  considérables  cités, 
Cassano  , Bostano , dont  presque  toute  l’in- 
dustrie est  la  fabrication  et  le  commerce 
d'huile  d’olive  ; Bisignano,où  l’on  élève  beau- 
coup  de  vers  à soie  ; Cariati,  dont  les  environs 
produisent  la  meilleure  manne  de  la  Calabre, 
ne  renferment  aucun  édifice  remarquable,  et 
la  plus  peuplée  compte  à peine  9,000  habitons. 
La  capitale  même,  Cosrnza , au  confluent  du 
Crati  et  du  Busscnto,  n’a  que  des  rues  tor- 
tueuses, à l'exception  de  la  plus  grande,  qui 
la  traverse;  cependant  elle  renferme  plusieurs 
beaux  établissemens,  des  hôpitaux,  un  collège 
et  deux  académies,  une  belle  cathédrale  et 
un  magnifique  palais  de  justice,  édifices  que 
l'on  est  étonné  de  voir  dans  une  si  petite  ville. 
Celles  de  la  Calabre  VU  érieure  sont  plus 
considérables;  quelques-unes  d’entre  elles 
étaient  célèbres  clans  l’antiquité  : on  voit  sur 
la  côte  orientale  les  murs  de  la  fameuse  Cro- 
tona, dont  les  ruines  entourent  la  moderne 
cité  de  Colrone . Crotona,  riche  et  populeuse, 
pouvait , dans  ses  murs  et  sur  son  territoire , 
recruter  une  armée  de  100,000  combattons  : 
Cotrone  renferme  à peine  fi, 000  âmes.  Sans 
parler  du  robuste  Milon,  on  sait  que  les  habi- 
tons de  Crotona  étaient  renommes  , les  hom- 
mes par  leur  taille  et  parleur  force,  et  les 
femmes  par  leur  beauté  ; leurs  descendons 
sont  bien  dégénérés.  La  beauté  des  édifices  de 
Crotona  avait  fait  passer  en  proverbe  que  les 
autres  villes  étaient  peu  de  chose  en  compa- 
raison ; scs  jeux  gymnastiques  et  scs  écoles 
de  philosophie  fondées  par  Pythngorc,  la 
plaçaient  à la  tête  de  toutes  les  colonies  grec- 
ques ; Cotrone  renferme  G églises,  a hôpitaux, 
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2 couvens  et  un  séminaire,  mais  rien  qui 
puisse  fixer  l’attention.  Catanzaro  est  plus 
considérable  : les  femmes  y sont  célèbres  par 
leur  beauté. 

Sur  le  revers  occidental  des  Apennins,  au 
fond  du  golfe  de  Sainte-Euphéroie , on  voit 
pizzo , petit  port  où  Joachim  Murat  débarqua 
le  8 octobre  181 5,  lorsqu’il  tenta  de  reconqué- 
rir un  trône  occupé  par  un  prince  qui  ne 
l’avait  point  usurpé.  Pris  et  maltraite  par 
ceux  qui  l’avaient  long  - tems  salué  du  titre 
de  roi,  condamné  comme  un  vil  criminel, 
enterré  dans  l’église  même  qu’il  avait  fait 
restaurer , sa  mort  peut  être  considérée  non- 
seulement  comme  une  de  ces  catastrophes  qui 
naissent  des  révolutions  politiques , mais 
comme  un  trait  caractéristique  chez  une 
nation  qui  prouva  plus  tard  qu’elle  n’était 
point  digne  des  institutions  qu'elle  semblait 
désirer. 

La  misérable  ville  de  Gerace , qui  ne 
renferme  pas  4 ,000  habitans , est  bâtie  sur  les 
ruines  de  la  seconde  ville  de  Locres , et  à quel- 
ques lieues  de  celles  de  l’antique  cité  des 
Locri.  Bova , plus  petite  encore,  avait  été 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1783  ; 
mais  elle  a été  rebâtie  depuis  dans  le  meilleur 
goût,  par  les  soins  de  Ferdinand  IV. 

Reggio , dont  les  environs  sont  renommés 
pour  les  figues  et  les  ananas,  est  la  capitale 
de  la  Calabre  ultérieure  : ses  habitans  font 
un  grand  commerce  d’essences  de  citrons, 
d’oranges  et  de  berga mottes.  La  ville  ne  ren- 
ferme rien  de  remarquable  ; son  nom  rap- 
pelle qu’elle  occupe  l’emplacement  de  Rhe- 
gium  , dont  Strabon  parle  comme  d’une  cité 
puissante  qui  fut  détruite  de  fond  en  comble 
par  Denis  l’Ancien.  Les  tyrans  de  Syracuse 
étaient  redoutés  sur  les  côtes  de  l'Italie  : les 
habitans  de  Rhegium  formèrent  une  ligue 
contre  celui-ci  ; mais  lorsqu'un  traité  de  paix 
eut  terminé  leurs  querelles,  Denis  fit  an- 
noncer aux  magistrats  de  cette  ville  qu'il 
avait  le  désir  de  choisir  une  femme  parmi  les 
jeunes  filles  des  familles  distinguées  de  Rhe- 
gium ; ceux-ci , ne  voulant  point  d'alliance 
avec  leur  ennemi , répondirent  qu’ils  ne  pou- 
vaient lui  offrir  que  la  fille  du  bourreau  *• 
Furieux  de  cette  réponse,  Denis  mit  le  siège 
devant  Rhegium  ; et  après  des  combats  et  des 
cruautés  dont  Diodore  rapporte  des  détails  qui 
font  horreur,  la  vengeance  de  ce  prince  fut 
si  complète,  que,  malgré  les  soins  de  Denis 
le  Jeune,  cette  ville  ne  put  jamais  recouvrer 
sa  splendeur.  Celle  qui  s’éleva  sur  ses  ruines 
tomba  plus  tard  au  pouvoir  des  Romains.  Un 

* Strahon,  1.  VI.  ch.  il. 


tremblement  de  terre  la  détruisit  et  César  la 
rebâtit , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Rhe- 
gium Julii.  En  i543,  Barberousse  la  réduisit 
en  cendres;  depuis  cette  époque  jusqu’en 
1593  elle  fut  deux  fois  saccagée  par  les  Turcs 
et  les  trcmblemens de  terre;  mais  ce  fut  celui 
de  1783  qui  y causa  le  plus  de  désastres  : le 
tems  et  Ferdinand  IV  les  ont  heureusement 
réparés. 

TRF.MBI.F.MEST  DE  TERRE.  — Ce  funeste 
événement,  qui  ravagea  toute  la  Calabre, 
fut,  par  sa  durée  et  par  ses  effets  , si  épou- 
vantable , que  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser d’en  donner  une  courte  description.  Les 
premières  secousses  se  firent  sentir  le  5 fé- 
vrier à midi  trois  quarts  , et  se  renouvelèrent 
à de  courts  intervalles  pendant  plusieurs 
mois.  Elles  ne  furent  précédées  par  aucun 
des  symptômes  ordinaires  : en  deux  minutes 
toutes  les  plaines  montueuses  de  la  Calabre 
ultérieure  furent  ravagées.  Ceux  qui  obser- 
vèrent cette  affreuse  catastrophe  disent  que 
les  oscillations  furent  si  violentes  et  si  diver- 
sifiées que  rien  ne  leur  résista  : ni  les  plus 
solides  ouvrages  de  l'homme , ni  les  monu- 
ment de  la  nature.  Les  édifices  furent  ren- 
versés et  leurs  débris  dispersés  au  loin  ; les 
matériaux  de  la  petite  ville  de  Sciglio,  bâtie 
sur  le  promontoire  de  Scylla  , écrasèrent 
2,700  personnes  rassemblées  sur  la  côte  ; 
des  villages  en  ruines  coulèrent  du  haut  des 
montagnes  ; des  montagnes  s’ouvrirent  ; d’au- 
tres s’affaissèrent  ; la  terre  soulevée  forma  de 
nouvelles  collines.  Ici,  des  plaines  se  trans- 
formaient en  lacs  dont  les  eaux  anéantissaient 
les  récoltes;  là,  des  rivières  sortaient  de 
leurs  lits  et  changeaient  la  direction  de  leurs 
cours.  En  quelques  endroits  la  terre  agitée 
offrait  à sa  surface  les  mobiles  ondulations 
des  flots;  ailleurs,  de  violentes  commotions 
soulevaient  des  morceaux  de  terrains,  les  dé- 
tachaient , et  ils  retombaient  comme  s’ils 
avaient  été  minés  et  dispersés  par  la  poudre; 
sur  certaines  plages  la  mer  sortie  de  son  lit 
engloutit  les  malheureux  qui  cherchaient 
un  refuge  sur  le  rivage  ou  sur  les  vaisseaux. 
On  vit  un  ami  presser  contre  son  sein  le 
corps  de  son  ami  expirant , et  attendre  tran- 
quillement la  chute  d’une  muraille  qui  ter- 
mina ses  jours;  on  vit  des  amans  se  précipiter 
dans  le  gouffre  qui  venait  d'engloutir  l’objet 
de  leur  tendresse  ; on  vit  des  mères  rappelées 
à la  vie  par  les  soins  de  leurs  parens  et  de  leurs 
amis,  aller  chercher  la  mort  au  milieudes  dé- 
combres chancelans sous  lesquels  leurs  enfans 
étaient  restés  ensevelis.  Dans  les  deux  Calabres, 
plus  de  3oo  villes  ou  villages  furent  renversés , 
et  toutes  les  villes  dont  nous  venons  de  parler 
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furent  cruellement  ravagées  ; 4 0,000  indivi- 
dus périrent,  et  20,000  furent  victimes  des 
maladies  contagieuses  que  causèrent  les  ex- 
halaisons des  cadavres  dispersés  dans  les 
eaux  ou  sous  les  décombres;  et  pour  comble 
de  malheur,  le  feu  resté  dans  les  maison»  dé- 
truites, communiquant  aux  matières  com- 
bustibles, se  manifesta  subitement  , et  la 
flamme  acheva  de  détruire  ce  que  le  tremble- 
ment de  terre  avait  épargné.  Enfin  ce  qui 
échappa  à ces  deux  fléaux  devint  la  proie  des 
brigands  qui,  au  milieu  de  l'effroi  général , 
égorgaient  les  habitans  et  pillaient  tous  les 
lieux  où  ils  pouvaient  pénétrer.  L'inhuma- 
nité et  l’intrépidité  de  ces  hommes  qui  se  di- 
rigeaient de  divers  points  du  royaume  sur  la 
Calabre  pour  y assouvir  leur  cupidité,  n’ont 
rien  qui  étonne  lorsqu'on  connaît  les  brigands 
napolitains  ; mais  plusieurs  traits  de  courage 
et  de  désintéressement  ont , dans  cette  triste 
circonstance,  houoré  les  Calabrais  et  le  reste 
de  la  nation.  Des  pupulutions  éloignées  du 
théâtre  de  ces  infortunes  rivalisèrent  de  zèle, 
de  soins  et  de  sacrifices  pour  contribuer  au 
soulagement  d’un  peuple  décimé;  les  doua- 
niers de  JVaples  et  les  lazzaroni  employés  au 
chargement  des  denrées  que  le  gouverne- 
ment envoya  en  Calabre,  refusèrent  de  re- 
cevoir le  salaire  de  leurs  peines. 

Les  trcmblcmcns  de  terre  ne  sont  pas  les 
seuls  maux  auxquels  les  Calabres  soient  ex- 
posées : il  en  est  de  périodiques,  comme  le 
souille  du  sirocco , qui  pendant  les  quatre 
mois  qu’il  règne  produit  des  maladies  et  flé- 
trit la  v^ltation  ; et  les  miasmes  des  eaux 
stagnantes,  qui  pendant  l’été  font  déserter 
les  plaines  basses  pour  le  séjour  des  mon- 
tagnes. 

La  végétation  des  deux  provinces  de  Calabre 
varie  selon  l’exposition  des  terrains.  La  vigne 
donnerait  un  vin  excellent  si  les  habitans  Ja 
cultivaient  avec  plus  de  soin;  la  réglisse  hé- 
rissée {glycjrrhiza  echinata) , qui  sert  aux 
mêmes  usages  que  la  réglisse  ojjicinale , y 
croit  naturellement  ; le  mûrier  y nourrit  un 
nombre  immense  de  vers  à soie;  l’olivier, 
cultivé  partout , est  si  fécond  et  l’huile  si 
abondante,  qu'on  la  conserve  dans  de  vastes 
citernes  ; le  frêne  à manne  ( fraxinus  roi  un - 
difolia  ) , indigène  de  ces  provinces,  sc  mul- 
tiplie sans  culture  dans  tous  les  bois  et  sur  le 
penchant  des  collines  : c’est  pendant  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été  qu’il  donne  le  suc 
concret  si  utile  en  médecine;  le  palmier,  le 
cotonnier,  la  canne  à sucre  y réussissent  par- 
faitement; les  fruits  de  l'oranger  et  du  citron- 
nier rendent  plus  considérables  les  exporta* 
lions,  tandis  que  des  céréales  de  toute  espèce 
tome  iv. 


a8y 

suffisent  à la  nourriture  des  habitans.  Des 
mélèscs  et  d’autres  arbres  résineux  qui  pro- 
duisent une  poix  , célèbre  dès  la  plus  haute 
antiquité  sous  le  nom  de  brétiane , occupent 
encoresur  la  crètcdes  Apennins  l'emplacement 
de  cette  forêt  de  Sila  à laquelle  Strabon  donne 
700  stades  ou  a3  lieues  de  longueur  L’aloès 
aux  feuilles  épaisses  et  dentelées,  aux  racines 
grêles  et  rares,  couronne  les  rochers  arides; 
le  laurier-rose  ombrage  les  rivières  et  mêle 
ses  fleurs  d’une  nuance  tendre,  son  feuillage 
d'un  vert  mat  aux  longues  feuilles  de  l’a- 
rundinaria , utile  graminée  dont  on  tresse 
des  cordages,  des  nattes,  des  filets  et  des  pa- 
niers. Des  chevaux  pleins  d'ardeur, des  mu- 
lets d'une  belle  race,  d’immenses  troupeaux 
de  gros  et  de  menu  bétail , une  grande  quan- 
tité de  porcs,  des  bois  remplis  de  gibier  et 
de  bufïles  sauvages  : voilà  les  avantages  qu’of- 
frent les  deux  Calabres.  Les  anciens  disaient 
que  la  rosée  de  la  nuit  y faisait  renaitic 
l'herbe  que  les  troupeaux  avaient  broutée 
pendant  le  jour  : la  métaphore  n’est  point 
aussi  outrée  qu'on  serait  disposé  a le  croire 
lorsqu'on  ignore  que  la  nature  y fait  plus 
que  la  main  de  l'homme.  Ce  qui  ajoute  encore 
aux  richesses  naturelles  de  la  Calabre , cc 
sont  ses  côtes  poissonneuses  peuplées  de  thons 
qui  rendent  la  pêche  si  lucrative,  et  d'espa- 
dons ( xiphias  gradius  ) qui  servent  de  nour- 
riture aux  Calabrais.  Ce  poisson , dont  le  mu- 
seau est  armé  d’une  sorte  de  lame  solide  qui 
lui  a valu  le  nom  d'épée  de  mer,  et  dont  il 
se  défend  coutre  ses  ennemis , atteint  quel- 
quefois la  longueur  de  18  à 20  pieds  et  pèse 
jusqu'à  400  livres.  L’agilite*  dont  il  est  doué, 
l’arme  dont  il  est  pourvu,  rendent  sa  chasse 
difficile  et  même  dangereuse  ; souvent  il  brise 
les  filets  des  pécheurs  : aussi  sont-ils  obliges 
de  le  harponner  comme  la  baleine.  Sa  chair , 
assez  bonne , se  conserve  salée  ; les  morceaux 
les  plus  estimés  sont  ceux  du  ventre , de  la 
queue  et  des  environs  des  nageoires.  Les  Ca- 
labrais ne  négligent  point  les  coraux  qui  ta- 
pissent les  baies  et  que  leur  belle  couleur  fait 
rechercher  pour  la  parure  des  dames  ; ni  la 
pinna  nobilis  ou  la  pinne  marine , le  plus 
grand  de  tous  les  mollusques  bivalves,  qui 
porte  cette  longue  soie  rougeâtre,  si  douce, 
si  fine , avec  laquelle  on  tisse  à Rcggio  des 
étoffes  d’une  légèreté  admirable. 

MOEl'RS  ET  CARACTÈRE  DES  CAI.ABROIS.  — 

Le  Calabrais  se  plaît  dans  une  oisiveté  com- 
plète : son  œil  vif,  son  teint  brun  , le  large 
manteau  dont  il  s’enveloppe  lui  donnent 
beaucoup  de  ressemblance  avec  l’Espagnol. 

* Strabon  . 1.  VI , **b.  J , § a. 
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Soupçonneux  et  vindicatif,  il  ne  marche  ja- 
mais sans  être  armé.  On  voit  rarement  chez 
vc  peuple  «les  hommes  d'une  belle  taille  et  «les 
femmes  «l'un  physique  agréable.  Celles-ci , 
mariées  «le  bonne  heure , ont  bientôt  perdu 
leur  fraîcheur:  elles  sont  d'ailleurs  très-fé- 
con des.  Cependant  la  Calabre  est  peu  peuplée, 
ce  qu’il  faut  probablement  attribuer  à l’usage 
répandu  chez  les  Calabrois  de  ne  se  marier  que 
•lans  un  petit  rayon  autour  d’un  village  ou 
d’une  ville:  tous  les  paysans  d'un  village  sont 
proches  parons.  Mais  cette  consanguinité  per- 
pétue dans  les  familles  les  maladies  et  affai- 
blit les  générations,  tandis  que  le  croisement 
des  races  leur  donnerait  «le  la  vigueur.  La 
dot  d’une  paysanne  consiste  en  une  pièce  de 
terre , en  un  quartier  de  vigne , et  quelquefois 
même  en  un  seul  mûrier.  L’existence  des 
paysans  est  malheureuse:  ils  ont  peu  de  biens; 
leur  condition  est  celle  de  fermiers  ou  de 
journaliers;  toutes  les  terres  appartiennent  à 
des  seigneurs,  à des  ecclésiastiques  et  à quel- 
ques bourgeois  qui  les  afferment  à des  termes 
très-courts.  Il  en  résulte  que  l’agriculture  sans 
enoouragemens  y reste  dans  un  état  d’enfance 
et  d’imperfection  , et  qu’un  sol  fécond  y 
nourrit  une  population  pauvre  et  maladive, 
éparse  dans  «le  misérables  habitations  , dans 
des  villages  , ou  des  villes  même  d’un  aspect 
repoussant. 

bohémiens.  — Le  peuple  d’origine  incer- 
taine dont  nous  avons  parlé  eu  traitant  de 
la  Hongrie,  où  on  lui  donne  le  nom  de  Zi- 
gcune , se  retrouve  en  Calabre,  où  il  est 
connu  sous  celui  de  Zingari.  Au  milieu  d’une 
population  pauvre  on  le  reconnaît  encore  à 
ses  haillons,  à sa  misère  et  à sa  malpropreté. 
Les  hommes  coupent  leur  barbe,  mais  ils 
laissent  croître  leurs  cheveux  sans  jamais  les 
peigner;  les  femmes  sont  d’une  saleté  non 
moins  dégoûtante.  Les  hommes  vivent  de  leur 
industrie,  qui  consiste  à trafiquer  sur  les  ânes 
et  les  chevaux  qu’ils  achètent  ou  qu’on  les 
charge  de  vendre;  à façonner  la  ferraille  à 
divers  usages  ; à jouer  des  gobelets  et  à faire 
des  tours  d’adresse  sur  les  places  publiques  ; 
mais  le  plus  souvent  à s’adonner  au  vol , dont 
ils  s’acquittent  avec  beaucoup  de  «lextérité. 
Les  femmes  parcourent  le  pays  en  disant  la 
bonne  aventure.  Sans  demeures  fixes,  habi- 
tant sous  des  tentes  où  ils  s'entassent  pêle- 
mêle,  hommes,  femmes,  enfans  et  animaux, 
ils  ne  contractent  jamais  d'alliance  avec  les 
Calabrois  et  se  marient  toujours  entre  eux. 
On  dit  qu’il  est  dillicilc  «le  se  faire  une  idée 
«le  leur  ignorance  et  delà  dissolution  de  leurs 
mœurs.  Leur  idiome  particulier  indique  par 
certains  mots  une  origine  orientale,  mais  ils 


parlent  aussi  l'italien;  leur  religion  est  un 
mélange  de  pratiques  superstitieuses  et  de 
croyances  chrétiennes  : ils  admettent  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ , mais  n’ont  aucune  vé- 
nération pour  la  Vierge.  Ils  se  conforment 
volontiers  aux  ceremonies  catholiques  pour 
les  mariages  , les  enterremens,  les  baptêmes; 
mais  lorsqu'ils  ont  quelques  difficultés  avec 
les  ministres  du  culte , ils  ne  se  font  point 
scrupule  de  se  passer  de  leur  ministère,  et 
alors  ils  y suppléent  par  des  cérémonies  qui 
rappellent  celles  du  paganisme. 

ÉTENDUE  DU  ROYACME  DE  NAPLES. — Les 
provinces  continentales  du  royaume  de  Naples 
occupent  dans  leur  plus  grande  longueur  1 10 
lieues , dans  leur  largeur  moyenne  ao  à 3o  , et 
dans  leur  plus  grande  largeur  ;o. 

PHÉNOMÈNE  Ll  MINF.I  N.  — Les  deux  CÔtCS 
du  détroit  qui  sépare  Reggio  de  Messine  sont 
le  théâtre  d’un  phénomène  analogue  «à  celui 
du  mirage  dans  les  plaines  de  l'Afrique,  et 
qui  ne  peut  être  attribué  qu’à  l’effet  de  la  ré- 
fraction. Au  cœur  de  l’été,  quelques  instans 
avant  que  le  soleil  sorte  du  sein  «les  flots  , si 
des  rivages  de  Messine  on  jette  un  coup  d’ocil 
du  côté  de  Reggio  , on  aperçoit  dans  les  airs, 
des  forêts,  des  tours  et  des  palais,  dont  l'en- 
semble représente  Messine,  ses  montagnes  et 
ses  habitations.  Sur  la  côte  opposée,  l’obser- 
vateur qui  rcgartle  du  côté  «le  Messine  voit 
aussi  dans  les  nues  l'image  d’une  cite  sem- 
blable à Reggio.  Cette  illusion  encore  mal  ex- 
pliquée serait  moins  surprenante  si  le  specta- 
teur apercevait  en  l’air  la  ville,  qui  borde 
l'horizon , au  lieu  de  voirccllc  près  dè  laquelle 
il  est  placé.  Les  peuples  de  la  Calabre  et  de  la 
Sicile , qui  ont  «'onservé  des  Grecs  l’amour  du 
merveilleux  et  des  brillantes  Gelions  , ont 
bâti  sur  cet  cfTet  physique  la  fable  suivante  : 
Une  puissante  fée  (la  Fata  Morgana)  étend 
son  empire  sur  le  détroit  de  Messine  ; elle  fait 
apercevoir  aux  jeunes  navigateurs  ses  palais 
aeriens  , afin  que  , trompés  par  l’illusion,  ils 
aillent,  en  croyant  s’approcher  de  Messine  et 
de  Reggio,  échouer  sur  la  côte  où , nouvelle 
Circé,  la  fée  s'apprête  à les  enlever. 

La  Sicile  a plus  de  a3o  lieues  de  côte*  et 
plusieurs  ports  importans,  tels  que  ceux  de 
Messine,  Palerme,  Syracuse  et  Catanc.  Elle 
est  divisée  en  7 intendances  et  en  ?3  districts. 
Chère  aux  arts  dans  les  tems  anciens  et  si 
puissante  que  la  population  de  la  seule  ville 
de  Syracuse  était  presque  égale  à celle  que 
renferme  aujourd’hui  file  tout  entière  , elle 
fut,  à l’époque  de  la  plus  grande  puissance  de 
Napoléon  , le  seul  coin  de  l’Europe  qui  restât 
vous  le  gouvernement  d’un  prince  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Elle  avait  conservé  son  au- 
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donne  organisation  féodale  et  son  parlement 
dos  trois  bras  ( tre  traces) , lorsque  le  com- 
missaire britannique  sir  William  Benlinck. 
détermina  le  roi,  en  1812,  à fonder  une  con- 
stitution sur  le  modèle  de  celle  de  l'Angle- 
terre. « Elle  avait  envisagé  le  bien  de  tous 
1*  les  habitans  de  l'ilc  , dit  le  comte  Fedor  de 
» Karaezay  ',  et  limitait  les  droits  d'une  classe 
1»  privilégiée  dans  le  but  d'en  étendre  les  de- 
i»  voirs  ; cette  noble  pensée  aurait  dû  la  con- 
»»  soler  et  unir  au  lieu  de  désunir  !...  L'époque 
» des  Cent  jours,  le  traite'  de  Paris  , le  ren- 
« versement  de  Joachim  par  les  armes  autri- 
» chiennes , remirent  le  roi  Ferdinand  sur 
» le  trône  de  Naples.  L’égoïsme  des  barons 

siciliens , anciens  feudataires,  prévalut. 
1*  Croyant  voir  revenir  le  tems  de  l'ancien 
» parlement  des  tre  bracci , et  avec  lui  les 
n droits  de  la  féodalité,  ils  contribuèrent  à 
ji  faire  renverser  le  nouveau  système,  sans  se 
11  douter  qu'ils  n’y  gagneraient  rien  : comme 
>1  de  fait  la  constitution  fut  annulée  par  un 
» décret  publié  à Messine,  sans  que  les  pri- 
v viléges  leur  fussent  rendus.  Le  8 décembre 
» 1816,  le  roi  prit  le  tilrc  de  Ferdinand  Ivr, 
» roi  des  Deux -Si cites , et  déclara  la  Sicile 
ii  province  du  royaume1.  Les  Siciliens  sont 
n déjà  désabusés  des  illusions  qui  les  ont 
» trompés,  mais  le  réveil  est  tardif.  Puissent- 
■>  ils  mettre  à prolit  leurs  erreurs  passées  pour 
n leur  conduite  future  ! » 

Les  Siciliens,  après  avoir  eu,  pendant  que 
le  troue  de  Naples  était  occupé  par  un  Fran- 
çais, un  roi  qui  relevait  l’éclat  de  la  noblesse, 
une  cour  nombreuse  à Païenne,  un  commerce 
intérieur  assez  actif,  se  voient  avec  regret 
gouvernés  par  le  lieutenant  d’un  vice-roi,  et 
privés  de  leur  numéraire  qui,  attiré  à Naples  , 
devient  chaque  jour  plus  rare  dans  leur  île. 
Nulle  industrie  manufacturière  ne  contribue 
à faire  rentrer  l'argent  que  la  cour  en  retire. 
Les  objets  de  luxe  , les  tissus  et  d’autres  pro- 
duits sont  d'origine  anglaise  et  française;  et 
pour  satisfaire  des  besoins  factices,  et  cepen- 
dant impérieux,  elle  ne  peut  fournir  que  des 
matières  premières  dont  la  production  n’oc- 
cupe qu’un  petit  nombre  de  bras  : ce  sont 
des  soies  écrucs  pour  la  valeur  annuelle  de 
4,000,000  de  francs;  des  vins,  parmi  lesquels 
les  plus  estimés  sont  ceux  de  Syracuse  et  de 
Marsala,  dont  on  exporte  pour  Boston  seul 
plus  de  2,000  tonnes,  et  dont  le  produit  total 
est  d’environ  900,000  francs  ; pour  9,000,000 

* Voye*  ion  Manuel  «lu  voyageur  en  Sicile,  publié 
en  français  à fVotha  , i8a6. 

1 Par  un  décret  du  mois  de  juillet  181$  • 1®  Sicile 
ctl  astujétic  aux  mêmes  lois  que  les  autres  états  na- 
politains* 
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de  céréales  dont  la  quantité  est  cependant 
bien  moins  considérable  «pie  dans  l'antiquité, 
qui  appelait  la  Sardaigne  et  la  Sicile  les  gre- 
niers du  peuple  romain  ; des  citrons  et  des 
oranges  pour  1,800,000;  de  l’huile  d'olive 
pour  2,000,000  ; de  la  soude  dont  on  fait  de 
grands  envois  à Marseille;  cnBn  du  thon  ma- 
riné dont  le  produit  s'élève  à plus  de  220,000 
francs.  La  Sicile  livre  encore  au  commerce  , 
du  mercure,  du  soufre,  de  l'alun,  du  nitre  et 
du  sel  gemme.  Mais  ces  richesses  ne  fout 
point  l'éloge  du  gouvernement  ni  du  peuple 
sicilieu  : clics  fout  plutôt  leur  honte.  Il  u’existe 
pas  en  Europe  une  terre  plus  fertile,  et  ce- 
pendant le  quart  de  sa  superficie  est  à peine 
défriché.  Elle  renferme  dans  son  sein  des  tré- 
sors : scs  mines  d’or,  d’argent , de  fer,  de  cui- 
vre et  de  plomb  sont  complètement  négligées. 
Le  gypse  dont  elle  abonde,  et  qui,  converti 
en  plâtre,  pourrait  être  si  facilement  employé 
dans  les  constructions,  utilisé  comme  engrais, 
ou  devenir  une  branche  d’exportation,  y reste 
innpprécié. 

La  culture  , l'industrie  et  le  travail  encou- 
ragés en  Sicile  pourraient  y nourrir  comme 
au  tenu  des  Romains  une  population  trijde 
de  sa  population  actuelle;  mais  que  d'obsta- 
cles à vaincre  pour  la  porter  au  degré  de  pros- 
périté dont  elle  est  susceptible!  Il  faudrait 
que  la  noblesse  montrât  l’exemple  d'une  si 
grande  reforme,  et,  ce  qui  est  plus  difficile 
peut-être,  qu’elle  en  sentit  tout  le  prix  : la 
paresse  et  la  fainéantise  en  souffriraient  sans 
doute;  le  nombre  des  moines  diminuerait , 
et  l’on  pourrait  juger  si  quelques  fabriques 
dans  un  pays  qui  n’en  possède  pas  ne  rem- 
placeraient point  avec  avantage  quelques-uns 
des  couvcns  dont  le  nombre  est  hors  de  pro- 
portion avccla  population;  en  effet,  on compte 
dans  l'ilc  28,000  moines  et  18.000  religieuses  ; 
en  tout  46,000  reclus  sur  i,65o,ooo  habitans; 
c’est-à-dire  1 reclus  sur  35  habitans.  Le  clergé 
séculier  ne  désapprouverait  peut-être  point 
un  pareil  changement , car  ou  le  dit  enclin  à 
la  tolérance  : c'est  presque  comme  si  l’on  di- 
sait qu'il  est  instruit  et  éclairé.  Son  influence 
est  duc  peut-être  plus  à scs  lumières  qu’à 
ses  richesses  considérables  : il  possède  le  tiers 
des  biens-fonds.  La  noblesse,  plus  riche  en- 
core , possède  presque  les  deux  autres  tiers 
des  terres.  Elle  se  compose  de  120  princes, 
de  80  dues,  de  140  marquis  , de  3o  comtes  , 
de  36o  barons  et  d'un  nombre  considérable 
de  chevaliers.  L’abolition  de  ses  droits  a di- 
minué scs  revenus  ; mais  ne  pourrait-elle  pas, 
à l’exemple  de  la  noblesse  russe,  accroître 
scs  richesses  par  l’industrie , fonder  des  fa- 
briques , encourager  l’agriculture  ? choses  si 
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faciles  dans  un  pays  où  la  nature  a tout  fait 
et  semble  dire  à l'homme  : Travaille,  et  je 
paierai  tes  soins  au  centuple. 

routes.  — La  situation  de  la  Sicile  entre 
l'Europe  et  l’Afrique  en  ferait  facilement  Pile 
la  plus  conmerçantc  de  la  Méditerranée;  mais 
avant  d en  venir  là,  il  serait  indispensable  de 
remplacer  par  de  bonnes  routes  des  sentiers 
incommodes  : tant  que  le  chemin  qui  conduit 
de  Montreale  à Alc.tnio  sera  la  seule  chaussée 
de  Pile , les  difficultés  de  communication  s'op- 
poseront aux  progrès  de  Pagriculturc.  Les 
terres  rapportent  aux  propriétaires  moins  de 
4 pour  100;  celui-ci  fait  les  avances  des  se- 
mences au  fermier  qui , après  les  lui  avoir 
rendues , paie  son  fermage  en  denrées  d’après 
l’estimation  faite  dans  chaque  paroisse. 

climat. — Tandis  qu’un  hiver  éternel  régne 
au  sommet  de  l’Etna , le  reste  de  la  Sicile 
jouit  d’un  printems  perpétuel.  En  avril  le 
thermomètre  de  Kéaumur  marque  à l’ombre 
au  milieu  du  jour  17  degrés;  mais  lorsque  le 
sirocco  souffle  , le  même  thermomètre  indi- 
que 35  à 36  degrés.  Les  autres  vents  méridio- 
naux , le  libecchio  qui  vient  du  sud-ouest,  et 
Yaustral  qui  vient  du  midi , participent  plus 
ou  moins  des  qualités  malfaisantes  du  sirocco. 
Les  mois  de  novembre  et  de  décembre  sont 
doux  ; en  janvier  on  cherche  l’ombre  avec 
plaisir  ; mais  en  mars  les  vents  froids  obligent 
souvent  le  Sicilien  à se  réchauffer  prés  d’un 
brasier. 

CULTURE. — Les  blés  de  la  Sicile  acquièrent 
une  hauteur  extraordinaire  ; Uurs  épis  11e 
renferment  pas  moins  de  60  grains;  leur  cou- 
leur dorce  en  dedans  et  en  dehors  est  un  des 
caractères  qui  les  distinguent  des  nôtres  ; en- 
fin nos  plus  belles  moissons  n’offriraient  aux 
yeux  d’un  Sicilien  que  l’image  de  la  stérilité, 
tant  scs  champs  présentent  celle  de  l'abon- 
dance. L'aloés  s’y  élève  jusqu’à  3o  pieds  ; le 
cactier-raquettc  ( cactus  opuntia ),  dont  le 
fruit  en  forme  de  figue  et  d’une  couleur  pur- 
purine est  l'aliment  de  la  classe  indigente , 
borde  tous  les  sentiers  ; le  melon  d’eau  ou  la 
pastèque,  au  jus  rafraîchissant,  y acquiert 
une  saveur  exquise;  le  dattier  y voit  arriver 
à maturité  ses  fruits  , dont  le  suc  mielleux 
est  employé  dans  l’assaisonnement  de  cer- 
tains mets,  ou  qui,  séchés  au  soleil,  se  servent 
sur  toutes  les  tables  ; le  grenadier,  apporté  de 
i.arthageen  Italie  par  les  Komainsqui  lui  don- 
nèrent le  nom  de  punica , distille  dans  ses  baies 
rougeâtres  le  suc  acide  et  vineux  dont  la  saveur 
plailaux  peuples  méridionaux.  La  canne  à su- 
cre est  indigène  sur  la  côte  en  regard  de  l’Afri- 
que; ou  a reconnu  le  cafier  à Pctat  sauvage  dans 
les  bois  de  cette  par  Lie  de  l’ilc.  Une  si  grande 


ANTE-CINQUIÈME. 

variété  de  vége'taux  qui  n’exclut  point  ceux 
de  nos  climats  prouve  tout  le  parti  que  pour- 
rait tirer  de  son  sol  l’indolent  Sicilien. 

La  ville  la  plus  près  des  cotes  de  la  Calabre 
est  Messine , fondée  , à ce  que  l’on  croit,  dix 
siècles  avant  notre  ère.  Elle  porta  d’abord  le 
nom  de  Zanclè , que,  suivant  Thucydide, 
la  forme  ccintrcc  de  son  port  lai  fit  donner 
par  les  Siculi,  d’un  mot  de  leur  langue  qui 
signifie  faux  Trois  ou  quatre  siècles  après 
sa  fondation , Anaxilas , chef  de  la  colonie 
messénienne  établie  à Reggio , chassa  les 
Z une  liai  de  leur  ville  et  s’y  établit  ; elle  reçut 
alors  le  nom  de  Messana  ou  de  Messène.  Plus 
tard,  elle  fut  conquise  par  les  Mamertini , 
peuple  de  la  Campanie.  Cette  ville , qui  fut 
entièrement  détruite  par  le  trop  fameux 
tremblement  de  terre  de  1783  , a été  rebâtie 
sur  un  plan  régulier;  mais,  malgré  la  fran- 
chise de  son  port,  elle  n’a  pu  recouvrer  sa 
première  importance  : avant  le  désastre  , elle 
renfermait  plus  de  100,000  âmes  ; aujourd'hui 
elle  en  compte  environ  70,000.  Elle  s’élève 
en  amphithéâtre  au  pied  de  ces  montagnes 
qui  étendent  leurs  rameaux  sur  toute  la  Sicile 
et  que  nous  regardons  comme  la  suite  des 
Apennins.  Leurs  cimes  bleuâtres  sc  confon- 
dent avec  l'azur  du  ciel.  Mille  espèces  de 
plantes  toujours  vertes  s'étendent  en  longs 
festons  sur  leurs  flancs  déchirés  par  des  ravins 
et  couronnent  les  palais  de  Messine.  Sous  les 
murs  de  la  cité  se  pressent  en  bouillonnant 
les  eaux  du  détroit,  où  jadis  Carybdc  et 
Scylla  glaçaient  d'effroi  les  navigateurs. 
Bâtie  sur  un  terrain  inégal , elle  occupe  une 
étendue  de  3,ooo  toises.  Un  promontoire  de 
ruchers  et  de  sables , qui  s'avance  en  demi- 
cercle  sur  sa  droite , forme  une  rade  spacieuse 
et  sûre;  une  vaste  citadelle  , plusieurs  forts 
et  des  batteries  à fleur  d’eau  défendent  l’en- 
trée de  son  port,  qui  passe  pour  le  beau  de 
tous  ceux  de  la  Mediterranée.  Ses  rues  sont 
belles,  régulières  et  pavées  de  larges  dalles  en 
lave;  son  quai  serait  d'une  grande  beauté  si 
les  maisons  qui  le  bordent  n’offraient  point 
l'aspect  d’ediiiees  rasés  à la  hauteur  du  pre- 
mier étage  , où  l’on  voit  des  culonnes  et  des 
pilastres  tronqués  , comme  si  l'on  avait  voulu 
diminuer  leur  hauteur  dans  la  crainte  des 
trcmblcmcns  de  terre.  4 à 5 places  assez 
grandes , mais  irrégulières,  sc  fout  remar- 
quer par  la  profusion  plutôt  que  par  le  bon 
goût  et  par  le  choix  des  ornemens  ; toutes  sont 
décorées  de  fontaines  en  marbre  cl  de  sta- 

* Slralton  adopte  le  sentiment  de  Thucydide,  voyez 
1.  VI,  ch.  3.  $ 5.  Mai»  cc  qui  prouve  l'origine  grec- 
que des  Sécuit , c’est  que  le  mot  grec  Çiyxi*,  qui  »c 
prononce  zanclè,  signifie  en  effet  J aux. 
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tues  en  bronze  d'une  médiocre  exécution.  Le 
parais  royal  est  d’une  architecture  simple  et 
imposante , mais  il  n'est  point  achevé.  Les 
églises  sont  riches  comme  toutes  celles  de 
ritalic;  les  ornemens  y sont  prodigués  sans 
choix.  La  cathédrale,  bâtie  par  le  comte 
Roger,  est  décorée  de  26  colonnes  antiques  en 
granité  égyptien  , qui , à côté  des  ornemens 
gothiques  du  xu*  siècle,  forment  le  plus  bi- 
zarre assemblage.  L'éducation  est  fort  négli- 
gée à Messine  : très-peu  d’individus  des  clas- 
ses inférieures  savent  lire,  et  la  noblesse  n'est 
pas  fort  instruite  ; les  établissemens  d’in- 
struction se  composent  d'un  college  royal  et 
de  six  maisons  d’éducation  gratuite  dont  deux 
sont  destinées  aux  gentilshommes;  mais  il  y 
a un  séminaire  pour  400  élèves  et  46  couvens 
de  moines  ou  de  religieuses.  La  bonne  tenue 
de  la  banque  municipale,  du  lazaret,  du 
grand  hôpital  et  des  trois  monts  de-piété, 
annonce  une  administration  vigilante. 

TAOftMiXA.  — A 12  lieues  au  sud-ouest  de 
Messine,  Taormina  est  placée  sur  une  colline 
au  bord  de  la  mer.  C’est  une  petite  ville  d'en- 
viron 3,ooo  âmes  remplie  d'églises,  de  monas- 
tères et  de  confréries.  La  voie  romaine  que 
l'on  gravit  pour  y arriver,  et  les  vastes  débris 
d’un  théâtre  antique,  annoncent  les  ruines  de 
Tauromenium , ville  jadis  considérable,  que 
les  Arabes  et  les  trcmblemens  de  terre  ont 
détruite.  L’édifice  que  l’on  y admire  a plus  de 
200  pieds  de  diamètre;  ce  théâtre  donne  une 
idée  exacte  de  ce  qu’ils  étaient  chez  les  an- 
ciens : malgré  la  grandeur  de  ses  dimensions, 
la  scène  n’y  occupe  qu'un  espace  de  quelques 
pieds  de  profondeur  à peu  prés  égal  à ce  que 
nous  appelons  Y avant- scène.  Les  sculptures 
qui  ornaient  ce  monument  précieux  ont  servi 
à décorer  les  monastères  de  Taormina  : leur 
origine  profane  ne  les  a point  mis  à l’abri  du 
pieux  zèle  des  princes  normands. 

etka.  — La  rivière  de  Cantara , qui  con- 
serve le  nom  d’Alcantara  que  lui  donnèrent 
les  Arabes  , sépare  la  plaine  que  domine 
Taormina  des  dernières  pentes  de  l'Etna  ou 
du  Gibcl , mot  également  arabe  qui  signifie 
montagne.  Ce  terrible  volcan  , dont  le  cra- 
tère  dominé  par  un  rocher  pyramidal  a plus 
d’une  lieue  de  circuit  et  700  pieds  de  profon- 
deur, est  souvent  visité  par  les  curieux  ; mais 
rarement  on  peut  parvenir  jusqu'à  sa  cime 
glacée,  tant  les  dangers  augmentent  après 
avoir  passé  la  première  région  des  neiges'. 
Il  y a quelques  années , un  voyageur  anglais, 

1 Le  likncc  que  garde  Homère  sur  les  feux  de 
l'Etna  fini  présumer  que  de  son  tenu  il  était  dan»  le 
niemu  étal  de  calme  que  lu  Vésuve  au  lems  de  S Ira- 
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arrivé  jusqu'au  cratère,  eut  la  témérité  de  s’y 
faire  descendre,  attaché  par  des  cordes;  mais 
il  donna  trop  tard  le  signal  de  le  retirer  ; suf- 
foqué par  les  vapeurs,  ses  guides  ne  purent 
le  rappeler  à la  vie*.  La  lave  et  les  scories 
de  l’Etna  ne  sont  pas  moins  susceptibles 
d'ètrc  fécondées  par  la  culture  que  celles  du 
Vésuve  : sa  base,  dont  quelques  auteurs  éva- 
luent la  circonférence  à 100  lieues,  nourrit 
180,000  habitans.  Les  végétaux  y acquièrent 
une  vigueur  prodigieuse  : près  du  promon- 
toire volcanique  d 'Àci,  qui  rappelle  la  fable 
d'Acys  et  Galathéc,  d’antiques  châtaigniers, 
témoins  muets  des  révolutions  politiques  et 
des  convulsions  de  la  nature,  qui  depuis  tant 
de  siècles  bouleversent  la  contrée , étendent 
au  loin  leurs  gigantesques  rameaux.  L’un 
deux  a 24  pieds  dans  un  sens  et  12  dans  l’au- 
tre; un  autre  en  a i5  de  diamètre;  mais  le 
plus  extraordinaire,  celui  qui  vaut  la  peine 
de  se  détourner  pour  aller  l’admirer,  est  le 
Castagno  dei  cento  cavalli , dénomination 
d'autant  plus  exacte  , que , suivant  un  té- 
moin1, cent  chevaux  peuvent  se  mettre  à 
l'abri  sous  son  ombrage,  et  à la  rigueur,  dans 
son  intérieur.  Il  a 1 12  pieds  de  circonférence. 

Au  pied  de  l’Etua,  sur  le  bord  de  la  mer, 
Catane  ou  Catanea  , l’ancienne  Catana , fon- 
dée sept  siècles  ayant  notre  ère,  si  souvent 
détruite  par  la  lave  et  les  tremblcmcns  de 
terre,  n'occupe  point  le  quart  de  la  superficie 
qu’elle  couvrait  avant  que  Hiéron,  tyran  de 
Syracuse,  lui  eût  donné  d’autres  habitans 
avec  le  nom  d 'Etna.  Elle  est  grande  et  bien 
bâtie.  La  beauté  de  ses  constructions,  qui  lui 
donnent  de  la  ressemblance  avec  Turin,  n’est 
point  une  conséquence  de  sa  prospérité,  mais 
de  ses  malheurs  : dans  cette  ville  antique  les 
bnlimens  ne  vieillissent  point , ils  cèdent  aux 
efforts  de  la  lave  ou  des  secousses  volcani- 
ques. C'est  aux  trcmblemens  de  terre  de  if>93 

lion.  Depuis  l'époque  historique  la  plus  reculée  le 
nombre  de  ses  éruptions  s'élève  à 8t  ; savoir  : 


Du  lems  de  Thucydide  , au  /j.rk)  avant  J.-C.  3 

laa  ans  avant  notre  ère 1 

L'an  44  du  notre  ère.  . . . . 1 

a5a * 

Pendant  le  xii®  siècle a 

Au  l 

Au  xiv* a 

Au  xv« * . . * 4 

Au  4 

Au  ,l 

Au  xvm*.  

Depuis  le  commencement  du  


* Manuel  du  voyageur  eu  Sicile,  par  M.  le  comte 
Kant  csa  y. 

1 M.  StntonJ,  Voyage  eu  Italie. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  C 1 N Q UAN  TE -CIN  Q UIÈ  ME. 


et  Je  1783  qu’elle  doit  sa  magnificence  : ren- 
versée presque  de  fond  en  comble,  elle  fut 
reconstruite  sur  un  plan  plus  régulier.  Les 
secousses  de  Tannée  1819  ont  malheureuse- 
ment lézardé  la  plupart  de  ses  édifices.  L’un 
des  plus  beaux  est  la  cathédrale  : les  murs  de 
la  sacristie  sont  couverts  de  peintures  à fres- 
que qui  représentent  les  ravages  de  l’éruption 
«le  1RG9,  durant  laquelle  on  vit  un  torrent  de 
lave,  large  de  plus  d'une  lieue,  franchir  les 
murailles  de  la  ville,  hautes  de  60  pieds,  la 
traverser  et  former  dans  la  mer  un  môle  élevé 
qui  ajoute  à la  sûreté  de  son  port.  Le  peuple 
de  Catanc  est  cependant  persuadé  que  cette 
ville  doit  sa  conservation  à sainte  Agathe  sa 
patronne,  martyrisée  dans  leurs  murs  sous  le 
règne  de  Décius.  Il  est  vrai  qu’il  attribue  à 
ses  propres  péchés  les  malheurs  que  la  pro- 
tection de  la  sainte  ne  détourne  point.  Le 
couvent  ou  plutôt  le  palais  des  bénédictins, 
contraste  par  la  richesse  de  son  architecture 
avec  la  simplicité  qui  convient  si  bien  à la 
modestie  d'un  pieux  édifice.  Ce  monastère  est 
un  véritable  musée  d’antiquités  découvertes 
dans  les  environs;  on  y voit  aussi  de  beaux 
tableaux,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une 
riche  bibliothèque  et  des  jardins  construits  à 
grands  frais  sur  une  coulée  volcanique.  Le 
musée  Biscari , fondé  par  un  riche  seigneur 
qui  employa  sa  fortune  à faire  des  fouilles  sur 
le  sol  de  Catane,  est  précieux  par  le  nombre 
et  le  choix  des  objets  antiques  qu’il  renferme  : 
c’est  au  zèle  de  cet  ami  des  arts  que  Ton  doit 
de  pouvoir  jouir  de  la  vue  du  théâtre , des 
murailles , des  bains , des  temples  et  de  l'am- 
phithéâtre que  Ton  trouva  sous  plusieurs  cou- 
ches de  lave  et  de  dépôts  d’a Buvions  ; c’c.st  à 
ses  soins  que  la  ville  doit  plusieurs  statues  et 
un  éléphant  en  basalte,  portant  sur  son  dos 
un  obélisque  égyptien. 

Si  les  maisons  religieuses  de  Catane  sont 
richement  dotées,  ce  n’est  point  aux  dépens 
de  son  université.  Celle-ci  est  dirigée  par  de 
savans  professeurs  et  fréquentée  par  5oo  étu- 
dions; aussi  la  classe  aisée  est-elle  en  général 
assez  instruite.  C’est  dans  un  couvent  de  la 
ville  que  sont  modestement  confinés  les  suc- 
cesseurs de  ces  chevaliers  de  Malte , si  long- 
lems  la  terreur  du  Croissant. 

ix ur strie  et  commerce.  — Le  territoire 
de  Catanc  produit  beaucoup  de  blc  , de  vin  , 
de  lin,  d’olives  et  de  soie  ; on  y recueille  sur 
la  côte  près  de  l’embouchure  de  laGinretta, 
autrefois  le  Simctc  célébré  par  les  poètes  de 
l'antiquité,  une  grande  quantité  de  succin  ou 
d'ambre  dont  quelque*  morceaux  sont  du  plus 
beau  rouge.  Ces  produits  alimentent  son  in- 
dustrie et  sou  commerce  : elle  fabrique  des 


toiles , de  l’huile  d'olives,  des  étofiesdesuie, 
des  croix  et  des  chapelets  en  ambre. 

La  route  de  Catane  à Syracuse  est  loin 
d’être  aussi  agréable  que  celle  de  Messine  à 
Catane  ; il  faut  se  frayer  un  chemin  au  milieu 
des  sables  qui  bordent  la  mer.  Cependant  le 
bonnet  phrygien  dont  sc  coiffent  encore  les 
paysans  réveille  une  foule  de  souvenirs;  ou 
marche  sur  un  sol  embelli  par  les  brillantes 
fictions  des  Grecs  i les  bords  du  Simète  sont 
encore  couverts  de  ces  fleurs  odorantes  que 
Proserpine  était  occupée  à cueillir,  lorsque 
Pluton  , le  dieu  de  l’enfer  et  de  l’Etna  , vint 
l'enlever  pour  lui  faire  partager  son  trône. 
Au  milieu  des  ruines  de  l’ancienne Sjrracusc, 
de  cette  ville  aux  cinq  quartiers  que  les  Grecs 
appelaient  Pcntapolis,  on  voit  jaillir  du  creux 
d’un  rocher  la  fontaine  Aréthuse,  qui  rappelle 
celte  nymphe  fuyant  les  amoureuses  pour- 
suites de  TAlphée,  et  dont  la  métamorphose 
ne  put  la  soustraire  aux  recherches  de  son 
amant,  puisque  les  anciens  prétendaient  que 
Ce  fleuve  parvint  à réunir  ses  eaux  aux  sien- 
nes en  passant  sous  la  mer  : idée  poétique  sans 
doute,  mais  contraire  à la  géographie  physi- 
que, qui  démontre  l’impossibilité  d’une  telle 
communication  souterraine  *.  Cette  fontaine, 
que  Cicéron  représente  comme  si  poisson- 
neuse et  d’une  incroyable  grandeur,  n’est 
plus  reconnaissable  : c’est  un  des  lavoirs  de  la 
moderne  Syracuse.  Celle-ci  occupe  à peine  un 
faubourg  de  l’antique  cité  qui  survécut  peu 
de  tems  à la  décadence  d’Athènes.  Elle  est 
bâtie  sur  Tile  qu’on  appelait  Nasos  ; sa  cir- 
conférence, y compris  le  grand  et  le  petit, 
port,  est  à peine  d’une  lieue.  L’enceinte  de 
l'ancienne  Ville  en  avait  près  de  huit  ; on  peut 
juger  de  son  immense  population  par  l'éten- 
due de  ses  catacombes:  elles  sont  situées  sous 
la  plaine  où  se  trouve  la  vieille  église  de 
Saint  Jean,  et  taillées  dans  une  pierre  calcaire 
sablonneuse.  Leurs  longues  galeries  réguliè- 
res, mais  dirigées  dans  tous  les  sens,  sont  de 
distance  en  distance  interrompues  par  de 
grandes  salles  circulaires  revêtues  de  stuc  et 
percées  au  sommet  pour  laisser  entrer  l’air  et 
la  clarté.  Sur  le  côtés  on  a creusé  des  niches 
et  des  tombeaux  pour  y recevoir  les  corps. 
Dans  quelques-unes  des  niches  on  a trouvé 
jusqu’à  vingt  cercueils  l'un  devant  l’autre,  et 
plusieurs  squelettes  avaient  encore  dans  la 
bouche  la  pièce  de  monnaie  pour  le  salaire 
du  nautonnier  de  TAchéron.  On  peut  encore 
suivre  l’enceinte  du  mur  extérieur  que  Denis 

* Slralmn  tombai  victorieusement  tonl  ce  que  Ton 
■lisait  «le  son  lems  »«ir  la  pn’icmhic  réunion  «le 
J Aljihéc  cl  «le  TArctliusc.  Voyez  I-  VI  ,cb.  111,  S à 
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fît  construire  autour  de  la  ville,  et  recon- 
naître les  restes  d'un  vaste  théâtre  et  d'un 
amphithéâtre  tailles  dans  le  roc.  La  fameuse 
prison  appelée  V Oreille  de  Denis  est  une  im- 
mense carrière  de  58  pieds  de  hauteur,  de 
forme  irrégulière  et  contournée,  qui  par  sa 
disposition  est  naturellement  si  sonore,  qu'il 
n'est  point  étonnant  que  Denis  y ait  fait  pra- 
tiquer au-dessus  l'ouverture  que  l'on  y voit  et 
par  laquelle  il  entendait  tout  ce  que  les  pri- 
sonniers se  disaient  en  secret.  Le  déchirement 
d’un  morceau  de  papier  y produit  autant  de 
bruit  que  si  l’on  frappait  avec  un  bâton  sur 
une  planche:  qu'on  juge  de  l'elfct  qui  résulte 
de  la  détonation  d'une  arme  à feu,  expérience 
dont  les  guides  ne  manquent  point  de  satis- 
faire les  curieux  ! 

La  moderne  Syracuse  fut  dévastée  aussi 
par  les  tremblcmens  de  terre  : celui  de  1693 
dura  quatre  minutes,  il  détruisit  presque 
toutes  les  habitations  et  le  quart  des  habi- 
tans.  Malgré  son  peu  d'importance,  elle  pos- 
sède un  théâtre  et  un  muséum  fort  riche, 
dans  lequel  on  montre  une  statue  de  la  Vénus 
Callipyge,  que  l'on  croit  être  celle  qui  fut 
décrite  par  Athénée  et  donnée  aux  Syracu- 
sains  par  Hcliogabale.  La  cathédrale  est  l'an- 
cien temple  de  Minerve,  transformé  en  église 
vers  la  fin  du  11e  siècle.  L'édifice  a etc  défiguré 
par  différentes  constructions  de  mauvais  goût. 
Ce  qu’elle  renferme  de  plus  curieux,  c’est 
une  madone  de  grandeur  naturelle,  en  argent 
massif,  que  l'on  revêt  d’une  robe  resplendis- 
sante de  diamans  et  d’autres  pierreries  à cer- 
taines époques  solennelles,  telles  que  le  jour 
de  la  visite  annuelle  qu'on  lui  fait  faire,  en 
procession  et  en  grande  cérémonie,  à une  au- 
tre madone  du  voisinage. 

Le  mont  Laura,  qui  s’élève  à l’ouest  de 
Syracuse,  est  l'un  des  points  les  plus  élevés 
tics  trois  chaînes  qui  traversent  la  Sicile.  Sur 
le  versant  méridional  de  celles-ci,  à une  assez 
grande  hauteur,  Calalagù'one  est  une  cité 
industrieuse  : les  habitans  s’y  livrent  au  com- 
merce, à l’agriculture  et  aux  arts  utiles.  Il  y 
a un  grand  nombre  d'églises  et  de  prêtres,  de 
couvens  et  de  religieux  ; un  collège  royal  et 
des  hôpitaux;  il  s'y  tient  plusieurs  foires  par 
an.  On  la  dit  peuplée  de  19,600  habitans, 
mais  nous  croyons  cette  évaluation  exagérée. 
Elle  occupe  l’emplacement  à'Hjrbla  Minima , 
que  l’on  appelait  aussi  Herœa , mentionnée 
dans  l’Itinéraire  d'Antonin.  Elle  est  traversée 
par  une  mauvaise  route  venant  de  Catane  et 
conduisant  à Castr'o-Giovani , ville  de  11,000 
âmes,  qui,  par  sa  position  sur  une  colline  et 
par  quelques  restes  d’antiquités,  parait  être 
Enna  dont  parle  Strabon,  dans  laquelle, 


2q5 

i5o  ans  avant  notre  ère , des  esclaves  révoltés 
soutinrent  un  long  siège  contre  les  Houiains. 
Ses  environs  étaient  et  sont  encore  très-fer- 
tiles en  blé.  Elle  passait  pour  avoir  été  la  ca- 
pitale des  états  de  Cérès  : le  temple  de  cette 
déesse  était  magnifique , et  près  de  ses  murs 
l'on  montrait  la  grotte  par  laquelle  Plutoii 
rentra  dans  les  enfers  en  enlevant  Proserpine. 

De  Castro-Giovani , un  chemin  conduit  à 
Girgenti  ; mais  cil  suivant  le  cours  du  Salso 
on  arrive  à A lie  ata,  ville  de  iq,ooo  âmes  bâ- 
tie sur  le  bord  de  la  mer  , protégée  par  deux 
petits  forts  et  renommée  en  Sicile  par  ses  pâ- 
tes et  ses  macaronis.  Son  port  est  peu  étendu, 
mais  très- fréquenté.  Les  ruines  que  l'on  aper- 
çoit sur  le  mont  Serrato  dans  ses  environs 
sont,  suivant  l'opinion  de  quelques  antiquai- 
res, celles  de  Gela , partie  du  poète  Apollo- 
dore,  du  philosophe  Tirnngoras  et  du  tyran 
Gélon,  et  près  de  laquelle  se  trouvait  le  tom- 
beau d'Eschyle.  Girgenli , dont  les  maisons 
s'élèvent  en  gradins  sur  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  côte,  est  sale  , mal  bâtie  et 
peu  industrieuse.  Elle  possède  un  hospice  d'or- 
phelins, un  lycée  où  l’on  voit  une  bibliothè- 
que et  un  cabinet  de  médailles,  mais  elle  ren- 
ferme un  séminaire,  un  palais  épiscopal  , 
églises,  i5  monastères  et  17  confréries,  et 
avec  tout  cela  une  population  de  1 S, 000  âmes. 
Elle  s’élève  sur  la  place  meme  de  la  citadelle 
que  Dédale  bâtit  à la  demande  du  roi  Cocalus 
pour  défendre  Agrigentc.  Les  raines  de  cette 
antique  cité  sc  voient  à une  demi-lieue  au  sud- 
est,  à Girgenli- ecchio  ; plusieurs  couvcns 
occupent  son  enceinte,  composée  de  rochers 
naturels  taillés  en  forme  de  murailles.  Agri- 
gente,  que  Strabon  appelle  Acragas , du  nom 
d'un  ruisseau  qui  la  traversait  et  qui  coule 
encore,  fut  fondée  600  ans  avant  notre  ère, 
détruite  aoo  ans  plus  tard  par  Amilcar,  re- 
bâtie ensuite  et  prise  par  les  Romains.  Sa  po- 
pulation était  de  aoo, 000  âmes  ; elle  était 
encore  considérable  lorsque  les  Arabes  ou  les 
Sarrasins  la  saccagèrent  en  q4i.  Ses  habitans, 
qui  11e  surent  jamais  résister  à leurs  cuucmis, 
passaient  leur  vie  dans  les  plaisirs  et  la  mol- 
lesse. 11  a fallu  la  longue  tyrannie  de  Phala- 
ris,  scs  cruautés  et  l’affreux  spectacle  des 
malheureux  qu'il  faisait  cuire  dans  un  tau- 
reau d’airain,  pour  les  porter  à secouer  son 
joug.  Du  tems  de  la  splendeur  de  Carthage, 
ils  furent  menacés  d’une  attaque  par  cette 
puissance  maritime  : les  magistrats  arrêtèrent 
quc.l'on  veillerait  la  nuit  sur  les  remparts,  et 
que,  pour  que  ce  service  ne  causât  pas  trop 
d'encombrement,  chaque  citoyen  eu  faction 
n’aurait  avec  soi  qu'une  tente,  une  couverture 
de  laine  et  deux  oreillers  j cctto  discipline  pa- 
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rut  trop  dure  et  excita  un  mécontentement 
général.  Le  philosophe  Empedoclc  qui,  ne  à 
Agrigcnte,  trouva  la  mort  clans  le  cratère  de 
l'Etna,  disait  de  ses  compatriotes  qu'ils  se  li- 
vraient à la  bonne  chère  comme  s'ils  devaient 
mourir  le  lendemain  , et  qu'ils  bâtissaient 
comme  s'ils  devaient  toujours  vivre.  Rien 
n’était  en  effet  plus  somptueux,  que  les  édifi- 
ces de  cette  ville.  On  y admire  encore  le 
temple  de  la  Concorde  dont  il  ne  manque 
que  la  toiture  et  quelques  portions  de  murail- 
les; celui  de  Junon  Lucine,  et  les  restes  de 
ceux  de  Jupiter  Olympien  , de  Cérês  et  de 
Proserpine , d’Herculc , d'Apollon , de  Diane , 
de  Castor  et  Pollux  , et  d'Esculapc. 

Nous  nous  abstiendrons  de  parlcrdes  villes 
de  l'intérieur  de  la  Sicile  ; c'est  sur  ses  côtes 
que  l’on  voit  un  peu  de  mouvement  et  d'in- 
dustrie; c'est  aussi  là  que  l’esprit  trouve  dans 
les  souvenirs  historiques  des  sujets  de  médi- 
tations. Au-delà  de  la  rivière  du  Platanie t 
de  la  Calatabellota  , rivière  de  12  lieues  de 
cours  que  les  anciens  honoraient  du  titre 
pompeux  de  fleuve  du  Crimisus , et  prés  du- 
quel Tiinoléon  à la  tête  de  p,ooo  Syracusains 
défit  une  armée  de  70,000  Carthaginois,  on 
traverse  une  plaine  aride  qui  s’étend  jusqu’au 
bord  de  la  mer,  où  l’on  voit  s’élever  dans  une 
position  agréable  la  ville  de  Sciacca , qui 
étonne  d'autant  plus  par  son  aspect  misérable, 
qu’elle  est  peuplée  de  12,000  âmes  et  que  son 
petit  port  exporte  beaucoup  de  grains  à l'é- 
tranger. Elle  n’offre  plus  de  vestiges  de  la 
ville  appelée  les  Haies  de  Selinonte  (Thcrnua 
Selinunliœ) , célèbre  par  ses  eaux  minérales 
chaudes,  par  la  beauté  de  ses  poteries  impro- 
prement appelées  étrusques  , et  pour  avoir 
donné  naissance  au  fameux  Agathocle,  qui, 
de  simple  potier,  devint  par  scs  talens  roi  de 
Syracuse.  Sur  le  territoire  de  Castel-V ’etrano 
sur  la  rive  droite  du  Beltci , d'énormes  mon- 
ceaux «le  ruines  dont  quelques-unes  ont  ap- 
partenu à des  temples  et  à des  édifices  si  con- 
sidérables que  les  gens  du  pays  les  appellent 
piliers  de  géans  (piliere  de  giganti ),  sont  tout 
ce  qui  reste  de  l’antique  Selinonte.  Souvent, 
dit  un  voyageur  *,  la  tempête  déblaie  les  sables 
qui  ont  envahi  les  ports  de  Selinonte,  et  laisse 
voir  encore  pour  quelques  instans  des  quais, 
des  colonnes,  des  anneaux  , tristes  vestiges 
que  la  fureur  des  vagues  cache  ensuite  de 
nouveau  sous  un  gravier  mobile. 

Au-delà  de  ces  ruines  majestueuses,  ornées 
de  touffes  d’alocs  et  peuplées  de  lézards  et  de 
serpens,  la  plaine  déserte,  mais  fertile  , s’é- 
tend jusqu’à  Afazzara , ville  dc8,ooo  habitans. 

1 M.  le  comte  Fedor  de  Kiiracsttjr. 


On  franchit  une  colline  et  l’on  arrive  sur  le 
boni  de  la  mer  à Marsala,  dont  les  environs, 
plantés  de  vignes  apportées  de  Madère,  pro- 
duisent un  vin  recherché.  La  beauté  de  son 
port  lui  fit  donner  par  les  Sarrasins  le  nom 
qu’elle  porte  et  qui  signifie  port  de  Dieu.  Elle 
est  bâtie  sur  les  débris  de  Liljrbceum  , ville 
carthaginoise  qui  soutint  un  siège  de  plus  de 
5 ans  contre  les  Romains  , et  dans  laquelle, 
après  la  ruine  de  Carthage,  ceux-ci  entrete- 
naient , au  rapport  de  Tite-Live,  une  garnison 
de  10,000  hommes.  Au  nord  de  Marsala,  Tra- 
pani , jolie  ville  au  bord  de  la  mer,  occupe 
une  presqu’île  sur  laquelle  s'étendait  jadis 
Drepanum ; les  femmes  y sont  d’une  beauté 
rare.  De  ses  remparts  on  aperçoit  ù peu  de 
distance  de  la  côte  les  îles  de  Favignano,  de 
Levanzo  et  de  Maretimo , prés  desquelles  le 
consul  Claudius  Pulchcr,  avant  de  livrer  la 
bataille  navale  qu’il  perdit  contre  les  Cartha- 
ginois, fit  jeter  à la  mer  les  poulets  sacrés,  en 
disant  : Qu'ils  boivent,  puisqu'ils  ne  veulent 
pas  manger;  mais  ce  fut  ensuite  dans  les 
mêmes  parages  que  Caius  Lutatius  remporta 
sur  Carthage  la  victoire  qui  mit  la  Sicile  au 
pouvoir  des  Romains.  Entre  Trapani  et  Al - 
carno  le  pays  devient  encore  stérile  , comme 
pour  préparer  l'œil  à la  contemplation  d'un 
des  plus  beaux  monumens  de  l’antiquité,  seul 
reste  de  la  ville  de  Segeste  ou  d E geste.  H est 
placé  sur  une  hauteur  qui  s’élève  au  pied  du 
mont  Erjrx , célèbre  par  le  temple  de  Vénus 
Erycine,  déjà  désert  et  à moitié  ruiné  uu  teras 
de  Strabon  » Les  voyageurs  qui  l'ont  examiné 
tout  récemment  s'accordent  sur  sa  beauté, 
u L'élégant  profil  de  ce  temple  antique  et  son 
noble  fronton  se  dessinent  dans  les  vapeurs 
diaphanes  de  l’atmosphère;  en  s’approchant 
graduellement,  011  se  familiarise  avec  le  gran- 
diose de  sa  structure.  Telle  est  la  magie  de 
ses  proportions,  tel  est  le  prestige  de  ses  for- 
mes, que  de  quelque  côté  qu’on  l’envisage,  à 
quelque  distance  qu’on  le  considère,  il  charme 
toujours  les  regards  et  enchante  toujours 
l’imagination3.»  Il  a bravé  l’influence  du 
tems  . il  n’y  manque  que  le  sanctuaire  et  la 
toiture.  Ses  colonnes,  d'ordre  ionique  , ont  7 
pieds  de  diamètre  à la  base,  une  élévation  de 
28  pieds  qui,  avec  le  fronton,  forment  une 
hauteur  totale  de  58  pieds.  Sa  longueur  est  de 
3o  toises  et  sa  largeur  de  12.  Il  y a 5 colonnes 
sur  la  façade  et  14  sur  chacun  des  côtés. 

Les  environs  d ' Alcamo  sont  fertiles  et  va- 

* L.  VI,  ch.  3,  S 8. 

3 VoypE  le  Manuel  du  voyageur  eu  Sicile,  par  le 
conte  Fedor  de  Karaczay  : et  le  Voyage  en  Italie  cl 
en  Sicile  , par  M.  Siniond. 
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ries  ; le  nom  de  cette  ville  indique  son  origine  sont  larges  de  4o  à pieds , longues  de  i uoo 
arabe  : elle  fut  fondée  en  8a8  par  un  prince  à 1.400  pas,  et  garnies  de  belles  maisons  et  de 
sarrasin  nommé  Alkamah.  Du  bas  delà  mon-  boutiques.  La  plus  belle  s'appelle  la  rue  del 
•agne  qu  elle  couronne,  l'architecture  de  ses  Cassaro,  du  mot  arabe  cassar,  qui  signifie 
tours  et  de  ses  murailles  lui  donne  l'aspect  palais  ; l’autre  porte  le  nom  de.  Afact/ueda  ou 
d'une  ville  mauresque.  Les  femmes  ont  con-  de  Slrada-Nuora.  L’endroit  où  ces  (leur  rues 
aervé  une  tournure  orientale  : elles  ne  sor-  se  croisent  forme  une  petite  place  octogone  ; 
tent  qu’enveloppées  d’un  large  manteau  noir,  un  peu  plus  loin  , 011  en  voit  une  plus  consi- 
dont  elles  cachent  une  partie  de  leur  visage,  dérable  appelée  la  place  Prétorienne,  au 
Alcamo  renferme  i3,ooo  habitons;  ils  ne  con-  milieu  de  laquelle  s’élève  une  fontaine  d’une 
naissent  rien  de  plus  célèbrequelcurmadonc,  somptuosité  qui  fatigue  l’œil , et  d’uuedimcn- 
à laquelle  ils  attribuent  une  foule  de  miracles,  sion  qui  ne  permet  point  d’en  saisir  l'enscm- 
Mantrèul  ou  Morreale,  ville  de  8,000  âmes,  ble  de  l'extrémité  de  la  place,  qu’elle  obstrue  : 
est  située  aussi  sur  une  montagne.  Les  habitons  elle  est  formée  de  plusieurs  bassins  placés 
sont  cultivateurs  et  fabricans  île  macaroni,  au-dessus  les  uns  des  autres,  séparés  par  des 
L’église  et  le  couvent  de  bénédictins,  qui  ont,  galeries,  et  surchargés  destatues  et  d'animaux 
pour  ainsi  dire,  servi  de  noyau  à cette  ville,  qui  jettent  de  l'eau  dans  différons  sens.  La 
par  les  habitations  qui  sesont  successivement  place  de  Bolognt  est  ornée  d’une  statue  en 
groupées  autour  d'eux,  ont  été  fondés  au  xu"  bronze  de  l'empereur  Charles-Quint , roi  de 
siècle  parle  prince  normand  Guillaume  If,  Sicile,  chef  d'œuvre  du  Sicilien  Volsi.  La  ville 
surnomme  le  lion.  L’abbé  de  ce  monastère  a a plusieurs  portes  que  l’on  ferme  la  nuit  : les 
le  titre  et  le  rang  d'archevêque  ; les  moines  deux  plus  belles  surit  la  porta  t'elice,  qui 
du  mont  Cassin  en  forment  le  chapitre.  Le-  forme  un  arc  de  triomphe,  et  sous  laquelle 
glise,dont  on  admire  la  porte  en  bronze  ornée  on  passe  en  venant  du  port,  et  la  porta  iV uovat 
de  bas-reliefs  , est  1 un  des  plus  beaux  monu-  placée  à l'extrémité  de  la  rue  del  Cassaro,  et 
mens  de  la  Sicile.  En  1811,  elle  fut  endom-  contiguë  au  palais  royal.  Celui-ci,  malgré 
magee  par  un  incendie.  Elle  est  ornée  de  son  importance,  ne  donne  point  une  haute 
colonnes  degraoitc;  ses  murailles  sont  incrus-  idée  du  bon  goût  des  Palcrmitains  en  fait 
tccs  de  mosaïques,  et  le  pavé  formé  de  por-  d'architecture  ; c’est  une  énorme  masse  dont 
phyrcet  de  marbre  de  toutes  couleurs.  On  y |e5  parties,  construites  i différentes  époques, 
voit  les  mausolées  de  Guillaume  le  Bon,  et  de  ne  sont  nullement  en  harmonie.  Les  deux 
son  père  Guillaume  I"r  ou  le  Méchant.  On  y bastions  qui  s’élèvent  aux  deux  côtés  , et  qui 
conserve  les  entrailles  du  roi  saint  Louis.  Le  sont  garnis  de  pièces  de  canon  destinées  à 
couvent  renferme  le  chef-d’œuvre  de  Pieüo  contenir  un  peuple  familiarisé  avec  la  révolte, 
Novclli,  le  Raphaël  de  la  Sicile.  sont  les  deux  argumens  les  plus  forts  contre 

De  Montréal  à Palermc,  011  descend  par  un  la  répugnance  qu'eprouve  le  gouvernement 
beau  chemin  en  zigzag,  bordé  de  maisons  de  à répandre  les  bienfaits  de  l’éducation.  Ce 
campagne,  dans  une  vallée  magnifique  présen-  q„jl  y a de  plus  remarquable  dans  cet  édifice, 
tant  avec  des  rochers  arides  entassés  les  uns  c'cst  la  chapelle  bâtie  par  le  roi  Roger , en 
sur  les  autres , et  qui  semblent  sortir  du  sein  1109  ; toutefois  elle  n’est  curieuse  que  par  la 
de  la  mer , des  bouquets  d aloès  et  de  cactus,  profusion  de  scs  arabesques  et  de  scs  mosaïques 
Des  palmiers  , des  bambous  , balauccnt  dans  grossières  , et  par  son  architecture , où  le 
les  airs  leurs  cimes  verdoyantes,  pendant  que  sty|c  gothique  est  mêlé  au  style  grec  du 
la  brise  qui  sc  promène  sur  les  champs  de  moyen  âge.  La  partie  la  plus  élevée  du  palais 
blés  agite  doucement  leur  surface  ondulée;  est  l'observatoire  qui  fut  construit  en  1791, 
le  brillant  feuillage  des  orangers  et  des  citron-  ct  d’où  le  célèbre  abbé  Piazzi  découvrit,  en 
niers  , les  rameaux  polis  ct  mats  de  1 olivier,'  jg0I  ? |a  planète  qu’il  nomma  Cérès.  Dans  le 
la  large  feuille  de  la  vigne  et  le  feuillage  gra-  grand  hôpital  on  va  voir  une  des  plus  an* 
cieux  du  laurier-rose  forment  un  rideau  de  ciennes  peintures  à fresque  que  l’on  ait  faites 
verdure  de  la  plus  agréable  variété.  La  capi-  depuis  le  commencement  de  notre  ère.  Elle 
taie  de  la  Sicile  , l’antique  Panormus,  que  est  du  iv*  siècle  ■ ct  représente  le  triomphe 
fondèrent  les  Phéniciens  , est  entourée  de  de  la  mort  : le  sujet  de  cette  peinture  ne  doit 
murs  ct  disposée  circulaircment  au  fond  d’un  pas  donner  beaucoup  de  confiance  aux  ma- 
golfe  ; son  port  est  petit,  mais  animé  par  un  jades.  La  t^icaria  ou  le  palais  de  justice  est 
commerce  considérable.  La  ville  ne,  payait  àja  fois  le  tribunal  ct  la  prison  ; on  y entasse 
point  aussi  grande  qu’elle  l’est  réellement  îVptHc-mèle  des  coupables  ct  des  innocens,  des 
Deux  rues  qui  sc  coupent  transversalement  ^ , • 

la  divisent  Cil  4 parties  à peu  près  égales.  Elles  J Manuel  du  roy «gcur  eu  Sicile. 
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criminels  et  des  pre'venus,  et  souvent  ils 
restent  enfermés  pendant  10  ou  1 5 ans , sans 
que  la  justice  s'occupe  de  constater  leur 
innocence  ou  leur  culpabilité.  » Voici,  dit 
M.  Simond,  un  exemple  de  la  manière  dont  les 
prisons  se  remplissent  : je  suis  certain  du  fait. 
Deux  hommes  sc  querellaient  dans  la  rue, 
armés  de  couteaux.  Un  passant,  en  cherchant 
à les  séparer,  fut  poignardé  ; les  meurtriers 
prirent  la  fuite;  des  shirri  survenant  saisirent 
à l’aventure  trois  des  spectateurs  et  les  con- 
duisirent en  prison.  Il  s'est  écoule  deux  mois 
depuis  cet  événement  ; ils  y sont  encore  : pas 
l'ombre  de  preuves  contre  eux  ; mais  enfin  ils 
étaient  là  ; les  preuves  viendront  peut  être  , 
011  ne  se  met  pas  en  peine  de  les  chercher  : 
pourquoi  le  ferait-on  ? les  prévenus  sont 
bien  heureux  qu’on  les  oublie,  c’est  merci  que 
de  les  laisser  vivre  un  peu  plus  long-tems 
avant  que  de  les  pendre;  et  c’est  ainsi  qu’ils 
pourront  passer  en  prison  la  moitié  de  ce  qu’il 
leur  reste  de  vie.  ® Une  telle  indifférence  sur 
le  sort  des  prisonniers  ne  peut-elle  point 
favoriser  les  persécutions  et  les  haines  de 
l’homme  puissant  ? Le  nombre  des  détenus 
dans  les  prisons  de  la  Vicaria  était , en  1818  , 
d'environ  1700.  Sur  une  population  neuf  fois 
plus  considérable  que  celle  de  la  province  de 
Palerme , les  prisons  du  ressort  de  la  cour 
royale  de  Paris  n’en  renfermaient  pas  à la 
même  époque  plus  de  i3oo  à 1400. 

La  galerie  de  tableaux  que  l’on  forme  dans 
les  bâtimrns  de  l'université  parait  devoir  être 
un  jour  d'une  grande  utilité  pour  les  élèves 
de  l’académie  des  beaux-arts.  Le  musée  des 
antiquités  et  le  cabinet  des  médailles  possè- 
dent des  objets  d’un  grand  prix. 

On  voit  dans  les  faubourgs  de  Palerme  deux 
édifices  d’architecture  mauresque , qui  rap- 
pellent la  domination  arabe  : l’un  est  le  palais 
Ziza , propriété  particulière , et  l’autre  le 
palais  Cuba  changé  en  caserne  de  cavalerie  ; 
ils  ont  été  construits  par  un  émir  qui  leur 
donna  les  noms  de  ses  deux  filles.  Outre  les 
édifices  que  nous  venons  de  citer , la  ville 
renferme  27  églises  principales,  67  couvens 
des  deux  sexes  , 4 grands  hôpitaux,  un  hos- 
pice pour  les  enfaus  trouvés,  8 maisons  d’édu- 
cation, un  séminaire,  3 bibliothèques  publi- 
ques, 4 casernes,  2 théâtres  et  2 monts-de-piété. 
Le  dôme  ou  la  cathédrale  est  l’un  des  plus 
beaux  mon u mens  gothiques  de  la  Sicile;  sa 
fondation  date  de  l’an  11G6;  on  le  compare 
aux  plus  beaux  édifices  de  Cordoue  et  de 
Grenade;  l’intérieur , malgré  sa  richesse,  11e 
répond  pas  à l’extérieur;  le  marbre,  le  granité, 
|e  porphyre,  le  jaspe  , l’albâtre  et  le  lapis  y 
sont  prodigués  comme  dans  la  plupart  des 
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églises  de  l’Italie.  Après  la  cathédrale , l’église 
de  Jésus  est  aussi  remarquable  par  son  archi- 
tecture et  les  substances  précieuses  qui  la 
décorent,  que  par  les  bas-reliefs  et  les  ta- 
bleaux. 

Des  catacombes  taillées  dans  le  roc  au- 
dessous  de  l’église  des  capucins  ont  la  singu- 
lière propriété  de  convertir  en  momies  les 
corps  que  l'on  y dépose.  Us  sont  placés  dans 
des  espèces  de  niches,  debout , tout  habillés  , 
les  bras  pendant  le  long  du  corps  ou  croisés 
sur  la  poitrine  ; les  seuls  cadavres  de  femmes 
sont  dans  des  coiTrcs  couverts.  Les  personnes 
de  la  noblesse  tiennent  beaucoup  à ce  genre 
de  sépulture , et  paient  très-cher  le  droit  d’y 
être  admises  : ce  qui  est  une  source  de  riches- 
ses pour  les  capucins.  Le  jour  des  Morts  , ces 
corps  à moitié  desséchés  sont  revêtus  de  leurs 
plus  beaux  habits;  les  parens , les  amis, 
quelquefois  même  les  amans , vont  alors , 
moyennant  quelque  ofTraiide  qu'ils  portent 
au  couvent,  visiter  ceux  qui  leur  étaient 
chers.  Mais  qui  peut  considérer  sans  un  sen- 
timent pénible,  sous  des  ajustemens  élégans, 
sous  des  habits  somptueux  , ces  morts  dont 
la  peau  retirée  par  le  dessèchement  découvre 
les  dents,  fait  faire  à leurs  figures  une  gri- 
mace repoussante  , ou  donne  à leurs  physio- 
nomies l'expression  du  sourire?  Ne  semble- 
t-il  pas  voir  la  mort  regardant  en  pitié  les 
plaisirs  passagers  et  les  vaincs  grandeurs  de  ce 
monde  ? 

Palerme , glorieuse  d’être  la  patrie  de  sainte 
Agathe,  qui  recueillit  la  palme  du  martyre 
au  111e  siècle,  eut,  il  y a 200  ans,  l’honneur 
de  fournir  un  nouveau  personnage  à la  lé- 
gende, un  nouvel  objet  de  vénération  à la 
crédulité  du  peuple.  Sainte  Rosalie  a été  mise 
par  quelque  pocte  sicilien  au-dessus  de  tous 
les  saints  du  paradis,  au  dessus  de  la  Vierge 
même.  Suivant  ce  qu’on  en  raconte , elle  était 
nièce  de  Guillaume  le  Bon  :à  i5  ans,  elle 
renonça  au  monde  et  vécut  dans  une  com- 
plète solitude.  Elle  s’était  retirée  dans  les 
montagnes;  elle  y mourut  ignorée.  Pendant 
les  ravages  de  la  peste  en  1624,  un  homme 
d’une  vie  austère  annonça  qu’il  avait  eu  une 
vision,  que  Dieu  lui  avait  révélé  que  l’on 
trouverait  les  os  de  sainte  Rosalie  dans  une 
caverne  du  mont  Pelegrino,  et  que  , portés 
en  procession  autour  des  murs  de  Palerme, 
leurs  vertus  sacrées  délivreraient  la  ville  du 
fléau  qui  la  ravageait.  Jamais  on  n’avait  en- 
tendu parler  de  cette  sainte;  rien  ne  consta- 
tait qu’elle  eut  jamais  vécu  ; il  était  un  peu 
hardi  de  prétendre, retrouver  sa  dépouille 
cinq  siècles  après  l’époque  prétendue  de  son 
existence.  Les  magistrats  firent  d'abord  peu 
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d’attention  au  récit  d’un  visionnaire  ; mais  le  tout-à-coup  en  une  fontaine  de  feu.  Cette  fête, 
peuple  y eut  beaucoup  de  confiance,  et  pour  qui  attire  dans  la  capitale  presque  un  quart 
l'apaiser  il  fallut  faire  des  recherches  à la  delà  population  de  lile,  coûte  à la  munici- 
placc  indiquée.  On  trouva  les  ossemens  an-  palitë  environ  6o,ooo  ducats.  L’intcrét  que 
nonces;  la  peste  se  dissipa;  et  maintenant  prennent  à ces  fêtes  les  Palermitains  de  tous 
renfermes  dans  une  châsse  magnifique,  au  les  rangs,  de  tous  les  âges,  le  luxe  qui  y 
fond  de  la  caverne  où  ils  ont  été  déterrés,  préside,  l’importance  que  chacun  y attache, 
ils  attirent  les  visites  et  les  offrandes  des  pé-  n’indiquent-ils  pas  qu’il  coule  encore  dans  les 
Icrins.  Une  église  a été  construite  prés  de  veines  du  peuple  sicilien  du  sang  de  ces  an- 
cette  grotte  vénérée.  Tous  les  ans,  au  i5  ciens  Grecs,  si  avides  de  cérémonies  et  de 
juillet,  la  châsse,  promenée  en  grande  pompe  fêtes  religieuses? 

dans  les  rues  dePalerme,  est  le  sujet  d'une  La  plus  belle  promenadedePalcrmecstcclIe 
fête  qui  dure  plusieurs  jours,  et  qui,  suivant  de  1»  Marina,  sur  le  bord  de  la  mer;  elle  se 
le  sentiment  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins,  ‘termine  à la  Flora , vaste  jardin  public  planté 
surpasse  la  magnificence  de  celles  de  la  se-  avec  goût  et  bien  entretenu  , qui  s’étend  jus- 
maine  sainte  à Rome.  Sur  un  char  de  70  pieds  qu’au  jardin  botanique,  où  l’on  compte  4,000 
de  longueur,  de  3o  de  largeur  et  de  plus  de  plantes  exotiques  , et  qui  renferme  un  bnti- 
80  de  hauteur . supportant  un  orchestre  nom-  ment  construit  par  un  architecte  français  1 
breux,  garni  d’orangers,  de  bouquets  et  de  el  destiné  aux  cours  d’histoire  naturelle, 
guirlandes,  et  trainé  par  56  mules  richement  Le  golfe  de  Palerme  n’oflrc  point  un  aussi 
caparaçonnées,  s'élève  un  dôme  supporté  par  beau  coup  d’œil  que  le  golfe  de  Naples  : les 
6 colonnes  d’ordre  corinthien  sous  lequel  est  montagnes  brûlées  par  un  soleil  ardent  an- 
placée  la  statue  gigantesque  de  sainte  Rosalie,  noncent  le  voisinage  de  l’Afrique.  Le  mont 
en  argent  massif.  Le  char,  avec  tout  le  cor-  Pelegrino  , 1 Eveia  des  Romains  , est  la  plus 
tége  et  la  cavalerie  qui  l’accompagnent,  ren-  haute  de  toutes  celles  qui  se  groupent  en 
tre  le  soir , à la  clarté  des  flambeaux  et  d'une  amphithéâtre  autour  de  la  ville.  Sur  leurs 
illumination  éblouissante.  La  fête  se  continue  flancs  les  plus  rapprochés  se  succèdent  des 
au  milieu  des  feux  d’artifice;  à minuit,  le  jardins  et  des  maisons  de  plaisanqgA  au  mi- 
corso,  ou  la  promenade  des  plus  riches  équi-  Leu  desquels  on  remarque  le  beau^flfc  royal 
pages,  marchant  sur  deux  files,  commence  de  la  Favonla , peuplé  d’une  innombrable 
dans  la  rue  del  Cassaro,  et  finit  à deux  heu-  quantité  de  lièvres  et  de  faisans.  La  position 
res  du  matin.  Le  second  jour,  les  réjouissances  que  l’Itinéraire  d’Anlonin  assigne  à la  petite 
recommencent  par  les  courses  de  chevaux  ville  d'IIj ccara,  dont  parlent  Thucydide  et 
dans  la  grande  rue  : cette  fois,  ce  n’est  point  Plutarque , la  lait  reconnaître  dans  le  village 
comme  à Rome;  ils  sont  montés  par  d’élégans  de  Cariai.  C’est  sur  ce  sol  que  naquit  la  célé- 
jokeis;  mais  c’est  au  milieu  de  la  foule  qu’ils  bre  courtisanne  Lais.  A 7 lieues  à l’est  de  Pa- 
tncheot  de  mériter  le  prix  et  atteignent  rapi-  lerme,  la  misérable  ville  de  Termini , célèbre 
dement  le  but.  Le  soir,  les  illuminations  eu  Sicile  par  son  riche  et  beau  couvent  de 
éclairent  encore  le  char  et  sa  nombreuse  bénédictins  bâti  par  le  pape  saint  Grégoire  , 
escorte.  Le  troisième  jour,  mêmes  illumina-  occupe  , sur  le  bord  de  la  mer,  une  partie  de 
tions,  qui  se  terminent  par  de  brillans  feux  l’emplacement  d 'Mimera,  fondée  6:>o  ans 
d'artifice.  Le  quatrième  jour,  trois  courses  avant  notre  ère,  par  une  colonie  envoyée  de 
de  chevaux  se  succèdent  ; le  soir,  la  cathé-  Messine  ou  de  Zanclé.  Amilcar  avait  été  dé- 
drale , éclairée  par  30  ou  3o,ooo  bougies,  se  fait  sous  ses  murs  par  Gélon  ; Annibal  vengea 
remplit  de  curieux  qui  viennent  y jouir  du  la  défaite  de  sou  aïeul  en  faisant  raser  la 
spectacle  le  plus  éblouissant  qu’il  soit  possi-  ville  après  avoir  fait  égorger  leshabitans.  En 
ble  de  voir,  et  qui  surpasse  tout  ce  que  les  continuant  à suivre  le  rivage  , nous  ne  trou- 
fêtes  précédentes  avaient  d'imposant  et  de  venons  que  des  villes  ou  des  villages  sans 
varié;  la  soirée  se  termine  encore  par  la  importance;  Milazzo  seul , bâti  sur  un  cap  à 
promenade  en  voiture.  Enfin  , le  cinquième  8 lieues  de  Messine  , est  l’antique  Mjrlœt  d’où 
jour , aux  réjouissances  succède  une  procès-  l’on  vit  les  Romains  remporter  la  première 
sion  plus  brillante  et  plus  nombreuse  encore  victoire  navale  sur  la  flotte  carthaginoise, 
que  la  précédente , dans  laquelle  on  voit  le  îles. — Notre  tournée  sur  les  côtes  de  la 
char , escorté  cette  fois  de  tous  les  prêtres  et  Sicile  est  terminée  : il  nous  reste  à comploter 
religieux  delà  ville,  et  la  châsse  d’argent  le  tableau  politique  des  possessions  napolitai- 
renfermant  les  reliques  de  sainte  Rosalie.  Le  ncs,  par  un  coup  d’œil  sur  les  petites  îles  qui 
cortège , avant  de  rentrer  , fait  le  tour  de  la 
place  Prétorienne , dont  la  fontaine  se  change  » M.  Dufournj. 
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entourent  la  Sicile.  Pentellaria,  au  sud-est 
de  celle-ci , renferme  une  ville  de  3,5oo  âmes, 
que  l'on  appelle  Oppidolo.  Usuca } au  nord 
du  golfe  de  Païenne*  a la  plus  grande  partie 
de  sa  population  réunie  dans  le  bourg  ou  la 
ville  de  Sainte-Marie  , que  domine  une  for- 
teresse. Felicuri  a 800  habitans*  Alicudi  ou 
Alicuri , un  peu  plus  petite,  n’en  a que  a5oj 
Satina,  dont  nous  avons  déjà  parlé*  renferme 
une  population  de  4.000  âmes;  celle  de  Li- 
pari  est  évaluée  à 18,000  : la  ville  du  même 
110m  est  fortifiée  ; l’ile  produit  un  excellent 
vin  de  malvoisie  ; Panaria,  l’ancienne  Didi- 
me,  nourrit  200  habitans.  Slromboli  est  l’an- 
tique Strongyle  ; son  terrain  volcanique  et 
fertile  nourrissait  * il  y a a5  ans , aoo  habitans, 
aujourd’hui  elle  en  compte  environ  a, 000 
réunis  dans  une  seule  ville.  Les  autres  (les 
qui  dépendent  de  la  Sicile  ne  sont  point  ha- 
bitées. 

MOEURS  ET  CARACTÈRE  DES  SICILIENS. — 
Le  soleil  de  la  Sicile  répand  son  active  in- 
fluence jusque  sur  le  moral  des  habitans  ; les 
têtes  siciliennes  sont  volcanisées  comme  le 
sol  * brûlantes  comme  le  climat.  Le  Sicilien 
est  vif,  gai,  spirituel,  doue  d’un  génie  actif, 
d’une  imagination  exaltée,  de  passions  fou- 
gucusc^eid'un  ardent  amour  pour  son  pays. 
Il  est  HB^italicr , généreux,  fidèle  observa- 
teur de  ses  promesses.  S’il  commet  un  assas- 
sinat, ce  n’est  point  par  cupidité,  mais  par 
vengeance  : il  la  considère  comme  un  droit, 
et  presque  comme  un  devoir.  Plus  fier  que 
sur  le  territoire  napolitain  , le  bas  peuple  si- 
cilien n’endurerait  pas  Poutrage  d un  coup  de 
canne  : il  s’en  vengerait  par  un  coup  fie  cou- 
teau. Malgré  son  inertie  physique,  son  acti- 
vité morale  offre  tant  de  ressources  , que  l’c- 
ducation  en  ferait  un  peuple  peut-être 
supérieur  aux  autres  peuples  européens.  Les 
hommes  influens  n’ont  point  laissé  établir  en 
Sicile  la  méthode  d’enseignement  mutuel , 
ils  regardent  l’instruction  comme  un  bien 
funeste  et  dangereux.  Ils  n’ont  point  encore 
compris  qu’instruire  le  peuple , ce  n’est  point 
l’initier  aux  sciences  , mais  aux  vérités  mora- 
les qui  s’allient  si  facilement  avec  les  vérités 
religieuses.  L’instruction  élémentaire  , en  ré- 
pandant l’usage  de  l’écriture,  inspire  plus  fa- 
cilement l’amour  de  l’ordre  et  de  l'économie, 
met  le  peuple  à même  de  profiter  de  quelques 
lectures  à sa  portée  , entretient  en  lui  le  sen- 
timent de  ses  devoirs  , et  dispose  l'agriculteur 
et  l'artisan  à s'instruire  des  meilleurs  procé- 
dés employés  dans  leur  état.  Un  changement 
si  grand  dans  les  mœurs  populaires  est— il 
donc  si  dangereux?  les  bastions  qui  défendent 
le  palais  contre  les  émeutes  sont-ils  donc  des 


moyens  de  répression  infaillibles  et  sans  dan- 
ger? un  peuple  instruit  dans  le  respect  des 
lois  n’est-il  pas  plus  facile  à diriger  et  à main- 
tenir dans  une  sage  obéissance,  que  celui  qui 
ne  connaît  que  l'empire  de  la  force  et  la  sou- 
mission de  la  crainte? 

religion. — Nous  avons  vu  le  Sicilien  ar- 
dent spectateur  des  fêtes  religieuses  : ce  peu- 
ple a besoin  d’un  culte  qui  parle  à ses  sens; 
il  lui  faut  des  fleurs,  des  parfums,  une  musi- 
que bruyante  et  des  images.  En  embrassant 
le  christianisme,  il  n’a  fait  que  transporter 
daus  la  religion  du  Christ  le  polythéisme 
de  ses  ancêtres.  Il  a conservé  de  ceux-ci  cct 
amour-propre  national  qui  le  porte  à sc  regar- 
der comme  supérieur  aux  autres  peuples  , et 
qui  entretient  entre  les  principales  villes  de 
la  Sicile  cette  jalousie  de  prééminence  qui 
fait  naître  mille  rivalités  : Messine  dispute  à 
Palcrme  le  rang  de  capitale  , comme  jadis 
Athènes  et  Lacédémone  revendiquaient  la 
suprématie  politique. 

Le  peuple  sicilien  a presque  la  sobriété  du 
Spartiate  : chez  lui , l’ivrognerie  est  regardée 
comme  un  vice  honteux.  Dans  les  mœurs 
champêtres  on  trouve  encore  quelques  traces 
des  usages  grecs  : les  pâtres  aiment  à disputer 
le  prix  du  chant,  consistant  en  quelques  ob- 
jets à leur  usage,  que  distribue  celui  qu’ils 
choisissent  pour  juge;  les  paysannes  ont  con- 
servé, de  l'habillement  grec,  le  long  voile  et 
la  large  ceinture. 

sociétés.  — Le  principal  but  de  réunion 
dans  les  villes  est  ce  qu’on  appelle  en  Italie  les 
conversazioni  : ce  sont  des  assemblées  chez 
des  particuliers,  ou  dans  des  lieux  ouverts  à 
ceux  qui , par  une  souscription,  ont  acquis 
le  droit  de  s’y  présenter;  on  y trouve  des 
salons  de  jeux  et  d’autres  réservés  au  seul 
plaisir  de  causer.  Un  usage  qui  paraîtrait 
fort  singulier  en  France,  c’est  qu’une  dame 
en  couche  ne  manque  point  de  tenir  chez  elle 
la  conversazione  : le  lendemain  même  de  sa 
délivrance,  sa  chambre  devient  le  salon  de 
réunion  de  tous  ses  amis.  En  Sicile,  on  ne 
connaît  point  les  douleurs  par  lesquelles  les 
femmes  achètent  le  plaisir  d’être  mère*  : cet 
avantage  et  la  fécondité  dont  elles  jouissent 
sont  de  ces  bienfaits  que  la  nature  répand 
dans  les  climats  brûlons. 

sciences  et  littérature.  — La  Sicile  a 
des  savans  et  des  écrivains  distingués  : la  lit- 
térature est  le  sujet  principal  de  toutes  les 
conversations;  la  poésie  est  le  langage  adopté 
par  l'amour  et  la  galanterie  : il  n’est  pas  un 
soupirant  qui  n’exprime  en  vers  son  doulou- 
reux martyre.  Les  intrigues  amoureuses  sont 
le  passe- teins  de  toutes  les  dames  : celles-ci 
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ne  sortent  jamais  à pied,  on  ne  les  voit  qu’aux 
spectacles,  à la  messe  ou  chez  elles.  Elles 
ont  un  goût  prononcé  pour  la  parure,  et  sui- 
vent les  modes  françaises  avec  beaucoup  de 
recherche  et  d'élégance  : elles  savent  avec  art 
relever  la  beauté  de  leurs  traits  et  la  vivacité 
de  leurs  yeux.  Elles  sont  généralement  mieux 
que  les  hommes  , ce  qui  est  le  contraire  de  ce 
qui  se  voit  sur  le  territoire  napolitain.  Quel- 
ques villes  sont  en  réputation  pour  la  beauté 
du  sexe  : à Messine,  les  fcmmeB  sont  plutôt 
agréables  que  belles  ; à Païenne  , elles  sont 
plutôt  belles  que  jolies  ; à Syracuse,  on  admire 
* la  fraîcheur  de  leur  teint;  à Trapani,  on  re- 
trouve la  régularité  des  profils  grecs. 

corruption  des  M(kurs.  — Vcut-on  avoir 
la  mesure  des  mœurs  publiques  de  la  Sicile: 
un  dédale  inextricable  des  lois  , une  nuée 
d’avocats  et  de  gens  de  robe  y entretiennent 
plus  que  partout  ailleurs  la  manie  des  pro- 
cès. La  justice  y est  vénale  et  les  magistrats 
n’en  rougissent  point;  les  agens  du  gouver- 
nement font  la  contrebande;  les  moines  di- 
rigent l'éducation,  gouvernent  les  familles, 
et  ils  n'ont  point  une  conduite  plus  régulière 
qu'au  xYi®  siècle. 

La  corruption  avait,  jusque  dans  ces  der- 
niers teins , encouragé  le  brigandage  en 
Sicile  comme  il  l’est  sur  le  territoire  de  Na- 
ples, et  quelques  parties  de  file  passaient 
pour  de  véritables  coupe-gorges  ; le  gouver- 
nement est  enfin  parvenu  à assurer  la  secu- 
rité des  voyageurs.  Dans  chaque  district  on 
nomme  un  capitano  élu  parmi  les  plus  riches 
propriétaires  ; on  met  à sa  disposition  14  ca- 
valiers bien  montés  , bien  payés,  et  choisis 
pour  plus  de  sûreté  parmi  les  brigands  les 
plus  intrépides.  Avec  ce  secours  le  capitaine 
doit  pourvoir  à la  tranquillité  publique.  11 
répond  personnellement  des  vols  qui  pour- 
raient se  commettre.  Cette  mesure  a été  cou- 
ronnée de  succès  : 345  hommes  protègent  la 
libre  circulation  dans  file. 

MANIÈRE  DE  COMPTER  LES  HEURES.  — En 
Sicile  et  dans  toute  l’Italie,  excepté  à Turin  , 
à Parme  et- à Florence,  la  manière  de  dési- 
gner les  heures  est  pour  les  étrangers  difficile 
à comprendre.  On  compte  une  heure  jusqu’à 
vingt-quatre,  depuis  un  soir  jusqu’à  l’autre, 
et  la  24%  que  l °n  nomme  Ave  Maria , sonne 
3o  minutes  après  le  coucher  du  soleil.  A l’c- 
poque  de  l'équinoxe  , ce  qu’on  appelle  midi 
dans  le  reste  de  l’Europe,  est  la  17*  heure 
pour  les  Italiens  ; à 7 heures  £ ils  disent  qu’il 
est  une  heure.  L’un  des  inconvcniens  de  cet 
usage  , c’est  que  les  horloges  des  églises  sc 
règlent  à raidi,  et  qu’il  faut  les  avancer  ou 
les  retarder  selon  que  les  jours  croissent  ou 


décroissent.  Un  autre  embarras  pour  les  Ita- 
liens même,  c’est  que  leurs  montres , faites 
en  pays  étranger,  ont  des  cadrans  qui  ne  s’ac- 
cordent point  avec  leur  manière  de  compter, 
qu’ils  soutiennent  cependant  être  préférable 
à celle  qui  est  généralement  adoptée. 

AVENIR  DE  L'ITALIE.  — L’Italie  , berceau 
d’anciennes  colonies  florissantes , centre  de 
la  puissance  la  plus  formidable  de  l'antiquité', 
théâtre  des  plus  puissantes  républiques  du 
moyen  âge,  est-elle  destinée  à languir  sans 
prospérité,  sans  influence  réelle  et  sans  gloire» 
au  milieu  des  changemens  politiques  auxquels 
l’Europe  est  encore  exposée  ? Divisée  en 
royaumes  et  principautés  de  deuxième  et  de 
troisième  ordre,  elle  ne  possède  aucun  point 
central  : chaque  partie  est  conséquemment 
vulnérable.  Depuis  14  siècles,  elle  est  un  ob- 
jet d’envie  pour  les  puissances  situées  au-delà 
des  Alpes,  et  les  événemens  ont  prouvé  que 
ses  différent  états  peuvent  facilement  deve- 
nir la  proie  d’un  prince  ambitieux.  Quelques 
victoires  ont  suffi  à Napoléon  pour  s’en  ren- 
dre maître.  S'il  avait  assuré  son  indépen- 
dance en  lui  donnant  un  chef,  au  lieu  de  la 
diviser  en  préfectures , gouvernées  sous  son 
influence  par  des  princes  de  sa  famille  , clic 
lui  eût  été  d’un  grand  secours  pour  maintenir 
son  propre  pouvoir.  Il  l'u  bien  senti,  mais 
trop  tard.  Les  peuples  de  l'Italie  auraient  , 
sous  un  sceptre  indépendant,  recouvré  leur 
antique  énergie  et  leur  esprit  national.  Ce 
que  la  politique  d’un  homme  n'a  point  essayé, 
le  teins  et  l’intérêt  même  de  l’Europe  l’cxe'- 
cutcront  un  jour.  L’influence  des  mœurs,  de 
la  religion  et  du  langage,  tend  à réunir  en 
une  seule  masse  tous  les  peuples  de  l’Italie. 
Les  intrigues  de  quelques  princes , l’ambition 
de  plusieurs  grandes  puissances,  s'opposeront 
long-tcms  encore  à l'accomplissement  de  cette 
fusion;  mais  si  les  agrandissemens  successifs 
de  la  plus  formidable  couronne  de  l’Europe 
faisaient  naître  chez  les  gouvernemens  occi- 
dentaux des  craintes  légitimes  sur  leur  indé- 
pendance , ils  sentiraient  l’importance  que 
doit  avoir  dans  la  balance  européenne  un  état 
qui  se  composerait  de  tout  le  territoire  ita- 
lien ; ils  comprendraient  combien  ils  pour- 
raient trouver  de  ressources  dans  l'alliance 
d’une  contrée  qui  offre  sur  une  surface  de 
16,200  lieues,  une  population  de  i6,56o,ooo 
individus,  population  qui  , par  le  commerce 
et  l’industrie,  par  l’influence  d’une  étonnante 
fertilité  et  d'un  climat  sans  rival , parvien- 
drait aisément  à 24,000,000  d’hnbitans.  La 
nation  italienne  défendue  au  nord  par  les 
Alpes , au  centre  par  les  Apennins , et.  sur 
les  autres  points  par  la  mer;  pouvant  ajouter 
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livre  cent  cinquante-cinquième. 


à ces  relranchemeos  naturels  «les  places  for- 
tes et  des  arsenaux  , mettre  sur  pied  une  ar- 
mée imposante,  agrandir  ses  ports,  se  créer 
une  marine,  profiter  de  ses  des  pour  acquérir 
une  supériorité  maritime,  prendrait  rang 
parmi  les  plus  puissantes  nations  de  l'Europe. 
L'un  des  trônes  actuels  de  l'Italie  est  proba- 
blement appelé  à dominer  un  jour  toute  cette 
contrée  ; mais  si , poussée  par  plusieurs  in- 


térêts locaux  et  par  des  causes  imprévues , 
elle  devait,  dans  la  suite,  devenir  une  répu- 
blique  fédérative  : Milan,  Venise,  Florence, 
Rome,  Naples  , Cagliari  et  Païenne,  seraient 
les  six  principaux  chefs-lieux  de  ces  nou- 
veaux États-Unis,  et  peut  être  offriraient-ils, 
à l’extrémité  de  notre  continent,  le  tableau 
de  la  richesse  et  de  la  prospérité  de  la  fédé- 
ration américaine- 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 

DE  L’ITALIE. 


ROYAUME  LOMBARD-VÉNITIEN, 

DIVISÉ  ES  3 COUVER  H EM EN S ET  ES  17  DE  LE  GA- 
TIOSS  ET  COMPRENANT  4»  VILLES,  I76  BOURGS, 
ET  5,48l  VILLAGES  ET  HAMEAUX. 


N°' 

roruLAT.  SUPXRVIC. 

ROULAT. 

roruL. 

du  en  mille» 

de  la  1 

p.  mille 

chef-lien.  c.  aliéna,  délégation. 

carre. 

GOUVERNEMENT 

DE  MILAN. 

I 

Sondrio.  . . 

. 3,374 

6a,o5 

83,45i 

1,346 

3 

Corne 

. 7.M9 

6o,6i 

335,060 

5,76l 

3 

Milan.  . . . 

. 1 >4.647 

47.9° 

463,477 

9,861 

4 Pavie.  . . . 

. si  .35 1 

»44o 

i46,368 

6,098 

5 

Loili 

. 1 4,88a 

34,10 

«97,53> 

5,809 

6 Bergame.  . . 

• >9.469 

66,10 

3i5,i86 

4.775 

7 

Brescia.  . . . 

• 3a,  91 1 

57.80 

3*3,7.18 

5.679 

8 

Crémone.  . . 

. >6.876 

sa,6o 

175,816 

7*99» 

9 

Mantoue.  . . 

. 23,34» 

>7,3o 

339,436 

8,868 

GOUVERNEMENT 

DE  VENISE. 

lo 

Vérone.  . . 

. 60,000 

68,4û 

>77-6  (9 

4,086 

1 1 

Rovigo».  . 

7,000 

30.7a 

i35,6a5 

6,781 

12 

Padoue.  . 

. 47»00° 

39,80 

>9o.5«4 

7.474 

i3 

Vicence.  . 

. 3o,ooo 

41,20 

>97.547 

7, *57 

Bellunc.  . 

. 8,000 

61,90 

l sa, 840 

2,Ol3 

i5 

Trevise.  . . 

. t5,ooo 

35,6o 

232,73a 

6,649 

iG  VENISE.  . . . 

• • 109.927 

5i,a6 

>49,157 

4,885 

*7 

Udine.  . . . 

. 1 8,000 

i3o,ao 

350,974 

=.699 

Total  «Je  la  lupcrfiriêPii  mil- 
Ir*  allemand*  et  de  la  po- 
pulation par  mille 4>î3"3ot  4*979 

Superficie  en  lieue*  géogra- 
phique* et  population  par 

lieae a3G8,3y  *«7®9 

* Ce  tableau  indique  la  population  attirant  le  recensement 
d**  t8*5  « d’aprés  YAtphabetûch  - ti>fn<graphûchei  Poit- 
1 ciir-Handtntch , public  par  M.  Max.  Fritd.  7'hielcn. 
\irnoe,  18*7. 

a Ch<T-lîeu  de  la  Polésine,  ancienne  provinces  aujourd'hui 
délégation. 

J Chef-lieu  du  Frioul. 


Italiens.  . 
Allemands. 
Juifs.  . . 
Grcrs.  . . 
Arméniens. 


Population  par  nations. 


4,163.700 

66,5oo 

5,6oo 

700 

5oo 

4,237,000 


Statistique  de  la  presse  en  1824 


Nombre  de  volume*  de»  ouvrage*  impri- 
més  I,o4o,5oo 

Nombre  d'exemplaires  , de  gravure*  et  de 

musiques.  i43,6oo 

Ouvrages  périodiques. 

Gaxcltc  de  Milan,  tirée  1 (exemplaire*).  1,900 
Courrier  des  dame*.  . ■ • Jd.  700 

Almanach  royal ld.  690 

Bulletin  des  lois ld.  1,760 

Outre  ces  écrits  publiés  dans  le  royaume, 
chaque  délégation  a son  journal,  ce  qui 
forme  donc  un  total  de 17 

Journaux  scientifiques  et  littéraires. 

A Milan 8 

A Padouc * 

A Trevisc.  ...  * I 

A Pavie * 

Total  des  journaux »% 


Bibliothèques. 


A Bellunc , celle  dea  jurisconsultes 

renferme 4^*0°°  v°l- 

A Bergame,  la  plu*  importante.  . . . 3o,ooo 

A Brescia ld 60,000 

A Mautouc ld 5o,ooo 


« Bcnnngn-nirns  tirés  de  la  lUbliot.  tlaliana,  février 
|8»5  • cl  janvier  cl  février  l8aü. 
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A Milan,]*  bibliothèque  ambroisienne.  90,000 

hl.,  celle  île  Brcro 1.40,000 

A Padouc , celle  de  l'université.  . . . 70,000 

/</,,  celle  des  bénédictins.  . . 5a, 000 

A Pavie,  celle  de  l'université 33, 000 

A Venise,  celle  de  Saint-Marc.  , . . i5o,ooo 

Id.,  celle  de  Narri l\o,aoo 

A Yicence.  30,000 

Universités  et  collèges , en  l8aa. 

Gouvernement  de  Milan Il 

Id.  de  Venise.  .......  7 

L'université  de  Padouc,  fondée  en  l aa  l, 

compte. 3oo  étud. 

CeUe  de  Pavie,  fondée  en  i36i y5o 

Nombre  d'enfans  qui  fréquentent  les 

collèges  et  les  écoles.  . l3a,000* 

Dans  les  délégations  de  Brescia  et  de 
Bcrgame  le  nombre  des  écoliers  était, 

en  i8i5 1 sur  14 

Dans  la  délégation  de  Venise  il  était , 

en  )8a3. I sur  97 

en  i8at>.  I sur  i3  3 

Nombre  de  couvens,  en  1833 19 


ROYAUME  DE  PIÉMONT  ET  DE  SAR- 
DAIGNE, 

PARTAGÉ  EX  8 MVIMONS  Oü  INTENDANCES  , Elf 
4û  PROVINCES  POUR  LE  TERRITOIRE  CONTI- 
NENTAL ET  EN  IO  PROVINCES  PODR  l'ïLE  DE 
SARDAIGNE  J COMPRENANT  EN  TOUT  94  VILLES, 
369  BOURGS,  ET  3,356  VILLAGES  ET  HA- 
MEAUX. 

Division  de  Savoie  >. 


Provinces. 

Population.  Chefs-lieux. 

Population. 

Savoie  propre. 

• 119,910  Chambéry  f. 

. . 13,000 

Haute  Savoie.  . 

. 35,t.)o  J,' Hôpital.  . 

. . l ,5oo 

Ca rougi*.  . . . 

. 37,960  Saint-Julieu. 

. • I,ooo 

Cbablais.  . . . 

• i)5,o3o  Tbouou.  . . 

. . 3,ooo 

Faucigny.  . . . 

. 68.100  Bonneville.  . 

. . 1,300 

Maurienne.  . . 

. 49*77°  Sl-Jean-de-Ma 

ur.  3,5oo 

Tareutaise.  . . 

. 39,330  Monticrs.  . . 

Division  de  Turin . 

. . a,5oo 

Turin.  .... 

. 3l5,)8o  Turin  ft  . . 

. . 114,000 

Biella 

. 91,700  Biella  f . . . 

. . 7,700 

PigneroL  . • . 

. 106,990  Pignerolf-  • 

. . 4,000 

Susc. 

. 65,470  Suse  f . • • 
Division  de  Coni. 

. . 3,000 

Coni 

• 143,780  Coni  | . . . 

. . 1 6,5oo 

Allia 

99>38o  Àlba  -J*  , . . 

. . 7,000 

Mondovi.  . • . 

. 118,370  Mondovi  -j*  . 

. 17,000 

Saluées.  . . • . 

. 137,600  Saluées.  . . 

. 10,000 

* Suivant  HatJtl. 

3 Suivant  M.  Batbi,  dans  son  travail  inédit  intitulé  : The 
H'orld  comporté  wilh  the  british  empire. 

a La  population  de*  provinces  e*t  filée  ici  d'après  le  re- 
censement de  1836.  Les  signa*  f ®t  tt  indiquent  le»  évêchés 
et  le»  archevêché». 


Province». 

Alexandrie. 
Acqui.  . . . 
Asti 

Caille.  . . 

Tortone.  . 
Vogbera.  . 

Novarc.  . . 
Lumellinc. 
Ossola.  . . . 
Pallansa.  . . 
Val-Scsia.  . 
VerceiL  . . 

Aoste.  . . • . 

Nice 

Oncille.  . . 
San-Remo. 

Gènes.  . . 
Albenga.  . 
Bobkio.  . . 
Chiavari.  . 
Levante.  . 

Novi.  . . . 
Savone.  . . 


Division  d' Alexandrie. 

Population.  Chefs-lieux  Population. 

1 • 9o,53o  Alexandrie  j* . . 3o,ooo 

. . 76,9)0  Acqui  t . . . . 6,5oo 

. . 107,670  Asti  t a 1,000 

. . 103,820  Casale  f . . . . 16,000 

. . 4"«58o  Tortone  f • • • 8,000 

• • 84,770  Voghera 10,000 

Division  de  Ncn-are. 

* • 115,780  Novaref . . . . i3,ooo 

. . ioi,33o  Vigegano  f . . i5,oo» 

. . 3o,,)ao  Domo  d'Ossola.  j,5oo 

. . 60,0)0  Pallama.  . . . i,5oo 

. . 3i,3ao  Varallo 3,3oo 

. . loi,l3o  Verecil  j-{-  . • . 16,000 

Division  d’Aoste. 

. 64,64o  Aoste  j 5,5oo 

Division  de  Nice. 

. 85.330  Nice-f l5,ooo 

. 5i,36o  Oneille 4'°°° 

. 36,65o  Viulimille  f • • 5,5oo 

Di  vision  de  Gènes. 


308,390  Gênes  tf  • • • 
5o,86o  Albenga  f , . . 
3i,)go  Bobbio  f , . , 
9I,38o  Chiavari.  . . • . 

««s.  iLp"7,i:: 

56.54o  Novi 

36,3)0  Savone  f . . . 


80.000 

4.000 
3,5oo 

8.000 

4.000 

3.000 

8.000 

10.000 


Total.  . • . 3,399,660  sur  une  superficie  de 
a,635  lieues  carrées, 
donnant  1390  par 
lieue. 

Population  de  Turin  à la  Jin  de  i8a54. 


Homme». 

Femme». 

, Total. 

Individu»  de  diverse*  cnn- 

ditions . 

39.5.4 

45,094 

83.608 

Ouvrier» 

7*744 

44"5 

13,1)9 

Ecclesiastiques 

663 

» 

663 

Domestique* 

3,659 

4.854 

7*533 

Juif» 

777 

776 

1,553 

Individn*  dan*  le»  congru- 

galion* 

375 

• 

375 

Id.  dans  les  mnuastè- 

re* 

7 

3lS 

333 

Id.  dan*  le»  lieux  de 

retraite 

i5 

848 

863 

Id.  dan»  le»  »ém.  coll. 
et  dan*  l'acadc- 

mie  militaire.  . 

995 

n 

9ü5 

Id.  dan»  les  hôpitaui. 

1,098 

53.747 

i,556 

55,768 

3,654 
109^ »55 

« Renvoi gnemen*  tiré*  de  l'ouvrage  intitule  : Annal,  uni- 
vers. tli  stalistaca,  février,  1826. 

* La  population  de  182.)  était  de  107. 388 

Il  y avait  eu  jusqu'à  la  lin  de  l'année  sui- 
vante une  augmentation  de  a* *37 

109.515 

Depuis  la  fin  de  i8*5  jusqu’à  celle  de  i8vf>,  l'augmentation 
a été  de  plu»  du  double  de  l'anncc  précèdent* 
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LIVRE  CENT  CI  N QU  ANT  E - C I NQ  UI  ÈM  E. 


(le  DE  8ARDAIGWE. 

Population  par  province* , en  i8ai. 


1 Cagliari.  . 

. 95,780 

6 Nuoro.  . . 

47.9°° 

a Busachi.  . 

63,170 

7 Sassari.  . , 

. 54,710 

3 Iglesias.  . 

36, 680 

8 Alghero. . 

. 26,660 

4 Itili.  . . . 

44.170 

9 Cuglieri.  . , 

. 3o,no 

5 Lanusei.  . 

24.540 

10  Otieri. . . 

. 38,i3o 

Dénnrnina- 
lifln  dri 
dioc^vt. 


46l,95o 

Population  par  diocèses , en  i8a3  *. 

Ville*.  Village*  Popul.  flomb.  Popul. 


bourgs. 

Cagliari  ■*■+ 

Quarto. . . 
Cagliari.  . J Sanluri.  . 

Sinnai.  . . 
Grrgei.  . . 

. Villaputin. 

Ogliastra | Seni 


8a«*ari 


Bou. . 


Ale*. 


— U"4> 

, Lanusei'f’.  . 1**77/ 

Sassari  + 10*368  \ 

Borso.  . . . 3,>85  A 
Bonnrva.  . . 4. >53  ' 

lUiri A.000 

O*ilo V.»88  I 

Ploaghe.  . . 3,«k>o  ( 

Iglesias  f 4*59* 

Carloforte. . i4** 

îlunnt  j-,  . . 3,34fi 

Dorgali.  . . 3^4;» 

Fonni.  . . . 3,oo«» 

^ Olieoa.  . . . »,5oo, 

iAlcbero  + 6»g>4 

Villanova.  . 3. 170 
Bololoua.  . >,»Bo 

BoMf *,553 

Santn  Lus- 
•urgiu.  . . 4,033 

Cuglieri.  . . *4o5, 

Otieri  f . . . 7.766 

Pattada.  . . 3,0*9 
Bnddiuo.  . . 9,too 
Gu*pini.  . . 3,807 
Villacidrof.  5*57» 
Gonnot  Fa- 
nadigo.  . . 3,1*5, 

Orûtano  ++ 5,356  \ 

Vibra».  . . 

OnsUno.  Tnnnara.  . . 3,1*6/ 

Itili >,«^i  J 

CaslrUardo 3 

Nulvi WJ 

Hedini  . . 1.3(3  i 

La  Madda- 

leoa.  . ■ ■ 1,758  J 


'ON 
de»  «le* 
paroi*»,  diocèses. 

T3Z) 

3,3nt  > 

*»<*43  ( 

a,n55  J 
a,i5o  \ 


79  109,888 


Amparin*  I 

\ 

Cirita.  1 


>8  35,982 


3>  77*467 


>3  aa,8o3 


a5  33,570 


36  33,965 


ao  a3,oi7 


>9,76° 


41  43,093 


73  65,894 


36,648 


Tôt  ai  * 3ga  49°.o87  a 


Population  des  états  sardes. 


Par  nation*.  Par 

Piémontais.  . . 3,010,000  Catholiques.  . 3,864 ,000 
Savoyards.  . . • 386, 000  Vaudois.  , . • 22,000 

Sardes 49°. noo  Juifs 3,700 

Juifs.  . . , . . 3,700  

3,889.700  3,889,700 


* Ce»  renseignement  sont  tirés  des  détail*  fourni»  par 
M.  Cibrario.  chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur  du 
rovaume  de  Sardaigne  ( Voye*  le  Bulletin  de*  science», 
tecüon  de  Géographie,  tom.  II.) 

* Cette  population,  sur  une  superficie  de  1100  lieues,  avec 

les  petite»  île»  «pii  l'entourent , donne  la  faible  proportion 
de  445  individu*  par  lieue  carrée.  ...» 


Population  de  Vile  de  Sardaigne  par  classes  ». 

Famille».  Individu*. 

1,600  familles  nobles.  . .*..,*•••  6,300 

l6,5oo  familles  de  bergers 85.ooo 

l6,3oo  familles  de  citadins 65, ion 

66, 161  familles  d'ouvriers  et  de  paysans.  . 33o,8n5  4 

Ecclésiastiques 1 .757 

Moines.  i»i*5 

490,087 

Congrégations  et  couvent  dans  Vile  de  Sardaigne. 


Occupations- 

Livres  4 l'éducation. 
JJ. 

Soignant  les  hûpit.  . 
Propriétaires.  • « • 
Mendiant 


Ordres.  Congreg.  Indi- 

et  conv.  vidu». 

Jésuites 6 II 

Pères  des  écoles  pics,  a 74 
Sainl-Jean-de-Dicu.  5 a8 
Divers  ordres.  . , . 3o  3 17 
Id.  47  *9$ 


90  1,1*5 


Nombre  de  meurtres  dans  l’üe  de  Sardaigne. 


On  compte  annuellement  1 meurtre  sur  490  habitant. 
Pour  la  population , environ 1,000  5 

Tableau  du  bétail  existant  dans  Vile  de  Sardaigne 
en  i8a4* 


En  état  de  domesticité. 
Boeufs  et  vaches.  . 9 1,800 
Vaches  et  génis- 
ses  17.90° 

Cochons 3o,ooo 

Chevaux  cl  jum.  39,300 

Chèvres » 

Boucs » 

Brebis.  » 

Béliers » 


Vivant  dans  le»  montaguc*. 

a8,5oo 

106.000 

1 56.000 

17,800 
286, 5oo 
a8,3oo 
669.600 

61,400 


i,5a3,ioo 


Établissement  d’instruction  dans  les  étais  sardes. 

Ville».  Cniver-  Nombre  Bibliothèques.  Nombre 

•ilés.  d'écoliers.  de  vol. 

Turin.  ....  1 6 l.aoo  De  l'université.  . 110,000 
i De  S. -Carlo.  . . , 3o,ooo 

Gênes 1 7 4*°  ) Do  Bcria ao.ooo 

* De  Fransoniana.  3o,ooo 

Cagliari I * 35o  De  l'universilc.  . 70,000 

Sassari 19  120  Jd.  l5,ooo 

Diverses  1 Gymnases.  l\l 
villes.  (Séminaires.  37 


* Suivant  de  I*  Marmara,  Voyage  fait  de  1819  i l8a5. 

* Nombre  approiimatif  évalué  par  nous. 

5 D'après  V.  J.  Manno  , Storia  di  Sardegua,  t8a5- 

6 Fondée  en  l4oG. 
t Fondée  en  lBo3. 

* Fondée  eu  1764. 

9 Fondée  en  1765. 
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BUDGET  DES  ÉTATS  SABDES  , EK  l8»5  ET  ,8a6. 


Revenus  de  l'ile  de  Sardaigne. 

fr.  c. 


Cens  et  redevances 

4,8oo 

a 

Revenus  de  la  couronne.  . . 

84,o8a 

73 

Contributions  directes.  . . . 

916,647 

08 

Id.  indirectes.  . . 

1,733,901 

56 

Revenus  éventuels.  ..... 

30,568 

63 

ajôo.ooo 

• 

Revenus  des  provinces  contl- 

nentales 

63,3.50,000 

» 

Total.  . 

65,ooo,ooo 

n 

Dette  publique.  ....... 

1 00,000,000 

- * 

Artffvc 

de  terre. 

de  mer. 

En  Sardaigne.  Infant.  10,000 

Vaisseaux  de  ligne.  3 

Id.  Cavat.  6,000 

Frégates.  . . . 

. . 3 

Provinces  continentales. 


Population  des  villes. 

Modène . 37,000  Rcggio 1 8,000 

Mirondole 6,000  Castel  quoyo  di 

Garfugnana.  . . 3,000 

Principaux  établissement  d'instruction. 
VUIm.  iDivenilé.  Nombre d'é-  Biblin-  Knmlim 


folirn.  tkèques.  Hr  vol. 

Modène I aoo  1 60,000 

Rcggio n ■ 1 3o,ono 

Rrrinu».  Drllcpuliliqnr.  Armée. 

3,5oo,ooo  fr.  1,300,000  fr.  i,G8o  hommes. 


DUCHÉ  DE  MASSA, 

COMPRENANT  Q VILLES,  3 BOURGS,  ET  3?  TIL- 
LAGES ET  HAMEAUX. 

Superficie  <*n  lieue*  Population  en  Rapport  de  la  po- 

géograpkiquet.  iBafi.  pulatiou  à la  lieue  c 

la  39,000  3,4l6 

Population  des  villes. 


Infant,  et  caral.  . . 10,000  Bûtimcnt  infc  rieurs.  7 

PRINCIPAUTÉ  DE  MONACO. 

Population.  Revenu*. 

6,5oo  400,000  * 

DUCHÉ  DE  PARME, 

COMPRENANT  6 VILLES,  3l  BOURGS  ET  8l5  VIL- 
LAGES ET  HAMEAUX. 

Superficie  Population  Rapport  de  la 
en  lieue*  geogra-  en  1816.  population  A la 
phiqur*.  lieue  carrée. 

388  /|4o,000  I,l8o 

Sa  popul.  en  i8a3  était  de  43",4oo 

Augmentation.  . 3,600 

Population  des  villes. 


Parme.  ......  3o.OOO  Borgo-san-Donino.  fi.000 

Plaisance 38,000  Fiorcnzuola 3,000 

Guastalla 5,000  Nihbiano a,3oo 

Principaux  établissement  d'instruction. 

Ville*.  Université.  Nombre  d'é-  Bibliotkè-  Nombre 

colier*.  que*.  de  vol. 

Parme  ....  I 5 *5o  I 110,000 

Plaisance.  . . » » 1 30,000 

ftrvrnn».  Belle  publique.  Armée. 

4,600,000  fr.  4«5oo,ooo  fr.  i,3ao  hommes. 


DUCHÉ  DE  MODÈNE , 

COMPRENANTS  VILLES,  60  BOURGS  ET  4<>0  VIL- 
LAGES ET  HAMEAUX. 

Superficie  en  lieues  Population  en  Rapport  de  la  popu- 
géographiqnes.  iSaG.  lat  ion  à ta  lieue  carrée. 

360  35o,ooo  1,346 

1 La  dette  sarde  était,  en  iStfi  , de  86,400,000  fr.  M.  AJ. 
llalbi  , dan*  sa  Balance  politique  du  globe  , l'évalue  pour 
18*6  à 100,000,000  fr.  Il  n'a  admi*  celle  somme  que  comme 
évaluation  douteuse  ; mai*  il  e#t  certain  qu'elle  doit  être, 
et  est  en  rflei,  beaucoup  plu*  forte  qu'en  1816. 

* Celle  somme  c*t  admise  comme  douteuse  par  S Atf 
Haïti. 

3 Fondée  en  ifiofi. 

TOME  IV- 


M assa.  ......  7,000  Carare 6,000 

Revenu*.  Bette  publique.  Armée. 

5oo,ooo  fr.  3oo,ooo  fr.  100  hommes. 


DUCHÉ  DE  LUCQUES  , 

COMPRENANT  3 VILLES,  30  BOURGS,  ET  l’JO  VIL- 
LAGES ET  HAMEAUX. 

Superfieieen  lieue*  Population  en  Rapport  de  la  popit- 
géograpbique*.  i8afi.  lation  i la  lieue  carrée. 

54  143,000  3,648 

Population  des  villes. 


Lucquei.  .....  33,000  Viareggio.  . . 3,000 
Principaux  établis icmens  d’instruction. 


Ville. 

Inirmité.  Nombre  d'écolier» . 

Lucqucs. 

1 4 

130 

Revenus. 

Dette  publique. 

Armée. 

1 ,900,000  fr. 

800,000  *? 

800  hommes. 

GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE , 

COMPRENANT  36 

VILLES,  X 35  BOURGS,  ET  G.OI7 

VILLAGES  ET  HAMEAUX. 

Superficie  en  lieue» 

Population  en  Rapport  de  la  po- 

géographique*- 

l8afi.  pulatron  i la  lieue  c. 

1,098 

1,375,000 

I,l6l 

Population  des  principales  villes  sur 

le  continent. 

Florence 

. 80,000  Livourne. 

. . 66,000 

Prato 

. 10,000  Piombino. 

...  1 ,5oo 

Pistoja.  • . • . . 

. 9,000  Pontremoli 

. . 3,ooo 

Arezzo. 

. 7,000  Sienne.  . . 

. . . 18,000 

Pisc 

. 30,000  Voltcra.  . 

...  4,000 

Division  par  province. 

Compartimente  de  Florence 

. 596,360 

Id. 

do  Pisc.  ...... 

. 395,640 

Id. 

de  Sienne 

1 38,080 

Id. 

d’Arczzo 

aoi.aqo 

Id. 

de  Grosselo.  .... 

. 53,73o 

1,375,000 


* Fondée  en  1S03. 

5 Non*  ne  donnons  cette  somme  que  comme  doutru«r . 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-CINQUIÈME. 


Principaux  établissement  it instruction. 


Ville*,  Univers.  Momb.  Bibliothèque*.  Rond». 

il'rfolim.  de  vol. 

Florence.  I 1 3 o<j  Celle  «b»  grimliluc.  Ko, non 

n » ■ Lauremiana 20,000 

• 11  n Magtia  Becrhiana.  . . i3o,ooo* 

n « « Marueellian* 5n,ooo 

mb»  Ricordiana m.ooo 

Pi <r.  . . 1 * (Vio  Celle  de  l'université.  ijo,noo 

Mienne  I « 280  Id.  a5,ooo 


I'.  lui  lis  sc  me  ns  d'instruction  primaire. 

Ville.  lie.  d'raseign.  mut.  Êc.  communale*. 

Florence.  4 8 

Revenu*.  Dette  publique.  Armée. 

1 ~,ooo,ooo  fr.  » 4,00°  hommes. 

RÉPUBLIQUE  DE  SAINT-MARIN, 

C.OMPREHANT  1 VILLE  ET  4 VlLLACES. 


Superficie  Population  Rapport  Revenu*.  Armée, 
en  lieue*  en  de  la  popnl. 

jeu  lira  pli.  1816.  & la  lieue  carrée. 

3 7,000  a,a33  70,000  fr-  4°  h. 

ÉTATS  DE  L'ÉGLISE, 

COMPREKANT  QO  VILLES,  aoG  BOURGS 
ET  3,387  VlLLACES. 


Superficie  Population  Rapport 

Population 

en  lieue*  en 

de  la  population  jnive. 

géographique*.  182(1. 

à la  lieue  carrée. 

2,257  2,590,000  *«*4*? 

1 5,ooo 

Division  nouvelle  en  i3  délégations  5. 

R°‘  Vont*  des 

Pop,  des  Pop 

. de»  délégations. 

délégation*. 

villes. 

1 Bologne 

65,000 

19.5,000 

a Ferraro. 

l4*ooo 

l5o,ooo 

3 Uavenne 

14.000 

iSo.ooo 

4 Forli.  ....... 

16.000 

170,000 

/ Pcsaro 

l4>000  \ 

5 < et 

} 

100,000 

\ Urbino 

1 1 ,000  / 

t Maeerala 

I 3.000  \ 

G { et 

i3o,ooo 

\ Camerino 

7,000  J 

/ Fermo- 

7,000  \ 

7 > et 

} 

160,000 

1 Avcoli 

11,000  ; 

/ SpolctO.  .... 

7,000  V 

8 J et 

} 

180.000 

\ Rieli 

7,000  J 

/ Vltcrbe 

1 3,ooo  \ 

9 < et 

4 1 5,ooo 

\ Civita  Vccchia  b. 

7,000  ; 

A reporter. 

a,o5o,ooo 

1 Fondée  en  l44^* 

■ Elle  renferme  it,oon  raanuacrit*. 

3 Fondée  en  i33q. 

* Fondée  en  lîJe. 

4 En  (8*4*  *c*  ^tat*  J**  l'Église  étaient  partagé*  en  iR  pro- 
vince* : cette  organisation  a été  changée.  C'est  i M.  AJ.  Ha  li  t 
que  nou*  en  devons  la  cmmai**ancc,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tre* rrnseignemen* . 

6 Cette  délégation  comprend  la  ville  et  le  territoire  de 
Rome. 


Report. 

l,o5o,ooo 

10 

Ancône 

3o,o«u 

160,000 

11 

Pérouse 

3o,ooo 

190,000 

(Froiinouc.  . . 

6,000  \ 

13 

1 e* 

170,000 

' Potite-Corvo.  . 

6,000  ' 

l3  Bcnévcnt 

14,000 

10,000 

1,590.000 

Principaux  établissement  d'instruction , 
de  piété  et  de  bienfaisance . 

Villes.  Unir.  Romh.  Coll.  Bibliolhèq.  Bnmli,  Conr.  Hos. 


d'étnd* 

de 

et 

volum. 

Lûp. 

Ancône. . ■ 

» 

» 

■ 

» 

t f» 

s 

Albano.  . . 

» 

« 

• 

» 

5 

» 

Ascoli.  . . 

» 

• 

1 

» 

» 

8 

1 

Br  ne  vent. 

B 

» 

1 

( R«*  l'uni- 

M 

*4? 

4 

Bologne.  . 

t’ 

55o 

» 

1 rrr»it«',  200,000  f 
\ De  Ma-  { 

6? 

4 

V gnani. 

3o,ooo  1 

Camerino. 

Civita-Vec- 

1 * 

aoo 

1 

» 

*9 

• 

ehia.  . . 
Civita-Ca*- 

» 

» 

X 

" 

6? 

1? 

tcllana. 

» 

n 

1 

n 

• 

3 

Fermo.  . . 

1» 

200 

» 

1 

1 5,ooo 

3 

Ferrare.  . 

1 »«* 

3oo 

1 

t 

80,000 

77? 

Forli.  . . 

n 

n 

1 

8 

n 

»o? 

Frosinone. 

» 

» 

1 

n 

» 

3? 

Frascati.  . 

„ 

1» 

» 

» 

4 

Fnndi  . . 

» 

» 

» 

» 

» 

4 

Macérais. 

I »» 

200 

1 

I 

70,000 

3 

Férouse.  . 

«•« 

700 

» 

I 

3o,ooo 

20 

Petaro.  . . 
Ponle-Cor- 

u 

» 

1 

» 

* 

IO 

vn.  . . . 

» 

» 

1 

» 

» 

3? 

Raven ne, . 

» 

n 

f 

I 

3o,ooo 

4? 

1? 

Rieti.  . . . 

» 

U 

l 

» 

» 

3? 

Rimini.  . 

» 

» 

I 

95,000 

7 

Rpolelte.  . 

» 

» 

■ 

n 

» 

6? 

Tivoli.  . . 

» 

» 

■ 

1» 

» 

«4 

L'rbio.  . . 

» 

» 

1 

I 

10,000 

10 

Viterbe.  . 

» 

N 

( 

1 

m 

10? 

Rome.  . . 

1 '*  fioo 

4 

Albani. 

40,000 

3oo  ? q 

— 

» 

» 

Augelira. 

100,000 

y 

M 

— 

» 

» 

Barbehni. 

(10,000 

M 

9 

— 

» 

Corsini. 

4»,000 

H 

U 

— 

» 

flUgi. 

25,000 

M 

» 

— ■ 

M 

D>-  Minerve. 

80,000 

„ 

— 

» 

De  la  Science. 

35,000 

— 

» 

» 

Du  Vatican. 

70,000 

» 

» 

a.iôo 

7 

99 

71 

5 1 3 

3o  '» 

7 Fondée  en  1 1 19. 

* Fondée  en  i8r|. 

® Fondée  en  1814. 

10  Fondée  par  Léon  XII. 

’ 1 On  y conserve  1rs  deux  manuscrits  delà  Jcrtt  talent  et  de 
1 Orlando,  «U*  la  main  de  leur*  auteur*. 

**  Fondé«*  aussi  par  Léon  XII,  en  1824. 

Fondée  en  1Î0*. 

’*  Fondée  en  u{R. 

JIou»  ne  donnons  point  le  uomhrr  de»  couvons  de  toutes 
le*  possession*  dit  pape.  Il  est  peu  de  villes  et  de  village»  qui 
n'en  renferment, 
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Statistique  de  ta  population  de  Rome,  depuis  1816  jusqu'en  i8z5  inclusivement. 


Le  nombre  moyen  «le*  mariages  est  de  1,399 

Ils  sont  à la  population  comme.  . t est  à toG.Go 
Le  nombre  moyen  des  enfaus  par  ma- 
riage est  de 3,3o 

Le  nombre  des  naissances  est  à la  po- 
pulation comme I est  à 3a. a3 

Le  nombre  des  morts  est  A la  popula- 
tion comme .1  est  A s'j.'C 

Revenus 3o, 000,000  fr. ? 

Dette  publique.  600,000.000  * 1 

Armée 6,ooo  b. 

Uî&ïr... 

ROYAUME  DES  DEUX-SICILES  , 

comprenamt  (>;6  viu.es,  3q8  bourgs,  et  2,142 

VILLAGES  ET  HAMEAUX. 


Superficie  Population 

Population  Rapport 

en  Leurs  en  t8a(i. 
géograph. 

par  seies.  «le  la  pop. 

à la  1.  c. 

Prov.  contiu.  3,910  5,690,000 

Sicilcel  les  îles  t.Gio  1,780,000 

1,074 

5,5ao  7,470,000 

.,3« 

* Le  relevé  «le  la  population  pour  i8tG  et  1817  est  tire  «lu 
tableau  inséré  dans  le  Voyage  en  Italie,  par  H.  Simon d. 

* Cette  estimât  ion  des  revenus  et  de  la  dette  publique- est 
admise  comme  douteuse  dans  la  Balance  politique  du  globe  , 
par  S.  Ad.  Dulin.  Ou  sait  combien  est  éventuelle  une  partie 
des  revenus  ettérieurs  des  États  de  l'Eglise . 

1 Suivant  Hat  set. 


Division  du  royaume  de  Naples  en  i5  provinces. 


Provinces.  Pupulation.  Ville».  Population 

N u poli.  . . . 819,000  Naples  (chef- lieu).  354. 000 


Castclamarc.  «... 

1 5,ooo 

Portici ; . 

5,ooo 

Pousiole 

5,000 

Sorrcnto 

Torro  dcll’Annun- 

4.000 

data.  . • . . . . 

5,o«»o 

Torrc  dcl  Grcco.  . . 

1 5,000 

Terra  dt  La- 

voro. 

663.000  Capouk.  (clief-licu). 

8.000 

Accrra 

6,000 

Arpino 

9,000 

Avcrsa 

1 3,ooo 

Caserta 

4,000 

Fomli 

5.000 

G acte 

1 5,ooo 

Nola 

9,000 

Principale  C 

f- 

ter  tare. 

5o3,ooo  Sale r n e (cb.-Iieu  ). 

1 1,000 

Àmalfi 

3,ooo 

Noccra 

9.000 

Principato  VI- 

teriore.  . 

. 4o5,00°  "A VELLINO (ch.-lic) . 

1 3,ooo 

Ariano 

1 0,000 

Atripalda 

4.000 

Abruzzo  1° 

U l teriore. 

178,000  Tf.ramo  (ch. -lieu).  . 

9,000 

Civila  di  penne.  • ■ 

8,000 

Abruzzo  v 

VI teriore. 

353,000  Aquila  (chef-lieu). 

l3,ooo 

A reporter.  3,831,000 
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Report. 


3,831,000 

Avexxano.  . . • • 

Civil»  Ducale.  . . . 
Salmuna 


Abrnzzo  Ci • 

ter  tore.  . . a85,ooo  Cmeti  (chef-lieu). 

Lan  cia  nu 

Vasto 

Capiton*!*.  ■ 383,000  Focou  (chef-lieu). 

Boviqo 

Luxera.  ....... 

Manfredonia  .... 

Santo  Severo.  . . . 

San  ni o OU  A lo- 

lt$c  ....  a34>ooo  Campobasso  (cb.-l.) 

Colle 

Morconc.  ...... 

Sepino 

Trivcnlo 

Terra  di 

Ban.  . ■ . 375,000  Bari  (chef-lieu).  . . 

Altamura 

Barlrtla 

Molfetla 

Monopoli 

Trani 

Terl  irai 

Terra  dt 

Otranto.  . 3a  4,000  Tareste  (ch. -lieu). 

Brindisi . 

Gallipoli 

Lee  ce 

Otranlc 

Bituhcaia  . 439,000  POTENEA  (chef-lieu). 

Lagonegru  

Matera 

Mclfi 


C atahrta  Cé- 

teriora. . . 387,000  CoBEtntA  (ch.-lieu). 

Cassano 

Castro  Villari.  . . . 

l’aola 

Rossauo 

Calabrta  Vlte- 

riore prima.  aa5,ooo  RccciO  (chef- lieu). 

Geracc 

Sciglio 

f afabritt  Vit. 

seconda.  . 3ai,0oo  CATANEARO  (ch.-l.). 

Cotronc 

Montcleone 

Kiciitro.  ...... 

Pixxo 

Santa  Scverina.  . . . 

Squillarc 

Tropea 

Total.  . 5,690,000 


3.000 

3.000 

4.000 

1 3.000 
ta.000 

4,000 

3 1 .000 

4.000 

8.000 

5.000 

4.000 

8.000 

4.000 

5.000 

3.000 

4.000 

1 5.000 
j 5,000 

17.000 

2 1 .000 

1 5.000 

1 4.000 

8.000 

18.000 

6.000 

8.000 

1 4.000 

3.000 

8.000 

5.000 

13.000 

7.000 

10.000 

6.000 
.6,000 

3.000 

6.000 

16.000 

5.000 

4.000 


1 1.000 

5.000 

1 5.000 

10.000 

5.000 

6.000 

3.000 

4.000 


Division  de  Vile  de  Sicile  en  7 intendances. 


Intendances.  Population. 
Palcrmo.  . . 4°9*ooo 

Trapani.  . . l47«ooo 
Girgenti.  . . 391,000 


A reporter . 847,000 


Chef»-het»«. 
Palcrmc-  . 
Trapani.  . 
üirgenti.  . 


Population. 

168,000 

34.000 

15.000 


Intendance». 

Population. 

Chefs-liens. 

Population. 

Report.  * 

8 47,000 

Caltaniselta. 

1 56,000 

Caltaniselta. 

17,000 

Saragussa.  . 

I94,5oo 

Syracuse.  . . 

1 5,000 

Catania.  . . 

393,500 

Catane.  . . 

45,ooo 

Messina.  . . 

3.40.000 

Messine.  . . 

60,000 

1,730,000 

Population 

des  îles 

voisines  de  la  Sicile } 

en  1 

8aG‘. 

Alirudi.  . . , 

360 

Panaria.  . . 

300 

Baliluxao.  . . 

30 

Panlcllcnia. 

. 5,000 

Fclii'udi.  . . 

8io 

Satina.  . . . 

. 4, 300 

Lampcduxa. 

i5o 

Slramboli.  . 

. 3,100 

Lipari 

l8, 300 

llstiea.  . . . 

700 

3l,65o 

Principaux  élablissemens  d'instruction  dans 
le  royaume  des  Deux-Sicites. 

Villes  universitaires.  Itumh.  d'r'tud.  Bibliothèque». 


Naples 

. . . 800 

3 

Salerno 

. . . 3oo 

I 

Païenne  J.  . . . 

. . . 600 

1 

Catane  4 

. . . 5oo 

1 

Tableau  du  mouvement  de  la  population  du 
royaume  de  Naples  pendant  Cannée  1824  *• 


Province». 

Mjriagr*. 

Naissances. 

Décès 

Naples . 

5,588 

39,358 

30,733 

Terre  de  Labour.  . . . 

33,168 

18,570 

Principauté  Citérieure. 

3,860 

16.917 

9.776 

Principauté  Ultérieure. 

3,587 

13,573 

9,558 

Abntxxe  Ultérieure  1**. 

1,507 

io,o38 

6.0 1 a 

Abruzxe  Ultérieure  3e. 

1,533 

9.667 

6.578 

A brime  Citérieure. . . 

3,  «77 

10,908 

8,836 

Capitanale 

3,389 

i3,554 

9.457 

Sunnio  ou  Molisc.  . . . 

a,63o 

>4.  '87 

11,636 

Terre  de  Bari 

A >44 

18,936 

n,3io 

Terre  d'Ülranle.  . . . 

2,83.4 

i5,763 

^o,4i4 

Basilicale.  ...... 

3,816 

30,978 

i3,i66 

Calabre  Citérieure.  . . 

s,5i3 

15.717 

9.750 

Calabre  Ultérieure  1»*. 

1,936 

9,38 1 

6,353 

Calabre  Ultérieure  3e. 

,•969 

1 3,966 

10,384 

4a,8«»5 

335,oio 

i63,43  a 

Mouvement  de  la  population  de  Naples 
en  1824. 

Population  ".  Mariages.  If  aisances.  Dccè». 

Sexe  masculin.  i65,oi5  ",584  6,455 

Sexe  féminin..  184,175  7»4°7  6,031 


349,190  *4,99»  ia»47ti 

Longévité  en  i8’i4- 


De  90  à 100  ans. 
Des  deux  sexes.  i3a 


Au-dessus  de  100  ans.  Total. 
( Hommes.  . . 1 j , 

I Femmes.  . . 9 » ’ 


* Celle  population  est  comprise  dans  celle  des  inlen* 
dances. 

* Fondation  «le  son  université,  iisj. 

1 Son  université  tut  fondre  en  1.4-17 • 

* Son  université  fondée  en  l44^ 

5 Giorn.  del  rrgnn  dell*  due  Sicile,  juillet  i8»J. 

6 Sans  le»  etranger». 
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Suicides. 


Eu  iflîî. 

i3 


Eu  1814. 

7 


Mouvement  de  la  population  de  Palerme 
en  1824  *• 


Population 

Dan»  l«** 

Mariage*. 

ftamance». 

Enfati» 

couven». 

naturel». 

*64.793 

< m.  i,5in  ) 
|f.  J ,o-n  > 

978 

I m.  3,36i  I 

fr  3.197 1 

597 

Total  de*  nai»»ance*.  . 

6,558 

Dù'i  t à Drcè»  dan*  Drcrt 

domicile,  le»  hôpitaux.  par  *<•*<•. 

3.^1  M*7  j"  ,’£îj 

Total  de»  dèeèa.  . . . 5,o3i 

Escrdant  de»  nai*»ance»  »ur  le»  drrè».  i.Stj 

Mouvement  de  la  population  de  Palerme 
pendant  les  10  années  de  i8if>  à i8a5  ». 

Population.  Siriigrt.  üiiMincr».  Eufaii*  naturel*.  Dnr». 

167, 5o5  io,8Sa  65,766  6,91a  4^*893 

Excédant  des  naissances  sur  les  décès.  16,873 


' Bollctino  univm.  di  xcienxe  letter.  arti  c polit. , 4 juillet 
l8a5. 

* Vovr*  Tavole  nntliclie  »ulla  populatione  di  Palrrmo  , par 
11.  CaUaçnt,  mtidccin  honoraire  du  grand  hôpital  de  Pa- 
Uimc. 


Longévité  pendant  les  10  années  de  iHofi 
à i8t5. 


Sur  47*9*4  décès  on  comptait  79  décédés  au-dessus 


de  97  ans,  savoir  : 

De  97  ans  à 101 4^ 

De  10a  à io5 a* 

Do  106  ans.  3 

De  107  ans a 

De  109  à 1 10 3 


BUDGET  DE  LA  SICILE,  EM  1 8^3 • 

Revenu».  Dt-pmsrs.  Excédant  de  la  dépense 

•ur  la  recette. 

41*338,370  fr.  5a, 349,3io  fr.  11,031/40  fr. 


BUDGET  DU  ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 


Revenu*. 
84,000,000  fr. 


Dette. 

5oo,ooo,ooo  fr.  ? 


Armée  ViiiKini  Prégale».  Bâtimen» 

de  terre.  de  ligne.  inférieur* 

30,000  II.  3 5 18 

H.saiNt  Mixcitsor  m 


PuUcrr».  Brignntin»  et 
pinque*. 


Ilnmliirilf*  1 
cite  bec*  . 
felouque*,  etc. 
3,48o 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-SIXIÈME. 


Suite  de  la  Description  de  l'Europe • — Description  physique  de  la  Péninsule 
Hispanique. — Coup-tVœil  historique  sur  les  anciens  peuples  de  l'Espagne  et 
du  Portugal  f jusqu’à  la  fin  de  la  domination  musulmane . 


Aucuns  contrée  de  l'Europe  ne  fut  plus 
favorisée  de  la  nature  que  la  Péninsule  His- 
panique : des  montagnes  inaccessibles  , favo- 
rables à la  guerre  de  partisans,  protègent  son 
indépendance  contre  d'audacieuses  tentati- 
ves ; la  variété  de  son  climat  permet  aux  pro- 
ductions des  tropiques  de  s'unir,  sur  son 
fertile  sol , h celles  de  la  zone  tempérée.  Des 
plateaux  élevés  qui  n’attendent  que  des  soins 
pour  sc  couvrir  d’une  utile  végétation;  des 
collines  garnies  de  ceps  vigoureux  qui  pro- 
duisent des  vins  recherchés;  des  vallées  dont 
la  terre  est  fécondée  par  de  limpides  ruis- 
seaux et  par  les  rayons  d’un  astre  bienfaisant  ; 


des  fleuves  qui,  partant  de  divers  points  rap- 
prochés, peuvent,  à l’aide  de  quelques  ca- 
naux , entretenir  des  communications  faciles, 
sont  les  élémens  d'une  richesse  agricole  que 
d’autres  pays  lui  envient , et  qui,  utilisés  par 
l’industrie , produiraient  des  trésors  plus  pré- 
cieux que  la  possession  des  plus  vnslcs  colo- 
nies. Une  énorme  étendue  de  côtes , des  ports 
vastes,  commodes  et  sûrs,  ouverts  à la  navi- 
gation de  deux  mers,  y pourraient  concentrer 
lecommcrcedesdcux  hémisphères.  Quel  génie 
malfaisant  a pu  paralyser  ou  corrompre  tant 
de  causes  de  prospérité,  et  réduire  à une 
population  qui  est  inférieure  à celle  de  la 
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France  de  plus  de  14,000,000  d'individus, 
la  population  de  la  Péninsule,  qui  surpasse 
de  2,06a  lieues  carrées  la  France  en  super- 
ficie? 

étendue  et  SUPERFICIE.  — Cette  vaste  con- 
trée ^jue  l’on  est  convenu  d’appeler  Pénin- 
sule, quoiqu'il  soit  difficile  de  considérer 
comme  un  isthme  l’espace  compris  entre  le 
golfe  du  Lion  et  le  golfe  de  Gascogne , puis- 
qu’il présente  une  largeur  de  90  lieues,  tandis 
que  la  Péninsule  entière  n’a  pas  trois  fois 
cette  largeur,  est  séparée  de  la  France  par 
une  partie  des  Pyrénées,  et  baignée  dans  la 
moitié  de  son  circuit  par  l’Océan , et  dans 
l'autre  par  la  Méditerranée.  Sa  plus  grande 
étendue  de  l'est  à l'ouest  est  de  220  lieues  , et 
de  190  du  nord  au  sud.  Sa  superficie  est 
de  28,804  lieucs  carrées,  dont  4*93'-*  appar- 
tiennent au  Portugal,  23,86?  à l’Espagne, 
et  i5  à la  république  d’Andorra. 

DIVISIONS  PAR  SYSTÈMES  DE  MOSTAGSES. — 
Il  est  peu  de  pays  dont  la  géographie  phy- 
sique soit  plus  difficile  à étudier;  Jong-tems 
o if  a cru  que  les  chaînes  de  montagnes  qui  le 
divisent  partaient  d’un  centre  commun  et  se 
ramifiaient  à peu  près  comme  les  nervures 
d’une  feuille  de  pampre.  C’est  à un  savant  dont 
les  connaissances  sont  aussi  variées  qu'éten- 
dues, que  l’on  doit  les  notions  exactes  que 
nous  possédons  sur  les  montagnes,  les  cours 
d’eau  et  les  bassins  de  la  Péninsule.  Les  Es- 
pagnols eux- mêmes  ont  été  puiser  des  lu- 
mières dans  ses  descriptions  de  leur  propre 
pays1.  Nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire 
que  d’adopter  sous  ce  rapport  la  division 
qu’en  a donnée  M.  Bory  de  Saint-Vincent. 

Il  partage  les  montagnes  de  cette  contrée 
en  sept  systèmes  distincts. 

Le  système  Pyrénaique , qui  comprend 
toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  se  divise  en 

* Voyn  le  Guide  du  voyageur  en  Espagne,  par 
M.  Bory  de  Sut  ni-/' incent , i vol.  in-8‘ , l8a3. 

Voyes  aussi  Diccionario  de  Mspanha  y Portugal, 
por  cl  doctor  doo  Sébastian  de  Minhano,  10  vol.  i 11-/4°, 
l8a6.  L’auteur  de  ce  savant  ouvrage  a,  dans  son  ar- 
ticle Ms  pagne,  traduit  littéralement , jusque  dans  ses 
détails,  la  division  adoptée  par  M.  Bory  de  Saint-Pin- 
cent,  ainsi  que  sou  aperçu  de  Ja  Péninsule  sous  les 
Romains  et  pendant  le  moyen  ige.  C’est  Min»  doute 
saus  intention  que  le  Géographe  espagnol  a omis 
d'annoncer  .1  quelle  source  il  avait  puisé.  Quand  on 
est  si  riche  de  scs  connaissances,  il  y a du  mérite  3 em- 
prunter aux  autres. 

Nous  ne  faisons  cette  observation  que  pour  ésiler 
que  par  la  suite  les  Espagools  n’attribuent  à un  de 
leurs  compatriotes  la  description  lidèlc  qu'un  Français 
a donnée  de  l'Espagne,  et  un  prétendent  dépouiller 
un  «le  uos  savans,  comme  ils  ont  fait  à l'égard  de  l'un 
de  nos  plus  habiles  romancier.». 


cinq  masses  principales  : i°  la  Méditerra- 
néenne y ou  orientale,  dont  le  point  culmi- 
nant est  le  pic  du  Canigou  : scs  pentes  don- 
nent naissance  au  Ter  et  au  Llobrega , qui  se 
jettent  dans  la  Méditerranée,  et  à la  Scgra, 
affinent  de  l'Ebre  ; 2°  Y Aquitaniqne , dont  les 
glaciers  fournissent  les  eaux  de  la  Garonne  et 
de  l’Adour,  tandis  qu'ils  ne  donnent  à l’Es- 
pagne que  de  petites  rivières;  3°  la  Canta- 
brique , ou  centrale,  séparée  de  la  suivante 
par  les  sources  de  l'Ebre;  4°  Y Asturienne , 
presque  aussi  haute  que  l’Aquitanique,  et 
coupée  à pic  du  côté  du  sud  ; 5°  la  Porlu • 
gaise , ou  occidentale,  dont  les  ramifications 
s'étendent  jusqu'à  l'embouchure  du  Duero. 

Lu  constitution  géognostique  de  la  chaîne 
Pyrénaiquc  est  intéressante  sous  plusieurs 
rapports  : un  naturaliste  3 a reconnu  que, 
bien  qu'elle  appartienne  à la  formation  gra- 
nitique, le  granité  y est  moins  ancien  que 
dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe. 
Dans  toute  l’étendue  de  la  chaîne  s'élèvent 
des  masses  granitiques,  qui  semblent  encore 
porter  les  traces  d'un  antique  soulèvement. 
Sur  leurs  flancs  s'appuient  des  schistes  mi- 
cacés, et  sur  ceux-ci,  les  plus  anciens  dépôts 
à débris  organiques;  des  grès  rouges  sur- 
montent ces  derniers,  et  des  calcaires  ana- 
logues à ceux  des  Alpes  et  du  Jura  s'éten- 
dent jusqu'aux  dernières  pentes.  On  voit  çà 
et  là  des  marbres  blancs  ou  calcaires  pri- 
mitifs, places  au-dessus  du  granité,  et  sur  le 
calcaire  alpin  reposent  en  quelques  endroits 
des  roches  chargées  d’amphibole. 

Le  système  Ibérique  est  formé  de  diffé- 
rentes chaînes  dont  les  pentes  vont  se  re- 
joindre au  nord-ouest  à celles  des  Pyrénées , 
et  vont  se  terminer  au  sud-est  près  des  rives 
du  Guadalaviar.  Ces  différentes  chaînes,  unies 
entre  elles,  portent  les  noms  de  Sierra  de 
Oca , de  Sierra  de  Moncayo , de  Sierra  de 
Gudar,  et  de  Sierra  d’ Espadon.  La  Sierra 
de  Afolina,  qui  se  confond  avec  celle  A’Alba- 
racin,  et  les  montagnes  de  Cuenca , s’y  rat- 
tachent. 

La  chaîne  que  composent  ces  montagnes 
pourrait  former  une  subdivision  sous  le  nom 
de  monts  Espériques.  Le  calcaire  ancien  se 
montre  partout,  et  les  plaines  basses  sont 
couvertes  de  terrains  d'alluvions  qui  ren- 
ferment une  si  grande  quantité  d’ossemens 
fossiles  , dont  plusieurs  appartiennent  à des 
animaux  perdus  , que  les  habitans  ont  appelé 
les  terrains  qui  les  recèlent  las  calaveras  ( les 
squelettes).  Depuis  les  sources  du  Gtindala- 

* M.  de  Charpentier,  Essai  sur  la  comlitulion 
géognostique  des  Pyrénées. 
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viar  jusqu’à  son  embouchure , les  vallées  sont 
traversées  par  des  torrens  furieux,  environ- 
nées d'escarpeinens  perpendiculaires.  Elles 
sont  si  profondes,  que  le  soleil  n’y  pénètre 
que  lorsque  ses  rayons  y donnent  d'aplomb. 
La  Sierra  ci' Espadan  ressemble  h une  longue 
muraille.  Scs  vallées  sombres  et  silencieuses, 
d‘où  l’on  aperçoit  des  pics  menaçans  couron- 
nes par  les  nuages,  ces  monts  dont  la  base 
est  déchirée  par  des  ravius  tortueux,  arrosée 
par  des  milliers  de  ruisseaux,  forment  un 
inextricable  et  gigantesque  labyrinthe.  Un 
calcaire  ancien,  fécond  en  métaux  divers,  y 
domine;  maison  descendant  vers  l’occident, 
le  pays  change  d’aspect  : les  montagnes  s’ar- 
rondissent , et  leurs  roches  noires  et  poreuses 
indiquent  une  origine  volcanique. 

Le  système  appelé  Carpelano- Pet  tonique , 
parce  que  scs  pentes  étaient  habitées  par  les 
Cavpetani  et  les  Fettones , se  rattache  vers 
l’est  au  système  ibérique,  et  vers  l’ouest  se 
termine  par  le  mont  Junto , qui  domine  le 
Tage,  non  loin  de  son  embouchure.  Sa  prin- 
cipale chaîne  est  étroite  ; elle  ofTrc  presque 
partout  de  vastes  escarpemcns  ; elle  sépare 
la  vieille  Castille  de  la  nouvelle,  et  la  pro- 
vince de  Salamanque  de  l’Estrainadure.  Pen- 
dant l’hiver,  elle  assemble  les  orages  et  les 
tempêtes  qui  vont  fondre  sur  Madrid,  et  dans 
l'été,  elle  augmente  la  chaleur  de  l’atino- 
sphère  en  réfléchissant  les  vents  brülans  qui , 
venus  de  l’Afrique,  traversent  les  plaines 
arides  de  la  Manche.  Quelques  sommets  sont 
assez  élevés  pour  conserver  la  neige  pendant 
certains  étés.  On  peut  diviser  ce  système  en 
trois  groupes  : l 'oriental,  formé  de  la  Somo- 
Sierra  et  du  Guadarrama  ; le  central , qui  sc 
compose  de  la  Sierra  de  Gredos  : c’est  le 
groupe  le  plus  clevé  de  toute  la  chaîne  : on  y 
voit  un  petit  glacier  au  lieu  nommé  Palacio 
del  Moro  Almanzor , et  des  lacs  d'où  s’é- 
chappent plusieurs  rivières  qui  vont  grossir 
le  Tormcs,  affluent  du  Ducro  ; enfin  l’occt- 
dcntal,  qui  comprend  la  Penha  de  Francia,  la 
Sierra  de  Gata , celle  d 'Eitrella,  et  les  der- 
nières chaînes  qui  vont  sc  terminer  prés  de 
Lisbonne  : cette  partie  est  la  plus  boisée  de 
toutes  les  montagnes  de  la  Péninsule.  La 
charpente  de  ces  montagnes  est  formée  d’un 
granité  grisâtre  à gros  grains,  qui,  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  décompose,  qui, 
par  les  masses  plus  ou  moins  grosses  d’un 
granité  plus  dur  qu’il  renferme,  paraît  être 
l’une  des  roches  les  moins  anciennes  de  la 
formation  granitique.  Les  environs  de  Ma- 
drid sont  calcaires  : la  craie  supérieure  avec 
ses  silex  noirâtres  y supporte  des  dépôts  ré- 
cens. 


Le  système  Lusitanique  est  moins  élevé 
que  les  trois  précédens;  aucune  sommité  n’y 
conserve  la  neige  pendant  les  chaleurs  de 
l’été.  Il  s’étend  entre  le  Tage  et  la  Guadiana, 
comprend  les  monts  de  Tolède  à l'est,  la 
Sierra  de  Guadolnpe  au  centre,  et  la  Sierra 
de  Saint- Munies  à l'ouest,  qui  projette  au  sud 
celle  à'Estrcmos. 

Le  système  Marianique  est  formé  de  la 
chaîne  du  mont  Marianus  des  anciens;  la 
plus  grande  partie  de  sa  masse  sépare  le  cours 
de  la  Guadiana  de  celui  du  Guadalquivir;  ses 
sommets  ne  conservent  la  neige  que  pendant 
neuf  mois;  ils  surpassent  en  hauteur  ceux  de 
la  chaîne  précédente  : quelques-uns  attei- 
gnent 8 à goo  toises  d’élévation.  Sun  extré- 
mité orientale  est  formée  de  deux  branches, 
dont  l’une  porte  le  nom  de  Sierra  Atcaras, 
et  l’autre  celui  de  Sierra  de  Segura.  Le  cen- 
tre est  célèbre  sous  le  nom  de  Sierra- Morena 
nom  qui  signifie  montagnes  noires,  et  qui 
ofTrc  une  sorte  d’analogie  avec  l’antique  nom 
Mons  Marianus.  C'est  là  que  des  brigands 
ont  établi  leurs  repaires;  c’est  de  là  qu’ils 
fondent  sur  le  voyageur.  La  Sierra  Alba- 
loyra,  qui  sc  termine  près  delà  Guadiana, 
forme  son  extrémité  occidentale.  Les  collines 
qui  entourent  Alcarns  sont  composées  de 
psammites  ou  de  grés  argileux.  Les  sommets 
situés  près  des  sources  du  fleuve  voient  s’é- 
tendre à leur  base  une  chaîne  de  volcans 
éteints  parfaitement  reconnaissables  «. 

Le  système  Cuncique  ne  se  compose  que 
de  la  petite  chaîne  appelée  dans  l’antiquité 
Mons  Cuneus.  Il  s’étend  depuis  l'embouchure 
de  la  Guadiana  jusqu’au  cap  Saint- Vincent  ; 
il  sépare  le  royaume  d’Algarve  de  la  pro- 
vince de  l’AIcntcjo,  qui  forme  la  partie  mé- 
ridionale du  Portugal.  On  la  divise  en  deux 
chaînes  : l 'orientale  , ou  la  Sierra  Calderona , 
et  l'occidentale , la  Sierra  de  Monchiquc.  Ce 
système  ne  renferme  point  de  hautes  sommi- 
tés ; il  diffère  même  de  tous  les  autres  par  sa 
constitution  physique  : on  ne  voit  partout 
que  des  roches  arénacées,  que  d'anciennes 
coulées  de  laves,  surtout  vers  la  partie  orien- 
tale, dont  le  nom,  qui  signifie  chaîne  à chau- 
drons, convient  parfaitement  à une  réunion 
de  mamelons  volcaniques  , dont  les  cratères 
ont  conservé  leurs  formes  et  les  caractères 
qui  retracent  leur  origine. 

Le  système  Bètique , dont  les  pentes  sep- 
tentrionales formaient  la  province  romaine 
de  Iletica , s'étend  depuis  le  Rio  Almanzor 
jusqu'aux  dernières  pentes  qui  sc  terminent 

* Introduction  A la  IliUoria  natnrnl  y à la  Gcogra- 
fia  «le  Espanha,  par  iyKa. 
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vers  l'embouchure  du  Guadalquivir.  Le  centre 
est  occupé  parla  Sierra  Nevada,  et  par  celle 
•le  J.oja.  Ce  n’est  pas  le  plus  vaste  système 
de  la  Péninsule,  mais  c’est  sans  contredit  le 
plus  élevé.  Quelques-unes  de  ses  cimes  sur- 
passent en  hauteur  celles  des  Pyrénées  : elles 
sont  couvertes  de  glaciers  éternels.  On  y re- 
marque les  profils  heurtés  «les  monts  d ’Ubri- 
tic,  iVdlgodonales  et  del  Gastor f entre  les- 
quels domine  le  pic  de  San  Cristoval  : la 
neige  n’y  fond  que  dans  les  étés  d’une  cha- 
leur extraordinaire;  elles  se  conserve  plus 
habituellement  sur  le  point  culminant  de  la 
Sierrama  de  Honda , où  l'on  voit  le  petit  er- 
mitage appelé  Nuestra  senhora  de  las  Nieves 
( Notre-Dame  des  Neiges  ).  A mesure  que 
l'on  avance  vers  l’orient,  et  suivant  la  crête 
de  ces  monts,  plusieurs  groupes  rivaux  en 
hauteur  se  succèdent  : ce  sont  ceux  de  la 
Sierra  Priela,  île  la  Sierra  d' AlUama  et  de  la 
Sierra  Tejada.  Le  plus  pittoresque  est  celui 
• lu  Torqual , dont  les  rochers,  de  formes  et 
«le  dimensions  variées  , sont  si  confusément 
et  si  singulièrement  entassés,  que  leurs  lon- 
gues avenues  ressemblent  à une  ville  en 
ruine , Construite  par  les  Titans;  mais  l’effet 
imposant  de  ces  montagnes  n'est  point  à com- 
parer à celui  que  produisent  les  cimes  de  la 
Sierra  Nevada , « immense  dominatrice  de 
l'horizon  , revêtue  de  frimas  resplcndissans 
dont  la  permanence  commence  à trois  mille 
cinquante  et  quelques  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  de  U Méditerranée  qui  bai- 
gne scs  racines  méridionales.  De  ces  cimes, 
ajoute  M.  ilory  de  Saint-Vincent,  on  aper- 
çoit en  même  tems  In  Sierra  Morcna , «lis- 
tante de  plus  de  trente  lieues  vers  le  nord, 
et  les  côtes  africaines , qui  sont  au  moins  à 
quarante-cinq  lieues  du  côte  du  sud.  Le  Mu- 
lahacen  est  le  point  le  plus  élevé  de  cette  sé- 
rie «le  pics  fièrement  couronnés  de  glaces  éter- 
nelles. Sa  forme  imposante  est  tronquée  vers 
le  ciel,  où  il  atteint  à peu  prés  à la  même 
hauteur  que  le  fameux  pic  «le  Ténériffc, 
c'est-à-dire  à trois  mille  six  ou  sept  cents  mè- 
tres au  moins,  n 

Les  vallées  du  système  Détique  sont  pro- 
fomles  et  se  croisent  «lans  toutes  les  direc- 
tions; des  eaux  limpides  les  sillonnent  et  les 
fertilisent. 

Toute  la  chaîne  appartient  h la  série  des 
terrains  primordiaux  : la  Sierra  Nevada  est 
schisteuse;  sur  le  gneiss  s’appuient  des  cal- 
«raircs  saccharoïdcs  et  «les  marbres  veinés  des 
plus  brillantes  couleurs,  ainsi  que  des  brè- 
ches calcaires  susceptibles  d’être  employées 
comme  ornemens  dans  les  constructions.  Près 
du  cap  de  Gâte,  on  trouve  de  ces  belles  aga- 


tes onix  que  les  lapidaires  appellent  niccolo; 
à l'autre  extrémité  de  la  cbafnc , le  rocher 
de  Gibraltar  s'élève  à ^5o  mètres  au-dessus 
«le  la  Mediterranée.  Il  a , depuis  long-têtus, 
fixé  l'attention  des  géologues.  Le  calcaire 
gris  dont  il  est  formé  est  divisé  par  des  fentes 
perpendiculaires  remplies  de  concrétions  cal- 
caires et  ferrugineuses  du  plus  beau  rouge, 
pétries  d'une  immense  quantité  d’ossemens 
et  de  coquilles  terrestres.  Ces  restes  de  qua- 
drupèdes,  dont  quelques-uns  ont  appartenu 
à de  petits  rongeurs,  et  d’autres  à des  cerfs, 
tous  différens  des  espèces  qui  vivent  en  Eu- 
rope, attestent  l’un  «le  ces  cataclysmes  par- 
tiels dont  la  violence  a détruit  et  entraîné  les 
animaux  qui  habitaient  les  plateaux  de  nos 
continens 

Nous  ne  quitterons  point  les  hauteurs  de 
la  Péninsule  sans  parler  de  ces  paramétras  on 
plateaux  intérieurs  toujours  fort  élevés , sou- 
vent d’une  étendue  considérable  , qui  se  pro- 
longent entre  plusieurs  parties  des  divers 
systèmes  de  montagnes  que  nous  venons  de 
parcourir,  ou  vers  leur  faîte,  de  manière  à 
tromper  l’œil  sur  leur  élévation.  Les  plus  re- 
marquables de  ces  plateaux  solitaires  et  nus 
sont  ceux  d’Avila  et  de  la  province  de  Soria. 
Les  Pyrénées,  les  montagnes  de  Molina, 
d'Albarracin  et  de  Cuenca  , celles  de  Tolèd«? 
et  de  Gredos  offrent  de  nombreux  exemples 
de  ces  parameras  qui,  à part  leur  étendue, 
pourraient  être  comparés  aux  sommets  dé- 
serts de  la  Tartarie. 

Division  PAR  BASSINS.  — Considérée  phy- 
siquement, la  Péninsule  peut  se  diviser  en 
cinq  grands  bassins  considérables  , et  en 
cinq  moins  iinportam.  Ces  bassins  , dési- 
gnés par  les  principaux  cours  d'eau  qui 
les  traversent,  sont  dans  la  première  classe 
ceux  de  l'Ebrc,  du  Duero,  du  Tagc,  de 
la  Gundiana  et  du  Guadulquivir.  Dans  la 
seconde  classe  on  voit  ceux  du  Guadulaviar  , 
du  Jticar,  de  la  Scgura,  du  Mondego  et  du 
Minlio.  Le  moins  considérable  de  ceux  de 
la  première  classe , est  celui  de  l’Ebrc , 
mais  aussi  c'est  le  plus  important  de  r.enx 
qui  versent  leurs  eaux  dans  la  Méditer- 
ranée; les  autres,  au  nombre  de  trois,  in- 
clinés dans  le  même  sens , appartiennent  à 
la  seconde  classe;  tandis  que  quatre  grands 
bassins  et  deux  «le  moindre  importante  por- 
tent à l'Océan  les  eaux  de  la  Péninsule.  Il 
semblerait,  d'après  cette  disposition  , qu’a- 
vant la  formation  «lu  «létroit  de  Gibraltar, 
qui  permit  aux  eaux  de  la  Mé«litcrranée  de 

• Vovc*  le»  Recherche*  *ur  le»  ossemen»  fossile* , 
par  M.  G.  Cuvier,  in-4°,  i8ar. 
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s'unir  à celles  de  l'Océan,  toutes  les  pentes 
orientales  et  méridionales  de  la  Péninsule 
devaient  être  sous  les  eaux  ; tandis  que  de- 
puis longtcms  les  pentes  qui  se  dirigent  vers 
l’Océan  étaient  à nu. 

Le  bassin  du  Toge  est  le  plus  vaste  de 
toute  la  Péninsule;  son  fleuve  était  célébré 
dans  l'antiquité  : il  n'a  pas  changé  de  nom, 
les  Romains  l'appelaient  Ta  gus.  Les  poètes 
ont  chanté  ses  bords  heureux  et  ses  rives 
fleuries;  mais  en  parcourant  ses  détours  si- 
nueux, on  voit  peu  de  sites  capables  de  justi- 
fier la  réputation  que  Silius  Ilalicus,  d'au- 
tres écrivains  et  quelques  romanciers  lui  ont 
faite.  Ses  bords  arides  sont  presque  partout 
coupés  à pic;  dans  les  trois  quarts  de  son 
cours  il  a la  rapidité  d'un  torrent , et  la  vase 
rougeâtre  qu'il  entraîne  ne  renferme  plus  les 
parcelles  d’or  qui  lui  avaient  valu  chez  les 
anciens  le  surnom  d 'Auralus.  Ce  fleuve,  qui 
prend  sa  source  dans  les  monts  d'Alharracin, 
et  dont  le  cours  est  de  170  lieues,  a pour 
allluens  sur  sa  rive  droite,  le  Jarama , qui  sc 
grossit  des  eaux  du  Tajuna;  le  Guadan ama, 
qui  descend  des  montagnes  du  même  nom; 
Y A Iberche,  qui  prend  «a  source  entre  les 
monts  de  Grédos  et  d’Avila;  le  Tiitar,  qui 
descend  d’une  des  branches  des  monts  de 
Grédos;  YAlagon,  qui  a sa  source  dans  la 
Sierra  de  Francia,  et  le  Zezcre , qui  prend 
naissance  au  pied  de  la  Sierra  d'Estrclla.  Sur 
sa  rive  gauche  ’ le  Rio  del  Monte  et  le  Salon , 
qui  descendent,  Kun  de  la  Sierra  Guadalupe, 
et  l’autre  de  celle  de  Montanches,  sont  les 
principales  rivières  qui  l'alimentent. 

L'antique  nom  du  fleuve  Anus  sc  conserve 
encore  dans  celui  de  la  Gundiana,  sorte  de 
périphrase  arabe  qui  signifie  l'eau  de  VAna. 
Ce  fleuve,  dont  le  cours  est  d’environ  i5o 
lieues,  prend,  sous  le  nom  de  Rio  Gijuela  , 
sa  source  dans  les  montagnes  de  Cuenca.  Ce- 
pendant , comme  il  est  formé  de  plusieurs 
cours  d’eaux  réunis , son  origine  parait  en- 
core être  incertaine.  On  croit  qu’il  sort  des 
lagunes  dcRiduera,  d’où  s'échappe  en  effet 
un  ruisseau  qui  disparait  après  un  cours  de 
10  lieues,  pour  reparaitre  ensuite  près  d’un 
endroit  appelé  Ojos  de  Guadiana.  Ces  Ojos 
ou  ces  feux  sont  de  gros  jets  d’eau  bouillon- 
naus  qui  sortent  de  terre,  et  forment,  par 
leur  réunion  , un  canal  auquel  on  donne  dans 
le  pays  le  nom  de  Guadiana.  On  connaît  des 
rivières  qui  se  perdent  et  reparaissent  ; mais 
si  les  lagunes  de  Riduera  sont  bien  les  sources 
du  fleuve,  il  disparait  deux  fois  avant  de 
parcourir  son  vaste  bassin.  Au-dessous  du 
Gijuela  son  cours  est  encore  de  peu  d’impor- 
tance ; ce  n’est  que  lorsqu'il  a reçu  sur  sa  rive 
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droite  le  Rullague,  qui  descend  des  monts  de 
Tolède,  et  sur  sa  gauche  le  Jabalon,  qu’il 
commence  à en  acquérir.  Plus  bas,  la  Gua- 
dalema  et  le  Zuja , qui  prennent  leurs  sour- 
ces dans  les  montagnes  qui  appartiennent  à 
la  Sierra  Morcna;  le  Matachel,  sorti  de  la 
Sierra  Constantin»;  YArdila  et  la  Chanza. 
descendus  de  la  Sierra  d'Aracenî»,  complè- 
tent les  principales  rivières  qui  se  jettent  dans 
la  Guadiana  , et  lui  donnent  assez  de  vitesse 
pour  former  au-dessous  de  Marlola  une  cas- 
cade appelée  Salto  del  lobo  (le  saut  du 
loup  ). 

Le  Duero , appelé  Durius  chez  les  anciens, 
et  Douro  par  les  Portugais,  coule  dans  un 
bassin  plus  considérable  en  largeur  que  ceux 
du  Tage  et  de  la  Guadiana  ; il  prend  sa 
source  au  pic  d ’Urbion,  qu’il  séparé  de  la 
Sierra  Oca  : son  cours  est  d’environ  140 
lieues.  La  largeur  de  son  bassin  donne  à la 
plupart  de  ses afll liens  une  grande  importance. 
L’un  des  plus  considérables  sur  sa  rive  droite 
est  la  Pisuerga,  formée  de  la  réunion  de 
plusieurs  rivières  qui  descendent  de  la  Sierra 
Oca  et  des  Pyrénées;  plus  loin  , YEtla  , qui 
prend  naissance  dans  celte  chaine  et  qui  re- 
çoit elle-même  plusieurs  autres  rivières;  et  la 
Tamega,  qui  s’y  jette  i5  lieues  avant  qu’il 
ne  tombe  dans  l’Océan.  Sur  sa  rive  gauche, 
YEresma%  qui  vient  des  parameras  d'Avila , 
la  formés,  qui  sort  des  hautes  cimes  de  Gré- 
dos , et  le  Rio  Coa,  qui  descend  de  la  Sierra 
de  Gala,  donnent  au  Duero  l’importance 
dont  il  jouit.  Le  sol  de  ce  bassin  n’est  point 
sans  fertilité;  mais  dans  quelques  endroits, 
c'est  une  terre  trop  lourde  que  la  pluie  trans- 
forme en  une  boue  épaisse  et  tenace,  et  dans 
d’autres,  ce  sont  des  sables  mobiles  sur  les- 
quels on  ne  voit  que  des  arbres  résineux.  A 
sa  sortie  des  montagnes  , le  fleuve  traverse  de 
vastes  et  monotones  parameras,  de  sept  ou 
huit  cents  metres  d'élévation  : la  pauvreté  de 
la  végétation  fait  paraitre  plus  triste  leur 
immense  étendue. 

Les  Arabes,  en  se  rendant  maîtres  de  la 
Péninsule,  furent  frappés  de  la  grandeur  du 
Réélis,  et  lui  imposèrent  le  nom  de  Guad-al- 
Kebirf  qui  signifie  le  grand fleuve,  et  que  les 
Espagnols  ont  altère  en  l'appelant  Guadal- 
tjuivir.  Suivant  l’opinion  vulgaire,  il  prend 
sa  source  sur  le  versant  occidental  de  la  Sierra 
Sagra;  mais  comme  d’après  les  règles  généra- 
Jémçi)t  admises  en  géographie , l’origine  d’un 
,fl£uye<se  cherche  dans  la  source  du  cours 
d^cauile,  plus  éloigné  de  son  embouchure,  le 
Guadarntena , qui  descend  de  la  Sierra  Alca- 
ras,  porte  un  nom  qui  ne  lui  convient  point 
et  devrait  s’appeler  Guadalquivir;  ainsi  ce 
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ïleuve  prendrait  naissance  dans  le  bassin 
même  de  la  Guadiaua  et  traverserait  le  sys- 
tème Bétiquc.  Deux  autres  rivières  impor- 
tantes sorties  du  même  bassin  viennent  sc 
réunir  à lui  sur  sa  rive  droite  : l'une  est  YA- 
j and u la,  qui  coule  à travers  la  Sierra  Morcna; 
l'autre  est  le  Biar,  qui  sc  fraie  un  chemin  au 
milieu  de  la  Sierra  Constantina.  Sur  sa  rive 
gauche,  le  G cnil,  l’ancien  Singilis,  est  la  plus 
considérable  des  rivières  qu’il  reçoit  de  la 
Sierra  Nevada.  Une  partie  du  terrain  que 
traverse  le  Gènil  est  imprégnée  de  sel  à une 
grande  profondeur,  et  se  couvre  pendant 
l’été  d’efflorescences  qui  nuisent  a la  végéta- 
tion. Après  sa  jonction  avec  ce  cours  d’eau, 
le  fleuve  traverse  un  pays  plat  dont  on  re- 
marque la  richesse  jusqu’à  peu  de  distance 
de  Séville,  où,  depuis  le  Tablado  jusqu’aux 
salines  de  «Sun  Lucar,  s’étend  sur  une  largeur 
d'une  à deux  lieues  une  bande  de  terrain  qui, 
sous  le  noui  de  Marisma,  rappelle  l’insalu- 
brité des  Maremmes  de  l'Italie.  Cette  petite 
région  inhabitée  est  arrosée  par  quelques 
ruisseaux  d’eau  salée  , qui  descendent  des 
pentes  de  Moron  et  de  Montelliano,  la  trans- 
forment en  une  espece  de  marais  dont  la  vase 
ne  nourrit  que  quelques  piaules  grêles  et 
propres  seulement  à fournir  de  la  soude  , tan- 
disque  le  fleuve,  partagé  en  plusieurs  bras, 
laisse  au  milieu  de  son  cours  les  Iles  Alenor 
et  Major , dont  les  magnifiques  prairies  nour- 
rissent une  grande  quantité  de  bétes  à cor- 
nes. En  remontant  son  cours  depuis  sou  em- 
bouchure, le  fleuve  cesse  d’élrc  navigable 
au-delà  de  Cordoue. 

C’est  à Font  litre , en  latin  Fons-Ibera , 
dans  la  vallée  de  Rejrnoia,  que  YÈbre  prend 
sa  source.  Les  anciens  le  conuaissnicut  sous 
le  nom  d ’lberus.  Dans  la  plus  grande  partie 
de  son  cours  il  est  resserré  par  des  monta- 
gnes dont  la  plupart  forment  des  vallées  trans- 
versales qui  serveut  de  route  à ses  nombreux 
affluons.  Sur  sa  rive  gauche,  Y Agru  et  Y A- 
ragon  se  réunissent  un  peu  avant  de  devenir 
ses  tributaires;  plus  bas,  le  Gallegos , la 
Cinca  et  la  Segra  s’y  jettent  au-dessous  de 
Mcquincnza  : toutes  ccs  rivières  descendent 
des  Pyrénées.  Les  monts  Oca,  la  Sierra  de 
Moncajo  et  la  Pena  Goloca  lui  fournissent 
des  affluons  impnrtans  : ce  sont  le  Xalon, 
dont  ou  a comparé  le  volume  à celui  de  la 
Alarne^  et  le  Guadalope , qui  avait  été  utilisé 
par  les  Arabes  pour  la  canalisation  «lu  bassin 
de  l'Ebrc.  Ce  fleuve,  dont  les  sinuosités  for- 
ment une  longueur  d’environ  120  lieues,  est, 
par  son  étendue  et  Je  volume  de  ses  eaux  , 
comparable  à la  Seine; il  est  moins  sinueux, 
mais  plus  rapide.  Des  rochers  descendus  des 


montagnes  entravent  souvent  sa  navigation; 
aussi  le  gouvernement  espagnol  a-t-il  dépensé 
des  sommes  considérables  pour  la  construc- 
tion d’un  canal  qui  règne  parallèlement  au 
fleuve,  depuis  Tudcla  jusqu’à  Saslaga.  Il 
n’eût  pas  été  moins  utile  de  faire  communi- 
quer l’Ebrc  avec  le  Ducro  par  un  canal  com- 
mencé depuis  long  teins.  Le  terrain  qui  sé- 
pare leur  cours  n’oflVait  point  d’obstacles, 
mais  l’argent  a manqué.  De  Mcquinenza  à 
Lcrida  un  canal  côtoie  la  Segra.  La  canalisa- 
tion du  bassin  de  l’Ebrc  a répandu  l’abon- 
dance dans  celte  partie  de  l’Espagne;  cepen- 
dant ces  canaux  n’ont  point  sulii.  Les  atteris- 
semens  que  le  fleuve  porte  à la  Méditerranée 
ont  forme  à son  embouchure  un  delta  consi- 
dérable : il  a fallu  creuser  un  canal  pour 
que  les  navires  pusscut  remonter  jusqu'à 
la  petite  ville  d’Ainposta  , au-dessous  dcTor* 
tosc. 

Les  autres  bassins  de  la  Péninsule , malgré 
leur  peu  d'importance,  méritent  cependant 
d'être  décrits  : au  sud  de  celui  «le  l’Ebrc , s’é- 
tcn«l  celui  du  Guadalaviar,  rivière  ou  plutôt 
petit  fleuve  qui  prend  sa  source  entre  la  Sierra 
Molina  et  la  Sierra  d’Albaracin,  et  qu'ali- 
mentent plusieurs  rivières  dont  YAlhambra 
est  la  plus  considérable.  Le  cours  de  ce  petit 
fleuve  est  de  plus  de  5o  lieues;  le  bassin  qu’il 
arrose  est  circonscrit  au  nord  par  la  Pena 
Goloca,  et  pur  d'autres  branches  de  monta- 
gnes qui  se  prolongent  jusque  ver»  I libre; 
à l’ouest,  par  la  chaîne  que  prolongent  les 
monts  d’Albaracin.  A ce  bassin  succède  au 
sud  celui  «lu  J ucar,  autre  petit  fleuve  alimenté 
par  le  Gabriel  et  le  Lambaj -,  et  qui,  dans  sa 
conformation  irrégulière,  s’étend  entre  des 
montagnes  élevees  et  des  collines.  Le  Jucar, 
prend  naissance  sur  les  pentes  occidentales 
des  monts  d’Aibaracin,  et  compte  plus  de 
80  lieues  de  longueur.  Le  bassin  que  traverse 
la  Sègura  est  plus  large  que  les  deux  précé- 
dons ; au  nord  et  à l’est,  il  n’est  formé  que 
par  des  collines;  nu  nord  -ouest  on  voit  le 
groupe  appelé  Penas  de  san  Pedro;  à l’est 
s elendent  les  chaînes  appelées .Sierra  Alcaras 
et  Sierra  Sagra.  La  Ségura  , dont  1<;$  détours 
forment  une  longueur  de  ûû  lieues,  reçoit  les 
eaux  du  Rio  Alundo,  du  Quipar  et  «le  la 
Sangonera;  ses  bords  sont  déserts  et  sauvages 
jusqu'à  la  moitié  de  son  cours , où  depuis  la 
vallée  de  Ricole  jusqu'à  la  Méditerranée  ils 
offrent  la  plus  riche  végétation. 

Des  deux  petits  versansqui  envoient  leurs 
eaux  à l'Occan , le  plus  considérable  est  celui 
du  Minho  : ce  fleuve  «lescctul  de  la  Sierra  de 
Afondonedo;  il  n'a  pas  plus  de  Go  lieues  de 
cours,  mais  sa  largeur  est  considérable.  Il  coule 
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dans  la  direction  du  nord  au  sud  jusqu’à  sa  réu- 
nion avec  le Sil,  puis  il  suit  celle  de  l'ouest, 
domiuécTtin  côté  par  la  Sierra  de  Penagache  et 
celle  d'Eslrica , et  de  l'autre  par  la  chaîne  de 
Barda.  Les  hautes  montagnes  de  ce  bassin 
sont,  indépendamment  de  celles  qui  appar- 
tiennent aux  Pyrénées,  la  Sierra  de  Segcn- 
dina,  qui  donne  naissance  nu  Bibejr,  affluent 
du  Sil.  Au  sud  du  Duero  coule  dans  la  di- 
rection de  l'est  à l'ouest , au  milieu  d'uu 
bassin  formé  par  la  Sierra  de  Alcoba  et  par 
celle  tl  'Estrella,  le  AJ  onde  go , petit  fleuve  de 
5o  lieues  de  cours,  alimenté  par  la  petite  ri- 
vière de  l’ Alva,  par  la  Seire  et  enfin  par  la 
Soire. 

versa vs.  — La  division  de  la  Péninsule  en 
bassins  ne  peut  point  satisfaire  le  géographe 
qui  cherche  dans  la  description  d'une  contrée 
d'autres  limites  que  celles  que  l’œil  peut  sai- 
sir, d'autres  divisions  physiques  que  le  cours 
des  fleuves.  Un  savant  1 que  nous  estimons, 
et  dont  les  lumières  ont  toujours  éclairci  les 
questions  qu’il  a voulu  approfondir,  a partage 
la  Péninsule  en  quatre  grands  versans  : le 
Canlabriquc,  formé  des  pentes  septentrionales 
des  Pyrénées  , depuis  les  sources  de  l’Adour 
jusqu'au  cap  Ortegal;  le  Lusitanique , composé 
des  pentes  méridionales  des  Pyrénées  et  de 
celles  d'où  descendent  le  Duero,  le  Tagc  et 
la  Guadiana  : versant  qui  comprend  un  vaste 
demi-cercle  dont  les  deux  extrémités  sont  les 
bouches  de  ce  fleuve  et  le  cap  Ortegal  ; le 
versant  Bétique,  forme'  des  pentes  méridio- 
nales de  la  Sierra  Morcna,  et  de  toutes  les 
montagnes  qui  se  rattachent  à cette  chaîne 
qui  vont  se  terminer  au  cap  de  Gâte  : dans 
cette  enceinte  se  trouve  comprise  la  Sierra 
Nevada,  et  l’on  y voit  circuler  le  Guadal- 
quivir  et  ses  affluent;  enfin  le  versant  Ibéri- 
que , comprenant  les  pentes  orientales  de 
toutes  les  montagnes  qui,  depuis  le  cap  de 
Gâte  jusqu'aux  Pyrénées,  forment  lu  Sierra 
de  Algamilla,  la  Sierra  de  Segura , la  Sierra 
de  Albaracin , la  Sierra  de  Molinaf  la  Sierra 
de  Moncajro  et  celle  de  Oca.  Depuis  leur 
embranchement  avec  celles-ci,  toutes  les 
pentes  méridionales  des  Pyrénées  en  font 
partie.  Cette  division,  qui  parait  propre  à 
expliquer  la  route  que  les  mers  durent  prendre 
en  abandonnant  le  terrain  de  la  Péninsule  , 
ne  nous  parait  pas  répondre  rigoureusement 
aux  questions  sur  les  phénomènes  que  pré- 
sente la  végétation  de  cette  contrée;  nous 
croyons  donc  devoir  en  adopter  une  qui , par- 
tageant cette  belle  portion  de  l’Europe  cil 
six  régions,  nous  semble  propre  à classer 

* M.  Bury  de  Satnl-V incent. 


d’une  manière  plus  exacte  les  principaux  faits 
relatifs  à la  température. 

région  cei.tibériqüe. — La  région  cen- 
trale ou  celtibérique  doit  comprendre  les 
deux  plateaux  de  la  vieille  et  de  la  nouvelle 
Castille;  c’est-à-dire  la  Sierra  de  Gata,  celle 
de  Grcdos,  celle  A'Avila,  et  les  montagnes  de 
Somo  Sierra,  au  nord  du  Tage;  au  sud  de  ce 
fleuve,  la  Sierra  de  Mamès  et  les  monts  de 
Tolède , jusqu  'aux  défilés  de  la  Sierra  Molina, 
ainsi  que  toutes  les  pentes  occidentales  de  la 
Sierra  Atorena  et  de  la  Sierra  de  Albaracin, 
jusqua  celles  de  Martes.  Ce  vaste  noyau  de 
la  Péninsule,  quoique  renfermant  des  som- 
mets isolés  et  des  forêt  s,  comprend  des  plaines 
immenses,  nues  et  monotones  : c’est  une 
réunion  de  plateaux  qui  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  plateau  central  de  l'Asie  mi- 
neure. On  n’y  voit  point  de  pommiers,  1 oli- 
vier commence  à s’y  montrer,  vers  le  sud , et 
la  vigne  y réussit  presque  partout.  C’est  dans 
cette  région  que  croit  le  chêne  à glands  doux, 
dont  le  fruit,  connu  sous  le  nom  de  bellotle, 
a la  saveur  de  l’amande  douce  , et  fait  conce- 
voir la  possibilité  que  les  premiers  peuples  en 
aient  fait  leur  nourriture. 

RÉGION  BÉTIQUE. — La  région  méridionale 
ou  Bitiqae  s’étend,  de  l'est  à l’ouest,  depuis 
le  cap  Pùlos  jusqu'au  cap  Saint- Pincent,  et 
du  nord  au  sud,  depuis  les  pentes  meridio 
nalcs  de  la  Sierra  Morcna,  en  y comprenant 
les  montagnes  d'Algarve,  jusqu'à  l’Océan  et 
la  Méditerranée.  Le  climat  y est  plus  ardent 
qu'en  Sicile.  Les  parties  que  borde  U mer 
forment  une  zone  que  l'on  peut  appeler  afri 
cainc,  caractérisée  par  le  bananier,  le  pal- 
mier nain  et  le  cactus1.  Les  lieux  pierreux 
sont  couverts  de  câpriers,  dont  les  nom- 
breuses et  longues  tiges,  dont  la  large  fleur 
aux  étamines  pourprées,  couvrent  de  leurs 
tou  fies  gracieuses  les  terrains  incultes  et  les 
rochers.  Une  seconde  zone,  toujours  ver- 
doyante, s’élève  au-dessus  de  la  précédente  ; 
elle  se  compose  des  végétaux  de  l'Italie  et  de 
la  Sicile  : des  cistes,  des  thyms,  des  myrtes, 
des  orangers  et  des  citronniers , le  laurier-rose 
et  l’agnus-castus  , le  tamaris  et  le  nérion  , y 
recherchent  les  bords  des  torrens.  A cette 
zone  succède  celle  des  cultures  européennes 
caractérisées  par  la  vigne;  les  forêts  de  pins 
forment  une  autre  zone  au-dessus  de  laquelle 
s’élèvent  celle  qui  donne  naissance  aux  plantes 
alpines,  et  enfiu  1a  zone  des  neiges  éter-/- 
nelles. 

région  ibérique. -—La  région  orientale 

'*  Voyez  la  Géographie  botanique  de  M-  Schow  i 
Copenhague,  1823. 
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ou  Ibérique  occupe , du  nord  au  sud , l'espace 
compris  entre  le  cap  Pâlos  et  le  cap  Creux, 
et  de  l’est  à l'ouest , comprend  le  bassin  de 
l’Ebre  et  les  terrains  qui  s'étendent  entre  les 
cimes  de  la  Sierra  de  Molina,  delà  Sierra 
d’Albaracin , de  la  Sierra  Martes,  les  monta- 
gnes de  Palomera,  celles  de  Orihuela  et  la 
Méditerranée.  Cette  magnifique  portion  de  la 
Péninsule,  que  l'on  peut  comparer  aux  rivages 
de  rionie  et  de  la  Doride,  possède  toutes  les 
plantes  de  la  Sicile,  de  l' Archipel  et  du  Le- 
vant. L'olivier  y prospère  dans  toute  son 
étendue;  le  caroubier  y croit  près  du  lentis- 
que  ; le  myrte  , le  laurier,  le  figuier,  le  gre- 
nadier et  le  mûrier  y étendent  leurs  feuillages 
varies;  la  vigne  y donne  un  vin  fortement 
coloré  et  capiteux  ; mais  elle  ofTre , comme  les 
précédentes,  plusieurs  zones  qui  présentent 
diverses  nuances  de  végétation,  depuis  les 
basses  vallées  jusqu'aux  sommets  des  Pyré- 
nées. 

région  lusitaniqüe.  — La  région  du 
Juge  inférieur , ou  Lusitanique , s’étend,  du 
sud  au  nord , depuis  le  cap  Saint-Vincent 
jusqu'au  cap  de  la  Roca.  Sa  largeur  est  déter- 
minée par  la  brandie  méridionale  de  la  Sierra 
d’Estrcmos , à laquelle  succède,  en  remontant 
vers  le  nord,  la  Sierra  de  Mamès.  Cette  ré- 
gion est  al?|riiAf  contre  les  vents  froids  par 
les  montagnes  qui  s'étendent  au  nord  du  Tage. 
Ses  partie#  basses  sont  couvertes  de  landes 
■ablonneuses.  On  y distingue  la  zone  des 
orangers  et  des  oliviers.  C’est  vers  les  côtes, 
et  surtout  dans  la  partie  méridionale  , que  la 
végétation  a offert  à M.  Bory  de  Saint- Vin- 
cent des  caractères  qui  la  rapprochent  de 
celle  de#  îles  Atlantiques.  Depuis  les  monts 
de  Cintra  et  de  la  Semas  de  Ourem , jusqu’au 
cap  Saint-Vincent,  dit-il,  on  rencontre  un 
grand  nombre  de  plantes  que  les  botanistes 
avaient  jusqu'ici  supposées  propres  aux  Aço- 
res, à Madère  et  même  aux  Canaries.  Les 
végétaux  américains  s'y  plaisent  et  se  multi- 
plient avec  facilité  ; quelques-uns  pourraient 
même  être  comptés  au  nombre  des  plantes 
indigènes , au  point  qu'ils  finissent  souvent 
par  envahir  aux  dépens  de  ces  dernières  des 
terrains  d'une  grande  étendue,  où  ils  prospè- 
rent comme  dans  leur  propre  patrie. 

région  galleciqee. — La  région  du  Duero , 
ou  Galleciquc,  qui,  du  sud  nu  nord  , occupe 
l’espace  compris  entre  le  cap  de  Roca  et  le 
cap  Finistère  , offre  un  aspect  différent  de 
celui  des  précédentes  : on  y voit  la  région 
des  châtaigniers  et  des  chênes , et  celle  des 
vignes;  l’olivier  et  l’oranger  ne  s’y  montrent 
que  dans  les  parties  les  plus  basses  au  sud  du 
Duero. 


RÉGION  CANT abriqce.  — La  région  septen- 
trionale ou  Cantabrique , qui  comprend  l’es- 
pace situé  depuis  les  sources  de  l’Adour  jus- 
qu'au cap  Finistère , est  coupée  par  des 
vallées  qui  sc  dirigent  tantôt  de  l’est  à l’ouest, 
et  tantôt  du  sud  au  nord.  Les  plaines  y sont 
peu  étendues, encore  n’en  remarque-t-on  que 
prés  des  côtes.  Le  caractère  constant  et  uni- 
forme de  ccttc  région  est  l'absence  du  ciste 
et  du  laurier-rose  , la  difficulté  d’y  élever  l’o- 
ranger et.  l’olivier,  et  d’y  cultiver  avec  succès 
la  vigne.  De  belles  forêts,  d'abondans  pâtu- 
rages et  de  brillans  tapis  de  fleurs , couvrent 
les  monts  et  les  vallées  de  cette  riche  région. 
Un  sol  gras  et  fertile  , la  constante  humidité 
de  l'air,  contribuent  à entretenir  ccttc  agréa- 
ble verdure  ; le  pommier  qui  y croit  partout, 
le  cidre  qui  remplace  un  vin  sans  chaleur, 
pourraient  faire  appeler  cette  contrée  la 
Normandie  de  la  Péninsule. 

ii.es  ralêarf.s.  — Si,  comme  tout  porte  à 
le  croire,  l’Afrique  et  l'Espagne  ont  été  réu- 
nies, les  iles  Daléarcs  ont  dû  faire  partie  de 
la  Péninsule;  clics  paraissent  être  un  pro- 
longement de  la  chaîne  qui  a formé  le  cap 
Saint-Martin  : leur  direclion  générale  est  du 
sud  ouest  au  nord-est;  clics  se  composent  de 
quatre  îles  principales  : Ivice  et  Fromentera , 
Majorque  et  Minorque  ; plusieurs  îlots  avoi- 
sinent leurs  côtes.  Autour  A' l vice , on  voit 
Cône jera- Grande  (la  grande  île  aux  lapins) , 
Espartoy  Bcbra , Espalmador f EspardeU  e t 
Tagam.  Près  des  côtes  de  Majorque  s’élèvent 
Dragonera  ( l'ile  aux  dragons),  Conejera 
(Pile  aux  lapins),  et  Cabrera  (l’ile  aux  chè- 
vres). L’ile  d 'Ayre  est  à peu  de  distance  des 
côtes  méridionales  de  Minorque.  Nous  nous 
dispensons  de  nommer  d’autres  rochers  de 
nulle  importance. 

L’ile  de  Fromentera  compte  5 lieues  dans 
sa  plus  grande  longueur,  et  4 dans  sa  plus 
grande  largeur  ; on  croit  qu’elle  doit  son  nom 
moderne  à la  quantité  considérable  de  céréa- 
les qu’elle  produit,  relativement  à sa  super- 
ficie ; c’était  la  petite  Pitjusa  (Pityusa  minor) 
des  anciens.  Ivice  ou  Jvisat  au  nord  de  la 
précédente  , a aa  lieues  de  tour;  les  Romains 
lui  donnaient  le  nom  d'Ehusus.  Leur  antique 
nom  de  Pityuses  annonce  que  ces  îles  étaient 
couvertes  de  forêts. 

Majorque  on  Mallorca  est  Pile  Balearis 
major  des  anciens;  clic  a 5o lieues  de  tour, 
et  Strabon  dit  que  les  lapins  que  les  premier# 
habitans  y transportèrent  s’y  multiplièrent 
tellement , que  l’on  fut  oblige  d’implorer  le 
secours  des  Romains  pour  les  détruire  '. 
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L'ile  M inorque  ou  Menorca  est  l’ancienne 
Balearis  minor , située  à l’est  de  la  précé- 
dente; elle  a 38  lieues  de  circuit. 

Le  sol  de  ces  îles  est  montueux  , leur  con- 
stitution geognostique  est  partout  la  même; 
Jes  roches  calcaires  y dominent , ce  qui  parait 
confirmer  leur  réunion  sous  marine  avec  le 
cap  Saint  Martin.  Depuis  le  séjour  qu’un  na- 
turaliste français  » fit  en  i8a5  dans  ces  iles, 
on  connaît  aujourd'hui  d'une  manière  posi- 
tive les  hauteurs  de  leurs  montagnes,  leurs 
roches  et  leurs  végétaux.  L’ile  Majorque  est 
la  plus  intéressante  sous  ces  divers  rapports  ; 
aes  deux  principales  montagnes  sont  le’  Puig 
de  Torcclla  et  le  Pu ig  Major*.  Les  deux 
groupes  de  montagnes  qui  la  divisent  sont 
formés  de  calcaires  appartenant  aux  terrains 
de  sédimens  inférieurs,  c’est-à-dire  de  cette 
roche  appelée  lias  par  les  Anglais , et  de  cal- 
caires oolithiques.  On  y trouve  aussi  des  do- 
lomies, des  porphyres,  et  quelques  roches 
qui  semblent  avoir  une  origine  igné*».  Des 
sources  minérales  et  divers  échantillons  de 
minerai  de  cuivre,  indiquent  dans  cette  ile 
des  richesses  dont  on  ne  tire  point  parti.  Ma- 
jorque, comme  les  autres  Baléares,  offre  des 
sommets  arides  et  de  vertes  vallées  ; le  carou- 
bier et  l’olivier  s’y  montrent  dans  toute  leur 
vigueur  : le  premier  occupe  le  niveau  le  plus 
bas,  et  jusqu’à  la  hauteur  de  5oo  mètres,  le 
second,  ainsi  que  le  buis,  s’élèvent  sur  les 
montagnes.  Ils  se  réunissent  au  pin  d’Alep 
pour  garnir  leurs  pentes;  mais  ce  dernier 
forme  des  forêts  qui  régnent  jusqu’à  aoo  mè- 
tres plus  haut.  Il  se  mêle  souvent  au  chêne 
vert  qui  croit  encore  à 100  mètres  au-dessus. 
Les  cimes  les  plus  élevées  ne  se  couvrent  que 
d’une  espece  de  seslcre  ( sesleria  sterelna  ). 
Sur  les  coteaux  maritimes  le  palmier-nain 
protège  de  son  large  feuillage  de  jolies  espèces 
decyclames,  des  ononides  à fleurs  blanches 
ou  purpurines,  et  quelques  élégantes  anthyl- 
lydes.  On  voit  souvent  sur  les  montagnes  les 
paysans  mettre  le  feu  aux  forêts  de  pins  et 
de  chênes  pour  favoriser  la  végétation  d’une 
plante  qu’ils  appellent  carregt  ( donax-tenax ). 
Celte  plante,  qui  vit  en  société,  se  répand 
sur  tout  le  terrain  vacant,  et  produit , l'an- 
née suivante,  une  nourriture  abondante  aux 
mulets  des  campagnards.  En  vain  les  pins  et 
les  chênes  poussent-ils  quelques  rejetons  qui 
partout  ailleurs  serviraient  à remplacer  la 

' Af.  Camhessède . membre  îles  société*  dliistoire 
naturelle  et  pbilomnthiqne  de  Paris. 

* M.  Cnmbessède  a mesuré  ces  deux  montagnes 
à l'aide  du  baromètre;  voici  la  hauteur  qu'il  leur 
donne  : Puig  de  Torcella  , 1 463,6  mètres  ; Puig  Ma- 
jor, iil54. 
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forêt  détruite;  les  earregls  conservent  rem- 
placement qu’ils  ont  usurpé,  et  ce  n’est  qu’a- 
pres  de  longues  années  qu'ils  cèdent  aux  ef- 
forts de  leurs  gigantesques  rivaux.  Sur  les 
coteaux  pierreux  qui  avoisinent  les  montagnes 
de  Majorque,  le  myrte,  le  pistachier  lentis- 
que,  le  câprier  épineux , le  ciste  elle  romarin 
indiquent  aux  botanistes  la  région  méditer- 
ranéenne. Le  cactier- raquette  entoure  les 
jardins;  sur  les  bords  de  la  mer  , le  tamaris 
et  la  salicorne  ligneuse  croissent  au  milieu 
des  marais  salés;  enfin  la  vigne  s’élève  en 
amphithéâtre  sur  les  flancs  de  plusieurs  col- 
lines, et  le  cotonnier  sc  plaît  dans  les  terrains 
bas  et  humides1.  L’analogie  qui  existe  sous 
le  rapport  physique  entre  Majorque  et  les 
autres  iles  Baléares,  nous  dispense  de  pour- 
suivre sur  leur  sol  nos  observations  relatives 
à l'histoire  naturelle. 

AltciEXfi  n a iirr axs.  — Le  nom  de  Baléares 
( Baleandes  ) fut  donné  par  les  Grecs  aux  ha- 
bitans  de  ces  iles  parce  qu'ils  étaient  d’une 
grande  habileté  à sc  servir  de  Ja  fronde 
Suivant  Pline,  on  les  appelait  aussi  Gym- 
nasii,  parce  qu'ils  étaient  nus  lorsqu’ils  mar- 
chaient au  combat5;  leurs  armes  consistaient 
en  un  petit  bouclier,  un  javelot  et  trois  fron- 
des différentes,  scion  la  distance  où  ils  vou- 
laient atteindre.  Pour  habituer  de  bonne 
heure  leurs  enfuns  à un  coup-d’œil  sûr,  on  ne 
leur  donnait  qdé  la  nourriture  qu'ils  avaient 
abattue  de  loin'jivec  la  pierre  lancée  par  leur 
fronde.  Il  faut  croîêe'que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n’avaient  point  de  relations  d’amitié 
avec  ces  peuples,  puisqu’ils  leur  donnaient  le 
surnom  de  nus;  car  il  parait  certain  que, 
dans  la  vie  privée,  ils  portaient  des  robes 
long  - tems  avant  les  babitnns  de  l’Italie. 
Diodorc  rapporte  un  singulier  usage  établi 
parmi  eux  : la  cérémonie  du  mariage  , dit-il, 
se  termine  par  un  festin;  mais  le  nouveau 
marié  ne  peut  habiter  avec  sa  femme  qu'aprcs 
qu’elle  a accordé  ses  faveurs  à chacun  des  con- 
vives. Les  Romains  subjuguèrent  les  îles  Ba- 
léares, moins  pour  faire  cesser  les  pirateries 
de  leurs  habitans,  que  pour  enlever  aux  Car- 
thaginois des  stations  importantes  pour  le 
commerce  de  la  Méditerranée;  ils  fondèrent 
dans  l’ile  de  Majorque  Palma  et  Pollensa , 
dont  nous  parlerons  plus  tard  : ces  iles  firent 
partie  de  la  province  Tarraconaise. 

origine  Dt!  mot  ESPAGNE.  — On  fait  beau- 
coup de  conjectures  sur  l’origine  des  noms  de 

3 F.numeratio  plantarum  qu.x  reperiuntur  in  insu-i 

lis  Bulcarihus.  Cambexsède,  Paris,  18*7. 

4 Du  mot  grec  (lancer). 

3 Plin.,  Ilist.,  Bat.,  liv.  III,  cb.  5. 
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Hispania  et  Hesperia  f que  le*  anciens  don- 
nèrent à la  Péninsule;  les  plus  probables 
sont,  que  celui  d 'Hispania  vient  du  mot  phé- 
nicien spart  . qui  signifie  caché , parce  que  ce 
pays  était  pour  les  Phéniciens  une  contrée 
éloignée  et  peu  connue.  On  a dit  aussi  qu'ils 
l’appelèrent  Spania , à cause  de  la  quantité 
de  lapins  qu'ils  y trouvèrent  ».  Les  Grecs  la 
nommèrent  Ilesperia,  parce  que,  pour  eux, 
elle  étaient  située  au  couchant  a.  Le  nom  de 
lberia , qu’elle  portait  aussi,  parait  venir  de 
celui  de  ses  premiers  habit  ans.  M Bory  de 
Saint-Vincent  croit  qu’ils  étaient  une  colonie 
venue  de  Mc  ou  du  continent  de  l'Atlan- 
tide. Cette  assertion  est  sujette  à bien  des 
controverses:  mais  elle  est  au  moins  aussi 
raisonnable  que  la  supposition  admise  par 
plusieurs  auteurs  espagnols,  que  ces  premiers 
peuples  descendaient  de  ce  (ils  de  JNoé  ap- 
pelé Tubal,  qui  débarqua  en  Espagne  vingt- 
deux  siècles  avant  notre  ère. 

ses  anciens  habit  A NS. — Les  Jberi  étaient , 
suivant  Hérodote,  divisés  en  six  tribus  : les 
Cjmèles,  les  Glèlcs,  les  T art  esses  ou  Tarde- 
tani , les  Eleusinii , les  Martinii  et  les  Ce- 
teiani.  Slrabon  dit 1 *  3,  en  parlant  dcsTurde- 
tani , que  la  civilisation  était  fort  avancée 
chez  eux,  qu’ils  s'appliquaient  aux  belles- 
lettres,  qu’ils  possédaient  des  pnemes  et  des 
livres  d’histoire  très-anciens,  et  des  lois  qu’ils 
prétendaient  être  écrites  eu  vers  depuis  6,000 
ans. 

CELTiRERi.  i.Et'ns  mofxrs.  — Diodorc  de 
Sicile  parle  du  passage  des  Celtes  en  Hispa- 
nie.  Les Iberi leur  firent  long-lcms la  guerre; 
mais,  après  uue  longue  résistance  de  leur 
part,  les  deux  peuples  convinrent  qu’ils  pos- 
séderaient le  pays  en  commun,  qu’ils  reste- 
raient à jamais  unis,  et  qu’ils  11c  porteraient 
plus  qu'un  nom  ; telle  est , suivant  cet  an- 
cien historien , l’origine  des  Celtibcri.  Ces 
peuples  guerriers  étaient  aussi  redoutables  à 
pied  qu'achevai;  dès  que  leur  cavalerie  avait 
rompu  les  rangs  ennemis , elle  mettait  pied 
à terre,  se  mêlait  à l’infanterie  et  faisait  des 
prodiges  de  valeur.  Leur  costume  consistait 
en  un  sagum  ou  manteau  de  laine  grossière; 
ils  portaient  un  bouclier  rond,  des  cuissards 
en  crin,  des  espèces  de  bottes  faites  de  poil, 

1 La  double  signification  du  mot  Span  (caché,  la- 
pin ) prête  h cet  diverses  interprétations.  Les  Ro- 
mains adoptèrent  la  dernière  , comme  le  prouve 
une  médaille  d'Adrien  , sur  laquelle  l'Espagne  est 
représentée  sous  la  figure  d'une  femme  ayant  h scs 
côtés  un  lapin.  Vovce  Flores,  Mcdallas  de  Espana  , 
lom.  I",  pag.  109. 

* En  grec  irrita  (soir,  occident). 

J Liv.  V,  ch.  a. 


un  casque  en  fer  orné  d’un  panache  rouge, 
et  leurs  épées , larges  et  à deux  Iranchans, 
étaient  d’une  si  bonne  trempe , qu’aucune  ar- 
mure ne  leur  résistait.  Malgré  la  propreté 
dont  ils  se  piquaient  dans  leur  nourriture  et 
dans  leurs  vélemens,  ils  avaient  la  singulière 
coutume  de  se  laver  tous  les  jours  les  dents 
et  le  corps  arec  de  l’urine , usage  qu'ils 
croyaient  favorable  à la  «alité.  Leur  boisson 
habituelle  était  une  sorte  d’hydromel;  le  vin 
leur  élait  apporté  par  des  marchands  étran- 
gers. Chez  eux,  les  terres  étaient  également 
réparties;  les  récoltes  se  partageaient  entre 
tous  les  citoyens  ; la  loi  punissait  de  mort 
quiconque  en  avait  détourné  une  partie.  Dio- 
dorc ajoute  qu’ils  retiraient  un  gain  considé- 
rable de  la  vente  de  leurs  mulets.  Ils  pous- 
saient le  devoir  de  l’hospitalité  jusqu’à  sc 
disputer  le  bonheur  de  loger  les  étrangers  , 
persuades  que  leur  présence  appelait  la  pro- 
tection des  dieux  sur  la  famille  qui  les  ac- 
cueillait. Ils  sacrifiaient  aux  divinités  des 
victimes  humaines,  et  leurs  prêtres  préten- 
daient lire  l’avenir  dans  leurs  entrailles  pal- 
pitantes A chaque  pleine  lune,  suivant 
Slrabon , ils  célébraient  par  des  danses  la  fête 
d'un  dieu  sans  nom.  Ce  qui  semblerait  prou- 
ver  que  leur  culte  était  un  déisme  dégénéré. 

PREMIÈRES  colonies.  — Le  peuple  phé- 
nicien fut  le.  premier  qui  établit  des  colo- 
nies sur  les  côtes  de  l’Espagne;  une  des  plus 
anciennes  est  celle  de  Tartessus  ; plus  tard 
ils  fondèrent  Gades , aujourd’hui  Cadix  t 
dans  l’ile  de  Gades.  Ils  y faisaient  un  trafic 
d’autant  plus  avantageux  qu’il  était  ignore 
des  autres  nations;  mais  par  la  suite  les  Rlio- 
diens , les  Samicns , les  Phocéens  et  d’au- 
tres Grecs  vinrent  sur  diflérens  points  de  la 
côte  établir  des  comptoirs.  Carthage  avait  été 
fondée  parles  Phéniciens;  mais,  oubliant  leurs 
liens  de  parenté  , les  Carthaginois  s’emparè- 
rent des  stations  phéniciennes  et  demeurèrent 
les  maitres  de  tout  le  littoral  de  l’Espagne. 
La  domination  de  ces  républicains  ne  fut  pas 
aussi  supportable  que  celle  de  leurs  prédéces- 
seurs : ils  s’attirèrent  par  leurs  rapines  et  leurs 
cruautés  la  haine  des  Cellihèros , et  11c  purent 
jamais  pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  Pénin- 
sule que  les  armes  à la  main. 

L'ESPAGNE  PROVINCE  ROMAINE.  — La  ruine 
de  Carthage  livra  ce  pays  à de  nouveaux  en- 
vahisseurs ; il  fut  considéré  comme  province 
romaine  deux  siècles  avant  notre  ère:  ceux 
qu’il  avait  eu  pour  alliés  devinrent  ses  maî- 
tres , et  bientôt  ils  y introduisirent  leurs  lois , 
leurs  usages , et  jusqu’à  leur  idiome.  Rome 


4 Diodorc,  1.  V,  ch.  3i. 
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acheta  cher  cette  conquête*,  le  nord,  aujour- 
d’hui la  vieille  Castille,  l’Aragon  et  la  Cata- 
logne , fut  constamment  en  révolte  contre  le 
vainqueur;  les  autres  parties  de  la  Péninsule 
résistèrent  aussi  ; toute  la  populat  ion  des  mon- 
tagnes combattait  avec  ardeur  : il  semble  que 
tic  tout  tenus  l’Espagnol  ait  sucé  avec  le  lait 
l'amour  île  l'indépendance.  La  Péninsule  ne 
fut  soumise  que  sous  le  règne  d'Auguste  ; elle 
fut  divisée  en  trois  grandes  provinces  : la  Lu- 
sitanique , la  Bè  tique  et  la  Tarraconaise. 

La  Lusitanique  comprenait  la  région  occi- 
dentale ; clic  était  séparée  de  la  Tarraconaise, 
au  nord,  par  le  Duero , jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Tormcs  ; Libora , sur  le  Tage,  et  Au- 
guslobriga , étaient  les  deux  points  les  plus 
orientaux  de  ses  limites.  Le  cours  de  la  Gua- 
diana  la  circonscrivait  depuis  les  monts  de 
Tolède  jusqu'à  l'Océan.  Elle  comprenait  donc 
la  plus  grande  partie  du  Portugal  et  toute 
l'Est ramadure.  Emerita-  Augusta , aujour- 
d'hui Me  rida , était  sa  capitale. 

La  province  Bétiquc  était  séparée  de  la  Lu* 
sitanique  par  la  Guadiana  , et  de  la  Tarraco- 
naise par  un  ligne  qui,  depuis  les  environs  de 
Ciudad  llcal , s'étendait  jusqu'au  Hio  Alman- 
zor;  c'était  la  partie  lapins  méridionale  de  la 
Péniusulc;  sa  capitale  était  Corduba. 

La  province  Tarraconaise  comprenait  tout 
le  reste  de  l’Espagne  : la  Gallœcia . au  nord- 
ouest , aujourd’hui  la  Gallicc  ; la  Carthagi- 
noise, aujourd'hui  le  royaume  de  Murcie,  et 
les  iles  Baléares  en  faisaient  partie; 

La  Tarraconaise  portait  encore  le  nom 
d’ Espagne  Citerieurc , et  les  deux  autres  pro- 
vinces celui  d ‘Espagne  Ultérieure. 

La  Lusitanique  renfermait  les  Cjrnètes  ou 
Cinesii , premiers  habitans  de  l’Al^arvc;  les 
Cellici  ou  Celles  G/ctas,  entre  la  Guadiana  et 
le  Tage;  autour  des  monts  de  Grédos,  les 
Fettones , qui  passaient  tour  à tour  d’un  re- 
pos absolu  aux  chances  avant ureuses  des  com- 
bats ; au  sein  de  l’Estramadure , les  Lusitani , 
qui, célèbres  parleurs  rapines,  ne  sc  nour- 
rissaient que  de  farine,  de  glands  doux,  ne  bu- 
vaient que  de  la  biere,  sc  servaient  de  bateaux 
faits  en  cuir,  de  petits  boucliers  en  cordes  de 
boyau  tressées , et,  légers  à la  course,  mar- 
chaient au  combat  en  dansant  *. 

La  Bètique  était  habitée  par  les  Bastuli , 
appelés  aussi  Pœni , riverains  de  Ta  Mediterra- 
née; les  Turduli,  riverains  de  l'Océan,  près  de 
l’embouchure  du  Boctis;  les  Bœturi,  occupant 
les  monts  Mariani  ; enfin  les  Turdetani , qui 
habitaient  les  pentes  méridionales  de  la  Sierra 
d' Aracena.  Plus  éclairés  qu'aucun  des  peuples 

1 Sfrtboo,  lrv.  lit,  ch.  3. 
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de  la  Bétique,  ils  possédaient  quelque  indus- 
trie long  tems  avant  leurs  voisins.  Lorsque 
les  Phéniciens  arrivèrent  sur  la  côte  des  Tur- 
detani, I argent  y était  si  commun  , que  les 
ustensiles  les  plus  ordinaires  étaient  faits  de 
ce  métal.  Ils  firent  alors  ce  que  les  Espagnols 
ont  fait  depuis  en  Amérique  : ils  échangèrent 
des  objets  de  quincaillerie  et  de  peu  de  valeur 
contre  jles  meubles  en  argent,  et  même,  s’il 
faut  en  croire  les  auteurs  anciens,  non  seule- 
ment ils  emplirent  leurs  vaisseaux  de  ce  mé- 
tal, mais  ils  en  forgèrent  des  ancres  pour  rem- 
placer celles  qu’ils  abandonnèrent. 

La  Tarraconaise  comprenait , dans  la  sub- 
division appelée  Gallœcia  , les  Art  abri  qui  ti- 
raient leur  nom  du  cap  Arta brum , au jour- 
d’iiui  Finistère  ; les  Bracari,  dont  le  chef-lieu 
était  Bracara,  aujourd'hui  Braga;  les  Lucen • 
ces, dont  Logo  indique  encore  la  capitale.  Ces 
peuples  et  quelques  autres  composaient  la  na- 
tion des  Calaici  ou  des  Galtœci , que  les  an- 
ciens disaient  être  sans  religion.  Les  Asturi , 
aujourd'hui  Asturiens , habitaient  à l’orient 
des  montagnes  de  la  Gallœcia,  sur  les  bords 
de  l'Asturis  ; leur  capitale  était  Aslurica  Au- 
gusta.  A l’orient  de  ceux-ci  s’étendaient  les 
Faccei , les  plus  polices  des  Celtibcri ; les  fé- 
roces Cantubri,  qui , pour  combattre,  avaient 
coutume  de  monter  deux  sur  un  même  che- 
val , occupaient  les  parties  riveraines  de  la 
vieille  Castille.  Sur  les  mêmes  pontes  des  Py- 
rénées, les  Ctrites  ou  Caristi  habitaient  une 
porliou  de  la  Biscaye.  Sur  le  versant  méridio- 
nal , les  Turniodiges  et  les  Murbogii  occu- 
paient la  province  de  Burgos;  leurs  voisins  à 
l’est  étaient  les  Autrigones  de  l’Alava,  les  Be- 
rones  de  la  Bioja,  et  les  Farduli  du  Guipus- 
coa.  Au  nord  de  J’Ebre  sc  trouvaient  les  Fas - 
cônes  ou  Navarrois,  ancêtres  de  nos  Gascons; 
les  Jaccctani,  répandus  sur  les  pentes  Pyré- 
naïques  de  l'Aragon  ; les  courageux  Ilergctes , 
des  environs  de  Lcrida,  et  les  Fescitani,  entre 
les  F ascones  et  les  Ilcrgetes.  A l’orient  de  ces 
peuplades,  les  Ccrretani , les  Indigetes , les 
Castellani  j les  Autetani  , les  Saletani  et  les 
Cosetani,  au  sud  des  précèdens,  occupaient 
toute  la  Catalogne.  Au  midi  de  l'Ebre,  les 
Arevaci , qui  devaient  leur  nom  à la  rivière 
d’Areva,  occupaient  les  environs  d’Arevalo  et 
la  province  de  Segovie;  les  Pelendones , les 
hauts  plateaux  de  Soria  et  de  Moncayo.  L'es- 
pace compris  entre  les  monts  Albarracin  et  le 
fleuve  était  habité  par  les  Edetani , l’un  des 
peuples  les  plus  puissans  de  la  contrée.  Les 
Jlercauones , nation  non  moins  considérable, 
occupaient  un  grand  espace  entre  le  haut  Ju- 
car  et  le  bas  Èbre.  Entre  l'Èbre  et  le  Guada- 
laviar,  les  Suessctani  s’étendaient  sur  le  rivage 
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de  la  Méditerranée  ; les  Carpetani  étaicut 
fi&és  depuis  la  Guadiana  jusqu’à  Somo-Sierra, 
espace  qui  comprend  aujourd'hui  l'archevêché 
de  Tolède.  Au  sud,  on  voyait  les  Oretant,  en- 
tre la  Guadiana  et  les  monts  Marianiqucs;  la 
petite  peuplade  des  OlcaJa  élait  cantonnée 
dans  les  environs  du  confluent  du  Gabriel  et 
du  Jucar.  La  subdivision  de  la  Tarraconaisc, 
appelée  la  Carthaginoise,  élait  occupée  par 
deux  peuples:  1rs  B as  le  ta  ni,  qui  faisaient  sou- 
veut  des  incursions  dans  la  Relique,  mais  qui 
occupaient  le  centre  du  royaume  de  Murcie, 
elles  Contestant,  qui  habitaient  vers  les  bords 
de  la  Méditerranée , les  deux  rives  de  lu  Se- 
gura,  depuis  le  cap  Pàlos  , jusqu'au  Jucar. 

llfVl  RA  DM  ANCIENS  ESPAGNOLS  —En  tems 
de  paix , dit  Diodorc  de  Sicile,  les  Iberi  et  les 
Luiitnni  s’exercent  à une  danse  vive  et  légère 
qui  exige  une  grande  souplesse  dans  le  jarret. 
Aurait  il  voulu  designer  le  fandango  , danse 
dont  on  ne  conuait  point  l'origine  ? Chez  les 
Celubcri  il  se  tenait  tous  les  ans  une  assem- 
blée de  vieillards  dans  laquelle  les  femmes 
apportaient  leur  travail  de  l'année,  et  celle 
qui  était  reconnue  pour  la  meilleure  ouvrière 
recevait  une  récompense.  Un  auteur  ancien  *, 
qui  parle  de  cet  usage,  ajoute  que  pour  en- 
tretenir chez  les  hommes  le  goût  de  se  tenir 
le  corps  léger  et  dispos  , on  les  mesurait  tous 
les  ans  avec  une  ceinture  dont  l’ampleur  était 
déterminée, et  que  c’était  une  sortede  déshon- 
neur que  d'avoir  le  ventre  trop  gros.  Chez  ces 
peuples  on  fixait  une  époque  pour  les  maria- 
ges. Les  filles  choisissaient  parmi  les  jeunes 
guerriers;  mais  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
la  préférence  , c’était  de  présenter  à sa  belle  la 
main  coupée  de  l'ennemi  qu’on  avait  tué. 

costumes.  — Strabon  nous  fournit  des  de- 
tails sur  l'habillement  des  anciens  Espagnols: 
les Lusitani  s’enveloppaient demanteaux  noirs, 
parce  que  la  plupart  de  leurs  moutons  étaient 
de  cette  couleur;  leurs  femmes  avaient  des 
▼ètemens  brodés  ; les  femmes  ccltibéres  por- 
taient des  colliers  de  fer  surmontés  de  bran- 
ches recourbées  , qui  s'élevaient  au  dessus  de 
la  tête  en  s'abaissant  vers  le  front;  c'est  sur 
ces  branches  qu'elles  plaçaient  l'ornement  au- 
quel  elles  tenaient  le  plus  , le  voile  dont  elles 
s'ombrageaient  le  visage.  D’autres  portaient 
une  espèce  de  turban  qui  s’élargissait  en  s’é- 
levant un  peu  ; quelques-unes  tortillaient  leurs 
cheveux  autour  «l'une  petite  baguette  haute 
d’un  pied  au  dessus  de  leur  tète  et  qui  servait 
à attacher  un  voile  noir.  EuGn  il  y en  avait 
qui  sc  dépilaient  le  devant  de  la  tête  de  ma- 

• Nicolas  Je  Damas,  Hans  scs  Fragroens  recueillis 
par  Constantin  Porphyrogénète. 


niére  à le  rendre  plus  luisant  que  le  front*- 

L'ESPAGNE  AV  MOYEN  AGE.  — Ces  peuples 
s’étaient  confond  us  sous  l'oppression  romaine, 
lorsqu'au  commencement  du  \*  siècle  les  Sue- 
ves,  les  Vandales  et  les  Visigotbs  sc  précipi- 
tèrent tour  à tour  daus  la  Péninsule , et  for- 
mèrent par  leur  mélange  avec  les  deux  races 
celtique  et  ibérique  les  différentes  races  que  le 
physiologiste  remarque  encore  sur  le  sol  de 
l’Espagne.  Les  premiers  , sous  la  conduite 
d'Ermeric,  descendirent  le  Duero  , et  choisi- 
rent Brnga  pour  la  capitale  de  leur  royaume; 
Genseric  conduisit  ses  Vandales  au  centre  de 
la  Péninsule  , et  prit  Tolède  pour  résidence  ; 
mais  quinze  ans  s'étaient  à peine  écoulés  de- 
quis  rétablissement  de  cette  horde  barbare, 
«]ue  Théodoric,  vaincu  par  Clovis,  abandonna 
Toulouse,  pénétra  en  Espagne, et,  s'emparant 
de  Tolède,  força  les  Vandales  à passer  en  Afri- 
que. Pendant  cette  émigration  l'ancienne  pro- 
vince romaine  de  fiélique,  que  les  Vandales 
occupèrent  un  instant,  reçut  de  ceux-ci  le 
nom  de  Vandalausie , aujourd’hui  cncorc^/i- 
dalousic  ; mais  les  Visigolhs  ne  tardèrent 
point  à étendre  leur  domination,  et,  depuis 
l’Ebrc  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar,  tout  leur 
fut  bientôt  soumis.  Ces  antiques  Celtibèrcs, 
■qui  avaient  résisté  si  long-tcnis  aux  Romains, 
mais  chez  lesquels  ceux-ci  avaient  étouffé  tout 
sentiment  d'indepcndancc  et  de  liberté,  re- 
çurent sans  résistance  leur  nouveaux  maîtres; 
ils  formèrent  la  race  abjecte  des  prolétaires. 
Le  pouvoir  et  les  privilèges , ou  , si  l'on  veut , 
la  noblesse  , furent  réservés  à la  race  gothi- 
que, et  le  titre  hijodel-godof  ou  fils  de  Goth, 
dont  les  Espagnols  ont  fait  hidalgo,  devint  le 
signe  distinctif  d'un  homme  libre  et  puissant 
au  milieu  d’un  peuple  d'esclaves.  Chacun  des 
chefs  conquérons  appartenant  aux  hordes  ve- 
nues du  IVord  forma  au  sein  de  la  Péninsule 
un  état  à peu  prés  indépendant.  Ces  barons  ou 
hommes  libres  reconnaissaient  un  chef.  Le 
Portugal  et  l’Espagne  étaient  ainsi  divisés  : 
c’était  le  régime  féodal,  avec  des  rois  et  des 
vassaux.  Mais  chez  les  Visigotbs  la  couronne 
n’etait  point  héréditaire  , ou  du  moins  la  suc- 
cession régulière  des  rois  était  souvent  inter- 
rompue par  les  crimes  et  les  usurpations. 
L’autorité  souveraine  y était  limitée  par  les 
conseils  composés  des  grands  vassaux  ; et  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  devinrent  si  puissans,  que 
l’un  d’eux , le  comte  Julien , pour  se  venger 
du  roi  Uodric  qui  avait  outrage  sa  fille,  eut 
assez  de  pouvoir  pour  livrer  l’Espagne  au  joug 
mahometan. 

l’espagse  sois  les  maires.  — Après  être 

3 Strabon,  liv.  III,  chap.  a et  3. 


Digitized  by  Google 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  i/ ESPAGNE. 


3a  t 


• restée  trois  siècles  soumise  aux  Visigoths,  l’Es- 
pagne  tomba,  en  7 ta,  sous  le  joug  des  Arabes. 
Une  seule  bataille,  celle  de  Xérès,  livrée  sur 
la  rive  gauche  du  Guadalète  , suffît  pour  leur 
en  assurer  la  conquête.  L’établissement  des 
Maures  dans  la  Péninsule  est  un  de  ces  événe- 
mens  qui  prouvent  la  supériorité  d’un  peuple 
instruit  et  policé  sur  une  population  divisée 
par  les  factions  et  abrutie  par  le  régime  féo- 
dal. Ils  choisirent  Cordoue  pour  capitale  de 
leur  empire;  et  tandis  qu’aveuglés  par  les  suc- 
cès , ils  s’adonnaient  aux  sciences,  cultivaient 
les  lettres  et  les  beaux-arts,  embellissaient  de 
leurs  élégantes  mosquées  Cordoue,  Grenade 
et  d’autres  villes  ; tandis  que  , gouvernant  les 
vaincus  avec  douceur,  avec  justice,  et  respec- 
tant partout  le  principe  d’une  sage  tolérance, 
ils  croyaient  affermir  leur  empire,  un  peuple 
pauvre,  mais  intrépide,  relégué  dans  les  mon- 
tagnes des  Asturies,  préparait  en  silence  la 
délivrance  de  la  patrie.  Pelage  ou  Pelayo , 
simple  pâtre  , d’autres  disent  prince  ou  roi, 
parce  qu’il  se  montra  digne  de  l'être,  fonda  au 
sein  de  ces  montagnes  le  royaume  d'Oviedo  , 
qui  s’étendit  parles  conquêtes  jusqu'au  Duero 
et  même  jusqu'à  la  chaîne  de  Guadarraraa,  et 
se  subdivisa  en  deux  : celui  de  Léon  et  celui 
des  Asturies.  Cet  exemple  encouragea  leschré- 
tiens.  Tandis  que  l’interétde  leur  conservation 
les  obligeait  à concentrer  leurs  forces,  les 
lieutenans  dcs'califes,  divisés  par  l’ambition, 
affaiblis  par  des  rivalités  intestines,  prenant 
les  titres  pompeux  de  roi  de  Cordoue  , de  Sé- 
ville, de  Valence  et  de  Grenade,  se  défen- 
daient séparément  et  ne  pouvaient  opposer 
qu’une  faible  digue  au  torrent.  Depuis  l’an 
108 5 , les  Maures  perdent  successivement 
toutes  leurs  provinces;  et  enfin  le  1 janvier 
1496,  Ferdinand  d’Aragon  et  Isabelle  de  Cas- 
tille font  leur  entrée  dans  Grenade  , dernier 
rempart  des  Musulmans. 

CONQUÊTE  DI’  ROY  AUME  DE  GRENADE.  — Le 

royaume  de  Grenade  perdit  avec  ses  anciens 
maîtres  sa  richesse  et  sa  splendeur  : c’était  la 
plus  belle  conquête  des  Espagnols;  le  fanatisme 
n’en  fit  qu'une  province  misérable  et  désolée. 
La  population  mahométane  était  la  plus  éclai- 
rée, la  plus  industrieuse  et  la  plus  riche;  on 
la  soumit  au  plus  honteux  esclavage.  On  ou- 
blia qu'au  teins  de  leur  puissance  les  Maures 
avaient  respecté  les  lois  et  la  religion  des 
vaincus  : l’Inquisition , en  prêchant  l’amour 
et  l’union  de  tous  , alluma  ses  bûchers.  La  ca- 


pitulation conclue  avec  le  dernier  roi  de  Gre- 
nade portait  que  nul  ne  serait  inquiété  pour 
ses  croyances  religieuses  : la  violation  des  trai- 
tés signés  avec  des  infidèles  fut  regardée  par 
le  Saint-Offîce  comme  un  acte  de  piété.  Les 
vaincus,  poussés  par  le  désespoir,  n'eurent 
d’autres  ressources  que  la  révolte.  Hors  d’état 
de  résister,  un  grand  nombre  reçurent  le  bap- 
tême, et  les  plus  riches  obtinrent  la  permis- 
sion de  passer  en  Afrique  , apres  avoir  payé 
une  contribution  personnelle.  Cette  mesure 
fit  verser  des  sommes  considérables  dans  le 
trésor  royal,  mais  fit  perdre  à l’Espagne  de 
grands  capitaux , qui  n'y  rentrèrent  plus.  Loin 
d’être  satisfaite  de  son  triomphe,  l’Inquisition 
prétendit  que  la  conversion  des  Maures  n’était 
pas  sincère  : de  nouvelles  persécutions  les  for- 
cèrent à tenter  plutôt  de  mourir  par  le  fer  que 
sur  des  bûchers.  Réfugiés  dans  les  montagnes, 
ils  appelèrent  à leur  secours  leurs  frères  de 
l’Afrique;  mais  avant  que  ceux-ci  pussent  leur 
envoyer  des  renforts,  un  nouveau  souverain 
maure  fut  proclamé,  vaincu  et  décapité.  Le 
gouvernement  espagnol,  enhardi  par  la  fai- 
blesse des  révoltés,  ne  se  contenta  point  de 
leur  nouvelle  soumission;  un  arrêt  de  Phi- 
lippe Ifi  les  chassa  tous  du  royaume. 

EXPULSION  des  MAlRF.s.  — Leur  expulsion 
fut  un  coup  d’état  dont  les  suites  ont  été  long- 
tems  funestes  aux  arts, à l’agriculture  et  au 
commerce  de  l’Espagne.  Il  n’est  pas  sans  inté- 
rêt pour  la  géographie  de  voir  le  tableau  que 
fait  du  royaume  de  Grenade  un  écrivain  es- 
pagnol du  xvi*  siècle.  Peu  de  teins  après  la 
conquête  de  Ferdinand , cette  riche  province 
renfermait  soixante-dix  villes  fortifiées  ; Gre- 
nade comptait  200,000  habitans  * ; les  impôts 
et  les  produits  des  mines  de  celte  partie  de  la 
Péninsule  étaient  énormes  en  comparaison  de 
ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  : le  seul  droit  sur  le 
commerce  de  soieries  formait  un  revenu  de 
181, 5oo  ducats  d’or».  C’est  une  circonstance 
assez  humiliante  pour  l’honneur  espagnol , 
ajoute  un  auteur  anglais  a,  que  ce  pays  n’offre 
rien  de  plus  intéressant  au  voyageur  que  les 
monumens  qu'une  race  odieuse  de  couquérans 
a laissés  derrière  elle. 

* Z tinta.  Annales  »le  l’Aragon. 

» Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'Espagne , 
par  Al.  de  Lalorde,  in-folio  tom.  II. 

i Henri  Hallam,  dans  son  Histoire  de  l’Europe,  au 
moyen  âge,  tom.  T. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe . — Description  de  la  Péninsule  Hispanique . 
— Royaume  de  Portugal  et  d! A Igarve . 


considérations  GÉNÉRALES.  — Si  Ton  s'é- 
tonnait de  nous  voir  commencer  la  descrip- 
tion politique  de  la  Péninsule  par  un  royaume 
aussi  peu  important  que  le  Portugal,  il  nous 
suffirait  de  rappeler  que  ce  n’est  point  une 
innovation  en  géographie',  et  que  sous  le 
rapport  historique  il  mériterait  la  priorité, 
puisque  le  royaume  de  Portugal  était  délivre 
des  Sarrasins  et  possédait  ses  limites  actuelles 
long-tems  avant  que  l'Espagne  eut  affranchi 
son  sol  du  joug  mahoinctan.  N'est  ce  point 
au  commencement  du  xn*  siècle  qu’Alphonsc 
Hcnriquez,  fils  de  ce  Henri  de  Bourgogne 
qui , pour  avoir  secouru  de  son  épée  le  roi 
de  Castille  contre  les  Maures,  avait  été  fait 
comte  de  Portocale , reçut  de  ses  soldats  le 
titre  de  roi,  après  avoir  tué  cinq  princes 
musulmans,  dont  les  tètes  figurent  encore 
sur  les  armoiries  du  Portugal  ».  N'est-ce  point 
versle milieu  du  siècle  suivant  qu'AlphonselII 
conquit  rAlgarve  sur  les  Sarrasins  ? Libre  sur 
un  territoire  que  son  courage  avait  délivré  de 
la  domination  étrangère  , ne  vit-on  point  dans 
ces  tems  héroïques  la  nation  portugaise  sortir 
des  ténèbres  de  la  barbarie,  se  livrer  aux 

« Dan*  son  Précis  de  1a  Péninsule,  intitulé  : Gtiide 
du  voyageur  en  Espagne,  M.  Borj - de  Saint  - tin- 
rent a procédé  de  meme. 

* Ce  nom  de  Portugal  viendrait,  suivant  quelque* 
auteurs  . de  Porlo-Gallo  ( port  français  ) , ville  dans 
laquelle  s'établirent  H*nn  de  Bourgogne  et  se*  com- 
pagnon* . et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'OportO 
ou  de  Porto.  Selon  d’autres,  il  existait  A l'embouchure 
du  Duero  un  bourg  nommé  Cm  te,  aujourd'hui  Gaya; 
dan*  la  suite  on  bâtit  vis  - i - vis  de  Cale  un  port  qui 
reçut  le  nom  de  Purtncale  (port  de  Cale),  et  qui  de- 
vint Ja  ville  de  Porto  dont  Gaya  ou  Cale  est  le  fau- 
bourg. C’est  de  ce  nom  de  Portucale  que  celui  de 
Porfticalia  fut  donné  d’abord  aux  provinces  actuelles 
de  Minho  et  de  Tras-os-Montès,  et  dans  la  suite  à tout 
le  royaume.  Le  plu*  ancien  titre  où  le  nom  de  Por- 
tugal ait  été  employé  est  de  l’an  1069.  On  le  conserve 
soigneusement  dan*  le  monastère  d’Aroun.  Vovea 
Gnrt.nu>  de  Lima  , Géographie  historique,  tome  I, 
page  86. 


sciences,  à la  navigation,  au  commerce,  à 
l’agriculture,  et  se  préparer  par  des  routes 
inconnues  à ces  mémorables  decouvertes  qui 
étendirent  le  cercle  des  relations  de  l’Europe 
avec  l’Afrique  et  l'Asie,  et  plus  lard  avec  un 
vaste  continent  dont  le  génie  de  Colomb  avait 
deviné  l’existence?  Quel  peuple  occupe  un 
rang  plus  glorieux  dans  les  fastes  du  moyen 
âge,  que  celui  qui,  pendant  plus  de  deux 
siècles,  conquit  une  multitude  d’ilcs,  dicta 
des  lois  sur  les  bords  du  Gange,  fonda  dans 
l'Inde  des  villes  et  des  comptoirs,  couvrit  de 
scs  vaisseaux  toutes  les  mers , et  partagea 
avec  la  nation  espagnole  d'immenses  contrées 
dont  un  pape  assignait  les  limites  ? Si  à l'ex- 
tinction de  1a  dynastie  d'Avis  le  Portugal  est 
envahi  par  Philippe  H,  les  pertes  qu’il  fait 
de  plusieurs  de  ses  colonies  pendant  60  ans 
qu’il  reste  au  pouvoir  de  l'Espagne  n’exaspè- 
rent-elles point  l'orgueil  portugais,  et  ne  dé- 
terminent-elles point  la  conjuration  de  1640, 
qui,  eu  délivrant  le  pays,  mit  la  couronne 
sur  la  tête  du  duc  de  Êragance,  chef  de  la 
dynastie  régnante?  Enfin  la  faible  population 
de  ce  royaume  n'a-t-elle  point,  dans  plusieurs 
circonstances,  prouvé  qu'elle  est  animée  de 
cet  esprit  public  qui  double  les  forces  d'une 
nation?  n’a-t-elle  point  résisté  avec  courage 
aux  redoutables  armées  de  Napoléon?  En 
rappelant  sa  gloire  passée,  nous  entrevoyons 
l’époque  où,  secondée  par  un  gouvernement 
sage  et  par  les  calculs  d’une  politique  nou- 
velle, elle  occupera  daus  la  balance  de  l'Eu- 
rope une  place  plus  importante. 

Le  royaume  de  Portugal  s'étend,  du  nord 
au  sud,  entre  le  4a*  ct  1°  3 y degré  de  lati- 
tude; et  de  l’est  à l’ouest,  entre  le  9e  et 
le  1 1*  de  longitude.  Au  nord , il  a pour  li- 
mites politiques  la  Galice  et  une  partie  de  b 
province  de  Zatnora  ; à l’est,  celles  de  Sala- 
manque et  d'EsLrarnadurc,  et  le  royaume  de 
Séville. 

Ses  limites  naturelles  sont,  au  nord,  une 
partie  du  cours  du  Minho,  et  des  montagnes 
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de  Pcnagache  et  de  Secondera;  à Test,  une 
partie  du  Ducro , le  cours  du  Turon,  celui 
de  lier  jus,  une  partie  du  Tage , le  Sevcr,  une 
portion  de  la  Guadiana,  de  la  Chandza  et  la 
basse  Guadiana,  depuis  sa  réunion  avec  cette 
rivière  jusqu’à  son  embouchure  ; l’Océan 
forme  les  confins  méridionaux  et  occidentaux 
de  ce  royaume.  Sa  plus  grande  longueur,  du 
nord  au  sud,  est  de  ia5  lieues1 * * *,  et  sa  plus 
grande  largeur,  de  l'est  à l’ouest,  est  d’envi- 
ron 5o.  Sa  superficie  est  de  4<9<3a  lieues  car- 
rées*, et  sa  population  de  3,34o,ooo  indi- 
vidus. 

climat.  — L’espace  peu  étendu  que  com- 
prend le  Portugal,  du  nord  au  sud,  devrait 
faire  supposer  partout  une  température  assez 
uniforme;  mais  l’inégalité  du  6ol,  la  direc- 
tion des  vallées,  la  proximité  plus  ou  moins 
grande  de  l’Océan,  modifient  considérable- 
ment son  climat.  Un  intervalle  de  quelques 
lieues  suffit  pour  passer  de  la  température  de 
l’Allemagne  à la  température  élevée  de  Lis- 
bonne. Depuis  le  littoral  jusqu’aux  plus  hautes 
cimes,  la  chaleur,  d’abord  très-forte,  di- 
minue par  degrés  ; cependant  plusieurs  causes 
locales  modifient  les  règles  connues  d’augmen- 
tation ou  île  diminution.  Ainsi,  dans  la  pro- 
vince de  Trus-os- Montes , où  le  sol  est  assez 
élevé,  on  éprouve  pendant  l'été  des  chaleurs 
excessives,  surtout  aux  environs  dcLamégo; 
mais  on  a remarqué  que  les  collines  d’ar- 
doises qui  environnent  le  territoire  de  cette 
ville  s’abaissent  vers  le  sud,  tandis  que  le 
Mar ao  s’élève  en  offrant  une  barrière  au 
souille  des  vents  du  nord.  L’éloignement  de 
la  mer , qui  permet  difficilement  à lu  brise 
qu’elle  produit,  de  parvenir  jusque  sur  ce 
territoire  ; le  calorique  rayonnant  qui  se  dé- 
veloppe dans  cette  étroite  vallée  ; celui  qui 
s’exhale  des  collines  d’ardoises  brûlées  par  le 
soleil,  sont  les  causes  qui  contribuent  à dé- 
terminer le  climat  qui  y rogne,  et  qui  en 
font  une  des  régions  les  plus  chaudes  du 
Portugal  dans  la  belle  saison  *. 

1 C’est  U lieue  de  a5  au  degré  . mesure  que  nous 
«von»  adoptée  dans  cet  ouvrage. 

* Les  géographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  sa  su- 
perficie : on  peut  en  juger  par  les  évaluations  sui- 
vantes : , 

Selon  Bory  de  Saint-f' incent.  . . . 3,437  ^ lieues. 
Chcling  , 16^3,37  milles  carrés  alle- 
mands, ou.  4,566  Id. 

Franziai , a8,35o  milles  de  60  au  deg. 

Ost  cetle  dernière  évaluation,  adoptée  par  M.  std. 
Bafbi,  que  nous  prenons  pour  hase  de  nos  calculs, 
parce  qu'elle  nous  semble  la  plus  exacte. 

J Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et 
d'Algarve,  par  Ad.  Bnlbi,  tom.  I. 
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SA1SOXS  ET  TEMPÉRATURE.  — Les  parties 
basses  de  ce  royaume  jouissent  d’un  double 
priutems  et  d’un  hiver  très-court.  Le  pre- 
mier commence  en  février;  les  autres  mois 
sont  tantôt  froids  et  pluvieux,  d'autres  fois 
chauds  et  secs.  La  moisson  se  fait  en  juin  ; 
dos  la  fin  de  juillet  Ie9  chaleurs  dessèchent  les 
plaines,  l’herbe  jaunit,  les  arbres  languissent, 
et  les  plantes  potagères  ne  doivent  leur  con- 
servation qu'aux  soins  actifs  des  jardiniers. 
Cependant  les  soirées  et  les  nuits  sont  rafraî- 
chies par  la  brise  de  mer.  Tandis  que  le  litto- 
ral est  exposé  à une  chaleur  qui  dépasse  sou- 
vent celle  de  la  zone  torride,  les  régions  plus 
élevées  ressentent  la  plus  douce  tempéra- 
ture *.  Vers  la  fin  de  septembre  ou  le  com- 
mencement d’octobre,  les  régions  basses  se 
parent  d’une  seconde  végétation  ; aux  fleurs 
de  l’automne  succèdent  tout-à-coup  des  fleurs 
printanières,  les  prairies  sc  garnissent  d'une 
herbe  jeune  et  fraîche,  les  arbres  semblent 
reprendre  un  nouveau  feuillage  ; et  les  oran- 
gers, qui  refleurissent,  donnent  au  mois  d’oc- 
tohre  tous  les  charmes  du  plus  beau  prin- 
tems.  L’hiver  commence  en  novembre  et 
régné  jusqu’au  mois  de  février  : c’est  lu  saison 
des  grandes  pluies  et  des  violons  ouragans  ; 
c’est  alors  que  les  torrens  se  fraient  un  che- 
min jusqu’aux  rivières  dont  les  débordement 
interceptent  les  communications;  mais  le 
froid  n'est  jamais  rigoureux,  il  gèle  même  ra- 
rement la  nuit.  Cependant  au-delà  du  Ducro, 
dans  les  montagnes  de  la  province  de  Tras-os- 
Montès,  et  sur  les  sommets  de  la  Serra  d’Es- 
trclla,  de  la  Serra  de  Marnés  et  de  celle 
d’Eslrcmos  5,  le  froid  est  assez  vif.  La  neige 
s’y  amoncèlc,  mais  rarement  les  cours  d’eau 
sont  gelés.  Suivant  le  témoignage  de  plusieurs 
Portugais  dignes  de  foi,  le  sommet  du  Ga- 
viarra , dans  la  province  de  Minho,  quelques 
cavités  du  Marao  et  des  cimes  de  l’Estrella , 
recèlent  de  la  neige  pendant  les  plus  fortes 
chaleurs  de  l’été.  Hors  de  ces  montagnes,  les 
parties  les  plus  froides  ne  la  conservent  qu’un 
mois,  et  dans  le  royaume  d'Algarve  , elle  est 
tout-à-fait  inconnue.  Dans  la  province  d'Eptre- 
Douro-ct-Minho , et  dans  celle  de  Tras-os- 
Montès,  le  vent  du  nord  règne  pendant  l’hi- 
ver; dans  celles  de  Bcira,  d’Estramadure  et 
d’Alen-Tejo,  c’est  le  vent  du  sud-ouest  qui 
domine  dans  cette  saison;  et  les  grands  froids 
sont  produits  par  le  vent  d’est  que  refroidis- 

4 La  différence  de  température  entre  le  littoral 
et  la  région  élevée  est  de  ÎO  degrés  du  thermo- 
mètre de  Fahrenheit,  et  de  4 de  celui  de  Réaumur. 

5 Les  Espagnols  disent  Sierra,  et  les  Portugais 
Serra. 
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■cnt  les  sommets  neigeux  de  la  Castille.  Dans 
les  autres  saisons , et  particulièrement  pcu- 
ilant  l'été,  le  nord-ouest  souille  le  matin,  et 
le  sud-ouest  l'après-midi. 

D'après  un  observateur  instruit',  à Lis- 
bonne et  dans  le  bassin  de  l'embouchure  du 
Tage,  riiivcr  dure  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier,  février  et  mars;  le  prin- 
lems,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai; 
l'été,  depuis  le  ier  juin  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre; et  l'automne  comprend  octobre  et 
novembre.  Le  bassin  du  Mondego,  aux  envi- 
rons dcCoimbre,  est  plus  tempéré  que  celui 
de  Lisbonne  , mais  il  est  plus  humide  et  moins 
salubre;  celui  de  Porto  et  de  Penaficl,  non 
moins  humide,  est  plus  nébuleux  et  plus 
froid  en  hiver,  mais  très-chaud  en  été.  Dans 
l’Algarvc,  au  contraire,  l'hiver  offre  une 
douce  température  ; les  prairies  sont  toujours 
émaillées  de  fleurs;  pendant  les  mois  de  juil- 
let, août  et  septembre  la  pluie  est  peu  abon- 
dante, et  lorsque  le  mois  d'octobre  est  plu- 
vieux, il  n'est  pas  rare  de  voir  fleurir  de 
nouveau  les  arbres  fruitiers  en  novembre. 
Les  mois  les  plus  humides  sont  ceux  de  dé- 
cembre et  de  janvier.  L’abondance  des  pluies 
en  avril  est  un  signe  de  la  richesse  des  mois- 
sons. Un  fait  assez  intéressant  dans  l'histoire 
des  phénomènes  atmosphériques,  c'est  que 
pendant  le  mois  de  mai  le  vent  tourne  ordi- 
nairement avec  le  soleil,  c’est-à-dire,  qu'il 
souffle  de  l'est  au  lever  de  cet  astre,  du  sud 
à midi,  du  nord-ouest  le  soir,  et  du  nord 
pendant  la  nuit.  De  lit  le  nom  de  Vento^Ro- 
deiro  que  lui  donnent  les  Algarviens. 

Malgré  les  montagnes  qui  couvrent  le  Por- 
tugal, ce  pays  est  rarement  exposé  aux  dé- 
sastres causés  par  la  grêle  et  les  orages  : le 
tonnerre  n'y  gronde  que  pendant  l'automne 
et  l'hiver. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur 
la  température  nous  engagent  a dire  un  mot 
sur  la  salubrité  du  climat.  Le  Portugal  jouit, 
à cet  égard  , d'une  grande  réputation  en  An- 
gleterre. Plusieurs  exemples  de  longévité 
suffisent  peut-être  pour  attester  que  celte 
opiilion  n’est  point  un  préjugé;  quelques 
localités  jouisscut  même  d’une  certaine  pré- 
dilection sous  ce  rapport.  On  cite  parmi  les 
lieux  salubres,  Braga,  Ponte-de-Lima  et  pres- 
que toute  la  province  de  Minho  ; Mirandella, 
Villa-Pouca , Montalègrc  et  plusieurs  autres 
villes  du  Tras-os- Montes.  Au  centre,  toute 
la  vallée  supérieure  du  Mondego,  depuis 
Guarda  jusqu'à  Poute-di-MarccIIa;  dans  TjEs- 
immadure  , Ourem  , Lourcs  et  Lisbonne  ; 

1 Le  colonel  Franzini,  cité  par  A/.  Ad.  Btt/ln. 


dans  Y Alen-Tejo,  Déjà,  Evora,  Ouriquc;  et 
dans  YAlgarve , Moncliiquc,  au  nord,  et  sur 
le  littoral,  Faro  et  Tavira.  Cependant  quel- 
ques lieux,  et  principalement  ceux  qui  sont 
humides  et  marécageux,  ont  une  influence 
dangereuse  sur  la  santé:  tels  sout  dans  cette 
province  , à l’est  de  Faro,  Quartcira,  Lagos 
et  les  salines  de  Silvés  et  de  San-Marcos  d’As- 
serra;  dans  l’Alen-Tejo,  Silveiras  et  Monte- 
Moro-IS'ovo;  dans  l'Estramadure , Almeirim, 
et  presque  toute  la  rive  méridionale  du  Tage, 
depuis  le  Rio  Altnanzor  jusqu’auprès  de  Lis- 
bonne; dans  la  province  de  Beira  , les  pentes 
méridionales  de  l'Estrella,  et  les  bords  du 
Mondego  , depuis  Coimbre  jusqu'à  Figucrra; 
enfin  , dans  le  Tras-os-Montès  , Pczzo-de-Re- 
goa  , Cliaves , Bragance  et  Miranda. 

maladies.  — Quelques  maladies  affectent 
particulièrement  certaines  localités  : à Lis- 
bonne, l’apoplexie,  la  paralysie,  les  affec- 
tions de  foie  et  de  poitrine  exercent  leurs 
ravages  , et  les  variations  de  température 
fout  naître  diverses  espèces  de  fièvres,  et 
d autres  maladies  causées  par  la  suppression 
de  la  transpiration  ; les  provinces  septentrio- 
nales voient  se  développer  les  rhumatismes 
et  les  pleurésies;  sur  le  littoral,  les  marais 
salans  produisent  les  obstructions  et  les  hy- 
dropisies  ; dans  la  Beira,  une  sorte  de  lepre 
attaque  la  classe  du  peuple  ; dans  l’Alcn- 
Tejo  , la  fièvre  intermittente,  l'hydropisie  et 
le  charbon  sont  les  maladies  dominantes; 
dans  l'Algarvc , enfin,  la  population  est  ex- 
posée à des  fièvres  gastriques  , et  sonven  t à 
une  inflammation  particulière  connue  sous  le 
nom  de  mal  de  Bariga , que  les  médecins 
attribuent  à la  grande  quantité  de  figues  à 
moitié  mûres,  dont  les  gens  du  peuple  font 
presque  leur  unique  nourriture  pendant  trois 
ou  quatre  mois  de  l'année  *. 

TREMBLEMKKS  DE  TERRE.  — L’un  des  fléaux 
auxquels  la  partie  méridionale  du  Portugal 
est  exposée,  c’est  la  fréquence  des  trerablc- 
mens  de  terre  : il  n’y  a point  d’année  qu’011 
n’en  ressente  , et  depuis  800  ans,  quinze  se- 
cousses ont  ravagé  Lisbonne.  On  a observé 
qu’ils  se  manifestent  ordinairement  entre  le 
mois  d’octobre  et  le  mois  d'avril,  et  surtout 
après  les  premières  pluies  qui  succèdent  à 
une  grande  sécheresse  et  à une  chaleur  étouf- 
fante: ces  circonstances  sont  fort  curieuses, 
et  prouvent  une  relation  invisible  entre  les 
phénomènes  atmosphériques  et  ceux  qui  sc 
passent  au  sein  de  la  terre.  On  n’a  encore  que 
des  données  bicu  vagues  sur  les  volcans  et 
les  secousses  qu’ils  produisent,  mais  il  n'est 

2 Essai  statistique  de  Al.  Ad.  Balbi. 
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pas  permis  de  douter  que  les  galeries  souter- 
raines dans  lesquelles  les  phénomènes  volca- 
niques se  développent,  ne  se.  prolongent  à 
une  grande  distance,  puisque  le  fameux  trem- 
blement de  terre  qui  bouleversa  Lisbonne  en 
1755,  se  fit  ressentir  presque  instantanément 
en  Afrique,  en  Irlande  et  en  Amérique. 

richesses  mixkrai.es.  — Si  Ton  eu  jugeait 
par  le  peu  d’avantages  que  le  pays  en  retire , 
on  aurait  une  fausse  idée  des  ressources  ter- 
ritoriales du  Portugal;  les  renseigneroens  pu- 
blies par  M.  Balbi  ont  heureusement  fourni 
les  moyens  d’en  apprécier  l'importance.  Il 
est  peu  de  contrées  en  Europe  qui  possèdent 
une  plus  grande  quantité  de  sources  minéra- 
les : on  en  compte  10  dans  la  province  de 
Minho,  6 dans  le  Tras-os-Montcs,  17  dans  la 
Beira,  12  dans  PEstramadure , 9 dans  l’Alcn- 
Tejo  , et  2 dans  l’Algarvc*  Ces  eaux  sont 
gazeuses,  salines,  sulfureuses,  ferrugineuses 
ou  simplement  chaudes;  toutes  sont  d’une 
température  plus  ou  moins  élevée.  Ce  pays, 
où  les  Carthaginois  allaient  chercher  leurs 
métaux,  qui  possède  des  mines  d'or,  d’ar- 
gent , de  fer,  de  plomb,  d’étain , et  d’autres 
minéraux  moins  utiles,  est  cependant  tribu- 
taire de  l’étranger  pour  ces  mêmes  richesses, 
qui , exploitées  avec  intelligence,  pourraient 
devenir  une  branche  importante  d’exporta- 
tion. Ses  mines  de  houille  sont  généralement 
négligées  ; les  marais  salans  sont  seuls  ex- 
ploités avec  avantage  ; le  nombre  des  ou- 
vriers employés  à recueillir  le  sel  s'élevait, 
il  y a 3o  ans,  à plus  de  5,4oo;  la  quantité 
qu’ils  en  retiraient  s’élevait  alors  annuelle- 
ment à 384,ooo  muids.  L’exportation  de  cette 
matière  a subi , depuis  cette  époque,  une 
diminution  sensible  : clic  est  aujourd'hui  de 
>4o,ooo  muids,  dont  le  produit  annuel  est 
évalué  en  monnaie  de  France  à 3, 200,000  fr. 

agriculture.— L'agriculture  est  loin  d’ê- 
tre aussi  avancée  en  Portugal  que  dans  la 
plupart  des  pays  agricoles  de  l'Europe  ; ce 
royaume  ne  produit  point  de  quoi  satisfaire 
à sa  consommation.  Il  importe  annuellement 
i5o,ooo  muids  de  céréales,  dont  la  valeur 
représente  plus  de  36, 000,000  «le  francs,  et 
dont  un  sixième  seulement  vient  de  scs  colo- 
nies. M.  Balbi  a cependant  calculé  que  le 
royaume  fournit,  année  commune  , de  quoi 
nourrir  sa  population.  Il  faut  donc  attribuer 
ces  exportations  aux  besoins  de  la  consom- 
mation de  Lisbonne  , qui , faute  de  routes  , 
11c  peut  recevoir  de  l’intérieur  les  approvi- 
sionnemens  nécessaires.  Cette  cause  n’est  pas 
sans  influence  sur  l’agriculture.  La  franchise 
du  port  «le  Lisbonne  ne  fait  qu’aggraver  le 
mal  en  y attirant  les  blés  de  i’etranger  ; d’au- 


tres causes  nuisent  encore  au  «léveloppement 
de  l’industrie  agricole  : les  principales  sont, 
les  împéts  considérables  qui  frappent  les  ter- 
res et  les  paysans;  la  grande  quantité  de 
terres  privilégiées  appartenant  à la  couronne, 
à la  noblesse , au  clergé  et  aux  communes  ; le 
manque  «le  bras  causé  par  le  service  de  la 
milice,  qui  pèse  principalement  sur  l’habi- 
tant des  campagnes;  l’habitude  qu'ont  les 
nobles  de  ne  point  vivre  dans  leurs  terres, 
et  de  les  affermer  à longs  termes  à des  fer- 
miers qui  les sous-loucut  aux  laboureurs;  en- 
fin le  defaut  de  communications  causé  par  le 
mauvais  état  des  grandes  routes.  Le  gouverne- 
ment a cherché,  il  est  vrai,  à mettre  fin  à 
tous  ces  abus,  mais  les  divisions  intestines 
et  la  pénurie  dans  les  finances  n’ont  pas  peu 
contribué  à empêcher  l'exécution  de  la  plu- 
part des  améliorations  projetées. 

bétail. — Le  mauvais  état  de  l’agriculture 
a nécessairement  de  l’influence  sur  la  quan- 
tité et  la  qualité  du  bétail  que  nourrit  le  Por- 
tugal; cette  influence  réagit  ensuite  sur  la 
culture  elle-même.  Le  nombre  de  jours  où 
l’on  s’abstient  de  manger  de  la  viande,  et  qui 
forme  près  du  tiers  de  l'année,  force  à rece- 
voir annuellement  de  l’étranger  280,000  quin- 
taux de  morue  valant  10.000.000  de  francs. 
La  mauvaise  qualité  des  pâturages  que  l’agri- 
culteur ne  cherche  point  à améliorer  ; le  peu 
«le  parti  que  le  paysan  tire  du  lait  de  ses  va- 
ches , et  qui  est  tel , qu’il  ne  sait  point  en 
faire  du  fromage  et  du  beurre,  tandis  que  la 
Hollande  et  l’Angleterre  approvisionnent  le 
Portugal  de  ces  denrées;  que  faut  il  de  plus 
pour  expli«|uer  la  dépendance  de  ce  pays  i» 
l’égard  de  l’étranger?  L’huile  qu’il  retire  de 
ses  oliviers  négliges  est  loin  d’ètrc  une  véri- 
table richesse  pour  son  sol,  tant  elle  est  mal 
fabriquée.  En  déduisant , année  commune,  la 
valeur  des  importations  de  celle  des  exporta- 
tions , on  voit  qu'il  reste  à la  charge  du  pays 
une  valeur  de  60,000  francs  sur  cette  denrée; 
tandis  qu’il  paraîtrait  naturel  que  le  Portugal 
en  approvisionnât  non-seulement  ses  colo- 
nies, mais  plusieurs  pays  étrangers. 

Les  provinces  de  Minho  , de  Tras-os-Mon- 
tès  et  de  Beira  sont  riches  en  produits,  mais 
principalement  en  céréales.  La  plus  grande 
partie  de  l’Estramadurc  et  de  PAlgarvc  est 
inculte;  les  principaux  produits  de  cette  der- 
nière province  consistent  en  figues  et  eu 
amandes.  Dans  les  autres  parties  du  royaume 
on  recueille  des  poires  et  des  pommes  excel- 
lentes ; la  châtaigne  abonde  partout  : on  cite 
celles  de  Colares  et  de  Portalègre  comme  les 
figues  d’Almada.  L’Estramadurc  s’enrichit 
par  scs  oranges  et  scs  citrons,  renommés 
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dans  tout  l’univers.  Les  vins  de  Portugal  ne 
sont  pas  moins  estimes;  on  connait  celui  du 
haut  Ducro , vendu  sous  le  nom  de  vin  de 
Porto  , si  recherché  par  les  Anglais  ; le  mus* 
eat  de  Carcavelos  et  de  Sctubal,  et  les  vins 
blancs  de  l’Algarve.  Des  produits  de  son 
sol , le  Portugal  exporte  annuellement  pour 
5oo,ooo  fr.  d'amandes  et  de  figues  sèches, 
pour  2,000,000  d'oranges  et  47i°°°  pipes  de 
vin  , produisant  une  valeur  de  44j°0o»uo°  de 
francs. 

On  est  étonné  que  dans  un  pays  soumis  à 
une  température  aussi  favorable , l'éduca- 
tion des  vers  à soie  et  des  abeilles  soit  pour 
ainsi  dire  dans  l'enfance;  le  pays  pourrait  en 
tirer  un  grand  avantage.  Les  autres  produits 
du  règne  animal  sont  tout  aussi  négligés. 
Ses  brebis  devraient  être  une  source  de  ri- 
chesses : leurs  troupeaux  sont  nombreux  , 
surtout  dans  la  province  de  Beira,  d’où  ils 
cmigrent  l'hiver  pour  celle  de  l’Alen-Tejo  : 
leur  laine  , moins  fine  que  celle  des  brebis 
espagnoles,  est  cependant  recherchée  par 
les  étrangers  ; l’exportation  des  laines  ne 
dépasse  pas  une  valeur  annuelle  de  400,000 
francs.  Les  chevaux  sont  inferieurs  à ceux 
de  la  Castille  et  de  l'Andalousie  : ils  sont  pc* 
lits , mais  légers  et  bien  faits.  L'éducation  et 
la  culture  pourraient  facilement  améliorer 
leur  race  et  augmenter  leur  nombre,  trop  peu 
considérable.  Plus  nombreux  , les  mulets  , 
grands,  forts  et  dociles,  pourraient  ajouter 
à la  richesse  du  pays. 

La  faune  portugaise  sc  compose  d’un  petit 
nombre  d'animaux  : les  loups  peuplent  les 
forets  et  les  montagnes;  le  chat  sauvage.ha- 
bite  les  contrées  désertes  ; la  chèvre  égale- 
ment sauvage  n’est  plus  en  aussi  grand  nom- 
bre qu'autrefois  , cependant  on  la  rencontre 
encore  dans  la  Serra  de  Gérés;  le  cerf , le 
daim  et  le  sanglier  se  montrent  quelquefois 
dans  les  bois  ; les  lièvres  y sont  rares , et  les 
lapins  moins  nombreux  qu’en  Espagne.  Sui- 
vant un  témoignage  que  nous  ne  récuserons 
pas  , on  trouve  dans  les  bruyères  des  insectes 
du  nord  de  l’Afrique,  sur  le  revers  de  lEs- 
trella  des  papillons  du  midi  de  la  France,  et 
dans  les  montagnes  de  Tras-os-Montcs  des 
scarabées  du  nord  *.  Toutes  ces  montagnes 
recèlent  des  vipères  et  d’autres  reptiles  ve- 
nimeux. Daus  les  champs  et  jusque  dans  les 
maisons  on  rencontre  souvent  le  gecko  de 
Mauritanie,  saurien  de  la  famille  des  lézards, 
objet  d’horreur  et  de  dégoût  pour  les  Portu- 
gais , qui  lui  supposent  des  qualités  malfai- 
santes et  qui  n’apprccient  pas  les  services 

* Essai  statistique  de  M . AJ.  Butbi. 


qu'il  rend  en  détruisant  mille  insectes  nuisi- 
bles. 

poisaoss.  — Les  fleuves  et  les  côtes  du 
Portugal  abondent  en  poissons  de  toute  es- 
pèce; on  y pèche  des  aloses  et  des  anguilles 
d'eau  douce  et  de  mer,  une  immense  quant  ilé 
de  sardines,  des  soles,  des  carrelets,  des 
trigles,  la  murène  tachetée  ( murtvna  ophis ), 
le  scombre  bonite  ( scomber  pelamis  ) et  le 
xiphias  espadon.  Celte  abondancede  poissons, 
qui  devrait  être  une  des  principales  richesses 
du  Portugal,  fait  regretter  que  le  gouverne- 
ment ait  laisse  tomber  d’importantes  pêche- 
ries. Loin  de  pouvoir,  comme  il  y a trois 
siècles  , aller  rivaliser  avec  les  pêcheurs  hol- 
landais sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  les  pê- 
cheurs portugais  ont  à peine  les  moyens  d’ex- 
plorer avec  avantage  les  côtes  de  leur  propre 
pays;  et  cependant,  malgré  les  frais  consi- 
dérables qu’exige  leur  profession  , malgré  les 
droits  excessifs  dont  leurs  produits  sont  sur- 
chargés, malgré  l’étal  de  délaissement  dans 
lequel  ils  sc  trouvent , leur  nombre  s'élevait 
encore,  il  y a quelques  années  , à plus  de 
18,000;  mais  dégoûtés  de  leur  état,  on  dit 
que  chaque  année  ils  fournissent  à la  marine 
anglaise  d'exrellens  et  d'intrépides  matelots. 

religiox.  — Des  écrivains  superficiels  , ou 
portés  à adopter  trop  facilement  certains  pré- 
jugés, ont  représenté  la  nation  j>ortugaise 
comme  abrutie  par  l’ignorance  et  le  fana- 
tisme. Quelques  mots  sur  la  religion,  les 
mœurs  et  la  littérature  de  ce  peuple  servi- 
ront à rectifier  les  erreurs  qu’on  s’est  plu  à 
répéter.  Dans  ces  derniers  tems,  la  tolérante 
a fait  des  progrès  en  Portugal  comme  dans  la 
plupart  des  États  soumis  à la  civilisation  eu- 
ropéenne. Le  catholichistne  est  la  croyance 
de  toute  la  natiou  , mais  les  autres  religions 
sont  tolérées.  Les  principes  publiés  par  les 
cortès  en  1821  ont  amené  cet  heureux  résul- 
tat en  faisant  abolir  le  tribunal  de  l’inquisi- 
tion , qui  depuis  long-tcms  u’avait  plus  d’ap- 
pui dans  l'opinion  publique.  Le  nombre  des 
ecclésiastiques  a été  considérablement  exa- 
géré par  les  géographes  du  siècle  dernier,  et 
des  écrivains  du  premier  mérite  ont  accré- 
dité les  erreurs  en  les  répétant*.  Des  rensei- 

» L’article  Portugal  du  Dictionnaire  d'économie 
politique  de  l'Encyclopédie  méthodique  porte  l'étal 
ecclesiastique  de  ce  royaume  à 3oo,ooo  individus. 

Bourgoin , dans  son  Nouveau  Voyage  en  Espagae 
( Paris  , 1797 , 3 vol.  in-8n  ) ; Du  mouriez  , dans  son 
Etat  présent  du  Portugal  ( 1 vol.  in  - 4°  t *797)  « les 
évaluent  .1  300,000. 

M.  Jr  Labo  rdc,  en  tfijS,  élèrece  nombre  1 380,000. 

Af.  Bory  de  Saint-Vincent , dans  le  Guide  du  voya-  % 
gcur  en  Espagne  ( 1 8 a 3) , le  porte  à plus  de  300,000. 
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ne  mens  précis , publiés  depuis  long- teins  et 
confirmés  par  des  détails  récens  , fixent  le 
nombre  des  religieux  des  deux  sexes  et  des 
membres  du  cierge  séculier  à 29,000*.  Le 
haut  clergé  se  compose  de  »3  évêques  et  de 
3 archevêques,  dont  celui  de  ilraga  porte  le 
titre  de  patriarche-primat , dignité  qui  fut 
créée  en  1716.  S'il  faut  en  croire  quelques 
observateurs,  les  mœurs  du  clergé  ne  seraient 
point  irréprochables  »j  elles  présenteraient 
même  l’image  de  la  plus  honteuse  corruption. 
Cependant  il  paraît  que  depuis  une  ving- 
taine d'années  les  mœurs  nationales  se  sont 
améliorées,  et  que  le  Portugais  a même  perdu 
quelque  chose  de  son  caractère  original  par 
ses  fréquens  rapports  avec  les  étrangers.  Ce 
n’est  plu^vc  peuple  superstitieux,  outra- 
geant sans  crainte  les  saintes  lois  de  la  mo- 
rale, et  portant  au  pied  des  autels  un  cœur 
fermé  au  repentir.  Ses  soldats  ne  ressemblent 
plus  à ceux  qui  pendant  la  guerre  de  la  Suc- 
cession ne  consentirent  à marcher  que  lors- 
que le  roi  don  Pedro  leur  eut  donné  pour 
général  saiut  Antoine,  patron  de  Lisbonne. 
Le  Portugais  est  encore  superstitieux  , mais 
il  ne  fut  jamais  fanatique.  Docile  à la  voix  de 
scs  prêtres,  il  supporta  l'inquisition , mais 
jamais  il  11’approuva  les  excès  de  cette  hor- 
rible et  révoltante  institution.  Ce  qui  carac- 
térise encore  cette  nation,  c'est  une  douceur 
qui  ne  se  dément  point,  même  pendant  les 
commotions  politiques;  c’est  une  politesse  qui 
sc  fait  remarquer  depuis  les  rangs  les  plus 
élevés  jusqu’à  la  plus  basse  classe  du  peuple; 
c’est  envers  les  étrangers  une  prévenance 
qui  le  distingue  de  P£»pagnol  et  le  rappro- 

1 Ce  nombre,  calculé  par  M.  Ad.  Butin  dans  la 
Statistique  du  Portugal,  n'est  point  au-dessous  de  la 
vérité  ; nous  croyons  meme  qu’il  tend  plutôt  à dimi- 
nuer qu’à  rester  stationnaire.  Il  est  assex  singulier 
qu'on  l’ait  tant  exagéré  quand  ou  pouvait  , par 
le  nombre  de  couvcns.  évaluer  celui  des  moines  et  des 
religieuses.  En  1790  on  comptait,  suivant  la  Géogra- 
phie de  Stem,  4>8  couvcns  d'hommes  et  108  de 
femmes , en  tout  5*6.  On  sait  que  le  terme  moyen 
des  religieux  par  couvcns  est  à peu  près  de  16  : un 
calcul  simple  porte  donc  ce  nombre,  à cette  époque, 
à 8,4 16  individus.  Aujourd'hui  on  ne  compte  plus 
que  363  cloitres  : il  n’y  a donc  que  5, 808  religieux 
et  religieuses.  En  évaluant  à 100  le  nombre  de  ceux 
employés  dans  les  hôpitaux  , on  aura  un  total  de 
5,908.  Le  Portugal  renferme  environ  pa- 

roisses ; en  supposant  5 prêtres  par  paroisse  , on 
aura  30,270,  et  avec  le  clergé  régulier  26,178.  Ainsi 
donc , c’est  dépasser  le  nombre  probable  que  d'en 
admettre  29,000. 

1 Travels  in  Portugal  , par  J,  Murphy  (Londres  , 
1798).  — Lmk  , Berner  kungen  a uf  einer  Reise  durch 
Fraokrcicb  , Spanicn  und  vorxùglich  Portugal  (t8oo). 


cite  du  peuple  français  , dont  il  a presque  la 
vivacité.  Ou  lui  reproche  de  l’indolence  et 
de  la  présomption  : les  paysans  de  l’Estrama- 
clure  et  de  l’Alen-Tejo  sont  en  effet  indolens 
et  paresseux.  Tous  les  Portugais  se  plaisent 
à vanter  leur  nation,  mais  c'est  une  consé- 
quence du  rôle  important  qu’ils  ont  joué  sur 
le  théâtre  du  momie,  et  du  peu  de  lumières 
qu’on  a laissé  pénétrer  dans  leur  pays.  On 
répète  depuis  Link 1 *  3 , que  les  Portugais  sont 
dissimulés,  vindicatifs  et  periides.  Il  y a plus 
que  de  l’exagération  dans  cette  assertion,  ou 
ils  sont  bien  changés.  D'ailleurs,  en  sc  mon- 
trant sévère  sur  leurs  défauts,  il  faut  rendre 
justice  à leurs  qualités  ; ils  sont  en  général 
fort  attaches  à leur  patrie,  amis  généreux  et 
fidèles  à remplir  Leurs  promesses.  M.  I3.il bi  , 
qui  a observé  ce  peuple  d’un  oui  impartial, 
dit  que  l'habitant  de  la  province  de  Minho 
est  plein  de  feu  , d'esprit  et  d'industrie  ; que 
celui  du  Tras-os- Montés  rachète  des  dehors 
grossiers  par  des  mœurs  pures  et  simples , 
par  sa  bravoure  et  son  activité  ; que  celui  de 
la  province  de  Boira  est  le  plus  laborieux  ; 
que  celui  de  l’Estrainadurc  est  le  plus  policé, 
et  que  l’Algarvicn  surpasse  tous  les  autres 
par  sa  vivacité. 

PORTRAIT  PHYSIQUE  DES  PORTUGAIS.  — 
Dans  le  Voyage  de  Du  Châtelet  4,  le  portrait 
physique  des  Portugais,  copié  par  les  géo- 
graphes modernes,  est  loin  d’étre  flatté  : nous 
en  donnerons  une  idée  plus  exacte  en  disant 
qu’il  est  faux  qu'ils  soient  basanés  et  qu’ils 
aient  le  nez  retroussé  et  les  lèvres  épaisses  : 
ils  ont  le  teint  des  peuples  méridionaux  ; ils 
sont  d’une  taille  peu  élevée,  mais  générale- 
ment bien  prise  : rien  n’est  plus  rare  parmi 
eux  que  des  individus  estropiés  ou  contrefaits. 
La  province  de  Minho,  le  Tras-os  Montés  et 
les  montagnes  d'EslrclIa  renferment  les  hom- 
mes les  plus  beaux  et  les  plus  robustes  du 
royaume  : leur  peau  est  assez  blanche,  et 
leurs  cheveux  sont  blonds  ou  châtains.  Dans 
les  autres  provinces  le  noir  est  la  couleur  do- 
minante de  la  chevelure.  La  belle  carnation 
des  portugaises,  leurs  grands  yeux  noirs, 
leurs  dents  blanches  et  bien  rangées,  leurs 
longs  cheveux  d’ebène,  leur  aimable  vivacité 
les  mettraient  au  rang  des  Européennes  les 
plus  séduisantes,  si  à la  grâce  des  Fran- 
çaises elles  joignaient  la  petitesse  du  pied  es- 
pagnol. 

3 Tom.  I,  pag.  273. 

4 L'ouvrage  intitulé  Voyage  du  dur  Du  Châtelet  en 
Portugal , publié  avec  des  notes  de  Bourgotng,  en 
*798  ( 3 vol.  iu  -8°)  , r*t  de  M.  Lvrmarttn , l'uu  de* 
chef*  royalistes  de  la  Vendée. 
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LIVRE  CENT  CINQ 

plaisirs.  — La  vivacité  , la  brillante  ima- 
gination qui  distinguent  le  Portugais  le  ren- 
dent en  quelque  sorte  affame  de  dissipations  : 
la  musique,  la  danse,  le  spectacle,  les  pro- 
cessions et  les  combats  de  taureaux , en  un 
mot,  tout  ce  qui  peut  retracer  les  plaisirs  des 
sens,  a sur  lui  un  empire  irrésistible.  Sa  mu- 
sique, vive  et  légère,  n'est  point  sans  at- 
traits pour  l'étranger;  les  chants  populaires, 
accompagnés  du  son  de  la  guitare,  seraient 
agréables  et  gracieux  si  les  paroles  n’en 
étaient  point  parfois  trop  licencieuses.  La 
danse  nationale  appelée  la  Foffa  est  telle- 
ment lascive,  qu’on  ne  peut  s'empêcher  de 
déplorer  la  corruption  du  peuple  , en  la 
voyant  exécuter  non-seulement  dans  la  cam- 
pagne, mais  au  sein  des  villes  et  même  sur 
les  théâtres. 

langues.  — La  langue  portugaise , formée 
de  l'idiomedes  anciens  Turdetani  et  du  latin, 
ne  fut  d’abord  , comme  toutes  les  langues  ita- 
liques , qu'un  jargou  barbare  qui  se  mêla  de 
mots  arabes  sous  la  domination  des  Maures, 
et  même  de  mots  français , lorsque  le  comte 
Henri  de  Bourgogne  et  scs  compagnons  d’ar- 
mes se  fixèrent  en  Portugal.  Au  xiu*  et  au 
xiv*  siècles  elle  acquit  plus  de  régularité,  et 
dans  le  xvi*,  elle  atteigniteette  douceur  suave 
et  cette  mâle  energie  si  justement  admirées 
dans  les  vers  deCamoens.  Depuis  cette  épo- 
que elle  n'a  fait  que  dégénérer.  L'usurpation 
du  trône  du  Portugal  par  Philippe  U fut  le 
signal  de  sa  décadence  : le  despotisme,  en 
arrêtant  l'essor  du  génie,  en  réprimant  l’clan 
des  pensées  généreuses;  la  bassesse,  en  sub- 
stituant le  langage  xU  la  flatterie  à celui  de 
la  vérité,  abrutissent  les  peuples  et  corrom- 
pent leurs  langages.  Le  portugais  n’a  point 
les  sons  gutturaux  de  l’espagnol  : il  est  riche 
et  sonore,  mais  la  fréquence  des  hiatus  et 
des  terminaisons  nasales , la  propension  qu’il  - 
a au  néologisme,  la  facilité  avec  laquelle  il 
s’empare  des  mot3  des  autres  langues,  nui- 
sent à son  harmonie  et  feraient  croire  à sa 
pauvreté , si  plusieurs  écrivains  modernes 
n'avaient  prouvé  tout  le  parti  qu’on  peut  ti- 
rer de  cette  langue 

littérature  et  SCIENCES. — Ce  serait  une 
grande  erreur  de  croire  que,  parce  que  la 
littérature  portugaise  est  peu  connue  en  Eu- 
rope, elle  ne  mérite  point  de  l’être  : le  Por- 
tugal a produit  jusqu'à  l’époque  actuelle  des 
savans  et  des  écrivains  d'un  grand  mérite. 
Depuis  Camoens,  quelques-uns  de  ses  poètes 
ont  sti  sc  faire  une  réputation  parmi  leurs 

1 Vr.vr*  l’Atlas  ethnographique  du  globe , par 
M.  Ad’ Dalbi. 
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compatriotes  ; s’ils  ne  sc  sont  point  élevés 
jusqu’au  sublime  dans  le  genre  héroïque,  si 
ceux  qui  se  sont  consacrés  à la  muse  drama- 
tique n’ont  pu  tirer  le  théâtre  portugais  de 
son  obscurité,  la  poésie  didactique  et  sut  tout 
la  poésie  lyrique  ont  tiré  de  la  foule  des  versi- 
ficateurs des  noms  honorablement  connus. 
Enfin , disons-le  franchement,  les  derniers 
événemens  politiques , en  donnant  plus  d’é- 
nergie à U pensée , ont  fait  sortir  des  rangs 
de  la  bourgeoisie  des  législateurs  et  des  sa- 
vans, qui  ont  prouvé  que,  si  la  masse  de  la 
nation  n’est  point  encore  digne  de  jouir  des 
institutions  fondées  par  la  sagesse  de  don 
Pedro  , les  lumières  répandues  dans  les  clas- 
ses supérieures  auront  un  jour  une  heureuse 
influence  sur  les  destinées  de  cfe* pays.  La 
poésie,  l’éloquence , les  sciences  physiques  et 
naturelles  y sont  cultivées,  et  nous  croyons, 
d’après  des  renseignemens  précis,  pouvoir 
estimer  à plus  de  100  le  nombre  d’ouvrages 
relatifs  aux  différentes  branches  des  con- 
naissances humaines,  qui  sortent  annuelle- 
ment de  ses  imprimeries  a.  Ce  nombre  est 
certainement  plus  considérable  que  ne  pour- 
rait le  faire  supposer  l’état  intellectuel  du 
peuple  portugais.  Il  y eut  même  un  moment 
où  la  liberté  de  la  presse  et  l’intérêt  des 
questions  politiques  avaient  élevé  à plus  de 
3o  les  journaux  publics  en  Portugal. 

Les  beaux-arts  y sont  dans  un  état  encore 
moins  satisfaisant , faute  d’encouragemens 
donnés  par  les  riches  et  le  gouvernement.  La 
musique  est,  pour  ainsi  dire,  le  seul  dans 
lequel  plusieurs  Portugais  sc  soient  rendus 
célèbres.  Si  de  la  littérature  et  des  beaux- 
arts  nous  passons  à l'éducation  des  masses, 
nous  dirons  qu'il  est  inutile  d’accumuler  les 
raisonnemens  pour  prouver  un  fait  que  l’on 
n’est  que  trop  porte  à croire  d’après  une  foule 
d’indices  ; c’est  que  l’instruction  publique  élé- 
mentaire est  trés-négligée  en  Portugal,  et 
qu’à  l’exception  de  l'Espagne,  qui  lui  est 
fort  inférieure  sous  ce  rapport , il  est  peu  de 
pays  où  le  nombre  relatif  d'écoliers  soit 
moins  considérable  3.  Cependant  les  ctablis- 
semens  d’instruction  destinés  aux  enfans  des 
classes  riches  ou  privilégiées  peuvent  sup- 
porter la  comparaison  avec  ceux  des  autres 
étals  de  l’Europe;  l’enseignement  des  scien- 
ces est  confié  à des  professeurs  habiles,  et 
de  bons  ouvrages  nationaux  en  facilitent 
l’étude. 

gouvernement.  — Depuis  les  changement 
arrivés  en  1821  dans  la  forme  de  son  gouver- 

> Essai  statistique  «lu  Portugal. 

* Vom  les  Tableaux  statistiques  ri-aprè*. 
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Tiennent,  le  Portugal  a plus  d’une  fois  attire 
l’attention  de  l’Europe.  La  constitution  qui 
confia  le  pouvoir  législatif  au  roi  et  aux 
cortés  fera  long-tcms  époque  dans  les  annales 
de  ce  pays;  cependant  une  véritable  repré- 
sentation nationale  n’était  point  une  innova- 
tion pour  Ic9  Portugais,  puisque  l’établisse- 
ment des  cortés  remonte  à la  fondation  du 
royaume  de  Léon  et  de  Castille,  au  vni*  siè- 
cle , et  se  retrouve  dans  les  premiers  tems 
de  la  monarchie  portugaise.  Dès  l’origine  de 
ces  assemblées,  qui  se  formèrent  autour  du 
trône  électif  des  princes  germains  ou  gothi- 
ques , et  qui  se  composèrent  des  grands  pro- 
priétaires ou  barons  auxquels  le  droit  de 
conquête  donnait  celui  de  constituer  à eux 
seuls  le  corps  de  la  nation , on  les  vit  investies 
de  la  prérogative  de  contrôler  le  pouvoir  des 
rois  et  de  le  retenir  dans  de  justes  limites  par 
le  refus  des  subsides.  A cette  noblesse  mili- 
taire se  joignit  dans  la  suite  le  clergé,  d'au- 
tant plus  puissant  que  la  bannière  de  la 
croix  était,  pendant  la  latte  contre  les  Mau- 
res, le  drapeau  de  l'indépendance.  L'envahis- 
ment  des  Suèvcs  et  des  Visigoths  n’avait, 
point  détruit  dans  la  Péninsule  Hispanique 
les  fonctions  de  ces  agens  institués  par  les 
Romains  dans  les  villes  notables,  et  qui  sub- 
sistent encore  sous  le  nom  de  procuradorcs. 
Ils  formèrent  la  troisième  classe  des  mem- 
bres dont  se  composaient  les  cortés  espa- 
gnoles et  portugaises.  Ces  assemblées  délibé- 
raient sur  les  lois  et  votaient  les  impôts.  Elles 
restreignaient  même,  plus  que  nos  assemblées 
modernes,  les  prérogatives  de  la  couronne, 
puisque,  dans  les  cortés  de  Coimbrc,  en 
i38j,  sous  le  règne  de  Jean  Ier,  les  députés 
des  villes  s’opposant  à Ja  guerre  avec  la  Cas- 
tille , le  roi  répondit  que  la  paix  ou  la  guerre 
serait  toujours  faite  selon  l’avis  de  ses  peu- 
ples. Enfin  elles  étaient  investies  d'un  pou- 
voir que  l’on  regarderait  aujourd'hui  comme 
révolutionnaire,  puisque  dans  l’espace  de 
5a5  ans  les  cortés  portugaises  ont  clu  cinq 
rois:  Alfonse  W,  comte  de  Portugal;  Al- 
fonse  III,  apres  la  déposition  de  son  frère 
Sanche  II  par  le  pape;  Jean  I,r,  après  l'ex- 
tinction de  la  branche  légitime  de  la  dynastie 
bourguignonne  ; Jean  IV,  chef  de  la  dynastie 
de  Bragancc , apres  l’expulsion  des  Espa- 
gnols; et  Pierre  II , en  1667  , après  la  destitu- 
tion d’Alfonse  VI,  tombé  dans  une  sorte  de 
délire.  Si  la  petite  propriété  eût  pu  être  re- 
présentée dans  les  cortés  , cette  antique  con- 
stitution aurait  eu  peu  de  chose  à envier  à 
celle  de  l'Angleterre  ou  de  la  Suède;  mais  il 
aurait  fallu  que  le  souverain  n’eût  jamais 
pu  . sous  aucun  prétexte,  sc  dispenser  de  les 
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assembler  régulièrement;  tandis  que  depuis 
i6c>7  elles  cessèrent  d’étre  convoquées.  Telle 
était  la  situation  du  gouvernement  portu- 
gais, lorsqu'on  1831  une  nouvelle  constitu- 
tion , rédigée  par  de  nouvelles  cortés,  com- 
posées de  députés  nommés  par  des  électeurs 
élus  eux-mêmes  par  tons  les  citoyens  jouis- 
sant de  leurs  droits  civils,  établit  en  Portu- 
gal une  véritable  représentation  nationale, 
beaucoup  plus  puissante  que  dans  les  autres 
gouvernemens  représentatifs  de  l’Europe  , 
puisque  l’initiative  des  lois  appartenait  à l’as- 
semblée législative.  En  i8a3  cetteconstitulion 
fut  abolie;  mais  trois  ans  plus  tard,  l’empe- 
reur du  Brésil , don  Pedro  , en  montant  sur 
le  trône  de  Portugal,  rétablit  le  gouverne- 
ment représentatif  sur  des  bases  plus  monar- 
chiques , et  qui  parurent  satisfaire  la  partie 
éclairée  de  la  nation. 

Après  cet  aperçu  de  Pétât  politique  et  mo- 
ral du  Portugal,  que  nous  avons  cherché  à 
rendre  précis  en  puisant  aux  meilleures  sour- 
ces, notre  tâche  ne  consiste  plus  qu’à  décrire 
les  principales  villes,  et  celles  qui,  moins 
importantes,  offrent  quelque  intérêt  au  voya- 
geur ou  à l’historien  ; nous  réservant  de  ras- 
sembler, dans  les  tableaux  qui  termineront 
ce  livre,  les  renseignemens  statistiques  pro- 
pres à donner  une  idée  de  la  force  réelle  de 
ce  royaume. 

I.ISBOXXE.  — Il  est  difficile  de  sc  faire  une 
idée  du  magnifique  spectacle  qu’offre  le  port 
de  Lisbonne  ( Lisboa),  que  tous  les  marins 
s’accordent  à regarder  comme  un  des  plus 
beaux  mouillages  du  monde.  Il  est  défendu 
par  le  fort  Bugio , situe  sur  une  île  à l’em- 
bouchure du  Tage,  et  par  celui  de  San-Juliaô , 
placé  sur  sa  rive  droite.  La  ville  s’élève  en 
amphithéâtre  sur  cette  même  rive.  Elle  oc- 
cupe un  espace  d’environ  trois  lieues  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  plus  d’une  lieue. 
Le  Tage , malgré  la  vaste  baie  qu’il  remplit , 
n'offre  aux  navires  qu'un  passage  étroit  et 
dangereux  ; la  barre  que  forment  scs  eaux  , 
qui  liittcnt  contre  les  flots  de  l’Océan  , oblige 
le  navigateur  prudent  à ne  tenter  d’entrer 
dans  le  port  que  lorsqu’il  est  guide  par  un 
pilote  côtier.  La  vue  de  cette  vaste  capitale 
ferait  croire  qu’elle  renferme  une  immense 
population,  si  l’on  ne  savait,  par  des  ren- 
seignemens exacts , qu’elle  ne  s’élève  pas  à 
plus  de  360,000  âmes.  Elle  est  divisée  en  deux 
villes  : l’ancienne,  qui , échappée  au  terrible 
désastre  de  I7$5,  n’est  qu’une  réunion  incor- 
recte de  rues  tortueuses  , étroites  et  sales;  et 
la  nouvelle , qui , formée  de  rues  larges , pres- 
que toutes  bien  alignées  et  garnies  de  trot- 
toirs , s’augmente  de  jour  en  jour.  La  plupart 
1 * 
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des  maisons , composées  de  trois  à cinq  éta- 
ges, présentent  des  façades  régulières  et  s'a- 
dossent à des  jardins.  On  compte  dans  les 
deux  quartiers  35i  rues  droites  et  ai5  rues 
de  traverse , Go  places,  dont  iq  seulement 
méritent  ce  nom.  Les  deux  plus  importantes 
sont  la  place  du  Commerce  (praca  do  Com- 
mercio  ),  bornée  d'un  côté  par  le  Tage , et 
ornée  de  beaux  édifices , qui  comprennent  la 
bourse,  la  douane,  la  maison  des  Indes, 
l'intendance  de  la  marine,  lu  bibliothèque 
royale,  et  d'autres  bâtimens  dont  quelques- 
uns  ne  sont  point  encore  achevés  : au  cen- 
tre s'élève  la  statue  équestre  en  bronze  de 
Joseph  Ier;  la  place  du  Rocio , moins  grande 
que  la  précédente,  et  que  borde  le  vaste  pa- 
lais de  l’Inquisition  , qui  renferme  aujour- 
d'hui les  bureaux  des  diflférens  ministères  : 
plus  bas  sont  les  prisons  du  Saint-Oflice.  Les 
seuls  édifices  que  l'on  puisse  citer  à Lisbonne 
sont  le  palais  royal , construit  dans  le  fau- 
bourg d'Ajuda,  et  qui,  lorsqu’il  sera  terminé, 
sera  l'un  des  plus  vastes  de  l'Europe  ; deux 
autres  palais  du  roi  : celui  de  Bemposta,  dans 
lequel  il  donne  audience  , et  celui  des  A Teces- 
sidades , destiné  à loger  les  princes  étrangers; 
l'arsenal  de  la  marine,  où  l'on  voit  une  salle 
d’une  grandeur  extraordinaire  ; le  college  des 
nobles,  remarquable  par  son  beau  manège; 
le  palais  de  Calhariz , édifice  réserve*  à l'aca- 
démie des  sciences  et  à celle  de  fortification; 
le  théâtre  de  San-Carlos,  qui,  par  ses  dimen- 
sions , peut  être  comparé  aux  théâtres  d’Ita- 
lie de  second  ordre;  la  cathédrale  , connue 
sous  le  nom  de  Basilica  de  San  la  Maria, 
vieil  édifice  restauré  dans  le  goût  moderne 
depuis  le  dernier  tremblement  de  terre;  l'é- 
glise du  convent  de  Jésus  , bâtiment  remar- 
quable par  la  hardiesse  de  son  dôme,  et  le 
plus  magnifique  qui  ait  été  construit  à Lis- 
bonne depuis  cette  affreuse  catastrophe  ; en- 
fin l'église  des  Martyrs  , élevée  sur  l'emplace- 
ment où  Alphonse  Ier  défit  les  Maures;  édifice 
antique  que  les  révolutions  physiques  ont 
épargné,  comme  pour  rappeler  aux  Portu- 
gais l’énergie  avec  laquelle  ils  conquirent 
leur  indépendance. 

établisbemens  utiles.  — Lisbonne  ren- 
ferme plusieurs  élablissemens  dont  les  noms 
seuls  suffisent  pour  attester  leur  utilité;  nous 
placerons  au  premier  rang  l’observatoire  de 
la  marine,  dont  plusieurs  travaux  ont  servi 
à l'avancement  de  la  physique  céleste;  l'a- 
cadémie royale  do  marine,  qui  a fourni  plu- 
sieurs marins  distingués;  l'école  royale  de 
construction  et  d’architecture  navales;  l’a- 
cadémie royale  de  fortification,  d’artillerie 
et  de  dessin;  l’école  royale  de  chirurgie  et 


celle  de  sculpture.  Nous  citerons  encore  l’é- 
cole de  commerce,  le  collège  royal  militaire, 
celui  des  nobles,  les  écoles  royales  du  monas- 
tère de  Saint-Vincent  de  Fora,  où  l’on  ensei- 
gne les  langues  anciennes  et  le  français,  la 
physique  , la  géométrie  et  la  philosophie  ; 
l'école  royale  de  dessin  et  d’architecture  ci- 
vile, dont  les  cours  durent  cinq  années  ; l’in- 
stitut de  musique  ( seminario  musical),  où 
l’on  enseigne  le  citant,  la  musique  instru- 
mentale et  la  composition;  le  college  royal 
de  Saint-Patrice,  créé  en  1J90  pour  l'instruc- 
tion des  prêtres  missionnaires  irlandais  ; le 
college  royal  des  catéchumènes  , fondé  en 
pour  instruire  dans  la  religion  les  infi- 
dèles convertis;  le  collège  de  Saint-Antoine 
et  de  Saint-Pierre,  destiné  aux  orphelins  et 
aux  enfans  vagabonds  ; les  écoles  royales  de 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  où  l’on  ensei- 
gne principalement  le  latin;  enfin  les  écoles 
de  grammaire,  de  rhétorique  et  de  philoso- 
phie , établies  à l'hospice  royal  de  Notre- 
Dame  de  Ncccssidadcs.  A ces  diflcrens  collè- 
ges se  joignent  encore  plusieurs  établissc- 
mens  particuliers. 

ÉTABUSSEMEÜS  SCIENTIFIQUES.—  L’a  Cad  é- 
mie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  est  le 
premier  corps  savant  du  royaume  ; cette 
ville  a depuis  peu  une  société  d’encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale;  elle  possède 
des  bibliothèques  , un  musée  d'histoire  natu- 
relle, un  jardin  botanique,  et  d'autres  collec- 
tions scientifiques,  mais  qui  ne  peuvent  sou- 
tenir aucune  comparaison  avec  ceux  des 
principales  capitales  de  l’Europe. 

police.  — Il  y a ao  ou  3o  ans  , on  n'était 
point  en  sûreté  dans  les  rues  de  Lisbonne: 
les  meurtres  s’y  commettaient  en  plein  jour; 
l'assassin  trouvait  l’impunité  dans  le  sanc- 
tuaire des  temples  ; les  soldats  arrêtaient  la 
nuit  les  passans  en  leur  demandant  l’aumône, 
et  s'emparaient  de  force  de  ce  qu’ils  leur  re- 
fusaient. Il  n'y  avait  ni  garde  ni  police  pour 
arrêter  ces  désordres.  Aujourd'hui , qu'on 
emploie  tous  les  moyens  propres  à assurer 
la  tranquillité  publique  , les  vols  et  les  ho- 
micides sont  devenus  très-rares. 

ENVIRONS  DF.  LISBONNE.  AQUEDUC  DE  BEM- 
fica. — La*  grandeur  imposante  de  quelques- 
uns  des  édifices  de  Lisbonne  n'est  rien  en 
comparaison  de  l'aqueduc  de  Bcmfica  ( agoas 
livres  ),  qui  porte  à cette  capitale  la  plus 
grande  partie  des  eaux  qu’elle  consomme. 
C'est  l'un  des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
l’Europe  moderne.  II  peut  supporter  la  com- 
paraison avec  ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
plus  beau  dans  ce  genre.  Sa  longueur  totale 
est  de  56,38o  pieds  : la  plus  grande  «le  ses  ar- 
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ch  es  a ao6  pieds  de  hauteur  et  ioo  d'ouver- 
ture. Les  environs  de  la  ville  offrent  de 
beaux  sites  et  quelques  lieux  inléressans  par 
les  souvenirs.  Oeiras , maison  de  plaisance 
donnée  par  le  roi  Joseph  au  marquis  de 
Pombal,  fut,  en  1776,  habitée  par  le  rnonar- 
que  pendant  qu'il  prenait  les  eaux  d’Estoril, 
et  le  ministre  profita  du  séjour  de  ce  prince 
pour  transformer  une  simple  foire  de  village 
en  une  exposition  des  produits  de  l'industrie 
portugaise  : idée  ingénieuse  qu'on  n’a  fait  que 
modifier  depuis  dans  d’autres  pays,  et  parti- 
culièrement en  France,  où  elle  a excité  une 
émulation  salutaire.  Cintra  est  célèbre  par 
la  capitulation  en  vertu  de  laquelle  l’armée 
française,  épuisée,  évacua  le  Portugal  en 
1808.  Mafra , sur  le  revers  occidental  de  la 
chainc  à laquelle  appartient  le  Monte  Junto, 
est  remarquable  par  le  couvent , le  palais  et 
l'église  qu'y  fit  bâtir  Jean  V,  afin  d’accom- 
plir le  vœu  qu'il  avait  fait  pour  la  naissance 
d’un  fils.  Ces  trois  constructions,  dues  au  ta- 
lent d’un  architecte  étranger,  et  embellies 
par  des  peintres  et  des  sculpteurs  de  différen- 
tes nations,  forment  le  plus  magnifique  édi- 
fice du  royaume.  Loiret,  à trois  lieues  de 
Lisbonne,  est  connue  pur  ses  plantations  d'o- 
rangers qui  fournissent  les  plus  belles  oranges 
du  Portugal.  Campo- Grande  est  le  rendez- 
vous  de  la  noblesse  portugaise  : c’est  dans  sa 
longue  plaine , entourée  d’arbres  et  de  jar- 
dins, que  la  cour  et  la  ville  vont  étaler  le  luxe 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  équipages.  Les 
différons  lieux  que  nous  venons  de  citer  11c 
sont  point  des  villes  privilégiées  ( cilades ), 
mais  des  bourgs  ou  petites  villes  sans  munici- 
palité ( villa  s). 

autres  vim.es. — Le  reste  de  l'Estramadurc 
renferme  peu  de  villes  importantes  ; il  faut  ce- 
pendant citer  Leiria , où  l'on  voit  encore  le 
palais  ruiné  du  roi  Denis,  auquel  les  Portu- 
gais décernèrent  le  titre  de  grand;  le  bourg 
de  Batailla , dont  le  superbe  couvent,  bâti 
par  Jean  I*r,  est  l'un  des  plus  beaux  morceaux 
d’architecture  norma  no-gothique,  ctqni  ren- 
ferme le  mausolée  de  son  fondateur,  et  les 
chapelles  mal  entretenues  destinées  à la  sé- 
pulture des  rois;  l’important  bourg  de  San- 
tarcm , qui,  bâti  sur  une  haute  montagne,  et 
défendu  par  une  .vieille  forteresse,  fut  pen- 
dant long-tems  la  résidence  des  souverains;  en- 
fin Sétubal,  qui,  sans  avoir  le  rang  de  cité,  peut 
passer  pour  une  ville  importante.  Quelques 
savans  ont  pensé  qu’une  langue  de  terre  appe- 
lée encorcTroja,  qui  s’étend  à peu  de  distance 
de  l’embouchure  du  Sado  , et  sur  laquelle  on 
a trouvé  plusieurs  restes  d’antiquités,  annon- 
çait remplacement  d’une  colonie  phénicienne. 


PROVINCE  DE  UE1RA.  — Dans  la  province 
de  la  Beira , Coimbrc , sur  les  flancs  d’une- 
collinc  qui  domine  le  Mondégo,  est  aussi 
triste  à habiter  qu’elle  est  agréablement  située; 
cependant  l’importance  de  cette  ville  sous 
les  Romains,  les  Alains  et  les  Maures,  et 
plus  encore  sa  population,  la  beauté  de  quel- 
ques-uns de  ses  édifices , le  nombre  de  ses 
ctablisscmcns  publics,  la  réputation  dont 
jouissent  son  université  et  son  observatoire, 
lui  ont,  depuis  long-tems,  mérité  le  rang 
de  chcf-licu  qu’elle  occupe.  La  petite  villa 
$ Avciro,  à l’embouchure  de  la  Vouga  , re- 
couvre l’importance  maritime  et  la  salubrité 
qu’elle  semblait  avoir  à jamais  perdues.  Dans 
les  montagnes  où  le  Mondégo  prend  sa  source, 
l’antique  cite  de  Fiseu  , résidence  d’un  évê- 
que, s’enrichit  par  son  commerce  de  bijoute- 
rie, d’orfèvrerie  et  de  draperies.  A l’extré- 
mité septentrionale  de  la  province,  Lame go , 
dans  une  campagne  fertile,  entre  le  mont 
Penudc  et  le  cours  du  Ducro,  est  célèbre  par 
la  réunion  des  cortès  de  n44i  <IU‘  fondèrent 
une  constitution  pâr  laquelle  l’autoritc  royale 
était  retenue  dans  de  justes  limites,  et  qu’Al- 
fonse  I*r  jura  de  maintenir  au  nom  de  ses  suc- 
cesseurs. 

PROVINCE  D’ENTRE  DOC  RO  ET  HINHO.  — 
Plus  petite  que  les  précédentes,  la  province 
d’JSnlre  Douro  et  Minfio  a pour  chef  lieu 
Braga,  bâtie  sur  une  hauteur  entre  le  Cavadu 
et  la  Deste.  Les  plus  beaux  édifices  sont  le 
palais  de  l'archevêque , le  séminaire  et  la 
cathédrale , antique  église , dont  une  des  cha- 
pelles est  consacrée  au  rite  mosarabique. 
Cette  ville  renferme  encore  plusieurs  restes 
imposans  de  la  domination  romaine.  Porto, 
la  seconde  ville  du  royaume  par  sa  popula- 
tion, occupe  une  position  magnifique  à l’em- 
bouchure du  Ducro,  sur  deux  collines  nom- 
mées la  Sée L la  l'ictoria%  Elle  est  divisée  en 
ville  basse  et  ville  haute,  partagée  en  cinq 
quartiers  , dont  deux  sont  entourés  d’une 
muraille  de  3o  pieds  de  hauteur,  et  les  trois 
autres  ouverts.  Douze  places  principales,  de 
belles  églises,  plusieurs  étabJisscmens  d’in- 
struction et  de  bienfaisance,  le  palais  de  la 
cour  d’appel , l’hôtcl-de-villc , l’évêché  , l'hô- 
pital royal , de  vastes  magasins  destinés  pour 
scs  excellons  vins,  sont  dignes  de  l'impor- 
tance de  cette  cité  commerçante.  L'indus- 
trieuse Grimaraens , que  l’on  pourrait  sur- 
nommer la  jolie,  fut  anciennement  la  capitale 
du  royaume. 

PROVINCE  DE  TRAS  OS  MONTÈft.  — Miranda, 
jadis  Cambeturn  Lubicanarum,  petite  cité 
épiscopale,  est  la  capitale  de  la  province  de 
Tras  os-Montcs;  Moncotvo,  l'antique  Forum 
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Narbasorum , est  mal  Initie,  mais  deux  fois 
plus  peuplée.  Bragancc  ou  Bragança , l’an- 
cien Brigantinum,  s’élève  au  milieu  d'une 
fertile  plaine;  c’est  dans  ses  murs  que  don 
Pedro  le  Justicier  épousa  secrètement  l'infor- 
tunée Inès  de  Castro.  Chavcs,  sur  un  plateau 
près  de  la  Tamega  , qui  coule  encore  sous  le 
pont  de  18  arches  bâti  par  Trajan  , était 
célèbre  chez  les  Romains  par  ses  eaux  miné- 
rales, qu’ils  appelaient  Aquce-Flariœ  Turo - 
dorum. 

La  province  d'Alen-Tcjo , c'est-à-dire  au 
sud  du  Page , non  moins  montagneuse  que 
celle  de  Boira,  mais  plus  étendue,  trois  fois 
moins  peuplée,  et  la  moins  riche  du  royaume, 
ne  renferme  que  des  villes  de  peu  d'impor- 
tance. Evora , sa  capitale,  siège  d'un  arche- 
vêché, porte  le  titre  pompeux  de  seconde 
ville  du  Portugal,  quoiqu’elle  n’ait  pas  plus 
de  10,000  âmes.  Elle  doit  ce  titre  à la  faveur 
qu'elle  eut  de  servir  de  résidence  à plusieurs 
rois.  Elle  est  située  sur  un  plateau  de  lachainc 
qui  forme  la  prolongation  de  la  Serra  d’Es- 
treroos;  son  ancien  nom  d 'Ebora  annonçait 
l’abondance,  comme  celui  de  Cerealis  que 
lui  donne  Pline.  La  Batterie  de  ses  munici- 
paux lui  valut  l’honneur  de  porter  le  surnom 
de  Liberalitas  Julia;  on  y voit  encore  des 
restes  de  cotte  libéralité  des  empereurs  qui 
employaient  une  partie  de  l'or  des  peuples 
asservis  à la  construction  de  quelques  monu- 
mens.  Le  bel  aqueduc  attribué  à Quiulus 
Scrtorius  s’y  fait  remarquer  par  sa  belle  con- 
servation. Vers  son  extrémité,  un  petit  mo- 
nument circulaire  rappelle  par  son  élégance 
celui  qu’à  Athènes  on  connaissait  sous  le  nom 
de  lanterne  de  Dêmosthènes,  Un  autre  monu- 
ment, où  les  sacriûccs  aux  dieux  ont  été 
remplacés  par  des  sacrifices  aux  hommes,  est 
le  temple  de  Diane  , qui  sert  aujourd'hui  de 
boucherie.  On  a rassemblé  dans  un  musée 
les  objets  d'antiquité  découverts  à Béja.  Es- 
tt'emoz  est  (connue  par  scs  poteries  et  ses 
vases  de  terre,  dout  la  porosité  favorise  l’é- 
vaporation de  l'eau  en  abaissant  sa  tempéra- 
ture. Sur  une  colline  escarpée,  à deux  lieues 
de  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  s'élève  la 
vieille  ville  d 'Elras,  la  plus  forlc  place  du 
Portugal.  Béja,  fondée  par  les  Romains  sous 
le  nom  de  Pax  Julia , renferme  encore  quel- 
ques monumens  antiques. 

hoyalme  d’algarVe.  — Dans  la  petite  pro- 
vince d'Algarve , à laquelle  les  souverains  du 
Portugal  ont  conservé  le  titre  de  royaume, 
on  ne  compte  que  quatre  villes  dignes  d'être 
nommées  : Faro , la  capitale , assez  bien  bâtie, 
avec  un  port  à l'embouchure  du  Valformoso , 
et  qui  fait  de  grandes  exportations  eu  oranges 


et  en  autres  fruits;  Tarira , sur  b côte,  à 
8 lieues  à l’est,  jolie  cité  presque  entière- 
ment peuplée  de  pécheurs;  à dix  lieues  à 
l'ouest  de  Faro,  F ilia  Aova  de  Portimao, 
avec  un  petit  port  très  fréquente;  Lagos , 
qui,  située  au  milieu  d’un  terrain  fertile  et 
dont  le  port  fut , dit-on  , creusé  par  les  Car- 
thaginois , serait  celui  de  Lacobriga;  Sagre, 
qui  doit  son  nom  au  Sacrum  promontorium , 
aujourd’hui  le  cap  Saint-Vincent  ; enfin  sur 
Je  revers  de  la  Serra  de  Monchique , la  jolie 
petite  ville  de  Monchique,  que  sa  situation 
romantique  et  ses  sources  chaudes  ont  mise 
à la  mode  parmi  ceux  qui  vont  chercher  aux 
eaux  la  distraction  autant  que  la  santé. 

POSSESSIONS  PORTUGAISES  D'OUTRE  MEI1.— 
Les  établisse men s portugais  d’outre  mer  com- 
prennent en  Afrique  l’Archipel  des  Açores , 
la  province  de  Madère,  formée  des  il  es  de 
Madère,  Porto  Santo,  et  d'autres  Ilots  voisins; 
la  province  du  cap  Vert,  composée  des  îles 
Sant  iago,  Fogo-Brara,  San-Aicolao ; Santo- 
Antao,  Boarista , Mayo,  San • Pic  en  te,  Sal  et 
Santa-Luzia,  ainsi  que  la  colonie  de  Sénc- 
gambic,  renfermant  les  places  de  Cacheu,  de 
Bissao,  et  les  postes  de  Geba , Forint,  et  Ze- 
guichor;  le  royaume  d'Angola  et  de  Congo, 
formé  d’ Angola  et  de  plusieurs  autres  postes; 
la  petite  province  composée  de  l'ile  Saint- 
Thomas  et  de  celle  du  Prince ; la  province  de 
Mosambique,  comprenant  plusieurs  établisse- 
mens  import  ans  ; en  Asie,  la  vice-royauté  de 
l’Inde,  qui  a pour  capitale  Goa,  avec  les  pro- 
vinces de  Salsete  et  de  Bardez,  le  pays  des 
nouvelles  conquêtes  ; sur  la  côte  de  Malabar, 
les  gouvememens  de  Damdo  et  de  Diu,  le 
comptoir  de  Surate  et  celui  de  Macao ; et 
dans  Y Océanie,  les  îles  de  Timor , Adomera 
et  Vende  Menor,  qui  forment  un  gouverne? 
ment. 

commerce  du  Portugal.  — Ces  faibles 
restes  de  l'ancienne  puissance  du  Portugal, 
et  l’empire  naissant  du  Brésil , dont  l'indé- 
pendance fut  plutôt  un  bien  qu’un  mal  pour 
la  métropole,  fournissent  encore  un  aliment 
à son  commerce.  Les  expéditions  qu’il  y fait 
s’élèvent  annuellement  à une  valeur  de  plus 
de  87,000,000  de  francs;  les  marchandises 
qu’il  en  retire  surpassent  celle  de  8a, 000, 000. 
Avec  les  pays  étraugersÉses  importations 
peuvent  être  estimées  à 93,000,000,  et  ses 
exportations  à 70,000,000  de  francs.  L’aperçu 
que  nous  avons  donné  du  peu  d’importance 
des  ressources  commerciales  qu’il  tire  de  sou 
agriculture  doit  faire  croire  que  dans  les 
sommes  ci-dessus  les  objets  manufacturés 
tiennent  une  place  assez  considérable.  11  n’est 
donc  point  aussi  pauvre  en  produits  indus- 
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triels  que  certains  économistes  l'ont  prétendu. 
Il  ne  faut  point  établir  de  comparaison  entre 
ses  manufactures  et  celles  des  contrées  les 
plus  industrieuses  de  l'Europe  ; mais  si , 
malgré  les  privilèges  dont  jouit  l'Angleterre 
dans  ce  royaume,  il  a pu  dans  plusieurs  bran- 
ches de  fabrication  supporter  une  concur- 
rence par  trop  désavantageuse,  il  faut  en 


conclure  que  son  industrie  n’est  point  aussi 
arriérée  qu'on  l’a  cru , et  qu’une  politique 
mieux  entendue  pourrait,  avec  de  sages  en- 
couragemcns,  la  porter  au  degré  d’activité 
dont  elle  est  susceptible.  Au  surplus,  on 
pourra  apprécier  les  diverses  sources  de  pros- 
périté du  Portugal  par  les  aperçus  que  nous 
allons  offrir  dans  les  tableaux  statistiques. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 

DU  PORTUCAL, 

DRESSES  D’APRÈS  DES  REXSEIGNEMENS  FOURNIS  PAR  M.  AD.  BALBI. 


POPULATION  DES  PRINCIPALES 
CITADES  et  y ILLAS. 

PROVINCE  D’ESTRAMADURE, 

DIVISÉE  EX  1 1 CO  MAR  CAS  OU  DISTRICTS.  * 


Lisbonne  , capital»; 

Turrvs-Pedras , y 

Castanheira,  y . • . . 

Villa-Franc»,  y 

Alemi/urr,  v.  

Ch»  musc»,  v 

Cintra,  v 

Leirta , c 

Pomhal  , v 

Alcobaca , v 

T honnir,  v..  ........... 

Sardoal,  v.  

Abrantn,  v 

Ourrtn , y 

Chao  de  Conce,  y 

Stintnrem , y 

Torrei  - Noyai , v 

Se  tu  bal,  y 

Ceximbra,  y . 

Almada,  v 

Aldea-Gallcga,  y 


360,000 

3,4|Oo 

700 

4.600 

a,  600 

3.000 
3,700 

3.000 

4.800 

1.300 
3,700 
a,3oo 

4.900 
3,ioo 

1.300 

7.800 

4.900 

14.800 

4*900 

4.900 
3,5oo 


PROVINCE  DE  BEIRA  , 

DIVISÉS  EN  1 1 COMABCA8. 


Coimbue  , chef- lieu i5,900 

Miranda  de  Corvo  , v.  .....  . 3,900 

Figueira  ou  Fig.  da  Fox  , v.  . . 6,4oo 

Lnuiua  , v 3,foo 

Pcnelia,  v * . 3,5oo 


Arganil,  r 1,700 

Aveiro , c,  ...  /|,ioo 

Mira,  v.  . 6,000 

Ilhavo,  v 7, 3 00 

Souia,  y 3,700 

frira,  y.  1,600 

Ovar,  y * 10,400 

Pisrn,  c 9,900 

Lamego , c 8,900 

Arouea  , y.  «...  5,5oo 

S.  Martinho  dos  Mouros  , v.  . . 4>8oo 

Paiva  , v 6,6uo 

P in  bel,  c.  ...  1,700 

Trancoso,  v.  1,300 

Guarda  , c 2,400 

Covilhaa,  v. .........  ...  6,4oo 

Lin /tares , y ' 800 

Castr/lo  - Branco 5,700 


PROVINCE  DU  MIN  HO,  OU  ENTRE 
DOURO  ET  MIN  HO  , 


DIVISÉE  EN  7 COMARCAS. 

BrACA,  chef-lieu 

Prado,  v 6,5oo 

Porto,  c 70,000 

San-Joao  da  Fox.  ........  3,3oo 

Pavot  de  Varxim  , v 5,700 

Pedroto 3.5oo 

Prnojtel  dcSousa  ou  deArrifana,  c.  a,3oo 

Grima rae ns,  y 6,1 00 

P /arma,  y 8,000 

Barcellos  , y 3,900 

Villa  do  Coude,  y . . . 3, 100 

Eixo  , v 3,loo 

V alêne  a t y.  ......  *>600, 
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PROVINCE  DE  TRAS-OS-MONTÈS, 


-S  EPTIÈME. 


Report. 

Revenus  en  nature. 


DIVISÉE  ES  4 COMA.HCAS. 

Mm  AK  DA  , chef-lieu 

Moncorro,  v 

ytll«-Re*l,  

Bragvnca,  

Cbavcs  , 


5oo 

l,6oo 

/|,<>00 

3,700 

5,300 


Alqurire».  Litre*. 

Froment.  . 93.600  ou  1 234635,8o  estimés 
Jd.  a*  réc.  43,800  ou  583tj85,^o 
Orge.  . . . 33.900  ou  3 1 8658,70 
Légumes.  . 1,100  ou  i46G6,3o 

Almnde*. 

Vin.  . . . 3o,ooo  ou  4^°°° 

Huile.  . . tG.ooo  ou  99000 


3,798,870 


391 ,690 
137.970 
37,15»» 
4.730 

193,300 

77,3.» 


PROVINCE  D’ALEN-TEJO, 


Total  des  revenus.  . . . 4*53o,ooo 


DIVISÉE  ES  8 COMAHCAS. 


E vor A,  chef-lieu.  . . • 

Estrcmoa , 

Be/a , c.  ..••••• 

Moura,  T 

Scrpa,  

Q urique  , v,  . • • • • 

p' ilia- J' ieosa , v.  . . . 

Borha , v 

Riras,  c 

Campo-Maior,  v.  . . 
Portalegre , c . . . . 
CasU'llo  de  Vide  , v, 

Crato,  v 

Sertao,  v • < 

Avis,  v 


10,000 

5.300 

5.400 
3,8oo 
4,6oo 

а, 4oo 

3.500 

3.400 

10, (KM) 

4.500 

б, 100 
5,700 

1.300 

3.300 
i4oo 


ROYAUME  D’ALGAR  VE 

DIVISÉ  ES  3 COMABCAS. 


F A ho,  chef-lieu 8,4oo 

Lagoa  ou  Alagoa  , v.  0.000 

Tarira , c 8,600 

Loulc  , v 8,300 

Lagos,  c 6.80O  * 

Villa-Nova  de  Portimao,  v.  . . . 3,300 


Évaluation  de  la  population  du  porlugal  par 
province , comparée  à la  superficie  en  18:16. 


Province. 

Suprrficio 
en  lieue. 

Population. 

Hahilan*  par 
lieue  cariée. 

Minho 

■V> 

SlO.OOO 

2,l6o 

Tras*os-Montcs. 

53i 

285.000 

536 

Beira 

1,126 

9 ^O.OOO 

836 

Estramadurc.  . 

1,397 

746,000 

5?i 

Alen-Tcjo.  . . 

i,3W 

330,000 

»45 

Algarvc. . . . . 

s5o 

104,000 

4l6 

4.9» 

3,214.000 

653  ». 

Couvens  d’hommes. 

Convens.  Religieus.  Berce» 
en  franc*. 

Ordres  milit.,  moines, 


chanoines  réguliers  et 


séculiers 

39 

1,160  3 

,103,370 

Ordres  mendians.  . . 

. . 167 

a,35o 

103,870 

Mendiant  dotés.  . . . 

. • i55 

*,070  1 

,623.000 

Missionnaires. . . . 

. . 9 

180 

69,630 

36o 

5,760  3. 

798,870 

* Si  tout  !«•  Portugal  était  peuplé  comme  la  province  de 
Mndio,  il  renfermerait  baLstau*. 


Couvent  de  fiemmes. 
Couvens  de  différons  onl.  1 26 
Couv,  de  connu,  et  reco- 
Uiimentos  (bosp.). . . . 13 

Religieuses  professes 2,736! 

Commandndciras  (ou  soeurs) 

retirées 

Novices 

Su-urs  converses  ( lcigas  ).  . 

Dames  séculières  (senho- 

ras  scculares) 

Elèves  (edncamlas) 

Domestiques  (creadas).  . . . 1.907 


Total.  . . . i38  5,903 

Revenus  eu  monnaie  de  France.  3,268,750 

Revenus  en  nature. 

Alqueirea.  Litre*. 

Froment.  . 49,600  ou  649983.60  estimés  i56,»5o 
Orge.  . . . 3!l,ooo  ou  4^998,90  37,600 

Almudcs. 

Vin 3,900  ou  6435o  35,ooo 

Huile.  . . . 6,3oo  ou  103960  8i.a5o 

Diverses  autres  denrées 63,5oo 


Total  des  revenus 3,63l,35o 


163 
55 

i5t 

164 

tel 


3,093 


3,8lO 


Tableau  de  la  population  mâle  du  Portugal , 
classée  par  conditions  et  emplois , en  18:26. 


Clergé  séculier 3o,ooo  j 

Employés  dans  l'administration.  . lo,a5o 
Magistrats,  avocats,  procureurs, 

huissiers,  etc 9,600 

Employés  dans  les  hôpitaux.  . . . 85u 

Professeurs  de  sciences 35o 

Maîtres  des  premières  lettres.  . * . i.85o 

Eludians  au-dessous  de  scir.e  ans.  3,too 
Médecins , chirurgiens  cl  pharma- 
ciens  5,75o 

Artistes 1,000 

Propriétaires  et  rentiers 

Négocians  et  marchands 8,5oo 

Muletiers , charretiers  et  autres 

conducteurs 3, 100 

Matelots  et  pécheurs . 18,700 

Laboureurs  propriétaires.  . . . 130,000 

Jd.  fermiers 169,000 

Jd.  journaliers.  • . . . . 368.760 
Pâtres  et  autres  domestiques  de 

ferme 4*^»7**° 

Maîtres  et  onvr.  employant  les  ma- 
tières végétales.  . . 67,8.60 

Id.  cmpl.  1rs  matières  animales.  80.600 
Id.  cmpl.  les  matières  minérales.  18,000 
Jd.  cmpl.  diverses  matières.  . . . 7,760 

Domestiques  et  laquais 


j 


Individus  non  classés 

Prisonniers  et  condamnés  anx  travaux.  . . 
Armée  de  terre  et  de  nier 


47,600 


ao  ,600 


1 a,o5o 


76,000 

3o,3oo 


601,600 


204.200 

68.760 

66.200 
1.H60 

35,000 


Total 


1,142,960 
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Marine  portugaise , en  i8ai. 


Vaisseau*  Frégate*, 
(le  ligne. 


Corvette».  Brick».  Charmas  ou 
bâtiment  do 
transport. 

7 G 4 


Pâleurs  des  produits  sortis  desfabriques  du 
Portugal , et  expédies  au  Brésil  et  dans  ses 
coloniesf  en  1819. 


étoffes  de  coton.  . . . 

456.369,660 

3, 85 1.685, 37 

/(/.  «le  laine.  .... 

4o.6i  5,66o 

353,8 ',7,88 

ld.  de  10  ie 

35o,443,4  «5 

1 ,565,37 1 ,35 

ld.  d'orct  d'argent. 

73,318.860 

461,367,86 

Toilerie* 

q,8i3,68o 

6i,335,5o 

Objet*  divers 

41.3,401,141 

3,583,757,14 

Total 

1,342,763,416 

7,767,365,10 

Nombre  des  étudions  et  des  élèves  des  divers 

établissemens  d'instruction,  en  18'io. 


Université  et  collège  royal  de»  art*  de 

Coimbre 1.60.4 

Toute*  les  écoles  qui  dépendent  de  la  direc- 
tion générale  de*  études.  . • * 39,684 

Académie  de  marine  et  de  commerce  de 

Porto 3l5 

école  de  commerce  de  Lisbonne l5l 

Académie  de  marine 3oo 

Observatoire  de  marine 60 

Ecole  royale  de  construction  ou  d’architec- 
ture navale l5 

Académie  royale  de  fortification , d’artil- 
lerie et  de  dessin 100 

A reporter  . . 3a, aa^ 
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Report  . . 3a,  a 19 

College  royal  militaire ?oo 

Ecole  royale  de  chirurgie. .........  36o  ? 

écoles  royales  du  monastère  de  Saint- Vin- 

ceot-de-Fora *4* 

Ecoles  royales  de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire  aoo? 

écoles  de  grammaire,  rhétorique  et  philo- 
sophie  ..  l55 

école  royale  de  la  langue  arabe 3 

Collège  royal  de  Saint-Antoine  et  de  Saint- 

Pierre 5o 

école  royale  de  dessin  et  d'architecture 

civile 30 

Ecole  royale  de  sculpture 6 

Institut  de  musique l5 

école  gratuite  pour  les  sourds-muets.  . . . 31? 

écoles  militaires  d'enseignement  mutuel 

dans  lesquelles  on  reçoit  des  paysans.  . 4.°°°? 

Total 37,5oo  ' 


Bibliothèques  publiques. 


Lisbonne,  bibliothèque  royale 85, 000  vol. 

celle  de  Jésus 3a, 000 

celle  de  Saint-Franciico.  . . ao,ooo 

— — celle  de  St.-Vioccnt-de-Fora.  aa,ooo 

■ celle  de  Neceskidades. ....  38,000 

Coimbre,  celle  de  l'Univrrsité 38, 000 

— — celle  de  Santa-Crus 36,ooo 

Porto.  celle  de  l'évêché.  ......  3a, 000 

Tibaens s5,ooo 

Evora.  20,000 


Finances. 


Revenu». 

54,ooo,ooo  de  fr. 


Belle  publique. 
160,000,000  de  fr. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-HUITIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  P Europe.  — Description  de  la  Pe'ninsule 
Hispanique.  — Description  du  royaume  d’Espagne. 


ORIGINE  DE  LA  MONARCHIE  ESPAGNOLE.  — 

J)£*  que  Pelage  , arborant  l’étendard  de  la 
croix,  eut  franchi  les  montagnes  des  Asturies, 
dans  le  généreux  dessein  de  reconquérir  sur  les 
Maures  quelques  portions  de  l’Espagne  asser- 
vie, l’exemple  de  son  dévoeument  patriotique, 
imité  par  d'autres  chefs  chrétiens,  fit  ériger  en 
différons  petits  royaumes  les  terres  rendues  à 
la  religion  du  Christ  et  à l’indépendance. 
Réunies  sur  les  têtes  de  Ferdinand  et  d’Isa- 


belle , ces  diverses  couronnes  conservèrent 
leurs  dénominations,  leurs  limites  géographi- 
ques, et  quelques  privilèges  qui  rappellent  les 
époques  glorieuses  de  leur  origine,  et,  qui 
expliquent  l’ancienne  division  de  l'Espagne 
en  quatorze  provinces  principales  qui  ont 
conservé  leurs  titres  de  royaumes  et  de  prin- 

1 Ban*  ce  nombre  le*  séminaire*  ne  »onl  p»»  compris  , ni 
le»  pensions  particulière*. 
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cipautés.et  dont  presque  toutes  se  subdivisent 
en  petites  provinces. 

Nous  avons  évalué  la  superficie  de  l’Espagne; 
nous  avons  indiqué  les  limites  fixées  entre  ce 
royaume  et  le  Portugal  ; donnons  un  aperçu 
de  sa  population,  de  ses  mœurs,  de  son  gou- 
vernement , de  son  commerce , de  tout  ce  qui 
constitue  sa  force  et  sa  faiblesse. 

population  de  l’espagnr.  — L'ouvrage  le 
plus  récent  que  l'on  ait  public  sur  l’Espagne  1 
porte  sa  population  en  1826 , avec  celle  des 
Iles  Baléares,  à 13,902,234  individus,  en  y 
comprenant  l’étal  ecclésiastique  , l’armée  de 
terre  et  de  mer,  les  mendians  et  les  vaga- 
bonds , la  population  des  hôpitaux  et  des  pri- 
sons. Cependant  sur  toutes  les  questions  de 
ce  genre,  il  est  peu  de  pays  qui  possèdent 
moins  d’élémens  propres  à établir  une  éva- 
luation positive  que  l'Espagne.  On  sait  que 
dans  toute  la  Péninsule  les  registres  de  l’état 
civil  ne  6ont  tenus  que  par  les  curés.  Dans  le 
total  ci  dessus  , l'etat  ecclésiastique , malgré 
la  destruction  d'un  grand  nombre  de  cou- 
vons depuis  l’occupation  française  pendant 
1808  jusqu’en  1814,  s’eleve  encore  à près  de 
160,000  individus. 

religion.  — Le  culte  catholique,  le  seul 
reconnu  en  Espagne,  a pour  chefs  l’archevê- 
que de  Tolède  qui  prend  le  titre  de  primat 
des  Espagncs,  huit  archevêques  et  5t  évêques. 
En  outre , on  compte  61  cathédrales  et  n4 
collégiales,  dont  les  chanoines  et  les  abbés 
jouissent  d'une  autorité  et  d’une  prépon- 
dérance presque  épiscopales. 

CARACTÈRE  PHYSIQUE  ET  MORAL  DES  ESPA- 
GNOLS.— II  faut  parcourir  le  royaume  pour  sc 
faire  une  opinion  exacte  sur  les  caractères 
physiques  et  moraux  de  l’Espagnol.  Chaque 
province  offre  des  nuances  beaucoup  plus 
tranchées  que  dans  les  autres  royaumes  de 
l’Europe,  parce  que  le  défaut  d’industrie,  la 
difficulté  des  communications,  les  barrières 
naturelles  qui  séparent  les  peuples  , sont  au- 
tant d’obstacles  à ces  relations  multipliées 
qui  finissent  par  répandre  sur  la  population 
d’un  état  une  teinte  uniforme.  Il  suffit  de 
traverser  l'Espagne  en  différens  sens  pour 
remarquer  la  taille  légère  et  la  beauté  du 
Biscaïeo  , la  haute  stature  du  Galicien  et  du 
Catalan,  la  vigueur  du  Castillan,  le  teint 
basané  de  l’habitant  de  l'Estramadure , les 
formes  sveltes  de  l’Andalnus  et  la  pâleur  du 
Murcien.  Les  femmes  sont  en  général  bien 
prises  dans  leur  taille,  et  se  font  presque 
toutes  remarquer  par  leur  grâce  et  leur  sou- 

1 Diccioonario  gcogralîco-cstadislieo  de  Eiptai  y 
Portugal,  par  Af.  ft t J),  don  Sebastien  de  Mtnann. 


plessc;  leur  teint  brun  est  relevé  par  des 
cheveux  du  plus  beau  noir,  et  leur  physiono- 
mie expressive  et  animée  contribue  beaucoup 
à la  réputation  qu'elles  ont  d’être  jolies.  Les 
différences  que  l’on  observe  dans  le  physique 
des  peuples  des  diverses  provinces  existent 
également  pour  le  caractère  moral  : le  Bis- 
caïcn  est  fier , irascible,  emporté*;  le  Ga- 
licien est  triste,  sérieux,  peu  sociable  , mais 
laborieux  et  plein  découragé;  le  Catalan  est 
violent,  indocile,  infatigable;  l’Aragonais  est 
attaché  à ses  antiques  coutumes  et  enthou- 
siaste de  son  pays;  le  Castillan  est  grave,  sé- 
vère , orgueilleux  et  insouciant;  l’habitant 
de  l'Estramadure  est  pétri  d'indolence  et  de 
vanité;  l’Andalous  se  distingue  par  son  arro- 
gance : on  l'a  appelé  le  gascon  de  l’Espagne  ; 
le  Murcien,  lent  et  lourd,  est  le  peuple  le  plus 
ignorant  et  le  plus  soupçonneux  de  la  Pénin- 
sule; le  Valencien,  au  contraire  , est  incon- 
stant, léger,  gai,  afTablc  et  industrieux.  Con- 
sidéré en  masse,  on  peut  dire  du  peuple 
espagnol  ce  qu’en  disent  les  Espagnols  eux- 
mêmes  3 , que  le  fond  de  son  caractère  est 
une  grande  circonspection,  le  noble  orgueil 
de  l’honneur  et  de  la  probité  , une  constante 
résolution  dans  ses  entreprises  et  une  sorte 
d’aversion  pour  les  nouveautés  dont  l'utilité 
ne  lui  est  pas  démontrée. 

langue  et  litérature. — Doué  d’un  esprit 
pénétrant , il  aurait  depuis  leur  renaissance 
excellé  dans  la  culture  des  sciences,  si  l’In- 
quisition n'eut  comprimé  l'impulsion  dont  il 
se  sentait  animé  pour  la  philosophie  naturelle. 
Sa  brillante  imagination  chercha  des  compen- 
sations dans  la  culture  des  lettres  : les  plus 
anciens  romans  appartiennent  à la  littérature 
espagnole  , et  composèrent  long-tems,  avec 
les  chants  nationaux  qui  célébraient  les  glo- 
rieux exploits  du  Cid,  6a  principale  richesse. 
Expressive  et  harmonieuse,  malgré  les  sons 
gutturaux  de  l'arabe  dont  elle  a conservé  plu- 
sieurs mots,  la  langue  espagnole,  propre- 
ment dite,  sc  divise  en  cinq  dialectes  dont  le 
plus  ancien  est  celui  du  royaume  de  Léon  et 
des  Asturies,  et  dont  le  plus  pur  et  le  plus 
usité  depuis  Charles-Quint  est  celui  de  To- 
lède. C’est  ccttc  langue  qu'ont  immortalisée 
les  écrits  de  l'inimitable  Cervantes,  du  poète 
Qucvcdo  , tout  à la  fois  léger  et  sublime  ; du 
romancier  Guevara  , à qui  Lesage  emprunta 
son  Diable  boiteux;  du  fécond  Lopezde  Véga, 
dont  on  a 1800  pièces  de  théâtre  avec  une 
foule  de  poésies  fugitives;  et  du  célèbre  Cal- 
derou  , dont  les  comédies  ont  fourni  mille 

* La  horde,  Itinéraire  du  l’Espagne,  tom.  V. 
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sujets  à nos  auteurs  dramatiques.  A côté  de 
ces  noms  illustres  viendraient  se  grouper, 
si  notre  sujet  le  comportait,  d'autres  noms 
brillans  de  célébrité , et  cependant  l'Es- 
pagne, accusant  l'auteur  de  Gilblas  d'un 
infâme  plagiat  , revendiquerait  un  chef- 
d’œuvre  qu'elle  a été  réduite  à traduire  dans 
sa  langue! 

SCIEXCES  et  arts.  Ce  royaume  , arriéré 
des  autres  états  de  l’Europe  de  plus  d'un 
demi-siècle  dans  toutes  les  sciences  , ne  peut 
citer,  hors  du  domaine  de  la  littérature,  que 
des  jurisconsultes  habiles,  des  médecins  in- 
struits, des  botanistes  distingués  , quelques 
bons  mathématiciens  et  des  théologiens  inuti- 
lement profonds.  Les  arts  du  dessin  out  été 
jadis  cultivés  avec  succès  en  Espagne  : la  gra- 
vure y compte  des  noms  presque  aussi  célé- 
brés que  ceux  dont  se  vantent  les  Pays-Bas 
et  l'Italie;  la  peinture,  qu'honorent  encore 
quelques  artistes  distingués,  s’enorgueillit  de 
son  ancienne  école , où  l’on  vit  Murilto  s’éle- 
ver presque  à la  hauteur  de  Vandyck  ; Coello 
viser  à la  manière  large  de  Paul  Véroncsc; 
Coreno,  par  sa  grâce,  mériter  d'être  appelé 
le  Titien  espagnol  ; et  Morales  , dont  le 
pinceau  ne  s’exerça  que  sur  des  sujets  de 
piété  , recevoir  le  surnom  de  divin  Parmi  les 
architectes,  Herrera , Arnal  et  Jean  llapliste 
de  T olcdo, tiennent  le  premier  rang,  comme 
Mena,  Alvnrès  et  Toledo  parmi  les  statuaires. 

Jusqu'à  l’avénement  de  Charlcs-Quint  au 
trône  d'Espagne,  ce  pays  était  soumis  à une 
monarchie  limitée  par  les  cortès  , assemblées 
provinciales  dont  nous  avons  esquissé  l’ori- 
gine *,  et  qui  ne  représentaient  que  les  clas- 
ses privilégiées.  Les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  et  ceux  de  la  maison  de  Bour- 
bon détruisirent  graduellement  les  privilèges 
de  ces  assemblées  Leur  pouvoir  et  leur  in- 
fluence étaient  devenus  tout-à-fa  t nuis,  lors- 
qu’on 1808,  Napoléon  força  le  roi  Charles  IV 
et  Ferdinand  VU  , son  fils,  qui  venait  de  lui 
succéder  , à renoncer  eux  et  leur  famille  à la 
couronne  , et  proclama  son  frère  Joseph  roi 
d'Espagne  et  des  Indes.  La  courageuse  et  lon- 
gue résistance  du  peuple  espagnol  contre  un 
pouvoir  étranger  inspira  une  nouvelle  énergie 
à ceux  qui  composèrent  les  juntes  provin- 
ciales chargées  de  diriger  l’insurrection  : la 
plus  célèbre  de  ces  assemblées , refoulée  à 
Cadiz,  organisa  un  conseil  de  régence  auquel 
elle  céda  ses  pouvoirs  , et  bien  -,  les  cortés 
extraordinaires, convoquées,  rédigèrent  une 
constitution,  reconnue  et  approuvée  en  181a,' 
malgré  ses  defauts  et  ses  imperfections,  par 

• Voy®*  le  livre  précédent,  p»g.  3a 9. 
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les  puissances  coalisées  contre  la  France.  Pour 
prix  des  efforts  héroïques  des  Espagnols  à 
conserver  l'indépendance  nationale  , cette 
constitution  devait  être  maintenue  et  jurée 
par  Ferdinand.  Il  pouvait  la  modifier  : H 
l'abolit;  elle  avait  supprimé  l'Inquisition  : il 
rétablit  ce  tribunal  odieux  ; les  membres  des 
coilès  étaient,  inviolables  : ils  furent  exilés. 
Le  mécontentement  remplaça  l'enthousiasme 
qu'avait  excité  le  retour  du  souverain  ; les 
insurrections  se  multiplièrent , et  le  i«»  jan- 
vier 1820  l'armée,  réunie  dans  file  de  Léon, 
proclama  la  constitution  des  cortès.  Fer- 
dinand se  vit  oblige  de  l'accepter  : il  aurait 
voulu  la  modifier,  mais  l’empressement  qu’il 
avait  mis  à l’abolir  excitait  la  méfiance  ; l'as- 
semblée se  refusa  à toute  révision.  Ce  fut  alors 
que  l'on  vit  les  partisans  du  pouvoir  absolu 
remuer  le  peuple  et  fomenter  des  troubles 
auxquels  des  ecclésiastiques  et  des  moines 
n'eurent  pas  honte  de  se  livrer  avec  une  ar- 
deur qui  dégradait  leur  caractère.  Le  gouver- 
nement français  comprit  que  l’Espagnol  n’était 
point  assez  avance  pour  jouir  des  avantages 
d'une  représentation  nationale.  Il  pensa  qu’il 
était  de  son  devoir  de  rétablir  l'ancien  ordre 
de  choses,  et  le  duc  d’Angouléme,  à la  tète 
d une  armée  qui  ne  rencontra  nulle  part  ces 
bandes  intrépides  qui  s’étaient  montrées  si 
redoutables  quinze  ans  auparavant  , lors- 
qu'elles combattaient  pour  une  cause  qu'elles 
comprenaient,  mit  fin  en  entrant  dans  Cadiz, 
à l’assemblée  de*  cortès  et  à la  captivité  du 
roi.  Le  vainqueur  , avec  une  générosité  toute 
française,  rendit  la  mémorable  ordonnance 
d’Andujar,  qui,  par  de  sages  mesures,  garan- 
tissait la  paix,  le  repos  et  la  protection  à ceux 
qu’il  était  venu  combattre:  c’était  le  seul  prix 
qu’il  mettait  au  sang  et  à l'or  que  la  France 
avait  répandus  sur  le  sol  de  l'Espagne  : ses 
loyales  intentions  sont  restées  incxécutées. 

Aujourd'hui  le  roi  exerce  une  autorité  sans 
bornes:  il  est  assisté  par  différons  conseils, 
dont  le  plus  important  est  le  conseil  d’état 
créé  en  i8a5.  La  justice  est  rendue  dans  tout 
le  royaume  par  des  cours  suprêmes  qui  sas- 
scmblcnt dans  lechef-lieu  dechaque  province: 
celles  de  Valladolid  et  de  Grenade  ont  le  titre 
de  chancelleries  ; celle  de  Navarre  se  nomme 
conseil,  et  les  autres  sont  appelées  tribunaux 
(audiencias).  Elles  sont  présidées  par  le  capi- 
taine général  de  chaque  province.  Rien  dans 
ces  corps  de  magistrats  ne  rappelle  les  cortès, 
et  pour  inspirer  au  peuple  l’idée  que  toute 
souveraineté  ne  réside  que  dans  la  personne 
du  roi,  le  prince  a enlevé  aux  communes  la 
nomination  des  maires  et  des  autres  officiers 
municipaux  , seul  privilège  qu'elles  eussent 
*3 
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conserve  jusqu'en  i8a3, de  tous  ceux  dont  elles 
jouissaient  depuis  l'origine  des  corlès. 

AGRict’LTl'RL.  — L'agriculture  et  l'indus- 
trie, négligées  depuis  long-tems  en  Espagne, 
ne  peuvent , apres  vingt  ans  de  guerres  et  de 
desordres,  espérer  de  ne  relever  de  sitôt.  La 
routine  qui  dirige  le  cultivateur  est  mille  fois 
plus  funeste  que  les  essaims  de  sauterelles  qui 
ravagent  ses  champs.  Mais  , comme  le  dit 
M.  Minano,  les  etrangers  qui  attribuent  Té- 
tai arriéré  de  la  culture  à la  paresse  de  l'Es- 
pagnol , n'ont  point  suivi  les  rudes  travaux  du 
paysan  , tantôt  au  milieu  des  montagnes  pres- 
que iuacccssibles  des  Asturies , de  la  Galice  et 
delà  Catalogne,  ou  dans  les  détours  arides  du 
Guipuscoa,  de  la  Biscaye  et  de  la  Navarre; 
tantôt  dans  les  marais  de  Valence  ou  dans  les 
plaines  brûlantes  de  l'Andalousie  et  de  TEs- 
tramadure.  Les  hommes  qui  supportent  tant 
de  fatigues  pour  un  modique  salaire  méri- 
tent ils  l'épithète  de  nonchalans  ou  de  pares- 
seux ? 

L'Espagne,  Tune  des  contrées  les  plus  fé- 
condés de  l’Europe,  devrait,  par  la  variété  de 
ses  produits,  être  comptée  au  nombre  des  plus 
riches  : dans  presque  toutes  ses  provinces  ou 
cultive  le  blé  , le  seigle,  l'orge,  le  maïs  et  Je 
chanvre  ; mais  la  récolte  des  céréales  suffit  à 
peine  à la  consommation,  malgré  la  frugalité 
cti'nbstinenceespagnoles passéesen  proverbe. 
Le  royaume  de  Léon,  TEstramadure  et  les 
deux  Castillcs,  TAragon  , l'Andalousie  et  le 
royaume  de  Murcie , produisent  principale- 
ment le  froment , comme  la  Biscaye,  la  Na- 
varre et  la  Catalogne  le  seigle.  L’avoine,  pres- 
que dédaignée , est  en  général  remplacée  par 
l'orge  pour  la  nourriture  des  bestiaux  : les 
royaumes  de  Grenade  et  de  Séville  sont  ceux 
qui  en  fournissent  le  plus.  Le  lin  , peu  cul- 
tivé, se  récolte  principalement  en  Galice.  Dans 
les  provinces  méridionales,  dans  celles  qui 
s’étendent  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée, 
l'huile  et  la  soude  forment  les  principaux  pro- 
duits, qu'il  faut  ajouter  au  genêt,  au  sumac, 
et  surtout  aux  plantes  potagères  renommées 
par  leur  saveur;  dans  quelques-unes  de  ces 
provinces  les  champs  se  couvrent  de  safran  , 
le  ri*  forme  de  vastes  nappes  ondoyantes , et 
l’arbuste  qui  porte  le  coton  prospère  comme 
sur  son  sol  natal.  Au  milieu  de  ces  richesses 
végétales,  le  bombix  trouve  dans  la  feuille  du 
mûrier  une  nourriture  succulente  qui  contri- 
bue à la  beauté  de  la  soie  qu'il  sécrète.  C'est 
dans  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence 
que  le  riz  est  le  plus  abondant.  Cette  dernière 
province  et  l'Andalousie  sont  les  plus  belles  de 
toute  l’Espagne  : des  arbres  de  toute  espèce  y 
produisent  des  fruits  délicieux;  la  canne  à su- 


cre y croit  à côté  du  cotonnier;  de  nombreux 
oliviers  fournissent  une  huile  qui  par  sa  qua- 
lité est  devenue  une  branche  importante  de 
commerce  ; des  végétaux  propres  à la  tein- 
ture, le  miel  exquis  que  distille  l’abeille,  ajou- 
tent encore  aux  richesses  qu'elles  retirent  d’un 
sol  et  d'un  climat  favorisés  de  la  nature.  Le 
miel  de  la  province  de  C «*nca  était , du  teins 
des  Romains  , célèbre  par  sa  blancheur  et  par 
son  goût  agréable  qui  le  fait  appeler  miel  de 
romarin.  L'anis , le  mais,  le  sel  et  le  stipe  dont 
on  fabrique  les  tissus  de  sparteric , forment  la 
richesssc  du  royaume  de  Murcie;  la  barille, 
plante  dont  on  tire  la  soude , est  l’un  «les  pro- 
duits particuliers  à celui  de  Valence,  qui , par 
la  richesse  de  sa  culture,  est  appelé  le  jardin 
t)e  l’Espagne.  L'Aragon,  moins  bien  partagé, 
possède  sur  les  bords  de  TEbrc  des  terrains 
fertiles  en  grains,  en  safran , en  chanvre,  en 
oliviers  et  en  fruits;  les  forêts  y sont  bien  en- 
tretenues; mais  loin  des  rives  du  fleuveonne 
trouve  plus  qu’un  sol  aride  et  presque  inculte. 
De  beaux  vallons  peu  riches  en  céréales,  mais 
couverts  d’excellcns  pâturages,  caractérisent 
la  Navarre  ; les  provinces  Va»congades,  et  par- 
ticulièrement la  Biscaye,  sc  font  remarquer 
par  leur  fertilité  et  l'industrie  de  leurs  habi- 
lans;  mais  en  Galice , le  mais , la  châtaigne  et 
la  pomme-de-terrc,qui  de  cette  province,  où 
elle  fut  d’abord  importée , se  répandit  dans 
toute  l’Europe,  forment  la  principale  nourri- 
ture du  paysan;  le  lin  et  le  chanvre  alimen- 
tent son  industrie.  Dans  les  Asturies , les  fo- 
rêts qui  fournissent  des  bois  de  construction, 
les  pâturages  où  Ton  engraisse  d'excellens  bes- 
tiaux, constituent  la  richesse  territoriale.  La 
Vieille  Castille  n'a  qu'un  sol  aride,  des  landes 
sablonneuses , une  végétation  appauvrie  et 
presque  desséchée;  la  Nouvelle  Castille,  moins 
triste  et  plus  chaude , offre  moins  d'aridité. 

yigxobles.  — Presque  tontes  les  terres  de 
l'Espagne  sont  favorables  ù la  vigne:  l'excé- 
dant de  la  récolte  du  vin  sur  la  consommation 
forme  une  branche  considérable  d'exporta- 
tion, dont  l'importance  serait  beaucoup  plus 
grande  si,  pour  la  culture  des  vignobles  et 
pour  la  fabrication  du  vin  , on  employait  les 
méthodes  que  l’agriculture  et  la  chimie  ont 
fait  perfectionner  depuis  plus  de  vingt  ans  «. 
Nous  citerons  parmi  les  vins  les  plus  estimés, 
ceux  de  Peralia  , en  Navarre;  de  Ribadavi a 
et  de  Betanzos  , en  Galice;  ceux  de  Marna - 
narcs  et  de  V al-de»Penas , dans  la  Manche  ; 
ceux  de  Xérès , de  San-  Lttcar  et  de  Rola,  dans 
le  royaume  de  Séville  ; ceux  de  Cabra , de  Lu- 

» Vôtres  le  Dictionnaire  géographique  et  «latistique 
ife  M.  Minano,  article  Espagne. 
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cerui,  et  de  presque  tout  le  puisqu'on  nomme 
la  Campine , dans  le  royaume  de  Cordoue; 
ceux  de  Mulaga,  dans  le  royaume  de  Grenade; 
ceux  des  environs  de  Carlhagènc  , dans  le 
royaume  de  Murcie;  enfin  ceux  d*  Alicante , 
dans  le  royaume  de  Valence.  Maigre  la  répit- 
taliondonl  quelques  unsde  ces  vins  jouissent 
chez  les  gourmets,  Ja  quantité  qu’on  en  ex- 
porte n’est  point  en  proportion  avec  celle  de 
l’eau-de-vie  qui  sort  des  ports  espagnols. 

bêtes  A I..UXK.  — Les  richesses  considéra- 
bles que,  depuis  les  tems  les  plus  reculés, 
s’il  faut  rapporter  à scs  précieux  mérinos  la 
fable  d»?  la  Toison  d’Or,  l'Espagne  retirede  la 
vente  de  leur  laine,  ont  diminué  d’une  manière 
qui  paraîtrait  incroyable,  si  l'on  ne  calculait 
combien  doit  avoir  été  funeste  pour  ce  pays  la 
guerre  qu’il  eut  à soutenir  contre  les  Fran- 
çais, frous  le  gouvernement  impérial.  Nous 
pourrions  encore  à cette  cause  en  ajouter  d'au- 
tres plus  ou  moins  iuiluentes,  s'il  était  dans 
notre  plan  d'examiner  celte  question.  Aujour- 
d’hui , que  les  moutons  espagnols  importes  en 
France  et  dans  plusieurs  contrées  industrieu- 
ses y perpétuent  leur  race,  il  est  difficile  que 
l'Espagne  ressaisisse  la  prééminence  commer- 
ciale qu’elle  obtenait  de  leurs  produits;  mais 
une  administration  sage  et  prévoyante  peut 
arrêter  l'effet  des  exportations  frauduleuses  de 
ces  animaux,  et  surtout  encourager  la  fabri- 
cation des  tissus  de  laine , qui , à mérité  égal , 
devraient,  en  Espagne,  rivaliser,  pour  la  mo- 
dicité du  prix,  aves  les  tissus  etrangers,  en 
même  tems  qu’elle  s'attacherait  à engager  les 
propriétaires  de  troupeaux  à perfectionner  le 
lavage  des  laines  , et  que , par  des  régicmcns 
combinés  avec  prudence  , elle  tâcherait  de 
concilier  les  intérêts  de  l'agriculture  avec  les 
privilèges  de  la  Mes  ta  \ Les  troupeaux  de  mé- 
rinos se  divisent  en  deux  classes  : les  séden- 
taires comprennent  8,000,000  de  têtes, 
et  les  voyageurs , un  nombre  un  peu  plus  con- 
sidérable *,  en  y comprenant  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  ecclésiastiques  et  ceux  qui  appar- 
tiennent aux  laïques.  Les  moutons  voyagent 
par  bandes  de  1000  à 1200,  sous  la  conduite 
de  deux  bergers;  quittent  au  mois  d’octobre 
les  montagnes  de  la  Vieille  Castille  , et  vont 
en  quelque  sorte  ravager  les  plaines  de  l’Es- 
tramadurc  et  de  l'Andalousie,  jusqu’au  mois 
de  mai  qu’ils  retournent  dans  les  montagnes.' 
Ces  bergers , au  nombre  de  16,000  et  presque 
aussi  brutes  que  leurs  mérinos,  exercent  un 

1 Société  de  grands  propriétaire*  de  troupeaux 
voyageurs , qui  tous  les  ans  sc  réunit  sous  la  prési- 
dence d'un  conseiller  d'étal. 

■*  Voye*  les  Tableaux  statistiques. 
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véritable  despotisme  sur  les  terres  qu*i!s  par- 
courent \ Fondant  leur  marche,  qui  est  d’au- 
tant plus  lente  qu’ils  trouvent  plus  de  nourri- 
ture , les  ordonnances  de  la  Mcsta  leur 
accordent  une  largeur  de  240  pieds  ; arrivés  à 
leur  destination  , on  les  distribue  dans  des  pâ- 
turages qui  leur  sont  réservés,  et  dont  la  lo- 
cation est  payée  aux  propriétaires  suivant  le 
taux  6x6  arbitrairement  par  la  Mesla  elle- 
même.  On  attribue  avec  quelque  raison  la  dé- 
population de  certaines  provinces  et  la  déca- 
dence de  l’agriculture  à ccs  migrations  ; et  et» 
efTet,  la  Biscaye,  les  Asturies,  la  Galice  et  la 
province  de  Üurgos,  qui  ne  sont  point  expo- 
sées à ce  fléau,  sont  mieux  cultivées  et  plus 
peuplées  que  celles  qui  supportent  cette  charge 
annuelle. 

C’est  lorsque  les  bergers  sont  revenus  dans 
leurs  cantonnemens  d’été  que  l'on  fait  la  tonte, 
operation  d’autant  plus  importante,  qu'elle 
s’exécute  en  grand  sous  de  vastes  hangars  dis- 
posés pour  recevoir  à la  fois  jusqu'à  4<>i00o 
ou  60,000  mérinos.  On  peut  juger  de  la  quan- 
tité de  monde  qu’elle  emploie,  puisque  l’on 
compte  ia5  ouvriers  par  1000  moutons.  Les 
uns  sont  occupes  à tondre  la  laine , et  d'autres 
à la  diviser  en  quatre  espèces  suivant  leur 
degrc  de  finesse.  L’époque  de  cette  opération 
est  aussi  joyeuse  que  celle  des  vendanges  dans 
les  riches  vignobles. 

Les  bêtes  à cornes  sont  peu  nombreuses , 
surtout  dans  la  Catalogne,  l’Aragon , la  Na- 
varre et  la  Biscaye , provinces  qui  les  tirent 
principalement  de  France.  Le  centre  de  la 
Galice,  couvert  de  pâturages,  nourrit  uuc 
grande  quantité  de  bœufs  ; ceux  des  Asturies 
sont  excellens  : les  vaches  de  ce  pays  sont  une 
véritable  richesse  : leur  lait  est  employé  à 
faire  des  fromages  et  d’excellent  beurre,  dont 
toute  l’Espagne  pourrait  être  approvisionnée, 
si  l’habitant  savait  le  saler  et  le  conserver. 
D’innombrables  troupes  do  bœufs  , dont  la 
beauté  était  en  réputation  chez  les  anciens  , 
paissent  encore  dans  les  gras  pâturages  de 
l’Andalousie.  Dans  les  montagnes  de  cette  pro- 
vince , comme  celles  d'Aracéna  et  de  Constan- 
tina , on  élève  beaucoup  de  porcs  ; il  en  est  de 
même  dans  celle  de  Salamanque  ; dans  le 
retourne  de  Léon , leur  chair  doit  son  goiït 
deneat  aux  glands  doux  qui  leur  servent  de 
nourriture  ; enfin  les  jambons  de  la  Galice  sont 
renommés  dans  toute  l’Espagne.  Les  mulets 
et  les  chevaux  ont  un  peu  perdu  de  la  réputa- 
tion dont  ils  jouissaient  autrefois:  cependant 
on  peut  toujours  citer  les  Asturies  pour  leurs 

3 M.  Al.  rie  Lahordr  évalue  à .^0,000  le*  beiger» 
sédentaire*  et  voyageur*.  (Itinéraire  d’E»p*gae.J 
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petits  clieTaux  Tifset  légers,  l’Andalonaie  pour 
■es  superbes  coursiers  qui  ont  conservé  toute 
la  vigueur  qui  distingue  les  races  arabes,  et 
ces  deux  provinces  , pour  les  robustes  mulets 
qui  doivenl  leurs  qualités  à celles  de  l'âne , 
qui  n’a  point  en  Espagne  subi  la  mémedégé- 
uération  qu’en  France. 

aximaux  sauvages.  — - Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  sur  ce  qui  concerne  la  faune  espa- 
gnole : presque  tous  les  animaux  de  la  France 
méridionale  se  trouvent  en  Espagne.  Les  mon- 
tagnes et  les  plaines  abondent  en  gibier; on 
trouve  des  cerfs,  des  daims  et  des  sangliers 
dans  les  montagnes  de  la  Galice  et  dans  les  fo- 
rêts des  Asturies,  qui  recèlent  de  plus  une 
grand*?  quantité  d’ours  ; l'Andalousie  fournit 
au  chasseur  des  lièvres , des  lapins,  des  per- 
’drix  rouges  et  des  outardes  ; les  loups  habitent 
presque  toutes  les  cjnlrécs  boisées  et  mon- 
tagneuses ; le  chamois  et  le  lynx , les  Pyrénées 
et  les  montagnes  deCuenca;  dans  le  royaume 
de  Murcie,  on  rcncoiitrc  le  moufflou,  et  dans 
les  provinces  plus  méridionales  la  genette,  le 
porc-épic,  le  scorpion  ,le  truxale  (truxalis  na- 
suius)  et  le  caméléon.  Un  savant  naturaliste1, 
frappé  de  la  ressemblance  de  la  zoologie  du 
midi  de  l’Espagne  avec  celle  du  nord  de  l’A- 
lrique  , a trouvé  dans  ce  fait  une  preuve  de 
l’antique  réunion  des  deux  contiuens  que  sé- 
pare le  détroit  de  Gibraltar.  Des  essaims  de 
sauterelles  désolent  quelquefois  l'Est  rama- 
dureet  l’Andalousie.  Le  paysan,  qui  pourrait 
facilement  les  détruire  lorsqu'elles  sont  peu 
nombreuses  et  quelles  secontentcnt  de  l’herbe 
des  champs , ne  fait  attention  à ces  insectes 
sortis  des  plaines  de  l'Arabie  que  lorsqu'il  ne 
peut  plus  en  arrêter  les  ravages’. 

poissoss.  — Les  rivières  de  l'Espagne  sont 
très-poissonneuses,  ainsi  que  scs  côtes  : la 
pèche  est  la  principale  ressource  de  la  Galice; 
on  y prépare  la  sardine  de  manière  à en  luire 
un  objef  d'exportation  dont  l’Espagne,  la 
France  et  surtout  le  Levant , font  uuc  grande 
consommation.  Le  thon  rend  encore  très  lu- 
crative la  pèche  de  cette  province.  Les  pê- 
cheries des  côtes  méridionales  et  orientales 
doivent  aussi  leur  importance  à ce  poisson  et 
aux  anchois. 

L’Espagne  est  peut  être  de  tous  les  payflpe 
l’Europe  le  moins  susceptible  d'être  peint  à 
grands  traits  avec  ces  couleurs  générales  qui 

* M.  Bory  de  Saint- fr incent,  Guide  du  voyageur 
n Espagne. 

" Boudes  dit  que  depuis  17$$  jusqu'en  1757,  ces  pro- 
vinces lurent  en  proie  à ce  fléau  destructeur.  Vuyei 
Introduction  à l'histoire  naturelle  et  à la  Géographie 
physique  de  l'Espagne.  (Traduction  de  Flavigny; 
Pari»,  1776.) 


mettent  tant  de  différences  entre  l'Italie,  la 
France  et  l’Angleterre.  Plusieurs  nuances 
plus  ou  moins  tranchées  distinguent  scs  pro- 
vinces; les  contrastes  les  plus  fruppans  les  sé- 
parent, et  quelquefois  même  les  isolent.  Sa- 
voir apprécier  ces  nuances  et  ces  contrastes, 
afin  de  mieux  juger  l'état  moral  du  peuple 
espagnol , a été  jusqu’à  présent  l'ecueil  que 
n’ont  point  su  complètement  éviter  ceux  qui 
ont  voulu  donner  une  idée  de  la  civilisation 
de  ce  peuple  et  le  comparer  aux  autres  peu- 
ples de  l'Europe.  C'est  donc  en  examinant 
chacune  des  divisions  de  l’Espagne  que  nous 
parviendrons  à eu  esquisser  un  tableau  d’au- 
tant plus  fidèle  , que  nous  repousserons 
d’inexactes  généralités. 

division  territoriale.  — Le  royaume  est 
divisé  en  quatorze  principales  parties  qui  ont 
chacune  leurs  autorités , leurs  administra- 
tions séparées,  et  dont  plusieurs  se  subdivi- 
sent en  petites  provinces  3.  On  n’a  point  à 

3 Les  divisions  générales  sont  : 

AC  NORD. 

i°  Le  royaume  de  Navarre,  province. 

a"  Les  provinces  F'ascungades  ou  les  Biscaye* , au 
nombre  de  3. 

3°  L»  principauté  des  Asturies . province. 

4°  Le  royaume  de  Galice,  divisé  en  7 provinces. 

59  Le  royaume  d'Aragon,  province. 

La  principauté  de  Catalogne,  provinco. 

AC  CENTRE. 

70  Le  royaume  de  Léon , qui  comprend  6 pro- 
vinces. 

S1»  La  Vieille  Castille,  qui  en  renferme  5. 

9*  L 'Estrémadure,  province. 

ïo°  La  Nouvelle  Castille,  divisée  en  5 provinces. 

Il"  Le  royaume  de  y alence , province. 

AU  SCO. 

13°  lu  Andalousie,  comprenant  les  royaumes  de 

Cordoue , de  Ja«n , de  Séville , de  Grenade  , et 
les  nouvelles  populations,  et  formant  7 provinces. 

l3°  Le  royaume  de  Murcie,  province. 

DANS  LA  MÉDITERRANÉE. 

j 4°  Les  fies  Baléares. 

En  tout  .(i  provinces. 

En  181a  . un  décret  des  corlès  divisa  l'Espagne  en 
5l  provinces.  D'après  ce  travail,  la  Navarre  portait 
le  nom  de  province  de  Pampelune 

Les  Biscaye*  comprenaient  trois  provinces:  ViUo- 
ria,  Saint-Sebastien  et  Bilt/ao  ; 

Les  Asturies,  celle  d 'Oviedo; 

La  Galice,  celles  de  la  Corogne,  de  Lugo,  de  P'igo 
cld'ürense; 

Le  royaume  de  Léon,  celles  de  P’tllafranca , 
de  Léon,  de  JZamora.  de  Salamanque , et  de  Palen- 

cia  ; 

La  Vieille  Castille,  celles  de  San  fonder,  de  Bnrgos, 
de  Logrono,  de  Sorte,  de  Valladoitd , de  Ségovie  et 
d"  A vif  a,’ 
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te  plaindre  en  Espagne  des  inconvénient  de 
la  centralisation,  qui,  portée  en  Fancc  au  plut 
haut  degré,  est  un  mal  dont  tous  les  esprits 
éclairés  sont  convaincus.  Nous  allons  par- 
courir le  royaume  en  procédant  du  nord  au 
centre  et  au  midi.  * 

royaume  de  Navarre.  — Le  royaume  de 
Navarre  est  séparé  de  la  France  par  une  par- 
tie des  Pyrénées.  Borné  à l'est  par  l'Aragon, 
au  sud  par  la  Vieille  Castille,  et  à l'ouest  par 
les  provinces  Vascongades,  son  territoire  est 
montagneux,  mais  parsemé  de  riches  et  fer- 
tiles vallons,  croise  en  diflerens  sens  par  de 
belles  routes , avantage  dont  jouissent  peu  de 
provinces  espagnoles,  et  exposé  à un  climat 
froid,  variable  et  sain.  Ses  habitans  sont  la- 
borieux, mais  pauvres.  Ce  petit  royaume, 
dont  le  pape  Jules  II  dépouilla  l'aicul  de 
Henri  IV,  fut,  en  i5i8,  réuni  à la  couronne 
d'Aragon  et  de  Castille.  A peine  a-t  il  franchi 
les  Pyrénées  que  le  voyageur  qui  vient  de 
France  aperçoit  la  petite  plaine  de  Ronce- 
vaux  , dont  le  couvent  renferme  encore  plu- 
sieurs objets  (pii  rappellent  le  valeureux  Ro- 
land et  l'archevêque  Turpin.  Bientôt  il 
découvre  sur  la  montagne  de  Saint-Chris- 
tophe, qui  s’élève  au  bord  de  l’Arga,  Pam- 
pelune  ( Pamplona ) , que  l'on  prétend  avoir 
été  bâtie  par  Pompée,  qui  lui  donna  le  nom 
de  Pomptiopolis.  C'est  la  capitale  de  la  pro- 
vince et  le  siège  d'un  évêché.  L'aspect  impo- 
sant  que  présentent  ses  murailles,  scs  bastions 
et  son  château  fort,  se  dément  dès  qu'on  en- 
tre dans  son  enceinte  ; on  n’est  plus  alors 
frappé  que  de  la  tristesse  de  ses  rues  larges 
et  droites,  et  de  scs  maisons  élevées  et  bâties 
en  pierres.  Son  industrie  consiste  en  manu- 
factures de  faïence  et  de  draps  grossiers.  Tu- 
delà j au  conûuent  du  Qucila  et  de  l'Èbrc, 
est  une  jolie  résidence  épiscopale  qui  possède 

L’Aragon  , celles  d ’Huesca,  de  Tèruel,  de  Cala- 
tmjrud  et  de  Sarragosse  ; 

La  Catalogne,  celles  de  Gèrone,  de  Barcelone,  de 
Tarragone  et  de  Lèrida  ; 

L’Eslramadure,  celles  de  Caceres  et  de  Badajos; 

La  Nouvelle  Castille,  celles  de  Madrid,  de  Guada- 
laxara,  de  Cuenca  et  de  Tolède  ; 

La  Manche,  celle  de  Ciudad-Heat  ; 

Le  royaume  de  Valence,  celles  d’ Alicante , de 
San  - Felipe,  de  Faïence  et  de  Castellon  de  la 
Plana  ; 

L'Andalousie,  celles  A'  Hueloa,  de  Sévifte,  de  Ca- 
dix, de  Jaen,  de  Cordoue,  de  Grenade,  de  Ma/aga, 
0 cl  A' Alméria; 

Le  royaume  de  Murcie,  celles  de  Murcie  et  de  Chin- 
chilla s 

Les  Iles  Baléares,  celle  de  Palma. 

Cette  organisation  fut  aboliu  lorsque  le  roi  cul  re- 
couvré l’autorité  absolue. 
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des  fabriques  de  draps,  de  poterie  et  de  sa- 
von , et  qui  fait  un  important  commerce  de 
bestiaux. 

provinces  vascongades. — Les  trois  pro- 
vinces qui  doivent  leur  nom  de  Vascongades  • 
à leur  antique  population  basque  ',  forment 
un  triangle  dont  le  côté  septentrional  est 
baigné  par  les  eaux  du  golfe  de  Gascogne, 
et  les  deux  autres  côtés  bornés  par  la  Na- 
varre et  la  Vieille  Castille.  Doués  de  cette 
infatigable  activité  et  de  cet  amour  de  l'indé- 
pendance qui  caractérisent  les  peuples  mon- 
tagnards , ces  industrieux  Basques  ont  trouvé 
dans  un  sol  peu  favorisé  de  la  nature,  le  pal- 
ladium de  leur  liberté.  Soumis  volontaire- 
ment à la  domination  espagnole  eu  vertu 
d'anciens  traités,  les  rois  d'Espagne  sont  plu- 
tôt leurs  protecteurs  que  leurs  souverains. 
Chacune  des  trois  provinces  a son  gouverne- 
ment à part,  scs  assemblées  générales  où  l’on 
discute  les  intérêts  de  tous  et  où  l'on  examine 
les  ordres  du  roi , qui  ne  peuvent  recevoir 
leur  exécution  qu’après  qu'ils  ont  été  soumis  à 
celte  formalite.  Elles  sc  taxent  elles-mêmes 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'administra- 
tion locale,  et  les  contributions  qu'elles 
paient  à la  couronne  ne  sont  considérées  que 
comme  un  don  gratuit,  qu'on  leur  demande 
rarement  et  qui  ne  serait  point  accordé  s'il 
n'était  modique. 

province  dp.  CL'ipcscoa.  — La  province  de 
Guipuscoa  est  séparée  de  la  France  par  la 
Bidassoa.  Fontarrabie  ou  Fuenterrabia,  dont 
le  nom  latin  est  Fous  rapidus , est  une  place 
forte  qui  défend  l'embouchure  de  cette  petite 
rivière  qui  sc  jette  dans  le  golfe  de  Biscaye; 
Totosa,  l'ancienne  Iiurissa,  jolie  petite  ville, 
est  arrosée  par  l'Orio;  Saint-Sébastien  est  la 
capitale.  Située  sur  une  presqu’île  baignée 
par  les  eaux  du  golfe,  avec  un  petit  port  à 
l'embouchure  de  l'Urumea , c'est  une  ville 
peu  importante,  mais  bien  bâtie,  commer- 
çante, industrieuse  , qui  possédé  des  tanne- 
ries , des  forges  et  des  fabriques  d’armes  blan- 
ches. Entre  Fontarrabie  et  Saint-Sébastien 
s'enfonce  dans|des  montagnes  une  vaste  baie 

1 Les  savantes  recherches  de  M.  Guillaume  de  Hum- 
holdl  ont  prouvé  que  parmi  les  idiômes  qui  se  sont 
conservés  en  Europe,  le  basque  est  celui  qui  porto 
encore  tous  les  caractères  d'une  langue  primitive.  Le 
nom  du  peuple  qui  le  parle  parait  venir  du  mot 
basque  1 nuo,  qui  signifiemo/iM^oe,  et  qui,  pris  adjec- 
tivement, s'augmenta  de  la  Gnulc  co.  de  manière  quo 
ce  peuple  s'est  appelé  dans  l'origine  Fatoco,  et  par 
contraction  Fasco,  comme  on  dit  montagnard.  De  IA 
les  Romains  nommèrent  les  Basques  F ascones , et 
leur  pays  F asconia , dont  l'étymologie  se  conser»o 
dans  le  mol  espagnol  F ascongadet. 
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close  rn  apparence  île  tous  côlc*  : c'est  le 
Port  du  passage , l’un  des  plus  surs  et  des  plus 
beaux  de  l'Europe.  La  ville  est  bâtie  sur  Je 
terrain  resserré  , situé  entre  les  montagnes  et 
la  baie,  üergara  possède  une  école  patrioti- 
que où  l’on  enseigne  les  sciences  physiques  et 
naturelles  , et  où  l’on  eleve  aux  frais  des  états 
les  jeuues  gens  de  la  noblesse  du  pays.  Toute 
la  cote  est  peuplée  de  pêcheurs  et  de  marins, 
et  les  campagnes  de  cultivateurs  laborieux  et 
paisibles. 

PROVINCE  de  BISCAYE. — Rien  de  plus  riant 
que  les  coteaux  de  la  Biscaye , rien  de  plus 
riche  que  la  culture  de  ses  vallées.  Pi Ibao,  sa 
capitale , est  l'entrepôt  de  toutes  les  laines 
que  l'Espagne  exporte,  et  de  toutes  les  mar- 
chandises expédiées  des  diflerens  pays  de 
l’Europe  pour  le  nord  du  royaume.  Son  port 
offre  un  mouvement  coplinucl  ; la  ville  est  si- 
tuée à deux  lieues  dç  la  mer , sur  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  d’Ansa,  assez  pro- 
fonde pour  recevoir  de  gros  navires  inar- 
chauds,  et  abondante  en  petits  poissons  très- 
délicats  appelés  angulas. 

province  d'alava.  — Pour  aller  de  la  Bis- 
caye dans  la  province  d'Alava,  on  traverse  le 
grand  défile  et  la  montagne  de  Salinas.  Après 
avoir  dépassé  le  bourg  de  ce  nom,  on  voit  les 
monts  s'abaisser  insensiblement  jusqu'à  la 
fertile  plaine  de  Vittoriay  parsemée  de  ha- 
meaux et  de  villagfc.  Ccttecapilalc,  dont  le  nom 
latin  (A ’ictoria)  rappelle  la  défaite  des  Canla • 
b ri  sous  le  règne  d’Auguste,  fut  rèédifiec  par 
Sancbe  le  Grand,  qui  remporta  sous  scs  murs 
une  victoire  sur  les  Sarrasins.  La  vieille  ville 
est  mal  bâtie , mais  la  nouvelle  , construite 
avec  assez  d'élcgance,  renferme  une  belle 
place  destinée  aux  courses  de  taureaux.  A 
certaines  époques  de  l'anuéc,  on  célèbre  à 
ViUoria  la  fêle  des  garçons,  celle  des  jeunes 
filles  et  celle  des  époux,  cérémonies  qui  prou- 
vent la  pureté  des  mœurs  et  garantissent 
leur  conservation. 

PRINCIPAUTÉ  DES  ASTURIES.  — La  prin- 
cipauté des  Asturies , bornée  au  nord  par 
l'Océan,  à l’est  par  la  Biscaye , au  sud  pJr  la 
crête  des  Pyrénées  asturicnncs,  et  à l'ouest 
par  la  Galice,  est  un  pays  coupé  par  une  mul- 
titude de  jolies  vallées  étroites  et  siuueuscs  , 
arrosées  par  des  torrens  et  des  rivières  pois- 
sonneuses. Le  peuple  de  celle  province  sc 
vante  d'être  resté  pur  de  tout  mélange  avec 
des  étrangers;  il  est  patient,  brave  et  labo- 
rieux. Oviedo , sa  capitale,  l’ancien  Ovetum, 
est  située  au  ceutrc  du  pays,  sur  une  colline 
au  milieu  d une  plaine  légèrement  ondulée  , 
entre  la  Nora  et  le  Nalon.  Son  plus  bel  édi- 
fice est  la  cathédrale  , monument  gothique 


dont  la  fondation  remonte  à prés  de  onze  siè- 
cles, et  dont  les  antiques  reliques  sont  en  vé- 
nération dans  la  coiilrce.  Cangas  de  Onis , 
sur  la  CW/a,  est  une  jolie  petite  ville  près  de 
laquelle  est  l'abbaye  de  Notre- Dame-de  Ca- 
vadnnga,  que  l'on  dit  occuper  l'emplacement 
même  où  Pélagc  arbora  l'étendard  de  l'in- 
dépendance. Ce  prince  établit  pendant  long- 
tcuis  sa  résidence  à Gijon , ville  bâtie  avec 
régularité  au  pied  d'une  montagne  dont  l'ex- 
tremité  forme  le  cap  Pcnas;  son  port  était 
autrefois  très- fréquente.  Avila,  situé  au  fond 
d'un  golfe  de  l'autre  côté  du  cap,  alimente 
son  port  par  le  commerce  de  charbon  de  terre 
et  d'usteusilcs  en  cuivre  fabriques  dans  les 
environs. 

royaume  de  Galice. — Le  royaume  de  Ga- 
lice, limitrophe  des  Asturies  et  de  celui  de 
Leon,  est  borné  au  nord  et  à l'ouest  par  l'O- 
céan, et  au  sud  parle  Portugal.  Il  est  divisé 
par  des  vallées  considérables  que  forment  dif- 
férentes chaînes  clevées  qui  appartiennent 
au  système  py  rénaïque.  Cette  province  compte 
plus  de  quarante  portfet  quelques  villes  im- 
portantes. Santiago , ou  Saiut  Jacques-de-Com- 
posteile,  qui  est  peut-être  l'antique  Gallatcia , 
est  considérée  comme  la  capitale  du  royaume. 
Composée  de  rues  tortueuses  et  mal  pavées, 
elle  est  célèbre  par  sa  vaste  cathédrale  gothi- 
que, dont  la  fondation  remonte  à plus  de  dix 
siècles,  et  dont  la  double  construction  forme 
une  église  souterraine  consacrée  à saint  Jac- 
ques le  Mineur,  et  uuc  église  supérieure  où 
l ou  révère  le  corps  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur, découvert  à l'époque  où  l'on  construi- 
sit l'edifice.  Le  trésor  de  cette  cathédrale,  si 
long-tcms  alimenté  par  la  piété  crédule  , et 
dont  la  valeur  avait  toujours  été  exagérée,  110 
fut  bien  apprécié  qu'après  le  partage  que  le 
chapitre  en  fil  eu  1809  avec  le  maréchal 
Ney  , pour  la  solde  de  son  corps  d'armée, eu 
qui  ne  produisit  que  cent  raille  écus  '.  La 
statue  de  saint  Jacques,  que  l'on  disait  d'or, 
n'était  que  dorée  ; ses  yeux  eu  diamans  n e- 
taient  que  des  pierres  fausses.  La  principales 
magnificence  de  cette  église  est  dans  la  bizar- 
rerie dosa  sculpture  et  dans  la  beauté  de  scs 
vitraux.  Le  commerce  des  images  et  des  cha- 
pelets n'est  pas  sans  importance  à Santiago; 
mais  sa  véritable  industrie  consiste  en  fabri- 
ques de  toile  et  de  bas  de  soie.  A l'extrémité 
méridionale  de  la  province,  Onensc  s'élève  au 
bord  du  Minho,  que  Ton  y traverse  sur  ou 
beau  pont  de  dix  arches  tellement  élevé, 
qu'uu  vaisseau  de  guerre  avec  sa  mature  pour- 

* Boty  de  Saint- P meent.  Guide  du  voyageur  en 
Espagne. 
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rait  passer  dessous.  Sa  cathédrale  gothique 
est  construite  avec  autant  de  régularité  que 
d'élégance.  Les  environs  de  cette  ville,  jadis 
plus  importante,  sont  agréables:  on  y fré- 
quente encore  les  trois  sources  minérales 
chaudes,  qui  lui  firent  donner  par  les  anciens 
le  nom  d 'Aquin  calidœ.  Lugo  , fondé  par  les 
Romains,  76  ans  avant  notre  ère,  reçut,  en 
) honneur  d'Auguste,  le  noui  de  Luctis  Augusti. 
Ces  sources  thermales  et  un  bois  sacre  deter- 
vninèrent  l'emplacement  de  cette  ville  qu'ar- 
rose le  Tamboga.  Elle  renferme  plusieurs 
ruines  intéressantes:  l’hôtel-de  ville,  dont 
la  façade  est  majestueuse,  est  de  construc- 
tion antique.  Les  murailles  circulaires  qui 
entourent  Lugo  pourraient  contenir  dix  fois 
plus  d'habitans  qu’elle  n’en  renferme  : elles 
ont  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  tour. 
Mondonedo  , située  à la  base  de  la  Sierra 
d’Infcstia,  dont  les  pentes  s’abaissent  jusqu’à 
l'Océan,  est  l'uncienue  Bntonia  : elle  fut  long- 
tems  célébré  par  ses  foires  de  bestiaux  , au- 
jourd'hui peu  fréquentées. 

PORTS  de  la  Galice.  — Parmi  les  ports  de 
la  Galice  nous  ne  citerons  que  les  plus  im- 
portant : le  Ferrol , chef-lieu  de  l'un  des  trois 
departement  maritimes  de  l'Espagne,  siège 
d'une  école  et  d'une  académie  de  marine,  est 
remarquable  par  l’étendue  de  son  port , que 
forme  un  golfe  dont  l'entrée  étroite  est  dé- 
fendue par  de  formidables  batteries.  Sans 
l’importance  de  son  mouillage,  cette  ville  se- 
rait encore  recommandable  par  son  :ndus- 
trie.  Betanzos , au  sud  du  Ferrol,  est  ancien 
Brigantium,  qui  joint  au  mouvem*  nt  com- 
mercial de  son  port  le  trafic  de  ses  vins  légers. 
La  Corogne  ( Corunha  ),  le  Coroniutn  des 
Gallxci , est  divisée  en  deux  villes  : l'an- 
cienne , entouree  de  fortifications  à l’extré- 
mité d'une  petite  presqu'île,  à 5 lieues  dcDe- 
tanzos , et  la  nouvelle , qui  n’est  fortifiée  que 
du  côté  de  la  terre  et  que  l’on  nomme  la  Pet - 
caderia  , parce  qu’il  s'y  tient  un  marché  au 
poissôn.  La  baie  de  la  Corogne  a une  lieue 
de  large  ; son  port , eu  forme  de  croissant , 
est  vaste  et  commode,  défendu  par  le  fort 
Saint-Antoine , et  l'un  des  plu»  fréquentés  de 
la  Galice.  La  ville  s'enrichit  par  le  commerce, 
la  pèche  des  sardines,  ses  fabriques  de  toile , 
qui  occupent  x 1 3 métiers,  sa  chapellerie,  scs 
corderies,  et  sa  manufacture  de  cigares  dans 
laquelle  plus  de  5oo  femmes  sont  em- 
ployées. Il  est  probable  que  le  nom  de  Coro- 
niurn  ou  de  Corunha  vient  de  celui  de  Gs~ 
lunina,  que  les  anciens  donnaient  à une  tour 
qui  servait  de  phare,  et  qui  par  son  élévation 
ressemblait  à une  colonne.  Cette  tour  existe 
encore.  On  a dit  qu'elle  fut  construite  par  les 
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Phéniciens,  qui  la  consacrèrent  à Hercule,  et 
que  les  Romains  la  réparèrent  et  la  dédièrent 
à Mars,  ainsi  que  semble  l'indiquer  une  in- 
scription latine;  mais  un  savant  espagnol  * 
la  regarde  comme  l'ouvrage  de  Trajan. 

roi .u' me  de  i.éox.  — L'importante  pro-* 
rince  espagnole  qui  conserve  l'ancien  titre 
de  royaume  de  Léon  , confine  dans  toute  sa 
partie  occidentale  au  Portugal  et  à la  Galice, 
est  bornée  au  sud  par  l’Estramadure , à l’est 
par  la  Vieille  Castille,  et  au  nord  e»t  séparée 
des  Asturies  par  lu  chaîne  de  montagnes  qui 
sert  de  limites  à celte  principauté.  Le  Duero 
la  traverse  de  l’orient  à l’occident.  Elle  doit 
son  nom  à la  ville  de  Léon,  sa  capitale,  fondée 
par  l’empereur  Galba  , dans  l'emplacement 
qu’occupait  la  légion  romaine  appelée  Itgto 
septima  geminn.  On  remarque  dans  cette  an- 
tique cite  la  cathédrale,  commencée  vers  la 
fin  du  xn®  siècle  et  terminée  pendant  le  xiv**; 
l’elégance  et  la  légèreté  de  sa  construction  la 
font  regarder  comme  la  plus  belle  église  dé 
l'Espagne.  Les  rues  sont  sales,  irrc’guliéreé 
et  remplies  d’édifices  got  biques;  mais  la  grande 
place,  qui  forme  un  carré  parfait,  est  citéé 
pour  la  régularité  de  ses  bAtimens.  Astorga', 
l’ancienne  Asturica  Auguste,  renferme  encoré 
des  inscriptions  et  des  antiquités  romaines^ 
Ses  épaisses  murailles,  flanquées  de  tours,  ont 
été  augmentées  de  quelques  travaux  par  lei 
Français.  Ponferrada , que  l’on  croit  avoir 
porté  sous  les  Romains  le  nom  de  Pons  Ferrâ- 
tes, et  dont  le  vieux  château  ruiné  apparte- 
nait aux  Templiers,  occupe,  au  confluent  du 
Sil  et  du  Bocza,  le  centre  d'un  fertile  et  vaste 
bassin  formé  de  montagnes  escarpées.  Za - 
mora  . détruite  par  les  Maures  au  xi*  siècle, 
rebâtie  par  Ferdinand  II  et  Alphonse  VIII, 
s’élevesur  la  rivedroiteet  escarpée  du  Duero; 
ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable  est  un 
beau  pont  sur  le  fleuve  et  une  école  militaire. 
Le  jolie  ville  de  Toro  , maJgi'.!  son  peu  d’é- 
tendue, renferme  iS  partis»»  Ct  un  hôtel  des 
invalides.  Ce  fut  dans  ses  que  s’assem- 

blèrent les  cortes  de  i5o5,  qui  rédigèrent  les 
lois  sages  et  libérales  connues  sous  le  nom  de 
lois  de  Toro. -Ç’est  à Tordesillas , l’antique 
Turris  n voit  le  vieux  château 

dans  lequel  mooVàt»*ôn  1 555,  Jeanne  la  Folle, 
mère  de  Charles-Qè  int.  Carrion  delos  Condes 
est  célébré  dans  les'  chroniques  espagnoles 
par  les  souvenirs  du  Cid,  et  d’une  mémora- 
ble bataille  gagnée  contre  les  Maures;  on  y 
Célèbre  ertcore  tous  les  ans  une  fête  en  l’hon- 
neur dfelftibolitîon  d’un  tribut  annuel  de  cent 

» L’inacMttéi  don  Joir  Comtale.  Voye*  la  disser- 
tation qu'il  a publiée  sur  ce  monument, 
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jeunes  vierges  qu’elle  payait  à l'un  de  leurs 
princes  avant  cette  victoire.  Cette  petite  ville 
renferme  sept  paroisses.  Elle  est  industrieuse: 
on  y compte  8 tanneries,  5 fabriques  d'huile 
de  lin,  a3  métiers  de  toiles  et  5 moulins  à 
„ farine.  Palencia  n’ofl're  point  un  aspect  désa- 
gréable, malgré  ses  maisons  gothiques;  sa 
grande  place,  dont  deux  côtes  sont  garnis  de 
galeries  couvertes,  est  assez  spacieuse;  la 
cathédrale,  rebâtie  par  le  roi  don  Sanche,  est 
une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  de 
l'Espagne.  Pedladolid , malgré  son  école  des 
beaux  arts  et  son  université,  son  château 
royal,  berceau  de  Philippe  II  et  de  plusieurs 
autres  rois  , sa  cathédrale  et  ses  quinze 
paroisses,  sa  grande  place,  à laquelle  aboutis- 
sant des  rues  larges,  droites,  ornées  de  por- 
tiques dont  les  colonnes  sont  en  granité  , 
offre  l'aspect  d’une  ville  déchue.  Sa  population, 
jadis  de  100,000  âmes,  est  à peine  du  quart 
aujourd'hui.  C'est  dans  cette  ville  que  l'inqui- 
sition conserva  si  long  tems  son  caractère 
de  férocité.  C'est  l'antique  Pentia , dont  parle 
Ptolémée,  située  au  confluent  de  l'Esquéva 
et  de  la  Pisucrga.  On  y fabrique  des  rubans, 
de  la  faïence,  de  l'ébénistcric,  de  la  parfume- 
rie et  des  liqueurs.  Salamanque , jadis  Sulman- 
tien , est  célèbre  par  son  université,  fondée 
en  1939,  par  ses  a5  églises,  et  surtout  par  sa 
cathédrale,  beau  monument  du  xvi*  siècle; 
enfin  par  une  foule  d'édifices  de  toutes  les 
époques  et  de  tous  les  styles,  qui  la  firent  sur- 
nommer la  petite  Rome , et  qui  pourraient 
fournir  des  rcnscigncmens  précieux  sur  l'his- 
toire de  l’architecture  espagnole.  La  grande 
place  forme  un  carré  régulier  entouré  d'un 
portique  de  90  arcades  et  de  maisons  con- 
struites sur  le  même  plan , couronnées  d'une 
balustrade  en  pierre.  Sur  le  'formés,  on  voit 
un  pont  de  27  arebes  dont  la  moitié  est  de 
construction  romaine,  et  l'autre  du  tems  de 
Philippe  IV.  Gettc  ville  a beaucoup  de  tan- 
neries. Ciudad- Rodrigo,  qui  possède  à peu 
près  la  même  industrie  que  la  précédente, 
était  au  xu"  siècle  une  forteresse  importante. 
Elle  supporta  plusieurs  sièges  qui  la  rendirent 
célébré  pendant  la  guerre  de  1808  à i8i3.  On 
y trouve  des  inscriptions  et  d'autres  antiqui- 
tés qui  attestent  que  c’est  la  Lancia  Transcu- 
dana  des  Romains,  ainsi  appelée  de  sa  posi- 
tion sur  la  rive  droite  de  1 Agueda  , que  les 
anciens  nommaient  la  Cuda. 

vieille  Castille.  — Divisée  en  5 pro- 
vinces, la  Vieille  Castille,  berceau  de  la  mo- 
narchie espagnole , est  bornée  au  nord  par  le 
go  fe  de  Gascogne , à l’ouest  par  les  Asturies 
et  le  royaume  de  Léon,  au  sud  par  la  Nou- 
velle Castille , àl  est  par  f Aragon , et  au  nord- 


est  par  la  Navarre  et  les  provinces  Vascon- 
gades.  Le  Ducro  la  traverse  de  l’orient  à l'oc- 
cident. On  croit  que  le  nom  de  Castille  lui 
vient  du  grand  nombre  de  châteaux  ( castillos ) 
qui  la  défendaient  jadis  des  attaques  des 
Maures  , ou  qui  étaient  la  résidence  des  petits 
princes  chrétiens  que  l'ambition  armait  les 
uns  contre  les  autres.  Nous  citerons  parmi  ses 
principales  villes:  Santander,  que  nous 
croyons  être  la  Menosca  des  Parant*,  avec 
un  port,  que  son  commerce  de  vins  et  le  ca- 
botage rendent  très-actif,  ville  la  plus  consi- 
dérable du  nord  de  cette  Castille  ; Uuigos,  le 
Bravumde  Ptoiemee,  vieille  capitale , remplie 
decouvensct  d'eglises.  La  cathédrale , remar- 
quable par  la  délicatesse  de  son  architecture 
gothique  et  par  l'clëgance  de  scs  nombreuses 
petites  fléchés , qui  de  toutes  les  parties  de  l’é- 
difice s’élèvent  les  unes  au-dessus  des  autres  ; 
les  restes  de  la  maison  du  Cid  , l'arc  de  Fer- 
nand Gonzale  , le  palais  épiscopal  et  l’arc  de 
Sainte-Marie,  porte  triomphale  par  laquelle 
on  entre  dans  la  ville  en  traversant  le  Rio  Ar- 
lanzon,  sont  ses  principales  curiosités.  Hors 
de  ses  murs  on  voit  sur  une  colline  un  vieux 
château  d’où  le  général  français  Le  Berton  re- 
poussa les  attaques  de  l’armée  de  lord  Wel- 
lington, et  ce  qui  est  d’un  autre  intérêt,  le 
tombeau  du  Cid,  et  les  ruines  du  palais  d’Al- 
phonse le  Sage  , roi  législateur  et  astronome, 
auteur  des  Tables  alphonsines.  Soria,  jolie 
ville,  qui  occupe  en  partie  l'emplacement  de 
l'antique  Numance,  sur  le  bord  du  Duero,  est 
importante  par  son  commerce  de  laines. 

Sègovie  , sur  une  petite  colline  au  pied  de 
laquelle  coule  l’Eresma,  mente  que  nous  nous 
arrêtions  dans  ses  murs.  Elle  n’a  pas  changé 
de  nom  : c’est  l’antique  Segovia , cité  celti- 
bere , embellie  par  Trajan.  A la  vue  de  cette 
porte  arabe,  aujourd'hui  murée,  de  cet  Ai- 
es zar  , vieux  château  flanqué  de  tourelles  et 
construit  par  les  rois  maures  sur  l'escarpe- 
ment d’un  immense  rocher  , comment  ne  pas 
se  rappeler  la  prospérité  et  l'industrie  de  cette 
ville  sous  leur  domination  ? Mais  avançons  du 
côte  de  cet  aqueduc  à double  rang  d'arcades, 
qui,  depuis  dix-sept  siècles,  ne  cesse  de  trans- 
porter de  l'eau  à la  ville  , et  ne  craignons  pas 
de  dire  que  pour  que  Trajan  ait  fait  con- 
struire un  monument  aussi  gigantesque,  aussi 
solide  , aussi  dispendieux  , qui  se  compose  de 
109  arches  , dont  la  plus  grande  hauteur  est 
de  90  pieds  depuis  le  sol  jusqu'au  conduit,  et 
qui  occupent  une  espace  de  a,63o  pieds  de  lon- 
gueur , il  fallait  que  Segovie  , sous  les  Ro- 
mains, fût  beaucoup  plus  importante  que  de 
nos  jours.  On  trouve  dans  la  ville  d’autres 
restes  antiques  qui  annoncent  que  des  temples 
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somptueux  ont  cédé  aux  efforts  du  teins  et 
surtout  à ceux  plus  destructifs  de  l'ignorance 
et  de  la  barbarie.  La  cathédrale  est  le  plus  bel 
édifice  moderne  de  cette  cité.  Son  style,  demi- 
gothique  , annonce  l'époque  de  la  renaissance 
de  l'art  : elle  fut  en  effet  construite  pendant  le 
xvi*  siècle.  L'intérieur  de  l'Alcazar  est  digne 
d’intérêt  : c'est  un  mélange  de  constructions 
de  différentes  époques  ; l’escalier  principal  est 
du  meilleur  goût;  on  y voit  plusieurs  appar- 
temens  magnifiques,  ornés  de  sculptures  en 
bois  et  de  dorures  ; la  salle  la  plus  spacieuse 
renferme  une  collection  de  statues  également 
en  bois,  représentant  les  rois  d’Oviedo,  de 
Léon  et  de  Castille , depuis  Fabila  Ier , qui  ré- 
gnait au  vin*  siècle,  jusqu'à  la  reine  Jeanne 
la  Folle;  le  Cid  et  son  fameux  cheval  Babicio 
y sont  aussi  représentés  ; on  y conserve  même 
la  selle  de  cet  animal , qui  plus  d’une  fois  con- 
tribua aux  succès  de  son  maître.  C’est  dans 
cette  antique  demeure  royale  que  Charles  III 
a placé  l'école  royale  d’artillerie  pour  les  ca- 
dets. Ségovie,  autrefois  célèbre  par  ses  draps, 
compte  encore  4 moulins  à foulons  , 3 lavoirs 
de  laines  et  un  grand  nombre  de  métiers  à 
tisser  le  lin  et  le  chanvre. 

A deux  lieues  de#Ia  ville  on  voit  Saint • 
IldeJbnse , qui  n’était  qu'une  métairie  appar- 
tenant à une  confrérie  de  moines,  lorsque 
Philippe  V en  fit  l'acquisition.  Transformée 
bientôt  en  une  maison  de  plaisance  délicieuse, 
elle  servit  de  résidence  d’été  à ce  monarque 
et  à ses  successeurs.  Les  habitations  qui  sc 
sont  élevées  auprès  forment  une  petite  ville 
de  4.000  habitans.  Dans  ce  palais,  d'une  ar- 
chitecture simple  , furent  réunis  les  trésors 
de  la  galerie  que  possédait  Christine  de  Suède 
à Rome;  dans  ces  jardins , où  , comme  à Ver- 
sailles, l’art  a vaincu  la  nature,  on  a rassem- 
blé à grands  frais  les  eaux  qui  descendent  des 
montagnes  environnantes,  et  mille  canaux 
alimentent  ces  lacs,  ces  cascades  et  ces  gerbes 
jaillissantes , qui  surpassent  les  arbres  en  hau- 
teur , et  qui  l’emportent  sur  tout  ce  qu'on  a 
fait  en  ce  genre.  Enfin  dans  ce  domaine  royal, 
dont  la  superficie  totale  est  de  501,274  mètres 
carrés,  Philippe  V,  imitant  la  prodigalité  de 
son  aïeul,  dépensa  45  millions  de  piastres, 
somme  énorme,  dont  le  trésor  ne  put  jamais 
réparer  la  perte. 

La  province  la  plus  méridionale  de  la 
Vieille  Castille  est  celle  d 'Avila , dont  le 
chef- lieu  tire  son  nom  de  l’arabe.  Cette 
vieille  et  triste  cité  , entourée  d’épaisses  mu- 
railles bien  conservées , possède  une  belle 
cathédrale  et  un  college.  C’est  la  patrie  de 
sainte  Thérèse  et  de  l'historien  Gilles-Gon- 
zalez Davila. 
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En  quittant  la  Vieille  Castille  pour  entrer 
dans  l’ancien  royaume  d’Aragon  , qui  forme 
une  seule  province  dont  elle  est  limitrophe, 
et  que  bornent  au  nord  la  France,  à l’est  la  Ca- 
talogne et  le  royaume  de  Valence,  et  à l’ouest 
la  Vieille  Castille,  on  traverse  Tarazona , 
l’une  de  ses  i3  corrégidoreries.  Cette  antique 
cité,  que  l’on  croit  être  Augustobriga , située 
au  bas  de  la  Sierra  de  Moncayo,  sc  divise  en 
haute  et  basse.  Les  fidèles  vont  vénérer,  dans 
le  couvent  des  pères  de  la  Merci,  les  corps  de 
saint  Boniface  et  de  saint  Euiébc.  On  voit  en- 
suite Borja , qui  fait  commerce  de#  pierres  à 
fusil  que  l’on  trouve  dans  scs  environs  ; sur 
les  bords  du  Xalon  , Calatay  ud , bâtie  sur  les 
ruines  de  Bilbilit , patrie  du  poète  Martial; 
Doroca , qui  parait  être  l'antique  Agiria  , 
cité  des  Ccltiberi , prés  de  laquelle  une  vaste 
caverne  creusée  au  bas  de  la  chaîne  de  Mon- 
cayo reçoit  les  eaux  des  torrens  qui  en  des- 
cendent pendant  les  tems  de  pluie  , et  garan- 
tit la  ville  de  leurs  ravages  ; Albaracin  , dont 
le  nom  est  évidemment  arabe,  ville  que  tra- 
verse le  Guadalaviar,  dans  une  magnifique 
vallée  formée  par  les  montagnes  d’Idubeda  et 
la  Sierra  d'Albaracin  ; Teruel , à peu  de  dis- 
tance du  confluent  du  Guadalaviar  et  du  Rio 
Alambra , ville  ancienne,  sans  édifices  re- 
marquables, mais  industrieuse;  Alcaniz , cité 
arabe,  dont  le  nom  signifie  trésorerie , do- 
minée par  une  vieille  forteresse  prés  du  Gua- 
dalope,  et  ornée  d’une  superbe  place  sur  la- 
quelle donne  la  façade  de  son  église  ; Barbas - 
tro , ancienne  ville  entourée  de  murailles,  sur 
les  bords  de  la  petite  rivière  du  Véro  , qui  la 
divise  en  deux  parties  réunies  par  des  ponts 
de  pierre  ; la  petite  ville  de  Benavarre , près 
de  laquelle  coule  la  source  de  la  Mandragore  , 
dont  les  eaux  , à des  époques  indéterminées , 
sortent  tout-à-coup  du  sein  de  la  terre  avec 
un  bruit  épouvantable  , et  vont  dans  les  val- 
lées voisines  détruire  l’espoir  du  laboureur  ; 
Jaca,  place  forte,  située  au  pied  des  Pyré- 
nées , à C lieues  des  frontières  de  la  France  , 
dans  une  petite  plaine  fertile  à laquelle  vien- 
nent aboutir  plusieurs  jolies  vallées  ; Sos  , où 
l'on  voit  encore  le  vieux  château  dans  lequel 
naquit  Ferdinand  le  Catholique;  Huesca , 
l'antique  Osca,  dont  l'évêché  fut  institué  au 
vi*  siècle , ville  située  dans  une  position  déli- 
cieuse au  milieu  d’une  plaine  terminéeau  nord 
par  la  Sierra  Guara.  Ses  rues  sont  assez  bien 
bâties;  la  plus  belle,  celle  dcl  Coso,  qui  la  tra- 
verse dans  sa  lougucur , est  ornée  de  maisons 
uniformes  et  de  quelques  édifices  remarqua- 
bles: la  cathédrale,  la  chambre  consistoriale, 
l’université,  fondée  en  1 354,  le  palais  du  comte 
de  Huaza  , et  les  couvens  de  Saint  François  ci 
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de  Santo-Domingo  sont  ceux  qui  méritent  le 
plus  d'attention. 

Sara  go  s se , l'antique  Salduba , érigée  par 
Auguste  en  colonie  militaire,  sous  le  nom  de 
C césar  Augusta , appelée  par  les  Espagnols 
Zaragoza , capitale  de  l’Aragon,  dont  elle 
occupe  presque  le  point  central  au  bord  de 
l’Èbre,  prés  de  la  jonction  de  ce  fleuve  et  de  la 
Huerva,  est  à jamais  célèbre  dans  les  fastes  de 
l’Espagne,  parla  resistancequ’ellcfilen  1808 
aux  I ram  «i-.  qui  la  piiicnt  «l’assaut,  et  qui, 
maitres  de  ses  murs , furent  encore  obligés  de 
faire  le  siégé  de  ses  maisons.  Ce  qu’elle  offre 
de  plus  curieux  est  son  pont  de  7 arches,  dont 
une  a 180  pied»  d’ouverture1,  la  longue  et 
large  rue  Sainte  , et  1 église  de  Notre-Dame 
tlcl  Pilar,  plus  belle  que  la  cathédrale  et  plus 
célèbre  par  scs  miracles.  Les  environs  de  la 
ville  sont  d’une  uniformité  monotone,  mais 
d'une  grande  variété  de  culture.  On  y voit  un 
édifice  du  moyen  âge  dont  l’architecture  offre 
un  heureux  mélange  du  style  italien  et  du 
style  mauresque  : c’est  le  couvent  des  liiéro- 
ny mites  de  Saintc-Engracie. 

CATALOCSB.  — La  Catalogne,  limitrophe  de 
la  France,  de  l’Aragon  et  du  royaume  de 
Valence, est  baignée  à l’orient  parla  Méditer* 
rance.  La  nature  d’un  sol  montueux , une 
grande  étendue  de  côtes,  paraissent  avoir  eu 
quelque  influence  sur  le  caractère  de  scs  ha- 
bilans,  sur  leur  industrie,  leur  patriotisme 
et  leur  penchant  à l’indépendance.  Dés  le  x* 
siècle,  cette  province , affranchie  du  joug  des 
Maures,  quitta  son  nom  de  Marca  Hispanica 
pour  celui  de  Gotholaunia , originaire  de  ce- 
lui qu’elle  a conservé.  Ses  comtes , d’abord 
vassaux  de  la  France,  se  rendirent  indépen- 
dans  , et  les  Catalans,  entraînés  par  leur  es- 
prit belliqueux , portèrent  leurs  armes  et  leur 
commerce  dans  toutes  les  contrées  alors  con- 
nues*. Enfin  la  maison  de  Catalogne,  devenue 
puissante  par  scs  alliances,  a fini  par  réunir 
sur  une  seule  tête  toutes  les  couronnes  de  l’Es- 
pagne. L’activité  qui  fait  persévérer  le  Cata- 
lan dans  les  travaux  les  plus  rudes  ; la  noble 
fierté  qui  lui  fait  préférer  une  vie  remplie  de 
privations  à l'humiliation  d’être  domestique 
dans  sa  patrie;  son  langage,  dialecte  proven- 
çal inintelligible  pour  un  Espagnol , font  dif- 
férer la  Catalogne  de  toutes  les  provinces  du 
royaume.  L'agriculture  y a pris  un  plus  grand 
essor,  les  arbres  n’y  sont  point  proscrits  comme 
dans  celle  que  nous  venons  de  parcourir,  et 
les  environs  des  villes  vont  nous  montrer  ces 
bocages  rians  que  l’on  regrette  de  ne  point 
apercevoir  autour  de  celles  de  i'Aragon. 

1 Voyagepitlor.  de M.  AL  rte  Labordee n Espagne. 


Vers  l’extrémité  orientale  des  Pyrénées, 
J unquera  est  le  dernier  bourg  espagnol  qui 
s'élève  au  pied  de  ces  montagnes.  Sous  la  do- 
mination romaine  c'était  la  ville  de  Juncaria9 
ainsi  nommée  de  la  quantité  de  sparte  [stipa 
tenuissima)  qui  croit  dans  ses  environs  et  dont 
on  fait  ces  tapis  qui  imitent  le  gazon.  L'in- 
dustrie des  habitans  de  ce  bourg  tire  un  grand 
avantage  de  la  fabrication  des  bouchons  de 
liège.  Figuicres , dont  la  citadelle  passe  pour 
la  plus  forte  de  l'Europe , est  bâtie  régulière- 
ment, et  située  dans  une  campagne  délicieuse, 
à l'extrémité  d'une  colline  qui  sépare  le  cours 
de  la  Muga  de  celui  du  Marol , et  à l'embran- 
chement des  chemins  qui  conduisent  de  Jun- 
quera  à Jioses  , ville  forte,  sur  la  côte,  avec 
un  port  et  une  rade  vaste,  mais  peu  sûre,  et  à 
Gérone,  que  le  poète  Prudence,  écrivain  du  iv« 
siccle,  appelle  dans  ses  vers  la  petite  et  riche 
ville  de  Gerunda.  Cette  ville,  située  au  pied 
d'une  montagne  dominée  parle  petit  fort  de 
Montjoui,  seul  reste  de  ses  fortifications  dé- 
truites en  1808  parles  Français,  n’a  de  re- 
marquable que  sa  cathédrale  dont  la  façade  est 
majestueuse,  et  que  ses  bains  arabes  dans 
l’enceinte  du  couvent  des  Capucines.  Elle  pos- 
sède des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  de 
savon. 

En  suivant  les  vallées  des  Pyrénées  du  côté 
de  l'occident , on  arrive  sur  les  bords  de  la 
Scgre,  où  s’élève  Urgel , appelée  aussi  par  les 
Espagnols  Seo  de  Urgel , siège  épiscopal  , cé- 
lèbre dans  la  dernière  révolution  d’Espagne 
pour  avoir  été  le  point  de  réunion  de  la  junte 
apostolique.  Plus  bas,  sur  la  même  rivière, 
on  voit  lialagner,  avec  son  château  fort  : c'est 
la  ville  de  Bergusia , où,  selon  Titc-Live, 
Rome,  deux  siècles  avant  notre  ère  , envoya 
des  députés  chargés  de  détacher  ses  habitans 
de  leur  alliance  avec  Carthage.  La  Ségre  ar- 
rose aussi  Lerida , que  Lucain  appelle  llerda , 
baignée , dit-il , par  les  eaux  paisibles  du  Si- 
coris , et  que  Tite-Live a désigne  par  son  nom 
grec  Athanata  qui  signifie  immortelle.  Sa  si- 
tuation sur  une  colline  au  milieu  d'une  riche 
campagne,  au  bord  d’une  rivière  ombragée 
par  des  plantations  de  peupliers , en  rend  l'as- 
pect pittoresque  et  délicieux;  elle  conserve 
encore  quelques  restes  de  sa  splendeur  anti- 
que , entre  autres  la  porte  de  Los  Botes  de 
construction  romaine.  Cervera , la  plus  im- 
portante des  quatre  villes  de  ce  nom,  est  pe- 
tite et  entourée  de  murailles , avec  6 portes  et 
un  vieux  château  ; elle  est  située  sur  la  route 
de  Lerida  à Barcelone;  le  plus  beau  de  ses 
édifices  est  le  batiment  de  l'université,  fun- 

• Lib.  XXI,  c.  61. 
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dée  en  1717.  Tgualada,  sur  la  même  route,  au 
bord  du  Rio  Noya,  est  bien  bàiie  , riche  et  in* 
dusl  rieuse. 

le  mo»t  serrât.  — À 5 lieues  au  nord-est 
de  cette  ville,  s'élève  le  mont  Serrât , dont  les 
pics  qui  s'élancent  dans  les  airs  lui  ont  valu 
son  nom  qui  signifie  mont  dentelé , et  dont  la 
masse  schisteuse  et  calcaire  offre  plusieurs  ca- 
vernes curieuses  par  l'albâtre  jaunâtre  qui  s'y 
dépose  en  élégantes  stalactites.  Sa  masse  oc- 
cupe 8 lieues  de  circonférence,  et  sa  cime  est 
presque  toujours  cachée  par  les  nuages.  De- 
puis sa  base  jusqu’à  son  sommet  on  compte 
quatorze  ermitages;  mais  vers  la  moitié  de 
sa  hauteur  on  voit  un  magnifique  couvent  de 
bénédictins:  c'est  là  qu'lgnace  de  Loyola  pré- 
luda aux  grandes  destinées  auxquelles  il  se 
croyait  appelé  en  consacrant  son  épée  à la 
Vierge.  Apres  avoir  quitté  les  dernières  pentes 
du  mont  Serrât,  on  remonte  le  Cardcnct  qui 
se  jette  dans  le  Llobrégat  ;on  voit  à l'embran- 
chement du  canal  qui  communique  de  l'une  à 
l’autre  de  ces  rivières,  Manrcsa,  connue  par 
ses  fabriques  de  soieries  et  de  poudre  à canon. 
Sur  la  rive  gauche  du  Cardenet , une  superbe 
église  se  déploie  majestueusement , elle  fut 
bâtie  par  les  jésuites  au-dessus  d'une  grotte 
que  le  fondateur  de  leur  ordre  avait  choisie 
pour  retraite  lorsqu’il  composa  ses  Exercices 
spirituels. 

MIRE  DE  SEL  gemme.  — A quelques  lieues 
au  nord  de  Manresa,  en  remontant  le  Carde- 
net  , la  petite  ville  de  Cardona , que  l’on  croit 
être  l'ancienne  U dura , n'offre  rien  de  curieux 
que  l'exploitation  de  sel  gemme  au-dessus  de 
laquelle  elle  est  bâtie.  11  est  diflîcile  de  se  re- 
présenter le  spectacle  magnifique  de  ces  vastes 
carrières  taillées  à ciel  ouvert  dans  un  dépôt 
salin  de  100  mètres  d’élévation,  qui,  éclaire 
par  les  rayons  solaires,  réfléchit  les  brillantes 
couleurs  de  l'arc-cn-ciel.  Les  bancs  de  sel  lim- 
pide ont  tout  l’éclat  du  cristal  de  roche  ; tan- 
dis que  d'autres  parties  colorées  en  bleu,  en 
rouge,  ou  mélangées  d'argile  grisâtre  donnent 
aux  flancs  abruptes , aux  déchirures  , aux 
[jointes  et  aux  crêtes  saillantes  de  cette  masse 
imposante  et  unique  en  Europe  , l’aspect 
d'une  montagne  de  pierres  précieuses  qui  sur- 
passe en  éclat  tout  ce  que,  dans  leur  descrip- 
tion , l’imagination  des  Orientaux  se  plaît  à 
nous  raconter  sur  les  demeures  célestes  des 
fées  et  des  génies.  On  a long-tema  ignoré  la 
place  qu'occupe  dans  les  formations  géologi- 
ques le  sel  de  Cardona  ; mais  on  sait  aujour- 
d'hui que  l'éuormc  saillie  qu’il  forme  au  milieu 
d'un  cirque  de  3,ooo  mètres  de  longueur  sur 
iooo  de  largeur,  renferme  des  dépôts  de  gypse 
ou  de  pierre  à plâtre  et  d'argile , disposées 
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en  couches  verticales  qui,  sur  quelques  points, 
séparant  les  couches  salines,  constituent  avec 
les  grès,  les  roches  quartzeuses  et  calcaires  de 
la  montagne  environnante,  un  ensemble  qui 
appartient  à la  formation  de  sédiment  moyens* . 

La  route  de  Cardona  à Solsona  est  tracée 
au  milieu  de  rophers  affreux  ; à la  sortie  d'un 
bois  on  découvre  cette  jolie  ville,  la  Setelsis 
dont  parle  Ptolémée,  située  à l’extrémité  d’un 
groupe  de  montagnes  , et  arrosée  par  le  Rio 
Negro.  Ses  environs  sont  bien  cultivés , et  ses 
habilans  se  livrent  à la  fabrication  de  divers 
objets  de  coutellerie  et  de  quincaillerie.  Il 
faut  traverser  une  chaîne  de  montagnes  qui 
dépend  du  système  Pyrénaïque , et  qui  sépare 
le  cours  du  Llobrégat  de  celui  du  Ter,  pour 
aller  de  Solsona  à f^ieh  , ancienne  ville  con- 
struite sur  les  ruines  à'Auta , qui , 1 85  ans 
avant  notre  ère  , résista  aux  attaques  des  Ro- 
mains. Ses  rues  sont  spacieuses,  mais  toutes 
ne  sont  point  pavées , et  quelques-unes  sont 
fatigantes  par  leur  rapidité  ; sa  place  , entou- 
rée d’arcades , est  le  rendez-vous  des  prome- 
neurs. Les  mines  de  cuivre  et  de  charbon  de 
terre  que  recèlent  les  montagnes  qui  l’entou- 
rent; ses  champs  fertiles  et  bien  cultivés;  ses 
fabriques  de  toiles,  scs  filatures  de  coton, 
entretiennent  l'activité  dans  ses  murs. 

Si  nous  parcourons  le  littoral  de  la  Cata- 
logne, nous  remarquerons  d'abord  Mataro  , 
que  Pline  désigne  sous  le  nom  iX'Illuro.  C’est 
le  chef-lieu  d'un  département  maritime  ; le 
cabotage  et  le  commerce  rendent  son  port  très- 
fréquenlé  ; ses  fabriques  de  blondes  et  scs  dis- 
tilleries jouissent  de  quelque  réputation.  La 
vieille  ville , placée  sur  une  hauteur,  conserve 
encore  scs  murailles  , ses  portes  et  quelques 
restes  d’antiquités  ; scs  rues  étroites  sont 
moins  tortueuses  que  celles  delà  plupart  des 
anciennes  cités  espagnoles.  La  nouvelle  ville, 
qui  n’était  jadis  qu'un  faubourg , est  beau- 
coup plus  considérable,  mieux  bâtie  et  bien 
percée  : ses  maisons,  construites  avec  simpli- 
cité, sont  pour  la  plupart  ornées  de  peintures 
à fresque.  » 

En  quittant  Mataro  , soit  qu'on  suive  la 
route  qui  conduit  à Barcelone , soit  qu'on  ar- 
rive par  mer  à cette  capitale,  on  est  frappé 
de  la  beauté  de  sa  position  , de  la  régularité 
de  quelques-uns  de  scs  édiGces,  et  du  mou- 
vement que  le  commerce  imprime  à sa  popu- 
lation. On  y compte  7 hôpitaux , 4 bibliothè- 
ques publiques,  1 séminaire,  8 collèges,  une 
ccole  de  sourds-muets , une  de  peinture,  une 

1 Voyez  1#  Mémoire  sur  U mine  du  sel  gemme 
de  Cardons , par  Af.  Confier.  (Journal  de  pliy tique, 
loin.  83.) 
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de  bonnes  lettres,  un  college  de  pharmacie, 
une  école  de  chirurgie,  une  académie  de  mé- 
decine pratique , et  une  société  des  sciences  et 
des  arts.  Les  édifices  qui  renferment  ces  cta- 
bli&semcns  sont  dignes  de  cette  grande  et  belle 
cite;  cependant  il  faut  mettre  en  première 
ligne  les  établissement  publics  et  religieux  : 
le  palais  de  l'audience  ou  de  la  députation, 
dans  lequel  sont  déposées  les  célèbres  archives 
du  royaume  d'Aragon , dont  les  titres  remon- 
tent au  vin*  siècle}  l’hôtel-de-ville , remar- 
quable par  l'élégance  de  son  architecture;  le 
palais  du  capitaine-général  de  la  douane,  dont 
la  façade  est  ornée  de  deux  rangs  de  colonnes  ; 
la  lonja  ou  la  bourse,  construite  avec  une 
belle  simplicité;  la  salle  de  spectacle,  l'une 
des  plus  jolies  de  l’Espagne;  le  couvent  de 
Sainte-Claire,  seul  reste  du  palais  des  comtes 
de  Barcelone  et  des  rois  d'Aragon  ; le  couvent 
de  la  Merci  dont  le  eloitre  est  vaste  et  d’une 
parfaite  exécution  ; l'église  de  Saint-Michel, 
ancien  temple  de  Neptune  , où  l’on  voit  un 
pavé  antique  en  mosaïque  ; la  cathédrale, 
d’une  construction  gothique,  hardie,  simple 
et  majestueuse,  et  qui , dans  une  chapelle  sou- 
terraine , renferme  un  mausolée  d’aibâtre  où 
l’on  conserve  les  reliques  de  sainte  Eulalie, 
patronne  de  la  ville;  enGn  l'église  de  Sainte- 
Maric-dc-)a-Mcr,  la  plus  bellcaprés  la  cathé- 
drale. Les  agrandissemcns  successifs  de  Bar- 
celone se  reconnaissent  facilement  : les  an- 
ciennes rues  sont  étroites  et  tortueuses  ; 
mais  dans  les  nouvelles,  les  maisons,  bien 
alignées  , élevées  de  quatre  à cinq  étages  et 
ornées  de  balcons,  sont  presque  toutes  d’une 
construction  simple  et  élégante.  Ses  antiqui- 
tés rappellent  la  domination  romaine  dans 
cette  ancienne  cité,  qui  porta  d’abord  le  nom 
de  Barcino,  et  dont  on  attribue  la  fondation 
au  Carthaginois  llamilcar,  aïeul  d'Annibal. 
Le  fort  Monjuich  ou  Mont  joui , qui  protège 
la  ville  au  sud  comme  la  citadelle  la  défend 
au  nord,  occupe  l'emplacement  d'un  temple 
dédié  à Jupiter.  Prés  du  môle  qui  s'avance  dans 
Ja  mer,  Barcelonette , petite  cité  moderne, 
n’est  qu’un  faubourg  de  Barcelone.  Le  port 
s'encombre  tous  les  jours  de  cailloux  et  de  li- 
mon , malgré  le  soin  que  l’on  prend  de  le  net- 
toyer; depuis  long-tems  les  gros  navires  ne 
peuvent  plus  y entrer;  le  commerce  de  cette 
capitale  n’en  souffre  point  encore  ; son  indus- 
trie, dont  les  produits  sont  des  draps,  des  ve- 
lours, des  soieries,  des  dentelles  et  d'excel- 
lentes armes  blanches,  lui  promet  de  longues 
années  de  prospérité.  Déjà  les  désastresde  l’af- 
freuse épidémie  qui  décima  sa  population  en 
i8ai , sont  presque  oubliés. 
cascades  df.  SAiHT-HiciiEi..  — Ne  quit- 


tons point  cette  intéressante  cité  sans  rap’ 
peler  les  points  de  vue  magnifiques  qu'offrent 
les  montagnes  de  ses  environs,  parmi  les- 
quelles les  rochers  de  Saint-Michel , bizarre- 
ment découpés,  et  déchirés  par  des  torrens 
tombant  en  cascades  écume  uses  , o firent  un 
spectacle  digne  d'arrêter  les  regards  de  l’ar- 
tiste qui  cherche  des  sujets  d'étude  dans  les 
beautés  de  la  nature. 

CHEM IX  DE  TARRAGOKE.  — De  la  Capitale 
de  la  Catalogne  à la  ville  de  Tarragone , l'an- 
tiquaire peut  contempler  de  beaux  débris  de 
la  puissance  romaine  : ici , près  de  Filla- 
Franca , les  restes  d’un  aqueduc  unissent  en- 
core deux  montagnes  escarpées;  près  de  Villa- 
Nova,  les  ruines  d’une  forteresse  antique, 
de  nombreuses  sépultures  creusées  dans  les 
rochers  et  présentant  comme  autant  d'em- 
preintes de  corps  humains  , indiquent  l'em- 
placement de  Carthago  Fétus , citée  par 
Plolémée;  au-delà  du  bourg  de  Vcndrcll , 
s’élève  un  arc  triomphal  ; plus  loin,  prés  de 
Torre-dam- Barra,  un  tombeau  majestueux 
renferme,  suivant  une  tradition  populaire, 
les  cendres  des  Scipions.  Du  lieu  où  ce  monu- 
ment s’élève,  on  voit  Tarragone  s’avancer 
dans  la  mer,  et  l'on  croit  reconnaître  l’anti- 
que Tarraco  qui  donna  son  nom  à la  plus 
graude  province  de  l'Hispanie.  La  ville  est 
bâtie  sur  une  montagne  de  760  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  des  murs  flanqués  de 
bastions  la  défendent,  de  beaux  restes  anti- 
ques la  rendent  intéressante  aux  yeux  de 
l'antiquaire  , et  quelques  édifices  modernes  y 
fixent  l'attention  des  connaisseurs.  Son  aque- 
duc romain  , réparé  et  entretenu,  joint  en- 
core au  prestige  des  souvenirs  historiques 
Futilité  d’une  construction  faite  dans  le  but 
de  fournir  une  eau  saine  et  limpide  à toute  la 
population;  sa  cathédrale,  dont  l’architecture 
est  empreinte  du  goût  mauresque,  est  le  plus 
important  de  ses  monumens.  Tarragone  , qui 
éprouva  tant  de  désastres  par  suite  de  sa 
résistance  aux  armées  françaises,  s’est  relevée 
plus  industrieuse  et  plus  belle.  Son  port , 
commence  en  1800,  offre  une  cutréc  facile  et 
un  abri  sur  aux  vaisseaux;  le  commerce  des 
laines , la  pèche  , le  cabotage  et  des  relations 
lointaines  sont  les  gages  de  sa  prospérité. 
Tarragone  est  la  patrie  de  Paul  Orose  , disci- 
ple de  saint  Augustin. 

lieuss  f fondé  en  1 i5i  par  le  clergé  de  Tar- 
ragone , n'était  encore  qu’un  bourg  vers  la 
fin  du  siècle  dernier.  Son  industrie  le  place 
au  rang  des  villes  importantes.  Elle  possède 
une  verrerie,  ijo  tanneries,  rao  machines  à 
carder  le  coton  , 84  filatures  , 6 blanchisse- 
ries, 6 fabriques  de  chapeaux,  i5  de  savon. 
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et  20  de  toutes  sortes  de  teintures.  Vers  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  province,  Tortos e, 
l’antique  Dertosa,  jadis  l'une  des  plus  impor- 
tantes villes  de  la  Tarraconaisc , est  située 
entre  deux  chaines  de  montagnes  au  bord  de 
l’Èbre.  Enlevée  aux  Maures  en  1149,  ceux-ci 
rassemblèrent  des  forces  considérables  pour 
la  reprendre  ; épuisée  par  une  longue  résis- 
tance , elle  allait  succomber  faute  de  bras 
pour  la  défendre,  lorsque  les  femmes  prirent 
les  armes  et  repoussèrent  les  Musulmans. 
Jusque  dans  ces  derniers  tems,  une  cérémo- 
nie dans  laquelle  les  femmes  avaient  le  pas 
sur  les  hommes  consacra  le  souvenir  de  ce 
glorieux  événement.  Aujourd’hui,  Tortose 
compte  parmi  les  places  fortes  de  l'Espagne, 
et  son  port  lui  donne  le  titre  île  chef-lieu  de 
département  maritime.  Scs  plus  beaux  édi- 
fices sont  la  cathédrale  et  le  palais  épiscopal. 

royaume  de  valexce.  — Le  royaume  de 
Valence  forme  une  province,  bornée  par  la 
précédente , ('Aragon  , la  Nouvelle  Castille  et 
Je  royaume  de  Murcie.  Ses  côtes  offrent  plus 
d'étendue  que  celles  de  la  Catalogne.  Son 
territoire  est  riche  en  mines , en  marbres 
estimés  et  en  produits  agricoles. 

CARACTÈRE  DU  VALEXCIEN.  LARGAGE.  COS- 
TUME.— L’habitarst- vif,  industrieux,  doué 
d’une  imagination  ardente  et  d’une  gaîté  inal- 
térable, réunit, dit  Fischer  1 , les  caractères 
opposés  que  l'on  remarque  chez  les  peuples  du 
Nord  et  chez  ceux  du  Midi  : il  joint  la  force 
physique  du  Norvégien  à l'irritabilité  fou- 
gueuse du  Provençal.  Il  aime  les  cérémonies 
religieuses,  les  fêtes,  les  plaisirs  et  tous  les 
exercices  du  corps.  Il  faut  voir  avec  quelle  ar- 
deur il  danse  au  son  du  tambourin  et  de  la  dut- 
zayna , instrument  arabe  conservé  dans  cette 
seule  province,  et  qui , confié  au  souille  d’une 
robuste  poitrine,  produit  l'effet  de  la  clari- 
nette. L'idiôme  qu’il  parle , dérivé  du  pro- 
vençal, est  doux,  sonore  et  agréable,  sur- 
tout dans  la  bouche  d'une  Valencienne.  La 
Fiera  y l’une  des  plus  anciennes  chansons  po- 
pulaires que  chante  le  laboureur  au  son  de  la 
guitare , peint  l'amour  et  ses  douleurs  par  scs 
modulations  harmonieuses  et  par  les  accords 
continus  de  l'accompagnement.  Chez  le  Va- 
lencien , le  goût  de  la  parure  est  répandu 
dans  toutes  les  classes;  le  costume  ordinaire 
des  paysans  est  tout-àfait  dans  le  style  anti- 
que : ils  se  coiffent  d’un  bonnet  dont  la  pointe 
sur  le  front  rappelle  le  bonnet  phrygien; 
leur  chemise,  retenue  par  une  ceinture, 
descend  sur  leurs  membres  nus  en  forme  de 

• GcintrlJe  von  Valcncia  , kcrausgcgcbcn  von  Ch. 
Aug.  Fischer. 
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tunique  , ou  de  larges  caleçons  ouverts  la  re- 
tiennent sur  leurs  reins  ; des  sandales  atta- 
chées avec  des  cordons  forment  leur  chaus- 
sure ; eufin  une  ample  pièce  de  drap  qui 
retombe  sur  leurs  épaules,  complète  leur 
vêtement.  Dans  les  jours  de  fêtes  ils  s'habil- 
lent de  velours  , un  grand  chapeau  garni  de 
nœuds  de  rubans  ombrage  leur  front,  et  des 
ganses  d'or  et  de  soie  ornent  leurs  cothurnes 
et  leur  manteau.  Les  paysannes,  douées  d’une 
légèreté  et  d’une  grâce  particulières  , portent 
constamment  un  voile  et  de  riches  chaussu- 
res aux  jours  de  fêtes , sans  quitter  le  corset 
en  usage  chez  leurs  ancêtres. 

villes.  — La  première  ville  que  l’on  re- 
marque dans  la  province  de  Valence,  en  y 
entrant  par  la  route  venant  de  Tortose , est 
Peniscola , sur  un  rocher  de  2^0  pieds  de 
hauteur , baigné  par  la  mer  et  joint  au  conti- 
nent par  un  isthme  de  sable  large  de  3o  pieds 
dans  sa  partie  la  plus  étroite,  et  que  les 
eaux  couvraient  pendant  les  grandes  tempê- 
tes avant  que  les  habitans  eussent  fait  con- 
struire une  chaussée.  Cette  place  fortifiée  a , 
par  sa  position,  la  réputation  d’être  impre- 
nable : cependant  le  maréchal  Suchet  y en- 
tra au  mois  de  novembre  1811.  On  cite  parmi 
ses  curiosités  les  restes  de  l’église  des  Tem- 
pliers, asile  de  l’anti-pape  Pierre  de  Lutta, 
élu  sous  le  nom  de  Benoit  XIII,  qui  y mourut 
en  >4^3,  et  la  grotte  appelée,  en  mémoire 
de  ce  personnage  célèbre,  Bufador  del  papa 
Ltina , dans  laquelle  les  vogues  s'engouffrent 
et  d’où  elles  jaillissent  en  pluie  abondante 
jusqu’à  une  assez  grande  distance.  Plus  loin, 
sur  la  côte,  Castclion,  surnommé  de  la  Plana, 
pour  le  distinguer  de  deux  autres  villes  de  ce 
nom , dont  l'une  appartient  à la  même  pro- 
vince et  l’autre  à la  Catalogne,  est  une  jolie 
cité  située  à une  lieue  de  la  mer , et  à peu  de 
distance  du  Rio  Mijares , que  l’on  traverse 
sur  un  beau  pont  de  *3  arches.  C’est  la  patrie 
du  célébré  peintre  Francisco  Uibalta;  son 
port  est  important  par  ses  exportations  à l’é-- 
tranger.  Sègorbc,  dans  l'intérieur  des  terres, 
passe , selon  les  antiquaires , pour  être  la 
Segobriga  de  Pline,  quoique  les  dauphins  re- 
présentés sur  ses  médailles  annoncent  que 
cette  ville  des  Suessetani  était  peu  éloignée 
de  la  mer  \ Ses  rues  sont  larges  et  arrosées 
par  i3  fontaines  publiques. 

Valence , qui  donne  son  nom  à la  province , 
est  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  impor- 
tantes cités  de  l’Espagne.  Elle  a conservé  chez 
les  Espagnols  son  nom  latin  de  Valeniia;. 

* Consultes  Banville  et  l'ouvrage  du  P.  Flores, 
intitulé  : Mcdallaj  de  Espana. 
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livue  cent  cinquante-huitième. 


main  le»  antiquités  qu'elle  renferme  ne  con- 
sistent  qu'en  inscription»  et  en  statue»  muti- 
ler». Le  Guadalaviar , qui  la  traverse,  y c$t 
d’une  faible  largeur,  quoique  prés  de  son  em- 
bouchure, parce  qu’une  grande  partie  de  se» 
eaux  est  absorbée  par  le»  irrigations  prati- 
quée» au  milieu  de»  fertile*  campagnes  qu’il 
arrose.  5 ponts  d’une  belle  construction  en- 
tretiennent les  communications  de  la  ville 
avec  les  faubourgs.  La  cathédrale  , ancienne 
inosquee  qui  fut  tout-à-fait  changée  en  ia6a, 
est  principalement  remarquable  par  son  maî- 
tre autel  en  argent  et  les  beaux  tableaux  qui 
ornent  scs  chapelles  ; le»  bain#  arabes  , ren- 
dus à leur  ancienne  destination , montrent 
encore,  malgré  les  constructions  modernes 
qui  les  défigurent , la  forme  affectée  à ces 
etablisscmens  mauresques;  la  douane  est  un 
édifice  élégant  et  spacieux  qui  orne  la  place 
de  Santo  Domingo;  la  lonja  ou  lu  bourse, 
située  sur  la  place  du  marché , est  un  vaste 
bâtiment  gothique  couronné  par  un  rang  de 
créneaux  , qui  renferme  une  salle  longue  de 
îao  pieds  , large  de  80  et  de  60  d’élévation  , 
dont  les  voûte»  reposent  sur  3$  colonnes. 
L’élégance  des  habitations  particulières  an- 
nonce l'aisance  des  Valenciens  et  leur  goût 
éclairé  pour  les  arts.  Leur  ville  est  la  pre- 
mière de  l'Espagne  où  furent  établis  les  tere- 
nos  , espèces  de  gardes  de  police  qui  parcou- 
rent les  rues  pendant  la  nuit  pour  veiller  à la 
sûreté  publique  et  avertir  des  incendies.  De- 
puis le  siècle  dernier , cette  utile  institution 
est  en  usage  dan»  toutes  les  grande»  cité#  es- 
pagnole». Enfin  elle  fut  aussi  lu  première  qui 
participa  aux  bienfaits  de  l’instruction  et  de 
l'imprimerie:  dès  l’an  i4;4  hC  distingua 
dans  cet  art,  et  même  actuellement  sa  supé- 
riorité est  reconnue  par  les  autres  ville#  du 
royaume.  C’est  probablement  à 1 antiquité  de 
ses  presse#  qu’elle  doit  le  rang  qu’elle  occupe 
parmi  les  cités  qui  ont  produit  le  plus  d’hom- 
mes distingués  dans  les  arts  et  la  littérature , 
et  qui  possèdent  le  plus  d’établissciucn#  d’in- 
struction. On  y compte  7 collèges,  une  uni- 
versité littéraire  , deux  bibliothèques  publi- 
ques , un  jardin  botanique,  un  grand  nombre 
d’écoles  primaire»  pour  le»  garçons  et  pour 
les  filles,  une  école  militaire  de  cavalerie, 
une  académie  royale  des  art#  libéraux,  et  une 
société  d'économie  et  d’agriculture. 

Soit  que  l'on  sorte  de  Valence  par  la  porte 
deScrranos  , dont  l’architecture  semi-gothi- 
que et  les  deux  tours  octogones  et  massives 
s'accordent  parfaitement  avec  le#  murailles 
crénelées  qui  entourent  la  ville;  soit  que  l'on 
passe  sous  la  porte  triomphale  appelée  Puerto 
(tel  Real,  pour  traverser  la  magnifique  pro- 


menade de  YAlameda  ; on  est  élonné  de  la 
beauté  des  campagnes  , de  la  richesse  de  la 
culture,  et  de  la  vigueur  de  la  végétation  dans 
toute  l'étendue  que  l’œil  peut  parcourir. 

Depuis  Valence  jusqu’à  Alicante,  on  doit 
citer  Gandia  , petite  ville  maritime,  située 
dans  le  pays  le  plus  fertile  et  le  plus  déli- 
cieux de  la  province,  et  Dénia , port  aujour- 
d'hui peu  important,  mai#  célèbre  chez  le» 
anciens  , sous  le  nom  de  Dianium  •,  par  son 
temple  consacré  à Diane , dont  on  voit  encore 
quelques  restes.  Alicante,  qui  porte  un  nom 
arabe  , bâtie  près  de  l’emplacement  qu’occu- 
pait Lueentum,  telend  sur  une  belle  plage  au 
pied  de  plusieurs  montagnes  , dont  la  plus 
rapprochée,  dominée  par  un  château,  me- 
nace d'engloutir  un  jour  la  ville  sous  ses  dé- 
bris. Son  port  est  sûr,  et  sa  baie,  large  et 
profonde , peut  servir  de  mouillage  à de 
nombreuses  escadres.  Vers  le*  confins  du 
royaume  de  Murcie,  Orihnella , l’ancienne 
Orcelit , dont  on  attribue  la  fondation  aux 
Carthaginois,  est  bâtie  dans  une  plaine  fer- 
tile au  bord  de  la  Ségura  et  à la  base  d'une 
haute  montagne  calcaire.  On  y voit  a collè- 
ges et  3 bibliothèques.  A 1 a lieues  au  nord- 
est,  Xicona  est  renommée  par  son  nougat 
appelé  turron,  dont  elle  fait  un  grand  com- 
merce. Enfin  San- Felipe , jadis  Xalira  , dé- 
truite pour  avoir  résisté  aux  arme»  de  Phi- 
lippe V,  ct  relevée  par  ce]  prince  sous  le  nom 
qu’elle  porte  aujourd'hui,  est  bien  bâtie,  et 
située  au  pied  d’une  montagne  sur  laquelle 
on  remarque  un  vieux  château  construit  par 
les  Romains,  et  reconstruit  par  lesGoths  et  le* 
Maures.  Près  de  la  ville  nouvelle  florissait , 
dans  l’antiquité , Stetabis,  renommée  par  se* 
tissu»  de  lin  : San-Fclipe  fabrique  aussi  des 
toiles  et  livre  des  soies  au  commerce. 

nouvelle  Castille.  — Sous  la  dénomina- 
tion de  Nouvelle  Castille,  grande  division 
bornée  par  le  royaume  de  Valence,  l’Aragon  , 
la  .Vieille  Castille,  l’Estramadure , l’Anda- 
lousie et  le  royaume  de  Murcie,  on  Com- 
prend les  provinces  de  Cuenca,  de  Guada- 
laxara,  de  Madrid,  de  Tolède  et  de  la 
Manche. 

pnovixr.r.  dk  cuexc.%.  — La  province  do 
Cuenca  comprend  peu  de  villes  dignes  d’atti- 
rer l’attention  : San-Clemente,  au  sud  , est 
l’une  des  plus  considérables;  elle  possède  un 
collège  où  I on  enseigne  le  latin.  Huète,  au 
nord  , est  jolie,  mais  petite  , et  porte  le  noin 
du  coursd'eauqui  l’arrose.  Cuenca,  au  centre, 
est  l'ancienne  Faleria , après  du  confluent  du 
Huccar  et  du  Jucar,  et  sur  une  montagne 

• Straboo,  lib.  III,  e*  4* 
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<lont  le«  flancs  escarpes  forment  d'affreux  prè- 
cipices  au-dessus  de  ces  rivières.  Elle  ren- 
ferme i4  églises,  2 hôpitaux  et  3 collèges; 
mais  jadis  elle  était  beaucoup  plus  peuplée 
qu’elle  ne  l’est  aujourd'hui.  C'est  la  patrie  de 
l'architecte  Jean  de  Hencra  et  du  célèbre  jé- 
suite Louis  de  Molina  , l’un  des  plus  habiles 
casuistes  de  sa  compagnie. 

PROVINCE  DE  GCADALAXARA.— Dans  la  pro- 
vince  de  Guadalaxara,  Siguenza  n'offre  rien 
de  remarquable  que  sa  cathédrale  gothique, 
longue  de  3 1 3 pieds,  large  et  haute  de  112. 
C’est  la  cité  ceïtibcrc  de  Seguntia.  Quoique 
chef-lieu,  Guadalaxara  ou  Gudalajara , est 
une  vieille  ville  arabe,  entourée  de  murailles 
et  mal  bâtie,  sur  la  rive  orientale  du  Rio 
Denarès.  Elle  possède  encore  quelques-unes 
des  fabriques  de  drap  qui  faisaient  autrefois 
sa  richesse  ; la  plus  considérable  est  celle  qui 
appartient  au  roi;  mais  elle  a beaucoup  perdu 
de  sa  célébrité. 

province  DE  MADniD.  — La  capitale  du 
royaume  donne  une  grande  importance  à la 
province  de  Madrid;  cette  ville  passe  pour 
être  bâtie  près  de  l'emplacement  de  Mantua, 
cité  des  Carpetani.  Sous  la  domination  des 
Goths,  ce  n’était  qu’un  village  appartenant 
aux  archevêques  de  Tolède.  Elle  ne  com- 
mence à compter  parmi  les  villes  royales  que 
vers  la  fin  du  xive  siecle,  et  ne  reçoit  le  titre 
de  capitale  que  par  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe JI.  C'est  la  plu9  élevée  de  toutes  les  roé* 
tropolos  de  l’Europe;  elle  à 1800  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce  qui  donne  une 
raison  de  la  haute  température  qu'on  y 
éprouve.  Son  climat  offre  quelque  ressem- 
blance avec  celui  du  nord  : dans  l'été  la  cha- 
leur y est  étouffante,  le  thermomètre  centi- 
grade y marque  souvent  plus  de  4»  degrés; 
dans  l’hiver  le  froid  y est  vif  et  piquant , le 
mercure  y descend  quelquefois  à 8 ou  10  de- 
grés au-dessous  du  point  de  congélation  *. 
Les  habitations  offrent  peu  de  moyens  de  se 
garantir  de  l’âpreté  et  de  l'humidite  des  vents 
du  nord  : elles  se  composent  presque  toutes 
d appartenions  élevés,  mal  clos,  rarement 
chaufles  par  des  poêles  et  des  cheminées.  Le 
nom  de  Madrid  est  d’origine  arabe  : il  signi- 
fie maison  du  bon  air;  et  cependant  la  variabi* 
lité  du  climat  y produit  la  phthisie,  les  fièvres 
putrides  et  une  sorte  de  colique  daugereuse 
que  les  médecins  du  pays  savent  seuls  traiter 
avec  succès  ».  Elle  renferme  encore  quelques 
vieilles  maisons  construites  en  bois  et  déco- 

* C>*t--j-dire  3s  degrés  au-dessus  de  o du  ther- 
momètre de  Réaumur  et  7 à 8 au-dessous. 

* Voyez  fischer,  Rcise  nacli  tiispaoieu. 
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réci , suivant  l'ancien  usage,  de  peintures  re- 
présentant des  combats  de  taureau*  et  des 
personnages  dans  le  costume  du  xyi«  sicclc  * 
mais  les  quartiers  modernes  offrent  des  habi- 
tations en  brique,  en  pierre  ou  en  granité; 
des  bétels , à la  vérité  , sans  luxe  d'architec- 
ture , et  des  rues  larges  qui  ne  le  cèdent  point 
k celles  des  plus  belles  capitales  de  l'Europe. 
La  plus  remarquable  par  son  étendue  et  scs 
édifices  est  celle  d’Alcala  : dix  carrosses  peu- 
vent y passer  de  front.  De  ses  4a  places  il  ne 
faut  citer  que  celle  du  palais  royal,  embellie 
par  ce  vaste  édiGcc , dont  l'architecture  im- 
posante offre  des  lignes  d’un  bel  effet  ; celle 
du  Soleil,  espèce  de  carrefour  où  viennent 
aboutir  les  cinq  plus  belles  rues  de  Madrid , 
et  rendez-vous  des  oisifs  et  des  gens  d’affai- 
res ; enfin  la  grande  place  ( Plaza  Major  ),  au 
centre  de  la  ville  , jadis  célèbre  par  les  cour- 
ses de  taureaux  et  les  fêtes  publiques , aux- 
quelles le  roi  venait  assister  sur  le  balcon  d'un 
petit  palais  qui  sert  aujourd'hui  de  local  à 
l’académie  royale  d’histoire.  La  place  que  le 
peuple  fréquente  avec  le  plus  de  plaisir  est 
celle  de  la  Ceaada,  où  se  font  les  exécutions 
criminelles;  la  plus  intéressante  pour  un  vé- 
ritable Espagnol  est  celle  qui  sert  d'arène 
pour  les  combats  de  taureaux. 

combats  DE  TAGKEAUX.  — Quiconque  n'a 
point  assisté  à ces  spectacles  où  le  sang  de 
l’homme  sc  mêle  à celui  d'un  animal  furieux, 
ne  peut  s'en  faire  une  idée  exacte.  On  peut 
encore  moins  se  représenter  l'ardeur  avec 
laquelle  le  peuple  , les  riches  , les  hommes  et 
les  femmes  du  rang  le  plus  élevé  se  pressent 
daus  l’enceinte  préparée  pour  ces  luttes  dan- 
gereuses : l'ouvrier,  insensible  aux  besoins 
de  sa  famille,  quitte  scs  travaux  et  va  porter 
au  mont-de-piété  ses  meubles  ou  ses  meilleurs 
vètemens , afin  de  se  procurer  de  quoi  payer 
sa  place  à la  corrida  (la  course).  Près  de 
l'amphithéâtre,  un  chirurgien  et  un  ecclé- 
siastique attendent  avec  indifférence  le  mo- 
ment où  le  toreadorf  blessé  à mort,  récla- 
mera les  secours  de  l’art  ou  les  consolations 
de  la  religion.  A peine  les  premiers  rayons 
du  soleil  ont-ils  éclairé  l’horixon , que  le  peu- 
ple se  présente  en  foule  à l'entrée  du  cirque 
pour  y voir  gratis  le  taureau  qu'on  lâche 
daus  l'arène  , où,  harcelé  par  une  multitude 
qui  a passé  la  nuit  à boire  dans  les  cabarets 
pour  s'emparer  des  placcsau  lever  de  l'aurore, 
il  blesse  fréquemmeut  les  agresseurs  pris  de 
vin  qui  viennent  le  braver;  lorsqu'enfiti  le 
matador  ( le  tueur)  termine  la  représentation 
par  la  mort  de  l’animal.  Mais  le  specl acte  payé 
sc  prépare,  et  déjà  les  premières  places  sont 
occupées  par  l'clitc  de  la  société,  et  les  de  P- 
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livre  cent  cinquante-huitième. 


nier»  gradins  par  la  classe  populeuse  qui  a le 
moyen  d'acheter  son  plaisir.  A Madrid,  la 
loge  du  roi  est  placée  vis-à-vis  de  la  porte  par 
laquelle  le  taureau  doit  s'élancer  dans  la  car- 
rière, et  les  autorités  municipales  occupent 
une  autre  loge  en  face.  Avant  de  commencer 
la  corrida,  un  officier  de  la  ville  vient  saluer 
le  prince  ou  la  place  qui  lui  est  réservée  , et 
va  prendre  les  ordres  du  maître  des  cérémo- 
nies. Celui-ci  donne  le  signal  en  lui  jetant  les 
clefs  des  cases  qui  renferment  les  animaux  : 
la  foule  attentive,  impatiente,  attend  le  mo- 
ment désiré.  Les  picadoivs  ( piqueurs  ),  vêtus 
d’un  gilet  de  drap  d’or,  d'une  veste  de  soie 
ornée  de  paillettes  et  de  rubans  de  toutes 
couleurs,  d'un  pantalon  de  peau  de  chamois 
doublé  de  tôle  depuis  la  cheville  jusqu'à  la 
hanche,  coiffés  d'un  grand  chapeau  blanc, 
armés  d’une  lance  mince  et  légère  garnie  d’une 
petite  pointe  triangulaire,  et  montés  sur  des 
coursiers  auxquels  on  a bandé  les  yeux,  dé- 
filent en  peloton  au  bruit  des  fanfares,  vont 
saluer  les  deux  principales  loges  et  se  ranger 
vis-à-vis  des  cases.  Les  chutas,  ou  barceleurs, 
en  costume  «le  Figaro,  portant  une  longue 
ccharpc  d’une  couleur  éclatante,  marchant 
par  quadrille  et  passant  entre  les  interstices 
que  laissent  entre  eux  le»  poteaux  delà  balus- 
trade qui  sépare  l’arene  des  spectateurs,  sont 
bientôt  remplacés  par  les  matadores,  tenant 
l’épéc  d'une  main,  et  de  l'autre  la  muleta , es- 
pèce de  petit  drapeau  qui  leur  sert  de  bouclier. 
Après  avoir  été  présentés  par  un  officier  mu- 
nicipal au  prince  et  au  maître  des  cérémo- 
nies , ils  se  retirent  comme  ils  sont  entrés , 
au  bruit  d’une  musique  militaire. 

Mais  bientôt  les  fanfares  donnent  le  signal 
du  combat;  les  picadores,  la  lance  en  arrêt, 
attendent  le  taureau;  la  case  s’ouvre,  et  l’a- 
animal  s'élance  en  bondissant  dans  l’enceinte, 
qu’il  parcourt  en  cherchant  vainement  une 
issue.  L’aspect  de  ita  à i5,ooo  spectateurs 
agitant  leurs  mouchoirs  et  leurs  chapeaux, 
les  cris  de  joie  qui  saluent  son  entrée , le 
troublent  et  l’effraient  : il  frappe  la  terre,  il 
s'agite,  et  de  sa  queue  il  bat  ses  flancs  pou- 
dreux. Il  lui  faut  un  ennemi , il  s’élance  sur 
l’un  des  picadores  rangés  en  bataille.  Celui-ci 
le  reçoit  avec  sa  lance,  qu'il  doit  appuyer  de 
toute  sa  force  sur  l’omoplate  de  l’animal; 
mais  comme  la  pointe  de  fer  dont  elle  est 
armée  ne  produit  qu’une  forte  piqûre,  le  tau- 
reau surpris,  irrité,  recule  et  s’élance  suc- 
cessivement sur  chacun  des  champions  qui 
l'ai  tendent.  Pour  peu  que  ceux-ci  manquent 
d’adresse  ou  que  leurs  lances  se  rompent , ils 
tombent  désarçonnés, et  leurs  chevaux,  percés 
de  coups  de  cornes,  vont  rouler  à quelques 


pas  plus  loin.  Le  cavalier,  malgré  les  plaques 
met  a lliqucs  dont  ses  membres  sont  recouverts, 
serait  lui-même  déchiré  si  les  chulos  ne  dé- 
tournaient l’attention  du  taureau , en  l'en- 
tourant et  en  lui  lançant,  de  la  distance 
d’une  quinzaine  de  pieds,  avec  une  adresse 
et  une  agilité  surprenantes,  les  pièces  de  soie 
qu’ils  tiennent  roulées  dans  la  main.  Lorsque 
l’animal  a éventre  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  chevaux  qui  ferait  craindre 
d'en  manquer  pour  le  reste  de  la  journée , les 
picadores  se  retirent  et  laissent  la  place  à l’un 
des  chulos,  chargé  de  la  périlleuse  mission 
d’enfoncer  sur  le  garrot  de  la  victime  la  ban- 
dcrilla , petit  bâton  de  deux  pieds  de  long, 
armé  d’un  dard  recourbé  en  forme  d’ha- 
meçon, orné  d'un  petit  drapeau  et  garni  de 
pétards  qu'un  morceau  d'amadou  embrasé 
allume  au  moment  où  il  pénètre  dans  la  chair. 
L’agile  banderiUo  doit  placer  la  banderilla 
en  se  présentant  en  face  de  l’animal  et  en 
passant  les  bras  entre  ses  deux  cornes  ; mais 
s’il  manque  son  coup , il  est  infailliblement 
blesse  ou  même  lancé  en  l’air  par  son  furieux 
adversaire,  aux  cris  de  viva  mille  fois  répétés 
par  la  foule.  Tourmenté  par  le  fer  et  par  le 
feu , le  taureau  rugit , bondit,  tourne , recule, 
et  se  prépare  à combattre  avec  une  fureur 
désespérée,  quand  les  trompettes  sonnent  sa 
dernière  heure.  Assisté  d’un  quadrille  de 
chulos  , le  matador,  l’épée  haute  et  la  muleta 
déployée,  sc  présente  gravement  à l’animal; 
le  drapeau  qu'il  agite  attire  l’attention  de  ce 
dernier.  Les  deux  adversaires  se  considèrent 
un  instant,  l'un  pour  assouvirsa  fureur,  l’autre 
pour  éviter  adroitement  d’y  succomber.  Les 
spectateurs  sont  attentifs  : enfin  le  taureau 
s’élance,  et,  croyant  frapper  son  ennemi, 
n’atteint  que  le  tafclas  léger,  et  passe  sous 
le  bras  gauche  du  matador,  qui  de  l'autre 
lui  plonge  son  épée  dans  le  garrot,  et,  sépa- 
rant deux  vertèbres,  tranche  d’un  seul  coup 
les  jours  de  la  victime.  En  ce  moment  le 
vainqueur  est  salué  par  les  applaudissemens 
de  l’assemblée  entière,  et  s’il  a l’adresse  de 
ne  point  abandonner  l’épée  dans  la  plaie  et 
de  la  retirer  en  saluant  le  public,  il  est  à 
l'instant  couvert  des  bouquets  des  dames, 
des  piastres  et  des  pièces  d’or  des  seigneurs; 
enfin  de  dragées  et  d’autres  sucreries.  Mais  si 
l’animal , atteint  à une  autre  place  que  celle 
que  prescrivent  les  règles  de  l’art , va  mourir 
en  se  traînant  loin  de  son  adversaire,  les 
huées  et  les  injures  sont  la  seule  récompense 
des  dangers  qu'a  courus  celui-ci.  Enfin  , si  le 
taureau  triomphe  du  matador,  il  est  salué 
du  litre  de  bravo  jusqu'à  ce  qu’il  succombe 
sous  les  coups  d'un  autre  matador.  Et  comme 
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ccs  fîtes  sanglantes  qui  ont  traverse  l'anti- 
quité la  plus  reculée  et  les  siècles  de  la  che- 
valerie, ont  conservé  une  teinte  de  la  galan- 
terie barbare  du  moyen  ngc,  le  vainqueur 
n'oublie  pas  d'offrir,  avec  une  grâce  toute 
chevaleresque,  à l'une  des  plus  nobles  dames 
de  l'assemblée  ou  à celle  de  ses  pensées , le 
nœud  de  rubans  qui , placé  sur  le  dos  de  la 
victime,  iudique  la  couleur  de  sa  race.  Dans 
ces  représentations,  qui,  toutes  solennelles 
qu'elles  sont , ne  donnent  point  à l'étranger 
une  haute  idée  de  la  civilisation  espagnole, 
le  public  n'est  complètement  satisfait  que 
lorsque  neuf  ou  douze  taureaux  et  une  ving- 
taine de  chevaux  ont  succombe  , et  comme  le 
dit  un  savant,  qu'un  long  séjour  en  Espagne 
rendit  souvent  témoin  de  ces  combats,  il  n'y 
manque  rien  si  quelque  matador  y a perdu 
la  vie.  Heureusement  que  ces  accidcns , qui 
glacent  d’horreur  le  spectateur  qui  n'est  pas 
familiarisé  avec  de  telles  scènes,  et  pour  qui 
la  mort  d'un  homme  en  public  n'est  pas  le 
plus  intéressant  spectacle,  ne  sont  point  aussi 
fréquens  qu'on  pourrait  le  craindre. 

Madrid,  qui  fut  bombardée  en  1608  par 
Napoléon,  pour  forcer  le  peuple  il  recon- 
naître le  titre  de  roi  des  Espagne*  et  des 
Indes,  dont  il  venait  de  décorer  son  frère, 
doit  quelques  embcllissemcns  aux  soins  de 
ce  dernier  : ce  fut  lui  qui  fit  dégager  les  alen- 
tours du  nouveau  palais,  ce  qui  rendit  cet 
édifice  digne  d'étre  rangé  au  nombre  des  plus 
belles  demeures  royales  de  l'Europe.  L’inté- 
rieur est  décoré  de  tableaux  précieux.  On 
remarque  dans  le  selon  des  Royaumes  douze 
glaces  coulées  il  Saint -fldefonsc  , qui  passent 
pour  les  plus  grandes  qui  existent.  En  sortant 
du  palais  par  la  façade  principale,  on  voit 
l'arsenal  royal  dont  l'extrémité  orientale  se 
termine  par  une  arcade.  Cet  établissement 
est  riche  en  anciennes  armures  : on  y montre 
celle  de  la  reine  Isabelle  ; mais  les  traducteurs 
de  Reichard',  qui  continuent  à compter  au 
nombre  des  objets  précieux  de  cette  collection 
l'épée  de  François  l*r,  oublient  que  ce  fut  le 
seul  trophée  que  le  chef  du  gouvernement 
impérial  voulut  conserver  de  scs  victoires  sur 
les  Espagnols.  La  bibliothèque  royale  , riche 
en  manuscrits  précieux,  en  médailles  et  en 
objets' d'antiquité,  renferme  i5o,ooo  volu- 
mes. Dans  la  grande  rue  d'Alcala  se  trouvent 
le  cabinet  royal  d'histoire  naturelle  et  l'aca- 
demie royales  de  San -Fernando,  fondée  par 
Philippe  V.  Un’ auteur  espagnol  • s'est  plu  h 

* Voyr*  lo  Guide  du  voyageur/eo  Europe,  par 
M.  Reichard,  conseiller  du  duc  déSaxe-Gotlia  ; on- 
«ioine  édition.— hanghusî  18)6. 

* D.  Mariano  de  ht  Cabrtrizo, 


accréditer  un  mensonge  populaire , en  pu- 
bliant que  les  Français  avaient  dépouillé  le 
premier  de  ces  établissemcns  de  tout  ce  qu’il 
renfermait  de  plus  précieux,  pour  enrichir 
le  muséum  de  Paris  ; mais  ce  dernier,  qui  ne 
s'est  point  augmenté  des  fabuleuses  dépouilles 
dont  parle  cet  auteur,  et  qui  n’avait  à envier 
au  cabinet  de  Madrid  que  son  beau  squelette 
de  Mastodonte,  lui  est  autant  supérieur  par 
le  choix  des  morceaux  qu’il  renferme  et 
l'ordre  dans  lequel  ils  sont  classés,  qu’il  l'est 
aux  collections  départementales  de  la  France. 
Quelque  nombreux  que  soient  les  établisse- 
mens  littéraires  et  d'instruction  de  la  métro- 
pole de  l'Espagne,  ils  méritent  peu  les  hon- 
neurs d'une  ment  ion  détaillée.  Les  institutions 
de  bienfaisance  nous  semblent  plus  dignes 
d'intérêt  : elles  sont  vastes,  riches  et  bien 
tenues;  la  plus  importante  est  l’hôpital  géné- 
ral dans  lequel  une  foule  de  malheureux  trou- 
vent des  secours  de  toute  espèce,  des  soins 
assidus,  des  soulagemens  à tous  les  maux. 
Les  églises  sont  moins  remarquables  par  leur 
architecture  que  par  le  nombre  et  le  choix 
des  tableaux. 

Madrid  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  et  demie 
de  circonférence;  lorsqu'on  a parcouru  le 
jardin  du  Retiro,  la  promenade  de  las  Dell- 
cias,  et  surtout  celle  du  Prado,  magnifique 
plantation,  dont  l’avenue  principale  est  le 
rendez-vous  des  promeneurs  en  équipage  , et 
les  autres  le  délassement  de  la  bourgeoisie, 
et  le  point  central  des  intrigues  amoureuses  : 
si  l'on  veut  admirer  deux  monumens  dignes 
d'une  capitale,  il  faut  sortir  par  la  rue  d'Al- 
cala , et  voir  la  porte  de  ce  nom  , majestueux 
arc  de  triomphe  qui , comme  les  portes 
d’Atocha  et  de  Ségovie,  aboutit  à de  char- 
mantes promenades  extérieures;  et  par  la 
porte  de  Tolède,  et  passer  sur  le  magnifique 
pont  qui  traverse  le  Manzanarés.  Dans  l'été, 
cette  rivière  n'est  qu'un  ruisseau  ^jue  l’on 
pourrait  traverser  à gué,  ce  qui  semble  jus- 
tifier le  mot  de  ce  plaisant  qui  conseillait  de 
vendre  le  pont  pour  avoir  de  l’eau  ; mais  dans 
l’arrière-saison , l’abondance  des  pluies,  au 
printems  la  fonte  subite  des  neiges  accu- 
mulées sur  les  montagnes,  donnent  à son 
, cours  une  telle  largeur  et  une  telle  impé- 
tuosité, que  le  pont  du  Manzanarés  n'est  ni 
trop  long,  ni  trop  solide. 

INDUSTRIE.  — La  métropole  espagnole  est 
a la  fois  industrieuse  et  commerçante  : on  y 
fabrique  des  tissus  de  laine  de  toute  couleur, 
des  tapis,  des  étoffes  de  soie,  des  toiles  peintes 
et  des  mousselines  ; le  gouvernement  y en- 
trèrent à grands  frais  une  manufacture  de 
porcelaine.  Il  s’y  tient  une  foire  considérable 
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depuis  le  ai  septembre  jusqu'au  4 octobre. 

Elle  est  bâtie  au  milieu  d'une  plaine  sa- 
blonneuse et  stérile  entourée  de  montagnes; 
cependant  quelques-uns  de  scs  environs  mé- 
ritent d’être  cités.  En  remontant  le  cours  du 
Manzanarès,  le  Prado,  sur  sa  rive  gauche, 
est  celte  charmante  maison  de  plaisance  dans 
laquelle  Philippe  IV  trouva  la  duchesse  d’AI- 
buquerque,  sa  maitresse , dans  les  bras  du 
duc  de  Médina  de  la  Torrcs.  Les  rois  sont , 
comme  les  simples  particuliers,  exposés  à 
de  semblables  rencontres  ; mais  Philippe  IV 
n’était  pas  homme  à retenir  son  courroux. 
On  montre  encore  le  bosquet  où  , sans  un  de 
ses  pages , il  aurait  poignardé  les  deux  amans. 

Après  la  capitale,  les  petites  villes  de  la 
province  offrent  peu  d’intérêt;  cependant, 
aux  bords  du  Hcnarès,  Alcala , située  sur  la 
rive  opposée  à celle  qu’occupait  l’antique 
Compiutum,  ruiné  au  x*  siècle , est  célèbre 
par  son  université,  la  plus  importante  après 
celle  de  Salamanque,  et  par  les  grands 
hommes  qui  naquirent  dans  scs  murs  : l'his- 
torien Antonio  Solis,  le  naturaliste  Busta- 
mentede  la  Camara,  cl  l'immortel  Cervantes. 
Dans  une  situation  opposée  à celle  de  cette 
ville,  c'est-à-dire  à 8 lieues  au  nord  ouest  de 
Madrid,  se  trouve  Escurial  de  Abajo,  bourg 
ecclesiastique  , dont  les  terres  appartiennent 
aux  hiéronimites,  pour  lesquels  le  supersti- 
tieux Philippe  II  fit  bâtir  l’immense  édifice 
de  l’Escuriat,  à la  fois  monastère  et  résidence 
royale.  Le  nom  espagnol  Escurial  signifie 
mine  épuisée.  11  est  probable  qu’il  y avait  eu 
jadis  quelque  exploitation  minérale  en  ce 
lieu  , ou  que  ce  surnom  fut  donné  à cette 
gigantesque  construction , par  allusion  à l'é- 
norme quantité  de  granité  qui  y fut  em- 
ployée , et  dont  l'exploitation  a formé , non 
point  une  carrière,  mais  un  vallon  qui,  par 
son  Aendue,  semble  être  l’ouvrage  de  la 
nature  ‘?Le  bâtiment  forme  un  carré  de  ;4° 
pieds  de  longueur  sur  58o  de  largeur;  sa 
hauteur,  jusqu'à  la  corniche  seulement,  est 
de  60  pieds.  Au  moment  de  perdre  la  bataille 
de  Saint-Quentin  , en  i557,  Philippe,  tout 
tremblant , ne  sachant  à quel  saint  se  vouer, 
promit,  si  la  fortune  changeait  de  face, 
d'elever  le  plus  magnifique  couvent  du  monde 
en  l’honneur  du  bienheureux  dont  le  nom 
figurait  ce  jour-là  dans  le  calendrier.  11  se 

* Nous  prenons  iri  la  signification  propre  du 
mot  Escortai  ; mais  M.  Minano  pense  que  cette  dé- 
nomination vient  du  latin  esculrturu  ( forêt  de 
chênes  ) , parce  que  ces  arbres  ombrageaient  jadis 
la  solitude  de  San  - Lorcuto.  Voyez  Dtccmnario geo- 
pntjico  esladisttco  de  Es  pana  y Portugal , au  mot 
Escortai. 


trouva  que  c’était  saint  Laurent.  Vainqueur 
avec  le  secours  des  Anglais,  il  s'empressa 
d’exécuter  sa  promesse  : il  choisit  l'emplace- 
ment d’un  village  qui  portait  le  nom  de 
San-Lot'enzo  ( Saint-Laurent  ) ; et  l'instru- 
ment de  mort  de  ce  martyr,  un  gril,  décida 
de  la  forme  de  l'édifice,  figura  parmi  les  or- 
nernens  d'architecture,  et  jusque  sur  les  ha- 
bits sacerdotaux.  Cette  idée  bizarre  a fait 
élever  aux  angles  du  bâtiment  quatre  tours 
hautes  de  260  pieds,  qui  représentent  les 
pieds  du  gril  ; l'appariement  destiné  au  roi 
en  est  le  manche , et  les  onze  cours  carrées 
qui  divisent  l'intérieur  sont  les  espaces  com- 
pris entre  les  barreaux  du  gril.  Cette  mer- 
veille de  l’Espagne,  pour  laquelle  son  fonda- 
teur dépensa  plus  de  60  millions  de  notre 
monnaie,  est  le  séjour  le  plus  majestueuse- 
ment triste  que  l'on  puisse  voir.  Les  tableaux 
qui  décorent  les  appartemens  ; la  chapelle  ou 
le  panthéon , qui  sert  de  sépulture  à la  famille 
royale;  les  reliques  et  les  jardins,  ne  nous 
arrêteront  pas;  la  bibliothèque  seule  offre 
plus  d’intérét  : elle  contient  prés  de  3o,ooo 
volumes,  et  plus  de  4^000  manuscrits,  latins, 
grecs,  hébreux  et  arabes. 

La  province  de  Madrid  est  une  de  celles  de 
la  Nouvelle  Castille  où  l’on  reconnaît  le  plus 
facilement  l'orgueilleuse  paresse  des  Castil- 
lans. Les  babil  ans  semblent  dédaigner  toute 
espèce  d'industrie:  le  peu  de  fabriques,  et 
plus  encore  la  médiocrité  de  leurs  produits, 
en  fournissent  la  preuve.  Les  environs  de  la 
capitale  ne  ressemblent  point  à ceux  des  au- 
tres grandes  cités  de  l’Europe  : ce  n’est  point 
ce  mouvement , cette  activité  qui  régnent  au- 
tour de  Paris  et  de  Londres.  A peine  sorti  de 
Madrid,  on  se  voit  tout-à-coup  dans  un  pays 
nouveau  : quelques  instans  suffisent  pour  sc 
transporter,  du  sein  de  l'opulence  et  du  luxe  , 
dans  des  campagnes  où  régnent  la  misère  et 
la  malpropreté. On  peut  encore  dire  du  paysan 
de  la  Castille  ce  qu'en  disait  autrefois  un 
voyageur  allemand  *,  car  vingt  ans  de  révo- 
lutions n’ont  point  changé  les  moeurs  ni  le  ca- 
ractère du  peuple.  Les  instrumens  dont  il  se 
sert,  ses  travaux,  scs  vétemens,  sa  nourri- 
ture, portent  l’empreinte  de  l'ignorance  et  de 
la  pauvreté. Une  sorte  de  prédilection  aveugle 
pour  ce  qui  est  ancien  s’oppose  à toute  idée 
de  perfectionnement  dans  ce  qui  tient  à l'a- 
griculture et  aux  arts  mécaniques;  et,  pour 
mettre  le  comble  au  dégoût  que  l'on  éprouve 
à la  vue  de  cette  population  misérable  ; la 
chcrlé  du  linge  obligeant  l’homme  du  peuple 
à n'en  changer  que  tous  les  mois,  il  en  résulte 

* Fischer,  Rcise  nach  liiapanicn. 
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une  malpropreté  repoussante,  qui  produit  des 
maladies  eu  la  nées  et  la  multiplication  exces- 
sive  de  cette  vermine  dont  on  se  debarrasse 
mutuellement  eu  publie  dans  les  villages  et 
dans  les  quartiers  populeux  des  grandes 
villes  : la  populace  de  Madrid  n'est  pas  plus 
délicate  sous  ce  rapport. 

Il  (KL  HS  DES  HAMTAXS  DE  MADRID.  — La 
chaleur  du  climat  a fait  adopter  de  tems  im- 
mémorial, dans  toutes  les  parties  de  l'Espague, 
l’usage  de  la  sieste.  A Madrid  , depuis  uuc 
heure  après  midi  jusqu'à  trois,  les  marchands 
ferment  leurs  boutiques, les  ouvriers  quittent 
leur  ouvrage  , les  rues  sont  désertes:  tout  le 
monde  dort.  Le  soir,  au  contraire,  chacun 
s'empresse  de  jouir  de  la  fraîcheur  : c'est  alors 
que  la  population  oisive  se  porte  dans  les 
promenades , que  les  cortejos  ou  les  galans 
accompagnent  leurs  btdles,  et  s'acquittent  de 
ces  soins  assidus  cl  minutieux  lesquels  les  Espa- 
gnoles sont  plus  exigeantes  que  les  autres  Eu- 
ropéennes. En  Espagne,  les  femmes  ont  l'art 
de  subjuguer  les  hommes  et  de  les  retenir 
dans  des  chaînes  qui  ne  se  rompent  ordinai- 
rement que  de  vétusté.  La  constance  dans  les 
engagemens  finit  presque  par  compenser  la 
honte  de  l’immoralité.  C'est  peut-être  même 
à la  multiplicité  de  ccs  liens  , aux  devoirs 
nombreux  qu'ils  imposent  à celui  qui  s'y  sou- 
met , plus  qu'aux  soins  que  prend  la  police  de 
proscrire  les  lieux  de  débauche,  que  Madrid 
doit  l'avantage  d'étre  délivré  du  scandaleux 
fléau  de  la  prostitution. 

province  de  toi.ède.  — Dans  la  province 
de  Tolede  nous  nous  écarterons  peu  des  bords 
du  Tage  : sa  rive  droite  seule  répandra  quel- 
que intérêt  sur  notre  excursion.  Au-dessous 
du  confluent  de  ce  fleuve  et  de  l'Alberche, 
Talavcira  de  la  Reina  , bourg  ou  petite  ville 
aux  rues  tortueuses  et  mal  bâties,  que  plu- 
sieurs traces  d'antiquités  font  présumer  être 
l'ancienne  Libora , et  qui  s'enorgueillit  d'a- 
voir donné  le  jour  ou  jésuite  Mariana , connu 
comme  historien  , et  au  savant  auteur  agro- 
nomique Alonso  de  Hcrrera , acquit  de  la  cé- 
lébrité par  la  sanglante  bataille  qui  se  livra 
sous  ses  murs,  les  27  et  28  juillet  1809  , entre 
les  Français  et  l'armée  anglo- portugaise,  sous 
les  ordres  de  sir  Arthur  W ellesley , auquel , dit 
un  témoin  oculaire1,  une  simple,  mais  sa- 
vante manœuvre  du  maréchal  Soult  suffit  pour 
faire  prendre  précipitamment  la  fuite  au  mo- 
ment où  ses  generaux  lui  décernaient  le  litre 
de  vaiuqucur  de  Talavera. 

L'abus  des  recherches  étymologiques  a fait 
dire  à Thisloricn  espagnol  Sylva  que  Tolède 

* Le  cul uu cl  borjr  de  Saint-f 'incent. 


avait  été  fondée  540  ans  avant  notre  ère,  par 
une  colonie  juive  qui  l'avait  appelée  Toledath, 
c’est-à-dire  mère  des  peuples  *.  Les  Humains 
lui  donnaicut  le  nom  de  Tolelum.  Le  Tage, 
qui  roule  à ses  pieds  au  milieu  de  rochers  ari- 
des et  nus,  le  beau  pont  mauresque  jeté  sur 
le  fleuve  , l’élégante  porte  construite  par  les 
Arabes,  la  position  de  la  ville  sur  une  niasse 
granitique  en  donnent  une  idée  que  ne  justifie 
point  sou  intérieur,  où  l'on  11e  voit  de  remar- 
quable que  la  cathédrale , ancienne  mosquée, 
et  l'Alcazar,  bâti  par  les  Maures  , reparu  par 
Alphonse  X , embelli  par  Charles-Quint  et 
par  le  cardinal  Lorenzana  , qui  s’élèvent  ma- 
jestueusement au  milieu  de  ses  vieilles  con- 
structions et  de  ses  rues  sales  et  tortueuses. 
A 7 lieues  au-dessus  de  Tolède,  la  résidence 
royale  d'Aranjucz  étalé  la  magnificence  et  la 
vaste  étendue  de  scs  jardins  délicieux,  l'élé- 
gante architecture  de  son  château  que  baigne 
le  Tage,  en  formant  au  pied  de  sa  terrasse 
une  cascade  de  toute  la  largeur  de  son  cours. 
Une  petite  ville,  bâtie  avec  une  régularité 
rigoureuse  d'apres  les  plans  de  la  cour,  s'est 
élevée  autour  de  ce  séjour  enchanteur. 

province  DE  LA  maxcue.—  La  partie  méri- 
dionale de  la  Nouvelle  Castille  forme  la  pro- 
vince de  la  Manche,  qui  renferme  trois  cités: 
Alcaraz,  At/nagro  et  Ciudad-Real  la  capitale. 
La  première,  sur  une  hauteur  au  bord  du 
Guadermena , conserve  les  restes  d’un  aque- 
duc rowaiu;  lu  seconde,  située  sur  le  terrain 
le  plus  fertile  de  la  province,  indique  par 
son  nom  une  origine  arabe.  11  s'y  tient  tous 
les  ans  une  foire  considérable  le  jour  de  la 
Saint-Harthélcmi.  Ciudad-Real,  célèbre  par 
le  tribunal  de  la  Santa- Il  ermandad  que  Fer- 
dinand 111  y fonda  eu  1249  i ,;L»it  jadis  im- 
portante par  sa  population  et  le  nombre  de 
ses  manufactures.  Elle  renferme  trois  hôpi- 
taux et  une  belle  église  sous  l'invocation  de  la 
Eicrge  del  Prado  , patronne  de  la  ville. 

Nous  quitterons  le  sol  fertile  et  mal  cultivé 
de  la  Manche,  ses  vastes  plaines  dépourvues 
d'arbres,  ses  pâturages  cou  verts  de  troupeaux, 
et  ses  terrains  marécageux  , pour  parcourir 
l'Eslramadurc,  à laquelle  elle  confine  dans  sa 
partie  occidentale.  Le  nom  de  cette  province 
est  d'origine  latine  ( Extrema  oi'a  ).  Il  rap- 
pelle qu’elle  formait  la  limite  des  conquêtes 
d’Alphonse  X au  xm*  siècle.  Son  extrémité  oc- 
cidentale est  encore  celle  de  l'Espagne  et  du 
Portugal.  Le  Tage  et  la  Guadiana,  coulant 
parallèlement  de  l'est  à l’ouest , la  divisent 
en  trois  parties , et  les  montagnes  de  Marnés 

J Voyez  aussi  le  Dictionnaire  de  Minano , ijni  lui 
rapporte  la  mémo  origine. 
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et  de  Montauchès  en  deux  portions  égalés. 
C'était , du  tems  de  la  puissance  de  Rome , U 
contrée  la  plus  riche  de  l’Hispanie  ; aujour- 
d'hui , c’est  la  plus  pauvre  et  la  moins  peu- 
plée. 

caractébe  de  l'habit  atit.  — L'habitant 
de  l’Estramadure  est  peut-être  de  tous  les  Es- 
pagnols le  plus  taciturne  et  le  plus  sérieux; 
celte  disposition  morale  tient  à sa  constitu- 
tion physique  autant  qu'à  celle  du  pays  qu'il 
habite,  où  des  montagnes  escarpées,  des  cours 
d’eau  rapides  et  le  defaut  de  chemins  s'oppo- 
sent aux  communications.  L'isolement  dans 
lequel  il  végète  lui  ôte  toute  idée  de  songer 
à son  bien-être  ou  d'améliorer  sa  situation. 
De  là  vient  l’indolence  dont  on  l’accuse , et 
dont  il  faut  plutôt  accuser  le  gouvernement 
espagnol.  Mais  si  l’espoir  d'un  meilleur  ave- 
nir ou  tout  autre  aiguillon  l'excite  , il  se  mon- 
tre actif,  entreprenant,  infatigable:  aussi  nul 
autre  peuple  ne  le  surpasse  en  persévérance 
dans  les  entreprises  industrielles  ou  commer- 
ciales, ni  en  bravoure  dans  les  combats.  C’est 
dans  l’Estramadure  que  l'Espagne  recrute  ses 
meilleurs  cavaliers. 

chefs-lieux  de  districts. — Si  nous  com- 
mençons notre  excursion  dans  cette  province 
par  le  nord  , Plasencia , sur  le  boni  du  Gen- 
tes,  s'offrira  de  loin  avec  tous  les  accessoires 
d’une  jolie  ville  : scs  vieilles  murailles  assez 
bien  conservées,  ses  six  portes,  ses  cinq  hô- 
pitaux, son  palais  épiscopal,  et  surtout  ton 
aqueduc  composé  de  do  arcades  , justifieront 
son  rang  de  chef-lieu  de  district  ; scs  inscrip- 
tions romaines  et  scs  autres  antiquités  prou- 
veront son  ancienneté , mais  laisseront  dans 
l'in  certitude  si  elle  portait  le  nom  d 'Ambra- 
cia  ou  celui  de  Deobriga.  Entourée  de  rem- 
parts où  l’on  reconnaît  l’architecture  des  Ro- 
mains, Coria  est  sans  aucun  doute  le  Caurium 
dont  parle  Plolcméc,  quoiqu’on  auteur  espa- 
gnol prétende  que  son  nom  est  d'origine 
arabe  *.  Sa  situation  sur  une  colline,  l'église 
et  le  vieux  donjon  qui  dépassent  toutes  les 
autres  constructions,  lui  donnent  un  aspect 
imposant. 

Alcaniara  , autre  cbcf-licu  de  district , re- 
çut des  Arabes  le  nom  qu’elle  porte  et  qui 
signifie  le  pont,  parce  que,  lorsqu'ils  s’en  em- 
parèrent, ils  furent  frappes  de  la  beautédu 
pont  de  construction  romaine  sur  lequel  on 
traverse  le  Tagc  pour  y arriver.  Ce  magnifi- 
que monument,  qui  remonte  au  règne  de  Tra- 
jan  , est  un  des  mieux  conservés  de  tous  ceux 
qui  ont  résisté  aux  ravages  du  tems  et  aux 

• M.  Minano,  «Uns  son  Diccionario  gregrafico  e«- 
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commotions  politiques.  Sa  hauteur  au  dessus 
du  lit  du  fleuve  est  de  ai  i pieds  10  pouces , sa 
largeur  de  27  pieds  6 pouces  , et  sa  longueur 
de  5^6  pieds  1 1 pouces.  De  scs  6 arches , les 
deux  du  milieu  ont  <>$  pieds  d’ouverture  ■. 
Un  arc  de  triomphe  portant  une  inscription 
en  l’honneur  de  Trajan , s'eléve  à la  moitié 
de  sa  longueur.  Un  petit  oratoire  construit 
par  l’architecte  romain  pour  y faire  déposer 
ses  ce  mires , s’élève  près  de  la  ville  et  forme 
une  espèce  de  tête  de  pont  qui  n’a  dû  sa  con- 
servation qu'aux  pierres  énormes  dont  il  est 
bâti;  mais  aujourd'hui, changé  en  petite  cha- 
pelle consacrée  à saint  Julien,  cet  édifice  est 
l'objet  de  la  vénération  des  paysans.  Cette 
ville  fut  célèbre  dès  le  commencement  du 
xiii*  siccle,  lorsqu'elle  devint  le  chef-lieu  de 
l’ordre  militaire  de  Calatrava  , qui  prit  alors 
le  titre  d’Alcantara.  On  voit  encore  sur  le 
point  le  plus  élevé  de  la  ville  l’édifice  qu’oc- 
cupaient les  chevaliers.  A la  vue  de  cette  cité, 
qui,  à l’exception  de  ses  antiquités,  n’ofire 
rien  de  remarquable  , on  sc  demande  quelle 
devait  être  son  importance  sous  les  Romains, 
pour  que  scs  habitans  aient  pu  y faire  con- 
struire le  pont  qu’on  y admire,  et  vraisem- 
blablement d’autres  monumens  considéra- 
bles. On  a quelques  doutes  sur  le  nom 
qu’elle  portait  ; mais  il  est  probable  que  c’est 
la  Not'ba  Cœsat'ea  que  Pline  appelle  Narbo- 
nentis  colonia. 

Une  chaîne  de  montagnes,  qui  des  bords 
du  Tagc  va  sc  rattacher  à la  Sierra  de  Mon- 
tanches,  porte  sur  ses  flancs  ou  à sa  base  plu- 
sieurs petites  villes  dont  la  plus  importante 
est  Cacêrès  . chef  lieu  de  district,  l’antique 
Castra  Cœcilia.  Une  statue  élevée  au  génie 
d'Auguste  orne  encore  la  place  du  marché. 
Plus  loin  , sur  un  plateau,  Trujilo , chef-lieu 
d’un  autre  district,  est  la  cité  romaine  de 
Turria  Julta,  et  la  pairie  du  fameux  Pizarre. 
Au  milieu  d’une  contrée  qui  offre  tant  de  sou- 
venirs historiques,  on  ne  peut  voir  sans  un 
sentimeut  d'étonnement  celte  ville  de Mèrida, 
aujourd'hui  petite  capitale  d'un  district , et 
jadis  la  plus  florissante  des  colonies  romaines. 
Comme  on  ignore  l’époque  de  son  origine,  les 
Espagnols  attribuent  sa  fondation  à Tubal,  et 
prétendent  qu’elle  s'appela  d’abord  Moral , 
nom  qui , de  leur  aveu , serait  cependant  d’o- 
rigine grecque,  et  qui, selon  l'étymologie  que 
l’on  est  libre  d’adopter,  signifierait  mûrier  ou 
tribu  ; mais  ce  que  l’on  ne  peut  révoquer  eu 
doute,  c'est  qu’elle  reçut  d’Auguste  le  nom 
A' E mérita  Augusta , lorsqu’il  la  donna  à scs 
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par  Al.  de  Laborde.  , 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  l’eSPAGNE. 


soldats  en  récompense  de  leur  bravoure.  A 
l'époque  de  sa  splendeur,  elle  avait  six  lieues 
de  tour,  et  l'on  ne  peut  douter  de  son  antique 
prospérité  à la  vue  des  restes  majestueux 
qu'elle  possède  encore , et  qui  seuls  peuvent 
attirer  l’étranger  dans  ses  murs.  Elle  s’élève 
sur  la  pente  d’une  colline  au  bord  de  la  Gua- 
diana,  que  l’on  traverse  sur  un  pont  attribué 
à Trajan  , et  qui  étonne  par  sa  solidité  et  sa 
belle  conservation , comme  celui  d'Alcantaro, 
mais  qui  en  diffère  par  son  développement: 
il  se  compose  de  Go  arches  qui  s'étendent  sur 
une  longueur  de  2,800  pieds,  sur  une  largeur 
de  23.  Un  autre  pont  romain,  aussi  bien  con- 
servé, porte  le  nom  de  Puente  d’Albaregas. 
Hors  de  la  ville , im  théâtre , une  nauroachie , 
un  cirque , les  restes  de  3 aqueducs , 4 routes 
romaines  ; dans  l’intérieur,  un  bel  arc-dc- 
triomphe  et  les  ruines  de  plusieurs  temples, 
des  fûts  de  colonnes  , de  chapiteaux , des  in- 
scriptions et  d'autres  débris  employés  dans  la 
construction  des  maisons,  la  mettraient  aux 
yeux  d’un  antiquaire  au-dessus  de  la  plupart 
des  villes  de  l'Italie  les  plus  riches  en  monu- 
mens  romains.  ' 

En  descendant  la  Guadiana  vers  l’extré- 
mité de  la  province,  Badajoz , sa  capitale, 
dont  le  nom  arabe  Beledaix  signifie  pays  sa- 
lubre, es  t l'antique  Pax  Augusta.  Bien  diffé- 
rente de  Mérida  , elle  ne  renferme  plus  aucun 
monument  de  sa  splendeur  passée.  Mais  son 
pont  moderne  le  dispute  en  beauté  avec  les 
ponts  antiques  A' E mérita  Augusta  ; il  a 28  ar- 
ches qui  forment  une  longueur  de  1874  pieds 
ci  une  largeur  de  a3.  Il  fut  construit  sous 
Philippe  11.  La  cathédrale  est  ornée  de  beaux 
tableaux  de  Matco  Cerezo  et  de  Morales,  qui 
naquît  dans  ses  murs.  Olivcnza,  qui  fut  cédé 
en  1801  à l’Espagne,  est  un  bourg  fortifie  que 
des  cartes  récentes  placent  encore  par  erreur 
en  Portugal.  Zajra , jolie  petite  ville,  est  pla- 
cée de  la  manière  la  plus  pittoresque  au  fond 
du  vallon  de  Télarès.  Enfin  Llcrena , chef-lieu 
de  district,  à 19  lieues  au  sud-est  de  Badajoz, 
parait  être  l'ancienne  Regiana.  Elle  est  située 
dans  une  plaiue  entourée  de  murailles,  plan- 
tée d’oliviers  et  dominée  par  les  montagnes 
de  San-Migucl  et  de  San-Bernardo , prolonge- 
mens  de  la  Sierra  Morena.  A peu  de  distance 
de  la  ville  sont  les  célèbres  pâturages  de  Saiut- 
Martin,  dans  lesquels  paissent  de  nombreux 
troupeaux  de  brebis,  et  quelques  milliers  de 
tètes  de  gros  bétail  qui  font  la  richesse  de  ce 
district. 

Andalousie.  — Avant  de  parcourir  le  beau 
pays  d'Andalousie,  borné  par  le  royaume  d'AI- 
garve,  l’Estramadurc,  la  Nouvelle  Castille,  le 
royaume  de  Murcie  et  la  Méditerranée , fran- 
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chissons  cette  Sierra  Morena  , jadis  le  repaire 
des  plus  intrépides  brigands  , et  l'effroi  des 
voyageurs  avant  qu'un  ingénieur  français  eut 
tracé  U magnifique  route  de  Madrid  à Cadiz. 
Payons  un  tribut  d’éloges  an  génie  d'un  sage 
et  d'un  philanthrope,  et  demandons-nous,  en 
traversant  ces  plateaux  et  ces  vallées  qui  ren- 
ferment les  nouvelles  populations , par  quelle 
fatalité  l’homme  de  bien  n’obtient  si  souvent 
pour  prix  des  conceptions  les  plus  dignes  des 
éloges  et  de  la  reconnaissance  de  ses  sembla- 
bles, que  la  disgrâce  et  la  persécution.  Les 
montagnes  de  la  Sierra  Morena , habitées  et 
cultivées  au  tems  des  Maures,  s’étaient,  depuis 
l’expulsion  de  ceux-ci , couvertes  de  forêts 
peuplées  par  des  bétes  féroces  et  par  des  vo- 
leurs. On  conçut  sous  le  régne  de  Charles  III 
le  projet  de  défricher  et  de  peupler  les  parties 
les  plus  riches  en  terrains  fertiles;  don  Pablo 
Olavidc,  l’un  des  hommes  d'Élat  à qui  l'on 
devait  cette  heureuse  idée,  fut  chargé  de  son 
exécution  : il  s’en  acquitta  avec  tant  de  zèle 
et  d’intelligence,  que  bientôt  le  succès  dé- 
passa les  espérances.  58  vil'ages  ou  bourgs  s’é- 
levèrent sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
Manche  et  l’Andalousie , et  formèrent , sous  le 
nom  de  Mueras  Poblaciones , une  province 
dont  le  chef  lieu  fut  appelé  la  Carolina , et  qui 
renferma  bientôt  3, 000  habitans.  Mais  le  ver- 
tueux Olavidc  eut  le  malheur  de  s'attirer  la 
haine  d'un  capucin  ; il  fut  dénoncé  à l’Inquisi- 
tion pour  avoir  tenu  quelques  propos  indis- 
crets, et , après  avoir  langui  dans  les  prisons 
du  Saint-Ollicc  , il  fut  condamné  à être  ren- 
fermé pendant  huit  ans  dans  un  monastère, 
déclaré  incapable  d’occuper  aucune  charge  et 
privé  de  tous  scs  biens.  Echappé  à la  surveil- 
lance de  scs  gardiens , il  se  réfugia  en  France; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  y avoir  passé  l’époque 
sanglante  de  la  terreur  qu’il  obtint  l’autorisa- 
tion de  revoir  sa  patrie  *.  La  disgrâce  d’Ola- 
vidcetlc  peu  de  fixité  dans  les  projets  de  la 
cour  de  Madrid  n’ont  pas  peu  contribué  à 
laisser  dans  un  état  languissant  ces  colonies 
dont  tout  faisait  entrevoir  la  prospérité  fu- 
ture. 

caractère  DF.  l'andalous.  —Le  caractère 
de  l'Andalous  conserve  encore  des  traces  du 
mélange  de  l’Espagnol  et  de  l’Arabe;  à la  vi- 
vacité naturelle  aux  peuples  des  climats  mé- 
ridionaux de  l'Europe,  il  joint  l’imagination 
des  Orientaux  et  quelquefois  leur  insouciance; 
sobre  et  patient  , l’homme  du  peuple  vit 
plongé  dans  la  plus  profoude  misère  sans  per- 
dre son  courage  et  sa  gaité.  Mais  la  nécessité 

* Voye*  Tableaux  tl«  i'Espagnc  moUcruc  , par 
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le  rend  actif,  industrieux , intrigant  meme,  et 
habile  à trouver  des  ressources.  La  jactance 
(j u ‘on  lui  reproche,  dit  M.  Minano  ' , et  sa 
prononciation  arabe,  juslihcnt  jusqua  un  cer- 
tain point  les  épilhctes  que  lui  donnent  les 
naturels  et  les  etrangers. 

no  vu  u h de  J A El.  — Le  royaume  de  Jaen, 
l’une  des  plus  petites  des  sept  provinces  de 
l'Andalousie,  est  divisé  en  5 districts , dont 
nous  allons  examiner  les  chefs-lieux.  Entre 
le  Guadalquivir  et  le  Guadclimar,  Ubcda,  jo- 
lie ville  d'origine  arabe,  est  située  au  pied 
d'une  colline,  fameuse  par  les  montagnes  et 
les  gorges  qui  l'environnent  ; elle  a des  manu- 
factures de  tissus  de  laine , et  fait  le  commerce 
de  ses  chevaux  estimés  ; JJaeza,  l'antique  Dca- 
tia , sur  un  plateau  elevé , passe  pour  avoir 
des  eaux  aussi  pures  que  l'air  qu'ou  y respire. 
L’évêché  et  l'église  de  Sainte-Marie  de  i’Àlca- 
sar  ne  sont  pas  les  seuls  édifices  qu’on  y re- 
marque parmi  ceux  qui  oruciit  scs  places , scs 
rues  larges  et  droites , auxquelles  il  ne  man- 
que qu’une  population  plus  nombreuse.  Sur 
la  rive  droite  du  Guadalquivir,  que  l'on  tra- 
verse sur  un  beau  pont  de  i5  arches  , Andu- 
jar,  assez  régulièrement  bâtie,  est  importante 
par  son  industrie  : on  y compte  3 lubriques 
de  faïence  peinte,  3o  de  terre  blanche,  et  5 de 
savon  ; elle  expedie  annuellement  4°o  voi- 
tures de  diverses  poteries,  et  principalement 
de  ces  alcarrazas  dont  on  se  sert  pour  rafraî- 
chir l'eau.  Jaen,  la  capitale,  est , selon  quel- 
ques auteurs  , le  Flavium  aurgilanum  des  an- 
ciens; sa  magnifique  cathédrale,  bâtie  en 
forme  de  croix  latine  sur  l'emplacement  d'une 
antique  mosquée  , i x paroisses,  i4  couvons  et 
plusieurs  hôpitaux,  lui  donnent  de  loin  l'appa- 
rence d’une  ville  de  4o,ooo  aines  ; et  cepen- 
dant sa  population  est  à peine  de  la  moitié  de 
ce  nombre.  Martos,  que  l'on  croit  être  Tueci 
colonia,  est  dominée  par  un  énorme  rocher, 
d'où  le  roi  Ferdinand  IV  fil  précipiter  les 
deux  frères  Carvajal,  sur  le  simple  soupçon 
qu'ils  avaient  tué  un  chevalier  de  la  maisou 
de  Benavides  : les  deux  frères  protestèrent 
en  vain  de  leur  innocence;  mais  au  moment 
où  ils  roulaient  de  roche  en  roche,  on  les  en- 
tendit fixer  le  jour  où  ils  citaient  Ferdinand 
au  tribunal  de  Dieu,  et  le  jour  indiqué  Fer- 
dinand mourut  à Jaen. 

roi  aime  DE  (.  ou  doit,.  — Dans  le  royaume 
de  Cordoue,  Lucena , ville  assez  considéra- 
ble , et  chef-lieu  de  district , est  connue  par 
ses  vignobles;  MonliUa,  également  chef-lieu 
de  district , est  plus  industrieuse  quoique 

• Diccionario  gcogrnlico  c&tadislico  «le  EsjMiia  y 
Portugal  : article  Andclucia. 


moins  peuplée  : 4 fabriques  de  faïence,  45  mé- 
tiers de  toile  de  ménage,  5o  moulins  à huile, 
et  un  grand  nombre  de  petits  élablissemcns, 
enrichissent  ses  laborieux  hahitans. 

Sur  la  gauche  de  la  route  d'Andujar  à Cor- 
doue,  liujalunce , que  l’on  croit  être  la  cité 
romaine  de  Caipurnium , est  située  dans  une 
plaine  vaste  et  fertile,  et  renferme  plusieurs 
manufactures  de  draps  et  d’autres  tissus  de 
laine. 

Quelques  lieues  avant  d'arriver  à Cordoue 
par  la  route  que  nous  venous  d'indiquer,  on 
traverse  prés  de  la  V enta  de  Alcolea,  le  Gua- 
dalquivir sur  un  des  plus  beaux  ponts  de  l'Eu- 
rope. Eu  eutrant  dans  cette  ville  célèbre,  que 
les  Romains  appelaient  Corduba,  dont  les  Es- 
pagnols ont  fait  Cordova,  son  eusemble  n'of- 
fre rien  d'imposant:  c’est  un  amas  de  maisons 
construites  sans  goût  et  sans  élégance , for- 
mant des  rues  étroites  , tortueuses  et  malpro- 
pres, dans  une  enceinte  immense  occupée  en 
grande  partie  par  des  jardins  , et  composée  de 
vieilles  murailles,  flanquées  de  grosses  tours 
de  construction  romaine  et  arabe.  Un  seul  mo- 
nument attire  les  regards,  et  ce  monument 
est  le  seul  reste  de  la  puissance  des  Maures  : 
c’est  la  magiiiGquc  mosquée  construite  par 
Abdéramc  en  770,  et  qui  fut  le  principal  tem- 
ple de  l'islamisme  apres  celui  de  la  Mecque. 
Aujourd’hui  les  images  sacrées  du  catholi- 
cisme sy  élèvent  de  toutes  parts  au  milieu 
des  versets  de  Coran.  L’édilice  est  un  carré  de 
44o  pieds  de  largeur  sur  620  de  longueur,  y 
compris  une  étendue  de  210  pieds  occupée 
par  un  jardin  entouré  de  murs  et  d'arcades. 
L'intérieur  présente  une  forêt  de  colonnes  dis- 
posées en  quinconces  : on  en  compte  8ôo  de 
différentes  espèces  de  roches,  telles  que  lu 
marbre, la  grauite  et  le  porphyre.  Ces  colon- 
nes , dépourvues  de  hase  ou  placées  sur  une 
base  trop  peu  élevée,  sont  ornées  de  chapi- 
teaux élégans  et  supportent  un  double  rang 
d'arcades.  Apres  avoir  vu  celte  mosquée 
( Mezquila ),  c’est  ainsi  que  l'appellent  encore 
les  Espagnols  , il  faut  sortir  de  la  ville  eu  tra- 
versant le  Guadalquivir  sur  un  pont  de  16  ar- 
ches , ouvrage  des  Romaius  et  des  Maures. 
Aux  environs  de  la  ville,  ou  voil  les  ruiucs 
d’un  édifice  que  le  peuple  appelle  la  maison 
de  Sénèque;  nous  ne  savons  si  celle  tradition 
est  fondée , mais  ce  qu'il  y a de  certain , c'est 
que  Cordoue  est  la  patrie  des  deux  Sénèque  , 
de  Lucain,  d'Avicenne,  d’Averroès  et  de  Gon- 
zalvc  Fernandez , plus  connu  sous  le  nom  de 
Goiizalvc  de  Cordoue.  Cette  ville,  qui  avait 
au  tems  des  Maures  3oo,ooo  hahitans  , qui  , 
au  xvii‘  siècle,  ne  comptait  que  Go,uoo  ames , 
n’en  renferme  plus  qu'euvirou  46,000.  Celle 
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cite,  si  commerçante  et  si  industrieuse  sous 
Jcs  Romains  et  les  Maures,  n'a  conservé  de 
ces  derniers  que  l’art  de  travailler  les  peaux 
en  façon  de  maroquin;  on  n’y  compte  qu'un 
petit  nomhre  de  manufactures  de  rubans,  de 
galons  et  de  chapeaux. 

province  de  séville.  — La  province  de 
Séville  est  à elle  seule  aussi  importante  que 
les  deux  provinces  que  nous  venons  de  par* 
courir.  Ècija , l'une  des  plus  considérables 
villes  , est  la  Stigis  des  Romains  ; elle  est  pla- 
cée entre  deux  collines  élevées  au  bord  du 
Gènil , qu'on  traverse  sur  un  beau  pont  de 
pierre;  sa  situation  dans  une  sorte  d’enton- 
noir y produit  presqu’en  tout  tems  des  cha- 
leurs si  violentes,  que  les  Espagnols  l'appel- 
lent ta  sarlen  de  Andalucia  , c’est-à-dire  la 
poêle  à frire  de  l’Andalousie.  Carmona,  ville 
riche  et  bien  bâtie,  est  mentionnée  sous  ce 
nom  dans  les  auteurs  anciens,  et  l’on  y voit 
encore  deux  portes  de  construction  romaine. 
Ses  établissemens  d'industrie  consistent  en  9 
fabriques  de  drap,  3 de  savon,  3 de  toiles , 8 
de  faïence  commune  et  9 de  maroquin. 

Séville , que  son  origine  phénicienne  place 
au  rang  des  plus  anciennes  villes  de  l'Espa- 
gne ; que  l'histoire  de  l'antiquité  et  du  moyeu 
âge  range  parmi  les  plus  célébrés;  l'une  des 
plus  importantes  par  son  étendue,  des  plus 
magnifiques  par  ses  édifices,  et  des  plus  opu- 
lentes par  son  industrie,  va  nous  occuper 
quelques  instans.  Elle  dut  le  nom  phénicien 
d 'Ilispalis  , a la  richesse  et  à la  fertilité  du 
bassin  qu'elle  occupe.  En  vain  Jules  César  lui 
donna-t-il  le  nom  deJulia  Homula , les  Ara- 
bce  , en  la  désignant  60us  celui  de  Sé villa , 
n’ont  fait  que  lui  en  donner  un-analogue  à sa 
situation  , et  conséquemment  à celui  qu’elle 
reçut  dans  l'origine.  La  position  de  Séville  est 
réellement  admirable  ; son  horizon  est  borné 
par  des  montagnes  dont  les  plus  rapprochées 
dépendent  de  la  Sierrania  de  Ronda  , et  ter- 
minent vers  l'occident  la  longue  chaîne  à la- 
quelle appartient  laSicrra  Nevada. Elle  s’étend 
au  milieu  d'une  plaine  couverte  de  plantations 
d’oliviers,  de  fermes,  de  jolis  villages,  de 
riches  couvens;  et  le  Guadalquivir,  auquel 
elle  doit  sa  richesse  , serpente  au  pied  de  ses 
murailles.  Celles-ci,  garnies  de  166  tours,  for- 
ment une  circonférence  de  deux  lieues,  et  si 
l'on  y comprend  les  faubourgs,  cette  étendue 
sc  trouve  plus  que  doublée.  Quellê  que  soit 
l’exagération  des  écrivains  espagnols , qui,  en 
donnant  à Séville  une  population  trop  consi- 
dérable à l’époque  où  saint  Ferdinand  la  con- 
quit sur  les  Maures  , n’eurent  en  vue  que  de 
relever  la  gloire  de  cette  conquête , il  est  cer- 
tain que  depuis  cette  époque  sa  population  a 
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considérablement  diminué;  il  paraît  mémo 
que  depuis  plus  d’un  siècle  cette  diminution 
continue.  An  commencement  du  xvm*,  clic 
renfermait  i3o,ooo  hahitans,  et  ses  manu- 
factures de  draps  et  de  soieries  occupaient 
16,000  ouvriers.  A lu  fin  du  même  siècle,  sa 
population  était  à peine  de  100,000  âmes,  et 
ses  fabriques  employaient  un  millier  d’ou- 
vriers 5 aujourd'hui  leur  nombre  est  encore 
moindre,  et  sa  population  sédentaire  dépasse 
à peine  91,000  ornes. 

Les  Espagnols,  habitués  à vanter  les  beautés 
de  leur  pay9,  expriment  leur  admiration  pour 
Séville  par  le  dicton  populaire: 

Que  non  a viato  Scvilla, 

Non  a vislo  maravilla. 

Mais  les  merveilles  qu'elle  renferme  ne  chan- 
gent rien  à l’ensemble  triste  cl  sale  qu’elle  of- 
fre : scs  rues  sont  tellement  etroitesque  l’on  ne 
peut  y circuler  en  voiture;  la  plupart  mon- 
trent de  chaque  côté  les  traces  des  essieux, 
et  l’on  peut,  dans  quelques-unes  , toucher  à 
la  fois  les  maisons  opposées.  On  compte  dans 
la  ville  et  les  faubourgs,  564  rues,  ix,o55  mai- 
sons, 6a  places  et  3a  églises.  Parmi  ses  i5  por- 
tes, il  en  est  quelques-unes  dont  l’architec- 
ture est  assez  belle,  mais  celle  qui  conduit  à 
la  Triana,  le  plus  important  de  scs  faubourgs, 
est  un  arc  de  triomphe  orné  de  colonnes  do- 
riques '.  C’est  par  ses  édifices  qu’il  faut  juger 
Séville  : l'archevêché  est  un  vaste  et  superbe 
bâtiment,  l'alcazar  ou  l’ancien  palais  des  rois 
maures,  achevé  par  Pierre  le  Cruel  et  scs 
successeurs,  mérite,  par  l'élégante  bizarrerie 
de  sa  construction,  par  les  marbres,  les  stucs, 
les  ornemens  qui  y sont  prodigués , et  par  ses 
jardins,  l’attention  du  voyageur.  On  peut  en- 
core citer  l'hôtcl-de-villc , la  fonderie  de  ca- 
nons, le  college  de  Saint-Elme,  la  manu- 
facture de  tabacs,  et  la  lonja  ou  la  bourse, 
bâtiment  carré  d’ordre  toscan  , où  l’on  con- 
serve les  archives  relatives  à l'histoire  des  dé- 
couvertes faites  par  les  navigateurs  espagnols. 
Mais  le  plus  imposant  de  tous,  et  l’un  des  plus 
considérables  de  l'Espagne  , c’est  l’eglise  ca- 
thédrale , bâtie  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle. Elle  a 400  pieds  de  long,  3oo  de  large  et 
i5o  d’élévation  : son  intérieur  sc  divise  en 
neufs  nefs , où  les  tableaux  , les  statues  et  les 
tombeaux  attirent  tour  à tour  les  regards. 
Parmi  ces  derniers,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  celui  de  Ferdinand  , le  saint  Louis 
de  l'Espagne,  celui  d’Alphonse  le  Sage  ou 

» Au-dessus  de  celle  de  U Carne  on  lit  le  distique 
suivant  : 

CrnidiJil  Alriitn,  renovavil  Julius  nrtirm  ; 

Restitua  Clmsto  Fernand  11»  tertiu»  Lcros. 
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l'Astronome,  et  celui  de  Christophe  Colomb, 
avec  cette  inscription  frappante  par  sa  briè- 
veté . 

A CastiUa  y Aragon 

Olr»  tuundo  «Uô  Colorai»  1 • 

La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  cathé- 
drale , est  la  célèbre  tour  de  la  Giralda  , ou- 
vrage de  l’architecte  arabe  Geber,  qui  lui 
donna  d’abord  a5o  pieds  d'élévation  ; mais  en 
i568  on  l’exhaussa  de  100  pieds.  De  cette  tour 
carrée  la  vue  s’étend  à plus  de  i5  lieues  ; on 
n’y  monte  point  par  un  escalier,  mais  par  une 
rampe  si  douce,  qoe  depuis  long-tcms  on  ré- 
pète  qu’un  cheval  pourrait  la  gravir  au  trot  ; 
mais  nous  doutons  qu’on  en  ait  jamais  fait 
l’essai.  La  coupole  qui  la  termine  est  surmon- 
tée d’une  figure  en  bronze  doré  , représentant 
la  foi  et  faisant  l’ollicc  de  girouette  * ; elle 
pèse  34  quintaux,  et  cependant  elle  tourne 
au  moindre  vent. 

mises  d’itai.ica. — L’amphithéâtre d’Ita- 
lica  est  l’une  des  antiquités  les  plus  remar- 
quables des  environs  de  Séville;  la  cité  dont 
il  fut  le  principal  ornement  n’est  plus  qu’un 
misérable  village  nommé  Santi  Ponce;  on  sait 
cependant  qu’elle  fut  le  siège  d’un  évéque  et 
qu’elle  fut  la  patrie  de  trois  empereurs  : Tra- 
jan,  Adrien  et  Thcodosc. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  les  au- 
tres villes  de  cette  province.  Utrera  , qui  pa- 
rait être  l’ancienne  Orippo , est  une  petite 
ville  assez  bien  bâtie  dont  les  vieilles  mu- 
railles sont  détruites,  et  dont  le  territoire  est 
fertile  en  oliviers,  en  vignes  et  en  pâtura- 
ges, où  l’on  élève  d’cxccllens  chevaux.  Mo - 
guer , avec  son  tribunal  ecclésiastique,  son 
hôpital,  ses  deux  couvens,  ses  deux  ecoles  la- 
tines, son  château  ruiné  et  son  port  sur  le 
Tinlo  . est  une  petite  ville  qui  exporte  le  vin 
et  les  autres  produits  de  la  province,  et  qui 
renferme  Go  distilleries  d’cau-dc-vie.  Huelva , 
chcf-licu  de  district , au  confluent  de  l'Odiel 
et  du  Tinlo,  est  l’ancienne  Onuba  ; elle  pos- 
sède un  port  qui  rivalise  avec  celui  de  Mo- 
gucr.  Enfin  Ayamonte,  ville  fortifiée , à l’cm- 
bouchurc  de  la  Guadiana  , sur  la  limite  de 
l'Andalousie  et  du  Portugal , s'enrichit  par  le 
commerce  et  par  la  pèche  des  sardines. 

Miovm.K  de  cadiz.  — En  s’embarquant  à 
Ayaraonte  pour  faire  voile  vers  le  port  le  plus 
proche  de  tous  ceux  de  la  province  de  Cadiz , 
subdivision  récente  de  celle  de  Séville,  on  dé- 
barque à San-Lucar  de  Barramcda,  port  assez 

* À lu  Castille,  à l' Aragon,  Colorai»  donna  un  autre 

monde. 

* Drscripcion  astislera  de  la  catcdral  de  Scs  ilia, 
par  don  Juan  Agustin  Ccan  Bermudez. 


fréquente,  situé  à l'embouchure  de  la  Gua- 
diana; son  ancien  nom  de  Lucifer  annonce 
l’emplacement  d’une  ville  où  le  dieu  de  la  lu- 
mière avait  des  autels.  Ou  y fabrique  diverses 
sortes  de  liqueurs , et  des  tonneaux  pour  les 
vins  estimés  que  produit  son  territoire  et  qui 
forment  sa  principale  branche  de  commerce. 
Ses  environs  sont  d’une  grande  fertilité;  tan- 
dis que  sur  l'autre  rive  du  fleuve  , l’œil  est  at* 
triste  par  dévastes  plaines  sablonneuses,  aussi 
arides  que  les  déserts  de  l’Afrique. 

Sur  la  côte  on  voit  Rota,  célèbre  par  ses 
vins  ; mais  en  remoutaut  dans  les  terres , Xé- 
rès de  la  Frontière  ou  Jet'ez  delà  Frontera , 
l'antique  Asta  Begia , au  pied  d’une  colline 
dans  une  position  délicieuse,  est  plus  impor- 
tante encore  par  scs  vins  chauds  et  délicats; 
le  produit  de  ses  vignes  s'élève  annuellement 
à 72,000  hectolitres,  et  les  caves  qui  les  re- 
cèlent sont , par  leur  étendue  et  la  solidité  de 
leur  construction  , au  nombre  des  curiosités 
que  renferme  la  ville.  Celle-ci  est  traversée 
par  une  muraille  antique  percée  d’arcades  et 
d'ouvertures  qui  la  sépare  en  deux  quartiers. 
En  dedans  de  cette  muraille  les  rues  sout 
étroites  et  les  maisons  mal  construites;  tan- 
dis qu'en  dehors  les  rues  larges  et  régulières 
se  composent  d'habitations  simples  , mais  élé- 
gantes. Le  château  royal , flanque  de  grosses 
tours,  parait  être  d’une  construction  fort  an- 
cienne. 

A 4 lieues  de  Xérès , sur  les  bords  escar- 
pés du  Guadalètc , Arcos  de  la  Frontera,  pe- 
tite ville  aux  rues  longues  et  péniblement 
raides,  que  l’on  croit  être  Arcobriga , dépend 
du  même  district  que  la  precedente. 

Traversons  le  Guadalètc,  et  visitons  cette 
importante  ville  de  Cadiz,  dont  les  habitans 
passent  pour  les  plus  civilisés  de  l’Espagne, 
et  qui , deux  fois  en  i5  ans  , arbora  si  impru- 
demment l’étendard  de  la  liberté.  On  ignore 
l’origine  de  cette  cité,  dont  le  nom  antique 
Gaddir,  qui  signifie  lieu  entouré , a été  changé 
en  celui  de  Gadès  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. Slrahon  en  attribue  la  fondation  aux 
Phéniciens  ';  il  la  compare  aux  villes  les  plus 
puissantes  de  l’Italie,  et  dit,  en  parlant  de 
scs  habitans,  que  ce  sont  eux  qui  arment  les 
plus  grands  cl  les  plus  nombreux  vaisseaux 
destines  au  commerce  de  la  Méditerranée,  et 
de  I Océan  , quoiqu’ils  n'habitent  qu’une  pe- 
tite ile  etqu  ils  possèdent  peu  de  terrain  sur 
le  continent.  L'avantage  do  sa  position  place 
encore  Cadiz  au  rang  des  villes  les  plus  com- 
mercantes de  l’Europe.  Depuis  Strahon,  celte 
partie  do  la  côte  d’Espagne  a éprouvé  bien 

1 L.  III,  cl».  5,  S 4. 
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«le»  changemens  : il  est  probable  que  l’es- 
pece de  jetée  qui  unit  Cadix  à Pile  de  Léon 
n 'existait  point  à cette  époque  , et  que  Gadès 
était  dans  une  ile  qui  est  devenue  depuis  une 
presqu'île.  Ce  qui  confirmerait  ce  fait,  c'est 
que  Pline  dit  positivement  que  la  ville  est 
dans  une  île  voisine  de  celle  de  Junon  , qui 
ne  peut  être  que  relie  de  Leon. 

Cadizest  uncplaccforte  du  premier  rang, et 
le  chef-lieu  d'un  des  trois  départemens  mari- 
times de  l'Espagne.  Défendue  de  tous  cotés  par 
des  remparts  et  des  bastions,  la  nature  autant 
que  Part  a contribué  à sa  sûreté.  Au  nord  et  à 
l'ouest,  des  bancs  de  sable  et  des  écueils  en  dé- 
fendent l’approche,  et  sur  ces  derniers  s'élè- 
vent encore  les  deux  forts  de  Sainte- Catherine 
et  de  Saint-Sebastien;  enfin  pour  compléter  sa 
sécurité , la  Cortadura , coupure  faite  dans  la 
largeur  de  la  langue  de  terre  par  laquelle  elle 
tient  à Pile  de  Leon,  peut  intercepter  facile- 
ment toute  communication  avec  celle-ci.  Le 
blocus  qu'elle  éprouva  de  la  part  des  Fran- 
çais, depuis  1809  jusqu'en  1812,  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  prouver  aux  habitans  qui 
faisaient  venir  à grands  frais  de  l'eau  du  port 
Sainte  - Marie , que  celle  qu’ils  conservent 
dans  des  citernes  est  propre  à tous  les  usages, 
car  la  ville  ne  possède  pas  de  fontaines.  Les 
maisons  sont  bien  bâties  et  blanchies  avec 
soin  ; leurs  toits  saillans  ont  l'inconvénient 
de  rendre  les  rues  étroites  et  sombres  , mais 
ils  ont  l'avantage  d'oITrir  un  abri  contre  les 
rayons  du  soleil.  Belle  dans  son  ensemble, 
cette  ville  n'a  rien  de  remarquable  dans  ses 
details  ; la  cathédrale  est  petite  et  mesquine; 
rhûtel-dc-ville , malgré  l'irrégularité  de  son 
architecture , ne  laisse  pas  que  d'offrir  un 
aspect  agréable;  mais  il  est  fâcheux  d’être 
obligé  d’avouer  que  la  prison  est  un  édifice 
de  meilleur  goût;  la  belle  tenue  que  l'on 
remarque  dans  son  intérieur  est  le  plus  bel 
éloge  que  l'on  puisse  faire  de  cet  utile  établis- 
sement, et  lorsque  l'on  considère  que  la 
maison  des  enfans  trouvés,  que  5 hôpitaux 
dont  l'un  renferme  plus  de  800  pauvres,  ne 
laissent  rien  à désirer  sous  le  rapport  de 
leur  entretien  , on  peut  dire  que  la  manière 
dont  la  bienfaisance  est  exercée  à Cadiz, 
justifie  ce  qu’on  a dit  sur  les  lumières  de  ses 
habitans.  S'il  fallait  confirmer  cette  asser- 
tion par  un  coup  d'oeil  sur  les  établissement 
d'instruction,  il  suffirait  de  dire  que  le  sémi- 
naire, le  college  des  jésuites,  ses  écoles  de 
beaux-arts,  de  marine,  de  mathématiques,  de 
chirurgie  et  de  médecine  , jouissent  en  Es- 
pagne d’une  réputation  méritée. 

L'ilede  Léon  n'est  séparée  du  continent  que 
par  un  bras  de  mer  de  600  pieds  de  large,  que 
tome  iv. 
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les  Espagnols  appellent  le  Rio  Santi-Petri, 
et  que  l’on  traverse  au  moyen  d'uu  pont  qui 
nous  conduira  sur  la  route  de  Médina  Âi- 
donia,  petite  ville  située  sur  la  cime  d'un 
rocher  en  pain  de  sucre , renommée  par  ses 
eaux  salutaires  et  par  les  terres  quelle  re- 
cueille sur  son  territoire  , et  qui  sont  telle- 
ment estimées  pour  la  fabrication  des  briques 
et  de  la  poterie  propres  à résister  au  feu, 
qu’elle  en  approvisionne  une  grande  partie 
de  l’Andalousie.  Son  uom  est  d’origine  arabe  , 
mais  la  multitude  d'inscriptions  romaines  que 
l'on  y trouve , donne  lieu  de  croire  que 
c'est  l'autique  Asindo.  En  descendant  vers  la 
côte  , on  voit  à 5 lieues  au-delà  du  lac  de  la 
Jandat  a l'extrémité  la  plus  méridionale  de 
l’Espagne,  la  ville  et  le  port  de  Tarifa , que 
les  Romains  appelaient  Mellaria , et  qui,  du 
tems  de  Strabon  , était  renommée  par  ses 
salines.  Scs  fortifications  sont  importantes  , 
et  l'on  a vainement  projeté  de  la  réunir  à la 
petite  Ile  qui  porte  son  nom  , et  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  un  canal  de  quelques 
centaines  de  pieds  de  largeur. 

En  suivant  la  route  qui  doit  nous  con- 
duire dans  la  province  de  Grenade,  lu  plus 
importante  de  l'Andalousie , nous  passons 
à deux  lieues  de  Gibraltar,  rocher  formi- 
dable qui  appartient  aux  Anglais,  depuis 
l’époque  de  la  guerre  de  la  Succession,  et 
dont  nous  parlerons  lorsque  nous  jetterons 
un  coup  d’œil  sur  les  possessions  de  l’Angle- 
terre. 

Cette  riche  contrée,  dans  laquelle  les  villes 
rivalisent  d'industrie; cette  province,  où  l’on 
peut  s’élever  depuis  les  plaines  basses  et  brû- 
lantes qui  bordent  la  Méditerranée  jusqu’aux 
froides  régions  qui  ont  valu  le  nom  de  Nevada. 
à la  principale  chaine  qui  la  divise  dans  sa 
longueur;  ce  pays  entrecoupé  de  vallées  déli- 
cieuses et  le  mieux  arrosé  de  la  Péninsule  , 
est  tellement  favorisé  de  la  nature,  que  ce 
fut  le  dernier  que  les  Maures  persécutés  se 
décidèrent  h abandonner.  Ne  nous  laissons 
point  charmer  trop  facilement  à la  vue  de  ces 
campagnes,  où  des  ruisseaux  limpides  et  des 
prairies  émaillées  de  fleurs  tempèrent  l'exces- 
sive chaleur  du  climat  ; jetons  un  coup  d’œil 
rapide  sur  ce  que  ses  cités  peuvent  offrir  de 
plus  intéressant  à la  curiosité  du  géographe 
voyageur.  La  première  ville  importante  et 
bien  bâtie  que  nous  trouvons  sur  la  route  de 
Madrid  est  Honda , partagée  en  deux  par  un 
affreux  précipice  qui  divise  dans  toute  sa 
hauteur  la  montagne  calcaire  sur  laquelle 
elle  est  construite.  Au  fond  de  cette  déchirure 
de  5 à 600  pieds  de  profondeur , coule  un 
torrent  dont  le  nom  arabe  Guadalvin  signi- 
/,6 
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fie  ruisseau  creux,  et  qui , sous  celui  de  Gua- 
( liara , va  se  jeter  dans  la  mer  entre  Estepona 
et  Gibraltar.  Dans  la  ville  on  traverse  cette 
énorme  cassure  par  le  moyen  de  deux  beaux 
ponts  , dont  le  plus  large  et  le  plus  receut  , 
nommé  le  Pont-Neuf,  est  tellement  élevé  au- 
dessus  du  torrent , qu'à  peine  on  peut  en 
entendre  le  bruit.  On  descend  par  un  escalier 
de  4°°  marches  jusqu'à  la  cascade  nommée 
Kl-Tajo.  Honda  , comme  l'indique  son  nom  , 
est  la  cité  d 'Annula  dont  Pline  et  Plolémée 
font  mention.  A i lieues  au  nord-ouest  de  la 
ville,  existent  les  ruines  de  l’antique  Acinipo, 
que  l’on  nomme  aujourd'hui  Honda  la  Vieille 
( Honda  la  Vicja).  On  y voit  encore  un 
théâtre  , et  l'on  y découvre,  en  fouillant  le 
sol , des  inscriptions , des  médailles  et  des  dé- 
bris de  statues.  Estepona , jolie  ville  mari- 
time , est  située  au  pied  de  la  Sierra-Mervcja 
( montagne  vermeille  ) , où  l’on  trouve  des 
mines  de  plombagine  dont  on  fait  d'cxcellens 
crayons.  AfarbeUa , chef-lieu  d’un  district 
riche  en  minéraux  , serait  une  ville  plus  im- 
portante , si , dans  cette  petite  province  , les 
chemins  étaient  mieux  entretenus  ; elle  a des 
fabriques  en  différons  genres,  et  des  pêcheries 
abondantes  donnent  quelque  activité  à son 
port.  Quelques-unes  de  ses  rues  sont  tiréesau 
cordeau;  on  y voit  plusieurs  fontaines  et  une 
belle  promenade  d’où  la  vue  s'étend  sur  la 
Mediterranée.  Suivant  une  tradition,  le  point 
de  vue  dont  on  y jouit  fut  tellement  admiré 
par  Ferdinand  et  Isabelle , que  la  reine,  frap- 
pée de  la  beauté  de  cette  mer  , s'écria  : Que 
mar  tan  bcllal  ce  qui,  disent  les  chroni- 
queurs, fut  l’origine  du  nom  de  Marbclla. 
Quoi  qu  il  en  soit , elle  est  d’une  époque  fort 
ancienne,  on  croit  qu'elle  portait  le  nom  de 
Barbesola  ; mais  nous  pensons  qu’elle  est 
plutôt  sur  l’emplacement  de  Cilniana  , men- 
tionnée dans  l’Itinéraire  d’Antonin. 

PROYIXCF.  de  MAI.ACA.— Sous  uncicl  magni- 
fique qui  n’est  obscurci  que  par  les  pluies  de 
l’arriere-saison;  au  fond  d’un  golfe  bordé  par 
des  montagnes  dont  la  base  est  couverte  d’oli- 
viers , d’orangers  et  de  vignes  célèbres  ; en- 
tourée par  des  champs  couverts  de  cotonniers 
et  de  cannes  à sucre,  Malaga  jouit  des  riches- 
ses que  lui  procurent  un  heureux  climat  et 
un  port  avantageusement  situé.  Ses  habitans 
passent  pour  être  polis  et  spirituels  , et  les 
femmes  y jouissent  d’une  réputation  de  beauté 
que  leur  disputeraient  vainement  celles  de 
plusieurs  autres  villes  de  l’Andalousie.  Ma- 
l.iga  est  environnée  d’une  double  muraille, 
défendue  par  des  bastions  et  par  un  château 
que  les  Maures  ont  construit  sur  la  pointe 
d'un  rocher  qui  la  domine.  Son  port  est  abrité 


par  deux  belles  jetées  dont  la  plus  avancée 
dans  la  mer  porte  un  fanal  à feux  mobiles 
nouvellement  construit,  qui  sert  à guider 
pendant  la  nuit  le  navigateur  incertain.  Prés 
du  port , la  promenade  de  l’Alaméda  , entou- 
rée de  beaux  édifices  , est  ornée  de  statues  et 
d’une  fontaine  dont  les  eaux  jaillissantes 
ajoutent  à l’agrément  de  cc  lieu  fréquenté.  La 
ville  est  approvisionnée  d’eau  par  un  bel 
aqueduc  qu'un  de  ses  plus  riches  citoyens 
appelé  MoKna  fit  élever  à ses  frais.  La  plupart 
des  anciennes  maisons,  d'architecture  mau- 
resque, ont  été  remplacées  par  des  construc- 
tions modernes  : le  pilais  épiscopal  est  un 
vaste  édifice  construit  dans  le  meilleur  goût  , 
et  la  cathédrale  est  un  monument  magnifique 
dont  la  tour  a 260  pieds  d’élévation.  La  ville 
actuelle  occupe  à peu  près  l’emplacement  de 
la  cité  commercante  de  Malacat  dont  Stra- 
bon  attribue  la  fondation  aux  Phéniciens. 

vighobi.es.  — Les  riches  vignobles  de  Ma- 
laga  produisent  annuellement  au-delà  de 
160,000  hectolitres  de  vin.  Les  propriétaires 
vignerons  divisent  les  raisins  en  trente  espè- 
ces différentes  ; mais  on  les  classe  aussi  sui- 
vant les  époques  de  leur  maturité  : les  hâtifs 
sc  récoltent  vers  le  mois  de  juin  ; ils  produi- 
sent un  vin  é^ais  et  mielleux  qui  compte  un 
grand  nombre  d’amateurs  ; ils  fournissent 
les  meilleurs  raisins  secs  qui  forment  une  des 
principales  branches  du  commerce  de  Ma- 
laga.  Un  les  coupe  alors  vers  le  milieu  de  la 
tige,  on  les  expose  pendant  i5  jours  au  soleil 
pour  les  sécher  et  les  cuire;  puis  on  les  en- 
caisse. Les  raisins  de  saison  se  cueillent  au 
commencement  de  septembre , et  donnent 
ces  vins  chauds  et  secs  si  généralement  esti- 
més. Enfin  les  raisins  tardifs  «ont  ceux  dont 
on  fait  les  meilleurs  vins  de  Malaga  ; il  en  est 
un  surtout,  appelé  vin  de  guindas,  fort  re- 
cherché, qui  doit  son  nom  à une  espèce  de 
bigarroticr  dont  on  y laisse  infuser  les  bour- 
geons. Les  produits  du  sol  de  Malaga  sont 
exportés  par  les  différentes  nations  qui  les 
consomment  : ce  n’est  point  exagérer  que  de 
dire  que  , sur  la  quantité  de  navires  qui  en- 
trent dans  cc  port,  il  n’y  en  a pas  un  sep- 
tième qui  soient  espagnols. 

Un  chemin  qui  côtoie  la  mer  conduit  de 
Malaga  à Eelez-Malaga,  petite  ville  indus- 
trieuse et  commerçante  dont  les  vignobles 
égalent  presque  ceux  de  la  précédente  , et  qui 
occupe  l'emplacement  de  Menoba. 

Nous  terminerons  notre  excursion  dans 
celte  province  par  la  ville  A'  Anlequera,  Y An- 
tecaria  des  anciens,  située  entre  les  montagnes 
qui  portent  son  nom,  et  le  cours  du  Gua- 
diaro.  Cette  ville  , importante  par  sa  popula- 
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lion , tic  l’est  nullement  par  ses  édifices;  mais 
on  remarque  dans  scs  environs  la  montagne 
des  Amans  ( Pena  de  Los  Enamorados),  cé- 
lèbre par  un  trait  d'heroïstne  et  de  sentiment, 
dont  l'Espagne  du  moyen  âge  et  l'Espagne 
moderne  offrent  plus  d'un  exemple.  Un  cbe* 
valier chrétien,  prisonnier d‘un  prince  maure, 
était  devenu  amoureux  de  la  fille  de  ce  der- 
nier : résolus  d’aller  dans  un  État  chrétien 
faire  bénir  leur  union  au  pied  des  autels, 
déjà  ils  étaient  sur  la  frontière  , lorsque  les 
deux  amans  furent  atteints  par  le  prince  et 
ses  soldats  ; ils  cherchaient  une  retraite  dans 
les  anfractuosités  de  la  montagne;  mais  au 
moment  où  le  père  irrite  ordonnait  qu’on 
s'emparât  des  fugitifs  : « Je  suis  chrétienne, 
s’écria  la  jeune  fille,  mon  époux  m'accompa- 
gne, et  si  vous  approchez,  nous  périrons  tous 
deux!  9 A ces  mots,  qui  n’arrètèrcnt  point 
la  colère  de  l’Arabe,  les  deux  infortunés, 
serrés  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  , sc  préci- 
pitèrent du  haut  du  rocher.  Une  croix  indique 
encore  la  place  de  cet  événement. 

province  de  grenade.  — La  province  de 
Grenade  est  divisée  en  deux  parties  à peu  près 
égales  , l'une  septentrionale  et  l'autre  méri- 
dionale. Dans  celte  dernière , les  villes  de 
quelque  importance  sont  de  petits  ports  ou 
des  cites  à peu  de  distance  de  la  mer.  Almu- 
necar,  dont  le  port  est  abrité  des  vents  d'est 
et  d’ouest , est  au  pied  d'une  colline  où  l'on 
voit  encore  les  restes  d’une  citadelle  dans 
laquelle  les  rois  maures  déposaient  leurs  tré- 
sors, et  faisaient  enfermer  les  princes  de  leur 
famille  dont  ils  craignaient  les  tentatives 
d’usurpation.  Aiotril , dont  les  environs  sont 
fertiles  en  cannes  à sucre  , et  dont  le  rhum  , 
suivant  les  Espagnols,  11e  le  cède  point  à celui 
de  la  Jamaïque,  est  à a lieues  du  rivage  , sur 
une  route  qui , d'un  côté  , conduit  à Malaga , 
et  de  l'autre  à Alméria,  cité  qui  fut  toujours 
riche  et  industrieuse,  l'antique  Murgis,  dont 
l’origine  se  perd  dans  la  nuit  des  tems , et 
dont  le  port , que  les  anciens  appelaient  Mag- 
nas Portas , est  encore  assez  bon  , et  passa- 
blement fréquenté. 

Au  picil  d’une  chaîne  qui  porte  son  nom  , 
Loja , sur  la  rive  gauche  du  Génil,  possède 
une  abondante  saline  ; Alhama  , dont  le  nom 
arabe  signifie  eaux  thermales  , au  milieu  des 
montagnes,  est  de  toute  l'Europe  la  ville  la 
plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ses  maisous  dans  le  style  mauresque  , les 
vieilles  murailles  qui  l'entourent , l'aridité  de 
son  sol  lui  donnent  un  aspect  difficile  à dé- 
crire. Pendant  près  de  six  mois  elle  est  do- 
minée par  la  neige , et  le  reste  de  l'année 
clic  est  brûlée  par  le  soleil.  Les  bains  qu’elle 


possède  à un  quart  de  lieue  de  son  enceinte 
sont  célèbres  et  très-fréquentés.  L’eau  en  est 
lourde,  sulfureuse,  limpide,  et  légèrement 
colorée.  L’endroit  où  l’on  voit  naître  la  source 
est  aride,  sauvage  et  entouré  de  rochers  dé- 
charnés. Dans  l’établissement  où  l'eau  est 
réunie,  elle  offre  une  singulière  particula- 
rité : lorsqu’elle  est  éclairée  par  les  rayons 
du  soleil,  elle  semble  couverte  d’une  couche 
de  graisse  dont  les  cheveux  des  baigneurs 
sont  bientôt  enduits;  dans  les  tems  froids, 
l’eau  se  couvre  de  vapeurs,  et  les  canaux 
dans  lesquels  elle  coule  paraissent  être  tapis- 
sés d'un  savon  blanchâtre.  Les  montagnes 
d’Alhama  sont  coupées  par  la  route  qui  con- 
duit à Vclez-Malaga  ; on  y remarque  un  pas- 
sage curieux  appelé  la  Pucrta  de  Zaflarayu  : 
c’est  en  cfTct  une  espèce  de  porte  taillée  par 
la  nature  au  milieu  de  rochers  élevés,  d’où 
le  voyageur  ravi  aperçoit  toul-à-coup  une 
immense  étendue  de  pays  ; son  œil  plane  sur 
les  pentes  méridionales  du  système  Uélique  , 
sur  les  côtes  du  royaume  de  Grenade  , sur  la 
Méditerranée  et  sur  les  rivages  africains. 

Déjà  nous  approchons  de  cette  importante 
cité  , qui  fut  le  tombeau  de  la  puissance  mau- 
resque en  Espagne!  Voici  sur  la  rive  gauche 
du  Génil , au  milieu  d'une  campagne  déli- 
cieuse , cette  intéressante  ville  de  Santa- Fé , 
si  maltraitée  en  1807  par  un  tremblement  de 
terre , et  si  singulièrement  fondée  par  l’hé- 
roïne castillane,  épouse  de  Ferdinand  le 
Catholique.  Pendant  le  siège  de  Grenade , 
la  reine  avait  fait  vœu  de  ne  changer  de  che- 
mise que  lorsque  cette  capitale  aurait  ou- 
vert ses  portes.  Afin  d’intimider  les  ennemis, 
son  camp  fut  transformé  en  une  ville  qu'elle 
entoura  de  murailles,  et  cette  ville  cstSanta- 
Fé.  Les  Maures  combattaient  avec  outrance, 
et  le  siège  fut  si  long  , que  le  vêtement  que 
la  reine  avait  juré  de  conserver,  prit  sur  son 
corps  une  teinte  jaunâtre , qui  fut  l'origine 
de  la  couleur  Isabelle  ; c’est  aussi  dans  l’en- 
ceinte de  cette  ville  que  Ferdinand  et  Isa- 
belle approuvèrent  et  protégèrent  la  pre- 
mière expédition  de  Christophe  Colomb  allant 
à la  découverte  d’un  nouveau  monde. 

De  belles  promenades,  tracées  sur  les  bords 
enchanteurs  du  Génil,  annoncent  l'approche 
d’une  ville  importante.  Grenade  , en  espa- 
gnol Granada , traversée  par  le  Daro,  est 
entourée  par  de  rians  bocages , rafraîchis  par 
des  ruisseaux  limpides  , et  parfumée  par  les 
délicieuses  odeurs  que  répandent  les  jardins 
et  les  bosquets  disséminés  sur  les  coteaux 
voisins.  Tandis  que  le  printems  régne  à scs 
pieds,  la  Sierra  Morena  , qui  paraît  être  à un 
quaft  de  lieue  de  scs  murs , clancc  clans  les 
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deux  scs  sommets  blanchis  par  d'éternels  hi- 
vers. En  entrant  dans  Grenade,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  comparer  son  état  actuel  avec 
ce  qu'elle  était  sous  les  Maures  , qui  la  fon- 
dèrent ; et  l'on  est  tente  de  se  dire  : Voilà 
donc  cette  ville  qui,  lorsque  le  croissant  bril- 
lait sur  ses  mosquées,  comptait  4°o*ooo  ha- 
bitant , était  défendue  par  plus  de  1000  tours, 
dont  il  ne  reste  que  des  ruines,  et  occupait 
trois  lieues  de  circonférence  ! Elle  possède  de 
beaux  édifices  ; elle  a 2 grandes  places  et 
16  petites,  un  grand  nombre  de  fontaines 
publiques  , 7 collèges  , 1 1 hôpitaux  , un  beau 
théâtre  bâti  par  les  Français,  et  63  églises, 
dont  les  principales  sont  celles  de  San-Gero- 
nirno  , de  Santa-Cruz,  de  San- Juan  de  Dios  , 
et  la  cathédrale  , temple  imposant,  qui  ren- 
ferme le  tombeau  de  Ferdinand  et  d'Isabelle, 
et  celui  de  Philippe  Ier  et  de  la  reine  Jeanne  ; 
mais  ces  édifices  perdent  un  peu  de  leur  in- 
térêt près  de  ceux  qu’elle  doit  au  génie  et  au 
luxe  des  Arabes.  En  vain  Charlcs-Quint,dans 
tout  l'eclat  de  sa  puissance,  fit-il  élever  au 
milieu  de  l'Albambra , palais  et  forteresse  des 
rois  maures,  une  habitation  qui  devait  sur- 
passer en  magnificence  tout  ce  que  ceux-ci 
avaient  construit  de  plus  somptueux  : à la 
vue  de  ce  beau  monument  de  la  renaissance 
de  l'art,  on  regrette  moins  de  ne  pas  le  voir 
achevé  , que  Ion  ne  regrette  le  sacrifice  qu’il 
fullut  faire  de  plusieurs  portions  de  l’Alham- 
bra  pour  lui  réserver  un  emplacement  con- 
venable. Malgré  la  grandeur  de  cet  édifice 
orné  de  portiques  et  décore  des  plus  précieux 
marbres,  la  richesse  du  palais  arabe,  scs  ga- 
leries forméesde  colonnades  légères,  scs  salles 
chargées  d'ornemens  encore  si  frais,  l’elé- 
gancc  de  la  cour  des  bains,  les  arcades  qui 
entourent  celle  des  lions,  à laquelle  on  ne 
reproche  que  sa  mesquine  étendue,  annon- 
cent assez  combien  il  dut  être  supérieur  aux 
modernes  constructions  de  Grenade. 

Cette  ville  est  la  patrie  du  célèbre  poète 
Hurtado  de  Mendoza  , et  du  jésuite  Suarez 
que  Pascal  n'a  point  épargné  dans  ses  Pro- 
vinciales. A peu  de  distance  de  ses  murs,  on 
voit  remplacement  de  la  cité  romaine  d 'EU- 
beris,  où  des  fouilles  ont  fait  retrouver  les  an- 
tiquités les  plus  précieuses. 

Guadix , dans  une  vallée  au  bord  du  Rio 
Guadix,  est  un  chef-lieu  de  district  dont  nous 
dirons  peu  de  chose,  si  ce  n’est  que  ses 
vieilles  murailles  ont  vu  la  longue  résistance 
que  firent  les  Maures  après  la  conquête  de 
leur  capitale.  Cette  petite  ville  s’élève  pro- 
ltablcmcnt  non  loin  de  l'emplacement  qu’oc- 
cupait la  cité  Rétique  ÜAcci ; son  nom  l'attes- 
terait à défaut  d'autres  preuves  : en  ajoutant 


à celui-ci  le  mot  Gua , qui  signifie  eau  cou- 
rante , les  Arabes  ont  fait  Guadiacci , qui  est 
devenu  Guadix.  iiaza , qui  s'enrichit  par  ses 
récoltes  de  lin  et  de  chanvre,  est  dans  une 
riche  vallée  au  pied  d'une  chaîne  qui  porte 
son  nom  : c'était  la  ville  de  Basti,  capitale 
des  Bastinaii.  Enfin , dans  le  même  district 
que  la  précédente,  J/uescar,  sur  les  bords  du 
Barbato,  fabrique  des  tissus  de  laine  de  di- 
verses couleurs  : près  de  ses  murs,  un  village 
qui  porte  le  nom  d' J/uescar  /a  Eieja,  est  tout 
ce  qui  reste  d'Osca,  fondée  par  les  Carthagi- 
nois. 

PROVMCK  de  Mt  RCiE.  — Il  nons  reste  en- 
core à parcourir  une  province  continentale  : 
c’est  celle  de  Murcie,  qui  portait  jadis  le  titre 
de  royaume,  et  qui  confine  à l’Andalousie,  à 
la  Nouvelle  Castille  et  à la  province  de  Va- 
lence. Son  étendue  ne  dépasse  guère  celle  du 
bassin  de  la  Segura.  Elle  est  divisée  en  9 dis- 
tricts. 

Lorca,  l’un  de  ses  plus  importons  chefs- 
lieux  , est  l'antique  Eliocroca  ; elle  est  sur  le 
penchant  septentrional  de  la  Sierra  dcl  Cano. 
Cette  situation  a contribue  à rendre  plut 
terrible  l'evenement  qu'elle  éprouva  en  1802. 
Un  bassin  daus  lequel  se  réunissent  les  eaux 
des  torrens  voisins,  et  qui  sert  à l’arrosement 
des  campagnes,  se  rompit  tout-  à-coup,  iuonda 
toute  la  partie  basse  de  la  ville,  et  fit  périr 
plus  de  600  personnes  et  un  graud  nombre 
d'animaux.  On  estima  à plus  de  60,000,000 
dcréauxlcs  pertes  que  cette  inondation  causa 
dans  les  campagnes  voisines.  Murcie , ville 
riche  et  bien  peuplée,  est  située  dans  une 
plaine  et  baignée  par  la  Segura , dont  les  eaux 
sont  retenues  par  un  superbe  quai; sa  cathé- 
drale est  aussi  riche  d'orneuiens  à l'intérieur 
qu’à  l'extérieur  : c’est  son  plus  bel  édifice  ; 
cependant  on  doit  encore  citer  l'hotcl-dc-villc 
et  le  batiment  où  l'on  apprête  la  soie , prin- 
cipale richesse  de  ce  canton.  Des  inscrip- 
tions et  d’autres  antiquités  romaines  ont 
prouvé  que  celte  ville  portait  jadis  le  nom 
de  V ’crgilia . La  ville  qui  donne  le  plus  d’im- 
portance à la  province  par  son  commerce 
et  par  son  port,  destiné  à contenir  40  vais- 
seaux de  ligne  et  un  grand  nombre  de  na- 
vires marchands,  est  Carthagène , fondée 
par  le  Carthaginois  Asdrubal.  Des  montagnes 
importantes  séparent  son  territoire  de  celui 
de  Murcie,  et  les  richesses  minérales  qu’elles 
renfermaient  ont  été  long-tems  pour  les  Ro- 
mains ce  que  le  Mexique  fut  depuis  pour  les 
Espagnols.  Ils  exploitaient  l'argent  et  plu- 
sieurs métaux  utiles  : à 3 lieues  de  la  ville, 
une  vaste  caverne  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
Jean  , n’est  autre  chose  qu’une  de  ccs  ancien- 
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nés  mines  abandonnées.  Dans  les  montagnes 
voisines  il  existe  des  eaux  thermales  et  des 
exploitations  d’alun.  Carthagèncest  l’une  des 
plus  belles  villes  de  l'Espagne  ; elle  est  defen- 
due  par  plusieurs  forts  situés  sur  la  côte  , et 
par  celui  d’Atalaya  sur  une  des  hauteurs  qui 
la  dominent.  Son  arsenal  est  immense,  ses 
ateliers,  scs  chantiers,  son  bassin  rectangu- 
laire, occupent  la  moitié  occidentale  de  la 
ville.  Le  plus  remarquable  de  ses  édifices  est 
la  cathédrale,  formée  de  trois  nefs,  et  ren- 
fermant plusieurs  autels  richement  sculptés. 
Chef-lieu  d’un  département  maritime,  la  pro- 
fondeur et  la  beauté  de  son  port  ne  sont  point 
le  seul  avantage  qu’elle  ofTre  à la  marine  es- 
pagnole et  étrangère. 

il. es  BALÉARES.  1VIC1.  — Une  légère  em- 
barcation conduit  facilement  de  Carthagcne 
et  plus  promptement  du  port  de  Dénia  à 
Ivice  ou  Ibiza,  l’une  des  Baléares ; iviza , sa 
capitale,  est  bâtie  sur  le  penchant  d’une  col- 
line escarpée  qui  s'élève  au  fond  d’un  golfe, 
et  dont  le  sommet  est  couronné  par  l’évêché, 
la  cathédrale  et  le  château  du  gouverneur. 
La  ville  est  entourée  de  murs  qui  la  défen- 
dent, non  des  attaques  qu’elle  pourrait  avoir 
à craindre  des  pirates  , mais  des  naturels  de 
l’ile  ; car  ils  sont  tellement  chargés  d'impôts , 
que  souvent  dans  l'impossibilité  de  les  payer 
ils  ont  recours  à la  révolte.  Les  environs  d’I- 
viza  sont  marécageux,  mais  fertiles  en  colon; 
le  reste  de  l’ile  abonde  en  goudron  que  l’on 
retire  du  pin  d’Alep  (pinus  Alepentis ),  et  qui 
constitue  avec  les  produits  de  ses  riches  sa- 
lines les  deux  principales  branches  de  son 
commerce. 

moeurs,  costumes.  — Ivice  renferme  aussi 
quelques  groupes  d’habitations  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  villages.  Les  mœurs  de  ses 
habitans  ont  la  rudesse  de  celles  des  peuples 
abrutis  par  la  misère  et  l'ignorance.  Ils  n’ont 
qu'un  seul  genre  de  modulation  pour  chanter 
leurs  amours,  et  que  le  son  monotone  du  fla- 
geolet et  du  tambourin  accompagnés  de  la 
castagnettc  , pour  inimer  leurs  danses  bizar- 
res et  sans  grâces.  Le  costume  des  paysans  con- 
siste en  une  veste  courte  et  un  pantalon  étroit 
qui  descend  à mi-jambes  ; leur  coiffure  est  un 
bonnet  de  laine  rouge,  et  leur  chaussure  con- 
siste en  sparihlles,  ou  semelles  de  jonc  termi- 
nées en  pointes  recourbées  comme  des  sabots, 
et  attachées  avec  des  cordes  du  même  végé- 
tal. Celui  des  paysannes  est  plus  élégant  : un 
vaste  chapeau  rond  un  peu  penché  sur  l’o- 
reille, recouvre  une  guimpe  qui  leur  enveloppe 
le  menton  et  descend  jusqu’à  la  ceinture. 
Cette  guimpe,  ouverte  par-derrière,  laisse 
flotter  une  longue  tresse  de  cheveux  noirs  ; 


trois  colliers  de  différentes  grandeurs , dont 
deux  supportent  une  croix,  s’étagent  sur  leur 
poitrine;  un  tablier  étroit,  richement  brodé, 
tranche  sur  la  couleur  noire  de  leur  jupon , et 
la  spardille  recourbée  est,  comme  chez  les 
hommes,  leur  principale  chaussure. 

mariages.  — Nous  avons  rapporté,  au  su- 
jet des  anciens  peuples  de  l'Espagne , la  sin- 
gulière manière  dont  se  faisaient  les  maria- 
ges dans  les  iles  Baléares  au  teras  de  Diodore; 
la  coutume  actuelle  qui  parait  avoir  son  ori- 
gine dans  l’antiquité,  est  moins  immorale, 
mais  non  moins  bizarre.  Lorsqu’un  villageois 
a obtenu  la  main  d’une  jeune  fille,  il  est  re- 
gardé par  les  parens  comme  faisant  partie  de 
la  famille;  mais  la  cérémonie  du  mariage  ne 
sc  fait  qu’au  bout  de  deux  ans  au  plus;  jusque 
là  les  jeunes  gens  du  voisinage  viennent  visi- 
ter la  fiancée  en  présence  de  son  pere.  Le  pre- 
mier qui  se  présente  le  soir,  dit  un  voyageur 
français  jouit  du  droit  de  passer  la  nuit  à 
causer  avec  elle.  Il  essaie  par  tous  les  moyens 
possibles  de  rompre  le  mariage  projeté;  il 
énumère  les  défauts  du  prétendu,  et  la  fille 
est  obligée  de  l’écouter  jusqu’au  bout  sans  se 
plaindre.  Le  jour  venu  , il  se  retire  ; mais  il 
revient  quelquefois  dès  la  nuit  suivante  re- 
commencer scs  séductions;  s’il  arrive  le  pre- 
mier, il  est  de  nouveau  reçu  par  le  père,  qui, 
ainsi  que  l’amant,  souffrent  ces  vexations, 
qu’ils  ont  eux-mémes  fait  supporter  aux  au- 
tres. 

FROMKXTKRA.  — Fromentera , ou  , comme 
disent  les  Espagnols,  Formentera , est  si  peu 
éloignée  de  la  précédente,  qu’il  serait  facile 
et  même  utile  de  les  réunir;  sa  population  est 
repartie  dans  plusieurs  villages.  On  s’est  plu 
à représenter  cette  ile  comme  infestée  de  ser- 
peiis.de  loups  et  de  renards;  mais  les  seuls 
animaux  que  renferment  ses  bois  et  ses  prai- 
ries sont  des  chèvres  et  des  moulons  devenus 
sauvages , et  ses  rivages  sont  garnis  de  ces 
grands  oiseaux  échassiers  connus  sous  le  nom 
de  flamans. 

Cabrera.  — A peu  de  distance  de  Major- 
que, Cabrera  est  un  rocher  habité  par  quel- 
ques pâtres  et  de  nombreux  troupeaux  de  chè- 
vres. Elle  est  couverte  d’arbres  et  renferme 
3 sources  d’une  eau  saine  et  limpide  ; mais  ce 
qui  la  rend  afTreuse  aux  yeux  des  amis  de  l’hu- 
manité, c’est  le  souvenir  des  souffrances  qu’y 
éprouvèrent  les  prisonniers  français  qu’on  y 
reléguait  vers  la  fin  de  la  guerre  de  1 808  à 
1 8t 4-  On  leur  fournissait  si  peu  de  vivres, 
qu’en  peu  de  teins  ils  périrent.  Leurs  osse 

* M.  J.  Cambassc c/tr,  Excursion  1 dans  le*  îles  Ba- 
léares. 


1 


LIVRE  CENT  C I N Q XJ  A N T E - H TJ  I TIÈM  E. 


366 

mens  répandus  sur  le  sol  attestent  encore  la 
cruauté  de  ceux  aux  soins  desquels  ils  étaient 
confiés  *. 

majorai  K.  — L'ile  de  Majorque  renferme 
iG  villes  de  3 à G.ooo  ames;  mais  Palma  , sa 
capitale,  qui  en  compte  plus  de  34*ooo,  est 
seule  digne  d’être  décrite.  Elle  est  entourée 
de  murailles  de  7 à 8 pieds  d'épaisseur,  avec 
i3  bastions  de  5o  pas  de  largeur  ; elle  est  do- 
minée par  un  chûteau  bâti  sur  le  coteau  de 
ilelver.  De  la  promenade  on  jouit  d’une  vue 
délicieuse  sur  les  champs  et  les  jardins  d'alen- 
tour. Ses  maisons  sont  bâties  en  pierres:  mais 
l'excessive  largeur  des  balcons  rend  les  rues 
fort  étroites.  Le  seul  édifice  qui  rappelle  son 
ancienne  splendeur  est  la  Lonja , qui  s’élève 
auprès  du  port.  La  cathédrale  renferme  le 
tombeau  de  don  Jayme  II,  roi  de  Majorque  , 
et  fils  de  celui  qui  la  conquit  en  1229  sur  les 
Maures.  Cette  ville , qui  fut  pendant  long- 
teras  le  principal  entrepôt  du  commerce  entre 
l’Europe  et  l’Orient,  n’a  plus  qu'une  indus- 
trie bornée  aux  besoins  des  habitans  de  l'ile. 
L'art  de  l’orfèvrerie  est  presque  uniquement 
réservé  à la  population  juive,  objet  des  mépris 
des  autres  habitans , quoique  depuis  le  xv® 
«iccle  elle  ait  embrassé  la  religion  chrétienne. 

costcmk.s.  — Les  Pagès,  ou  habitans  des 
campagnes  de  Majorque,  ont  un  costume  tout 
different  de  celui  des  I vizains  ; leurs  sandales, 
leurs  jambes  nues,  leurs  larges  culottes  plis- 
secs,  qui  descendent  jusqu'aux  genoux,  leur 
veste  ronde  et  sans  collet , leur  donneraient 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  paysans 
grecs , si  leurs  visages  n’étaient  pas  ombragés 
par  un  large  chapeau.  Les  femmes , chaussées 
de  même , n’ont  de  particulier  qu’une  guimpe 
qui  diffère  de  celle  des  paysannes  d’ivicc  en 
ce  qu’elle  est  ouverte  par  devant,  qu’elle 
flotte  sur  les  épaules  , et  que,  couvrant  aussi 
le  haut  de  la  tète,  elle  laisse  voir  sur  le  front 
deux  mèches  de  cheveux  partagées  en  ban- 
deau ; le  chapeau  des  hommes  recouvre  aussi 
cette  coiffure  du  xtir  siècle.  Les  riches  habi- 
tans ont  les  mêmes  vétemens  et  les  mêmes 
mœurs  qu’en  Espagne;  le  peuple  y est  peut- 
être  plus  superstitieux  que  sur  le  continent , 
mais  il  est  plus  hospitalier;  et,  comme  il  n’y 
a point  d’auberges  dans  l’intérieur  de  l’ile, 
une  simple  recommandation  suffit  pour  vous 
faire  ouvrir  la  porte  d’un  paysan,  qui  s’em- 
presse de  vous  offrir  tout  ce  qu'il  possède , 
avec  la  plus  franche  cordialité. 

MifOROi  k.  — A Afinortfue  , on  trouve  les 
mêmes  costumes  et  les  mêmes  mœurs  que 
dans  l’ile  que  nous  quittons , avec  cette  diffé- 

*  Vojci  l'ouvrage  de  Jf.  J.  CnmUasscdc . 


rence  toutefois,  que  les  Minorquains  passent 
pour  être  moins  superstitieux  que  les  autres 
Espagnols.  L’ile  renferme  cinq  villes  : Jamna, 
aujourd’hui  Ciudadela,  dont  l’origine  est  pro- 
bablement carthaginoise,  est  la  plus  considé- 
rable ville  après  Mahon , sa  capitale.  La  prin- 
cipale église  n’est  pas  sans  beauté.  De  grandes 
rocs  tirées  au  cordeau,  des  maisons  propres 
et  régulières,  font  de  Mahon  une  résidence 
charmante;  la  cathédrale  et  l’hôtcldu  gouver- 
neur sont  peu  dignes  de  l’aisance  qui  semble 
régner  dans  cette  ville,  qui,  pendant  la  guerre 
de  Napoléon  contre  l’Espagne,  dut  la  ri- 
chesse dont  elle  jouit  encore  à la  hardiesse  de 
ses  corsaires  et  à la  sûreté  de  son  port . l’un 
des  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Le  célébré 
André  Doria  disait  proverbialement  , que 
dans  cette  mer  il  ne  connaissait  que  4 ports  : 
Juin,  Juillet , Août  et  Port- Mahon*.  11  a une 
lictic  de  long,  sur  5 à 600  toises  de  largeur; 
il  doit  sa  principale  sûreté  à deux  coteaux  es- 
carpés qui  forment  ses  côté*.  Son  entrée  a 
i5o  toises  de  large,  et  les  marins  peuvent  na- 
viguer dans  ses  environs  sans  craindre  les 
écueils. 

imh strie  et  commerce.  — Ici  se  termine 
notre  excursion  chorographiqueen  Espagne; 
mais  notre  tache  n’est  point  encore  remplie  : 
il  nous  reste  à parler  de  l’industrie  et  du  com- 
merce de  cette  belle  contrée.  Nous  avons  vu 
qu'elle  est  riche  en  soude,  en  savon,  en  sel, 
en  fer  et  en  autres  métaux;  qu’elle  produit  de 
l’huile,  des  fruits  secs  et  des  vins,  la  laine  la 
plus  estimée  que  l'on  connaisse,  et  la  soie  la 
plus  belle  apres  celle  de  l’Italie.  Le  vin  est  la 
plus  lucrative  de  ses  productions  , et  le  serait 
davantage,  si  les  droits  de  sortie  en  étaient 
plus  sagement  calculés.  On  en  exporte  cepen- 
dant chaque  année  20  à 25,ooo  tonneaux,  qui 
donnent  lieu  à un  bénéfice  net  de  plus  de 
i5, 000,000  de  fr.  La  soie  que  l’on  récoltcdans 
les  provinces  d’Aragon , de  Valence  , de  Gre- 
nade et  de  Murcie , ne  le  céderait  point  à celle 
de  l’Italie,  si  l’exportation  en  était  favorisée 
et  si  l’on  encourageait  la  culture  du  mûrier. 
Les  mines,  malgré  leur  abondance,  n'offrent 
pas  tout  l’avantage  que  l’on  devrait  en  atten- 
dre. Enfin , avec  une  aussi  grande  étendue  de 
côtes , croirait-on  que  l’Espagne  est  tribu- 
tairede  l'étranger  pour  tout  le  poisson  sec  ou 
salé  qu’on  consomme?  Un  auteur  espagnol  a 
calculé  qu’on  en  importe  annuellement  pour 
plu*  tic  12,000,000 de  francs.  Ainsi  donc,  dans 
son  seul  commerce  de  consommation  inté- 
rieure , elle  perd , d’un  côté  , la  plupart  des 

» Junlo,  Julio,  Agosto  y pucrlo  Mahon. 
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avantages  qu’elle  relire  de  la  fécondité  de 
son  sol. 

commerce  extérieur.  — On  ne  doit  attri- 
buer qu'à  l'insouciance  des  Espagnols  le  peu 
d’importance  de  leur  commerce  extérieur.  Il 
est  peu  de  nations  qui  soient  mieux  placées 
pour  former  une  bonne  marine  marchande; 
et  cependant , il  n'en  est  poiut  dont  le  pavil- 
lon se  rencontre  moins  fréquemment  sur  les 
mers.  Ses  marins  entretiennent  des  relations 
avec  quelques  ports  de  la  Méditerranée,  ra- 
rement avec  ceux  de  la  Baltique  , et  ne  tra- 
versent l’océan  Atlantique,  que  pour  leurs 
rapports  avec  ses  colonies  autrefois  si  consi- 
dérables , mais  qui  peut-être  avant  un  siècle 
auront  toutes  secoue  le  joug  de  la  métropole. 

Lcsdroitsdont  les  produits  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie  sont  chargés;  la  diversité  des 
poids,  des  mesures  et  des  monnaies;  le  mau- 
vais état  des  routes,  l'insuffisance  des  canaux, 
dont  les  plus  utiles  sont  restés  interrompus, 
doivent  être  considérés  comme  les  principales 
causes  de  la  décadence  commerciale  de  l’Es- 
pagne. Tous  ces  maux  ne  sont  cependant 
point  sans  remèdes  : elle  renferme  dans  son 
sein  les  élémcus  de  sa  prospérité.  Un  jour  le 
gouvernement , éclairé  sur  les  intérêts  du 
pays,  prenant  une  marche  opposée  à celle 
qu  il  a suivie  , sentira  le  besoin  de  sages  ré- 
formes et  d'encouragemcns  utiles , et  nous 
osons  prédire  que  lorsqu'elle  ne  sacrifiera  pas 
les  avantages  réels  de  son  territoire  aux  avan- 
tages hypothétiques  que  lui  offrent  scs  posscs- 
soins  américaines,  l’Espagne  deviendra  l'une 
des  plus  florissantes  et  des  plus  riches  con- 
trées de  l’Europe. 

république  d’axdorre.  — - Sur  les  confins 
de  la  France  et  de  l'Espagne,  un  petit  pays 
neutre,  protégé  par  ces  deux  grands  Etats, 
doit  nous  arrêter  quelques  instans  encore 
dans  la  Péninsule.  Oubliée  dans  les  traités  de 
géographie  ’,  la  république  d 'Andorre  est  ce- 
pendant deux  fois  plus  considérable  que  celle 
de  Saint-Marin  en  Italie , dont  tous  les  géo- 

* Elle  tient  sa  place  dans  l’excellent  tableau  de  la 
Balance  politique  du  globe  en  1828,  par  AJ.  Ad.  Balbi. 
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graphes  font  mention.  Elle  occupe  une  vallée 
des  Pyrénées  qui  porte  le  nom  de  sa  capitale, 
Andorre  ou  Andorra.  Elle  est  bornée  à l’est, 
au  sud  et  à l’ouest  par  les  corrégidoreries  de 
Puycerda  et  de  Talarn  en  Catalogne,  et  au 
nord  par  le  département  de  l’Arriege.  Son  ter- 
ritoire, de  sept  lieues  de  long  sur  G de  large, 
renferme  34  villages  ou  hameaux , et  se  divise 
en  6 communautés  , qui  sont  : Andorre  la 
vieille  sa  capitale,  Canillo,  Encamp , la  Mas- 
sant, Ordino  et  Saint-Julien.  Elle  a des  eaux 
thermales  prés  du  hameau  de  Caldes , et  4 
forges  dans  l'étendue  de  son  territoire.  Cette 
vallée,  arrosée  par  plusieurs  cours  d’eau,  dont 
les  trois  plus  important  sont  la  Balira,l'Or- 
dino  et  l'Os,  est  dominée  par  des  montagnes 
inaccessibles  , et  riche  en  produits  des  trois 
règnes  de  la  nature.  On  y exploite  de  beaux 
marbres,  des  mines  de  fer  abondantes , et  les 
bois  de  ses  importantes  forêts  de  sapins  se 
transportent  par  la  Balira  et  la  Segre,  jusqu’à 
Tortose , et  de  là  à la  Méditerranée.  Ses  forêts 
et  ses  montagnes  sont  peuplées  de  gibier  et  de 
divers  animaux,  particulièrement  de  coqs  de 
bruyère,  de  chèvres  sauvages  , de  sangliers  , 
d'ours  et  de  loups.  Ses  terres  sont  fertiles  et 
produisent  d'excellent  tabac. 

Louis  le  Débonnaire  céda  la  souveraineté 
de  la  vallée  d'Andorre  aux  évêques  d’Urgcl; 
ceux-ci,  au  xiu*  siècle,  la  possédèrent  par  in- 
divis avec  les  princes  de  la  maison  de  Foix , 
jusqu'à  l’avénement  dcllenri  IV  au  trône,  épo- 
que à laquelle  le  comté  de  Foix  fut  réuni  à la 
France.  Depuis  ce  tems,  nos  rois  conservè- 
rent leurs  droits  sur  cette  vallée;  mais  en  1790 
ces  droits  furent  abolis  comme  féodaux  , et  la 
petite  république  d’Andorre  fut  affranchie  de 
toute  redevance  envers  la  France,  qui  la  laisse 
libre  en  lui  conservant  sa  protection. 

Son  gouvernement  se  compose  de  deux  vi- 
guiersou  syndics,  élus  par  un  conseil  général 
de  a4  membres  nommés  à vie  par  les  6 com- 
munautés. Les  Andorrans  parlent  le  dialecte 
catalan,  et  sont  sous  la  direction  spirituelle 
de  l’évéque  d'Urgcl.  Heureux  dans  leurs  mon- 
tagnes , les  querelles  ambitieuses  des  rois  ne 
troublent  point  leurs  paisibles  travaux. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 


DIVISION  POLITIQUE  DE  L’ESPAGNE. 


Intendance*. 

Corrcgidoreries  *. 

G«utrm(mrni. 

Aln.l.r»  suprrietires  ». 

Pamplona. 

• 

Pamplona. 

y 

Vittoria. 

Guipuzcoa. 

Saint-Sébastien. 

y 

Bilbao. 

• 

p 

Oviedo. 

Orcnsé. 

Corogne. 

Corogne. 

Betanzos. 

Ferrol. 

Ferrol. 

Banos  Je  Molyas  *. 

n 

n 

Ballar. 

* 

» 

I. inares. 

• 

j* 

Vérin. 

n 

y 

Santiago. 

(^atnbados. 

Salvaticrra. 

Salvaticrra. 

Ulloa. 

n 

■ 

Hairiz  da  Vciga. 

n 

m 

Solo  Mayor. 

» 

»» 

Solo  Major. 

Barcelone. 

Barcelone. 

Barcelone. 

Barcelone. 

Albarracin. 

Berga. 

Berga. 

Ccrvera. 

Cervera. 

y 

Barbastro. 

p 

y 

Benavarre. 

• 

y 

Borja. 

» 

y 

Gcronc. 

Geronc. 

Gcrone. 

Calatayud. 

Calatayud. 

Calatayud. 

Figucras. 

Figucras. 

Figucras. 

Moya. 

a 

* 

Lcrida. 

Lerida. 

Lcrida. 

Manresa. 

Manresa. 

Manresa. 

Mwtaro. 

Malaro. 

Mataro. 

Puigcerda. 

Puigcerda. 

Puigcerda. 

Talarn. 

Talarn. 

y 

Tortosa. 

Seo  de  Urgel. 

y 

Vallc  de  Aren. 

H osa  a. 

y 

Vich. 

p 

n 

Villafr.  de  Penadcs. 

y 

»» 

Zaragossa. 

Zaragossa. 

» 

Zaragossa. 

Cincavillas. 

Cincavillas. 

Cincavillas. 

Daroca. 

Daroca. 

Daroca. 

y 

Alcaniz.  O.  M-  A 

y 

Fraga. 

n 

p 

Huesca. 

Huesca. 

Huesca. 

Jaca. 

Jaca. 

Jaca. 

Tarazona. 

Monzon. 

i» 

Torrijas. 

>» 

y 

Tarragona. 

Tarragona. 

Tarragona. 

Teruel. 

Teruel. 

Teruel. 

Léon. 

Leon. 

y 

Léon. 

Astorga. 

y 

n 

Ponferrado. 

y 

y 

Bennvides. 

y 

y 

» Corrrgintieti to, — Etcmluc  <lc  la  juridiction  d'un  rorrégidor. 

» AUadia  Major, — étendue  de  la  juridiction  d'un  alcade  supérieur. 

3 Suivant  la  prononciation  espagnole,  J'n  correspond  aux  gn  français. 

4 Ordre  militaire. 
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EUROPE.  TABLEAUX  DE  L ESPAGNE. 


InlfuilincF. 

Palcncia. 


Zamora. 

Salamanque. 


Valladolid. 


Avila. 

Burgos. 


Segovia. 


Santander 

Badajnz. 


Madrid. 

Guadalaxara. 


36i) 


Corr^gidoitrim. 


fiuuverncmenf. 


Bonar.  » 

Sahaguu.  * 

Palcncia.  >* 

CaiTÎoti.  » 

Rcinosa.  » 

BecerrH  de  Campos.  » 

Duenas.  >» 

HerrcraderioPisuerga.  >• 

Toro.  « 

Torqueinada.  î« 

)>  Zamora. 


i» 

» 


» 

Lcdcsma. 


Valladolid. 

Médina  del  Campo. 
Olmedo. 

Pucbla  de  Sanabria. 
Tordcsilla*. 

Madrigal. 

Arevalo. 

Burgos. 

lirivicsca. 

Lcrma. 

Santo  Domingo  do  la 
Colzada. 
Castroxeri*. 

(Los  Mcrindas  de  la 
Vieille-Castille  ) *. 
Segovia. 

Soria. 

Agreda. 

Alfaro. 

Logrono. 

Arnedo. 

Calaliora. 

Riaza. 

» 

p 

»• 

Caccres. 

Coria. 

Plasencia. 

Trujillo. 

Guadalcanal.  O.  M. 

* 

n 


« 


Madrid. 

Alcala  de  Henares. 
Chinrhon. 
Guadalaxara. 
Ationza. 

Ita. 

Jadraquc. 

Médina  Ccli. 


ii 

Salamanque. 

i» 

Ciudad-Hodrigo.  * 
San  Fclices  de  los  Gai- 
lcgo«. 


Pucbla  de  Sanabria. 
>» 
p 

H 

» 

>• 

n * 
p 


« 

p 

rt 

)» 

» 

n 

n 

Santander. 

Santona. 

Radajoz. 

Olivenza. 

0 

Alcantara.  O.  M.' 

Gain.  0.  M. 

Jérés  do  los  Caballcros. 
0.  M. 

Llerena.  O.  M. 

Mcrida.  O.  M. 

Valcncia  de  Alcantara. 
O.  M 

Villa  Nueva  de  la  Se- 
rena.  O.  M. 

i» 

n 

«•’  j* 

* 

» 

SI 

n 

» 


AIchüm  npAirarM. 
I* 
i* 

Placcncia. 

Aguilar  de  Campo. 

i» 

» 

i*  • 

»• 

p 

p 

Zamora. 

Alaejos. 

Salamanque. 

Alba  de  Tonnes. 
Ciudad-Kodrigo. 


Valladolid. 

n 

n 

w 

» 

P 

Burgos. 

n 

»• 

» 

»i 


Aguilar  del  rio  A lama 


Santander. 

w 

Radajoz. . 

Albuqucrque. 

>» 

* t 

y* 

p 


» 

p 

p 


p 

Guadalaxara. 

i* 

» 

ji 


• Cet  mcrindas  sont  au  nombre  de  6 don*  la  province  de  Burgo*  : Campo,  Horna,  el  la  vallce  de  Ynldelo- 
Çana  en  dépendent. 

TOUR  IV.  dy 
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iyO  LIVRE  CENT  CINQUANTE  - HUITIÈME. 


Idtrndancr* 

Corréfidorrriri. 

Gnuvernemrai. 

Atcatlir*  inpfrtntm 

Molina  de  Aragon. 

» 

X 

Tolède. 

Tolcde. 

Ocana.  0.  M. 

X 

Talavera  de  la  Reina. 

» 

X 

Illescas. 

M 

X 

Lillo. 

H 

X 

Cuenca. 

Cuenca. 

X 

Alarcon. 

• * 

Huete. 

n 

X 

Rcqucna. 

X 

X 

San-Clementc. 

» 

X 

SisantcetVaradclRrv. 

» 

X 

Ulicl. 

» 

Tai  azona. 

» * 

„ 

Ciudad  Real. 

Ciudad  Real. 

Penas  de  San  Pedro. 

X 

Alcaraz. 

Villa  INueva  de  los  In- 

Almudcn. O.  M. 

X 

fantes. 

Almagro  O.  M. 

X 

» 

Infantes.  0.  M. 

X 

Valence. 

Valence. 

x 

Valence. 

Alcoy. 

» 

X 

i» 

Alcira. 

Alcira. 

x 

Alicante. 

Alicante. 

Castel  Ion  de  la  Plana. 

Castellon  de  la  Plana. 

Castellon  de  la  Plana. 

Dénia. 

Dénia. 

X 

Jijona. 

yy 

X 

Morel  la. 

Morella. 

Morella. 

Onteniente. 

Murviedro. 

X 

Orihuela. 

Orihuela. 

Orihuela. 

Peniscola. 

Peniscola. 

x 

Nouv.  popul. 

San-Felipe.  * 

San-Felipe. 

San-Felipe. 

x 

T * 

La  Carohna. 

Jaen. 

Jaen. 

Martos.  0.  M. 

A 

Atidujar. 

x 

M 

Ubeda. 

» 

X 

Alcala  la  Real. 

n 

Alcala  la  Real. 

Alcaudete. 

» 

X 

Marcha  Real. 

» 

X 

Cordoue. 

Cordoue. 

X 

Cordoue. 

Rujalance. 

» 

Aguilnr  de  la  Frontera. 

Luccna. 

X 

X 

Montilla. 

x 

X 

Montoro. 

x 

X 

Pcdiocbes. 

» 

X 

Séville. 

Séville. 

Ayamontc. 

San-Lucar  la  Mayor. 

Almonta. 

Sun-Lueur  de  Guadiana. 

X 

Carmona. 

x 

A 

Ecija. 

M 

Ecija. 

Gihraleon. 

X 

X 

Moguer. 

1» 

X 

Niebla. 

» 

X 

Paradas. 

X 

M 

Pruna. 

X 

X 

Cadiz. 

Rota  et  Chipiona. 

» 

X 

x 

Cadiz. 

Cadiz. 

Alcala  de  los  Gazoles. 

Puerto  de  Santa-Mnria. 

Puerto  de  Santa-Maria. 

Arcos  de  la  Frontera. 

San  - Lucar  de  Barra- 
meda. 

San  - Lucar  de  Harra- 
ineda. 

Chiclana. 

■ 

X 

Conil. 

X 

» 

Xcrcz  de  la  Frontera. 

» 

Xerez  de  la  Frontera. 

Grenade. 

Trcbujena. 
Villa  Martin. 

Tarifa. 

X 

Tarifa. 

Grenade. 

tJjijar  (dans  les  Al- 

Grenade. 

Grenade. 

puxarras. 

X 

X 

» 

Alméria. 

Alracrin. 
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Intendance»  CorrréjpdoreriM.  Gouvernement.  Alcadies  tupi  rteuret 


Malaga. 

» 

Antequcra. 

Raza. 

Coin. 

Guadix. 

n 

Motril. 

n 

» 

» 

1» 

Alboloduy. 

Motril. 

Anlcquera. 

Adra,  Bcrja  et  Dalias. 
Calahorra  de  Grenade. 

« 

Gibraltar. 
Mar  bel  la. 
Rond». 

Velez  Malaga. 

Malaga. 

>• 

»♦ 

n 

n 

Malaga. 

n 

» 

Honda. 

» 

Murcie. 

Murcie. 

Albacete. 

Chinchilla. 

Mula. 

n 

Cieza.  O.  M. 

« 

« 

Murcie. 

« 

n 

n 

Carthagène. 

1» 

Carthagène. 

Carthagène. 

Mallorca. 

Malion. 

Malion. 

n 

Pal  ma. 

Pal  ma. 

n 

P.iltua. 

Iviza. 

Pal  ma. 

îi 

DIVISION  DE  L’ESPAGNE  EN  CAPITAINERIES  GÉNÉRALES, 

AVEC  L’INDICATION  DES  PROVINCES  , DE  LEUR  POPULATION 
ET  DE  CELLE  DES  PRINCIPALES  VILLES  DE  CHACUNE  D’ELLES  J 
D'APRÈS  LES  RENSEIGNE» ENS  LES  PLUS  RÉCENS. 


Divin. 


!j 


Province*.  Population.  Tille*.  Population. 

A.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  NAVARRE. 

J Pampelune i5,ooo 

JTudela 8,000 

îSavarre a7'J,ooo<r.  . 

' 1 l Es!  cl  la.  O.ooo 

(lafalia 5,ooo 

B.  CAPITAINERIE  CÉNÉRALE  DE  GJJIPUSCOA. 

( Saint-Sébastien 9,000 

Guipuscoa Frar‘biC 1'°°° 

r i lolosa 5,ooo 

\ Vcrgara  ou  Bcrgara 4i°°° 

1"“^ ■ • ■ • 1 33,000 1 o'rdunà.  ! ! ! ! ! ! ! ! 1 

\Alava 85,ooo  Vittoria 7,000 

C.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GALICE 

£ l ( Oviedo 10,000 

g ] Asturies . 4uo,ooo  J A viles % 6,000 

( Gijon 6,000 

/ Santiago 28,000 

“*> «5,000  •.  ; ; ; ; ; ; 

tires 4,000 

: : : : : : : : .5SS 

Corogne.  . 73,000  Corogne 18,000 

j Lugn. 324,000  Lugo 7,000 

| Orense 38*, 000  Orense 4’°00 

Tuj 

, M on  1 loue  do 


198, 000  | |\ibadavia 2,000 

„ iMondonedo 6,000 


i Ribadco. 


3,ooo 


A reporter. 


*,838,000 
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T-iu.iavKvuis  i 'aoai  *aTUjjvo  ihuia  aïooiur)  aoowv 


f2  livre  cent  ciNyu  ante  - hi  itiéme. 

i».  Proiixci  Population.  Ville*.  Population. 

V CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ARAGON. 

Report.  . a, 838,ooo 

. # Saracosse.  . 55,ooo? 

| Jacn 3,000 

i l Atcaniz 6,000 

I I Uarbaitro 7,000 

1 IBorga k . . 3,ooo 

iFraga 5, 000 

! dragon.  770,000  ' H uesca 9,000 

\ jCarinena . . 3, 000 

i JCalatayud 6,000 

r f Daroca.  . ' 6,000 

i Montalban 3, 000 

\ Teruel.  . . . 7.000 

v v Taragona 10,000 

E.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  CATALOGNE. 

1/ Barcelone 120,000 

| Ccrvcra 5,ooo 

L Figuière* 7,000 

lGirone 6,000 

ILerida 12,000 

i Catalogne i,i2J,ooo  . Mutiresa i3,ooo 

1 IMalaro 1 3,ooo 

I . I Tarragone.  11,000 

F F Torlose 16,000 

1 Villa  Franca  de  Penadc*.  . . . 4»°°° 

' \ Vicb. 12,000 

F.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLE  CASTILLE. 

I.  -,  1 Avila 4,00° 

Anta 107,000  j Arevalo 2,oo» 

Ut&0 ,00°  I Annula  de  Ducro 4»oot> 

SeSow ,l»0>000(S.int.Ilderon«; 4,ooo? 

/Sodia 5,ooo 

Soria ...  262,000 1 Cala hora. . . . • 6,000 

( Agrcda 3,ooo 

Santandcr 1 83, 000  Saktander 18,000 

. (Léon 0,000 

Leu" a®0,00°  i Aitorga 4>uo° 

, ri  Pit.Klir.li.  .......  10,000 

a »000  J Carriou  de  lofc  Conde*.  ....  3,ooo 

Z anima.  i ^ i Zamoea 7,000? 

i35-ooolaud"dBRÔdrigo.‘ : : : : : 

I • Valladolid 32,000? 

I /'  Tl,  1 r t i Médina  del  Campo 3, 000 


FaÙadolid 195,000 


\ Médina  de  Rioseco. 
iTordesillas.  . . . 


G.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DESTRAMADURE. 

I Badajoz 

I Albuquerquc.  . . , • . 


' Fttramudure 


IAIcantara. 
Cacercs.  . 
Céda  vin. 
Llerena. 
\Merid... 


A reporter. 


jOIivenza 

I l’Iascncia 

F Truxillo 

; Xérès  de  lo*  Cavallcros. 

_ \Zafra.  . 

7,538,000 
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NOUVELLE  CASTILLE.  VALENCE.  MURCIE. 


EF  H OPE.  TA  BI.  EAUX  DE  I.ESPAGNE. 


:w.\ 


Uni».  Province»  Population.  \ili«-».  Population. 

*ra. 


//.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  NOUVELLE  CASTILLE. 


Report.  . . • 7,538,ooo 


Madrid.  . 
Guadalaxara. 

Tolède.  . . 

Cuenca.  . . 
Manche. . . 


a/Q  « (Madrid 

»°  ° > Alcala  de  Henarès. 

i (ÎUADALAXARA.  . . 

217,000/ Brihuega.  . . 

(Sigueuza.  . . . 

/ Tolède 

I Araujuez.  . . . 

347,000/  Consuegra.  . . 

! Guardia 

\ Ocana 

•>  0 ; Cuenca 

.328,000  ,, 

* f Requena.  . . . 

iClUDAD-KÉAL.  . 
Alcaraz.  .... 
Manzanares-  . 


201,000 

4,000 

7.000 

4.000 

5.000 
1 5,ooo 

4.000 

6.000 

4.000 

5.000 

7.000 

10.000 
10,000 
10,000 

9.000 


I CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE  ET  DE  MURCIE. 


/ 


\ 


/Valence.  . 

Alcala  de  Cliisvcrt. 
Alcira.  . 

Alcoy. 

Alicante. 

Benicarlo. 

1 Castellon  de  la  Pla 
lCarcagentc 
lConccntayna 
|Callcra.  . 

jElche.  . 

JGandia.  . 
f Murvicdro 
f Orihuela. 
f Oliva.  . 

; Segorbe.  . 

! San-Fclipe. 
Vinaros.  . 

Villa  Real. 
''Xixoma.  . 


6G,ooo 

8.000 

18.000 

23,ffdO 

5.000 

1 5.000 

5.000 

7 .000 

7.000 

3.000 

4.000 

4.000 

6.000 

6.000 

25.000 

5.000 

6.000 

1 5.000 

9.000  ? 

8.000 
4,000? 


A reporter.  . . . 10,659,000 


Murcie.  . . 

. 35,ooo 

Albacete. 

9,000 

Almansa. 

7,000 

Calbspara.  . 

a .....  3,000 

Carthagènc. 

29,000 

Cehegin. 

10,000 

Chinchilla.  . 

10,000 

Jumilla.  . . 

8,000 

Lorca. 

4°, 000 

Totana.  . . 

8,01.0 

Villcna.  . . 

12,000? 

Yecla.  . . 

. .j,  ....  8,000? 
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3-/{  I.IVRE  CEST  CINQUiSTE-nUITlÈME. 


Dm»  Prfninre*  Population.  Ville* 

8'" 


Population. 


J.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L'ANDALOUSIE. 


Report. 
Nouvelles  populations. 


I Jaen.  . 


Cordoue. 


3-0,000/ 


w \SèuiUe. 


Cadiz 


10,609,000 

1 3,ooo  La  Caromna 

Jae» 

Andujar 

Alcala  lîoal 

Baez, 

Itaylen 

Martos . . 

Ubeda 

Connu le 

Daena 

Biijalaiice 

Luceua 

Mnitlilla 

Priego 

Séville . . 

Araccna. 

Ayamontc 

C.innona 

Constantin.! 

Ecija 

Estcpa 

Fregenal.  

Huelva 

Marcheua 

Oüuna 

Cirera 

Cadix 

Algésiras 

Arcos  de  la  Fronlcra.  . . 

Médina  Sidonia 

Port  Sainte-Marie.  . . . 

Kola 

Sjii-Fernaudo  (île  de  Leon). 
San-Lucar  de  liurrumeda.  . 

Tarifa 

Xérès  de  la  Frontcra.  . 


(>48,000  ' 


a4  5,ooo  < 


3.000 

18.000 

10.000 

14.000 

6.000 

10.000 

4.000 

10.000 

1 5.000 

46.000 

1 4.000 

1 4.000 

19.000 

1 3.000 

1 6.000 

9 1 .000 

5.000 

6.000 

18.000 

6.000 

34 .000 

10.000 

5.000 

8.000 

13.000 

16.000 

1 1.000 
53,ono 

1 3,om> 

10.000 

9.000 

17.000 

8.000 

3.000 

16.000 

1 3.000 

3 1 .000 


K.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GRENADE  ET  DE  MALAGA. 


Grenade. 


/Grenade.  . 
I Adra.  . . . 
I Alliama.  . . 
I Almtmccar. 
«Alméria.  . . 
liiaza.  . . 
jGuadix.  . . 


,!l°8’000 


Malaxa. 


JTorviscon.  . 
jMalaca.  . . 

f Antcquera.  . 
f Kstepona.  . 

I Marnclla.  . 

\ Honda.  . 
Vêlez  Malaga. 


80.000 

9.000 

6.000 

5.000 

19.000 

10.000 

9.000 

14.000 

10.000 

1 5.000 
5a,  000 
a o,  000 

9.000 

4.000 

18.000 

14.000 


J reporter. 


13,310,000 
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3?  5 


Dirit.  PrntincM.  Population.  Villes. 

L.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE. 

Report.  . . . 1 3,3 10,000 

/ a / Palma 

f *1  J Manacar 

; l Pollcnza 

’ \SoJIer 

JîWMahon 

Baléares a!>o,ooo{  % J Alayor.  ...... 

J-§  lCiudadcla 

f ? V Mcrcadal 

( IviCE. 

\ “ I 

Total  de  la  population.  i3,56o,ooo 


Population 


34.000 
9,000 

7.000 

8.000 

19.000 

5.000 

7.000 

4.000 

5.000 


TABLEAU  DES  COLONIES  ESPAGNOLES. 


Total  de  l’Espagne.  . . i3,56o,ooo* 

Tôt.  gén.de  la  mon.  csp.  17,648,000 

» 

* La  population  des  hospices  , des  prison*  et  des  collèges  n’est  point  connue;  on  ignore  aussi  le  nombre  de* 
galériens  , des  contrebandiers  , des  bohémiens  et  des  gens  sans  aveu.  Cependant  M.  ftfirittno  estime  la  quantité 


totale  des  individus  renfermés  dans  ces  étahlisswmeus  ou  livrés  au  vagabondage , à environ.  . . t?7,.V|5 

Si  on  y ajoute  les  ecclésiastiques  de  toutes  classes.  . . 1/10,696 

L'étal  militaire,  évalué  à 64,000 

La  population  de  l'Espagne  européenne i3»56o,000 

La  population  totale  sera  de l3»90l,o4l 


Digitized  by  Google 


livre  cent  cinquante-neuvième. 


Nombre  d'hospices,  et  d autres  établissement 


Hôpitaux l)*3l 

llus|Mm 1'»^ 

Maisons  d'enfant  trouves. 67 

Maisons  de  réclusion 3i 

Prisons î>,8()8 

Collèges 383 

Maisons  d'éducation  pour  les  dru*  sexes.  . t68 

Tableau  de  l'état  ecclésiastique  en  1836. 

Archevêques  et  évêques 61 

Chanoines 2, 363 

Ecclésiastiques  prébendes 1,869 

Curés  de  paroisses 16,  |8t 

Vicaires 4.939 

Bénéficiers  ordonnes  majeurs 17,411 

/</  ordonnés  mineurs 9.088 

Postulant  ( demandantes ).  . .....  3. '167 

F.rinilcs  et  pèlerins l,3oo 

Hans  les  consens,  hommes 61.327 

Id.  femmes 3i,joo 

Total.  . . . 149.696 


Tableau  du  bétail  et  des  ruches  existant  dans 
les  provinces  des  couronnes  de  Castille  et 
de  Léon , d'après  les  documens  publiés  par 
M.  Mina  no , en  i8a(ï. 


Au*  laïques. 

An  clergé 

TOTAL. 

Bêle»  ii  cornes. 

2,799.551 

2l5,334 

2,944.885 

Chevaux. . . . 

36 1,523 

38,972 

4on.4;f5 

Mulets 

206,967 

16,679 

223,646 

Bêtes  à laine.  . 

16.799,788 

1,894,371 

l8.687,l59 

Chèvres,  . . . 

4,828,068 

359,600 

5,187.668 

Anes 

6l8.34a 

>3,446 

6/,I,788 

Porcs.  .... 

2, 55 1,1 5a 

177,131 

2,798,283 

R uches 

*.467,773 

299,820 

1,697,593 

Tableau  des  revenus  de  l’Espagne . 


Douanes en  francs.  22,540.000 

Tabacs l 5,000,000 

Salines 9,860,000 

Timbre 3,3 10,000 

Loteries ....  a.i5o.oon 

Population  de  Grenade  ( Impôt  ).  . . ato.ooo 

Lanzas  ( contribution  qne  paient  les 
grands  du  royaume  en  remplace- 
ment des  lances  ou  cavaliers  que 
jadis  ils  fournissaient  au  roi  ...  . 460,000 

Cruzado  ( ancien  impôt  prélevé  pour 

les  croisades) 4>?3o,ooo 

Escusadtt  (subside  accordé  par  le  pape 

sur  lesbiens  du  clergé) 5. 1 60 ,000 

Ifovenn  (tp  partie  des  dîmes  accordée* 

par  le  pape) f»,83o,ooo 

Tertias  (les  | de  toutes  les  dîmes).  . 3, 000, 000 

Diezmo  ( impôt  sur  les  filets  et  sur  la 

rivière  de  Séville) . 10.000 

Moitié  des  annale*  Je  faveur  au  clergé 

séculier aaS.ooo 

Casa  a/  osmtn  (ancien  droit  pour  les 

logetn.  du  roi) 175.000 

Penas  de  curnara  (amendes  payées 
■près  trois  appels  au  conseil  su- 
prême). . • 3oo,ooo 

JUrsadas,  etc.  (gages  et  annates  ecclé- 
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LIVRE  CENT  CINQUANTE-NEUVIÈME. 

« 

Suite  de  la  Description  de  V Europe.  — Description  de  la  France . — Coup-dceil 
historique  sur  cette  contrée . 


Noble  dispensatrice  des  palmes  delà  gloire, 
asile  du  goût  et  des  beaux-arts  , la  France 
exerce  sur  l’univers  intellectuel  une  influence 
semblable  à celle  qu'avait  jadis  la  Grèce  sur 
le  monde  civilise.  Sa  langue,  répandue  dans 
toutes  les  contrées , est  celle  des  cours  et  de  la 
diplomatie  ; sa  littérature  est  eh  es  toutes  les 


nations  l’aliment  des  esprits  éclairés.  Dans  les 
travaux  scientifiques,  elle  a peu  de  rivales, 
et,  couverte  de  lauriers  toujours  verts,  elle 
a plus  d’une  fois  dicté  des  lois  à l’Europe  cf- 

1 Le»  cadres  sont  ceux  d'une  armée  de  190,000  lu 
sans  y comprendre  40,000  homme»  de  milices. 
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frayée  de  sa  suprématie  militaire.  Celai  qui 
d’un  œil  philosophique  mesure  la  profondeur 
de  certaines  questions,  qui  font  de  la  géogra- 
phie une  science  nouvelle,  quelle  cause  assi- 
gnera-t-il à ces  grands  caractères  par  lesquels 
une  nation  se  distingue  de  tant  d’autres  na- 
tions voisines  ? Donnera-t-il  à l’influence  du 
climat  plus  d'importance  qu'elle  n’en  a?  mais 
leclimat  de  la  France  n’offre  point  ces  limites 
extrêmes  de  froid  et  de  chaleur,  qui  peuvent 
agir  sur  la  constitution  phys^jue  et  morale  de 
l'habitant.  Cherchera-t-il  dans  les  inégalités 
du  sol  cette  cause  qui  parait  être  insaisissa- 
ble? mais  il  n’y  verra  ni  ces  vastes  plaines, 
ni  ces  hautes  chaînes  de  montagnes,  qui  dé- 
terminent l’homme  à devenir  agriculteur  ou 
pasteur,  et  qui  influent  si  puissamment  sur  le 
degré  de  civilisation  qui  lui  est  propre.  Con- 
traint d’abandonner  les  conjectures  tirées  du 
climat  et  du  sol , il  aura  recours  aux  connais- 
sances physiques  et  ethnographiques  dans 
cette  question  qui  doit  jeter  de  l’inte'rét  sur 
la  description  d’une  contrée  dont  les  lumières 
ont  contribué  à éclairer  l’Europe,  à affran- 
chir le  Nouveau-Monde  , et  dont  les  commo- 
tions politiques  ont  ébranlé  des  empires. 

ANCIENNE  POPULATION  DE  LA  FRANCE.  CA- 
RACTÈRE. — La  population  de  la  France  ap- 
partient à trois  races  principales  : la  l'ace 
Celtique , qui  forme  près  des  quatre  cin- 
quièmes de  ses  habitans , la  race  Germanique , 
qui  comprend  ceux  des  anciennes  provinces 
de  Flandre,  d’Alsace  et  d’une  partie  de  la 
Lorraine;  la  race  Pèlagienne , répandue  sur 
le  versant  méditerranéen  et  dans  la  Corse  *. 
Les  changcmcns  de  mœurs , les  progrès  de 
la  civilisation  peuvent  altérer  le  caractère 
d’un  peuple,  mais  non  le  changer  entière- 
ment : qui  ne  reconnaîtrait  les  Français 
de  nos  jours  dans  le  portrait  que  César , 
Strabon  et  d’autres  auteurs  nous  ont  laissé 
dc%anciens  Celtes?  Malgré  leurs  vainqueurs, 
les  traits  qui  les  distinguaient  ne  se  sont  point 
effacés.  -Les  Ccltœ-Galli , ou  les  Gaulois, 
étaient  gais  , frivoles,  spirituels  et  satiriques, 
prompts  dans  leurs  résolutions,  intrépides 
dans  les  combats,  attachés  à leur  patrie  et 
jaloux  de  leur  liberté.  Leur  franchise  et  leur 
susceptibilité  sont  telles,  dit  le  géographe 
grec*,  que  chacun  ressent  les  injustices  qu’on 
fait  à son  voisin , et  qu’ils  éprouvent  le  be- 
soin de  manifester  hautement  leur  indigna- 
tion. Ils  aiment  à parler  de  leur  gloire,  ajoute 

* Cftlf  division  nous  parait  fondée  sur  1rs  ca- 
ractères physiques  plus  que  sur  les  principes  ethno- 
graphiques. 

* Strabon.  lit.  IV.  ch.  4- 


César  >;  mais  leur  inconstance  fait  qu’ils  sont 
aussi  présomptueux  au  moment  de  leurs  suc- 
cès que  faciles  à décourager  à la  moindre  dé- 
faite. Les  anciens  nous  les  représentent  rem- 
plis d’ostentation  et  de  recherche  dans  leur 
parure*;  prévenans  envers  les  étrangers,  et 
portant  l’exercice  Je  l’hospitalité  jusqu’à  punir 
de  mort  l’assassin  d'un  de  ceux-ci,  tandis  que 
celui  d’un  citoven  n'était  puni  que  par  l’exil. 
Dés  la  plus  haute  antiquité,  l’amour  de  la 
liberté  avait  fait  établir  chez  eux  l’usage 
de  choisir  leurs  magistrats,  de  restreindre 
l’autorité  du  prince,  et  de  n’accorder  des 
subsides  qu’aprés  en  avoir  délibéré  dans  leurs 
assemblées  populaires.  La  politesse  qui  les 
distinguait  de  tous  les  peuples  que  les  anciens 
comprenaient  sous  le  nom  de  barbares;  la 
facilité  avec  laquelle  ils  adoptèrent  la  civili- 
sation cl  les  arts  des  Romains  , contribuèrent 
à cimenter  l'estime  que  ceux-ci  leur  conser- 
vaient. Tels  étaient  les  Celtes,  tels  sont  en- 
core les  Français  sous  plusieurs  rapports. 
Ainsi  s'expliquent  les  différences  que  l’on  re- 
marque entre  ce  peuple  et  les  autres  Euro- 
péens : la  race  Celtique  devait  à sa  constitu- 
tion physique  les  qualités  qui  la  rendaient 
susceptible  d’un  certain  degré  de  perfectibi 
lité;  ces  qualités  se  sont  perpétuées  d’âge  en 
âge  ; le  sol  quelle  occupait  jadis  et  qu’elle  oc- 
cupe encore  s’est  vivifié  par  ses  soins  ; et , 
tant  que  les  cœurs  français  seront  ouverts 
aux  idées  généreuses  , la  France  sera  la  plus 
florissante  contrée  de  l'Europe. 

DIVISION  DE  LA  GAl'LB  SOLS  LES  ROMAINS. 
— Les  peuples  de  la  race  Celtique,  que  les 
anciens  nommaient  Galli  ou  Valli , s’étaient 
déjà  rendus  célèbres  en  Europe  par  leurs  con 
quêtes,  plus  de  sept  siècles  avant  l'cpoque 
que  l'on  assigne  à la  fondation  de  Rome. 
Nous  ne  remonterons  point  jusqu’au  tems 
incertain  de  leurs  premières  migrations  ; 
l’histoire  n’en  a conservé  que  des  souvenirs 
confus.  On  sait  qu'ils  firent  plusieurs  inva- 
sions en  Italie,  et  que  Rome,  au  faite  de  sa 
puissance , employa  des  forces  considérables 
pour  les  subjuguer.  Soixante  ans  de  guerre 
et  de  carnage  suffirent  à peine  pour  réduire 
en  provinces  romaines  leur  contrée , qui  oc- 
cupait à peu  près  èxactement  l’espace  qui 
forme  aujourd'hui  le  royaume  de  France.  Ce 
fut  César  qui  eut  la  gloire  de  terminer  cette 
expédition  ; c’est  d’après  les  renseignement 
qu’il  a laissés  que  les  Romains  apprirent  à 
connaître  les  différons  peuples  de  cette  partie 
de  la  Gaule  qu’ils  appelaient  Transalpine 

* De  Bell.  GalL,  lil».  III. 

* j4mmien-Mtircc/lin,  liv.  LXV,  chjp.  i3. 
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( (rallia  Transalpina  ).  Lorsque  ce  général  y 
«•nlra  , elle  était  partagée  entre  trois  nations 
principales  : les  Celtœ  et  les  Aquitani , ap- 
partenant évidemment  à la  race  Celtique , 
quoiqu'ils  se  distinguassent  par  un  langage 
différent,  et  les  Belgce,  de  la  race  Germanique, 
qui  occupaient  le  nord  de  la  contrée.  Sous 
Auguste , la  Gaule  fut  divisée  en  quatre  pro- 
vinces 1 ; Probu»  la  partagea  en  sept  * ; Dioclé- 
tien en  douze  J;  Valentinien  en  quatorze  4; 
et  sous  l’empire  de  Gratien  leur  nombre  s'é- 
leva à dix  scpt  *.  Nous  allons  passer  en  revue 
les  principaux  peuples  des  quinze  provinces 
qui  comprenaient  le  territoire  actuel  de  la 
France  6. 

La  première  Narbonnaise  ( Narbonensis 
prima  ) , formée  du  Roussillon  , de  la  plus 
grande  partie  du  comté  de  Foix  et  du  Conse- 
rans  , était  habitée  par  les  Sardones  , qui  ti- 
raient peut-être  leur  origine  d'une  colonie 
lllyrienne;  et  par  les  Volcee  , divises  en 
Orientaux,  surnommés  Arecomici , dont  les 
terres  s’étendaient  jusqu’aux  rives  du  Rhône, 
et  en  occidentaux,  appelés  Tectosages , peu- 
ples guerriers  qui  portèrent  leurs  armes  en 
Germanie  , et  fondèrent  en  Asie  Ancjrrt , 
dans  un  pays  qui , de  cette  population  gau- 
loise , reçut  le  nom  de  Galatie. 

La  deuxième  ( Narbonnaise  Aarbonensis  se- 
cundo ) , qui  comprenait  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Provence,  était  peuplée  par  les 
Tricorii , dont  Tite-Live  fait  mention  en 
parlant  de  l’expédition  d’Annibal;  les  Salluvii 
ou  Saljres  , redoutés  par  leurs  voisins  , et 
les  Oxj-bii , qui  se  signalèrent  contre  les 
Romains. 

Les  Alpes  maritimes  ( Alpes  maritimes)  ren- 
fermaient une  partie  du  Dauphiné , de  la  Pro- 
vence et  du  Piémont.  Dans  ce  qui  dépend 
du  sol  de  la  France , on  voyait  les  Caturiges , 

' La  Belgique,  la  Celtique,  l'Aquitanique  et  la  N«r* 
Lonnaise. 

1 La  Belgique»  la  ir«  et  la  a*  Germanie,  la  Lyon- 
naise, la  Viennoise,  la  Narbonnaise  et  l'Aquitaine. 

• La  !*•  et  la  a*  Belgique,  la  l™  et  la  >«  Germanie, 
la  grande  Séquanaiie , la  i r«  et  la  i«  Lyonnaise,  la 
Narbonnaise  , la  Viennoise  et  l'Aquitaine,  auxquelles 
on  réunit  les  Alpes  grecques,  comprenant  une  partie 
île  la  Suisse  et  de  la  Savoie  , et  les  Alpes  maritimes, 
renfermant  une  partie  de  la  Provence  et  du  comté  de 
Nice. 

4 Par  la  subdivision  de  l'Aquitaine  en  trois  : 
la  ir*  et  la  xe  Aquitaine  , et  la  Novempopulanie. 

5 Par  le  partage  des  deux  Lyonnaises  en  quatre,  et 
de  la  Narbonnaise  en  deux. 

6 Les  Alpes  grecques  formaient  une  partie  de  la  Sa- 
voie ; nous  parlerons  de  la  j«  Germanie  au  livre  des 
Pays-Bas. 


qui  voulurent  disputer  le  passage  de  leurs 

montagnes  à César. 

La  A ' ovempopulanie  ( Novempopulania  ) 
occupait  le  territoire  de  la  Gascogne,  de  l'Ar- 
magnac, du  Dearn  et  de  la  Russe-Navarre. 
Elle  était  peuplee  par  les  Boii , qu'Ausonc 
surnomme  Picci  parce  qu'ils  recueillaient  la 
poix-résine  dont  les  landes  abondent  ; par  les 
A use* , qui  habitaient  le  pays  d'Auch;  par 
les  Bigerrones , qui  occupaient  le  Rigorre  et 
le  Réarn , et  qui  l’hiver  se  couvraient  de 
peaux  d’animaux  ; par  les  Tarbelli  et  les  Ta- 
rusates,  qui  résistereut  à César  et  à Crassus. 

La  première  Aquitaine  ( Aquitarria  prima  ) , 
la  plus  importante  province  de  la  Gaule, 
dans  laquelle  étaient  compris  le  Quercy,  le 
Roucrgue,  l’Auvergne,  le  Bourbonnais,  la 
Marche,  le  Limousin,  le  Vêlai  avec  le  Gé- 
vaudan  et  une  autre  partie  du  Languedoc, 
le  Berry,  ainsi  qu'une  partie  du  Poitou  , ren- 
fermait les  Cadurciy  dont  Cahors  ctait  la 
principale  cité,  les  Arverni  ou  les  Auver- 
gnats, l'uue  des  nations  les  plus  belliqueuses 
de  la  race  Celtique;  les  Lemovices , ou  Li- 
mousins, qui  mettaient  sur  pied  une  armée 
de  10,000  hommes,  et  les  Bituriges  Cubi, 
qui,  long-tems  avant  la  conquête  de  César, 
possédaient  un  vaste  territoire. 

La  seconde  Aquitaine  ( Aquitania  secundo) 
occupait  une  partie  du  Poitou , la  Saintonge , 
l’Angoumois,  le  Périgord  et  l’Agenois,  avec 
le  reste  de  laGuienne.  Elle  était  peuplée  par 
les  Pictones  ou  Pictavi y nos  Poitevins;  les 
Sanlones  qui  occupaient  les  territoires  de 
Saintes  , de  Coignac  et  d'Angouléme  ; les 
Petrocorii , ancêtres  des  Pcrigourdins;  les 
Meduli , h a bilan. s du  pays  de  Médoc,  et  les 
Bituriges  ^ivisci,  maîtres  du  Bordelais. 

La  Viennoise  ( P icnnensis  ) comprenait  une 
partie  de  la  Provence  avec  le  Comtat  Vc- 
naissin , du  Dauphiné  avec  la  principauté 
d’Orangc  , du  Languedoc  et  de  la  Savoie  «vcc 
le  territoire  de  Genève.  Scs  principaux  peu- 
ples étaient  les  Analilii , sur  les  deux  rives 
du  Rhône;  les  puissans  Cavares  et  les  Allo- 
broges , sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve;  les 
Vacontii,  nation  policée  et  guerrière  que 
Rome  compta  au  nombre  de  ses  alliés,  ainsi 
que  celle  des  Ilelvii. 

La  Grande  Sèquanaise  (Max i ma  Sequano- 
rum  ) réunissait  une  partie  de  la  Bourgogne, 
de  la  Franche-Comté  et  du  pays  de  Bassigny, 
à la  Bresse  et  à une  portion  de  l'Helvétie. 
Toute  la  partie  aujourd'hui  française  de  cette 
province  romaine  formait  le  territoire  des 
Sequuni , d’où  les  Romains  tiraient  le  meil- 
leur porc  salé  7. 

7 Strahon,  léb.  IV,  cip.  3,  J i. 
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La  première  Lyonnaise  {Lugdunensis  pri- 
ma ),  composée  du  Lyonnais,  du  Beaujolais, 
du  Forez  et  d'une  partie  de  la  Bourgogne,  du 
IVivernais,  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Champagne,  comptait  trois  peuples  impor- 
tant: les  Ambarri  t qui,  sous  le  règne  de 
Tarquin  l'Ancien,  envoyèrent  des  colonies  en 
Italie  ; et  les  Æt/ui , l'un  des  peuples  celti- 
ques les  plus  puissant , allié  des  Romains 
avant  que  César  entrât  dans  la  Gaule,  et 
gouverné  par  un  président  ou  par  un  chef 
électif  qui  ne  pouvait  sortir  du  territoire  de 
la  république. 

La  seconde  Lyonnaise  {Lugdunensis  se- 
cundo ),  comprenant  la  Normandie,  le  Vexin 
français  et  la  plus  grande  partie  du  Perche, 
renfermait  neuf  peuples,  dont  les  noms  se 
rapportent  encore  à certains  lieux.  Les  Caleti 
habitaient  le  pays  de  Caux  ; les  Eburovices, 
le  territoire  d'Évreux  ; les  Lexovii , celui  de 
Lizieux  ; les  Saii,  celui  de  Séez  ; les  Baiocas - 
ses , celui  de  Bayeux;  les  yenellit  celui  de 
Valogne;  les  Avrincatœ , celui  d'Avranchet; 
les  ftducasses,  la  cité  de  Vieux,  aujourd’hui 
petit  village  des  environs  de  Caen;  et  les 
Eeliocasses,  le  Vexin. 

Dans  la  troisième  Lyonnaise  ( Lugdunensis 
tertia  ),  les  Redones , sur  le  territoire  de  Ren- 
nes ; les  V eneti , peuples  puissans  et  naviga- 
teurs, sur  celui  de  Vannes;  les  Namnetes , 
sur  celui  de  Nantes  ; les  Arvii , habitant  les 
bords  de  l'Arve  qui  se  jette  dans  la  Sarthe; 
les  Cenomani , aux  environs  du  Mans;  les 
vaillans  Andecaui , sur  le  territoire  d'Angers; 
et  les  pacifiques  Turones  , ancêtres  des  Tou- 
rangeaux, indiquent  que  cette  province  com- 
prenait  la  Bretagne,  le  Maine  , l'Anjou  et  la 
Touraine. 

Dans  la  quatrième  Lyonnaise  ( Lugdunen- 
sis quarto  ) , six  peuples  se  partageaient  la 
Beauce  , l'Ile-de-France  , la  Brie , une  partie 
de  la  Champagne  , de  la  Bourgogne  et  du 
Nivernais,  le  Gatinais  et  l'Orléanais  : les  Con- 
nûtes , dans  le  pays  Chartrain  ; les  Parisii , 
sur  le  territoire  de  Paris  ; les  Meldi , sur  celui 
de  Meaux;  les  Tricasses,  aux  environs  de 
Troyes  ; les  Senones  , qui  occupaient  le  pays 
de  Sens  et  d’Auxerre , et  qui  envoyèrent  des 
colonies  armées  eu  Italie;  enfin  les  Aureliani , 
le  plateau  d'Orléans. 

La  première  Belgique  ( Belgica  prima  ) se 
composait  du.duché  de  Luxembourg  et  d'une 
partie  du  territoire  de  Trêves  et  de  la  pro- 
vince de  Gueldre , occupée  par  les  Treveri 
dont  nous  avons  parlé  »,  et  les  Cœresi  dont 
nous  parlerons  *.  Sur  le  territoire  français, 

• Voyet  tom.  IV,  psg.  90,  col.  3. 

* Voyet  le  royaume  de»  Pays-Bas. 
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elle-  renfermait  les  Mediomatrici  qui  habi- 
taient le  pays  Messin  ; les  yerodunenses , ce- 
lui de  Verdun  ; et  les  Leuci , qui  occupaient 
un  territoire  considérable  , comprenant  au- 
jourd'hui Bar , Toul  et  une  partie  de  la  Lor- 
raine. 

Dans  la  seconde  Belgique  ( Belgica  se- 
cunda  ) , on  voyait  les  braves  et  tiers  Nervii , 
qui  dans  les  combats  ne  reculaient  jamais,  et 
qui  habitaient  une  partie  du  royaume  des 
Pays-Bas,  le  Hainaut  et  le  Cambres» ; les 
Morini,  peuple  industrieux  renommé  par  ses 
tissus  de  lin  , et  qui  tenait  une  partie  de  la 
Picardie  et  notre  Flandre;  les  Atrebates, 
dont  le  nom  présente  quelque  analogie  avec 
celui  d’Artésien;  les  Ambianit  renommés  par 
leur  cavalerie,  sur  le  territoire  d’Amiens;  les 
Bellowaci , dans  le  Bauvaisis  ; les  Sylvanectes, 
dans  le  pays  de  Senlis  ou  le  Valois  ; les  Sues- 
siones , nation  puissante  qui  habitait  le  Sois- 
sonnais  et  une  partie  de  la  Champagne  ; les 
Remi,  sur  le  territoire  de  Reims  et  de  Laon  ; 
et  les  Calalauni , qui  possédaient  celui  de 
Chàlons. 

La  première  Germanie  { Germarua  prima  ), 
qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
comprenait , hors  du  territoire  actuel  de  la 
France  , les  Treveri  et  les  A 'emetes,  les  yan- 
giones  et  les  Tribocci , dont  nous  avons  parlé 
en  décrivant  le  cercle  bavarois  du  Rhin  *,  et 
dans  notre  province  d'Alsace  une  partie  des 
Tribocci  occupaient  le  pays  de  Strasbourg  et 
de  Savernc  , et  les  Rauraci , alliés  des  Hel- 
vetii,  étaient  maîtres  des  environs  de  Neui- 
Brissac. 

langue  celtique.  — Divers  dialectes  par- 
ticuliers à chacune  des  grandes  nations  qu'elle 
formait  divisaient  la  race  celtique.  Leurs 
classes  lettrées  paraissent  avoir  connu  les 
caractères  grecs;  cependant  il  est  probable 
que  les  y eneti  et  d'autres  peuples  appelés 
Armoriques  4 , parce  qu’ils  habitaient  les 
bords  de  la  mer,  avaient  adopté  l’écriture 
des  Phéniciens  par  suite  de  leurs  rapports 
commerciaux  avec  ces  derniers.  Quant  aux 
Celtes  de  l’Irlande,  on  croit  qu'ils  se  ser- 
vaient de  caractères  particuliers.  Il  ne  reste 
plus  de  ces  idiomes  que  le  galique , que  l'on 
parie  encore  dans  plusieurs  des  îles  Britanni- 
ques, et  qui  se  divise  en  plusieurs  branches 5; 
le  Kumbre  ou  le  Celto-Belgique , dont  on  voit 
encore  des  traces  dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas  et  dans  la  Flandre.  Enfin  le  breyzad  ou 

a Voy . tom.  IV,  psg.  i5y,  col.  ». 

4 Do  mot  breton  Armorik , composé  de  U prépo- 
sition nr , sur,  et  do  substantif  mortk , diminutif  de 
mor  mer. 
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le  bas-breton,  conservé  chez  nos  paysans  de 
la  Bretagne  , est  divise  en  quatre  sous-dialec- 
te* : le  léonard , parlé  sur  le  territoire  de 
Saint-Polde  Léon;  le  trécorien,  en  usage  sur 
celui  de  Treguier  ; le  cornouaillier , sur  celui 
de  Quimper-Coreatin  ; et  le  vanneieux , sur 
celui  de  Vannes  *. 

goivebskmeüt  des  celtes.  — La  Gaule 
celtique  formait  un  vaste  État  fédératif  com- 
posé de  petites  républiques  divisées  en  deux 
classes  : les  unes  avaient  des  chefs  dont  l’élec- 
tion était  de  courte  durée;  les  autres  avaient 
des  magistrats  à vie  auxquels  on  donnait  le 
nom  de  rois.  Les  intérêts  les  plus  graves,  les 
questions  sur  la  paix  ou  la  guerre , se  trai- 
taient à l'assemblée  générale  des  députés  de 
ce*  républiques.  L’époque  de  cette  réunion 
était  fixée  au  renouvellement  du  printems  : 
tout  homme  libre  était  tenu  de  s’y  rendre. 
C’était  à la  fois  la  plus  importante  et  la  plus 
solennelle  des  fêtes  civiles  et  religieuses. 
« Dans  leurs  assemblées , dit  Strabou  *,  les 
» Gaulois  observent  un  usage  qui  leur  est 
v particulier:  si  quelqu’un  trouble  ou  inter- 
i*  rompt  celui  qui  a la  parole,  un  huissier 
» s'avance  l’épee  à la  main,  et  lui  ordonne 
» avec  menace  de  se  taire;  s’il  persiste  à trou- 
» bler  l’assemblée , l’huissier  répète  ses  me- 
» naces  une  seconde,  puis  une  troisième  fois; 
» et  enfin , s'il  n’esL  point  obéi , il  lui  coupe 
» du  manteau  un  assez  grand  morceau  pour 
* que  le  reste  ne  puisse  plus  servir  *.  » Sui- 
vant un  Grec,  poète  et  géographe,  dont  le 
siècle  n’est  point  connu  4,  une  troupe  de  mu- 
siciens assistait  à ces  grandes  réunions,  et 
lorsque  le  tumulte  interrompait  les  délibéra- 
tions, elle  jouait  des  symphonies  propres  à 
calmer  les  passions. 

MGBtms.  — Les  Celtes  ne  furent  d’abord 
qu'un  assemblage  de  peuples  nomades,  plus 
tard  ils  devinrent  sédentaires  ; mais  l'instinct 
de  la  liberté  leur  fit  long-tems  redouter  l’en- 
ceinte des  villes  : leurs  cités , toujours  ou- 
vertes, étaient  composées  de  cabanes  sépa- 
rées par  des  jardins,  et  situées  sur  la  lisière 
d’un  bois  ou  sur  le  bord  des  rivières.  Chez  eux 
l’agriculture  était  réservée  aux  esclaves  des 
deux  sexes  : les  hommes  libres  se  consacraient 
exclusivement  à la  profession  des  armes,  et, 
semblables  aux  Helvétiens  de  nos  jours , lors- 

» Le  Breyxari  t'écrit  avec  a*  lettres  : on  y remar- 
que l'n  natale,  le /,  le  ch  , 17  mouillée  det  Français 
et  le  ch  des  Allemands.  — Voyca  l'Atlas  ethnographi- 
que de  M.  Ad.  Balbi. 

» L.  IV.  ch.  4.  § 1. 

» Traduction  de  MM.  Laporte- Dutheil,  Coray  et 
Gosselin. 

4 Scymnus  deChio. 


qu’ils  ne  trouvaient  pas  à employer  leurs 
bras  au  service  de  leur  pays,  ils  s’enrélaicut 
à la  solde  de  l’étranger.  Ils  élevaient  une 
grande  quantité  de  bétail,  de  chevaux  et  de 
brebis,  et  *c  nourrissaient  de  leur  lait,  de 
leur  chair  et  du  produit  de  la  chasse.  S’il 
faut  en  croire  Pline,  ce  peuple , si  disposé  a 
la  civilisation , était  anthropophage  avant 
l’arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules  : les 
crânes  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  com- 
bats étaient  garnis  d’or  ou  d'argent  et  ser- 
vaient de  coupes  dans  les  festins;  le  vin,  l’hy- 
dromel ou  la  bière  y pétillaient  tour  à tour  ; 
elles  passaient  de  main  en  main  , mais  on  ne 
les  présentait  pas  aux  roturiers,  c'est  à-dire 
à ceux  qui  ne  s’étaient  point  encore  distin- 
gués sur  le  champ  de  bataille  : car  de  tout 
tems  et  chez  tous  les  peuples  le  privilège  de 
la  noblesse  fut  accordé  à celui  qui  avait  ré- 
pandu le  sang  de  son  semblable.  On  a dit  que 
l'usage  des  duels  fut  introduit  chez  nous  par 
les  Francs;  mais,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
l’honneur  que  les  Celtes  attachaient  à la  pro- 
fession des  armes  avait  établi  cbez  eux  la 
jurisprudence  de  l’épée  : jamais  un  Celte  ne 
refusait  un  défi.  Tout  homme  libre  ne  parais- 
sait qu’armé  en  public  : de  là  , sans  doute, 
l'usage,  que  la  révolution  a modifié,  déporter 
l’épée  à la  cour  et  dans  les  grandes  cérémo- 
nies. Une  longue  chevelure  était  l’ornement 
auquel  les  deux  sexes  tenaient  le  plus.  Us 
s'étudiaient  à rendre  roux  leurs  cheveux 
blonds,  au  moyen  d'une  pommade  colorée, 
comme  on  a vu  long-tems  leurs  dcscendans 
blanchir  les  leurs  en  les  couvrant  de  farine. 
Les  hommes  portaient  autour  du  cou  de  lon- 
gues chaînes  d'or,  et  sc  chargeaient  les  bras 
et  les  poignets  de  bracelets  du  même  métal. 
Us  sc  frottaient  le  visage  avec  du  beurre  pour 
le  rendre  brillant , et  dans  le  même  but  les 
femmes  sc  servaient  de  l'écume  de  la  bière. 

M images.  —La  polygamie  n’était  point  en 
usage  chez  les  Celtes.  Lorsqu’une  fille  était 
en  age  d’étre  mariée  , ses  parens  rassem- 
blaient dans  un  festin  tous  les  prétendans, 
et  le  premier  auquel  elle  présentait  le  vase 
pour  se  laver  était  celui  qu’elle  choisissait. 
Dans  la  cérémonie  du  mariage  il  était  d’usage 
que  la  femme  employât  une  formule  qui  si- 
gnifiait : Vous  être  mon  maître  et  mon  epoux, 
et  je  suis  votre  humble  servante.  Le  mari 
avait  droit  de  vie  et  de  mort.sur  elle.  Une 
femme  convaincue  d’avoir  fait  mourir  son 
mari,  était  condamnée  à être  brûlée  vive  s; 
l’adultère  était  sévèrement  puni,  et  le  divorce 
était  autorisé.  Les  assemblées  publiques  , les 

5 Çèsar,  de  Bcllo  Gallico,  lib.  VI,  cap.  19. 
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mariages  et  les  enterremens  étaient  autant  tic 
sujets  de  repas  somptueux,  qui  se  terminaient 
presque  toujours  par  des  danses. 

culte.  PRÊTRES.  — Les  Celtes  n'avaient 
point  de  temples;  ils  pensaient  que  b gran- 
deur et  la  puissance  divines  ne  s'accordent 
point  avec  la  petitesse  des  constructions  hu- 
maines : c’était  dans  les  forêts  qu’ils  adres- 
saient leurs  prières  au  Ciel.  Ils  y rassem- 
blaient de  grosses  pierres  brutes  dont  ils 
formaient  des  espèces  de  sanctuaires  cou- 
verts , ou  bien  ils  élevaient  sur  le  sol  une 
pierre  isolée  autour  de  laquelle  ils  se  réunis- 
saient. Malgré  ce  qu’en  a dit  César,  qui  leur 
attribuait  les  mêmes  dieux  qu'aux  Romains, 
ils  regardaient  comme  une  impiété  l’usage  de 
représenter  la  Divinité  sous  une  forme  cor- 
porelle ; ces  pierres  isolées , appelées  Menhir , 
Peulvan,  ou  bien  un  chêne  antique , étaient 
les  symboles  qu'ils  choisissaient.  Iis  admet- 
taient une  intelligence  infinie , cause  pre- 
mière de  l’harmonie  de  l'univers  : Teut  ou 
Tentâtes,  leur  Mercure,  créateur  du  monde; 
£sus,  leur  Mars;  Kernunos , leur  Bacchus; 
Ogmios  , leur  Hercule;  Belen , IVoden  t 1 
leurs  autres  dieux,  n'étaient  que  des  divinités 
secondaires.  Us  rendaient  encore  un  culte  re- 
ligieux aux  quatre  élémens , aux  sources  et 
aux  fleuves  , au  soleil  et  à la  lune.  C’était  à 
la  clarté  de  cet  astre  que  leurs  prêtres  les  ras- 
semblaient au  milieu  des  antiques  forêts  qui 
leur  servaient  de  demeure.  Ces  prêtres  se 
divisaient  en  plusieurs  classes  : les  Tubages 
se  livraient  à l’étude  de  la  nature  1 ; les  Bar- 
des ou  les  Saronides  consacraient  la  poésie  à 
rendre  les  lois  plus  faciles  à retenir,  chan- 
taient les  exploits  des  héros,  et  transmet- 
taient à la  postérité  les  grands  événemens  de 
l’histoire  : leurs  chants  étaient  la  base  de  l'é- 
ducation de  tous  les  Celtes;  les  Tâtes  étaient 
les  sacrificateurs  , et  les  Druides  étaient  les 
sages  qui  prédisaient  l’avenir  par  l'examen 
des  entrailles  des  victimes  humaines  * , qui 
dirigeaient  les  consciences  et  qui,  instruits 
dans  toutes  les  sciences,  passaient  pour  être 
habiles  dans  l’art  de  guérir  les  maladies.  Ils 
rendaient  la  justice  ; ils  présidaient  les  assem- 
blées de  la  nation  et  les  débats  judiciaires 
appelés  jugemens  de  Dieu , dans  lesquels  les 
épreuves  de  l'eau,  du  feu  et  du  fer  décidaient 
de  la  culpabilité  ou  de  l’innocence  d’un  pré- 
venu. Enfin  ils  jouissaient  d’un  tel  crédit, 
que  nulle  affaire  importante  relative  à la  po- 
litique ou  aux  familles  ne  s’entreprenait  sans 
qu'on  les  consultât.  Us  entretenaient  le  peu- 

» Ammivn  Marcelin ». 

1 Dtodore,  1.  V. 


pie  dans  l’idée  que  les  actions  condamnables 
et  les  péchés  offensent  la  Divinité , et  que  des 
sacrifices  expiatoires  peuvent  seuls  délivrer 
l’arac  du  pécheur:  de  là  le  grand  nombre  de 
victimes  que  l’on  immolait  ; mais  comme 
l'homme  est  la  plus  noble  des  créatures,  ils 
pensaient  que  le  sang  humain  était  le  plus 
agréable  à la  Divinité.  C’était  ordinairement 
parmi  les  prisonniers  que  l'on  choisissait  les 
victimes;  cependant,  lorsque  des  calamités 
publiques  affligeaient  la  nation,  des  fanati- 
ques s'offraient  volontairement  au  fer  du  sa- 
crificateur; et  mouraient  satisfaits  de  laisser 
après  eux  le  souvenir  d’un  dévouement  admi- 
rable et  d’une  réputation  de  sainteté.  Le 
clergé  celte  s’étayait  de  l’ascendant  de  la  re- 
ligion pour  développer  la  morale  dans  les 
coeurs  : il  prétendait  que  le  paradis  était  fermé 
à ceux  qui  périssaient  de  mort  volontaire? 
aussi  les  suicidés  étaient-ils  regardés  comme 
des  lâches  ou  des  impies.  Celui  qui  avait  ou- 
tragé la  morale  publique  ou  religieuse  encoU^ 
rait  la  peine  d’une  sorte  d’excommunication, 
par  laquelle  il  était  exclu  des  assemblées  civi- 
les et  religieuses.  Il  devenait  alors  un  objet 
d’horreur  pour  ses  concitoyens.  Les  druides  , 
dans  un  but  politique,  avaient  établi  des  tems 
d'abstinence  ou  de  jeûne  qui  tombaient  ordi- 
nairement dans  les  plus  grandes  chaleurs  : ils 
avaient  reconnu  que  pendant  l’été  la  nourri- 
ture végétale  est  la  plus  saine. 

recherche  du  GUI.  — Le  chêne  était  ctf 
vénération  chez  les  Celtes , et  le  gui , si  rafe 
sur  cet  arbre,  était  par  cela  même  consacré 
à la  divinité  : c'était  le  remède  à tous  les 
maux  , et  l’eau  dans  laquelle  on  le  mettait  in- 
fuser rendait  féconds  les  animaux  stériles  *. 
Au  renouvellement  de  l’année,  qui  sc  com- 
posait de  mois  lunaires,  les  druides,  formant 
un  imposant  cortège,  parcouraient  les  fyréU, 
coupaient  la  plante  parasite  avec  une  serpe 
d’or,  la  recueillaient  dans  une  suye  ou  tuni- 
que blanche  , et  la  distribuaient  ensuite  à fca 
foule  empressée.  Cette  cérémonie  était  an- 
noncée par  la  voix  des  prêtres  , qui  parcou- 
raient la  Celtique  en  criant  à haut  voix  : Au 
gui  Can  neuf  ! cri  conservé  dans  quelques 
refrains  de  nos  provinces. 

CREF  DES  DRUIDES.  DRUIDESSES.  — Les 
druides  reconnaissaient  un  chef  auquel  ils 
étaient  aveuglément  soumis,  et  qui  habitait 
le  pays  Cliartrain.  Us  n’étaient  admis  aux 
fonctions  sacerdotales  qu’après  un  noviciat 
de  ao  ans.  Leurs  femmes  participaient  à la 
vénération  qu’ils  inspiraient  au  peuple  : c'é- 
taient elles  qui  jugeaient  sans  appel  les  con- 

3 Pline,  li b.  XVII,  cap.  44- 
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testations  enlre  particulier*  pour  fait  d'inju- 
res ; elle*  avaient  même  acquia  dans  l'art  de 
prédire  l’avenir  une  plut  grande  réputation 
que  leurs  mari*  : voilà  peut-être  l'origine  de 
la  croyance  aua  fées,  si  long  tems  en  crédit 
dans  nos  contrées. 

INFLUENCE  DE  LA  DOMINATION  ROMAINE. — 
Cependant  les  Romains,  qui  sentaient  l’avan- 
tage qu'ils  pouvaient  tirer  de  la  bravoure 
des  Celtes,  respectèrent  long-lems  leur  orga- 
nisation municipale  et  cherchèrent  seulement 
à les  policer,  ce  qui  fut  facile  en  leur  faisant 
adopter  et  leurs  arts  et  leurs  lois.  Ils  accor- 
dèrent à leurs  chefs  le  titre  de  citoyen  et  les 
emplois  de  gouverneurs  de  provinces  : la  lan- 
gue celtique  se  latinisa,  surtout  dans  la  Gaule 
centrale,  qui  servait  de  communication  avec 
la  Germanie;  mais  il  fallait  les  délivrer  du 
joug  des  druides  : César  *,  Tibere  *,  Claude 
employèrent  tour  à tour  la  persuasion  et  1a 
violence  pour  mettre  lin  à leur  coutume  bar- 
bare de  verser  le  sang  humain.  Des  forêts 
furent  détruites  ; le  peuple  adopta  l’usage  des 
temples  , et  les  dieux  du  Capitole  obtinrent 
«les  autels.  On  vit  alors  des  druides  mêler 
leur  ancien  culte  à celui  de  leurs  vainqueurs; 
des  druidesses  demeurer  dans  les  temples 
qu’elles  desservaient,  excepté  le  seul  jour  où, 
suivant  leur  antique  usage,  elles  pouvaient 
habiter  avec  leurs  époux;  d’autres,  vouées 
au  célibat , remplacer  dans  1a  Gaule  les  ves- 
tales romaines. 

Le  druidisme  était  encore  loin  d’être 
anéanti , lorsque  le  christianisme  pénétra 
chez  les  vainqueurs  et  chez  les  vaincus.  Il 
est  même  probable  que  les  premiers  chré- 
tiens qui  convertirent  les  Celtes  les  laissèrent 
conserver  quelques  pratiques  dont  la  religion 
chrétienne  même  pouvait  tirer  un  parti  salu- 
taire dans  la  bienfaisante  influence  qu’elle  de- 
vait avoir  sur  un  peuple  superstitieux  , et  «pie 
ces  pratiques  approuvées  par  Rome  devinrent 
universelles.  On  représenta  sans  peine  les 
druides  comme  des  magiciens  ou  des  hommes 
dévoués  au  démon  : leurs  cérémonies  noctur- 
nes, pratiquées  au  fond  des  forêts,  accrédi- 
tèrent ces  idées  ; et  persécutés  , ainsi  que 
leurs  partisans  , ils  ne  purent  résister  aux  lu- 
mières et  au  zèle  des  nouveaux  convertis. 

bourguignons  et  visiGOTiis.  — Un  demi- 
sièclc  s’était  à peine  écoulé  depuis  que  l'Em- 
pire romain  avait  été  divise  en  Empires 
d'Orient  et  d’Occident , lorsqn’après  de  vains 
cflorts  pour  contenir  des  pcuplcsque  les  mal- 

* Luratn,  lib.  111. 

* Pline,  lib.  XXXI,  cap.  r. 

3 Suétone,  cap.  a6. 


très  du  monde  avaient  trop  long-tcms  oppri- 
més, on  vitees  nations  barbares  démembrer  les 
provinces  de  l’Empire.  Les  Burgundiones  ou 
Bourguignons,  et  d’autres  peuples  de  la  même 
race  connus  sous  le  nom  de  V isigoth »,  fon- 
dèrent , vers  le  commencement  du  ve  siècle  , 
au  sein  de  la  Gaule  , deux  royaumes  limitro- 
phe*. Les  premiers  occupèrent  une  partie  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  et  en  France  la  Franche- 
Comté,  la  Bresse , le  Dauphiné,  le  Lyonnais, 
la  majeure  partie  du  Nivernais , et  la  contrée 
voisine  qui , de  ces  peuples,  a conservé  le  nom 
de  Bourgogne.  Les  seconds,  prenant  pour 
limite  septentrionale  les  rives  de  la  Loire, 
occupèrent  le  centre  et  le  midi  de  la  France, 
en  y comprenant  la  Provence  et  le  comté  de 
Nice,  et  même  une  partie  de  l’Espagne  4. 
Des  peuples  sortis  de  la  Germanie,  établis 
dans  les  Pays-Bas,  et  commandés  par  Phara- 
mond , fondèrent,  quelques  années  plus  tard, 
un  petit  royaume  dont  la  limite  méridionale 
est  représentée  par  une  ligne,  qui.  partant 
de  l’embouchure  de  la  Somme,  passerait  par 
Amiens  et  Rethel,  et,  comprenant  Trêves, 
avec  une  partie  de  son  territoire , se  termine- 
rait sur  la  rive  gauche  du  Rhin  un  peu  au- 
dessous  de  Mayence  5.  Soixante  ans  plus  tard  , 
ces  Francs,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Cio- 
dovech  ou  Clovis , détruisirent  les  restes  de 
la  puissance  romaine  dans  les  Gaules,  en 
s’emparant  de  tout  l’espace  compris  enlre  la 
limite  que  nous  venons  de  tracer,  et  celle 
des  royaumes  visigoth  et  bourguignon.  Puis, 
franchissant  le  Rhin,  ils  poussèrent  leurs 
conquêtes  en  Allemagne,  et  laissèrent  des 
colonies  dans  une  partie  de  ce  pays,  qu'ils 
appelèrent  Franconic. 

francs.  — Pendant  vingt  ans  la  Gaule  fut 
ainsi  divisée  : le  tiers  de  sa  superficie  actuelle 
était  occupée  par  les  Francs,  plutôt  protec- 
teurs qu'oppresseurs  des  Gaulois , qu’ils  con- 
fondaient avec  les  Romains  , parce  qu'ils  en 
avaient  adopté  les  mœurs  et  la  législation.  Au 
milieu  de  l’antique  Celtique,  on  distinguait 
les  vainqueurs  à leur  langage,  à leur  vête- 
ment et  à leurs  caractères  physiques.  Les 
Fruncs , chaussés  d’une  petite  bottine , la 
jambe  et  le  bras  nus,  le  corps  couvert  d'une 
tunique  étroite  et  courte  retenue  par  un 
ceinturon  , laissaient  flotter  sur  leurs  épaules 
de  longs  cheveux  blonds, et  se  teignaient  les 
moustaches  6.  Leurs  armes  étaient  une  lon- 

4 Le  royaume  Je*  Visigoth*  fut  fondé  |<ar  Ataul- 
phe  en  !\ll  et  celui  de»  Bourguignons  par  Gundicar 
en  /|i3. 

5 On  s'accorde  à faire  remonter  l'érection  du 
royaume  des  Francs  à l'an  420. 

6 Sidonius  Appollinaris , lib.  IV,  epist.  lo. 
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gne  cpe'e,  une  francisque  ou  hache  à deux 
tranchant , des  javelots  dont  le  fer  divise*  en 
trois  branches  représentait  ce  que  nous  appe- 
lons la  fleur  de  lys , et  un  bouclier  dont  ils 
se  servaient  avec  une  dextérité  extraordi- 
naire. Leurs  chefs  avaient  d’abord  aboli  la 
plupart  des  impôts  ; ils  conservèrent  aux  an- 
ciens habitant  leurs  coutumes  et  leurs  magis- 
trats , se  réservant  seulement  le  droit  de  don- 
ner des  ducs  aux  provinces , des  comtes  aux 
villes,  et  des  vice-comtes  ou  vicomtes  aux 
bourgsetaux  villages;  mais  dans  les  conseilsdu 
prince  les  Gaulois  conservaient  le  crédit  et  l'as- 
cendant que  donnent  les  lumières  et  Piustruc- 
tion  *.  Les  nationaux  propriétaires  avaient 
été  forcés  de  partager  leurs  biens  avec  leurs 
nouveau*  hôtes  ; mais  les  paysans  et  toute  la 
classe  des  prolétaires  étaient  soumis  à l’es- 
clavage. On  distinguait  les  esclaves  du  roi, 
les  esclaves  des  Francs  et  ceux  des  Gaulois , 
car  la  noblesse  gauloise  avait  été  conservée. 
Les  Bourguignons  et  les  Goths,  de  mœurs 
plus  rudes  que  les  Francs,  étaient  vêtus  de 
peaux  d’animaux.  Les  premiers  se  faisaient 
reconnaître  à leur  tète  ronde,  à leurs  yeux 
petits  et  enfoncés,  à leurs  larges  épaules  et  à 
leurs  poitrines  bombées.  On  distinguait  les 
seconds  à leur  teint  brun , à leur  nez  aquilin , 
à leur  œil  vif,  à leur  barbe  noire  et  touffue, 
et  à leurs  longs  cheveux  tressés  \ La  rudesse 
de  leurs  mœurs  était  un  des  motifs  qui  fai- 
saient supporter  impatiemment  aux  Gaulois 
leur  domination  ; et  se  fut  sans  doute  une  des 
causes  qui  contribuèrent  à la  destruction  de 
leurs  monarchies.  L'ambition  de  Clovis  força 
bientôt  les  Visigoths  même  à se  réfugier  en 
Espagne.  A la  mort  de  ce  prince , ses  fils  divi- 
sèrent la  France  en  4 royaumes , dont  Paris , 
Orléans.  Soissons  et  Metz  furent  les  capitales. 
Les  partages  par  successions,  par  conquêtes, 
par  usurpations,  ou  par  suite  d’assassinats  et 
d'autres  forfaits,  avaient  réuni,  au  vu*  siècle, 
les  différentes  parties  de  la  France  et  le 
royaume  de  Bourgogne  sur  une  seule  tête, 
lorsqu'un  siècle  plus  tard  la  France , gouver- 
née pendaot  quelques  années  par  Charlema- 
gne et  Carloman  son  frère,  demeura  seule 
au  premier , qui  la  rendit  puissante  par  ses 
conquêtes. 

Sous  ce  prince,  1a  France,  plus  étendue 
qu'elle  ne  le  fut  jamais , était  divisée  en  oc- 
cidentale et  en  orientale.  La  première  com- 
prenait la  Provence,  la  Gothie  ou  Septimnnie, 
aujourd’hui  le  Languedoc , la  Fasconie  ou  Gas- 

1 Grégoire  de  Tours,  liv.  III,  VI,  VII,  VIII  et  IX. 

» Sidonius  A pullmans,  Paurg.  d’AvItus  et  «l’An- 
teruius. 


cogne,  X Aquitaine,  la  Burgundia  ou  Bourgo - 
gne,  U A eu, trie  comprenant  la  Bretagne,  la 
A ormandie  et  la  Flandre,  enfin  V Australie, 
formée  de  tout  le  territoire  qui  l’étend  depuis 
les  bouches  du  Rhin  jusqu'au  Jura.  I,a  France 
orientale  comprenait  les  paya  au  sud  et  au 
nord  des  Alpes, et  l cspace  compris  sur  la  rire 
droite  du  Ilhin,  depuis  ce  fleuve  jusqu'au» 
montagnes  de  la  Bohème  et  aux  rives  de 
l’Elbe;  c’est-à  dire  que  Charlemagne  régnait 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Italie , sur  la 
Suisse,  la  Bavière,  la  Hesse,  la  Saxe  e»  la 
Frise.  Depuis  les  bords  de  la  Dravc  et  du  Da- 
nube , jusqu'à  ceux  de  l’Elbe , il  comptait  en- 
core plusieurs  peuples  tributaires. 

Le  poids  de  cet  empire  colossal  devint 
trop  lourd  pour  son  successeur.  Louis  le  Dé- 
bonnaire , père  faible  et  prince  inhabile , 
tour  à tour  perdant  et  recouvrant  l'autorité 
sur  ses  fils  révolté.,  meurt  après  avoir  fait 
entre  eux  le  partage  d'une  couronne  qu'il 
était  indigne  (le  porter.  Gouvernée  pendant 
un  aiècle  encore  par  les  princes  de  cette  race, 
1*  France  voit  le  trône  ébranlé  par  l'abus  du 
système  féodal;  et  lorsque  Hugues-Cape! 
a'empare  du  trône  en  987,  il  n'est  que  le  pre- 
mier seigneur  de  son  royaume , et  ne  règne 
réellement  que  sur  la  Picardie,  Y Ile-de- 
France  et  YOrléanait.  La  politique  de  ce 
prince  et  de  tes  successeurs  a , pour  but  uni- 
que , l’honneur  et  l'éclat  de  la  couronne, 
l'abaissement  et  la  aoumission  des  grands. 
En  1 100 , le  Berry  et t acheté  par  Philippe  I" 
au  vicomte  Eudes  Arpin.  Le  roi  Jean  crigc 
en  duché  cette  province,  qui  devient  l'apa- 
nage d'un  des  fils  de  France.  Louis  le  Gros 
ne  fait  aucun  acquisition  ou  conquête;  mais 
il  porle  les  premiers  coups  au  régime  féodal , 
en  aflranchisaant  Ici  communes.  En  saoa  , 
Philippe-Auguste  confisque  la  Touraine  sur 
Jean-.Saos-Xerre,  auquel  elle  était  échue 
comme  descendant  de  ses  comtes  ; et  l'année 
suivante , il  se  rend  maître  de  la  Normandie, 
qui , depuis  Cbarlea  le  Simple,  avait  été  don- 
née en  toute  propriété  à Roilon  et  à ses  Nor- 
végiens. Amaury  de  Monlfort  cède  le  Lan- 
guedoc k Louis  VHJ  et  cette  cession  est  con- 
firmée par  uo  traité  fait  en  tas8,  par  saint 
Louis.  Jeanne  de  Navarre , par  sou  mariage , 
en  sa84,  avec  Philippe  le  Bel,  réunit  à la 
France  le  comté  de  Champagne  qu'elle  avait 
eu  pour  dot.  En  «307 , les  habita  ris  du  Lyon- 
nais , s'étant  affranchis  de  la  servitude , con- 
traignent leur  archevêque  à reconnaître  la 
souveraineté  de  ce  prince. 

L e Dauphiné , qui  prit  ce  nom  de  Guy  VHI, 
le  plus  brave  de  sei  princes,  surnommé  le 
Dauphin  parce  qu'il  portait  aor  son  casque  la 
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ligure  de  ce  poisson,  est  cédé  à Philippe  de 
Valois,  en  i34<),  sous  la  condition  que  les 
(ils  aines  de  nos  rois  porteront  le  titre  de 
dauphins  , mais  que  ce  pays  formera  une 
souveraineté  particulière  et  lie  sera  point  in- 
corporé au  royaume.  Charles  V enlève  aux 
Anglais  1 e Poitou , YAunis  , la  Saintonge  et 
le  Limousin.  Les  victoires  de  Charles  VU  , 
sur  les  armées  anglaises,  valent,  en  i353, 
a b France , la  plus  grande  partie  de  la 
Guy  enne  et  de  la  Gascogne.  Louis  XI , en 
abaissant  le  pouvoir  des  grands , a le  bonheur 
«l’acquérir,  par  héritage,  le  Maine  et  F Anjou , 
conquêtes  de  Philippe-Auguste,  mais  plu- 
sieurs fois  détachés  de  la  couronne  en  faveur 
de  plusieurs  princes  du  sang.  Il  s'empare  du 
duché  de  Bourgogne , qu’il  prétend  être  ré- 
versible sur  sa  tête,  quoiqu’il  existât  un  duc 
de  Bourgogne  , de  Ne  vert  et  de  Rethel  ; 
mais  il  déclare  par  lettres-patentes  que  la 
réunion  de  ce  pays  à la  France  s’étant  faite 
par  la  libre  volonté  des  états,  les  habitans  ne 
pourront  être  distraits  de  leurs  juges  natu- 
rels; qu'il  ne  sera  levé  aucun  subside  que  du 
consentement  des  trois  ordres;  et  que  les 
taxes,  perçues  jusqu'alors  sur  les  vins  et  les 
autres  produits  de  cette  province,  seront  abo- 
lies ; enfin  il  prend  possession  de  la  Pro- 
vence , en  prouvant  par  plusieurs  témoins 
que  Charles  d'Anjou  l'avait  institué  son  héri- 
tier; il  accorde  à cette  province  les  mêmes 
privilèges  qu’à -la  Bourgogne;  et,  depuis  ce 
tems,  les  rois  de  Fronce  prennent  souvent 
dans  leurs  lettres  adressées  à ce  pays , la  qua- 
lité de  comtes  de  Provence.  François  1er  pro- 
fite des  droits  que  lui  donne  la  révolte  du 
connétable  de  Bourbon  , pour  s’empurer,  en 
j 5*7,  de  V Auvergne , du  Bourbonnais  et  de 
la  Marche , qui  appartenaient  à ce  prince  ; et 
réunit  à la  France  , quelques  années  plus 
tard,  la  Bretagne , échue  par  héritage  à Fran- 
çois son  fils.  Par  suite  de  celte  réunion , la 
Bretagne  demeure  , sous  scs  successeurs  , 
exempte  de  la  taille  et  des  autres  droits  ; elle 
est  seulement  soumise  à un  impôt  volontaire 
vot^par  ses  états.  Sous  le  règne  de  ce  prince 
galant  « poète  , chevalier,  ami  des  beaux-arts, 
mais  que  la  flatterie  a décoré  du  titre  de  pro- 
tecteur des  lettres,  quoiqu'il  ait  organisé  la 
censure;  qui  ne  passa  point  pour  cruel,  et 
qui , cependant , donna  par  sa  présence  de 
l'éclat  aux  supplices  de  l'Inquisition;  les  as- 
semblées des  notables  furent  substituées  aux 
états-généraux , sans  avantage  pour  la  France, 
«pii  vit  dans  tous  les  rangs  germer  ces  idées 
de  liberté  religieuse  et  civile  qui  ne  s’intro- 
duisent pas  au  sein  d’un  Élut  sans  amener  tôt 
ou  tard  des  commotions  politiques. 


La  corruption  de  la  cour  et  des  grands, 
sous  Henri  11 , François  II  et  Charles  IX , en- 
couragent les  progrès  du  protestantisme  en 
France  ; les  principes  de  la  réforme , favora- 
bles aux  lumières  qui  percent  de  toutes  parts, 
font  changer  une  question  religieuse  en  ques- 
tion politique  : la  cour  ne  voit  dans  les  ré- 
formateurs et  dans  leurs  partisans  que  des 
ennemis  du  pouvoir  absolu.  Le  massacre  de 
la  Saiut-Barthélcmi  n'est  , pour  Catherine 
de  Médicisct  son  fils,  qu'un  coup  d’état  favo- 
rable à l’autorité  royale.  Mais , sous  Henri  III , 
les  événemens  changent  tellement  de  face, 
que  les  chefs  de  la  Ligue  ne  semblent  plus 
agir  que  dans  le  dessein  de  faire  passer  le 
sceptre  de  la  France  aux  mains  d'un  prince 
espagnol.  Cependant  Henri  IV,  objet  de  la 
haine  des  chefs  catholiques , monte  sur  le 
trône  et  augmente  le  territoire  français  de 
tout  ce  qui  lui  reste  du  patrimoine  de  ses 
pères  : c’est-à-dire  du  Béarn,  du  comté  de  Foix 
et  d'une  partiede  la  Gascogne.  Louis  XIII  voit 
deux  fois  la  France  déchirée  par  des  guerres 
intestines  ; mais  la  politique  de  Richelieu  pa- 
ciOe  le  royaume,  et  son  maître  se  couronne 
de  lauriers,  par  la  conquête  de  Y Artois  en 
1640,  et  celle  du  Roussillon  en  i6Ja. 

Le  règne  long  tems  glorieux  de  Louis  XIV 
est  un  des  plus  favorables  à l'agrandissement 
de  la  France  : ce  prince  acquiert  le  Nivernais , 
par  l'extinction  totale  du  régime  féodal;  en 
1(167,  *1  conquête  de  la  Flandre ; quel- 
ques années  plus  tard , il  s’empare  de  la  Fran- 
che-Comté; enfin  le  traité  de  1697,  avec 
l’empereur  d’Allemagne,  confirme  l’entière 
soumission  de  Y Alsace.  Sous  Louis  XV,  la 
Lorraine , portion  du  royaumede  Lothaire 
dont  elle  porte  le  nom , conquise  par  les  F ran- 
çais,  est  cédée  au  roi  de  Pologne  Stanislas  , 
sous  la  condition  qu’à  la  mort  de  ce  prince 
elle  sera  réunie  à la  couronne  , ce  qui  a lieu 
en  1766.  En  1768,  la  république  de  Gênes 
cède  la  Corse  à la  France,  moyennant  une 
somme  d'argent. 

■ÉVOLUTION  FRANÇAISE.  — Telles  étaient, 
en  résultat,  l'étendue  et  l’importance  du  ter- 
ritoire français,  pendant  les  dernières  années 
du  long  et  pacifique  règne  de  Louis  XV , lors- 
que ce  prince  mourut,  sans  emporter  les  re- 
grets de  la  nation,  laissant  à son  successeur 
la  tâche  difficile  de  réaliser  l’heureux  espoir 
qu’elle  fondait  sur  ses  vertus.  On  semblait 
être  arrivé  à une  époque  où  la  masse  éclairée 

» Prlit-fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Celle  contrée 
fut  d’abord  appelée  Regnnm  Lotharil , put*  Lotha- 
ringie, dont  a fait  Loltcrrene,  Lorrrne , et  enfin  Lor- 
raine 
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saurait  apprécier  les  institutions  qu’elle  dé- 
sirait, et  que  le  monarque  consentait  à lui 
accorder.  Mais  les  reformes  qu’il  fallait  faire 
pour  rétablir  les  finances;  la  susceptibilité 
de  la  classe  moyenne  fatiguée  des  privilèges 
de  la  noblesse,  et  qui  réclamait  des  change- 
mens  dans  l'organisation  sociale,  excitèrent 
les  passions  et  firent  naitre  deux  partis,  qui, 
dès  la  convocation  des  états-généraux,  divi- 
sèrent l’assemblée.  Les  députés  du  tiers-état, 
pleins  de  confiance  dans  l’opinion  publique, 
jurent  de  ne  se  séparer  qu'aprés  avoir  ré- 
digé une  constitution.  Louis  XVI  l’accepte; 
Je  pape  cede  à la  France  Avignon  ci  le  comtat 
V enaissin  ; le  royaume  est  divisé  en  83  dépar- 
teroens,  et  l'assemblée  se  dissout. 

régne  de  la  terrelr.  — Elle  est  rem- 
placée par  l’assemblée  législative  ; mais  , 
composée  d'hommes  qui  ne  comprennent 
point  encore  les  avantages  d'un  gouvernement 
représentatif,  celle-ci  se  laisse  dominer  par 
un  parti  : les  intentions  du  monarque  sont 
méconnues  , calomniées  ; on  rêve  l'établisse- 
ment d’une  république.  Bientôt  commence 
une  nouvelle  ère  caractérisée  par  un  fana- 
tisme politique  dont  l'histoire  n’offre  point 
d'exemple , et  par  des  crimes  dont  le  ré- 
cit glace  encore  d'épouvante  et  d'horreur. 
Louis  XVI  succombe  avec  le  calme  et  la  ré- 
signation d’un  homme  de  bien , et  la  France 
est  gouvernée  par  une  poignée  d'hommes  qui, 
au  nom  de  l'égalité,  partagent  les  habitans 
en  catégories;  au  nom  de  la  liberté,  établis- 
sent le  despotisme  U plus  sanguinaire  ; au 
nom  de  la  fraternité,  cherchent  des  soutiens 
dans  la  lie  du  peuple;  et  au  nom  de  la  rai- 
son, remplacent  la  religion  par  les  ceremo- 
nies du  culte  mythologique.  Au  milieu  des 
excès  de  l’anarchie , la  France  repousse  les 
attaques  de  l’étranger;  les  membres  du  parti 
le  plus  exagéré  de  cette  assemblée  si  triste- 
ment célèbre  sous  le  nom  de  Convention  na- 
tionale , se  divisent , sc  proscrivent,  s’égor- 
gent , et  ce  gouvernement  est  renversé , et 
remplacé  par  deux  conscds  et  cinq  directeurs 
qui  doivent  la  considération  dont  ils  jouis- 
sent, au  dedans  et  au  dehors  , aux  victoires 
de  nos  armées;  et  qui  stipulent,  en  1796,  la 
réunion  de  la  principauté  de  Afonlbelliard  à 
la  France,  et  en  1798,  celle  du  territoire 
libre  de  Mulhausen.  Mais  après  cinq  années 
d'existence , cette  nouvelle  organisation  cède 
en  un  jour  aux  efforts  de  quelques  hommes 
à la  tête  desquels  se  place  ce  jeune  général, 
déjà  célébré  par  les  combats  livrés  en  Italie 
et  dans  les  plaines  de  l’Égypte.  Bonaparte 
est  nommé  premier  consul  ; il  réprime  les 


factions , il  se  couvre  une  seconde  fois  de 
gloire  en  Italie,  et  dicte  les  conditions  de  la 
paix  à l’empereur  d'Allemagne. 

Le  traité  signé  à Lunéville  le  9 février  1801 
assure  à la  France  la  possession  de  ses  nou- 
velles conquêtes.  Depuis  Wissenbourg,  le 
cours  du  Rhin  lui  sert  de  limites  jusqu'à  l’en- 
droit où  il  prend  le  nom  de  VVaal  ; et,  depuis 
ce  point , la  frontière  du  nord  comprend  1a 
Belgique  , Anvers  et  Flcssingue.  Ce  riche  ter- 
ritoire forme  les  douze  departemens  : du 
Mont-Tonnerre , de  la  Sarre  , des  Forêts  , de 
Bhin-et-Moselle  , de  Sambre-et-Meuse  , de 
YOurthe  , de  la  Hoer , de  la  Meme -Inférieure , 
de  Jemmapes  , de  la  DyU , des  Veux-Xèthes 
et  de  Y Escaut.  A l’est  de  nos  anciennes  fron- 
tières , Porentruy  est  réuni  au  département 
du  Haut-Rhin.  Genève  et  Chambéry  forment 
ceux  du  Léman  et  du  Mont-Blanc  ; et  le 
comté  de  Nice  prend  le  titre  de  département 
des  Alpes  maritimes.  Le  27  mars  de  l’année 
suivante,  le  traité  d'Amiens  pacifie  l'Europe  , 
et  restitue  à la  France  les  colonies  dont  l’An- 
gleterre s’était  emparée  pendant  les  guerres 
précédentes. 

EMPIRE  français.  — Transformant  , en 
1S04,  les  lauriers  de  Montenot te,  d’Arcole, 
de  Rivoli  et  de  Marengo,  en  un  diadème  im- 
périal, Napoléon  reçoit  au  sein  de  Paris,  et 
de  la  main  du  souverain  pou  Life,  l’onction  qui 
consacre  le  rois;  et  comme  pour  rehausser 
l’éclat  d’un  titre  qui  n’ajoute  rien  à sa  gloire 
et  à sa  puissance,  l’anniversaire  de  son  cou- 
ronnement devient,  l'année  suivante,  le  si- 
gnal d’une  de  ses  plus  mémorables  batailles  : 
il  défait,  dans  les  plaines  d'Austerlitz,  les 
armées  autrichiennes  et  russes.  Le  résultat 
de  cette  campagne  est  le  traité  de  Presbourg 
du  97  octobre  i8o5,  par  lequel  l’empereur 
d'Autriche  lui  cede  les  États  Vénitiens  et  la 
Dalmatie,  lui  abandonne  le  titre  de  roi  d'I- 
talie ; et  le  territoire  français  s’augmente  de 
tout  le  Piémont  et  de  la  Ligurie,  qui  forment 
les  departemens  de  la  Doria , de  la  Sezia  , «le 
Marengo , du  Pô , de  la  Stura  et  de  Monte- 
notte.  Par  une  convention  particulière  con- 
clue à Vienne,  le  i5du  même  mois,  la  Pr  Ase 
avait  cédé  à Napoléon  ce  qui  lui  restait  du 
duché  de  Clèves,  le  pays  de  Neufchâtel  et  de 
Valcngin,  et  celui  d’Anspach  , qu’il  échange 
contre  le  duché  de  Berg  avec  la  Bavière,  à 
laquelle  il  accorde  le  titre  de  royaume. 

L’Empire  français  acquiert  d'autant  plus 
d'importance  , que  son  chef  prend  le  titre  de 
.protecteur  des  confédérations  germanique  et 
suisse.  Une  nouvelle  rupture , suivie  de  nou- 
velles victoires,  change  encore  la  face  de 
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l’Europe  : les  batailles  A'Ièna  et  de  Friedland 
amènent  le  traité  de  TiUit  *,  qui,  par  ses 
conséquences,  double  l’importance  de  la  con- 
fédération du  Rhin,  et  cède  à la  France  la 
possession  des  Iles  Ioniennes.  Pendant  les  an- 
nées suivantes,  l'Empire  prend  encore  un  ac- 
croissement considérable  : Kehl,  Castel  ci  IVe • 
sel,  sur  la  rive  droite  du  Rhin , sont  réunis  à 
nos  dopartemens  de  la  rive  gauche;  la  Toscane, 
et  les  duché*  de  Parme  et  de  Plaisance , les  ter- 
ritoires de  Spolette  et  de  Rome , le  T niais  , la 
Hollande , la  Frise,  le  Hanovre , l’évèché  de 
Munster , le  comté  d'Oldenbourg , et  les  pos- 
sessions des  villes  libres  de  Brème , Hambourg 
et  Lubeck,  sont  transformes  en  départemens 
français. 

LA  PRAÜCE  RESSERRÉE  DANS  SES  ASCIE1ILS 

limites. — Cependant  Napoléon  , qui  n’avait 
cessé  de  domiuer  l’Europe , qui , en  moins  de 
dix  ans,  avait,  sous  le  consulat,  érigé  des 
royaumes  en  républiques  , et  sous  l'empire, 
transformé  des  républiques  en  royaumes  ; qui 
avait  fondé  des  monarchies  en  Allemagne;  qui 
deux  fois  avait  épargné  la  couronne  de  Prusse, 
et  qui  prodiguait  le  sang  des  hommes  et  les 
trésors  de  l’Empire , pour  faire  passer  celle 
d'Espagne  sur  la  tète  d'un  de  ses  frères , perd 
la  plusbelle  armée  du  monde  dans  le*  plaines 
glacées  de  la  Russie;  se  voit,  sur  les  champs 
de  bataille,  abandonné , trahi  par  ses  alliés; 
résiste  d’une  manière  glorieuse  sur  le  sol  de 
la  France  aux  elTorts  de  toute  l’Europe  ar- 
mée ; et  voit,  le  3i  mars  1814,  la  capitale 
occupée  par  des  peuples  qu’il  avait  tant  de 
fois  vaincus.  Contraint  d’abdiquer  , il  se  re- 
tire à l’ile  d’Elbe,  et  laisse  à l’antique  famille 
des  Rourbons  un  royaume  que  les  traites  ré- 
tablissent dans  ses  anciennes  limites,  en  con- 
servant seulement,  de  scs  conquêtes  républi- 
caines, les  territoires  de  Montbelliard  et  de 
Mulhauscn. 

retour  DE  NAPOLÉON.  — Les  institutions 
fondées  par  la  sagesse  de  Louis  XVIII  font 
oublier  aux  Français  humiliés  la  honte  de 
l’occupation  étrangère;  mais  bientôt  la  mal- 
veillance accrédite  des  bruits  contraires  au 
repos  public  ; l’inquiétude  se  répand  sur 
tous  les  points,  et  Napoléon  , profilant  de  la 
disposition  des  esprits,  débarque  à Fréjus  le 
M*r  mars  i8i5,  rentre  dans  Paris  avec  le  cor- 
tège de  toutes  le9  troupes  envoyées  pour  ar- 
rêter sa  marche  rapide,  organise  une  armée 
pour  s’opposer  aux  préparatifs  des  princes 
étrangers,  remporte  la  victoire  à Ligny,  suc- 
combe le  lendemain  à Waterloo,  abdique  en  , 
faveur  de  son  fils  ; et  sc  confiant  à la  genéro- 

1 Signé  le  - juillet  1807. 


sité  du  gouvernement  anglais , cet  homme, 
qui  semblait  trouver  le  monde  trop  petit  pour 
la  placequ’ily  occupait,  est  relégué  sur  un  ro- 
cher aride  et  volcanique,  au  milieu  de  l’Océan. 

Malgré  les  égards  dus  aux  cheveux  blancs 
de  son  roi  légitime , la  France  se  voit  enlever 
un  territoire  de  vingt  lieues  carrées  qu’avait 
fortifie  Louis  XIV  ; elle  paie  aux  étrangers, 
qu’elle  nourrit  pendant  cinq  ans,  une  indem- 
nité de  700,000,000  de  francs;  et  cependant 
clic  parvient  à cicatriser  ses  plaies,  et  à l’aide 
d’institutions  , si  long-tcms  l'objet  de  ses 
vœux,  elle  reprend  le  rang  qu'elle  est  appelée 
à occuper  dans  la  balance  européenne. 

POftITION  DF.  LA  FRANCK  ; DIMENSIONS  , SU- 
PERFICIE ET  population.—  Dans  scs  limites 
actuelles,  ce  royaume  s'étend  entre  le  7*  de- 
gré 9 minutes,  à l’ouest  du  méridien  de  Paris, 
et  le  5e  degré  56  minutes , à l'est  du  même 
méridien  , et  occupe  l’espace  compris  entre 
le  4'-i*  degré  20  minutes  et  le  5i*  degré  5 mi- 
nutes de  latitude.  Il  est  borné  au  nord  par 
uue  portion  de  la  Manche  et  le  Pas-de-Ca- 
lais, le  royaume  des  Pays-Bas,  le  grand-duché 
de  Luxembourg,  les  provinces  prussiennes 
du  Bas-Rhin  et  le  cercle  bavarois  du  Rhin  ; 
à l'est  par  le  grand-duché  de  Bade,  la  Suisse 
et  les  États  Sardes  ; au  sud  par  la  Mediterra* 
née  et  le  royaume  d’Espagne;  à l’ouest,  par 
l’océan  Atlantique  et  une  seconde  partie  de 
la  Manche.  Les  plus  grandes  dimensions  qu'of- 
frent ses  frontières  peuvent  être  déterminées 
par  deux  lignes,  dont  l’une  , tracée  du  nord- 
ouest  au  sud-est , depuis  le  point  le  plus  oc- 
cidental de  la  côte  de  Brest  jusqu'à  Antibes, 
forme  une  étendue  de  239  lieues  £ * ; et  dont 
l’autre  , tirée  depuis  Givct , dans  les  Arden- 
nes, jusqu'au  mont  Hiiromba  dans  les  Pyré- 
nées , au  sud-est  de  Saint  Jean-Pied-dc-Port, 
a 208  lieues  de  longueur  J.  Sa  plus  grande 
largeur  est  de  206  lieues  4,  mesurée  depuis 
la  pointe  de  Kersaint,  dans  le  département  du 
Finistère,  jusqu'à  la  jonction  de  la  Lautcr  et 
du  Rhin,  dans  celui  du  Bas-Rhin.  Le  dévelop- 
pement de  ses  côtes  est  de  490  lieues  *;  sa  su- 
perficie totale,  en  y comprenant  celle  de  la 
Corse,  est  de  26, 739  lieues  6;  sa  populution  était, 

* De  a5  au  degré,  ou  en  kilomètres,  lo65,  77. 

* En  kilomètres.  935,60. 

4 En  kilomètres,  906,70. 

* Voici  le  détail  de  leur  étendue , soit  en  ligue 
droite,  soit  en  y comprenant  les  sinuosités. 
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Côtes  de  la  Méditerranée. 

85  lieues 

1 30  lieues. 

— de  l’Atlantique.  . . 

«45 

195 

— de  la  Manche.  . . . 

i35 

*75 

365 

490 

6 En  kilomètres  carrés, 

, 519,696. 
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au  commencement  Je  1827,  de  3 * , 8:10,000 
habit. ms , ce  qui  donne  plus  de  1191  indi- 
vidus par  lieue  carrée.  Malgré  l'augmentation 
considérable  qu'elle  a éprouvée  depuis  la  ré- 
volution, puisqu'on  1790  U même  superficie 
comprenait  environ  'lô, 000,000  d’habitans, 
et,  en  i8i{,  époque  de  la  restauration, 
u8.5oo,ooo,  la  France  pourrait  être  beaucoup 
plus  peuplée.  Ainsi  , en  prenant  pour  hase 
deux  departemens  qui  forment  à peu  près  les 
deux  extrêmes  : celui  du  nord,  qui  renferme 
3,4o3  habitans  par  lieue  carrée,  et  celui  des 
liasses- Alpes,  qui  n’en  compte  que  4*5  , on 
aurait  une  moyenne  de  1714  individus  pour 
la  même  superficie,  ce  qui  porterait  la  popu- 
lation de  tout  le  royaume  à 4 *,000,000  d'ames. 
L’agriculture  et  les  diverses  branches  d'in- 
dustrie ont  encore  bien  des  progrès  à faire, 
bien  des  déveioppemens  à subir,  avant  de 
pouvoir  nourrir,  sur  un  sol  dont  tout  an- 
nonce la  fécondité,  une  masse  aussi  considé- 
rable d'individus. 

île  DE  corse.  — Jetons  un  coup  d*ceil  his- 
torique sur  une  partie  d'autant  plus  impor- 
tante de  la  monarchie  française  , qu'elle  ren- 
ferme des  élcmcns  de  richesses  qui  pourront 
la  faire  considérer  un  jour  comme  une  de  ses 
plus  belles  colonies.  La  Corse  est  l'une  des 
trois  plus  grandes  iles  de  la  Méditerranée  * ; 
sa  superficie  est  de  495  lieues  géographiques 
carrées 

am. il vs  sons. —L'histoire  de  cette  île, 
depuis  Ic&tcms  les  plus  reculés  jusqu'à  l'épo- 
que où  elle  fut  definitivement  réunie  à la 
France,  n’est  qu’un  tableau  fatigant  de 
guerres , de  révoltes  et  de  carnages.  Héro- 
dote prétend  qu’elle  fut  primitivement  habi- 
tée par  des  Phéniciens  qui  la  nommèrent 
Collista;  elle  s’appelait  précédemment  Thé- 
rapné.  Elle  reçut  ensuite  une  colonie  de  Lacé- 
démoniens ou  de  Phocéens  , scion  Sénèque, 
qui  la  nommèrent  Théra , du  nom  de  leur 
chef  Théras  *.  Les  fréquens  rapports  que  Pile 
eut  avec  la  nation  grecque  lui  firent  donner 
par  celle-ci  les  noms  de  Cfrnos,  de  Cerneatis 
et  de  Corsis  *.  Mais  les  Romains,  après  Pavoir 
enlevée  aux  Carthaginois  , la  désignèrent  par 
celui  de  Coriica  , dont  l’origine  est  incer- 
taine. 

aacies  PEUPLE. — Les  anciens  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  portrait  qu'ils  nous  ont  laissé 

1 Elle  est  située  cotre  4 1°  *7*  latitude  sep- 

tentrionale, et  entre  6®  i a"  et  70  1 s’  de  longitude  orien- 
tale. 

* Ou  en  kilomètres  carrés.  9.801. 

3 Hérodote,  lib.  IV,  cap.  147. 

4 C’est  ainsi  que  l’appelle  Strabon,  lib.  V.  cap.  4. 
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des  Corses.  Strabon  les  peint  vivant  de  bri- 
gandages , et  plus  sauvages  que  les  bêtes  mê- 
mes. u Toutes  les  fois,  ajoute-t-il,  qu’uu 
général  romain,  apres  s'être  avancé  dans  l'in- 
térieur des  terres  et  y avoir  surpris  quelques 
forts,  en  ramène  à Rome  une  certaine  quan- 
tité d'esclaves,  c'est  un  spectacle  singulier 
que  de  voir  leur  férocité  et  leur  stupidité.  Ou 
ils  dédaignent  de  vivre;  ou, restant  dans  une 
apathie  et  une  insensibilité  absolues , ils  fa- 
tiguent leurs  maîtres  , et  font  bientôt  regret- 
ter la  somme,  quelque  petite  qu'elle  soit, 
qu’ils  ont  coûté.  » Cependant,  comme  le  fait 
remarquer  l'annotateur  de  Strabon 5,  Diodore 
de  Sicile  témoigne  tout  le  contraire  : « Les 
esclaves  corses  , dit-il , paraissent  l’emporter 
sur  tous  les  autres,  pour  le  service,  dans 
toutes  les  choses  utiles  à la  vie;  leur  physique 
les  y rend  singulièrement  propre»  6.  » L’aver- 
sion qu'ils  ont  toujours  eue  pour  leurs  vaiu- 
queurs  leur  a fait  conserver  le  type  primitif 
de  leurs  aoeêtres  : ils  sont  encore  sobres, 
courageux,  hospitaliers  et  passionnés  pour  la 
liberté;  ils  ont  le  regard  vif,  la  taille  moyenne 
et  le  teint  légèrement  basané. 

HISTOIRE  ET  RÉVOLUTIONS  DE  LA  CORSE— 
La  Corse  passa  sous  la  domination  des  Goths 
après  la  chute  de  l'Empire  romain  ; elle  ne  se 
plia  ni  à la  barbarie  de  scs  maîtres,  ni  au 
régime  féodal  qu’ils  y établirent;  et  cette  con- 
quête fut  un  sujet  continuel  d'assassinats  et 
de  combat»  sanglans  dont  l'histoire  n'a  con- 
servé qu'un  souvenir  confus.  Au  vin*  siècle  , 
les  Arabes  et  les  Sarrasins  succédèrent  aux 
Goths , mais  leur  occupation  fut  de  courte 
durée  : il  était  réserve  à la  république  nais- 
sante des  Génois  de  faire  peser  pendant  neuf 
siècles  , sur  cette  île,  son  joug  cruel  et  tyran- 
nique. Dans  cet  intervalle  les  Corses  éprou- 
vèrent toutes  les  vicissitudes  d'un  peuple 
vingt  fois  arraché  et  rendu  à ses  oppresseurs. 
Rome  même  en  brigua  la  conquête.  Au  xi*  siè- 
cle, les  Pisans  les  conquirent  sur  leurs  ri- 
vaux; dans  le  siècle  suivant,  ceux-ci  s'en  em- 
parèrent de  nouveau  ; pendant  les  xm*  et 
xva  siècles  elle  fut  sur  le  point  de  tomber 
d'abord  au  pouvoir  de  Pisc,  puis  sous  celui 
d'Alphonse  V,  roi  d'Aragon.  En  i4G5,  Gènes 
la  céda , cl  bientôt  la  reprit  au  duc  de  Milan  ; 
en  i553,  Henri  II  envoya  des  secours  aux 
Corses  et  les  délivra  des  Génois;  mais  six  ans 
après,  cette  conquête  leur  fut  rendue  par  le 
traité  de  Cateau-Gunbresis.  Enfin  la  Corse, 
désespérant  de  voir  l’Europe  s'intéresser  à 

5 V Gosxcltn,  Traduction  de  la  commission  J a 
goutern.,  t.  II,  p.  1 63 . 

« Lib.  V,  V,  5 i3. 
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«on  sort,  eut,  en  «564 , recours  à la  révolte. 
Elle  trouva  dans  son  sein  des  hommes  capa- 
bles d'organiser  et  de  diriger  des  insurrections, 

mais  non  de  ces  génies  faits  pour  affranchir 
leur  patrie.  La  tranquillité  ne  renaissait  que 
chaque  fois  que  C.êncs  promettait  d’alléger  le 
poids  de  sa  domination  ; et  lorsqu’elle  repre- 
nait son  autorité  , c’était  pour  « 
promesses.  Pendant  que  les  partis  unis  contre 
les  Génois  étaient  divisés  sur  le  chois,  d'un 
chef,  un  baron  allemand  nommé  Théodore 
de  Neuhof , débarque  dans  l’ilc  pour  prendre 
du  service  parmi  les  insurgés,  y acquit  un  tel 
crédit , qu'il  fut  proclamé  roi.  Guerrier  sans 
talent,  monarque  sans  énergie,  il  ne  sut  ni 
disperser  les  Génois,  ni  réunir  les  lactions 
qui  déchiraient  son  royaumeéphémère.  Deux 
fois  il  alla  chercher  en  pays  etranger  des  se- 
cours et  des  munitions  qu’il  ne  pouvait  obte- 
nir des  siens,  lorsque  pendant  son  absence 
une  armée  auxiliaire,  fournie  à Gènes  par  la 
France  , réprima  l'insurrection  ; mais  I sic  ne 
fut  pas  plus  tôt  conquise  par  les  Français , en 
t-4i,  que  l’on  vit  renailre  la  révolte  et  re- 
paraître le  roi  Théodore.  En  1749,  *a  f rance 
remit  encore  l’sle  sous  le  joug  des  Génois  ; 
mais  ceux-ci  trouvèrent  dans  Pascal  Paoli  un 


SOIXANTIEME. 

ennemi  redoutable  : il  ne  se  contenta  pas  de 
vaincre;  il  fut  le  libérateur  et  le  législateur 
de  son  pays  ; et  déjà  il  envoyait  des  députés 
dans  les  principales  cours  de  l'Europe  pour 
annoncer  que  les  Corses  régénérés  et  rendus 
a la  civilisation  , fatigués  de  la  mauvaise  foi 
de  Gênes , se  croyaient  autorisés  à proclamer 
leur  indépendance,  lorsque  la  république  gé- 
noise, en  1768,  céda  son  droit  de  souverai- 
neté sur  la  Corse  à la  France.  Les  habitans 
ne  confondirent  point  dans  leur  haine  les 
Génois  et  les  Français  : quelques-uns  se  sou- 
mirent volontairement  ; une  campagne  suffit 
pour  détruire  le  reste  du  parti  indépendant  ; 
et  Paoli , après  avoir  épuise  les  ressources  de 
son  génie,  se  réfugia  en  Angleterre.  Mais  une 
circonstance  imprévue  ranima  ses  vertus  ré- 
publicaines : la  révolution  française  venait 
d'éclater,  Paoli  reparut  sur  la  scéue  politique. 
Aidé  par  les  Anglais,  il  avait  repousse  les 
troupes  françaises  et  croyait  avoir  fondé  la 
république  de  Corse,  lorsque  le  roi  d'Angle- 
terre se  fit  proclamer  souverain  de  cette  ile. 
Mais  les  habitans  avaient  appris  à juger  le 
caractère  anglais,  et  ce  fut  une  conquête  facile 
que  celle  qui  les  délivra  de  la  suprématie  de 
la  Grande  Bretagne. 


LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 
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Les  différentes  connaissances  qui  ont  pour 
but  l'étude  de  la  nature , vont  animer  le  ta- 
bleau géographique  que  nous  allons  donner 
du  sol  de  la  France.  Science  nouvelle  dont 
nous  comprenons  les  difficultés  et  dont  nous 
apprécions  l'attrayante  mission , la  géogra- 
phie physique  va  guider  notre  marche.  Elle 
nous  montrera  la  liaison  des  différentes  chaî- 
nes de  montagnes , l’importance  des  cours 
d'eau  auxquels  elles  donnent  naissance , la 
richesse  ou  la  pauvreté  de  la  végétation  , les 
différons  contours  de  nos  cotes , les  poissons 
qui  habitent  nos  eaux  marines  011  fluviales , 
et  les  animaux  propres  à nos  montagnes  ou 
à nos  plaines.  Pénétrant  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , nous  ferons  voir  la  na- 
ture des  couches  qui  en  forment  l'enveloppe, 
les  richesses  minérales  quelles  recèlent,  et 
dont  l'importance  est  encore  inconnue.  En- 


fin,  convaincus  de  ce  principe  , trop  souvent 
oublié  dans  les  traités  de  géographie  spéciale, 
qu’il  faut  faire  connaître  sous  tous  les  point* 
de  vue  inléressans  le  pays  qu'on  habite  , nous 
emprunterons  à la  géologie  quelques-unes  de 
ses  considérations  non  contestées  ; nous  es- 
saierons de  soulever  le  voile  de  la  nature, 
et  nous  retracerons  en  peu  de  mots  le  mode 
de  formation  des  divers  dépôts  compris  dans 
les  limites  de  la  France,  et  les  convulsions 
volcaniques  dont  elle  a été  le  théâtre. 

MONTAGNES.  — Le  versant  septentrional 
d’une  partie  des  Pyrénées  et  le  versant  oc- 
cidental des  Alpes  forment  une  portion  des  li- 
mites méridionales  et  orientales  de  la  France. 
On  remarque  au  premier  coup  d'œil  que  les 
autres  montagnes  font , avec  les  précédentes, 
partie  de  la  ligne  de  faite  qui  divise  1 Europe 
en  deux  grands  versans  : les  Pyrénées  se  rcu- 
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nissent  aux  Cévennes , les  Cévcnnes  aux  Vos- 
ges , qui  elles- mêmes  se  rattachent  au  Jura 
vers  le  sud  , et  vont  former  les  Ardennes 
vers  le  nord.  Cependant , au  point  où  en 
sont  venues  les  sciences,  la  géographie  ne 
doit  point  chercher  dans  les  reliefs  et  les 
inflexions  du  terrain  seuls , les  points  de 
réunion  et  de  séparation  des  montagnes  ; la 
nature  et  la  composition  des  roches  qui  les 
constituent , et  dont  la  connaissance  est 
maintenant  indispensable  à celui  qui  ne  vou- 
dra point  se  traîner  dans  l'ornière  tracée 
par  les  anciens  géographes,  doivent  servir 
aussi  à déterminer  leur  circonscription , ou 
leur  filiation.  D’après  ce  principe,  nous  dé- 
signerons les  montagnes  de  l'intérieur  de  la 
France  sous  le  nom  de  groupe  franco-celti- 
que. Il  appartient  au  vaste  système  Alpique , 
et  se  compose  de  deux  chaînes  principales  : 
la  chaîne  Cévèno- Vosgienne  et  la  chaîne  Ar- 
morique. La  première  est  séparée  des  Py- 
rénées par  une  dépression  qu'occupe  aujour- 
d'hui le  canal  du  Languedoc  ; elle  comprend , 
au  midi  , les  montagnes  Noires , les  monts 
Espinouse  , les  monts  Garriguen  et  les  Ce- 
venues  proprement  dites.  Du  mont  Lozère , 
qui  appartient  à celles-ci,  se  dirige  vers  le 
sud- ouest  un  rameau  qui  prend  le  nom  de 
monts  Levezan,  et  vers  le  nord  ouest , un 
autre  appelé  monts  d'Aubrac.  Dans  la  même 
direction  , les  montagnes  de  la  Margcride 
unissent  les  Cévennes  au  Cantal  et  au  Mont- 
Dor  • , où  le  Puy-de^aney  est  le  sommet  le 
plus  élevé  de  la  France  centrale.  De  ces  deux 
chaînons  se  prolonge  jusqu’à  la  Loire  une 
chaîne  longue , mais  peu  élevée , dont  les 
points  culminans  sont  le  mont  Olouze , le 
mont  Jurgean  et  les  hauteurs  de  Galine.  En- 
tre le  mont  Lozère  et  le  Mczcn,  une  petite 
chaîne  se  dirige  au  nord  jusqu’aux  rives  de 
la  Loire  : elle  est  formée  par  les  monts  Fo- 
rez et  ceux  de  la  Made.  Le  Me  zen  , le  Pilât  ', 
ainsi  appelé  , parce  qu’il  est  souvent  coiffé 
d’une  calotte  de  nuages;  les  montagnes  du 
Charolais  et  la  Côte-d'Or , unissent,  par  les 
monts  Moresote t Tasselot , par  le  plateau  de 
Langres  et  les  monts  Faucilles , le  prolon- 

1 Le  nom  de  cette  montagne,  qoe  Sidoine  Apolli- 
naire appelle  Mons-Duranius,  s'écrit  ordinairement 
Mont-d’Or,  comme  si  son  nom  latin  eût  été  Mons- Au- 
rai l ; flamand  a proposé  de  l'écrire  Mont-Dore,  du 
nom  de  la  rivière  qui  y prend  sa  source;  mais  comme 
cette  rivière,  par  sa  réunion  à la  Dogne,  porte  le  nom 
de  Dordogne,  il  nous  semble  plus  naturel  de  l'appe- 
ler la  Dor  que  la  Dore,  et  d'écrire  Mont  - Dor,  qui , 
d'après  celte  orthographe,  sera  la  traduction  de  Mons- 
Du  renias. 

1 En  latin  Ptlvatus. 


gement  des  Cévennes  aux  Vosges.  Prcs  des 
rives  de  l’Ouche  s’étendent  vers  le  nord- 
ouest  les  montagnes  du  Morvan , qui  vont 
se  terminer  en  petits  plateaux  aux  sources 
de  la  petite  rivière  du  Vcruiason.  Les  Vos- 
ges , qui,  au  sud-est,  ne  sont  séparées  de  la 
chaîne  du  Jura  que  par  une  dépression  que 
traverse  le  canal  de  Monsieur , se  prolongent 
au  nord  jusque  sur  les  bords  du  Rhin.  De- 
puis les  sources  de  la  Moselle,  elles  dirigent 
vers  le  nord-ouest  des  rameaux  composés  de 
di  fierons  plateaux  que  couvre  de  ses  ombra- 
ges épais  la  forêt  des  Ardennes.  Près  des 
sources  de  l'Oise  , ces  rameaux  se  divisent 
en  deux  branches  , dont  l’une  va  se  terminer 
au  Pas-de-Calais  , et  dont  l'autre  va  finir  sur 
les  côtes  de  la  Manche.  Ce  qui  nous  porte  à 
considérer  comme  uuc  seule  chaîne  l’ensem- 
ble qu'offrent  les  Cévennes  et  les  Vosges, 
c’est  leur  constitution  géogiioslique  : elles 
offrent  de  l'analogie  dans  quelques  parties. 
En  traitant  la  géologie  de  la  France , nous 
justiflerons  leur  réunion. 

La  chaîne  Armorique  est  composée  de  4 
branches  qui  se  dirigent  en  sens  inverse  ; 
elle  commence  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'ancienne  Bretagne , où , divisée  en  deux 
rameaux , elle  prend , au  nord  de  la  rivière 
de  l’Aulne  , le  nom  de  monts  d' Arrêt  , et  au 
sud,  celui  de  montagnes  Noires.  Dans  la  di- 
direction  orientale , elle  n’en  forme  plus 
qu'une  sous  le  nom  de  monts  Menez , et  près 
des  sources  de  la  Vilaine,  elle  dirige  au  sud 
une  chaîne  de  collines  et  de  plateaux,  qui , 
sans  le  cours  de  la  Loire  , se  réunirait  à l’une 
des  branches  de  la  chaîne  précédente.  Au 
nord,  un  de  ces  rameaux  va  former  dans  la 
Manche  le  cap  de  la  Hague.  A l'est,  une 
autre  branche  va  s'unir  au  plateau  de  la 
Bcauce , qui  n'est  séparé  que  par  la  petite 
vallée  qu’occupe  le  Vernisson  de  la  branche 
qui  forme  les  montagnes  du  Morvan.  C’est 
ainsi  que  ces  deux  chaînes  peuvent  être  con- 
sidérées comme  formant  un  seul  groupe. 

B.ISS1XS  ET  R1YIÉRE5.  — L’hydrographie 
de  la  France  nous  montre  cette  contrée  di- 
visée en  <5  bassins , dont  quatre  peuvent 
être  appelés  bassins  principaux , un  bassin 
germanique  y deux  bassins  belgiques  et  huit 
bassins  côtiers.  Le  bassin  de  la  Garonne  est 
formé  par  les  Pyrénées  au  sud,  les  Cévennes 
à l'est,  le  Cantal  et  les  monts  Olouze,  Jur- 
gean et  Beron  au  nord.  Toutes  ses  eaux  se 
déchargent  par  la  Gironde  dans  l'Océan  La 
Garonne , dont  le  nom  est  la  traduction  du 
latin  Garumna  ou  Varumna  , prend  sa  source 
au  fond  de  la  vallée  d’Aran,  dans  les  Pyré- 
nées ; le  Gers  ci  la  Save,  qui  descendent  des 
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môme*  montagnes  , «ont  les  seuls  affluons 
qui,  sur  sa  rive  gauche,  méritent  d’être  men- 
tionnes ; sur  sa  droite,  elle  reçoit  l'Ariege, 
VAurigcra  des  anciens  , le  Pactole  de  la 
Gaule  , qui  ne  charrie  plus  assec  d'or  au- 
jourd'hui |»our  être  exploite  avec  quelque 
avantage  ; le  Tarn , grossi  de  l'Aveyron  ; le 
Lot,  alimenté  par  la  Trujrère  et  la  Celle  } 
et  la  Dort/ogne,  qui  prend  naissance  dans  le 
Mont-Dur,  et  que  grossissent  les  eaux  de  la 
Cère , de  la  Vezère  eide  Ylsle.  C’est  après 
sa  réunion  avec  la  Dordogne  que  la  Garonne 
prend  le  nom  de  Gironde.  La  marée  sc  fait 
sentir  dans  ce  lleuvc  jusqu'à  3o  lieues  de  son 
embouchure;  sa  longueur  est  d'environ  1S0 
lieues  ; il  commence  à être  flottable  à a lieues 
au-dessus  de  la  petite  ville  de  Saint-Uéat , et 
devient  navigable  à Cazércs,  dans  le  depar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  La  longueur 
de  son  cours  flottable  est  de  80,000  mètres. 
A partir  du  bec  d'Ambès,  c’est-a-dire  de  sa 
réunion  avec  U Dordogne  , une  suite  d'ilcs 
cl  de  bancs  de  sable  rendent  sa  navigation 
dangereuse.  Un  peu  avant  son  embouchure, 
ses  rives  , couvertes  de  roches  et  de  bruyè- 
res, s’élargissent  jusqu'à  la  distance  de 
1,4,000  mètres,  puis  elles  se  rapprochent, 
et , par  une  ouverture  de  4,000  mètres,  ses 
eaux  débouchent  dans  l’Océan. 

Le  bassin  du  Rhône,  borné  au  nord  par 
Je  Jura  , à l’ouest  par  une  chaîne  formée  des 
monts  Pilât , Mezen , de  Saône  et  des  Cêven- 
nés , à l’est  par  plusieurs  montagnes  qui  ne 
sont  que  des  contreforts  des  Alpes , se  pro- 
longe au  nord  jusqu’aux  Vosges  , et  se  dé* 
charge  au  midi  dans  la  Méditerranée.  Le 
Rhône  , appelé  Hhodanus  par  les  Romains , 
et  dont  la  source  est  au  bas  des  glaciers  du 
mont  Furca , pénétre  sur  le  territoire  fran- 
çais à quelques  lieues  à l’est  de  Sainl-Dizicr  ; 
c’est  un  des  plus  rapides  fleuves  de  l'Europe. 
On  évalue  sa  pente  à a3  centimètres  par  100 
mètres  , ou  à 3o  pieds  par  lieue.  Ses  prin- 
cipaux aflluens  sont , sur  sa  rive  droite , 
Y Ain  , la  Saône  , Y Ardèche  et  le  Gard;  sur 
sa  gauche , Y Isère  , la  Drôme  , Y Aigues  , et 
la  Durance  qui  prend  naissance  au  pied  du 
mont  Genèure.  Le  cours  du  Rhône  est  flot- 
table pendant  10,000  mètres;  il  est  naviga- 
ble à partir  de  Scysscl , sur  les  limites  de  la 
Savoie  et  du  département  de  l'Ain.  Des  *8o 
lieues  qu’il  parcourt,  120  comprennent  l’es- 
pace entre  la  frontière  de  France  et  la  Mé- 
diterranée. Depuis  Rcaucaire,  il  perd  gra- 
duellement sa  rapidité  , il  entre  même  ayee 
lenteur  dans  la  mer , en  sc  divisant  en  qua- 
tre bras  principaux  , dont  plusieurs  bancs 
rendent  le  passage  difficile. 


Le  bassin  parcouru  par  la  Loire  est  le 

plus  considérable  en  lougueur:  il  est  circon- 
scrit à l’est  par  les  montagnes  du  Charolais 
et  une  partie  des  Cévennes  ; au  sud  par  les 
montagnes  de  Margcride,  le  Cantal  et  le 
Mont-Dor  ; au  sud-ouest  par  les  hauteurs  de 
Gatine , cl  au  nord  par  les  collines  qui  for- 
ment le  plateau  de  la  Hcauce  , et  qui  vont  sc 
rattacher  à la  chaîne  Armorique.  La  Loire 
prend  sa  source  au  mont  Gerbicr-le-Joux  , 
à quelques  lieues  du  Mezen  ; elle  coule  d’a- 
bord au  nord , séparée  de  l'Ailier  par  les 
monts  Forez  et  ceux  de  la  Made  ; se  dirige 
au  nord-ouest  jusqu'auprès  d’Orléans;  puis 
elle  suit  la  direction  générale  de  l'ouest , et 
se  jette  daus  l’Océan  après  un  cours  de  aao 
lieues.  La  hauteur  moyenne  de  ses  eaux  est 
de  a^a  3 mètres,  et  sa  pente  dcnviron  1 
centimètre  sur  100  mètres  , ou  22  pieds  par 
lieue.  Elle  commence  à être  flottable  au  vil- 
lage de  Rctournac , à 5 lieues  au-dessus  de 
Dcauzac  , dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire  : le  flottage  s*y  fait  sur  une  étendue 
de5i,ooo  mètres;  elle  devient  navigable  un 
peu  au-dessus  de  Roanne  , dans  b*  départe- 
teuicnt  de  la  Loire.  A l’exception  de  la 
Mayenne } qui  se  grossit  des  eaux  de  la  Sar- 
t lie  et  du  Loir,  elle  ne  reçoit  sur  sa  rivfe 
droite  aucune  riviere  importante  , parce 
qu'elle  n’est  dominée  de  ce  côté  que  par 
des  montagnes  peu  elevees;  mais  sur  sa  gau- 
che, une  chaîne  qui  comprend  les  plus  hautes 
cimes  de  la  France  centrale  donne  naissance 
à quelques  grandes  rivières  qui  alimeutent 
son  cours,  telles  que  Y Allier,  le  Cher  et  la 
Vienne.  Les  alluvions  qu'elle  charrie  ob- 
struent son  embouchure,  et  forment  des 
bancs  de  sable  qui  s'accroissent  de  jour  eu 
jour,  et  dans  des  passages  où  l'on  comptait 
autrefois  20  pieds  d'eau  à la  marée  basse  , 
il  n'y  en  a plus  aujourd’hui  que  748. 

Le  cours  sinueux  de  la  Seine,  que  nos  an- 
cêtres appelaient  Setjuttna,  occupe  un  bassin 
formé  par  le  prolongement  de  la  chaiuc  Ar- 
morique qui , au  sud  , sépare  ce  fleuve  «le  la 
Loire,  et  qui  va  se  rattacher  aux  montagnes 
du  Morvan  ; à l’est,  il  est  ferme  par  les  monts 
Moresot  et  Tassclot , par  le  plateau  de  Lan- 
gres,  et  par  celui  qui  sépare  la  Meuse  de 
l'Aisne;  et  au  nord , par  les  monts  Faucilles 
et  les  Ardennes  qui  se  rattachent  aux  collines 
crayeuses  qui  suivent  le  cours  du  fleuve  jus- 
qu’à son  embouchure.  La  Seine  prend  »a 
source  entre  Chanceaux  et  Saint-Seine,  au 
bas  d‘un  coteau  qui  fait  partie  du  plateau  de 
Langrcs  ; elle  commence  à être  flottable  au 
village  d'Oigni , dans  le  département  de  la 
Côte-d’Or,  et  ce  n’est  qu’apres  avoir  reçu 
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T Aube , qu'elle  devient  navigable  au  village 
de  Marcilly.  Sur  sa  rive  droite,  elle  reçoit  la 
Marne , à Charenton  près  de  Paris,  et  I Oise, 
près  de  Conflans-Sainte-Honorine , au-dessus 
de  Poissy.  Sur  sa  gauche,  elle  est  alimentée 
par  P Yonne  à Montereau,  et  par  YEure,  près 
de  Pout-dc-l’Arche;  son  cours  est  peu  rapide. 
Dans  la  hauteur  moyenne  de  ses  eaux,  elle 
a , de  Paris  à Mantes , u millimètres  de  pente 
par  100  mètres  ; de  Mantes  à Rouen  , i milli- 
mètre et  de  Rouen  au  Havre,  ~ de  milli- 
métré. Son  eours  est  de  160  lieues;  la  largeur 
de  son  embouchure  lui  donne  un  aspect  ma- 
jestueux pendant  la  haute  maree  ; mais  à la 
marée  basse,  elle  n’offre  que  quelques  canaux 
tracés  au  milieu  d’un  sable  fangeux  : c'est 
alors  qu’on  a de  la  peine  à se  représenter  le 
changement  qui  s'opère  dans  son  lit  pendant 
les  équinoxes,  et  qui  acquiert  tant  d’intensité 
aux  époques  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune  , ou  des  syzygies  : les  flots  de  la  marée 
qui  monte  ne  trouvant,  pour  entrer  dans  son 
embouchure , que  ces  canaux  étroits , s'élè- 
vent, s’amoncèlent  subitement  à une  hauteur 
quelquefois  considérable,  et  se  précipitent 
avec  fureur  daus  le  lit  du  fleuve  dont  ils  re- 
foulent les  eaux.  L’efTroi  se  répand  sur  les 
deux  rives  , et  le  cri  de  la  barre  ! la  barre  ! 
devient  un  cri  d’alarme  pour  l’habitant  rive- 
rain qui  voit  quelquefois  le  flot  menacer  son 
habitation.  Le  même  phenomènesc  fait  sentir 
à l'embouchure  de  la  Loire , et  reçoit  à celle 
de  la  Garonne  le  nom  de  Mascaret. 

Nous  venons  de  décrire  les  quatre  plus 
grands  fleuves  de  France , et  les  bassins  qu’ils 
parcourent;  franchissons  les  Vosges  et  jetons 
un  regard  sur  le  bassin  germanique,  qui, 
formé  des  deux  côtés  du  Rhin  par  les  versans 
delà  Forêt-Noire  et  des  Vosges,  s'étend, 
depuis  Huningue,  au  bas  des  dernières  pentes 
du  Jura,  jusqu’à  celles  du  mont  Tonnerre. 
La  rivière  la  plus  importante  qu'il  reçoit  est 
YIll,  dont  le  cours  est  d’environ  36  lieues, 
qui  prend  sa  source  au  bourg  de  Winckell, 
dans  le  département  du  Haut-Rhin , et  sc 
jette  dans  le  fleuve  à a lieues  au-dessus  de 
Strasbourg.  Bien  que  la  Moselle  coule  dans 
un  petit  bassin  particulier , elle  doit  être  con- 
sidérée comme  appartenant  à celui  du  Rhin 
dont  elle  est  un  des  afflnens. 

A l’ouest  du  bassin  germanique  se  succè- 
dent les  deux  bassins  belgiques  : le  premier 
est  arrosé  par  la  Meuse,  fleuve  assez  impor- 
tant qui  ne  traverse  qu’une  petite  partie  de 
la  France  , après  avoir  pris  naissance  un  peu 
au-dessus  du  village  de  Meuse , dans  les  mon- 
tagnes qui  forment  le  plateau  de  Langrcs.  Ce 
bassin  , long  et  étroit , est  borné  par  les 
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monts  de  la  Moselle  et  ceux  des  Ardennes , 
dont  les  ramifications  sc  prolongent  sur  le 
territoire  «les  Pays-Bas.  La  Meuse  ne  com- 
mence à être  navigable  qu’à  Verdun  , sur  une 
étendue  de  309,600  mètres,  jusqu’à  la  fron- 
tière de  France. 

Le  second  bassin  bclgique  est  celui  de  Y Es- 
caut : il  est  formé  par  deux  chaînes  de  colli- 
nes dont  l’une  domine  vers  le  nord-est  le; 
cours  de  la  Meuse,  et  dont  l’autre  se  dirige 
vers  Calais  ; il  est  sillonné  par  l'Escaut,  qui 
doit  prendre  son  rang  parmi  les  fleuves,  puis- 
qu'il reçoit  plusieurs  rivières  navigables  et 
qu’il  se  perd  dans  la  mer  du  Nord  *.  Il  prend 
sa  source  dans  le  département  de  l’Aisne, 
près  du  Castelct;  il  ne  commence  à être  navi- 
gable qu'au-dessous  de  Condc  , un  peu  avant 
de  quitter  la  France,  et  n'acquiert  de  l'impor- 
tance que  sur  le  territoire  belge. 

Des  huit  bassins  côtiers,  cinq  versent  leurs 
eaux,  soit  dans  la  Manche,  soit  dans  l'Océan  ; 
celui  de  la  Somme  est  formé  par  la  chaîne  de 
collines  dont  nous  venons  de  parler,  et  par 
celle  qui  se  dirige  vers  le  cap  de  la  Hèvc  ; 
son  principal  cours  d'eau,  qui  prend  sa  source 
à Font- Somme,  dans  le  département  de 
l’Aisne,  peut  être  considéré  comme  un  fleuve 
dont  les  petites  rivières  de  Miramont,  de 
YAvre  et  du  Celli  sont  tributaires.  Il  n’est 
navigable  que  depuis  Amiens  jusqu’à  Saint- 
Valéry,  où  il  se  jette  dans  la  Manche  , après 
un  cours  d’environ  40  lieues. 

L’Orne,  que,  d’après  la  définition  de  la  plu- 
part des  géographes,  on  devrait  ranger  dans 
la  classe  des  petits  fleuves  , puisqu'elle  reçoit 
le  N o ire  au  y YAize,  YOdon  et  d'autres  cours 
d’eau  , n’est  elle-même  qu’une  rivière.  Elle  a 
sa  source  prés  de  Séez  , dans  la  chaîne  grani- 
tique qui  s’élève  au  nord  d'Alençon,  et  dont 
une  branche  septentrionale  et  une  autre  qui 
sc  dirige  vers  le  cap  de  la  Hague  , forment  le 
bassin.  Son  cours , d’environ  3o  lieues  , se 
termine  dans  la  Manche. 

Le  bassin  contigu  à celui  de  l’Orne  peut, 
malgré  son  irrégularité,  prendre  le  nom  de  la 
Rance , sa  principale  rivière , qui  n’a  cepen- 
dant que  18  lieues  de  cours;  il  est  forme  par 
la  chaîne  qui  sert  de  limite  au  bassin  précé- 
dent , et  qui  va  se  terminer  au  nord  de  Brest , 
sous  le  nom  de  montagnes  de  Menez  et 
d’Arrée. 

Les  monts  Menez,  ainsi  qu’une  chaîne  de 
collines  venant  du  nord , et  se  terminant  près 

* Voyet,  pour  U nouvelle  définition  des  difleren* 
cours  d’eau,  l’article  Rivières,  dans  le  V*  volume  de 
la  Géographie  physique  de  l'Encyclopédie  méthodi- 
que, par  itf.  Iluot. 
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de  la  Loire  , circonscrivent  le  bassin  de  la 
Pilaine,  petit  fleuve  qui  prend  naissance  au- 
près de  Juvigné,  devient  navigable  par  le 
moyen  d'écluses  au  village  de  Cessait , et, 
grossi  par  le  Meu,  la  Seiche , le  Don,  porte 
ses  eaux  à l'Océan  apres  un  trajet  de  4-*>  lieues. 

La  Charente , fleuve  sinueux  , de  85  lieues 
de  cours , qui  prend  naissance  près  du  village 
de  Cheronnac,  sur  les  limites  du  département 
de  la  Haute- Vienne,  et  dont  la  AV,  la  Seugne 
et  la  Boutonne  sont  les  principaux  aflluens  , 
commence  5 être  navigable  à Montignac , 
quelques  lieues  au-dessus  d’Angoulême  , etsc 
jette  dans  l’Océan,  vis-à-vis  l’ilc  d’OIéron. 
Son  bassin  est  formé  par  une  chaîne  qui  des- 
cend des  hauteurs  de  Gatine,  et  par  une 
branche  de  collines  qui  sépare  son  domaine  de 
celui  de  la  Charente. 

Le  bassin  de  Y A Jour  est  borné  au  sud  par 
les  Pyrénées  et  par  une  chaine  de  collines 
qui,  descendant  de  ces  montagnes,  va  se  per- 
dre au  nord  dans  les  landes  sablonneuses  de 
la  Gironde.  Sorti  des  pentes  du  Pic  du  Midi , 
se  précipitant  un  peu  au  dessus  de  Hagnères 
en  une  cascade  de  100  pieds  d'élévation, 
l'Adour  quitte  les  vallées  des  Pyrénées  pour 
recevoir  , dans  son  cours  de  70  lieues , la  Mi- 
douze , le  Lujr,  le  Gave  de  Pau  , le  Gave 
à’Oleron,  la  Bidouze  et  quelques  autres  ri- 
vières. Fleuve  de  peu  d'importance  , mais  ra- 
pide dans  sa  course,  scs  débordement, causes 
par  Ja  fonte  des  neiges , portent  souvent  la 
désolation  dans  les  champs,  qu’il  couvre  au 
loin  de  débris  de  roches  entraînés  dans  sa 
course  vagabonde.  Il  ne  commence  à être 
navigable  qu’à  Saint -Séver,  et  se  jette  à 
Bayonne  dans  le  golfe  de  Gascogne. 

L’étang  de  Y Aude,  situé  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  à une  lieue  de  Mont  Louis,  donne 
naissance  à un  cours  d’eau  qui  porte  son  nom, 
et  qui  n’est  qu’une  rivière  , parce  que  l'Or- 
hieux  , le  principal  de  ses  aflluens , n’est  point 
navigable.  11  parcourt  une  ctendue  d’environ 
5o  lieues,  et  ne  porte  bateau  que  pendant 
l'espace  de  58o  mètres , où  il  se  reunit  au  ca- 
nal de  Narbonne  ; la  branche  qui  va  se  jeter 
dans  la  Méditerranée  est  seulement  propre 
au  flottage.  Son  bassin  est  formé  par  les 
monts  Espinouzc,  les  montagnes  Noires  et 
les  dernières  branches  des  Pyrénées. 

Le  dernier  bassin  côtier,  formé  par  les 
monts  Maures , les  monts  Esterel  et  leurs 
ramifications  , est  arrosé  par  plusieurs  ri- 
vières ,dont  la  plus  importante  est  Y Argent, 
formée  des  ruisseaux  qui  se  réunissent  à 
Château-Vert.  Cette  rivière  compte  parmi 
ses  aflluens  celle  de  Y Artuby.  A son  embou- 
chure dans  la  Méditerranée , elle  n’a  parcouru 


que  ?4  lieues  ; elle  n’est  point  navigable , et 
quoiqu’elle  coule  entre  des  rives  élevées  et 
rocailleuses  , elle  sort  souvent  de  son  lit  et 
forme  au  loin  des  marécages  pestilentiels. 

U Hérault  sillonne  aussi  la  partie  orientale  de 
ce  bassin  pendant  38  lieues , depuis  les  Cc-  <- 
vennes  jusqu  a la  mer. 

Au  total,  la  France  est  arrosée  par  10  fleu-  «V 
ves,  108  rivières  navigables  , et  par  plus  de  -f 
5,ooo  petites  rivières  et  ruisseaux.  Afin  de 
compléter  son  hydrographie  , il  nous  reste  à 
parler  des  lacs  et  des  étangs.  Parmi  les  pre- 
miers, il  en  est  un  seul  qui,  par  son  impor- 
tance, mérite  d’être  cité  : c'est  celui  de 
Grand-Lieu,  dans  l'arrondissement  de  Nan- 
tes. Il  est  formé  par  les  eaux  de  la  Boulogne, 
de  l'Ognon  et  d'autres  petites  rivières, et  se 
décharge  dans  la  Loire  par  celle  de  l’Ache- 
nau  ; il  a a lieues  { de  longueur  et  environ  a 
de  largeur.  Les  départemens  maritimes  du 
sud-est  sont  les  seuls  qui  renferment  des 
étangs  considérables.  Dans  la  Gironde  , celui 
de  Carcant  a a lieues  de  long  sur  1 £ de  large  ; 
il  communique  avec  celui  de  Canau , qui  est 
un  peu  moins  grand.  Dans  les  Laudes,  celui 
de  Biscarosse  a les  mêmes  dimensions  que  le 
premier;  ainsi  que  d’autres  moins  étendus, 
ils  sont  séparés  de  la  mer  par  des  dunes.  Sur 
les  bords  de  la  Méditerranée , la  limite  des 
départemens  des  Pyrcuées  Orientales  et  de 
l’Aude,  divise  en  deux  parties  égales  l’étang 
de  Leucate,  long  d'environ  3 lieues.  Ce  der- 
nier departement  renferme  aussi  celui  de  Si- 
gean , de  4 lieues  de  longueur.  Celui  de  Thau, 
dans  l’Hérault,  est  à peu  près  de  la  même 
dimension  ; il  présente  un  double  phénomène 
assez  remarquable  : il  est  salé,  quoique  ali- 
menté par  des  sources  d’eau  douce;  et  vers 
son  extrémité  septentrionale,  une  espèce  de 
trombe  souterraine  élève  à plusieurs  pieds 
au-dessus  de  sa  superficie  une  colonne  d'eâu 
qui  retombe  sur  elle-même  en  nappe  cir- 
culaire. Il  communique  uu  nord-est,  au 
moyen  d’un  canal  naturel,  avec  les  étangs 
de  Maguelonne,  de  Pérols  et  de  Mauguio, 
qui  forment  ainsi  une  étendue  de  plus  de 
38,000  toises.  Dans  les  Bouches-du-Rhône, 
l’ctang  de  Bère,  que  l’on  pourrait  presque 
considérer  comme  un  golfe,  communique 
avec  la  mer  par  les  canaux  de  Martigues  et 
de  la  Tour-dc  Bouc.  Son  circuit  est  d'environ 
i5  lieues;  il  est  de  tous  les  étangs  que  nous 
venons  dénommer , celui  dont  les  eaux  tran- 
quilles déposent  le  plus  de  sel.  Dans  l’inté- 
rieur de  la  France  il  existe  quelques  étangs 
artificiels , qui  atteignent  en  étendue  plusieurs 
lacs  naturels  : tels  sont  celui  de  Piliers,  dans 
le  département  du  Cher,  et  celui  de  Y Indre, 
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dans  le  département  de  la  Meurthc  : le  prc-t 
mier  a 6 lieues  1 de  circonférence,  et  le  se- 
cond 4 *•  C'est  de  celui-ci  que  sort  la  Seille, 
affluent  de  la  Moselle. 

CAPS,  GOLFES  et  BAIES.  — Les  contours  du 
littoral  de  la  France  forment  deux  capsimpor- 
tans  : celui  de  la  Hague  ou  de  la  Hogtte,  qui 
s'avance  dans  la  Manche  , à l’extrémité  du  dé- 
partement de  ce  nom  , et  celui  du  Raz,  qui 
forme  la  pointe  la  plus  occidentale  du  dépar- 
tement du  Finistère.  Au  pied  de  celui-ci , les 
vagues  viennent  se  briser  avec  fureur , et  de 
son  plateau  la  vue  s'étend  sur  l’immensité  de 
l'Océan.  Nos  côtes  sont  entaillées  par  de  lar- 
ges golfes  et  des  baies  profondes  ; celui  de 
Saint-Malo,  dans  la  Manche  , comprend  sur 
sa  gauche  la  baie  de  Saint-Brieuc,  et  à sou 
extrémité,  celle  de  Cancale , renommée  par 
la  quantité  d'huîtres  qu’on  y pèche.  Sur  la 
côte  occidentale  du  Finistère,  la  rade  de 
Brest  est  une  baie  de  10  à i5  brasses  de  pro- 
fondeur à la  marée  basse,  et  de  S lieues  de 
circonférence,  qui  communique  avec  l’Océan 
par  le  détroit  du  Goulet  ; au  sud  de  la  précé- 
dente , la  baie  de  Douarnenez , plus  considé- 
rable encore,  a son  entrée  formée  par  le  cap 
de  la  Chèvre  et  par  celui  du  Raz;  celle  du 
Morbihan,  qui  donne  son  nom  à un  départe- 
ment, a 8 lieues  de  circonférence.  La  baie 
de  Bourgneuf,  plus  large,  mais  moins  pro- 
fonde, s'étend  près  de  l'embouchure  de  la 
Loire.  Enfin  le  golfe  de  Gascogne  est  le  seul 
que  baignent  les  eaux  de  l'Océan.  Il  est  formé 
par  les  côtes  de  France  et  d'Espagne  ; à son 
extrémité  aboutit  la  petite  rivière  de  la  Ni- 
velle. Dans  la  Méditerranée , le  golfe  le  plus 
important  est  celui  du  Lion,  improprement 
appelé  de  Lyon , ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques géographes  qu'il  devait  son  nom  à cette 
ville,  qui  en  est  cependant  éloignée  de  plus 
de  55  lieues  en  ligne  directe.  On  le  nommait, 
dans  le  moyen  âge  , mer  ou  golfe  du  Lion, 
parce  que , fréquemment  battu  par  les  ora- 
ges , il  étai|  redoute  des  navigateurs  : saint 
Louis,  eu  quittant  Aigues-Mortes  , en  1269, 
y éprouva  une  tempête  qui  dura  trois  jours  J. 
Ce  golfe  est  circonscrit  par  les  côtes  des 
cinq  départemens  des  Pyrénées-Orientales, 
de  l'Aude,  de  l’Hérault,  du  Gard  et  des  fiou- 

« 1 • ^<,-4 

* *6,70  kilomètres.  ... 

* 17,80  kilomètres. 

3 Nous  devons  rapporter  « ce  sujet  |«  témoignage 
de  Guillaume  de  Nangis,  moine  du  xm*  siècle,  au- 
teur d’une  Vie  de  saint  Louis  ; il  dit,  en  parlant  de 
ce  golfe  : * Mare  Leonis  nuneuftntur  quod  semper 
est  asperum , Jluctuosum  et  crudele.  » VojrM  aussi 
le»  Mémoires  de  1 Académie  des  inscriptions  et  liellcs- 
lettrcs,  loin.  XII,  pag.  910. 
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ches-du-Rliûne;  celles  du  departement  du 
Var  eu  forment  4 autres , qui  ne  sont , à pro- 
prement parler,  que  des  baies;  ce  sont  les 
golfes  de  Cavalcire,dc  Grimaud  , de  N’apoulc 
ct  de  Juan. 

ILES.  — Nous  n’entreprendrons  point  de 
citer  toutes  les  îles  qui  bordent  les  cotes  do 
la  France  : dans  la  Manche  , celles  de  Jersey 
cl  de  Guernesejr  sont  les  plus  importantes  • 
mais  comme  elles  sont  sous  la  domination  an- 
glaise , nous  les  décrirons  en  parlant  de  l’An- 
gleterre. Prés  des  côtes  de  l’Océan,  l’ile 
d'Ouessant , entourée  d'autres  petites  iles  du 
même  nom,  est  bordée  de  rochers  qui  en  ren- 
dent l’abord  dangereux  : sa  superficie  est  de 
deux  lieues  carrées,  et  son  sol  est  fertile. 
Groaix,  plus  productive  encore,  est  peuplée 
de  pécheurs.  Belle  Ile,  longue  de  4 lieues  et 
large  de  a,  est  couverte  de  gras  pâturages. 
A oirmoutiers,  dont  la  superficie  est  d’envi- 
ron 4 lieues , renferme  une  population  indus- 
trieuse. Liled’Feu  n'est  qu’un  rocher  grani- 
tique d’environ  6 lieues  carrées  que  couvre  à 
peine  une  légère  couche  de  terre  végétale. 
L’Ile  de  Hé,  longue  de  5 lieues,  et  de  10  de 
circonférence , est  bordée  de  rochers  au  nord 
et  à l’occident.  Son  territoire,  pauvre  en 
bois  et  peu  fertile  en  blé  , tire  sa  principale 
richesse  du  produit  de  ses  vignes.  Oliron  la 
plus  importante  de  toutes,  a 6 lieues  de  long 
sur  a de  large.  Ses  marais  satans  sont  d’uu 
grand  produit.  Dans  la  Méditerranée , la  Ca- 
margue, formée  par  les  alluvions  du  Rhône  , 
a 5o,ooo  hectares  de  superficie;  dans  ses  con- 
tours presque  triangulaires,  elle  renferme 
un  vaste  marais;  mais  les  autres  parties  de 
son  sol  offrent  des  prés  excellens.  Les  iles 
tl'f/yères,  dont  les  principales  sont  : Parque- 
rolles,  Pon-Croz,  Lagneaux,  et  l’ilc  du  Taon 
ou  du  Levant,  occupent  une  étendue  de  7 
lieues  de  lYst  à l’ouest  : leur  sol  est  riche  en 
orangers,  en  fraisiers,  en  plantes  aromati- 
ques. Les  Iles  de  Lérins , qui  comprenuent 
Sainte  - Marguerite  et  Saint-IIonorat , sont 
entourées  d’écueils,  et  à peu  près  incultes. 
Au  sud-est  de  ces  iles  s’étend  la  Corse,  qui , 
par  son  importance  , mérite  que  nous  entrions 
dans  quelques  détails. 

coftSE.s-Gette  île  est  hérissée  de  montagnes 
composant  un  groupe  qui  appartient  au  sys- 
tème qu’un  de  nos  géograpiies  4 désigne  sous 
le  nom  de  Sardo-Corse  , parce  qu’il  n’est  que 
la  continuation  de  celui  de  la  Sardaigne.  Ce 
groupe  est  formé  de  la  chaine  du  mont  Cnonu 
au  sud , des  montagnes  de  la  Cagnone  au 
centre , de  celles  de  Frontogna  au  nord-ouest, 

4 M.  Broiigttiire,  dam  ion  Tstdc.u  des  mon- 
tagnes. • 1 
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et  de  la  chaîne  du  Tilime  au  nord.  Divers 
contreforts  ou  rameaux  partent  latéralement 
de  ces  chaînes  et  donnent  naissance  à de  nom- 
breuses vallées  qui  forment  autant  de  petits 
bassins.  Les  sept  plus  considérables  sont  ceux 
du  Tavignano  et  du  Goto,  qui  descendent 
vers  l'orient,  et  ceux  du  Valinco , du  Taravo, 
du  Gravont,  du  Liamone  et  du  Fango , qui  se 
dirigent  vers  les  pentes  occidentales  de  l’ile. 
Aucune  de  ces  rivières  n'est  navigable.  Il  y a 
sur  la  côte  orientale  plusieurs  étangs  , dont 
le  plus  important  est  celui  de  Biguglia  , long 
de  1 3,ooo  mètres.  La  chaîne  de  Titime  forme, 
au  nord,  le  cap  Corse,  le  plus  important  de 
toute  l'ilc.  Le  grand  nombre  de  montagnes 
qui  descendent  vers  la  côte  occidentale  ren- 
dent ses  contours  irréguliers  et  découpés  par 
des  baies  sans  nombre  , et  par  des  golfes  dont 
les  plus  vastes  sont  ceux  de  Valinco,  d'Ajac- 
cio, de  Porto  et  de  St-Florent.  Enfin  quel- 
ques îles  s’élèvent  près  des  côtes,  mais  toutes 
sont  sans  importance. 

généralités  géologiql'LS. — Avant  d’exa- 
miner  le  sol  de6  diverses  parties  de  la  France, 
il  nous  semble  convenable  de  traiter  de  la 
constitution  géologique  des  terrains.  Les  ro- 
ches granitiques  ou  anterieures  à l'apparition 
des  êtres  organisés  se  montrent  sur  les  som- 
mets et  sur  les  pentes  des  Pyrénées  et  des 
Alpes  ; mais  le  granité  des  premières  est  moins 
ancien  que  celui  des  secondes.  Dans  les  Cé- 
vennes  proprement  dites,  et  surtout  dans  la 
chaîne  du  Cantal  et  du  Mont-Dor  , les  masses 
granitiques  supportent  des  sommets  volcani- 
ques : les  granités  du  groupe  Cévcno-Vosgien 
disparaissent  dans  les  environs  d’Avalon,  et 
sc  montrent  de  nouveau  aux  deux  extrémités 
des  Vosges,  c'est-à-dire  aux  sources  de  la  Mo- 
selle et  près  des  Ardennes.  Dans  la  chaîne 
j4rmori(fue  les  roches  granitiques  dominent, 
formant  les  crêtes  des  petits  bassins  des  af- 
fluons de  la  basse  Loire,  celui  de  la  Vilaine  , 
et  couvrant  presque  toute  la  superficie  des 
départemens  de  la  Loire  Inférieure  , du  Mor- 
bihan, du  Finistère,  des  Côtes -du -IVord, 
d'Ille-et-Vilaine  et  de  lu  Manche. 

grés.  — Les  débris  des  roches  granitiques , 
tritures  et  réunis  par  l'action  des  eaux , ont 
formé  ces  dépôts  de  grés  anciens  que  l’on  voit 
paraître  vers  leurs  limites.  A l'époque  où 
leurs  molécules  s'agglomérèrent,  il  existait 
déjà  des  continens  , puisque  leurs  couches  in* 
clinées  renferment  des  débris  de  végétaux. 
On  voit  des  exemples  de  dépôts  considérables 
de  ces  roches  à la  base  des  Cévcnnes,  prés 
des  bords  du  Tarn  , aux  environs  de  Saint- 
Étienne,  auprès  de  Drives,  sur  le  territoire 
de  Dourbon-î'Archambault , et  prés  des  bords 


du  Cher  et  de  l'Auron.  Les  mêmes  roches 
tardent  les  Vosges  à l’occident  et  au  midi, 
formant  leurs  sommets  depuis  les  sources  de 
la  Sarre  jusqu’à  la  base  du  mont  Tonnerre, 
et  reparaissent  encore  sur  les  bords  de  la  Mo- 
selle auprès  de  Sicrck. 

Les  euux  de  l'antique  Océan , qui  laissa 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  des  traces 
de  son  séjour,  continuant  à s'abaisser,  dépo- 
sèrent sor  les  pentes  tics  roches  dont  noué 
venons  d'indiquer  les  masses  saillantes  , des 
couches  calcaires  et  des  bancs  de  sel  marin, 
dans  des  bassins  dont  on  voit  encore  les  li- 
mites. La  chaîne  du  Jura  tout  entière  est  la 
partie  la  plus  élevée  de  ees  dépôts , qui  s’a- 
dossant, vers  le  sud,  au  pied  des  Basses- Alpes, 
aux  Cévcnnes  et  aux  Pyrénées  ; vers  l’est , à 
la  base  de  nos  Hautes- Alpes  , formèrent,  sur 
la  droite  de  la  Saône,  les  montagnes  du  Cba- 
rolais,  de  la  Côte-d’Or  et  le  plateau  de  Lan- 
grcs.  Ces  dépôts,  qui  s’abaissent  vers  la  Mé- 
diterranée, dirigent  aussi  leurs  pentes  du 
côté  de  la  Manche  , occupant  depuis  les  tards 
du  Tarn  une  zoneque  l’on  peut  suivre  jusqu'à 
Valognc,  aux  environs  de  Cherbourg,  et  qui 
constituant  le  plateaux  des  Ardenues,  ces- 
sent aux  sources  de  la  Serre  pour  reparaître 
aux  environs  de  Boulogne-sur-Mer. 

Cependant  une  seconde  série  de  sédimens 
se  dépose  sur  ces  terrains , et  forme  au  sud 
d'Angoulèmc  et  de  Périgueux,  et  à quelques 
lieues  au  nord  de  la  Garonne , des  sables 
et  des  calcaires  appartenant  à la  formation 
crayeuse  : on  dirait  qu’ils  ont  été  accumulés 
au  fond  de  vastes  Caspiennes,  dont  il  ne  reste 
sur  les  tards  de  la  Dordogne,  de  l’illc  et  de 
la  Charente,  qu’un  long  débris  qui  va  sc  per- 
dre dans  l’Océan,  où  il  forme  l’ile  d’OIcron  ; 
mais  un  autre  dépôt  beaucoup  plus  considé- 
rable occupe  un  grand  bassin  qui,  dans  ses 
contours  irréguliers,  sc  prolongeait  jusqu'en 
Angleterre,  se  terminant  à l’ouest  vers  la 
branche  de  collines  que  la  chaîne  Armorique 
dirige  jusqu'à  la  Loire,  où  elles  forment  les 
schistes  tégulaircs  d’Angers,  s'étendant  au  sud 
vers  les  hauteurs  de  Gatines,  le  plateau  d’Is- 
soudun,  les  collines  des  environs  de  Bourges  j 
à l’est  vers  celles  d’Auxerre,  les  pentes  du 
plateau  de  Langresct  celles  des  Ardennes,  et 
au  nord  jusqu'au-delà  de  la  Baltique. 

Les  animaux  qui  vivaient  dans  les  eaux  de 
ces  Caspiennes  différaient  totalement  de  ceux 
qui  peuplent  aujourd’hui  l'Océan.  C’étaient , 
parmi  ceux  qui  étonnent  le  plus  le  natura- 
liste, ces  grands  reptiles,  semblables  à ces 
monstres  enfantés  par  l’imagination,  qui 
montraient  le  singulier  assemblage  d'une  tête 
à museau  de  dauphin,  à dents  de  crocodile. 
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placée  à l'extrémité  d’un  long  cou  composé 
de  80  vertèbres,  et  tenant  au  corps  d’un  lé- 
zard : ces  reptiles  marins,  appelés  IcUlhjrosau- 
res],  ont  laissé  leurs  débris  dans  les  marnes 
bleuâtres  des  environs  de  Hon fleur  ; c'était  ce 
grand  lézard  de  9 pieds  de  longueur,  appelé 
Plésiosaure , dont  on  a recueilli  les  restes 
auprès  de  Doulogne  et  d’Auxonne  ; c'était  cet 
animal  voisin  du  gavial,  qu'un  de  nos  savans 1 
considère  comme  un  sorte  d'ébauche  de  mam- 
mifère et  de  crocodile , et  que  l'on  trouve  dans 
les  carrières  des  environs  de  Caen. 

Après  l'époque  de  la  formation  des  bassins 
crayeux  qui  couvrent  une  grande  partie  de  la 
Champagne  et  de  la  Normandie,  la  Touraine, 
la  Picardie  et  l'Artois,  de  plus  petites  Cas- 
pienucs  ont  laisse  leurs  traces  sur  différens 
points  de  la  France;  on  les  reconnaît  partout 
où  l'on  trouve  des  bancs  de  calcaire  grossier, 
analogue  à la  pierre  à bâtir  des  environs  de 
Paris,  ou  des  dépôts  sablonneux  semblables 
aux  couches  inferieures  de  ce  calcaire.  La 
plus  petite  de  ces  Caspiennes  occupait  une 
partie  du  cours  inférieur  du  Rhône;  ou  en 
suit  les  contours  dans  les  départemens  de 
l'Hérault,  du  Gard,  de  Vaucluse  et  des  Bou- 
ches-du-Rhône. Une  autre  un  peu  plus  grande, 
située  au  nord  de  la  précédente , est  circon- 
scrite entre  les  jientcs  du  Jura  et  celles  de  la 
Côte-d'Or  et  des  montagnes  du  Charolais;  son 
bassin  commence  au  tuord  de  Dijon  et  se 
termine  au  sud  de  Valence.  Une  plus  considé- 
rable encore  occupait  presque  toute  la  super- 
ficie des  départemens  du  Tarn  , de  la  Haute- 
Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de  la  Gi- 
ronde et  de  Lot-et-Garonne;  mais  la  plus 
importante  couvrait  la  superficie  de  ceux  du 
Loiret,  de  Seine-et  Oise  et  de  l’Oise,  et  une 
partie  de  ceux  de  l’Aisne , de  Scinc-et-Marne, 
d'Eure  et Loir,  de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et- 
Loire  et  de  l'Indre.  Les  bassins  de  ces  Cas- 
pieunes  n'ont  point  été  mis  à sec  à une  seule 
et  même  époque  : tandis  que  celui  du  nord , 
le  dernier  que  nous  venons  de  décrire,  est 
formé  de  couches  calcaires  marines  dont  les 
débris  organiques  ne  se  rapportent  point  aux 
espèces  qui  vivent  dans  nos  mers;  celui  que 
„ traverse  la  Garonne  offre  un  grand  nombre 
de  coquilles  voisines  de  celles  qui  vivent  en- 
core. Sur  les  coûches  calcaires  des  deux  bas- 
sins de  Paris  et  d'Avignon  sc  sont  déposés  de 
ces  gypses  appelés  vulgairement  pierres  à 
plâtre,  qui  paraissent  s'étre  formés  au  fond 
des  eaux  douces  qui  ont  succédé  à celles  de 
la  mer  ; les  bords  des  lacs  qu’elles  formaient 

’ Af.  Geoffroy  de  Saint  - Hilaire,  qui  lui  tlouue  le 
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étaient  habités  par  des  quadrupèdes  herbi- 
vores qui  appartiennent  à une  création  toute 
differente  de  celle  qui  habite  aujourd'hui  la 
surface  de  la  terre.  Leurs  ossemens  rassem- 
blés, étudiés  , et  comparés  par  un  savant  » qui 
compte  encore  d'autres  travaux  parmi  ses  ti- 
tres de  gloire , ont , à l'aide  d'une  science 
qu'il  a portée  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion , 'été  restitués  dans  leurs  formes , et 
pour  ainsi  dire  observés  dans  leurs  mœurs. 
C'est  dans  les  couches  de  Montmartre,  de 
Belleville  et  de  Montmorency  ; c'est  dans  les 
marnes  calcaires  des  cuvirous  d'Orléans  ; c’est 
dans  celles  des  limites  Rhénanes  de  la  France 
que  l'on  a retrouvé  les  ossemens  de  ces  anti- 
ques animaux.  Leur  conformation  particu- 
eu  J i ère,  les  caractères  tranchés  qui  les  sépa- 
rent de  tous  les  êtres  vivans  , leur  ont  fait 
donner  des  noms  qui  indiquent  et  leur  anti- 
quité, et  la  forme  de  leurs  mâchoires,  et  celle 
de  leurs  dents.  Ainsi  le  palœotherium  ( animal 
ancien)  se  divise  en  sept  espèces,  dont  la  plus 
grande  atteint  presque  la  taille  du  cheval,  et 
dont  la  plus  petite  ne  dépassé  pas  celle  du 
lièvre.  Les  seuls  animaux  auxquels  il  ressem- 
ble , à la  taille  près,  sont  les  tapirs,  qui  vivent 
aujourd'hui  sur  le  nouveau  continent;  l’ano- 
plotherium  (animal  sans  défenses),  divisé  en 
six  espèces,  dont  la  plus  graude  avait  3 pieds 
de  haut  sur  5 de  longueur,  et  dont  la  plus  pe- 
tite n’était  pas  plus  grande  qu'un  rat,  était  un 
animal  qui  vivait  alternativement  sur  In  terre 
et  dans  l'eau.  EuGu  le  lophiodon  ( animal  à 
dents  garnies  de  collines),  dont  les  débris  se 
trouvent  principalement  dans  les  marnes  cal- 
caires, se  rapproche  des  tapirs  par  la  forme  , 
mais  en  diffère  par  sa  taille  quelquefois  plus, 
et  d’autres  fois  moins  élevée. 

PLATEAUX  DE  L'AUVERGNE.  — A l’épOqilC 
où  les  dépôts  d'eau  douce  sc  formaient  sur 
les  masses  calcaires  marines  du  bassin  occupé 
par  les  départemens  qui  environnent  Paris  ; 
il  existait  sur  le  pays  le  plus  élevé  de  la 
France , au  milieu  des  montagnes  des  dépar- 
temens du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal,  de  la 
Lozère  et  de  l’Ardèche , des  lacs  d'une  grande 
étendue  qui  déposèrent  leur  sédiment  sur  le 
granité  même;  car  dans  cette  contrée  monta- 
gneuse il  n'existe  point  de  calcaire  marin. 
Ces  bassins  paraissent  avoir  pris  leur  écoùlc- 
lement  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  et  avoir 
contribué  par  leur  rupture  à augmenter  les 
dépôts  analogues  qui  se  formaient  dans  le 
grand  bassin  septentrional 3.  Leurs  sédi- 

1 M.  Cuvier  voyez  sc»  Recherche*  sur  le*  osse- 
oii  m fossiles,  5 vol.  iu-.j°  (i8a3). 
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mens  renferment  un  grand  nombre  de  débris 
d'animaux  parmi  lesquels  on  en  trouve  quel- 
ques-uns des  mêmes  genres  que  ceux  de 
Montmartre,  et  de  plus,  des  restes  d’hip- 
popotame* et  d’un  animal  qui  offre  quelques 
rapports  avec  ce  dernier,  Vanthracotherium, 
des  reptiles,  des  oiseaux,  animaux  tout  difle- 
rens  de  ceux  qui  existent , et  ce  qui  est  un 
fait  nouveau  dans  la  science,  des  ceufs  de 
gallinacées  parfaitement  conserves.  C’est  au- 
dessus  de  ces  antiques  bassins  d'eau  douce 
que  reposent  ces  laves  et  ces  basaltes  vomis 
par  des  volcans  à jamais  éteints,  mais  dont 
on  admire  encore  et  la  hauteur  et  les  cra- 
tères. Lorsqu'ils  étendaient  au  loin  leurs  ra- 
vages , il  existait  sur  les  plateaux  de  cette 
partie  de  la  France  des  animaux  dont  plu- 
sieurs ne  se  retrouvent  plus  que  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds  du  globe.  C'étaient  des 
eléplians,  des  rhinocéros,  des  hyènes,  des 
lions  et  des  cerfs  d'une  taille  gigantesque; 
c’étaient  des  mastodontes , grands  quadru- 
pèdes dont  on  retrouve  les  débris  fossiles 
dans  le  Nouveau-Monde,  mais  qui  ont  dis- 
paru de  la  surface  de  la  terre.  La  plupart  dè 
ces  animaux  avaient  succédé  à ceux  que  nous 
avons  décrits  et  que  l’on  retrouve  dans  les 
marnes  et  dans  les  gypses  ;'mais  en  Auvergne 
leurs  débris  sont  rassemblés  dans  des  terrains 
d'alluvion , que  recouvrent  des  coulées  de 
laves  et  de  basaltes,  et  qui  attestent,  dans 
cette  partie  de  la  France,  plusieurs  époques 
de  vulcanisation.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  ee  n’est  que  sur  Je*  bords  de  l’ Al- 
lier que  vivaient  ces  grands  herbivores  et  ces 
carnassiers,  qui  habitent  aujourd'hui  l’Afri- 
que et  l'Asie.  On  a trouve  dans  les  terrains 
d’alluvion  qui  occupent  le  sol  des  cavernes 
de  Montpellier,  des  tigres,  des  lions,  des 
hyènes,  des  panthères  et  des  hippopotames. 
Les  mômes  terrains  de  transport  qui  garnis- 
sent le  fond  des  vallées  dans  toutes  les  parties 
de  la  France,  recèlent  aussi  des  restes  de  ces 
mêmes  qiiïidrupèdes.  Le  sol  de  Paris  et  de 
ses  environs  en  offre  seul  de  nombreux  exem- 
ples; il  est  donc  hors  de  doute  que  le  climat 
de  ce  pays,  et  en  général  celui  de  tontes  les 
régions  tempérées,  était  à l’époque  où  ces 
animaux  vivaient  beaucoup  plus  chaud  qu'au* 
jourd'hui. 

* La  plus  grande  partie  des  .terrains  de  la 
Corse  appartient  à la  formation  granitique. 
Les  calcaires  analogues  à ceux  des  Alpes  et 
du  Jura  se  font  remarquer  dans  deux  parties 

tulé  : Recherches  sur  les  ossemen*  fossiles  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme,  par  MM.  l'abbé  Croizct  * t 
Jvbert  aîné.  !n-«^n.  i8j8. 


opposées  de  l’ile  : d’abord  sur  la  côte  orien- 
tale, un  peu  au  nord  de  Port o Vecchio  , et 
sur  la  côte  septentrionale,  an  fond  du  golfe 
de  Saint-Florent.  Des  calcaires  plus  récens , 
et  des  grès  calcarifères , qui  appartiennent  à 
la  dernière  époque  du  séjour  de  la  mer  sur 
nos  continens,  occupent  seulement  la  partie 
méridionale  de  l’ile,  aux  environs  de  fîoni- 
facio. 

SUBSTANCES  EMPLOYÉES  DANS  LES  ARTS.  — 
En  décrivant  les  diflerens  terrains  de  la 
France  par  ordre  de  formations,  nous  avons 
prépare  le  lecteur  à juger  plus  facilement  de 
sa  richesse  minérale.  Déjà  la  variété  de  ces 
terrains  fait  préjuger  celle  des  substances  que 
l’on  doit  y recueillir;  commençons  par  les 
roches  employées  dans  les  arts,  et  recher- 
chées pour  l’ornement  de  nos  habitations  et 
de  nos  raonumens.  Des  granités  gris,  roses 
et  verdâtres;  des  syénites  variées  en  couleurs 
et  confondues  long-tcms  avec  les  granités, 
mais  plus  utiles  dans  les  arts  par  le  beau  poli 
qu’elles  reçoivent , des  porphyres  bruns  ou 
d’un  beau  vert;  des  • variolites  tachées  de 
blanc  , de  brun  ou  de  noirâtre,  sur  un  fond 
vert  ou  violet;  des  serpentines  grises,  vertes, 
brunes,  jjspées  de  diverses  nuances  , se  trou- 
vent en  assez  grande  abondance  dans  le  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  ; dans  la  Corse 
on  connaît  aussi  les  mêmes  roches  , mais  avec 
des  variétés  plus  nombreuses.  Les  Vosges 
renferment  beaucoup  de  porphyres  ; d'autres 
departemens,  tels  que  ceux  de  la  Loire-Infé- 
rieurc,  de  la  Manche  et  de  la  Sarthe,  four- 
nissent des  granités  dont  quelques-uns  sont 
employés  à garnir  les  trottoirs  de  l*aris;  mais 
depuis  quelques  années  les  laves  de  l’Auver- 
gne sont  utilisées  pour  le  même  usage.  Nous 
avons  long-tcms  envié  à l'Italie  la  richesse 
de  ses  carrières  de  marbre,  tandis  que  notre 
sol  en  possédé  qui  peuvent  rivaliser  avec  les 
plus  renommés.  Aujourd'hui  l’on  compte  une 
quarantaine  de  departemens  qui  en  exploi- 
tent : les  plus  connus  sont  ceux  des  Hautes, 
des  Basses-Pyrénées,  de  la  Haute-Garonne 
et  des  Pyrcnces-Oricntalcs,  surtout  ces  mar- 
bres schisteux  de  Campan,  tantôt  rouges, 
tantôt  verts,  ou  d'un  rose  tendre,  et  dont 
Louis  XIV  fit  la  réputation  en  les  employant 
à décorer  les  châteaux  de  Versailles  et  de 
Trianon;  celui  deSarancolin,  qui  a l'apparence 
d'une  brèche;  des  marbres  statuaires,  et  vingt 
autres  espèces  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 
Quelques  autres  ne  sont  pas  moins  connus  : ce 
sont  les  marbres  rouge  et  blanc  de  l'Apde, 
dont  on  peut  prendre  une  idée,  par  les  huit 
colonnes  de  l’arc-de-triomphe  de  la  place  du 
Carrousel  à Paris;  Je  bleu  turquin  cl  la 
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brèche  violette  tle  l’Ariége  ; les  deux  brèches 
des  Bouches-du-Rhône , dont  l'une  est  im- 
proprement appelée  brèche  <f  Alep,  et  l'autre 
de  Memphis;  les  marbres  blancs  et  griottes 
de  l'Hérault,  qui  ornent  plusieurs  édifices 
de  la  capitale  ; les  marbres  statuaires  , cipo- 
lins  et  autres  de  la  Corse  ; ceux  non  moins 
nombreux  de  l’Isère  et  de  l’Ardèche  ; ceux  du 
Jura  et  du  Lot , utilisés  dans  ces  deux  dépar- 
temens;  le  portor  et  le  jaune  Isabelle  du  Var; 
les  marbres  blancs,  roses  et  verts  des  Hautes- 
Alpes;  la  lumachelle  gris-perle  du  Puy-de- 
Dôme;  le  marbre  coquiller  de  la  Cliarentc- 
Iuférieurc;  le  blanc  à grain  fin  delà  Vienne; 
le  noir  veiné  et  coquiller  de  Saône-et-Loire; 
les  brèches  et  les  marbres  variés  de  la  Côte- 
d’Or  et  de  l’Aube;  les  gris  ou  jaunâtres  de  la 
Haute  Marne;  les  marbres  veinés  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Sarthe  ; les  noirs  et  les 
jaspés  de  la  Mayenne;  ceux  du  Finistère,  et 
les  marbres  variés  du  Pas  de-Calais,  dont 
l’un  , exploité  prés  de  Boulogne  , appelé  d’a- 
bord marbre  Napoléon,  et  depuis  dédié  à la 
Dauphine  sous  le  nom  de  Marie-Thérèse,  est 
reconnaissable  à sa  couleur  café-au-lait  veiné 
de  blanc. 

D'autres  roches  d’uh  usage  plus  modeste, 
mais  aussi  plus  utile  , forment  un  des  pro- 
duits les  plus  considérables  du  territoire 
français.  De  vastes  ardoisières  sont  exploi- 
tées au  pied  des  Pyrénées  et  dans  les  départc- 
roens  de  Maine  et-Loire,  de  la  Meuse  et  des 
Ardennes;  ceux  de  la  Dordogne  et  de  l’Hé- 
rault ; ceux  do  la  Loire  , de  la  Côte-d'Or,  de 
l’Yonne,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de 
l’Oise  et  de  la  Seine  ; ceux  de  Seinc-et-Marne, 
de  Seine-et-Oisc , du  Calvados  et  de  la  Man- 
che, renferment  les  meilleurs  calcaires  à bâ- 
tir; les  environs  de  Mulhausen,  de  Belay,  de 
Dijon  et  de  Chàleauroux,  fournissent  aux 
dessinateurs  d’excellentes  pierres  lithographi- 
ques. Les  anciennes  provinces  de  la  Bourgo- 
gne , de  la  Champagne  , de  la  Flandre  et  de 
ITIe-dc-Francc , possèdent  la  meilleure  terre 
argileuse  pour  la  fabrication  des  briques  et 
des  tuiles  ; près  de  Limoges  et  de  Saint- Y rieix, 
la  décomposition  du  feldspath  contenu  dans 
les  roches  granitiques  fournit  cette  substance 
appelée  kaolin,  si  utile  à la  fabrication  de  la 
porcelaine;  dans  les  départemens  de  la  Seine- 
Inférieure  on  exploite,  prés  de  Force-lcs- 
Eaux,  la  meilleure  argile  employée  a faire 
les  pipes , et  près  d’Elbeuf,  celle  qui  passe 
pour  être  la  plus  propre  au  terrage  du  sucre; 
celle  des  environs  de  Beauvais  et  de  Mon- 
tereau  est  employée  dans  les  fabriques  de 
faïence  line;  les  départemens  de  l’Yonne,  du 
Cher  et  de  la  Charente-Inférieure,  abondans 
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en  silex,  exportaient  jadis  h l’étranger  leurs 
pierres  à fusil;  la  petite  ville  de  La  Ferté- 
sous-Jouare  envoie  dans  l’intérieur,  et  jusque 
dans  le  Nouveau-Monde,  ses  meules  formées 
de  silfti  de  meulière;  la  craie  tendre  des 
départemens  de  la  Marne,  de  la  Seine  et  de 
Seine-ct-Oise  , est  façonnée  en  pains , qui 
s'emploient  sous  le  nom  de  blanc  d'Espagne; 
enfin  le  gypse  des  environs  de  Paris  fournit 
l'excellent  plâtre  dont  cette  capitale  con- 
somme une  si  grande  quantité;  et  les  carriè- 
res d'où  on  le  tire  en  expédient  à une  grande 
distance. 

métaux.  — Les  produits  qui  constituent  la 
richesse  minérale  de  la  France  ont  éprouvé 
depuis  plusieurs  années  un  accroissement 
sensible,  et  laissent  entrevoir  dans  l’avenir 
une  augmentation  considérable.  Voici  la  ré- 
capitulation de  la  quantité  de  métaux  qu'elle 
a retirée  de  scs  mines  pendant  l'année  1826  «. 


* Voycs  le  rapport  fait  au  jury  central  «le  l’exposi- 
tion des  pr'  iuils  «le  l'industrie  française  «le  l'an- 
née 1897  , par  M.  Atf ■ Hèrttn  dt*  illefos.sr,  inspec- 
teur «les  mines  cl  membre  de  l'Aeatlciuie  des  sciences. 
Annales  des  mines,  lom.  II,  1837. 


quint,  métriq. 


Plomb  réduit  à l’étal  métallique.  . . 6/|53 

Sulfure  «le  ce  métal 1,64* 

Cuirre  à l’état  métallique I.Vl 

Arsenic  natif.  5o 

Antimoine  réduit  â l'état  métallique.  41* 

Ovide  de  manganèse  y,55o 

Fer  en  fonte  de  première  fusion,  en 

barres  et  acier  . 1,587,300 

Argent  en  lingots 1,16a  le. 


Le  territoire  français  est  l’un  des  plus  ri- 
ches en  minerai  de  plomb.  Ce  sont  les  mines 
de  plomb  argentifère  que  l’on  exploite  dans 
les  départemens  du  Finistère,  de  la  Lozère 
et  des  Vosges,  qui  produisent  la  quantité 
d’argent  mentionnée  ci  dessus.  Il  en  existe  tic 
semblables,  mais  qui  ne  sont  point  encore 
exploitées  dans  l’Ariége  , le  Puy-de-Dôme, 
la  Haute-Vienne , les  Deux-Sèvres  , la  Man- 
che et  le  Bas-Rhin.  Des  montagnards  de  l’I- 
sère qui  vendent  souvent  aux  orfèvres  de 
Grenoble  des  morceaux  de  minerai  d’argent, 
donnent  lieu  de  présumer  que  la  mine  de 
Chalanchc , et  probablement  d'autres  des 
environs,  seraient  d’un  produit  important. 
Le  manganèse  est  tellement  abondant  en 
France , qu’elle  pourrait  en  approvisionner 
toute  l'Europe.  Les  alluvions  de  plusieurs 
cours  d’eau  renferment  des  parcelles  d’or  : 
le  Salat,  qui  sort  des  Pyrénées,  le  Sexe  et 
le  Gardon,  qui  prennent  leur  source  dans  . 
les  Cèvennes , l'Ariégc  et  la  Garonne,  au- 
près de  Toulouse,  le  Rhône  à la  limite  du 
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département  de  l’Ain  , et  le  Rhin  au-dessous, 
de  Strasbourg,  voyaient  jadis  sur  leurs  rives 
un  grand  nombre  d'individus  qui  faisaient 

métier  de  recueillir  ce  métal  ; mais  aujour- 
d'hui le  bénéfice  d'un  orpailleur  surpasse  à 
peine  ce  qu'il  gagnerait  à un  travail  plus 
utile;  et  sur  les  bords  du  Rhin,  où  l’on  en 
compte  le  plus  , la  récolte  du  précieux  métal, 
depuis  Râle  jusqu'aux  environs  de  Mayence, 
ne  produit  pas,  année  commune,  plus  de 
a ô.ooo  francs. 

. Les  autres  substances  minérales  exploitées 
en  France  forment  une  partie  considérable 
de  sa  richesse  terr.ttdriale.  la  départemens 
possèdent  dc6  houillères',  quelques-uns  ren- 
ferment un  a titre  combustible  appelé  lignite  «, 
du  sulfate  do  fer,  de  l’alun , de  la  poix  miné- 
rale et  du  pétrole.  Un  seul , celui  de  la  Meur- 
the , |>ossede  des  sources  salées  et  une  mine 
de  sel  gemme,  découverte  en  1819,  dont  l’é- 
tenduc  , que  l’on  évalue  à 3o  lieues  carrées, 
sur  une  épaisseur  d’environ  160  mètres, 
pourrait  être  exploitée  pendant  96,000  ans, 
à raison  d’un  tnilliou  de  quintaux  par  an- 
née. L’extraction  en  est  réglée  aujourd’hui  à 
i5o,ooo  quintaux.  Le  total  de  chacun  de  ces 
produits  présentait  au  commencement  de 


18*47  les  résultats  suivans  : 

quint,  metriq. 

Houille.  . . 11,758.906 

I-'gnUe 9#4*4 

Sulfate  de  fer a5.y$l 

Alun  ou  sulfate  d'alumine al,  118 

Magmas  ou  mélange  de  sulfate  de 

fer  et  d'alun. ......  .V.  . . 3,7^7 

Asphalte* a 60 

Bitume 4,000 

Pétrole 85l 

Sel  gemme 1 10,000 


La  valeur  des  substances  minérales  métal- 
liques et  non  métalliques  , estimées  à leur 
prix  moyen,  s’élève  à plus  de  96,700,000 
francs. 

AOl'itcF.*  mi\éralf.s.  — On  compte  sur  le 
territoire  français  environ  a4o  sources  miné- 
rales , dont  i5i  sont  disposées  de  manière  à 
recevoir  des  malades , 79  sont  visitées  par  des 
buveurs  éloignés,  et  10  sont  fréquentées  par 
les  habitans  des  lieux  environnai!»  J.  D’après 
des  calculs  approximatifs,  on  ne  peut  pas  éva- 
luer le  numéraire  transporté  des  différons 

1 Végétal  fossile  qui  » conservé  son  tissa  ligneux 
cl  qui  est  d'une  formation  moins  ancienne  que  la 
houille. 

* Substance  minérale  bitumineuse  qui  ne  dif- 

tfère  du  bitume  et  du  pétrole  que  par  quelques 
nuances.  • 

* Yoyca  1rs  Tableaux  statistiques  à la  ûu  de  la  des- 
cription de  la  France. 


points  du  royaume  à ces  établissement,  à une 
somme  moindre  de  7,400,000  francs  *.  On 
doit  donc  placer  la  richesse  minérale  de  U 

France  au  premier  rang  parmi  ses  produits. 

I>UÉV>m£xKA  ATMOSPHERIQUES.  — Il  est 
trais  de  quitter  le  domaine  de  la  géologie  et 
d'examiner  les  principaux  phénomènes  at- 
mosphériques. Cette  partie  de  la  physique 
nous  conduira  naturellement  aux  intéressan- 
tes questions  relatives  ù la  végétation.  La 
latitude  de  la  France,  et  surtout  le  peu  d’élé- 
vation de  son  sol,  la  placent  dans  la  /.011c 
tempérée  : cependant  elle  présente  des  nuan- 
ces de  température  assez  tranchées  pour  in- 
fluer sur  la  végétation.  Les  vapeurs  humides 
qui  s'élèvent  de  la  surface  des  mers  qui  la 
baignent  au  couchant;  leschaines  de  monta- 
gnes qui  la  bordent  au  levant  et  au  midi,  pro* 
duisent  les  modifications , quelquefois  subi- 
tes, qu’éprouve  son  atmosphère.  Les  vents, 
selon  la  direction  qu’ils  suivent,  transpor- 
tent dans  les  différons  bassins  la  pluie,  la 
grêle  ou  l'aridité.  Dans  la  vallée  de  lu  Du- 
rance , celui  du  uord  , qui  ne  traverse  que  des 
montagnes  d’une  médiocre  hauteur,  tempé- 
rant la  chaleur  du  climat,  est  favorable  à la 
végétation  ; dans  les  bassins  de  la  Seine  et 
de  la  Loire  , le  même  vent  est  redouté,  fa 
vallée  de  la  Durance  est  désolée  par  le  souffle 
du  vent  d’est , qui  traverse  les  sommets  gla- 
cés des  Alpes,  tandis  que  dans  le  bassin  de  lu 
Seine,  il  est  le  signe  et  l’avant-coureur  des 
beaux  jours.  Sur  toutes  nos  côtes  delà  Médi- 
terranée, les  vents  du  sud  , sortis  des  déserts 
brùlans  de  l’Afrique , répandent  la  désola- 
tion ; refroidis  en  passant  sur  les  cimes  nei- 
geuses des  Pyrénées,  ils  sc  montrent  toujours 
accompagnés  par  la  grêle  dans  le  bassin  de  la 
Garonne.  Les  départemens  du  Var  et  des 
Bouches-du- Rhône  sont  quelquefois  ravagés 
parlesouflle  de  l'impétueux  mistral , qui  suit 
la  direction  du  nord-ouest  ; sous  le  nom  de 
galerne,  vers  l’embouchure  de  la  Loire,  il  est 
redouté  du  laboureur;  dans  l'intérieur  de  la 
Bretagne,  au  contraire,  il  se  joint  à ceux  de 
l’ouest  et  du  sud  ouest  pour  entretenir  la 
pluie.  Enfin,  c’est  celui  du  nord-est,  qui  dans 
les  Vosges  et  les  Ardennes , répand  le  froid 
et  l’humidité. 

La  France,  divisée  en  deux  grandes  régions 
par  le  46'  parallèle , offre  , au  nord  et  au  sud 
de  cette  ligne  qui  coupc  le  versant  septen- 
trional du  groupe  du  Mont-Dor, 'des  diffé- 
rences sensibles , sous  le  rapport  du  nombre 

t 

k Consultez,  l'article  Sources  ntmem/rx , dans  le 
dernier  volnnn*  de  la  Géographie  physique  de  l'Ency- 
clopédie méthodique. 
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moyen  de  jours  pluvieux  : au  midi,  il  est  de 
i34 , et  à la  latitude  de  Paris,  il  est  de  io5. 
Les  observations  faites  dans  le  but  de  con- 
naître la  quantité  moyenne  d'eau  qui  tombe 
annuellement  dans  quelques  parties  de  la 
France  , donnent  les  résultats  suivans  : 


Dep.  de  l'Hérault. — Montpellier  .... 

P- 

a8 

lig.  cent. 

6 . 

IJ.  de  f Isère 

3a 

» 

a 

IJ.  du  Rhône. — Lyon 

*9 

9 

ao 

IJ.  de  la  Haute- Vienne 

a5 

» 

n 

IJ.  d‘Illc-ct-Vilaiae 

ai 

a 

B 

IJ.  de  l'Orne 

ao 

4 

a 

IJ.  de  l'Eure 

ao 

4 

» 

IJ.  de  la  Seine. — Paris 

*9 

6 

IJ.  du  Nord. — Lille 

a7 

N 

» 

IJ.  de  la  Moselle.  — Mets 

8 

7° 

IJ.  du  Haut-Rhin  (dans  les  plaines). 

a8 

1 

U-  iJ • (dans  les  montag.)  3o 

» 

• 

Les  matériaux  que  fournit  la  météorologie 
sont  trop  incomplets  pour  qu’il  soit  possible 
d’expliquer  les  phénomènes  atmosphériques 
et  ceux  relatifs  au  climat;  nous  nous  conten- 
terons de  relater  la  température  moyenne 
que  l’on  a constatée  sur  difTérens  points  de  la 
France,  quoique  plusieurs  de  ces  résultats 
soient  encore  douteux. 


pend. IVtd. 

pend,  l'hiver. 

Clermont, 

18,0  deg. 

1,4  deg. 

Dunkerque, 

-»*  17,8 

-f-  3,7 

Paris, 

-f-  18,1 

•f  3,7 

Saint-Malo, 

*♦*  18,9 

. 5,6 

Nantes, 

•f  ao,3 

-*•  4-7 

Bordeaux, 

-f-  ai, 6 

-t-  5.6 

Marseille, 

aa,5 

+ 7.5 

Montpellier, 

+ a 4,3 

-f-  6,7 

Toulon, 

+ 9.1 

Nîmes, 

•f  a. I.o 

-f-  9,0 

Agen, 

-+•  38,7 

*4-  a .5 

Colmar, 

-f-  a 1,0 

-8.7 

rkgioxs.  — Ces  divers  exemples  suffisent 
pour  prouver  que  plusieurs  circonstances  lo- 
cales, comme  l’élévation  et  l’exposition  du 
sol , le  voisinage  des  mers  et  des  chaînes  de 
montagnes,  influent  puissamment  sur  la  tem- 
pérature et  l’humidité  de  l'atmosphère.  Cer- 
tains végétaux  offrent  des  bases  plus  sûres 
pour  caractériser  le  climat  «le  la  France  : l’o- 
livier, le  mais  et  la  vigne  peuvent  servir  à 
déterminer  les  limites  de  quatre  régions  natu- 
relles qui  divisent  cette  contrée.  On  a figuré 
sur  différentes  cartes  ces  limites  par  des  ^gtie^ 
droites  et  parallèles  ; tandis  que,  toujou^Stsi- 
ncuscs  1 elle»  suivent  les  pentes  et  les  cor\- 

fe  t 

• Ces  degrés  sont  ceux  de  la  division  centésimale 
du  thermomètre  à mercure. 
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touri  que  produisent  les  aspérités  du  sol , et 
coupent  obliquement  les  degrés  de  latitude. 
La  région  îles  oliviers  occupe,  depuis  les 
bords  de  la  Méditerranée,  les  pentes  orien- 
tales de  la  chaine  Pyrenaïquc,  les  pentes  mé- 
ridionales des  Ccvcnnes  et  les  pentes  occi- 
dentales des  Basses  Alpes.  Elle  est  limitée  an 
nord  par  une  ligne  qui , partant  de  Bagneres- 
de-Luchon,  se  prolonge  direclemenl  jusqu’à 
Die,  dans  le  déparlement  de  la  Dromc , et 
redescend  à Embrun  dans  celui  des  llautcs- 
Alpes.  La  région  du  mais  ne  s'étend  guère 
au-delà  d’une  seconde  ligne  qui  commence  à 
l'embouchure  de  la  Giroudc , passe  au  nord 
de  Nevers  et  remonte  jusqu'à  l’extrémité  sep. 
tcntrionale  de  l'Alsace.  La  vigne  qui  occupe 
ces  deux  régions  s'étend  au-delà  de  celle  du 
mais,  mais  ne  dépasse  pas  la  ligne  que  l’on 
tracerait  à quelques  lieues  au  nord  de  l'em- 
bouchure de  la  Loire,  prolongée  vers  le 
nord  est,  en  passant  au  sud  des  sources  de 
l'Eure  , en  suivant  les  contours  des  plateaux 
qui  bordent  la  rive  droite  de  l'Oise,  en  s'é- 
tendant au  nord  de  l’Aisne  et  de  Verdun , et 
vers  le  nord-eat  jusqu’au  Rhin.  Au  delà’de 
cette  ligne,  la  vigne  est  remplacée  par  le 
pommier.  Cependant  ces  limites  ne  sont  pas 
rigoureusement  exactes  : ainsi , le  mais  pour- 
rait être  cultivé  dans  le  bassin  de  Metz  , puis- 
qu'il y réussit  dans  les  jardins  ; on  en  recolle 
une  assex  grande  quantité  en  Bretagne , sur 
le  versant  méridional  des  montagnes  d’Arrée 
et  dans  quelques  parties  de  la  Flandre  fran- 
çaise. Le  voisinage  de  la  mer  influe  sur  la  vé- 
gétation en  adoucissant  la  température  : le 
figuier  et  le  myrte,  qui  semblent  rechercher 
un  climat  chaud,  réussissent  à des  latitudes 
tres  différentes  : le  premier,  aux  environs  du 
Havre  et  de  Cherbourg,  donne  d'excellens 
fruits  sans  avoir  besoin  d'étrç* abrité;  tandis 
qu’autour  de  Paris , où  il  demande  une  ex- 
position favorable,  scs  fruits  sort»  plus  tardifs 
et  moins  bons.  Le  myrte  vient  en 'pleine  terre 
dans  le  Cotentin  , a Brest,  à Belle  ile-en-Mer- 
tandis  qu’à  100  lieue,  plus  au  sud,  mais  loin 
de  l’Océan,  il  faut,lés  plus  grandes  précau- 
tions pour  le  faire  ‘réussir..  Les  melufis  n'oxw 
gent  presque  point  do  culture  sur  tes  cotes 
de  la  Basse-Normandie  jusqu'à  Honflcur  et 
l’on  sait  au  contraire  quels  soins  ils  deman- 
dent dans  les  environs  de  Pàris , où  l’on  ob- 
tient, à la  Vérité,  des  espèces  qui  surpassent 
on  qualité  les '. meilleurs-melons  de : l'Italie. 
Enfin,  la  hauteur  du  sol  a beaucoup  d'iu- 
flnence  sur  certains  végétaux , puisque  l'on 
voit  le  châtaignier  prospérer  depuis  les  mon- 
tagnes du  Fores  et  de  l'Auvergne  , jusqu'aux 
extrémités  méridionales  de  la  France,  et  se 
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multiplier  naturellement  dans  plusieurs  bois 
des  environs  de  Paris 

PLAUTE*  ACCLIMATÉE*.  — Les  seuls  Végé- 
taux importuns  qui  soient  réellement  indi- 
gènes de  la  France,  sont  le  figuier,  le  pom- 
mier, le  poirier  et  le  prunier;  nous  ne 
devons  pas  oublier  cependant  parmi  les  plan- 
tes ueolyledo'oes  ou  dépourvues  d’embryons 
visibles,  b»  truffe-,  qui  rend  les  euvirons 
d’Ang6uVé«ne  et  de  Périgucux  chers  aux  véri- 
tables gourmands.  La  culture  a naturalisé 
sur  notre  sol  un  grand  nombre  d'arbres  utiles 
ou  de  plantes  d’agrement.  Le  cerisier,  ap- 
porté d'Asie  en  Europe  par  Lucullus,  fut, 
ainsi  que  la  vigne,  acclimaté  en  France  par 
les  Romains.  Les  anciennes  colouics  grec- 
ques établies  sur  nos  côtes  méditerranéen- 
nes y transportèrent  l’olivier,  originaire  du 
mont  Taurus,  et  le  framboisier  du  mont  Ida. 
La  decouverte  du  Nouveau-Monde  nous  a 
valu  ta  capucine  du  Pérou,  la  tomate  du 
Mexique,  le  topinambour  du  Brésil,  la  pomme- 
de  terre  de  la  Virginie,  et  le  mais,  impropre- 
ment appelé  blé  de  Turquie*.  L’humble  per- 
sil nous  est  venu  de  la  Sardaigne  ; et  le  car- 
don, de  la  Barbarie.  Le  grenadier  fut  aussi 
transporté  de  l’Afrique  daus  nos  régions  mé- 
ridionales. L’Asie  surtout  a contribué  à enri- 
chir nos  potagers , nos  vergers  et  nos  champs  : 
le  nord  de  cette  contrée  est  la  patrie  de  l’é- 
pinard. Nous  devons  le  radis,  l’oranger,  le 
citronnier  et  le  mûrier  blanc  à la  Chine;  le 
mûrier  noir  à l’Asie  mineure  ; l'abricotier  à 
l’Arménie;  le  pêcher  et  la  fève  de  marais  à 
la  Perse;  cette  vaste  partie  du  monde  a vu 
naître  l’amandier  et  le  noyer,  la  laitue  et  les 
melons  les  plus  succulcns.  Enfin  le  haricot , 
la  chicorée  blanche,  et  le  potiron  qui,  dans 
nos  jardins,  étale  ses  larges  feuilles  et  fait 
briller  l'or  de  son  énorme  fruit,  ont  passé  du 
climat  brûlant  des  Indes  à la  douce  tempéra- 
ture de  la  France  et  de  l’Europe  occidentale. 
Que  de  conquêtes  lointaines  n’a  point  faites 
l’horticulture?  Elle  conserve  le  lis  de  la  Pa- 
lestine, le  tournesol  du  Pérou,  le  dahlia  du 
Mexique,* la  balsamine  de  l'Inde,  le  réséda 
d’Égypte,  l'angélique  de  la  Laponie,  la  tubé- 
reuse de  Ccylan,  la  tulipe  de  Turquie,  et  la 
rcnonçôlc  inodore,  seul  souvenir  de  la  pieuse 
expédition  de  saint  Louis  en  Syrie.  Daus  nos 
parcs,  le  saule  pleureur,  apporté  des  envi- 
rons de  Babylonc,  aime  le  bord  des  pièces 

* Consultes  la  Flore  française  psr  Af.  de  Candolle, 
lome  II. 

» Af.  Moreau  de  Janès , correspondant  de  l'A- 
cadémie des  sciences , y a lu  , en  1818  , un  mémoire 
«Lins  lequel  il  prouve  que  le  mais  est  originaire  de 
l'Amérique. 


d’eau  , et  laisse  tomber  jusqu'à  sa  base  ses  ra- 
meaux souples  et  légers. 

arbres  FORESTIERS. — Le  chêne.  Je  bouleau, 
l’orme , le  charme  , le  frêne  et  le  hêtre  de  nos 
forêts  ; l’aune,  qui  croit  dans  les  lieux  humi- 
des, voient  maintenant  s'élever  autour  de 
nos  habitations  le  faux  acacia  ou  le  robinier, 
que  Robin  apporta  de  la  Virgiuie;  différons 
chênes  de  l’Amérique,  et  le  marronnier  d’Inde, 
originaire  de  la  Turquie  d’Asie.  Au  sapin,  qui 
couvre  les  régions  c levées  de  nos  montagnes  , 
la  culture  joint  ceux  de  la  Norvège  et  du 
Canada  ; enfin  le  peuplier  noir,  le  tremble  et 
le  peuplier  blanc,  indigènes  de  la  France, 
s’unissent  à ceux  de  l'Italie  et  de  l’Amerique 
pour  orner  nos  parcs  et  border  nos  prairies. 
Malgré  toutes  ces  richesses,  nos  forêts  et  nos 
bois  u’occupeut  qu'une  superficie  de  7,000,000 
d'hectares,  quantité  trop  peu  considérable 
pour  qu’il  ne  soit  pas  à désirer  qu’on  emploie 
tous  les  moyens  propres  à en  assurer  la  con- 
servation. 

Le  climat,  l'exposition  et  l'industrie  locale 
ajoutent  dans  plusieurs  de  nos  departemensà 
l'importance  de  certains  végétaux.  Des  forêts 
d'arbres  résineux  bordent , du  côté  de  la  mer, 
le  département  des  Landes , sur  une  longueur 
de  3o  à 4o  lieues  ; le  chêne- liège  ( quercus  tuba) 
y est  cultivé,  ainsi  que  dans  celui  de  Lot-et- 
Garounc;  le  sapin  des  Vosges  et  du  Jura 
fournit  à la  menuiserie  des  planches  qui  rem- 
placent souvent  celles  qui  nous  viennent  des 
contrées  scpleptrionalcs  ; le  pin  donne  au 
paysan  de  la  Bretagne  un  moyen  de  se  passer 
d'huile  cl  de  graisse  pour  l'éclairage  ; le  fruit 
du  merisier,  qui  abonde  dans  les  Vosges, 
donne,  par  la  distillation  , un  kirscliwasser 
qui  rivalise  avec  celui  de  la  forêt  Noire;  le 
mûrier  sc  cultive  en  grand  dans  les  dcparlc- 
mens  méridionaux  : ou  connaît  aussi  l'avan- 
tage qu'ils  tirent  de  la  culture  de  l’olivier  et 
de  l'oranger;  le  fruit  du  prunier  forme  une 
branche  de  commerce  importante  dans  les  dé- 
partemens  du  Var,  de  Lot-et-Garonne  et 
d’Indre-et-Loire  ; dans  les  environs  de  Paris, 
le  chasselas  de  Fontainebleau,  la  pêche  de 
Montreuil  et  la  cerise  de  Montmorency  justi- 
fient leur  réputation.  Diverses  plantes  pota- 
gères ont  acquis  sur  certains  sois  une  qualité 
Supérieure  : ainsi,  les  haricots  des  environs 
de  Soissons,  les  carottes  d’Amiens,  les  arti- 
chauts de  Laou,  et  les  navets  de  Freueusc, 
aux  environs  de  Mantes,  sont  recherchés  sur 
nos  tables  *.  Les  vignes  de  France  se  divisent 

* Voyez , ilans  les  Tajdraui  statique*  de  la 
France,  la  quantité  de  (crrmlls  employés  dans  chaque 
espèce  de  culture. 
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en  a5o  espèces  cultivées  sur  une  superficie 
d’environ  2,000.000  d’hectares , dont  le  pro- 
duit moyen  est  de  35, 000,000  d'hectolitres. 
Les  anciennes  provinces  de  la  Champagne,  de 
la  Bourgogne,  du  Lyonnais,  du  Dauphiné  et 
du  Bordelais  renferment  les  crus  les  plus  es- 
limés  «. 

sol  de  la  francs. Nous  ne  diviserons 
point , comme  l’a  fait  le  célèbre  agriculteur 
anglais  Arthur  Young,  le  sol  de  la  France  en 
sept  classes  differentes  : ce  serait  renouveler 
des  erreurs  qu’on  s'est  trop  empresse  de  répé- 
ter \ Il  n’y  a pas  un  departement  dont  la 
superficie  n’offre  des  terres  plus  ou  moins 
grasses , légères , pierreuses  ou  sablonneuses  : 
comment  donc  peut-on  ranger  arbitrairement 
ni  departemens  dans  les  terres  riches  et  gras- 
ses, 19  dans  les  terres  de  bruyère,  8 dans  les 
terres  à craie , 2 dans  celles  à gravier , 1 5 dans 
les  terres  pierreuses,  i5  dans  celles  de  mon- 
tagnes, et  6 dans  les  terres  sablonneuses? 
L’etude  de  la  géologie  sert  à rectifier  ces 
idées,  lorsqu'on  sait,  par  exemple,  que  ce 
qu’on  appelle  terre  végétale  n’est  que  la 
couche  alluviale  formée  par  le  dernier  sé- 
jour des  eaux  douces  sur  la  surface  des  divers 
terrains;  que  cette  terre  est  plus  ou  moins 
fertile,  selon  qu'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  végétaux  y ont  laissé  le  résultat 
de  leur  décomposition  ; que  si  cette  couche 
est  mince , elle  se  mêle  avec  la  roche  qui  la 
supporte;  que  si  elle  manque,  le  sable,  l’ar- 
gile ou  le  calcaire  laissés  à nu  formerout  un 
sol  où  l’art  devra  suppléer  la  nature;  que 
les  alluvions  sableuses  remplacent  souvent  les 
alluvions  terreuses  ; et  qu’enfin  les  inégalités 
du  sol  ont  la  plus  grande  influence  sur  la  na- 
ture de  la  terre  livrée  à la  culture,  puisqu’il 
est  tout  simple  que  les  vallées  profondes  ren- 
ferment une  plus  grande  quantité  de  terres 
d’alluvions  que  les  plaines  peu  élevées,  et 
que  celles-ci  en  contiennent  plus  que  les  pla- 
teaux. On  peut  cependant  déterminer  de 
grands  espaces  où  le  sol  naturellement  stérile 
attend  des  effets  de  l’industrie  et  d’une  ad- 
ministration éclairée  le  moment  où  il  pourra 
être  utilisé.  Une  partie  de  nos  Pyrénées  et 
des  Vosges,  et  presque  toutes  les  Alpes  dau- 
phinoises, offrent  encore  l’image  de  l'aridité, 
quoique  l’exemple  des  Cévennes,  qui  renfer- 
ment des  roches  de  la  même  nature , prouve 
ce  que  peuvent  le  travail  et  la  patience  do 
l'homme  pour  faire  naitre  une  fécondité  fac- 

* Voyei  les  Tableaux  statistiques  de  la  France. 

* Cette  division  est  encore  rappelée  dans  la  der- 
nière édition  de  l’Abrégé  de  la  Nouvelle  Géographie 
universelle  , d'après  Guthrie , par  B jacinthe  Lan-- 
filois,  1838. 
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tice.  C’est  là  que  l'on  voit,  ainsi  que  dans 
quelques  parties  de  l’Auvergne , des  murs  éle- 
vés de  distance  en  distance  sur  le  flanc  des 
montagnes,  retenir  les  dépôts  d'alluvions  que 
les  eaux  entraîneraient  au  fond  des  vallées. 
La  partie  méridionale  du  département  de  la 
Gironde  et  celui  des  Landes  presque  en  en- 
tiers sont  couverts  de  sables  qui  sembleraient 
devoir  être  tout-à-fait  improductifs,  si  l'habi- 
tant n’avait  pas  le  soin  d’y  cultiver  en  grand 
l'un  des  végétaux  qui  conviennent  le  mieux  à 
ce  terrain,  le  pin  maritime,  qui  fournit  au 
commerce  une  grande  quantité  de  résine  : 
encore,  pour  peu  que  ces  sables  s’unissent 
à quelque  substance  calcaire,  comme  les  co- 
quilles fossiles  des  environs  de  Bordeaux,  ils 
forment  un  so)  favorable  à la  culture  de  la 
vigne;  on  peut  même  rendre  productifs  des 
sables  semblables,  à force  d'engrais,  comme 
la  plaine  de  Boulogne  prés  de  Paris.  Ceux  de 
la  Sologne,  comprise  dans  le  département  du 
Cher,  et  ceux  de  la  Bretagne  pourraient  éga- 
lement être  utilisés.  Les  plaines  crayeuses  de 
la  Champagne  sont  fécondes  partout  où  leur 
superficie  est  couverte  du  dépôt  d’alluvion 
argileux  ; mais  dans  les  parties  les  plus  arides 
de  la  Champagne  Pouilleuse,  le  sol  pourrait 
être  occupé  par  des  plantations  d’arbres  verts. 
Si,  comme  nous  le  pensons,  on  ne  peut  pas 
évaluer  la  superGcie  des  terrains  regardés  en 
France  comme  improductifs , à moins  de 

4.000. 000  d’hectares,  c’est  à -dire  au  12*  de 
tout  le  royaume,  on  voit  de  quelle  impor- 
tance il  serait  d’en  encourager  la  culture. 
Une  étendue  aussi  considérable,  utilisée , pro- 
duirait nécessairement  une  augmentation  sen- 
sible dans  la  population,  puisqu’elle  accroîtrait 
de  plus  d'un  6*  la  totalité  des  terres  arables, 
que  l'on  évalue  à a3, 000,000  d’hectares,  et  qui 
produisent  5t ,5oo,ooo  hectolitres  de  froment , 

30.300.000  de  métcil , 6,3oo,ooo  de  maïs , 

8.400.000  de  sarrazin,  32, 000, 000  d'avoine  et 

20.000. 000  depommes-de-terre.  Il  résulte  de  U 
nature  et  de  la  disposition  des  diverses  parties 
du  sol  de  la  France,  que  Onze  departemens, 
la  Lozère,  la  Creuse,  le  Finistère , les  Côtes- 
du-Nord,  la  Manche,  le  Calvados  , l’Orne,  la 
Seine-Inférieure,  la  Somme,  le  Pas-de-Calais 
et  le  Nord  sont  totalement  dépourvus  de 
vignobles;  que  $o,  environ,  produisent  du 
Un,  et  que  57  cultivent  en  grand  le  chanvre. 

VÉGÉTATION  NATURELLE.  — NOUS  n'essaie- 
rons  pas  d'énumérer  les  plantes  qui  compo- 
sent la  Flore  française  : il  nous  suffira  de  dire 
qu’elles  se  divisent  en  plus  de  83o  genres  et 
de  6,000  espèces , nombre  qui  surpasse  celui 
de  l'Allemagne  , dont  la  superficie  est  cepen- 
dant plus  considérable  que  celle  du  rovàumo.  _« 
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AXMt.M'X  lAITMU.  —Les  Animaux  qui  peu- 
plent no»  montagnes , nos  bois  et  nos  guéretj 
Ionisent  une  nomenclature  moins  clêlaillêe  : 
leur  nombre  est  moins  considérable  qu'en  Al- 
lemagne , parce  que  nos  forêts  sont  moins 
étendues  et  nos  montagnes  moins  importan- 
tes. fours  au  pelage  noir  ( U nu  % pjrrrnaieus ), 
et  l'ours  brun,  que  nos  bateleurs  apprivoisent 
et  promènent  de  ville  en  ville,  vivent  dans  la 
partie  française  des  Pyrénées  ; le  lynx,  dont 
la  vue  perçante  a passé  en  proverbe,  habite 
nos  Hautes-Alpes , où,  d'ailleurs  , il  devient 
fort  rare  ; le  chamois  et  le  bouquetin  ne  quit- 
tent point  les  sommités  qui  forment  les  limi- 
tes orientales  et  méridionales  de  la  France; 
les  forêts  des  Vosges  et  les  bois  de  la  Moselle 
renferment  l'écureuil  au  poil  roux  ( Sciurus 
vnlgaris)  ; celui  d’un  brun  foncé , piqueté  de 
blanc  jaunâtre  (.Sciurus  alpiuus  ),  ainsi  que 
le  pola touche  de  Sibérie  ( Pterohty s),  eepecè 
d’écureuil  volant  qui  ne  sort  de  sa  retraite 
que  la  nuit , et  qui , à l’aide  de  ses  ûancs  dila- 
•tés  , a éJsncc  de  branche  eu  branche  avec  agi- 
lité, Habitent  aussi  nos  Hautes- A fpes.  Ces  mon- 
tagnes servent  également  d'asile  à la  marte 
au  poil  jaunâtre  ( Mustela  alpina).  La  mar- 
motte ( dretomys  marmotta  ) , dont  le  long 
sommeil  est  connu  sous  le  nom  d'hivernement^ 
habite  en  société  ses  vastes  terriers,  vere  les 
sommités  de  nos  Alpes  et  de  nos  Pyrénées. 
Dax»  les  départemens  voisins  des  Vosges,  on 
vüib souvent  l'ennemi  du  mulot  et  de  la  sou- 
ris, cette  même  hermine  ( Mustela  herminea  ) 
dont  nous  tirons  la  fourrure  des  champs  gla- 
cés de  la  Sibérie  , et  l'on  rencontre  le  hamster 
( Mus  crisse  tus  ) , qui,  célèbre  par  scs  longs 
voyages,  se  trouve  également  dans  le  nord  et 
le  midi  de  la  Russie,  en  Pologne , en  Ukraine , 
en  Hongrie,  en  Allemagne  et  dans  l’Alsace,  où 
on  l'appelle  marmotte  de  Strasbourg.  Dévas- 
tateur des  moissons,  chaque  hamster  entasse 
dans  son  terrier  depuis  12  jusqu'à  100  livres 
de  grain;  et,  féroce  autant  qu'intrépide,  ja- 
mais on  ne  le  voit  reculer  devant  son  ennemi, 
ni  devant  l'homme  meme  , qui  a tant  d'intérêt 
à le  détruire.  Toutes  nos  forêts  un  peu  consi- 
dérables servent  de  repaire  au  loup,  que  l'on 
peut  appeler  le  plus  nuisible  de  nos  animaux 
carnassiers;  dans  quelques  provinces  , le  pu- 
tois, la  fouine,  la  belette  et  le  renard  sont 
l’effroi  de  nos  basses-cours  ; le  blaireau,  soli- 
taire et  défiant,  creuse  son  terrier  dans  les 
bois  les  plus  écartés  ; la  taupe  établit  sa  de- 
meure dans  tous  les  terrains  fertiles;  le  héris- 
son se  blottit  en  boule  dans  les  buissons;  les 
rat,  le  mulot,  le  loir,  la  souris  eL  le  lérot, 
habitent  les  champs  et  les  jardins;  le  campa- 
gnol amphibie,  appelé  vulgairement  rat-d’eau 


( Arvicola  amphibius),  se  tient  au  bord  des  ma- 
rais et  des  cours  d’eau  peu  fréquentés  ; la 
loutre , objet  des  recherches  de  nos  chasseurs, 
sc  réfugie  dans  les  lieux  les  plus  cachés,  dans 
les  trous  qui  bordent  les  étangs  et  les  riviè- 
res, et  cherche  au  fond  des  eaux  le  poisson 
dont  elle  se  nourrit;  enfin  le  desman , qua- 
drupède aquatique  peu  connu  , qui  détruit  les 
vers  et  les  insectes , se  montre  quelquefois  aux 
environs  de  Tarbes.  Ce  résumé  de  la  Faune 
française  nous  dispense  de  parler  des  diffé- 
rens  gibiers  plus  ou  moins  répandus  dans  nos 
champs. 

oiseaux.  — La  France  possède  presque  tou- 
tes les  espèces  d’oiseaux  de  l’F.uropc  : les  ri- 
vages de  la  Méditerranée  sont  iréquentés  par 
le  llamant,  né  sur  les  plages  africaines;  nos 
départemens  méridionaux  voient  souvent  le 
rollier  commun  ( G aigu  lus  garrulus) , dont 
le  plumage  sc  nuance  de  bleu,  de  vert  et  de 
violet;  le  guêpier  commun  (Mer-ops  apiaster) , 
qui  parait  venir  de  l’ile  de  Candie;  le  bec-figue, 
recherché  par  nos  gastronomes  pour  sa  chair 
grasse  et  savoureuse  , et  le  pichion  ou  le  grim- 
pereau , qui  choisit  sa  retraite  dans  les  trous 
des  rochers  à pic  , ou  dans  les  murailles  des 
vieux  châteaux.  De  nombreuses  espèces  visi- 
tent tous  les  ans  nos  climats  à l’approche  du 
printems  , et ‘suivis  de  leur  lignée  , vont , à 
la  fin  de  l’automne , se  réfugier  dans  des  con- 
trées plus  chaudes  : ce  sont  la  grive , l’a- 
louette, le  rouge-gorge  , la  caille  et  l'ortolan  , 
qui  trouvent  place  sur  nos  tables  les  mieux 
servies;  la  huppe , le  loriot,  la  mésange  et 
le  martin-pêcheur,  oiseaux  dout  le  plumage 
brille  des  plus  vives  couleurs;  la  tourterelle» 
qui  semble  ne  vivre  que  pour  se  livrer  aux 
affections  amoureuses , et  que  l’on  doit  regar- 
der plutôt  comme  le  symbole  de  l'inconstance 
que  de  la  fidelité  ; l'hirondelle  , qui  recherche 
nos  habitations  ; et  le  rossignol , dont  les 
chants  prêtent  tant  de  charmes  à nos  bos- 
quets, brillans  du  vif  éclat  de  la  verdure 
printanière.  Le  linot,  le  bouvreuil  et  le  char- 
dooueret  sont  les  ornemens  de  nos  volières  ; 
le  geai,  le  sansonnet  et  l’etourneau,  par  leur 
facilité  à apprendre  à parler,  pourraient  être 
appelés  nos  perroquets  indigènes.  Quelques 
gallinacées  sauvages  affectionnent  certaines 
parties  de  la  France:  au  centre  et  à l’ouest,  on 
trouve  fréquemment  la  perdrix  rouge  ; dans 
les  départemens  méridionaux  la  perdrix  grise 
est  plus  commune  que  dans  tous  les  autres  ; 
les  gelinotes  habitent  les  montagnes;  les  bé- 
casses et  les  bécassines  fréquentent  les  bois 
humides  : les  premières  sont  en  grand  nom- 
bre dans  la  Picardie,  et  les  secondes  en  Au- 
vergne ; enfin  les  côtes  de  la  Manche  et  de 
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l'Océan  sont  peuplées  d'oiseaux  estimés  sur 
nos  tables.  Qui  ne  connaît  le  pluvier,  le  van- 
neau , la  macreuse,  l'alouette  de  mer,  et  le 
canard  sauvage , dont  les  habitans  de  la  Cha- 
rente Inférieure  font  un  commerce  impor- 
tant 7 

reptiles.  — Deux  espèces  de  vipères,  la 
commune  et  l’aspic,  se  trouvent  fréquemment 
dans  les  cantons  montueux,  pierreux  et  boi- 
sés, des  environs  de  Lyon,  de  Grenoble  et 
de  Poitiers;  mais  on  a remarqué  que  l'on 
rencontre  ces  reptiles  venimeux  , principa- 
lement vers  les  neuf  à dix  heures  du  matin, 
à l'exposition  du  levant.  Us  vivent  d’insectes, 
de  souris  et  d'autres  petits  animaux.  La  France 
centrale  nourrit  la  couleuvre  vipérine,  ainsi 
que  la  verte  et  jaune,  que  l'on  apprivoise 
facilement.  Une  espèce  particulière,  appelée 
la  bordelaise , et  la  couleuvre  masquée,  se 
trouvent  aux  environs  de  Bordeaux  ; celle  à 
quatre  raies,  qui  atteint  six  pieds  de  lon- 
gueur, vit  dans  nos  contrées  méridionales;  la 
provençale,  longue  à peine  de  six  à sept 
pouces,  indique  par  son  nom  le  pays  quelle 
habite  ; la  couleuvre  lisse  se  trouve  uux  en- 
virons de  Paris;  la  tétragonc  est  la  plus  rare. 
Ces  couleuvres  ne  sont  point  dangereuses,  et 
plusieurs  même,  sous  le  nom  d’anguilles  de 
haies,  sont,  dans  quelques  cantons,  regar- 
dées comme  un  alimeut  savoureux.  Parmi  des 
sauriens  assez  nombreux , il  faut  citer  le 
gecko  de  Mauritanie , qui  vit  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée.  On  conserve  à Lyon  un 
crocodile  que  l’on  relira  du  Rhône  il  y a plus 
de  deux  siècles.  Serait-ce  le  dernier  descen- 
dant de  ces  reptiles  que  l'on  retrouve  fossiles 
dans  les  couches  calcaires  de  notre  sol?  ou 
bien  fut-il  transporté  de  l’Afrique  à l'embou- 
chure du  Rhône  par  des  courans?  Dans  le 
groupe  ou  l’ordre  «les  batraciens,  plusieurs 
crapauds  méritent  d'être  mentionnés  : le  cra- 
paud sonnant  ( Rana  botnbina)  se  trouve  en 
grand  nombre  au  centre  de  la  France,  où  le 
coassement  continuel  et  désagréable  qu’il  fait 
le  soir,  après  la  pluie,  lui  a valu  le  surnom 
de  pluvial;  le  crapaud  accoucheur  (Bu/b  ob- 
stc  trie  ans  ) , qui  se  cache  sous  les  pierres,  et 
qui  débarrasse  sa  femelle  de  scs  œufs  pour  les 
porter  dans  quelque  marc  convenable , habite 
nos  diverses  régions;  le  crapaud  vert,  qui 
répand  , lorsqu’on  le  frappe,  une  odeur  am- 
brée ; et  le  crapaud  épineux , animal  hideux, 
d'une  taille  quelquefois  monstrueuse,  viveut 
dans  nos  pays  de  montagnes.  On  pèche  quel- 
quefois sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  et 
de  l’Océan  celte  tortue  dont  les  anciens  se 
servaient  pour  faire  leurs  lyres.  La  tortue 
bourbeuse  de  nos  marais  méridionaux  se  cou- 
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serve  dans  les  jardins,  parce  qu’elle  détruit 
les  insectes  et  les  animaux  nuisibles;  enfin 
les  salamandres  terrestres  et  aquatiques  habi- 
tent, les  premières  le  midi,  et  les  secondes 
tous  nos  départemens. 

POISSOXS  DE  HER.  — La  vaste  étendue  de 
côtes  de  la  France  lui  procure  les  moyens 
d’occuper  à la  pêche  un  grand  nombre  de 
bras,  et  d’en  distribuer  les  produits  jus- 
qu'aux extrémités  de  son  territoire.  La  Man- 
che et  l’Océan  fournissent  le  turbot,  la  raie  , 
la  sole,  le  cabillaud,  le  saumon,  le  merlan  , 
le  maquereau,  le  mulet  et  la  sardine.  Cette 
dernière  est  tellement  abondante , que  la 
pèche  qu’on  eu  fait  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne produit  un  bénéfice  annuel  de  plus 
de  2 militons-  Dans  la  Mediterranée,  nos 
pêcheurs  prennent  d'autres  espèces  au  nom- 
bre desquelles  on  distingue  le  thon  et  l'an- 
chois, qui  donnent  lieu  à un  bénéfice  beau- 
coup p I uconsidérable  encore. 

CÉtacées.  — Plusieurs  céUcécs  se  mon- 
trent quelquefois  sur  nos  côtes  : en  1 74  G un 
cachalot  trurnpo  se  fit  prendre  aux  environs 
de  Bayonne;  en  1784,  à la  suite  d'une  tem- 
pête, 3i  individus  de  l’espèce  appelée  grand 
cachalot  ( Phjrseter  macrucephalus)  échouè- 
rent avec  un  fracas  épouvantable , sur  la  côte 
occidentale  d’Audiernc  , en  Basse-Bretagne. 
Le  géant  des  mers  boréales  , la  baleine  , fié- 
quentait , au  tems  de  Pline  et  de  Strabon, 
le  golfe  de  Gascogne  et  celui  du  Lion 
Vers  le  xn*  siècle,  les  Basques  tiraient  un 
grand  avantage  de  la  pêche  de  ce  mammifère  ; 
depuis  cette  époque  les  poursuites  «le  l'homme 
l’ont  relégué  dans  les  régions  glaciales  , et 
l'on  cite  comme  des  évéucmcns  ses  appari- 
tions sur  nos  côtes.  En  1620,  une  halein«*de 
plus  de  100  pieds  de  longueur  échoua  dans 
l’ile  de  Corse  ; en  1 726 , une  autre  de  72  pieds 
fut  prise  dans  la  baie  de  la  Somme  ; en  1826 , 
l’ile  d’Oieron  en  vit  échouer  une  de  5u  pieds; 
enfiu  , dans  le  mois  de  novembre  1828 , les 
habitans  de  la  commune  de  Saint-Cyprien , 
prés  de  Perpignan,  retirèrent  de  la  Méditer- 
ranée un  de  ces  animaux  , long  de  G3  pieds  , 
échoué  depuis  plusieurs  jours  sur  le  rivage. 

escargot.  — Les  poissons  de  nos  rivières 
et  de  nos  étangs  sont  trop  connus  pour  que 
nous  les  mentionnions;  les  mollusques  ter- 
restres pourraient  être  également  passés  sous 
silence,  si  le  genre  hélice , appelé  vulgaire- 
ment escargot,  ne  comprenait  quelques  es- 
pèces recherchées  comme  mets  ou  comme 
remède  dans  les  affections  pectorales.  Les 

* Voyca  Pline,  Hist.  nat.,  lib.  IX;  up.  16.  Stra- 
bon, lib.  III,  cap.  a,  S a. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  SOIXANTIÈME. 


4°4 

hélices,  variable,  rhodostome  et  vermiculée , 
communes  dans  les  champs  de  la  France 
méridionale  ; 1* hélice  vigneronne,  plus  com- 
mune encore,  puisqu'elle  se  trouve  dans  les 
vignobles  de  toutes  nos  régions;  \'hélice  cha- 
grinée, qui  vit  dans  les  jardins  et  dans  les 
vignes , et  Y hélice  némorale , qui  habite  les 
prairies  et  les  champs,  sont  celles  que  l'on 
mange,  ou  dont  ou  fuit  des  bouillons  et  des 
cosmétiques.  L'Alsace  et  la  Saintonge  en  font 
une  grande  consommation  : cette  dernière 
province  seule  en  exporte  quelquefois  pour 
plus  de  20,000  francs  dans  une  année  : elle 
en  expédie  même  jusqu'aux  Antilles. 

mollusques.  — La  pèche  des  mollusques 
marins  constitue  une  branche  d'industrie 
beaucoup  plus  importante  : Yhuitre  pied  de 
cheval  ( Os  t rca  hippopus)  , commune  dans 
les  parages  de  boulogne-sur-Mer,  ne  jouit 
pas  d'une  grande  réputation  , mais  est  utile 
comme  comestible  ; l'huitre  commune  (Oj- 
trea  edulis)  est  tellement  recherchée,  que 
Paris  seul  en  consomme  annuellement  pour 
prés  d’un  million  de  francs.  Les  départemens 
de  la  Charcntc-Infcrieure,  de  la  Manche  et 
du  Calvados  sont  ceux  qui  fournissent  les 
meilleures  espèces.  La  moule  commune  ( Mjr- 
tilus  edulis  ) est  un  aliment  assez  estimé , 
d’une  grande  ressource  pour  la  classe  indi- 
gente de  quelques-unes  de  nos  côtes.  Les 
crustacces  qui  habitent  nos  rivages  sont  aussi 
fort  utiles  sous  le  rapport  alimentaire  : l’é- 
trille ( Portumus  velutinus)  et  le  tourteau 
( Cancer  pagurus  ) forment  une  partie  de  la 
nourriture  des  habitans  de  nos  ports  et  de 
nos  rivages.  L’ecrevissc  homard  (Altacus 
marinas)  et  la  langouste  commune  ( Pâli - 
nurus  vulgaris  ) , remarquable  par  Sï»  grande 
taille  et  par  ses  couleurs  brune  et  jaunâtre , 
se  servent  sur  les  meilleures  tables. 

insectes. — La  France  nourrit  plusieurs 
insectes  nuisibles;  quelques  uns  sont  indi- 
gènes , comme  le  charançon  ou  la  calandt'c, 
qui  dévore  les  blés  dans  nos  magasins;  le 
scorpion  roussdtre , et  celui  d'Europe,  qui 
habitent  les  départemens  des  bords  de  la 
Méditerranée  ; la  lycosc  mélanogastre,  espèce 
d'araignée  tarentule  que  l'on  trouve  dans  la 
même  région  , et  qui  est  très-voisine  de  celle 
dont  on  débité  tant  de  fables  en  Italie.  D’au- 
tres nous  ont  été  apportes  de  l'Inde  par  suite 
de  nos  relations  commerciales  : tels  sont  le 
puceron,  qui  fait  mourir  le  pommier;  le 
termes  lucifuge  et  le  fermés Jl avicole,  qui  vi- 
vent dans  la  Provence  et  aux  environs  de 
Bordeaux , où  ils  dévorent  les  bois  de  char- 
pente des  habitations  et  ceux  |que  l’on  tieut 
en  réserve  dans  nos  arsenaux  maritimes. 


Quoiqu’on  petit  nombre , les  insectes  utiles 
rendent  à la  France  des  services  inappré- 
ciables : l'éducation  des  abeilles,  faite  eu 
grand  dans  nos  départemens  méridionaux , 
permet  de  livrer  à la  consommation  une 
grande  quantité  de  miel , dont  le  plus  célèbre 
est  celui  de  Narbonne;  le  ver  à soie,  accli- 
maté sur  notre  sol  depuis  que  Louis  XI  y 
planta  le  mûrier,  forme,  par  ses  produits, 
une  partie  de  la  richesse  du  Dauphiné.  La 
soie  qu'il  livre  annuellement  à nos  fabriques 
est  évaluée  à 5,200, ooo  kilogrammes.  L’in- 
secte ailé  qui  forme  la  noix  de  galle  donne 
une  grande  valeur  aux  chênes  de  nos  régions 
méridionales.  La  cantharide  fournit , par  sa 
dépouille,  un  des  plus  puissans  agens  em- 
ployés dans  la  médecine.  On  peut  se  figurer 
de  quelle  importance  doit  être  en  pharmacie 
la  consommation  des  sangsues , depuis  que  la 
médecine  à la  mode  les  a mises  en  crédit, 
lorsqu'on  sait  qu'il  est  peu  d'hôpitaux  iuipor- 
tans  où  l'on  n'en  consomme  par  an  près  de 
i5o,ooo,  et  qu’elles  forment  une  branche 
d’exportation  considérable  pour  nos  colonies, 
où  chacune  d’elles  ne  se  vend  pas  moins  de 
5 francs. 

animaux  domestiques.  — Nous  termine- 
rons la  revue  que  nous  faisons  du  règne  ani- 
mal en  France,  par  quelques  mots  sur  les 
animaux  domestiques.  Les  races  de  chevaux, 
encore  peu  perfectionnées , sont  susceptibles 
de  rivaliser  un  jour  avec  les  plus  estimées  de 
l'Europe.  Le  royaume  possède  27  dépôts  d'éta- 
lons , et  tout  fait  espérer  que  les  encourage- 
mens  donnés  k l'amélioration  et  au  croise- 
ment des  races  amèneront  tôt  ou  tard  les 
résultats  qu’on  a droit  d’en  attendre.  Les  dé- 
partemens de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais, 
des  Ardennes,  du  Haut  et  du  Bas-Rhin , four- 
nissent d’excellcns  chevaux  pour  l'agricul- 
ture , la  guerre  et  le  service  des  postes;  d’au- 
tres, tels  que  ceux  de  Seine-et-Oisc , de 
l’Aisne  et  de  Seine-et-Marne,  en  produisent 
d'assez  estimes  pour  l'artillerie  et  les  char- 
rois; ceux  de  l'Orne  et  du  Calvados  sont  con- 
nus par  leurs  chevaux  de  selle  et  de  carrosse  ; 
ils  appartiennent  à cette  race  que  l’on  dit  avoir 
été  introduite  par  les  peuples  danois,  qui, 
sous  le  nom  de  Normands,  s'établirent  sur 
noire  territoire;  ceux  de  Maine-et-Loire,  de 
la  Sarthe,  d’Eure-et  Loir,  de  la  Drôme,  de 
l’Isère , des  Hautes-Alpes , de  la  Haute-Saône, 
du  Doubs  et  du  Jura  , élèvent  une  race  pro- 
pre à la  cavalerie  légère;  le  Morbihan  et  la 
Corse  en  fournissent  une  qui  n’a  point  d’élé- 
gance, mais  qui  passe  pour  être  infatigable; 
les  chevaux  des  départemens  de  l’Ain  , de  la 
Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire,  de  l’Ailier  et 
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de  U Nièere  jouissent  des  meme!  qualit  es 
mais  les  plus  estimés  pour  leur  vigueur  et 
leur  légèreté  sont  ceux  de  quelques  parties  de 
la  France  méridionale  : la  race  limousine  se 
tire  des  départeraens  de  la  Corrèze,  de  la 
Haute- Vienne,  du  Cantal , du  Puy-de-Dôme 
et  de  la  Dordogne;  les  chevaux  qu'on  appelle 
navarrins  s'élèvent  dans  l’Aveyron  , le  Lot, 
le  Gers,  l’Ariége,  et  principalement  les  Py. 
rénées- Orientales  et  les  Basses  - Pyrénées. 
L’âne  de  nos  contrées  est  une  espèce  dégéné- 
rée, si  on  la  compare  à celle  de  l'Espagne  et 
de  I Italie  : celui  du  département  de  la 
Vienne  fait  cependant  exception  par  ses  longs 
poils  et  par  sa  taille,  qui  atteint  presque  celle 
du  mulet. 

mxlfs. — On  distingue  en  France  12  à i5 
races  de  lxeufs  : ceux  de  la  Haute-Vienne, 
de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure 
peuvent  être  considérés  comme  appartenant 
à la  môme  : leur  couleur  est  d’un  blond  roux  ; 
leurs  cornes  sont  longues , grosses  et  poin- 
tues : leur  poids  est  d’environ  600  à 85o  li- 
▼rcs  ; ceux  de  la  Creuse,  de  l'Indre  et  du  Cher, 
ordinairement  d’un  blond  pâle,  pèsent  de 
5oo  à 700  livres;  ceux  de  la  Gironde,  d'un 
blanc  sale,  surpassent  en  poids  les  deux  ra- 
ces precedentes;  dans  le  Cantal  et  lePuy  de- 
Dôme  ils  sont  rouges,  ont  les  cornes  courtes 
et  blanches , et  pèsent  de  55o  à 8S0  livres  ; 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire  ils 
égalent  en  poids  ceux  de  la  Haute-Vienne  ; 
ceux  delà  Loire- Inferieure  et  de  Maine-et- 
Loire  sont  gris , noirs , bruns , marrons , et 
pèsent  jusqu'à  900  livres;  dans  le  Morbihan 
ils  sont  petits,  variés  dans  leurs  couleurs,  et 
pèsent  rarement  au-delà  de  35o  à 5oo  livres  ; 
la  Sarthc  nourrit  une  race  peu  élevée,  mais 
qui  donne  une  grande  quantité  de  suif.  Les 
autres  races  ou  espèces  diffèrent  si  peu  de 
celles  que  nous  venons  de  designer , qu'il 
faut  une  grande  habitude  pour  les  distinguer. 
Tous  ces  animaux  ne  sont  point  élevés  dans 
le  pays  où  ils  naissent  : ainsi  la  Basse-Nor- 
mandie en  voit  naître  très-peu,  mais  ses  ri- 
ches pâturages  en  engraissent  un  grand 
nombre. 

moutons. — La  France  nourrit  plusieurs 
races  de  bôtes  à laine,  mais  qui  n'ont  point 
été  jusqu'à  ce  jour  portées  à un  degré  d’amélio- 
ration qui  permit  de  voir  leur  toison  égaler 
celle  des  moutons  de  la  Saxe.  Ces  animaux 
sont  bien  plus  nombreux  dans  l'ancienne 
province  du  Berri  que  dans  toute  autre  par- 
tie du  royaume;  ceux  des  environs  de  Beau- 
vais et  de  quelques  cantons  de  la  Normandie 
sont  les  plus  chargés  en  suif;  on  estime  pour 
leur  chair  ceux  de  la  Bourgogne  et  des  Ar- 


dennes; mais  les  meilleurs  sont  ceux  des  cô- 
tes sablonneuses  de  nos  provinces  maritimes. 
Les  moutons  du  Rouviillon  se  rapprochent 
des  mérinos  plus  que  les  autres,  par  la  finesse 
de  leur  laine.  Le  croisement  des  espèces 
espagnoles  et  françaises  a déjà  suffisamment 
prouvé  les  avantages  que  l’on  doit  eu  obte- 
nir, et  cependant  cette  branche  d'écono- 
mie rurale  est  encore  entravée  dans  sa  mar- 
che par  l’ignorance  et  les  préjugés. 

porcs.  — Les  porcs  qui  vivent  sur  notre 
sol  présentent  trois  races  distinctes  : la  race 
pure  , qui  existait  dans  nos  contrées  du  tems 
des  Celtes  , et  qui  se  conserve  encore  en  Nor- 
mandie , a les  oreilles  étroites , la  tète  petite, 
le  poil  blanc  , et  acquiert  le  poids  de  3oo  à 
4oo  livres;  celle  du  Poitou  ne  devient  jamais 
aussi  forte  : elle  a le  poil  rude  et  blanc  , la 
tête  grosse,  l'oreille  large  et  pendante;  celle 
du  Périgord  a le  poil  noir  et  rude,  et  le  corps 
ramassé  Ces  races  produisent  par  leur  croi- 
sement plusieurs  variétés,  qui  participent 
plus  ou  moins  de  l'une  ou  de  l’autre , mais  qui 
diffèrent  principalement  par  la  couleur  : la 
variété  noire  est  très-répandue  dans  le  midi, 
la  blanche  vers  le  nord,  et  la  noire  et  blan- 
che dans  la  France  centrale.  Dans  les  dépar- 
temens  des  Basses-Py renées,  du  Haut-Rhin, 
de  la  Moselle  , de  la  Meuse,  de  l'Aube  et  de 
la  Marne,  la  charcuterie  est  une  branche 
d'industrie  importante. 

callinacées  domestiques.  — Quelques 
oiseaux  de  basse  cour,  de  l’ordre  des  gallina- 
cees  et  de  celui  des  nageurs  , sont  d’un  grand 
produit  pour  plusieurs  de  nos  départamens; 
le  coq  et  la  poule  de  Caux,  forment  une 
race  particulière , qui  fournit  ces  excellentes 
volailles  engraissées  dans  les  environs  de 
Barbezieux , de  La  Flèche  et  surtout  du  Mans; 
l’oie  cendrée  (Jnser  cinereus),  le  type  de  no- 
tre oie  domestique , atteint  une  taille  consi- 
dérable dans  le  Bas-Languedoc  : on  en  élève 
beaucoup  dans  les  déparlemcns  du  Bas-Rhin, 
de  la  Haute-Garonne  et  dans  plusieurs  de  la 
France  occidentale;  le  canard  est  l’objet  de 
soins  particuliers  dans  la  Basse-Normandie 
et  duns  le  Languedoc.  La  manière  dont  on 
engraisse  ces  deux  oiseaux  dans  quelques  can- 
tons donne  à leur  foie  une  ampleur  mons- 
trueuse et  une  déclicatesse  qui  les  fait  recher- 
cher sur  nos  tables  : il  n’est  personne  qui  ne 
connaisse  les  pâtés  de  foie  d'oie  de  Stras- 
bourg, et  ceux  de  foie  de  canard  de  Tou- 
louse. 

IMPORTATIONS  animales.  — Cependant , 
ce  qui  prouve  combien  l’économie  rurale  a 
besoin  de  perfectionncmens  et  d'améliora- 
lions  en  France,  c'est  que  le  nombre  de  se» 
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animaux  domestiques  ne  suffit  pas  à scs  be- 
soins, et  qu’elle  importe,  innée  commune, 
environ  a3,ooo  chevaux,  900  Anes  , 800  mu- 
lets ,40.000  bêles  à cornes  , 167,500  moutons 
espagnols  métis  ou  communs , 4.700  chèvres, 
i48,8oo  porcs,  5,8oo,ooo  peaux  brutes  de 
«lierai,  de  bœuf  et  de  vache , 5,900,000  kilo* 
%■  •« 
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grammes  de  laines  communes  et  fines , ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  plumes  d'oie.  Ces 
importations  , dont  la  valeur  s'élève  au  moins 
à 4^  millions  de  francs  «,  font  honte  à notre 
industrie, agricole*  qui,  loin  de  s'alimenter 
au  dehors,  devrjût  augmenter  U masse  de 
nos  exportations. 
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— Première  section . - 

Nous  avons  suivi  les  oscillations  politiques 
d'un  peuple  que  l’on  doit  regarder  comme  la 
principale  souche  de  la  nation  française;  nous 
avons  vu  ses  chefs  affermir  leur  puissance  par 
des  conquêtes  , et  s’ériger  en  arbitres  des  des- 
tinées de  l’Europe  ; un  coup  d’œil  général  sur 
la  France  nous  a fait  voir  les  ressources  qu'elle 
tire  de  son  climat  et  de  son  sol , et  les  ri- 
chesses naturelles  quelle  renferme  : en  un 
mot  la  géographie  historique  et  physique 
nous  l’a  montrée  dans  son  ensemble  , et  nous 
a^préparcs  à la  parcourir  avec  plus  d’intérêt. 
Les  difficultés  vont  se  succéder  dans  notre 
marche  : nous  espérons  pouvoir  les  surmon- 
ter. Nbus  aurons  à conserver  dans  nos  des- 
criptions l’exactitude  et  la  précision  qui  doi- 
vent servir  de  base  à la  topographie , tundis 
qu’il  nous  faudra  rendre  moins  fastidieuse  la 
répétition  de  ces  départemens  , de  ces  arron- 
disscmens,de  ces  chefs-lieux,  qui  n’ont  point, 
comme  les  gouveruemens  et  les  anciennes 
provinces,  l’avantage  de  se  rattacher  aux  sou- 
venirs de  l’histoire  uationale,  mais  dont  l’or- 
ganisation a contribué  à rendre  la  population 
plus  homogène.  La  division  artificielle  qui 
partage  U France  en  cinq  grandes  régions: 
celles  du  sud.  de  l’est,  du  centre,  de  l'ouest  et 
du  nord , nous  semble  la  meilleure  à adopter, 
et  la  plus  commode  à suivre  pour  régler  nos 
excursions  chorographiques.  Elle  est  d'ail- 
leurs consacrée  par  l’usage,  familière  à un 
grand  nombre  de  personnes,  et  se  prête  assez 
exactement  à la  concordance  des  nouvelles 
circonscriptions  politiques  avec  les  anciennes. 
Déjà  la  route  que  nous  avons  suivie  dans  la 
description  physique  du  royaume  nous  a por- 
tés naturellement  du  midi  vers  l'orient  et  le 
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nord  ; l’ordre  dans  lequel  nous  avons  indiqué 
ces  régions  sera  donc  à peu  près  celui  que 
nous  adopterons  dans  notre  marche  topogra- 
phique. 

département  de  la  corse.  — Le  plus  con- 
sidérable de  nos  départemens  par  son  éten- 
due, l’un  des  moins  importans  par  sa  popu- 
lation , celui  de  la  Corse,  va  nous  servir  de 
point  de  départ.  Placée  entre  l’Italie , l’Es- 
pagne et  la  France  , la  civilisation  et  l'indus- 
trie doivent  en  fai,re  un  jour  l’une  de  nos  plus 
favorables  stations  commerciales  et  mariti- 
mes; et  lorsque  les  gouvernemens  européens 
seront  las  d’entretenir  des  colonies  reconnues 
depuis  long-tcms  pour  être  plus  onéreuses 
que  profitables , la  France  trouvera  dans  le 
sol  fertile  de  la  Corse,  dans  son  climat  propre 
à la  production  des  denrées  coloniales , une 
source  de  richesses  qui  n’attend  que  des 
-soins  et  des  cncouragcmens  pour  s’y  accli- 
mater. 

Dès  que  le  navire  qui  transporte  le  voya- 
geur des  côtes  de  France  au  port  d’Ajaccio  se 
trouve  à une  distance  convenable,  l’ile  pré- 
sente l’aspect  d’une  énorme  pyramide,  for- 
mée par  les  montagnes  qui,  à la  faveur  de 
l'éloignement,  se  groupent  comme  si  elles 
étaient  adossées  les  unes  contre  les  autres.  Le 
chef-lieu  de  préfecture  n'est  point  la  plus  im- 
portante des  cités  corses  ; Bastia  , qui  avait 
autrefois  le  rang  de  capitale , est  la  plus  peu- 
plée; mais  Àjaccio  passe  pour  être  la  plus 

1 Voyec  le  mémoire  de  M.  Senac . intitulé  : 
Projet  de  société  d' amélioration  des  animuux  do- 
mestiques , inséré  dans  le  BulleLin  universel  des 
sciences  et  de  1 industrie  : section  des  sciences  agri- 
coles, année  1826. 
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ancienne  ; dès  le  vte  siècle , elle  était  le  sie'ge 
d'un  évêché.  Il  e9t  vrai  que  les  miasmes  qui 
s’exhalaient  d’un  marais  voisin  de  l’ancienne 
ville,  déterminèrent  les  habitaus,  en  i435, 
à reconstruire  leurs  habitations  sur  l’empla- 
cement qu’elle  occupe  aujourd’hui,  à un  tiers 
de  lieue  au  sud  de  la  première.  Ses  rues  sont 
droites  et  larges  , les  maisons  ont  de  l’appa- 
rence, le  nouvel  hôtel  de  la  préfecture  est  sur 
un  plan  élégant  et  simple,  la  cathédrale  est 
belle , la  caserne  est  vaste,  le  port  est  spacieux 
et  commode,  une  citadelle  en  défend  les  ap- 
proches. Les  établissemens  d’instruction,  d’au- 
tant plus  utiles  en  Corse  que  les  habitans  ont 
conservé  leurs  préjugés  et  leurs  mœurs  anti- 
ques, consistent  dans  cette  ville  en  un  col- 
lège, une  bibliothèque  de  i3,ooo  volumes, 
un  jardin  botanique  et  une  société  d’agricul- 
ture. On  y construit  un  vaste  édifice  destiné 
à recevoir  un  hospice  civil , un  dépôt  central 
d'en  fans  trouvés  et  une  école  pour  les  jeunes 
filles.  Son  commerce  ne  se  compose  que  de  la 
vente  de  l’huile  et  des  vins  de  son  territoire, 
et  du  corail , que  l’on  pèche  sur  les  côtes  mé- 
ridionales de  l'ale.  Son  enceinte  est  à jamais 
célébré,  pour  avoir  vu  naître,  en  1769,  Na- 
poléon Bonaparte.  Dans  le  golfe  de  Sagone  , 
à quelques  lieues  au  nord  d’Ajaccio,  un  petit 
mouillage  appelé  Ui'cino  indique  la  place 
d’une  ville  que  les  Romains  nommaient  Ur- 
cinium , célèbre  par  la  fabrication  des  vases 
de  terre  dans  lesquels  ils  conservaient  le  vin 
de  Falerne.  Ajaccio  est  la  résidence  de  l’évê- 
que et  du  préfet  ; mais  Bastia  , située  à l’ex- 
trémité opposée , sur  la  côte  en  regard  de 
l’Italie,  est  celle  du  général  qui  commande  la 
division.  Elle  est  au  rang  des  places  de  guerre 
de  première  classe;  elle  renferme  un  collège, 
une  société  d’instruction  publique  et  une  salle 
de  spectacle.  La  ville  n'est  point  aussi  bien 
bâtie  qu’Ajaccio;  son  port  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  navires  ; construite  en  amphi- 
théâtre, elle  offre  un  coup  d'œil  plus  impo- 
sant que  celui  de  sa  rivale;  mais  ce  qui  la  met 
tout  à fait  au-dessus  d’elle,  c’est  un  commerce 
plus  étendu,  et  surtout  une  industrie  active 
et  variée,  qui  consiste  en  fabriques  de  savons, 
de  pâtes,  de  cire  et  de  liqueurs.  A 4 lieues  au 
sud,  le  bourg  de  Mariana,  près  des  rives  du 
Goto,  est  bâti  sur  l’emplacement  d’une  an- 
cienne ville  du  même  nom  , dont  on  attribue 
la  fondation  à Marius.  Le  reste  de  l’ile  ne 
contient  que  des  villes  d’une  faible  popula- 
tion : Calvi , sur  la  côte  occidentale  , défendu 
par  une  forteresse,  et  dont  la  rade  peut  rece- 
voir une  flotte  importante;  Saint- Florent , à 
3 lieues  à l’ouest  de  Bastia;  Porto-Vecchio  , 
sur  la  côte  orientale,  connue  par  scs  bons 
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vins  et  ses  carrières  de  granité  ; à l’extrémité 
méridionale  de  lile , Bonifacio  , qui  fait  le 
commerce  de  vins  et  d’huiles  , et  la  pêche  du 
corail,  sont  autant  de  ports  commodes  et  surs. 
Sartène , située  au  pied  des  montagnes  qui  do- 
minent la  rive  gauche  du  Valinco,  a le  titre 
de  sous-préfecture  ; Cortc , presqu’au  centre 
de  l’ilc  , près  du  confluent  de  l’Orta  et  du  Ta- 
vignano,  est  pauvre  et  mal  bâtie  : son  isole- 
ment au  milieu  des  montagnes  , son  éloigne- 
ment des  côtes , s'opposent  à l’extension  de 
son  commerce , qui  ne  consiste  qu’en  produits 
agricoles. 

département  du  var.  — La  traversée  des 
côtes  de  la  Corse  à celles  de  la  France  conti- 
nentale, se  fait  depuis  long  tems  au  moyen 
de  barques  dont  la  célérité  laisse  beaucoup  à 
dédrer;  mais  ce  service  doit  être  confié,»  par- 
tir de  l’aunee  18.I0,  à des  bàtimens  à vapeur, 
dont  la  marche  régulière  et  frequente  dimi- 
nuera l’espèce  d’isolement  où  sc  trouve  la  plus 
intéressante  de  nos  possessions  maritimes.  En 
approchant  du  port  d'Antibes  , on  aperçoit 
l'embouchure  du  Var,  dont  le  cours  inferieur 
sert  de  limite  entre  le  royaume  de  France  et 
le  comté  de  Nice , dépendance  de  la  couronne 
de  Sardaigne.  Nous  sommes  sous  le  ciel  de 
celte  belle  Provence,  la  plus  ancienne  partie 
des  Gaules  que  soumirent  les  Romains , et 
qu’ils  désignèrent  sous  le  nom  de  Pror incia, 
dénomination  dont  la  traduction  s’est  perpé- 
tuée dans  notre  langue.  Antibes  remonte  à 
une  haute  antiquité;  c’est  cette  ville  d' Anti- 
polis,  fondée  340  ans  avant  notre  ère,  par  la 
même  colonie  grecque  qui  bâtit  Marseille. 
Au  tems  d’Auguste,  qui  lui  donna  le  titre  de 
municipale , elle  était  considérable;  elle  pos- 
sédait un  théâtre  et  d’autres  édifices  publics 
dont  il  reste  encore  quelques  ruines;  le  com- 
merce animait  son  port,  et  la  pêche  du  thon 
occupait  un  grand  nombre  de  barques.  Au- 
jourd’hui de  petits  bàtimens  seuls  peuvent  y 
trouver  un  abri  ; mais  ce  qui  lui  donne  de  l’im- 
portance, c’est  sa  position  militaire;  comme 
place  forte,  elle  n’est  que  de  troisième  classe, 
mais  elle  suffit  pour  opposer  une  barrière  aux 
invasions  qui , sur  la  frontière  sarde  , mena- 
ceraient notre  territoire.  De  la  côte  d’Antibes 
on  aperçoit , à la  faveur  d’un  ciel  sans  nuages, 
les  montagnes  de  la  Corse.  Entre  le  golfe  de 
Juan  et  celui  de  Napoule  s’offre  file  Sainte- 
Marguerite  avec  son  château  fort,  ancienne 
prison  d'État,  où  fut  enfermé  le  mystérieux 
prisonnier  au  masque  de  fer.  Si  nous  suivons 
le  littoral  du  département  du  Var , nous  ver- 
rons  la  petite  ville  de  Cannes , où  Napoléon 
débarqua  en  i8i5;  plus  loin  Fréjus, où,  16  ans 
auparavant,  il  mit  pied  à terre  en  revenant 
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d’Égypte.  Cette  dernière  est  le  Forum  Julii , 
embelli  par  César  et  par  Auguste,  mais  pro- 
bablement fondée,  comme  Antibes,  par  une 
colonie  grecque.  On  ignore  le  nom  qu'elle  por- 
tait avant  qu'elle  devint  la  résidence  de  la 
huitième  légion  romaine;  quelques  restes  de 
constructions  attestent  son  autique  splendeur. 
Son  port,  alors  deux  fois  plus  grand  que  ce- 
lui de  Marseille  aujourd’hui , était  le  plus 
considérable  de  la  Gaule.  Agricola,  beau  perc 
de  Tacite,  naquit  à Fréjus,  qui  n'est  plus 
qu'une  cité  peu  considérable,  dont  la  popu- 
lation lutte  contre  les  effets  d'un  air  méphi- 
tique et  d’un  terrain  marécageux.  A cinq 
lieues  de  là  , Saint-Tropez  , dans  le  golfe  de 
Grimaud,  jouit  au  contraire  de  l’air  le  plus 
pur.  Son  port  est  défendu  par  une  citadelle, 
et  ses  chantiers  fournissent  aux  habitans  de 
la  côte  de  frêles  embarcations  de  pécheurs; 
on  y reconnaît  l’emplacement  d 'Heraclea- 
Caccabaria  , célèbre  par  son  temple  d’Her- 
cule.  Hjrères  est  connu  par  scs  sites,  par  la 
douceur  de  son  climat  et  par  ses  belles  oran- 
ges. Toulon  , dont  on  attribue  la  fondation 
au  général  romain  Telo-Martiusf  vers  le  mi- 
lieu du  iv*  siècle , était , sous  le  règne  d’Arca- 
dius,  renommée  par  ses  fabriques  de  teinture 
et  surtout  par  sa  pourpre.  Son  port  est  l’un 
des  plus  vastes  de  l'Europe;  il  est  divisé  en 
deux  parties:  le  vieux  port,  terminé  sous 
Henri  IV,  et  le  neuf,  construit  par  Louis  XIV, 
qui  communiquent  par  un  chenal.  Le  bassin 
de  carénage  , de  3oo  pieds  de  long , sur  100  de 
large;  la  corderie,  bâtiment  voûté  de  15^2 
pieds  de  longueur;  l’arsenal,  les  chantiers, 
la  fonderie,  la  voilerie  et  l’école  des  gardes 
marine»,  sont  dignes  d’être  cités.  La  ville  est 
bât  ie  au  pied  d'une  montagne  , qui  la  domine 
au  nord  ; ses  rues  sont  étroites , scs  places  ir- 
régulières ; cependant  celle  qu’on  appelle  le 
Champ de-Bataille  est  vaste,  belle  et  entourée 
d’un  double  rang  d’arbres.  Sur  le  quai  mar- 
chand, l’hétcl-de-ville  est  l*un  des  édifices  les 
plus  remarquables  : deux  figures  colossales, 
dans  le  goût  grotesque  et  sculptées  par  le  cé- 
lèbre Pujet,  supportent  le  balcon  de  la  façade. 
On  prétend  que  le  statuaire  y représenta  deux 
consuls  dont  il  avait  à se  plaindre.  Toulon 
fut  en  partie  détruite  par  les  Arabes  vers  la 
fin  du  x*  siècle.  Rétablie  par  les  comtes  de 
Marseille , elle  fut  ruinée  deux  fois  au  xu*  par 
lesMahomélans.  Au  commencement  du  xvui«, 
le  duc  de  Savoie,  aidé  par  la  Hollande  et  l'An- 
gle! erre,  en  fit  vainement  le  siégé.  En  1793  , 
les  Anglais  et  les  Espagnols,  profitant  de  nos 
dissensions  civiles,  s’en  emparèrent  à l'aide 
de  l’intrigue  et  de  la  corruption  ; mais  au  bout 
de  quelques  mois  un  officier,  celui  dont  la  va- 


leur fit  plus  tard  trembler  l’Europe , parvint 
à les  en  chasser.  Cette  ville  est  la  patrie  du 
chevalier  Paul , qui , de  simple  mousse,  dans 
le  courant  du  siècle  dernier,  parvint  au  grade 
de  vice-amiral  de  France. 

Aux  bocages  rians , plantés  de  citronniers, 
d’oliviers  et  de  dattiers , et  parsemés  de  mai- 
sons de  plaisance , succèdent  aux  environs  de 
Toulon , sur  la  route  de  Marseille , Us  gorges 
d'OUioulcs , vallon  sauvage , formé  par  des 
montagnes  arides  , dont  les  escarperaens  et 
les  profils  bizarres  s'élèvent  en  pyramides 
prêtes  à s'écrouler,  ou  prennent  la  forme  de 
vieux  remparts  en  ruine.  Après  avoir  traversé 
les  monts  des  Maures , dont  le  nom  sert  à 
perpétuer  le  souvenir  des  ravages  que  fai- 
saient encore . sous  le  régne  de  Louis  XII , les 
pirates  africains  sur  les  côtes  de  ce  departe- 
ment, on  arrive  à Brignolles  , petite  ville  si- 
tuée au  milieu  d'un  pays  délicieux.  La  pureté 
de  l’air  qu’on  y respire,  sa  position  sur  le 
penchant  d’une  colline , la  riche  vallée  du  Ca- 
tami , l'abondance  des  céréales  ctdes  vins  de 
son  territoire,  la  placent  au  rang  des  rési- 
dences les  plus  agréables  de  cette  contrée. 
Elle  compte  plusieurs  fabriques,  mais  elle  est 
principalement  connue  par  ses  excellentes 
prunes  dont  elle  fait  un  grand  commerce. 
On  croit  qu'elle  existait  avant  l'ère  chré- 
tienne. C’est  la  patrie  de  saint  Louis,  évêque 
de  Toulon  *,  petit  neveu  du  roi  saint  Louis. 
Entre  cette  ville  et  Draguignan  s'étend  une 
riche  vallée  qui  produit  ces  excellens  mar- 
rons que  l’on  nomme  à Paris  marrons  de  Lyon. 
Nous  venons  de  nommer  le  chef-lieu  du  dé- 
partement : la  petite  rivière  du  Pis  le  traverse; 
plusieurs  fontaines  l'arrosent.  Un  beau  jardin 
botanique,  une  jolie  bibliothèque,  un  petit 
musée  sont  ses  principales  curiosités.  A deux 
lieues  de  Draguignan  , Grasse,  beaucoup  plus 
importante  par  sa  population  et  par  son  indus- 
trie, est  placée  sur  le  revers  d'une  colline 
d'où  elle  domine  des  jardins  et  des  champs, 
où  l’oranger,  le  jasmin  , la  tubéreuse,  la  rose 
et  l'héliotrope  confondent  leurs  parfums  déli- 
cieux. Les  essaims  d’abeilles,  qui  forment 
une  des  sources  de  richesses  de  son  territoire, 
trouvent  dans  ces  fleurs  une  nourriture  abon- 
dante , et  l'habitant , les  sucs  qui  servent  à la 
fabrication  des  liqueurs  et  des  essences  qu'il 
expédie  dans  toutes  les  parties  du  monde.  A 
l’époque  de  la- récolte,  les  rues  de  Grasse, 
étroites,  mais  propres,  se  parfument  des 
odeurs  les  plus  suaves  que  répandent  les  fa- 
briques de  liquides  spiritueux,  de  savons  odo- 
rans , et  de  mille  espèces  de  parfumeries. 

1 11  naquit  en  U"4* 
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DÉPARTEMENT  DE»  BASSES-ALPES.  — Sur  la 

route  tle  Grasse  à Dignes,  la  première  ville 
que  l'on  traverse  en  entrant  dans  le  departe- 
ment des  Basses-Alpes,  est  celle  de  Caslellane , 
connue  aujourd’hui  par  scs  fruits  secs  et  ses 
pruneaux.  Ses  sources  salées , dont  une  est 
assez  considérable  pour  faire  tourner  un  mou- 
lin , lui  avaient  fait  donner  par  les  Romains 
le  nom  de  Salinœ.  Dignes,  ancienne  cité  que 
César  appelle  Digna  ' , située  au  milieu  de 
montagnes  intéressantes  pour  le  minéralo- 
giste et  le  botaniste,  est  un  assemblage  de  rues 
escarpces  et  tortueuses,  entoure  de  vieilles 
murailles  et  flanqué  de  tours  carrées.  L'hôtel 
de  la  préfecture,  l'évêché  , la  cathédrale,  ses 
seuls  édifices,  n’ont  rien  de  remarquable; 
mais  les  eaux  thermales  de  ses  environs,  en 
réputation  chez  les  anciens  a,  attirent , depuis 
le  i«r  mai  jusqu’au  i«r  septembre  , un  grand 
nombre  de  baigneurs  de  la  France  et  de 
ITtalic  *.  Près  de  la  ville,  le  village  de  Champ- 
tercier  a vu  naitre  le  célèbre  Gassendi,  astro- 
nome philosophe,  et  l’émule  de  Dcscartcs. 
La  petite  ville  de  Cotmars  a dans  ses  environs 
une  fontaine  intermittente  dont  l'eau  coule  et 
tarit  de  7 en  n minutes.  La  vallée  de  Bar - 
celoneite , riche  par  scs  pâturages,  nourrit 
une  prodigieuse  quantité  de  bestiaux  et  de 
moutons,  et  porte  le  nom  d’une  petite  ville 
bâtie  en  ia3o  sur  l'emplacement  d’une  an- 
cienne cite  romaine  par  le  comte  Raimond 
Bérenger  , qui  l'appela  Barcelonette  en  mé- 
moire de  ses  ancêtres,  originaires  de  Bar- 
celone. Sur  la  frontière  occidentale  du  dé- 
partement , Sisteron  , dont  le  nom  latin 
Segustero , d’origine  celtique,  annonce  l’an- 
tiquité, s’élève  au  confluent  du  Buech  et  de 
la  Durance.  Cette  rivière  est  resserrée  dans 
la  ville  entre  les  deux  rochers  du  fort  de  la 
Beaurnc,  qui  servent  de  culées  à une  haute 
arcade  sous  laquelle  elle  coule  avec  rapidité. 
Le  maître-autel  de  la  cathédrale  est  orné  d’un 
beau  tableau  de  Vanloo;  une  jolie  prome- 
nade conduit  à la  porte  d’Aix.  Sisteron  est  la 
patrie  d’Albertct,  poète  provençal  du  xm« 
siècle,  qui,  plus  malheureux  que  Pétrarque, 
mourut  d’amour  pour  la  belle  marquise  Laure 
de  Mulespinc.  Entre  celle  ville  et  Dignes, 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  conservent 
un  singulier  usage  : l’hiver  ils  enveloppent 
les  morts  avec  un  linceul,  les  mettent  sur 
les  toits  et  les  couvrent  de  neige.  Claude- 

1 Digna  inter  Montes  posita. — César  .-DcBcl.  gall. 

* Plolêntée  et  Pline  en  font  mention. 
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Tibère  Néron , envoyé  par  César  dans  la  Nar- 
bonnaise,  y fonda  une  petite  ville  appelée 
Forum  Neronis  : c’est  aujourd'hui  Forçai - 
quier,  chef-lieu  de  sous-préfecture , sale  et 
mal  bâtie,  sur  un  rocher  que  dominent  les 
ruines  d'un  vieux  château. 

Ce  département  est  riche  en  monumens 
antiques  : près  de  Sisteron,  on  lit  sur  un 
rocher  une  inscription  portant  que  Dardanus 
et  Neva  Gallia  , sa  femme  , ont  établi  à Theo- 
polis , aujourd'hui  le  village  de  Theoux  , 
l’usage  des  voûtes.  Au  village  de  Cereste , à 
5 lieues  de  Forcalquier  , on  voit  un  pont  at- 
tribué à César,  et  un  édifice  appelé  la  tour 
d'Ænobarbus.  Près  de  la  petite  ville  de  Riez , 
on  remarque  plusieurs  restes  de  temples 
antiques. 

DÉPARTEMENT  DES  BOICHES-DU  RHONE.  — 
Dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône , 
nous  marchons  encore  entoures  d'objets  qui 
rappellent  des  souvenirs  antiques  : aux  en- 
virons de  Saint  -Rcmy,  patrie  de  Nostra- 
damus,  on  voit  un  arc-dc-triomphe  élevé  à 
Marins  et  un  mausolée  de  5o  pieds  de  hau- 
teur; Aix j autrefois  capitale  de  la  Provence  , 
fut  fondée  120  ans  avant  notre  ère,  par  le 
consul  Caius  Sextius  Caluinus , prés  des  sour- 
ces minérales  qu’il  avait  observées  : ce  qui  fit 
donner  à la  ville  le  nom  d 'Aquiv  Sextiœ.  Elle 
acquit  de  l'importance  par  la  suite.  L’empe- 
reur Tibère  y fit  élever  un  temple  à la  mé- 
moire d’Auguste;  elle  avait  un  corps  de  dé- 
corions et  un  sénat.  On  y a découvert  plusieurs 
objets  d'antiquité , dont  la  plupart  sont  ras- 
semblés dans  les  galeries  de  l’hôtel-de-villc. 
Elle  renferme  plusieurs  édifices  intëressans 
sous  le  rapport  de  la  sculpture  et  de  l'archi- 
tecture , dont  ils  rappellent  l’époque  de  la 
renaissance  : telle  est  la  cathédrale  , dont  le 
baptistère,  construit  avec  les  débris  d’un 
temple  romain,  est  un  des  plus  beaux  orne- 
mens.  Près  de  la  fontaine  du  marché,  la  tour 
de  l'horloge,  monument  de  la  fin  du  moyen 
âge , est  curieuse  sous  le  rapport  de  la  méca- 
nique : des  ressorts  mettent  en  mouvement 
différentes  figures,  chaque  fois  que  le  mar- 
teau fait  retentir  le  timbre.  Les  rues  sont 
bien  pavées;  quelques-unes  sont  tirées  au 
cordeau  et  garnies  de  maisqns'bien  bâties. 
La  promenade  appelée  Orbyelle  est  formée 
de  quatre  rangées  d’arbres  et  ornée  de  belles 
fontaines.  Cette  ancienne  résidence  de  la  cour 
des  comtes  dcrProvcnce  , où  régnaient  la  ga- 
lanterie et  la  po'litcssc,  où  la  poésie  était  culti- 
vée , où  Icslcouhadours  étaient  considérés , est 
encore  l’un'aBc|hos  villes  universitaires  où  la 
jeunesse- tcmiveniille  moyens  de  s’instruire; 
elle  po5$ède»uiic  ’ académie  * des  écoles  de 
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droit  et  de  théologie;  plusieurs  collections 
scientifiques  et  d'objets  d'arts,  et  une  biblio- 
thèque de  80,000  volumes.  Suivant  l'expres- 
sion d’un  de  nos  écrivains  *,  elle  est  l'Athenes 
du  midi.  En  181900  y posa  la  première  pierre 
d’un  monument  en  l'honneur  du  roi  René, 
dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux 
Provençaux;  mais  si  cette  ville  en  élevait  à 
chacun  des  hommes  célèbres  qu’elle  a vus  naî- 
tre , quel  intérêt  «c  présenteraient  point  sur 
ses  promenades  ou  sur  ses  places  publiques, 
les  statues  de  Tournefort,  du  peintre  Vanloo, 
du  savant  A dan  sou,  du  sage  Vauvcnargues., 
et  du  navigateur  Entrccastcaux?  La  gloire 
d'avoir  donné  le  jour  à ces  hommes  qui  ho- 
norent 1a  France  doit  la  consoler  de  la  triste 
célébrité'  que  s’est  acquise , dans  les  annales 
du  fanatisme,  le  président  d’Oppèdc  , qui  na* 
quit  aussi  dans  ses  murs.  La  procession  de 
la  Fête-Dieu  , qui  attire  à Aix  une  foule  de 
curieux,  est  uu  assemblage  bizarre  de  sacre 
et  de  profane,  de  saints  du  paradis,  de  dia- 
bles aux  long  ues  cornes  , enfin  une  masca- 
rade ridicule  , dans  laquelle  , suivant  un  an- 
tique usage,  figurent  les  autorités  et  le  clergé. 
Cette  cérémonie  avait  été  abolie  pendant  la 
révolution  ; n*aurait-t-on  pas  dû,  en  la  rétablis- 
sant , en  retrancher  tout  ce  qui  blesse  les  idées 
du  siècle  et  le  respect  dû  à la  religion? 

Les  abords  de  Marseille  sont  ceux  d’une 
ville  riche,  peuplée  et  commerçante.  Ses  en- 
virons sont  partout  cultivés,  divisés  en  jar- 
dins, en  vignobles  , en  bastides  ou  maisons 
de  campagne,  dont  le  nombre  ne  s’élève  pas 
à moins  de  5,ooo,  mais  qui  fatiguent  l'ccil 
par  leur  nudité.  Entourée  do  manufactures; 
assise  sur  le  penchant  d'une  colline,  et  dans 
une  plaine  qui  s’étend  jusqu’à  la  mer,  elle 
offre  un  coup  d'œil  dont  aucune  ville  de 
France  uc  peut  donner  l'idée.  Mais  il  ne  faut 
point  la  juger  par  la  vieille  ville,  que  fou 
traverse  en  venant  de  Toulon;  la  partie  la 
plus  belle  est  la  plus  près  de  la  mer;  un  quai 
magnifique,  où  se  pressent  des  matelots  de 
toutes  les  nations  ; des  rues  larges  , alignées 
et  garnies  de  trottoirs,  surtout  celle  de  la 
Cannebierre , bordée  de  belles  maisons  et  de 
riches  magasins;  le  cours,  la  promenade  au- 
tour du  port,  l’un  des  plus  beaux  du  royaume, 
assez  vaste  pour  contenir  1200  navires,  en 
font  le  centre  tumultueux  de  notre  com- 
merce avec  l'Orient.  La  vue  du  château  d’If , 
ancienne  prison  <1  État , est  le  principal  ob- 
jet qui  frappe  les  regards , si  l'observateur 

H 

* M.  Ad.  JJlajtffui,  Relation  «t  on  voyage  au  midi 
«le  la  France  , pendant  les  mois  d’août  et  de  septem- 
bre i8a3. 


est  placé  sur  la  plate-forme  de  Notre-Damc- 
de-la  Garde.  En  voyant  les  ctablissemcns  et 
les  édifices  dont  elle  s'enorgueillit,  ses  écoles 
d'hydrographie,  de  médecine,  de  dessin  et  de 
musique;  ses  amphithéâtres,  où  l’on  en- 
seigne gratuitement  la  chimie,  la  géométrie 
et  la  mécanique  appliquées  aux  arts  ; son  col- 
lège , son  institution  des  sourds-muets,  son 
observatoire,  ses  sociétés  savantes,  l’hôtel 
des  monnaies , la  bourse  et  le  lazaret , le  plus 
vaste  et  le  mieux  administré  qui  existe,  on 
reconnaît  encore  l’héritière  de  cette  célèbre 
Massilia  que  Cicéron  nommait  l’Athènes  des 
Gaules,  et  Pline,  la  maîtresse  des  sciences 
( ni  agi  s ira  studio/  uni  ).  C’est  la  patrie  du 
poêle  satirique  Pétrone , du  célébré  sculpteur 
Pujet,  du  littérateur  Dumarsai8,de  fauteur 
d'Antcnor  , et  du  conventionnel  Barbaroux. 
Le  chef-lieu  des  Bouchcs-du  Rhône  serait  sous 
le  plus  beau  climat  du  monde  , si  des  essaims 
de  moucherons  ou  de  cousins  n’y  étaient  un 
véritable  fléau  , et  si  le  souille  de  l’impétueux 
mistral  ne  troublait  point  la  douceur  de  la 
température.  On  attribue  à son  influence  la 
dureté  qui  distingue  les  Marseillais,  et  la  fé- 
rocité même  que  le  peuple  de  la  ville  et  de  la 
campagne  montra  dans  plus  d’une  circon- 
stance. 

En  se  dirigeant  vers  Arles , il  faut  voir  l’ile 
de  la  Camargue , formée  par  la  mer  et  deux 
des  bras  du  Rhône;  elle  renferme  neuf  villa- 
ges , un  grand  nombre  de  maisons  de  campa- 
gne, et  prés  de  3f»o  fermes  ou  mas,  dont  les 
propriétaires  élèvent  annuellement  40,000 
agneaux  , 3, 000  bœufs  et  autant  de  chevaux. 
C'est  dans  cette  ile  que  se  trouve  la  bergerie 
royale  de  f Armillièrc.  Arles , qui  , sous  le 
nom  d' A relas,  était  une  des  métropoles  de  la 
Gaule,  est  l’un  des  chefs-lieux  d’arrondisse- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  Peu  peuplée, 
mal  bâtie,  médiocrement  commerçante,  les 
souvenirs  et  les  restes  de  son  antique  magni- 
ficence la  mettent  seuls  au  rang  des  villes  le» 
plus  curieuses  du  royaume.  On  croit  qu'elle 
fût  bâtie  par  les  Celtes  „ i5oo  ans  avant  l 'ère 
chrétienne  3,  et  que  son  nom  dérive  des  deux 
mots  celtes  ar  lait,  qui  signifient  près  des 
eaux.  On  y voit  encore  quelques  arcades  et 
deux  cdlonnes  de  son  théâtre,  des  restes  bien 
conservés  d'un  amphithéâtre,  une  tour  du 
palais  de  Constantin  , un  obélisque  en  gra- 
nité, le  seul  qui  existe  en  France /des  tom- 
beaux , des  autels , des  statues  et  d'autres  res- 
tes que  l’on  découvre  encore  tous  les  jours. 
Au  milieu  de  ces  débris  autiques,  le  seul  mo- 

* Voye*  Mémoire  sur  l'ancienne  république  d'Arles, 
par  Antbcrt . 
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miment  moderne  que  l’on  puisse  citer,  est  le 
bel  bôtcl-de-ville  construit  par  Mansard.  Le 
commerce  d'Arles  consiste  dans  la  vente  des 
Tins,  des  blés,  des  fruits  et  de  l'huile  de  son 
territoire.  Les  saucissons , principaux  pro- 
duits de  son  industrie  , justifient  leur  réputa- 
tion. Ensuivant  les  bords  du  Rhône  on  arrive 
à Tarascon , petite  ville  agréablement  située 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  qui  la  sépare 
de  Beaucaire.  Elle  est  dominée  par  un  vieux 
château  fort,  assez  bien  conservé,  maison  de 
plaisance  des  comtes  de  Provence,  trans- 
formé depuis  long-tems  en  maison  d'arrêt. 

DEPARTEMENT  DE  VAUCLUSE.—  Le  Cours  de 
la  Durance,  depuis  sa  réunion  avec  le  Ver- 
don  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhône, 
sépare  le  département  que  nous  venons  de 
parcourir  de  celui  de  V auclute . Large  et  ma- 
jestueuse, rapide  comme  un  torrent,  elle  est 
par  ses  dé  borde  mens  le  fléau  des  campa- 
gnes; mais  le  limon  fertile  qu'elle  dépose 
dans  ses  excursions , les  canaux  d’irrigation 
qu'elle  alimente,  sont  les  moyens  réparateurs 
dont  elle  se  sert  pour  faire  oublie^  ses  rava- 
ges. A peu  de  distance  de  ses  rives,  et  sur  le 
bord  du  Rhône,  Avignon  s’étend  au  milieu 
d’une  plaine  délicieuse,  embellie  par  des 
plantations  île  mûriers,  îles  vergers  et  des 
prairies.  Les  rues  de  la  ville  sont  étroites  et 
tortueuses  . mais  garnies  de  maisons  bien  bâ- 
ties , qui,  depuis  peu  d’années  , commencent 
à remplacer  les  hôtels  à vieilles  armoiries. 
Celui  de  Crillon  est  un  bel  édifice  gothique, 
ainsi  que  l'ancien  palais  apostolique  , con- 
struit sur  le  roc  de  Dons.  La  cathédrale  est 
remarquable  par  son  portail , que  l'on  croit 
être  les  restes  d’un  temple  d’Hercule.  Les 
etablissemens  d'utilité  publique  , de  bienfai- 
sance et  d'instruction  que  renferme  ce  chef- 
lieu  de  préfecture,  sont  plus  nombreux  que 
sa  population  ne  semblerait  l’indiquer.  On  y 
voit  un  bel  hôpital  et  une  succursale  des  In- 
valides , un  musée  de  peinture,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  un  jardin  des  plantes, 
des  écoles  , une  bibliothèque  de  27,000  volu- 
mes, et  une  société  littéraire,  connue  sous 
le  nom  d’académie  de  Vaucluse.  Nous  ne  par 
lcrons  point  de  la  gaité  de  ses  habitans , de  lu 
grâce  et  de  la  beauté  des  femmes:  plusieurs 
villes  tlu  midi  pourraient  sous  ce  rapport  en- 
trer en  rivalité;  mais  nous  dirons  que  l'indus- 
trie y fait  des  progrès  et  occupe  utilement 
cette  population  ignorante  et  farouche,  qui, 
en  1 Si  S , sc  souilla  de  crimes  aussi  horribles 
que  ceux  qu'enfanta  notre  révolution.  Elle  a 
vu  naître  le  brave  Crillon,  la  célébré  amante 
de  Pétrarque , le  grand  Vernet,  l’abbé  Poule, 
et  plusieurs  hommes  qui  par  leurs  talens  ont 
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honoré  la  société  des  jésuites.  Avignon  est 
l'entrepôt  des  grains  de  plusieurs  de  nos  dé- 
parleraens  méridionaux;  elle  fabrique  des 
taffetas  , des  indiennes  , renferme  des  filatu- 
res de  soie  et  de  coton  , des  tanneries  et  de» 
papeteries,  et  possède  une  fonderie  de  ca- 
nons. Son  ancien  nom  A'Avenio  est  d'origine 
celtique  : Pomponius  Mêla  dit  que  de  son 
tems  elle  se  distinguait  par  scs  richesses. 

Api,  non  moins  ancienne , et  qui , embellie 
par  César,  porta  le  nom  A'Apta  Julio , est  ar- 
rosée par  le  Calavon;  ses  murs  passent  pour 
être  de  construction  romaine.  Les  chapelles 
souterraines  de  son  ancienne  cathédrale  ren- 
ferment plusieurs  restes  d’antiquité.  Carpen - 
iras,  également  antique,  le  Carpentoraete 
des  Memini , peuple  qui  appartenait  à la  na- 
tion des  Cavares , est  entourée  de  vieilles  mu- 
railles, et  serait  une  jolie  ville  si  scs  rues 
étaieut  alignées.  Siège  d’un  évêché  qui  dura 
depuis  le  m*  siècle  jusqu'au  xix*,  sa  prin- 
cipale église,  ancienne  cathédrale,  est  belle 
et  ornée  de  colonnes  tirées  du  temple  de 
Diane  , que  possédait  le  bourg  de  Venasquc. 
On  voit  dans  les  constructions  du  palais  épis- 
copal les  restes  d'un  arc  de  triomphe  érige 
en  mémoire  de  la  victoire  remportée  sur  les 
Allobroge»  et  les  Arverni  par  Domilius 
Ænobarbus.  L’hôpital,  dont  on  admire  la 
voûte  de  l’cscalier,  les  halles , le  lavoir  public 
et  la  porte  d’Orange,  surmontée  d'une  tour 
élevée,  l'aqueduc  moderne,  composé  de  48 
arches  de  36  pieds  d'ouverture  et  de  43  de 
hauteur,  sont  ce  qu’elle  renferme  de  plus 
remarquable.  C'est  une  ville  d’entrepôt  et 
de  commerce  pour  les  vins  et  les  autres  pro- 
ductions du  département  : on  y compte  aussi 
quelques  fabriques. 

La  célèbre  fontaine  de  Vaucluse  est  située 
à une  égale  distance  d'Avignon  , d’Apt  et  de 
Carpentras;  c’est  une  des  plus  belles  sources 
que  l'on  connaisse  en  Europe.  Elle  sort  d'une 
vaste  et  profonde  caverne  ouverte  en  arcade 
au  pied  d'une  montagne  à pic,  qui  termine 
au  sud  le  vallon  étroit  et  tortueux  dont  le 
nom  signifie  -vallée  close  ( vallis  cloua  ).  Au- 
dessous  et  vers  le  milieu  de  la  voûte  de  la 
caverne,  un  figuier,  dont  l’âge  est  inconnu, 
s'élève  comme  pour  servir  à mesurer  la  hau- 
teur «les  eaux  de  la  fontaine.  Lorsqu'elles  sont 
à leur  plu»  grande  élévation  , ce  qui  a lieu  à 
l'équinoxe  du  printems , époque  de  la  fonte 
des  neiges  , elles  baignent  les  racines  de  l’ar- 
bre; la  voûte  disparait,  et  la  surface  tran- 
quille de  l’eau  occupe  un  large  entonnoir 
dont  les  bords  , presque  circulaires  , ont  en- 
viron 60  pieds  de  diamètre.  Au  mois  d'oc- 
tobre, au  contraire,  les  eaux,  arrivées  à 
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leur  plu.  *r>ml  •b.i«»cment.  «ont  dominée» 

a <o  1*  p-,r  le* bor; 3 J".  T 

iJ  voùie  de  r«nlre  se  montre  d»n»  Ionie  sa 

■njeatd  et  Urne  voir  on  Le  dont  I étendue 
perd  dans  l obscur.te  la  plu.  profonde. 
La  pente  de  l’entonnoir  permet  alors  de  des- 
cendre, arec  de  grande. précaution.,  |usq« a 
la  .n.face  de  eetle  masse  de...  I.mp.de  , qu. 
remplit  nu  abime  dont  on  n a pomt  encore 
pu  mesurer  le  fond  De  vaste-  canaux  souter- 
rain. places  au-dessus,  indiquent  les  issues 
le.  aboutissent  le.  eaux  que  pro- 
,lod  h boite  des  neiges.  Au-dcssou.du  bassin, 
une  vingtaine  de  torrens  se  précipitent  avec 
frMCJt9  en  double  cascade,  dont  les  flots  écu- 
Wrux  bouillonnent  au  milieu  des  rochers  en 
produisant  continuellement  le  bruit  du  ton- 
nerre, et  forment  la  rivière  de  la  Sorgues, 
qui,  tout-à-coup  susceptible  de  porter  ba- 
teaux . fait  mouvoir  plusieurs  papeteries.  Sur 
le  bord  du  bassin  de  la  fontaine,  l'académie 
de  Vaucluse  a fait  ériger,  en  1809,  une  co- 
lonne majestueuse,  avec  celte  simple  inscrip- 
tion en  lettres  d’or  : A Pétrarque.  Les  rochers 
nus  qui  entourent  la  cascade,  les  masses  pyra- 
midales qui  s'élèvent  à droite  et  à gauche, 
les  vertes  pelouses  qui  garnissent  les  pentes 
roisincs,  le  vieux  château  crénelé,  regardé 
comme  la  demeure  de  Pétrarque,  et  bâti  au 
haut  d’un  roc  sur  la  rive  gauche  de  la  Sor- 
gues; la  belle  verdure  des  arbres  qui  crois- 
sent sur  ses  bords , le  joli  village  de  Vaucluse, 
les  échos,  prompts  à répéter  les  noms  de 
Pétrarque  et  de  Laure  à la  voix  des  amans 
qui  se  plaisent , en  les  réunissant , à consoler 
l’ombre  du  poète  des  rigueurs  «le  son  amante, 
invitent  à parcourir  les  détours  de  cette  ro- 
mantique vallée. 

Vers  l’extrémité  septentrionale  du  dépar- 
tement, le  mont  Ventoux  reste  couvert  de 
neige  pendant  huit  mois  do  l'année.  A quel- 
ques lieues  à l'ouest , la  petite  ville  de  Raison 
est  bâtie  sur  les  ruines  de  Pasio , la  princi- 
pale cité  des  Voconlii , vers  le  sud-ouest, 
à 7 lieues  de  celle-ci.  Orange , qui  renferme 
. des  fabriques  de  toiles  peintes,  des  filatures 
de  soie,  des  moulins  à garance,  qui  fait  le  com- 
merce de  vin  , d’huile  , de  miel  et  de  safran  , 
est  célèbre  par  les  monumens  antiques  dont 
clic  conserve  les  restes.  Avant  d'étre  con- 
quise par  Louis  XIV,  clic  était  la  capitale 
d’une  principauté  appartenant  à la  maison  de 
Nassau  ; avant  l’expédition  de  César,  elle 
était  l'une  des  quatre  grandes  cités  des  Ca- 
vari  ; Ptolcmée  l’appelle  Aurosio  Cavarum. 

A quatre  cents  pas  de  ses  murs,  sur  la  route  de 
Marseille , on  voit  un’bel  arc  de  triomphe,  qui 
ne  le  cède  à aucun  de  ceux  que  Rome  possède 


encore;  il  fut  construit  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  par  Marins  sur  les  Cimbrcs. 

DEPARTEMENT  DF.  LA  DROME.  — Le  cours 
«lu  R home  forme  la  limite  occidentale  du  de- 
partement de  la  Drôme  dans  toute  sa  lon- 
gueur ; la  route  qui  borde  le  fleuve  traverse 
«l'abord  la  petite  ville  de  Pierre- Latte , dont 
le  nom,  qui  signifie  pierre-large  , rappelle  le 
culte  druidique,  ou  peut-être  est  dû  au  large 
rocher  au  pied  duquel  elle  est  bàlie.  A cinq 
lieues  au  nord  «le  celle-ci,  la  jolie  ville  de 
Montclimart , entourée  de  murailles  , bordées 
de  boulevards  intérieurs  et  extérieurs,  tra- 
versée par  plusieurs  canaux  qui  devraient  ali- 
menter de  nombreuses  manufactures,  domi- 
née par  une  ancienne  citadelle,  environnée 
de  belles  prairies , de  plaines  fertiles  et  de  co- 
teaux connus  par  d'cxccllens  vins  , est  percée 
de  quatre  portes  qui  répondent  aux  quatre 
points  cardinaux.  C’est  la  patrie  de  Faujas  de 
Saint-Fond,  savant  professeur,  qui  avança 
l'élude  de  la  géologie.  Il  faut  traverser  la  ra- 
pide rivière  de  la  Drôme  avaut  d'arriver  à 
Patence.  Qe  chef-lieu  de  préfecture,  bâti  avec 
irrégularité  , dépourvu  de  belles  places  ctd’é- 
diflees  dignes  d'étre  cités , présente  cependant 
plusieurs  objets  intéressans  : on  voit  dans  la 
cathédrale  le  beau  mausolée  clevé  par  le  célè- 
bre Canovu  à la  mémoire  du  pape  Pic  VI,  qui 
termina  scs  jours  dans  cette  ville  en  1798  ; le 
bâtiment  appelé  le  Gouvernement  n’est  pas 
sans  élégance;  la  citadelle  mériterait  d’être 
visitée,  quand  ce  ne  serait  que  pour  y jouir 
de  la  délicieuse  perspective  que  l’œil  découvre 
en  suivant  le  cours  du  Rhône  ou  en  se  diri- 
geant à l'ouest  vers  les  montagnes  du  Viva- 
rais.  Cette  cité  est  l'antique  Palentia  des 
Segnlauni , dont  parle  Ptoléméc.  Elle  a vu 
naitre  Championne!,  l'un  des  généraux  qui 
dans  les  premiers  teins  de  notre  révolution 
s'illustrèrent  par  plus  d'une  victoire.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Drôme,  au  milieu  d'une 
agréable  vallée  formée  par  deux  chaînes  d«* 
montagnes  auxquelles  appartiennent , au  nord 
le  mont  Embel,  an  sud  le  moût  Volvcut,  Die 
est  l’ancienne  Dca  Pocontiorum  (1)  , renom- 
mée aujourd'hui  par  son  vin  muscat  et  sa  clai- 
rette. Dans  la  partie  méridionale  du  departe- 
ment, Njons,  aux  bords  de  l’Aigurs,  que 
l'on  traverse  sur  un  pont  bâti  par  les  Ro- 
mains, a des  fabriques  de  savon,  d'étoffes  de 
laine  et  des  filatures  de  soie. 

DÉPARTEMENT  DE»  MAI1  TES- ALPES.  — Une 
route  conduit  de  Njons  , à travers  les  mon- 
tagnes , sur  le  bords  du  Bucch,  qui  traverse 

• Selon  la  Table  Je  Peutinger  cl  l'Itinéraire  d’An- 
fortin. 


EUROPE.  DESCRIPTION  DE  LA  FRANCE. 


la  jolie  petite  ville  de  Serres  , la  première  que 
l’on  voit  en  entrant  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes.  A une  lieue  de  ses  murs  , en  se 
dirigeant  sur  Gap , le  lieu  appelé  la  Batie- 
Mont-Saint  Leon  est  le  mont  Seleucus , où 
Constance  défit  complètement  Maxence,  l’an 
353  de  notre  ère.  A une  lieue  du  chef-lieu  de 
préfecture,  on  fait  remarquer  aux  etrangers  , 
au  milieu  du  lac  de  Pelboliers , le  Pré  qui 
U'emhle,  petite  fie  flottante,  composée, comme 
toutes  celles  de  la  même  espece  , d’une  réu- 
nion de  végétaux,  dont  la  superficie  changée 
en  humus  &c  couvre  d'herbes  que  l'on  fauche. 
Gap  occupe  l’emplacement  de  Vappicum  ou 
Eapincum.  Son  nom  atteste  son  origine  an- 
tique ; mais  ruinée  par  les  Lombards  , par  les 
Arabes  et  par  plusieurs  trcmblemensde  terre, 
c’est  sur  les  décombres  de  scs  anciennes  con- 
structions qu  elle  s’élève  aujourd'hui  : ce  n’est 
qu’en  creusant  à une  grande  profondeur  que 
l’on  retrouve  des  débris  qui  annoncent  com- 
bien elle  est  déchue.  La  peste  qui  la  ravagea 
en  i63o,  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  qui 
ruina  son  industrie,  l'inccndic  presque  géné- 
ral qu  elle  éprouva  en  îGga  lorsqu'elle  fut 
prise  par  le  duc  de  Savoie , ont  réduit  sa  po- 
pulation de  plus  de  moitié  de  ce  qu’elle  était 
au  xvi*  siècle , époque  à laquelle  elle  comptait 
plus  de  16,000  habitans.  Elle  est  mal  , 
mal  pavée,  sans  édifices  remarquées  ,.ct  n'a 
pour  elle  qu’une  position  a g réabl^au  bord  des 
ruisseaux  de  la  lionne  et  de  b Lqye , dans  une 
petite  plaine  entourée  fie  montagnes  dispo- 
sées en  amphithéâtre.  Embrun , sur  la  rive 
droite  de  la  Durance  , était  le  siège  d’un  évê- 
ché, dont  le  palais  qui  la  domine  est  le  plus 
bel  édifice  après  la  cathédrale,  que  l’on  attri- 
bue à Charlemagne.  Elle  est  appelée  Eboru- 
dono  dans  l'Itinéraire  d’Antonin.  C’était  la 
principale  cite  des  Caluriges  ; Néron  lui  con- 
féra le  droit  de  latinité.  Galba  celui  d’al- 
liance, et  Valens  en  fit  une  place  militaire 
importante. 

Traversons  Montdauphin,  petite  place  forte 
de  5oo  habitans , suivons  la  route  qui  borde  la 
Durance,  et  laissant  le  mont  Genèvre  sur 
notre  droite,  arrivons  à Briançon  la  ville  la 
plus  élevée  de  la  France.  Appelée  Brigantio 
sous  la  domination  romaine , elle  prenait  rang 
parmi  les  cités  du  second  ordre;  aujourd’hui 
elle  est  si  peu  peuplée  et  si  mal  bâtie,  qu’elle 
ne  mérite  une  mention  que  par  sa  position 
inexpugnable.  Elle  est  défendue  par  sept  forts, 
qui  commandent  aux  vallées  par  lesquelles  on 
peut  l’approcher.  La  Durance,  torrent  fou- 
gueux, coule  au  fond  d’un  précipice  de  170 
pieds  de  profondeur , qui  la  sépare  des  prin- 
cipaux travaux  faits  en  partie  dans  le  roc  : un 
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pont  d’une  seule  arche  de  120  pieds  d’ouver- 
ture, jeté  sur  cet  abîme,  sert  à communiquer 
de  la  forteresse  à la  ville.  L’industrie  de  celle- 
ci  consiste  en  fabriques  de  bonneteries , de 
cotonnades  et  d'objets  de  quincaillerie. 

DÉPARTEMENT  DE  l’ISÉRE.  — Le  départe- 
ment de  F Isère , couvert  de  montagnes  dans 
presque  toute  son  étendue,  présente  plusieurs 
particularités  remarquables  : on  y distingue 
quatre  climats  diflerens  : celui  des  plaines 
arides  , celui  des  plaines  marécageuses,  celui 
des  vallées  et  celui  des  montagnes.  Dans  les 
premières  on  éprouve  l’eté  une  grande  cha- 
leur et  des  vents  impétueux  ; les  secondes 
sont  exposées  à une  température  humide  et 
moins  élevée  ; dans  les  vallées  profondes  les 
variations  de  l'atmosphère  sont  tres-rapides  ; 
cependant  la  pluie  ou  la  sécheresse  y sont 
souvent  d’une  longue  durée.  Pendant  l’été  les 
chaleurs  sont  accablantes,  et  pendant  l’hiver 
le  froid  est  tres-rigoureux.  Les  hautes  mon- 
tagnes n'offrent  que  deux  saisons  : celle  de 
l’été  et  celle  de  l’hiver  , qui  est  la  plus  longue. 
On  retrouve  chez  leurs  habitans  la  même  ac- 
tivité , la  même  industrie  que  nous  avons  déjà 
remarquées  dans  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope parmi  les  peuples  montagnards.  Dans 
les  régions  élevées  et  dépourvues  de  bois  , la 
population  s’établit  pendant  l’hiver  dans  les 
écuries;  mais  l'abondance  des  fourrages  com- 
pense le  manque  de  forêts,  et  permet  aux 
paysans  «le  nourrir  des  troupeaux  considéra- 
bles. Les  vieilles  futaies  de  la  partie  orientale 
du  département  fournissent  des  bois  de  chauf- 
fage et  de  construction  , ainsi  que  des  sapins 
pour  la  grande  et  la  petite  mâture. 

La  route  qui  conduit  de  Briançon  k Greno- 
ble est  tracée  au  milieu  des  montagnes,  et 
côtoie  la  petite  rivière  de  la  Romanche,  de- 
puis La  Grave , dernier  village  des  Hautes- 
Alpes,  jusqu’au  bourg  de  f'izille , intéres" 
sant  par  ses  fabriques  de  toiles  peintes  et  scs 
fllatures.  Dans  ce  trajet  on  aperçoitdes  forges 
et  des  usines,  qui  indiquent  la  richesse  métal- 
lique de  ces  montagnes.  Bientôt  on  laissesur 
la  gauche  les  bords  Apres  et  sauvages  du 
Vrac , et  l'on  voit  V Isère,  poursuivant  son 
cours  sinueux  et  rapide  au  picil  d'une  chaioc 
occupée  par  des  vignes  et  des  mûriers  a sa 
base,  et  par  des  forêts  et  des  pâturages  jus- 
qu’à sa  cime  . arroser  la  vallée  du  Grésivau- 
dan,  et  traverser  Grenoble , dont  les  rem- 
parts élevés  en  terrasses  dominent  une  plaine 
couverte  de  vergers  et  «le  prairies.  Dans  le 
quartier  qui  borde  la  rive  gauche  «le  l'Isère, 
l’ancien  hôtel  de  l’intendance  est  oertipé  par 
la  préfecture  ; le  palais  «le  justice  orne  par  sou 
architecture  délicate  et  gothique  la  place  de 
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Saint- André;  le  college  renferme  une  biblio- 
thèque <lc  60,000  volumes,  qui,  parmi  des 
manuscrits  précieux  , possède  les  poésies  du 
duc  d'Orléans,  père  de  Louis  XII.  On  voit 
dans  le  même  établissement  un  musée  (l'his- 
toire naturelle,  d'objets  d'arts  et  d'antiquités. 
Au  milieu  de  ce  sanctuaire, où  la  jeunesse  va 
puiser  l'instruction  , on  a placé  les  statues  de 
Bayard,  de  Vauc.inson,  de  Condillac  et  de 
Mahly,  nés  dans  les  murs  de  Grenoble.  Des 
écoles  de  droit,  de  médecine  et  de  chirurgie 
sont  d'autant  mieux  placées  dans  cette  ville, 
qu’elle  a produit  plusieurs  autres  hommes  qui, 
par  leurs  talens,  mériteront  un  jour  une  place 
à côté  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer. 
Son  industrie  et  .ion  commerce  sont  impor- 
tans,  et  scs  belles  fabriques  de  gants  comptent 
peu  de  rivales  en  Europe.  Son  antiquité  est 
attestée  par  l'histoire  : c’était  une  des  cités  des 
Allobroges , qui  rappelaient  Cularo.  Ruinée 
par  les  guerres  des  Romains,  l'empereur  Gra- 
ticn  la  Ht  rétablir  et  lui  donna  le  nom  de  Gra- 
tianopnlis,  onginairede  celui  qu’elle  porte. 

Au  bas  de  la  montagne  qui  s’élève  à l’ouest 
de  Grenoble,  le  bourg  de  Sassenage  est  re- 
nommé par  les  excellons  fromages  qui  se  fa- 
briquent dans  scs  environs.  Les  curieux  vont 
y visiter  deux  grottes  que  la  crédulité  popu- 
laire rendait  autrefois  célébrés  parce  qu’elles 
renferment  deux  petites  excavations  cylindri- 
ques appelées  les  cuves  de  Sassenage t qui  se 
remplissaient  spontanément  d’eau  , dont  la 
hauteur  faisait  présager  l’abondance  ou  la 
pénurie  des  récoltes.  Depuis  que  dans  ces 
grottes,  d'ailleurs  fort  curieuses,  l'imposture 
ne  trafique  plus  sur  l'ignorance  et  la  crédulité, 
clics  sont  moins  visitées,  mais  n'en  sont  pas 
moins  dignes  de  l’élre.  On  y parvient  par  un 
sentier  difficile:  après  en  avoir  franchi  feu- 
trée, large  et  haute  de  a5  pieds,  on  *c  trouve 
dans  une  espèce  de  vestibule,  dont  la  pro- 
fondeur et  la  hauteur  ont  plus  de  40  pieds, 
et  la  largeur,  70.  Il  aboutit  ù plusieurs  caver- 
nes ; le  torrent  de  Germe  sort  de  la  plus  con- 
sidérable en  formant  une  belle  cascade  , dont 
le  bruit  retentit  dans  ccs  cavités  souter- 
raines. 

Du  sommet  de  la  montagne  il  laquelle  s'a- 
dosse Grenoble,  on  aperçoit  à plus  de  a5  lieues 
en  ligne  directe,  les  cimes  glacees  du  Mont- 
Blanc.  C’est  dans  la  même  direction  en  re- 
montant l’Isère  que  l'on  arrive  à la  Grande- 
Chartreuse  , monastère  fameux , regardé 
autrefois  comme  la  capitulcdc  l'ordre  si  riche 
et  si  sévère  que  saint  Bruno  fonda  en  108$  , 
et  qui , au  lieu  de  prendre  le  nom  de  son  fon- 
dateur, prit  celui  du  village  de  Chartreuse , 
situé  prés  de  la  vallcc  qu'occupent  le  désert 


où  ce  pieux  solitaire  établit  sa  retraite,  et  kj 
couveut  que  scs  disciples  y construisirent. 
Fermée  aux  deux  extrémités  par  une  gorge 
tracée  au  milieu  de  déchirures  presque  verti- 
cales couvertes  de  ronces  et  de  sapins,  il  faut, 
si  l’on  veut  la  visiter  au  printems  , braver  les 
daugers  qu'offrent  à chaque  pas  des  rochers 
énormes  ù peine  soutenus  sur  d’autres  rochers 
qui  se  perdent  dans  les  nues;  l’horreur  qu’in- 
spirent des  précipices  de  plus  de  4«o  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire  ; des  torrens  dont 
le  fracas  et  ou  Ile  la  voix,  des  guides  et  le  cri 
des  animaux  , et  le  passage  étroit  tracé  sous 
la  cascade  du  Guiers-Vif  et  sur  le  talus  glis- 
sant d'un  roc  énorme  qui  sépare  la  chute  de 
cette  masse  d’eau  de  l'abîme  au  fond  duquel 
elle  se  prreipite.  Ccs  difficultés  , presque  in- 
surmontables après  la  fonte  des  neiges,  ces- 
sent ordinairement  pendaut  la  saison  de  l'cté. 
A la  fatigue  d’un  chemin  tortueux  encombré 
de  cailloux  et  de  roches  qu'il  faut  éviter  ou 
franchir,  succède  l'obscurité  d'une  forêt  de 
sapins  qu’on  traverse  en  s'élevant  constam- 
ment, avant  d’apercevoir  le  monastère;  mais 
bientôt  ou  commence  à descendre,  la  vallée 
s’élargit,  la  forêt  devient  moins  épaisse,  les 
sapins  cesseut  de  garnir  la  montagne,  et  l’on 
se  trouve  au  milieu  de  la  région  des  hêtres  . 
qui.  moins  rapproches , permettent  d’aper- 
cevoir la  Grandc-Chartrcuse.  L’aspect  de  cet 
édifice  d'une  architecture  simple,  noble  et 
solide,  entouré  par  des  prairies  et  la  forêt, 
inspire  un  profond  recueillement.  Ses  murs 
furent  respectes  à l’époque  où  l’on  détruisit 
les  maisons  religieuses;  le  réfectoire  resta  , 
jusqu’à  ce  jour,  tapissé  des  portraits  de  tous 
les  généraux  de  l’ordre  : le  penple  de  ces  mon- 
tagnes n’oubliu  point  les  bienfaits  que  les 
successeurs  de  saint  Bruno  répandaient  sur 
les  malheureux,  le  nombre  de  bras  qu’ils  oc- 
cupaient , les  services  qu’ils  rendirent  à l'agri- 
culture, en  transformant  en  prairies  et  en 
champs  fertiles  une  partie  de  leur  désert,  en 
conservant  par  des  coupes  sagement  réglées 
les  forêts  qui  couvrent  les  montagnes , et  en 
peuplant  de  bestiaux  les  vallons  qui  les  sépa- 
rent. Rétablis  dans  leur  antique  domaine,  si 
les  chartreux  n’ont  plus  l'influence  qu’ils 
avaient  acquise  en  partie  par  leurs  richesses, 
ils  ont  conservé  l’ascendant  que  leur  don- 
nent leurs  vertus  rigides  et  l'art  qu’ils  ont  de 
se  rendre  utiles. 

Nous  ne  décrirons  point  tout  ce  qu'on  en- 
tend par  les  curiosités  naturelles  des  environs 
de  Grenoble  ; c’est  seulement  par  quelques 
traits  que  nous  donnerons  une  idée  du  pays. 
Dans  la  vallée  de  Godmard  , le  hameau  des 
Andrieux  est  tellement  enfoncé  au  milieu  des 
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rochers , que  pendant  plus  de  trois  mois  de 
l’hiver  il  est  prive  de  la  vue  du  soleil.  Lorsque 
cet  astre  sc  montre  pour  la  première  fois, 
tous  les  habitans,  suivant  un  usage  antique, 
ayant  à leur  tête  le  vénérable  ou  le  plus  an- 
cien d’entre  eux,  se  rassemblent  sur  un  pont 
construit  dans  le  voisinage  : chacun  y porte 
une  omelette , des  danses  célèbrent  le  retour 
du  soleil  : dès  qu'il  parait , toutes  les  ome- 
lettes lui  sont  présentées  en  offrande  ; le  cor* 
tége reprend  le  chemin  du  hameau  ; on  mange 
en  commun  ces  prémices  sorties  de  la  poêle, 
et  la  fête  se  termine  par  des  réjouissances  '. 
Au  nord  de  la  Grande-Chartreuse  , le  bourg 
des  Echelles  e st  sur  la  limite  de  la  France  et 
de  la  Savoie  , prés  de  la  magnifique  route  que 
fit  tailler  dans  le  roc,  Charles-Emmanuel a, 
et  que  Napoléon  fit  embellir  encore;  plus  loin, 
le  Pont-de-  Beauvoisint  sur  les  rives  du  Guicrs, 
est  la  dernière  ville  de  France.  La  même 
route  traverse  La  Tour-du-Pin  f dans  un 
vallon  fertile.  Près  du  village  de  Notre- Dame- 
de  ln-llnlme , sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
on  voit  une  célèbre  caverne  dont  rentrée  est 
transformée  en  une  chapelle  de  la  Vierge,  et 
dont  l'intérieur  se  compose  de  plusieurs  salles 
ornées  de  stalactites  du  plus  bizarre  effet,  de 
cascades , de  canaux  et  d’un  petit  lac  sur  le- 
quel on  sc  promène  en  bateau  à la  clarté  des 
flambeaux,  comme  si  cette  grotte  était  l'entrée 
des  enfers. 

Resserrée  entre  la  rive  gauche  du  Rhône  et 
des  collines  qui  se  présentent  en  amphithéâ- 
tre , arrosée  par  la  Gère,  dont  le  cours  fait 
mouvoir  des  martinets,  des  laminoirs , des 
machines  à tisser  et  à tondre  les  draps , 
Vienne , autrefois  formée  de  rues  sales  et  tor- 
tueuses , s'embellit  chaque  jour  par  de  nou- 
velles constructions.  La  façade  moderne  de 
l'hôtel  de-ville  décore  sa  principale  p’ace  ; le 
portail  et  la  nef  de  l'ancienne  cathédrale  ne 
sont  point  sans  mérite.  La  ville  possède  une 
bibliothèque  de  12,000  volumes,  un  théâtre  , 
un  college,  un  cabinet  de  physique,  un  musée 
riche  en  objets  d’antiquité  découverts  dans 
ses  murs;  elle  est  aussi  le  siège  d'une  société 
d'agriculture. Les  anciensout  parlé  de  Vienne, 
et  l’appellent  V lenna  et  Vindobona;  elle  était 
déjà  célèbre  du  tems  de  César  *;  Strabon  la 
désigne  comme  la  capitale  des  Allobroges  4, 
et  Ploléméc  , comme  leur  seule  cité  *.  Pline 

1 Voyez  les  Merveilles  et  les  Reautrs  do  la  nature 
en  France,  par  M.  Depping , qui  rapporte  ce  trait, 
d'après  M.  Ladoucetle,  ancien  préfet  de  l'Isère. 

* En  1670. 

î De  Bel.  GalL,  lib.  VII,  S 9. 

* Lib.  IV,  cap.  t,  § 9. 

* Lib.  II,  cap.  10. 
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lui  donne  le  titre  de  colonie  6;  suivant  Pom 
ponius  Mêla,  c’ctait  une  des  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Gaule.  On  y cultivait  les  let- 
tres, et  le  poète  Martial  sc  félicite  du  succès 
que  ses  vers  y obtenaient  7.  Sous  Claude,  elle 
était  la  résidence  du  préfet  des  Gaules  et  du 
commandant  de  la  flotte  que  les  Romains  en- 
tretenaient sur  le  Rhône;  les  empereurs  y 
avaient  un  palais.  Valentinien  y fut  étranglé 
en  39a.  Eu  4 3 a elle  devint  la  capitale  du 
royaume  des  Bourguignons. En  534  ^cs  Francs 
s'en  rendirent  maîtres.  En  871  Charles  le 
Chauve  s'en  empara , après  un  siège  de  plu- 
sieurs mois.  C’est  dans  ses  murs  que  le  pape 
Clément  V,  eu  présence  de  Philippe  le  Bel  , 
assembla  le  coucilc  à jamais  célèbre  dans  les 
fastes  du  fanatisme,  par  l'injuste  condamna- 
tion des  Templiers.  Du  tems  d’Eusébe  , Lyon 
et  Vienne  étaient  les  deux  plus  importantes 
métropoles  de  110s  contrées.  L’arcbevéque  de 
cette  dernière  conserva  loug-lems  le  titre  de 
premier  primat  des  Gaules.  Le  zèle  aveugle 
des  premiers  chrétiens  et  le  fléau  de  la  guerre 
ont  détruit  les  édifices  qui  la  rendaicut  célé- 
bré ; cependant  on  y voit  encore  les  restes 
d'un  théâtre, les  ruines  d'un  aqueduc  et  celles 
d'un  amphithéàtrc.On  y reconnaît  un  temple 
dédie'  à Auguste  , et  l’on  remarque  un  bel  arc 
de  triomphe  L’église  de  Notre-Dame  de  la 
Vie  est  un  édifice  antique  que  l'on  croit  être 
le  prétoire.  Le  pont  qui  établit  la  communi- 
cation de  la  ville  avec  le  faubourg , passe  pour 
être  de  construction  romaine,  ainsi  que  le 
fort  Pipet,  dont  quelques  parties  sont  dans  le 
style  gothique.  Les  hommes  les  plus  célèbres 
que  Vienne  ait  vus  naître,  sont  le  poète  Clau- 
dien  et  le  pape  Guy,  surnommé  Clément  IV. 
Ce  chef-lieu  de  préfecture  occupe  un  rang 
parmi  les  villes  manufacturières.  Elle  a des 
fabriques  de  draps  importantes, des  tanneries 
renommées  et  des  usines  pour  la  préparation 
des  métaux  tirés  du  département.  Le  quartier 
de  cavalerie  , situé  hors  de  ses  murs,  est  un 
des  plus  beaux  qu'il  y ait  en  France.  Près  des 
bords  de  la  Frette,  la  côte  de  Saint-André , 
bourg  que  sa  population  place  au  rang  des 
petites  villes,  tire  un  grand  produit  de  ses 
liqueurs  estimées  et  de  ses  vins  blancs  légers 
et  pétillans.  Au  sud , Saint-Marcellin  , agréa- 
blement située  et  bien  bâtie,  s’enrichit  des 
vins  de  ses  fertiles  coteaux. 

départe  me  vt  DE  l'ardéche. — lé  Ardèche 
donne  son  nom  à nn  département  qu'elle  tra- 

fi  Lib.  III,  cap.  4. 

7 Fertur  hahere  nicos.  si  vera  csl  lama,  lihcllo* 
Inter  dcltcias  jtulchra  Yiciina  suas! 

Lib.  VII,  Epigr.  88. 
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verse  dans  sa  largeur,  et  qu  elle  limite  , au 
Mid,  près  de  son  embouchure  dans  le  KhAne; 
à l’est , ce  département  est  bordé  dans  toute 
sa  longueur  par  ce  fleuve , tandis  qu  à I ouest 
la  chaine  du  Mézin  les  monts  de  Sont  et  de 
T., nargue  lui  serv  ent  en  partie  de  frontières. 

I taris  ses  limites  se  trouve  renfermée  près- 
qu’en  entier  l’ancienne  province  du  Vivarais, 
qui,  longteras  avant  les  Romains,  portait  le 
nom  A'Helria.  Suivant  une  étymologie  que 
l’on  peut  admettre  , parce  qu’elle  s'accorde 
avec  la  nature  physique  du  pays  , 1a  dénomi- 
nation de  cette  petite  contrée  signifierait 
route  liant  les  montagnes  Mais  on  a sans 
doute  clé  trop  loin,  en  faisant  venir  le  nom 
A’ Ardèche  de  la  mémo  racine  que  le  mot  latin 
urtlere  ( brûler).  Supposer  que  les  montagnes 
de  l’Auvergne  et  celles  du  Vivarais.qui  pres- 
que toutes  portent  l'empreinte  d’une  origine 
ignée  , ont  vomi  des  flammes  alors  que 
l'homme  habitait  ces  régions  ou  d’autres  ré- 
gions voisines , c’est  se  livrer  à des  conjec- 
tures totalement  en  opposition  avec  certains 
faits  . dont  l’un  des  plus  importons  est  la  dé- 
couverte du  gisement  d'ossemens  d’animaux 
fossiles  sous  les  coulées  basaltiques  des  envi- 
rons d'Issoirc  en  Auvergne’,  ossemens  parmi 
lesquels  on  n'a  trouvé  aucun  reste  qui  annon- 
çât l'existence  de  l’homme  à l’époque  où  d'é- 
normes coulées  de  laves  couvrirent  le  lieu  où 
ces  ossemens  ont  été  entraînés.  Si  les  dénomi- 
nations antiques  données  à certaines  monta- 
gnes  s'accordent  avec  l'idée  de  leur  embrase- 
ment , c'est  que  long-tems  après  qu'elles  ne 
jetaient  plus  de  flammes,  elles  ont  conserve 
de  la  chaleur,  de  la  fumée  et  d'autres  indices 
sic  leur  incandescence;  c'est  que  la  couleur 
noirâtre  des  produits  volcaniques  porte  les 
hommes  les  plus  ignorons  à les  comparer  aux 
objets  qui  ont  subi  l’action  du  leu.  Ainsi,  le 
nom  oriental  de  basalte  * signifie,  à cause  de 
sa  teinte  noire,  pierre  brûlée,  quoique  les 
anciens  aient  donné  ce  nom  à une  roche  qu'ils 
ne  regardaient  point  comme  une  lave,  et  qui, 
en  effet , diffère  du  basalte  des  géologistes. 

Le  département  de  l'Ardèche,  l'un  des 
moins  connus  sous  le  rapport  physique , doit 
sa  physionomie  particulière  aux  conflagra- 
tions volcaniques  dont  il  fut  le  théâtre,  et  à 
la  décomposition  qu'éprouvent  quelques- 
unes  des  roches  qui  constituent  ses  monta- 
gnes granitiques  et  calcaires.  Le  cratère  de 

* Mrzinç,  en  ancien  patois,  signifie  milieu. 

» Dans  le*  langues  celtiques  hrl  et  bel  sc  traduisent 
par  èlê Action,  -via  comme  weg,  veut  «lire  chemin. 

y Voyrt  pins  haut,  page 

4 En  araLc  ha  shah. 
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St. -Léger  , près  des  bords  d e l'Ardèche  , ex- 
hale, comme  la  grotte  du  Chien  aux  envi- 
rons de  Pouzzole,  une  grande  quantité  d’a- 
cide carbonique  ; le  pont  de  la  Heaume  est 
une  coulée  volcanique,  présentant  une  masse 
de  basalte  disposée  en  prismes  inclinés  dans 
diverses  directions,  et  poses  sur  une  rangée 
de  prismes  plus  gros,  placés  perpendiculai- 
rement les  uns  à coté  des  antres.  Ce  que  cette 
colline  ofTre  de  plus  curieux  , c’est  une  belle 
grotte  naturelle,  composée  et  surmontée 
de  prismes  disposés  régulièrement  en  arc, 
comme  par  la  main  de  l’homme  ; la  montagne 
de  Chenevari 9 dont  la  base  calcaire,  sup- 
portant un  dépôt  de  cailloux  roulés,  est  cou- 
ronnée par  une  masse  volcanique  qui , du 
côté  du  sud  , n’oflrc  qu’un  mur  de  laves  gri- 
ses et  rougeâtres,  mais  qui  du  côté  opposé 
présente  le  singulier  aspect  d’une  colonnade 
basaltique  d'environ  Goo  pieds  de  développe- 
ment ; plus  loin  , un  rocher  surmonté  de 
prismes  entasses  horizontalement  ou  groupés 
en  s’inclinant  vers  le  6ol , qui  supporte  les 
restes  du  vieux  château  de  llochemaure , et 
qui  doit  son  nom  à sa  couleur  noire  ; près  du 
bourg  de  Vais,  connu  par  scs  eaux  minéra- 
les, la  célébré  chaussée  des  Géans,  réunion 
de  prismes  basaltiques  qui  bordent  les  deux 
rives  du  Volant;  uon  loin  du  pont  de  Bri - 
don.  la  cascade  qui  tombe  en  bouillonnant 
du  haut  d’une  montagne  formée  de  basaltes 
semblables;  le  majestueux  amas  de  prismes, 
prés  du  pont  de  Kigodel;  la  maguiüque 
chaussée  formée  de  colonnes  gigantesques , 
près  du  village?  de  Colombier  ; la  belle  cas- 
cade de  la  Gueule  d’enfer,  qui  tombe  du  haut 
d’un  rocher  granitique  de  plus  de  5oo  pieds 
de  hauteur  recouvert  de  laves  prismatiques. 
Tels  sont  les  principaux  objets  qu'on  ne  peut 
voir  sans  étonnement.  Ces  monutnens  vol- 
caniques ont  été  plusieurs  fois  décrits  avec 
plus  ou  moins  d'exactitude  et  de  détails*. 
Nous  aurions  trop  à faire  si  nous  citions  tous 
ceux  que  plusieurs  écrivains , animés  d’un 
enthousiasme  peu  éclairé,  out  compris,  dans 
leurs  descriptions  ambitieuses,  sous  le  nom 
de  curiosités  naturelles  , ou  de  merveilles  de 
la  nature.  L’un  de  ceux  qui  hors  du  domaine 
de  In  volcanisation  ont  fait  faire  le  plus  de 
supposition  sur  leur  origine,  est  le  pont  na- 
turel «l’Arc  sous  lequel  coule  l'Ardèche.  U 
est  formé  d'une  arche  à plein  cintre  de  60 
mètres  de  largeur  et  de  a5  à 3o  de  hauteur. 

* Voyez  Histoire  naturelle  «les  provinces  mé- 
ridionales «le  France,  par  l'abbé  Girault  - Sou/aoie; 
Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais,  par 
Foujas  de  Saint-Fond;  Institutions  géologiques,  par 
Breislak. 
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percée  dans  un  rocher  calcaire  qui  coupc 
transversalement  une  délicieuse  et  romanti- 
que valle'e.  Dans  les  descriptions  géographi- 
ques qui  en  fout  mention,  on  le  représente 
comme  le  résultat  d'une  rupture  faite  dans 
la  roche  par  les  eaux  de  l'Àrdecbe  et  termi- 
née par  la  main  de  l'homme,  parce  que  de- 
puis l'époque  de  la  domination  romaine  il 
sert  de  passage  pour  aller  des  Cévenncs  dans 
le  Vivarais  1 ; mais  un  rocher  beaucoup 
moins  considérable  que  celui  d'Arc , loin  de 
pouvoir  être  percé  par  la  rivière,  l'aurait 
forcée  à détourner  son  cours  ; et  nul  individu 
n’a  cherché  à perfectionner  cet  ouvrage  de 
la  nature,  puisqu'on  ne  peut  le  traverser 
qu'en  ayant  soin  de  sc  tenir  constamment  at- 
taché arec  les  mains  aux  aspérités  qui  le  cou- 
ronnent. Nul  doute  nu  contraire  que  l'Ardè- 
che n’ait  pas  même  contribué  à l'agrandir , 
puisque  l’arche  n’oflic  point  de  traces  du 
frottement  des  eaux,  et  que  le  pont  ne  soit 
une  véritable  caverne  comme  celles  qui , par 
une  dégradation  naturelle,  se  sont  formées 
dans  le  même  calcaire  qui  borde  la  rivière, 
dégradation  qui  est  un  des  caractères  de  ce 
calcaire,  que  l’on  appelle  pour  cette  raison 
caverneux  *.  Les  grottes  des  enviruns  du 
bourg  de  Vallon,  dues  à la  meme  cause, 
sont  connues  par  la  bizarrerie  et  la  variété 
des  formes  que  présentent  leurs  stalactites  ; 
les  rochers  de  Ruoms  au  contraire  étonnent 
par  leurs  formes  cubiques  ou  pyramidales. 

Ce  département , si  digne  d'intéresser  et 
le  dessinateur  et  le  naturaliste,  renferme  plu- 
sieurs parties  inconnues , quoiqu'elles  ne  mé- 
ritent pas  l’oubli  dans  lequel  elles  sont  res- 
tées : tel  est  le  domaine  des  Ubasqui  occupe 
une  circonférence  de  sept  lieues.  11  est  situé 
à l'extrémité  occidentale  du  département 
dans  le  canton  de  Saint  E tienne-  de  -Lu g-  D a- 
rès,  à 8 lieues  nord-ouest  de  l’Argentièrc  , et 
environné , au  nord,  à l'est  et  au  midi,  de 
collines  qui,  s'élevant  graduellement,  for- 
ment la  montagne  volcanique  de  Praton - 
coupe , dont  le  nom  signifie  coupe  ou  cratère 
des  près , parce  qu'elle  domine  de  belles  prai- 
ries, et  dont  la  hauteur  est  d’environ  1000 
métrés  au-dessus  de  la  Méditerranée.  Ce  vol* 

• Voyez  Y Itinéraire  complet  du  royaume  de 
France,  5*  édition,  1828;  le  Dictionnaire  de  géogra- 
phie physique  de  la  France  , par  Girault  de  Saint - 
Fargeau , 18*7;  les  Merveilles  et  les  Beautés  de  1a  na- 
ture en  France,  par  Depping,  i8ji. 

* Consultes  sur  la  disposition  du  pont  d'Arc,  le 
mémoire  de  iV.  Roxet,  inséré  dams  les  Mémoires  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  tom.  Il,  sous 
le  litre  de  Notice  gêognostif/ue  sur  la  langue  de 
terre  comprise  entre  le  H/ionr,  l' Ardèche , etc. 


can  est , par  l'abondance  de  ses  laves,  un  des 
plus  importans  du  Vivarais.  S'ils  l'avaient 
visité,  les  naturalistes  qui  ont  parcouru  scs 
environs  n'auraient  pas  placé  au  premier  rang 
celui  de  Louharesse.  De  «es  flancs  sortent  les 
e.mx  thermales,  sources  de  richesses  pour  le 
village  de  Saint-Laurent -les- Bains , qui , sans 
la  réputation  dont  elles  jouissent , languirait 
isolé  et  presque  désert  au  fond  de  sa  vallée 
profonde  , étroite,  hérissée  de  roches  à demi 
décomposées,  dont  les  débris  épars  offrent 
l’itnagc  du  chaos.  Du  sommet  du  Prasoncoupe 
la  scène  change;  à l'aridité  de  cette  vallée 
succède,  autour  du  volcan  , l’heureuse  ferti- 
lité d'une  terre  couverte  de  bois,  de  prai- 
ries , d'eaux  abondantes  et  de  champs  culti- 
vés. Le  digne  rejeton  de  l'ancienne  famille  à 
laquelle  appartient  le  domaine  des  Ubas 
vieut  de  donner  aux  propriétaires  du  dépar- 
tement de  l’Ardèchc  l’exemple  des  perfec- 
tionnemens  qu'y  réclame  l'agriculture , en  y 
introduisant  les  méthodes  employées  dans 
quelques  cantons  de  la  Suisse  et  de  l'Alsace  , 
et  en  croisant  la  race  bovine  avec  de  beaux 
troupeaux  tirés  du  canton  de  Berne.  Puis- 
sent ces  améliorations  être  imitées  dans  un 
pays  qui,  depuis  le  xmc  siècle,  semble  n’avoir 
fait  aucun  progrès  dans  les  connaissances 
agronomiques,  bien  que  vers  le  sud  les  cul- 
tivateurs s'y  montrent  plus  inteliigens  et  plus 
zélés  que  vers  le  nord!  Ce  domaine,  comme 
toute  la  partie  occidentale  et  septentrionale 
du  departement , est  couvert  de  roches  gra- 
nitiques et  de  grès  : on  y connaît  de  riches 
gisemens  de  fer,  de  bouille,  d'argiles  pro- 
pres à la  poterie,  et  de  kaolin  de  la  plus 
grande  finesse  pour  la  fabrication  de  la  por- 
celaine. 

Du  haut  du  volcan  de  Louharesse  on  do- 
mine la  vallée  de  Valgorge , la  plus  pittores- 
que du  Vivarais  par  scs  milliers  de  pics  et 
d*aiguillc9,  et  sa  belle  végétation,  dont  la 
disposition  offre  à chaque  pas  la  succession 
inattendue  de  sites  rians  ou  sauvages.  C’est 
au  château  de  Valgorge,  bourg  situé  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  la  vallée  , que  le  mar- 
quis de  La  Fare  composa  les  vers  qui  font 
rendu  célébré.  La  petite  ville  de  VArgentière, 
dont  les  anciennes  mines  de  plomb  argentifère 
sont  épuisées,  trouve  dans  ses  fabriques  et 
ses  filatures  de  soies  plus  de  ressources  que 
n'auraient  pu  lui  en  procurer  les'  produits 
métalliques  qui  lui  ont  donné  son  nom.  Au 
sud-est  de  ce  chef-lieu  de  sous-préfecture, 
Bourg-Saint- Andèol , sur  le  bord  du  Rhône, 

* La  famille  d'Agroin  de».lThas  le  po*«èric  depulf 
le  xif  lièclr? 
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renferme  deux  fois  plus  d'habilans  que  la 
precedente  ; on  prétend  qu’il  doit  son  nom  à 
saint  Andéol , qui  y souffrit  le  martyre  au 
commencement  du  ni*  siècle.  Près  de  celte 
ville  on  voit,  sur  le  rocher  d’où  s'échappe  la 
fontaine  d’eau  minérale  froide  de  Tourne, 
un  monument  remarquable  du  culte  de  nos 
ancêtres  : ce  sont  les  ruines  d’un  temple  gau- 
lois , qui  parait  avoir  clé  consacre  au  dieu 
Mithra.  Parmi  quelques  bas-reliefs  presqu’ef- 
faccs , le  plu»  important  est  celui  qui  con- 
firme la  destination  du  monument.  On  y dis- 
tingue un  taureau  qu'un  chien  mord  «au  cou 
et  qu'un  homme  parait  vouloir  dompter  : au- 
dessus  de  ce  groupe,  une  figure  rayonnée  re- 
présente le  soleil.  Le  musée  royal  des  Anti- 
ques, à Paris,  renferme  deux  monumens  de 
ce  genre.  Le  village  d'Aps  est  l’ancienne  ca- 
pitale de  YHelvie , que  les  Romains  appe- 
laient Alba  Helviorum  , et  qui  fut  ruinée  par 
les  Goths;  près  de  là,  f^illeneuve-de-Berg f 
où  l’on  s’occupe  beaucoup  de  l’éducation  des 
vers  à soie,  est  la  patrie  de  Court  de  Gébe- 
lin  , l’un  des  savans  du  siècle  dernier  qui  ont 
fait  le  plus  de  recherches  sur  les  langues  et 
les  monumens  de  l’antiquité.  Sur  le  bord  du 
Rhône,  Viviers , peuplée  de  aooo  âmes  était 
autrefois  la  capitale  du  Vivarais. 

Les  granités  et  les  gneiss  qui  bornent  le 
département  au  nord-ouest , les  psammiles 
et  les  schistes  qui  s’appuient  sur  ces  roches, 
les  calcaires  qui  viennent  parallèlement  s’y 
adosser  , et  la  bande  volcanique  qui  se  ter- 
mine brusquement  au  bord  du  Rhône  par  les 
basaltes  de  Rochemaure,  comme  si  le  fleuve 
avait  servi  de  barrière  aux  torrens  de  laves, 
sc  réunissent  aux  environs  d'Aubcnas , où 
la  couche  d’alluvion,  résultat  de  l’érosion 
des  vallées  qui  ont  sillonné  ces  terrains,  forme 
un  sol  si  fertile,  qu’à  l'aspect  des  noyers,  dea 
châtaigniers,  des  mûriers  et  des  vignobles 
qui  le  couvrent,  on  peut  dire  qu’il  est  en 
France  peu  de  pays  plus  riches;  aussi  cette 
ville  de  3,5oo  habitans  est-elle  le  centre  du 
commerce  de  marrons  et  de  vins  de  l’Ardè- 
che, et  le  point  de  réunion  de  deux  foires 
importantes  pour  la  vente  des  soies.  Privas, 
le  chef-lieu  du  departement,  est,  à l’excep- 
tion de  sa  maison  de  détention,  sans  établis- 
scmctis  remarquables , mais  non  sans  com- 
merce et  sans  industrie.  Non  loin  des  bords 
du  Rhône,  le  village  de  Cornas  et  le  bourg 
de  Saint- Pèrajr  sont  entourés  de  coteaux  fer- 
tiles en  excellons  vins  blancs;  en  suivant  le 
fleuve  , on  voit  Toumon  qui  communique 
avec  Tain  , sur  la  rive  opposée,  par  un  pont 
suspendu  , moins  léger  que  ceux  qui  tra- 
versent le  fleuve,  en  le  remontant  jusqu'à 


Vienne.  Du  haut  d’un  vieux  château  qui  do- 
mine la  ville,  et  qui  fut  construit  au  tems 
de  Charles-Martel,  on  jouit  d’une  vue  déli- 
cieuse, qui  s’étend  au  loin  sur  les  deux  rives 
du  fleuve;  sur  sa  droite  , dans  le  département 
de  la  Drôme , s’élève  le  célèbre  coteau  de 
Y Hermitage  et  les  vignes  dcT’ô/e-ivî/ie  brune 
et  Côte-rôtie  blonde ; c’est  particulièrement 
à Tou  mon  qu'on  fait  le  commerce  de  ces  vins. 
Près  de  la  ville,  on  voit  sur  le  Doubs  les  rui- 
nes d’un  vieux  pont  attribué  à César.  C’est  à 
la  petite  ville  d’ Andance  qu’appartient  l’hon- 
neur d'avoir  fait  établir  le  premier  pont  en 
fil  de  fer  qui  ait  été  construit  en  France.  An- 
nonay,  célèbre  par  ses  belles  papeteries  , est 
la  ville  la  plus  industrieuse  de  l’Ardèche  ; elle 
doit  cet  avantage  à sa  position  près  du  con- 
fluent de  la  Cance  et  de  la  Deume.  Elle  pos- 
sède aussi  des  fabriques  de  draps , des  filatu- 
res de  soie  et  de  coton , des  blanchisseries  de 
cire  et  des  tanneries:  sa  population  est  de 
8,000  habitans.  Elle  a donné  naissance  à 
Mongolfier , l’inventeur  des  aérostats  et  du 
bélier  hydraulique,  et  au  vertueux  Boissy 
d’Anglas.  Deux  monumens  élevés  à la  mé- 
moire de  ces  homme»  célèbres  attestent  la 
reconnaissance  de  leurs  concitoyens  , mais 
ne  font  point  honneur  aux  artistes  qui  ont 
été  chargés  de  leur  exécution. 

En  quittant  ce  département,  qui  a produit 
plusieurs  hommes  dont  les  noms  sont  chers  à 
la  France,  on  remarque  avec  peine  que  la 
masse  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes 
est  d'un  caraclere  âpre  comme  ses  montagnes, 
et  d'une  superstition  que  l'on  ne  peut  comparer 
qu’à  celle  de  la  nation  bel  vienne  dont  elle  des- 
cend. La  nature  y a réparti  plusieurs  climats 
distincts  ; une  chaleur  fécondante  se  fait  sen- 
tir sur  les  bords  du  Rhône;  les  vallons  des 
environs  de  Saint-Julien  et  d’Annonay  sont 
sous  I influence  d un  climat  tempéré.  Mais  dans 
la  chaîne  des  Cévennes  qui  s’élève  à l’ouest , 
1 hiver  dure  près  de  huit  mois,  et  la  terre  est 
souvent  couverte  d’une  épaisseur  de  neige 
considérable. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HALTE-LOIRE  — Li- 
mitrophe du  departement  de  l'Ardèche,  et 
traversé  par  les  mêmes  chaînes  de  monta- 
gnes, celui  de  la  Haute-Loire  offre  les  mêmes 
phénomènes  volcaniques,  des  sites  aussi  sau- 
vages , et  des  beautés  analogues.  Le  Mont - 
Mézin  , colosse  d'origine  ignée  qui  s’élève  à 
800  mètres  au-dessus  de  sa  base  granitique, 
présente  de  magnifiques  colonnades  basalti- 
ques. Les  volcans  appelés  le  Tartas  , qui  rap- 
pelle le  Tartarc  des  anciens;  les  Injcrnets  , 
ou  les  enfers  , et  le  Alouns  Caou  , ou  Mont- 
Chaud,  sont  les  principaux  de  ceux  qui  s’e- 
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tendent  sur  la  même  ligne  que  le  Mtzin  ».  Les 
coulées  basaltiques  paraissent  avoir  obstrue' 
Je  cours  de  la  Loire  à Goudet,  à Solignac , et 
celui  de  l’Ailier  à Monistrol , à Prudes,  à 
Chasez,  etc.  Les  rocbcs  volcaniques  prennent, 
depuis  Pradelles , la  direction  du  nord  ouest: 
on  les  reconnaît  près  de  Lonjuc f Poulaquet , 
La  Voûte  , Drioudc  et  Blesle  ; elle  n 'offrent, 
en  général , que  des  courans  démantelés  et 
coupés  par  des  rivières.  Des  amas  de  scories 
s’élèvent  quelquefois  en  cônes  sur  les  masses 
basaltiques  : l’un  des  plus  remarquables  est 
celui  du  bois  de  Dard,  près  A' Allègre ; il 
s'élève  à u5o  mètres,  et  sa  cime  tronquée 
offre  encore  les  traces  d'un  lac , aujourd'hui 
desséché.  On  regarde  aussi  comme  un  cratère 
l’emplacement  qu’occupe  le  lac  du  Bouchet , 
entouré  de  quatre  montagnes  de  scories;  il 
a 3o  mètres  de  profondeur  et  900  de  diamè- 
tre. Mais  ce  que  les  feux  souterrains  ont  pro- 
duit de  plus  remarquable  dans  le  departe- 
ment, c'est  le  rocher  bizarre  de  Corneille , 
qui  s’eleve  comme  un  énorme  cube  aux  envi- 
rons du  Pujr;  celui  de  Polignac,  couvert  des 
ruines  d'un  ancien  château;  celui  de  Sait %t- 
Michel , qui  a l’apparence  d'une  tour  arron- 
die , et  la  Boche-Bouge , à une  lieue  et  demie 
de  Brives,  pyramide  volcanique  de  plus  de 
100  pieds  de  hauteur,  entourée  d'une  cein- 
ture de  granité  rougeâtre  de  7 pieds  d’éleva- 
tion  , et  retenant  dans  sa  masse  des  blocs 
granitiques  qni  hérissent  sa  surface  depuis  sa 
base  jusqu'à  sa  cime  : exemple  curieux  du  sou- 
lèvement de  bas  en  haut  de  certains  produits 
des  antiques  feux  souterrains.  Cependant , 
s'il  est  certain  que  les  mains  de  l'homme  n'ont 
pas  contribué  à sa  régularité  , le  temple  natu- 
rel mérite  une  mention  particulière  : près  du 
village  de  Goudet , sur  le  bord  de  la  Loire, 
un  courant  de  lave  a figuré  des  constructions 
bizarres,  une  tour  ronde,  terminée  par  un 
toit  de  forme  conique,  et  le  péristyle  d’un 
édificcorné  de  colonnes , sur  3o  piedsde  large 
et  180  de  hauteur. 

Les  terrains  primordiaux  et  secondaires 

» Il  est  à remarquer,  ainsi  que  plusieurs  esprit*  ju- 
dicieux l'ont  fait,  que  les  noms  de»  volcans  du  Visa- 
rais  et  du  Velay  n'ont  point  été  imposés  par  les  Ro- 
mains : César  trouva  la  plus  grande  analogie  entre 
l'idinme  de  ces  contrées  «t  la  langue  latine,  comme 
si  cette  dernière  en  dérivait.  C’est  ce  qui  explique  la 
similitude  des  noms  que  nous  avons  eu  occasion  de 
citer  , avec  des  mots  de  la  plus  pure  latinité.  De 
même  que  Ttirfas  ou  Tartarou,  et  Injernels , ou  In- 
Jemès,  rappellent  le*  mots  Tartarus  et  ïn/ernut, 
Couervn  offre  une  grande  ressemblance  avec  coquere 
(cuire),  Tanargue  avec  Tonitru  ager  (champ  du  ton- 
nerre). 


contribuent  à enrichir  le  département  de  sub- 
stances minérales  assez  variées:  outre  les  gra- 
nités, les  serpentines  et  les  marbres  que  l'on 
utilise,  on  extrait  de  très-bonnes  meules  des 
couches  de  grès  situées  à Mar  songe  s,  à Navo- 
gne  et  à Retoumac.  Les  meilleures  houilles 
s'exploitent  à Vi  agères  ; mais  le  département 
possède  assez  de  houillères  pour  alimenter 
pendant  plus  dcGoo  ans  une  exploitation  an- 
nuelle d’environ  trois  milliers  d'hectolitres. 
L'aritimoinc  sulfuré  sc  trouve  en  bancs  et  en 
liions  dans  l'arrondissement  de  Brioudc , et 
plusieurs  localités  paraissent  être  riches  en 
plomb  sulfuré  Un  mot  sur  ses  principales 
villes  fera  juger  de  l'industrie  et  du  commerce 
de  ce  département,  d'où  sortent  chaque  année 
plus  de  3.000  individus  qui  vont  dans  toute  la 
France  utiliser  leurs  bras  à différens  métiers. 

Au  milieu  d’un  bassin  arrosé  par  la  Loire 
et  les  deux  petites  rivières  de  la  Borne  et  du 
Dolaison , s'élève,  à la  base  du  mont  Anis  , 
terminé  par  le  rocher  volcanique  de  Cor- 
nei.te,  le  Pujr , ancienne  capitale  du  Velay, 
assez  bien  percée  et  dans  une  situation  tout- 
à-fait  pittoresque.  Jamais  on  n’y  entend  le 
bruit  des  voitures  , tant  les  rues  en  sont  es- 
carpées; la  lave  dont  on  les  pave  et  dont  on 
construit  les  maisons,  lui  donne  un  aspect 
sombre  et  triste.  Il  n’est  point  de  ville  où  les 
cérémonies  du  culte  procurent  plus  de  fati- 
gue à ceux  qui  les  suivent  avec  assiduité  i 
dans  sa  partie  basse,  le  rocher  de  Saint-Mi- 
chel est  domine  par  une  église  à laquelle  on 
monte  par  un  escalier  de  a6o  marches,  tail- 
lées dans  le  roc  ; dans  la  partie  la  plus  élevée, 
se  trouve  la  cathédrale , au  portique  de  la- 
quelle on  arrive  par  un  immense  perron  de 
1 18  degrés.  Celte  église  est , par  sa  situation, 
son  architecture  et  la  hauteur  de  son  clocher 
pyramidal,  un  des  plus  majestueux  monu- 
meus  gothiques  de  l'Europe;  sa  façade  est 
ornée  de  mosaïque,  et  son  intérieur  est  une 
grande  chapelle  dont  la  voûte  est  la  réunion 
de  plusieurs  coupoles.  Ce  qu'elle  offre  de  plus 
curieux  est  l'image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
petite  statue  en  bois  de  cèdre  , que  l’on  croit 
avoir  été  sculptée  par  les  chrétiens  du  mont 
Liban  , et  qui  fut  rapportée  de  l’Orient  nu 
vjii*  siècle;  peut-étre.raème  cstcc  une  figure 
d’Isis  que  nos  pieux  croisés  prirent  pour  la 
mèredu  Christ: ce  qui  pourrait  le  faire  croire, 
ce  sont  les  bandelettes  dont  elle  est  entourée 
à la  manière  des  statues  égyptiennes.  Au  sur- 

* Voyei  la  Description  statistiquo  du  département 
de  la  Haute-Loire,  par  M.  Deribier  de  Cheissac,  et 
la  Description  géognozliquc  des  environs  de  Puy-eu- 
Velay,  par  M.  Bertrand  Roux. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE  - U N 1ÈME. 


420 

plus,  la  vénération  dont  elle  est  l'objet  en  a 
lait  depuis  long-tems  un  monument  chrétien. 
Plusieurs  papes  et  huit  à dix  rois  de  France 
se  sont  prosternés  à ses  pieds.  Le  tombeau  de 
Duguesclin  qui  orne  l’cglise  des  anciens  do- 
minicains, la  salie  de  spectacle, qui  passe  pour 
avoir  été  un  temple  de  Diane  , le  cabinet 
d’histoire  naturelle  et  la  promenade  du  Ureuil 
méritent  d’étrc.vus.  Le  cardinal  de  Polignac, 
auteur  du  poème  de  l’Anti-Lucrèce , et  le 
sculpteur  Julien,  sont  nés  au  Puy.  L’indus- 
trie de  ce  chef-lieu  de  préfecture  consiste  en 
différons  genres  de  fabrication,  parmi  lesquels 
les  dentelles  et  les  blondes  t iennent  le  pre- 
mier rang.  Depuis  plus  d’un  siècle  elle  appro- 
visionne de  sonnettes  et  de  grelots  les  routiers 
et  les  muletiers  du  midi  de  la  France.  Dans 
les  environs  , le  village  d’Expailly  est  connu 
des  minéralogistes  par  son  ruisseau  qui  char* 
rie  des  saphirs,  des  grenats  et  des  hyacinLhes. 
Les  amateurs  d'antiquitésne  manquent  point 
d’aller  voir  à Polignac,  au  milieu  des  ruines  de 
son  château,  construit  sur  celles  d’un  temple 
d’Apollon , la  tête  de  ce  dieu  , sculptée  sur  un 
disque  de  marbre  blanc  qui  recouvre  l'ouver- 
ture du  puits  d’où  paraissait  sortir  la  voix 
prophétique  du  dieu  gaulois.  La  petite  ville 
de  Crapone , dans  le  même  arrondissement, 
fait  aussi  le  commerce  de  dentelles  et  de  dra- 
perie. Ytsengennx , qui  possède  une  société 
d'agriculture  , n'offre  rien  de  particulier  ; sur 
son  territoire  il  existe  une  riche  mine  de 
plomb.  Rrioude , à peu  de  distance  de  l'Ai- 
lier, dans  un  canton  fertile,  reuferme  une 
belle  église. 

DÉPARTEMENT  DELA  LOZERE. — Une  chaîne 
de  montagnes  qui  ne  dirige  de  l’est  à l’ouest , 
et  dont  la  plus  élevée  est  celle  de  la  Lozère  y 
donne  son  nom  au  département  que  nous  al- 
lons parcourir.  Les  montagnes  de  la  Marge- 
ride  le  traversent  du  sud-est  au  nord-ouest,  et 
les  monts  d 'Aubrac  s’y  divisent  en  deux  bran- 
ches principales.  Trois  rivières  , Y Allier , le 
Lot  et  le  Tarn , y prennent  naissance  ; de 
nombreuses  cascades  les  embellisent , et  des 
sites  sauvages  y attestent  aussi  les  ravages  des 
feux  souterrains.  Ici  , sur  le  Tarn , le  Pas-de- 
Souci  est  formé  de  deux  montagnes,  rappro- 
chées à leurs  sommets,  qui  semblent  attendre 
que  le  génie  de  l'homme  les  réunisse  pour 
en  former  un  pont  de  1800  pieds  de  hauteur; 
là  les  eaux  s'engouffrent  entre  deux  énormes 
rochers,  Y Aiguille  et  le  Roc-Sourde , et , re- 
poussées par  ces  digues , elles  reprennent  leur 
cours , en  faisant  retentir  les  airs  d’un  long 
mugissement.  L’abondance  des  eaux  rend  ce 
département  humide  ; les  montagnes  y con- 
tribuent à la  rigueur  de  l’hiver,  l’automne 


et  le  printems  sont  pluvieux , les  chaleurs 
de  l’été  y sont  rarement  fortes;  mais  cette 
saison  est  souvent  orageuse.  Le  sol  11’y  pro- 
duit point  assez  de  céréales  et  de  vin  pour  la 
consommation  des  babil  ans.  S-i  richesse  con- 
siste en  mines  qui  produisent  principalement 
de  l'argent , de  l'antimoine  et  du  plomb  ; les 
bestiaux  et  les  étoffes  de  laine  forment  les 
deux  principales  branches  de  sou  commerce. 

Mende , placée  au  centre  de  ce  départe- 
ment, en  est  le  chef-lieu;  le  vallon  qu’elle 
occupe  est  rafraîchi  par  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  dont  les  eaux,  heureusement  dis- 
tribuées, arrosent  les  maisons  de  plaisance  et 
les  jardins  d’alentour.  La  ville  est  entourée 
d’un  petit  boulevard  ; ses  rues  sont  mal  per- 
cées, mais  arrosées  par  plusieurs  fontaines; 
sa  cathédrale  est  remarquable  par  la  hardiesse 
des  clochers.  Les  serges  de  Mende  s’expédient 
dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  l’Europe.  On 
croit  que  cettë  ville  se  nommait  Auderitum  , 
sous  la  domination  romaine.  Ses  environs  ont 
vu  naître  le  pape  Urbain  V.  Dans  les  monta- 
gnes au  nord-est  de  Mende , le  bourg  de  Chd- 
teauneuJ'-de-Randon , qui  renferme  à peine 
a,5oo  habitans , était  autrefois  une  ville  forte, 
devenue  célèbre  par  le  siège  que  les  Anglais 
y soutinrent  en  i38o  contre  Duguesclin  ; le 
héros  mourut  sous  ses  murs  , et  le  chef  de» 
assièges,  qui  avait  promis  de  sc  rendre  s'il  ne 
recevait  point  de  secours , déposa  sur  son  cer- 
cueil les  clefs  tle  la  place  et  son  épée.  La  même 
année,  où  l’ombre  de  ce  grand  capitaine  reçut 
les  hommages  de  son  ennemi,  il  se  passa  , près 
du  village  de  Luc , sur  la  frontière  orientale 
du  département,  un  trait  de  bravoure  qui 
fait  honneur  aux  ancêtres  de  quelques  famil- 
les qui  existent  encore.  Les  Anglais  parcou- 
raient avec  des  forces  considérables  le  Gévau- 
dan  et  le  Vivarais;  l’incendie,  le  meurtre  et 
le  pillage  indiquaient  la  trace  de  leurs  pas, 
lorsqu’ils  sc  virent  tout  à-coup  arrêtés  par  le 
fort  de  Luc,  qui  leur  fermait  la  route  de  la 
haute  Auvergne.  Au  nombre  de  2,000,  ils  en 
entreprirent  le  siège  ; mais  trois  braves  che- 
valiers * , auxquels  ce  fief  appartenait  en  com- 
mun , s’y  défendirent  si  vaillamment , qu’ils 
parvinrent  à repousser  l'ennemi.  Cependant 
les  Anglais  , honteux  de  leur  déroute  , font 
volte-face , et  les  trois  chevaliers  allaient 
succomber  sous  le  nombre,  lorsque,  secou- 
rus tout-à-coup  par  dix  des  plus  intrépides 
gentilshommes  des  environs1,  ils  rempor- 

* MM.  de  Polignac,  Bourbal  de  Choisinet  et  d’A- 
grain  de*  U bas. 

» Malet  de  Borne,  d’Apeicr,  Morangiès,  Malmont 
de  Soulage,  Modène,  Durour,  Balacuc  , Vernon  de 
Joyeuse,  Longueville  et  Kcgletton. 
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tent  une  victoire  complète.  Le  château  de 
Luc  est  encore  remarquable  par  son  anti- 
quité: les  vieilles  chroniques  et  les  traditions 
du  pays  font  remonter  sa  fondation  bien  avant 
la  conquête  des  Humains.  Lun  gagne  , petite 
ville  de  a.Soo  âmes , possède  des  manufactures 
de  drap  et  des  usines.  Le  village  de  Bagnolsdes- 
Bain*  a des  eaux  sulfureuses  tres-fréquentées. 
Mut'vejolt  t détruite  par  le  duc  de  Joyeuse  , 
et  rebâtie  par  Henri  IV,  est  une  jolie  petite 
ville  aux  rues  larges  et  bien  percées.  Florac , 
dans  une  vallée  droite  , sur  la  gauche  du 
Tarnon  , fait  peu  de  commerce,  mais  est  en- 
touré de  prés  et  de  champs  fertiles. 

département  de  card.  — Sur  le  versant 
oriental  des  Cévennes  naissent  trois  ruisseaux 
appelés  Gan/on  : le  Gardon  d' Andine  , celui 
de  Mialet  et  celui  d ' Aiais , qui  portent  les 
noms  des  principaux  lieux  qu’ils  traversent. 
De  leur  réunion  se  forme  le  Gard , que  l'on 
appelle  aussi  le  Gardon  , rivière  qui  se  perd 
quelquefois  sous  les  graviers,  mais  dont  les 
terribles  debordemens  font  payer  bien  cher 
au  luboureur  les  parcelles  d’or  qu’elle  charrie. 
A lais  , arrosée  par  un  des  bras  que  nous  ve- 
nons de  nommer  , remonte  à une  grande  an- 
tiquité. Cette  ville,  qui  a beaucoup  souffert 
des  dragonnades  de  Louis  XIV , est  assez  bien 
bâtie,  renferme  plusieurs  fabriques,  fait  un 
commerce  considérable  de  soies  grèges  et  de 
rubans,  et  possède  plusieurs  sources  minérales 
froides.  Près  du  bourg  de  Remoulin  , les  flots 
impétueux  du  Gard  retentissent  au  milieu 
d'une  gorge  étroite  et  solitaire  que  traverse 
le  vieux  pont  du  Gard,  magnifique  aqueduc 
romain  , qui  servait  à conduire  les  eaux  de  la 
fontaine  d 'dure  à la  naumachie  de  l’ancienne 
Aemausus.  Composé  de  trois  rangs  d'arcades, 
il  occupe  une  étendue  de  600  pieds , et  s’élève 
à la  hauteur  de  160.  C'est  un  des  monumens 
antiques  les  mieux  conservés,  et  qui  donne 
une  idée  du  génie  des  Romains  qui , plus  ha- 
biles que  les  modernes , employaient  en  teins 
de  paix  les  bras  des  soldats  à des  travaux  utiles. 
Uzès,  au  milieu  des  montagnes , a porté  le 
nom  d'Ucetia  ; c’était  le  siège  d’un  évêché, 
ce  qui  n'cmpécha  point  ses  habitans  d'em- 
brasser. au  xvi*  siècle,  la  communion  réfor- 
mée. Elle  possède  des  fabriques  de  bonneterie 
en  filoscllc,  de  cartons  estimes  et  des  filatures 
de  soie.  C’est  la  patrie  du  savant  Abauzit.  Ba. 
gnols , dans  une  contrée  délicieuse,  au  bord  de 
laCézc,  estmal  bâtie,  mais  renferme  une  place 
magnifique  , entourée  d’arcades.  Cette  ville  a 
vu  naître  Rivarol.  Pont-Sl- Esprit , où  l'on  voit 
encore  la  citadelle  bâtie  par  Louis  XIII,  est 
remarquable  par  son  beau  pont  de  a,5ao  pieds 
de  longueur , commencé  sous  saint  Louis , et 
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terminé  sous  Philippe  le  Del.  La  construc- 
tion en  est  d'autant  plus  étonnante,  qu'il  s’é- 
lève à l'endroit  même  où  le  cours  du  Rhône 
est  tellement  rapide , que  sur  le  bateau  de 
poste , à peine  si  l’on  a le  tems  de  voir  le  pout , 
qui  fuit  dans  le  lointain.  Hoquemaure , sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  petite  ville  commer- 
çante cl  industrieuse  , a des  filatures  de  soie, 
det  distilleries  d'eau-de-vie  , des  scieries  hy- 
drauliques, cl  confectionne  annuellement  plus 
de  Qo.ooo  tonneaux  pour  les  vignobles  de  ses 
environs,  dont  l'un  des  plus  estimés  est  celui 
dcTavel.  Aimes  , dans  une  plaine  délicieuse  , 
entourée  de  collines,  est  importante  comme 
chef-lieu  de  préfecture,  siège  d'un  évéclié  et 
résidence  d'une  cour  royale;  elle  renferme 
des  sociétés  savantes  et  des  établi»semcns  d'in- 
struction dans  tous  les  genres.  Ses  faubourgs 
seuls  offrent  quelques  rues  droites  et  bien  bâ- 
ties. Resserrée  dans  une  étroite  enceinte  , on 
n’y  respire  un  air  pur  qu'j  l'ombre  des  arbres 
qui  garnissent  les  boulevards  et  l'esplanade; 
le  palais  de  justice,  dont  l'elégance  intérieure 
s'accorde  parfaitement  avec  la  beauté  de  la 
façade,  est  l'ornement  de  cette  belle  prome- 
nade; sur  un  autre  boulevard,  embelli  par  plu- 
sieurs constructions  modernes,  on  distingue 
le  bâtiment  de  l’hôpital  et  la  salle  de  spec- 
tacle ; la  cathédrale  renferme  les  tombeaux 
du  cardinal  de  Rernis  et  de  l’illustre  Flécliicr. 
Mais  ces  édifices  , qui  sufliraienl  pour  l'orne- 
ment d'une  autre  ville,  pâlissent  â côté  des 
mouumensde  la  grandeur  romaine  :1a  Maison 
carrée  est  situcc  près  du  théâtre.  Bâtiment 
rectangulaire  aussi  haut  que  large  , sa  façade 
a 36  pieds,  et  sa  longueur  70;  c'est  un  an- 
cien temple  orne  de  colonnes  corinthiennes, 
bâti  par  Adrien  et  réparé  sous  Louis  XIV  et 
Louis  XVIII '.  L'amphitheâtrc , débarrassé 
depuis  peu  des  masures  qui  en  obstruaient  les 
degrés,  forme  une  enceinte  elliptique  de  1080 
pieds  ; 120  arcades  l'entourent , disposées  en 
deux  rangs  superposés  l’un  à l’autre;  17,000 
personnes  peuvent  y prendre  place,  et  quel- 
quefois on  y donne  des  combats  de  taureaux. 
Un  arc  de  triomphe,  appelé  la  porte  de  César, 
est  l’un  des  monumens  antiques  les  plus  ré- 
cemment découverts  a.  La  porte  du  nord  est 
également  romaine.  Un  grand  nombre  de 
sculptures,  de  bas-reliefs  et  de  tombeaux  se 
font  encore  remarquer  dans  celte  ville.  Hors 
de  son  enceinte  , In  Tour  Magne  s’élève  en 
forme  de  pyramide , à sept  faces  en  bas  et  à 
huit  en  haut , dont  la  base  a u/jô  pieds  de  cir- 
conférence. La  fontaine  de  Diane  cl  ses  bain* 

1 En  1689  et  en  t8*o. 

* Ce  n'eit  qu'en  1791  qu'il /ut  rendu  * U lumière. 
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romains  u'ont  pour  aiosi  dire  plus  que  leur 
nom  pour  constater  leur  antiquité.  Le  temple 
consacre  à la  même  divinité  ne  consiste  qu*cn 
une  grande  quantité  de  chapiteaux  , de  cor- 
niches et  d'inscriptions.  La  fondation  de  cette 
ville  est  attribuée  aux  Phocéens  d'Ionie.  De- 
puis le  trois  où  elle  portait  le  nom  de  iVe- 
mausitt  jusqu'à  l'époque  actuelle  Aimes  a 
produit  une  foule  d'hommes  célébré»  : l'em- 
pereur Antoniu  , Domilius  Afer , maître  de 
(^uiutilicn,  Jean  Nicot  , qui  apporta  le  tabac 
en  France;  le  naturaliste  Bourguet  , le  ma- 
gistrat Samuel  Petit  t l'érudit  Séguirr,  Sau- 
rin,  Villa»,  le  protestant  Jean  Fabre,  qui 
remplaça  son  père  condamné  aux  galères  pour 
cause  de  religion  ; enfin  le  savant  et  malheu- 
reux Rabaud-Saint-Étienne.  Aimes  renferme 
un  grand  nombre  de  fabriques , et  fait  un 
commerce  considérable  des  produits  du  dé- 
partement du  Gard.  Les  seules  plantes  mé- 
dicinales et  tinctoriales  que  récoltent  les 
paysans,  forment  une  branche  considérable 
d'exportation  , et  fournissent  les  marchés 
d'Amsterdam,  de  Hambourg  et  de  Lubeck. 

beaucaire , qui  parait  être  l 'Ugernnm  des 
anciens,  est  située  à cinq  lieues  à l'est  de  Nî- 
mes , sur  les  bords  du  Rhône,  qui  la  sépare 
de  Taraseon  ; ce  serait  une  des  jolies  villes  de 
Franco  , si  scs  rues  étaient  moins  étroites.  Ce 
qui  lui  donne  une  grande  importance  cotn- 
* mcrciale,  c'est  la  foire  qui  s’y  tient  depuis  le 
ii  juillet  jusqu'au  28  à minuit  : pendant  ces 
six  jours  , elle  offre  presque  le  même  mouve- 
ment cl  la  même  activité  que  Leipsig  , à l'é- 
poque où  celle-ci  devient  le  rendez-vous  de 
tous  les  commerçant  du  monde.  Aux  appro- 
ches de  cette  grande  réunion,  le  Rhône  se 
couvre  de  bateaux  chargés  des  marchandises 
fabriquées  à Lyon  , eu  Suisse  et  en  Allema- 
gne; nos  ports  de  Toulon  et  de  Marseille  re- 
çoivent celles  de  1 Italie  , du  Levant  et  de 
l'Espagne.  Cent  mille  uégocians , arrives  de 
tous  les  points  de  l'Europe  et  de  l’Orient,  sc 
pressent  dans  cette  ville  de  10,000  âmes,  et  la 
vaste  prairie,  qui  s'étend  sur  le  bord  du 
Rhône,  sc  couvre  de  tentes,  à defaut  de  lo- 
gement pour  cette  population  étrangère. 
Aigues-Mortes  , ville  de  3, 000  âmes , dont  les 
environs  sont  couverts  de  marais,  n'est  plus 
ce  port  de  mer  où  saint  Louis  s'embarqua 
pour  sa  malheureuse  expédition  de  la  Pales- 
tine. Ce  qui  lui  donne  aujourd’hui  de  l'im- 
portance, c'est  l’exploitation  des  immenses 
salines  du  Pcccais , terrain  uridc  et  sablon- 
neux , dominé  par  un  fort,  et  dont  le  produit 
est  incalculable.  A l'extrémité  occidentale  du 
département  se  trouve  le  Vigany  petite  ville, 
hef  li  eu  de  sous-préfecturc.  Elle  est  arrosée 


par  VArre  et  n’a  rien  de  remarquable  ; mais 
elle  est  la  patrie  du  chevalier  d'Assas,  qui 
mourut  en  héros  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
La  statue  en  bronze,  destinée  à perpétuer  les 
traits  de  ce  guerrier,  et  qui  fut  ex|»oséc  dans 
la  cour  du  Louvre  en  1828,  orne  maintenant 
la  principale  place  de  sa  ville  natale. 

Le  departement  du  Gard  possède  peu  de 
richesses  en  mines  métallique»  et  non  métal- 
liques. On  y exploite  de  l'antimoine,  de  la 
houille,  du  lignite,  qui  produit  du  sulfate  de 
fer  et  de  l'alun.  Scs  récoltes  en  céréales  ne 
suffisent  point  à sa  consommation , mais  ses 
produits  en  vins  sont  trois  fois  plus  considé- 
rables que  ses  besoins  ne  l'exigent  ; l'excé- 
dant , exporté  en  nature  ou  distillé  , forme  , 
avec  le  produit  de  ses  vers  à soie,  avec 
l'huile  qui  fournissent  ses  oliviers  et  la  laine 
qu'il  retire  de  ses  troupeaux  , ainsi  que  d'au- 
tres produits  que  nous  avons  eu  occasion  de 
citer,  les  diverses  branches  de  son  commerce 
d'exportation. 

départkmlst  DR  l LT.— Le  dépar- 

tement de  l'Hérault  est  encore  moins  riche 
que  le  précédait  en  substances  minrrales  uti- 
les ; ou  n'y  exploite  que  de  la  bouille , «les 
marbres  recherchés  comme  ornemens  , le  sel 
de  ses  importuns  marais  salans,  cl  des  ligni- 
tes  qui  s'emploient,  sous  le  nom  de  cendres 
fossiles,  à l'amelioration  des  terres.  Il  produit 
plus  de  céreules  qu'il  n'en  consomme , et 
l'immense  excédant  de  scs  vins,  ses  fniits 
secs,  scs  liqueurs,  scs  parfums  et  son  huile, 
sont  des  objets  d'un  grand  rap|*ort.  La  rivière 
qui  lui  donne  son  nom  preud  sa  source  dans 
les  Cévcnncs,  au  pied  des  hautes  montagnes 
de  l'Egoua!  cl  de  l'Esparon  ; elles  n'est  navi- 
gable que  pendant  un  espace  de  trois  lieues, 
depuis  le  bourg  do  Bcssan  jusqu'à  son  embou- 
chure. Son  cours  va  nous  guider  depuis  son 
origine  jusqu'à  sa  réunion  avec  la  petite  ri- 
vière de  l'Ergue.  Sur  sa  rive  gauche  nous 
voyons  Gange , ville  de  4,000  habitans,  in- 
dustrieuse, entourée  d'habitations  agréables, 
et  dominée  par  un  vieux  château;  dans  scs 
environs  sc  trouve  la  grotte  des  Fées  (la 
flaouma  Je  las  Doumaiselas  ) , dont  les  som- 
bres détours  sont  tapissés  de  stalactites  ma- 
gnifiques. A 7 lieues  plus  bas  et  sur  la  même 
rive,  Aniane  , moins  importante  que  Gange, 
conserve  encore  les  ruines  du  premier  mo- 
nastère, bâti  par  saint  Denoit.  En  remontant 
l’Ergue,  Clermont  Je  LoJève  ou  Clermont 
r Hérault , peuplée  de  6,000  ornes  , qui  four- 
nil des  draps  au  commerce  du  Levant,  qui 
possède  des  tanneries  importantes  et  des  fa- 
briques de  vcrl-dc-gris,  est  laissé  sur  la  gau- 
che cl  l'on  arrive  a LoJère,  l'antique  Lutcva, 
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chef-lieu  de  sous-préfccture  , Tille  mal  bâtie, 
entourée  de  murailles  et  placée  dans  une  val- 
lée délicieuse.  La  fabrication  de  draps  com- 
muns compose  sa  principale  industrie. 

Une  route  des  plus  tristes  et  des  plus  sau- 
vages conduit  de  cette  cité  à Montpellier.  La 
situation  de  cette  dernière  , sur  une  colline 
élevée,  d’où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique 
qui  s’étend  jusqu’à  la  Méditerranée  et  jus- 
qu'aux Pyrénées  ; des  places  ornées  de  fon- 
taines ; point  de  rues  larges , mais  des  maisons 
belles  et  bien  bâties  ; une  esplanade  spacieuse; 
la  belle  promenade  du  Peyrou , à laquelle 
aboutit  un  aqueduc  formé  de  deux  rangs  d’ar- 
cadcs  superposées;  l'église  de  Saint-Pierre; 
l'Iiotel  de  la  préfecture  et  l’élégant  édifice  de 
la  bourse,  la  placent  au  rang  de  nos  plus 
belles  villes  du  midi.  Son  université  , une  bi- 
bliothèque riche  en  manuscrits  précieux,  un 
superbe  jardin  botanique,  un  observatoire, 
plusieurs  sociétés  scientifiques,  des  écoles  de 
musique  et  de  dessin,  un  bel  amphithéâtre 
anatomique , et  surtout  sa  célébré  ecole  de 
médecine  , fondée  au  xii*  siècle  par  des  mé- 
decins arabes  que  l’Espagne  chassa  de  son 
sein  et  que  les  comtes  de  Montpellier  accueil- 
lirent, lui  assignent  une  place  honorable 
parmi  les  villes  de  l'Europe  où  les  sciences 
sont  enseignées  avec  zèle  et  cultivées  avec 
succès.  Elle  doit  à M.  Fabre,  digne  élève  de 
David,  un  des  musées  de  peinture  les  plus 
remarquables  par  le  nombre  et  le  choix  des 
tableaux.  Elle  a produit  plusieurs  hommes 
célèbres  à difTérens  titres  ; tels  sont  Barthez, 
Broussonnet,  Fizcs,  Fouquet  et  Baumes  dont 
s’honore  l’art  de  la  médecine  ; la  Peyronie, 
fondateur  de  l'academie  de  chirurgie  de  Pa- 
ris; le  naturaliste  Hondelet , Magnol , que  l'on 
peut  regarder  comme  le  fondateur  de  nos 
méthodes  naturelles;  Camüon , qui  marqua 
dans  nos  tems  de  troubles  et  qui  régénéra 
les  finances  ; Cambacérès,  dont  on  n’a  jamais 
contesté  les  talens  qui  le  portèrent  aux  pre- 
mières charges  de  l’empire;  Roucber,  l’au- 
teur du  poème  des  Mois;  le  célébré  peintre 
Bourdon,  et  Vien  , le  maître  de  David  et  le 
régénérateur  de  la  peinture  en  France.  Nous 
ne  décrirons  point  en  détail  les  curiosités  de 
Montpellier,  un  mot  suffira  pour  les  faire  ap- 
précier. Le  siège  en  marbre  sur  lequel  se 
place  le  professeur  dans  l’amphi théâtre  de 
ï’ccolc  de  medecine,  est  un  monument  anti- 
que, trouvé  dans  l’amphitheâtrc  de  A 'imes. 
Malgré  la  similitude  de  nom  de  l’enceinte  an- 
tique avec  l’enceinte  moderne , il  eût  été 
mieux  place  dans  la  Maison  carrée.  11  n’en 
est  point  de  même  du  buste  antique  d’Hippo- 
crate, en  bronze,  qui  orne  la  salle  des  actes 
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de  cette  célèbre  école.  Le  musée  de  peinture 
n’est  pas  sans  importance.  Le  beau  pavillon 
hexagone  que  l'on  voit  à l’extrémité  de  la 
promenade  du  Peyrou  renferme  un  bassin 
d’où  l’eau  qu’amène  l’aqueduc  dont  nous 
avons  parlé,  tombe  en  cascade  sur  des  ro- 
chers artificiels  qu’elle  recouvre  de  ses  nap- 
pes ondoyantes  en  se  précipitant  au  fond 
d’un  bassin  inférieur.  Le  botaniste  ne  peut 
voir  sans  un  vif  intérêt  ce  beau  jardin  des 
plantes,  le  premier  qui  ait  été  formé  en 
France  dans  le  but  de  naturaliser  toutes  celles 
qui  sont  remarquables  par  leur  rareté,  leur 
élégance  ou  leur  utilité  : le  nombre  des  vé- 
gétaux s’y  élève  à plus  de  8.000.  Le  goût  avec 
lequel  ce  jardin  est  distribue  en  fait  une 
promenade  agréable  , et  ceux  qui  se  sont  at- 
tristés à la  lecture  des  Nuits  d’Young  aiment 
à visiter  sous  un  ombrage  épais  la  voûte  ob- 
scure qui  renferme  la  tombe  de  sa  fille  Nar- 
cissa.  L’industrie  et  le  commerce  ne  sont  pas 
cultivés  avec  moins  de  succès  que  les  sciences 
à Montpellier;  elle  renferme  un  grand  nom- 
bre de  manufactures  de  mousselines  et  de  co- 
tonnades de  couleur,  de  couvertures  et  de 
draps,  de  verdet  et  de  produits  chimiques. 

Ses  hôpitaux  et  tous  ses  établissemens  de 
bienfaisance  sont  remarquables  par  leur  belle 
tenue  ; mais  ce  qui  lui  mérite  surtout  des  élo- 
ges , c’est  son  mont-de-piété  , institution  qui, 
malgré  son  nom  , est  partout  usuraire  et  fu-  * 
nesteà  la  classe  populeuse  qui  a besoin  de  scs 
secours  et  qu’on  y a ramenée  à sa  véritable  et 
philanthropique  destination , en  y prêtant  sur 
gages  sans  intérêts. 

Vers  les  limitesoricntales  du  département , 
Luncl,  ville  de  5,5oo  habitans , est  située  sur 
un  territoire  renommé  pour  ses  vins  mus- 
cats; c’est  dans  ses  environs  que  se  trouve 
une  caverne  que  des  observations  géologi- 
ques ont  rendue  intéressante  *.  On  y a re- 
connu dans  une  terre  d’alluvions  les  ossemens 
de  divers  herbivores,  tels  que  des  sangliers, 
des  cerfs  , des  chevaux  , des  bœufs  , et  d’au- 
tres qui  n’appartiennent  plus  à nos  climats  , 
tels  que  des  hippopotames  et  des  chameaux  , 
mêlés  à des  ossemens  de  lions,  de  tigres, 
d’ours  et  d’hyènes;  animaux  qui  ont  dévoré 
les  herbivores,  ainsi  que  le  prouve  la  trace 
de  leurs  dents  sur  les  ossemens  de  ces  der- 
niers. A six  lieues  à l’ouest  de  Montpellier  , 
les  vins  du  canton  de  Frontignan  rivalisent 
avec  ceux  de  Lunel.  Cette , qu'il  faudrait 
écrire  Sette,  parce  qu’elle  est  bâtie  sur  le 
mont  Setius  dont  parle  Pomponius  Mêla  *, 

* Voye*  1rs  Mémoires  de  Af.  Marcel  de  Serres. 

* Lit».  Il,  cap.  5. 
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défend  par  ses  travaux  de  fortifications  ren- 
trée du  canal  du  Midi.  Bâtie  eu  amphithéâtre 
entre  la  mer  et  l'étang  de  Thau , dont  les  ri- 
rlies  exploitations  de  sel  occupent  un  grand 
nombre  de  bras  ; précédée  par  un  beau  port 
accessible  aux  vaisseaux  de  haut  bord,  cette 
ville  de  10,000  âmes  fait  un  grand  commerce  ; 
elle  est  visitée  tous  les  ans  pour  ses  bains  de 
mer  et  de  sable.  La  montagne  à laquelle  elle 
est  adossée  renferme  dans  ses  fentes  verti- 
cales un  dépôt  de  transport  agglutiné  avec 
des  ossemens  fossiles  d'oiseaux  , de  petits 
animaux  rongeurs,  de  rutninans  et  de  rep- 
tiles. 

Il  serait  difficile  dépeindre  la  situation  dé- 
licieuse de  Béziers  : de  la  colline  qu'elle  do- 
mine , elle  jouit  de  la  vue  d'un  riche  vallon  , 
où  le  triste  feuillage  de  l'olivier  se  marie  aux 
belles  masses  de  verdure  que  forment  les 
mûriers;  où  des  jardins,  des  vergers  et  des 
vignes , entremêles  de  maisons  de  campagne, 
s'étendent  sur  les  deux  rives  de  l'Orb.  D'un 
autre  coté,  le  canal  du  Midi  montre  ses  neuf 
écluses  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres, 
d'où  les  eaux  s'échappent  en  formant  de  ma- 
gnifiques cascades.  l’atriedusavant  astronome 
Mairan , elle  remonte  aux  tems  les  plus  recu- 
lés ; les  Romains  la  nommaient  Bœterrœ. 
Plusieurs  fois  ruinée  par  les  Visigoths,  les 
Sarrasins  et  Charlemagne  , elle  était  parve- 
♦ nue  au  plus  haut  point  de  •plcudeur,  lors- 
qu'elle fut  saccagée  au  xin*  siècle,  pendant 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  par  Arnaud, 
abbé  de  Citeanx,  dont  on  connaît  la  réponse 
à scs  fanatiques  compagnons  qui  lui  deman- 
daient , en  prenant  d'assaut  cette  malheu- 
reuse ville,  à quels  signes  ils  reconnaîtraient 
les  catholiques  : Tuez  tout.  Dieu  saura  bien 
reconnaître  les  siens.  Non  loin  des  bords  de 
la  mer,  au  pied  d'une  montagne  d’origine 
volcanique,  Agde,  jadis  Agalha,  fondée  par 
une  colonie  grecque , jouit  d'un  port  avanta- 
geusement place  pour  le  commerce  de  cabo- 
tagejellc  possédé  120  navires  et  une  popu- 
lation de  8,000  habitans.  Au  nord-est  de 
Béziers,  sur  le  bord  de  l'Hérault,  Pezenas 
est  la  ville  que  Pline  nomme  Piscenœ ; les 
vins  de  son  territoire  sont  exccllens,  et  scs 
fabriques  de  tissus  de  laine  sont  estimées. 

département  dû  tarx.  —Sur  le  revers 
occidental  des  montagnes  Noires  et  d’Espi- 
nouse , le  Tarn  arrose  un  département  moins 
riche  et  moins  éclairé  que  celui  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Autrefois  il  tirait  un  grand 
avantage  de  la  culture  du  pastel , mais  celte 
plautc  n’y  produit  plus  que  des  bénéfices  bor- 
nés, depuis  que  l’indigo  lui  est  préféré;  le 
sol  est  riche  en  forêts  qui  fournissent  des 


bois  de  charpente;  les  pâturages  y sont  abon 
dans,  et  les  récoltes  en  céréales  et  en  vins, 
dépassant  les  besoins  de  l'habitant,  fournis- 
sent un  aliment  à son  commerce.  La  houille 
est  la  seule  substance  minérale  dont  le  pro- 
duit soit  de  quelque  importance;  l’industrie 
manufacturière  livre  A la  circulation  une 
grande  quantité  de  tissus  de  laine  et  de  coton, 
ainsi  que  plusieurs  ouvrages  en  métaux.  Par- 
tout le  peuple  est  laborieux. 

Alby , ou  bord  du  Tarn,  la  plus  laide  ville 
archiépiscopale  de  France,  est  la  patrie  de 
l'infortuné  Lapeyrouse.  et  du  général  de  ca- 
valerie d’Haupoult.  Sa  cathédrale , ornee  in- 
térieurement de  vieilles  peintures  qui  rou- 
vrent scs  murailles,  est  un  chef-d'œuvre  de 
hardiesse,  et  sa  promenade  appelée  la  Lice , 
une  belle  terrasse  d’où  la  vue  plonge  sur  une 
plaine  magnifique.  Son  nom  latin  d ’Albiga 
prouve  qu’elle  était  la  principale  cité  des  Al- 
bigi,  comme  elle  fut  depuis  la  capitale  de  l’Al- 
bigeois, province  qui,  dès  le  xn*  siècle,  fut 
ravagée  par  le  fanatique  Simon  deMontfort, 
et  qui  souffrit  encore  tant  de  persécutions 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Castres,  fondée 
en  647  sur  remplacement  d’un  camp  romain, 
est  la  plus  importante  ville  du  département 
par  sa  population  , et  la  plus  intéressante  par 
sesfabriques.  L’hôtel  de  la  sous-préfecture  est 
l’ancien  palais  épiscopal,  magnifique  édifice 
construit  d’après  les  dessins  de  Mansard.  La  ri- 
vière de  l’Agout  divise  la  ville  en  deux  par- 
ties, réunies  par  deux  pontsen  pierre.  Au  nom- 
bre des  hommes  marquans  auxquels  elle  a 
donné  le  jour  , nous  citerons  Rapin  Tlioy ras, 
l'académicien  André  Dacicr  et  le  littérateur 
Sabatier.  Dans  ses  environs  , un  lieu  nommé 
la  Roquette,  parce  qu'il  est  couvert  de  débris 
de  roches , attire  les  curieux  empressés  de  visi- 
ter le  Rocher  tremblant  et  la  grotte  de  Saint- 
Dominique.  Le  rocher  tremblant  est  une 
masse  de  36o  pieds  cubes  dont  le  poids  est  es- 
timé à 600  quintaux,  et  dont  la  forme  irrégu- 
lière approche  de  celle  d'un  œuf  aplati  dressé 
sur  le  petit  bout;  il  repose  sur  le  bord  d’un  gros 
rocher  place  sur  le  penchant  d'une  colline  : la 
force  d'uu  homme  suffit  pour  le  mettre  en  vi- 
bration, et  lorsqu'il  est  en  mouvement  ,sesba- 
lancrmons  se  repètent  sept  à huit  fois  d'une 
manière  bien  sensible.  La  grotte  qui  porte  le 
nom  du  fondateur  de  l’ordre  des  frères  prê- 
cheurs, auquel  elle  servit  de  retraite,  est 
située  au  pied  de  la  montagne  qui  supporte  le 
Rocher  tremblant;  elle  est  composée  de  gale- 
ries souterraines  d’environ  800  toises  de  lon- 
gueur sur  10  à 1 a de  largeur , que  précède 
une  salle  assez  vaste.  Les  parois  de  scs  exca- 
vations sont  tapissées  de  rochers  arrondis , en- 
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tassés  les  uns  sur  les  autres , et  quelquefois 
avec  tant  de  régularité,  qu’on  croirait  qu’ils 
sout  plutôt  l'ouvrage  de  l’art  que  de  la  na- 
ture *.  Après  Alby  et  Castres,  le  déparle- 
ment renferme  peu  de  villes  qui  méritent 
l’honneur  d'être  citées.  Gaillac,  sur  la  rive 
droite  du  Tarn , à l'endroit  où  il  commence  à 
être  navigable,  construit  des  bateaux,  fabri- 
que des  futailles,  des  ouvrages  au  tour,  et 
fait  un  grand  commerce  de  vins  et  d’eaux-de- 
vie.  Le  village  de  Lombers  tient  une  place 
dans  l'histoire,  pour  avoir  été,  en  117G,  le 
lieu  où  s'assembla  le  concile  dont  la  decision 
fut  le  signal  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois , et  des  massacres  qui  ensanglantèrent 
le  Languedoc.  La  petite  ville  de  Lavaux  ren- 
ferme des  filatures  de  coton  et  des  fabriques 
de  soieries.  La  Bruguière,  chef-lieu  de  can- 
ton , peuplé  de  4,t>ooamcs,  est  près  de  la  ri- 
vière de  Thaurè  qui  se  perd  dans  des  cavités 
souterraines,  et  laisse  son  lit  à sec  sur  une 
longueur  de  800  mètres;  enfin  Sorèzc,  peu- 
plée de  2, 5oo  âmes,  est  célébré  par  son  an- 
cien collège. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HALTE-GARONNE.  — 

Traversé  par  le  canal  du  Midi,  arrosé  par  le 
Tarn,  l'Ariege,  la  Garonne,  et  par  quatorze 
autres  cours  d’eau  ; borné  au  sud  par  les 
ban  tes  cimes  des  Pyrénées  ; couvert  d’un  sol 
riche  et  fertile,  composé  de  terres  plus  ou 
moins  fortes  ou  légères  ; le  département  de 
la  Haute-Garonne  doit  à ses  vastes  pâturages 
la  qualité  de  son  bétail  et  le  nombre  de  ses 
troupeaux  ; à ses  antiques  forets  des  bois  pro- 
pres aux  constructions  navales;  à la  douceur 
de  son  climat , à l’exposition  de  scs  coteaux  , 
une  grande  superficie  en  vignes  , médiocres 
il  est  vrai , mais  si  productives  que  les  deux 
tiers  de  leur  récolte  sont  livrés  au  commerce. 
Ses  productions  minérales  sont  varices  , mais 
peu  utilisées,  à l’exception  de  deux  sources 
salées,  et  des  eaux  minérales  et  thermales 
d'JSncausse  , de  Barthe  et  de  Bagnères-de - 
Luchon.  Il  possède  des  forges  à la  catalane, 
des  fabriques  d’acier  cémenté  et  des  manu- 
factures d’étoffes  et  de  tissus  de  diverses  es- 
pèces. 

Les  bords  du  Tarn  , qui  traverse  la  partie 
septentrionale  de  ce  département , nous  con- 
duisent à yillemuv,  chef-lieu  de  canton  , pe- 
tite ville  mal  bâtie,  peuplée  de  6,000  ames  , 
près  du  confluent  de  la  Save  et  de  la  Ga- 
ronne. Grenade  , propre  et  jolie  , mais  con- 
struite en  briques  , est  la  patrie  de  Cazalès. 
En  remontant  la  Garonne,  sur  un  ç$pacc  de 
cinq  lieues,  on  arrive  à' ^’ôu/owsé;1^hcienne 

» Yoya»  l'Enrvdopéilic  mrtMdique, tom . III. 
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cité  des  Tolosates , qui  occupaient  le  premier 
rang  parmi  cette  nation  des  Tectosages,  qui 
figurent  avec  gloire  dans  les  expéditions  loin- 
taines dirigées  par  Bellovèsc  , Sigovèse  et 
Brcnnus.  Elle  fut  pendant  plusieurs  siècles 
la  capitale  du  royaume  des  Visigoths , puis 
celle  des  comtes  de  Toulouse,  jusqu'à  l'époque 
où  le  Languedoc  fut  réuni  à la  France.  Il 
n’existe  plus,  des  nombreux  mon umens qu'elle 
possédait  à l’époque  où  elle  se  faisait  remar- 
quer parmi  les  plus  importantes  colonies  ro- 
maines, que  les  restesd'un  petit  amphithéâtre 
et  un  seul  tombeau  antique  , conservé  dans  le 
cloître  de  la  vieille  cglise  des  Augustins. 
Malgré  quelques  beaux  hôtels  et  plusieurs 
maisons  modernes  construites  avec  goût,  celle 
grande  et  célèbre  ville  n'annonce  point  son 
ancienne  splendeur  : les  constructions  en 
briques  y sont  trop  multipliées,  ses  places, 
à l’exception  de  celle  de  Saint-Cypricn,  man- 
quent de  régularité;  mais,  divisée  en  deux 
parties  égales  par  la  Garonne,  que  l’on  tra- 
verse sur  un  pont  magnifique  terminé  par  un 
arc  de  triomphe  construit  sur  les  dessins  de 
Mansard,  ses  quais  larges  présentent  un  as- 
pect iraposaul.  Elle  est  entourée  de  murailles 
flanquées  de  deux  grosses  tours  rondes  et 
percées  de  neuf  portes.  L’hôtel- de- ville , 
nommé  Capitole,  est  un  édifice  ancien  dont 
la  façade  moderne  est  fort  belle  ; l'intérieur 
est  orné  des  bustes  de  plusieurs  personnages  * 
que  Toulouse  a vus  naître  ; du  célébré  juris- 
consulte Cujas,  du  mathématicien  Fermai, 
du  tragique  Campistron , du  généreux  ma- 
gistral Duranti  et  de  Clémence  Isaure,  qui 
fonda  , en  i3ü3  , le  college  de  Gay-Savoir  , 
érigé  en  académie  des  jeux  floraux  en  1694  ; 
c’est  dans  l’une  des  salles  du  Capitole  que 
s’assemble  cette  société.  Devant  la  cathédrale, 
dont  le  chœur  seul  est  termine,  s’élève  une 
fontaine  ornée  de  beaux  bas-reliefs.  Les  éta- 
blissemcns  les  plus  remarquables  de  cette 
ville  sont  : l’académie  universitaire  , l’école 
secondaire  de  medecine  et  de  chirurgie,  le 
collège  royal,  le  jardin  botanique , l’école 
d’artillerie,  celle  d’équitation,  une  acadé- 
mie des  beaux  arts  avec  un  musée  de  pein- 
ture , l’hôtel  des  monnaies  et  la  fonderie 
royale  de  canons.  La  plupart  de  ces  édifices 
furent  endommagés,  le  16  avril  1816,  par 
l’explosion  du  magasin  à poudre.  Les  envi- 
rons de  Toulouse  offrent  des  sites  charmans; 
le  canal  du  Midi  passe  au  pied  de  ses  rem- 
parts ; on  montre  la  plaine  où  le  maréchal 
Soult , en  1814,  se  couvrit  de  gloire  en  bat- 
tant l’armée  anglo-espagnole  , trois  fois  plus 
forte  que  la  sienne  et  commandée  parle  duc 
de  Wellington. 
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La  route  -le  Car», son  ne  ‘™««e  un. 
plaine  m:ignifl<jue  et  U petite  ville  de 
Vn.nchc,  chef-lien  d arrondissement  .'/«rer, 
.lans  une  vallée,  au  connucnt  de  la  Longe  e 
de  la  Garonne  , fabrique  de  la  faïence  fine  et 
de,  drap,  communs.  Elle  est  célébré  dam 
noire  histoire  par  le  singe  que  Simon  de 
Montfort  y soutint  contre  le  roi  il  Aragoi , 
qui  fut  tue  dans  une  sortie  A Saint  Martory, 
chef- lieu  de  canton,  on  traverse,  sur  un 
pont  terminé  par  des  arc.  de  triomphe , la 
Garonne,  qui  arrose  une  |ol.e  vallee.  Celte 
ville  a vu  naître  , au  . v siècle,  le  prelre  V.- 
g.lenee,  qui  tenta  vainement  de  reformer  le. 
abus  introduits  dans  I Eglise.  Saint  G aui/cns, 
,ur  ri,e  gauche  du  fleuve , est  I cntrepot 
d'un  grand  commerce  avec  l'Espagne.  En 
continuant  a s'élever  vers  les  Pyrénées,  Saint- 
Bertrand  de Comminges , bâtie  sur  les  ruines 
«le  Lugdunum  Convenarum , autrefois  consi- 
dérable , renferme  à peine  800  habitons  ; on 
y voit  des  ateliers  de  marbrerie  d’où  sort  une 
grande  quantité  de  rases,  de  statues  et  de 
bas-reliefs.  Le  mausolée  du  saint  évêque  dont 
elle  porte  le  nom  se  fait  admirer  dans  son 
église.  A une  lieue  de  Saint-Béal,  qu'une  forte 
digue  préserve  des  inondations  de  la  Ga- 
ronne, on  quitte  la  vallée  qu’arrose  ee  fleuve, 
pour  entrer  dans  celle  dont  l’eitremité  est 
occupée  par  Bagncres-de-Luctwn , à l’ouver- 
ture «le  celle  d'Arbousl.  B a gn  ire  s mérité  à 
peine  le  nom  de  ville  , mais  les  accroisse- 
niens  qu'elle  prend  chaque  année  ne  tarde- 
ront point  à lui  mériter  ce  titre.  Sa  forme  est 
celle  d’un  triangle  dont  chacune  des  pointes 
^st  prolongée  par  une  allée  ; l’une  de  pla- 
tanes , l'autre  de  sycomores  et  la  troisième 
de  tilleuls.  Cette  dernière , la  plus  septentrio- 
nale , est  celle  qui  conduit  aux  haius  , et  con- 
séquemment  la  plus  fréquentée.  Elle  est  bor- 
dée de  maisons  bien  bâties  : l’établissement 
thermal , l'un  des  plus  beaux  de  ce  genre  , 
a l’apparence  d'un  chutoau.  Son  origine  ne 
parait  pas  remonter  a uuc  haute  antiquité  { 
cependant  scs  bains  existaient  sous  les  Ro- 
mains • A différentes  époques  on  y a trouvé 
des  autels  et  des  inscriptions  votives.  La  vallée 
de  Luchon  est  large  près  de  fiagnères  , par- 
tagée en  belles  prairies  et  en  terres  labourées 
qui  rapportent  souvent  deux  récoltés  dans  la 
même  année;  dans  ses  environs  on  nourrit 
beaucoup  de  gros  bétail  et  des  chcvres.  Des 
gorges  où  l’on  respire  le  parfum  des  fleurs; 
la  vue  du  pic  de  la  Maladctta , couvert  de 
neiges  éternelles  et  situé  sur  la  crête  des  Py- 

•  Ils  les  appelèrent  d’abord  Aqua  Convenarum,  <t 
par  la  suite  Aqute  Balneartœ  Luxotuenses. 


rénées  espagnoles;  les  torrens  qui  tombent 
en  cascades  , répandent  un  intérêt  et  un 
charme  inexprimable  sur  les  excursions  que 
l'on  fait  autour  de  Bagnères;  mais  au  milieu 
de  cette  nature  si  belle  et  si  riche,  on  est 
souvent  attristé  par  la  rencontre  de  ces  êtres 
dégrades  appelés  crétins  ou  cagots,  aussi  hi- 
deux par  la  maladie  du  goitre  dont  ils  sont 
affectés , que  par  leur  dégradation  morale  ; 
véritables  parias  de  nos  Pyrénées,  hommes , 
femmes  , enfans,  tous  sont  vus  avec  horreur 
par  les  autres  habitans  qui  les  réservent  aux 
travaux  les  plus  vils.  L'aisance  et  la  propreté* 
compagnes  du  travail,  contribuent  Itcurcu  - 
sèment  par  leurs  progrès,  chaque  année  plus 
sensibles,  à diminuer  le  nombre  de  ces  in- 
fortunés. 

DÉPART  F.  M EXT  DE  L*At’DE.  — Malgré  l'ari- 
dité des  montagnes  qui  depuis  la  cime  des 
Pyrénées  s’étendent  jusqu’au  canal  du  Midi  ; 
malgré  les  montagnes  Noires  qui  s’élèvent 
au  nord  et  qui  dépendent  de  la  chaîne  des 
Cévennes , le  département  de  l’Aude  tire 
de  son  agriculture  des  produits  qui  dépassent 
ses  besoins.  La  principale  rivière  qui  l’ar- 
rose, le  canal  qui  le  traverse  d’occident  en 
orient,  et  la  Méditerranée  qui  le  baigne,  l'ont 
rendu  commerçant,  ou  du  moins  ont  contri- 
buée 1‘activitc  de  son  industrie.  Il  a compensé 
le  peu  d’importance  de  scs  exploitations  mi- 
nérales par  des  usines  et  des  forges  , et  sous 
ce  dernier  rapport  il  est  en  troisième  ligne. 
L’habitant  actif,  économe  et  frugal  , possède 
une  aisance  qui  excede  la  moyenne  reconnue 
dans  les  autres  departemens  ; cependant  la 
population  est  loin  d'y  atteindre  l’importance 
que  produisent  le  travail  et  la  prospérité. 

Soitoniagus , l’une  des  plus  anciennes  villes 
de  la  Gaule  méridionale,  fut  ruinée  à l'époque 
où  les  Goths  s'établirent  dans  nos  contrées; 
plus  tord  ils  la  rebâtirent  et  la  fortifièrent-,  et 
comme  ils  étaient  Ariens,  clic  prit  le  nom 
de  Castrnm  A Wtim  Arianorum,  aujourd'hui 
Ctnteï-Naudary.  Le  canal  du  Midi,  qui  la 
traverse , y forme  un  beau  bassin  qui  sert  de 
port,  et  dont  l’cuceinte,  garnie  de  quais  om- 
bragés par  des  arbres,  est  sa  plus  belle  pro- 
menade; les  clablisscmoiis  de  bienfaisance  et 
d’industrie  ne  manquent  pas  dans  ses  murs; 
les  souvenirs  historiques  s’y  pressent  : on  sait 
que  le  comte  de  Toulouse  fut  oblige  de  démo- 
lir ses  fortifications  en  faisant  sa  paix  avec 
saint  Louis,  l’an  1929;  que  les  Anglais  la  brû- 
lèrent en  1 355;  qu’elle  fut  rcbftüc  et  augmen- 
tée environ  dix  ans  plus  tard , et  que  ce  fut 
sous  scs  remparts  que  le  maréchal  de  Schom- 
berg,  î»  la  tête  des  troupes  de  Louis  XIU,  défit 
celles  de  Gaston  d’Orléans,  commandées  par 
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le  duc  de  Montmorency  , qui  fut  décapité  à 
Toulouse.  Parmi  les  hommes  distingués  aux- 
quels elle  a donné  le  jour,  nous  citerons  le 
brave  et  savant  general  Andréossy.  Ses  liia- 
turcs  de  laine,  mues  par  des  machines  hydrau- 
liques, sont  remarquables  par  leur  impor- 
tance. L 'Aude  divise  Carcassonne  en  deux 
parties  : la  ville  haute,  misérable  et  presque 
déserte,  entourée  de  murailles,  est  mal  Initie, 
sur  un  rocher  ; la  ville  basse  est  formée  de 
rues  larges  et  bien  percées,  animée  par  le 
mouvement  de  son  beau  port  sur  le  canal, 
ornée  de  belles  promenades,  d'une  cathédrale 
dont  on  admire  les  vitraux,  d'un  hôtel  de- 
villc  dont  on  remarque  la  porte  d'entrée, 
d'un  hôtel  de  préfecture  avec  un  jardin  ma- 
gnifique, de  belles  casernes  et  de  plusieurs 
autres  édifices.  Des  le  xn*  siècle  elle  était 
renommée  pour  scs  fabriques  de  draps  : on 
en  compte  environ  quarante , dont  la  plupart 
travaillent  pour  le  Levant.  Carcassonne  est 
Carcaso  dont  parle  César  «.  Elle  est  la  pa- 
trie de  Fabre  d Églantine.  Dans  scs  environs, 
sur  les  bords  du  Fresqucl , on  voit  un  arc  de 
triomphe  élevé  à Numërien. 

Limoùx , sur  l'Aude  , renferme  une  ving- 
taine de  fabriques  de  draps  et  de  ratine.  La 
même  rivière  arrose  la  petite  ville  d ' Alet  t 
peuplée  de  1100  âmes,  et  connue  par  ses  eaux 
thermales.  JSarbonne,  célèbre  sous  le  nom  de 
Aarbo  3oo  ans  avant  notre  ère,  et  surnom- 
mée Mm  dus  par  le  consul  romain  qui  , îôo 
ans  plus  tard  , y fonda  une  colonie , est  située 
sur  le  canal  «le  la  Kubinc  , qui  , par  l’étang  de 
Sigean  , communique  avec  la  Méditerranée  : 
on  admire  sa  cathédrale  gothique  , et  l'on 
voit  avec  intérêt  , sur  scs  murs  d'enceinte , 
dans  scs  églises , et  dans  la  cour  de  l'ancien 
archevêché,  plusieurs  monumens  romains 
bien  conservés.  C'est  la  patrie  de  Varron, 
poète  et  guerrier,  de  l’empereur  Marc-Au- 
rèle  , de  l’orateur  Froulou  , et  du  savant 
antiquaire  Monlfaucon.  Le  miel  de  son  arron. 
disscmciit  forme  une  des  branebes  de  son 
commerce. 

DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES  ORIENTALES. 
— L'extrémité  orientale  des  Pyrénées  donne 
son  nom  au  département  que  nous  allons  par- 
courir. 11  est  divisé  en  trois  petits  bassins 
qu'arrosent  X Agly,  le  Tel  et  le  Tech , qui 
coulent  dans  la  direction  générale  de  l'orient. 
Son  climat  est  chaud,  et  l'hiver  on  y éprouve 
une  température  printanière.  Son  exposition 
y développe  la  végétation  des  contrées  orien- 
tales * les  grenadiers  y forment  une  partie  des 
haies  ; les  champs  sont  couverts  de  mûriers, 
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d’oliviers  et  d'orangers,  le  serpolet,  le  geniè- 
vre, la  lavande  et  le  romarin  , couvrent  !«.*$ 
terrains  incultes  et  les  flancs  des  montagnes  , 
et  les  vents  portent  au  loin  leurs  parfums 
agréablement  mélangés  ; U vigne , excitée 
par  les  chaleurs  de  l’cte  , produit  une  grande 
quantité  de  viu,  dont  les  deux  cinquièmes 
sont  livres  au  commerce  : les  coteaux  de 
Collioun •,  «le  S a te  es  et  de  Jiivesaltes,  sont  les 
plus  estimés.  Cependant,  pour  faire  ombre 
au  tableau  que  présentent  tant  d'avantages 
physiques,  nous  devons  dire  que  pendant  la 
brûlante  saison  l'ariditc  règne  souvent  dans 
ce  pays  jusqu'au  bord  des  rivières,  que  l’incli- 
naison de  leurs  lits  met  alors  à sec,  et  que 
«lans  la  saison  des  pluies  ou  pendant  la  fonte 
des  neiges,  elles  se  transforment  en  torrens 
dévastateurs.  Nous  «levous  encore  dire  que 
les  terrains  qui  bordent  la  mer,  fortmvs  par 
des  attérissemens,  ne  sont  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Tech  que  des  plages  marécageuses 
dont  les  émanations  nuisent  à la  prospérité  de 
plusieurs  cantons , et  produiraient  l'effet  Je 
plus  nuisible  sur  la  population,  si  l’air  n'était 
de  tems  en  tenjs  purilié  par  un  vent  du  uord- 
ouest  appelé  T/'amontane , parce  qu’il  traverse 
les  montagnes  de  Corbières,  que  nous  avous 
vues  s’étendre  dans  le  département  de  l’Aude. 

Perpignan  , siège  de  préfecture  et  d'un 
cvéché,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Tel, 
et  sur  la  petite  rivière  de  Basse.  Elle  est  à 
deux  lieues  de  la  mer , au  pied  d’une  colline  , 
et  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cite  muni- 
cipale de  FUtvium  Ebusutn.  Ses  vieilles  for- 
tifications et  les  travaux  élevés  d'apres  les 
principes  de  Vaubau  ont  été  presque  entière- 
ment renouvelés  en  i8a3.  Du  haut  de  ses 
remparts  , la  vue  s'étend  sur  une  plaine  ma- 
gnitique  bordée  par  des  montaguesqoedomine 
vers  le  couchant  le  pic  du  Canigou,  toujours 
couvert  de  neige.  Sur  le  coté  opjwsé  , plu- 
sieurs percées  naturelles  faites  au  milieu  des 
plus  rians  coteaux  , laissent  voir  la  mer  qui  sc 
déploie  dans  le  loiiitaiu.  La  citadelle,  dont  le 
sol  élevé  est  traversé  par  un  puits  intaris- 
sable, domine  toute  la  ville,  que  l’on  dis- 
tingue en  neuve  et  vieille;  une  caserne  bâtie 
par  Louis  XIV  pour  contenir  3ooo  hommes 
occupe  l’un  des  deux  grands  côtés  de  la  vaste 
place  d’armes.  Il  ne  manque  a l'eglisc  de 
Saint-Jean  qu’un  portail  pour  être  un  bel 
édifice  : il  l’emporte  cepcudant  sur  l’hôtcl- 
dc-ville,  le  palais  de  justice  et  Fliôtel  «les 
monnaies.  Le  college,  la  bibliothèque,  le  ca- 
binet de  physique  , la  collection  d'histoire 
naturelle,  et  la  pépinière  départementale, 
sont  certainement  fort  utiles,  mais  n’ont  rien 
«le  comparable  à la  bergerie  royale,  hors  des 
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murs  delà  ville,  etablissement  dont  on  admire 
la  belle  tenue. 

Sur  la  rive  gauche  du  Tech  , Fine , petite 
ville  de  iaoo  habitant,  est  l’ancienne  HeUna , 
plus  anciennement  encore  Hliberis , célébré 
par  le  campement  d’Annibal  sous  scs  murs. 
Ceret,  peu  peuplée  , entourée  de  hautes  mu- 
railles , renferme  le  pont  le  plus  hardi  qui 
existe  en  France;  il  est  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse , et  formé  d’une  seule  arche , dont  les 
culées  , bâties  sur  deux  rochers , lui  donnent 
une  ouverture  de  1 4°  pieds.  Port- Tendre, 
près  de  la  frontière,  au  sud-est  de  Collioure, 
n'était , sur  la  fin  du  xvin*  siècle  , qu'un  petit 
port  qui  pouvait  à peine  rivaliser  avec  celui 
de  Collioure , dont  elle  est  peu  éloignée  ; 
elle  doit  sa  prospérité  au  maréchal  de  Mailly, 
qui  à cette  époque  était  gouverneur  du  Rous- 
sillon. Il  devina  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
de  sa  position  : son  port,  qui  avait  été  com- 
ble , fut  reconstruit;  un  bassin  qui  peut  con- 
tenir 5oo  vaisseaux  fut  creuse  ; et  maintenant 
Port-Vendrc,  enrichi  par  le  commerce,  est  une 
petite  ville  bien  bâtie , dont  la  place  publique 
est  ornée  de  fontaines  et  d'un  obélisque  en 
marbre,  de  100  pieds  de  hauteur. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ARIÉGE.  — Des  SOU  T CCS 
du  Tel  il  sullit  de  traverser  quelques  gorges 
pour  se  trouver  dans  les  deux  principales 
vallées  qui  donnent  naissance  a Y Ariège.  Le 
departement  que  cette  rivière  arrose  est  cou- 
vert de  montagnes  , «le  forêts  et  de  pâturages; 
deux  climats  distincts  partagent  son  terri- 
toire : la  partie  méridionale  est  par  son  éléva- 
tion exposée  aux  froids  les  plus  vifs  et  à de 
grandes  chaleurs,  tandis  que  les  vallées  de  la 
partie  septentrionale  éprouvent  la  douceur 
des  climats  tempérés.  Ces  vallées,  couvertes 
de  prairies  abondantes,  ont  encouragé  la 
multiplication  des  troupeaux  et  l'éducation 
des  abeilles.  La  nature  de  son  sol  y compense 
l'insuffisance  des  vignes  par  l'abondance  des 
céréales  qui  produisent  au-dcla  de  ses  besoins; 
l'industrieuse  activité  de  ses  hobitans  a mis 
à profit  ses  richesses  minérales  : on  y épure  le 
fer,  on  y fabrique  de  l’acier,  et  le  nombre  de 
ses  forges  à la  catalane  place  ce  département 
au  premier  rang  pour  ce  genre  d'industrie. 

En  approchant  de  la  petite  ville  de  Foix 
dans  la  vallée  de  l 'Ariège,  la  vue  de  son  châ- 
teau composé  de  trois  tours  gothiques,  le  nom- 
bre des  usines  établies  sur  la  rivière , le  sou- 
venir de  la  place  brillante  qu'occupent  dans 
notre  histoire  les  comtes  qui  portaient  le  nom 
de  cette  ville  etqui  habitaient  son  vieux  castel, 
excitent  l'intérêt;  nuis  il  cesse  en  entrant 
dans  la  ville  : les  rues  en  sont  étroites  ; le  châ- 
teau n’est  plus  qu'une  maison  de  réclusion 


qui , comme  la  plupart  de  celles  de  France, 
réclame  les  améliorations  les  plus  impérieu- 
ses ; et  maigre  l'industrie  des  habitans  , le 
commerce  et  l'activité  y sont  proportionnés 
au  peu  d'importance  de  la  population.  Ta- 
ratcon  est  dans  une  position  charmante,  au 
confluent  de  l’Ariége  et  du  torrent  qui  des- 
cend de  la  vallée  de  Tied'Fstos.  Ax  est  cé- 
lèbre par  ses  53  sources  minérales  et  ther- 
males dont  la  chaleur  varie  de  18  à Go  degrés. 
Si  nous  descendons  vers  le  nord , Pamiers , 
environnée  de  canaux  alimentés  par  l'Ariége, 
et  servant  de  moteurs  à de  nombreux  établis- 
icmcns  industriels,  est  composée  de  rues 
larges  et  bien  bâties  ; pour  dédommager  cette 
ville  d'avoir  cédé  le  pus  à Foix  , qu'elle  sur- 
passe sous  tous  les  rapports,  on  en  a fait  un 
siège  épiscopal.  Prés  de  Mirepoix,  petite 
ville  assez  jolie,  il  existe  une  montagne  ap- 
pelée le  Pujrdu  Tilt , qui  o Arc  une  singulière 
particularité  : des  cavités  profondes  dont  elle 
est  percée,  s'échappe  en  tout  te  ms  un  vent 
très- frais  et  quelquefois  très-violent,  connu 
sous  le  nom  de  Tent  de  Pat. 

La  seule  ville  à voir  encore  dans  ce  dépar- 
tement, est  Saint-Girons,  arrosée  par  le  Salat, 
petite  rivière  dont  le  cours  torrentueux  met 
en  mouvement  des  usines,  de  belles  pape- 
teries et  des  fabriques  d’étoffes.  A peu  de 
distance  de  celte  jolie  sous-préfecture  , Saint- 
Lizier,  jadis  le  siégé  d’un  évêché,  revendique 
vainement  le  titre  de  ville;  sa  population  est 
à peine  de  1 100  habitans  ; et  comme  pour 
donner  une  idée  des  vicissitudes  de  ce  bas- 
monde,  le  pulais  épiscopal  a été  converti  en 
un  dépôt  de  mendicité. 

DÉPARTEMENT  DES  HALTES  • PI  RENÉES.  — 

L'ancien  comté  de  Uigorre  compose  à peu  près 
tout  le  departement,  qui  doit  son  nom  à la 
partie  la  plus  haute  des  Pyrénées.  Ce  n’est 
que  vers  le  nord  que  l'on  trouve  des  plaines  ; 
le  reste  n’offre  que  des  montagnes  d’un  accès 
difficile,  des  pics  décharnés,  des  sommets  cou- 
verts de  glaciers,  des  lacs  alimentes  par  la 
fonte  des  neiges , et  des  vallees  tapissées  de 
verdure  et  dominées  par  des  forêts.  Des  tor- 
rens  ou  gaves  qui  tombent  en  cascades  du 
haut  des  montagnes  vont  former  YAdour,  la 
Garonne , et  d'autres  rivières  qui  arrosent  ce 
département  et  ceux  qui  l'environnent.  De- 
puis les  limites  qui  le  séparent  de  celui  du 
Gers,  jusque  vers  le  Mont-Perdu , le  Mont- 
blanc  des  Pyrénées , on  parcourt  presque 
toutes  les  températures  de  l'Europe,  et  la  vé- 
gétation passe  par  degrés  de  celle  des  climats 
tempérés  à celle  des  régions  hyperboréennes. 
Les  terres  les  pins  fertiles  fournissent  à l’a- 
griculture peu  de  céréales , mais  elle  s’en  de- 
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dommage  par  l'abondance  des  vignes.  Une 
population  active  habite  les  montagnes  : riche 
en  bestiaux,  sa  manière  de  vivre  rappelle  celle 
des  anciens  peuples  pasteurs.  Les  bergers  ont 
leurs  habitations  d'hiver,  et  leurs  habitations 
d’èté  ; ils  choisissent  pour  les  premières  les 
vallées  basses,  et  pour  les  secondes  les  val- 
lées supérieures.  C’est  dans  celles-ci  que, 
dirigeant  les  eaux  avec  intelligence,  ils  cul- 
tivent les  prairies  qui  doivent  dans  l’arrière- 
saison  fournir  à la  nourriture  de  leurs  trou- 
peaux. Le  même  filet  d’eau,  dit  un  auteur 
célèbre  abreuve  les  possessions  contiguës 
placées  les  unes  au-dessous  des  autres.  Une 
ardoise  posée  de  champ  est  la  simple  écluse 
qui  coupe  son  cours  où  l’on  veut , et  le  ren- 
voie dans  les  canaux  voisins,  où  les  mêmes 
moyens  le  dirigent  de  prairie  en  prairie , jus- 
qu'au plus  bas  de  la  pente  qu'il  doit  fertiliser. 
Pendant  que  toute  la  famille  s’occupe  de  la 
culture,  un  seul  homme  conduit  tous  les 
troupeaux  dans  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées, où  des  pâturages  naturels  les  attendent; 
s’il  ne  trouve  aucune  anfractuosité  pour  lui 
servir  d’asile , il  se  fait  une  hutte  de  quelques 
pierres  entassées.  L’automne  ramène  le  bétail 
dans  la  maison  d'été  que  la  famille  a quittée 
pour  descendre  au  village;  le  berger  passe 
l’hiver  dans  cette  solitude  avec  ses  troupeaux 
qui  consomment  la  provision  qu’il  leur  a pré- 
parée ; il  y brave  les  rigueurs  de  la  saison , 
les  neiges,  les  vents  impétueux  et  les  Uvangcs 
qui  le  menacent  sans  cesse.  Il  n’a  pour  nour- 
riture que  le  lait  de  scs  vaches  chetives , car 
les  bestiaux  de  ces  montagnes  sont  loin  d’avoir 
la  vigueur  de  ceux  des  Alpes. 

Mous  commencerons  notre  excursion  dans 
les  différentes  villes  de  ce  departement,  par 
le  nord  : nous  verrons  d’abord  sur  la  rive 
droite  du  Léchez,  Vic-en-Bigorre,  petite  ville 
de  3,5oo  âmes,  qui  possède  des  distilleries 
d’cau  dc-vic  et  des  tanneries.  Rabaslens , près 
des  bords  du  canal  que  fit  creuser  Alaric , est 
cette  ville  dont  les  habitans  furent  massacrés 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  par  les 
troupes  de  Charles  IX  , après  la  bataille  de 
Montcontour. 

Plus  loin,  en  remontant  l'Adour,  la  jolie 
ville  de  Tarbes , aux  rues  larges  et  bien  per- 
cées, où  le  marbre  se  mêle  à la  brique,  où 
les  ruisseaux  alimentes  par  des  eaux  cou- 
rantes, se  joignent  à la  clarté  d’un  ciel  tou* 
jours  pur,  pour  entretenir  dans  ses  murs  la 
fraîcheur  et  la  salubrité,  est  le  chef-lieu  de 
préfecture , l’entrepôt  de  tout  le  commerce  du 

* Romand,  Voyages  el  observations  faites  dans  les 
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département,  et  le  rendez-vou9  des  Espa- 
gnols qui  viennent  y faire  des  achats  consi- 
dérables en  bestiaux.  La  préfecture  occupe 
l'ancien  palais  de  l’évêché;  la  cathédrale  est 
bâtie  sur  les  ruines  du  château  de  Bigorra  ; 
on  y voit  une  jolie  place,  celle  de  Maubour- 
guet , entourée  de  cafés  et  d’hôtels  , plantée 
d’arbres  , au  centre  de  la  ville  , mais  formante 
une  moins  belle  promenade  que  celle  du* 
Prado,  située  hors  des  murs.  Tarbes  parait.' 
occuper  l’emplacement  de  l’ancienne  cité  des 
TarbeLli. 

A cinq  lieues  au  sud  et  sur  le  bord  de  la 
même  rivière,  Ragnères  de  Bigarre  est  un 
chef-lieu  qui  acquiert  de  l'importance  par  le 
nombre  d’étrangers  que  ses  eaux  minérales 
y attirent  chaque  -année.  Des  promenades 
charmantes  dans  la  belle  vallée  de  Campan  et 
sur  les  bords  de  l’Adour  ajoutent  à l’agré- 
ment qu'offrent  sa  position  pittoresque,  au 
pied  d'une  colline  couverte  de  bois  et  de  ver- 
dure , et  les  lieux  de  délassement  et  de  plaisir 
qu’elle  renferme.  Ce  qui  ajoute  à l’intérêt  du 
joli  bourg  de  Campan  , dont  la  population  est 
de  4i5oo  âmes  , ce  sont  scs  fabriques  d’étoffes 
de  laine,  son  importante  papeterie , ses  belles 
marbreries,  et  les  stalactites  d’une  grotte  de 
4oo  pieds  de  profondeur.  Argelès,  autre  chef- 
lieu  , n’a  rien  de  remarquable  que  sa  position 
charmante  dans  un  vallon  qu’arrose  le  Gave 
d'Azun  qui  se  réunit  au  Gave  de  Pau.  A 5,.. 
lieues  plus  bas , près  de  ce  dernier  cours 
d’eau  , Lourdes  est  bâtie  sur  un  rocher , do- 
minée par  une  forteresse  qui  fut  cédée  aux 
Anglais  par  le  traite  de  Brctiguy,  et  trans- 
formée depuis  en  une  prison  d'Etat.  Cette 
petite  ville,  où  l’on  trouve  des  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  crépon,  est  d’une  origine 
fort  ancienne,  autant  qu’on  en  peut  juger 
par  quelques  restes  de  murailles  et  de  tours 
de  construction  romaine.  En  s'élevant  vers 
la  cime  des  Pyrénées,  le  joli  bourg  de  Cau- 
terets  , dont  les  environs  offrent  des  cascades 
et  des  sources  jaillissantes  , est  célèbre  par  le 
séjour  qu’y  fit  Marguerite  de  Valois,  et  par 
ses  eaux  minérales.  Le  village  de  Saint-Sau- 
veur est  fréquenté  pour  ses  eaux  sulfureuses. 
L'église  de  la  petite  ville  de  Luz  parait  avoir 
été  un  couvent  de  Templiers.  Barèges , où 
plus  de  600  baigneurs  sc  rcadent  chaque  an-  ^ 
née,  possède  des  sources  dont  la  température 
varie  de  3a  à 4 o degrés.  Ce  village,  compose' 
d’une  seule  rue  garnie  de  80  maisons  , d’une 
chapelle,  de  casernes  bâties  par  Louis  XV 
pour  les  militaires  blessés,  et  d'un  bel  éta- 
blissement thermal,  n’csl  habitable  que  pen- 
dant la  belle  saison.  L’hiver,  il  est  enseveli 
sous  les  neiges  et  les  habitans  vont  sc  refu- 
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gicr  à Lux  jusqu'au  rclour  du  printcms.  C'est 
dans  ses  environs  que  se  trouve  la  célèbre 
cascade  de  Gavamie , qui,  tombant  de  1270 
pieds  de  hauteur , est  la  plus  remarquable  de 
toutes  celles  de  l'Europe. 

DÉ  P A RT  K II  FIT  DES  BASSE.A-PYRKXÉ»:».—  Le 
département  des  Basêe+Pjrrinét*,  comprend 
l'ancienne  principauté  du  Bcarn  et  la  Bussc- 
Navarre  , seuls  restes  du  royaume  que  Home 
enleva  au  grand-pere  d'Henri  IV  pour  le 
donner  à Ferdinand,  roi  d’Aragon.  C'est  de- 
puis l’avcnemcnt  du  prince  Béarnais  au  tronc 
de  France,  que  nos  rois  ajoutent  à leur  titre 
celui  de  roi  de  Navarre.  Le  pays  de  Soûle  et  la 
terre  de  Lakourd'  appartiennent  à la  même 
circonscription  départementale.  La  partie  des 
Pyrénées  qui  couvre  à peine  la  moitié  du  dé- 
partement, ne  présente  plus  ces  sommets  or- 
gueilleux que  rccouvrciit  des  glaciers  éter- 
nels, mais  elle  offre  des  montagnes  couronnées 
de  forêts,  des  vallées  riches  et  peuplées  , et 
les  sites  les  plus  agréables.  A leur  base , des 
collines  couvertes  de  vignes  ; sur  les  rives  du 
Gave-de-Pau,  des  plaines  riches  en  céréales, 
et  vers  le  nord  des  terrains  sablonneux,  quel- 
quefois incultes,  mais  susceptibles  d'être  uti- 
lisés , contribuent  à la  variété  des  produc- 
tions de  ce  departement.  Vers  l’occident , le 
cours  de  la  Bidassoa  le  borde  en  déterminant 
la  ligne  qui  sépare  les  possessions  de  la  France 
et  de  l'Espagne  ; cette  rivière  embrasse  la  pe- 
tite ile  des  Faisans,  appelée  Vile  de  la  Confè- 
rence, depuis  l'entrevue  de  Muzarin  et  de 
Louis  de  Haro,  qui  eut  pour  résultat  le  traite 
par  lequel  l'Artois  et  le  Roussillon  furent  cé- 
dés à la  France.  Malgré  leur  peu  d'ctcnduc 
les  côtes  que  baignent  les  eaux  du  golfe  de 
Gascogne , offrent  dans  quelques  ports  de 
grandes  ressources  au  commerce  de  ce  dé- 
partement, qui  n’est  point  seulement  agri- 
cole, mais  qui  joint  à plusieurs  genres  d'in- 
dustrie l'exploitation  de  quelques  mines  , 
des  hauts  fourneaux  et  des  forges  à lu  cata- 
lane. 

A l'époque  où  les  Arabes  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Espagne,  étendaient  leurs 
ravages  au-delà  des  Pyrénées  , un  priuce  de 
Béarn  marqua  de  trois  pieux  remplacement 
où  devait  s’élever  un  château  destiné  à les 
contenir.  Cet  édifice,  construit  uu  ix»  siècle, 
fut  à la  fois  une  maison  de  plaisance  et  une 
forteresse  : les  Béarnais  lui  donnèrent  le  nom 
de  Paou  , qui  signifie  pieu  , et  vers  le  milieu 
du  x*  siècle,  des  habitations  groupées  autour 
de  scs  murs  protecteurs,  formèrent  une  ville 
qui,  sous  les  yeux  de  plusieurs  souverains 

• Duos  l’idiome  gascon,  takourd  signifie  rivage . 


éclairés  et  chéris,  s'étendit  et  prospéra.  Telle 
est  l’origine  de  Pau,  cité  bâtie  avec  une  sorte 
d'elegance,  à l'extrémité  d'un  plateau  qui  do 
mine  la  délicieuse  vallée  qu’arrose  le  Gave , 
auquel  l’ancieune  capitale  du  Béarn  donne 
son  nom.  Le  pont,  qui  s'eleve  avec  la  majesté 
d'uu  aqueduc  au-dessus  de  ce  cours  d'eau , 
est  remarquable  par  son  élévation  ; il  contri- 
bue, avec  le  chateau  . le  palais  de  justice  et 
la  promenade  ornée  d'une  belle  fontaine,  à 
donner  à la  ville  l'ensemble  pittoresque  qui 
la  distingue.  Quand  elle  n'aurait  pas  vu  naî- 
tre Gaston  de  Foix , célèbre  sous  le  titre  de 
duc  de  Nemours  ; Jeanne  d'Aibret.  qui,  reine 
d'un  petit  Etat , occupe  une  si  grande  place 
dans  notre  histoire;  le  vicomte  d’Orthès,  qui 
dans  Bayonne  ej>argna  le  sang  des  victimes 
que  Charles  IX  vouaiL  au  massacre  de  la 
Saint  - Barthélemy;  Pierre  Marca,  l’un  des 
plus  savan»  prélats  de  l'église  gallicane;  Par- 
(lies,  counu  par  ses  travaux  astronomiques; 
enfin  ce  général  qui  renonça  aux  affections 
de  la  patrie  pour  occuper  uu  tronc  où  les 
vœux  des  Suédois  l’ont  fait  monter,  il  lui  suf- 
firait d’avoir  donné  le  jour  à Henri  IV.  Dans 
le  château,  transforme  en  caserne  pendaut  la 
révolution,  et  depuis  la  restauration  érige  en 
maison  royale,  on  conserve,  avec  un  religieux 
respect,  l'écaille  de  tortue  qui  servit  de  ber- 
ceau à ce  prince  ; et  l’on  ne  peut  visiter,  sans 
un  sentiment  d'intérêt,  les  jardins  qu'il  par- 
courut tant  de  fois  dans  son  enfance.  Apres 
de  si  nobles  et  de  si  touchuns  souvenirs  , di- 
rons-nous que  Pau  lient  une  place  honorable 
j)armi  les  villes  industrieuses  par  ses  fabriques 
de  toiles  et  de  tapis,  cl  qu'il  n'est  point  de 
gastronome  qui  n'apprécie  la  délicatesse  de 
ses  cuisses  d’oie  et  le  mérite  de  scs  jambons, 
auxquels  Bayonne  donne  injustement  sou 
nom.  Najr,  située  plus  haut,  sur  la  rive 
gauche  du  Gave  de  Pau , fabrique  des  tissus 
de  laine,  et  se  glorifie  d’étre  la  patrie  du  cé- 
lébré théologien  protestant  Abbadic. 

Uloron  ou  Oleron , sur  la  rive  droite  du 
Gave  d’Ossau,  fait  avec  l’Espagne  un  com- 
merce considérable  de  jambons,  et  de  peignes 
de  buis,  fabriqués  à la  mécanique.  Elle  expé- 
die dans  l’intérieur,  les  laines  qu’elle  reçoit 
de  la  Navarre  espagnole,  celles  quelle  tire  du 
departement,  et  des  bois  de  construction  pour 
notre  marine  royale.  Maulèon , dans  une  val- 
lée agréable,  est  le  plus  petit  chef  lieu  de  sous- 
prcfecture  du  département.  Orthez , autre 
chcf-licu  plus  important,  bien  bâti , dominé 
par  les  ruines  d’un  vieux  chateau,  dut  à la 
sollicitude  éclairée  de  Jeanne  d’Aibret  une 
université;  elle  y fit  même  pour  l’éducation 
des  enfans,  l'essai  d’une  méthode  que  l'on  a 
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renouvelée  de  nos  jours  sous  le  nom  d'ensei- 
gnement mutuel,  quoique  l'Angleterre  en  re- 
vendique l'invention  moderne  *.  C'est  aux 
portes  de  ccttc  ville  qu'eut  lieu  en  1814,  la 
sanglante  bataille  dans  laquelle  le  maréchal 
Soûl t , à la  tète  de  20,000  Français,  soutint 
le  choc  de  70,000  Anglais,  Espagnols  et  Por- 
tugais, commandés  par  le  duc  de  Wellington, 
qui  acheta  la  victoire  par  une  perte  de 
10,000  hommes.  Salies,  petite  ville  du  même 
arrondissement,  a dans  ses  environs  des  sour- 
ces qui  fournissent  en  abondance  un  sel  très- 
blanc,  auquel  ou  attribue  la  réputation  des 
jambons  de  Pau  ou  de  Bayonne  ; mais  arri- 
vons dans  cette  ville,  où  l'on  inveuta  dans  le 
siècle  dernier  la  bayonnelte  , arme  terrible  , 
qui  plus  d'uue  fois  décida  la  victoire  en  faveur 
des  armées  françaises. 

Bayonne  est  en  France  la  seule  place  de 
commerce  qui  jouisse  de  l'avantage  d’avoir 
deux  rivières  où  remonte  la  mer  ; la  Ai ve  et 
X'AJour  la  partagent  en  trois  quartiers  à peu 
près  égaux , appelés  le  Grand  - Bayonne,  le 
Petit- Bayonne  et  le  faubourg  du  Saint-Es- 
prit. Ses  rues  sont  larges  et  bien  pcrcecs;  ses 
places  publiques  sont  décorées  de  beaux  édi- 
fices, au  nombre  desquels  il  faut  placer  la  ca- 
thédrale et  l'hôtel  des  monuaies.  Simple  chef- 
lieu  d'arrondissement,  elle  est  le  siège  d'un 
évêché,  et  mise  au  rang  de  nos  places  fortes 
de  première  classe.  Le  Grand-Bayonne  est 
dominé  par  un  vieux  château  , le  Petit- 
Bayonne  par  le  château  moderne,  et  le  fau- 
bourg du  S». -Esprit  par  une  citadelle,  ou- 
vrage de  Vauban,  que  des  travaux  rcccns  ont 
rendue  importante.  Son  port,  d’un  accès  dif- 
ficile pour  les  gros  navires,  est  sùr  et  très-fré- 
quente. On  y fait  le  grand  et  le  petit  cabo- 
tage , et  des  arméniens  pour  la  pêche  de  la 
morue.  L’industrie  de  Bayonne  rivalise  avec 
Andaye  pour  la  fabrication  de  la  liqueur  qui 
porte  le  nom  de  ce  village.  Son  chocolat 
est  renommé  ; les  vins  de  sou  territoire  sont 
exquis  ; l’air  y est  pur , et  les  femmes  y 
joignent  l'amabilité  française  à la  grâce  espa- 
gnole. 

DEPARTEMENT  DES  LANDES.  — Déjà  nOUS 
n’apcrccvons  plus  que  dans  le  lointain  le  som- 
met des  Pyrénées  j i'Adour  et  le  La  y , qui 
descendent  de  ces  montagnes,  arrosent  en- 
core des  terres  couvertes  de  mais  et  de  fro- 
ment, et  laissent  sur  k*ur  gauche  de  rians  co- 
teaux chargés  de  vignes  ; mais  apres  avoir 
franchi  I’Adour,  de  vastes  plaines  de  sable  fa- 
tiguent la  vue  par  leur  uniformité  qu'inter- 

* Voycs  l'Hist.  de  Jeanne  d’Albret,  par  M,,€  Pau- 
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rompent  des  étangs,  des  marais,  des  bruyères, 
et  de  loin  en  loin  quelques  pâturages  et  des 
champs  en  culture.  Près  des  bords  de  l’Océan 
se  déploie  en  une  longue  bande  verdâtre,  une 
immense  forêt  de  pins  maritimes,  où  ae 
trouve  disséminée  une  faible  population.  Ces 
landes  , d’un  aspect  si  monotone  et  si  triste  , 
donnent  leur  nom  au  département  dans  le- 
quel nous  entrons;  les  paysans  y vivent  dans 
des  cabanes  isolées  : le  chef  de  la  famille  s’oc- 
cupe de  la  culture  et  de  tous  les  travaux  rus- 
tiques, tandis  que  les  jeunes  gens  vont  à dix 
lieues  à la  ronde  faire  du  charbon  dans  les 
forêts,  ou  mener  paitre  les  troupeaux.  Il  sem- 
ble que  toute  la  population  soit  nomade  ; on 
dirait  qu’elle  est  prête  à quitter  un  sol  ingrat. 
La  sobriété  si  naturelle  à ses  habitans,  la  vi- 
tesse avec  laquelle  à l’aide  de  longues  échasses 
ils  parcourent  leurs  déserts  , leur  en  offrent 
la  facilité;  mais  l’amour  du  pays  est  là  pour 
les  retenir.  Ces  landes  ne  sont  cependant  pas 
sans  industrie  : le  paysan  cultive  le  chanvre 
et  fabrique  des  toiles  à voile  ; il  retire  un 
produit  important  du  goudron  de  ses  sapins. 
Le  sol  est  riche  en  minerai  de  fer  : 17  four- 
neaux y raffinent  ce  métal. 

En  remontant  l’Adoor  au-dessus  de  sa 
réunion  avec  le  Lay,  la  première  ville  impor- 
tante, lion  par  sa  population,  mais  parce 
qu'elle  est  le  chef-lieu  d'une  sous  préfecture, 
est  Dax.  Elle  est  assex  bien  bâtie  et  entourée 
de  vieilles  murailles  flanquées  de  tours.  On 
y voit  un  hospice  civil  fort  bien  tenu  ; un 
cabinet  d’histoire  naturelle,  renfermant  une 
belle  collection  de  coquilles  fossiles,  trou- 
vées dans  ses  environs  et  qui  attestent,  par 
quelques  espèces  qui  vivent  encore  dans  'nos 
mers,  que  le  sable  des  landes  a été  aban- 
donné par  l'Océan  à une  époque  moins  an- 
cienne que  les  dépôts  marins  des  environs  de 
Paris.  Ses  eaux  thermales  sont  en  réputation; 
leur  chaleur  moyenne  est  de  Go°  du  thermo- 
mètre de  liéaumur;  elles  se  réunissent  dans 
un  bassin  pentagone  de  20  à a5  pieds  de  pro- 
fondeur, entouré  de  portiques  et  de  grilles 
de  fer.  Leur  évaporation  est  telle , que , dans 
les  matinées  fraîches,  les  vapeurs  qui  s’en 
exhalent  s’élèvent  en  un  brouillard  épais  qui 
couvre  quelquefois  toute  la  ville.  La  source 
de  Ces  eaux  était  connue  des  Romains.  Ils 
appelaient  cette  importante  cité  des  Tarbelli, 
Atf uœ  Tarbetlicæ.  Ce  nom  latin  explique 
pourquoi  on  la  nomme  indifféremment  Aqs 
et  Dax.  De  la  domination  romaine  elle  passa 
sous  celle  des  Goths  ; les  Francs  succédèrent 
à ceux-ci , et  furent  chassés  à leur  tour  par 
les  V aseones  ou  Gascons.  En  910  elle  fut 
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prise  par  les  Arabes , au  xii*  siècle  par  les 
Anglais,  et  vers  le  milieu  du  xv*,  elle  en  fut 
délivrée  par  Charles  VII.  Elle  est  la  rivale 
de  Pau  pour  ses  jambons,  et  fait  un  com- 
merce considérable  de*  produits  du  départe- 
ment. Elle  a donné  le  jour  au  chevalier  de 
Borda,  l'inventeur  du  cercle  de  réflexion, 
et  le  petit  village  de  Poy,  situé  à peu  de  dis- 
tance de  ses  murs,  a vu  naître  le  vertueux 
Vincent  de  l*aulc,que  l'Église  honore  comme 
un  saint,  et  que  l'humanité  tout  cuticre  vé- 
nère comme  un  bienfaiteur. 

St-Séver,  à dix  lieues  au  dessus  de  Dax,  et 
situé  comme  cette  dernière  sur  la  rive  gauche 
de  l'Adour,  doit  son  originç  à Guillaume 
Sanche,  duc  de  Gascogne,  qui,  en  98a,  y 
fonda  une  célèbre  abhuye  de  bénédictins. 
Aire,  au  pied  d'une  montagne,  est  l'ancien 
Picut  Julii  qui,  avant  le  régne  d'Auguste, 
s'appelait  Alures,  du  nom  à'Atur,  par  lequel 
les  Tarusatcs  désignaient  l'Adour,  qui  coule 
au  bas  de  cette  ville.  Tartas,  sur  la  Midouze, 
a fil  unit  de  l'Adour,  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  la  pente  d'une  colline;  ses  environs  abon- 
dent en  tortues , en  perdrix  rouges , et  en 
divers  gibiers.  Enfiu  nous  arrivons  au  con- 
fluent de  la  Douze  et  du  Midou,  dont  les 
eaux  réunies  baignent  Mont -de  - Marsan, 
l’une  des  ville*  les  moins  peuplées  des  Landes, 
mais  qui,  depuis  la  division  départementale, 
s’est  accrue  et  embellie  en  devenant  chef  lieu 
de  préfecture.  Elle  porte  le  nom  de  son  fon- 
dateur, Pierre  , vicomte  de  Marsan  , qui  la 
bâtit  en  u4o.  Elle  ne  possède  point  de  ma- 
nufactures, mais  sa  position  à Centrée  d'une 
vaste  étendue  de  plaines  , en  fait  le  principal 
entrepôt  du  commerce  du  departement. 

DÈP  SRTEMKXT  DE  LA  GIROXDE. — Au-delà 
du  Leyre,  petite  rivière  qui  prend  sa  source 
au  nord  de  Mont-de-Marsan,  et  qui  se  jette 
dans  la  baie  d' Arcachon,  on  se  trouve  sur  le 
territoire  du  departement  de  la  Gironde. 
Les  landes  que  nous  avons  traversées  s’éten- 
dent jusqu’aux  rives  de  la  Garonne,  dont 
clics  sont  séparées  par  les  riches  vignobles 
•le  Mc  doc , de  Haut Ifrion,  de  Saint-Émilion 
et  de  Grave.  A l'ouest  elles  se  terminent  au 
boni  de  la  mer  par  des  dunes  sablonneuses 
qui,  à l'aide  des  vents,  envahissaient  autre- 
fois chaque  année  un  espace  de  îa  toises  de 
largeur  sur  5o  lieues  de  longueur.  Le  long 
du  canal  de  Fumes,  on  a vu  long-tems  une 
église  dont  le  clocher  seul  dominait  les  sables 
qui  l'avaient  ensevelie.  Sur  la  côte  de  Médoc, 
plusieurs  maisons  ont  été  détruites  de  la 
meme  manière , et  sur  les  bords  de  la  baie 
d'Arcachon , une  antique  forêt  recouverte 
par  ces  sables,  ne  présente  plus  qu'à  la  hau- 


teur de  8 à 10  pieds,  la  cime  de  ses  plus 
grands  arbres , aujourd'hui  dépouillés.  De- 
puis que  l'ingénieur  Urémontier  eut  l’idée  de 
fixer  ces  dunes  par  des  semis  de  végétaux 
propres  à ce  genre  dcMerrain,  elles  sont  de- 
venues fertiles;  cUsur'cc* sol  utilise,  on  ne 
peut  voir  sans  interet  le  monument  en  marbre 
qui  perpétuera  dans  ces  contrées  le  souvenir 
du  bienfait  dont  elles  'lui  sont  redevables. 
Eotre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  la  beauté 
des  sites  les  plus  variés  succède  à l'uniformité 
des  landes  ; enfin  , entre  cette  dernière  et  la 
Dronue,  dont  le  cours  forme  la  limite  sep- 
tentrionale du  département , le  sol  se  com- 
pose de  coteaux  calcaires  , couverts  de  taillis 
et  de  vignobles,  cl  séparés  par  de  riantes 
vallées.  Enrichi  par  un  commerce  immense 
et  son  agriculture,  le  territoire  de  la  Gironde 
possède  aussi  plusieurs  etablisscmens  indus- 
triels , dont  nous  aurons  occasion  de  citer  les 
plus  importans.  Le  fer  y est  épuré  avec  succès; 
ou  y compte  4 hauts  fourneaux  et  7 feux 
d'aflincries  ; plusieurs  riches  propriétaires  y 
entretiennent  des  troupeaux  de  mérinos,  et 
s'occupent  à propager  la  race  des  moutons 
anglais  à longue  laine. 

Les  villes  situées  dans  les  landes  sont  pau- 
vres et  de  peu  d'importance;  tel  est  liazas , 
chef-lieu  d'arrondissement.  Quoiqu'on  n'y 
ait  trouvé  d'autres  antiquités  que  des  mé- 
dailles et  quelques  mosaïques , on  sait  qu'elle 
était  considérable  au  tems  des  Romains, 
qui  l'appelaient  Cosstum  - Pasatum  , parce 
quelle  se  trouvait  sur  le  territoire  des  Pa- 
tates. L'évéché  dont  clic  était  autrefois  le  ‘ 
siège,  était  fort  ancien,  puisqu'un  de  scs 
évéques  assista  au  concile  d'Agde , en  5o6. 
Sa  cathédrale  est  un  des  beaux  monumem  » 
du  xiv*  siècle.  A peu  de  distance  de  scs  mu- 
railles en  ruines,  on  voit  l'église  gothique 
A'Ozestc,  fondée  par  le  pape  Clément  V. 
Langon,  mieux  bâtie,  est  située  au  centre 
des  vignobles  de  Grave,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  où  la  marée  sc  fait  sentir  et 
favorise  le  commerce  de  cette  ville  et  le 
transport  de  ses  vins.  Ses  communications 
avec  Bordeaux  sc  font  par  des  bateaux  à va- 
peur établis  en  service  régulier. 

Le  cours  du  fleuve  est  parsemé  d'un  grand 
nombre  d'iles,  et  ses  rives  sont  bordées  de 
riches  coteaux.  Sur  sa  droite  on  voit  d'abord 
s'élever  les  tours  et  les  vieilles  murailles 
crénelées  de  Cadillac,  ainsi  que  le  beau  châ- 
teau A'Épernon , qui  donnent  à cette  petite 
ville  un  aspect  singulier;  plus  loin  sur  la 
même  rive , liions , moins  commerçante,  ren- 
ferme , comme  la  précédente,  une  population 
de  1S00  ha  bilans.  Sur  la  gauche  et  près  de 
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l'embouchure  du  Gué- Mort,  on  aperçoit  Cas- 
tres, pet i te  ville  moins  importante  encore, 
mais  mieux  bâtie  et  dans  une  position  agréa- 
ble , sur  la  route  de  Toulouse  à Bordeaux. 
Mais  bientôt  cette  dernière  s'oflre  majestueu- 
sement sur  le  bord  de  la  Garonne,  dont  la 
large  courbure  donne  à son  port  la  plus  im- 
posante étendue.  Il  décrit  un  arc  dont  les 
deux  extrémités  sont  éloignées  d’une  lieue; 
il  peut  contenir  1000  vaisseaux.  Son  impor- 
tance et  le  mouvement  qui  y règne  le  met- 
tent au  premier  rang  dans  le  royaume.  Il  est 
difficile  de  retenir  son  admiration  à la  vue  de 
cette  belle  ligne  d'édifices  qui  le  bordent 
dans  toute  sa  longueur  ; de  cette  foule  de 
navires  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  na- 
tions; de  ce  fleuve  qui  coule  avec  rapidité, 
et  qui  s'étend  sur  une  largeur  de  trois  quarts 
de  lieue;  de  ce  pont  magnifique  compose 
de  17  arches,  et  qui,  jeté  sur  la  partie  la 
plus  étroite  de  la  Garonne,  forme  cependant 
une  étendue  de  mètres  de  longueur  ; 
monument  d'autant  plus  hardi,  que  les  diffi- 
cultés qu'offrait  sa  construction  paraissaient 
presque  insurmontables.  11  a fallu  vaincre  les 
obstacles  que  présentaient  le  fond  sablonneux 
et  mouvant  du  fleuve,  sa  profondeur  de  7 à 
10  mètres,  le  flux  qui,  deux  fois  par  jour, 
élève  ses  eaux  de  4 a fi  mètres , et  les  courans 
qu'il  occasionne,  et  dont  la  vitesse  est  souvent 
de  plus  de  trois  mètres  par  seconde.  Placé 
sur  le  pont,  on  voit  à droite  le  vieux  Bor- 
deaux, qui  n'oflre  que  des  rues  étroites  et 
tortueuses,  et  des  places  irrégulières;  à l'ex- 
trémité opposée,  le  beau  quartier  des  Cliar- 
trons  est  le  plus  commerçant  de  la  ville.  Le 
plus  magnifique  est  celui  du  Chapeau-Rouge. 
Louis  XIV  avait  fait  détruire  les  restes  d’un 
temple  antique  dédié  aux  dieux  tutélaires, 
pour  accroitre  l’esplanade  du  Château  Trom- 
pette ; mais  ce  château  lui-méme  a été  détruit 
depuis  la  révolution , et  sur  son  emplace- 
ment s'élèvent  des  constructions  dignes  de 
cette  riche  cité.  11  ne  reste  plus  de  ces  vieux 
travaux  de  défense,  inutiles  aujourd'hui,  que 
les  ruines  du  fort  Sainte-Croix , à l’extré- 
mité opposée  du  quartier  des  Cbartrons;  c’est 
au  pied  de  cette  masure  que  s’étendent  les 
chantiers  de  construction. 

Le  château  du  Ha,  dont  il  reste  encore  le 
donjon,  est  transformé  en  une  maison  de  dé- 
tention. Sur  le  port,  et  vis-à-vis  du  pont,  se 
présente  la  porte  de  Bourgogne,  bel  arc  de 
triomphe,  qui  fut  construit  à l'époque  de  la 
naissance  du  petit-fils  de  Louis  XIV.  Près  des 
anciens  fossés  de  Salinières,  une  autre  porte 
se  fait  remarquer  par  l’architecture  gothique 
de  l’édifice  sous  lequel  elle  est  pratiquée:  c’est 
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l'ancien  hôtel-de-ville.  Quelques  places  mé- 
ritent aussi  de  fixer  l’attention  : la  place 
Royale , plus  digne  de  son  nom  par  les  bâti- 
mens  qui  la  décorent  que  par  son  étendue; 
la  place  Dauphine,  belle  et  régulière,  située 
à l’extrémitc  de  la  jolie  promenade  appelée 
les  allées  de  Tournjr  ; enfin  la  place  d' Armes, 
et  celles  de  Saint-Germain  et  des  Grands 
Hommes.  Parmi  scs  plus  beaux  édifices,  nous 
ne  citerons  que  la  cathédrale,  monument  go- 
thique dont  l’intérieur  est  vaste  et  imposant, 
et  que  décore  un  magnifique  autel;  le  grand 
théâtre,  qui,  par  son  architecture  élégante, 
sa  forme  circulaire  et  la  distribution  com- 
mode des  loges,  est  l'un  des  plus  beaux  de 
l’Europe:  la  Bourse,  dont  le  vaste  dôme,  ad- 
miré pour  sa  grâce  et  sa  légèreté,  est  le  reu- 
dez-vous  des  négocians  de  toutes  les  parties 
du  monde;  l’ancien  palais  archiépiscopal  , 
d’une  construction  régulière,  d'une  gran- 
deur imposante,  érigé  en  maison  royale  à la 
restauration.  Bordeaux  a comme  Paris  un 
pompeux  cimetière  où  les  riches  accumu- 
lent avec  orgueil  le  marbre  et  les  inscriptions  ; 
il  est  situe  à l’une  des  extrémités  de  la  ville, 
dans  l’enclos  de  la  nouvelle  Chartreuse,  où 
l’on  voit  une  jolie  église  moderne,  ornée  tic 
peintures  à fresque.  Cette  riche  cité  possède 
de  beaux  hôpitaux,  une  institution  de  sourds- 
muets  , plusieurs  sociétés  académiques,  une 
bibliothèque  publique,  composée  de  110,000 
volumes  , et  renfermant  un  exemplaire  des 
Essais  de  Montaigne,  avec  des  corrections 
marginales  de  la  main  de  l'auteur  ; un  jardin 
botanique,  l’un  des  quatre  que  le  gouverne- 
ment entretient  pour  la  naturalisation  des 
plantes  exotiques;  un  cabinet  d’histoire  na- 
turelle très-bien  tenu,  une  académie  univer- 
sitaire, une  faculté  de  théologie,  des  écoles 
de  médecine,  de  dessin  et  de  peinture  ; une 
galerie  de  tableaux  et  un  musée  des  antiques, 
dans  lequel  on  a rassemblé  les  tombeaux  et 
les  bas-reliefs  qui  ont  été  retrouvés  dans  la 
ville  ou  dans  les  environs.  Nous  avons  parlé 
d'un  temple  antique  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces;  quelques  arcades  d’un  ancien  amphi- 
théâtre appelé  le  palais  de  Gallien,  sont  les 
seuls  restes  qui  rappellent  la  domination  ro- 
maine. On  croit  que  Bordeaux  existait  avant 
la  conquête  de  César,  et  que  son  nom  vient 
de  deux  mots  d’origine  celtique,  Bur  et  fVal, 
qui  signifient  forteresse  galloise,  d’où  les  Ro- 
mains auront  fait  Burdigala.  Elle  a été 
chantée  sous  ce  nom  par  'Ausonc  ; au  teros 
d’Adrien  elle  devint  la  métropole  de  la  se- 
conde Aquitaine.  Vers  la  fin  du  iv«  siècle, 
elle  fut  ravagée  par  les  Visigotbs  quatre 
cents  ans  plus* tard  V clic  le  fut  par  les  Sar- 


litre  cent  SOIXANTE-üNIÈME. 


434 


rasius  et  par  les  Normands.  En  n5a,  elle 
passa  avec  toute  l’Aquitaine  sous  la  domina- 
tion anglaise;  elle  s’agrandit  sous  Henri  II  et 
sous  Édouard  III;  mais  elle  ne  commença  à 
s’embellir  que  lorsque  Charles  VII  l’eut  af- 
franchie du  joug  etranger.  S’il  est  incertain 
qu’elle  ait  vu  naître  Ausone  et  Sidoine  Apol- 
linaire , elle  a du  moins  le  mérite  d’avoir 
donne  le  jour  à l'auteur  de  l’Esprit  des  lois, 
à Berquin,  homme  de  lettres,  qui  sut  mettre 
ses  écrits  à la  portée  des  enfans;  aux  conven- 
tionnels Ducos  et  Gcnsonné  , et  au  célèbre 
défenseur  de  Louis  XVI,  dont  le  noble  dévoil- 
aient fut  récompensé  par  les  dignités  les  plus 
honorables. 

Bordeaux  possède  des  fabriques  de  vinaigre 
et  d'acide  nitrique,  des  distilleries,  des  raf- 
fineries de  sucre,  des  papeteries,  des  filatures 
de  coton,  des  fabriques  de  chapeaux,  de  bas, 
de  toile  métallique,  de  faïences,  de  bouteil- 
les , et  des  manufactures  de  tapis  de  pied  et 
de  taffetas  ciré.  Elle  arme  annuellement  près 
de  soo  navires,  dont  plusieurs  sont  destinés 
à la  pèche  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

Au-dessous  de  la  langue  de  terre  appelée 
le  bec  d Amies,  on  voit,  sur  la  rive  droite  de 
la  Gironde,  vis-à-vis  de  Médoc,  la  petite  ville 
de  Blajre , que  l’on  croit  être  Uluvia.  Elle  se 
divise  en  deux  parties,  dont  l’une  occupe  la 
croupe  d’un  rocher  escarpé,  et  l'autre  la 
cime  , où  s’élèvent  quatre  grands  bastions 
qui  contribuent  avec  le  fort  de  Médoc  à dé- 
fendre l'entrée  du  tleuve.  Suivant  la  tradition, 
c’est  dans  ses  murs  que  furent  inhumés  Cari- 
bert,  mort  en  5^4*  et  le  preux  Roland,  tué  à 
Roncevaux  en  778.  En  suivant  le  cours  si- 
nueux de  la  Dordogne,  on  arrive  au  confluent 
de  cette  rivière  et  de  la  Dronne,  où  6‘ètend 
Libourne , jolie  sous-préfecture  , entourée  de 
murailles  et  de  belles  promenades,  fondée 
par  Édouard  Ier,  roi  d'Angleterre.  Nous  quit- 
terons le  département  en  traversant  La  JRéole , 
située  vers  son  extrémité  orientale,  sur  une 
colline  qui  domine  la  riVc  droite  de  Ja  Ga- 
ronne. Ëlle  a donné  le  jour  à deux  intéres- 
santes victimes  des  réactions  politiques,  les 
généraux  Faucher.  Frères  jumeaux,  unis  par 
l’attachement  le  plus  tendre , l’amour  de  la 
patrie  les  appela  tous  deux  sur  le  champ  de 
bataille;  ils  y passèrent  par  les  mêmes  gra- 
des, se  distinguèrent  dans  les  mêmes  actions, 
et  furent  nommés  en  même  teins  généraux 
de  brigade.  Enthousiastes  de  la  liberté , ils 
répugnèrent  & servir  l’ambition  d’un  homme  ; 
et  dès  qué  Bonaparte  eut, ^ous  lç  titre  de  con- 
sul , annoncé' ses  projets  de  domination  , ils 
crurent  avoir  assez  fait  pour  leur  pays,  -et 
donnèrent  ensemble  leur  démission.  Ils  goù: 


taient,  à l’ombre  des  mêmes  lauriers,  un  repos 
acheté  par  vingt  campagnes,  lorsqu’aprés  la  ba- 
taille de  Waterloo,  la  présence  des  troupes 
étrangères  sur  le  sol  français,  la  continuation 
même  des  hostilités,  malgré  le  départ  de  Na- 
poléon et  le  retour  du  roi,  annonçant  que  la 
pairie  élail  encore  en  danger,  ils  acceptèrent 
du  général  Clausel  l’honorable  mission  de 
défendre  leur  ville  natale.  Ils  s'en  acquittè- 
rent avec  tant  de  zèle  qu’ils  barricadèrent 
même  leur  propre  maison,  jusqu'à  ce  qu'in- 
struits de  la  marche  des  evenemens,  ils  mi- 
rent bas  les  armes.  Mais  leur  patriotisme 
leur  fut  imputé  à crime  ; appelés  devant  une 
commission  spéciale,  aucun  avocat  n'osa  se 
présenter  pour  les  défendre;  leur  condamna- 
tion fut  prononcée , cl  après  avoir  été  insé- 
parables, ils  moururent  en  s'embrassant. 

DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GAROSRE.  — Si 
l’on  jugeait  le  sol  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  d'après  celui  des  larges  et  fertiles 
vallées  qu’arrosent  ces  deux  grands  cours 
d’eau,  on  pourrait  le  ranger  parmi  les  plus 
fertiles  ; mais  les  landes  dont  nous  avons  dé- 
crit le  triste  aspect,  s'étendent  sur  sa  partie 
occidentale , et  couvrent  un  huitième  de  sa 
superficie.  A l’orient,  les  coteaux  situés  entre 
la  Garonne  et  le  Lot,  principalement  sur  les 
bords  de  ce  dernier,  n’offrent  qu’un  terrain 
rebelle  à la  culture.  Vers  le  nord  le  labou- 
reur cherche  à tirer  quelque  parti  d'une  ar- 
gile ferrugineuse  qui  couvre  plusieurs  can- 
tons , et  ce  n’est  point  être  au-dessous  de  la 
vérité  que  de  ranger  la  moitié  de  son  sol 
parmi  les  terres  ingrates;  mais  dans  celles 
dont  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  la  ri- 
chesse, des  céréales  croissent  en  abondance 
et  suflisent  à la  consommation  des  habitans  ; 
des  arbres  de  diverses  espèces  portent  des 
fruits  délicieux  ; les  pruniers  y dominent , 
principalement  ceux  qui  donnent  ces  excel- 
lentes prunes  d 'entes,  dont  on  fait  de  grandes 
exportations  maritimes;  la  vigne,  que  l'on 
cultive  souvent  à la  charrue,  et  qu'on  laisse 
croitrc  sans  échalas,  produit  deux  fois  plus 
de  vins  que  la  population  n’en  consomme. 
Ils  sont  forts  en  couleur,  épais,  capiteux,  se 
conservent  .long-tcins,  et  supportent  bien 
les  voyages  par  mer;  le  chanvre  y atteint 
une  hauteur  extraordinaire,  et  passe  pour 
être  d’une  qualité  supérieure  à celui  du  nord; 
le  tabac,  que  l'on  y cultive  en  grand  , est  le 
meilleur  de  tous  les  tabacs  indigènes  ; le  fer 
est  le  principal  meta)  de  scs  mines  ; scs  pro- 
duits alimentent  trois  hauts-fourneaux,  trois 
forges  à la  catalane,  et  cinq  feux  d’aflineries. 
bc  climat  de  ce  département  est  tempéré,  le 
ciel  y est  pur,  et  l’air  y est  sain,  excepte  dans 
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le  voisinage  des  marais  qui  couvrent  une  par- 
tie des  landes;  cependant  de  longues  alter- 
natives de  pluies  et  de  sécheresse  dérangent 
souvent  le  cours  des  saisons  ; quelquefois 
même  un  phénomène  atmosphérique,  appelé 
dans  le  pays  le  brouillard , change  en  jour» 
de  deuil  les  beaux  jours  du  printems.  Si  les 
rayons  brûlans  du  soleil  succèdent  rapide- 
ment ii  la  brume  légère  que  produit  ce  mé- 
téore, l’espérance  des  plus  belles  récoltes  est 
tout-à-coup  détruite. 

Avant  d’arriver  au  chef-lieu  , nous  visite- 
rons quelques  unes  des  plus  intéressantes  vil- 
les du  département , en  commençant  par 
l'arrondissement  de  Mnrmande  , ville  assez 
bien  bâtie  quoique  ancienne  ; au  vm*  siècle 
elle  fut  presque  détruite  par  les  Arabes.  Si- 
tuée sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  , clic 
fait  un  grand  commerce  avec  Bordeaux.  Sur 
la  même  rive,  Tonneins , qui  ne  consiste  pres- 
que qu’en  une  longue  et  large  rue  , bordée 
de  belles  maisons,  s'enrichit  des  produits  de 
son  territoire  et  de  son  industrie  ; c’est  à peu 
de  distance  de  ses  murs  qu'est  située  la  ma- 
nufacture de  tabac  qui  jouissait  jadis  d’une 
grande  réputation.  Clairac  sur  le  Lot  rivali- 
sait autrefois  avec  la  précédente  ; son  tabac 
passait  même  pour  le  plus  estimé  de  France. 
Cette  ville  , qui  ne  reuferme  guère  plus  de 
5ooo  habitans,  est  la  première  du  midi  qui 
ait  embrassé  la  religion  reformée.  Villeneuve' 
d’Agen,  qui  des  le  xm*  siècle  fut  bâtie  sur 
un  plan  régulier,  est  traversée  par  le  Lot, 
sur  lequel  on  voit  un  pont  qui  remonte  à la 
même  époque , et  dont  l’arche  principale  a 
108  pieds  d’ouverture  et  53  de  hauteur  ; elle 
est  entourée  de  belles  promenades  plantées 
sur  l’emplacement  de  ses  anciennes  fortifica- 
tions dont  il  existe  encore  des  restes  près  du 
château  de  son  fondateur,  le  duc  Alphonse, 
frère  de  saint  Louis.  Aucune  ville  importante 
ne  mérite  de  nous  arrêter  dans  cet  arrondis- 
sement; celui  d'Agen  n’offre  même  que  ccttc 
ville  qui  mérite  d’ètre  visitée;  malgré  sa  fai- 
ble population  , c’est  la  plus  considérable  du 
département.  Son  antiquité  est  attestée  par 
le  nom  d’Aginum  que  lui  donne  Ptolcmcc , 
qui  en  fait  la  capitale  des  A 'itiobriges.  Sous 
Théodose  , son  importance  lui  avait  fait  don- 
ner le  titre  de  cité  relie  est  le  siège  d’une 
cour  royale  et  d'un  évêché.  Ses  rues  sont 
étroites  et  mal  percées,  ses  maisons  incom- 
modes et  sans  élégance  ; mais  son  pont  sur  la 
Garonne  est  assez  beau.  Ses  promenades  sont 
magnifiques,  et  ses  environs  délicieux.  Elle 
cite  parmi  les  hommes  célèbres  qu'elle  a vus 
naître , Joseph  Scaliger  cl  Lacépède.  O11  y 
fabrique  des  chaudrons,  des  toiles  à voiles  et 


des  toiles  peintes.  Dans  une  situation  char- 
mante, sur  la  llayse , la  jolie  petite  ville  de 
Nêrac  renferme  un  beau  château  gothique, 
qui  fut  la  résidence  des  rois  de  Navarre  ; elle 
a des  fabriques  de  biscuits  de  mer,  et  ses 
pâtés  en  terrines  sont  estimés  des  gastro- 
nomes. 

département  DU  Gers.  — Borné  au  sud 
par  le  département  que  nous  venons  de  quit- 
ter, celui  du  Gers  y essentiellement  agricul- 
teur, est  mont ueux  vers  le  sud  , et  présente 
de  grandes  plaines  vers  le  nord;  l’air  y est 
pur , et  le  climat  en  est  tempéré.  Le  septième 
de  son  territoire  est  couvert  de  vignobles  , et 
le  reste  est  occupe  par  des  prairies  et  par 
des  champs  couverts  de  céréales.  Son  sol  en 
grande  partie  médiocre  donne  des  récoltes 
peu  abondautes,  très-peu  de  bons  vins,  mais 
une  grande  quantité  de  vins  de  mauvaise  qua- 
lité , que  l’on  convertit  cependant  en  eaux- 
de-vie  que  l’on  peut  regarder  comme  les 
meilleures  de  France  , après  celles  de  Co- 
gnac ; elles  portent  encore  le  nom  de  la  pro- 
vince d’Armagnac , dont  la  plus  grande  par- 
tie constitue  le  territoire  de  la  prefee  turc  du 
Gers. 

Condom , la  première  ville  en  remontant 
la  Bayse  qui  la  traverse,  et  fait  mouvoir  un 
grand  nombre  de  moulins  à farine,  était  au- 
trefois le  siège  d’un  évêché  ; on  y voit  plu- 
sieurs tanneries  et  des  fabriques  où  l’on  pré- 
pare les  plumes  à écrire.  Les  petites  villes  de 
Cazaubon  eldiEauze  entretiennent  plusieurs 
distilleries  ; le  nom  de  cette  dernirre  parait 
dérivé  de  celui  d'Elusa , cité  des  Elusates 
et  métropole  de  la  Novempopulanie , quoi- 
qu’on n’ait  retrouvé  ses  vesliges  que  sur  I em- 
placement de  Ciutut , petit  hameau  peu  éloi- 
gne'. Le  village  de  Castcra- Vivent  renferme 
un  magnifique  établissement  de  bains  d’eaux 
minérales  sulfureuses  : il  est  situé  sur  la  route 
d'Auch  t l’ancienne  Climberris , capitale  des 
Ausci y que  soumit  Crassus.  Elle  est  aujour- 
d’hui chef-lieu  de  préfecture  et  le  siège  d’uu 
archevêque  qui  prenait  autrefois  le  titre  de 
primat  d’Aquitaine.  Bâtie  en  amphithéâtre 
sur  le  penchant  d’un  coteau  , divisée  par  le 
Gers  en  haute  et  basse  ville,  Auch  est  com- 
posée de  rues  étroites  et  mal  percées,  mais 
ses  places  publiques  sont  régulières;  la  fon- 
dation de  sa  cathédrale  est  attribuée  à Clovis  ; 
c’est  un  monument  remarquable  par  l'éléva- 
tion de  ses  voûtes , la  beauté  de  scs  vitraux 
que  Marie  de  Mcdicis  projeta  de  faire  trans- 
porter à Paris,  et  l’élégance  de  son  portail 
moderne,  où  l’ordre  corinthicu  se  mêle  au 
composite.  On  y voit  aussi  un  hôpital  et  une 
jolie  salle  de  spectacle.  La  haute  ville  ren- 
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ferme  une  belle  place,  terminée  par  une 
agréable  promenade  d'où  l’on  découvre  le» 
P y rénée*,  et  quelle  doit,  ainsi  que  plusieurs 
cmbelli'semens , aux  soin*  de  M.  Détigny, 
l'un  de  scs  intendant  , auquel  la  reconnais- 
sance publique  a fait  eriger  une  statue.  Audi 
est  la  patrie  du  facétieux  Roquclaurc , de 
l'amiral  Villaret  Joyeuse,  et  du  général  Des- 
soles. Mirande , située  dans  une  contrée  sté- 
rile, petit  chef-lieu  d'un  arrondissement  pau- 
vre , est  bien  bâtie  et  entourée  de  murailles. 
Lombes , moins  importante  encore,  est  sou- 
vent ravagée  par  les  débordemens  de  la  Save 
qui  l’arrose;  son  territoire  est  l’un  des  plus 
fertiles  du  département.  Fleurance , peuplée 
de  3,ooo  âmes  , renferme  une  place  publique 
jolie  et  régulière. 

On  traverse  une  campagne  fertile  et  Ton 
suit  les  contours  du  Gers  avant  d’arriver  sur 
la  hauteur  que  couronne  Lectoure,  patrie  du 
maréchal  Lannes.  Elle  est  peu  éloignée  de 
l’emplacement  que  l’on  assigne  à Lactora , 
cité  des  Lactorates.  Rien  ne  mérite  d’y  fixer 
l’attention  , si  ce  n’est  le  coup  d'œil  magnifi- 
que dont  on  jouit  de  l’une  de  scs  promenades 
nommée  le  Bastion.  Les  murailles  qui  l'en- 
tourent ont  succédé  à cette  triple  enceinte 
qui  la  défendait  du  tems  des  comtes  d’Ar- 
magnac,  et  qui  ne  put  garantir  de  la  ven- 
geance de  Louis  XI , le  dernier  rejeton  de 
rette  illustre  famille.  Jean  V est  un  de  ces 
personnages  dramatiques  qu’un  pouvoir  ir- 
résistible entraîne  vers  le  crime  et  que  la 
fougue  des  passions  rend  aussi  coupables 
qu'infortunés.  Fils  d’un  prince  qui  par  scs 
révoltes  contre  la  cour  de  France  avait  mé- 
rité de  perdre  ses  domaines,  et  qui  ne  dut 
leur  restitution  qu’à  la  clémence  de  Char- 
les VH , la  proscription  qui  l’atteignit  encore 
enfant , et  les  malheurs  de  sa  famille , furent 
pour  lui  des  leçons  infructueuses:  une  pas- 
sion que  réprouve  la  nature  fut  l'origine  de 
scs  malheurs.  Éperduement  amoureux  de  sa 
sœur  Isabelle,  célèbre  par  sa  beauté  , la  pu- 
blicité de  leurs  liaisons  attira  sur  lui  les 
foudres  du  Vatican  : son  repentir  supposé 
désarma  la  colère  de  Rome.  A peine  absous 
de  l’excommunication,  il  ose  solliciter  des 
dispenses  pour  épouser  sa  sœur;  le  pape  les 
refuse  , mais  le  comte  en  fait  fabriquer  par 
deux  faussaires,  et  ce  monstrueux  mariage  se 
célèbre  avec  éclat.  Le  chef  de  la  chrétienté 
lance  sur  ce  couple  incestueux  une  excom- 
munication terrible  ; Charles  emploie  les  re- 
présentations et  les  conseils  pour  ramener  le 
prince  à la  raison  ; mais  le  comte  répond  à 
tant  de  bonté  , en  se  déclarant  l’allié  des  en- 
nemis de  son  roi.  Bientôt  une  armée  formi- 


dable vient  l’assiéger  dans  Lectoure  ; Isabelle 
fuit , Jean  V ne  peut  s’en  séparer  : il  cher- 
che avec  elle  un  refuge  chez  le  roi  d'Aragon 
son  parent.  Mais  tandis  que  l'amour  plus  que 
le  danger  Je  fait  fuir , on  le  voit , par  une  sin- 
gulière inconséquence  , comparaître  devant 
le  parlemcntqui  l’ajourne.  Jeté  dans  les  fers, 
il  s’échappe.  Proscrit , dépouille  de  scs  biens, 
il  n’ose  retourner  auprès  de  cette  Isabelle 
que  le  remords  assiège  et  rend  la  plus  mal- 
heureuse des  mères;  il  part  pour  Rome  en 
mendiant  son  pain , et  va  solliciter  pour  lui , 
dont  la  puissance  s’est  évanouie  comme  un 
songe  , et  pour  elle  qui  gémit  dans  un  cloî- 
tre, une  absolution  que  le  saint  Siège  ac- 
corde aux  conditions  les  plus  dures.  Replacé 
par  Louis  XI  au  rang  dont  il  n'aurait  pas  dù 
descendre,  il  épouse  la  fille  du  comte  de 
Foix:  mais  ingrat  envers  Louis  XI  comme  il 
l’avait  été  envers  Charles  VII , il  n’a  pas  plus 
tôt  ressaisi  son  pouvoir  qu’il  en  abuse  en 
trempant  dans  les  complots  tramés  contre 
l’État.  Puni  une  seconde  fois,  chassé  de  ses 
domaines,  les  intrigues  qu'il  emploie  près 
du  duc  de  Guyenne  lui  procurent  le  moyen 
d’y  rentrer.  Chasse  de  nouveau  , après  la  fin 
misérable  de  ce  prince,  de  nouvelles  intri- 
gues le  rendent  maître  de  sa  capitale;  il 
pousse  même  la  perfidie  jusqu'à  faire  jeter  en 
prison  Pierre  de  Bourbon,  qui  y comman- 
dait au  nom  du  roi.  Louis  XI,  qui  avait  en 
partie  exécuté  le  projet  de  détruire  le  pou- 
voir des  grands  vassaux  de  la  couronne,  ne 
pouvait  laisser  la  conduite  de  Jean  V impu- 
nie : il  résolut  sa  perte.  Tristan  l'ermite,  le 
cardinal  d’Alby  et  leurs  cohortes  sanguinai- 
res, dévoués  aux  projets  de  ce  prince  , mar- 
chent contre  Lectoure;  le  comte  s'y  défend 
avec  intrépidité;  mais  le  fils  qu’il  avait  eu 
d'Isabelle  périt  dans  une  sortie.  Son  malheu- 
reux père,  désespérant  de  résister  à des  for- 
ces trop  considérables,  offre  de  se  rendre 
sous  condition.  La  capitulation  acceptée  est 
jurée  entre  lui  et  le  cardinal  sur  la  sainte 
communion  qu’ils  partagent  ensemble  ; ce- 
pendant à peine  l'armée  de  Louis  XI  est-elle 
dans  la  ville,  que  tous  les  habitans  sont  pas- 
sés au  fil  de  l’épéc , que  le  comte  est  poi- 
gnardé, que  la  comtesse  sa  femme  reçoit  un 
breuvage  qui  éteint  dans  son  sein  l’espoir 
d’un  rejeton  de  cette  famille,  et  que  Char- 
les , frère  du  comte,  et  Jacques  d’ Armagnac 
son  cousin,  expient  sur  l'échafaud  les  révol- 
tés de  leur  coupable  parent. 

DÉPARTEMENT  DE  TARS-ET-GAROXNE.  — Le 

département  de  Tarn- et- Garonne  est  celui 
dont  la  formation  est  la  plus  récente  : il  fut 
créé  en  vertu  d’un  décret  du  a novembre  1808, 
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et  compose  de  divers  arrondissemens  enlevés 
aux  départemens  voisins.  11  est  arrosé  par 
l’Aveyron,  qui  se  jette  dans  le  Tarn  au-des- 
sous de  Montauban,  et  par  le  Tarn  qui  se 
réunit  à la  Garonne  au-dessous  de  Moissac. 
La  Gimonne,  le  Rata,  et  d’autres  rivières 
beaucoup  moins  importantes  sillonnent  son 
sol  dans  différentes  directions  ; le  fleuve  au- 
quel elles  portent , par  des  détours  plus  ou 
moins  nombreux,  le  tribut  de  leurs  eaux,  y 
produit  souvent  de  grandes  inondations.  Des 
champs  fertiles  et  bien  cultivés,  des  proprié- 
tés entourées  de  haies  vives  et  de  bouquets 
de  cognassiers,  y satisfont  partout  l’œil  de 
l'observateur.  On  aime  à voir  l'agriculteur 
satisfait , retirer  de  scs  champs,  couverts  d’ex- 
cellent froment , des  produits  qui  dépassent 
scs  besoins;  convertir  la  moitié*  de  ses  vins 
en  eau-de-vie  livrée  au  commerce;  cultiver 
avec  soin  le  mûrier  blanc  qui  offre  une  nour- 
riture abondante  aux  vers  à soie  qu’il  élève 
eu  grand  nombre;  engraisser  des  oies  et  di- 
verses espèces  de  volailles  et  nourrir  des  mu- 
lets recherchés  par  les  Espagnols.  Dans  ce 
département , l'influence  de  l'industrie  ma- 
nufacturière sur  l’industrie  agricole  ne  sc  fait 
pas  moins  sentir  que  dans  d'autres  contrées  : 
ainsi  l'activité  des  distilleries,  des  fabriques 
de  bas  de  soie,  et  celle  des  apprèteurs  de  plu- 
mes à écrire,  encouragent  l'agriculture. 

Moissac , fondée  vers  la  fin  du  iv*  siècle, 
est  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dont  la  navi- 
gation favorise  ses  relations  avec  Bordeaux. 
Lauzertc , petite  ville  de  5,ooo  âmes , est  dans 
une  situation  pittoresque  sur  un  rocher  au 
confluent  du  Landou  et  de  la  Barguclonne; 
à Castel-Sarrazin , des  promenades  agréables 
remplacent  les  murs  et  les  anciens  fossés  qui 
l’entouraient. 

Le  point  le  plus  central  du  département 
est  celui  qu'occupe  Montauban.  La  fondation 
de  cette  ville  ne  remonte  qu’au  xn*  siècle; 
on  croit  qu'elle  reçut  le  nom  latin  de  3/cmi- 
Albanus , de  la  grande  quantité  de  saules  qui 
croissaient  dans  ses  environs,  et  que  les  gens 
du  pays  appellent  alba.  C’est  une  grande  et 
belle  ville  divisée  en  trois  quartiers,  par  le 
Tarn  qui  lui  ouvre  des  communications  faci- 
les avec  Bordeaux  , et  contribue  à l’activité 
de  plusieurs  fabriques  importantes.  Ses  por- 
tes, rhôtcl-de-ville,  et  la  plupart  de  scs  édiG- 
ces  publics , sont  d’une  architecture  élégante  ; 
la  cathédrale  est  beaucoup  plus  ancienne  que 
la  ville  : on  soit  en  effet  qu’il  y existait  avant 
la  fondation  de  cette  dernière,  sur  la  partie 
la  pluselevée  de  sou  sol,  un  couvent  que  les 
vieilles  chartes  désignent  sous  le  nom  de  Mons- 
AurcoLus.  Montauban  est  la  patrie  de  Lefranc 
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de  Pompignan  et  de  quelques  autres  hommes 
de  lettres. 

Bruniqucl , sur  la  rive  gauche  de  la  Verre  , 
où  la  reine  Brunchault avait,  dit  on,  un  châ- 
teau , possède  des  aflineries  et  des  hauts-four- 
neaux. Nègrepclisse , ville  florissante  à l’épo- 
que où  les  troupes  de  Louis  XIII  la  brûlèrent, 
Cossade , Saint  Antonin,  et  Caylus , sont  des 
petites  villes  de  4 à 5, 000  âmes,  qui  possè- 
dent des  tanneries,  des  fabriques  de  toiles  et 
de  serges , et  qui  font  un  grand  commerce  en 
vins  et  en  farines. 

DÉPARTEMENT  DE  L’AVETROR. — Les  monts 
Espinousc,  Garrigucn,  d’Aubrac,  et  quel- 
ques rameaux  du  Cantal,  s'étendent  sur  pres- 
que toute  la  surface  du  département  de  VA- 
vejrron;  dévastés  forets  couvrent  leurs  pentes, 
et  la  neige  sc  conserve  sur  leurs  sommets 
pendant  la  moitié  de  l’anuée  ; aussi , malgré 
sa  situation  méridionale,  l’air  y est  froid  , 
surtout  dans  la  région  septentrionale  ; et  dans 
celles  qui  sont  exposées  à une  température 
moins  rigoureuse  , le  froment  cède  générale- 
ment la  place  aux  autres  céréales;  cepen- 
dant , quoiqu'un  tiers  des  terrains  soit  in- 
culte , la  récolte  en  grains  suflit  à la  nourriture 
des  habitans.  Les  vignobles,  tous  situés  dans 
la  région  orientale,  leur  procurent  la  quan- 
tité de  vins  nécessaire  à leurs  besoins  : à l’ex- 
ception de  ceux  des  environs  d’Agnac,  de  Lau- 
cedat  et  de  Marcillac , tous  sont  d’une  qualité 
médiocre.  Mais  ce  qui  distingue  ce  departe- 
ment , c’est  la  quantité  de  prairies  et  de  pâ- 
turages qu’il  renferme,  et  qui  lui  procurent 
le  moyen  de  nourrir  des  mulets,  des  chevaux, 
du  gros  bétail , beaucoup  de  chèvres  et  de 
porcs,  et  près  de  600,000  bétes  à laine.  C'est 
avec  le  lait  des  brebis , mêlé  avec  un  peu  de 
lait  de  chèvres  , que  l'on  prépare  le  fromage 
de  Roquefort , dont  la  réputation  s'étend 
dans  toute  l'Europe.  Les  montagnes  de, l'A- 
veyron recèlent  différons  métaux,  dont  l’ex- 
ploitation est  encore  négligée  ; mais  elles 
renferment  de  riches  mines  de  houille , et 
des  schistes  aluniferes , dont  le  produit  en 
sulfate  d’alumine  livré  au  commerce,  pour- 
rait- être  facilement  décuplé.  C’est  dans  la 
chainc  qui  sépare  le  Lot  et  l’Aveyron  que 
l'on  trouve  ces  richesses  minérales , à peine 
soupçonnées  il  y a 3o  ans.  Ses  montagnes 
houillères  n’étaient  connues  que  par  leur  in- 
flammation spontanée  , dont  on  ne  soupçon- 
nait point  l’origine , et  que  l’on  doit  proba- 
blement attribuer  à la  décomposition  du  fer 
sulfuré,  quoique  de  pareils  embrasemens 
soient  dus  souvent  à des  causes  accidentelles. 
L’un  des  exemples  les  plus  remarquables  de 
ccs  embrasemens  est  celui  que  présente  la 
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montagne  de  Fontagne  : on  voit  sur  scs 
flancs  , et  à 4<>o  pieds  au-dessus  de  l'Aveyron , 
une  crevasse  de  forme  elliptique , entourée 
de  végétaux , dont  la  pâle  verdure  annonce 
l'état  de  souffrance.  Pendant  le  jour,  l'em- 
brasement n’est  pas  visible  ; mais  à la  faveur 
de  l’obscurité  de  la  nuit,  le  gouffre  parait 
être  eu  flammé;  et  si  l’on  brave  la  fumée  et  la 
chaleur  que  l’on  éprouve  en  approchant  de 
cette  cavité  qui  ressemble  alors  à un  petit 
cratère,  on  la  voit  remplie  d’une  braise  ar- 
dente. Cet  embrasement  dure  depuis  plu- 
sieurs siècles,  mais  on  commence  à s’aperce- 
voir qu’il  diminue  d’intensité.  La  disposition 
des  montagnes  de  l’Aveyron  forme  six  gran- 
des vallées  qu’arrosent  la  Trueyre  , le  Lot , 
Y Aveyron , le  Fiaur , le  Tarn  et  la  Sorgues , 
presque  toutes  dirigées  de  l'est  à l’ouest.  Ces 
vallées  sont  remplies  de  dépôts  d’alluvions 
favorables  à la  culture  , et  leurs  cours  d’eau  , 
principalement  le  Lot  et  le  Tarn , font  mou- 
voir des  usines,  des  forges  de  cuivre,  et  contri- 
buent à la  prospérité  de  plusieurs  tanneries, 
de  manufactures  de  soie  fdéc,  de  divers  tissus 
et  de  quelques  papeteries,  en  facilitant  les 
relations  commerciales  avec  les  dépai  temens 
voisins. 

Le  peu  d’intérét  qu’offrent  les  villes  de  ce 
département  nous  engage  à les  traverser  ra- 
pidement. Fille- Franche  , chef- lieu  de  l'ar- 
rondissement le  plus  occidental, est  dans  une 
situation  agréable,  au  confluent  de  l'AIzon 
otde  l’Aveyron,  sur  un  territoire  entrecoupé 
de  prairios.  C'est  la  patrie  du  maréchal  de 
Uclie-Isle. 

It luxiez , que  l'on  écrit  aussi  aussi  Rodez, 
est  de  toutes  nos  villes  de  préfecture  la  plus 
petite  et  la  plus  laide  ; sa  position  au  bas  et 
sur  le  penchant  d’une  colline  au  pied  de  la- 
quelle l'Aveyron  roule  impétueusement  scs 
flots,  contribue  à donner  aux  promenades 
qui  l’entourent  et  qui  s’élèvent  en  terrasses  , 
l’agrément  d’une  vue  magnifique  ; mais  aussi 
le  plan  incliné  dont  elle  suit  la  pente  rend 
montueuscs  et  fatigantes  scs  rues  sales  , ob- 
scures, étroites  et  tortueuses.  Un  grand 
nombre  de  maisons  en  bois , d’autres  en  pier- 
res, mais  mal  bâties,  et  dont  le  premier  étage 
est  en  saillie  sur  la  rue  , un  pave  inégal , hé- 
risse de  cailloux  pointus , la  font  paraître 
arriérée  de  plusieurs  siècles.  Le  seul  édifice 
que  l'on  y remarque  est  la  cathédrale  ; la 
construction  en  est  due  à la  munificence  de 
François  d’Estaing  , l'un  de  ses  évêques.  L’é- 
tendue de  sa  nef,  la  hardiesse  de  scs  voûtes , 
la  beauté  de  ses  vitraux  , son  clocher,  auquel 
on  donne  a5o  pieds  d’élévation;  la  tour  prin- 
cipale, terminée  par  une  coupole  qui  porte 


une  statue  colossale  de  la  Vierge , la  placent 
au  rang  des  plus  beaux  monuraens  gothiques 
de  la  France  méridionale.  Dans  le  pays  elle 
est  regardée  depuis  long-tems  comme  une 
merveille.  Une  inscription  latine  placée  sur 
l’un  de  ses  murs,  compare  ridiculement  sa 
hauteur  à celle  des  pyramides  d’Égypte.  On 
assure  que  pendant  nos  troubles  révolution- 
naires ce  beau  monument  fut  menacé  de 
destruction  , et  qu’il  ne  dut  sa  conservation 
qu’à  la  présence  d'esprit  d’un  citoyen  qui  fit 
la  motion  de  le  dedier  à Marat1.  Rhodez  a 
donné  le  jour  à quelques  hommes  distingués, 
tels  que  Hugues  Brunet , troubadour  du 
xii«  siecle,  et  Jean  de  Serres,  théologien  pro- 
testant. Celte  ville  portait,  avant  la  domi- 
nation romaine,  le  nom  celtique  de  Segodu- 
num  que  les  Romains  remplacèrent  par  celui 
de  Rutena , parce  qu'elle  était  la  capitale  des 
Ruteni.  S'il  fallait  admettre  les  analogies 
qu’offrent  certains  rapports  fondes  sur  la 
ressemblance  des  mots  qui  paraissent  avoir 
passé  du  celtique  au  latin  , le  nom  du  peuple 
qui  dans  l'origine  occupait  la  province  du 
Rouerge  , devrait  s’écrire  Rutheni , du  mot 
Ruth,  en  allemand  Roth,  qui  signifie  rouge  , 
et  cette  origine  serait  justifiée  par  la  teinte 
rougeâtre  du  sol  et  des  grès  des  environs  de 
Rhodes. 

St  Afrique  y entourée  de  jolies  promenades,  . 
est  arrosée  par  la  Sorgues  qui  coule  au  milieu 
d’un  vallon  entrecoupé  de  vergers,  de  prai- 
ries et  de  vignes  ; ses  rues  tortueuses  sont 
bordées  de  maisons  gothiques.  On  y remar- 
que seulemeut  l'hôpital  et  le  temple  du  culte 
reformé.  C'est  à deux  lieues  de  cette  ville  que 
»c  trouve  le  village  de  Roquefort , connu  de- 
puis plus  de  dix  siècles  par  ses  fromages. 

MilhaUy  que  les  Romains  appelaient  Æmi- 
liunum , est,  pour  son  commerce  et  scs  fa- 
briques, avantageusement  située  sur  le  Tarn. 
Près  des  sources  de  l’Aveyron , Severac-le- 
Château , ville  de  aooo  aines , est  bâtie  sur 
une  colline  en  forme  tle  cône,  dominée  par 
une  vieille  forteresse  gothique  dont  les  rem- 
parts épais  sont  fermés  par  un  pont  levis. 
St.- Gêniez- tt OU , sur  le  Lot,  prouve  que 
cette  rivière,  appelée  OUit  par  les  anciens  , 
aurait  dû  se  traduire  par  l’Olt.  Jolie  petite 
ville  de  .jooo  âmes , elle  est  la  patrie  de  Ray- 
nal.  Espalion  , moins  considérable  et  cepen- 
dant chef-lieu  d'arrondissement,  est  traver- 
sée dans  toute  sa  longueur  par  une  rue  large 
et  bien  bâtie. 

dÈpautemeat  du  lot.  — Le  département 

* Voyei  Promenade  de  Parts  k Bsgnèrc»  de  Lu- 
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qui  porte  le  nom  du  Lot  est  arrosé  de  l’est  à 
l'ouest  par  cette  rivière  qui  s'y  replie  en  de 
nombreux  détours  ; la  Dordogne  et  la  Cére 
arrosent  son  extrémité  septentrionale,  et  le 
Sellé,  moins  important  que  les  autres,  y 
serpente  du  nord-est  au  sud-ouest  pour  aller 
se  jeter  dans  le  Lot.  Les  montagnes  de  ce  dé- 
partement sont  d’une  médiocre  hauteur,  mais 
elles  occupent  une  grande  superficie  ; elles 
renferment  divers  métaux  et  le  fer  y est  assez 
abondant  pour  alimenter  deux  forges  à la  cata- 
lane, deux  hauts  fourneaux  et  un  feu  d’afiine- 
rie.  Le  sol  fertile  des  vallées  se  couvre  de 
céréales,  de  chanvre,  de  tabac  et  d’arbres  frui- 
tiers j les  coteaux  se  tapissent  de  vignobles 
estimes  ; l’excédant  de  la  récolte  des  grains 
sur  la  consommation  est  considérable , et  ce- 
lui des  vins  est  des  trois  cinquièmes. 

Figeac , sur  la  rive  droite  du  Sellé,  ren- 
ferme des  fabriques  de  cotonnade , et  fait  un 
grand  commerce  de  vins  et  de  bestiaux;  il 
doit  son  origine  à une  abbaye  de  bénédictins, 
fondée  par  Pépin  l’an  ?55.  Lorsque  l’abbé 
faisait  sa  première  entrée  dans  la  ville , un 
baron,  seigneur  de  Moutbrun,  était  obligé 
d’aller , une  jambe  nue  et  habillé  en  arlequin, 
le  recevoir;  de  lui  conduire  un  cheval,  sur 
lequel  le  bon  moine  se  plaçait,  et  que  le  ba- 
ron conduisait  par  la  bride  jusqu'à  la  porte 
de  l’église,  où  il  l’attendait  pour  lui  tenir  l’é- 
trier et  le  mener  à la  maison  abbatiale.  Cette 
cérémonie  se  pratiquait  encore  en  1766  *. 

L’origine  de  Cahors  est  antérieure  à l’ex- 
pédition de  César  dans  les  Gaules;  elle  por- 
tait alors  le  nom  de  Divona , et  l’on  prétend 
qu’elle  excita  l’admiration  de  ce  général  lors- 
qu’il la  vit  pour  la  première  fois.  Les  Romains 
se  plurent  à l'embellir,  et  l'appelèrent  C’a- 
durci,  du  nom  du  peuple  de  la  contrée.  On  y 
trouve  encore  quelques  vestiges  de  cette  épo- 
que : les  restes  d’un  théâtre  et  d’un  aqueduc, 
et  prés  de  l’hôtel  de  la  préfecture,  le  monu- 
ment que  les  Cadurci érigèrent  sous  Auguste 
en  mémoire  de  la  courageuse  résistance  que 
leurs  compatriotes  firent  a César  dans  Uxello- 
dunum,  aujourd'hui  Capdcnac.  La  cathédrale 
passe  pour  être  les  restes  d’un  temple  antique; 
Je  portail  est  de  construction  moderne.  Lors- 
qu’on a jeté  un  coup  d’œil  sur  ces  monumens 
et  sur  celui  qui  fut  élevé  en  1820  à Fénelon  ; 
lorsqu’on  a parcouru  les  remparts , formant 
une  belle  promenade,  d'où  l'on  voit  le  Lot  en- 
tourer presqu'entièrement  la  ville  et  le  ro- 
cher sur  lequel  elle  s'appuie  , il  reste  peu  de 
choses  à visiter.  Les  rues  sont  escarpées  et 
tortueuses  ; le  collège  royal,  le  séminaire,  la 

’ Voyei  le  journal  encyclopédique  de  mars  1766. 
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bibliothèque,  le  cabinet  de  physique,  l.i 
salle  de  spectacle  et  le  palais  épiscopal  n’of 
frent  rien  d'intéressant.  Cependant  cet  évê- 
ché n’était  pas  sans  importance  avant  la  révo- 
lution; il  donnait  au  prélat  qui  l’occupaitJc 
titre  de  comte  de  Cahors , et  le  privilège  .Ra- 
voir l’épée  et  les  gantel-ts  placés  à côtif  de 
l'autel  lorsqu'il  ofüciait.  Son  installation  était 
accompagnée  d’une  cérémonie  qui  offrait 
quelque  analogie  avec  celle  qui  se  pratiquait 
à Figeac  : le  vicomte  de  Ccssac , vassal  dei’A- 
véque,  allait  l’attendre  à la  porte  de  la  IriJW*, 
la  tôte  découverte  , sans  manteau  , la  jamlie 
droite  nue  et  le  pied  droit  dans  une  pantoufle. 
Dans  cet  équipage  , il  prenait  la  bride  de  la 
mule  montée  par  l’évêque,  et  le  conduisait  au 
palais  épiscopal,  où  il  le  servait  pendant  son 
diner.  Le  seigneur  recevait  pour  sa  peine.  J« 
mule  et  leïgijOèt  qui  avait  servi  au  repas,' et 
dont  la. vaRfeV .était  fixée  à 3, 000  liv.  Cahors 
est  la  pat*i^fl<ipapc  JeanXXU,  qui,  en  1 3a  1, 
y fonda  une  université,  du  poète  Clément 
Marot,  du  romancier  La  Calprenède,  du  roi 
de  Naples,  Joachim  Murat,  et  du  général 
Ramel , victime  des.  assassins  qui  ensanglan 
tèrent  Toulouse  en  i8i5.  Son  industrie  con- 
siste en  fabriques  de  draps,  en  tanneries  et 
en  papeteries,  -j 

Gourdon,  chef-lieu  de  sous-préfecture , sur 
la  petite  rivière  de  la  Bloue,  fabrique  des 
toiles  à voile?  fttfjf&.étoffcs  de  laine  ; SouiUac , 
à sept  lieue^de  icatte  dernière , renferme. une 
manufacturé  jroyale  d’armes  à £eu.;  ûn .y  .tra- 
verse la  Dordogne  sur  un  beau  pont  de  sept 
arches.  Il  existe  près  de  cette  petite  ville 
deux  fontaines  intermittentes,  appelées  le 
Gourg  et  le  Boulejr;  la  première  vient  du 
vallon  de  Blagour  , et  l’autre  sort  de  la  mon- 
tagne de  Puy-Martin;  elles  ne  coulent  jamais 
en  même  tems;  l’une  cesse  à peine  de  vomir 
ses  eaux,  que  l’autre  soulève  les  siennes,  et 
transforme  en  un  instant  le  vallon  qui  lui 
sert  de  lit  en  une  vaste  nappe  d’eau  ; enfin, 
l’éruption  du  Bouley  produit  presque  tou- 
jours un  tremblement  et  un  bruit  épouvan- 
tables. 

département  de  la  dordogve.  — Du  dé- 
partement du  Lot  on  est  conduit  dans  celui 
de  la  Dordogne , en  descendant  le  cours  de 
cette  rivière  qui  le  traverse  de  l’est  à l’ouest 
dans  sa  partie  méridionale.  Il  est  arrosé  en- 
core par  i’Ille,  la  Dronnc  et  la  Vezèrc , et  par 
plus  de  1400  petites  rivières  et  ruisseaux.  Il 
est  coupé  dans  tous  les  sens  par  des  chaînes 
de  collines  qui , à l'exception  des  deux  vallées 
de  l'Ille  et  de  la  Dordogne,  ne  forment  que 
des  gorges  resserrées,  presque  toutes  rava- 
gées par  des  torrens  nés  de  fréquens  orages. 
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Le  sol  est  peu  productif;  la  roche  calcaire 
s'y  montre  souvent  à nu , ou  couverte  de 
bruyères,  de  genêts  et  de  châtaigniers,  dont  la 
végétation  chétive  occupe  des  espaces  immen- 
ses. Quelquefois  l’uniformité  de  ces  terrains 
arides  n’est  interrompue  que  par  des  maréca- 
ges. Les  terres  grasses  et  fertiles  sont  en  quel- 
que sorte  des  accidens  au  milieu  de  cette  con- 
trée. Les  récoltes  en  céréales  ne  suffisent  à la 
nourriture  des  habitant  qu’avec  le  secours  des 
châtaignes,  mais  plus  de  la  moitié  des  vins  sont 
livrés  en  nature  au  commerce,  ou  sont  con- 
vertis en  eaux-de-vie,  pour  l'exportation.  Sa 
richesse  minérale  est  importante;  elle  con- 
siste en  houille,  en  manganèse,  en  diverses 
autres  substances , mais  surtout  en  fers  : il 
renferme  3^  hauts  fourneaux  , 8(i  feux  d'affî- 
nerics , deux  forges  à la  catalane,  et  plusieurs 
fabriques  d'acier.  Mais  ce  qui  mérite  à ce  dé- 
partement l'estime  des  gastronomes,  c’est  le 
vin  blanc  de  Bergerac;  c’est  la  délicatesse 
«le  la  chair  de  ses  porcs , l’abondance  des  per- 
drix rouges,  les  beaux  brochets  qui  peuplent 
les  étangs  , les  liqueurs , les  dragées  fines  de 
Périgucux  , et  surtout  les  truffes  de  son  ter- 
ritoire. 

Sarlat , chef-lieu  d’un  arrondissement  ri- 
che en  minerais  de  fer  et  de  cuivre,  en  pier- 
res meulières  et  en  charbon  de  terre , ren- 
ferme un  grand  nombre  de  papeteries,  Belvès 
et  le  li ligne  ont  plusieurs  fabriques  d'huile 
de  noix.  On  voit  dans  cet  arrondissement  la 
•ource  de  la  Doux , qui  prend  naissance  dans 
une  étroite  vallée  , et  remplit  un  bassin  de  88 
toises  de  circonférence,  dont  on  ne  connaît 
point  la  profondeur.  A trois  lieues  de  Sarlat, 
entre  le  bourg  de  Miremont  et  le  village  de 
Privaset , il  existe  une  caverne  dont  les  rami- 
fications forment  une  longueur  totale  de  plus 
de  2,000  toises.  Bergerac , jolie  petite  ville 
sur  la  rive  droite  de  1$  Dordogne  , entretient, 
à l’aide  de  cette  rivière,  des  relations  conti- 
nuelles avec  Libourne  et  Bordeaux.  Elle  oc- 
cupe un  grand  nombre  d’ouvriers  dans  les 
fonderies  , les  forges  et  les  papeteries  de  ses 
environs.  A huit  lieues  à l'ouest  de  cctlc  ville, 
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on  voit  encore  au  village  de  Michel  de  Mon- 
taigne le  château  où  naquit  et  vécut  le  célè- 
bre philosophe  de  ce  nom  : dans  l’une  des 
quatre  tours  dont  ce  donjon  est  flanqué,  on 
montre  le  cabinet  où  il  composa  la  plupart  de 
scs  écrits. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  aride  on 
descend  dans  une  belle  vallée  arrosée  par  l’Ille, 
et  faiblement  animée  parle  mouvement  de  Pè- 
rigueux , chef-lieu  de  préfecture  et  siège  d’un 
évêché.  Cette  ville  est  l’ancienne  Pesunna; 
ses  rues  sont  noires,  étroites  et  tortueuses. 
Son  vieux  quartier  désert  appelé  la  Cite; 
des  débris  d'aqueducs  et  de  bains  publics; 
quelques  restes  d’un  amphithéâtre;  un  édi- 
fice circulaire  de  100  pieds  de  hauteur,  sans 
portes  ni  fenêtres,  dans  lequel  on  entre  par 
des  souterrains  et  que  le  peuple  appelle  en- 
core la  tour  de  f^esunne  ; des  inscriptions , un 
musée  d’antiquités , plusieurs  édifices  du 
moyen  âge  ; l'ancienne  cathédrale  ; l'église  de 
Saint-Front , dont  le  style  gothique  rap- 
pelle l’architecture  du  Bas-Empire,  lui  don* 
nent  un  aspect  de  vétusté  qui  prouve  son 
importance  au  tems  des  Romains,  et  celle 
dont  elle  jouissait  encore  lorsque  Pépin  défit 
sous  ses  murs  lcduc  d’Aquitaine.  Aujourd'hui 
scs  dindes  et  ses  pâtés  truffés  , ses  liqueurs  , 
scs  papiers  renommés , et  quelques  autres 
branches  d'industrie,  rendent  sou  commerce 
important. 

Sur  la  rive  gauche  delà  Dronnc,  Btvxntome 
petite  ville  de  2,700  âmes,  possédait  un  cou- 
vent de  bénédictins,  dont  Pierre  de  Bourdcil- 
les , connu  sous  le  nom  de  Brantôme  par  des 
mémoires  assez  licencieux , était  abbé  quoique 
laïque.  Sur  la  rive  droite  du  Bandiat,  iVo/t- 
tron  fabrique  des  couteaux  communs  à man- 
ches de  buis,  renferme  des  tanneries,  et  fait 
le  commerce  des  fers  que  fournissent  les  mi- 
nes et  les  forges  de  son  territoire.  L’arron- 
dissement dont  il  est  le  chef  lieu  est  contigu 
à celui  de  Iiiberac , petite  ville  située  dans 
une  plaine  fertile  arrosée  par  la  Dronne.  Elle 
conserve  encore  les  restes  d’un  vieux  château 
fort,  qui  appartenaitaux  vicomtes  deTurcnnc. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-DEUXIÈME. 


Suite  de  la  Description  de  F Europe.— Description  du  royaume  de  France. 
Deuxième  section.  — - Région  occidentale . 


Dans  le*  28  departement  qui  composent  la 
région  méridionale  de  la  France , un  ciel  pur , 
de  beaux  sites  et  de  nombreux  restes  de  la 
puissance  romaine  ont  frappé  nos  regards  ; 
nous  avons  vu  une  population  favorisée  pres- 
que partout , si  ce  n’est  dans  les  montagnes  , 
par  la  douceur  du  climat,  par  des  productions 
qui  lui  sont  particulières  , et  par  un  sol  plus 
ou  moins  fertile.  Mais  si  nous  avions  comparé 
le  nombre  des  habitant  au  total  de  la  super- 
ficie, nous  aurions  remarqué  combien  le  ré- 
sultat de  ce  rapprochement  s'accorde  peu  avec 
la  richesse  que  tant  d'avantages  devraient 
procurer  à cette  vaste  région  qui  forme  plus 
du  tiers  du  royaume;  nous  aurions  vu  que 
présentant  une  superficie  de  9,000  lieues  , et 
peuplée  de  8,404,000  individus  , elle  ne  com- 
prend que  9*5  habitans  par  lieue  carrée,  et 
qu'elle  est  au-dessous  de  la  moyenne  des  au- 
tres régions  ; ce  qui  suffit  pour  faire  apprécier 
son  industrie  et  ses  ressources.  La  région  de 
l'ouest,  qui  comprend  i3  departement , est 
bien  supérieure  à la  précédente  par  sa  popu- 
lation relative,  et  conséquemment  par  sa  ri- 
chesse : sa  superficie  est  de  4,200  lieues,  sa 
population  de  5,438, 000  âmes  , et  le  nombre 
de  scs  habitans  de  1284  Par  **euc  carrée.  Ce- 
pendant cette  région  est  l'une  de  celles  où  les 
bienfaits  de  l’éducation  sont  le  moins  répan- 
dus ; sous  ce  point  de  vue  elle  est  à peu  près 
sur  la  même  ligne  que  la  précédente.  Que  l’on 
calcule  combien  elle  serait  riche  et  peuplée 
si  l’ignorance  n'était  point  un  obstacle  au  dé- 
veloppement de  son  industrie. 

département  de  la  CHARENTE.  — Pour- 
suivant notre  route  du  sud  au  nord  , le  pre- 
mier département  que  nous  parcourrons  est 
celui  de  la  Charente.  Il  est  limitrophe  de  celui 
de  la  Dordogne  et  beaucoup  moins  étendu. 
Son  sol  est  inégal , entrecoupé  au  nord  de  col- 
lines élevées , et  au  sud  de  hauteurs  et  de  pla- 
teaux peu  considérables.  Outre  le  fleuve  qui 
lui  donne  son  nom,  neuf  rivières  principales 
TOMK  IV. 


l’arrosent  en  différens  sens  : le  lit  de  la  Tar- 
douère  renferme  un  si  grand  nombre  de  gouf- 
fres , qu’elle  y perd  la  moitié  de  ses  eaux,  et 
qu’elle  ne  peut  se  réunir  à la  Bandiat  que  pen- 
dant la  saison  des  pluies.  Le  cours  de  cette 
dernière  offre  le  même  phénomène  : elle  est 
bordée  de  collines  minées  par  d’immenses  ca- 
vités tapissées  de  stalactites  du  plus  bel  effet. 
La  Taponnat,  après  un  cours  de  quelques 
lieues,  sc  perd  dans  des  gouffres , et  ne  répa- 
rait plus.  La  Touvre , presqu'aussi  considé- 
rable que  la  Sorgues  à Vaucluse,  et,  dès  sa 
naissance,  capable  de  porter  bateaux,  sort 
des  cavités  d'un  rocher  escarpé  ; elle  semble 
n’attendre  que  l'industrie  de  l’homme  pour 
devenir  navigable,  malgré  le  grand  nombre 
d’iles  qui  entravent  son  cours.  De  belles  ca- 
vernes bordent  aussi  les  rives  de  la  Tardouére. 
Ces  cours  d'eau  , ainsi  que  la  Peruse , le  Né , 
IcTude,  la  Nizonne  et  la  Vienne,  arrosent 
des  vallons  riches  en  pâturages.  Les  plateaux 
calcaires  et  les  plaines  sablonneuses  qui  cou- 
vrent son  territoire  , expliquent  l’aridité  que 
l’on  remarque  dans  la  plus  grande  partie  de 
ce  département  ; le  tiers  de  sa  superficie  est 
employé  en  terres  labourables  dont  les  ré- 
coltes en  céréales  sufliscut  à sa  population. 
Une  quantité  égale  est  occupée  par  des  vigno- 
bles qui  produisent  des  vins  médiocres , mais 
dont  une  grande  partie,  convertie  en  eaux- 
de-vie,  fournit  annuellement  plus  de  35, 000 
barriques  pour  l’intérieur  de  la  France  et  les 
pays  étrangers.  Le  reste  des  terrains  est  cou- 
vert de  bois  de  châtaigniers , de  plaines  in- 
cultes , et  de  prairies  naturelles  et  artificielles 
qui  nourrissent  plus  de  3o,ooo  bêtes  à cornes 
que  l’habitant  importe  chaque  année , et  réex- 
porte apres  les  avoir  engraissées.  La  quantité 
de  fer  que  l’on  exploite  est  convertie  en  fonte 
dans  6 hauts  fourneaux  , et  en  barres  dans  i5 
clablissemcns  d’affinerie. 

Sur  un  coteau  que  l'on  aperçoit  à une  grande 
distance,  s'élève  Jngouléme,  où  la  pureté  de, 
ÜC 
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I air  contribue  peut-être  à entretenir  la  santé 
des  habitant  et  la  fraîcheur  dont  brille  le  teint 
îles  femmes.  Le  Quartier-Neuf  est  le  seul  que 
l'on  puisse  citer;  le  reste  de  la  ville  est  com- 
posé de  rues  mal  percées  et  d’un  accès  difficile. 
Le  faubourg  de  l Ousmeau,  fui i en  pente, 
au  bord  de  la  Charente  , renferme  de  riches 
papeteries  qui  , avec  les  distilleries,  les  raf- 
fineries de  sucre  , les  faïenceries  et  les  fabri- 
ques de  tissus  de  laine,  alimentent  son  com- 
merce et  entretiennent  la  grande  activité  qui 
règne  dausson  port.  Ce  chef  lieu  du  departe- 
inent  est  aussi  le  siège  d’un  évêché.  Jadis  il 
riait  fortifié,  mais  scs  remparts  ont  été  rem- 
places par  une  promenade  qui  s'élève  en  ter- 
rasses , d’où  l’œil  mesure  un  vaste  horizon 
bordé  de  rochers , et  se  repose  avec  plaisir  sur 
les  sinuosités  de  la  petite  rivière  d'Anguienne , 
bordée  de  prairies  et  de  riches  coteaux  ; sur 
le  beau  pont  de  la  Charente , et  sur  l'obélisque 
élevé,  au  milieu  du  chemin  neuf,  en  l’hon- 
neur de  la  duchesse  d’Angouléme.  Cette  ville, 
où  l'on  remarque  une  belle  école  royale  de 
marine,  un  collège,  une  jolie  bibliothèque, 
un  cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
a vu  naître  l'assassin  de  Henri  IV  , le  littéra- 
teur Balzac,  ei  l’ingénieur  Montalembcrt.  Son 
origine  est  assez  ancienne  ; les  Romains  l'ap- 
pelaient leulisma  ; Ausône  en  fait  mention  , 
niais  elle  n'acquit  de  l'importance  que  vers  le 
moyen  âge.  LarochcJaucauU , sur  la  Tar- 
douère , est  peuplée  de  3,ooo  âmes , cl  n'est 
formée  que  d’une  seule  rue.  Elle  est  dominée 
par  un  vieux  château  gothique  , où  naquit 
celui  de  ses  ducs  qui  se  rendit  célèbre  par  son 
livre  des  Maximes. 

Une  contrée  stérile  entoure  Confalans , petit 
chef-lieu  de  sous-préfecture , qui  doit  son  nom 
an  confluent  du  Goire  et  de  la  Vienne;  sa  si- 
tuation est  cependant  agréable  , et  les  bords 
de  ces  deux  rivières  sont  couverts  de  beaux 
pâturages.  La  tour  carrée  que  l'on  y remar- 
que est  le  seul  reste  de  son  ancien  château 
fort.  Après  avoir  traversé  deux  fois  le  cours 
de  la  Charente,  on  arrivez  la  jolie  petite  ville 
de  Ruffec , bâtie  sur  la  rive  droite  de  cette 
dernière,  ou  bord  d'un  petit  ruisseau.  Au-delà 
d'une  petite  chaine  de  collines  qui  se  termine 
au  sud,  à peu  de  distance  du  fleuve  qui  décrit 
ses  sinuosités  au  milieu  de  vastes  prairies , on 
aperçoit  Jarnac  qui  s’élève  sur  ses  deux  rives , 
et  dont  le  petit  port  n'est  point  sans  impor- 
tance. Un  monument  moderne  élevé  dans  la 
plaine  indique  le  célèbre  champ  de  bataille 
où  le  duc  d'Anjou,  en  i56g,  défit  l’armée  du 
prince  de  Condé.  Mais  puisqu'on  rappelait 
cette  funeste  victoire,  où  des  Français  s’égor- 
gèrent , n'aurait-on  point  dù  marquer , prés 
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des  murs  de  la  ville,  la  place  où  le  malheu- 
reux prince  fut  assassiué  par  le  marquis  de 
Montcsqmou , lorsque  le  combat  avait  cessé? 
Cette  ville  appartient  à l’arrondissement  de 
Cognac,  que  l'on  voit  relever  sur  uue' émi- 
nence au  pied  de  laquelle  coule  la  Charente. 
Le  vieux  chateau  qui  défendait  jadis  cette 
petite  cite  commerçante,  cet  enlrepùt  des 
excellentes  eaux-de-vie  que  l’on  distille  dans 
les  communes  environnantes  , fut  le  berceau 
de  François  1«\ 

Au  milieu  de  la  contrée  fertile  qu'arrose  le 
Né,  Rarbeiienx , moins  riche  et  mieux  bâtie 
que  Cognac,  fait  de  grandes  expédition,  de 
chapons  truffés  ; elle  est  située  sur  le  penchant 
d’une  colline,  ettraversée  par  la  grande  roule 
de  Paris  à Bordeaux  : son  ancienne  forteresse 
est  maintenant  une  prison.  Jubelerre , sur  la 
Dronne  , à l'extrémité  méridionale  du’dépar- 
lement , est  dans  une  situation  lout-à-fait  pit- 
toresque,  au  bas  d une  colline  dominée  par  un 
ancien  château.  Ce  qu'elle  offre  de  particulier, 
c'est  son  église  laillée  dans  la  montagne  mèmè 
qui  supporte  une  partie  de  la  ville. 

DÉPARTEMENT  DF.  LA  CHARENTE  - IsrÉ-  ’ 
RIECRE.  — Le  cours  inferieur  de  la  Charente 
arrose  un  sol  fertile  en  pâturages,  en  céréales, 
en  vignes  abondantes  mais  peu  estimées,  dont 
les  produits  sont  convertis  en  eaux-de-vie. 
L'embouchure  de  la  Gironde  et  l'Océan  qui 
baignent  uue  grande  rtendue  de  cotes  , enri- 
chissent par  le  commerce  une  population  la- 
borieuse. Le  territoire  du  département  dans 
lequel  nous  entrons  offre  peu  d'inégalités1: 
partout  on  ne  voit  que  des  plateaux  peu  élè- 
ves , que  de  grandes  plaines  où  l'on  respire 
un  air  salubre  ; mais  sur  les  bords  de  la  mer  , 
les  marais  salans  qui  fournissent  un  sel  re- 
nomme', dont  l'Angleterre  s'approvisionne, 
répandent  des  exhalaisons  pestilentielles  qui 
causent  dans  leurs  environs  les  maladies  et  la 
mort.  Une  grande  quantité de  rades  et  déports 
favorisent  la  navigation  , encouragent  le  ca- 
bolage,  déterminent  îles  arméniens  pour  la 
pèche  de  la  morue  , des  expéditions  pour  nos 
colonies  ; enfin  , les  iles  de  Ré , d'OIéron  et 
d Aix,  ajoutent  à son  importance  maritime. 

Dans  la  partie  qui  confine  au  département 
précédent,  nous  citerons  Jnnzac  comme  le 
chef-lieu  de  sous-préfecture  le  moins  impor- 
tant; sa  population  est  inférieure  à celle  du 
bourg  de  Mirambcau  , qui  renferme  3, zoo 
âmes.  Saintes , capitale  de  la  Saintonge,  est 
sale  comme  presque  toutes  les  villes  ancien- 
nes. Ammien  Marcellin  la  comptait  parmi  les 
plus  florissantes  de  l'Aquitaine.  Elle  portait 
le  nom  de  Mctliolanum,  avant  que  les  Romains 
l'appelassent  Santonet  de  celui  du  peuple  de 
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•on  territoire.  On  y voit  les  restes  d'un  are  de 
triomphe  et  les  ruines  d’un  amphithéâtre.  Elle 
fut  le  siège  d’un  évéché  où  s’assemblèrent  plu- 
sieurs conciles;  le  dernier , celui  de  l’an  1096, 
prescrivit  aux  fidèles  le  jeûne  des  veilles  des 
apôtres.  La  sous-préfecture,  la  salle  de  spec- 
tacle , le  collège  et  l’ancienne  cathédrale  n’of- 
frent riend’intéressant  dans  leur  construction; 
mais  on  y voit  une  bibliothèque  publique 
de  24*000  volumes.  C’est  la  patrie  de  Bernard 
de  Palissy , dont  on  conserve  les  faïences , et 
qui  de  simple  potier  s’éleva  par  son  génie  au 
rang  des  plus  célèbres  physiciens  du  xvi* 
siècle.  La  petite  rivière  de  la  Boutonne  com- 
mence à être  navigable  à Saint-Jean-d’Jn- 
favorise  le  commerce  d’eau-de-vie  et 
le  transport  de  bois  de  construction  qui  ani- 
roent  cette  petite  ville  à laquelle  les  guerres  de 
religion  ont  été'  funestes,  depuis  le  mémorable 
siège  qui  la  fit  tomber  au  pouvoir  de  Henri  III, 
jusqu'à  celui  qu’elle  supporta  sous  Louis  XIII, 
qui  rasa  ses  fortifications.  Henri  II  de  Bourbon 
Condé , et  Regnaud  , célèbre  homme  d’état 
sous  l’empire,  y reçurent  le  jour.  Elle  possède 
une  importante  fabrique  de  poudre  à tirer, 
un  dépôt  royal  d'étalons  et  un  de  remonte.  Ma- 
rennes  f à une  demi-lieue  de  la  mer,  éprouve 
la  funeste  influence  des  exhalaisons  de  ses  ma- 
rais salans.  Bien  bâtie,  ville  riche  et  com- 
merçante, elle  aurait  depuis  long-tcms  acquis 
une  grande  importance,  sans  l’insalubrité  de 
l’air  qu'on  y respire.  Tonnay- Charente  offre 
un  port  sûr  et  commode  aux  navires  de  100 
tonneaux. 

On  remonte  la  Charente  pendant  l’espace 
d’une  lieue  , et  l’on  entre  dans  le  beau  port 
de  Roche/ort,  l'un  des  trois  plus  vastes  de 
France  : il  a a, 300  mètres  de  longueur,  et 
contient  assez  d’eau  pour  que  les  vaisseaux  de 
haut-bord  y restent  à flot  pendant  la  marée 
basse.  Des  navires  de  600  tonneaux  peuvent 
avec  leur  cargaison  entrer  et  circuler  dans  le 
port  marchand.  De  vastes  chantiers  de  con- 
struction , des  magasins  d'armemens  , des 
bassins  de  carénage,  une  belle  corderie , 
ajoutent  encore  à tant  d’avantages,  et  à celui 
qu’offre  sa  position  1 4 lieues  de  l’Océan.  La 
ville  est  bâtie  avec  régularité.  Ses  rues  tirées 
au  cordeau  aboutissent  à une  belle  place 
plantée  d’arbres.  L'hôpital,  le  bagne,  qui 
peut  contenir  3,400  forçats  ; la  fonderie  de 
canons  , l’arsenal , qui  renferme  une  belle 
salle  d’armes  . sont  des  édifices  dignes  d'être 
remarqués.  Un  vaste  réservoir  sert,  à l’aide 
d’une  pompe  h feu,  aux  arrosement  journa- 
liers , précaution  d’autant  plus  utile  que,  de- 
puis le  mois  d’août  jusqu'au  mois  d’octobre, 
l’air  de  Rochefort  n’est  rien  moins  que  salu- 
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bre.  La  défense  de  cette  place  consiste  dans 
les  remparts  dont  elle  est  entourée  , et  dans 
les  forts  construits  a l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. Au  moyen  d’une  belle  route,  elle 
communique  par  terre  avec  La  Rochelle , 
chef-lieu  du  département. 

La  fondation  de  cette  dernière  ville  re- 
monte au  x*  siècle.  Philippe-Auguste  lui  ac- 
corda plusieurs  privilèges;  le  traité  de  Bré- 
tigny  la  céda  aux  Anglais;  Charles  V parvint 
à s en  rendre  maître  ; les  divisions  politiques 
auxquelles  la  réformation  religieuse  donna 
tant  d’importance,  en  avaient  fait  le  centre 
de  l’opposition  protestante  , lorsque,  assiégée 
par  Louis  XIII,  elle  ne  se  rendit  qu’apres 
avoir  résisté  pendant  i3  mois  à des  efforts 
qui  coûtèrent  au  roi  plus  de  t\o  millions.  Situé 
au  fond  d’un  golfe,  son  port  est  sûr  et  com- 
mode; les  vaisseaux  sont  mis  en  carénage 
dans  un  bassin  oû  ils  reçoivent  leur  charge- 
ment, quelle  que  soit  l'élévation  des  eaux  de 
1 Océan.  Ses  fortifications  ont  été  construites 
par  Vauban.  Des  rues  bien  alignées,  une 
grande  quantité  de  maisons  ornées  de  porti- 
ques en  arcades,  la  magnifique  place  du  châ- 
teau, la  bourse  et  l'hôtel  de-ville,  édifices 
remarquables,  donnent  à la  ville  un  aspect 
imposant.  Patrie  de  Réaumnr,  du  pharma- 
cien Seignette,  qui  inventa  le  sel  purgatif 
qui  conserve  son  nom , et  de  plusieurs  autres 
hommes  distingués  , on  n’est  point  étonne dV 
trouver  des  sociétés  savantes  , une  belle  bi- 
bliothèque , un  cabinet  d’histoire  naturelle  , 
un  jardin  botanique,  un  college  bien  tenu,  et 
une  école  de  navigation.  De  la  promenade 
du  Mail  on  jouit  de  la  vue  de  l’Océan , d’où 
s'élèvent,  sur  la  droite,  l’ilede  entourée  do 
récifs  et  peuplée  de  pécheurs;  en  face  Pile 
A'Aix,  011  les  vaisseaux  attendent  les  vents 
favorables  pour  appareiller;  et  sur  la  gauche, 
l'importante  OUron , riche  en  vins  et  en  sa 
lines.  A l’extrémité  septentrionale  du  dépar- 
aient, la  jolie  petite  ville  de  Marans , qui 
exploite  aussi  des  marais  salans,  renferme 
4,ooo  habitans  , et  possède,  à deux  petites 
lieues  de  la  mer,  un  bon  port  sur  la  Sèvrc- 
Niortaise,  oû  la  marcc  transporte  des  navi- 
res île  100  tonneaux. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE.  — Le  plus 
considérable  des  afïluen9  de  la  Sèvrc-Nior- 
taise,  la  y endèe , navigable  pendant  le  court 
espace  de  six  lieues,  fut,  à l’époque  de  l’or- 
ganisation départementale,  choisie  de  préfé- 
rence au  Lny , rivière  un  peu  plus  impor- 
tante, pour  donner  son  nom  à l'un  de  nos 
plus  fertiles  départemens  maritimes,  qui, 
par  son  dévoûment  h la  cause  royale,  devint, 
au  commencement  de  la  révolution,  le  foyer 
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d'une  guerre  civile  dont  Ici  ravage»  s’étendi- 
rent, durant  sept  ans  , «ur  presque  toute  la 
région  occidentale  de  la  I?  rance.  Son  sol  se 
divise  en  trois  parties  : le  Marais  , qui  com- 
prend tout  le  littoral,  est  couvert  de  sables, 
que  des  canaux  et  la  sueur  du  paysan  ren- 
dent productifs,  et  de  marais  qui,  par  leur 
étendue  et  par  la  quantité  de  sel  qu’on  y re- 
cueille , paraissent  prouver  que  ces  côtes  ont 
été  abandonnées  depuis  peu  de  siècles  par 
l'Océan  ; le  bocage , qui  renferme  aussi  des 
landes  stériles , est  cependant  couvert  de 
bois  , et  sillonné  par  une  multitude  de  ruis- 
seaux qui  favorisent  sa  fertilité;  la  Plaine , 
formée  de  toutes  les  terres  comprises  entre  le 
Bocage  et  la  limite  méridionale  du  départe- 
ment , est  la  plus  riche  des  trois  , et  se  prête  à 
tous  les  genres  de  culture.  Le  Marais,  exha- 
lant des  vapeurs  méphitiques  funestes  à la 
santé  de  ses  habitans , coupe  de  nombreux 
canaux  de  dessèchement , dépourvu  de  sour- 
ces et  n’offrant  pour  étancher  la  soif  qu’une 
eau  saumâtre  et  iusipidc , est  cependant  un 
des  pays  les  mieux  cultivés  de  France  ; il 
produit  d’exccllcns  chanvres  , des  céréales  en 
abondance  , des  légumes  d’une  grosseur  re- 
marquable et  des  pâturages  qui  nourrissent 
des  chevaux  , des  boeufs  et  des  moutons  de  la 
plus  forte  taille  ; dans  le  Bocage,  entrecoupé 
de  haies  et  de  vergers,  on  récolte  des  vins 
d’assez  bonne  qualité;  la  Plaine  est  fertile  en 
grains  de  toutes  espèces,  et  comprend  des  vi- 
gnobles qui  ne  produisent  que  de  médiocres 
vins  blancs.  La  pêche  du  poisson  de  mer, 
l'exploitation  des  marais  salans , l'extraction 
de  la  soude  du  varech , la  fabrication  de 
toiles  de  ménage , d’étoffes  de  laine  grossiè- 
res, de  cordes  et  de  poterie  commune,  sont 
les  principales  branches  d'industrie  de  ce  dé- 
partement. 

Fontenajr-le- Comte , que  le  gouvernement 
républicain  , plus  habile  à détruire  qu’à  édi- 
fier, et  si  ridiculement  ombrageux  pour  tous 
les  noms  qui  rappelaient  des  souvenirs  , ap- 
pela Fontenay-le* Peuple,  s’offre  à nous  dans 
un  vallon  agréable  , sur  la  rive  gauche  de  la 
Vendée.  Les  restes  noirâtres  d’un  vieux  châ- 
teau fort , une  église  dont  la  flèche  s'élève  à 
3oo  pieds  de  hauteur , des  faubourgs  plus 
grands  que  la  ville,  lui  donnent  l’apparence 
d’une  importante  cité;  c'est  le  chef-lieu  d’un 
arrondissement , dont  la  seconde  ville  est 
Luçon,  peuplée  de  3, 600  habitans  au  plus,  et 
siège  d’un  évêché.  Cette  dernière,  assez  bien 
bâtie  , et  mal  pavcc , est  située  à l’extrémité 
d'un  canal  qui  se  jette  dans  la  mer  à l’Anse 
d'Aiguillon.  Une  route  fatigante  par  sa  mo- 
notonie , conduit  aux  Sablcs-d  Olonne , ville 


partagée  par  4 longues  rues  droites  et  paral- 
lèles , bâtie  sur  une  pointe  sablonneuse  qui 
s’avance  dans  la  mer,  et  que  défendent  quel- 
ques batteries.  Le  port,  qui  ne  reçoit  que  des 
bâti  mon -»  de  i5o  tonneaux,  la  sépare  du  fau- 
bourg de  la  Chaume  établi  sur  un  rocher.  En 
suivant  la  côte  on  aperçoit  vis-à-vis  le  port  de 
Saint-Giles  , l’ilc-d'Fea,  qui  n'est  peuplée 
que  de  pécheurs  ; plus  loin , celle  de  A Wr- 
moutiers , beaucoup  plus  considérable,  com- 
prenant deux  villages,  une  ville  qui  porte  son 
nom . et  une  population  de  7,600  habitans. 
Ces  deux  lies  dépendent  de  l’arrondissement 
des  Sables-d’Olonne , qui  se  termine  au  nord, 
ainsi  que  le  département,  par  celle  de  bouin, 
qui  notait  autrefois  qu’un  rocher  calcaire,  et 
qui  maintenant , offrant  une  circonférence  de 
sept  lieues  , est  jointe  au  continent  par  une 
chaussée  construite  sur  le  canal  même  qui 
l’en  séparait.  Elle  donne  son  nom  à un  village 
de  a,5oo  habitans. 

Nous  terminerons  notre  course  dans  ce 
département  par  Bourbon- Fendée  t la  seule 
ville  importante  qu’il  nous  reste  à voir,  et  ce- 
pendant l'une  des  moins  peuplées.  C’était  au- 
trefois le  bourg  de  La  Roche-sur-Yon,  prin- 
cipauté qui  appartenait  à la  maison  de  Bour- 
bon-Conti.  En  1807,  elle  renfermait  à peine 
800  habitans;  Napoléon  lui  donna  son  nom, 
et  affecta  une  somme  de  3, 000, 000  pour  y 
faire  construire  les  édifices  necessaires  à un 
chef  lieu  de  préfecture;  mais  en  1814  9 elle 
quitta  son  nouveau  nom  pour  celui  qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Tracée  sur  le  plan  d’une 
ville  populeuse,  la  plupart  de  ses  construc- 
tions sont  restées  interrompues  faute  de 
fonds.  Scs  rues  sont  larges,  bien  alignées, 
mais  désertes  ; sa  position  sur  la  petite  ri- 
vière d’Yon,  loin  des  rivières  navigables  et 
de  toute  ville  importante,  exigerait  que  l’on 
exécutât  le  canal  projeté  de  la  Bret  , seul 
moyen  d’y  faire  naître  le  commerce  et  l’in- 
dustrie. 

département  des  DEtx-sÈVRES.  — Le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres  confine  à l’ouest 
avec  celui  de  la  Vendée  ; il  est  traversé  dia- 
gonalemcnt  par  les  hauteurs  de  Galine,  chaîne 
de  collines  assez  élevée , ombragée  par  de 
belles  forêts  d’où  l’on  tire  des  bois  de  char- 
pente et  de  construction.  Arrosé  par  un 
grand  nombre  de  petits  cours  d’eau,  il  tire 
son  nom  des  deux  rivières  de  Sèare  .*  l’une 
coulant  du  sud  au  nord , l'autre  de  l'est  à 
l’ouest  ; l’une  appelée  Sevre  Nantaise,  et  l’au- 
tre Sèvre-Niortaise  , parce  qu’elle  passent  à 
Nantes  et  à Niort.  Divisé  par  de  belles  val- 
lées, couvert  de  plaines  fertiles,  riche  en 
vignobles  et  en  pâturages  , il  comprend  dans 
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•a  superficie  un  grand  nombre  de  marais  et 
d'étangs  poissonneux,  et  quelques  landes  in- 
cultes. Ses  récoltés  en  céréales  et  en  vins  sur- 
passent ses  besoins  ; ses  prairies  nourrissent 
des  animaux  domestiques  de  toute  espèce.  Il 
fournit  à l'Espagne  ces  mules  si  recherchées 
qui  servent  de  monture  de  luxe;  ces  mulets 
qui , chargés  de  lourds  fardeaux  , parcourent 
d’uu  pas  sûr  les  Alpes  et  les  Pyrénées , et 
ceux  qui  traînent  lentement  ces  énormes  voi- 
tures que  le  midi  de  la  France  expédie  sur 
toutes  nos  routes.  La  vente  de  ces  animaux  à 
l'étranger  produit  plusieurs  millions  de  francs. 
Les  boeufs  forment  aussi  une  branche  de  com- 
merce importante;  les  plus  gras  sont  expé- 
diés pour  l'approvisionnement  de  Paris;  le 
plus  grand  nombre  se  dirige  sur  la  Nor- 
mandie pour  y être  engraissé.  Le  sol  fournit 
du  minerai  de  fer,  mais  un  haut-fourneau  et 
deux  feux  d’affinerie  suffisent  pour  le  fondre 
et  l’épurer.  Ce  département  possède  aussi  plu- 
sieurs fabriques  de  grosses  étoffes  de  laine  et 
de  tissus  de  coton. 

Le  chef- lieu  est  Niort,  vieille  ville  qui 
prend  un  aspect  agréable  depuis  que  des  con- 
structions modernes  remplacent  les  masures 
qui  la  plaçaient  autrefois  au  nombre  des  plus 
sales  villes  du  Poitou.  On  y remarque  une 
église  gothique,  bâtie  par  les  Anglais;  l'hôtel* 
de-ville,  ancien  palais  d'Éléonorc  d’Aquitaine, 
dont  l’horloge  est  du  xiv*  siècle  ; et  la  belle 
fontaine  du  Vivier,  qui  doit  ses  eaux  à un 
puits  artésien.  C’est  dans  une  des  prisons  de 
cette  ville  que  naquit  M™*  de  Maintenon. 
Nous  ne  devons  point  oublier  parmi  les  hom- 
mes célèbres  nés  à Niort,  Isaac  de  Beausobre, 
et  Louis  de  Fontanes.  Ses  environs  offrent 
sur  les  bords  de  la  Sèvre  des  points  de  vue 
charmans  qui  contribuent  à l'agrément  du 
jardin  public  et  des  promenades  d’alentour. 
La  petite  ville  de  Mauzê  est  le  chef- lieu 
d'un  canton  où  l’on  trouve  plusieurs  haras 
de  baudets  d’où  sortent  annuellement  i5à 
20,000  sujets.  Saint-Maixent , peuplé  de  5,ooo 
âmes , mérite  d’étre  mentiouné  pour  la  ri- 
chesse de  son  territoire  et  la  beauté  de  ses 
sites.  Melle  est  le  chef-lieu  d’un  arrondisse- 
ment où  l’on  élève  la  plus  belle  race  de  mulets 
que  l’on  connaisse  en  Europe. 

Après  avoir  traversé  les  hauteurs  de  Gatine , 
on  descend  dans  une  plaine  arrosée  par  le 
Thouet;  sur  ses  bords  s’élève  Parthenajr,  bâtie 
sur  une  colline  où  l’on  voit  encore  les  restes 
d‘un  vieux  château  flanqué  de  tours  en  ruine. 
Non  loin  des  sources  de  la  Sèvre-Nantaise,  le 
village  de  La  Forêt , quelle  arrose,  renferme 
le  tombeau  du  célèbre  Duplessis  Mornay,  au- 
quel les  catholiques  donnaient  de  son  tems 
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le  titre  de  pape  des  huguenots.  La  rivière  met 
en  mouvement  une  usine  destinée  à lapprèt 
des  lins  et  des  chanvres  du  pays.  Sur  une  col- 
line qui  borde  le  cours  de  l’Argenton  , B res- 
suire  éprouva  de  si  grands  ravages  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée , qu’elle  fut  réduite 
k une  seule  maison  et  à son  eglise  en  granité. 
Aujourd'hui , érigée  en  chef-lieu  de  sous  pré- 
fecture , elle  fabrique  des  étoffes  de  laine  et 
des  toiles  de  lin.  A 5 lieues  au  nord  -est , le 
Thouet  coule  autour  d'une  colline,  du  haut 
de  laquelle  Thouars  jouit  d’une  vue  magni- 
fique; son  origine  parait  remonter  au-delà 
du  vie  siècle  ; son  nom  signifie  la  citadelle 
du  Thouet,  en  latin  Thoaci  arx.  En  758, 
Pépin  s’en  rendit  maître  ; dans  le  moyen  âge , 
les  Anglais  en  firent  une  des  principales 
places  fortes  du  Poitou.  On  est  étonne  de 
voir  encore  dans  cette  ville,  qui  fut  ravagée 
par  la  guerre  civile,  le  beau  château  bâti  avec 
la  plus  grande  magnificence,  sous  Louis  XIII, 
par  la  duchesse  de  La  Tremouille. 

département  de  la  vienne.  — La  Tienne 
donne  son  nom  à un  département  qu’elle  tra- 
verse du  sud  au  nord,  et  qui  au  sud  offre 
quelques  collines  élevées,  tandis  que  vers  le 
nord  elles  sont  sans  importance.  Le  centre 
du  pays  est  occupé  par  un  grand  plateau  qu’en- 
tourent la  Vienne  et  le  Clain  , son  affluent  ; 
à l’est  de  ce  plateau , l’on  ne  voit  que  des 
plaines  basses  et  de  petites  vallées.  Le  sol 
peu  fertile , couvert  en  quelques  endroits  de 
landes  et  de  bruyères,  produit  cependant  des 
céréales  en  suffisance,  et  des  vins  en  asset 
grande  quantité  pour  que  le  département  les 
emploie  comme  un  moyen  d’échange , soit  en 
nature,  soit  en  eaux-de-vie.  Il  possède  des 
sources  minérales,  quelques  mines  de  fer, 
deux  hauts-fourneaux , cinq  feux  d’affinerie, 
et  des  fabriques  de  coutellerie  fine  et  d'armes 
blanches.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses 
tissus  de  laine  grossière , ni  de  ses  dentelles 
communes,  ni  de  son  commerce,  qui  trouve 
dans  le  défaut  de  communications  scs  princi- 
pales entraves. 

L'arrondissement  le  plus  méridional  est 
celui  qui  a pour  chef  lieu  la  petite  ville  de 
Civray,  dont  l’église  parait  être  un  édifice 
antérieur  à l’établissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules.  Sur  la  rivière  de  Gartempc, 
Montmorillon , autre  chef-lieu,  fournit  des 
biscuits  et  des  macarons  estimés.  Dans  l’en- 
clos d'un  ancien  couvent  des  Augustine,  ou 
voit  un  monument  antique  fort  curieux,  at- 
tribué aux  druides. 

Au  confluent  de  la  Boivrc  et  du  Clain,  on 
aperçoit  de  loin,  sur  une  colline,  l’ancienne 
capitale  du  Poitou  , la  vieille  cité  de  Lmionum 
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chez  le*  Piclavi , place  importante  du  tems  de 
Ptolémée.  Aujourd'hui  chef  lieu  de  préfecture, 
elle  est  encore  entourée  de  murailles  flanquées 
de  tours,  vénérables  témoins  de  l'invasion  des 
Visigoths,  de  leur  défaite  par  Clovis  et  de  la 
célèbre  bataille  dans  laquelle  le  roi  Jean, après 
avoir  refusé  les  conditions  avantageuses  que 
lui  offrait  Édouard,  qu'il  venait  de  surprendre, 
se  laissa  battre,  à la  tète  de  80,000  hommes, 
par  une  armée  anglaise, dix  fois  moins  considé- 
rable , qui  l'envoya  prisonnier  en  Angleterre. 
Ce  fut  à Poitiers  que  Charles  VII  transféra  le 
parlement  de  Pans  pendant  les  guerres  qu'il 
soutint  contre  les  Anglais.  Cette  ville,  dont 
les  rues  sont  étroites  et  mal  percées,  con- 
serve quelques  traces  de  son  antique  impor- 
tance , dans  les  restes  méconnaissables  d'un 
palais  de  Gallien,  d’un  amphithéâtre,  et  dans 
le  nom  d'uoe  rue  que  l'on  appelle  encore  la 
rue  des  Arènes.  A la  place  d'un  château  go- 
thique, dont  il  ne  reste  que  d'imposantes  rui- 
nes , on  voit  la  promenade  du  pont  Guillon  , 
que  la  vue  des  environs  contribue  à rendre 
magnifique.  La  cathédrale , qui  date  du  xi*  siè- 
cle , et , par  son  étendue , l'une  des  plus  belles 
de  France  , est  un  de  nos  plus  anciens  sièges 
épiscopaux  ; depuis  le  milieu  du  îv"  jusqu'au 
commencement  du  xv*,  il  s’y  est  tenu  o3  con- 
ciles *.  Les  cendres  de  M®*  de  Montespan 
reposent  dans  l'église  des  Cordeliers.  Poitiers 
est  la  patrie  de  deux  évêques  du  iv*  siècle  : 
saint  Hilaire  et  saint  Ma&imin.  Son  cabinet 
d'antiquités  et  d’histoire  naturelle  est  assez 
intéressant  , et  sa  bibliothèque  renferme 
aa,ooo  volumes. 

A 7 lieues  au  nord-est  de  Poitiers,  la  Vienne 
commence  à être  navigable  : Chdtellerault , 
peuplé  de  couteliers , occupe  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  que  l’on  traverse  sur  un  beau 
pont,  dont  l'extrémité  aboutit  à un  vieux 
château  flanqué  de  4 grosses  tours,  et  qui 
sert  de  porte  à la  ville.  Loudun,  à 9 lieues 
au  nord-ouest  de  celle-ci,  est  située  sur  un 
coteau,  entourée  de  vignobles  estimés.  Ville 
de  peu  d’importance,  clic  a donne  le  jour  à 
plusieurs  hommes  célébrés,  au  nombre  des- 
quels nous  citerons  le  poète  latin  Jean  Mai- 
gret , plus  connu  sous  le  nom  de  Macrin , 
parce  qu'il  transforma  en  Macrinus  son  nom 
latinisé  ; le  médecin  Renaudot , qui , en  i63i , 
imagina  la  publication  de  ces  feuilles  de  nou- 
velles auxquelles  on  donne  le  nom  de  jour- 
naux. Cette  ville  fut  célèbre  sous  le  règne  de 
Louis  XIII  par  le  procès  du  cure  Urbain 

• Savoir  : en  355,  38g,  59t.  9^7,  1000,  1010,  ioi3, 
io3o,io3si  io36, 107.3,  1078, 109.^,1100,  1105.1109, 

1*80,  i)8'|,  i3oj,  1367.  1387,  1396  et  i4o5. 


Grandicr , qui , pour  avoir  osé  faire  une  chan- 
son contre  le  cardinal  de  Richelieu,  fut  ac- 
cusé d’avoir  ensorcelé  le  couvent  des  Ursu- 
lines.  On  a de  la  peine  à concevoir  que  dans 
un  siècle  si  près  de  nous,  qu'à  une  époque  où 
plusieurs  hommes  honoraient  la  France  par 
leurs  lumières,  il  se  soit  trouvé  des  religieuses 
assez  fanatiques  pour  feindre  à la  face  des 
autels  une  prétendue  possession  de  démons , 
et  des  prêtres  empressés  de  joindre  le  ridi- 
cule à la  barbarie  , en  paraissant  convaincus 
de  la  culpabilité  de  Graudier,  en  le  faisant 
même  torturer  avant  de  le  livrer  aux  flammes. 
Tant  de  honteuses  intrigues  n’avaient  pour 
but  que  d'assouvir  lâchement  la  vengeance 
d'un  ministre  qui  souilla  de  grands  talens  par 
de  grands  forfaits. 

DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE.  — La 
Loire,  qui  coule  de  l'est  à l'ouest;  (a  Mayenne, 
qui  s'y  jette,  et  qui  prend  le  nom  de  Maine 
après  sa  réunion  avec  la  Sarthe,  expliquent 
le  nom  de  Maine-et-Loire , que  porte  le  dé- 
partement dans  lequel  nous  allons  entrer.  La 
culture  des  céréales  et  des  vignes,  l'industrie 
manufacturière  et  l'exploitation  des  carrières 
de  granité,  des  ardoisières,  des  marbres  et 
des  mines  , contribuent  à établir  la  richesse 
du  pays.  Le  produit  de  scs  houillères  s'élève 
annuellement  à plus  de  110,000  quintaux 
métriques. 

On  côtoie  pendant  denx  lieues  les  bords  de 
la  Loire  avant  d’arriver  à Sanmur.  Un  fau- 
bourg se  présente  d’abord  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  , que  l’on  traverse  sur  un  beau  pont 
de  13  arches  de  60  pieds  d’ouverture,  d'où 
l’on  voit  l'école  royale  d'équitation,  ses  ma- 
gnifiques casernes  et  Ja  salle  de  spectacle , 
bâtie  sur  une  promenade  qui  borde  le  quai. 
Une  belle  rue  large  se  présenté  en  perspec- 
tive , et  l'on  aperçoit  vers  la  gauche  un  quar- 
tier construit  sur  la  pente  d’une  colline  dont 
la  cime  escarpée  est  couronnée  par  un  châ- 
teau fort  qui  défendait  jadis  la  ville,  et  qui 
sert  aujourd’hui  de  dépôt  d’armes  et  de  mu- 
nitions. L’église  de  St  Pierre  , dont  le  portail 
est  moderne,  est  d'une  construction  fort  an- 
cienne; l’hôtel-de-ville  est  un  édifice  gothi- 
que. A l'extrémité  du  quai  prolongé  au-delà 
du  port  et  de  la  promenade , 011  voit  un  bel 
hospice  adossé  à la  colline  crayeuse  qui  do- 
mine la  ville,  et  dans  laquelle  on  a pratique 
des  excavations  servant  de  logement  aux 
aliénés.  Saumur  est  baigné  à l'occident  par 
la  petite  rivière  de  la  Thoue,  que  l’on  tra- 
verse sur  un  pont  nouvellement  construit, 
à la  télé  duquel  s'arrêta  le  général  Berton  au 
moment  où  l’on  croyait  qu'il  allait  pénétrer 
dans  la  ville  avec  les  partisans  qu'il  avait 
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rassembles.  A peu  de  distance  de  ce  pont,  on 
aperçoit  trois  monutnens  druidiques,  dont 
l'un  est  un  obélisque  naturel  placé  verticale- 
ment sur  le  sol  *,et  dont  les  deux  autres,  com- 
posés de  plusieurs  pierres  posées  à plat  sur 
d'autres  pierres , sont  deux  crom-lechs*  d'une 
assez  belle  conservation.  Le  moins  considé- 
rable de  ces  derniers  est  sur  la  pente  d'un 
coteau;  l'autre,  remarquable  par  sa  grande 
dimension,  s'élève  au  milieu  de  la  plaine. 
Outre  un  commerce  important,  Saumur  pos- 
sède un  genre  d'industrie  qui  occupe  environ 
600  ouvriers  des  deux  sexes  et  de  tout  âge: 
c'est  la  fabrication  de  chapelets  et  d'émaux 
dont  clic  fait  des  exportations  annuelles  pour 
plus  de  400,000  fr.  A 4 lieues  à l'est , Doué, 
ville  de  0,000  âmes,  est  digne  d'être  visitée , si 
Ton  veut  voir  les  ruines  d'un  amphithéâtre  ro- 
main creusé  dans  une  roche  calcaire  ; les 
débris  d’un  vieux  palais  du  roi  Dagobert;, 
l'une  des  plus  belles  fontaines  qui  existent 
en  France;  et  dans  scs  environs  des  grottes 
d’une  grande  étendue. 

La  route  de  Saumur  à Bougé  n’offre  rien 
de  remarquable,  et  ce  chef-lieu  d’arrondisse- 
ment mériterait  à peine  tPètre  mentionné, 
si  nous  n'avions  h dire  que  l’on  y traverse  le 
Couesnou  sur  un  beau  pont  en  pierres  de 
taille,  et  que  c'est  dans  scs  environs  que  le 
maréchal  de  La  Fayette  défit,  en  14^1,  l'armée 
anglaise  commandée  par  le  duc  de  Clarence. 
Cet  arrondissement  renferme  un  grand  nom- 
bre de  papeteries  : à Durtal , ville  de  3, 000 
habit  ans  , on  en  compte  plusieurs,  ainsi  que 
des  tuileries,  des  fabriques  de  poterie  et  de 
toiles.  La^jtuation  de  Durtal,  sur  le  bord 
du  Loir,  à la  base  d’une  colline  dominée  par 
deux  tours  colossales,  restes  d'un  vieux  châ- 
teau du  xi*  siècle  , présente  un  aspect  agréa- 
ble. Segrê,  arrosé  par  l’Oudon , est  beaucoup 
moins  important  que  le  bourg  de  Château- 
Neuf  sur  Sarthe,  que  Pouancé,  qui  possède 
des  forges  et  des  usines, que  le  Lion-d' Angers, 
agréable  par  sa  position  et  ses  alentours,  et 
que  plusieurs  autres  bourgs  et  villes  de  l’ar- 
rondissement dont  il  est  le  chef-lieu. 

En  suivant  la  pente  de  la  Muyenne,  Angers 
se  présente  sur  le  penchant  d’une  colline,  un 
peu  au-dessous  du  confluent  de  cette  ririère 
et  de  la  Sarthe.  Ses  toits  couverts  d’ardoises, 
ses  boulevards,  les  promenades  du  Champ- 
de-Mars  et  de  la  Turcie,  la  cathédrale  gothi- 
que dont  les  deux  clochers  en  forme  de  flè- 

1 C’est  ce  que  les  savant  qui  s’occupent  d’antiqui- 
tés celtiques  désignent  tout  le  nom  breton  de  peut- 
ven  (pilier  de  pierre). 

J Crom-tech , eu  breton  lignifie  lieu  voûte. 
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ches  s'élancent  dans  les  airs,  l'antique  châ- 
teau des  ducs  d'Anjou,  dont  les  dix-huit 
grosses  tours  forment  uuc  masse  imposante, 
lui  donnent  une  apparence  de  beauté  que  son 
intérieur  ne  justifie  point.  Ses  rues  sont  étroi- 
tes, et  des  maisons  en  bois  à côté  d'autres 
construites  avec  des  blocs  du  schiste  ardoisier 
employé  pour  les  couvrir,  lui  donnent  un 
aspect  désagréable  et  triste.  Cependant  quel- 
ques nouveaux  quartiers  qui  bordent  les  bou- 
levards sont  bâtis  avec  goût.  La  ville  possède 
une  bibliothèque  de  26,000  volumes,  un 
musée  riche  en  beaux  tableaux  de  l’école 
française,  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
un  jardin  botanique  et  deux  salles  de  spec- 
tacle. Elle  était  importante  sous  le  nom  de 
Jutiomagus,  avant  la  conquête  des  Romains , 
qui  lui  donnèrent  ensuite  celui  d'Andecavum. 
Elle  a vu  naître  Ménage,  poète  bel-esprit 
que  Molière  a représenté  sous  le  nom  de 
Vadius,  dans  ses  Femmes  savantes,  et  le 
célèbre  voyageur  Bernier.  Ce  que  ses  envi- 
rons offrent  de  plus  curieux,  ce  sont  les 
célèbres  ardo  sières  qui  occupent  environ 

3.000  ouvriers,  et  d’où  l'on  tire  annuelle- 
ment près  de  80  millions  d’ardoises. 

Sur  les  bords  de  la  Loire , à une  lieue  d’An  • 
gers,  Pontde-Cé,  ville  de  3,ooo  âmes,  est 
forme  de  deux  communes  réunies  ; on  y voit , 
sur  une  longueur  de  i5oo  toises,  une  suite 
de  ponts  et  de  chaussées  qui  franchissent  les 
bras  et  les  lies  du  fleuve,  et  près  de  l’em- 
bouchure de  la  Mayenne  les  restes  d'un  camp 
romain,  qui  occupent  une  vaste  superficie. 
Ingrande , près  de  la  roule  de  Nantes,  possède 
une  verrerie  à bouteilles  qui  occupe  5oo  ou- 
vriers; Chalonne , où  l'on  compte  plus  de 

5.000  ames , est  située  sur  un  sol  riche  en 
vignobles  et  prés  du  confluent  du  Layon  et 
de  la  Loire , vis-à-vis  des  lies  de  la  Lombar- 
dière,  dont  les  bosquets  de  verdure  formeut 
l’un  des  plus  beaux  paysages  des  bords  de  la 
Loire.  On  exploite  une  houillère  dans  ses 
environs. 

Entre  le  fleuve  et  les  limites  méridionales 
du  département,  Beaupréau , chef-lieu  de 
sous-préfecture,  joint  à la  richesse  de  son  sol 
une  industrieuse  activité  : on  y compte  plu- 
sieurs fabriques  de  toiles  , de  tissus  de  laine , 
des  teintureries  et  des  tanneries.  Près  du 
village  de  Mont  Jean,  on  exploite  des  houil- 
lères considérables;  dans  celui  de  Tessouale, 
on  remarque  une  belle  blanchisserie  de  toiles. 
Chemiilé,  ville  de  4,000  ames  , s’enrichit  par 
les  difTércns  genres  de  fabrication  qui  ont 
placé  ChoLet  au  nombre  des  cités  les  plus  in- 
téressantes pour  le  commerce  français.  Dans 
les  guerres  de  la  Vendée , cette  dernière  fut 
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ruinée,  et  perdit  on  très-beau  château.  Mais 
elle  »*cst  relevée,  s'est  accrue,  a doublé  sa 
population , qui  dépasse  aujourd'hui  7,000 
âmes , en  donnant  à ses  manufactures  de  toiles 
de  lin , de  mouchoirs  de  coton , de  siamoise 
et  de  flanelle , le  degré  de  perfection  qui  fait 
rechercher  leur  produit. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE-INFKRIEt'RE.  — 

Le  cours  inférieur  de  la  Loire  ne  dément  pas 
la  réputation  que  s'est  acquise  ce  fleuve,  par 
la  beauté  des  sites  qui  le  bordent  sur  une 
vaste  étendue  ; la  route  de  Nantes  offre  des 
points  de  vue  délicieux  , de  jolis  villages,  des 
vallons  pittoresques,  des  collines  couvertes 
de  vignes,  de  belles  prairies  , depuis  le  vil- 
lage de  Montrclai sf  enrichi  par  ses  houillères 
et  par  ses  excellons  vins  blancs , jusqu’au-delà 
du  bourg  d'Oudon , où  deux  chaînes  de  col- 
lines s’élèvent  de  chaque  côlé  des  rives  du 
fleuve.  Mais  bientôt  l'aspect  du  pays  change: 
à des  champs  de  la  plus  belle  fertilité  succède 
un  terrain  qui , par  ses  fougères , son  blé  noir 
et  ses  bruyères,  rappelle  le  sol  de  la  Bre- 
tagne. Enfin,  avant  de  traverser  une  plaine 
bien  cultivée  et  longue  de  deux  lieues,  on 
aperçoit  la  cathédrale  de  Nantes. 

Lo  département  de  la  Loire-Inférieure , 
arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières  , bai- 
gne par  l’Océan,  sur  une  étendue  qui  offre  un 
développement  de  près  de  a5  lieues  de  côtes , 
et  que  les  attérissemens  agrandissent  sans 
cesse;  bordé  de  marais  satans  d'un  rapport 
considérable;  couvert  de  gras  pâturages  et  de 
belles  forêts  ; abondant  en  houillères  et  en 
mines  de  fer,  dont  les  produits , avant  d'élsrc 
livrés  au  commerce,  mettent  en  activité  4 
hauts- fourneaux  et  1a  établissement  d'aflinc- 
ito  ; riche  en  céréales,  et  plus  riche  encore 
en  vignobles;  intéressant  par  ses  fabriques 
de  faïence  , de  porcelaine  et  de  divers  tissus; 
important  par  son  commerce  avec  les  princi- 
paux États  du  globe , et  par  la  pêche  du 
hareng,  de  la  sardine  et  de  la  morue,  est 
digne  d’avoir  pour  capitale  une  des  villes  les 
plus  considérables  de  France. 

Nante s est , après  Bordeaux  , la  plus  com- 
merçante place  maritime  qui  communique 
avec  l'Océan.  Bâtie  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  , au  confluent  de  PErdre  et  de  la  Sèvre 
avec  ce  fleuve,  l'emplacement  quelle  occupe 
est  celui  de  l'ancienne  cité  des  Namnètes, 
dont  le  nom,  d’origine  celtique,  Condi Vi- 
enum,  signifie  ville  au  confluent  de  plusieurt 
rivières.  On  admire  la  régularité  de  ses  places 
publiques,  l’elégancc  de  ses  édifices,  la  beauté 
de  ses  quais;  le  quartier  Graslin  , l’ilc  Fey- 
deau, et  le  faubourg  de  la  Fosse , peuvent  être 
mis  en  parallèle  avec  les  pins  beaux  quartiers 


de  Paris;  mais  cc  qu’aucune  antre  ville  ne  peut 
lui  comparer,  c’cst  le  coup  d’œil  magnifique 
des  îles  qui  s'élèvent  au  milieu  du  fleuve,  des 
tapis  de  verdure  qui  le  bordent,  et  d*une  belle 
campagne  qui  s'élève  en  amphithéâtre;  c'est  le 
port  de  la  Fosse,  ombragé  par  de  beaux  ormes, 
et  garni  de  superbes  maisons  sur  une  longueur 
de  près  d’une  dcmi-lieuc.  Ce  port,  éloigné  de 
12  lieues  de  l'Océan,  et  l'un  des  plus  fréquentés 
du  royaume,  a cependant  l'inconvénient  de 
n’étre  ouvert  qu'aux  bâtiment  de  200  ton- 
neaux , parce  que  la  marée  n'y  monte  pas  au- 
dessus  de  5 pieds.  La  bourse , monument  qui 
semble  être  élevé  en  l'honneur  du  commerce 
et  à la  gloire  de  la  marine  française  , est  dans 
sa  principale  façade  ornée  d’un  beau  péristyle 
d'ordre  ionique,  et  présente  à la  façade  op- 
posée un  portique  couronné  des  statues  de 
Duguay-Trouiu,  de  Duquesne,  de  Jean-Bart, 
.et  de  Cassart.  L'hôtel  de  la  préfecture  est 
l'ancien  palais  de  la  cour  des  comptes;  la  salle 
de  spectacle  présente  une  façade  composée  de 
huit  colonnes  d'ordre  corinthien.  Au  bout  du 
Cours  de  Saint-Pierre,  promenade  agréable  et 
spacieuse,  s'élève  sur  le  bord  de  la  Loire  le 
vieux  château  des  ducs  de  Bretagne , bâti  par 
l’uu  d'eux  en  930 , et  célèbre  par  l'édit  que 
rendit  Henri  IV,  et  que  sou  petit-fils  révoqua 
pour  le  malheur  de  la  France.  La  colonne 
départementale , haute  de  70  pieds , l'hotel- 
de-ville,  où  l'on  voit  une  belle  collection  de 
tableaux,  la  riche  bibliothèque  publique,  le 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle  , la  plus 
riche  de  toutes  nos  collections  départemen- 
tales, le  jardin  des  plantes,  important  par  sa 
position  et  son  étendue  , le  col|gge  royal , 
l'école  secondaire  de  médecine,  celle  d’hy- 
drographie, plusieurs  etablissement  de  bien- 
faisance et  d'instruction  pour  les  enfans  pau- 
vres, font  honneur  à l'administration  de  cette 
ville.  Nantes  est  le  siège  d’un  évêché  qui  exis- 
tait au  ni*  siècle;  elle  était  fortifiée  du  teins  de 
César  ; en  44^  •>  elle  soutint  un  siège  terrible 
contre  les  Huns;  en 843,  les  Normands  la  rava- 
gèrent et  massacrereut  tous  ses  habitant  ; en 
i343,  les  Anglais  l'assiégèrent  sans  succès  ; en 
1793,  l'armée  vendéenne,  forte  de  80,000  hom- 
mes, essaya  de  s'en  emparer,  mais  fut  re- 
poussée parles  citoyens;  plus  tard  elle  devint 
le  théâtre  des  horribles  exécutions  ordonnées 
par  Carrier.  Le  savant  Mathurin  Veyssière  t 
Réné-le-Payx  , poète  du  xvn*  tiède  , l’archi- 
tecte Boffrand , le  célèbre  marin  Cassart , le 
diplomate  Cacault,  le  mathématicien  Bou- 
goer,  et  le  ministre  de  la  police  Fouché,  duc 
d'Otrante , sont  nés  dans  cette  ville.  Elle 
possède  une  fonderie  de  canons;  des  chantiers 
de  construction  d’où  sortent  des  navires  mnr- 
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chands  qui  portent  jusqu'à  100  tonneaux,  des 
corvettes  et  d'autres  vaisseaux  pour  l'État  ; de 
, belles  fabriques  de  cordages  , de  câbles  en  fer 
pour  la  marine;  un  grand  nombre  de  raffine- 
ries de  sucre,  de  filatures  de  coton,  de  manu* 
factures  de  drap  , de  tanneries,  et  plusieurs 
autres  élablissemens  d'industrie  d'une  moin- 
dre importance. 

Depuis  l'extrémité  du  departement  jusqu’à 
Nantes,  la  Sèvre  coule  au  milieu  de  sites  non 
moins  pittoresques  que  ceux  que  l'on  va 
chercher  en  Suisse,  et  plus  inieressans  par 
les  souvenirs  ; le  village  de  Palet  est  la  patrie 
d’Abcitard  ; les  rochers  et  les  bois  de  ses  en- 
virons ont  vu  se  confondre  les  larmes  d'Hé- 
loïse et  celles  de  sou  amant,  malheureuse 
victime  de  la  vengeance  du  chanoine  Fulbert. 
La  petite  ville  de  Clisson  , peuplée  de  1200 
âmes,  rappelle  une  famille  illustre  dans  notre 
histoire  : son  château  est  l’un  des  plus  remar- 
quables par  sa  construction  et  par  la  majesté 
de  ses  ruines.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
à dix  lieues  au-dessous  de  Nantes,  Paimbeu/] 
qui  n'était,  il  y a cent  ans,  qu'un  hameau 
peuplé  de  quelques  pêcheurs , est  devenu  par 
le  commerce  une  ville  riche,  bien  bâtie,  et 
le  chef  lieu  d'une  sous  préfecture. 

Nous  venons  de  visiter  les  lieux  les  plus 
iutéressans  au  midi  de  la  Loire.  Au  nord  , et 
sur  la  droite  du  fleuve  , on  voit  Ancenis,  jolie 
ville  que  domine  l'antique  château  des  ducs 
de  Béthune.  Au-delà  de  la  petite  rivière  du 
Don,  Chdteaubriant  est  renommé  par  scs 
conserves  d’angélique.  Dans  la  direction  du 
sud-est  nous  traverserons  Savenaj,  chef-lieu 
«l'un  arrondissement  qui  fait  un  bon  commerce 
de  bestiaux  et  de  sel  ; Guèrande , ville  plus 
industrieuse,  plus  riche  et  plus  peuplee,  et  le 
petit  port  de  Pouliguen , au  centre  de  marais 
salans,  qui  fournissent  chaque  année  , en  sel 
gris  et  blanc,  plus  de  17  millions  de  kilo- 
grammes. 

DEPARTEMENT  DU  MORBIHAN.— Le  golfedu 
Morbihan  , dont  le  nom  bas-breton  , ou , si 
l’on  veut , celtique , signifie  petite  mer , est  le 
plus  considérable  de  ceux  qui  régnent  sur  les 
côtes  du  département  dans  lequel  on  se  trouve 
en  franchissant  les  rives  de  la  basse  Vilaine- 
Il  baigne  un  grand  nombre  de  petites  iles , 
dont  les  deux  plus  considérables  sont  l 'lie  aux 
Moines  et  celle  à'Arz , habitées  et  cultivées. 
Pannes  est  située  à une  lieue  de  la  baie  la 
plus  septentrionale  de  ce  golfe.  Entourée  de 
deux  petites  rivières  qui  contribuent  à rendre 
son  port  praticable,  elle  est  avantageusement 
située  pour  le  commerce.  Mais  il  faut  croire 
que  la  uier  baignait  ses  murs  a 1 époque  ou  , 
principale  cite  des  Peneti,  elle  était  la  plus 
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puissante,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  des 
villes  de  l'Armorique  «.  Un  vieux  mur  , flan- 
qué de  tours  , la  sépare  d'un  faubourg  qui  la 
surpasse  en  étendue;  au  milieu  de  construc- 
tions noirâtres  et  de  rues  obscures  s’élève  sa 
lourde  cathédrale;  son  port  , peu  spacieux, 
est  borde'  par  des  quais  revêtus  de  larges 
pierres  de  taille  ; près  d’un  petit  marais 
s'avance  un  môle  garni  de  quelques  belles 
maisons  ; un  collège  , un  hôpital , une  salle  de 
spectacle  et  trois  promenades  ; telle  est  en  dé- 
tail cette  ville  maritime,  dont  quelques  fabri- 
ques de  draperie  grossière  et  la  pêche  de  la 
sardine  constituent  l'industrie  ; tel  est  ce 
chef-lieu  d*un  département  pauvre  en  vignes, 
mais  fertile  en  céréales  et  en  pâturages,  en 
lin  , en  chanvre,  en  pommiers  et  en  forêts; 
qui,  malgré  des  marais  et  des  landes,  possède 
une  richesse  considérable  en  chevaux , eu 
bêtes  à taiiie  et  en  abeilles, dont  le  miel  est 
recherché;  qui  renferme  des  mines  de  fer, 
des  usines  assez  importantes  et  des  marais 
salans  considérables;  qui  enfin  , fabrique  des 
toiles  de  chanvre  et  de  lin  estimées , des 
cuirs  et  des  tissus  de  laine. 

Au  centre  de  la  presqu’île  de  Rhuys  , Sar- 
zeau  est  une  petite  ville  de  6,000  habitans, 
presque  tous  pécheurs;  près  du  rivage,  le 
château  de  Suscinion  fut  élevé  par  la  duchesse 
Anne  ; sur  une  autre  partie  de  la  côte  de  lu 
meme  presqu’île  on  voit  encore  le  monastère 
de  Saint-Gildas,  où  l’on  conserve  la  chaire 
d’Abeilard  , qui  en  fut  abbé. 

Depuis  Vannes  jusqu’à  Lorient  on  aper- 
çoit de  la  côte  les  îles  que  Pline  appelle  insu- 
lte Peneticee , qui  toutes  dépendent  du  dé- 
partement. Belle- lle-en-Mer  c stla  plus  riche 
et  la  plus  grande  ; elle  nourrit  des  bestiaux , 
exporte  annuellement  près  de  800  chevaux 
de  trait  de  ta  plus  belle,  race,  renferme  8,000 
habitans,  trois  petits  ports  et  le  bourg  de 
Saint-Palais  t défendu  par  un  château;  l'ile 
d ' Hoedic  est  susceptible  de  l'être  par  son  peti£ 
fort  entouré  d'un  fossé;  Houat  est  pcuplép 
de  pécheurs  comme  la  précédente  ; Groix  ou 
Groaix,  la  plus  septentrionale,  renferme 

2.000  habitans,  tout  à la  fois  cultivateurs  et 
pêcheurs,  répartis  dans  plusieurs  villages. 
Quiberon , ou,  comme  d'anciens  titres  l’écri- 
vent , Keberoen , presqu'île  de  deux  lieues  de 
long  sur  un  quart  de  large  , mais  qui  devient 
une  Ue  à la  marée  haute , est  célèbre  dans  nos 
annales  par  la  descente  qu'y  effectuèrent  en 
1795,  sous  la  protection  delà  flotte  anglaise, 

10.000  émigrés  français,  que  le  général  Hoche 
défit  complètement.  C'était  l’élite  de  notre 

* C.T*ar,  de  Bcllo  GallieO,  M>-  III. 
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marine  ; leurs  alliés  les  abandonnèrent  au 
moment  du  danger.  Un  monument  consacre 
la  mémoire  de  cet  événement,  qui  sera  une 
tache  honteuse  pour  le  ministère  anglais  de 
cette  époque. 

Au  nord  dcQuiberon  , sur  une  hauteur  qui 
domine  l'Océan  , le  bourg  de  Carnac  jouit 
dans  le  pays  et  chez  tous  les  antiquaires  d’une 
réputation  que  jusliGe  l'importance  de  son 
monument  druidique  dont  on  admire  la  dis- 
position et  la  grandeur  , mais  dont  on  ignore 
la  véritable  destination.  Il  est  formé  de  plus 
de  5,ooo  pierres  granitiques,  grossièrement 
taillées  en  forme  d’obélisques  reposant  sur 
leur  pointe  et  disposées  en  onze  rangées  per- 
pendiculaires à la  côte.  On  a prouvé  qu’il 
n'avait  point  etc  élevé  par  les  Romains  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  défaite  des  l'cncli 
par  César  *.  Il  est  donc  probable  qu’il  avait 
la  même  destination  religieuse  que  les  autres 
inonumens  celtiques.  Nous  sommes  dans  l'ar- 
rondissement de  Lorient  : visitons  ce  port 
bâti  en  1719  par  la  compagnie  des  Indes,  à 
l’embouchure  du  Scorff  dans  la  baie  de  Port- 
Louis.  La  ville  est  grande  et  bien  bâtie  , mais 
ce  n’est  plus  celle  place  de  commerce  si  im- 
portante que  l’Angleterre  tenti  de  détruire 
en  1746,  lorsqu’un  gentilhomme  breton’, 
arrivant  avec  quelques  renforts , déploya  de- 
vant le  parlementaire  anglais  une  si  grande 
énergie  que  la  troupe  des  ossiégeans  se  retira 
en  abandonnant  plusieurs  canons  dont  le  roi 
fit  présent  aux  Lorientais.  Aujourd'hui  son 
port  parait  d’autant  moins  animé  que  son 
étendue  avait  été  proportionnée  à l’impor- 
tance de  ses  expéditions  et  des  affaires  qui  s’y 
traitaient  à l'époque  où  florissait  notre  com- 
pagnie des  Indes.  Port-Louis , à une  lieue  au 
sud  de  Lorient , est  bien  placé  pour  le  com- 
merce à l'embouchure  du  Blavet,  avec  un 
bon  port  et  une  citadelle  qui  défend  l’entrée 
de  la  baie  et  qui  fut  construite  par  ordre  de 
Louis  XIII.  Sa  population  est  de  3,oooamcs. 
Sur  la  rive  droite  du  Scorff  on  aperçoit  le 
vieux  château  de  Trafaven  que  l’imagination 
«les  paysans  peuple  toujours  d’esprits  follets. 

Au-delà  d’une  chaîne  de  montagnes  assez 
élevées  qui  traverse  le  département  du  nord- 
ouest  au  sud-est , Plocrmel,  près  du  confluent 
de  l'Oust  et  du  Maleslroit,  paraît  avoir  été 
vers  le  x*  siècle  une  ville  importante.  Pen- 
dant le  siège  qu’en  lit  Henri  IV  elle  perdit 
ses  principaux  monument;  cependant  on  y 
a oit  encore  une  église  gothique  ornée  de 

• Voycx  la  Dissertation  de  M.  Ohier  de  Grandprè  : 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquités  de 
France,  tom.  Il,  psg.  3i5. 
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beaux  vitraux  et  des  tombeaux  des  ducs  de 
Bretagne  Jean  II  et  Jean  III.  A peu  de  dis- 
tance de  ce  chef-lieu  les  eaux  qui  tombent  > 
d’un  étang  «le  près  de  trois  lieues  de  tour 
forment  une  jolie  cascade.  Sur  le  versant 
oriental  des  montagnes  que  nous  avons  tra- 
versées, le  Blavet  est  navigable  à Pontivj -, 
située  sur  sa  rive  gauche  au  milieu  d'un  ter- 
ritoire fertile.  Cette  petite  ville,  aujourd'hui 
chef  lieu  d’arrondissement , porta  sous  le  ré- 
gime impérial  le  nom  de  Napolconville.  Elle 
doit  son  origine  au  monastère  dans  lequel 
mourut  en  G60  saint  Jossc,  frère  de  Judicael , 
roi  de  Bretagne.  On  y voit  les  restes  des  mu- 
railles dont  elle  était  entourée,  et  le  vieux 
château  flanqué  de  tours  sur  l’origine  duquel 
les  antiquaires  bretons  ne  sont  point  d’ac- 
cord. Les  casernes  de  Ponlivy  sont  scs  plus 
belles  constructions. 

département  du  Finistère.  — L’Assem- 
blée nationale , en  décrétant  la  nouvelle  di- 
vision territoriale  de  la  France,  donna  le 
nom  de  département  du  Finistère  à la  partie 
de  la  Bretagne  qui  s’avance  dans  l'Océan 
comme  ce  promontoire  du  nord  - ouest  de 
l’Espagne  auquel  les  anciens  ont  dounc  la 
même  dénomination  *,  parce  que  les  pre- 
miers navigateurs  l'avaient  long-tems  regardé 
comme  les  limites  du  monde.  Ce  département 
est  borné  à l’est  par  ceux  du  Morbihan  et 
des  Côtes-du-Nord  . au  sud  et  à l’ouest  par 
l’Océan,  et  au  nord  par  la  Manche.  Vingt  îles 
bornent  ses  cotes  dont  les  dentelures  forment 
plus  de  quinze  caps.  Partout  elles  sont  hé- 
rissées de  masses  granitiques  contre  lesquelles 
les  flots  irrités  viennent  se  briser  avec  fracas , 
et  causer  de  fréquent  naufrages.  Le  sol,  mé- 
diocrement fertile,  produit  cependant  beau- 
coup de  grains,  de  chanvre  et  «le  lin.  Près 
de  quelques  landes  incultes  les  montagnes  se 
couvrent  d’épaisses  forêts  où  domineut  les 
sapins , et  les  vallces  se  parent  de  riantes  prai- 
ries. C’est  le  plus  riche  de  nos  depurtemens 
en  mines  d’argent  et  de  plomb  ; mais  c’est 
celui  que  les  pluies  et  les  brouillards  ren- 
dent le  plus  humide. 

ArrtUons-nous  un  moment  sur  les  bords 
de  l'isole,  qui  roule  ses  eaux  avec  la  rapidité 
d’un  torrent,  et  se  joint  à l'Ellé  , petite  ri- 
vière au  cours  paisible,  pour  aller,  sous  le 
nom  du  Laita,  mêler  leurs  ondes  aux  flots  de 
l’Océan.  Quimperlé , situé  à l'endroit  où  cette 
jonction  s’opère  , doit  à cette  position  l’acti- 
vité de  son  petit  port  que  fréquentent  des 
bàiimens  de  5o  tonneaux.  Cette  ville  est  jolie: 
on  y remarque  deux  belles  rues,  une  église, 

i Proniontorium  finis  terne. 
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l'ancien  couvent  des  bénédictins,  transformé 
en  sous-préfecture,  et  l.i  tour  carrée  qui  do- 
mine la  grande  route.  C'est  la  patrie  de  Mo- 
rellet , qui , par  quelques  écrits  estimés  , son 
érudition  et  son  esprit , se  montra  durant  une 
longue  carrière  le  digne  neveu  du  célèbre 
abbé  de  ce  nom.  Quimper,  surnommé  Quim- 
per'-Corentin  , du  nom  de  saint  Coreut  in,  qui 
fut  son  premier  évêque  à une  époque  fort  in- 
certaine , peut-être  vers  le  commencement 
du  v*  siècle , s’appela  jadis  Cornouailles  ; elle 
fut  la  capitale  d'une  contrée  ainsi  nommée, 
qui  comprenait  tout  son  diocèse.  Les  Ro- 
mains l'ont  appelée  Corisopituni  ; mais  , avant 
eux  , elle  portait  le  nom  celtique  de  Kimper , 
qui  signitic  petite  ville  murée.  On  voit  qu’il 
est  difficile  de  contester  son  antiquité.  Elle 
est  bâtie  sur  la  pente  d'une  colline,  au  con- 
fluent de  l’Odct  et  du  Store.  Le  quartier  le 
plus  ancien  , entouré  de  murailles  et  de  tou- 
relles, s'élève  en  amphithéâtre.  Ses  envi- 
rons couverts  de  rochers , de  bois  et  de  bruyè- 
res, forment  le  coup  d'œil  le  plus  pittoresque. 
Le  beau  quartier,  celui  de  Saint-Mathieu, 
comprend  des  rues  moins  étroites  que  dans  le 
précédent,  où  toutes  les  maisons  se  compo- 
sent d’étages  qui  avancent  sur  le  rez-de  chaus- 
sée de  manière  à favoriser  des  communica- 
tions fort  intimes  entre  les  habitansdes  deux 
cotés  opposés.  Les  quais,  assez  beaux,  et  la 
promenade,  qui  bordent  le  canal  de  l’Oclet , 
fréquenté  à la  marée  haute  par  des  navires 
de  3oo  tonneaux  , contribuent  au  mouvement 
commercial  de  Qu  imper  et  a l’agrément  des 
promeneurs.  Sa  cathédrale , reconstruite  au 
commencement  du  xv*  siècle,  est  une  des 
plus  belles  églises  de  France.  Nous  ne  devons 
point  passer  sous  silence  les  hommes  distin- 
gués dont  cette  ville  fut  le  berceau.  Ce  sont 
d abord  les  deux  jésuites  Bougeant  et  Har- 
douin  ; le  premier  composa  l'cxcellculc  His- 
toire du  traité  de  //  estpha lie  et  les  Amuse- 
ment philosophiques  sur  le  langage  des  bêles , 
ouvrage  qui  le  fit  exiler  par  ses  confrères  à 
La  Flèche  ; le  second  , plus  extravagant  que 
méchant,  attribuait  l'Enéide  à un  moine  du 
xui*  siècle,  qui  avait  voulu  peindre  d'une 
manière  allégorique  le  voyage  de  saint  Pierre 
à Rome,  regardait  comme  faux  les  actes  des 
conciles  antérieurs  a celui  de  Trente,  ran- 
geait parmi  les  alliées,  Malebranche , Ni- 
cole et  Pascal , publia  ces  absurdités  et  les 
répéta  sans  inconvénieus  pour  lui- même. 
Freton  , ex-jésuite , était  aussi  de  celle  ville , 
ainsi  que  le  peintre;  Valentin  , qui , pendant 
nos  troubles  civils,  mania  tour  à tour  le  pin- 
ceau , la  plume  et  l’épcc.  Concarneau , dans 
u uc  petite  ile,  cciut  de  murailles  cL  défendu 


par  un  château  construit  par  la  reine  Anne, 
communique , au  moyen  d’un  bac,  avec  le 
continent.  Celte  ville  fut  prise  par  Dugues- 
cliu  en  i3;3  Elle  occupe  environ  4oo  bâti- 
rnens  à la  pêche  des  sardines,  dont  le  produit 
moyen  annuel  est  d'un  millier  de  tonneaux. 
Douarnenez  rivalise  avec  la  précédente  pour 
ses  pêcheries  ; sa  population  comprend  en- 
viron Q,ooo  marins. 

L’arrondissement  de  Chdteaulin  ne  ren- 
ferme aucune  ville  de  quelque  importance. 
Son  chef-lieu,  divisé  en  deux  par  la  rivière  de 
l’Aulne,  n’est  digne  d’être  mentionne  que 
pour  les  sites  agrestes  qui  l'entourent,  et  pour 
avoir  vu  naître  le  P.  André,  littérateur  connu 
par  un  Traité  de  l’homme  et  un  Essai  sur  le 
beau  f et  le  contre-amiral  Cosmao,  mort  il  y 
a peu  d’années,  illustré  par  plus  d’un  combat. 
C’est  sur  son  territoire  que  sc  trouvent  le 
bourg  de  Huelgoët , qu’enrichit  une  mine  de 
plomb  argentifère,  et  le  village  de  Poullaouen , 
peuplé  de  3,6oo  habitans  , presque  tous  em- 
ployés à l'exploitation  d'une  mine  semblable, 
la  plus  considérable  de  France  et  l’une  des 
plus  belles  de  l’Europe.  Elle  fournit  annuel- 
lement 3,ooo  quintaux  de  plomb  et  400  kilo- 
grammes d'argent.  Les  machines  employées 
pour  l’extraction,  et  les  bàtimens  destinés  k 
la  fonderie  méritent  d’être  visités.  A onze 
lieues  à l'est  de  Cliàtcaulin , prés  de  la  rive 
gauche  de  Filière,  la  petite  et  laide  ville  de  Car - 
haix  s’enorgueillit  d'avoir  donné  le  jour  à l’un 
des  plus  grands  hommes  du  siècle  dernier, 
au  brave  La  Tour  d’Auvergne,  savant  et  mi- 
litaire, digne  descendant  de  Turcnne,  pro- 
clamé le  premier  grenadier  de  France  , et 
mort,  en  1799,  au  combat  de  Neubourg. 

Le  mouvement  continuel  et  fatigant  qui 
règne  dans  le  port  de  Brest  ; les  innombrables 
pavillons  qui  font  briller  dans  les  airs  les  cou- 
leurs de  toutes  les  nations  du  monde  ; l’as- 
pect imposant  des  batteries  qui  défendeut  la 
ville?  et  de  la  forteresse  qui  domine  la  mer  et 
que  le  peuple  attribue  à César;  l’etcndue  de 
la  rade  qui  peut  contenir  5oo  vaisseaux  de 
ligne,  et  qui  ne  communique  avec  l'Océan  que 
par  le  détroit  du  Goulet  ; les  beaux  magasins 
de  la  marine,  les  dimensions  de  l’arsenal,  les 
casernes  construites  sur  une  longue  espla- 
nade, le»  deux  bàtimens  des  cordtsries  qui 
s’étendent  parallèlement  près  des  bassins  do 
construction  ; le  bagne,  bâti  presque  au  som- 
met d'une  colline , pour  recevoir  prés  de 
4,000  condamnes,  forment  un  tableau  que 
nous  n’essaierons  pas  de  décrire.  La  ville  est 
située  sur  le  penchant  d’un  coteau  , et  se  di- 
vise en  haute  et  basse  ; les  cmbellisemens 
qui  s’y  succèdent  font  plus  de  progrès  dans 
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celte  dernière,  où  le  quartier  de  Recouvrance 
augmente  le  nombre  de  scs  constructions 
modernes  aux  dépens  de  ses  maisons  gothi- 
ques, et  laisse  entrevoir  l'époque  rapprochée 
qui  le  mettra  en  parallèle  avec  le  quartier 
voisin  du  port.  Dans  les  rues  escarpées  et  tor- 
tueuses des  quartiers  supérieurs,  les  change- 
mens  sont  lents  et  difficiles  : plusieurs  mai- 
sons ont  le  cinquième  étage  au  niveau  des 
jardins  des  autres  maisons , et  les  communi- 
cations entre  les  deux  villes  ne  se  font  que 
par  des  escaliers,  qui  ne  sont  point  sans  dan- 
ger pendant  la  saison  des  pluies  et  des  neiges. 
Au  pied  des  tours  et  près  de  l'entrée  du  port, 
on  remarque  une  belle  machine  à mater  les 
vaisseaux.  A l'aspect  de  ces  quais  magnifiques 
bordés  de  vastes  bàtimens  construits  en  pierres 
de  taille,  couverts  en  ardoises  et  surmontés 
de  paratonnerres,  il  est  difficile  de  ne  pas  ren- 
dre hommage  au  génie  de  Richelieu  , qui  les 
fit  commencer , et  qui  devina  le  degré  d'im- 
portance qu'une  heureuse  situation  donnerait 
un  jour  à ce  bourg,  qu'il  élevait  au  rang  de 
ville  maritime.  11  nous  semble  qu'on  a exa- 
géré l'antiquité  de  Brest  : la  forteresse  ro- 
maine, qu’il  conserve  encore,  ne  prouve  point 
l'existence  de  cette  ville  au  tems  de  César  : 
d’ailleurs  on  sait  qu’au  ix*  siècle  ce  n'était 
qu’un  village,  lorsque  le  roi  Coron  Meriadec 
y fit  construire  un  château.  Louis  ( hoquet, 
poète  du  xvx*  siècle,  l'écrivain  dramatique 
Rochon,  les  célèbres  marins  Lamothe-Piquet 
et  Kersaint  naquirent  au  chef-lieu  du  Finistère. 

De  la  côte  de  Brest  on  aperçoit  l'ilc  ô'Oues- 
sont , dont  la  population  , répartie  dans  quel- 
ques hameaux  , est  de  1800  habitant.  Notre 
route  vers  les  montagnes  comprises  dans  l'ar- 
rondissement de  Morlaix,  nous  permet  de  voir 
Landernau , qui,  malgré  les  assertions  d'un 
spirituel  académicien,  est  encore  loin  de  pou- 
voir passer  pour  une  jolie  ville.  Morlaix  est 
moins  sale  que  la  plupart  des  petites  villes 
bretonnes.  Sa  position,  sur  les  flancs  de  deux 
collines,  à deux  lieues  de  la  mer,  au  confluent 
du  Jarleau  et  du  Kerlcnt,  qui  sc  réunissent 
pour  traverser  son  port,  défendu  par  un  châ- 
teau; la  beauté  de  ses  quais,  garnis  de  mai- 
sons bien  bâties;  son  commerce  et  son  indus- 
trie ; scs  promenades  et  quelques  élégans 
édifices,  en  font  une  cité  riche  et  agréable. 
Elle  fut  le  berceau  du  général  Moreau,  qu’un 
boulet  français  n'aurait  jamais  dù  atteindre 
dans  les  rangs  ennemis.  Saint- Pol-de-Léon , 
chef-lieu  de  sous  - préfecture , jadis  le  siège 
d’un  évêché,  est  bâtie  sur  une  colline,  à 
peu  de  distance  de  la  mer.  On  y remarque 
l'hôlel-de-ville,  l'ancienne  cathédrale  con- 
struite en  granité,  et  le  clocher  de  Crccskcr. 


Son  territoire  nourrit  une  race  de  chevaux  es- 
timés. 

DÉPARTEMENT  DES  COTES  - DU  • WORD.  — Le 
département  des  Côtes  - du  - Nord  offre  plu- 
sieurs haies  profondes,  et  des  caps  importa  ns, 
battus  par  les  flots  de  la  Manche.  Les  monts 
Menez  , d’Arrée  et  de  Ménébrat , arides  , ro- 
cailleux, et  remplis  de  défilés,  hérissent  sa  su- 
pcrGcie,  et  donnent  naissance  à trois  rivières 
navigables  : le  Guer,  le  Tricux  et  le  Gouet. 
Leurs  pentes  douces  vont  se  perdre  au  nord 
et  au  sud  dans  des  sables  stériles  ; mais  à rcs 
sables  succèdent , surtout  près  des  côtes , des 
plaines  d'une  grande  fertilité,  qui  produisent 
beaucoup  de  lin,  de  chanvre,  de  fruits  à cidre, 
et  même  quelques  vignes.  Sa  richesse  minérale 
consiste  en  mines  de  fer  et  de  plomb,  en  car- 
rières de  granité  et  d’ardoises,  et  en  plusieurs 
sources,  dont  les  eaux  ne  sont  pas  sans  répu- 
tation. L'habitant  s'adonne  à l'agriculture,  à 
la  pêche,  à la  fabrication  de  plusieurs  pro- 
duits, principalement  de  ces  toiles  dites  de 
Bretagne,  qui  occupent  un  si  grand  nombre 
de  bras  , que  celte  industrie  a transformé  le 
département  en  une  vaste  manufacture. 

Au  bas  des  pentes  méridionales  de  la  chaîne 
Armorique,  s’étend  l'arrondissement  le  moins 
important,  mais  qui  compte  cependant  4,000 
fabriques  de  toiles  ; Laudeac  en  est  le  chef- 
lieu.  Uzcl , près  des  rives  de  l’Oust,  est  le 
principal  marché  affecté  à la  vente  de  ces  tis- 
sus de  lin.  Loin  des  montagnes  et  près  des 
bords  de  la  mer,  le  Guer  arrose  la  petite  ville 
de  Lannion,  dont  clic  favorise  le  mouvement 
commercial.  Le  port  de  Trêguier,  par  la  ri- 
vière de  ce  nom  , communique  avec  la  Man- 
che. A Guingamp,  sur  le  Trieux,  on  remarque 
une  belle  cathédrale,  et  des  promenades  déli- 
cieuses autour  de  la  ville. 

A Saint-Bricuc , ou  si  l'on  veut  Saint- B rieur, 
où  l’on  compte  à peine  10,000  âmes , on  est 
étonné  de  voir  une  bibliothèque  publique  de 
?4,ooo  volumes,  un  musée  de  peinture  , une 
salle  de  spectacle,  un  bel  hôpital,  un  beau 
pont  en  granité  sur  la  rivière  du  Gouet , et 
l'établissement  d'une  course  de  chevaux  à la- 
quelle concourent,  chaque  année,  au  com- 
mencement de  juillet , les  départèmens  des 
Côtes-du-Nord  , du  Finistère,  du  Morbihan  , 
de  la  Loire- Inférieure  et  d’illc- et -Vilaine. 
Ajoutons  encore  qu’il  existe  dans  cette  petite 
préfecture  ,*unc  école  d'hydrographie  et  une 
société  d’agriculture.  Son  port  est  au  village 
de  Légué -Saint-  Brieuc.  Cette  ville,  qui  se 
forma  autour  d’un  monastère  bâti  dans  le  v* 
siècle,  est  propre  et  bien  percée;  les  anti- 
quaires du  pays  regardent  son  église  parois- 
siale comme  un  ancien  temple  des  druides. 
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Au  nord-ouest  sur  la  côte,  Paimpol,  peuplée 
de  q,ooo  âmes,  est  connue  pour  son  port  sur 
et  commode,  et  pour  ses  eaux  minérales.  A 
quatre  lieues  au  sud -ouest  de  Saint-  Bricuc, 
Quintin  est  célèbre  par  ses  fabriques  de  toiles 
fines;  on  y voit  un  château  d'une  singulière 
architecture,  et  sur  la  colline  voisine  deux 
pculvcns  ou  pierres  druidiques , de  a5  pieds 
de  hauteur,  dont  l’une  est  encore  debout.  A 
l’est  du  chef-lieu,  la  jolie  petite  ville  de  Lam- 
balle  occupe  probablement  l’emplacement  de 
la  cité  des  Ambiliales,  dont  parle  César. 

Le  dernier  arrondissement  qui  nous  reste 
à visiter  est  celui  de  Dinan.  Celte  ville  est 
bâtie  sur  une  montagne  prés  de  la  rive  gau- 
che delà  Rance;  elle  a un  port  qui  commu- 
nique pendant  la  marée  haute  avec  celui  de 
Saint-Malo.  On  y voit  encore  un  château 
fort,  ancienne  demeure  des  ducs  de  Breta- 
gne : scs  murailles  étonnent  par  leur  éléva- 
tion et  leur  épaisseur.  A l'exception  de  ses 
promenades  agréables  et  vastes , d'une  salle 
de  concerts  qui  prouve  que  la  ville  compte  un 
bon  nombre  de  dilettanti , elle  ne  renferme 
rien  de  remarquable.  Elle  a produit  des 
hommes  célèbres  ; mais  il  suffit  de  citer  Du- 
clos , qui  fut  secrétaire  de  l’Académie  fran- 
çaise. et  Mahé  de  Labourdonnayc,  qui,  après 
avoir  relevé  l'éclat  de  nos  armes  dans  l'Inde, 
n’obtint  pour  toute  récompense  qu’un  cachot 
à la  Bastille.  On  ignore  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  Oinan.  Elle  dut  son  origine  aux 
Celtes,  et  probablement  c’est  elle  que  Pto- 
lémée  désigne  sous  le  nom  de  Dianlitœ.  A 
peu  de  distance  de  scs  murs  on  voit,  dans  le 
fond  d'un  vallon  pittoresque,  une  source 
d'eau  ferrugineuse  qui  jouit  d'un  grand  cré- 
dit ; on  n'y  arrivait  jadis  que  par  un  chemin 
impraticable,  que  les  états  de  Bretagne  rem- 
placèrent par  une  belle  route  , et  maintenant 
une  charmante  promenade  sert  de  rendez- 
vous  aux  personnes  qui  viennent  y prendre 
les  eaux. 

DÉPART  EMEUT  d'ILLE-KT-YII.AIXE.  — L'Ulc 
et  la  Vilaine  arrosent  le  département  qui 
nous  reste  à visiter  pour  terminer  l’ancienne 
province  de  Bretagne.  La  première  coule  du 
nord  au  sud,  pour  se  réunir  à la  seconde,  qui 
se  dirige  de  l’est  à l'ouest,  puis  au  midi , et 
qui  sert , ainsi  que  le  Cher  et  le  Coesnoii , au 
transport  des  marchandises.  Le  territoire 
qu’elles  parcourent  est  entrecoupé  de  colli- 
nes ; des  forêts  , des  landes  et  des  bruyères 
couvrent  près  de  la  moitié  du  sol  ; mais  les 
bords  des  rivières,  garnis  de  pâturages,  et  le 
fertile  marais  de  Dol,  le  Delta  de  ce  depar- 
tement , produisent  des  récoltes  abondantes  , 
qui  cependant  suifiscut  à peine  à la  cousotu- 
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raation  locale.  L’exploitation  et  l’affinage  du 
fer,  la  fabrication  de  diverses  espèces  de  toi- 
les et  les  soins  de  l’agriculture  répandent 
l'aisance  dans  les  campagnes. 

Vers  le  xr  siècle,  la  plupart  des  habitans 
de  l’ancienne  cité  d’Aleth,  aujourd'hui  Saint- 
Servant,  exposés  sans  cesse  aux  attaques  des 
pirates,  se  retirèrent  sur  le  rocher  d’Aaron, 
où  ils  fondèrent  une  petite  ville,  à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Saint-Malo , leur 
évéque.  Ce  rocher  est  joint  à la  terre  ferme 
par  une  chaussée,  et  du  côté  du  nord  il  est 
hérissé  de  récifs  qui,  à l’aide  d'un  grand  nom- 
bre de  batteries , en  rendent  l'accès  difficile 
à l’ennemi.  Le  port  même  est  environné  d’é- 
cueils et  situé  au  fond  d’un  golfe  étroit  dont 
l’entrée  est  d'autant  plus  dangereuse  que  la 
mer  s'y  engouffre  avec  rapidité  , en  s'élevant 
[tendant  les  grandes  marées  à 4^  pieds  au- 
dessus  «le  son  niveau  ordinaire.  La  ville  est 
bâtie  en  amphithéâtre  : quelques  parties 
sont  régulières,  et  scs  remparts  sont  garnis 
«le  promcna«les , d’où  l’on  jouit  «l’un  coup 
d'œil  magnifique.  Elle  a produit  des  hommes 
remarquables  : le  célèbre  Duguay-Trouin  , 
Jacques  Cartier , «jui  découvrit  le  Canada  ; 
Maupertuis,  physicien  et  gi;oraètrc;  le  nié- 
«lecin  La  Mettrie,  qui  mourut  dans  l’exil 
pour  avoir  doute  de  l'immortalité  «le  l’amc  , 
et  l’abbé  Trublet , compilateur  infatigable. 
L'espace  d’une  demi  lieue  sépare  Saint-Malo 
et  Saint-Servant,  jolie  ville  moderne  qui  pos- 
sède «leux  ports , l’un  destiné  au  commerce 
et  l’autre  à la  marine  militaire.  Cancale  , à 
trois  lieues  sur  la  côte  , est  estimée  par  scs 
pêcheries  d’huitres.  Dol , ville  de  4,000  âmes, 
renferme  une  belle  église. 

La  route  de  Saint-Malo  à Paris  traverse 
Fougères , qui  doit  aux  incendies  dont  elle 
fut  victime  clans  le  siècle  dernier,  l'avantage 
d’être  l'une  des  villes  les  mieux  bâties  du  dé- 
partement. Scs  environs  sont  délicieux;  rien 
n’est  plus  agréable  que  sa  promenade  en  ter- 
rasses , d'où  la  vue  plonge  sur  le  riant  vallon 
arrosé  par  le  Nançon , sur  des  prairies  parse- 
mées de  bouquets  d’arbres  et  sur  une  belle 
forêt  qui  renferme  plusieurs  monumens  drui- 
diques et  qui  s’étendait  jadis  au-delà  du  vil- 
lage de  Landèan  , où  l’on  voit  les  fameux 
celliers  construits  au  xu*  siècle  par  Raoul  , 
seigneur  de  Fougères,  pour  enfouir  ses  tré- 
sors à l’approche  «le  Henri  II , roi  «l'Angle- 
terre, qui,  plus  actif  que  son  ennemi , a’em- 
para  du  butin  avant  qu'on  eut  pu  le  mettre 
à l'abri.  Fougères  est  connue  pour  scs  tein- 
tures et  surtout  pour  son  écarlate,  «pii  doit 
•a  vivacité  à la  qualité  des  eaux  «lu  Nançon. 
Le  cours  sinueux  de  la  Vilaine  nous  conduit 
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4 Redon , jolie  ville  qui  fait  un  grand-com- 
merce avec  Rennes  , et  dont  le  port  reçoit 
«les  navires  de  100  tonneaux.  Elle  est  le  chef- 
lieu  d'un  arrondissement  qui  comprend  Re- 
nne, où  l'on  fabrique  des  fromages  que  Ion 
vend  sous  le  nom  de  Gruyère , et  Ram  qui 
renferme  plusieurs  fabriques  de  serge.  Mont - 
Jorî-sur-Meu , Rennes  et  Vitré , chefs  • lieu* 
«les  trois  arrondissement  qui  nous  restent  à 
parcourir,  offrent  une  petite  particularité 
géographique  : elles  sont  toutes  trois  sous  le 
même  parallèle  : la  première  conserve  en- 
core quelques  traces  de  ses  fortifications. 
Paimpont , village  à cinq  lieues  de  celle-ci , 
renferme  le»  forges  et  les  usines  les  plus  con- 
sidérables de  la  Bretagne  ; PUlan-le  Grand  a 
de  belles  fabriques  de  fil  ; ces  deux  villages 
sont  trois  fois  plus  peuples  «juc  le  chef-lieu. 

En  arrivant  à Rennes , les  magnifiques 
promenades  qui  bordent  la  Vilaiuc  donnent 
de  cette  ville  une  haute  idée  que  justifie  le 
beau  quartier  appelé  la  ville  haute  , par  op- 
position avec  celui  qui  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  porte  le  nom  de  la  ville  basse,  et  qui 
souvent  a souffert  de  scs  déborde  mena-  Un 
philosophe  de  nos  jours  aurait  pu  ajouter,  à 
ce  qu'il  a dit  dans  son  Traité  «les  compensa- 
tions, lex  embellissement  que  plusieurs  villes 
n’ont  dû  qu'aux  ravages  uu  feu.  A Rennes  , 
un  incendie,  qui  dura  sept  jours,  consuma  , 
au  mois  de  décembre  1720,  toute  la  ville 
haute , et  c’est  aux  conséquences  de  ce  fu- 
neste événement  que  la  ville  doit  le  quartier 
dont  elle  est  ûérc  , parce  qu’il  est  bâti  sur  un 
plan  régulier.  11  est  peu  de  places  en  France 
aussi  belles  que  celle  du  palais  ; les  maisons 
qui  l'entourent , ornées  de  pilastres  d'ordre 
corinthien,  s'accordent  parfaitement  avec 
l'architecture  du  temple  de  Thémis,  dont 
quelques  salles  sont  décorées  de  peiutures  de 
Jouvenet  et  d'elégans  arabesques.  L’hôtel- 
dc-ville,  d’une  construction  plus  élégante 
que  celle  du  palais  , termine  une  place  plan- 
tée de  beaux  tilleuls  ; l'une  des  ailes  est  ré- 
servée aux  tribunaux  civil  et  de  commerce  , 
et  à la  bibliothèque  publique,  composée  de 
17,000  volumes.  Le  musée  de  peinture  con- 
tient des  tableaux  attribués  à des  peintres 
célèbres  ; le  jardin  botanique  forme  une 
protiuMjudc  charmante.  A ces  divers  établis- 
t&ÿtMRcnncs  joint  1'avaqfagc  de  posséder 
nue.  academie  , uii  coflégp  royal  , une  société 
«le*  sciences  et  des  arts,  mie  école  secondaire 
«le  médecine , une  école  de». beaux-arts,  une 
faculté  de  droit,  et  d’être  le  siège  d’une  cour 
royale  et  d'un  évêché.  Noos  ne  citerons  , 
parmi  les  hommes  célèbres  qu'elle  a produits, 
que  Réné  de  La  Blcllcric  , auteur  d'une  his- 


toire de  Julien  ; le  jésuite  Tournemine , 
connu  pour  sa  vaste  érudition  ; Caradeuc  de 
La  Cbaiottais,  «lotit  le  nom  fameux  se  ratta- 
che à l'affaire  de  l’expulsion  des  jésuites  et 
aux  principaux  événemeus  qui  pr«:c«kièrcnt 
la  révolution  ; Saint-Foix  , auteur  des  Essais 
sur  Paris  , et  Lanjuinais,  dont  les  principes 
ont  toujours  été , depuis  ses  éloquent  dis- 
cours à la  Convention  jusrpie  sur  les  bancs 
de  la  chambre  des  pairs,  ceux  «l’un  philoso- 
phe chrétien  et  d’un  citoyen  télé.  Celte  an- 
cienne capitale  de  la  Bretagne  renferme  une 
maison  centrale  de  détention  destinée  aux 
condamnés  des  quatre  dèparlcmcns  qui  res- 
sortissent «lésa  cour  royale.  Son  industrie  et 
son  commerce  prendront  une  nouvelle  ex- 
tcusiou  lorsqu'on  aura  terminé  le  canal  qui 
doit  la  faire  communiquer  avec  Saint-Malo. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que 
Rennes  fut  le  théâtre  de  quelques-uns  des 
principaux  événement  de  notre  histoire  : son 
parlement  a contribué  aux  diflicullés  qui  ont 
amené  la  convocation  des  ctals-gcncraux  en 
1789.  Pendant  la  Ligue  , elle  prit  successive- 
ment les  armes  pour  et  contre  son  roi.  Au 
xivc  siècle , les  Anglais  , sous  le  rommandc- 
ment  de  Lancastre,  furent  forcés  par  Du- 
guescltn  d'en  abandonner  le  siège  ; mais  si 
nous  remontons  au-delà  de  l'etablissement  «le 
uoLre  monarchie,  nous  verrons  quelle  fut 
une  ville  importante  sous  les  Romains  , ainsi 
que  l'attestent  plusieurs  antiquités  conser- 
vées dans  scs  murs  ; qu'ils  lui  donnèrent  lo 
nom  de  lihedones,  parce  qu'elle  était  la  capi- 
tale de  ce  peuple , mais  qu'elle  portait  aupa- 
ravant celui  de  Condate , probablement  à 
cause  de  sa  positiou  au  conÜucut  de  Plie  et 
de  la  Vilaine.  C’est  sur  la  rive  gauche  de  co 
fleuve,  à une  demi-lieue  «le  la  ville,  que  se 
trouve  le  hameau  de  La  Prcvubtj  e,  dont  les 
environs  fournissent  pour  Paris  cet  excellent 
beurre  si  recherché  sur  nos  tables. 

E il  ré,  qui  nous  reste  à voir,  n'est  ni  propre 
ni  bien  bâti  ; ou  dirait  qu'on  n'a  fait  de  celte 
ville  un  chef-lieu  de  sous-préfecture,  que  par 
condescendance  pour  l'importance  dont  elle 
jouissait  avant  la  révolution  comme  siège  des 
états  de  Bretagne.  L’uuc  de  ses  plu»  belle» 
maisons  est  celle  qu’occupait  pendant  leurs 
sessions  madame  de  Sévigne  ; habitation  qui 
passerait  aujourd’hui  pour  fort  modeste.  61» 
est  tente  de  regarder  cette  vieille  cité  bre- 
tonne comme  une  «les  plus  anciennes  villes 
armoricaines  : quelques  amateurs  «l‘anli«jtii- 
tés  prétendent  reconnaître  dans  ses  murailles 
des  traces  de  constructions  romaines.  Elle  a 
vu  naître  Savary,  l’auteur  des  J*ettrcs  sur 
l’Egypte.  Il  faut  visiter  dans  scs  euvirousdea 
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promenades  champêtres  charmantes , une 
fontaine  d’eau  minérale  assez  fréquentée  , le 
domaine  des  Rochers  et  son  château  flanqué 
de  tourelles,  où  l'on  conserve  avec  soin  les 
objets  qui  ont  appartenu  à la  femme  célèbre 
dont  lu  correspondance  occupe  une  place 
distinguée  dans  notre  littérature. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE.  — Le  dé- 
partement traversé  du  nord  au  sud  dans 
toute  sa  longueur  par  la  Mayenne  , offre  à 
peu  près  le  même  sol  et  les  mêmes  produc- 
tions que  celui  que  nous  quittons.  Les  vallées 
y sont  fertiles  en  grains  ; les  pommiers,  très- 
moltipliés , y remplacent  la  vigne;  les  bêtes 
à cornes  , les  porc»  et  les  moutons  y sont 
nombreux  et  d'une  race  estimée;  les  abeilles 
s’y  élèvent  en  grand,  et  la  classe  industrieuse 
y fabrique  des  toiles  de  chanvre  et  de  lin,  et 
des  tissus  de  coton. 

On  sc  tromperait  grandement  si  l’on  s'at- 
tendait à trouver  dans  Lavul  des  rues  bien 
percées  et  des  maisons  dignes  d'une  ville  in- 
dustrieuse et  riche.  Sa  situation  entre  deux 
montagnes,  qui  forment  une  belle  vallée,  et 
sur  le  bord  de  la  Mayenne,  qui  la  divise  eu 
deux  parties,  est  aussi  agréable  que  son  in- 
térieur l'est  peu.  C’est  là  cette  ancienne  ba- 
ronnie, dont  les  murailles  n'annoncent  point 
une  origine  antérieureau  xr*siècle,  qui  fut  ac- 
quise par  une  branche  de  la  maison  de  Mont- 
morency en  1318,  et  par  Charles  VU  érigée 
en  comté.  Au  milieu  de  la  ville,  et  sur  le 
Lord  de  la  rivière,  s'élève  le  vieux  château 
de  ses  ducs , transformé  en  maison  d'arrêt. 
La  balle  aux  toiles,  bâtiment  vaste  et  d’une 
grande  élévation  , fut  construite  par  les  ducs 
de  La  Trimouille,  dont  l’autorité  succéda  à 
celle  des  Montmorency.  La  réputation  des 
toiles  de  Laval  date  de  plus  de  5oo  ans  ; 
cette  branche  d'industrie  fut  importée  par 
Gui  VIII,  l’un  de  ses  seigneurs,  après  son 
mariage  avec  Beatrix  de  Flandre,  d’où  il  Gt 
venir  d'habiles  tisserands  ; et  cependant 
cette  particularité  est  bien  peu  connue  dans 
cette  ville,  qui  aurait  dû,  par  reconnais- 
sance, élever  un  monument  au  principal  au- 
teur de  sa  prospérité.  Laval , qui  possède  une 
bibliothèque  de  aâ,uoo  volumes,  a produit 
plusieurs  savans  et  littérateurs;  mais  elle  a 
de  plus  l’honneur  de  compter  parmi  scs  en- 
fans,  Ambroise  Paré,  le  père  de  la  chirurgie 
en  France. 

La  Mayenne  arrose  les  trois  chefs-lieux  du 
département,  mais  une  singularité  que  nous 
ferons  remarquer,  parce  qu'elle  peut  faciliter 
la  mémoire  sur  ce  que  nous  avons  à dire  de 
ces  trois  principales  villes,  c'est  que  Château - 
Gonthier  et  Mayenne  sc  trouvent  à six  lieues 


au  nord  et  au  sud  de  Laval,  disposition  mu- 
tuellement favorable  à leurs  relations  com- 
merciales. La  première , qui  serait  jolie  si 
scs  rues  étaient  alignées,  est  séparée  de  son 
principal  faubourg  par  la  rivière;  sa  prome- 
nade doit  son  plus  grand  agrément  à une  vuo 
délicieuse  sur  le  bassin  de  la  Mayenne , dont 
les  rives  bordées  de  noyers  , de  vergers  et  de 
prairies,  sont  dominées  par  des  escarpement 
qui  produisent  le  plus  Bel  effet.  A quatre 
lieues  à l'ouest,  Craon , petite  ville  de  3, 000 
âmes,  est  la  patrie  du  célèbre  Volncy.  En 
approchant  de  Mayenne , l'œil  est  également 
satisfait  de  sa  situation  sur  le  penchant  de 
deux  coteaux  , et  de  l’aspect  qu’elle  offrir  mal- 
gré ses  rues  escarpées  et  mal  percées.  Sa 
propreté  et  scs  deux  jolies  places,  dont  l’une 
est  ornée  d'un  belle  fontaine  , annoncent  que 
nous  ne  sommes  plus  dans  l’ancienne  pro- 
vince de  Bretagne.  Elle  fut  érigée  en  duché- 
pairie  par  Charles  IX,  en  faveur  de  Charles 
de  Lorraine , qui  prit  le  titre  de  duc  do 
Mayenne.  L’ancien  château  de  ce  prince  et 
de  ses  successeurs  rend  la  position  de  la  ville 
encore  plus  pittoresque. 

département  de  la  SARTRE.  — Le  dépar- 
tement qui  confine  à l'est  avec  celui  de  la 
Mayenne,  est  traversé  par  la  Sarthe , qui; 
du  nord  an  sud,  arrose  «les  terrains  fertiles 
jusqu’à  sa  réunion  avec  l'Huysne.  Ici  le  sol 
change  , et  tout  l’espace  compris  entre  cette 
rivière  et  le  Loir  est  couvert  de  landes  sablon- 
neuses plus  ou  moins  stériles.  Des  vins  mé- 
diocres, des  céréales  en  suffisance,  d’impor- 
tantes récoltes  en  trefle,  un  grand  nombre  do» 
troupeaux  , de  volailles  engraissées  avec  soin,' 
et  de  ruches  ; des  mines  de  fer  et  des  houillè- 
res, constituent  en  un  mot  la  richesse  terri- 
toriale du  département  de  la  Sarthe. 

L’arrondissement  de  Mamers , le  plus  im- 
portant après  celui  du  chef-lieu,  est  le  pre- 
mier que  nous  visiterons,  parce  qu'il  est  le 
plus  septentrional.  Son  sol  est  riche,  et  le 
siège  de  la  sous-préfecture,  petite  ville  qui 
parait  avoir  été  fondée  peu  de  teins  après 
l’arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules,  qui 
fut  fortifiée  par  les  Normands  , s’est  embelli 
depuis  plusieurs  années  par  quelques  pro- 
menades et  des  constructions  utiles.  A La 
Ferlé- Bernard , ville  qui  compte  à peine  a,5oo 
habitons , l’Huysne  et  la  Mène  font  mouvoir 
des  moulins  à blé  et  h foulons,  et  contribuent 
à la  prospérité  de  plusieurs  belles  fabriques 
de  toile  , de  piqué  et  d’étamine;  elle  prouve 
l'influence  de  l’industrie  sur  les  lumières  en 
entretenant  une  bibliothèque  publique. 

Placée  au  rentre  du  département , le  Mans 
est  la  ville  la  mieux  située  pour  le  rang  ailmi- 
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nistratif  qu'elle  y occupe.  Sept  gr  a ml  es  routes 
y aboutissent , et  les  peuplier*  qui  les  bordent 
ajoutent  à la  beauté  de  se*  environs.  Le  quar- 
tier situé  sur  la  rive  droite  de  la  Sarlhc  an- 
nonce, par  ses  rues  étroites  et  tortueuses  pa- 
vées de  cailloux  et  impraticable*  aux  voitures, 
l'ancienneté  de  sa  construction.  La  ville  haute 
est  mieux  bâtie;  le*  habitations  y sont  construi- 
te* en  pierres  de  taille  et  couvertes  en  ardoi- 
ses ; mais  la  plus  bélle  partie  de  la  ville  est  le 
quartier  Neuf,  résidence  de  toutes  les  som- 
mités industrielles  et  financières  : c’est  là  que 
se  trouvent  la  préfecture  et  la  bibliothèque , 
à laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de  4^,000 
volumes  et  700  manuscrits.  La  cathédrale  , 
dont  la  construction  , souvent  interrompue, 
a duré  Goo  ans , est  un  mélange  d'architecture 
romaine  et  d'architecture  gothique  fort  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  l'art.  Des  assises  de 
pierres  alternent  avec  des  rangs  de  briques  ; 
dans  l'intérieur  des  arcades  cintrées , des 
ogives  à l'extérieur,  forment  au  premier  coup 
d'œil  un  singulier  uiclange  qui  se  marie  assez 
bien  aux  reflets  éclatans  de  scs  gothiques  vi- 
traux.  On  y remarque  le  mausolée  de  Guil- 
laume de  Bellay,  bon  capitaine  et  diplomate 
habile,  qui  fut  vice  roi  du  Piémont  sous  le 
règne  de  François  I*r.  Près  de  cette  église 
existe  encore  l'habitation  qu'occupait  Scarron 
lorsqu'il  venait  faire  au  Mans  son  service  de 
chanoine.  La  promenade  des  Jacobins,  om- 
bragée de  tilleuls  et  bordée  de  terrasses  , est 
sur  l'emplacement  d'un  amphithéâtre  romain; 
car  cette  ville,  appelée  Suindinum  lorsqu'elle 
était  la  capitale  des  Cenomani,  fut  sous  la  do- 
mination romaine  la  seconde  ville  de  la  troi- 
sième Lyonnaise.  Sous  Charlemagne  c'était 
une  des  principales  villes  de  France  , aussi 
fut-elle  deux  fois  ravagée  par  les  Normands. 
Elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par 
l'armée  vendéenne  et  l'armée  républicaine  : 
le  i3  décembre  1793,  la  grande  place  devint 
meme  le  champ  de  bataille , où  la  première  , 
commandée  par  le  prince  de  Talmonl  et  La 
Rochejaquelein  , succomba  , pendant  les  ténè- 
bre* d'une  nuit  de  carnage  et  d'hoi  rcur , sous 
les  eflbrls  de  Westcrmannet  de  Marceau, 
contre  lesquels  elle  s'était  défendue  tout  le 
jour  *. 

Les  bougies  du  Mans  sont  les  plus  estimées 
du  royaume;  cependant  cette  branche  d'in- 
dustrie n'est  point  établie  dans  cette  seule 
ville  : à Suze  , peuplée  de  1800  âmes  , et  si- 
tuée à l'extrémité  des  Landes  au  bord  de  la 
Sarlhc,  il  en  existe  plusieurs  manufactures  , 
ainsi  que  dan*  les  autres  arrondissemeus. 

Entourée  de  forêts  et  de  plaines  sablonneu- 
ses , l'Aiiillc  arrose  un  chef-lieu  qui  porta  le 

* Vojrt»  le»  Mémoires  de  La  Roche jaquelctn. 


nom  de  rette  rivière  jusque  vers  le  vi*  siècle 
qu'un  saint  Calais  vint  lui  donner  le  sien  en 
y fondant  un  monastère.  Une  vieille  église , 
une  grande  place  et  deux  promenades  forment 
la  série  de  ce  qu'elle  renferme  de  plus  curieux. 
Elle  joint  à des  fabriques  de  toiles  d'étami- 
ncs  un  I »on  commerce  en  graines  de  trèfle.  A 
trois  lieues  au  sud  , l'industrieux  bourg  de 
Hesse  compte  plusieurs  belles  manufactures 
de  siamoises  , de  teintures  , de  bougies  et  de 
papier.  Dans  le  même  arrondissement,  à l'ex- 
trémité méridionale  de  la  région  des  landes, 
la  nature,  si  variée  dans  ses  contrastes , s'est 
plue  à embellir  la  riche  vjllée  du  Loir  : des 
champs  couverts  de  grains,  de  legumes  et  de 
fruits;  de*  coteaux  tapissés  de  vignes  qui  don- 
nent les  seul*  vins  estimés  du  département; 
des  vergers  bien  plantés  et  de  magnifiques 
prairies,  se  marient  agréablement  aux  sites 
les  plus  agrestes  ; ajoutez  à ce  spectacle  le  sin- 
gulier effet  que  produisent  au  bord  du  Loir 
ces  coteaux  crayeux  tailles  en  terrasses,  où 
sont  creusées  des  habitations  à double  étage  , 
dont  les  cheminées,  percées  au  milieu  des 
champs  , exhalent , à l'approche  du  soir,  des 
tourbillons  de  fumée,  et  l’on  pourra  se  faire 
une  idée  de  la  vue  dont  on  jouit  du  haut  du 
plateau  sur  lequel  s’élève  C/uiteau-du-Loir , 
où  l'industrie  et  le  commerce  remplacent  les 
masures  par  des  maisons  propres  et  commo- 
des, et  renouvellent  graduellement  une  ville 
qui , peuplée  d'environ  3, 000  ames  , possède 
eependant  un  college,  un  bel  hospice,  un 
theAtrc  et  des  bains. 

Coulant  toujours  au  milieu  des  mêmes  sites, 
le  Loir  passe  au  pied  de  la  jolie  petite  ville  du 
Lude , et  voit  plus  loin  s'élever  sur  sa  rive 
droite  La  Flèche , cite  riche,  à laquelle  il  fau- 
drait seulement  un  peu  plus  d'industrie  : elle 
ne  renferme  qu'une  petite  fabrique  de  voiles 
noirs  pour  les  religieuses  , deux  de  colle  forte 
et  quelques  tanneries.  Elle  est  assez  bien  bâtie; 
sa  bibliothèque  publique  contient  qü,ooo  vo- 
lumes. Ce  qui  donne  le  plus  d’importance  à 
cette  sous-prefccture  , c’est  le  magnifique  col- 
lege fondé  par  Henri  IV  , mais  changé  depuis 
plusieurs  années  en  une  école  où  600  «lèves  , 
dont  4 00  *ont  a,,x  frais  <h»  gouvernement , 
reçoivent  une  éducation  militaire.  C'est  dans 
l’enceinte  de  cct  établissement  que  furent  élè- 
ves le  célèbre  prince  Eugène  , l'illustre  Des- 
cartes et  l'abbé  Picard , astronome , I*un  des 
hommes  les  plus  marquai!*  de  La  Flèche.  Au 
confluent  de  l’Erve  et  de  la  Sarlhc  n'oublions 
point,  en  terminant  notre  excursion  dans  les 
départemens  de  la  région  occidentale , Sable , 
petite  ville  industrieuse , où  Ion  remarque  un 
beau  pont  en  marbre  noir  tiré  des  carrières 
de  scs  environs. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-TROISIÈME. 


Suite  de  la  Description  de  t Europe. — Description  du  royaume  de  France. 
— Troisième  section . — Région  centrale. 


Les  treize  déparlcmens  qui  forment  la  ré- 
„ ^ion  centrale  de  1a  France  comprennent  huit 
provinces  ou  grands  gouvernctnens  de  notre 
ancienne  monarchie  : l'Orléanais , riche  eu 
céréales  et  en  vignes;  la  Touraine,  appelée 
le  jardin  de  la  France  ; le  Ucrri , important 
pour  ses  bestiaux;  le  Nivernais,  le  Bourbon- 
nais et  la  Marche , où  le  commerce  est  de- 
puis long-tctns  développé;  le  Limousin,  dont 
l'habitant  supplée  par  son  industrie  à la  mai- 
greur des  terres,  et  l’Auvergne,  qui  dans 
sa  partie  supérieure  comprend  un  sol  ingrat , 
mais  d'abondans  pâturages , et  dans  sa  partie 
basse  des  champs  productifs.  Celte  région, 
presque  sur  la  même  ligne  que  la  précédente, 
relativement  à l'instruction  et  à la  superfîcie, 
lui  est  bien  inférieure  par  la  population,  puis- 
que scs  lieues  ne  comprennent  que 

3,789,000  individus,  ou  910  par  lieue  carrée. 
Elle  est  donc  sous  ce  rapport  au-dessous 
même  de  la  région  méridionale.  Malgré  la 
défavorable  idée  que  de  tels  résultats  peu- 
vent faire  concevoir  de  cette  portion  de  la 
France , elle  offre  tant  de  ressources , des 
chances  si  favorables  au  développement  de 
scs  lumières  et  de  son  industrie  , que  l'état 
arriéré  dans  lequel  elle  se  trouve  contribuera 
même  à l’intérêt  de  nos  descriptions. 

DEPARTEMENT  D*  INDRE-ET-LOIRE.  — La 

Touraine , l’une  des  plus  petites  de  nos  an- 
ciennes provinces  , est  presque  entièrement 
comprise  dans  le  département  Ü Indre-et- 
Loire  , que  traversent  de  l’est  à l’ouest  ces 
deux  rivières , le  Cher,  la  Claisc  et  la  Vienne. 
La  douceur  de  son  climat  , la  fertilité  de  ses 
vallées,  la  beauté  des  bords  de  la  Loire , dont 
on  a peut-être  trop  vanté  les  sites,  mais  dont 
il  est  difficile  de  peindre  la  richesse,  ont  placé 
depuis  long-tcms  cette  contrée  au  nombre 
des  plus  délicieuses  de  France.  Cependant 
que  de  réputations  fortiGécs  par  la  répétition 
des  mêmes  éloges  , qu'un  examen  un  peu  sé- 
vère réduit  à leur  juste  valeur  ! Quittez  les 
bords  de  ce  fleuve,  dont  le  cours  majestueux 
tome  iy. 


est  bordé  de  coteaux  couverts  de  vignes,  de 
vergers,  de  châteaux  et  de  villages;  traver- 
sez les  vallées  arrosées  par  les  cours  d'eau 
que  nous  avons  nommés;  des  landes  incultes 
fatigueront  votre  oeil , et  vous  ne  serez  point 
étonnés  d’apprendre  que  ce  pays , si  riche  en 
apparence , que  l'on  a presque  comparé  à la 
terre  promise , qui  approvisionne  de  ses  pru- 
neaux la  France  et  les  pays  étrangers,  ne 
fournit  point  assez  de  céréales  pour  sa  con- 
sommation , et  vous  avouerez  que  les  riches 
bords  de  la  Loire  sont  comme  ces  brillans 
encadremens  qui  trompent  souvent  sur  le 
mérite  d’un  tableau. 

Dans  un  ouvrage  imprimé  il  y a 4<>  ans  1 
on  lit  le  passage  suivant  sur  la  Touraine  : 

« Cette  province  s'enrichissait  autrefois  par 
ses  manufactures  de  draperies , de  tanne- 
ries, de  soieries  et  de  rubanneries  ; mais 
toutes  ces  manufactures  sont  tombées  en  dé- 
cadence; celles  de  draperies  et  de  tanneries 
sont  anéanties  ; la  soierie  occupait  dans  le 
xvi*  siècle  plus  de  8,000  métiers,  700  moulins 
et  plus  de  4°i00°  personnes  ; elle  n’en  oc- 
cupe pas  aujourd'hui  a, 000.  Des  3, 000  mé- 
tiers de  rubannerie,  il  en  reste  à peine  5o.  i» 
L'influence  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes, et  des  entraves  mises  jadis  à sou  com- 
merce avec  l'étranger , ont  été  si  funestes  à 
celte  contrée,  qu’elle  n’a  pu  participer  aux 
immenses  progrès  que  notre  industrie  a faits 
depuis  plus  de  vingt  ans.  Ses  manufactures 
de  draperies  grossières  , de  tapis  de  pied  , de 
soieries  , de  cotonnades  ; scs  filatures , ses 
papeteries,  ses  tanneries,  sont  sans  doute 
supérieures  en  nombre  et  en  importance  à 
celles  qu’elle  possédait  il  y a 4°  ans,  mais 
sont  loin  d’avoir  atteint  le  degré  de  prospé- 
rité désirable. 

Ces  réflexions,  que  la  vue  du  departement 
fait  naitreclans  l’esprit  de  l’observateur , font 

tH  ‘ . 

1 Encyclopédie  méthodique  : le  Dictionnaire  géo- 
graphique, an  mot  Tùnraéne. 
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place  à l'admiration  lorsqu’on  arrive.!  Tours 
par  les  bords  «le  la  Loire.  L’entrfe  «le  celle 
ville  est  magnifique  : une  place  circulaire 
précédé  un  pont  que  l'on  pourrait  regarder 
comme  un  «les  plus  beaux  «le  l'Europe,  si  ses 
trottoirs  étaient  proportionnés  à sa  largeur; 
il  se  termine  par  une  autre  place,  sur  la- 
quelle il  est  diliicile  «le  ne  pas  s’arrêter  pour 
admirer  la  rue  Royale,  Tune  «les  plus  belles 
qu’il  soit  possible  «le  voir.  Large,  bien  ali* 
gnee,  garnie  de  trottoirs,  bordee  de  beaux 
hôtels  et  de  boutiques  élégantes  , elle  aboutit 
à la  route  «le  Poitiers,  dont  la  longue  rangée 
d’arbres  que  termine  une  verte  colline,  sur- 
monter «l’une  vieille  construction , forme  la 
plus  belle  perspective.  Si  l'on  porte  ses  re- 
gards en  arriére,  on  voit  s’élever,  à partir 
du  pont,  la  Tranchée , belle  route  taillée  à 
travers  une  autre  colline,  et  qui  , bordée 
d’un  talus  en  gazon  et  de  constructions,  pa- 
rait conduire  à un  télégraphe  , qui  «iounc  à 
ce  point  de  vue  un  genre  de  beauté  tout  dif- 
férent du  précédent.  La  rue  Royale  traverse 
la  ville  dans  sa  largeur  ; elle  su  croise  av<?c 
plusieurs  autres  bien  alignées  et  modernes, 
car  les  vieux  quartiers  de  Tours  sont  compo- 
sés «le  rues  étroites  et  tortueuses.  La  cathé- 
drale est  d'un  beau  style  gothique,  sa  nef 
est  vaste;  le  buflet  d’orgue  est  remarquable 
par  sa  gramleur  et  ses  ornemens,  et  les  beaux 
vitraux  «lu  eberur  brillent  des  plus  éclatantes 
couleurs.  Ou  y voit  un  des  monumens  les 
pins  précieux  de  la  renaissance  de  l’art  : c’est 
le  tombeau  «le  Charles  VIII  et  «l’Anne  de  Bre- 
tagne, sa  femme.  La  bibliothèque  de  la  ville  est 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 
France  : elle  renferme  plus  «le  3o,ooo  vo- 
lumes , un  grand  nombre  «l’éditions  rares, 
beaucoup  de  manuscrits  , «tout  les  plus  pré- 
cieux sont  : un  livre  d’évangiles  , écrit  en  let- 
tres d’or,  qui  était  conservé  dans  l’église  de 
Saint-Martin,  et  sur  lequel  les  rois  de  France 
priHaicnt  serment  en  qualité  d’abbés  et  de 
premiers  chanoines  de  cette  église  ; les  heures 
de  Charles  V et  celles  «le  la  reine  Anne  de 
Bretagne.  La  musée  de  peinture,  transféré 
depuis  peu  dans  un  local  convenable,  se  com- 
pose d’une  collection  assez  variée  de  tableaux, 
dont  quelques-uns  sont  dus  aux  pinceaux 
des  plus  grands  maîtres.  Tours  posse«lc  une 
société  médicale  et  une  d’agriculture  , des 
sciences  et  «le*  arts , qui  compte  parmi  ses 
membres  plusieurs  hommes  distingués.  Au 
nombre  de  ceux  qu’elle  a rus  naître  , nous 
citerons  Destouches  , auteur  dramatique  ; 
Dutens  , connu  par  quelques  écrits  estimés 
sur  la  numismatique,  et  le  chanoine  Grc- 
court  , dont  les  poésies  obscènes  trouvent 


aujourd'hui  pende  lecteurs.  On  ignore  l'épo- 
que «1e  lu  fondation  de  Tours;  Ptolémce  la 
désigne  sous  le  nom  de  Ctrtarodunum,  qu’elle 
parait  devoir  au  conquérant  des  Gaules  ; 
mais  les  J'uroncs  n'uvaient-ils  point  de  capi- 
tale lorsque  César  parut  au  milieu  d’eux  ? 
Faut-il  lui  attribuer  la  fondation  d’une  ville 
qui  peu  de  tems  après  la  ronquète  occupait 
un  rang  dans  la  Celtique,  qui  plus  tard  de- 
vint la  capitale  de  la  troisième  Lyonnaise, 
et  dont  le  nom  portait  d’ailleurs  une  termi- 
naison celtique?  On  sait  que  la  terminaison 
tlunum  indique  toujours  une  position  sur  une 
hauteur;  Tours,  aujourd'hui  sur  la  rive  gau- 
che , fut  donc  primitivement  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  , peut-être  sur  la  pente  ra«*mc  de 
la  tranchée  que  couronne  son  télégraphe. 

A cin«j  lieues  à l’est  de  Tours  , Amboise 
dispute  à celle-ci  la  prééminence  «l'âge  ; son 
ancien  nom  est  Anibacia.  Peuplée  de  û,5oo 
âmes,  riche  en  souvenirs  des  teins  orageux 
de  notre  histoire  , elle  est  encore  aussi  mal 
bâtie  qu’à  l’époque  où  Louis  XI  institua  dans 
son  château  l’ordre  de  Saint-Michel.  Ce  vieil 
édifice,  remarquable  par  une  énorme  tour 
de  84  pieds  de  hauteur,  où  Ton  monte  par 
une  pente  en  spirale  jusque  sur  la  plate  forme 
d’où  l’on  découvre  les  beaux  paysages  qui 
bordent  la  Loire  et  le  Cher,  a vu  naître  et 
mourir  Charles  VIII,  échouer  la  conspiration 
contre  les  Guises  , dont  les  intrigues  contri- 
buèrent à faire  de  la  population  protestante 
et  de  la  population  catholique  deux  peuples 
ennemis,  et  devenir  populaire  l'épithète  in- 
jurieuse de  Huguenots  , par  laquelle  on  dé- 
signa les  chrétiens  réformes.  Un  beau  pont, 
terminé  en  1822  , traverse  le  fleuve  et  con- 
duit sur  la  route  de  Paris*  En  continuant  à se 
diriger  v«*rs  le  nord,  on  voit  Château  - Re- 
nault, divisée  par  la  Brennc  en  haute  et  basse 
ville;  plus  loin  , vers  l’est,  le  bourg  de  Saint- 
Paterne , peuplé  de  -a, 000  âmes , et  comptant 
plus  de  *ao  fabriques  d'études  de  laine  et  de 
toiles.  Prenant  pour  guide  l’un  de  ces  petits 
cours  d’eau  qui  descendent  à la  Loire  , tra- 
versons rapidement  la  petite  ville,  ou  plutôt 
le  bourg  de  Lujncs  , érigé  par  Louis  XIII  en 
duché- pairie  en  faveur  du  connétable  d'Al- 
bert. On  y voit  un  bel  hospice  , on  y compte 
plusieurs  fabriques  «le  passementerie , on  y 
remarque  les  singulières  habitations,  sembla- 
bles à celles  que  nous  avons  déjà  vues  dans 
un  département  voisin,  creusées  au  scinde 
la  roche  crayeuse  que  couvrent  de  riches  vi- 
gnobles. C'est  au  milieu  de  cette  population 
qu«ï  naquit  Paul-Louis  Courier,  l'un  de  nos 
publicistes  les  plus  spirituels,  l’un  de  nus 
plus  sa  vans  hellénistes  «pii  , en  1824  , périt  , 
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près  «le  «on  foyer  natal , victime  d'un  lâche 
assassinat. 

A quelques  lieues  de  Luynes,  la  petite 
ville  de  Langeais,  dont  les  inclous  sont  esti- 
mes, a des  fabriques  de  toile  et  des  tuileries  ; 
elle  se  compose  d’une  seule  rue  et  contient 
a,5oo  liabitaus.  Le  vieux  château  gothique 
.niqucl  s'adossent  quelques  habitations  est 
très-bien  conserve  : il  date  du  xi*  siècle.  C'est 
dans  une  salle  au  rez-de-chaussée,  convertie 
i*n  une  écurie  , que  furent  conclus  la  réunion 
île  la  Bretagne  à la  France  , et  le  mariage  de 
la  duchesse  Anne  avec  Charles  VIII  ; le  reste 
«le  l'édilice  sert  de  maison  d’arrêt.  Cette  ville 
dépend  de  l'arrondissement  de  C/tinon,  dont 
elle  est  séparée  par  la  Loire , le  Cher  et  l’In- 
dre; celle-ci , au  bord  de  la  Vienne,  fait  un 
grand  commerce  en  vins,  et  surtout  en  pru. 
ruraux.  Les  murailles  qui  l’entourent  sont  les 
seuls  restes  de  ses  vieilles  fortifications;  dans 
le  château  dont  elle  conserve  les  ruines, 
Henri  II , roi  d’Angleterre,  mourut,  en  i i8q, 
et  Jeanne  d’Arc  vint  offrir  â Charles  Vil  de 
délivrer  la  France  du  joug  des  etrangers. 
Cliinou  fut  le  berceau  du  célèbre  cure  de 
Mcudon.  Richelieu , que  le  ministre  de  Louis 
XIII  eleva  du  rang  de  simple  village  à celui 
de  ville,  et  qu'il  embellit  d'un  château  dont 
il  ne  reste  plus  de  traces  , est  bâti  avec  une 
belle  régularité. 

Sur  les  bords  de  la  Creuse  , La  Haye,  ville 
de  l'aooauics,  a pris  le  surnom  de  Descaries 
en  mémoire  du  ct’dcbrc  philosophe  qui  reçut 
le  jour  dans  scs  uiurs,  et  dont  on  conserve 
avec  soin  la  maison  et  le  modeste  ameuble- 
ment. Loches,  chef-lieu  de  l’arrondissement 
qui  produit  en  abondance  les  excellons  pru- 
neaux de  Tours , s’élève  en  amphithéâtre  sur 
la  gauche  de  l'Indre  ; la  tour  carrée  qui  le 
domine  est  de  construction  romaine.  Elle  a 
fait  partie  du  chàlcau  dans  lequel  Agnes  So- 
rel  usa  de  l'empire  de  scs  charmes  pour  in- 
spirer l'amour  de  la  gloire  à son  royal  amant, 
et  que  Louis  \l  convertit  en  une  prison  d Liât, 
où  il  tiutcnicruié  pendant  onzeans , dans  une 
cage  de  fer,  le  cardinal  La  Daine,  l’un  de  scs 
ingrats  favoris.  Le  tombeau  d’Agnès  SorcI , 
que  Louis  XVI  fil  transporter  du  chœur  de 
l’église  de  Loches  daus  une  autre  partie  de 
ce  temple,  se  voit  maintenant  à l'iiôlel  de  la 
sous-préfecture  : l'epilaplie  porte  qu'elle  fut 
piteuse  envers  tous,  donnant  largement  de  ses 
biens  aux  églises  et  aux  pauvres. 

DÉPARTEMENT  DE  LOIR-ET-CHER. — lllois  , 
Vendôme  et  llomorantiu  , «pic  nous  allons 
visiter,  sont  les  trois  chefs-lieux  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher , pays  plat  dont  la  mo- 
notone uniformité  n'est  interrompue  que  par 
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des  collines  couvertes  de  vignobles  sur  les- 
quelles l'œil  se  repose  agréablement.  Les  terres 
ny  jouissent  pas  partout  d’une  égale  fécon- 
dité : au  nord  de  la  Loire  elles  produisent 
beaucoup  plus  qu'au  midi  de  ce  ileuve  , où 
des  murais,  des  landes  et  des  forêts  couvrent 
les  trois  quarts  du  sol.  Dans  son  ensemble  il 
produit  des  céréales  au-delà  de  ses  bcsoius , 
des  fruits  et  des  légumes  de  toute  espèce , une 
grande  quantité  de  chanvre  , des  Lois  de  con- 
struction , et  quelques  bons  vins , en  tête  des- 
quels on  place  ceux  de  la  côte  du  Cher;  les 
bêtes  a laiuc  et  les  volailles  y abondent;  les 
tourbières  y donneut  des  produits  utile»  ; le 
fer  y est  exploite , et  les  silex  des  collines 
crayeuses  sont  presque  une  branche  impor- 
tante de  commerce,  à laquelle  nous  pour- 
rions ajouter  les  divers  tissus  que  l'on  y fa- 
brique avec  autant  de  succès  que  dans  le 
departement  que  nous  quittons. 

(Quelques  restes  d'autiquites  font  présumer 
que  l'origine  de  Blois  est  antérieure  à la 
conquête  des  Romains  ; ici  comme  dans  tou- 
tes les  cités  anciennes  les  plus  vieilles  con- 
structions se  trouvent  sur  une  hauteur  et 
forment  un  quartier  compose  de  rues  étroites 
fortement  iuclinees;  des  habitations  moder- 
nes eu  occupent  la  base  en  se  mariau t avec 
grâce  au  quai  superbe  qui  borde  la  rive  droite 
de  la  Loire  , au  pont  de  onze  arches  , orné 
d'une  haute  pyramide,  communiquant  avec 
uu  faubourg  : celte  portion  de  la  ville  eu 
donne  aux  voyageurs  qui  la  traversent  sans 
descendre  de  voilure  une  idee  avantageuse  , 
que  de  beaux  points  de  vue  servent  à confir- 
mer. L’ancienne  église  des  jesuiles,  bâtie 
d'après  les  plans  de  Mansard , l’aqucduc  ro- 
main creusé  dans  le  roc,  la  bibliothèque  pu- 
blique, l'bôtel  de  la  préfecture,  bail  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  la  longue 
promenade  , qui  aboutit  à une  vaste  forêt , 
méritent  uu  coup  d’œil;  mais  l'intérêt  qu'of- 
frent ces  divers  objets  est  absorbe  par  le  cbà 
truu  qui  vit  naître  le  bon  Louis  XII,  qui  ^ 
habite  par  François  lrr  et  Charles  IX,  et  qj 
pendant  la  dernière  session  des  Etats  tenu* 
sous  Henri  III , fut  le  théâtre  de  l'assassinat, 
du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  sou  frère  par 
ordre  de  ce  roi , qu'un  fanatique  devait  assas- 
siner plus  tard.  A quatre  lieues  à l’est  de 
Dlois  , le  village  de  Chambord  attire  uu  grand 
nombre  de  curieux  empressés  de  voir  son 
château  , construit  d'après  les  dessins  du  Pri* 
malice  sous  le  règne  de  Fraueois  I",  qui, 
pour  le  bâtir,  employa  pcnduut  dou/c  ans 
1800  ouvriers  , cl  «pii , continue  sous  ses  suc- 
cesseurs, ne  fut  cepeudant  achevé  que flous 
Louis  XIV.  Assemblage  irrégulier  de  tours  cl 
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de  tourelles , c'est  un  de»  édifice»  gothiques  les 
plu»  iraposans  qu’on  puisse  voir.  On  y admire 
un  escalier  à double  spirale,  dans  lequel 
deux  personnes  peuvent,  l’une  monter  et 
l’autre  descendre  «ans  se  voir.  Le  parc,  qui 
en  dépend,  est  entouré  d’une  muraille  de 
sept  lieues  de  tour.  Ce  beau  domaine  fut  oc- 
cupe par  le  roi  Stanislas;  Louis  XV  le  céda 
ensuite  au  maréchal  de  Saxe,  qui  y mourut 
en  i^So;  Napoléon  en  lit  don  au  prince  de 
YVagram;  enfin,  acheté  par  le  moyen  d'une 
souscription  nationale,  il  est  devenu  l’apa- 
nage du  duc  de  Bordeaux.  Saint-Aignnn,  sur 
la  rive  gauche  du  Cher,  est  important  par  scs 
manufacture»  de  draps  et  par  la  vente  des 
pierres  à feu  qui  s’exploitent  en  grand  dans 
•es  environs. 

Cne  dizaine  de  fabriques  donnent  de  l'im- 
portance à la  petite  ville  de  Homoranlin,  qui 
s’embellit  de  constructions  nouvelles.  Elle 
occupe  un  rang  dans  notre  histoire  par  l’édit 
que  le  chancelier  de  l’Hôpital  y fit  rendre, 
edit  qui  sauva  la  France  de  la  honte  de  l’in- 
quisition. A Vendôme,  située  au  bas  d'un  co- 
teau couvert  de  vignes,  le  Loir  se  divise  en 
plusieurs  canaux.  La  ville  est  jolie,  son  col- 
lège est  l'un  des  plus  beaux  de  France;  le 
quartier  de  cavalerie  est  d'une  belle  construc- 
tion; du  haut  des  ruines  de  l’ancien  château, 
la  vue  s’étend  sur  un  paysage  magnifique. 
C’est  à Vendôme  que  naquit  le  poète  Ronsard. 

of.PARTKMF.XT  D Ei ni-.-F.T-i. oui.  — Un  ter- 
ritoire uni , des  vallées  étroites  et  peu  profon- 
des, arrosées  par  plusieurs  rivières,  dont  les 
deux  plus  importantes  sont  l’Eure  et  le  Loir; 
de  grandes  plaines  couvertes  d'une  terre  fer- 
tile, placent  au  rang  de  nos  départenicns 
essentiellement  agricoles,  celui  qui  compreud 
lu  plus  grande  partie  de  l’ancienne  Bcauce  et 
du  Perche.  Indépendamment  de  la  quaiitilé 
nécessaire  à la  consommation  de  scs  hubitans, 
il  fournit,  à celle  de  l’a  ri»  et  des  départe- 
mens  voisins,  plus  de  800,000  quintaux  de 
c’est-à-dire  que  la  quantité  qu’il  récolle 
de^cctte  céréale  est  presque  le  triple  de  celle 
d'un  département  moyeu  de  lu  France.  L'in- 
fluence de  sa  richesse  agricole  a pour  résul- 
tat la  nourriture  facile  d’un  grand  nombre 
de  licstiaux  : celui  de  ses  chevaux  dépasse 
aussi  la  quantité  moyenne  de  ces  animaux 
dans  les  autres  départemens,  et  celui  des  bê- 
tes à laine  est  tel , que  le  produit  de  leurs  toi- 
sons est  de  plus  du  double  du  produit  d'un 
département  moyen  Les  trésorsde  son  agri- 
culture pourraient  le  dispenser  de  se  livrer 
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à d'autres  genres  d'industrie,  mais  toutes 
sont  liées  entre  elles , l’une  encourage  l'autre  ; 
il  est  donc  naturel  que  l'exploitation  de  mines 
de  fer  y entretienne  plusieurs  établis&emens 
d’afbneries,  et  qu'il  renferme  un  grand  nom- 
bre de  fabriques  de  bonneterie  et  d'étoffes 
drapées.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses 
vignes  : elles  ne  produisent  que  des  vins  médio- 
cres , dont  la  quantité,  évaluée  à aoo,ooo 
hectolitres,  est  à peu  près  égale  à celle  du 
cidre  qu’on  y fabrique. 

A ogent-le-Iioirou , l’un  des  quatre  chefs- 
lieux  d'arrondissement  du  département 
d’Eure-et-Loir,  est  une  longue  petite  ville  assez 
bien  bâtie,  au  milieu  d’une  vallée  arrosée  par 
l’iluysne,  et  par  l’Arcisc,  qui  fait  tourner  plu- 
sieurs moulins,  et  tombe  en  cascade  auprès  de 
Nogcnt.  Après  avoir  donné  un  coup  d'œil  sur 
le  château  gothique  qui  domine  la  ville , cl  qui 
n’a  d’autre  mérite  que  d'avoir  été  la  demeure 
de  Sully,  nous  quitterons  cet  arrondissement, 
et,  nous  dirigeant  vers  le  nord,  nous  traver- 
serons le  bourg  de  Senonches , qui  renferme 
un  etablissement  où  l'on  fabrique  de  belles 
marhincs  hydrauliques,  Maillebois , qui  pos- 
sède des  draperies  , et  nous  arrivons  à Dreux , 
en  côtoyant  la  Biaise. 

Nous  n’examinerons  pas  s’il  est  vrai  que 
cette  ville  tire  son  nom  des  Druides  ou  d’un 
Dryus , quatrième  roi  des  Gaulois.  On  ne 
doute  pas  qu’elle  ne  soit  fort  ancienne,  et 
qu’avaul  l’arrivée  des  Romains  on  l'appelât 
Durocasses  , dont  on  a fait  Drocœ  , puis 
Dreux.  Elle  fait  le  commerce  des  cuirs,  des 
teintures,  des  bas  de  laine  et  des  chapeaux 
fabriqués  dans  son  enceiute.  Le  poète  Rotrou 
et  le  musicien  Philidor,  célèbre  joueur  d’é- 
checs, y reçurent  le  jour.  La  fameuse  ba- 
taille dans  laquelle  Louis  de  Bourbon , prince 
dcCondé,  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes 
de  Charles  IX  , se  livra  sous  ses  murs  en  iSGu. 
Les  ruines  qu'on  voit  sur  le  cutcau  qui  la 
domine  sont  celles  du  chateau  des  comiesde 
Dreux  : elles  ne  méritent  point  d’étre  visitées. 
C’est  au  bourg  d'Anet,  à trois  lieues  vers  le 
nord,  qu'il  faut  voir  les  restes  de  la  belle  ha- 
bitation que  Henri  II  6t  bâtir  pour  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers  : ce  qui  en  reste  peut  faire 
juger  de  son  antique  magnificence  et  de  la  folle 
passion  de  ce  prince  pour  une  femme  qui  ne 
lui  fut  pas  toujours  fldcle,  et  qui  causa  tant 
de  maux  à la  France. 

Dans  l'arrondissement  de  Chartres,  Éper- 
non , petite  ville  de  1400  habitans  , est  agréa- 
blement située  dans  un  vallon.  Maintenon  , 
patrie  de  Collin  d’Harlcville , un  peu  plus 
peuplée,  est  plus  jolie  encore;  on  y voit  un 
beau  château  bâti  au  xvi*  siècle,  derrière 
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lequel  un  parc,  arrosé  par  des  eaux  courantes 
et  limpides , est  traversé  par  les  restes  du 
superbe  aqueduc  à la  construction  duquel 
Louis  XIV  employa  pendant  plusieurs  années 
plus  de  60,000  hommes  de  troupes  , indépen- 
damment d'un  grand  nombre  d'ouvriers,  et 
qui  devait  transporter  les  eaux  de  l'Eure  à 
Versailles.  Derrière  les  murs  du  parc  s'étend 
une  plaine  couverte  de  monumens  druidiques, 
que  les  gens  du  pays  désignent  sous  le  nom 
de  pierres  de  Gargantua.  Depuis  Maintenon 
jusqu’au  chef-lieu,  on  aperçoit  çà  et  là,  dans  la 
campagne,  de  chétifs  villages  bâtis  encore 
comme  l'étaient  ceux  des  Camutes  au  teins  de 
César  : ce  sont  des  chaumières  construites  en 
terre  mêlée  de  paille  hachée,  et  ne  recevant 
le  jour  que  par  la  porte  ; ces  misérables  ca- 
hutes sont  cependant  habitées  par  des  paysans 
qui  vivent  dans  l'aisance  et  le  travail. 

Du  haut  du  plateau  qui  domine  Maintenon , 
apparaissent  dans  le  lointain,  comme  deux 
noirs  obélisques , les  clochers  de  la  cathédrale 
de  Chartres.  Ils  disparaissent  en  approchant 
de  la  ville  mais  bientôt  on  arrive  à celle-ci  en 
traversant  un  petit  bois  , seul  reste  de  l'an- 
tique forêt  qu'habitait  le  chef  des  druides. 
L’Eure,  qui  coule  à ses  pieds,  est  VAutur  des 
Celtes,  YAutura  des  Latins  , qui  fit  donner  le 
nom  d ' Aulricum  à cette  cité  que  les  anciens 
nommaient  Carnulunt.  La  ville  basse  est  bien 
bâtie  et  renferme  une  belle  place  ; la  ville 
haute  est  formée  de  rues  escarpées  et  sans  ré- 
gularité ; c’est  dans  celle-ci  que  se  trouve,  sur 
une  place  étroite  , un  obélisque  construit  en 
mémoire  du  général  Marceau,  et  très -peu 
digne  de  la  célébrité  de  ce  jeune  héros,  dont 
la  tombe,  élevée  sur  un  territoire  étranger, 
fut  saluée  par  les  ennemis  qu’il  avait  battus. 
L’édifice  le  plus  remarquable  est  la  cathédrale 
bâtie  au  sommet  de  la  ville  : ses  clochers  s’é- 
lancent dans  les  airs  à une  haiiteurctonnantc; 
sa  fondation  remonte  au  xi*  siècle  , et  ce  fut 
dans  son  enceinte  que  saint  Bernard  prêcha 
la  seconde  croisade,  et  que  se  fit  le  sacre  de 
Henri  IV.  On  y voit  une  belle  Assomption 
de  la  Vierge,  exécutée  en  marbre  blanc  par 
Coustou,  et  dans  une  petite  chapelle  une 
Vierge  et  l’enfant  Jésus,  dont  la  teinte  noi- 
râtre relève  l'éclat  des  atours  qui  les  sur- 
chargent. Ce  groupe,  ainsi  que  les  reliques  de 
saint  Vast , sont  l'objet  des  ferventes  adora- 
tions du  peuple. 

La  ville  possède  un  cabinet  d’histoire  natu- 
relle, ainsi  qu’une  bibliothèque  publique,  où 
l'on  compte  environ  3o,ooo  volumes  et  700 
manuscrits.  Nous  pourrions  faire  une  liste 
nombreuse  des  hommes  distingues  que  Char- 
tres a produits.  On  y verrait  d'abord  Philippe 
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Desportes  et  Régnier  son  neveu,  poètes  célè- 
bres au  xvi"  siècle  ; André  Féiibicn,  dont  le» 
ouvrages  sont  estimés  ; le  théologien  Thiers, 
savant  critique;  Pierre  Nicole,  l’un  des  plu» 
estimables  écrivains  de  Port  Royal  ; les  con- 
ventionnels Brissot  de  Warvillc,  Potion  de 
Villeneuve,  et  le  vertueux  défenseur  de  la 
plus  infortunée  des  reines.  Suivons  les  vieux 
remparts  de  Chartres,  transformés  en  belles 
promenades,  qui  descendent  en  pente  vers  la 
ville  bosse;  passons  devant  ces  portes  en  arcs 
de  triomphe , dont  l'une  flanquée  de  tours 
porte  encore  la  trace  du  pont-levis  qui  s'abaissa 
devant  Henri  IV;  suivons  la  routede  Bretague, 
et  nous  verrons  à quatre  lieues  à l'ouest  la 
petite  cité  de  Couwille , patrie  de  Panard,  le 
père  du  vaudeville,  et  dans  scs  environs,  le 
château  de  Villebon,  dans  lequel  mourut 
Sully,  et  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un 
des  monument  gothiques  du  xvi*  siècle  les 
plus  beaux  et  les  mieux  conservés. 

Les  rives  du  Loir  nous  conduiront  à Bon- 
nevaly  bourg  de  1700  âmes,  où  des  fabriques 
de  lainage,  des  filatures  et  des  tanneries  ré- 
pandent l’aisance  , attestée  aussi  par  des  rues 
larges , propres  et  bien  bâties.  Plus  bas , la 
même  rivière  arrose  Chiiteaudun , qu'un  in- 
cendie détruisit  en  1723,  et  qui  peut  passer 
aujourd’hui  pour  l’une  des  plus  jolies  villes  de 
France.  On  voit  avec  plaisir,  dans  ce  chef  lieu 
favorisé  par  une  charmante  sitnation,  une 
grande  et  belle  place  publique,  un  hotcl-de- 
vi Ile*  et  un  college  bien  bâtis , une  bonne  bi- 
bliothèque publique,  une  jolie  promenade, 
d'où  la  vue  sc  promène  sur  le  cours  tranquille 
du  Loir,  bordé  de  grottes  transformées  eu  ha- 
bitations. Sur  le  rocher  qui  la  domine  s'élève 
le  vieux  château  des  comtes  de  Dunois,  l'un 
des  plus  beaux  édifices  du  x*  siècle. 

DÉPARTEMENT  DU  LOIRET.  — Une  TOIltc 
assez  belle,  mais  triste,  conduit  de  Château  - 
dun  à Orléans,  chef- lieu  d’un  département 
devant  son  nom  à la  petite  rivière  du  Loiret, 
qui  compte  à peine  trois  lieues  de  cours  de- 
puis sa  source  jusqu’à  son  embouchure  dans 
la  Loire,  mais  qui,  navigable  pendant  plus 
d’une  lieue , ne  gèle  jamais  entièrement  : 
avantage  qui  la  rend  utile  à plus  d'un  genre 
d'industrie.  L'ancienne  capitale  de  l'Orléanais 
portait  originairement , suivant  Lancelot  et 
Danville , le  nom  de  Genabum.  Strabon  nous 
apprend  que  les  Cumules  y tenaient  leur  prin- 
cipal marché.  Sous  l'empereur  Aurélien,  qui 
l'embellit,  elle  prit  le  nom  d 'Aurelianum;  elle 
eût  été  détruite  en  45o  par  Attila,  sans  le  cou- 
rage du  général  romain  Aétius.  qui  repoussa 
les  Huns  jusque  clans  les  plainiH  de  la  Cham- 
pagne, où  il  les  défit.  Après  la  destruction  do 
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la  puissance  romaine,  elle  tomba  au  pouvoir 
<le  Clovis,  et  sous  les  successeurs  île  ce  prince 
elle  devint  la  capitale  d'un  des  royaumes  qui 
divisèrent  la  France.  Philippe  de  Valois  l'é- 
rigea en  duché  de  faveur  de  sou  (ils;  réuni 
au  domaine  de  la  couronne  , par  l'avenement 
«le  Louis  XII  au  trône,  ce  duché  devint  sous 
Louis  XIII  l'apanage  de  sou  frère  Gaston , 
puis  celui  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIV  ; 
mais  depuis  le  regent , elle  ne  désigne  plus 
qu’un  titre  sans  privilèges  transmis  a ses  des* 
eendans.  Orléans  fut  le  berceau  du  roi  Ro- 
bert, prince  lettre,  qui  composa  plusieurs 
hymucs  que  l’on  chante  encore  dans  nos 
églises  ; du  jésaite  Petau,  l’un  des  plus  savans 
critiques  de  son  siècle  ; d'Amelot  de  la  IIous- 
saye,  commentateur  estimé,  et  du  célèbre 
jurisconsulte  Pothier.  Elle  est  située  à l'ex- 
trémité d’une  plaine  élevée  qui  se  termine 
au  bord  de  la  Loire,  que  Ton  traverse  sur 
un  beau  pont  lorsque  l'on  suit  la  route  de 
Üourges.  Le  faubourg  qui  la  précède  en  ve- 
nant de  Paris  annonce,  par  son  étendue  et  scs 
maisons  bien  bâties,  l’opulence  d'une  grande 
cité;  les  anciens  remparts  s'ollrcnt  ensuite 
transformés  en  boulevards.  Sur  la  grande 
place  du  Martroy  , le  monument  de  Jeanne 
d'Arc,  rétabli  en  ibo3,  est  un  hommage  rendu 
par  la  ville  à l'hérouic  qui  contraignit  les  An- 
glais à en  lever  le  siège  en  1.428.  La  plus  belle 
rue  d'Orléans  est  celle  qui  conduit  de  cette 
place  au  pont  de  la  Loire.  Si  la  cathédrale, 
qui  fut  commencée  sous  Henri  IV  et  qui 
n’a  poiut  été  continuée  depuis  Louis  XVI , 
était  terminée,  ce  serait  un  chef  - d'œuvre  de 
Part. 

Comme  ville  universitaire  . Orléans  est 
digne  d'intérêt  ; sa  société  des  sciences  et  des 
arts  public  chaque  année  de  bons  mémoires  ; 
le  jardin  botanique  et  le  musée  de  peinture 
ne  sont  point  sans  richesse,  et  la  bibliothèque 
publique  comprend  clans  scs  26,000  volumes 
plusieurs  ouvrages  de  choix.  Sous  le  rapport 
commercial,  la  ville  occupait  autrefois  un 
rang  plus  important  qu’aujourd’liui  ; ses  raf- 
fineries de  sucre  jouissaient  d'une  plus  grande 
activité; ses  fabriques  de  bonneterie  orientale 
occupaient  un  plus  grand  nombre  d’ouvriers. 
Ses  manufactures  de  couvertures  de  laine  et 
de  coton  sont  encore,  considérables,  ainsi  que 
celles  de  draps  fins  et  de  flanelles.  Elle  est  une 
des  premières  qui  dans  ses  filatures  ait  rem- 
placé la  force  humaine  par  celle  des  machines 
à vapeur.  D'autres  cité*  françaises  ont , par 
leur  rivalité  dansées  genres  d'industrie,  dimi- 
nue sa  piepomiérance  manufacturière;  mais 
w situation  sur  un  grand  fleuve  peut  l'aider 
a se  replacer  au  rang  qu’elle  a perdu , et 


qu'aucune  ne  peut  lui  disputer  dans  l’art 
de  transformer  en  excellent  vinaigre  une  par- 
tie du  produit  des  vignobles  qui  l’entourent. 

L’arrondissement  d'Orléans  renferme  plu- 
sieurs villes  ou  bourgs  sur  lesquels  il  est  im- 
portant de  jeter  un  coup  d'œil.  Üliret,  sur  le 
Loiret,  était  célébré  par  une  abbaye  qu'avait 
fondée  Clovis.  François  , duc  de  Guise  , y fut 
assassiné  lorsqu'il  se  préparait  à faire  le  siège 
d'Orléans  : la  population  de  ce  bourg  com- 
merçant est  de  3,ooo  âmes.  Meun , patrie  de 
Jean,  surnomme  Clopinel  parce  qu'il  boi- 
tait, pnete  qui  jouissait  de  quelque  crédit  à la 
cour  de  Philippe  le  Bel,  est  une  jolie  ville  de 

5.000  antes,  qui  possède  des  fabriques  et  des 
tanneries  importantes.  Bcaugencj',  a peu  près 
aussi  peuplée,  joint  aux  richesses  de  ses  vi- 
gnobles plusieurs  fabriques  de  chapeaux  et 
de  serge,  des  tanneries  et  des  distilleries  ; elle 
était  sans  doute  plus  importante  au  xut" 
siècle  , puisqu’il  s’y  tint  deux  conciles  : on  y 
traverse  la  Loire  sur  un  vieux  pont  de  ar- 
ches. 

Nous  u'aurions  rien  à dire  de  Pithiviers , si 
noire  devoir  n'était  point  de  rappeler  que  ce 
chef-lieu  d'arrondissement,  situé  sur  le  ruis- 
seau de  l'OEuf,  est  cher  aux  gastronomes  pour 
scs  pâtes  d'alouettes  et  ses  gâteaux  d'amandes; 
qu’il  est  le  ccutrc  du  commerce  de  safran  re- 
cueilli sur  son  territoire,  cl  regardé  comme 
le  meilleur  de  l'Europe  ; ci  que  Je  bourg  de 
MalcsUerbes , dans  ses  environs,  eut  pour 
seigneur  et  pour  bienfaiteur  le  vertueux  mi- 
nistre qui  défendit  Louis  XVI.  Montargis, 
qui  plaît  par  sa  situation  près  d'une  belle  fo- 
rêt, au  point  de  jonction  des  canaux  de  Briare, 
d'Orléans  et  du  Loing,  plus  que  par  scs  con- 
structions, renferme  cependant  une  jolie  sallo 
de  spectacle  et  une  eglise  bâtie  avec  beaucoup 
de  hardiesse.  ChàtiUon  - sur - Loing,  \ ille  do 

2.000  âmes,  est  la  patrie  de  Coligny  ; enfin  la 

principale  ville  du  plus  petit  arrondissement 
du  Loiret,  Gien , n'a  d’autre  monument  qu'un 
beau  pont  sur  la  Loire,  et  d’autre  industrie 
qu'une  manufacture  de  faïence  fine.  Briare , à 
trois  lieues  au  sud-  est,  est  avantageusement 
située  dans  une  vallée  près  de  l'euiboucüure 
de  son  canal.  - 

Depuis  celte  dernière  ville  jusqu’à  Orléans, 
à droite  et  à gauche  de  la  Loire,  011  ne  voit 
que  des  terres  ingrates  et  sablonneuses;  mais 
au  nord  de  cette  portion  de  la  stérile  Sologne, 
les  coteaux  sc  garnissent  «le  vignes,  les  prai- 
ries se  peuplent  de  bestiaux  et  de  dindons 
qu'on  engraisse  . et  les  céréales , à l'approche 
des  moissons,  couvrent  les  champs  île  leurs 
épis  ondoya  11  s et  dores  , dont  la  récolte  sur- 
passe lef  bcsoius  du  pays. 
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DEPARTEMENT  DE  LA  NIÈVRE.  — Deux  lieues 
«le  limites,  qui  leur  sont  communes,  permet- 
tent de  passer  du  département  du  Loiret  dans 
celui  de  la  Nièvre,  en  remontant  la  Loire.  Ce 
département , formé  de  l'ancienne  province 
du  Nivernais,  comprend  dans  sa  partie  orien- 
tale les  montagnes  granitiques  du  Morvan  , 
couvertes  de  belles  forêts  qui  approvisionnent 
Paris  de  bois  et  de  charbon,  et  de  riches  prai- 
ries qui  nourrissent  ces  bœufs  que  l'on  dirige 
vers  la  capitale.  L'Yonne  fJ’Aron , la  Nièvre 
et  la  Loire  compensent  le  tibmbrc  insuffisant 
des  routes  qui  le  traversent,  et  dont  la  plupart 
sont  d’ailleurs  impraticables  pendant  une  par- 
tie de  l’année.  La  première  de  ces  rivières 
sert  au  flottage  de  ces  ingénieux  trains  de 
bois,  retenus  avec  art  par  des  branches  flexi- 
bles, qui  tous  les  ans  descendent  h Paris.  Des 
plaines  sablonneuses,  mais  fertiles,  s'étendent 
sur  la  droite  de  la  Loire,  qui  forme  la  limite 
occidentale  du  département,  sur  une  étendue 
de  seize  lieues.  Elles  produisent  des  réeoltes 
suffisantes  en  céréales,  en  avoines  et  eu  vins. 
Du  sein  de  la  terre  on  retire  en  abondance  du 
fer  et  de  la  houille  , et  c’est  surtout  l’indus- 
trie manufacturière  et  le  commerce  qu'elle  ali- 
mente, qui  procurent  à l'habitant  ses  moyens 
de  subsistance  et  sa  richesse  : le  seul  travail 
des  métaux  occupe  environ  i^oo  ouvriers,  ré- 
partis dans  plusieurs  ctablissemcns  impor- 
tuns, dont  les  produits  représentent  une  va- 
leur de  près  de  neuf  millions  de  francs. 

L'arrondissement  de  Cosne , est  un  de  ceux 
qui  possèdent  le  plus  de  forges.  La  ville,  bâtie 
en  pente  à la  base  d’un  plateau,  est  propre  et 
bien  percée  : elle  est  l'entrepôt  des  fers  que 
l’on  forge  dans  ses  environs  ; elle  fabrique  de 
la  coulellerie  commune,  et  son  commerce  de 
vins  et  de  grains  est  important.  Rien  n'y  rap- 
pelle son  antiquité;  cependant  c’est  une  des 
sept  ou  huit  villes  de  la  Gaule  que  nos  ancê- 
tres nommaient  Condale f mot  qui  probable- 
ment rappelait  l'idée  d’un  confluent,  comme 
nous  l’avons  vu  pour  Rennes , et  comme  nous 
le  verrons  encore  ailleurs.  Le  Nohain  se  jette 
à Cosne  dans  la  Loire  ; le  fleuve  est  dominé 
par  la  promenade,  d'où  la  vue  s'étend  déli- 
cieusement sur  ses  rives , et  dans  le  lointain 
sur  les  collines  du  département  du  Cher.  Eu 
sortant  de  Cosne,  la  route  traverse  un  large 
plateau  , d’où  l’œil  ne  cesse  de  contempler  le 
cours  de  la  Loire  et  les  iles  quelle  baigne  ; la 
vue  devient  plus  belle  encore  au-dessus  de  la 
descente  par  laquelle  on  arrive  à PouiUjr,  en 
traversant  les  beaux  vignobles  qui  produisent 
ses  vins  blancs  estimés.  La  ville  renferme 
a,Goo  babitans  ; elle  est  à une  égale  distance 
de  Cosne  et  de  Charité  ; cette  dernière,  à 


quatre  lieues  de  Pouilly,  occupe  une  belle  po 
sition  au  bord  de  la  Loire  : on  y voit  une 
église  en  ruine  d'une  assez  belle  architecture 
gothique  , ainsi  qu’un  beau  pont  qui  conduit 
sur  la  roule  de  Bourges. 

Clamecy , au  continent  du  beuvron  et  de 
lr Yonne,  est  le  chef- lieu  d'une  sous  • préfec- 
ture et  le  point  de  réunion  tics  adjudicataires 
des  coupes  de  bois  du  Morvan.  Il  s'y  fait  «les 
affaires  considérables  ; ou  y fabrique  aussi  de 
la  faïence  et.  «les  draps.  La  ville  est  riche, 
mais  petite  ; le  faubourg  de  Bethléem  a con- 
servé ce  nom  pour  avoir  servi  d’asile  à l'évê- 
que de  Bethléem,  après  l'expulsion  des  chré- 
tiens de  la  Palestine.  Elle  est  la  patrie  du 
magistrat  littérateur  Marchaugy.  A Corbi- 
gny,  sur  la  petite  rivière  d'Anguison,  qui  se 
jette  dans  l'Yonne , il  existe  un  dépôt  royal 
d’étalons. 

L'arrondissement  de  Château- Chinon  doit 
son  importance  à ses  forêts  et  à ses  prairies. 
Celte  petite  ville  s'élève  non  loin  des  sources 
de  l'Yonne , sur  une  montagne  dominée  par 
d’autres  montagnes  boisées.  Ses  capitalistes 
se  livrent  au  commerce  de  bois,  de  charbon  , 
et  de  bestiaux  auxquels  l’approvisionnement 
de  Paris  donne  une  grande  importance.  Une 
route  assez  mal  entretenue  conduit  de  cette 
ville  à Nevers,  patrie  d’Adam  bil-taut,  poèle- 
menuisier  que  l'on  surnomma  de  son  tems  le 
Pû'gite  au  rabot.  Cette  ville  qui  avant  l’ar- 
rivée de  César  portait  le  nom  de  Novio - 
dunum.  et  qu'il  place  chez  les  Ædui  prit  en- 
suite celui  de  Novirum,  puis  enfin  s'appela 
Ncvirnnm.  Elle  ne  devint  importante  que 
sous  Clovis.  Ce  fut  vers  le  x'  siècle  que  Guil- 
laume, l'un  de  ses  gouverneurs,  se  rendit  in- 
dépendant sous  le  titre  de  comte  «le  JSevers.  Il 
y a 4 o ans,  elle  renfermait  à peine  7,000  âmes; 
depuis  ce  tems  sa  population  a plus  que  dou- 
blé : c'est  par  son  industrie  qu’elle  a acquis 
de  l'importance  et  qu’elle  peut  en  acquérir  fa- 
cilement encore.  Sa  porcelaine  cl  ses  etnaux 
sont  renommes  ; elle  fabrique  en  petites  perles 
de  verre  divers  objets  de  mercerie  dont  on 
fait  en  France  et  à l’étranger  un  grand  com- 
merce ; ses  faïences , qui  passent  pour  les 
meilleures  de  France , et  dont  les  plus  an- 
ciennes, comme  le  fait  remarquer  M.  Ch.  Du- 
pin*, comptent  déjà  huit  siècles  de  prospé- 
rité, sortent  de  dix  manufactures  qui  font 
vivre  700  ouvriers,  et  qui  emploient  annuel- 
lement 3a,ooo  kilogrammes  d’étain  et  1 35, 000 
de  plomb.  11  suffit  de  traverser  ccttc  ville  pour 

* César , de  Bel.  Gall.,  lil».  VII. 

* Forces  productives  et  commerciales  «le  la  France, 
loin.  I,  pag.  ag6.  \ 
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livre  cent  soixante-troisième. 
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être  frappé  de  la  justesse  d'une  observation 
faite  par  un  économiste  distingue 1 : « A Nrvers, 
dit -il  «il  y a de*  réverbérés  qu’on  n'allume 
point , un  pont  sur  la  Loire  qu  on  ne  répare 
pas,  et  sur  la  place  un  énorme  calvaire  du  plus 
mauvais  goût  qui  a coûte  3o,ooo  francs.  Les 
gens  du  pays  ont  donné  ou  se  sont  laissé  pren- 
dre ces  3o,ooo  francs  pour  ce  calvaire,  et  ils 
ne  les  trouvent  plu»  pour  acheter  de  l'huile, 
et  pour  éclairer  leurs  rues  tortueuses  et  mal 
pavées » 

DÉPARTEMENT  DE  (.'ALLIER.  — L’Allier  , 
VE  laver  des  anciens  , qui  se  jette  dans  la 
Loire  à une  lieue  à l’ouest  de  Ne  vers  , tra- 
verse du  sud  au  nord  le  département  qui  con- 
fine au  sud  avec  celui  de  la  Nièvre,  et  dout 
le  territoire , formé  de  presque  tout  le  Bour- 
bonnais ; renferme  des  sources  minérale»  cé- 
lèbres , des  houillères , des  mines  de  fer  et  des 
usines;  engraisse  des  bestiaux,  élève  des  che- 
vaux vigoureux  ; expédié  à Paris  même  les 
plus  beaux  poissons  de  ses  rivières  et  de  ses 
étangs;  livre  à notre  marine  des  bois  de  chêne 
propres  aux  constructions  navales  ; cultive 
quelques  branches  d'industrie , en  utilisant 
son  acier  pour  la  coutellerie  « ses  soies  pour 
la  fabrication  des  galous,  ses  grès  pour  les 
meules  , et  ses  terres  pour  la  faïencerie;  mais, 
stationnaire  dans  l'agriculture,  il  ne  tire  pas 
des  terres  grasses  qui  garnissent  ses  vallées  et 
du  sol  sablonneux  qui  couvre  ses  roches  gra- 
nitiques , tout  le  parti  désirable,  bien  qu’il 
récolte  des  grains  et  des  vins  au-delà  de  ses 
besoins. 

L'origine  de  Moulin s ne  remonte  pas  au- 
delà  du  xiv*  siècle  ; elle  doit  son  nom  au  grand 
nombre  de  moulins  situés  autour  du  lieu  oû 
clic  fut  bâtie.  Robert , fils  de  saint  Louis,  y 
fonda  un  hôpital , et  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon,  qui  furent  long-tems  seigneurs 
de  la  province  dont  elle  était  la  capitale,  sc 
plurent  à l’embellir.  Ses  rues  sont  bien  pavées; 
scs  maisons  , quoiqu'on  briques  et  bizarre- 
ment ornées  de  compartimens  rouges  et  noirs , 
sont  assez  bien  bâties;  elle  renferme  d’ailleurs 
plusieurs  belles  constructions  en  pierres , 
telles  que  l'ancien  couvent  des  filles  de  la  Vi- 
sitation, aujourd'hui  le  college,  dont  l’église 
possédé  le  beau  mausolée  du  dernier  conné- 
table de  Montmorency  , décapite  à Toulouse 
sous  le  ministère  de  Richelieu  ; le  beau  quar- 
tier de  cavalerie  et  l'hôtcl-dc-ville,  édifice 
qu’on  vient  d’élever  sur  l'une  des  places  de  la 
ville.  Moulins  est  le  siège  «l’un  évêché  ; on  y 

1 <V.  Ad.  Blarujui.  Vovex  sa  Relation  d’un  voyage 
nti  midi  de  la  France  pendant  les  moi*  d'aout  cl  de 
septembre  |R*8. 


voit  un  musée,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, une  bibliothèque  de  20,000  volumes  et 
une  salle  de  spectacle.  Elle  fut  le  berceau  de 
Jean  Lingcndcs,  poète  du  xvn*  siècle , dont 
les  vers  sont  moins  connus  qu’ils  ne  méritent 
de  l'être,  et  des  maréchaux  de  Villars  et  de 
Bcrwick.  Il  ne  reste  de  l'ancien  château  qu'ha- 
bitaient ses  princes  , qu’une  tour  carree  qui 
sert  de  prison.  On  peut  regarder  le  pont  sur 
lequel  on  traverse  l’Ailier  comme  un  des  plus 
beaux  de  France;  il  aa3g  mètres  de  longueur, 
14  de  largeur,  et  ses  dix  arches  ont  20  mè- 
tres d’ouverture. 

A l’extrémité  de  ce  pont  se  prolongent  deux 
belles  routes  garnies  de  hauts  peupliers  : celle 
de  gauche  conduit  à Clermont,  et  celle  de 
droite  à Limoges;  nous  allons  suivreà  quelque 
distance  cette  dernière.  Elle  traverse  d'abord 
Souvigny,  ville  de  2.700  habitant  , dont  l’é- 
glise gothique  servait  autrefois  de  sépulture 
aux  princes  de  Bourbon.  Des  fabriques  de 
soude,  deux  verreries  à bouteilles,  et  sa  faible 
distance  du  chef-lieu  , donnent  de  l'impor- 
tance à son  commerce.  Bourbon-l' Archam- 
bault} situé  dans  une  belle  et  riche  vallée,  à 
trois  lieues  sur  la  droite,  attire , depuis  le  i5 
mai  jusqu’à  (a  fin  de  septembre,  les  personnes 
atteintes  de  rhumatismes  et  de  paralysies,  qui 
viennent  dans  ses  eaux  thermales  chercher 
quelque  soulagement.  Son  église  est  ornée 
des  plus  beaux  vitraux  ; ses  maisons  mal  con- 
struites semblent  être  du  tems  où  fut  bâti, 
il  y a près  de  cinq  siècles , le  château  des  prin- 
ces de  Bourbon,  dont  il  ne  reste  plus  que 
trois  tours  assez  bien  conservées.  Elle  est  peu- 
plée de  3,ooo  âmes.  Au  bourg  de  Lurcy-Lêvy , 
la  population  indigente  cl  laborieuse  trouve 
à s'occuper  dans  une  manufacture  de  porce- 
laine blanche,  dans  12  fabriques  de  poterie 
commune,  et  dans  les  houillères  de  ses  en- 
virons. 

Dans  la  partie  orientale  du  département, 
la  petite  ville  de  La  Palisse , sur  la  Bcsbre, 
est  le  chef-lieu  d’une  sous-préfecture  : on  y 
voit  les  restes  d’un  vieux  château.  Au  bord 
de  l'Ailier , Cusset , entourée  de  murailles  , 
ressemble  à une  place  forte;  Vichy , près  de 
cette  ville  de  4i00°  âmes , est  célèbre  par 
ses  sources  minérales  que  fréquente  chaque 
année  une  société  brillante  et  nombreuse,  et 
par  les  sites  pittoresques  qui  offrent  au  bota- 
niste , au  minéralogiste  et  au  dessinateur , des 
sujets  d'études  aussi  intéressant  que  variés. 

Les  promenades  et  les  environs  de  Gannat 
ne  suffiraient  point  pour  nous  faire  citer  cette 
ville,  si  elle  n'était  la  résilience  d’un  sons- 
préfet  ; Saint-Pourçain  , dans  une  riante  val- 
lée , présente  le  coupd’tril  le  plus  animé  vers 
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les  derniers  jours  d'août , époque  célébré  dans 
le  pays  par  la  foire  de  bestiaux  qui  s’y  tient  : 
l’affluence  des  paysans  qui  sc  pressent  sur  la 
place  du  marché  ; les  oisifs  rassemblés  pour 
entendre  les  lazzis  des  bateleurs , les  tentes 
dressées  dans  la  plaine,  les  tables  où  l’on  boit 
les  vins  blancs  estimés  de  Lachaise  ; ici  des 
danses  bruyantes  ; plus  loin  les  chevaux  qu'on 
essaie,  et  les  bœufs  dont  on  n'estime  la  vigueur 
que  pour  le  service  de  la  charrue;  ces  pay- 
sans coifTés  de  larges  chapeaux;  ces  jolies  vil- 
lageoises au  teint  frais , à la  raine  enjouée , 
portant  au  bras  un  singulier  chapeau  de  paille 
dont  les  bords  se  relèvent  en  forme  de  nacelle; 
les  cris  des  animaux  et  les  voix  confuses  des 
assislans , présentent  un  spectacle  qui  ne  res- 
semble en  rien  à celui  des  fêtes  villageoises 
des  environs  de  Paris. 

C'est  aux  portes  de  Mont-Luçon , entoure' 
de  murailles  flanquées  de  tours , que  le  bourg 
de  Aèrû-lcs-Bains , qui  n’a  peut-être  point 
changé  de  nom  depuis  IVpoquc  ou,  saccagé 
sous  Constantin  II , il  fut  restauré  par  Julien, 
sc  peuple,  comme  au  teins  des  Romains , de 
malades  atteints  de  rhumatismes  ou  d'affec- 
tions cutanées.  Plusieurs  beaux  débris  anti- 
ques , un  amphithéâtre  et  les  restes  d’un 
castrum  prouvent  que  Néris  était  une  ville 
considérable  lorsqu'elle  fut  dévastée  par  Clo- 
vis, et  plus  tard  par  les  Normands.  On  n’y 
voit  pas  de  bâtiment  thermal , mais  dans 
chaque  auberge  il  existe  des  salles  de  8 à io 
baignoires,  et  les  piscines,  rétablies  comme 
dans  l'antiquité,  sont  réservées  pour  l’hôpi- 
tal où  l'on  reçoit  gratuitement  plus  de  t3o 
malades. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CREUSE.  — Pauvre, 
produisant  peu  de  blé , dépourvu  de  vin , 
qu’il  compense  à peine  par  d'autres  boissons 
fermentées  , le  département  arrosé  par  la 
Creuse  envoie  chaque  année  dans  le  reste  de 
la  France  le  dixième  de  sa  population  en  ou- 
vriers , qui  manquent  rarement  de  retourner 
au  pays  pour  employer  en  acquisitions  utiles 
le  fruit  de  leurs  économies.  Le  sol  est  aride 
et  montueux  , mais  le  sentiment  de  la  patrie 
le  fait  paraître  moins  ingrat  à ces  habitans 
revenus  dans  leurs  vallées  et  leurs  montagnes, 
où  ils  cultivent  avec  joie,  entourés  de  leur 
famille,  le  champ  dont  ils  sont  devenus  pro- 
priétaires. Sur  ce  territoire  les  métaux  ne 
sont  pas , comme  dans  les  départemens  voi- 
sins, l’aliment  de  l'industrie  ; mais  le  bas  prix 
de  la  main-d'œuvre  y a presque  naturalisé  l’art 
de  tisser  la  laine  en  tapisseries  recherchées , 
celui  de  transformer  le  linge  en  papiers  esti- 
més , enfin  celui  de  filer  la  laine  et  le  coton. 

Les  quatre  chefs-lieux  du  département  de 
tome  iv. 
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la  Creuse  «ont  d’une  si  faible  importance , et 
ce  departement  renferme  si  peu  d’objets  di- 
gues de  notre  intérêt,  qu’on  nous  pardonnera 
la  rapidité  avec  laquelle  nous  allons  le  parcou- 
rir. Au  milieu  d’une  contrée  aride  et  inculte, 
dans  une  gorge  formée  de  rochers  granitiques 
et  nus,  Aubuston,  traversée  par  la  Creuse,  se 
compose  d’une  rue  assez  bien  bâtie.  Ccst 
cette  ville  que  Louis  XIV  céda  au  maréchal 
de  Lafeuillade,  seul  rejeton  de  scs  anciens 
vicomtes,  en  échange  de  Saint-Cyr.  Les  ta- 
pis de  sa  belle  manufacture  royale  sont  de- 
puis long-tems  célébrés  dans  les  fastes  de 
notre  industrie;  quinze  autres  fabriques  par- 
ticulières de  semblables  tissus  répandent 
l’aisance  parmi  ses  habitans.  Les  lieux  de  dé- 
lassement qu  elle  renferme  consistent  en  trois 
cafés,  une  salle  de  spectacle  et  un  cercle  lit- 
téraire. F 'elle tin,  pet  ite  ville  de  3,ooo  âmes  , 
à a lieues  d’Aubusson,  rivalise  avec  celle-ci 
dans  le  même  genre  de  fabrication.  Bowga- 
neuf,  qui  renferme  deux  manufactures  de 
porcelaines  et  une  fabrique  de  papiers , con- 
serve une  tour  d’un  grand  diamètre,  bâtie, 
suivant  la  tradition , par  Zisim  , 61a  de  Maho- 
met 11,  qui  sc  réfugia  en  France  sous  le  règne 
de  Charles  VIII.  Guéret,  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture , est  bien  bâti  et  arrosé  par  des  fon- 
taines; son  commerce  est  peu  considérable, 
et  l’on  est  étonne  que,  situé  dans  un  pays  où 
le  combustible  est  à bas  prix,  aucune  fabri- 
que ne  s’y  «oit  établie.  Enfin  Boutsac,  le 
moins  peuplé  de  tous  lea  chefs-lieux  de  France, 
occupe  un  rocher  presque  inaccessible  aux 
voitures;  environnée  de  murailles  flanquées 
de  tours  , dominée  par  un  vieux  chatcau 
crénelé  , d’où  l’œil  plane  sur  une  gorge  for- 
mée de  montagnes  d’un  aspect  aride  et  sau- 
vage, cette  ville  est  le  plus  triste  séjour  que 
l'un  puisse  imaginer. 

DÉp.tnTEMEXT  de  cher.  — Il  est  peu  de  dé- 
partemens aussi  boisés  que  celui  du  Cher, 
aussi  cst-il  riche  en  forges  et  en  usines.  L’u- 
niformité de  son  sol , interrompue  seulement 
par  des  collines , offre  à l'est , sur  les  bords 
de  la  Loire,  qui  de  ce  célé  forme  sa  limite,  des 
terrains  de  la  plus  grsnde  richesse;  au  sud  et 
au  uid-oucst,  un  grand  nombre  d’étangs,  et 
des  terres  d’une  médiocre  qualité  ; au  nord  et 
an  nord-ouest , des  marais  entoures  de  laudes  ' 
et  de  bruyères;  au  centre,  des  terres  fertiles 
bordent  le  cours  de  l'Auron  et  du  Cher.  Des 
terres  ingrates  et  pourtant  assez  productives 
couvrent  les  deux  tiers  de  toute  sa  superficie  ; 
le  reste  est  doué  de  la  plus  grande  fertilité.  Il 
tire  sa  principale  ressource  du  produit  de  ses 
forges,  de  ses  bêtes  à laine  et  de  son  agricul- 
ture; et  cependant,  enracinée  dans  de  vieilles 
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routines,  la  culture  ne  rend  point  au  labou- 
reur ce  qu’il  obtiendrait  facilement  des  meil- 
leurs procédés  connus. 

L’une  des  villes  les  plus  commerçantes  du 
département  est  Saint- Amanil , au  confluent 
de  la  Marmandc  et  du  Cher,  dans  une  agréa- 
ble vallée.  La  vente  des  grains,  des  vins, des 
châtaignes,  des  bois  de  construction  et  des 
bestiaux  de  son  arrondissement,  occupe  scs 
marchands  et  ses  négocions.  Elle  fut  fondée 
en  14 10  sur  les  ruines  du  bourg  d'Orval  que 
les  Anglais  avaient  brûle.  Dun  le- Roi,  sur  la 
rive  droite  de  l’Auron  , était  dans  l’antiquité 
l’une  des  villes  les  plus  célèbres  de  l’Aqui- 
taine. A Sancerre  on  fait  un  grand  commerce 
de  vins;  la  ville  est  située  sur  la  colline  la 
plus  élevée  du  département,  à une  lieue  de 
la  rive  gauche  de  la  Loire  : on  y jouit  d’une 
vue  magnifique.  Au  bourg  A'Yvojr  -le-Prë 
règne  une  grande  activité,  due  à une  verrerie  à 
vitres  et  à bouteilles  , et  surtout  à une  belle 
usine  où  l'on  fond  les  différentes  pièces  qui 
entrent  dans  la  confection  des  machines  à va- 
peur. 

Heureux  lorsque  dans  nos  descriptions  l’in- 
te'rèt  des  souvenirs  historiques  peut  se  mêler 
à celui  qu’inspire  une  industrieuse  activité , 
nous  ne  citerons  pas  dans  l’arrondissement 
de  Sancerre  quelques  autres  lieux  connus 
encore  pour  leurs  fabriques,  tels  qu 'Aubi- 
gny,  /Icnrichemont  et  Prccy  ; mais  nous 
nous  bâterons  de  passer  dans  celui  de  Bour- 
ges, dont  plusieurs  villes  offrent  le  double 
intérêt  dont  nous  parlons.  Bourges,  nous  de- 
vons d’abord  le  dire , est  dans  une  position 
agréable  sur  la  pente  d’un  coteau,  baigné  par 
l’Auron,  à l’endroit  même  où  cette  rivière 
reçoit  plusieurs  autres  cours  d’eau.  Elle  est 
entourée  d’une  épaisse  muraille  flanquée  de 
distance  en  distance  de  tours  hautes  et  bien 
conservées,  au  nombre  de  80.  Divisée  en  ville 
nouvelle  et  ville  ancienne,  la  réunion  de  ces 
deux  quartiers  forme  une  superGcie  capable 
de  contenir  une  plus  forte  population  que 
celle  qu’on  lui  donne  , mais  ne  présente  rien 
dans  son  ensemble  qui  puisse  faire  oublier 

que  c’est  une  des  villes  les  plus  sales  deFrance. 
Cour  royale,  archevêché,  académie  univer- 
sitaire, collège  royal,  riche  bibliothèque, 
cabinet  de  physique,  société  savante  , ou  plu- 
tôt d’agriculture,  théâtre , établissemens  de 
bienfaisance,  tout  cela  sc  trouve  à Bourges  au 
milieu  de  rues  tortueuses  et  d’habitations 
trop  basses.  Deux  édifices  seuls  sont  dignes 
de  fixer  l’attention  : la  cathédrale  et  l’hôtel- 
dc-ville.  La  première  doit  être  comptée  au 
nombre  des  plus  beaux  monumens  gothiques 
de  l’Europe  : elle  est  surmontée  de  deux 


tours  ; sa  façade  est , malgré  l’irrégularité  qui 
dépare  presque  toutes  les  églises  de  la  même 
époque,  remarquable  parla  délicatesse,  le 
fini  et  la  richesse  des  ornemens  : l’une  des 
sculptures  du  portail  représente  le  jugement 
dernier.  Sa  belle  conservation  n’est  pas  ce 
qui  étonne  le  moins  : non-seulement  elle  n’a 
point  éprouvé  les  mutilations  révolutionnai- 
res, mais  à la  rouleur  près  on  dirait  qu’elle 
vient  d’être  terminée.  L’hôtel-dc-ville  est  la 
maison  du  célèbre  Jacques  Cœur,  l’un  des 
plus  riches  négocians  du  teras  de  Charles  Vif. 
Il  administra  les  finances  de  ce  prince,  qui 
le  traita  comme  un  favori  jusqu’à  ce  qu’il  en 
eut  obtenu  un  prêt  de  200,000  écus  d’or. 
Pour  prix  de  ce  service  il  le  fit  accuser  de 
plusieurs  crimes  imaginaires,  le  dépouilla  de 
ses  biens  et  le  fit  enfermer  chez  les  Cordeliers 
de  Bcaucairc;  mais  Jacques  Cœur  jouissait 
d’une  si  grande  estime  que  les  négocians  de 
cette  ville  parvinrent  à le  faire  évader,  et  par- 
tagèrent leur  fortune  avec  lui  pour  lui  pro- 
curer les  moyens  d’aller  sur  une  terre  étran- 
gère oublier  une  patrie  qu’il  avait  trop  aimee, 
et  la  perfide  ingratitude  d’un  prince  qu’il 
avait  eu  le  malheur  d’obliger.  Sa  maison  fut 
acquise  par  Colbert,  qui  la  céda  en  1679  au 
maire  et  aux  échevins  de  Bourges.  La  con- 
struction en  est  magnifique;  les  cheminées 
même  sont  de  la  plus  riche  architecture  : elles 
représentent  des  tours  et  des  portes  de  villes 
gardées  par  des  guerriers;  sur  les  murs  de 
l'édifice  sont  sculptées  des  coquilles  et  des 
cœurs.  Dans  l’interieur  ou  voit  un  mauvais 
portrait  de  Bourdalouc  peint  par  lui -même. 
Ce  célèbre  jésuite  et  les  PP.  Deschamps, 
Sauciet  et  d'Orléans,  le  trésorier  de  Char- 
les VII , et  Louis  XI , qui  fonda  en  1466  l’uni- 
versité de  Bourges , sont  les  principaux  per- 
sonnages que  cette  ville  ait  vus  naître. 

Bourges,  scion  Tite-Live,  est  l’une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules.  Lorsque  les  Ro- 
mnins  en  firent  la  conquête  , elle  était,  sous 
le  nom  d'Avaricum,  la  principale  cité  des  Bi- 
turiges-Cubi.  Elle  prit  ensuite  celui  de  Bitu - 
riges  ; Auguste  en  fit  la  capitale  de  l'Aqui- 
taine; les  routes  de  Bordeaux  et  d’Autun  la 
traversaient.  On  y construisit  un  amphithéâ- 
tre, qui , au  vm*  siecle  , fut  remplacé  par  un 
château  détruit  depuis  plus  de  4°  ans.  Son 
capitolc  était  sur  l'emplacement  de  la  maison 
de  Jacques  Cœur.  C'est  un  des  sièges  épisco- 
paux les  plus  anciens  de  France  : il  fut  fondé 
par  saint  Ursin  en  25a.  Chilpéric  s’en  em- 
para et  la  livra  aux  flammes  ; mais  Charlema- 
gne et  Philippe-Auguste  la  restaurèrent.  Les 
promenades  qui  l’entourent,  et  qu'on  appelle 
les  boulevards  Villeneuve,  du  nom  du  préfet 
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qui  les  fit  faire  , sont  uu  des  principaux  cm- 
bcllisscmcns  qu'elle  réclamait. 

Au-dessous  de  Bourges,  où  PAuron  sc 
réunit  à l’Yèvre,  celle  rivière  baigne  Mehurt , 
et  forme  outre  ses  ponts  un  large  bassin 
utile  à son  commerce  , qui  consiste  en  chan- 
vre , en  bois  , en  laines  et  en  produits  de  ses 
fabriques  de  tissus.  On  y voit  quelques  ves- 
tiges du  château  dans  lequel  Charles  VU  , 
dans  la  crainte  que  son  fils  Louis  XI  ne  l'em- 
poisonnât , se  laissa  mourir  de  faim  en  1 4^>a - 
La  population  de  cette  ancienne  ville  est  de 
plus  de  3,ooo  habitons.  Au  confluent  de  l’Yè- 
vrc  et  du  Cher,  qui  coule  dans  le  canton  le 
plus  agréable  et  le  plus  fertile  du  depar- 
tement , VieVmOn  , ancien  comte* , renferme 
4,5oo  lubitans  , et  possède  des  manufactures 
de  porcelaine  et  de  faïence  , des  tanneries , 
des  papeteries  , des  fabriques  de  draps  et  de 
serges  , et  des  forges  considérables. 

DÉPARTEMENT  DE  l/lNDRE. — Des  boisCtdüS 
forêts  occupent  plus  de  la  septième  partie  de 
la  superficie  du  département  de  l'Indre.  Sur 
la  rive  droite  de  cette  rivière,  le  sol  est  cou- 
vert d'étangs  et  de  marais  qui  répandent  daus 
l’air  une  humidité  dangereuse;  mais  c'est 
surtout  entre  l'Indre  et  la  route  de  Limoges, 
territoire  connu  sous  le  nom  de  Brenne,  que 
ces  grandes  flaques  d'eau  sans  profondeur 
répauducs  sur  uuc  surface  considérable,  pro- 
duisent pendant  les  chaleurs  de  i’eté  des 
exhalaisons  pestilentielles  dont  les  cfiets  sont 
funestes  pour  les  êtres  animés.  Comment 
l'administration  n’a-t-cllc  pas  cherché  à faire 
dessécher  ces  marais  dangereux  ? conquête 
d'autant  plus  utile,  qu'elle  rendrait  à l’agri- 
culture plqs  de  10,000  hectares  de  terre.  Un 
sol  généralement  sablonneux  occupe  le  reste 
dû  département.  Le  cultivateur  y récolte  des 
grains  au-delà  de  scs  besoins,  et  des  vins  mé- 
diocres doiit  la  moitié  est  livrée  au  com- 
merce. L'agriculture  lire  un  grand  parti  des 
bêles  a laine,  ainsi  que  des  oies  et  des  dindons 
qu'on  engraisse. 

Chef-lieu  d'arrondissement,  Issoudun  ne 
peut  être  passé  sous  silence  ; cependant  la 
seule  observation  que  nous  ayons  à faire 
sur  celte  ville,  c’est  qu’elle  fut  ruinée  par 
des  incendies  en  x 1 35,  en  i5o4,  en  iG5i,  et 
qu'elle  renferme  4 fabriques  de  draps,  3 
de  toile,  î de  faïence  et  7 tanneries. 

Des  antiquaires  ont  mis  en  question  si 
Levroux  doit  sou  nom  à la  multitude  de  lé- 
preux qu'on  suposc  avoir  habité  cette  ville  uu 
xii*  siècle , ou  à une  léproserie  que  l’on  y 
aurait  fondée  à celte  époque.  Ces  questions 
soulevées  à propos  du  nom  de  Lcprouun  qu'elle 
porte  dans  quelques  chartes , nous  semblent 
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d'un  faible  intérêt  : il  serait  plus  important 
de  chercher  quel  était  celui  que  lui  donnaient 
les  Romains,  Sa  population  n'est  aujourd'hui 
que  de  3, 000  âmes,  mais  on  ne  peut  douter 
que  sous  les  Césars  elle  n'ait  été  une  cité  con- 
sidérable , puisqu’on  y a trouvé  des  restes 
d'amphithéâtre  et  d’autres  antiquités  '.  Elle 
est  ceinte  de  murailles  , flanquées  de  tours  et 
entourées  de  fossés  ; elle  renferme  un  ancien 
château  remarquable  par  uuc  tour  d'une 
énorme  dimension.  Une  route  tracée  au  mi- 
lieu des  vignes  et  des  bois  conduit  à l'alcnçay, 
dont  le  beau  château  , bâti  par  la  famille 
d'Él  ampes  et  devenu  plus  magnifique  encore 
par  Ics^soins  du  prince  de  Talleyrand  , acquit 
de  la  célébrité  dans  les  derniers  évenemens  de 
notre  histoire,  pour  avoir  été  depuis  1808 
jusqu’en  1814  le  séjour  du  roi  d'Espagne, 
Ferdinand  VII.  La  ville  , peuplée  de  2,700 
habitans,  possède  une  fabrique  île  draps;  niais 
au  village  de  Luc ay -le  Mâle,  se  trouvent  les 
plus  belles  forges  de  ses  environs.  Dans  le 
canton  de  Buzançois,  ville  de  4,000  âmes,  qui 
fait  un  grand  commerce  de  laine , on  compte 
aussi  des  usines  importantes  et  plusieurs  mou 
lins  à farine. 

Notre  excursion  dans  l'arrondissement  de 
Chdleauroux  nous  ; amène  dans  cette  ville  en 
remontant  l’Indre;  elle  est  sur  la  gauche  de 
cette  rivière,  qui  coule  au  milieu  d'une  plaine 
basse,  couverte  d'immenses  prairies,  Son  nom 
lui  vient  de  Raoul  de  Dcols , qui  la  fonda  au 
xc  siecle  , et  qui  construisit  sur  une  colline  à 
l’une  de  ses  extrémités , un  château  qui  est 
aujourd'hui  l'hôtel  de  la  préfecture.  Sa  prin- 
cipale industrie  consiste  en  draperie  ; on  y 
compte  35  fabricans  de  draps.  A six  lieues  au 
sud-ouest  la  Creuse  traverse  Argenton,  petite 
ville  de  4,000  âmes , qui  dut  être  plus  consi- 
dérable sous  la  domination  romaine,  à en 
juger  par  plusieurs  médailles  et  sculptures 
qui  y furent  découvertes,  et  par  l'importance 
de  l'antique  forteresse  que  Louis  XIV  fit 
démolir,  et  dont  il  reste  quelques  ruines. 
Elle  portait  le  nom  iVArgcntomagus , et  sé- 
parait le  territoire  des  Bùurigcs  de  celui  des 
Pictavi. 

Deux  arrondissenoens  peu  importans  nous 
restent  à parcourir  : l'un  d'eux  a pour  chef- 
lieu  La  Châtie,  jolie  petite  ville  qui  s'élève  en 
pente  douce  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre,  et 
que  défendait  jadis  un  château  fort  dont  la, 
seule  tour  qui  reste  sert  de  maison  d'arrêt. 

* Au  commencement  «lu  XVII*  tiède  on  y décou- 
vrit une  plaque  de  cuivre  portant  cette  inscription  : 
F la  via  cuba,  Virmiani  Jilia,  coluiia  Dco  Marti  suo, 
hoc  iiÿnum  fccit  Au  gu*  tu. 
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Dam  la  ville  d*  Aigurande  ( à l'evlremile 

nier  idionaledu  département  , sc  trouve  un  an- 
cien monument  de  l'orme  octogone  sur  lequel 
les  habitans  n'ont  conserve  aucune  tradition , 
mais  qui  parait  avoir  été  destiné  aux  sacri- 
fices. Le  chef-lieu  de  l'autre  arrondissement 
est  Leblanc,  que  la  Creuse  divise  en  ville 
haute  et  ville  basse.  £ntre  cette  rivière  et 
celle  de  l’Anglin,  Saint  - Benoit  - du  • Sault, 
qui  passe  pour  uuc  ville  aux  yeux  de  scs  habi- 
tans , quoiqu’elle  n’eu  renferme  pas  plus  de 
rjoo,  est  entouré  des  sites  les  plus  pitto- 
resques du  département.  Les  rochers  et  la 
cascade  de  Montgcrno  sont  en  effet  ce  qu’ou 
peut  voirjde  plus  agreste. 

DÉPARTF.MKÜT  DE  LA  HALTE- VIEXXB. — Un 
territoire  montagneux,  riche  en  métaux  , en 
roches  susceptibles  d'étre  utilisées  dans  les 
urts  , et  en  kaolin  employé  dans  un  grand 
nombre  de  manufactures  de  porcelaine;  un 
sol  peu  favorable  à la  culture  de  la  vigne  et 
des  céréales , dont  les  produits  ne  suffisent 
point  à la  consommation  du  pays  , mais  des 
bois  de  châtaigniers  occupant  plus  de  4<>,ooo 
hectares,  et  produisant  près  de  5oo,ooo  quin- 
taux métriques  de  châtaignes  qui  suppléent  à 
l'insuffisance  des  graius  ; des  prairies  abon- 
dantes en  pâturages  qui  nourrissent  une 
grande  quantité  de  chevaux  estimés;  une 
population  laborieuse  qui  envoie  dans  toute 
la  France  des  maçous  , des  charpentiers,  des 
tuiliers  et  d'autres  ouvriers;  tels  sout  en  peu 
de  mots  les  caractères  qui  distinguent  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne. 

L'arrondissement  de  Bellac,  qui  confine  au 
nord  avec  le  departement  de  l'Indre,  est  le 
premier  que  nous  visiterons.  La  ville  est  bâtie 
sur  la  pente  d'un  coteau  rapide,  au-dessus  de 
la  petite  rivière  du  Vinçon  , qui  n'est  pour 
mieux  dire  qu'un  ruisseau.  Elle  possède  plu- 
sieurs tanneries  , une  fonderie,  quelques  fa- 
briques de  papier,  de  tissus  de  laine  et  de 
toile.  Les  vins  de  ses  environs  sont  d'une 
assez  bonne  qualité.  A quelque  distance  de 
Hellac  on  remarque  près  du  village  de  la  Bor • 
ilerie  un  beau  monument  du  culte  druidique. 
Le  Dorât,  jolie  ville  de  3,ooo  habitans,  où 
l'on  fabrique  des  draps  et  des  cotonnades  ; des 
baromètres , des  poids  et  des  mesures  métri- 
ques; Damne, village  de  a,ooo  habitans  où 
l’on  voit  une  importante  verrerie  à bouteilles 
et  une  fabrique  de  poterie  , peuvent  donner 
une  ulee  de  l'industrie  de  ce  territoire. 

Un  peu  au  dessus  de  Limoges,  la  Vienne 
arrose  un  vallou  délicieux  tapissé  de  prairies 
artificielles  et  bordé  de  jolis  coteaux.  Sur  l'un 
des  côtes  de  ce  vallon  le  chef-lieu  de  la  Haute- 
Vienne  s'élève  en  amphithéâtre,  ce  qui  douiic 
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à ses  rues  tortueuses  l'inconvénient  d’étre 
très-rapides  ; mais  aussi  l'air  vif  et  pur  que 
l'on  y respire,  première  cause  peut-être  de 
la  santé  des  habitans  et  de  la  fraicheur  des 
femmes,  entretient,  à J’aide  de  ruisseaux 
limpides,  la  propreté  de  cette  ville.  De  belles 
promenades  et  plusieurs  places  publiques  oc- 
cupent la  partie  la  plus  élevée  : l'une  de 
celles-ci , appelée  la  place  d’Orsay  , se  trouve 
sur  l'emplacement  d'un  amphithéâtre  romain. 
A l'exception  de  l'église  de  Saint-Martial , 
dont  le  clocher  est  d'une  grande  hauteur  et 
qui  dépendait  d'une  abbaye  vénérée  jadis 
dans  lu  contrée  ; de  la  cathédrale , édifice 
gothique  imposant , et  de  l'église  de  Saint- 
Martiu  , la  plus  ancienne  des  trois,  Limoges 
ne  possède  aucun  édifice  de  quelque  impor- 
tance. Elle  se  recommande  à d’autres  titres  : 
on  y trouve  une  académie  universitaire  et  un 
college  royal;  un  muséum  d'histoire  naturelle 
et  d'antiquités,  une  bibliothèque  publique, 
une  pépinière  royale , des  écoles  gratuites  de 
dessin  et  de  géométrie  appliquée  aux  arts; 
des  cours  d'anatomie,  uu  bureau  gratuit  de 
consultations  médicales,  un  hôtel  des  mon- 
naies, une  société  d’agriculture  et  des  scien- 
ces , et,  ce  qui  n'est  pas  moins  utile,  une 
société  pour  le  soulagement  des  prisonniers, 
et  une  maison  d’aliénés.  Chaque  année  il  s'y 
fait  des  courses  de  chevaux  où  concourent 
ceux  du  département  et  ceux  de  neuf  dépar- 
temeus  voisins  ';  et  l'on  distribue  des  primes 
pour  l'amélioration  de  la  race  bovine.  Les  fa- 
briques de  laines  filées  et  tissées  y sont  au 
nombre  de  3a, et  celles  de  porcelaine  s'élèvent 
à ii.  Les  hommes  célèbres  qu'elle  a produits 
sont  le  carme  déchausse  Honorc-de-Saintc- 
Marie , auteur  de  3 volumes  in-4°  sur  les  or- 
dres militaires;  le  poète  Dôrat,  le  chancelier 
d'Aguesseau , l’eloquent  Verguiaud  et  le  ma- 
réchal Jourdan. 

La  ville  de  Raliatum  dont  parle  Ptoléraée 
parait  être  Limoges.  Les  Komains  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Limovices , par  lequel  ils  dé- 
signaient aussi  les  ancêtres  de  nos  Limousins. 
César  * prouve  l'importance  de  cette  cité  lors- 
qu'il dit  que  son  territoire  fournissait  10,000 
hommes  à la  confédération  des  peuples  gau- 
lois. Au  v*  siècle  les  Visigoths  la  dévastèrent  : 
en  i36o  les  Anglais  en  prirent  possession  en 
vertu  du  traité  de  Urétigny  ; mais  en  13G9 
elle  rentra  sous  le  pouvoir  du  roi  de  France. 
La  plus  importante  ville  de  son  territoire  est 

* L’ Allier,  le  Cher,  la  Creuse,  la  Corrèae,  l'imlrr, 
Indre -et  - Loire , la  Nièvre , Saône  - et  - Loire  , et  la 
Vienne. 

1 Cetur,  de  Boll.  Call.,  lib.  Vit  et  VIH. 
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Saint-Léonard,  situé  à sept  lieues  au-dessus 
en  remontant  la  Vienne  ; elle  est  entourée 
de  belles  promenades,  compte  plusieurs  fa- 
briques et  renferme  6,000  habitans. 

A l’ouest  de  Limoges  et  près  de  la  frontière 
départementale  , Rochechouard  est  bâtie  sur 
la  pente  d'une  montagne  dont  la  cime  est 
couronnée  par  un  vieux  château  qui  sous  le 
règne  de  Charles  V fut  vainement  assiège*  par 
les  Anglais.  Son  ancien  nom  de  Rupes-Ca- 
uardi  est  l'origine  de  celui  de  cette  ville, 
chef-lieu  d’un  arrondissement  qui  compte 
plus  de  douze  communes , dans  lesquelles  des 
usines  et  des  forges  importantes  entretien- 
nent le  travail  et  l'aisance.  Plus  peuplée  que 
celle-ci,  la  petite  cite  de  Saint-Julien , en- 
tourée de  boulevards  et  bâtie  en  amphithéâ- 
tre , sur  un  coteau  , au  confluent  de  la  Vienne 
et  de  la  Glanne,  a 12  fabriques  de  draps , 5 
papeteries,  3 fabriques  de  chapeaux  et  des 
manufactures  de  couvertures,  de  porcelaine 
et  de  poterie  commune.  Elle  fait  un  com- 
merce considérable  en  chevaux  et  en  mulets. 
Non  moins  industrieux  que  le  précédent, 
l’arrondissement  de  Saint- Vriex  abonde  sur* 
tout  en  kaolin , substance  qui , depuis  sa  dé* 
couverte  faite  en  1770  par  Villars  , pharma- 
cien de  Bordeaux  , a contribué  à multiplier 
110s  fabriques  de  porcelaine  qui  presque  tou- 
tes la  tirent  de  Saint-Yriex , ainsi  que  le  pc- 
tunzé.  Cette  petite  ville,  riche,  mais  mal 
bâtie  , doit  son  origine  à un  monastère  fondé 
vers  le  vi*  siccle  en  l'honneur  du  saint  dont 
elle  porte  le  nom. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE.  — Couvert 
de  montagnes,  dépourvu  de  bonnes  routes 
et  de  rivières  navigables , le  département  dans 
lequel  la  Corrèze  a sa  source  et  son  embou- 
chure trouve  peu  de  ressources  dans  son 
commerce;  cependant  il  expédie  pour  Paris, 
ou  printems  , des  milliers  de  bœufs  qu'il  en- 
graisse l'hiver;  il  fournit  de  porc  salé  les 
villes  maritimes  de  Bayonne  et  de  Bordeaux , 
et  Approvisionne  d’huile  de  noix  plusieurs  de 
nos  départemens.  Ces  produits  annoncent 
l'importance  de  ses  pâturages  et  l’abondance 
de  ses  noyers.  Son  sol  présente  deux  régions 
bien  distinctes , partagées  du  sud-est  au  nord* 
ouest  par  la  route  de  Limoges  : celle  qui  est 
située  sur  la  droite  de  cette  route  , en  rem  on* 
tant  la  Corrèze , est  la  plus  montagneuse  et 
comprend  presque  les  deux  tiers  du  dépar- 
tement; les  gens  du  pays  rappellent  la  mon- 
tagne : des  bruyères  stériles  y dominent  ; la 
seconde,  appelée  le  paya,  bas,  couverte  de 
terrains  en  cultiire  et  de  vignobles  abondans, 
ne  peut  toutefois  qu’avec  le  secours  du  châ- 
taignier notièrtr  scs  habitans.  Dans  la  pre- 
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mière,  la  population  est  disséminée , mai  via 
nature  s’y  montre  parce  de  ses  atours  sau- 
vages ; dans  la  seoondc,  la  population  est  con- 
centrée: la  terre  est  couverte  des  dons  de  la 
culture,  et  les  cours  d’eau  font  mouvoir  des 
usines.  »,« 

La  route  de  Limoges  passe  au  milieu  de  la 
jolie  petite  ville  d 'Uzerche , où  l’on  ne  compte 
que  2,000  habitans.  Elle  est  adossée  à une 
colline,  au  pied  de  laquelle  coule  la  Vezèrc  ; 
ses  maisons,  presque  toutes  flanquées  de  tou- 
relles et  couvertes  en  ardoises,  lui  donnent 
une  physiouomie  particulière  et  attestent  son 
ancienneté.  A la  sortie  de  cette  ville  , la  route 
traverse  un  pays  pittoresque  couvert  des 
derniers  embratichcmens  de  la  région  mon- 
tagneuse et  coupé  par  des  ravins  et  des  pré- 
cipices. Ce  n’est  qu’a  une  demi-lieue  de  Tulle , 
que  l’on  aperçoit  la  cathédrale  de  cette  ville, 
monument  du  ix«  siccle,  remarquuble  par  la 
hauteur  de  sou  clocher.  Chétive  cité  dont  les 
rues  escarpées  s'adossent  à des  rochers , elle 
doit  son  origine  à la  fondation  d'un  monas- 
tère qui  date  du  vu*  siècle,  et  à la  destruc- 
tion d'une  ville  plus  ancienne  dont  quelques 
restes  d'amphithéâtres  et  d'autres  construc- 
tions situées  à quelque  distance  de  ses  murs, 
attestent  l’antique  splendeur.  A quelques  fa- 
briques de  papiers  et  de  tissus  de  laine , à 
des  distilleries  et  des  tanneries,  elle  joint  le 
commerce  d’huile  de  noix  et  de  chevaux  es- 
timés. Les  hommes  distiugués  dont  clic  fut  lo 
berceau  sont  peu  nombreux  et  d'une  époque 
assez  éloignée  : celui  qui  eut  le  plus  de  ré- 
putation est  Étienne  Baluze,  à qui  l'ou  doit 
un  recueil  des  capitulaires  de  nos  rois,  et  une 
histoire  généalogique  de  la  maison  d’Auver- 
gne, qui  lui  valut  l'honneur  d’étre  exilé, 
pour  y avoir  soutenu  les  prétentions  du  car- 
dinal de  Bouillon,  qui  se  regardait  comme 
indépendant  du  roi,  parce  qu'il  était  né  d'un 
prince  de  Sedan  lorsque  cette  ville  n'appar- 
tenait point  encore  a la  France. 

Après  avoir  baigné  Tulle,  la  Corrèze  ar- 
rose la  jolie  ville  de  Brivct-la-Gaillardc , 
patrie  du  Cardinal  Dubois , du  général  Treil- 
liard  et  de  l’infortuné  maréchal  Brune.  A 
huit  lieues  au  nord  de  Brivcs,  Luhersac , 
peuplée  de  3, 000  âmes , s’honore  d’avoir  vu 
naitre  le  général  Souham.  A trois  lieues  au 
sud  du  chef-lieu  , Turenne,  ancienne  vicomté 
qu'illustra  l’un  de  nos  plus  grands  guerriers, 
est  une  ville  de  1600  habitans,  dont  le  chà- 
teau  en  ruine , situé  sur  la  cime  d'un  roc  es- 
carpe, est  l’une  des  plus  antiques  forteresses 
de  France  : la  plus  importante  de  ses  tours  , 
haute  d’environ  100  pieds,  porte  le  nom  de 
Tour  de  César. 
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Dans  la  région  montagneuse,  où  nous  ne 
ferons  qu'une  courte  excursion , nous  verrons 
Ussel , petit  chef-lieu  d'arrondissement,  au 
milieu  de  sommets  arides  et  sur  le  bord  de  la 
Sarsonne,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  con- 
struit avec  autant  d’elégance  que  de  hardiesse. 
A cinq  lieues  au  sud-est  de  celle-ci,  liort , 
dans  une  jolie  situation,  sur  la  rive  droite  de 
la  Dordogne,  est  la  patrie  du  littérateur  Mar- 
moutcl.  A une  demi- lieue  au-dessous,  la  pe- 
tite rivière  de  la  Rue  forme,  en  sc  faisant 
jour  au  travers  de  roches  décharnées,  une 
belle  chute  appelée  le  Saut  de  la  Saule. 

DKPARTLUKRT  DU  CANTAL.  — Le  groupe 
du  Cantal  couvre  de  scs  ramifications  le  dé- 
partement qui  porte  le  nom  de  cette  monta- 
guc  , majestueux  monumeul  des  convulsions 
volcaniques  dont  le  ccutrc  et  le  midi  de  la 
France  lurent  le  théâtre  à l'époque  où  la  plus 
grande  partie  de  son  sol  était  encore  cou- 
verte d'eaux  marines  et  fluviales. Scs  flancs, 
formes  de  porphyre,  de  basaltes,  délavés, 
de  scories  et  de  pierres  ponces , sont  fréquem- 
ment battus  par  des  vents  impétueux , et  con- 
servent pendaut  près  de  huit  mois  de  l'annec 
les  neiges  amoncelées  sur  Icnrs  cimes.  Des 
eaux  limpides  se  font  jour  à travers  ces  ro- 
ches qui  sortirent  liquides  du  sein  de  la  terre, 
et,  réunies  en  ruisseaux  , elles  forment  çà  et 
là  des  cascades  dont  les  dispositions  variées 
animent  des  paysages  charmans , mais  dont 
le  bruit  mouotone  inspire  le  recueillement 
et  la  tristesse.  Précipités  au  fond  des  vallées , 
ces  ruisseaux,  dirigés  en  différens  sens,  sc 
réunissent  pour  donner  plus  de  vigueur  aux 
pâturages  qu'ils  arroseut  , et  pour  former 
plusieurs  rivières.  Les  pentes  septentrionales 
fournissent  les  principales  eaux  de  la  Rue, 
afllucnt  de  la  Dordogne;  la  même  rivière  re- 
çoit encore  la  Maroune,  et  la  Cère  plus  im- 
portante, qui  descendent  des  vallées  dirigées 
vers  l’occident.  Les  vallées  orientales  don- 
nent naissance  à la  Truyére,  qui  va  sc  jeter 
dans  le  Lot , et  à l'Alagnon,  qui,  preuant 
une  direction  opposée,  sc  joint  à l'Arcueil 
avant  de  s'unir  à l’Ailier  ; celles  du  midi  ne 
sont  arrosées  que  par  de  faibles  cours  d'eau 
qui  vont  grossir  la  Truyére.  D'autres  eaux  , 
employées  par  l'homme  pour  remédier  à scs 
maux  physiques,  sortent  aussi  des  flancs  de 
ces  montagnes.  Les  vallées  arrosées  par  les 
principales  rivières  que  nous  venons  d’enu- 
roércr  , sont  garnies  d’une  terre  fertile  ; mais 
c’est  dans  la  Planète , petite  plaine  arrosée 
par  l’Alagnon  et  l'Arcueil , que  l’on  récolte 
la  plupart  des  grains  consommés  dans  le  de- 
partement. 

Dans  les  hautes  vallées , sur  les  cimes  les 


plus  élevées,  et  jusqu’au  sommet  du  Plomb  , 
la  plus  importante  montagne  de  ce  groupe  , 
dout  elle  occupe  le  point  central,  les  paca- 
ges et  les  prairies  sont  couverts  de  bestiaux  ; 
leurs  vastes  herbages  nourrissent  même  ceux 
des  départemeus  voisins.  Les  boeufs  engrais- 
sés dans  le  Cantal  sont  expédiés  sur  tous  les 
points  de  la  France  ; les  moutons  sont  dirigés 
vers  les  departemens  méridionaux  ; les  peaux 
de  chèvres  et  de  chevreaux , objets  de  com- 
merce entre  le  Cantal  et  l’Aveyron,  sont,  à 
Milhau  . converties  en  parchemins;  les  che- 
vaux, d’une  petite  taille,  mais  vigoureux  , 
sont  employés  pour  le  service  de  la  cavalerie 
légère.  C'est  dans  les  Iluron t , cabanes  dis- 
persées au  milieu  des  pâturages , que  le  lait 
des  troupeaux  est  employé  à faire  le  beurre 
et  des  fromages  de  trois  qualités  différentes; 
l’agriculteur  cultive  le  seigle  et  le  sarrazin, 
ses  principaux  alimens  ; le  lin  . qui  par  sa  fi- 
nesse rivalise  avec  celui  de  Flandre;  le  chan- 
vre, que  l’on  tisse  en  toiles  grossières  em- 
ployées dans  notre  marine  ou  vendues  aux 
Espagnols  ; des  pommes-dc-lcrrc,  des  arbres 
fruitiers  de  diverses  espèces  et  surtout  des 
châtaigniers  dont  le  fruit  est  d'une  grande 
ressource  pour  la  nourriture  , et  quelques  vi- 
gnes enfin , qui  ne  donnent  qu'un  vin  mé- 
diocre. La  fabrication  des  chaudrons  et  des 
divers  ustensiles  en  cuivre  employés  dans  les 
cuisines , celle  de  la  dentelle  et  du  papier, 
constituent  presque  toute  l'industrie  de  ce 
département  ; à l'exception  de  quelques 
houillères  , aucune  mine  11‘y  est  exploitée  , 
mais  un  grand  nombre  d’babilans  vont  chaque 
année  exercer  en  France,  en  Espagne  et 
même  dans  les  Pays-Bas,  le  métier  de  chau- 
dronnier. 

Dans  la  partie  méridionale  du  département 
près  de  la  rive  droite  de  la  Rance,  les  i5oo 
habit  ans  de  Maui's  élèvent  beaucoup  de  porcs 
et  fout  un  grand  commerce  de  jambons.  De 
cette  petite  ville,  située  à la  base  des  mon- 
tagnes, nous  allons  nous  élever  jusque  dans 
les  hautes  régions,  d’où  nous  apercevrons  les 
lieux  habités,  et  notre  excursion  deviendra 
plus  intéressante  par  le  majestueux  spectacle 
des  restes  d'antiques  éruptions  volcaniques 
qui  dominent  des  cités  si  peu  dignes  d’être 
examinées  en  détail. 

A l'extrémité  de  la  vallée  pittoresqoe  ar- 
rosée par  la  Jordannc,  traversons  d’abord 
les  rues  larges  , mais  irrégulières  li'durillac. 
Pour  un  chef-lieu  de  préfecture  aussi  peu  im- 
portant , la  salle  de  spectacle  est  assez  jolie  ; 
la  ville  repose  sur  des  laves,  que  de  grands 
lacs  ont  recouverte*  d’epaisscs  couches  dcsc- 
dimeut  calcaire.  Hors  de  scs  murs  un  liippo- 
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dromc  est  destiné  aux  courses  de  chevaux  qui 
se  font  tous  les  ans  «lu  t«r  au  i5  mai.  Ou  croit 
qu’Aurillac  fut  fondée  vers  la  fin  du  vm'  siè- 
cle. Gerbert,  élu  pape , sous  le  nom  de  Sylves- 
tre II,  le  maréchal  de  Noailles,  Piganiol  de 
La  Force,  auteur  d’une  description  de  la 
France,  ont  reçu  le  jour  dans  ses  murs; 
pourquoi  sommes-nous  obligés  de  placer  à 
côté  de  ces  noms  celui  de  l'infâme  Carrier! 
A peine  sorti  de  celte  ville,  on  voit  des  laves 
basaltiques  disposées  en  colonnades  , et  dans 
ses  faubourgs  existent  deux  sources  minéra- 
les ferrugineuses  dont  les  médecins  prescri- 
vent l'usage. 

Avant  de  se  hasarder  dans  les  chemins  dif- 
ficiles et  tortueux  du  Cantal , il  est  indispen- 
sable de  sc  confier  à un  guide  intelligent. 
Dans  l’espace  de  trois  lieues  qui  sépare  Au- 
rillac  de  y ic-en-Carladez  , appelé  aussi  yic- 
sur-Cère , parce  que  la  Cère  traverse  cette 
petite  ville  de  a,5oo  âmes,  qui  possède  un  éta- 
blissement d’eaux  minérales  très- fréquenté, 
on  est  frappé  de  la  fraîcheur  du  teint  et  de 
la  grâce  qui  distinguent  les  villageoises , et 
l’on  peut  dire , non  comme  ce  voyageur  qui , 
à propos  de  l'humeur  et  des  cheveux  roux 
d'une  hôtesse,  qualifiait  de  rousses  et  d'aca- 
riâtres toutes  les  femmes  du  canton , que  dans 
celui  de  Vie  la  plupart  des  femmes  ont  les 
cheveux  noirs  et  les  yeux  bleus. 

En  montant  vers  la  cime  du  Plomb  du  Can- 
tal, on  reconnaît  dans  celte  montagne,  éle- 
vée de  185^  mètres , l'immense  ruine  d'un 
colosse  volcanique  recouvrant  une  masse  gra- 
nitique. Arrivé  au-dessus  de  la  vallee  qu’ar- 
rose le  Dauzan  , on  voit  au  sommet  d’un  mont 
basaltique  de  près  de  3oo  pieds  d’élévation. 
Saint  Flour,  peuplé  de  7,000  âmes  au  plus, 
chef-lieu  d’un  arrondissement  composé  de 
8a  communes.  Elle  est  entièrement  con- 
struite en  laves , et  quoique  siège  d’un  évê- 
ché, elle  ne  possède  aucun  édifice  dont  la 
vue  puisse  dédommager  de  la  fatigue  que  l'on 
éprouve  pour  y arriver;  mais  elle  a produit 
deux  hommes  célèbres  à juste  titre  : le  poète 
dramatique  Du  Bclloy,  et  le  brave  Desaix  , 
mort  à Marengo.  L'industrie  de  Saint  Flour 
tic  consiste  pas  seulement  dans  la  fabrication 
des  chaudrons  ; on  y fait  des  draps  communs, 
de  la  colle  forte  estimée,  et  l'on  y prépare 
l’orseille  pour  la  teinture. 

Au  fond  d'une  gorge  profonde  où  coule  un 
des  afüuens  de  la  Truyère,  Chaudes  - digues 
était  connue  des  Romains  sons  le  nom  de  Ca - 
lentes-Aqiuv.  Elle  est  peuplée  de  2,000  ha- 
bitai». Scs  eaux  thermales,  réputées  dans  le 
pays  , y amènent  pendant  la  saison  un  nom- 
bre de  malades  égal  à sa  population.  Ces  eaux, 
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qui  sc  font  jour  au  travers  des  roches  volca- 
niques , varient  de  température  entre  20  et 
6à  degrés  ; elles  ne  seraient  point  utiles  pour 
la  santé  qu'elles  le  seraient  sous  d'autres  rap- 
ports : elles  servent  à tremper  la  soupe,  à 
faire  la  lessive,  et  à tous  les  usages  domesti- 
ques auxquels  on  emploie  l’eau  chaude,  et, 
distribuées  dans  chaque  maison  par  des  ca- 
naux souterrains  , elles  cchauficnt , l’hiver, 
les  chambres  des  rez-de-chaussée. 

A la  base  du  Plomb  du  Cantal  et  près  du 
Pny-du- Péroux  , l’Alagnon  coule  dans  une 
jolie  vallée.  C’est  sur  sa  rive  droite  qu’est 
situé  Murat,  chef  lieu  de  sous-préfecture, 
où  les  hommes  font  retentir  sous  le  marteau 
le  cuivre  laminé  , tandis  que  les  femmes  font 
de  la  dentelle  qui  rappelle  le  genre  d'indus- 
dric  que  Colbert  introduisit  le  premier  dans 
la  haute  Auvergne.  Après  avoir  traversé  le 
col  de  Cabre  , on  peut  s'élever  sur  le  pic  vol- 
canique appelé  le  Puy-Mary,  situé  dans  l'ar- 
rondissement de  Mauriac.  On  aperçoit  alors 
sur  la  rive  droite  de  la  Maronne,  Salera, 
petite  ville  bâtie  sur  une  coulée  volcanique  : 
elle  donne  son  nom  aux  montagnes  d’alentour, 
où  l'on  nourrit  les  plus  beaux  bestiaux  de 
toute  l’ancienne  Auvergne.  Les  habitans  de 
ces  montagnes  ont  la  réputation  d’étre  mu- 
tins et  querelleurs.  Sur  les  flancs  d’une  col- 
line basaltique  , située  entre  l’Ouze  et  la  Dor- 
dogne, s’élève  la  petite  ville  de  Mauriac , 
qui  de  sa  promenade  jouit  d'une  vue  magni- 
fique. Dans  ses  environs  se  trouvent  le  char- 
mant vallon  de  Fontanges , les  cascades  de 
Salins,  et  jusque  sur  les  bords  de  la  Hue, 
des  vallées  profondes  , des  rochers  abruptes  , 
et  tous  ces  accidens  de  terrain  si  variés  dans 
les  contrées  volcanisées. 

Le  groupedu  Mont  Dor  n’est  séparé  decelui 
du  Cantal  que  par  quelques  vallées  arrosées 
par  de  petits  ruisseaux  : le  vaste  labyrinthe 
qu'il  forme  va  donc  nous  servir  à passer  du 
département  du  Cantal  dans  celui  du  Puy-de- 
Dôme. 

DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME.  -—Arrivé 
au-dessus  de  la  région  des  sapins,  des  pâtu- 
rages couvrent  les  lianes  de  tous  ccs  Puys  qui 
sc  groupent  autour  de  celui  de  Sancy  ; leurs 
bases  forment  un  plateau  incliuë  vers  le  sud  ; 
des  bestiaux  paissent  çà  et  là;  quelques  ca- 
banes dispersées  animent  ce  triste  paysage 
qui  n’oflrc  qu'une  verdure  uniforme,  sans  un 
seul  arbre  pour  se  mettre  à l'abri  «les  rayons 
du  soleil.  Une  chapelle  gothique,  bâtie  au 
xvi»  siècle  , sert  de  point  de  réunion  aux  ha- 
bitans dispersés  dans  la  montagne;  chaque 
année  il  s’y  fait  un  pèlerinage  célèbre  dans  la 
contrée,  et  chaque  semaine,  le  jour  consacré 
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au  service  divin  y amène  un  grand  concourt 
de  montagnard*  Prêt  de  cette  chapelle  , une 
cabane,  qui  passe  pour  une  auberge,  e»t  le 
rendez-vous  des  promeneur*  du  Mont-Dor  et 
des  Auvergnats  qui , pour  se  rafraîchir,  ne  se 
contentent  point  d'une  eau  limpide  qui  coule 
à quelques  pat  de  là  d’une  source  consacrée 
à la  Vierge.  On  ne  trouverait  point  un  guide 
qui  consentit  à passer  à Fassivière  sans  s’ar- 
rétef  dans  cette  cabane.  A l’approche  de  l'hi- 
ver, ces  habitations  éparses  tout  abandonnées; 
la  chapelle  est  fermée  jusqu’au  printems  , et 
la  neige  ne  forme  plus  au  loin  qu’un  vaste  ta- 
pis qui  cache  la  trace  des  chemins.  A quelque 
distance  de  la  chapelle  , les  guides  vous  con- 
duisent au  Ti'ou-de  Soucjr , excavation  na- 
turelle, creusée  en  forme  d’entonnoir,  de 
100  pieds  de  diamètre,  terminée  par  un  gouf- 
fre de  85  pieds  de  profondeur,  dont  l’ctendue 
doit  être  considérable  , si  l’on  en  juge  par  le 
bruit  long-tcms  prolongé  qu’y  produit  la  dé- 
tonation d’une  arme  à feu.  Ce  que  ce  goufTre, 
qu'on  aurait  tort  de  prendre  pour  un  cra- 
tère , offre  de  plus  curieux,  c'est  qu’il  est 
rempli  jusqu’à  la  hauteur  de  six  pieds  d'une 
eau  limpide  dont  la  température  est  con- 
stamment beaucoup  plus  basse  que  celle  de 
la  plupart  des  sources  : phénomène  que  l’on 
pourrait  expliquer  par  l’évaporation  que  lui 
fait  éprouver  la  porosité  des  laves  qui  tapis- 
sent l’excavation.  Les  gens  du  pays  préten- 
dent qu'elle  communique  avec  les  eaux  du 
lac  Pavin , lac  dont  la  forme  rappelle  à la 
première  vue  l’idée  d’un  cratère.  Son  en- 
ceinte, parfaitement  circulaire  , a iao  pieds 
de  profondeur  ; scs  parois  intérieures  sont 
boisées  tout  autour,  et  la  végétation  qui  les 
garnit  doit  toute  sa  vigueur  à l’humidité  qui 
s'exhale  de  scs  eaux  profondes.  La  lave  qui  a 
formé  les  bords  élevés  de  ce  lac  a coulé  des 
lianes  d’un  volcan  voisin  appelé  le  Pujr-de - 
Monchal.  L’observateur  lie  peut  voir  sans 
étonnement  la  masse  aqueuse  noirâtre  du 
lac  Pavin,  que  n’alinicntc  aucune  source  vi- 
sible, s'épanchant  continuellement  par  une 
échancrure,  et  formant  la  petite  rivière  de 
la  Couse  qui  entretient  la  fraîcheur  dans  les 
prairies  voisines;  tandis  qu’à  peu  de  distance 
de  ce  lac , celui  du  mont  Sincyre , alimenté 
par  un  ruisseau  limpide,  n’ofTre  au  contraire 
aucune  issue  visible  aux  eaux  qu’il  reçoit 
sans  cesse. 

On  ne  peut  parcourir  les  Puys  volcaniques 
qui  entourent  le  Mont-Dor,  sans  céder  au 
désir  de  gravir  celui  deSancy , dont  on  aper- 
çoit la  cime  pyramidale  de  tous  les  lieux  en- 
vironnaus.  La  roche  dont  il  se  compose  est 
empreinte  de  tous  les  caractères  d’une  origine 
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ignée.  Le  groupe  du  Mont-Dor,  comme  celui 
du  Cantal , sortis  incandcsccns  des  entrailles 
de  la  terre , sont  les  antiques  monument  de 
ces  grandes  coni  ulsions  de  la  nature  dont  les 
volcans  brûlant  ne  donnent  qu’une  idée  im- 
parfaite. Ici  point  de  cratère  : la  matière  en 
fusion,  soulevée  d’uue  immense  profondeur, 
s’est  fait  jour  à travers  les  granités,  et  n’a 
peut-être  présenté,  apres  sou  refroidissement 
originaire,  qu'une  masse  énorme  que  l’action 
do  l’atmosphcre  et  le  poids  des  siècles  ont 
morcelée  dans  tous  les  sens,  ci  qui  n’ofTre 
plus  aujourd'hui , au  lieu  d’une  niasse  ef- 
frayante par  sa  hauteur,  imposante  par  son 
étendue,  qu’un  squelette  dont  les  aspérités 
aigues  menacent  encore  de  leurs  chutes  suc- 
cessives les  vallées  qu’elles  dominent.  Les 
pentes  orientales  du  Puy-de-Sancy  ont  une 
inclinaison  peu  rapide  : parmi  les  personnes 
qui  prennent  les  bains  dans  la  vallée,  plu- 
sieurs dames  sc  font  quelquefois  transporter 
jusqu’à  son  sommet , eu  chaise  à porteur.  Ses 
flancs  sont  couverts  de  plantes  graminées, 
touflues,  vigoureuses  , qui  charment  l’œil  par 
leur  teinte  d'un  beau  vert.  Avant  d'être  au 
terme  de  la  course,  une  nappe  d’eau  , formée 
de  toutes  les  sources  qui  descendent  des  pen- 
tes supérieures  , occupe  une  faible  partie 
d’une  plate-forme,  sur  laquelle  on  reprend 
haleine  avant  de  gravir  le  pic.  Souvent, 
après  s’être  mis  eu  route  au  lever  de  l’aurore, 
le  Sancy  , dégage  de  nuages,  promet  de  sa- 
tisfaire l’œil  par  les  points  de  vue  les  plus 
étendus;  mais  arrivé  à son  sommet,  ap- 
puyé sur  la  pyramide  construite  en  roche 
volcanique  et  surmontée  d’une  croix  de  1a 
même  matière,  on  se  trouve  environné  d’une 
brume  épaisse  qui  dérobe  à l'œil  la  trace 
même  du  sentier  étroit  que  l'on  vient  de  par- 
courir. On  ne  peut  alors  distinguer  que  l'in- 
scription gravée  sur  les  quatre  faces  du  mo- 
nument, annonçant  qu’on  vient  de  faire  une 
ascension  de  837  mètres  ; que  la  roche  sur 
laquelle  on  se  repose  est  élevée  de  3a  mètres 
au-dessus  du  Plomb  du  Cantal,  de  4?i  au-des- 
sus du  Puy-de-Dôme  et  de  1888  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ; qu'eu  fin  on  est  sur  le  point 
le  plus  élevé  de  la  France  centrale.  Cepen- 
dant un  rayon  de  l’astre  du  jour  vient- il 
disssiper  les  vapeurs  humides  : on  voit  sc 
prolonger  d'un  côté  la  belle  vallée  du  Mont- 
Dor  , au-delà  de  laquelle  s’étend  un  borixon 
sans  bornes , et  l’on  aperçoit  à sa  gaucke 
celle  d’Enfcr  qui  effraie  par  sa  profondeur  et 
parles  rochers  en  obélisques  dont  elle  est  hé- 
rissée. En  quittant  le  Pic  de  la  Croix  on 
marche  au  milieu  de  prairies  où  l’or  de»  re- 
noncules et  des  potentilles  tranche  avec  b 
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verdure  des  autres  plantes  ; tandis  que  quel- 
ques touffes  de  végétaux  chétifs  sortent  des 
déchirures  de  la  gorge  d'Enfer  et  des  escar- 
pemens  de  celle  de  la  Cour,  et  que  dans  les 
ravins  creusés  au-dessus  de  leurs  affreux  pré- 
cipices on  voit  encore  la  neige  au  mois  d’août. 
En  descendant  péniblement  les  pentes  glis- 
santes qui  conduisent  sur  le  côté  occidental 
de  la  vallée  , la  vue  plonge  sur  de  vastes  pro- 
fondeurs au-dessus  desquelles  les  bestiaux 
puissent  paisiblement,  comme  s’ils  étaient 
suspendus  aux  herbages  sur  lesquels, le  pied 
de  l'homme  ne  se  hasarde  qu’en  tremblant. 
Souvent  on  voit  au-dessus  des  abinies  des 
bergers  montagnards  retenus  par  une  corde 
fixée  au  sol  au  moyen  d’un  épieu  , promener 
la  faux  sur  des  herbes  que  le  souille  des  vents 
les  empêche  quelquefois  de  recueillir. 

La  partie  la  plus  élevée  de  la  vallée  du 
Mont-Dor  est  arrosée  par  la  petite  rivière  de 
la  Dor,  formée  des  eaux  qui,  descendant  du 
Sancy,  tombent  en  cascade  au  fond  de  b 
vallée,  en  se  précipitant  par  une  déchirure 
verticale  garnie  d'effrayantes  aspérités.  Les 
sapins  garnissent  la  base  des  montagnes  : 
c’est  à l’ombre  de  leur  feuillage  triste,  que 
sur  la  droite  de  la  Dor  serpente  tantôt  eu  se 
cachant  au  milieu  de  touffes  de  cacalies  aux 
larges  feuilles,  et  de  sonchus  aux  fleurs 
bleues , tantôt  eu  franchissant  des  débris  vol- 
caniques , un  ruisseau  rapide  appelé  par  les 
liabitans  la  cascade  du  Serpent.  Plus  bas,  sur 
le  même  côté  de  la  vallée,  tombent  de  1C0 
pieds  les  eaux  de  la  Dogue , qui,  confondues 
bientôt  avec  celles  de  la  Dor , forment  la  ri- 
vière de  la  Dordogne  ; enfin  on  aperçoit  sur 
la  rive  opposée  le  Capucin  , rocher  composé 
de  laves  porphyriques  dont  un  des  primes 
détaché  de  la  masse  ressemble  de  loin  à un 
capucin  coiffe  de  son  capuchon.  C’est  vis-à-vis 
de  ce  rocher  qu’est  situé  le  village  des  bains. 
Une  petite  promenade  nouvellement  plantée 
s’étend  au  bord  de  la  Dordogne,  que  l'on  tra- 
verse -sur  un  pont  en  (il  de  fer.  Depuis  la 
construction  des  nouveaux  bains  situés  sur 
l'emplacement  de  ceux  qu'avaient  construits 
les  Romains,  le  village  augmente,  embelli, 
est , depuis  le  commencement  de  juin  jusqu  à 
la  moitié  de  septembre,  fréquenté  par  un 
grand  nombre  de  baigneurs.  Le  batiment 
thermal , d'une  architecture  simple,  mais  à 
la  fois  élégante  et  solide , est  construit  en 
roche  volcanique  noirâtre  et  recouvert  en 
dalles  de  la  même  roche.  Il  rappelle  les  con- 
structions romaines.  Les  pilastres  et  les 
arcades  de  sa  façade  se  marient  parfaitement 
avec  les  colonnes  encore  debout  et  les  autres 
débris  d'un  monument  antique,  appartenant 
tome  iv.  * 
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peut-être  à un  temple  élevé  sur  imc  partie  île 
la  place  que  termine  le  nouvel  édifice  , par 
quelque  illustre  Romain,  en  mémoire  d’une 
guérison  importante.  Les  sites  aussi  variés 
que  pittoresques  de  la  vallée  et  des  environs 
du  Mont -Dor,  contribuent,  par  l’attrait 
d'une  promenade  chaque  jour  differente,  à 
l’efficacité  de  ces  sources  thermales  : il  est 
peu  de  baigneurs  qui  disent  adieu  à ces  beaux 
paysages  sans  avoir  visité  le  lac  Chambon 
d’où  sort  la  rivière  de  la  Couse.  Les  beaux 
points  de  vue  qui  bordent  ce  lac  s’accordent 
si  bicu  avec  ceux  que  Sidoine  Apollinaire  dé- 
crit autour  de  sa  demeure,  qu'il  est  probable 
que  ce  célébré  prélat  des  Gaules  , qui  floris- 
sait  vers  le  milieu  du  vc  siècle,  habitait  sur 
ses  bords  '. 

L’excursion  que  nous  venons  de  faire  dans 
le  Mont-Dor  nous  a fait  voir  la  plus  intéres- 
sante partie  de  l’arrondissement  d'Issoirc  ; 
continuons  donc  notre  course  vers  l’orient , 
et  voyons  les  principaux  lieux  qui  en  dépen- 
dent. A Saint-Nectaire , où  l’on  fait  d'excel- 
lent fromages,  il  existe  des  restes  de  bains 
romains  qui  prouvent  l'antiquité  de  ce  petit 
bourg  ; une  des  5 ou  G rivières  appelées  Couse 
dans  le  département , traverse  Issoire,  ville 
dont  la  fondation  remonte  au  delà  de  la  con- 
quête des  Gaules.  Son  nom  latin  est  fssiodu- 
rum.  La  construction  de  son  église  parait  être 
antérieure  au  style  gothique:  on  y remarque 
à l’extérieur  , des  ornemens  en  mosaïque  ; 
les  iq  signes  du  zodiaque  incrustés  tout  autour 
dans  la  muraille  ; la  Vierge  et  la  Balance  pla- 
cées à la  principale  façade.  Les  noms  latins  de 
ces  signes,  sculptés  en  caractères  romains, 
indiquent  une  très-haute  antiquité;  le  chœur 
repose  sur  une  église  souterraine.  On  remar- 
que dans  la  ville  plusieurs  rues  larges  et  bien 
bâties,  des  fontaines,  des  places  publiques, 
une  belle  promenade  et  un  beau  marche  cou- 
vert construit  en  granité.  Elle  fut  le  berceau 
du  fameux  Antoine  Duprat,  chancelier  do 
France , qui , après  la  mort  de  sa  femme , em- 
brassa lYtat  ecclésiastique  et  devint  ordinal  ; 
qui  abolit  la  pragmatique  sanction  , établit  la 
vénalité  des  charges  , augmenta  les  impôts  , 
et  mourut  chargé  de  la  malédiction  publique. 
Sur  la  rive  droite  de  l’Allicr  on  exploite  des 
mines  de  fer  et  de  houille  dans  les  environs 
d ' Auzai.  Dans  la  même  commune,  la  verrerie 
de  La  Combelle  fournit  annuellement  au  com- 
merce plus  d’un  million  de  bouteilles;  à Sauxil- 

• Voyez  la  note  qui  termine  l'ouvrage  du  «Jor- 
teur  Bertrand,  intitulé  ; Recherches  sur  les  pro- 
priétés physiques . chimiques  et  médicinales  de i 
eau t du  Mont-Dor. 

Gu 


livre  cent  soix ante-troisième. 


langet , ville  de  3,000  habitant , on  fabrique 
de*  étoffas  de  laine , de  la  poterie , de*  faux  et 

de*  scies. 

Le  cours  de  l'Ailier,  rivière  large  et  peu 
profonde,  serpente  au  milieu  de  la  Limagne  , 
baignant  *ur  sa  gauche  des  rochers  granili- 
quesqui , coupes  i pic  près  «lu  village  de  Saint- 
Yvoinc y menacent  a la  foi*  de  leur  chute  le 
navigateur  qui  dirige  *a  barque , et  le  voya- 
geur qui  suit  la  route  taillée  dans  le  roc  au 
bord  de  la  rivière.  Plus  loin  on  aperçoit  sur 
la  rive  droite  le  bourg  de  Yic-le-Comte , patrie 
de  l’immortel  auteur  de  Gilblas.  Du  haut  du 
Puy-dc-Corcnl , montagne  de  1900  pieds  d’é- 
lcv.it ion  absolue,  composée  de  calcaires  et  de 
grès,  déposes  originairement  au  fond  des  eaux 
douces  qui  couvraient  toute  la  Limagne,  et 
surmontés  de  laves  et  de  basaltes  , on  aper- 
çoit , k deux  lieues  au-delà  de  l’Ailier  , sur  une 
éminence  , Billom , ville  «le  5, 000  âmes  , que 
l’on  regarde  comme  la  plus  ancienne  de  l'Au- 
vergne. Elle  était  jadis  célébré,  et  elle  l’est 
devenue  depuis  plusieurs  années  par  son  col- 
lège de  jésuites.  C’est  dans  l’église  de  ce  col- 
lege que  J’on  trouva , à l’époque  de  leur  ex- 
pulsion , le  fameux  tableau  dont  on  a .tant 
multiplié  les  gravures,  qui  représentait  la 
religion  sous  l’emblème  d'un  vaisseau  dirige 
par  eux.  On  fabrique  dans  ce  chef-lieu  de  can- 
ton de  jolies  poteries  fines  et  des  étoffas  de 
nouveautés. 

La  route  de  Clermont  passe  au  pied  de  la 
montagne  calcaire  cl  volcanique  de  Gergovia. 
Son  nom  indique  la  position  «le  la  principale 
cité  des  Arverni,  dont  César  fit  le  siège  et  qu’il 
ne  prit  pas.  Elle  occupait  le  long  plateau  de 
cette  montagne,  dont  la  hauteur  absolue  est 
«le  a,3oo  pieds.  O11  a souvent  trouvé  sur  son 
emplacement  classique,  décrit  avec  exactitude 
dans  les  Commentaires,  des  débris  d'ainpho 
res,  des  médailles  romaines  et  des  haches  gau- 
loises. C'est  de  ce  point  qu’on  peut  juger  la 
richesse  de  la  Limagne  : de  tous  côtés  on  ne 
voit  que  des  villages  qui  se  pressent  sur  le 
flanc  des  montagnes  rapprochées  par  la  per- 
spective, que  des  coteaux  couverts  de  vignes , 
que  des  vallees  ombragées  d'arbres  fruitiers 
de  toute  espèce  , et  dans  le  lointain  la  fertile 
plaine  qui  s’étend  depuis  les  bords  de  l’Ailier 
jusqu'aux  sommets  volcaniques  qui  dominent 
Clermont,  Volvic  et  Riom.  Elle  est  dominée 
çà  et  là  par  de  vieux  châteaux  noircis  , arrosée 
par  une  multitude  de  ruisseaux  et  de  canaux 
creusés  par  l'agriculteur,  au  bord  desquels 
s’étendent  alternativement  des  prairies  , des 
champs  de  blé,  des  vergers  et  des  plantations 
«le;  peupliers.  Pont- du- Château  , peuple  de 
3,ooo  habitans , est  sur  la  lisière  de  cette 


plaine  , au  bord  de  l'Ailier  , qui  coule  sous 
un  pont  nouvellement  coo&truit  et  couvre 
ensuite  une  digue  d'où  il  tombe  en  nappe 
blanchâtre. 

Clermont  occupe  le  sommet  d’une  monta- 
gne peu  importante  en  comparaison  «le  celle* 
qui  l'entourent.  Des  boulevards  plantes  de 
beaux  arbres  forment  une  enceinte  alignée 
autour  de  ses  rues  pour  la  plupart  étroites  et 
sombres.  Celles-ci  doivent  en  partie  leur  tris- 
tesse à la  lave  qui  , malgré  le  badigeonnage 
dont  on  la  couvre  , reprend  toujours  sa  teinte 
naturelle.  La  cathédrale,  bâtie  au  xu*  siècle 
et  restée  sans  être  achevée , est  d’une  con- 
struction élégante  et  hardie  : en  dedans  on 
admire  l'éclat  des  vitraux  ; en  dehors  la  cou- 
leur noire  de  la  lave  contraste  avec  la  blan- 
cheur éclatante  de  quchjues  figures  en  pierre. 
L’église  de  Notrc-Damc-du-Port  remonte 
sans  doute  à une  époque  plus  reculée  : éclai- 
rée par  des  arcades  et  non  par  des  ogives, 
chargée  d'inscriptions  en  lettres  romaines  , 
elle  parait  appartenir  aux  premiers  siècles 
de  l'établissement  du  christianisme  dans  les 
Gaules. 

Les  priucipalcs  places  sont  vastes  et  ren- 
ferment plusieurs  objets  remarquables  : sur 
celle  de  Jaude,  en  forme  de  carré  long,  se 
trouve  une  belle  balle  couverte  ; sur  celle  de 
Chnropeix,  vaste,  mais  irrégulière,  s'élève 
une  grande  fontaine  gothique  chargée  d'ara- 
besques ; sur  celle  de  la  Poterne  s'étend  une 
jolie  promenade  embellie  par  la  vue  des 
champs  de  la  Limagne  et  du  sommet  du  Puy- 
de-Dôme  ; à l’extrémité  de  celle  du  Taureau  , 
une  fontaine  en  forme  d'obélisque  est  consa- 
crée à la  mémoire  de  Desaix.  C’est  prés  de  ce 
monument  que  sc  trouve  le  beau  batiment  de 
l'ancien  college  où  l'on  a établi  dans  de  vastes 
salles  des  cours  publics  de  dessin  , de  minéra. 
logic  et  d’histoire  naturelle  ; de  riches  collec- 
tions de  modèles  moulés  d’après  l’antique,  de 
divers  objets  appartenant  aux  trois  régnes  de 
la  nature , et  présentant  les  plus  beaux  échan- 
tillons minéralogiques  du  département;  un 
locjMjpé*ervc  aux  séanc'es  de  la  société  acadé- 
mique, et  une  bibliotèhqucdc  1 â, 000  volumes 
déccfrér  d 'une  belle  statue  en  marbre  blanc 
représentant  Pascal , le  plus  illustre  des  cn- 
faus  de  Clermont , parmi  lesquels  aussi  figure 
Champtort.  In  vaste  jardin  botanique  dépend 
encore  de  ce  bel  établissement. 

Dans  l'un  des  faubourgs  de  la  ville  coule  la 
fontaine  de  Sainte-Alyrc,  que  les  habitans  re- 
gardent comme  l’une  de  leurs  principales  cu- 
riosités, et  que  des  guides  empresses  offrent 
de  faire  voir  â tous  les  étrangers.  C’est  une 
source  ferrugineuse  abondamment  chargée  de 
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carbonate  de  chaux,  qui  alimente  des  bains 
dont  l'usage  est  prescrit  comme  moyen  hy- 
giénique. Rien  dans  sa  transparence  ne  trahit 
les  principes  dont  elle  est  formée;  elle  pour- 
rait disputer  de  limpidité  avec  le  cristal  le 
plus  pur.  Cependant  dirigée  dans  de  petites 
cabanes,  où  son  eau  divisée  tombe  en  pluie 
fine  sur  des  nids  d'oiseaux,  des  bouquets  de 
fleurs  ou  des  branches  de  végétaux,  des  grap- 
pes de  raisins  ou  d’autres  fruits  , des  animaux 
empaillés  de  diverses  especes,  depuis  les  plus 
petits  jusqu’aux  plus  gros  , elle  les  couvre 
d’un  sédiment  calcaire  tellement  fin  qu’il  n’en 
altéré  point  les  formes,  en  leur  donnant  la 
fausse  apparence  d’objets  pétrifiés.  Ces  incru- 
stations rassemblées  dans  une  des  salles  de  ré- 
tablissement s’y  vendent  sous  le  nom  de  pé- 
trifications aux  étrangers,  qui , apres  avoir  vu 
de  quelle  manière  l’eau  se  dépouille  des  mo- 
lécules calcaires  qu’elle  tfent  en  suspension, 
croient  avoir  surpris  la  nature  sur  le  fait , 
dans  une  opération  mécanique  sans  aucune 
analogieavec  le  phénomène  de  la  pétrification. 
La  source  de  Sainte-Alyre  offre  aux  curieux 
une  chaussée  calcaire  dont  une  des  extrémités 
est  percée  en  forme  d’arche  irrégulière  sous 
laquelle  coule  le  ruisseau  dans  lequel  clic  se 
jette.  Ce  pont  naturel  et  la  chaussée  qui  en 
fait  partie  sont  les  résultats  du  sédiment  que 
l’eau  déposa  jadis  à l aide  des  végétaux  qui  , 
croissant  sur  sa  route,  la  divisaient  sans  cesse. 
Le  calcaire  qui  s’est  ainsi  formé,  occupe  une 
longueur  d’environ  a3o  pieds,  et  comme  l'un 
des  rameaux  de  sa  source  construit  encore  un 
pont  semblable  au-dessus  du  ruisseau  qu’elle 
alimente  , et  que  ce  pont  augmente  de  4 pou- 
ces par  an,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu’elle 
a employé  environ  700  ans  à la  construction 
du  pont  et  de  la  chaussée  que  l’on  montre  au- 
jourd'hui. 

Clermont  n'est  point  une  ville  manufactu- 
rière : le  nombre  de  scs  fabriques  et  de  ses 
tanneries  est  peu  considérable  ; scs  pâtes  de 
fruits  sont  cependant  renommées.  Elle  est  un 
entrepôt  important  pour  les  départemens 
voisins,  et  même  pour  Lyon , bordeaux  et 
Paris.  Quant  à sa  réputation  d'antique , à la- 
quelle les  Auvergnats  tiennent  beaucoup, 
clic  est  justifiée  par  son  ancien  nom  de  S/e- 
metum;  mais  si  elle  existait  lorsque  César 
vint  mettre  le  siège  devant  Gergovia , elle 
devait  être  bien  peu  importante,  puisqu'il 
n’en  parle  pas.  Néanmoins  elle  ajouta  dans  la 
suite  le  nom  d’Auguste  à son  nom  en  recon- 
naissance des  erabcllisscmeus  qu’il  y fit  faire, 
et  s’appela  dugusto-Nemetum.  Jusqu'au  vu* 
siècle  elle  conserva  son  sénat,  et  prit  enfin 
sa  dénomination  actuelle  d'un  château  qui  la 


dominait,  et  qui  Ht  donner  à sa  montagne  le 
nom  «le  Ctarus-Mons. 

Du  haut  de  scs  boulevards , le  Puy-de- 
Crouclle,  le  mont  Rognon,  et  tant  d’autres 
montagnes  nces  des  conflagrations  qui  ont 
tourmenté  le  sol,  ne  paraissent  être  que  des 
collines;  mais  descendez  dans  la  plaine  : le 
premier  vous  montrera  sur  une  hauteur  de 
prés  de  3oo  pieds  au  dessus  de  celle-ci , les 
traces  du  soulèvement  qui  l’a  formé , attesté 
par  l’inclinaison  vers  son  ccntrcde  ses  couches 
alternativement  calcaires  et  volcaniques;  le 
second,  élevé  de  plus  de  800  pieds  au-dessus 
du  sol , vous  présentera  son  cône  basaltique 
couronné  comme  tant  d’autres  par  les  masu- 
res du  château  construit  en  prismes  couchés. 
Taudis  que  Mont- Ferrand t considéré  comme 
un  faubourg  de  Clermont  dont  il  est  séparé 
par  une  promenade  d’une  demi  lieue,  élève 
sur  un  plan  incliné  ses  maisons  noires  et  go- 
thiques, des  objets  d'un  autre  iutérët  nous 
attirent  dans  une  direction  opposée. 

Le  bourg  de  Chamaitlcrc  renferme  une 
église  bâtie  au  iv*  siècle , et  six  papeteries 
mises  en  mouvement  par  le  Fontanat , qui 
descend  d’une  vallée  délicieuse.  De  vieux 
noyers  étalant  leur  épais  feuillage;  des  vignes 
suspendues  au-dessus  d’un  chemin  qui  suit  les 
sinuosités  d’un  ruisseau  limpide; le  lierre  aux 
larges  feuilles  entrelaçant  les  arbres;  des  mon- 
tagnes granitiques  supportant  deux  énormes 
coulées  de  laves  et  de  scories  ; des  excavations 
exhalant  comme  à Pouzzolc  l’acide  carboni- 
que ; une  source  d’eaux  minérales  , acidulés  , 
chaudes  et  ferrugineuses  connues  de  César 
dont  elle  porte  encore  le  110m  ; la  grotte  de 
Royat,  où  jaillit  par  sept  issues  et  s'arrondit 
en  cascades  une  source  qui  se  fait  jour  à tra- 
vers la  matière  volcanique;  tout  dans  l’ensem- 
ble de  cette  vallée  rappelle  également  les  plus 
beaux  sites  de  l’Italie.  Au-dessus  du  village 
de  Royat  et  de  cette  grotte  qui,  par  un 
aqueduc,  alimente  les  fontaines  de  la  ville, 
s’élève  le  Puy-Châteix , ainsi  nommé  d'un 
château  que  les  dauphins  d'Auvergne  y avaient 
fait  bâtir.  Le  minéralogiste  peut  rechercher 
dans  les  filons  qui  divisent  les  granités  de  sa 
cime  de  beaux  cristaux  de  baryte  sulfatée  ; le 
botaniste  y trouvera  des  lichens  de  la  plus 
belle  nuance  rougeâtre;  mais  celui  que  des 
études  préliminaires  n’ont  pus  préparé  à goû- 
ter le  charme  de  ces  recherches  scientifiques 
sc  contentera  de  céder  à l’invitation  d’un  vil- 
lageois empressé  de  faire  voir  aux  étrangers 
les  greniers  de  César  ; c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle un  cboulement  qui  couvre  les  flancs  de 
la  montagne,  et  dans  lequel  on  trouve  «les 
grains  de  seigle  et  de  froment  légèrement 
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carbonise»  qui  paraissent  simplement  devoir 
leur  origine  à un  antique  iuccnilic  qui  con- 
suma les  granges  du  château. 

Qui  croirait,  à la  vue  «lu  ooIoksc  qui  domine 
tous  les  pays  volcaniques  des  environ»  de 
Clermont , qu’un  écrivain  connu  lui  conteste 
le  litre  de  montagne  *,  comme  si  ce  n'était 
pas  assez  qu'il  ail  4»5oo  pieds  de  hauteur  ab- 
solue et  a, 200  au-dessus  de  sa  base!  Ne  sc- 
i ait-on  pas  tenté  de  croire  que  ceux  qui  par- 
lent du  cratère  du  Puy-de-Dôme  ne  Tout 
jamais  gravi  a?  Cette  montagne,  antique  mo- 
nument des  commotions  souterraines,  qui  fut 
probablement  soulevée  des  entrailles  de  la 
terre  par  un  cratere  dont  elle  a couvert  l’ori 
fice,  cette  montagne  que  les  anciens  appe- 
laient Podium  Dumenae  ; celte  montaguc, 
composée  d’une  roche  spongieuse  remplie  de 
lames  cristallisées  d’un  fer  du  plus  vif  éclat, 
roche  ignee,  qui,  sous  lo  nom  dedomite , est 
le  type  d’autres  roches  analogues;  cette  mon- 
tagne enfin  est  couverte  d une  herbe  longue 
et  tou  Hue  depuis  son  pied  jusqu’à  son  som- 
met , où  une  petite  excavation  , seule  trace 
d'un  ermitage  et  d’une  chapelle  depuis  long- 
tems  détruits , a été  honorée  du  titre  de  cra- 
tère avec  beaucoup  moins  de  raison  que  le 
Puy  ne  l'a  clé  de  celui  de  montaguc.  La  vue 
dont  ou  y jouit  perd  en  richesse  île  perspec- 
tive ce  qu’elle  gagne  en  étendue  : aucun  ob- 
jet rapproché  ne  fuit  ombre  à cet  immense 
tableau  qui  n’offre  dans  le  vague  qu’uuc  suc- 
cession de  lointains.  Les  soixante  volcans 
qui , sur  une  longue  étendue  s’élèvent  à scs 
pieds,  n’ont  plus  que  l’apparence  d'autant  de 
taupinières  dispersées  au  milieu  d’un  champ; 
le  Puy-dc-Naduilliat,  élevé  de  2,000  pieds  au- 
dessus  de  la  plaine,  dont  les  flancs  ont  vomi 
cette  masse  de  laves,  appelée  la  Serre,  qui 
sur  une  largeur  considérable  occupe  une 
étendue  de  près  de  3 lieues  ; ce  magnifique 
Puy-dc-Pariou  , même,  qui  , placé  prés  de  la 
base  du  colosse,  s'élève  de  5oo  pieds  de  plus 
que  le  précédent,  cl  dont  le  cratère,  si  bien 
conservé,  si  régulier,  a yGo  pieds  de  diamètre 
et  280  de  profondeur,  ue  paraissent  que  des 
buttes  faciles  à gravir. 

Si,  dirigeant  notre  course  vers  le  nord, 
nous  cédons  au  désir  de  visiter  le  grand  Sar- 
couy  et  le  Puy-Cliopine,  dont  les  sommets 
I. lunch. .1res  indiquent  une  origine  différente 
de  celle  des  montagnes  voisines , nous  rccon- 

• Voyca  ce  qu’eu  du  M.  Ad.  B/am/ui,  dan*  sa  Æe- 
lafion  d’un  l’orage  au  midi  de  /a  France.  Il  lui 
donne  5,ooo  pieds  d'élévation. 

a Outre  l'ouvrage  ri-dessu».  voye*  encore  V Frinile 
en  prorime,  t.  VIII,  pag.  3a8. 


naîtrons  dans  le  premier  la  même  substance 
que  celle  qui  constitue  le  Puy-dcDémc;  son 
nom  indique  l'usage  auquel  les  anciens  em- 
ployaient cette  substance  poreuse  : on  voit 
encore  dans  les  cavernes  qu'ils  y ont  creusées, 
les  ébauches  des  sarcophages  qu’ils  en  tiraient, 
et  qui  jouissaient  de  la  propriété  de  dessécher 
promptement  les  cadavres  en  absorbant  leurs 
parties  humides.  Le  second,  attestant  le  sou- 
lèvement de  ces  masses  coniques  et  sans  cra- 
tères, présente  le  mélange  de  diverses  espè- 
ces de  doniites , de  roches  granitiques  cl  de 
basaltes.  Au-delà  de  ces  monts  on  se  trouve 
dans  l'arrondissement  de  Riom  ; à droite, 
Pont-Gibuud,  qui  prend  le  titre  de  ville  avec 
800  babitans  , possède  une  belle  fontaine 
d'eaux  minérales,  un  superbe  moulin  à fa- 
rine et  des  scieries  hydrauliques;  mais  elle 
espère  tirer  un  grand  avantage  de  l’exploita- 
tion des  mines  de  plomb  argentifère  situées 
sur  sou  territoire. 

Le  Puy-dc-Nugère  , dont  la  base  se  couvre 
d’un  petit  bois,  où  le  chérie  et  les  ronces  dis. 
putent  au  noisetier  la  couche  végétale  formée 
de  la  décomposition  de  ses  scories,  a , de  son 
cratère  incliné,  vomi  deux  courait»  de  laves 
qui,  après  avoir  suivi,  sur  une  étendue  de 
1800  toises,  deux  routes  opposées,  se  sont  réu- 
nies au-dessous  de  Polvic.  Ce  bourg  utilisait 
depuis  long -teins  pour  la  construction  ces 
déjections  volcaniques  d'environ  u5  pieds  d’é- 
paisseur moyenne,  lorsque  M.  de  Chabrol 
eut , il  y a quelques  années,  l'idée  de  donner 
plus  de  développement  à ce  genre  d'industrie. 
Une  école  de  dessin  et  de  sculliirc  fut  fondée, 
des  modèles  moulés  sur  l’antique  y furent 
réunis  ; la  méthode  d’enseignement  mutuel 
transforma  bientôt  de  petits  paysans  en  des- 
sinateurs et  en  sculpteurs  inlelligcns;  un 
tour  mu  par  l’eau  fut  installé;  le  nombre  de 
bras  employés  à l’extraction  de  la  lave  fut 
triple  ; Paris  devint  un  débouché  pour  les 
produits  de  cet  établissement  , et  aujourd'hui 
cette  matière  qui  ne  se  taillait  qu’en  dalles  et 
en  moellons,  prend  sous  le  tour  la  forme  de 
« olonœs  élégantes,  se  transforme  sous  le  ci- 
seau en  rosaces  et  en  chapiteaux  , reproduit 
les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  ou  se  dispose 
en  cippcs  et  en  mouumens  funéraires  que  leur 
teinte  lugubre,  que  leur  texture  inaltérable  à 
l’air,  que  leur  solidité  rendent  préférables  au 
marbre,  au  granité  même.  Que  d’avantages 
le  département  pourrait  retirer  de  ses  laves 
devenues  un  objet  de  luxe  et  d’utilité,  si  des 
canaux  faisant  communiquer  l’Auvergne  aux 
cours  d’eau  qui  descendent  vers  la  capitale, 
permettaient  d'y  transporter  facilement  des 
produits  qui,  dans  l’état  actuel  des  communi- 
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cation»,  quadruplent  de  prix  par  les  seuls 
frais  de  transport  ! 

Hiom^pç  doit  son  importance  qu'à  scs  tri- 
bunaux et  au  penchant  processif  de  l’Auver- 
gnat ; l'industrie  y est  peu  active  et  son  com- 
merce ne  consiste  qu'en  objets  de  première 
nécessite.  C'est  dans  cette  ville  assez  bien  bâ- 
tie, arrosée  par  plusieurs  fontaines  et  placée 
sur  une  colline  au  bord  de  l’Ambene,  que 
siège  la  cour  royale  qui  devrait  être  à Cler- 
mont. Les  faubourgs  sont  sépares  de  la  ville 
par  des  boulevards  bien  plantés.  Le  palais, 
la  sainte  chapelle  et  surtout  la  maison  cen- 
trale de  détention  , vaste, élevée,  sûre  et  bien 
aérée,  sont  ses  principaux  édifices.  Plusieurs 
hommes  distiugues  sont  nés  à Riom  ; un  seul 
est  vraiment  célèbre  : c’est  Grégoire  de  Tours. 
Aigues- Perse,  peuplée  de  5,ooo  liabitans  ré- 
partis dans  une  seule  et  large  rue,  ville  que 
scs  eaux  minérales  rendraient  seules  recom- 
mandable si  elle  n’etait  l'une  des  plus  jolies 
du  département,  est  ln  patrie  de  deux  hom- 
mes non  moins  dignes  d’être  cités  : le  chance- 
lier de  L’Hôpital  et  le  poète  Dclillc. 

On  peut  juger  du  degré  d'activité  que  don- 
neraient un  canal  et  de  bonnes  routes  à l'in- 
dustrie du  Puy-de-Dôme  par  celle  qu'entre- 
tiennent le  cours  de  la  Dore  et  de  l’Ailier,  et 
la  route  de  Lyon  nouvellement  rendue  prati- 
cable dans  l'arrondissement  de  Thiers.  Cette 
ville  , que  ses  maisons  singulièrement  pein- 
tes , mais  cependant  élégantes,  que  sa  situa- 
tion ravissante  au  milieu  d'une  jolie  vallée, 
que  scs  environs  pittoresques  cl  sauvages  pla- 
cent au  rang  de  nos  plus  jolies  villes,  est  aussi 
l'une  des  plus  industrieuses.  Depuis  trois  siè- 
cles elle  est  en  possession  de  la  fabrication  de 
la  grosse  coutellerie  qui  occupe  dans  son  en- 
ceinte et  dans  les  hameaux  environnans  plus 
de  uo,ooo  personnes.  Ses  papeteries,  qui  re- 
montent à peu  près  à la  même  époque,  sout  ien* 
nent  par  plusieurs  pcrièclionnemens  leur  an- 
cienne réputation.  Une  dizaine  de  tanneries 
y prospèrent  également;  et  cependant  le  prin- 
cipal moteur  de  tant  d’etablissemens  indus- 
triels est  le  ruisseau  de  la  Durolc  dont  les 
eaux  resserrées  dans  une  gorge  étroite,  rou- 
lent avec  fracas  , fiéres  d'avoir  fait  mouvoir 
un  grand  nombre  d’usines.  Saint-Hemjr  par- 
ticipe de  l’activité  de  Thiers  ; c’est  un  village 
qui  fabrique  aussi  de  la  coutellerie  et  qui 
compte  près  de  4>ooo  liabitans.  Plus  loin  de 
Thiers  dans  la  direction  du  nord-ouest , les 
sapins  exploites  dans  les  montagnes  sont,  par 
le  moyen  de  scies  hydrauliques,  divisés  en 
planches  au  bourg  du  Ptsjr  Guillaume , sur  le 
bord  de  la  Dore.  A Marin  gués , sur  la  Morge 
et  prés  de  l'Ailier,  on  fabrique  de  la  cliumoi- 


série  estimée;  à Courpierre , ville  de  3 ,000 
âmes,  chef-lieu  d’un  canton  agricole,  il  exista 
un  moulin  à moudre  les  os  que  l’on  einplfue 
ensuite  comine  engrais. 

L'arrondissement  d'Amlcrt,  moins  bien 
situé  que  le  precedent , est  cependant  inté- 
ressant sous  le  rapport  de  l'industrie.  C’est 
dans  cette  ville  que  l’on  fabrique  les  meilleurs 
fromages  de  l’Auvergne.  Le  ruisseau  qui  la 
traverse,  et  qui  se  jette  dans  la  Dore , met 
en  mouvement  plus  de  Go  moulins  à papier,' 
des  fabriques  d’étamine,  de  lacets  et  de  jar- 
retières de  laine.  Arlant , situé  plus  liant,  sur 
la  Dolore,  dans  une  charmante  vallée,  fabri- 
que des  blondes  et  des  rubans  de  (il  ; Martin: 
et  Piverols  ont  le  même  genre  d'industrie,  à 
Saint  Amans- Roche-Snvine,  ou  exploite  % des 
mines  de  plomb  argentifère;  enfin  les  bourgs 
d' O lier  gués  et  de  Cunlhat  s c livrent  à lu 
même  fabrication  qu  Ambert. 

Il  nous  a suffi  d’un  çwip  «Vieil  dans  ce  dé- 
partement, pour  cüu«ÇYi>ir  une  idée  favora- 
ble de  lYxtension  qdë  .sUITi  commerce  éprou- 
verait s’il  était  encouragé.  Du  sein  de  la  terre 
sortiraient  des  richesses  considérables , à en 
juger  par  ses  exploitations  «l'antimoine  , de 
plomb  et  dtï  houille.  Quel  parti  la  culture 
tirerait  du  fertile  sol  de  la  Li  magne,  si  l’a- 
griculteur ne  restait  point  attaché  h ses  vieil- 
les routines  ! Que  «l'avantages  les  riches  prai- 
ries du  Mont-Dor  et  les  beltès1  pelouses  qui 
couvrent  partout  les  flancs  «le  ses  Mfys  volca- 
niques , offriraient  à l’agriculture  pans  la 
propagation  «les  bestiaux , si  l'on  cherchait  à 
y renouveler  les  races  ovines  et  bovines  par 
les  moutons  d'Espagne  et  les  vaches  de  la 
Suisse!  Veut- on  se  faire  une  idée  de  la  civili- 
sation arriérée  du  peuple  des  campagnes  ? 
Que  l’on  parcoure  les  montagnes  : on  verra 
partout  l’Auvergnat  traînant  ses  gros  sabots, 
et  arme  d'un  long  aiguillon,  conduire  lente- 
ment «les  bœufs  attelés  à des  chariots  en  bois, 
dont  les  roues  sans  ferrure  font  retentir  les 
airs  du  cri  aigre  produit  par  lo  frottement  de 
l’essieu;  qu’on  le  suive  dans  ses  champs,  où 
conservant  l’antique  araire , la  charrue  sans 
roues,  il  arrête  ses  bœufs  par  ces  mots  qu’il  a 
conservés  de  la  langue  de  ses  anciens  maîtres, 
sla  Los,  qu’il  prononce  en  ignorant  leur  an- 
tique origine;  qu’on  entre  dans  son  habita- 
tion, à peine  éclairée  par  des  vitraux,  à peine 
garantie  du  souffle  des  vents  par  des  ais  mal 
joints  cjui  forment  le  plancher,  on  le  voit 
courbé  sous  le  poids  du  travail  et  de  la  misère, 
se  nourrir  du  fromage  de  ses  vaches  clictives, 
amaigries  par  l’usage  qu'il  en  fait  en  les  em- 
ployant à la  place  du  bœuf.  Ce  peuple,  ce- 
pendant, est  susceptible  de  perfectionnement; 
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il  aime  le  travail , et  le*  paysannes  portant  sur 
leur  tête  les  provisions  qu’elles  vont  vendre 
à la  ville,  ne  cheminent  jamais  sans  qu’elles 
n’occupent  leurs  mains  au  tricot  dont  elles  se 
chaussent,  ou  sans  faire  mouvoir  rapidement 
le  fuseau.  On  est  souvent  étonné  du  soin  que 
prend  l'Auvergnat  de  transporter  sur  des 
sommets  à peine  accessibles  quelques  bottées 
de  terre  qu’il  livre  à la  culture-  Il  est  abruti 


par  les  préjugés  qui  régnaient  partout  il  y a 
trois  siècles,  et  par  l’ignorance  la  plus  pro- 
fonde. non  de  ses  devoirs,  car  il  est  probe, 
mais  de  tout  ce  qui  peut  augmenter  son  ai- 
sance et  son  bien  être , et  l’on  peut  dire  avec 
vérité  que  des  lumières  de  plus  et  des  super- 
stitions de  moins,  le  mettraient  à portée  de 
jouir  des  avantages  que  lui  promet  sa  persévé- 
rance laborieuse. 
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Plus  éclairée , plus  riche  que  la  région  du 
centre  , la  région  orientale , composée  du 
Lyonnais  , de  la  bourgogne,  de  la  Franche- 
Comté  et  de  l’Alsace  , la  surpasse  encore  par 
sa  population  relative.  Sur  une  superficie  de 
2.960  lieues,  elle  compte  4^92,000  habitans, 
ou  1416  par  lieue  carrée.  Du  haut  des  monts 
Forez  , qui  séparent  ces  deux  régions  , on  se 
demande  , en  quittant  la  précédente,  com- 
ment il  se  fait  que,  soumise  partout  aux 
mêmes  lois,  à la  même  liberté,  une  contrée 
puisse  présenter  ces  nuances  si  prononcées 
d'ignorance  ou  d’instruction,  de  misère  ou  de 
prospérité.  Une  foule  «le  causes  contribuent 
à les  établir  : la  plus  efficace  est  la  facilité  des 
communications.  La  région  dans  laquelle 
nous  entrons  en  possède  plus  qu’aucune  de 
celles  que  nous  avons  parcourues  : des  routes 
de  differentes  classes,  des  chemins  commu- 
naux, des  rivières  considérables,  deux  grands 
fleuves  , plusieurs  canaux  , voilà  quelles  sont 
les  causes  matérielles  qui  influent  le  plus 
puissamment  sur  l’industrie  d’un  peuple,  et 
qui  préparent  les  ameliorations  de  toute  na- 
ture. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE.  — Depuis  l’eX- 
t rémité  méridionale  «lu  departement  de  la 
Loire  jusqu’à  son  extrémité  *ept«*ntrionale, 
ce  fleuve  traverse,  entre  deux  chaînes  grani- 
tiques ou  composées  de  grès  et  de  calcaires 
anciens,  des  terrains  de  sédiment  qui  offrent 
peu  «le  plaines  fertiles,  ainsi  que  l’uttcsle  l'in- 
suffisance des  récoltés  ; mais  «les  mines  de  fer 
et  «le  plomb  considérables  et  les  plus  riches 


houillères  de  France , des  manufactures  où 
les  métaux  prennent  des  formes  varices  qui 
les  rendent  propres  à tous  les  usages  domes- 
tiques, où  le  lin  et  le  chanvre  se  tissent  pour 
satisfaire  le  luxe  du  riche  et  les  besoins  du 
pauvre  ; où  la  soie  variée  de  mille  nuances 
se  façonne  en  rubans  que  le  caprice  de  la 
mode  multiplie  a l’infini,  enrichissent  l'habi- 
tant plus  que  ne  pourrait  le  faire  le  sol  le  plus 
fécond. 

Des  trois  arrondisseiucns  «le  la  Loire,  celui 
«le  Saint-Fticnne  est  le  plus  industrieux  et  le 
plus  peuplé.  La  petite  ville  de  Bourg  Argen- 
tai élève  des  vers  à-soie , et  fabrique  «lu  crêpe 
et  des  lacets , au  bourg  du  Chambon  on  ex- 
ploite de  la  houille,  on  fabrique  d«as  rubans, 
des  clous,  des  limes  et  «les  couteaux  ; celui  de 
F irmini  possède  la  im*me  industrie  ; Saint- 
Chamond , ville  de  6,000  âmes,  où  l’on  voit 
une  jolie  promenade  et  des  bains  publics,  em- 
ploie les  eaux  du  ban  et  du  Gier  aux  différons 
genres  de  fabrication  que  nous  venons  d’in- 
diquer : on  y compte  plus  de  3u  manufactu- 
res de  rubans  et  de  lacets;  et  dans  le  faubourg 
de  Saint- Julien,  une  forge  à l’anglaise  fournit 
par  an  plus  de  6,000.000  de  fers.  A l'embran- 
chement de  trois  vallées,  à la  naissance  du  ca- 
nal de  Givors  et  sur  la  petite  rivicre  de  Gier, 
Rive  - de  - Gier , ville  de  8,000  âmes,  doit  son 
importance  à ses  belles  houillères  exploitées 
au  moyen  de  4«>  machines  à vapeur,  à ses  ver- 
reries et  à ses  usines.  Aux  portes  du  chef-lieu, 
le  village  de  la  Bêrardicre  est  connu  par  ses 
fonderies  considérables  d’acier. 
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Que  de  pas  l'industrie  n'a-t-elle  pas  faits  en 
France,  et  combien  n’en  fera-t-elle  point  en- 
core , encouragée  par  un  gouvernement 
éclairé,  lorsqu’on  voit  les  difficultés  qu’il  a 
fallu  vaincre  pour  rapprocher  Saint-Étienne 
et  Lyon  par  une  route  en  fer  , sur  le  point 
d’être  terminée,  qui  diminuera  de  moitié  le 
tems  que  Ton  emploie  pour  communiquer  de 
l’une  de  ces  villes  à l'autre!  Sur  un  espace  de 
5ô,ooo  mètres  de  longueur,  des  travaux  com- 
mencés vers  la  fin  de  1827  ont  changé  l'aspect 
du  pays  : les  monts  et  les  vallées  ont  été  nive- 
lés; 5oo,ooo  mètres  cubes  de  roches  les  plus 
dures  ont  été  arrachés  au  sol;  100,000  mè- 
tres cubes  de  terre  ont  été  enlevés,  et  900,000 
autres  mètres  ont  servi  à faire  disparaître  les 
inégalités  du  terrain  ; sur  toute  la  ligne  lia 
ponceaux  ont  été  construits;  et  prés  de  Saint- 
Étienne  une  montagne  a été  percée  dans 
toute  sa  longueur.  Bientôt  sur  celte  route 
revêtue  de  fer,  des  machines  à vapeur  consu- 
mant chacune  par  heure  70  kilogrammes  de 
houille,  évaporisant  3 ’><>  kil.  d’eau,  parcourant 
deux  lieues  en  60  minutes,  et  traînant  i5  cha- 
riots portaut  ensemble  un  poids  de  îaoo  mil- 
liers, remplaceront  les  1800  voitures  qui  se 
pressent  journellement  entre  les  deux  villes. 

u Saint-Etienne,  dit  un  de  nos  économistes 
les  plus  capables  d’apprécier  les  travaux  in- 
dustriels*, est  la  ville  des  contrastes.  Non  loin 
«lu  bel  hôtel-de-ville  que  les  habitans  ont 
élevé  sur  la  place  Neuve  , on  aperçoit  encore 
des  masures  enfumées,  vraies  demeures  de 
cyclopcs  , sans  carreaux  de  vitres,  surchar- 
gées plutôt  que  couvertes  de  tuiles  à gouttiè- 
res. Les  chemins  sont  remplis  d’une  poussière 
noirâtre  qui  s’attache  aux  vétemens,  aux  ha- 
bitations, aux  meubles,  et  leur  imprime 
promptement  le  caractère  de  la  vétusté.  C’est 
pourtant  sur  le  bord  de  ces  routes  qu’on  fa- 
brique les  gazes  légères,  les  tulles,  les  rubans 
éclatans,  dont  l’Europe  entière  est  tributaire. 
Ici,  des  armuriers  ; plus  loin,  des  brodeuses; 
«lans  les  champs  le  bruit  «les  forges  ; dans  les 
rues  celui  des  métiers.  On  r«*ncontrc  souvent 
à cheval  des  hommes  tout  couverts  de  fumée, 
<jui  semblent  manquer  de  linge,  et  qui  possè- 
dent des  usines  productives.  Je  n'ai  pu  faire  ac- 
cepter la  moindre  gratification  à des  mineurs 
sans  chemises,  et  I on  voit  a Paris  des  hom- 
mes qui  mendient  en  jabots.  J’ai  trouvé  au 
milieu  de  Saint-Étienne  des  maisons  que  j’a- 
vais vues  il  y a quelques  années,  à scs  portes. 
Sa  population  s’est  elevée  de  ao,ooo  âmes  à 

1 Relation  d'un  voyage  nu  midi  de  la  France, 
pendant  le»  mois  d’août  et  de  septembre  |8>8  , par 
M.  Ad.  Blanyiti. 


479 

4o,oon  en  moins  de  10  ans,  tandis  que  celle 
«le  Montbrison,  chef-lieu  du  département, 
ville  de  rentiers  et  de  gentilshommes , dé- 
croît incessamment,  et  devient  le  rendez  vous 
de  tous  les  mendians  du  Forez.  » 

Saint  - Étienne  renferme  une  manufacture 
royale  d'armes  à feu,  4«  fabriques  d’armes  de 
toute  espèce,  10  de  coutellerie,  45  de  quincail- 
lerie , et  i5o  de  rubans  et  de  velours.  Mont- 
brison ne  devrait-il  pas  rivaliser  avec  la  pré- 
cédente? la  rivière  de  Vizezy,  qui  la  traverse, 
ne  fournit -elle  point  assez  d'eau  pour  faire 
mouvoir  les  plus  importantes  usines?  Au 
lieu  de  se  livrer  à l'industrie,  elle  reste  mal 
bâtie,  mal  percée,  et  peu  peuplée.  Un  seul 
édifice  s'y  fait  remarquer  par  de  nouveaux 
agrandissemens  : c'est  Ij  maison  du  collège. 
On  croit  que  la  ville  fut  fondée  au  xu*  siècle 
par  un  nommé  Brison,  cc  qui  lui  ût  donner  le 
nom  latin  de  Mons-Rrisonis.  Les  eaux  miné- 
rales de  scs  environs  jouissaient,  comme  au- 
jourd'hui , d’une  grande  réputation  chez  les 
Romains, ainsi  que  l’indiquentquclques  restes 
d’antiquités.  Le  roc  volcanique  qui  lu  domine 
est  celui  du  haut  duquel  le  féroce  baron  des 
Adrets  précipitait  les  prisonniers  qu'il  faisait 
sur  les  catholiques.  Près  de  Saint  - Galmier , 
petite  ville  où  l'on  fabrique  des  cierges  et  si- 
tuée sur  une  éminence  non  loin  de  la  Croize, 
il  existe  une  eau  minérale  dont  les  eaux  ont 
un  goût  vineux  très-prononcé.  Feurs,  sur  la 
route  de  Thiers  à Lyon,  est  le  Forum  Segu - 
sianorum , ancienne  capitale  des  Segusiani , qui 
donoa  son  nom  à notre  province  du  Forez. 

Le  ruisseau  de  Gand  coule  au  pied  de  la 
petite  ville  de  SaintSfmphorien-de-Laj‘t  im 
portante  par  ses  fabriques  et  son  commerce. 
Elle  dépend  de  l’arrondissement  de  Roanne, 
ville  antique  appelée  Rodumna  par  Ptolémée, 
considérée  comme  un  simple  village  au  com- 
mencement du  xvinc  siècle,  aujourd'hui  bien 
bâtie  et  peuplée  de  plus  de  8,000  âmes, 
grâce  à l’étendue  de  son  industrie.  Quelques 
restes  de  monumens  romains  ont  résisté  aux 
vicissitudes  qu’elle  a long-tems  éprouvées. 

DÉPARTEMENT  DC  RHONE.  — S’il  est  un 
département  qui  prouve  la  supériorité  d«ï 
l’industrie  manufacturière  sur  l’industrie 
agricole,  c'est  celui  du  Rhône.  Son  sol  entre- 
coupé de  montagnes  et  de  vallées,  est  peu 
fertile;  il  ne  récolte  pas  en  céréales  et  en 
bois  la  moitié  de  cc  qui  est  nécessaire  à sa 
consommation  ; il  n’est  dédommagé  de  la 
pauvreté  de  ses  champs  et  de  ses  forêts  «pie 
par  la  bonté  de  ses  vins,  dont  les  plus  connus 
sont  ceux  de  Côte- Rôtie,  et  de  Condrieux.  Ses 
prairiesartificiellcs  nourrissent  un  grand  nom- 
bre de  bêles  à cornes,  de  moulons  et  de  chè- 
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vres  ; ce  n'est  donc  point  ii  la  négligence  de 
l'agriculteur  qu'il  faut  attribuer  le  peu  d’im- 
portance des  récoltes  en  grains.  Le  cultiva- 
teur, au  contraire,  lire  de  scs  terres  tout  le 
profit  qu’on  doit  en  attendre.  C’est  au  nom- 
lire  seul  de  ses  fabriques  que  ce  département 
doit  l’avantage  d’étre , après  celui  du  Nord  , 
relui  qui  renferme  U population  relative  la 
plus  considérable  elle  est  de  2,954  individus 
par  lieue  carrée.  Le  cuivre  et  la  houille,  prin- 
cipales substances  que  récèlent  ses  monta- 
gnes, sont,  les  matières  premières  qui  alimen- 
tent scs  usines. 

Entrons  donc  dans  ce  département;  admi- 
rons dans  Tarare  les  prodiges  du  mouve- 
ment industriel  : cette  ville  compte  à peine 

7.000  âmes,  et  cependant  elle  renferme  65 
fabriques  de  mousseline  et  a5  de  broderies, 
les  plus  anciennes  qui  aient  été*  établies  eu 
France,  et  qui  occupent  au  loin  plus  de 

50.000  ouvriers  répandus  dans  divers  can- 
tons. La  ville  est  située  au  pied  d’une  mon- 
tagne qui  porte  son  nom,  sur  la  rive  gauche 
de  laTardine,  petite  rivière  qui  fait  acheter 
par  le  ravage  de  ses  inondations  les  avantages 
qu  elle  procure  ail  fabricant.  Thizy  et  Am- 
jtlepui*  se  partagent  la  fabrication  des  cali- 
cots et  des  cotonnades  appelées  garet , ainsi 
que  le  filage  du  coton;  c’est  au  village  de 
Cours  que  se  font  ces  toiles  mélangées  de  fil 
et  «le  coton  appelées  beaujolaises.  Dcaujeu , 
ville  petite,  mais  jolie  par  scs  constructions 
et  par  sa  situotion.sur  l'Ardière,  au’picd  d'une 
montagne  où  l'on  voit  encore  les  ruines  du 
châtcau-lort  des  sires  de  beau  jeu,  joint  à la 
fabrication  du  papier  un  grand  commerce  de 
vins  ; lie  Ue  ville- sureau  ne  rivalise  avec  elle 
par  scs  entrepôts  de  vin  et  par  scs  broderies. 
Chacune  de  ces  deux  villes  a 3, 000  habitans. 
Tille-Tranche  est  le  chef-lieu  de  ce  riche  ar- 
rondissement : elle  consiste  en  une  belle  et 
large  rue,  longue  d'une  dcmi-lieuc,  près  de 
laquelle  se  groupent  des  maisons  dont  l'en- 
semble porte  le  nom  de  faubourg.  Les  terres 
qui  bordent  la  Saône  et  la  rivière  du  Morgon 
sont  d'une  grande  fertilité  ; les  coteaux  envi- 
ronnons sont  couverts  de  vignobles.  I)cs  sites 
pittoresques  embellis  par  la  culture  s'offrent 
à chaque  pas  autour  de  cette  ville  qui  compte 
aussi  plusieurs  fabriques  importantes.  A trois 
lieues  au  sud  et  sur  la  rive  gauche  de  l’Ar- 
hreslc , Chessy , peuplé  de  600  individus,  est 
célèbre  par  ses  mines  de  cuivre  , les  plus  ri- 
ches de  France. 

Rien  n’est  comparable  û la  beauté  de  la 
situation  i\<*  Lyon , au  mngnifique  coup  d’œil 
que  présentent  les  maisons  de  campagne  qui 
l'environnent , à l’ensemble  de  ses  quatre  fau- 


bourgs et  des  vingt  quais  bordant  le  cours  de 
la  Saône  et  du  Rhône.  La  lenteur  de  la  pre- 
mière, la  rapidité  du  second  forment  un  con- 
traste frappant  : la  Saône  offre  l'emblème  de 
la  puix,  favorable  aux  arts,  au  commerce, 
à l’industrie;  des  bateaux  la  descendent  et  la 
remontent  sans  cesse;  dix-sept  ports  s’éten- 
dent sur  scs  rives,  qui  présentent  I image  du 
mouvement  perpétuel;  le  Rhône,  emblème 
de  la  guerre  et  des  discordes  civiles , est  un 
torrent  fougueux  que  ne  brave  pas  toujours 
impunément  la  témérité  de  l'homme  : ses 
bonis  sont  déserts  et  silencieux  , scs  Ilots  seuls 
retentissent.  D'autres  contrastes  se  font  re- 
marquer dans  cette  ville  : sur  ses  56  places 
des  masures  s’élèvent  à côté  de  monument 
somptueux;  dans  ses  24$  vues  mal  pavees, 
humectées  par  des  pluies  fréquentes , règne 
la  plus  insigne  malpropreté; les  plus  modestes 
boutiques,  les  plus  riches  magasins,  l’humble 
demeure  de  l'ouvrier,  l'habitation  du  négo- 
ciant opulent , sont  également  empreints  de 
cette  négligence  qui  laisse  en  vue  la  pous- 
sière et  les  immondices.  Cependant  , c’est 
du  fond  des  greniers  sales  et  enfumes  habités 
par  les  canuts , ou  les  ouvriers  eu  soieries; 
c’est  de  leurs  mains  noircies  parle  travail, 
que  sortent  ces  crêpes  légers,  ces  brillans 
satins  et  ces  souples  taffetas  qui,  varies  des 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  fraîches, 
vont  subir  a Paris  les  fécondes  métamorphosés 
de  la  mode  et  donner  tant  d'éclat  au  luxe  de 
nos  fêles. 

Lyon  était , sous  le  nom  de  Luge/unum , 
l'un  des  principales  cités  des  Scgusiani,  lors- 
que César  fit  la  conquête  des  Gaules.  40  ans 
avant  notre  ère  le  dictateur  Munalius  l'Ian- 
cus  reçut  ordre  du  sénat  romain,  d’y  réunir 
les  habitans  de  Vienne  qui  avaient  été  chas- 
sés de  leur  ville  par  les  Allobroges.  Elle  de- 
vint bientôt  l’une  des  plus  puissantes  colonies 
de  Rome;  Strabon  dit  qu'elle  ne  le  cédait  en 
population  qu’à  Narbonne  ; son  importance 
et  sa  belle  position  en  firent  la  résidence  du 
gouverneur  de»  Gaules.  Dans  l’origine,  elle 
s'élevait  sur  la  pente  du  coteau  qui  s’étend 
sur  la  rive  droite  de  la  Saône;  de  magnifiques 
édifices  l'embellissaient  lorsqu'elle  fut  dé- 
truite en  une  seule  nuit  par  un  incendie  dont 
l'histoire  offre  peu  d'exemples  , l’an  69  de 
l’èrc  chrétienne,  sous  le  régne  de  Néron  qui 
la  fit  rebâtir.  Les  anciens  connaissaient  l’art 
de  profiter  des  inégalités  du  sol  pour  la  con- 
struction de  ccs  monumens  qui  donnaient  à 
leurs  villes  un  air  de  majesté  que  l’on  re- 
marque si  rarement  dans  nos  cités  modernes. 
Sur  la  montagne  de  Saint-J ust  s'élevait  le 
palais  des  empereurs  , dans  l’emplacement 
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qu'occupe  l’ancien  monastère  de  V Antiquaille, 
transforme  aujourd’hui  en  hospice  des  incu- 
rables. Le  nom  de  ce  bâtiment  lui  vient  de  la 
quantité  de  médailles  et  d'autres  objets  anti- 
ques que  l’on  y trouva  en  fouillant  le  sol. 
Plus  loin,  sur  la  même  montagne  , on  voyait 
l'amphithéâtre  dont  il  reste  encore  quelques 
débris  dans  l’enclos  du  couvent  des  Minimes. 
Un  aqueduc  conduisait  à la  ville  l'eau  du 
Rhône  et  de  la  petite  rivière  du  Furaut  : il 
avait  deux  lieues  de  long  ; il  en  reste  encore 
quelques  traces  dans  plusieurs  propriétés 
particulières.  C'est  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône  que  60  nations  gauloises  élevè- 
rent à Auguste  un  autel  dont  les  quatre  co- 
lonnes ont  été  employées  dans  la  construction 
du  maître-autel  de  l'eglise  de  Saint-Martin- 
d’Ainay  • Depuis  plus  de  5o  uns  la  reunion  de 
ces  deux  grands  cours  d'eau  ne  s’opère  plus 
à lu  même  place  : le  sculpteur  Perrache  con- 
çut le  projet  de  détourner  le  fleuve;  le  con- 
fluent se  trouve  maintenant  plus  bas,  et  sur 
3on  ancien  lit  desséché  se  prolonge  une  char- 
mante promenade,  (.'était  à Lyon  que  pas- 
saient les  quatre  grandes  voies  romaines 
tracées  par  Agrippa,  dont  l'une  allait  aux 
Pyrénées  par  l'Auvergne  et  l'Aquitaine,  l’au- 
tre au  Rhin,  une  troisième  à l’Océan  par  la 
Picardie,  et  la  quatrième  à la  Méditerranée 
par  la  Gaule  narbonnaisc.  Pour  la  construc- 
tion de  ces  routes  il  fit  couper  un  rocher  qui 
porte  encore  le  nom  de  Pierre-Scise , et  sur 
lequel  Buchard  de  Bourgogne,  au  xi*  siècle, 
construisit  un  château  formidable  qui  fut  de- 
puis transformé  en  prison  d’Ét.it.  D'autres 
noms  rappellent  dans  Lyon  des  souvenirs 
antiques.  La  place  Beilecour  s'appelait  sous 
les  Romains  liella  Curia  : le  Prêteur  y ren- 
dait scs  arrêts.  Un  farouche  conventionnel 
en  renversa  les  beaux  édifices,  un  guerrier 
les  releva.  Elle  forme  un  carré  long  régulier 
dont  les  deux  extrémités  présentent  lu  façade 
de  deux  grands  bâtimens  ornés  de  pilastres  et 
surmontes  d'une  balustrade;  de  beaux  til- 
leuls en  font  une  promenade.  La  montagne 
de  Fotirvièrc  faisait  partie  de  l’enceinte  ori- 
ginaire de  la  ville  : c'est  là  qu'était  le  Forum 
Fétu» , et  selon  d'autres,  le  Forum  Feneris, 
construit  par  Trajan.  Ce  Forum  donna  son 
nom  à la  montagne  : on  y voit  une  antique 
chapelle  qui  fut  rendue  au  culte  catholique 
par  Pie  VII , à son  pjssagc  en  i8o5.  Des  sou- 
venirs d'une  autre  époque  se  présentent  à 
l’esprit  en  traversant  la  place  des  Terreaux  : 
c'est  ici  que,  par  suite  d'un  jugement  que 
l'histoire  a flétri,  furcut  décapités  Cinq-Mars 
pour  avoir  conspire  la  chute  de  l’orgueilleux 
et  vindicatif  ministre  de  Louis  XIII , et  le 
tome  iv. 


vertueux  président  de  T hou  pour  n'avoir 
point  été  l'accusateur  de  son  ami. 

Lyon  figure  au  premier  rang  dans  les  évè- 
ncmrns  arrives  sur  le  territoire  français. 
Pcrlinax  étant  mort , Albin  et  Sévère  se  dis- 
putèrent l'empire  : celte  ville  se  déclara  pour 
le  premier  , lui  ouvrit  ses  portes  après  sa  de- 
faite  , et  fut  ruinée  de  fond  en  comble  par  le 
vainqueur;  un  siècle  et  demi  s'écoula  avant 
qu'elle  pût  se  relever  de  ses  ruines.  Aav*  siè- 
cle elle  fit  partie  du  royaume  des  Bourgui- 
gnons. Tour  à tour  au  pouvoir  des  rois  de 
France  et  de  ses  archevêques,  elle  fut  enle- 
vée à ces  derniers  par  Gui,  comte  du  Fores. 
Après  bien  des  guerres  entre  les  descendans 
du  comte  et  le  clergé,  celui-ci  eut  le  dessus. 
Les  citoyens  n'en  furent  pas  plus  heureux  , 
car  les  chanoines  de  Lyon  avaient  le  titre  de 
comtes,  et  la  population  épuisée  eut  à sup- 
porter en  eux  le  double  fléau  de  cette  épo- 
que: l'arrogance  de  la  noblesse  et  les  exigences 
des  gensd’église.  Louis  le  Gros  venait  d’établir 
dans  son  royaume  le  régime  municipul  : c’é- 
tait un  coup  mortel  porte  à la  puissance  de  la 
mitre  et  à celle  de  l’épée;  l’effet  s'en  fit  sentir 
dans  cette  ville,  qui  notait  point  encore  du 
domaine  de  la  couronne.  Cependant  un  siècle 
s'écoula  encore  en  violences  exercées  par 
l’archcvéquc  et  en  fréquentes  révoltes  de  la 
part  du  peuple  ; enfin  saint  Louis  se  déclara 
l'arbitre  de  ces  scandaleuses  exactions  et  de 
ces  résistances  que  légitimait  le  defaut  de  ga- 
ranties légales  ; ce  prince  fit  pour  jamais 
rentrer  Lyon  sous  la  domination  des  rois  de 
France.  Dés  cette  époque  , les  citoyens  cu- 
rent le  droit  d'élire  leurs  magistrats,  de  con- 
trôler les  recettes  et  les  dépenses  de  la  com- 
mune, de  se  garder  eux-mêmes  ; la  liberté 
individuelle  leur  fut  garantie  ; aucun  Lyon- 
nais ne  put  être  cité  en  jugement  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Ce  fut  au  concile  général 
tenu  à Lyon  eu  i *>  pour  renouveler  les 
croisades,  que  le  pape  Innocent  IV  revêtit 
pour  la  première  fois  les  cardinaux  de  la 
pourpre.  Mais  de  tous  les  évenemens  dont 
eette  riche  cité  fut  la  victime  ; le  plus  impor- 
tant, le  plus  déchirant  pour  un  cœur  fran- 
çais, est  celui  qui,  en  1793,  la  détruisit  après 
un  siège  de  65  jours  par  l'armée  révolution- 
naire , parce  qu’elle  avait  voulu  secouer  le 
joug  de  la  tyrannie  populaire.  Deux  députés 
de  la  Convention  , à la  tête  de  60,000  hom- 
mes, ne  purent  la  forcer  à capituler  qu'après 
lui  avoir  fait  éprouver  un  bombardement 
terrible  et  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
Ses  principaux  édifices  furent  démolis,  et  son 
nom  fut  changé  en  celui  de  FiUe  affranchie. 
Cruelle  naïveté,  digne  de  cette" époque  : c'c- 
61 
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tait  en  détruisant  que  les  anarchistes  préten- 
daient affranchir  ! 

La  prospérité'  commerciale  de  Lyon  re- 
monte au  règne  de  François  1".  Elle  dut  aux 
Génois  ses  manufactures  de  soieries.  Il  y a 
4o  ans,  elle  renfermait  180,000  âmes,  elle 
employait  18,000  métiers,  qui  consommaient 
annuellement  12,000  quintaux  de  matière 
première.  Après  le  coup  funeste  que  lui  porta 
la  Convention,  sa  population  fut  considéra- 
blement réduite,  et  en  1802  on  n’y  comptait 
que  700  métiers;  mais  lorsque  la  France, 
par  un  agrandissement  colossal , étendait  ses 
frontières  depuis  l'embouchure  du  Tibre  jus- 
qu’à celle  de  l’Elbe,  elle  s'etait  déjà  replacée 
au  rau g de  nos  principales  cités  manufactu- 
rières, et  si  aujourd'hui  elle  n’a  point  encore 
atteint  l’importance  de  son  ancienne  popula- 
tion ; si , avec  les  faubourgs  de  l'aise , de  la 
Croix- Housse  et  de  la  Guillotière , elle  ne 
comprend  que  172,000  âmes,  il  est  important 
de  faire  observer  que  la  fabrication  y a pris 
plus  d’accroissement  que  lorsque  la  mode 
avait  rendu  général  l'usage  de  la  soie.  Elle 
occupe  près  de  20,000  métiers  ; les  procédés 
sont  simplifies,  les  produits  de  chaque  ou- 
vrier sont  plus  considérables  ; ainsi  elle  fa- 
brique plus  qu’il  y a 4*>  ans.  Sa  population 
consomme  aussi  beaucoup  plus , et  ses  reve- 
nus sont  beaucoup  plus  considérables  : son 
budget  les  porte  à 3, 1 20,000  fr.  . . 

Les  Lyonnais  , obliges  de  convenir  de  la 
malpropreté  de  leur  ville,  ne  manquent  pas 
de  faire  remarquer  la  beauté  de  quelques-uns 
de  scs  édifices  : ici , l'eglise  Saint-Jean  ou  la 
cathédrale , dont  on  ignore  l’époque  de  la 
fondation  , se  fait  remarquer  par  son  impo- 
sante simplicité  intérieure  et  par  la  magnifi- 
cence de  son  portail  ; plus  loin,  c’est  le  palais 
de  l'archevêché  bâti  sous  Louis  XIII,  dont  les 
vastes  appartenons  servent  à loger  les  prin- 
ces et  les  rois  ; dans  le  quartier  Saint- Clair , 
la  Chausséc-d’Antin  de  Lyon  , s’élèvent  à peu 
de  distance  les  uns  des  autres , le  grand  théâ- 
tre, dont  la  construction  élégante  est  digne 
du  talent  du  célèbre  SonflloL;  l’hôtcl-de-villc, 
qui  tient  le  second  rang  parmi  tous  ceux  de 
l’Europe  ; le  palais  du  commerce  et  des  arts, 
renfermant  la  bourse  et  le  musée  de  peinture 
et  d’antiquités  ; alliance  qui  peint  d’un  seul 
trait  le  caractère  du  Lyonnais,  qui  n’estime 
les  arts  et  les  sciences  qu’autaot  qu’ils  peu- 
vent être  utiles  au  commerce  et  à l'industrie. 
L’ancien  couvent  de  la  Trinité,  aujourd’hui 
le  college  royal,  contient  la  bibliothèque  pu- 
blique, la  plus  belle  de  nos  collections  dé- 
partementales du  même  genre  : cil  se  com- 
pose de  ïoG,ooo  volumes  et  de  800  manuscrits 


en  différentes  langues.  Cinq  sociétés  scienti- 
fiques : celle  d'agriculture  et  d’histoire  natu- 
relle, celle  de  médecine , celle  de  pharmacie, 
la  société  linneenne  et  l’académie  royale  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  ; plusieurs  éco- 
les : celle  d’économie  rurale  et  vétérinaire , 
celle  des  arts  et  métiers,  celle  de  dessin  ; des 
cours  publics  d’histoire  naturelle , de  physi- 
que, de  chimie  et  de  géométrie;  un  beau 
jardin  botanique,  une  pépinière  royale  de  na- 
turalisation , attestent  l’intérêt  qu'on  prend 
à Lyon  aux  progrès  de  l’esprit  humain. 
L’Hôtel  Dieu,  le  plus  bel  etablissement  en  ce 
genre  que  possède  la  France,  et  qui  remonte 
au  règne  de  Childebcrt  I'r  ; l’hôpital  de  la 
charité,  qui  reçoit  annuellement  1400  enfans 
et  qui  pourvoit  à la  subsistance  et  à l'éduca- 
tion d’un  nombre  quatre  fois  plus  considéra- 
ble ; une  institution  îles  sourds-muets,  une 
maison  religieuse  pour  le  traitement  des  aliè- 
nes , une  caisse  d’épargnes  et  de  prévoyance 
pour  tout  le  departement,  des  sociétés  de 
bienfaisance  et  de  secours  mutuels , prouvent 
que  la  philanthropie  n’est  pas  dans  cette  ville 
un  mot  vide  de  sens. 

La  nomenclature  des  hommes  marquant 
nés  à Lyon  depuis  l’époque  la  plus  reculée, 
serait  très-longue  si  nous  voulions  la  faire 
complète  : Germanicus,  Claude,  Marc-An- 
rèle,  Carncalla  , Géta,  l’évêque  Sidoine  Apol- 
linaire, le  réformateur  Pierre  Valdo,  l’ar- 
chitecte Philibert  Delorme , qui  construisit 
le  château  des  Tuileries,  les  célébrés  sta- 
tuaires Coustou  et  Coysevox,  le  botaniste 
Antoine  de  Jussieu,  l’économiste  Morellet, 
l’agronome  ftozier,  le  naturaliste  Patrin  et 
le  brave  maréchal  Suchet,  sont  les  principaux 
noms  qui  se  présentent  d'abord  à la  mémoire. 

L’intérêt  qu’offre  sous  tant  de  rapports  une 
ville  telle  que  Lyon  absorbe  celui  que  pour- 
raient présenter  divers  lieux  de  son  terri- 
toire, tels  que  Saint-Genis-Laval  t où  l’on 
fabrique  à la  fois  de  l’huile,  des  couleurs, 
des  tableaux  d’églises  et  des  bannières;  Ar- 
bresle , au  confluent  de  la  Brevanne  et  de  la 
Tardinc,  petites  rivières  dont  les  déborde- 
mens  la  détruisirent  entièrement  en  1715, 
mais  qui , promptement  rétablie,  se  livra  au 
commerce  du  chanvre. 

DEPARTEMENT  DE  L’AI*.  — Le  Cours  du 
Rhône  à l'est  et  au  sud,  et  celui  de  la  Saône 
à l'ouest,  forment  les  limites  du  départe- 
ment que  l’Ain  traverse  du  nord  au  midi. 
Cette  rivière  le  divise  en  deux  régions  : 
l'occidentale,  sur  sa  droite,  est  formée  par 
un  vaste  plateau  ondulé,  et  couvert  de  ter- 
rains argileux  et  marécageux;  l’orientale, 
sur  sa  gauche,  est  hérissée  de  montagnes 
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de  700  à 900  toises  d'élévation  qui  se  rat- 
tachent aux  Alpes  par  le  Jura,  et  sillonnée 
de  vallées  profondes  presque  toutes  dirigées 
du  nord  au  sud  et  traversées  par  des  torreus 
rapides.  Dans  la  première,  l'agriculture, 
qui  forme  la  principale  occupation  des  liabi- 
tans,  leur  fournit  des  récoltes  suilisantes 
pour  leur  consommation  ; le  sol , de  la  tourbe 
et  quelques  bancs  de  houille  ; dans  la  se- 
conde, on  cultive  des  terres  fertiles  , on  élève 
des  bœufs , des  moutous  et  des  cliet  aux  , l'on 
exploite  du  fer  et  d’excellens  matériaux  pour 
les  cousLructions,  et  les  meilleures  pierres 
lithographiques  de  France. 

Ce  département  ne  renferme  que  des  villes 
peu  importantes  : Trivoux  , bâti  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  gauche  de  la  Saône , est 
le  chef-lieu  d’un  arrondissement  dont  les  cités 
les  plus  industrieuses  sont  Montluel,  peuplée 
de  3.8oo  âmes  et  possédant  une  belle  manu- 
facture de  draps  , et  Thoùsjr,  patrie  du  célè- 
bre médecin  Bichat.  Sur  le  bord  de  la  Res- 
souse,  la  jolie  petite  ville  de  Pont-de-vaux , 
qui  communique  par  un  canal  avec  la  Saône , 
a élevé  à la  mémoire  du  general  Joubert , 
qu’elle  a vu  naître,  une  fontaine  en  forme  île 
pyramide.  Bourg,  surnomme  en  Bresse,  du 
110m  de  l’ancienne  province  dont  il  était  la 
capitale,  est  aujourd’hui  la  principale  ville 
du  département.  Elle  existait  vers  la  (in  du 
iv*  siècle  et  s'appelait  'Janus.  Assez  bien  bâ- 
tie, arrosée  par  des  fontaines,  embellie  par 
des  promenades,  agréablement  située  sur  la 
Itcssouse  et  près  de  la  Veylc,  elle  jouirait 
d’un  commerce  plus  important  si  elle  était 
à portée  de  rivières  navigables.  Le  littéra- 
teur Vaugclas  et  l’astronome  Lalande  sont  les 
principaux  auteurs  qu'elle  s'honore  d'avoir 
vu  liait re. 

Le  territoire  qui  forme  entre  l'Ain  et  le 
Rhône  les  arrondissemens  de  Belley  et  de 
Naulua,  constituait  autrefois  le  Bugcy,  pays 
riche  en  sites  pittoresques  et  en  souvenirs 
antiques.  Polybe  considère  cette  pelile  con- 
trée comme  le  delta  celtique , définition  que 
justifie  sa  forme  triangulaire.  Belley , sa  ca- 
pitale, existait  à l’époque  où  Brcnnus  fit  son 
expédition  sur  Rome  ; elle  fut  même  détruite 
par  les  peuples  qui  fuyaient  à l’approche  du 
farouche  Gaulois,  et  ne  reprit  son  rang  de 
ville  qu'après  la  conquête  des  Romains.  Ses 
anciens  noms  sont  Bellitium  , Bellicum  et 
Bcllica.  Alaric  la  brûla  en  3go;  Wibert,  son 
neveu,  la  rebâtit  en  4*2?  un  incendie  la  dé- 
truisit en  i385;  mais  le  comte  de  Savoie, 
Amcdéc  Vil , s’empressa  de  la  rétablir  et  l'en- 
toura de  murailles.  Elle  fut  le  berceau  du 
médecin  Richcrand.  Le  petit  village  de  Frê- 
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buge,  près  de  Nanlua  , est  le  Forum  Sebu - 
sianum , principale  cité  des  Sebusiani,  que 
plusieurs  auteurs  confondent  à tort  avec 
Bourg  en  Bresse.  Dans  une  gorge  encaissée 
par  des  rocs  escarpés , prés  d’un  petit  lac 
dont  les  bords  plantés  d'arbres  invitent  à la 
promenade  et  dont  les  eaux  fournissent  d’ex- 
cellentes truites  , parait  ISantua  , qui  dut  son 
nom  aux  ancieus  A ’aniuates.  Elle  renferme  des 
filatures,  des  fabriques  de  papier  et  de  pei- 
gnes de  cornes.  Plus  loin,  Ojronnax,  bourg  de 
i5oo  âmes  , est  egalement  renommé  pour  ses 
peignes.  Un  auteur  qui  s'est  occupe  de  recher- 
ches étymologiques  sur  le  Bugey  ',  prétend 
que  ce  bourg  fut  fondé  par  des  RboJicns  trois 
siècles  avant  noire  ère.  J..C  peuple  qui  habi- 
tait le  paysde  Gex  ayant  favorise  l'invasion  de 
scs  voisins  les  Ilclvelii dans  la  Gaule,  César, 
après  avoir  exterminé  cette  émigration  hel- 
vétique , réunit  le  territoire  de  Gex  à celui 
des  Sebusiani.  La  ville  est  mal  bâtie  et  d’un 
accès  diflicilc;  mais  du  haut  d'une  petite  ter- 
rasse qui  domine  sa  principale  rue,  on  ou- 
blie qu'elle  ne  renferme  rien  de  curieux  , et 
tout  l'intérêt  se  porte  sur  un  point  de  vue 
magnifique  formé  par  le  lac  de  Genève  et  le 
bassin  qu'il  occupe,  et  par  les  montagnes  de 
la  Savoie  groupées  autour  du  majestueux 
Mont-Blanc.  On  aperçoit  dans  un  joli  vallon 
Fernex  ou  Femejr , qui  n'etait  qu’uu  hameau 
de  5o  habitans  lorsque  Voltaire  s’y  établit , 
mais  dont  la  population  , devenue  industrielle 
par  les  soins  de  ce  grand  homme,  s'accrut  au 
point  que,  lorsqu'il  mourut,  on  y comptait 
plus  de  800  ouvriers  en  horlogerie}  mainte- 
nant il  en  renferme  200  au  plus. 

DEPARTEMENT  DE  SAOXE-ET-I.OIRE.  — A 
peine  a-t-on  traversé  la  Saône  que  tout  an- 
nonce un  sol  riche  en  vignobles  et  en  divers 
produits  agricoles;  en  houillères  et  en  mines 
de  plomb,  de  fer  et  de  manganèse;  un  pays 
traverse'  par  des  routes , des  canaux  et  des 
rivières  navigables  ; un  peuple  agriculteur 
et  manufacturier.  Mâcon , chef- lieu  de  Saône- 
ct-Loire,  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  h la  frontière  du  departement  : cette 
position  , avantageuse  pour  son  commerce  de 
vins,  est  fort  incommode  pour  les  affaires 
administratives.  Cette  ville,  que  César  ap- 
pelle Matisco  , qu’il  fortifia  , qu’il  rendit  im- 
portante par  scs  upprovisionnemens  militai- 
res, entretient  encore  un  pont  que  l'on 
attribue  au  général  romain , et  renferme  plu- 
sieurs ruines  antiques.  Scs  rues  sont  aussi  mal 
bâties  qu’elle  sont  mal  pavées  ; mais  ses  quais 

» M.  P.  Bacon.  Recherches  sa r les  origine»  celti- 
que» du  Uugry,  l.  I. 
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sont  larges  et  bien  construits.  Elle  eut,  au 
xvi*  siècle  , son  Carrier  daus  cc  Saint-Point, 
qui , pendant  les  troubles  religieux,  se  fit  un 
nom  par  les  atrocités  que  l'on  appelait  saute- 
ries de  Mâcon.  Nos  secousses  révolutionnai- 
res ont  détruit  sa  belle  cathédrale  , quoiqu’el- 
les aient  épargne  l’ancien  palais  épiscopal. 
C’est  dans  les  environs  de  Ho  manie  lie , beau 
village  de  2,000  habitans , que  l’on  récolte  les 
vins  de  Moulin-à-Veut  et  desTorrins.  Cluny -, 
ville  de  4 ,000  âmes,  célèbre  autrefois  par  sa 
magnifique  abbaye  de  Bénédictins,  est  deve- 
nue riche  et  manufacturière.  Son  superbe 
couvent  renferme  un  college  et  d'autres  éla- 
blissemcns  utiles:  elle  est  la  patrie  du  célébré 
peintre  Prudhon.  Grcuze,  non  moins  célè- 
bre, est  ne  à Tournât  ; le  monument  que 
les  habitans  ont  élevé  à sa  mémoire  est  la 
seule  construction  remarquable  de  cette  ville 
de  5,ooo  auic»  , où  l’ou  compte  plusieurs  fa- 
briques de  chapeaux  et  de  couvertures. 

La  petite  ville  de  Charolies  était  autre- 
fois la  capitale  de  la  petite  province  du  Cha- 
rolais;  c'est  aujourd'hui  le  chcf-licu  d'un 
arrondissement  renfermant  plusieurs  manu- 
factures et  5 à G forges  importantes.  Bour- 
bon-Lancj,  peuplé  de  a,5oo  individus,  jouit 
de  quelque  réputation  par  ses  eaux  minéra- 
les et  par  ses  bains  , ouvrage  des  Romains. 
Dans  la  table  tlicodosicune,  cette  ville  est 
désignée  sous  le  nom  d’ Aquœ-Misinei.  Nous 
ne  nous  détournerons  pas  pour  voir  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seille  Louhans , qui  ren- 
ferme encore  de  vieilles  maisons  formant 
saillie  sur  la  rue;  arrivons  à C/uilons-sur- 
Savne , qui , par  son  commerce  et  sa  popu- 
lation , rivalise  avec  Mâcon.  Le  pont  que 
l’on  traverse  rappelle  un  des  actes  de  cruauté 
de  Lothairc  : ce  prince , pour  assouvir  la 
haine  qu'il  portait  aux  fils  du  comte  de  Tou- 
louse, fit  traincr  par  les  cheveux,  sur  cc 
pout,  la  belle  et  vertueuse  Gcrbergc  leur 
sœur,  la  fit  enfermer  dans  un  tonneau  et 
précipiter  dans  la  Saône.  La  ville  est  bien 
bâtie,  sa  promenade  est  ornée  d'un  grand 
obélisque  ; la  rivière  baigne  un  beau  quai 
d’où  l’on  jouit  d’une  vue  fort  étendue.  Au 
teins  de  César,  Cbâlons  était  un  poste  mili- 
taire important:  il  l'appelle  Cabinolum  ; mais 
Danville  fait  remarquer  qu’il  n’est  point  de 
lieux  en  Trancc  dont  le  nom  te  trouve  écrit 
par  les  anciens  d’une  manière  plus  variée1. 
Elle  fut  le  berceau  de  l’antiquaire  Oenon. 

» ptolémré  rapprit?  t'aballmum  ,-  Strahon  Ca- 
byttinum  ; Ammicn  Marcrllin,  C'a  bit  ta  ; dan»  l'Itiné- 
raire d'Anlonin  on  lit  Calttüio  ; dans  la  notice  de 
YK.aïptrc%  faba/lodt4Humi  et  dans  latakkdePcuttin- 
ger,  Cabi/io. 


A l’ouest  du  canal  du  Centre,  on  voit  sur 
une  colline  entre  deux  montagnes  la  petite 
ville  de  Montcenis , dont  les  environs  possè- 
dent des  houillères  et  des  mines  de  fer  con- 
sidérables. C’est  au  bourg  du  Creusot  que  se 
trouvent  des  forges,  des  usines,  des  fonde- 
ries de  boulets  et  de  canons,  et  la  célèbre 
manufacture  royale  de  cristaux.  A ut  un , au 
con Huent  de  l'Arroux  et  de  le  Crcuscvaux , 
est  l’ancieune  Bibracte  des  Ædui , qui , sous 
l’empire , prit  le  nom  d’Augmtodunum.  Elle 
était  alors  beaucoup  plus  grande,  et  sans 
doute  plus  peuplée  qu’aujourd'bui  : c’est  ce 
n'attestent  ses  arcs  de  triomphe,  ses  débris 
e temples  et  d’amphithcàtrcs , et  l'étendue 
de  scs  anciennes  murailles.  Elle  est  bâtie  sur 
une  hauteur,  et  de  son  Chatnp-de-Mars  planté 
de  plusieurs  rangs  d’arbres,  on  jouit  d’une 
vue  magnifique. 

DÉP.tnTfclfEXT  DE  LA  COTE  DOK.  — Par 
la  nature  de  son  sol , l'habitant  de  la  Côte- 
d’Or  est  entraîné  vers  deux  genres  de  travaux 
différons  : ceux  de  la  culture  et  ceux  des  usi- 
nes; mais  ccs  travaux  occupent  moins  de 
bras  que  ceux  de  tant  d’autres  genres  d'in- 
dustrie; c’est  cc  qui  explique  comment  avec 
plus  de  routes  que  la  quantité  moyenne  des 
autres  département  , sa  population  est  moins 
considérable  : à l'exception  des  terrains  cul- 
tivés en  vignes,  la  terre  n’y  est  point  utilisée 
autant  qu’elle  devrait  l’étrc,  puisqu'elle  ne 
nourrit  point  assez  de  bcstiuux  et  surtout  de 
brebis  pour  la  consommation  des  babitaus. 
Le  cours  de  l'Ouche  peut  servir  à diviser  le 
territoire  en  deux  régions  distinctes  : celle 
du  midi , qui  comprend  la  petite  chaiue  de 
la  Côte-d'Or,  est  spécialement  favorisée  par 
le  dieu  des  vendanges;  celle  du  nord,  où 
s'élève  une  partie  du  plateau  de  Langrcs, 
est  la  région  du  fer  : Vulcain  semble  y pré- 
sider. 

Pour  sc  faire  une  idée  du  riche  aspect  qu'of- 
fre la  région  méridionale,  il  suffit  de  suivre 
la  route  qui  de  Châlons- sur  -Saône  passe  à 
Bcaune  et  à Dijon  : aux  environs  de  Beaune  , 
le  bourg  de  A 'olay,  patrie  du  général  Carnot, 
est  entouré  des  vignobles  de  Mont- Racket  ; 
ici  s'clcve  Meursault , dont  les  diflérens  crûs 
rivalisent  entre  eux;  là  Homard  et  Tolnajr 
récoltent  leurs  vins  fins  et  légers;  plus  loin, 
la  jolie  petite  ville  de  Nuits  est  environnée 
des  vignes  de  Riclicbourg,  de  la  Romande  et 
du  ClovVrougeot.  C'est  au  milieu  de  ces  vignes 
célèbres  que  Beaune  poursuit  ses  cinbeltissc- 
mens  à la  faveur  d'un  grand  commerce.  Le 
plus  remarquable  de  scs  édifices  est  un  ma- 
gnifique hôpital,  fondé  en  «44^  p^r  Hollin  , 
chancelier  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
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C'est  de  ce  chancelier  que  Louis  XI  disait 
qu’il  avait  fait  tant  de  pauvres  par  ses  exac- 
tions qu’il  était  bien  juste  qu’il  leur  bâtit  une 
maison.  Roanne  a produit  peu  d’hommes  re- 
marquables : qui  ne  sait  la  réputation  que 
Piron  chercha  par  ses  bons  mots  à lui  établir  ? 
Cependant  c’est  dans  scs  murs  que  naquit 
Monge , savant  illustre,  l’un  des  fondateurs 
de  l'École  polytechnique.  Les  vignobles  du 
territoire  de  cette  ville  s’étendent  sur  la  droite 
de  la  Saône  jusqu’à  la  petite  cité  de  Jean-de- 
Los  ne  , qui,  peuplée  de  1600  âmes,  occupe 
une  si  belle  place  dans  nos  fastes  militaires  : 
assiégée  en  i636  par  le  grand-duc  Galéas , à 
la  tête  de  Go, 000  hommes,  et  n’ayant  pour 
toute  défense  que  5o  soldats , 8 pièces  de  ca- 
non, 4°o  habitans  déterminés  à mourir,  et 
scs  deux  écbevins , Pierre  Desgranges  et 
Pierre  Laprc,  magistrats  dont  le  courage  ad- 
mirable électrisait  cette  poignée  de  citoyens  , 
lu  ville  soutint  deux  assauts,  pendant  lesquels 
les  femmes  combattaient  à côté  de  leurs  ma- 
ris. Une  pluie  de  douze  heures  qui  décou- 
ragea les  assiégeons,  la  ferme  résolution  où 
étaient  les  assiégés  de  faire  sauter  leurs  mai- 
sons et  de  périr  sous  leurs  décombres , eurent 
pour  résultat,  après  neuf  jours  d'cfTorts  inouis 
de  la  part  de  ces  derniers,  la  levée  du  siège 
par  l'armée  impériale.  Au  moment  où  celle-ci 
se  mettait  en  marche,  un  corps  de  trou- 
pes françaises  arriva  au  secours  de  la  ville. 
Louis  XIII  voulut  récompenser  tant  d'hé- 
roïsme par  «les  lettres  de  noblesse;  mais  les 
Losnois  eurent  assez  de  grandeur  d’ame  pour 
les  refuser. 

Prés  de  Dijon  se  prolongent  les  vignes  des 
environs  de  Roanne;  les  divers  clos  de  Bro- 
chon , celui  du  Roi  à Chenovc,  et  ceux  de 
Bcze  et  Chmnbertin , près  de  Gevraj-,  sont 
assez  connus  pour  faire  juger  de  l’importance 
de  ces  jolis  villages  et  de  celle  que  donnent 
leurs  produits  à son  commerce.  Cette  ville, 
au  milieu  d'une  plaine  agréable  et  fertile, 
que  terminent  des  collines  verdoyantes,  est 
formée  de  rues  larges  et  bien  percées , bor- 
dées de  maisons  élégantes  et  de  beaux  hôtels  : 
elle  est  arrosée  par  l’Ouche  et  la  Suzon  qui 
s’y  réunissent,  et  entourée  de  remparts  om- 
bragés de  beaux  arbres.  Un  chatcau  go- 
thique, flanqué  d'énormes  tours,  bati’par 
Louis  XI , est  le  seul  reste  de  ses  antiques 
fortifications.  La  façade  de  l’ancien  palais  des 
ducs  de  Bourgogne  orne  la  place  Royale  , la 
plus  belle  de  ses  quinze  places. Cet  édifice  ren- 
ferme une  bibliothèque  de  40,000  volumes, 
un  beau  musée  de  peinture , de  sculpture , 
d’antiquités  et  d’histoire  naturelle  , la  vieille 
tour  qui  le  surmonte  sert  d'observatoire.  La 
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cathédrale  est  un  monument  gothique  dont 
on  ne  peut  se  dispenser  d’admirer  la  har- 
diesse ; le  portail  de  Saint  Michel  est  d’un 
travail  précieux;  lYglise  de  Saint-Bénigne  est 
surmontée  d’un  clocher  pyramidal  de  $7$ 
pieds  de  hauteur  ; la  magnifique  promenade 
du  parc,  à laquelle  on  arrive  par  un  superbe 
cours  forme  par  quatre  rangées  d'arbres  , 
d’environ  un  quart  de  lieue  de  longueur  , 
complète  la  beauté  de  cette  ville.  Son  collège 
et  sa  faculté  des  sciences  ; ses  écoles  de  droit, 
de  médecine  et  des  beaux-arts;  sa  société  d'a- 
griculture et  son  académie  des  sciences  et  des 
lettres;  enfin  les  noms  de  Bossuet,  de  Cré- 
billon,  de  Piron , de  Frëret,  de  Rameau,  de 
Saumaise,de  Daubcuton  et  de  Guyton-Mor- 
veau  rappelleut  que  depuis  long  - teins  les 
sciences  et  les  lettres  y sont  cultivées  et  hono- 
rées. Dijon  , dont  l’origine  a précédé  la  domi- 
nation romaine , porta  d'abord  le  nom  de 
Dibio  ; Marc-Aurèle  le  premier  l’entoura  de 
murailles  et  de  33  tours;  et  Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  que  l'empereur  Aurèlien  y bâtil 
des  temples  et  en  fit  une  forteresse  considé- 
rable. Depuis  cette  époque  elle  se  nomma 
Divio. 

En  sortant  de  Dijon,  les  forêts,  les  forges 
et  les  usines,  qui  succèdent  aux  vignobles  et 
aux  pressoirs,  donnent  à plusieurs  lieux  une 
grande  importance.  La  ville  d’Auronne , où 
l'on  voit  de  belles  rues  , des  remparts  servant 
de  promenades  , un  beau  pont  sur  la  Saône, 
terminé  par  une  levée  en  maçonnerie,  lon- 
gues de  a, 400  pas  , et  construite  en  i5o5  con- 
tre les  inondations  de  la  rivière  1 , renferme 
un  arsenal  de  construction  et  une  fonderie 
royale.  Fontaine- Française  , bourg  considé- 
rable où  l’on  remarque  uii  monument  érigé 
en  mémoire  de  la  bataille  que  gagna  Henri  IV 
contre  le  duc  de  Mayenne  et  les  troupes  es- 
pagnoles, possède  un  haut  fourneau,  dont  la 
fonte  est  employée  pour  les  rouages  des  mé- 
caniques. 

A l'ouest  du  canal  de  Bourgogne  on  aper- 
çoit Saulieu , ville  de  3, 000  âmes  et  patrie  du 
célèbre  Vauban  , où  l’on  fait  un  grand  com- 
merce de  bois  de  chauffage  et  de  construction. 
L’Armançon  coule  ensuite  au  pied  de  la  jolie 
petite  ville  de  Semuren-Auzois , bâtie  au  som- 
met d’un  rocher  granitique.  Plus  loin  , sur  le 
canal  de  Bourgogne  , Monthard  s’élève  en 
amphithéâtre,  dominé  par  l’ancien  château 
qui  vit  naitre  BufTon  ; c’est  près  de  cette  ville 
de  a, 000  auics  qui  sc  trouvent  les  superbes 
forges  établies  par  ce  grand  naturaliste.  I/ar- 

1 Ou  la  doit  m Marguerite  de  Bavière , dnrliruc  de 

Bourgogne. 
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rondisscmcnt  de  Sernur  renferme  peu  d’usi- 
nés,  mais  on  en  compte  plus  de  trente  dans 
celui  de  Châtillon-sur-Seine.  Au  x«*  siècle  ce 
clieflieu  passait  pour  une  place  de  guerre 
formidable;  il  fut,  en  1814»  le  théâtre  des 
négociations  infructueuses  entamées  par  les 
puissances  étrangères  avec  Napoléon.  Ses  rues 
sont  belles,  et  son  château  renferme  plu- 
sieurs établissemcns  d'industrie. 

départ  km  F.  ü T de  i/TOSME. — Moins  peuplé 
que  le  département  que  nous  quittons,  celui 
que  traverse  l'Yonne  produit  beaucoup  plus 
de  froment  et  d’avoine  qu'il  n'en  peut  con- 
sommer. Ses  bois  et  ses  forêts  occupent  une 
grande  superficie,  et  scs  vignobles,  qui  jouis- 
sent d'unereputation  méritée, produisent  près 
de  deux  fois  plus  de  vin  que  les  vignes  de  la 
Côte-d’Or;  l’agriculture  n’y  est  cependant 
point  portée  au  degré  de  perfection  néces- 
saire, puisqu'il  nourrit  proportionnellement 
à son  étendue  moins  de  bestiaux  et  de  mou- 
tons que  le  reste  de  la  France.  Sans  le  nom- 
bre de  routes  et  de  cours  d’eau  navigables 
qui  entretiennent  son  commerce,  il  serait  un 
des  plus  pauvres  de  nos  départemens,  malgré 
sa  fertilité. 

Sur  la  droite  de  la  grande  route  qui  tra- 
verse les  principales  villes  de  l’Yonne,  s’é- 
tend un  territoire  qui  joint,  aux  sites  que 
l'on  admire  en  Suisse , la  richesse  qui  carac- 
térise les  vignobles  de  la  Bourgogne  : c’est 
celui  Ü Avallon j ville  ancienne  dont  il  est 
question  , sous  le  nom  d ' Aballo , dans  l’Itiné- 
raire d'Antonin,  et  dont  les  capitulaires  de 
nos  rois  font  mention  comme  d'une  forteresse 
considérable.  Toutefois  on  lit  dans  scs  an- 
nale* qu’elle  fut  assiégée  et  prise  en  <)3i  par 
Emme , femme  du  roi  Raoul.  Soixante-qua- 
torze ans  plus  tard  , le  roi  Robert  , qui  con- 
voitait la  Bourgogne,  s’en  empara  ; mais 
Henri  I«r,  son  fds,  devenu  roi  à son  tour,  sc 
la  vit  enlever  par  Robert,  son  frcrc,  qui  la 
conserva  avec  le  titre  de  duc.  Scs  construc- 
tions sont  jolies  et  sa  position  charmante; 
sa  promenade  appelée  le  Petit  Cours,  doit 
son  plus  grand  agrément  à sa  situation  au- 
dessus  des  bords  escarpés  du  Cousin  , petite 
rivière  qui  serpente  au  fond  d’une  vallée  de 
100  pieds  de  profondeur,  dont  les  pentes  à 
pic  sont  garnies  de  rochers  qui  s'élèvent  en 
pointe  entoures  de  bouquets  de  verdure.  Des 
jardins  se  tiennent  comme  en  équilibre  au- 
dessus  de  cette  étroite  vallée  , qui  se  ter- 
mine par  des  champs  fertiles  et  d'immenses 
forêts. 

Avant  d’arriver  à V crmanton , ville  de  3.ooo 
ames,  qui  commerce  en  vins  cl  en  bois,  il  faut 
voir,  auprès  d'Arcj-  sur-Curc,  les  belles  grottes 


ouvertes  au-dessus  de  ce  village;  elles  étaient 
considérées  autrefois  comme  les  plus  belles 
curiosités  naturelles  de  la  province.  Elles  se 
composent  d’un  grand  nombre  de  salles  qui 
communiquent  entre  elles  par  des  passages 
étroits  et  même  si  resserrés  qu'on  ne  peut  les 
franchir  qu’en  se  glissant  à plat  ventre  ; l’une 
d'elles  renferme  un  petit  lac  dont  la  profon- 
deur est  inconnue  : mais  toutes  sont  tapissées 
de  stalactites  disposées  en  festons,  en  casca- 
des immobiles,  en  colonnades  ou  en  tuyaux 
d'orgues  qui,  frappés  légèrement,  produisent 
des  sons  que  les  ecbos  intérieurs  prolongent 
longuement  en  variant  leurs  modulations. 
Au-delà  du  confluent  de  la  Cure  et  de  l’Yonne 
s’élèvent  à la  gauche  de  cette  rivière  les  co- 
teaux qui  ont  fait  donner  à Coulanges  le  sur- 
nom de  la  Vineuse  ; sur  la  droite  et  près  du 
Seray,  Chablis , ville  de  a,5oo  ames,  est  re- 
nommée par  ses  vins  blancs  : on  y trouve  les 
restes  d’une  voie  romaine  qui  conduisait  do 
Langres  à Auxerre. 

Les  vignobles  de  Lignj--le-Chdtel , de  Sei- 
gnelajr,  de  Toucjr , cl  d’autres  lieux  également 
réputés  dans  le  pays,  entourent  l’ancienne 
capitale  de  l’Auxerrois.  On  peut  choisir,  entre 
Aliissiodorum , Aulissiodorum  ou  Antisiodo- 
t'uni , le  nom  que  les  anciens  lui  donnaient, 
si  l’on  s’en  rapporte  à quelques  antiquaires  ou 
à l’Itinéraire  d’Antonin.  11  parait  certain  au 
surplus  que  les  Romains  l'érigcrent  en  chef- 
lieu  d’un  Pagus,  en  la  détachant  de  la  cité  des 
Senoncs.  Quelques  riches  négociais  en  vins 
de  celte  ville  , amateurs  d’antiquités,  conser- 
vent des  médailles  et  des  coins  trouvés  dans 
son  enceinte  , qui  prouvent  qu’on  y battait 
monnaie.  Elle  fut  ravagée  à diverses  époques 
par  les  Huns,  les  Normands,  les  Sarrasins , 
les  Anglais,  et  troublée  par  les  dissensions 
religieuses  du  xvi«  siècle;  cependant  elle  dut 
a la  courageuse  résistance  du  président  Jcan- 
nin  de  nôtre  pas  comprise  dans  les  horribles 
assassinats  de  la  Saint-Barthélemi  ; ce  ma- 
gistrat, qui  devint  l'un  des  plus  dignes  mi- 
nistres de  Henri  IV,  pouvait-il  oublier,  au 
moment  où  l'on  tramait  cette  horrible  pro- 
scription , le  lieu  de  sa  naissance  , la  ville  qui 
s’honorait  d’avoir  vu  naitre  Aroyot?  Elle 
compte  encore  parmi  ses  hommes  célèbres 
Jean  Duval,  habile  antiquaire  ; Royer  de  Pil- 
les, auteur  de  la  Vie  des  peintres;  l’abbc  Le- 
bœuf , à qui  l’on  doit  un  grand  nombre  d’é- 
crits sur  l'histoire  des  environs  de  Paris  ; 
Saint-Palayc,  connu  par  ses  Mémoires  sur  la 
chevalerie  ; Rétif  de  la  Bretonne,  écrivain 
dont  le  style  trivial  nous  peint  avec  assez  de 
fidélité  le  mœurs  de  la  petite  bourgeoisie  de 
son  teins;  enfin Sedaiiic,  auteur  dramatique, 
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qui  n'eut  d’autre  talent  que  de  bien  entendre 
les  o lie t s de  la  scène.  On  compte  à Auxerre 
les  maisons  bien  construites  ; p.irtni  ses  édi- 
fices , la  cathédrale  , ornée  d’un  beau  portail 
et  de  brillans  vitraux,  est  le  seul  qui  attire 
l'attention.  Depuis  la  prise  de  Cramant  sur 
. les  Anglais^  par  le  maréchal  de  Chastellux, 
qui  rendit  ce  bourg  en  i4a3  au  chapitre 
d’Auxerre  , l’aine  de  cette  maison  y jouissait 
d'un  canonicat.  11  en  prenait  possession,  botté, 
cperonne,  armé  d’une  épée  et  revêtu  d’un 
surplis,  le  bras  gauche  couvert  de  l'aumussc 
canoniale  , le  faucon  au  poing  et  le  chapeau  à 
plumes  à la  main  droite.  Lorsque  dans  ce  sin* 
gu  lier  équipage  l’un  des  descendaus  de  celte 
famille  se  présenta  , en  iG83  , dans  la  cathé- 
drale d’Auxerre  en  présence  de  Louis  XIV  et 
de  sa  cour  , quelques  jeunes  seigneurs  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  rire  : u II  n’est  peut-être 
aucun  de  nous,  leur  dit  le  roi , qui  n’ambi- 
tionnât au  même  prix  une  semblable  préro- 
gative. » 

Joignjr  , fondée  seulement  vers  l’an  1000  , 
s’éleva  , en  moins  de  trois  siècles  , au  rang  de 
ville  commerçante  et  riche  , puisqu'elle  put 
se  faire  affranchir,  au  xui*  siècle,  par  ses 
comtes  , moyennant  une  forte  somme  d’ar- 
gent. Elle  s’élève  sur  le  bord  de  l’Yonne  en 
amphithéâtre,  et  est  dominée  par  un  vieux 
château. 

Des  remparts , dont  les  fondations  datent 
probablement  de  l’époque  où  Julien  soutint 
avec  succès  dans  Agedincum  ou  Senones  un 
siège  contre  les  Germains , font  remarquer  de 
loin  Sens , sur  la  rive  droite  de  l'Yonne.  Sous 
Valens  elle  devint  la  métropole  de  la  4e 
Lyonnaise  ; elle  était  alors  fort  considérable  ; 
aussi  sous  le  règne  de  Théodose  le  Grand  fut- 
elle  érigée  en  archevêché.  Ses  prélats  prirent 
même  le  titre  de  primats  des  Gaules  et  de 
Germanie  , quoique  l’archevêque  de  Lyon 
revendiquât  aussi  la  première  partie  de  ce 
titre  pompeux.  Sa  population  stationnaire 
n’annonce  pas  une  grande  industrie  : en  1788, 
on  y comptait  7,000  habitons  , aujourd'hui 
elle  n’en  renferme  pas  9,000.  Il  s'y  tiut  plu- 
sieurs conciles,  dont  le  plus  célèbre  est  celui 
du  commencement  de  ( année  1*4°’  dans  le- 
quel saint  Bernard,  ennemi, d’Abcilard  , fit 
condamner  ce  célèbre  docteur,  qui , ne  trou- 
vant pas  sa  doctrine  condamnable  , en  appela 
au  pape.  La  disposition  de  scs  promenades  est 
agréable,  et  sa  cathédrale, qui  occupe  le  cen- 
tre de  la  plus  belle  place  de  la  ville , est  d'un 
bel  effet  : on  y a rétabli  le  mausolée  de  la 
Dauphine  et  du  Dauphin , père  de  Louis  XVI, 
de  Louis  XVII I et  de  Charles  X.  Ce  monu- 
ment, dû  au  ciseau  de  Coustou  , se  compose 
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d’un  grand  nombre  de  ligures  allégoriques 
dont  l’ensemble  est  imposant  ; derrière  le 
chœur  un  bas-relief  en  stuc , exécuté  avec 
beaucoup  de  talent,  représente  le  martyre  de 
saint  Savinicn  , premier  évêque  de  Sens.  Les 
vitraux  de  l’église  sont  dignes  du  beau  talent 
de  Jean  Cousin  , l'un  de  uos  plus  aucicns 
peintres,  qui  naquit  à Soucj  , petit  village  des 
environs.  La  bibliothèque  publique  ne  ren- 
ferme pas  G, 000  volumes  ; autrefois  on  y voyait 
le  fameux  manuscrit  de  {'office  des  J'ous , tel 
qu’il  se  célébrait  jadis  dans  la  cathédrale  de 
Sens  : il  est  maintenant  à l'hotel-de-ville. 
C’est  un  in-folio  qui,  outre  les  chants  et  les 
prières  consacrés  à ce  service  bizarre  , con- 
tient une  prose  ritnée  à la  louange  de  l’une, 
qu’011  fêtait  aussi  dans  quelques  églises  ; sa 
couverture  est  ornée  de  sculptures  en  ivoire, 
représentant  divers  sujets  relatifs  aux  bac- 
chanales sacrées  de  cette  époque  d’ignorance 
cl  de  corruption  , qu'on  est  convenu  d'appe- 
ler le  bon  vieux  teins. 

La  fête  des  fous  tenait  le  premier  rang  parmi 
ces  cérémonies  où  le  sacré  et  le  profane  se 
mêlaient  aux  obscénités.  Elle  se  célébrait  au 
commencement  de  janvier  : dans  certains 
lieux  le  jour  de  la  Circoncision,  dans  d’au- 
tres le  jour  des  Rois.  Les  prêtres  , les  diacres 
et  les  enfans  de  chœur  créaient  un  évêque  ou 
un  pape  , et  l’appelaient  le  pape  des  fous  ; 
celui-ci,  en  habits  pontificaux  et  la  mitre  eu 
tête,  donnait  la  bénédiction  aux  assistans,  et 
était  suivi  d’autres  ecclésiastiques  vêtus  en 
rois , en  ducs  et  en  princes.  A cette  troupe  se 
joignaient  d'autres  individus  masqués  et  dé- 
guisés, les  uns  en  divers  animaux  et  les  au- 
tres en  femmes,  ou  représentant  Bacchus, 
les  satyres  et  divers  personnages  de  la  fable. 
Us  entraient  dans  l’cglise , dansaient  au  mi- 
lieu du  chœur  , conduisant  un  âne  vêtu  d'une 
belle  chape , chantaient  la  prose  de  l’âne  et 
des  chansons  obscènes,  auxquelles  les  assis- 
tans  répondaient  en  se  mettant  tous  à braire; 
faisaient  un  festin  sur  le  bord  de  l'autel  pen- 
dant l'office  divin  ; s’enivraient , jouaient  aux 
dez,  brûlaient  du  vieux  cuir  dans  les  encen- 
soirs et  commettaient  toutes  sortes  d’impié- 
tés. Les  chants  qui  composaient  Y office  des 
fous  sont  attribues  à Pierre  de  Corbeil , mort 
au  commencement  du  xmr  siècle , archevêque 
de  Sens.  Cette  fête,  que  l’on  célébrait  encore 
dans  celte  ville  en  i53o,  n’etait  pas  la  seule 
du  même  genre:  d'autres  semblables  avaient 
lieu  les  jours  de  saint  Étienne  et  de  saint  Jean 
l’Évangéliste  *. 

• Voyei  le  Glossaire  de  Tuca/rgc  et  le  Traité  îles 
jeu*  de  Thiers. 
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Remontons  l'Armançou,  affluent  de  l’Yonne, 
et  le  canal  de  Bourgogne.  Tonnerre  , «ituée 
sur  leur  gauche,  passe  pour  être  d’une  anti- 
quité qui  remonterait  au  tems  des  Romains. 
Elle  est  Bien  bâtie , entourée  de  vignobles 
estimes  , dont  elle  expédie  les  vins  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe.  On  voit  dans  l'un 
de  se»  faubourgs  une  source  sortie  d'un  ro- 
cher, dont  les  eaux  sont  tellement  abondan- 
tes qu'à  peu  de  distance  elles  font  tourner 
plusieurs  moulins.  Cette  petite  ville  possède 
un  college  et  un  cours  de  géométrie  appli- 
quée aux  arts  ; elle  fut  la  patrie  du  chevalier 
d’Eon  de  Beaumont,  qui  rendit  plusieurs  ser- 
vices à l’Étal , comme  ambassadeur  et  comme 
homme  de  guerre,  et  dont  le  sexe  fut  un  mys- 
tère jusqu’à  l'époque  de  sa  mort. 

DKPAnTKUKST  UE  L.%  HAUTE- AXONE. —N  OU  S 
retournerons  sur  nos  pas  et  traverserons  la 
Haute-Saône  pour  parcourir  les  départemens 
frontières  de  la  Franche-Comtc  et  de  l’Al- 
sace que  nous  avons  laissés  cil  arriéré.  Entre 
le  cours  de  la  Saône  et  celui  de  l’Oignon,  des 
montagnes  et  des  vallées  suivent  la  même  di- 
rection que  ces  rivières;  plus  près  des  bords 
de  la  seconde  que  de  la  première  , des  vigucs, 
ui  ne  produisent  que  des  vin»  froids  et  mé- 
ioercs,  occupent  la  4<>e  partie  de  toute  la 
contrée  ; les  bois  et  les  forêts  répartis  sur  tous 
les  points  en  forment  environ  le  tiers,  les 
terres  labourables  un  peu  moins  de  la  moitié; 
les  prairies  un  dixième , et  les  terres  en  friche 
un  quinzième.  Malgré  les  progrès  que  l'agri- 
culture a faits  dans  ce  departement  depuis 
vingt-cinq  ans,  la  fertilité  du  sol,  l'étendue 
et  le  nombre  des  routes  font  espérer  encore 
bien  des  perfectionnemens  dans  ce  genre  d'in- 
dustrie.- 41  ‘exporte  cependant  de  grandes 
uaulRes  de  céréales  dans  le  midi;  la  pomme- 
«4er re  ÿ est  d'une  importante  ressource;  les 
bêtes  ù cornes  y sont  en  nombre  assez  consi- 
dérable; mais  les  troupeaux  de  bête»  à laine  y 
sont  tellement  négligés  que  le  nombre  de  ces 
animaux  ne  s’élève  pas  à 4^,000 , c’est-à-dire 
qu’il  y a au  plus  un  mouton  pour  icilé  habi- 
tans.  Ses  houillères,  scs  mines  de  fer,  ses 
forges,  ses  usines , qui  procurent  de  l’ouvrage 
à près  de  3,5oo  iudividus,ct  produisent , pour 
le  salaire  de  ceux-ci  et  pour  les  divers  frais 
d'exploitation,  uuc  circulation  de  près  de  10 
millions  de  francs,  et  un  bénéfice  net  d’eu- 
viron  800,000  francs;  ses  fabriques  de  quin- 
caillerie, kcs  distilleries,  scs  filatures,  sont 
donc  avec  l’agriculture  les  principales  sources 
de  prospérité  de  ce  département. 

A son  extrémité  occidentale,  l’arrondisse- 
ment de  Lure  est  le  plus  industrieux  des  trois 
qui  le  divisent.  Le  bourg  d’ Uèrieourt  compte 


plusieurs  fabriques  de  cotonnades  ; Vf-lèt- 
Lure  en  renferme  une  de  mousseline  qui  fait 
travailler  près  de  5 00  ouvriers;  à Saint- Bret- 
ton te  trouve  l’une  des  plus  belles  papeteries 
de  France  : sa  fondation  date  de  1660.  La  plus 
grande  partie  de  ses  beaux  papiers  vélin  est 
envoyée  à Paris,  Fougerollet  fournit  dans 
certaines  années  à cette  capitale  pour  400,000 
francs  de  kirsch w asscr  ; Saint-Loup , ville 
de  2,000  âmes,  sur  la  rive  droite  de  l’An- 
gronc,  fabrique  des  chapeaux  de  paille,  des 
tissus  de  laine , des  étrilles  et  de  la  glu  ; Plan- 
chcr-let-Minet , qui  doit  son  nom  à une  an- 
cienne mine  de  plomb  argentifère  que  l’on 
exploite  encore , se  livre  à la  fabrication  do 
divers  objets  de  quincaillerie;  au  village  de 
Magnonconrt , une  belle  fabrique  de  fer-blanc 
emploie  constamment  plus  de  aôo  ouvriers;  à 
Faucogney  et  à Champagne y on  exploite  des 
pierres  à rasoirs  , et  à Mêlitey , ainsi  qu’à 
Château- Lambert , où  l’on  fait  d'excellens  fro- 
mages, on  pourrait  utiliser  de  beaux  bancs 
de  granité. 

A l'extrémité  d une  plaine  longue  et  fertile, 
arrosée  par  les  rapides  et  poissonneuses  riviè- 
res du  Brouchin  et  de  la  Lanterne,  au  pied 
de  plusieurs  collines  couvertes  de  forêts,  l'an- 
cienne et  jolie  ville  de  Luxeuil  ou  de  Luxeu 
parait  devoir  son  nom  aux  deux  mots  celtiques 
Lug-Swi , qui  signifient  F au  chaude  ; les  Ro- 
mains l’appelairnl  Lixovium.  Une  inscription 
prouve  que  Labienus,  par  ordre  de  César,  fit 
réparer  ses  bains»;  ceux  qui  existent  sont 
dignes  de  la  magnificence  des  anciens.  A l’é- 
poque des  eaux , les  habitons  n’épargnent  rien 
pour  rendre  le  séjour  de  leur  ville  agréable 
aux  étrangers.  Lure , qui  passe  aussi  pour  fort 
ancienne,  était  célèbre  autrefois  par  son  ab- 
baye que  fonda  saint  Déicole  sous  le  règne  de 
Clotaire  II.  Le  chef  de  ce  monastère,  qui 
adopta  depuis  la  règle  de  saint  Benoit , prenait 
le  titre  de  prince  du  saint  Empire;  le  bâti- 
ment qu'il  occupait  estaujourd  hui  la  demeure 
du  sous-prefet. 

Si  nous  nous  en  rapportons  aux  savantes 
dissertations  des  antiquaires  qui  exploitent  la 
langue  et  les  souvenirs  celtiques  pour  trouver 
les  étymologies  des  noms  de  nos  anciennes 
villes , celui  de  Fetoul  viendrait  des  mots  vez, 
tombeau , houl , soleil  ; et  ccttc  dénomination 
de  tombeau  du  toleil  serait  un  vestige  pré- 
cieux du  culte  druidique.  Nous  ne  voyons  pas 
cependant  que  les  anciens  aient  connu  cette 

* Cette  inscription,  trouvée  le  *3  juillet  >755,  dam 
les  ruine»  des  anciens  thermes,  et  conservée  à 1 hôtel- 
de- ville,  porte  : Lixovii  Theum.  Repas.  LaiikHOS 
Joss.  C.  Jvi.  Cars.  I«p. 
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▼ille,  qui , d'après  one  pareille  origine,  de- 
vrait remonter  à la  plus  haute  antiquité.  Il 
n'en  est  point  question  dans  notre  histoire 
avant  le  x*  siècle.  Les  annales  de  la  Franche- 
Comté  ne  renferment  que  deux  faits  impor- 
(ans  arrivés  sous  ses  murs  ou  dans  son  en* 
ceinte.  Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle , une 
armée  allemande, au  retour  d’une  expédition 
•tir  la  Bresse,  dépourvue  de  munitions  et  d’ar- 
gent , prend  la  résolution  de  mettre  Vesou! 
«il  pillage  ; elle  se  prépare  à escalader  les  mu- 
railles ; mais  il  avait  plu  pendant  ?4  heures  ; 
la  plaine  se  couvre  d'eau,  et  les  Allemands 
effrayés,  attribuant  cette  inondation  subite 
à des  écluses  que  les  habitans  avaient  ouver- 
tes pour  leur  défense,  fuient,  en  abandon- 
nant leur  artillerie  et  leurs  bagages.  Une 
cause  toute  naturelle  avait  sauvé  Vcsoul , et 
la  source  appelée  Frais-Puits  en  avait  tout 
l'honneur.  On  remarque  à une  lieue  de  la  ville 
le  lit  d’un  torrent,  ordinairement  à sec  ï le 
ravin  qu'il  forme  aboutit  à un  gouffre  de  5o 
pieds  de  profondeur  sur  60  de  diamètre;  dans 
les  tems  ordinaires,  il  est  également  à sec; 
mais  après  des  pluies  abondantes , i)  vomit 
tout-à-coup,  en  bouillonnant,  une  masse  d’eau 
qui  inonde  les  prairies  d’alentour  jusqu'à  la 
partie  basse  de  la  ville,  et  transforme  en  un 
grand  lac  les  terrains  inclinés  vers  la  Saône. 
Ce  phénomène  dure  quelquefois  trois  jours  , 
après  lesquels  les  eaux  se  retirent , le  gouffre 
se  vicie  et  le  torrent  cesse  de  couler  *.  Le  trait 
que  nous  venons  de  rapporter  fait  peu  d'hon- 
neur au  baron  de  Polwillers,  qui  devait  res- 
pecter la  neutralité  du  pays  qu’il  traversait  ; 
mais  pourquoi  faut-il  que  le  nom  de  Turenne 
figure  dans  un  acte  de  trahison  ou  de  mau- 
vaise foi?  En  if>44,  ce  héros  se  présente  aux 
portes  de  la  ville  : elle  capitule.  A peine  les 
conditions  sont  elles  signées  qu’elle  est  mise 
au  pillage  ; que  le  couvent  des  Annonciades  , 
ou  les  habitons  avaient  cru  mettre  en  sûrçté 
leurs  iemmes,  leurs  eufans  et  leurs  effets 
précieux  , n’est  plus  un  asile  inviolable  ; que 
l'hôtel -de -ville  est  démoli  et  ses  archives 
anéanties.  On  dit  même  qu'il  fallut  mettre  en 
gage  les  vases  sacrés , et  vendre  les  cloches 
pour  payer  les  contributions  et  racheter  les 
otages. 

Cependant  la  Franche-Comté,  réunie  à la 
France  en  i6;8  , vit  chaque  année  s'accroître 
son  bonheur  et  sa  tranquillité.  Vcsoul  aug- 
menta d'étendue  et  s'embellit  : l'église  , dans 
laquelle  on  remarque  un  beau  maitre-autel 

* Yoyc*  l’Annuaire  du  département  de  ta  Haute- 
Saône  pour  l'année  i8*5;  par  MM.  Bnutnmni  et  Su- 
chaux". 
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en  marbre  et  un  ancien  lepulcrc,  fut  achevée 
eu  1745,  l liôtcl-de  ville  en  17Q6,  le  palai,  de 
justice  en  1770,  la  halle  en  177a,  la  nouvelle 
promenade  en  1774,  les  caserne»  en  1777;  et 
l'hôtel  de  la  préfecture  en  i8aa.  Sa  bihlio- 
thèque  publique , placée  dans  onde»  bàtimcns 
du  college,  renferme  ai,ooo  volumes,  et  sa 
collection  de  physique  et  d'histoire  naturelle 
s’accroit  chaque  année. 

Les  environs  de  Vcsoul  comprennent  plu. 
sieurs  lieux  intéressons  : à ses  portes  les  grot- 
tes (V Echenos-les-Malines,  curieuses  par  leur 
étendue,  renferment  une  grande  quantité 
d’ossemens  d’animaux  perdus  ; près  de  Jussey, 
ville  de  3,600  habitans , on  a trouvé  de*  fon- 
dations de  vastes  édifices,  des  traces  d’anciens 
fossés,  des  restes  de  voies  antiques  qui  justi- 
fient la  tradition  que  cette  ville  aurait  été  fon- 
dée au  in-  siècle  par  une  colonie  romaine. 
Corre  parait  être  bâti  sur  les  ruines  de  la  cité 
gauloise  de  Didatiurn  : des  statues,  des  bas- 
reliefs  , des  médailles  se  pressent  sur  le  sol 
de  ce  modeste  village,  seul  reste  d’une  ville 
importante, 

Grajr , située  en  amphithéâtre,  au  bord  de 
la  Saône , comptait  avant  la  révolution  huit 
couvcns;  aujourd’hui  elle  fait  un  grand  com- 
merce de  grains , de  farine  et  de  fers,  et  em- 
ploie annuellement  au  transport  de  se*  mar- 
chandises par  terre  et  par  eau  86,5oo  clic  va  ux. 
On  y remarque  l’une  des  plus  belle*  usines  de 
l’Europe  : elle  fait  mouvoir  une  scierie,  une 
huilerie,  des  moulins  à tanner  le  cuir  et  à fou. 
1er  le  drap,  ainsi  qu’un  mouliu  à farine  qui 
moud  par  an  70,000  hectolitres  de  froment. 
La  ville  est  composée  de  rues  mal  alignées  et 
rapides;  elle  est  dominée  par  un  ancien  çhu- 
tcau  qui  fut  habite  par  Philippe  le  Hardi , 
Jean  sans  Peur  , Philippe  le  Bon  et  Catherine 
de  Bourgogne,  veuve  de  Léopold  d’Autriche. 

département  dû  jura. — Les  hautes  cimes 
du  Jura  font  partie  du  territoire  français  et 
donnent  le  nom  de  cette  chaîne  à l’un  de  nos 
departemens  les  plus  industrieux,  les  plus  boi- 
sés, les  plus  riches  en  bêles  à corues  et  les  plus 
pauvres  en  cours  d’eau  navigables.  Les  mon- 
tagnes qui  régnent  principalement  dans  sa 
partie  orientale  forment  trois  plateaux,  dont 
le  plus  élevé , couvert  de  neige  pendant  six 
mois , confine  avec  la  Suisse  , ne  se  compose 
que  de  terrains  ingrats,  mais  nourrit  une 
population  laborieuse  ; le  second  , couvert , 
comme  le  précèdent,  de  sapins,  de  buis  et  de 
genévriers  , l'enferme  des  pâturages  et  quel- 
ques vallées  fertiles;  le  troisième,  moins  élevé 
que  les  deux  autres,  est  aussi  moins  aride. 
Au  pied  de  ces  plateaux  , on  l'on  exploite  des 
iniucs  de  fer,  des  carrières  de  marbre  et  des 
63 
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salines,  des  coteaux  tapissés  de  vignes  esti- 
mées occupent  une  longueur  de  20  lieues  ; 
enfiu  des  plaines  couvertes  de  terres  arables 
servent  de  base  à cet  amphithéâtre. 

La  partie  septentrionale  de  la  plaine  s’é- 
tend sur  les  deux  rives  du  Doubs  , au  bas  de 
la  forêt  de  Chaux  , qui  couvre  plusieurs  col- 
lines et  une  superficie  de  20,000  hectares. 
Voir  est  assise  au  bord  de  la  rivière  sur  un 
coteau  planté  de  vignes.  Celte  vaste  forêt , 
non  loin  de  la  ville;  le  Doubs  et  le  canal 
Mousieur,  qui  baignent  srs  murs  et  fertilisent 
scs  champs  ; la  Loue,  la  Cuisance  et  la  Glan- 
tine,  qui  serpentent  au  loin;  le  rideau  de 
montagnes  où  ces  trois  dernières  prennent 
leurs  sources,  forment  du  haut  de  la  prome- 
nade du  Cours  un  riche  tableau  , dont  le 
lointain  sc  termine  par  la  double  cime  du 
Mont-Blanc.  Si  scs  rues  étaient  moins  inéga- 
les , et  ses  maisons  plus  élégantes  et  plus  ré- 
gulières, on  pourrait,  suivant  l’expression 
poétique  d’un  écrivain  élégant  *,  dire  quelle 
a l'air  d'une  nymphe  au  milieu  d un  bocage; 
mais  ce  n'est  pas  même  une  beauté  surannée. 
Dole  n’a  jamais  été  belle  ; elle  n’a  même  jamais 
été  importante,  et  malgré  les  dissertations 
des  antiquaires,  quelques  médailles,  quelques 
restes  de  pilastres,  quelques  traces  de  voies 
romaines  et  quelques  vestiges  d’arènes  trouvés 
jadis  dans  ses  environs  ne  prouvent  point  que 
cette  ville  ait  jamais  occupe  l’emplacement 
de  Vidatium,  cité  d’ailleurs  peu  considérable, 
quoique  Ptoléméc  en  fasse  mention.  Son  an- 
tiquité est  très  probable,  mais  il  faut  ajouter 
que  jusqu'à  présent  on  n’a  pu  retrouver  de 
traces  de  l’ancien  nom  qu'elle  portait.  Son 
territoire  est,  d’ailleurs,  un  de  ceux  sur  les- 
quels la  sagacité  des  érudits  peut  facilement 
s’exercer  : il  est  peu  de  villages  où  l’on  ne 
trouve,  en  fouillant  le  sol , quelques  débris 
antiques.  De  beaux  établissemens  de  bien- 
faisance , une  prison  à laquelle  on  ne  peut 
reprocher  qu’une  trop  grande  élégance,  des 
promenades  et  des  points  de  vue  magnifiques, 
une  importante  fabrique  de  produits  chimi- 
ques, donnent  en  peu  de  moU  une  idée  de  ses 
édifices  , de  sa  position  topographique  et  de 
son  industrie. 

Les  savans  francs-comtois  qui , pour  prou- 
ver l’antiquité  de  Poligny , prétendent  que 
cette  ville  s’appela  jadis  Polis-Solis , cité  du 
Soleil  * , ont  hasardé  une  opinion  que  nous 
sommes  loin  d'adopter  : la  notice  de  l’Empire 
fait  mention  d’une  résidence  appelée  Castrum- 
Olinum , dont  la  position  s’accorde  assez  bien 

• M.  Dmillcl.  maire  de  la  ville.  0 

• Vuycs  l'Annuaire  du  Jura,  par  M Bruand.  , 


avec  celle  de  ce  chef-lieu  de  sous-préfectafe. 
Elle  fut,  sous  les  Romains,  habitée  par  le 
duc  de  la  grande  province  Séquanaise.  et  sous 
les  ducs  de  Bourgogne,  elle  était  la  résidence 
d’été  de  ces  prjnces.  Elle  s’élevait  alors  sur 
la  montagne  qui  la  domine  aujourd'hui.  Bâtie 
avec  assez  de  régularité,  elle  doit  sa  propreté 
aux  eaux  couraules  de  plusieurs  fontaines  pu- 
bliques ; elle  a donné  naissance  à quelques 
hommes  célébrés  dans  leur  teins  : nous  ne 
citerons  que  le  chanoine  Jean  Molinet,  qui 
traduisit  en  prose  le  poème  de  la  Rose  ; Jac- 
ques Coiticr,  qui  fut  le  médecin  de  Louis  XI 
et  premier  président  de  la  cour  des  comptes  ; 
et  le  fameux  Nicolas  Rollin  , chancelier  de 
Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne.  Les 
environs  de  cette  ville  sont  riches  en  monu- 
mens  antiques  : deux  pierres  druidiques  sont 
encore  en  vénération  chez  les  paysans,  qui 
se  persuadent  que  choque  année,  au  moment 
de  la  messe  de  minuit,  elles  font  une  révolu- 
tion sur  elles-mêmes  ; de  vastes  constructions 
romaines  dont  on  ignore  la  destination  et  que 
le  peuple  a surnommées  les  chambrettes,  parce 
qu’on  y voit  encore  les  traces  d’un  grand 
nombre  de  salles,  paraissent  dignes  de  fixer 
l'attention  et  mériter  qu’on  y fasse  des  fouil- 
les , autant  qu’on  en  peut  juger  par  une 
mosaïque  que  le  comte  de  Caylus  regardait 
comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce 
genre,  et  qui  cependant  se  trouve  aujourd'hui 
cachée  par  quelques  pieds  de  terre,  dans  un 
champ  cultivé. 

Le  territoire  de  Poligny  tire  de  ses  vins  sa 
principale  richesse  ; il  est  inutile  de  vanter 
les  vignobles  d'drbois.  Cette  jolie  ville  , pa- 
trie du  general  Pichcgru , conserve  aussi  des 
débris  de  constructions  gauloises  et  romaines. 
Les  ruines  de  son  aucien  château  sont  impo- 
santes : le  peuple  sc  plaît  à raconter  les  visites 
nocturnes  qu’y  font  les  esprits  malins  ; sui- 
vant lui , la  plus  grande  et  la  plus  haute  de 
s£  tours  noirâtres  est  souvent  le  séjour  de  la 
fée  Mélusine.  Ces  antiques  traditions  auraienl- 
clies  pour  origine  le  cruel  acte  de  bienfaisance 
de  Maliaut  d'Arbois,  comtesse  de  Bourgogne, 
qui,  pendant  une  horrible  famine,  sc  trouvant 
dans  l'impossibilité  de  nourrir  la  multitude  de 
pauvres  qui  s'étaient  réfugiés  chez  elle  , les 
réunit  dans  une  grange,  et  les  fit  tous  brûler? 

A l'entrée  d'une  gorge  étroite,  arrosée  par 
la  petite  rivière  de  la  Furieuse  et  dominée 
par  les  ruines  de  plusieurs  châteaux  antiques. 
Salins  dut  son  nom  et  sa  prospérité  à scs 
sources  salées  déjà  célèbres  au  vi*  siècle, 
lorsque  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
les  céda  aux  moines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice  d’Agaune.  Ces  religieux  en  cxploi- 
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tcrcnt  le  sel  avec  tant  de  zèle  ët  d'intelligence , 
qu'en  peu  d'années  il  s'éleva  près  de  leur  ha- 
bitation un  bourg  considérable.  Telle  fut  1 o- 
riginede  cette  ville,  qui  produisit  plusieurs 
littérateurs  distingués,  au  nombre  desquels  il 
faut  mettre  Fenouillot  de  Falbuire,  auteur  de 
Y Honnête  criminel  et  des  Deux  Avares.  Un 
horrible  incendie,  qui  dura  trois  jours,  la  dé- 
truisit au  mois  de  juillet  i8a5;  l'hôpital  et  ré- 
tablissement des  salines  échappèrent  seuls  aux 
ravages  des  flammes  : le  premier , trop  peu 
considérable  pour  servir  d’asile  aux  malheu- 
reuses victimes  de  cet  affreux  événement  ; le 
second,  qui,  malgré  son  importance,  n’occupe 
qu'un  petit  nombre  d’ouvriers,  eussent  été  les 
seules  ressources  d’une  population  ruinée,  qui 
n’ayant  plus  d'habitation  demandait  un  asile 
et  du  pain,  si  la  France  entière,  touchée  d’une 
si  grande  infortune,  ne  se  fût  empressée  de  se- 
courir ces  malheureux  inceudics.  Des  sous- 
criptions ouvertes  jusque  dans  les  moindres 
hameaux  produisirent  une  somme  de  plus  de 
a, 000,000  qui  ont  servi  à la  réédilicalion  de 
cette  ville.  Elle  offrit  alors  un  spectacle  qui 
peut  faire  juger  l'empressement  avec  lequel 
les  classes  les  plus  inférieures  de  la  popula- 
tion française  recevraient  les  différons  genres 
d’instruction  qui  leur  conviennent,  si  l’on 
s'empressait  de  les  leur  offrir  : les  ouvriers 
s'asscmblaieut  tous  les  soirs  autour  d'un  an- 
cien élève  de  l’École  polytechnique,  heureux 
de  pouvoir  leur  enseigner  , par  la  géométrie 
et  la  mécanique,  les  moyens  les  plus  écono- 
miques et  les  plus  faciles  de  rebâtir  leurs  de- 
meures1. 

Le  territoire  de  Lons-le-Saulnicr  formait, 
au  moyen  âge,  la  plus  grande  partie  du  Sco- 
ding  ou  Sco-d'In , c’est-à-dire  de  la  contrée 
de  l'Ain,  dont  les  habitans  étaient  connus, 
comme  ils  le  sont  encore,  par  leur  bravoure. 
Ceux  de  la  partie  montagneuse  qui  s’élève  à 
l'est  de  la  ville  passent  principalement  pour 
être  actifs,  industrieux;  tandis  que  ceux  de 
la  partie  occidentale  ont  la  réputation  d’étre 
apathiques  : ils  préfèrent  les  travaux  de  l’a- 
griculture à ceux  de  l'industrie.  Lons-le-Saul- 
nier  date  du  tv*  siècle , et  doit  son  origine  à 
ses  sources  salées  : son  nom  pourrait  être  tra- 
duit par  mesure  de  sel*.  Il  est  traversé  par  les 
deux  petites  rivières  de  la  Valièrc  et  du  Sol- 

* Voyez  Ici  Forces  productives  et  commerciales 
de  ta  France;  ouvrage  dans  lequel  M.  Charles  Dupin 
rappelle  le  discourt  qu'il  prononça  à celte  occasion  , 
en  ouvrant  son  cours  au  Conservatoire  royal  des  arts 
et  métiers. 

a Selon  Go/tut,  auteur  qui  n'csl  beaucoup  occupé 
de  riiistoirc  de  ta  Pro nette -Comté,  le  long  est  une 
mesure  d’eau  salée  contenant  a4  nmids. 
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vau,  dans  une  vallée  agréable  environnée  de 
vignobles  qui  produisent d’excellens  vins;  les 
deux  montagnes  qui  la  dominent  sont  couron- 
nées par  les  ruines  des  anciens  châteaux  forts 
de  Montmorot  et  de  Pymont.  L'église  des 
cordeliers,  bâtie  en  ia5o,  celle  de  Saint- Dé- 
siré, plus  ancienne  encore,  le  bel  hospice  où 
l'on  soigne  à la  fois  plus  de  i5o  malades,  et 
l'établissement  des  salines  qui  produit  an- 
nuellement 20,000  quintaux  de  sel,  méritent 
seuls  l’attention  de  ceux  qui  visitent  cette 
ville,  patrie  du  général  Lecourbe  , du  poète 
lyrique  Ilouget  de  Lisle  , et  de  Roux  de  Ro- 
chelle , auteur  du  poème  des  Trois  âges.  A 
deux  lieues  vers  le  nord , près  du  village  de 
Beaume,  les  sources  de  lu  Seîlle  sortent  des 
crevasses  d'un  rocher  calcaire  formant  un 
affreux  précipice  de  4oo  pieds  de  profondeur. 
Ces  sources  sont  d’imposantes  masses  d'eau, 
qui,  dans  les  beaux  jours  du  printems,  cou- 
lent encore  au  milieu  des  glaçons. 

Dans  les  environs  de  Saint-Amour , ville  de 
3,ooo  ames , située  près  de  la  frontière  occi- 
dentale du  département,  les  habitans  conser- 
vent plusieurs  fêtes  et  cérémonies  qui  remon- 
tent à la  plus  haute  antiquité  : le  soir  du 
premier  dimanche  de  carême , les  coteaux 
brillent  de  mille  feux  produits  par  des  torches 
allumées  que  portent  Je  jeunes  villageois  qui 
parcourent  la  campagne;  cotte  soirée  s’ap- 
pelle la  soirée  des  Brandons  : c’est  un  reste 
des  fêtes  antiques  célébrées  en  l'honneur  de 
Cérès  courant  à la  recherche  de  sa  üile.  Lors- 
qu’un père  de  famille  a terminé  ses  jours,  tous 
les  parons  du  défunt  se  réunisscut  autour  de 
son  cercueil,  dans  la  principale  salle  de  la 
maison;  on  y place  une  table  chargée  de  mets; 
les  femmes  vont  consoler  la  veuve,  les  hom- 
mes seuls  prennent  part  au  festin,  et  c’est  le 
verre  en  main  que  l'on  prononce  l’oraison 
funèbre.  Le  bourg  d 'Arinlhod  est  bâti  sur  les 
ruines  d'un  temple  gaulois  dédié  à Mars  Se - 
gomon , ainsi  que  le  prouve  la  découverte 
d’une  inscription  en  l’honneur  de  cette  divi- 
nité, à laquelle  les  Segovet , l’un  des  peuple# 
de  la  Bresse,  dédiaient  une  partie  des  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis.  Près  de  Condes, 
sur  les  bords  de  l’Ain,  les  ruines  de  Pancien 
château  d’OIifcrnc  couronnent  une  montagne 
presque  inaccessible,  ta  seule  du  Jura  sur  la- 
quelle on  rencontre  quelques  ours;  il  fut  dé- 
truit au  xvi*  siècle  par  les  Français,  qui,  irri- 
tés de  sa  longue  résistance,  massacrèrent  fous 
ceux  qui  s’y  étaient  retirés.  Les  trois  princi- 
pales dames  du  château  furent,  «fit-on,  enfer- 
mées dans  un  tonneau  garni  de  pointes  de 
clous,  et  précipitées  du  haut  de  la  montagne 
dans  la  rivière.  11  est  peu  de  paysans  qui  u’as- 
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surent  les  avoir  rencontrées  la  nuit,  ainsi  que 
le  seigneur  d'Olifcrne  chassant  avec  sa  cour 
dans  les  bois  environnans. 

Si  nous  voulions  décrire  les  villes  et  les 
villages  de  l'arrondissement  de  Saint-Claude 
qui  se  font  remarquer  par  leur  industrie,  nous 
n'oublierions  pas  Septmoncel , où  l’on  fabri- 
que divers  objets  de  tabletterie  et  des  froma- 
ges, où  plus  de  1 200  personnes  sont  occupées 
à la  fabrication  et  à la  taille  des  pierres 
fausses  ; ce  village,  de  3,ooo  babil  ans,  fut  en- 
tièrement détruit  par  un  incendie  en  «1826, 
mais  de  tels  événemens  laissent  peu  de  traces 
au  milieu  d'une  population  laborieuse;  nous 
citerions  Château  d es- Près  , où  l'on  confec- 
tionne des  chaises,  des  bulTcts  , et  divers  au- 
tres meubles  en  sapin  ; le  bourg  de  Aforcz , 
d’où  sort  tous  les  ans  une  grande  quantité 
d’horloges,  de  pendules  et  de  tourncbroches, 
et  Bois  - d.' Amont , qui  façonne  le  bois  en 
boites  d'horloges,  en  seaux,  en  caisses  et 
en  cchnlas.  Mais  un  coup  d'œil  sur  Saint- 
Claude  complétera  peut-être  l'idée  que  nous 
voudrions  pouvoir  donner  de  l'industrie  ju- 
rassienne. 

Au  commencement  du  ivc  siècle,  les  deux 
frères  Romain  et  Lupicin , qui  figurent  dans 
la  légende,  fondèrent  sur  le  territoire  de 
Saint-Claude  une  abbaye  dont  les  domaines 
accrus  par  les  immenses  donations  des  rois  de 
France,  des  princes  et  de  tous  les  fidèles,  de- 
vinrent si  importons  que  les  abbes  de  ce  mo- 
nastère finirent  par  devenir  seigneurs  de  tout 
le  pays,  proprietaires  de  toutes  les  terres,  et 
maîtres  de  la  vie  de  tous  les  habitons.  Dans 
cette  contrée,  inhospitalière  depuis  que  la  po- 
pulation avait  donne  l'hospitalité  à des  moines 
qui  venaient  lui  ravir  jusqu'à  la  liberté,  tout 
individu  domicilié  pendant  une  année  était 
inscrit  au  nombre  de  leurs  esclaves  ; en  quel- 
que lieu  que  ses  biens  se  trouvassent , ils 
étaient  arrachés  à sa  femme  et  à ses  enfans,  et 
vendus  au  proüt  de  l'abbaye.  Celte  coutume 
monstrueuse,  contre  laquelle  Voltaire  s'était 
élevé , ne  fut  enfin  entièrement  abolie  que 
sous  Louis  XVI.  Saint  - Claude  s'appela  d'a- 
bord Condat.  Des  ruines  considérables  trou- 
vées dans  ses  environs  portent  à croire  qu’au 
tems  des  Romains  elle  jouissait  de  quelque 
importance  : elle  prit  ensuite,  d’un  de  scs  ab- 
bés, le  nom  de  Saint- Ojranl,  puis  celui  qu’elle 
porte  aujourd'hui , qu’elle  quitta  pendant  la 
révolution  pour  celui  de  Condat- Montagne. 
En  1799  un  terrible  incendie  la  détruisit  com- 
plètement en  deux  heures,  mais  une  somme 
de  760,000  francs , accordée  par  le  gouver- 
nement consulaire,  et  de  nombreuses  col- 
lectes faites  dans  toute  la  France,  contribuè- 


rent à sa  reconstruction  sur  un  plan  plus 
régulier  que  celui  qu’on  y remarquait  précé- 
demment. Elle  est  cachée  au  fond  d'une  val- 
lée, circonscrite  d'un  côté  par  des  montagues 
couvertes  de  forêts,  de  l'autre  par  des  cimes 
arides.  On  y compte  12  manufactures  d'ou- 
vrages au  tour  qui  occupent  plus  de  5oo  ou- 
vriers; des  fabriques  d'horlogerie,  d'iustru- 
mens  de  musique,  de  lacets,  de  clous,  d'épin- 
gles, de  tabatières,  de  chapelets,  et  de  jouets 
d'enfaus;  un  bel  hôpital,  un  vaste  college,  et 
plusieurs  autres  établisse  mens  utiles. 

départemkst  du  DOUBS. — Le  département 
du  Doubs,  comprenant  la  continuation  des 
montagnes  qui  couvrent  une  partie  de  celui 
du  Jura,  se  divise  comme  celui-ci  en  trois  ré- 
gions : la  supérieure,  la  moyenne  et  l'infé- 
rieure. La  première  est  hérissée  de  rochers 
calcaires  dont  les  sommets  couverts  de  neige 
pendant  708  mois  de  l'année , sont  presque 
dépourvus  de  végétation  ; mais  leurs  revers 
offrent  au  midi  d’cxcellens  pâturages,  et  de 
belles  vallées,  ombragées  par  des  forêts  de 
sapins.  Les  habitations  y sont  éparses , et  la 
population  y a conservé  la  pureté  des  mœurs 
et  l'hospitalité  qui  distinguent  les  monta- 
gnards. La  région  moyenne  est  sous  l'in- 
fluence d’une  température  plus  douce  que 
celle  de  la  précédente.  Le  froment  com- 
mence à s’y  montrer,  et  quelques  coteaux  sont 
assez  favorablement  situés  pour  sc  couvrir 
de  vignes.  Les  hauteurs  les  plus  considérables 
•’y  montrent  couvertes  de  forêts  de  chênes  et 
de  hêtres  mélanges  de  sapins;  mais,  vers  leurs 
bases,  ceux-ci  disparaissent  tout  à-fait.  La  ré- 
gion basse  ou  la  plaine  s'étend  ou  pied  de  ces 
montagnes , à 3oo  mètres  au-dessous  de  leurs 
sommets.  C'est  la  partie  la  plus  fertile,  la 
plus  riche  en  céréales  et  en  vins,  et  la  plus 
peuplée  du  département.  La  plupart  des  pla- 
teaux des  deux  autres  régions  sont  couverts 
de  marais  qui  semblent  être  les  réservoirs 
naturels  des  principales  rivières  qui  prennent 
leur  source  au  pied  de  ces  montagues.  Ces  ri- 
vières sont  le  Doubs,  qui,  avant  de  servir  de 
limite  entre  la  France  et  la  Suisse,  s'élance 
de  80  pieds  de  hauteur,  dans  un  abime  que  la 
sonde  11'a  point  encore  pu  mesurer;  la  Loue, 
qui  des  sa  naissance,  met  en  mouvement  plu- 
sieurs usines  ; le  Dcssoubre,  renommé  pour 
ses  truites;  le  Lison,  qui  près  d'arroser  un 
charmant  vallon,  s'échappe,  en  une  belle  cas- 
cade , d'un  antre  creusé  dans  le  roc.  Au  pied 
de  ces  montagnes,  des  lacs  et  des  marais  d’une 
grande  étendue,  des  excavations  que  leurs  si- 
nuosités transforment  en  labyrinthes  souter- 
rains; des  grottes  formant  desglaciéres  natu- 
relles î une  houillère,  et  quelques  sources 
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minérales,  nous  arrêteraient  trop  long-tems, 
si  nous  nous  proposions  de  les  examiner. 

La  position  de  Pontarlier , sur  le  Doubs,  à 
peu  de  distance  d'un  passage  naturel  qui 
communique  de  la  France  à la  Suisse  en  tra- 
versant  le  Jura;  qui  fut  connu  des  anciens, 
et  que  défend  un  fort  bâti  sur  le  mont  Joux, 
qui  s’appela  probablement  Jovis  , fait  présu- 
mer que  cette  ville  remonte  à une  époque  très- 
reculée.  D’An  ville  voulait  que  ce  fut  l'ancienne 
Ariolica  de  l'Itinéraire  d’Antonin;  mais  Drotz, 
écrivain  érudit  à qui  l’on  doit  une  histoire  de 
la  Franche-Comté,  sa  patrie,  a prouvé  que  l'o- 
pinion du  savant  géographe  était  au  moins 
hasardée.  Les  lilçes  les  plus  anciens  lui  don- 
nent le  nom  de  Pontalia  et  de  Pons-Aclii.  Elle 
est  bâticavec  réguralité.  Le  commerce  qu’elle 
fait  avec  la  Suisse,  et  l’industrie  de  ses  habi- 
tans,  ont , depuis  4o  ans,  doublé  sa  population. 
On  y fabrique  annuellement  environ  90,000 
litres  d’extrait  d absiulhc;  elle  renferme  une 
belle  forge  de  fer  et  d’acier,  une  fonderie  de 
cuivre,  et  5 tanneries.  L’un  des  hommes  mar- 
quons nés  dans  ses  murs  est  le  général  d’Ar- 
son  qui,  au  siège  de  Gibraltar,  imagina  l’em- 
ploi des  batteries  flottantes.  On  compte  dans 
l'arrondissement  de  Pontarlier  : 19  usines, 
3 fabriques  de  cotonnades  , deux  papeteries, 
et  une  verrerie. 

Le  territoire  de  Besançon , deux  fois  plus 
peuplé  que  le  précédent,  est  proportionnel- 
lement plus  industrieux  encore.  Celte  ville 
est  l’ancienne  cité  de  f^esuntio,  dont  César 
fit  une  place  d'armes  dans  son  expédition 
contre  Ariovistc  : circonstance  qui  prouve 
qu'elle  était  déjà  considérable  a l'époque  de 
l’entrée  de  ce  conquérant  dans  les  Gaules. 
Dévastée  par  les  Bourguignons  au  ve  siècle, 
par  les  Hongrois  au  x*,  elle  fut  toujours  im- 
portante. Charlemagne  lu  considérait  comme 
l’une  de  ses  principales  places  fortes;  les  ducs 
de  Bourgogne  y eurent  leur  cour  de  justice; 
au  xn"  siècle,  l’empereur  Frédéric  l’elcva  au 
rang  de  cité  impériale,  titre  qu'elle  conserva 
jusqu'à  l’époque  de  la  réunion  de  la  Franche- 
Comté  à la  France.  Le  Doubs  la  divise  en 
deux  parties  inégales,  dont  la  plus  considéra- 
ble est  la  ville  haute,  qu’il  entoure  presque 
entièrement,  en  Ggurant  au  pied  de  ses  mu- 
railles, comme  le  dit  César,  la  forme  d’un 
fer  à cheval.  Une  citadelle  , bâtie  sur  un  roc 
inaccessible,  domine  la  ville  et  scs  environs  ; 
ce  roc  est  le  mont  Cœlius  des  Romains  ; les 
deux  quartiers  communiquent  par  un  pont 
tic  pierre  dont  les  fondations  sont  romaines; 
sa  plus  belle  promenade,  tracée  sur  l’empla- 
cement de  l’antique  Charnp-de-Mars , se 
nomme  encore  le  Chantais.  L'un  doses  plus 
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beaux  monument  est  la  Porte-Noire , arc-dc- 
triomphe  qui  parait  avoir  été  érigé  en  l’hon- 
neur de  Crispus  César,  fils  de  Constantin. 

Dans  son  enceinte , on  voit  aussi  les  restes 
d'un  aqueduc , et  hors  de  ses  murs  les  ruines 
d’un  amphithéâtre.  Enfin.,  après  dix-huit 
siècles,  Besançon  a conservés*  forme  primi- 
tive : c'est  une  antique  habillée  à la  moderne. 

C’est  une  des  villes  de  France  les  mieux  bâ- 
ties ; c’est  une  de  celles  aussi  dont  les  musées 
et  la  bibliothèque  publique  sont  les  plus  ri- 
ches : cette  dernière  renferme  plus  de  f>o,ooo 
volumes.  Elle  tient  en  activité  de  nombreu- 
ses fabriques;  elle  est  le  centre  d’une  grande 
fabrication  d'horlogerie,  qui  occupe  plus  de 
1800  ouvriers  , et  son  commerce  recevra  uu 
accroissement  rapide  lorsque  le  canal  de  Mon- 
sieur la  traversera.  Citer  Suard  et  Monccy 
parmi  les  hommes  célèbres  auxquels  elle  a 
donné  naissance  , c’est  prouver  qu’elle  a con- 
tribué à la  gloire  littéraire  et  militaire  de  lé 
patrie.  Aux  environs  de  Besançon  , Omansÿ  77' 
ville  de  3, 000  âmes , renferme  sept  tanneries 
estimées,  une  papeterie,  une  fabrique  d’ab- 
sinthe, et  une  bibliothèque  publique:  elle 
est  la  patrie  de  l'abbé  Millot. 

En  suivant  les  bords  du  Doubs  pendant 
l’espace  d’environ  sept  lieues,  on  aperçoit  sur 
sa  rive  droite  cinq  montagoes  formant  un 
groupe  : la  plus  rapprochée  porte  quelques 
ruines  de  la  plus  importante  forteresse  de  la 
Francbe-Comtc  ; c’est  au  pied  de  celle-ci  que 
sc  trouve  la  petite  ville  de  Beaume-les Dames, 
que  l’on  regarde  comme  fort  ancienne,  et 
qui  dut  son  surnom  à une  abbaye  de  chanoi- 
nesses,  dont  l’abbesse  avait  cinq. grands  offi- 
ciers gentilshommes  Les  colonnes  du  mal- 
tre-autcl  de  son  église  ornent . m’ai nienant 
celle  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  . G’est  dans 
cette  ville,  chef-lieu  de  sous-préfëcUurc,  que 
naquit  Leclerc , auteur  d’$R6  Histoire  de 
Russie.  Au  confluent  du  DoMtw  et  du  Des- 
•oubre,  on  voit,  à l’extrémité  d’un  vallon 
formé  par  des  coteaux  tapissés  de,  vignes , 
adossés  à des  montagnes  couvertes  de  forêts, 
la  petite  ville  de  Saint-H  ippoljrte,  dans  la-r 
quelle  existe  encore  la  chapelle  où  l’on  con-r 
servait  anciennement  le  saint-suaire  qui 
reçoit  à Turin  les  baisers  des  fidèles.  Saint- 
Hippoly te  fabrique  des  fromages;  mais  une 
foule  d’usines  situées  dans  la  vallée  attestent, 
par  la  fumée  noire  qui  s'en  élève  jour  et  nuit, 
leur  importance  et  leur  activité. 

Quittons  enfin  la  contrée  du  Doubs, 'en 
traversant  cette  rivière  et  Monibelliard , an* 

1 Voye»  1'A.nnnaire  statistique  et  historique  du  de- 
partement du  Doubs,  par  AT.  Laut'cns. 
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cicnnc  capitale  d'une  principauté , mais  qui 
u’a  rien  perdu  de  son  importance  en  deve- 
nant le  chef-lieu  d’un  arrondissement.  Elle 
est  bien  bâtie,  arrosée  par  plusieurs  fontai- 
nes , et  dominée  par  un  château  qui  servait 
de  résidence  à ses  princes  et  qui  sert  aujour- 
d’hui de  caserne  de  gendarmerie  et  de  mai- 
son-d’arrét.  Le  batiment  des  halles  et  l’église 
de  Saint-Martin,  dont  le  plafond,  long  de 
80  pieds  et  large  de  5o,  se  soutient  sans  co- 
lonnes , sont  les  seuls  édifices  remarquables 
cle  cette  ville , qui  s’enrichit  par  son  commerce 
avec  la  Suisse  et  par  sa  fabrication  d’horlo- 
gerie fine , sa  belle  filature  de  coton  , et  scs 
nombreuses  tanneries  dont  les  produits  réunis 
représentent  une  valeur  annuelle  de  i ,200,000 
francs. 

Dt.PAirrr.MF.*T  dü  haut -mu v — Quelques 
rameaux  du  Jura  et  des  Vosges  forment  au 
midi  et  à l’orient  la  région  montagneuse  du 
Haut-Khin  ; la  partie  occidentale  bornée  par 
le  fleuve , arrosée  par  1*111 , la  Birse , quelques 
autres  petites  rivières  et  le  canal  de  Mon- 
sieur , est  une  longue  plaine.  Dans  les  deux 
régions  se  trouvent  des  forêts,  des  vignes  et 
des  champs  fertiles.  Le  nombre  de  chevaux  et 
de  bêtes  à cornes  répond  à la  richesse  de  la 
culture;  cependant  le  territoire  ne  nourrit 
pas  assez  de  moutons  et  ne  produit  pas  assez 
d’avoiue  et  de  blé  pour  la  consommation  lo- 
cale. C’est  donc  principalement  aux  usines 
qu’alimentent  ses  mines  «le  cuivre,  de  fer  et 
de  plomb  , scs  forêts  et  ses  houillères  , et  aux 
fabriques  de  tissus  de  laine  cl  de  coton , qu'il 
doit  son  importance. 

Un  roc  au  pied  des  Vosges  porte  sur  sa  cime 
un  vieux  château  , que  sa  position  a fait  appe- 
ler BeUFort;  une  petite  ville  du  même  nom, 
mais  que  l’on  prononce  et  que  l’on  écrit  aussi 
Bêjbrt,  s’élève  à la  base  de  ce  roc  , entourée 
par  Vauban  de  fortifications.  Quelques-unes 
de  ses  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau  ; 
scs  casernes  sont  belles;  la  Savoureuse,  qui 
coule  au  pied  de  ses  murs,  sert  de  moteur  à 
de  nombreuses  usines.  Massevaux  ou  Ma - 
munster,  ville  de  3, 000  habitans , renferme 
une  importante  filature  de  coton.  Cernajr, , 
qui  compte  a, 000  aines  de  plus  , possède  aussi 
des  filatures,  ainsi  que  des  fonderies  et  des 
manufactures  de  toiles  peintes. 

La  population  et  l'industrie  d’ Altkirch  sont 
peu  importantes;  nous  n’en  parlons  que 
parce  qu’il  est  le  chef-lieu  d'une  sous-préfec- 
ture. Uuningue , sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
était  en  1814  une  jolie  ville  fortifiée  par  Vau- 
ban et  peuplée  de  7,700  habitans  : aujour- 
d’hui elle  eu  renferme  à peine  900.  L’invasion 
de  i8i5  est  la  seule  cause  de  sa  ruine.  Elle 


fut  le  théâtre  d’une  des  glorieuses  scènes  de 
courage  qui  ont  signalé  cette  désastreuse  épo- 
que de  notre  histoire  : bloquée  par  af#,ooo 
Autrichiens  et  défendue  par  i^o  hommes 
sous  les  ordres  du  général  Barbanègre,  ce  ne 
fut  qu’aprés  12  jours  de  tranchée,  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  perdu  la  moitié  de  ses  défen- 
seurs , qu’elle  capitula  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  Quel  fut  l’élonnement  du  vain- 
queur, lorsqu'il  vit  défiler  cette  poignée  de 
braves  composée  de  5o  hommes  valides  et 
d’une  trentaine  de  blessés!  Maitre  de  la  ville, 
il  s'empressa  d’en  détruire  les  fortifications, 
et  n'épargna  pas  même  le  tombeau  érigé , en 
i3o3,  par  Marceau  au  gâBéral  Abhatucci, 
comme  s’il  eût  voulu  se  venger  sur  les  morts 
de  la  noble  résistance  de  quelques  vivans. 

Mulhausen  ou  Mulhouse  est  le  centre  de  la 
fabrication  du  Haut-Rhin  : on  y comptait, 
au  commencement  de  1828,  i3  filatures  de 
coton  et  de  laine  ; 1 1 fabriques  de  draps  ; 17 
de  mousselines  et  de  cotonnades;  i5  de  toiles 
peintes;  des  fabrique»  de  maroquins;  des  tan- 
neries et  des  fonderies.  Elle  renferme  i5,ooo 
âmes,  indépendamment  de  G à 7,000  ouvriers 
employés  dans  ses  ateliers  et  qui  habitent 
hors  de  son  enceinte.  Cette  ville  est  bâtie  sur 
une  de  formée  par  la  rivière  de  1*111  et  le  ca- 
nal de  Neuf-Brisach.  Elle  est  construite  avec 
régularité  et  ornée  de  beaux  édifices,  dont  les 
plus  remarquables  sont  l’hôtel-de-viUcet  l’é- 
glise réformée. 

Dans  l’arrondissement  de  Colmar,  nous 
pourrions  citer  728  petites  villes  importan- 
tes par  leurs  fabriques  : Kay  sers  berg,  entou- 
rée de  murailles  et  bien  bâtie,  jadis  ville  im- 
périale; Ri  beat  tuilier,  où  fou  voit  encore  mi 
ancien  château;  Munster , qui  fait  un  bon 
commerce  de  toiles  peintes  et  de  kirschwas- 
ser;  Rouffach  et  Soultz , peuplées  de  \ à 5, 000 
ames  ; Guebwillcr , qui,  outre  des  filatures  et 
des  fabriques  de  cotonnades , possède  une  raf- 
finerie de  sucre  et  fabrique  des  clous  et  «les 
étrilles;  Neuf  - Brisach,  bâti  par  Louis  XIV 
et  fortifié  par  Vauban  ,en  octogone  régulier, 
et  Saintc-Marie-ftux-Mincs,  entourée  de  gi- 
semens  métalliques  dont  un  seul  est  exploité. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  la  cité 
gauloise  VArgentuaria,  dont  parle  Plolémée , 
était  située  à une  demi  lieue  de  Coltnar;  rien 
dans  celte  ville  ni  dans  scs  environs  ne  raji- 
pelle  l’époque  de  la  domination  romaine.  Elle 
n’était  qu’un  hameau  sous  le  régne  de  Charle- 
magne; ce  n’est  qu’en  1220  que  l’empereur 
Frédéric  11  l’entoura  de  murailles  et  l’crigca 
en  cité.  En  i552  seulement , clic  reçut  le  ti- 
tre d’impériale.  Bien  que  sa  population  n’ait 
jamais  été  plus  considérable  qu’elle  ne  l’est 


EUROPE.  DESCRIPTION  DE  LA  FRANCE. 


aujourd’hui,  clic  tient  depuis  long-tems  un 
rang  important  parmi  les  villes  les  plus  riches 
«le  l'ancienne  Alsace.  Il  y a 4°  ai»)  ses  reve- 
nus s'élevaient  à plus  de  100,000  livres  ; ils 
sont  plus  que  doublés  aujourd'hui.  C’est  le 
aiëge  d’une  cour  royale;  sa  construction  est 
aussi  belle  que  sa  position  est  avantageuse  et 
pittoresque.  L’église  des  Dominicains  est  le 
plus  beau  de  ses  anciens  édifices,  et  sa  biblio- 
theque  publique  est  l’une  des  plus  importan- 
tes du  royaume  : elle  renferme  plus  de  Go, 000 
volumes.  Martin  Schocn  , le  plus  ancien  gra- 
veur sur  métaux,  et  Rcwbcl , l’un  des  mem- 
bres du  Directoire , naquirent  dans  celte 
ville.  • 

DÉPARTEMENT  DU  BAS- RHIN.  — Borné, 
comme  le  précédent,  à l'orient,  par  le  cours 
du  Rhin , à l’occident , par  une  partie  de  la 
chaîne  des  Vosges,  le  département  du  Bas- 
Rhin  est  couvert  de  coteaux,  de  forêts, 
de  prairies  et  de  terres  de  la  plus  grande 
richesse.  Aux  trésors  de  l’agriculture  et  de 
quelques  mines,  il  joint  ceux  d'une  indus- 
trie variée,  et  meta  profit  les  avantages 
que  lui  offrent  uu  grand  nombre  de  routes  et 
de  cours  d'eau  navigables. 

La  première  ville  que  l’on  traverse  en  quit- 
tant le  territoire  de  Colmar,  et  en  suivant  le 
cours  de  Nil,  est  Scbclestalt.  Les  Vosges,  que 
l’on  voit  sur  la  gauche , les  vieux  châteaux 
en  ruines  qui  s’élèvent  çà  et  là  sur  quelques- 
uns  de  leurs  sommets;  les  vignobles  qui  do- 
minent une  multitude  de  riches  villages  ; les 
forêts  qui  s’étendent  sur  la  droite  de  la  ri- 
vière; les  belles  prairies  qui  bordent  sa  rive 
gauche,  forment  un  magnifique  paysage.  Ce 
chef-lieu  de  sous-prcfecture  était  jadis  la  troi- 
sième des  dix  villes  impériales  de  l’Alsace. 
Son  antiquité  est  incontestable  : elle  était  sous 
les  Romains  l'une  des  plus  importantes  cites 
des  Tribocci , et  portait  le  nom  d 'JSlcebus, 
dont  on  retrouve  la  trace  dans  le  petit  village 
d 'EU,  que  l’on  voit  à peu  de  distance  de  scs 
murs.  Sous  les  Carlovingiens  elle  était  consi- 
dérable, puisque  Charlemagne  y célébra  la 
fête  de  Noël  en  7-6,  et  que  Charles  le  Gros 
y faisait  quelquefois  sa  résidence.  C’est  du 
x*  siècle  que  date  sa  décadence;  au  sur  clic 
se  releva;  mais  elle  eut  encore  beaucoup  à 
souffrir  pendant  la  guerre  de  3o  ans,  et  jus- 
qu’à la  réunion  de  l’Alsace  à la  France.  De- 
puis cette  époque,  elle  n’a  cessé  de  prospérer  : 
en  1S03,  sa  population  n’était  que  de  5, 000 
habit  ans,  aujourd'hui  clic  est  presque  dou- 
blée. C'est  à Scheleslatt  que  fut  inventée  la 
mauicrc  de  vernisser  la  faïence,  et  que  na- 
quit Martin  Buccr,  l'un  des  plus  habiles  théo- 
logiens qui  aient  servi  la  cause  du  protestais 
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tisme.  Les  villes  les  plus  importantes  du 
territoire  de  ScheUstatt  sont  : liarr,  peuplée 
de  4, 5oo  hâbitans,  située  dans  un  joli  vallon 
entouré  de  vignobles;  Obernay,  égale  en  po- 
pulation à la  précédente,  au  pied  du  mont 
Holcnbourg,  célèbre  autrefois  par  le  monas- 
tère de  Sainte-Odile , dont  on  aperçoit  de  loin 
les  ruines  majestueuses  ; HosUtim,  ville  de 
3,700  a me. s qui  ne  consiste  qu'eu  une  seule 
rue,  et  qui  fut  jadis  libre  cl  impériale.  Apres 
ces  cités  toutes  industrieuses , nous  devons 
mentionner  Klingcnthal,  village  important 
par  sa  manufacture  royale  d’armes  blanches, 
où  l'on  fabrique  des  damas  qui  rivalisent  avec 
ceux  de  Syrie. 

Laissons  sur  notre  gauche  Mulzig  et  Mois- 
heim,  deux  petites  villes  de  3, 000  âmes,  dont 
la  première  est  connue  par  scs  armes  à feu , 
et  la  seconde  par  ses  excellentes  lames  et  son 
acier;  dirigeons-nous,  en  admirant  sa  légè- 
reté, vers  la  tlechc  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, haute  de  43G  pieds  ; monument  qui 
surpasse  en  élévation  tous  les  édifices  de  l’Eu- 
rope , et  qui  ne  le  cède  que  de  i3  pieds  à la 
grande  pyramide  d'Égypte.  Empressons-nous 
d'entrer  dans  la  ville  pour  aller  admirer  ce 
chef  d'wuvrc  d’architecture  gothique,  et  l’hor- 
loge qui  décoré  son  intérieur,  machine  dont 
l’élonuaule  complication  représente  le  mou- 
vement de  notre  système  planétaire  et  des  con- 
stellations. Stra:>bourg,duns  laquelle  on  entre 
par  sept  portes,  est  entourée  de  fortifications 
et  défendue  par  uMc  citadelle  qui  fut  con- 
struite par  Vauban.  Elle  est  traversée  par 
l’Ill,  que  I on  y passe  sur  plusieurs  ponts  de 
bois.  Après  la  cathédrale  , le  plus  bel  édifice 
est  le  château  royal,  où  réside  l’évêque.  Le 
palais  de  justice,  l’bôtel-de-villc,  celui  de  la 
préfecture,  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle 
ne  sont  pas  indignes  de  cet  important  cbef- 
lieu.  L'église  de  Saint- Thomas , bâtie  au 
vu®  siècle  , renferme  plusieurs  beaux  mauso- 
lées, dont  le  plus  remarquable  , sculpté  par 
Pigal,  est  celui  du  maréchal  de  Saxe.  L’ar- 
senal , batiment  d'une  belle  étendue  , les  ca- 
sernes, et  les  fonderies  de  canous  sont  tels 
qu'on  s'attend  à les  voir  dans  une  place  «le 
guerre  de  première  classe.  L'Académie  pro- 
testante est  l’une  des  plus  célèbres  de  France, 
et  peut  rivaliser  pour  l'enseignement  avec 
quelques-unes  des  plus  importantes  de  l'Alle- 
magne; elle  possède  un  beau  cabinet  de  physi- 
que, une  galerie  d’anatomie  comparée,  classée 
dans  le  meilleur  ordre,  un  laboratoire  de 
chimie,  un  riche  musée  d'histoire  naturelle. 
Chacune  des  facultés  de  l’Academie  a sa  bi- 
bliothèque ; mais  la  ville  en  possède  deux  au- 
tres : celle  de  l'Observatoire,  qui  renferme 
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une  collection  d'antiquités,  et  celle  qui  est 
ouverte  au  public  et  qui  contient  55,ooo  vo- 
lumes ; l'é pce  de  Kléber  et  le  poignard  de 
son  assassin  y sont  déposés. 

Les  arts , les  sciences  et  les  lettres  sont  cul- 
tivés depuis  si  long-tems  à Strasbourg,  qu’il 
n'csl  point  étonuant  que  le  nombre  de  savaus 
et  de  littérateurs  distingués  que  cette  ville  a 
produits  soit  considérable.  Parmi  les  moder- 
nes qui  se  sont  illustrés,  la  gloire  militaire 
nous  montre  Klcbcr  et  Kellcrmann  ; les  scien- 
ces physiques , Ilatnond;  les  arts  du  dessin, 
Weyler,dont  on  a de  belles  peintures  sur 
email , et  Manlich  . dont  les  tableaux  de 
genre  sont  recherchés  ; l'humanité  reconnais- 
sante , le  vertueux  pasteur  Oberlin.  Si  nous 
n'entrons  dans  aucun  detail  sur  les  sociétés 
savantes  de  Strasbourg,  ce  n’est  point  qu’elles 
ne  méritent  des  éloges  pour  leur  zèle  et  leurs 
lumières.  Quant  aux  étnblissemens  de  bien- 
faisance, ils  sont  tenus  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier; la  prison  civile  surtout  est,  depuis 
huit  ans,  un  modèle  qui  devrait  être  imité 
dans  toute  1a  France,  surtout  pour  la  réussite 
complète  que  l'on  obtient  dans  l'amélioration 
morale  des  prisonniers. 

En  sortant  de  la  ville,  dans  la  direction 
du  nord-est,  le  premier  objet  qui  attire  l'at- 
tention est  Plie  de  Hobertsau  , entourée  par 
1*111  et  le  Khin.  On  y remarque  de  charmantes 
maisons  de  campagne,  un  joli  village  et  plu- 
sieurs usines.  Dans  tous  les  environs  on  ne 
peut  faire  un  pas  sans  Apercevoir  des  éta- 
bltstemens  industriels;  mais  ici  l'agréable  est 
réuni  à l'utile  ; le  terrain  présente  l'aspect  du 
plus  beau  jardin  anglais.  Près  de  la  ville,  et 
sur  le  coté  opposé,  s'élève , au  milieu  de  l'es- 
pace réserve  aux  manœuvres  de  l'artillerie, 
un  obélisque  en  l'honneur  de  Klcbcr.  Der- 
rière la  citadelle,  et  dans  l'ile  Minée  en  face 
du  village  de  Kcbl,  un  autre  obélisque  est 
consacré  à la  mémoire  de  Desaix  Cet  te  ile’est 
préférée  par  les  Strasbourgeois  ii  leurs  plus 
belles  promenades. 

L'origine  de  Strasbourg  est  fort  incertaine. 
Cependant  le  nom  d 'Argcnloratum  , par  le- 
quel Ptolémée  la  désigne  le  premier,  et  dont 
la  racine  est  celtique,  prouve  qu'elle  existait 
avant  la  conquête  de  César.  Drusus  en  fit  une 
forteresse  considérable;  la  notice  de  l’Empire 
nous  apprend  qu'elle  était  célèbre  par  scs 
manufactures  d'armes.  A l'époque  de  Julien  , 
qui  délit  sous  ses  mur*  les  Allemands  , et  fit 
prisonnier  leur  roi  Clirodomaire,  elle  devint 
un  passage  très- fréquenté  pour  communiquer 
de  la  Gaule  à la  Germanie  : c'est  cc  qui  lui 
valut  au  v*  siècle,  le  nom  de  Strata- Jiurgut t 
originaire  de  celui  qu'elle  porte. 


Ce  n’est  pas  dans  le*  villes  que  l'on  peut 
juger  le  costume  national  du  peuple,  où  il 
tend  toujours  à se  rapprocher  de  celui  de  la 
bourgeoisie.  Dans  les  villages  qui  se  succè- 
dent jusqu'à  Haguenau,  les  paysans  et  les 
paysannes  , qui  sortent  le  dimanche  de  la 
messe  ou  du  prêche,  se  montrent  dans  toute 
leur  élégante  parure.  L'habit  noir  carré  et 
ouvert  des  hommes  laisse  voir  une  veste 
rouge  à boutons  dorés  ; de  grandes  bottes 
molles  ou  de  longues  guêtres  s'élevant  jus- 
qu’à la  jarretière  d’une  culotte  de  ratine 
noire  ; un  large  chapeau  complète  cet  habil- 
lement. Célui  des  femmes  est  beaucoup  plus 
riche  et  plus  gracieux  : un  grand  chapeau  de 
paille  à forme  basse  couvre  leur  chevelure , 
dont  les  tresses  flottantes  , terminées  par  des 
nœuds  de  ruban  , sont  un  emblème  de  la  vir- 
ginité ; les  femmes  mariées  n'ont  pas  le  droit 
d’en  porter.  Au  chapeau  souvent  elles  sub- 
stituent de  longues  flèches  d’or  qui  retien- 
nent leurs  tresses  relevées  en  forme  de  cou- 
ronne. Une  cravate  de  soie  noire  retombe 
sur  leur  poitrine.  Un  corset  dont  le  devant 
est  chargé  d'ornemens  en  or  et  de  rubans; 
de  larges  manches  d'une  toile  blanche  et 
fine , retenues  au  poignet,  où  elles  se  termi- 
nent par  une  manchette  plissce,sc  rattachent 
à une  jupe  de  serge  verte  bordée  d’un  large 
ruban  rouge  , et  qui  laisse  voir  à moitié  une 
jambe  fine  chaussée  d'un  bas  blanc  bien  tiré 
et  un  pied  maintenu  par  une  boucle  d’argent 
dans  un  soulier  à haut  talon.  Haguenau , qui 
compte  7,5oo  habitans  et  plusieurs  fabri- 
ques , fut  fondée  par  Frédéric  Barbcrousse  , 
et  fut  comprise  parmi  les  villes  impériales  de 
l'Alsace.  Les  terres  sablonneuses  de  scs  en- 
virons produisent  une  grande  quantité  de 
garance  dont  elle  expédie  chaque  aunée  pour 
la  France  et  l’Angleterre  plus  de  deux  mil- 
lions de  kilogrammes. 

Une  courte  excursion  vers  la  base  des  Vos- 
ges nous  fera  voir,  sur  les  dernières  pentes 
de  cette  chaîne,  la  petite  ville  de  Savent* , 
assez  bien  bâtie  dans  un  pays  fertile  en  vins. 
Elle  est  dominée,  u l'ouest , par  la  côte  qui 
porte  son  nom,  et  au  sud-ouest,  parles  ruines 
du  llaut-Uarr,  château  du  xri*  siècle.  Houx • 
viller,  où  l'on  voit  aussi  un  beau  château 
gothique  entouré  de  belles  promenades  , est 
une  ville  industrieuse,  de  3,5ooames,  située 
au  pied  des  montagnes. 

L'arrondissement  le  plus  septentrional  du 
Das-Hliiu  , qui  termine  la  France  a la  Bavière 
rhénane, renferme  quelques  lieux  important: 
Souhz-sous-b'oréiM , peuplé  île  a,ooo  habi- 
tans, l'est  par  ses  vins,  estimes  les  meilleurs 
du  département,  par  scs  terrains,  imprégnés 
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de  bitume  et  recelant  îles  veines  de  houille, 
mais  surtout  par  la  source  salée  qu'on  y ex- 
ploite; Scliz,  ville  égale  en  population  à la 
précédente,  possède  une  source  minérale  ga- 
zeuse bien  connue  , dont  tous  les  ans  ou  ex- 
pédie pour  Paris  plus  de  3o,ooo  cruchons  de 
grès.  fVeùiembourg  ou  siembourg , sur 
la  Lauter,  n'a  d'importance  que  par  sa  situa- 
tion sur  notre  frontière  du  nord.  Ses  lignes 
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de  fortifications  sont  célèbres  dans  les  guerres 
qui  se  sont  succède  depuis  Louis  XIV  jus- 
qu'en i8i5.  On  la  croit  une  des  plus  ancien- 
nes cites  des  Sebutiani.  Son  industrie  se  ré- 
duit à des  tanneries  et  à des  fabriques  de 
toile  et  de  faïence  ; cependant  son  commerce 
n'a  cessé  de  prospérer  depuis  la  réunion  de 
l'Alsace  à la  Fraucc,  et  sa  population  a pres- 
que quadruplé. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  — Description  du  royaume  de  France. 
— Cinquième  section.  — Région  septentrionale. 


La  région  que  nous  allons  parcourir,  com- 
prenant 21  départemens  formes  des  anciennes 
provinces  de  la  Lorraine,  de  la  Champagne  , 
de  l’Ile-de-France,  de  la  Normandie,  de  la 
Picardie,  de  la  Flandre  et  de  l’Artois , est  la 
plus  riche , la  plus  éclairée  et  la  plus  popu- 
leuse : elle  compte  prés  de  1G40  habitons  par 
lieue  carree.  C’est  la  plus  importante  par 
l’étendue  de  ses  forets , le  nombre  de  ses  che- 
vaux, l'industrie  de  scs  habitons  et  la  somme 
de  ses  revenus. 

département  de  la  MOSELLE.  — Le  dé- 
partement de  la  Moselle  confine,  au  nord, 
avec  les  possessions  de  la  Bavière , de  la 
Prusse  et  des  Pays-Bas.  Il  occupe,  de  l’est  à 
l'ouest,  une  longueur  de  39  lieues  : c'est  juste 
3 fois  sa  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud. 
Son  territoire,  inégal  et  boisé,  produit  deux 
fois  plus  de  blé  qu’il  n'en  consomme  : il  est 
riche  en  chevaux  qui  seraient  d’une  grande 
ressource  pour  notre  cavalerie  légère,  si  leur 
race  était  améliorée.  Il  nourrit  beaucoup  de 
bestiaux , quoiqu'ils  y soient  en  nombre  in- 
suffisant : il  est  surtout  pauvre  en  bêtes  à 
laine.  L’abondance  de  ses  bois,  qui  lui  offrent 
les  moyens  d'entretenir  un  grand  nombre 
d'usines,  et  de  tirer  un  bon  parti  de  ses  mines 
de  fer  ; lelendue  de  ses  routes , l'importance 
de  ses  voies  navigables,  l’aptitude  au  travail 
que  l’on  remarque  chez  ses  habitans  de  tou- 
tes les  classes,  cultivateurs , manufacturiers 
ou  commerçans,  sont  ses  principales  causes 
de  prospérité.  L’agriculture  y est  générale- 
ment plus  avancée  que  dans  le  reste  de  la 
France  : le  paysan  messin  , aussi  infatigable 
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dans  ses  travaux  qu’il  est  brave  à la  guerre , 
abandonne  volontiers  les  vieilles  routines  de 
la  culture  ; il  remplace  les  jachères  par  les 
prairies  artificielles  ; il  obtient  de  son  sol  une 
grande  variété  de  produits;  il  multiplie  les 
pépinières  ; il  soigne  avec  intelligence  les  ar- 
bres fruitiers,  et  si  les  vignes  qu’il  cultive, 
particuliérement  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  produisent  peu  de  vins  de  bonne 
qualité,  c’est  que  ce  genre  de  culture  est 
pour  le  pays  une  branche  de  commerce  dont 
l'exportation  n’est  pas  favorisée  et  qui  mérite 
peu  que  le  petit  propriétaire  remplace  les 
ceps  de  grosse  race  lorraine  par  ceux  des 
crûs  estimés  de  la  Bourgogne. 

Au  bas  du  versant  occidental  des  Vosges, 
Bitche  , place  de  guerre  de  quatrième  classe 
peuplée  de  2,700  âmes  , est  défendue  par  une 
forteresse  située  sur  la  cime  d’un  rocher  de 
grès  rouge,  à laquelle  on  monte  par  une  pente 
rapide,  qui  le  rend  inexpugnable  : en  1792, 
les  Prussiens  tentèrent  vainement  de  s’en 
emparer.  Sarralbe , qui  tire  son  nom  de  sa 
situation  au  confluent  de  l’Albe  et  de  la  Sarre 
et  qui  renferme  3,3oo  âmes,  a , dans  ses  envi- 
rons, une  saline  dont  l’exploitation  fournit 
annuellement  au  commerce  20,000  quintaux 
de  sel.  £n  remontant  la  Sarre  , on  voit,  à la 
jonction  de  cette  rivière  et  de  la  Blise,  Sarre - 
guemincs  , dont  l'ancien  nom  allemand  , ge- 
mundc , signifie  embouchure.  En  sa 

population  n'était  que  des  deux  tiers1, 'de  ce 
qu’elle  est  aujourd’hui.  Ses  faïences' rouges  , 
d’un  usage  très- répandu  , les  tabntièrçs^de 
pâte  de  carton  fabriquées  dans  scs  environs**  ^ 
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sont  les  principaux  alimcns  de  sou  commerce  : 
la  vente  de  ces  dernières  forme  un  produit 
annuel  de  près  de  800,000  francs.  La  ville, 
assez  bien  bâtie,  est  traversée  dans  sa  longueur 
par  une  large  rue  qui  aboutit  au  pont  sur  la 
Sarre.  Celte  route  nous  conduira  vers  For - 
bach,  bourg  de  3. 000  âmes,  où  campa  Charles- 
Quint , lorsqu'il  se  disposait  , eu  i55a  , à 
compromettre  sa  gloire  militaire  devant  les 
remparts  de  Metz.  C’est  dans  ce  bourg  situé  au 
bas  d'une  colline,  dans  une  plaine  délicieuse, 
qu'est  établi  le  premier  bureau  de  douanes- 

Douzonville  est  le  plus  considérable  de  tous 
les  lieux  industriels  que  l'on  traverse  ou  que 
l'on  aperçoive  avant  d'arriver  aux  portes  de 
T'Uionville , jolie  cite  dont  l'origine  ne  parait 
pas  remonter  au-delà  du  vin*  siècle,  place  de 
guerre  de  troisième  classe  , dont  une  partie 
des  remparts  fut  construite  par  les  Espagnols, 
sur  lesquel»  Coudé  la  prit  apres  avoir  gagné 
la  bataille  de  Rocroy.  Elle  lie  renferme  aucun 
monument  remarquable  , si  ce  n'est  un  beau 
manege  couvert  ; son  pont  de  bois,  que  tous 
les  ouvrage»  de  géographie  , tant  anciens  que 
modernes  , citent  comme  une  merveille,  n'a 
pour  compenser  sa  laideur  que  l'avantage  de 
pouvoir  être  démonte  promptement.  Depuis 
sa  réunion  à la  France , en  vertu  du  traité 
de  ifijq,  la  population  de  ce  chef-lieu  d'arron- 
dissement a décuplé.  Eu  descendant  la  Mo- 
selle, on  aperçoit  à deux  lieues  de  Thionvillc, 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière , le  village  de 
Callenom  , dont  la  foire  aux  bestiaux  est  la 
plus  importante  du  pays;  à deux  lieues  plus 
loin  on  entre  dans  la  petite  ville  de  Sierck  , 
bâtie  sur  le  bord  de  la  Moselle,  au  pied  d'un 
roc  couronné  par  un  château  fort.  Elle  a plu- 
sieurs fabriques  et  exploite  une  roche  de 
quarzrte  ferrugineux  dont  on  fait  pour  Metz 
et  pour  Nunci  un  excellent  pavé. 

A l'occident  de  Sierck , et  comme  celle-ci  à 
une  demi  lieue  de  la  frontière,  Longwjr,  qui 
compte  à peine  3, 000  âmes,  sc  divise  eu  haute 
cl  basse  ville.  La  première,  construite  sur  un 
roc , a été  fortifiée  par  Vaubau.  Dans  la 
seconde  on  voyait  jadis  une  forteresse  sur 
l'emplacement  de  laquelle  on  a souvent  trouve 
dc6  médailles  romaines.  La  place  publique 
est  grande  et  régulière.  On  a lieu  de  croire 
que  Longwy,  qui  dans  le  moyen  âge  portait 
le  nom  de  Longus-Ficus , occupe  aujourd'hui 
l'emplacement  d'un  camp  romain.  Cette  petite 
ville,  connue  par  son  lard  et  ses  jambons,  est 
beaucoup  plus  importante  que  Briey , son 
chef-lieu  , assemblage  de  rues  étroites  situées 
sur  le  penchant  d’un  coteau  rapide  et  domi- 
nant un  joli  vallon  resserré  par  des  bois  et 
arrosé  par  la  petite  rivière  du  Voigot. 
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Nous  ne  suivrons  pas  la  route  la  plus  fré- 
quentée qui  conduit  de  cette  ville  à 1 ancienne 
capitale  du  pays  Messin.  Pour  avoir  une  idée 
favorable  de  cette  dernière , il  faut  descendre 
dans  son  beau  bassin  par  le  chemin  tracé  en 
zig-zag  depuis  le  plus  haut  plateau  de  scs 
cuvirous,  jusqu'au  joli  village  de  HozerieuUes, 
qui  sc  cache  dans  une  petite  gorge  garnie  de 
vergers  et  de  vignes.  De  l'extremite  de  celte 
cote  ou  aperçoit  la  Moselle  coulant  au  milieu 
de  belles  prairies  avant  de  sc  partager  en 
plusieurs  bras  qui  rendent  plus  redoutables 
les  imposante»  fortifications  de  la  pldce.  Un 
édifice  d'une  éclatante  blancheur , et  d'une 
architecture  qui  gagne  dans  l'éloignemeut  ce 
qu'elle  perd  à être  vue  de  près  , élève  sa 
masse  quadrangulairc  près  des  beaux  arbres 
de  l'esplanade  : c'est  le  palais  de  justice  situe 
sur  la  plus  belle  promenade  de  la  ville,  et  qui, 
par  les  points  de  vue  qui  l'environnent,  ne 
craint  la  comparaison  avec  aucune  de  celles 
que  nous  n\ous  justement  vantées.  A gauche 
de  cet  édifice,  la  cathédrale , dont  la  teinte 
uoirc  ressort  sur  la  uuauce  generale  des  au- 
tres constructions,  élance  , à 34 à pieds  dans 
les  airs  , sa  flèche  légère  et  hardie,  entourée 
d'autres  flèches  taillées  à jour  en  forme  d'obé- 
lisques. Aperçue  de  loin,  on  ne  sc  doute  point 
du  singulier  contraste  de  sa  belle  architec- 
ture gothique  avec  son  lourd  portail  moderne; 
mais  on  conçoit  par  son  élévation  ia  beauté 
qui  distingue  sa  nef  de  365  pieds  de  longueur 
sur  73  de  largeur.  Lorsque  l'ou  sonne  sa 
grosse  cloche,  appelre  la  Muite,  le  clocher,  la 
grande  et  les  petites  flèches  éprouvent  un 
balancement  sensible. 

Près  du  village  de  Longcville , où  les  eaux 
de  la  Moselle,  reteuues  par  une  digue  , tom- 
bent eu  une  large  cascade,  on  aperçoit  au  bas 
de  la  côte  que  l'on  vient  de  quitter  le  joli 
village  A'Ars-tur- Moielle,  qui  renferme  deux 
papeteries  , une  fabrique  de  velours , et  une 
manufacture  de  draps  pour  l'habillement  des 
troupes ^on  nom  , dérivé  du  latin  Arx  , 
indique  remplacement  d'une  forteresse  ro- 
maine; mais  un  peu  plus  loin  les  restes  d'un 
aqueduc  antique  frappent  les  regards  : les 
piliers  qui  s'élèvent  dans  les  vignes  et  qui 
forment  des  ccucils  au  milieu  de  la  rivière  se 
continuent  sur  la  rive  droite  en  majestueuses 
arcades, au  village  de  Jouj,  dont  les  habitans 
donnent  à cette  construction  le  nom  de  Pont- 
du-Diable.  Cet  aqueduc , attribué  à Drusus, 
alimentait  les  bains  et  la  naumachie  de  Dit*o- 
durum , cité  des  Mediomatrici,  que  la  notice 
de  l'empire  désigne  sous  le  nom  de  Métis , 
origine  de  celui  de  Metz.  Une  belle  baiguoirc 
autique  eu  porphyre  rouge,  beaucoup  plus 
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grande  qu'aucune  de  celles  du  musée  du 
Louvre  * , se  conserve  dans  la  cathédrale  où 
elle  sert  de  fonts  baptismaux  Lorsque  l'on 
construisit  la  citadelle,  on  découvrit  plusieurs 
tombeaux  romains  que  l'on  enfouit  dans  le 
massif  de  ses  épaisses  murailles  : il  y a quel- 
ques aimées,  en  détruisant , pour  agrandir  la 
promenade  , ce  qui  restait  de  cette  forteresse 
devenue  inutile  , on  retrouva  ces  tombeaux  , 
et , le  croira-t-on,  l'autorité  les  laissa  enfouir 
de  nouveau.  Plusieurs  fûts  de  colonnes  en 
granit  qui  servent  de  bornes,  sont  les  débris  des 
somptueux  édifices  que  Metz  a vu  détruire  par 
la  main  du  tems  et  par  les  révolutions.  Âu- 
sonc , dans  des  vers  que  l’on  a gravés  sous 
le  péristyle  de  son  bel  bôtel-de  ville,  fait  un 
éloge  pompeux  de  cetto  ancienne  cité. 

Metz  fut  la  capitale  de  l'Austrasie , dont 
Thierry  fut  le  premier  roi  ; Louis  le  Débon- 
naire y mourut  eu  84o , et  l'église  de  Saint- 
Arnoult , alors  dans  un  faubourg  et  mainte- 
nant dans  la  ville,  reçut  les  cendres  de  ce 
malheureux  prince;  sous  l’empereur  Olhon  II, 
clic  fut  déclarée  libre  et  impériale.  Vers  la 
fin  du  xiv*  siècle,  elle  était  dans  sa  plus  grande 
prospérité  : elle  soutint  contre  divers  souve- 
rains des  guerres  longues  et  sanglantes,  et 
plusieurs  princes  briguèrent  l'honneur  d’y 
être  admis  aux  droits  de  cité.  Tombée  au 
pouvoir  de  Henri  II  , par  les  intrigues  et 
l'adresse  du  connétable  de  Montmorency, 
elle  repoussa,  sous  le  commandement  du  duc 
de  Guise,  les  attaques  de  Charlcs-Quint,  à la 
tête  d'une  armée  de  plus  de  100,000  hommes. 
Quoique  bicu  peuplée  pour  son  étendue,  elle 
l’est  bien  moins  que  lorsqu'elle  était  iodépen- 
dante  a. 

Les  embellissement  qui  s’opèrent  à Metz 
depuis  long-tcms,  le  nombre  des  rues  larges 
qui  ont  remplacé  des  rues  tortueuses,  le 
quartier  Saint-Thicbaud,  les  belles  casernes, 
l’arsenal,  l'hôpital  militaire,  le  collège  royal, 
l’église  Saint- Vincent,  dont  le  portail  est  orné 
d'un  triple  rang  de  colonnes  ; le  nouveau 
marché  couvert,  la  salle  de  spectacle  restaurée 
depuis  peu  d’années,  cinq  belles  places, 
peuvent  faire  comprendre  Metz  parmi  nos 

1 Elle  cil  longue  de  10  pieds  , large  de  4 *‘l  haute 
de  3 pieds  et  demi. 

a L’an  71  de  notre  ère  elle  renfermait  8,000  hab. 


Vers  la  fin  du  XIVe  siècle. 60.000 

En  1698 33,000 

En  1741 3o,ooo 

En  1789 36,ooo 

En  1800 33,000 

En  1803.  . . 34,000 

En  i8i4*  • . • r . 4>.ooo 

En  1837 . „ . . . é . 45,000 
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villes  bien  bâties.  Sa  bibliothèque  composte 
de  36,ooo  volumes  , son  importante  école 
spéciale  d'artillerie  et  du  génie  , ses  cours 
d'accouchemens , scs  écoles  de  commerce  et 
de  dessin  , ses  cours  d'arithmétique,  de  géo- 
métrie appliquée  aux  arts,  de  mécanique  , de 
physique  et  de  chimie,  sa  société  de  sciences 
médicales,  celles  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  ; les  associations  philanthropiques  , 
telles  que  celle  de  la  charité  maternelle,  celle 
des  arts  et  métiers  pour  les  Israélites,  celle 
des  secours  mutuels  pour  les  ouvriers,  prou- 
vent que  cette  ville  a fait  bien  des  progrès 
sous  le  rapport  intellectuel  depuis  l'epoque 
où  Voltaire  s'étonnait  en  la  traversant  d’y 
avoir  vu  beaucoup  de  pâtissiers  et  de  confi- 
seurs et  un  seul  libraire.  Metz  a prouvé  son 
patriotisme  en  refusant  le  passage  aux  armées 
alliées  au  moment  où  elles  quittaient  le  sol 
de  Ja  France.  Elle  fit  construire  sous  ses  rem- 
parts un  pont  sur  lequel  elles  traversèrent  la 
Moselle , afin  que  son  enceinte , qui  ne  vit 
jamais  briller  un  panache  étranger,  n’eùt  pas, 
même  en  tems  de  paix,  à supporter  un  spec- 
tacle honteux.  On  ne  pouvait  attendre  moins 
de  la  patrie  de  Fabert , de  Custine  et  de 
LassalJc. 

département  ne  la  Meuse.— Le  territoire 

qu’arrose  la  Meuse  du  sud-est  au  nord-ouest 
est  entrecoupé  dans  Ja  même  direction  de 
longues  vallées  fertiles  et  de  hauts  plateaux 
où  l'air  est  froid  , mais  sain.  Son  sol  boisé 
abonde  en  céréales,  produit  dans  les  environs 
de  bar  des  vins  estimés,  nourrit  un  grand 
nombre  de  chevaux,  mais  ne  possède  point 
une  quantité  au fli«a  11  te  d'autres  auimaux  do- 
mestiques. 

Nous  quitterons  le  pays  Messin  en  nous 
élevant  sur  le  plateau  qui  borde  la  rive  droite 
de  la  Meuse;  la  première  ville  que  nous  tra- 
versons est  Etain y cité  assez  jolie,  peuplée 
de  3,ooo  âmes,  et  située  dans  une  plaine 
marécageuse  au  bord  de  l’Ornes,  où  l'on 
pèche  de  belles  écrevisses  et  d’excellcns  pois- 
sons. Bientôt  on  aperçoit  les  remparts  de 
Verdun , patrie  de  l’illustre  Chcvert.  Ses  en- 
virons sont  remplis  d'usines  , de  forges  , de 
verreries  et  de  papeteries  ; son  intérieur  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  confiseurs  et  de 
distillateurs.  La  ville,  sise  sur  les  deux  rives 
de  la  Meuse,  est  assez  bien  bâtie,  mais  ses 
rues  qui  descendent  rapidement  vers  la  ri- 
vière, sont  pavées  de  cailloux  pointus  , aussi 
incommodes  pour  les  chevaux  que  pour  les 
hommes.  Le  nouveau  quartier  de  cavalerie 
et  l’ancien  palais  épiscopal  sont , à défaut  de 
monumens  dignes  de  fixer  l’attention  , les 
seules  constructions  que  nous  ayons  à citer. 

M . ,v 
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Verdun  est  mentionné  dans  l’Itincraire  d’An- 
tonin,  sous  le  nom  de  V irodunum . Une  route 
qui  borde  le  cours  de  la  Meuse,  traverse 
Stcnaj,  ville  de  3,ooo  âmes,  dont  la  position 
est  charmante,  qui  fut  autrefois  une  place 
forte,  et  qui  renferme  de  belles  casernes.  Sur 
sa  droite , Montmédj  . moins  peuplée , mal 
bâtie,  mais  plus  importante  comme  chef-lieu 
d'arrondissement  et  comme  place  forte,  située 
à une  lieue  de  la  frontière,  est  peu  commer- 
çante et  sans  industrie. 

Pour  visiter  le  chef-lieu  de  la  Meuse,  nous 
retournerons  sur  nos  pas  et  nous  arriverons 
sur  les  bords  de  l’Ornain  , qui  arrose  celle  de 
nos  trois  villes  de  Bar , que  l’on  appelait  au- 
trefois Bar-le-Duc , parce  qu’elle  était  la  ca- 
pitale d’un  duché  dont  le  territoire  formait 
la  petite  contrée  du  Barrois.  Cette  ville  fut 
fondée  au  x*  siècle  par  Frédéric,  duc  de  Mo- 
scllabe  , beau-frère  de  Hugues  Capet.  Ses 
confitures  sont  célèbres  par  leur  délicatesse; 
ses  nombreuses  filatures  livrent  chaque  an- 
née au  commerce  environ  5oo,ooo  kilogram- 
mes de  colon  ; cette  branche  d'industrie  , le 
chargement  des  fers  des  forges  qui  l’cnvtron- 
nent,  le  flottage  des  planches  que  l'on  débité 
dans  les  forêts  voisines,  et  le  transport  de 
scs  vins  donnent  beaucoup  d'activité  à son 
petit  port.  Quatre  lieues  plus  haut,  l’Or- 
nain  coule  au  pied  de  la  jolie  petite  ville  de 
LiSnX- 

Wous  terminerons  notre  excursion  dans  ce 
département  par  une  course  charmante.  Re- 
tournons dans  la  délicieuse  vallée  de  la  Meuse, 
Saint  AI  iliicl , ville  de  5,ooo  a mes  , mérite 
d’être  vue.  Elle  était  autrefois  fortifiée;  mais 
le  danger  que  courut  Louis  Xlil  lorsqu'il  en 
fit  le  siège , le  détermina  à faire  raser  ses  for- 
tifications. Sa  position  pittoresque  n’est  pas 
le  seul  motif  qui  nous  y attire  : dans  la  mo- 
deste enceinte  de  son  église  paroissiale , on 
voit  un  morceau  de  sculpture  digne  de  l'ad- 
miration des  connaisseurs  : c’est  un  saint-sé- 
pulcre fait  d’un  seul  bloc  de  pierre  du  grain 
et  de  la  blancheur  du  marbre , dont  les  treize 
figures  , par  la  simplicité  de  leur  disposition, 
par  tic  fini  de  leur  exécution  , annoncent  le 
talent  d’un  artiste  exercé.  Il  est  dû  au  ciseau 
de  Ligier - Michicr , élève  de  Michel  - Ange. 
A 4 lieues  en  remontant  la  Meuse,  la  jolie 
ville  de  Commercjr f arrosée  par  cette  rivière 
et  entourée  d une  belle  forêt  vers  laquelle  sc 
dirige  une  de  scs  rues  tirées  au  cordeau  , ren- 
ferme un  beau  château  que  fit  bâtir  le  car- 
dinal de  Retz  , et  que  l’on  a transformé  en  un 
superbe  quartier  de  cavalerie.  Les  bords  de 
la  rivière  nous  conduisent  enfin  à f'aucou- 
leurs,  qui  tire  son  nom  de  la  riche  verdure 


et  des  prairies  émaillées  de  fleurs  dont  sc 
parc  sa  charmante  vallée.  Cette  ville  de  2,000 
âmes  est  construite  en  amphithéâtre  ; un  petit 
canal , alimenté  par  la  Meuse  et  par  la  fon- 
taine de  Vaisc,  augmente  l’activité  de  ses  tan- 
neries et. de  ses  fabriques  de  cotonnades.  Elle 
a donné  naissance  à l’abbé  L’Advocat , auteur 
pseudonyme  dd  Dictionnaire  géographique 
de  Vosgien. 

département  des  Vosges. —Quatre lieues 
à franchir  en  remontant  la  Meuse  sont  un 
faible  espace  lorsqu’il  s’agit  de  visiter  un  vil- 
lage aussi  intéressant  que  celui  qui  vit  naître 
l'héroïne  du  xv*  siècle.  Domrémy -la- P ucclle 
est  dans  une  vallée  embellie  par  les  sinuosités 
de  la  rivière.  Ces  vertes  prairies,  ces  coteaux 
un  peu  nus,  mais  couverts  de  pâturages, 
ont  été  le  théâtre  des  occupations  champêtres 
de  cette  villageoise  qui  quitta  la  houlette  pour 
l'épée  des  combats,  qui  abandonna  ses  trou- 
peaux pour  conduire  a la  victoire  les  Français 
découragés  par  les  revers.  Prés  de  l’église,  la 
maison  où  elle  reçut  le  jour  est  facile  à re- 
connaître par  sa  porte  gothique  surmontée  de 
trois  écussons  fleurdelisés  et  d’une  statue  qui 
la  représente  couverte  de  son  armure.  En 
1818,  un  comte  prussien  proposa  au  proprié- 
taire de  cette  antique  habitation  de  lui  ven- 
dre cette  statue  : sur  son  refus,  il  lui  offrit 

6.000  francs  de  sa  maison  ; mais  l’or  de  l'étran- 
ger ne  séduisit  point  ce  généreux  Français  qui 
pour  le  tiers  de  cette  somme  la  céda  au  départe- 
ment. La  maison  de  Jeanne  d’Arc  devint  une 
propriéténalionale.et  lepatriotismedeson  pro- 
prietaire fut  dignement  récompensé  parla  dé- 
coration de  la  Légion-d’Honneur.  Louis  X VIII 
accorda  à la  commune  12,000  francs  pour  éri- 
ger un  monument  en  l’honneur  de  Jeanne, 

8.000  francs  pour  fonder  une  école  d’ensei- 
gnement mutuel  destinée  à l’instruction  des 
jeunes  filles  de  Domrémy  et  des  communes  en- 
vironnantes, et  8,000  francs  pour  une  rente 
affectée  à l’entretien  d’une  sueur  de  charité  qui 
devait  desservir  cette  école.  La  maison  fut 
restaurée  et  rétablie  dans  son  état  primitif; 
un  beau  tableau,  donné  par  le  Roi , en  décore 
l'intérieur  ; la  place  publique  fut  embellie  par 
une  plantation  régulière  de  peupliers  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  a construit  une  fontaine 
dont  la  base  quadrangulaire  porte  quatre  pi- 
lastres couronnés  par  un  entablement  et  par 
un  double  fronton  sous  lequel  on  voit  le  buste 
de  l’héroïne  accordé  également  par  la  muni- 
ficence royale.  L’inscription  de  ce  monument  : 
A la  mémoire  de  Jeanne  itArc,  rappelle  la 
simplicité  de  celle  qui  en  est  l'objet  '. 

* Voyez  1 ouvrage  intitulé  : Forces  productives  cl 
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A 3 lieues  à l'ouest  de  Domrémy,  le  bourg 
de  Grand } qui  reuferme  cinq  fabriques  con- 
sidérables de  clous,  est  bâti  sur  l’emplace- 
ment d’une  ville  antique  : on  y voit  les  restes 
d’un  bel  amphithéâtre.  Au  confluent  du  Mou- 
zon  et  de  la  Meuse  , la  jolie  ville  de  Aeu/- 
Ch  rit  eau f chef-lieu  d’une  sous-préfecture  et 
patrie  d'un  horatnequi  tient  un  rang  distingué 
parmi  nos  littérateurs  et  nos  hommes  d’état , 
i;sl  dominée  de  tous  côtés  par  des  montagnes. 
Mirecourt , autre  chef- lieu , arrosé  par  le 
Modon . s'appelait,  dans  le  latin  du  moyen 
âge,  Mercurii  Curlis  ; cependant  on  n'y  a 
trouvé  aucun  vestige  d'antiquité.  Il  est  géné- 
ralement mal  bâti , mais  ses  environs  sont 
jolis  et  bien  cultivés.  On  y compte  plusieurs 
fabriques  de  dentelles  , et  l’on  y confectionne 
une  énorme  quantité  d’orgues,  de  serinettes 
et  d'inst rumens  à cordes.  A Contre  xevillc , 
petit  village  entouré  par  les  eaux  du  Vair 
qui  se  partagent  en  deux  branches , il  existe 
une  source  d'eaux  minérales  fréquentée  par 
les  personnes  attaquées  d’obstructions  , et 
dont  on  expédie  chaque  année  près  de  4,ooo 
bouteilles  pour  Paris. 

Ramberviller  ou  Ramhervillers  , centre 
d’une  grande  culture  de  houblon,  ville  in- 
dustrieuse et  riche  , peuplée  de  5,ooo  âmes , 
et  possédant  une  bibliothèque  publique  de 
10,000  volumes , est  la  dernierc  que  nous  ci- 
terons dans  la  région  basse  du  département 
des  Vosges.  La  région  montagneuse  qui  laisse 
voir  daus  toute  son  étendue  celte  suite  de 
sommets  que  leur  forme  arrondie  et  leurs 
pentes  douces  ont  fait  designer  sous  le  nom 
de  Bnllont , n'offre  point  l'aspect  qui  distin- 
gue la  ligne  qu’elle  présente  du  côté  de  l'Al- 
sace. On  n’y  voit  pas  ces  vieux  châteaux  qui 
reportent  le  voyageur  aux  différentes  époques 
du  moyen  âge;  leur  beauté  consiste  en  paysa- 
ges constamment  variés,  qui  rappellent  quel- 
quefois ceux  de  la  Suisse  , bien  que  leurs  di- 
mensions soient  beaucoup  moins  grandes.  Ces 
montagnes  renferment  du  fer,  du  cuivre,  et 
surtout  du  plomb , disséminés  par  nids  plus 
ou  moins  abondans.  Ces  métaux  entretien- 
nent de  nombreuses  usines  en  mouvement 
par  les  ruisseaux  qui  sortent  de  la  base  de 
presque  tous  ces  monts.  Les  deux  régions  sont, 
chacune  dans  leur  genre,  également  produc- 
tives : les  plaines  et  les  basses  vallées  four- 
nissent des  récoltes  suffisantes  en  céréales  et 
un  excédant  de  plus  de  600,000  hectolitres 
d'avoine  sur  la  consommation  du  départe- 
ment, qui  nourrit  cependant  deux  fois  plus 
$ 
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de  chevaux  que  le  nombre  moyen  des  autres 
circonscriptions  départementales , et  une 
quantité  d autres  bestiaux  beaucoup  plus 
considérable  encore  ; à l'exception  toute- 
fois des  bâtes  à laine  , qui  sont  dix  fois 
moins  nombreuses  que  dans  le  reste  de  la 
France. 

C’est  au  pied  des  Vosges  que  te  trouve 
Épinal.  De  belles  promenades  l’entourent  et 
bordent  les  rives  de  la  Moselle,  qui  la  divise 
en  deux  parties  inégales  dans  lesquelles  on 
remarque  plusieurs  rues  bien  percées.  Elle 
était  autrefois  fortifiée  : scs  remparts  sont 
détruits,  et  l’on  n’y  remarque  plus  que  les 
ruines  de  son  ancien  château.  Maigre  sa  faible 
population,  elle  renferme  plusieurs  établissc- 
mens  d’instruction  publique,  un  musée  et  une 
bibliothèque  de  17,000  volumes. 

La  petite  ville  de  Remiremont  est  située 
plus  haut  qu'Épinal  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle.  Au  commencement  du  x*  siècle,  elle 
était  placée  sur  la  rive  opposée  ; mais  son 
changement  de  position  fut  la  conséquence 
des  ravages  qu'elle  éprouva  par  l’invasion  des 
peuples  sortis  à celte  époque  de  la  Hongrie. 
Le  nom  de  Remiremont  lui  vient  d’une  mon- 
tagne qui  dominait  son  ancien  emplacement 
et  sur  laquelle  un  comte  Roraaric  possédait 
un  château  que  l’on  appela  Romarimont . 
Désabusé  des  grandeurs  de  ce  monde,  lloma- 
ric, seigneur  riche  et  puissant,  y fonda  eu  620 
deux  communautés  de  l’un  et  de  l’antre  sexe, 
auxquelles  il  donna  tous  ses  biens.  Cette  con- 
duite lui  valut  le  titre  de  saint.  La  plus 
célébré  de  ces  deux  abbayes  était  celle  «les 
darucs  chanoinesscs.  Elles  ne  faisaient  point 
de  voeux,  mais  elles  faisaient  preuve  delà 
plus  grande  noblesse  ; leur  abbesse  prenait  le 
titre  de  princesse  du  Saint-Empire;  dans  les 
cérémonies , elle  était  précédée  de  son  séné- 
chal tenant  la  crosse,  et  suivie  de  sa  dame 
d honneur  portant  son  manteau;  les  bourgeois 
sous  les  armes  étaient  passés  en  revue  par 
elle;  enfin  , elle  jouissait  de  toutes  les  préro- 
gatives attachées  au  titre  de  prince  souverain. 
Aux  environs  de  cette  ville  , Plombières , 
connu  pour  ses  eaux  minérales  , doit  son 
hôpital  et  sa  superbe  église  au  roi  Stanislas. 
Le  village  de  Russang,  situé  près  des  sources 
de  la  Moselle,  n’est  pas  moins  célébré  par  ses 
sources  minérales  froides  dont  on  expédie 
annuellement  plus  de  20,000  bouteilles  dans 
toute  la  France.  A une  égale  distanced’-Épinal 
et  de  Remiremont,  on  admire  près  du  village 
de  Tendon  la  plus  belle  cascade  des  Vosges  : 
elle  a 125  pieds  de  hauteur. 

La  petite  ville  de  Saint-Diê  ou  Saint-Diey , 
chef-lieu  de  sous-préfcclure  cl  siège  d’un  evé- 
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ché  dont  f érection  lie  date  que  d’uue  cin- 
quantaine d'années,  n 'offre  rien  d'intéressant; 
«die  esl  régulièrement  bâtie  sur  le  bord  de  la 
Meurthe,  et  entourée  d'une  vieille  muraille: 
c'est  dans  scs  environs  que  l'on  fabrique  le 
meilleur  fromage  des  Vosges.  Oc  tous  les 
bourgs  ou  villages  qui  se  livrent  à ce  genre 
d'industrie,  Gerardmer  ou  Geromé  est  le  plus 
•ertsidcrable  : il  compte  plus  de  5 ,000  habi- 
bui.'Su  environs  doivent  être  cites  comme 
ki  pld»  pittoresques  des  Vosges.  Un  y remar- 
que plusieurs  lacs, tels  que  le  Lac-Blanc,  le 
Lac- Noir,  ceux  de  Longe  mer  et  de  Retourne- 
mer ; mais  le  plus  important  est  celui  de  Gé- 
rard mer  : il  a 36  hectares  de  superficie,  et 
•lonne  naissance  à In  petite  rivière  de  la  Va- 
lognc,  .diluent  de  la  Moselle. 

DfiPARTKMKftT  DK  LA  MF.iRTHL.  — Le  dé- 
partement de  la  Mcurtbe  offre  au  premier 
coup  d'œil  le  même  sol  que  celui  des  Vosges, 
ses  extrémités  occidentale  cl  orientale  sont 
traversées  du  sud  au  nord  par  les  mêmes  mon- 
tagnes, mais  elles  y sont  moins  hautes.  Ce- 
pendant sous  le  rapport  des  produits  , la 
Mcurthc  diffère  essentiellement  des  Vosges: 
comme  ces  dernières,  elle  produit  beaucoup 
plus  de  céréales  qu'elle  u'en  consomme  ; elle 
est  beaucoup  plus  riche  en  vins,  en  chevaux 
et  en  bêtes  à laine,  mais  elle  possède  moins 
de  bêtes  à cornes  et  de  forêts. 

Nous  ncdescendrons  de  la  chaîne  des  Vosges 
qu'aprés  avoir  visité  trois  lieux  importuns  par 
leur  industrie  : le  premier  est  la  petite  ville 
de  Cirey , qui  possède  sur  la  rive  droite  de  la 
Vezouze  une  belle  manufacture  de  glaces,  de 
verreries  et  de  cristaux;  le  second  est &iml- 
Quirin,  où  l'on  voit  un  établissement  sembla- 
ble appartenant  à la  meme  compagnie  ; le 
troisième  est  Phahbourg , petite  ville  forte, 
peuplccde3,oooamcs,  bâtie  sur  une  moutagne 
et  renommée  pour  ses  liqueurs  fines  : ils  ap- 
partiennent à l'arrondissement  de  Sarre- 
bourg , ancienne  cité  de  la  Gaule  appelée 
Pons-Saravi , parcequ'elle  est  située  sur  le 
bord  de  la  Sarre  : 011  y fabrique  ces  ornemens 
en  pnte  employés  dans  les  intérieurs , et  ces 
pendules  de  la  même  matière  qui  imitent  par- 
faitement le  bronze  dore. 

La  Seillc  doit  probablement  son  nom  aux 
terrains  salifères  qu'elle  traverse:  à sa  sortie 
de  l'étang  de  l'Indre,  elle  arrose  Dieuze,  ville 
de  4i00o  âmes,  importante  par  la  saline  qu'on 
y exploite  depuis  800  ans , cité  considérable 
sous  les  Romains  qui  -l'appelaient  Decem- 
Pagi  ; la  petite  place  forte  de  Marial,  dont  le 
sol  marécageux  renferme  quelques  débris  an- 
tiques; Moyenvic.  démantelé  par  Louis  XIV, 
et  subsistant  par  scs  belles  sources  salées; 


Vie,  deux  fois  plus  peuplé , que  sa  mine  de 
sel  gemme  rendra  sans  doute  plus  important. 
A quelques  lieues  au  nord  de  cette  dernière 
ville,  Château-Salins,  dans  une  charmante 
vallée  sur  le  bord  de  la  Petilc-Seillc,  possède 
aussi  des  sources  salifères. 

Près  de  la  petite  ville  de  Blâmont,  sur  la 
Vezouze,  l'ancienne  résidence  «les  princes  de 
Salm-Salra , la  fontaine  minérale  de  Lombri- 
gny  jouit  de  quelque  réputation  ; Badonvil- 
liers,  arrosée  par  la  Blette,  possède  nne  belle 
manufacture  de  poinçons  cl  d'alênes  qui  ri- 
valisent avec  celles  de  l'Allemagne;  Bacca- 
rat, au  pied  d'une  montagne  escarpee,  sur  le 
bord  de  la  Mcurthc  et  près  d'uuc  vaste  forêt, 
tient  une  place  honorable  dans  les  annales 
de  l'industrie  française  par  sa  fabrique  de 
cristaux  qui  occupe  plus  de  3, 000  ouvriers; 
enfin  au  milieu  d'une  belle  plaine  la  Vezouze 
traverse  Lunéville,  célèbre  par  le  traité  de 
1801  entre  la  France  et  l'Autriche.  Elle  fut  le 
berceau  de  Bouülcrs,  de  Monvcl,  et  de  Gi- 
rardin  qui  fit  retentir  la  tribune  de  scs  éner- 
giques acccus.  Vers  le  milieu  du  xvu*  siecle 
c'était  une  petite  place  forte;  le  duc  Léopold 
la  rendit  jolie  cl  régulière.  Le  château  qui 
servait  de  résidence  aux  ducs  de  Lorraine  cl 
à la  cour  du  roi  Stanislas , est  depuis  long- 
tems  converti  en  un  quartier  de  cavalerie. 
Une  construction  toute  nouvelle,  est  la  ca- 
serne de  l'orangerie,  qui  doit  servir  de  mo- 
dèle pour  tous  les  ecltiices  de  ce  genre  : l'archi- 
tecture en  est  simple,  l'intérieur  est  commo- 
dément distribué  et  parfaitement  en  rapport 
avec  les  précautions  sanitaires  réclamées  dans 
ces  etablisscmcns.  Le  grand  manège  couvert 
est  un  des  plus  beaux  qui  existent  : il  a 3oo 
pieds  de  long  sur  80  de  large  sans  supports 
intérieurs.  Tous  les  dictionnaires  géographi- 
ques, tous  les  itinéraires,  toutes  les  descrip- 
tions de  la  France,  répètent  depuis  4<>  ans 
qu'il  existe  sur  la  place  neuve  de  celte  ville 
une  superbe  fontaine  en  pierre  à 8 jets  d'eau: 
depuis  1796  ce  beau  monument  n'existe  plus. 

La  route  de  Lunéville  à Nancy  longe  la  fo- 
rêt de  Vitrimont  qui  borde  la  rive  droite  de 
la  Mcurtbe  ; sur  sa  rive  opposée  l'on  aperçoit 
Rotière-aux-Salines  , dont  les  sources  salées 
sont  depuis  long-tems  abandonnées  : le  gou- 
vernement y entretient  un  des  plus  beaux 
haras  de  France  ; on  traverse  Saint- Nicolas- 
du-Port , où  la  rivière  commence  ù devenir 
navigable.  Un  remarque  dans  cette  petite 
ville  de  3, 000  habitans,  une  belle  église  go- 
thique. Nancy  se  présente  ensuite  avec  scs 
rues  larges,  alignées  et  presque  désertes.  Ses 
édifices  sont  «le  la  plus  grande  beauté;  scs 
places  publiques  sont  vastes  et  ornées  de 
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belle»  fontaine»,  la  place  Royale  est  la  plus 
remarquable  : la  préfecture,  la  salle  de  spec- 
tacle et  l’hotel  de  ville  , l’un  des  plus  beaux 
de  France , sont  les  principaux  édifices  qui 
forment  son  enceinte.  Du  centre  de  cette 
place,  arrosée  par  quatre  fontaines  en  bronze, 
l'œil  mesure  l’étendue  de  plusieurs  longues 
rues  tirees  au  cordeau  qui  aboutissent  aux  ex- 
trémités de  la  ville  ; deux  d’entre  elles,  op- 
posées l’une  à l’autre,  se  terminent  par  une 
belle  porte  en  arc  de  triomphe.  Les  casernes 
et  l’hôpital  sont  magnifiques,  mais  les  églises 
ne  répondent  pas  à ce  luxe  d'architecture. 
Celle  de  Bon-Secours,  dans  le  faubourg  Saint- 
Nicolas,  renferme  un  chef-d'œuvre  de  Girar- 
don  : le  mausolée  du  roi  de  Pologne  Stanis- 
las, à qui  cette  ville  doit  scs  cmbeliissctnens. 
On  voit  dans  la  cathédrale  les  tombeaux  des 
ducs  de  Lorraine.  La  plus  belle  promenade  est 
celle  de  la  pepiniere.  Le  quartier  appelé  la 
vieille  ville  est  encore  tel  qu’on  le  voyait  à 
l'époque  où  le  vertueux  Stanislas,  avec  un  re- 
venu de  moins  de  deux  millions,  entreprit  de 
bâtir  une  cité  nouvelle,  qui,  avec  les  construc- 
tions qu'il  fit  faire  à Lunéville  et  les  sommes 
qu’il  employa  pour  fonder  un  grand  nombre 
d'écoles  et  d'autres  établissemcns  utiles  , 
prouva  ce  que  peut  faire  une  administration 
sage,  éclairée  et  économe.  C’est  à ce  prince 
que  Nancy  doit  son  academie  des  sciences  et 
des  léltres,  un  musée  considérable,  une  su- 
perbe bibliothèque  publique  de  26,000  vo- 
lumes, et  un  jardin  botanique  dans  lequel  on 
compte  plus  de  4.000  plantes.  Nancy , fière  de 
sa  beauté,  ressemble  encore  un  peu  à la  no- 
blesse du  tems  passe,  qui  craignait  de  déroger 
en  se  livrant  aux  occupations  industrielles; 
depuis  une  dizaine  d'années  elle  a commencé 
à secouer  ce  préjugé  qui  ne  sied  point  a une 
ville  qui  n’a  plus  rien  de  royal  que  sa  triste 
magnificence  et  ses  anciens  souvenirs.  A ses 
boules  vulnéraires  toujours  renommées,  elle 
joint  maintenant  la  broderie  sur  les  étoiles 
les  plus  légères,  la  fabrication  des  draps, 
et  l’art  de  filer  le  coton  pour  lequel  elle  pos- 
sède deux  grands  établissemens.  L’impulsion 
est  donnée,  et  le  canal  de  Paris  au  Rhin  l’éle- 
ver j sans  doute  au  rang  de  nos  principales 
villes  manufacturières.  Ses  habitans  se  dis- 
tingueront par  leur  amour  pour  les  arts  et 
les  lettres  ; ils  n'oublieront  point  que  Callot, 
qui  prouva  que  son  patriotisme  égalait  son 
talent  ; que  madame  de  Gralfigny,  que  Palis- 
sot,  que  Saint-Lambert,  que  d’autres  per- 
sonnages non  moins  célèbres  sont  nés  à 
Nancy. 

A deux  lieues  au-dessous  de  Nancy,  la  Mcur- 
tbe  s’unit  à la  Moselle,  et  c’cst  sur  celle  der- 


nière qu’est  situé  Pont-ù-Mous»on , au  pied 
d’une  montagne,  dans  un  vullon  entouré  de 
coteaux  fertiles.  Divisée  en  deux  parties  qui 
communiquent  par  un  pont,  cette  ville  de 
7,000  âmes  est  bien  bâtie  et  renferme  une 
place  entourée  d'arcades.  Elle  est  la  patrie 
de  Duroc , mort  au  champ  d’honneur  le  a3 
mai  1 8 1 3.  Sur  la  montagne  qui  lui  donne 
son  nom , on  a trouvé  jadis  des  restes  d’anti- 
quités qui  prouvent  que  sous  la  domination 
romaine  elle  était  couronnée  par  un  temple 
dédié  à Jupiter. 

Tout  est  du  petit  nombre  de  villes  dont  le 
nom  s’est  à peine  altéré  depuis  dix-huit  siè- 
cles : elle  s'appelait  Tullum , lorsque  sous 
César  elle  était  la  capitale  des  Leuci.  La 
Moselle  baigne  scs  murs;  ses  mon  u mens  sont 
peu  dignes  de  fixer  l’attention  ; 6a  principale 
église,  autrefois  siège  d'uu  évêché,  est  ha  tic* 
dans  le  style  gothique,  mais  sans  ornemens 
et  sans  majesté  : le  portail  seul  en  est  estimé. 
Cette  ville  est  peu  peuplée  et  peu  indus- 
trieuse; elle  ne  possède  qu’une  faïencerie; 
deux  fabriques  de  broderies  et  quelques  tanA 
neries;  elle  est  la  seule  de  son  arrondisse- 
ment qui  mérite  de  tenir  une  place  dans 
notre  excursion  au  sein  de  la  France. 

DEPARTEMENT  DE  LA  HALTE -MARNE.  — Le 
département  de  la  Haute-Marne  est  impor- 
tant par  son  industrie,  ses  champs,  ses  vi- 
gnes et  ses  bois.  Son  sol  inégal  et  montueux 
est,  en  mines  de  fer,  fc  plus  riche  dû 
royaume  ; il  est  un  des  plus  fertiles  en  céréa- 
les et  en  avoine , l’un  de  ceux  qui  nourrissent 
le  plus  de  chevaux  et  de  bestiaux  ; et  s’il  pos- 
sédait plus  de  moyens  de  communication, 
l'activité  de  scs  habitans  le  placerait  au  rang 
des  plus  productifs  et  des  plifs  peuplés. 

Sur  le  versant  oriental  du  pla'teau  de  Lan- 
gr es,  Bourhonnc  les-Rtiinse&l  bâtie  en  pente, 
au  confluent  du  ruisseau  de  la  Borne  et  de  la 
petite  rivière  dëTApancc.  La  ville  est  laide 
et  ne  compte  que  3,000  habitans  ; mais  ce 
qui  lui  donne  de  l’intérêt  et  la  rent^impor- 
tante,  c’est  son  magnifique  établissement 
d’eaux  minérales  , c’est  son  vaste  tho|j>fta  T mi- 
litaire contenant  plus  de  5oo  lits.  La  t empêt- 
rai ure  de  ses  sources  varie  entre  3o  et  48 
degrés  : on  ne  peut  y tenir  le  doigt,  et  ce- 
pendant on  les  boit  sans  se  brûler.  Ces  eaux, 
qui  conviennent  aux  maladies  nerveuses,  et 
qui  sont  un  spécifique  souverain  contre  la 
paralysie  et  les  blessures  d’armesà  feu,  étaient 
estimées  des  Romains:  l’établissement  qu’ils 
y avaient  formé  portait  le  nom  iV Aquee  Bor - 
sortis.  C’est  dans  une  vallée  située  à t\  lieues 
à l’est  de  cette  ville,  que  la  Meuse  prend  sa 
source.  Deux  autres  petites  vallées  au  sud  de 
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celles-ci  sont  arrosées  par  deux  ruisseaux 
dont  la  réunion  forme  la  Marne  , qui  tra- 
verse le  département  du  sud  au  nord.  Non 
loin  des  lieux  qui  la  voient  naître,  Langrtt 
s’élève  au  sommet  d'une  montagne  escarpée. 
La  qualité  de  sa  coutellerie,  dont  elle  fait 
îles  expéditions  considérables  dans  toute  l’Eu- 
rope; l’importance  de  son  commerce  de  pel- 
leterie avec  la  Suisse , donnent  lieu  de  croire 
que  sans  ces  deux  branches  d’industrie  elle 
aurait  de  la  peine  à subsister,  puisque  de- 
puis dix  ans  sa  population,  loin  d’augmenter, 
diminue  d’une  manière  sensible.  Sa  cathé- 
drale est  un  beau  monument  du  moyen  âge  ; 
sa  bibliothèque  publique  est  considérable: 
elle  se  compose  de  3o,ooo  volumes.  Elle  pos- 
sède une  salle  de  spectacle  et  une  jolie  pro- 
menade; mais  ses  édifices  publics  , ses  lieux 
de  réunion  , ses  cours  de  géométrie  et  de  mé- 
canique appliquées  aux  arts  , et  ses  autres 
établissement,  ne  font  que  mieux  ressortir 
la  tristesse  de  ses  rues  désertes  et  mal  bâ- 
ties. Elle  est  bien  loin  d’avoir  l’importance 
dont  elle  jouissait  sous  les  empereurs  ro- 
mains : antique  cité  des  Gaules,  son  nom 
primitif  était  Andemalunum  ; les  Romains 
lui  donnèrent  celui  de  Lingones  , par  lequel 
ils  désignaient  le  peuple  de  son  territoire; 
elle  eut  ses  sénateurs,  son  capitolc,  des  tem- 
ples, des  théâtres,  et  fit  ériger  à ses  maîtres 
des  statues  et  des  arcs  de  triomphe.  Des  in- 
scriptions trouvées  dans  son  enceinte  ont 
éclairci  plusieurs  points  d’histoire  et  diverses 
questions  d’antiquité.  Tacite  et  Plutarque  ci- 
tent cette  ville  dans  leurs  écrits.  Ils  se  sont 
plu  à nous  tracer  l’histoire  de  Sabiuus,  l’un 
de  scs  citoyens,  célébré  par  sa  révolte  con- 
tre Vcspasicn  , par  sa  défaite  et  par  le  stra- 
tagème qu’il  imagina  pour  se  soustraire  au 
supplice  qui  l’attendait,  en  brûlant  sa  mai- 
son et  en  se  faisant  passer  pour  mort  ; il  se 
tint  caché  dans  un  souterrain,  ne  sc  confiant 
qu’à  la  discrétion  d’un  esclave  fidèle  et  aux 
tendres  soins  d’Époniuc  sa  femme;  mais  les 
fréquentes  absences  de  celle-ci , la  naissance 
de  deux  enfans  trahirent  un  secret  conservé 
pendant  neuf  ans.  Conduits  à Rome,  les 
longues  souffrances  de  Sabiuus , l’amour  hé- 
roïque d’Éponine,  et  le  spectacle  de  deux 
enfans  qui  joignaient  leurs  prières  aux  lar- 
mes de  leur  mère,  q’ayant  pu  fléchir  Vespa- 
sien,  celle-ci  demanda  à partager  le  sort  d’un 
époux  avec  lequel  elle  avait  si  long-teras 
vécu  dans  un  tombeau.  L’esquisse  de  celte 
histoire  si  connue  place  Éponine  et  Sabi- 
nus  en  tète  des  principaux  personnages  qui 
naquirent  à Langrcs  ; cependant  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  que  Di- 
derot y reçfttlc  jour. 


Nogent-le-Roi , peuplé  de  2,000  âmes, 
partage  avec  Langrcs  la  fabrication  de  la 
coutellerie  ; Bourmont , livré  à la  même  in- 
dustrie, ne  renferme  que  1200  habita  ns  et 
possède  cependant  une  bibliothèque  publi- 
que. Ces  deux  petites  ville  sont  sur  le  ter- 
ritoire de  Chuumont,  jolie  cité  bâtie  sur  le 
penchant  d’une  colline  au  bord  de  la  Marne. 
C’était  autrefois  la  capitale  du  pays  de  Uas- 
sigui;  Louis  XII  la  fortifia  ; en  1814 , la  Rus- 
sie , l’Autriche  et  la  Prusse  y conclurent  uu 
traité  d’alliance  contre  Napoléon  ; depuis 
1821  ses  anciennes  murailles  ont  été  répa- 
rées : elle  est  maintenant  rangée  parmi  nos 
places  de  guerre.  Chef-lieu  de  préfecture  , 
elle  possédé  des  etablissemens  de  bienfai- 
sance et  d'instruction  pour  ainsi  dire  indis- 
pensables. Un  édifice  remarquable  par  l'élé- 
gance est  son  hôtel-de-ville  ; ses  hommes 
célèbres  sont  le  sculpteur  Rouchardon  et  le 
jésuite  Lemoine. 

Les  sinuosités  de  la  Marne  nous  condui- 
sent à Joinville , où  l’on  voit  encore  le  châ- 
teau dans  lequel  naquirent  l’historien,  le 
compagnon  de  saint  Louis  , et  le  fameux  car- 
dinal de  Lorraine.  Cette  petite  ville  ren- 
ferme 4é>oo  âmes.  A quelques  lieues  de  la 
Maroc,  Va**y  ou  fVassy  rappelle  le  crime 
dout  se  souillèrent  en  i56i  les  gens  du  duc 
de  Guise,  en  massacrant  des  protestans  réu- 
nis dans  leur  temple  : événement  qui  fut  le 
signal  des  guerres  civiles.  Ses  environs  sont 
couverts  de  forges  et  d'usines.  A l'extrémité 
septentrionale  du  département.  Saint  Dizicr, 
ville  agréablement  située , bien  bâtie  , en- 
tourée de  promenades,  est  importante  par 
son  industrie  et  son  commerce.  Elle  est  peu- 
plée de  f>,ooo  individus:  deux  fois,  dans  l’es- 
pace de  deux  mois  , en  » 8 1 4 >.  les  armees  coa- 
lisées furent  battues  sous  ses  murs  par  les 
Français. 

département  de  l’aebe.  — Le  départe- 
ment de  l'Aube  compense  par  l'étendue  de 
scs  routes  et  par  l'importance  de  ses  voies 
navigables,  la  pauvreté  de  son  sol.  La  Seine 
et  l’Aube  l’arrosent  du  sud-est  au  nord-ouest; 
les  grandes  routes  de  Dijon,  de  Befort,de 
Sens  , de  Châlons-sur-Marne  et  de  Paris  le 
traversent.  La  surface  du  terrain  , formée 
par  de  grands  plateaux  de  craie  légèrement 
ondulés  , se  partage  en  deux  régions.  Celle 
du  nord-ouest , composée  de  plaines  et  de 
collines,  couvertes  d’une  légère  couche  de 
terre  alluviale , est  peu  productive  : l'avoine, 
le  seigle  et  le  sarrasin  sont  les  seuls  végétaux 
qui  y réussissent  ; encore  y sont-ils  chétifs, 
et  n’en  gagent-ils  pas  le  cultivateur  à défri- 
cher de  grands  espaces  pour  les  consacrer  à 
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ce  genre  de  culture.  Cette  région  , dépouillée 
d'arbres,  mérite  sous  tous  les  rapports  le 
nom  de  Champagne  pouilleuse  : l'habitant  y 
est  aussi  pauvre  que  le  sol.  La  région  du  sud- 
est  est,  sous  le  point  de  vue  géologique,  à 
peu  près  de  la  même  nature  que  la  précé- 
dente ; mais  la  craie  y est  partout  revêtue 
d'un  épais  dépôt  d'alluvions  terreuses  doué 
d'une  grande  fertilité,  mais  qui  exige  , dans 
certains  cantons,  douze  chevaux  pour  y traî- 
ner la  charrue.  La  richesse  de  ces  terrains 
fait  une  heureuse  diversion  à la  stérilité  des 
autres  : on  y élève  des  bestiaux , des  volailles 
et  des  abeilles  ; cependant  la  Champagne 
pouilleuse  pourrait , nous  en  sommes  con- 
vaincus, être  productive  si  Ton  avait  soin  d'y 
multiplier  les  arbres  verts  et  résineux  qui  ne 
demandent  point  une  grande  épaisseur  de 
terre.  La  population  de  ce  département  est 
au-dessous  du  terme  moyen  de  la  France  ; 
mais  sa  richesse  eu  céréales  est  trois  fois  plus 
considérable  ; la  quantité  de  pommes-dc  terre 
que  l'on  y récolte  est  surtout  énorme.  Il  pro- 
duit d'cxccllens  vins  dont  il  exporte  les  deux 
tiers  ; il  est  abondant  en  chevaux  , mais  pau- 
vre en  bêtes  à cornes  et  à laine.  Ses  manu- 
factures et  son  commerce  ne  sont  pas  sans 
importance  : la  craie,  exploitée  et  façonnée 
sous  le  nom  de  blanc  d’ Espagne  , la  fabrica- 
tion du  coton  et  des  draps,  diverses  espèces 
de  charcuteries  renommées,  sont  les  bran- 
ches d'industrie  qu’on  y exploite  avec  le  plus 
de  succès. 

Le  bourg  de  Clairvaux , sur  la  rive  gauche 
de  l'Aube,  était  célèbre  autrefois  par  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  abbayes  de 
France,  fondée  en  iii5  par  Hugues,  comte 
de  Troyes  , et  Étienne  , abbé  de  Cileaux.  On 
y voyait  la  cuve  de  saint  Bernard  qui  en  fut 
le  premier  ubbe,  et  dont  la  contenance  était 
de  8,000  tonneaux.  Les  bàtimens  de  cc  cou- 
vent ont  été  convertis  en  une  maison  cen- 
trale de  détention  , dans  laquelle  on  fabrique 
des  draps,  des  couvertures,  des  percales  et 
des  cotons  filés.  Bar-sur-Aube , petite  ville 
près  de  laquelle  un  combat  sanglant  se  livra 
en  iSi^  entre  les  Français  et  les  armées  coa- 
lisées, a dans  les  débris  de  ses  épaisses  mu- 
railles les  témoins  des  ravages  qu'y  produisi- 
rent les  hordes  d'Attila.  A peu  de  distance 
de  la  rive  droite  de  l'Aube,  Brienne  se  di- 
vise en  deux  parties  séparées  par  un  espace 
de  1,000  pas  : l’une  est  Brienne  la- Pille  ou 
la  vieille,  et  l’autre  Brienne-le-Chdteau.  La 
première  est  au  bord  de  la  rivière,  et  la  se- 
conde sur  la  pente  d’une  éminence  artificielle 
que  domine  un  beau  château  construit  par 
les  soins  du  ministre  Loménil  de  Brienne 
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pourune école  militaire.  Cette  école  acompte 
parmi  scs  élèves  Napoléon  Bonaparte.  La 
ville,  qui  fut  prise  et  reprise  en  janvier  1814 
par  les  étrangers  et  par  les  Français , a beau- 
coup souffert  : sa  population  dimiuuée  s'é- 
lève à peine  à a, 000  âmes. 

Bar  sur- Seine , moins  peuplée  que  Bar-sur- 
Aube  et  mieux  bâtie,  possède  de  jolies  pro- 
menades et  un  beau  pont  en  pierres.  La  ville 
des  R iceys , renfermant  4.000  âmes , est  for- 
mée de  la  réunion  de  trois  bourgs  appelés 
Ricey  haut , Ricey  bas  et  Ricey  haute  rive , 
fondes  par  une  ancienne  peuplade  helvétique,* 
son  territoire  fournit  annuellement  10,000 
pièces  d'exccllen s vins  recherches  en  Belgique 
et  dans  d'autres  contrées  du  Nord. 

Au  milieu  d'une  plaine  vaste  et  fertile, 
Troyes,  l’ancienne  capitale  de  la  Champa- 
gne, est  arrosée  par  la  Seine  qui  l'entoure 
en  partie  et  qui  s’y  divise  en  plusieurs  bras  , 
au  moyen  de  canaux  construits  au  xn*  siècle 
par  le  comte  Thibaut  IV,  à qui  elle  dut  son 
industrie  et  les  institutions  qui  en  assurent 
la  prospérité.  Les  palais  de  cc  prince  et  de 
quelques-uns  de  ses  successeurs  ont  depuis 
long-tcms  disparu,  mais  le  souvenir  de  leur 
sage  administration  subsiste  encore  dans  le 
pays.  Le  ai  mai  i4'jo  , Troyes  vit  célébrer  le 
mariage  de  Henri  V,  roi  d’Angleterre,  avec 
Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VI, 
qui  u’eut  pas  honte  de  signer  un  traité  par 
lequel  il  conseillait  à soumettre  la  France  au 
sceptre  de  son  gendre  ; neuf  ans  plus  tard  , 
Charles  VII,  assisté  de  Jeanne  d’Arc,  en 
chassa  les  Anglais.  En  remontant  au-delà  du 
moyen  âge , nous  verrons  cette  ville  entourée 
de  faibles  remparts  et  porter  le  nom  de  Trecœ. 
A l’époque  où  les  Huns  ravageaient  les  Gau- 
les, saint  Loup  , son  évêque,  envoie  à Attila 
une  députation  composée  de  sept  clercs  et 
d'un  diacre  : le  farouche  conquérant  les  re- 
çoit ; mais  le  cheval  d’un  de  ses  généraux  , 
effrayé  des  rayons  lumineux  que  réfléchissent 
les  ornemens  sacrés  portés  en  grande  pompe, 
renverse  et  tue  son  cavalier.  Attila , furieux, 
crie  à la  magie  et  fait  mettre  à mort  les  pau- 
vres envoyés.  Cependant  il  ménage  Troyes  ; 
mais  forcé  par  le  général  romain  Aetius  d’éva- 
cuer les  Gaules , il  repasse  par  cette  ville , et 
pour  la  sauve-garde  de  sou  armée,  il  engage 
saint  Loup  à l’accompagner  jusqu'au  Rhiu. 
Troyes  était  importante  lorsque  Julien  chassa 
les  Allemands  qui  menaçaient  d'en  faire  le 
siège.  Sous  Auguste  , elle  reçut  de  ce  prince 
avec  le  droit  de  cité  le  nom  d'Augustobona. 
Quelques  rue*  larges  et  alignées,  un  grand 
nombre  de  maisons  en  bois  font  classer 
Troyes  parmi  nos  villes  mal  bâties;  repen- 
ti 
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dant  plusieurs  de  ses  édifices  sont  remarqua- 
bles : sa  cathédrale  mérite  d’être  citée  pour 
lu  beauté  de  son  architecture  gothique,  pour 
lu  richesse  de  son  portail  et  la  hardiesse  de 
ses  voûtes  : elle  fut  fondée  en  872  , ruinée  par 
les  Normands  en  898,  rebâtie  dans  le  siècle 
suivant,  consumée  en  1188  par  un  incendie 
qui  détruisit  toute  lu  ville  , reconstruite  au 
commencement  du  xm*  siècle  , et  terminée 
seulement  au  xvi*.  L'église  de  Saint-Urbain 
est  un  modèle  d’élfgancc  et  de  légèreté  ; la 
façade  de  l'hôtcl-de  ville  fait  honneur  à Man- 
sard  ; la  bibliothèque  publique,  qui  ren- 
ferme 55, 000  volumes  et  5, 000  manuscrits  , 
doit  être  comptée  au  nombre  des  plus  riches 
de  France.  Parmi  les  hommes  célébrés  nés  à 
Troyes , le  pape  Urbain  IV,  fils  d’un  save- 
tier, et  instituteur  de  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment, le  littérateur  Passerai , l’un  des  au- 
teurs de  la  satire  Ménippéc;  l’historien 
Juvénal  desUrsins,le  sculpteur  Girardon 
et  le  peintre  Mignard  sont  en  première  li- 
gne. I/un  des  lieux  les  plus  intéressans  des 
environs  est  le  bourg  du  Piney,  qui  occupe 
plus  de  120  ouvriers  à la  fabrication  des  cordes 
en  tilleul  pour  les  puits. 

jircis-sur-Àube , par  ses  filatures,  a réparé 
les  désastres  que  lui  fit  éprouver  en  1814  l'in- 
vasion étrangère.  A deux  lieues  au-dessus  du 
confluent  de  l'Aube  et  de  la  Seine,  le  bourg 
de  JRomiUj -,  où  l’on  fabrique  des  aiguilles  et 
de  la  boutonnerie  , occupe  , sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve,  la  longueur  d’une  lieue;  autre- 
fois , dans  ses  environs,  on  voyait  l’abbaye 
de  Sillièrc  où  le  corps  de  Voltaire  fut  inhume 
en  1778.  La  Seine  coule  ensuite  au  milieu  de 
Nogent- sur- Seine  t jolie  petite  ville  où  l’on 
voit  encore  des  traces  de  l'invasion  de  i8i4- 
A peu  de  distance  de  ce  chef-lieu  d’arrondis- 
sement, on  conserve  quelques  reste  du  mo- 
nastère fondé  par  Abeilard  sous  le  nom  de 
Pamclet. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE.  — Au  nord 
du  département  de  l'Aube,  celui  de  la  Marne 
offre  un  sol  analogue,  mais  plus  riche:  ce 
sont  partout  de  vastes  plateaux  de  craie  sup- 
portant une  couche  terreuse  et  quelquefois 
sablonneuse  dont  les  produits  en  céréales 
sont  considérables , et  dont  les  récoltes  en 
vins  fins  sont  de  la  plus  haute  importance. 
On  distingue  ceux-ci  en  deux  grandes  classes: 
les  vins  de  rivière  et  les  vins  de  montagne , 
selon  que  les  vignobles  qui  les  produisent 
sont  situés  sur  les  bords  de  la  Marne  ou  h 
quelque  distance  dans  les  terres.  Le  nombre 
de  scs  bêtes  & laine  surpasse  celui  de  la  plu- 
part de  nos  départemens  agricoles,  et  entre- 
. tient  ses  importantes  manufactures  de  tissus. 


Sur  la  rivière  de  l’Orne,  l’ancienne  ville  de 
Vilry , aujourd’hui  le  village  de  Yilry-le- 
Brtilê,  doit  son  surnom  à un  acte  de  cruauté 
de  Louis  le  Jeune.  Ce  prince  étant  en  guerre 
contre  Thibaut , comte  de  Champagne , s'em- 
para de  Yitry,  en  fit  égorger  les  habitans,  et 
comme  , par  une  sorte  de  scrupule  diliieile  à 
définir,  il  ne  voulait  point  souiller  de  sang 
l’église  dans  laquelle  i3oo  personnes  s'étaient 
réfugiées , il  y fit  mettre  le  feu  , assista  au 
supplice  de  ces  malheureuses  victimes,  écouta 
leurs  cris  sans  frémir,  vit  d’un  œil  sec  la 
flamme  étendre  ses  ravages  , et  ne  quitta  la 
place  qu’a  près  que  la  fumée  silencieuse  qui 
s'élevait  lugubrement  du  sein  de  ces  ruines, 
eut  attesté  que  sa  vengeance  était  complète. 
Au  xn*  siècle  de  nouveaux  désastres  confir- 
mèrent le  triste  surnom  que  cette  ville  avait 
acquis  : elle  fut  incendiée  par  les  troupes  de 
Jean  de  Luxembourg  , et  enfin  ruinée  com- 
plètement par  Charles- Quint.  Ce  fut  alors 
que  François  I*T  conçut  le  projet  de  la  rebâ- 
tir. Pour  la  rendre  florissante,  il  l’établit  sur 
le  bord  de  la  Marne  et  lui  donna  son  nom  , 
ce  qui  prouve  qti’ou  doit  l’appeler  Fitry-le- 
François  , et  non  pas  le  Français  * , à moins 
qu’on  ne  préfère  le  nom  de  Filry-sur-Mame. 
Dans  l'origine,  elle  était  destinera  être  for- 
tifiée ; mais  elle  est  seulement  entourée  d'un 
rempart  de  terre  et  d'un  fossé.  C’est  une  jo- 
lie ville  bâtie  en  bois  , dont  les  ma  isons  sont 
élégantes  et  les  rues  larges  et  alignées. 

La  route  de  Vitry  à Sézannc  traverse  de 
grandes  plaines  d'une  triste  monotonie  qui 
n’oITrent  quelque  intérêt  que  par  les  souve- 
nirs de  la  lutte  inégale  des  armées  françaises 
et  étrangères  en  181 4 ••  la  petite  ville  de  Fère- 
Champenoise  est  une  de  celles  qui  eurent  le 
plus  à souffrir.  Sêzanne , jadis  très-forte  et 
plus  considérable  qu’aujourd'hui  , compte 
environ  4i°°o  «nies.  Prise  d’assaut  par  le 
comte  de  Salisbury  ; détruite  par  les  protes- 
tans  sous  Charles  IX  ; consumée  eu  iG3a 
par  un  incendie  dont  les  ravages  furent  esti- 
més à plus  de  6,000,000  de  livres  ; elle  doit 
son  principal  commerce  aux  produits  de  l'a- 
griculture. Montmirail  ou  Montmirel  est  sur 
l'une  des  deux  routes  de  Paris  à ChÂlons.  Ville 
de  a, 000  âmes  située  sur  une  petite  émi- 
nence, elle  est  célèbre  par  la  victoire  du  17 
février  1814. 

En  passant  à F.pemay , bâti  dans  un  petit 
vallon  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  on 
remarque  près  de  la  promenade  une  porte  for- 
mée de  deux  tourelles,  seuls  restes  des  forti- 
fications qui  la  défendaient  lorsque  Henri  IV 

1 En  talia  f ictoviacum  Fntncisci. 
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s'cn  rendit  maître  après  avoir  vueulcver,  par 
un  boulet , le  duc  de  Biron  sur  lequel  il  était 
appuyé.  La  ville  est  jolie  et  possède  une  petite 
salle  de  spectacle  et  une  bibliothèque.  C'est 
dans  le  faubourg  que  l'on  traverse  en  remon- 
tant la  Marne  , que  se  trouvent  les  fameuses 
caves  si  vastes  et  si  profondes,  taillées  en  la- 
byrinthe dans  la  craie.  Épernay  fait  un  grand 
commerce  d'une  poterie  à l'épreuve  du  feu 
connue  sous  le  nom  de  terre  de  Champagne, 
que  l'on  fabrique  dans  ses  environs  : il  s'eu 
exporte  5oo,ooo  kilogrammes  par  an.  Elle 
s'enrichit  principalement  par  la  vente  de  scs 
vins  bluucs  et  rouges.  Ces  derniers  se  récol- 
tent sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  dans  les 
cuvirons  de  la  petite  et  ancienne  ville  des 
Vertus  ; le  village  de  Pierrj * et  le  bourg  d’A- 
y'ize  fournissent  des  vins  blancs  mousseux; 
ruais  c'est  sur  la  rive  opposée  que  se  trouvent 
les  coteaux  les  plus  estimés  : c'est  là  que  l'on 
voit  s'élever  en  amphithéâtre  Aï , bourg  de 
u,5oo  habita  ns,  si  célèbre  par  ses  vignes;  Ma- 
reuil , dont  les  vins  blancs  rivalisent  avec  ceux 
du  précédcut;  sur  la  gauche,  Cumières  et 
Ilauü'illcn  , dont  les  noms  sont  moins  classi- 
ques chez  les  gourmets, quoique  leurs  vignes 
soient  estimées.  On  ne  peut  se  lasser  d'admi- 
rer cette  suite  de  villages  si  peuplés  , et  ces 
riches  coteaux  couronnés  dans  toute  leur  éten- 
due par  la  forêt  de  Reims. 

La  route  qui  borde  la  rive  gauche  de  la 
Marne  est  embellie  par  les  sites  varies  qui  sc 
succèdent  sur  la  rive  opposée  , depuis  Ëper- 
nay  jusqu'à  Châlons-sur-Marne.  Ce  nom, 
que  l'on  écrivait  autrefois  Chaalons,  dérive 
de  celui  de  Catalaunum  qu'elle  portait  du 
teins  d'Amraicn  Marcellin  quien  fait  l'éloge  : 
c'était  la  cité  des  Cutalauni;  dans  l'Itinéraire 
d'Autoniu  elle  est  appelée  Dura  Cutalauni. 
Elle  est  bâtie  au  milieu  de  prairies  entre  deux 
plaines:  c'est  dans  la  plus  considérable  que 
l'empereur  Aurélien  délit  Tétricus  qui  s'elait 
fait  proclamer  empereur  dans  les  Gaules.  Le 
cours  de  la  Marne  et  l'importance  des  six  rou- 
les qui  traversent  la  ville,  rendent  sa  position 
avantageuse  pour  le  commerce.  Elle  est  cu- 
tourée  de  murailles  et  de  fossés  , la  plupart 
de  ses  maisons  sont  en  bois;  mais  comme  ses 
principales  rues  sont  propres  et  droites  , elle 
offre  uu  coup  d'œil  assez  agréable.  L’hôlelde- 
ville  présente  une  jolie  façade;  l'école  des  arts 
et  métiers  et  l'hotel  de  la  préfecture  sont  con- 
struits avec  une  élégante  simplicité  ; la  cathé- 
drale , dont  les  deux  tours  en  pyramides  à 
jour  sont  d'un  style  uu  peu  rustique  , n'est 
cependant  pas  sans  mérite-  Ce  qui  la  dépare, 
c'est  son  portail  d'architecture  grecque.  Elle 
a uu  jardin  botanique  renfermant  i5;ooo 


plantes,  un  cabinet  d’histoire  naturelle  et  uise 
assez  belle  bibliothèque.  Le  célébré  astro- 
nome Lacaillc,  l'architecte  David  Blondel  et 
le  littérateur  Perrot  d'Ablancourt  ont  reçu  le 
jour  dans  cette  ville.  A sa  sortie  par  la  route 
de  Strasbourg  , on  peut  juger  de  la  beauté  de 
sa  promenade  du  Jard  justement  vantée  : les 
allées  en  sont  magnifiques. 

A deux  lieues  plus  loin  sur  cette  route , on 
admire  l'élégante  architecture  gothique  de 
l'église  de  l’Épine  , bâtie  pour  l'accomplisse- 
ment d’un  vœu  de  Louis  XII , et  l'on  regrette 
que,  dans  un  but  d'utilité  publique,  on  ail 
cru  nécessaire  de  raser  une  de  ses  tours  pour 
y mettre  un  télégraphe.  Bientôt  on  aperçoit 
sur  la  droite  le  long  village  de  Courtisais  ou 
Courtisou  qui  compte  deux  lieues  de  l'une  à 
l’autre  de  ses  extrémités.  Il  est  formé  de  deux 
rues  parallèles  composées  d'habitations  sé- 
parées par  des  plantations;  trois  paroisses  le 
divisent  : celle  de  Saint-Julien, celle  deSaiut- 
Mammie  , et  celle  de  Saint-Martin.  Sa  popu- 
lation est  de  a,ooo  âmes.  Ce  que  ce  village 
offre  de  particulier  , c’est  que  les  habitans  se 
servent  entre  eux  d’un  langage  iucounu  aux 
villages  voisins,  et  pratiquent  des  ceremonies 
inusitées  dans  les  environs,  mais  empreintes 
d'un  caractère  antique,  et  qu'ils  out  porte 
si  loin  les  connaissances  de  l'agriculture  que 
leurs  terres  sont  les  mieux  cultivées  et  les 
plus  productives  de  la  contrée.  De  ces  faits 
on  a tiré  la  conséquence  que  les  Courlisiens 
étaient  les  restes  d'un  des  peuples  barbares 
distribués  dans  les  Gaule» par  les  successeurs 
de  Constantin  ; d'autres  out  voulu  voir  eu 
eux  une  colonie  helvétique  (i)  ; ce  qu'il  y a 
de  certain , c'est  que  leur  langage  est  simp  e- 
mcnl  un  patois  français;  et  que  le  nom  de  leur 
village  signifie  habitutions  isolées  ; quant  à 
leur  origine  , nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il 
faudrait  aller  la  chercher  dans  le  Valais  ; elle 
pourrait  être  celtique,  : n*est-il  pas  naturel 
de  penser  en  effet  que  les  Courtisiens  sont 
d'anciens  Gaulois  qui  ont  conservé  les  mœurs 
et  le  langage  de  leurs  ancêtres  ? Sur  la  gauche 
de  ce  village  ou  trouve  les  restes  d’une  route 
romaine  et  des  traces  de  l'enceinte  où  campa 
l'armée  d’Attila,  bientôt  le  fameux  camp  de 
la  Lune  et  le  village  de  Valtuy  , où  le  roi  de 
Prusse  en  1792  fut  défait  par  une  armée  de 
volontaires  sous  les  ordres  de  Kcllermann  , 
passent  sous  nos  yeux,  avant  que  nous  arri- 
vions à Sainte- Menehould.  Ville  bâtie  en  pier- 
res et  en  briques  avec  beaucoup  de  régula- 
rité, son  hôtel-dc-villecst  d’une  construction 

1 Vojfe*  (es  Mémoires  de  la  Société  roj<l(  dit  sn  - 
tMpMircs  de  France,  toin.  V. 
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élégante  ; entourée  par  la  rivière  de  l’Aune, 
elle  était  jadis  fortifiée  : c’est  la  première 
place  dont  Louis  XIV  ait  fait  le  siège. 

Une  ville  importante  par  sa  population  et 
son  industrie,  intéressante  par  son  antiquité, 
scs  souvenirs  historiques  et  sesmonumens, 
nous  reste  encore  à visiter  : c’est  celle  de 
Reims , que  l’on  écrivait  autrefois  liheims. 
Les  Remi , dont  elle  était  la  capitale , l’appe- 
laient Dur'ocortum,  et  les  géographes  anciens 
Durocortorum  et  Durocortora , jusqu’à  ce 
qu'elle  eût  pris  celui  de  Remi.  Au  tems  d'A- 
drien, elle  était  célébré  par  ses  écoles;  elle 
renfermait  des  monumens  dont  il  reste  encore 
des  ruines  ou  des  traditions.  La  porte  de  Dieu 
lumière,  celle  de  Cérès  et  celle  de  Bacchus 
indiquent  des  temples  placés  hors  de  son  en- 
ceinte ; celle  de  Mars  est  uu  arc  de  triomphe 
attribué  à Julien  : Napoléon  la  fit  restaurer 
en  partie,  mais  elle  est  encore  engagée  dans 
la  muraille  qui  la  tenait  autrefois  cachée.  Non 
loin  de  cette  porte , on  voit  dans  les  champs 
uu  lieu  appelé  les  At-ènes , où  l'on  reconnaît 
la  forme  d’un  amphithéâtre.  Dans  la  cathé- 
drale , on  conserve  le  tombeau  de  Jovinus  , 
citoyen  de  Reims  , qui  devint  consul  de  Rome 
en  366.  Ce  monument  en  marbre  blanc  repré- 
sente une  chasse  au  lion.  La  plupart  des  rues 
de  Reims  sont  belles  et  bien  alignées  ; la  place 
Royale  est  ornée  d’une  statue  de  Louis  XV  en 
bronze,  rétablie  en  1819.  Près  de  cette  place, 
on  voit  un  bel  Hôtel-Dieu  et  la  cathédrale, 
édifice  gothique  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  achevés.  Son  portail , quoique  sur- 
chargé de  figures,  est  remarquable  par  sa 
forme  py  ramidalc,  et  sonintérieur  majestueux 
est  orné  de  magnifiques  vitraux.  C'est  dans 
son  enceinte  que  l’on  sacre  les  rois.  L’église 
de  Saint-Remi,  beaucoup  plus  ancienne  , est 
célèbre  par  le  tombeau  de  cet  évêque,  l’un 
des  bienfaiteurs  de  Reims  : c’est  là  que  l’on 
conserve  la  sainte  ampoule , ou  du  moins  la 
fiole  qui  la  remplaça  après  sa  destruction  pu- 
blique en  1 7|^3  , et  qui  contient , dit-on,  en- 
core quelques  gouttes  de  l’huile  dont  saint 
Remi  oignitClovis.  Par  un  anachronisme  assez 
fréquent  dans  les  monumens  du  moyen  âge , 
ce  roi  est  représenté  avec  les  douze  pairs  de 
France  sur  le  tombeau  du  saint.  L’hôtel-dc- 
ville  mérite  également  d'être  cité  : on  a réta- 
bli au-dessus  de  son  portique  la  statue  de 
Henri  IV;  son  intérieur  renferme  une  belle 
bibliothèque.  Le  fameux  pilier  branlant  de 
l'église Saint-Nicaisc  n'existe  plus  depuis  long- 
tems.  La  ville  est  entourée  tle  fossés  et  d’une 
muraille  flanquée  de  vieilles  tours,  et  om- 
bragée par  une  allée  d’arbres  intérieure , tan- 
dis qu'une  belle  promenade  extérieure  borde 


Ica  fossés , excepté  prés  des  bords  marécageux 
de  la  Vesle  qui  la  baigne  au  sud.  Privée  d’eau 
potable  par  la  nature  de  son  sol , elle  doit  au 
zèle  philanthropique  du  chanoine  Gaudinot 
une  machine  qu'il  fit  construire  à ses  frais  et 
qui  distribue  l'rau  de  la  petite  rivière  dans 
tous  les  quartiers.  Après  ce  respectable  ci- 
toyen, nous  citerons  parmi  ses  hommes  célè- 
bres Colbert , l’abbé  Pluchc , et  le  littérateur 
Linguet. 

département  des  ardentes.  — Une  ré- 
gion entièrement  couverte  de  forêts,  alors 
que  les  besoiusde  l’homme  civilisé  n'y  avaient 
point  encore  porté  la  hache  ; une  région  que 
les  Celtes  nommaient  Ard , parce  qu’elle  of- 
frait , comme  aujourd’hui  , une  chaîne  de 
montagnes  qui  semblent  d’autant  plus  éle- 
vées que  leurs  crêtes  sont  décharnées  et  leurs 
pentes  assez  rapides  , forme  en  grande  partie 
le  territoire  du  département  des  Ardennes. 
On  croit  cependant  que  cette  contrée  dut  son 
nom  à une  déesse  Ardciana , la  Diane  des  an- 
ciens Belges.  On  peut  choisir  entre  ces  deux 
étymologies  ou  les  admettre  l'une  et  l’autre. 
Les  Romains  l'appelaient  Arduena  - Silva  , 
mais  aujourd’hui  l'antique  forêt  des  Ardennes 
11'occupe  plus  en  France  qu’une  étendue  d’en- 
viron 100,000  hectares.  Le  département  au- 
quel elle  appartient  est  cependant  l'un  des 
plus  boisés  ; l'exportation  des  bois  est  l’un  des 
principaux  moyens  d'échange  qu’il  emploie 
pour  s’approvisionner  d’avoine,  dont  il  ne 
produit  qu'une  très-faible  quantité,  et  de  viu 
dont  il  est  presque  entièrement  dépourvu  ; le 
reste  de  scs  bois  alimente  des  usines.  Les  ro- 
ches dont  se  composent  scs  montagnes  et 
scs  plaines  sont  principalement  calcaires  et 
schisteuses  ; on  y exploite  beaucoup  de  fer, 
quelques  filons  de  plomb,  et  surtout  une 
grande  quantité  d’ardoises.  Les  terrains  y sont 
assez  variés  dans  leur  nature  géologique, 
pour  qu’on  y trouve  la  plupart  des  roches  de- 
puis le  granité  jusqu’à  la  craie.  La  Meuse  et 
l’Aisne  sont  ses  principales  rivières;  il  pos- 
sède une  moins  grande  étendue  de  routes  que 
les  autres  régions  de  la  France  , et  tout  porte 
à croire  que  si  scs  moyens  de  communications 
étaient  plus  multipliés,  sa  population  indus- 
trieuse serait  plus  considérable. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à f^ouxiers, 
petit  chef-lieu  de  sous  préfecture , où  rien 
ne  peut  attirer  notre  attention  ; cette  ville 
est  située  sur  la  rive  gauche  de  l’Aisne  qui 
arrose  ensuite  Attigny , peuplé  de  i5oo  habi- 
tans  , et  qu’aflectionnaient  nos  rois  de  la  pre- 
mière et  «le  la  seconde  races  qui  en  avaient 
fait  leur  rcsitlcnce  d’été.  La  même  rivière 
coule  au  pied  de  Rethel,  qui  occupe  sur  une 
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montagne  l’emplacement  d’un  fort  que  les 
Romains  appelaient  Castrum  Retectum.  Cette 
ville  fabrique  des  flanelles,  des  draps  et  des 
cacbemircè.  C’est  à Château  - Poitien  que 
l’Aisne  commence  à devenir  navigable. 

Couvert  de  villages  industrieux  , le  terri- 
toire de  Sedan  se  console  du  peu  de  fertilité 
de  ses  terres  par  le  nombre  de  ses  manufac- 
tures. L’origine  de  cette  ville  parait  être 
comme  celle  de  Rethel  un  château  fort. Charles 
le  Chauve  s’en  empara  en  880.  Elle  avait  ac- 
quis de  l’importance  lorsque  érigée  en  prin- 
cipauté elle  appartint  aux  archevêques  de 
Reims.  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  de 
La  Marck.,  puis  dans  celle  de  la  Tour  d’Au- 
vergne, qui  la  céda,  en  1642,  à Louis  XIII, 
contre  les  duchés  d’Albret  et  de  Château- 
Thierry,  et  le  comté  d’Évreux.  Elle  était  déjà 
connue  pour  ses  tissus  de  laine;  mais  en  deve- 
nant française  elle  perdit  avec  la  franchise  de 
sa  commune  une  partie  de  son  industrie  ; cepen- 
dant Colbert  releva  ses  fabriques  en  y faisant 
confectionner,  en  grande  quantité,  un  drap 
léger  que  Louis  XIV  affecta  de  trouver  joli , 
et  qui, devenu  à la  mode, obtintla plus  grande 
vogue  et  procura  aux  fabricans  des  bénéfices 
considérables.  Aujourd'hui,  c’est  principale- 
ment dans  les  draps  noirs  qu’elle  excelle.  Elle 
est  bien  bâtie , renferme  des  rues  larges  et 
alignées,  des  maisons  d’une  belle  apparence, 
un  beau  pont  sur  la  Meuse,  et  un  arsenal  où 
l’on  conserve  les  armures  de  plusieurs  cheva- 
liers célèbres.  C’est  dans  son  ancien  château 
que  Turenne  reçut  le  jour.  Elle  est  rangée 
parmi  nos  places  fortes  de  3*  classe.  Donchery, 
que  l’on  voit  sur  la  droite  de  la  Meuse  , était 
une  ville  importante  avant  la  réunion  de  Sc- 
danà  la  France:  elle  ne  renferme  aujourd'hui 
que  1800  âmes. 

La  Meuse,  dont  le  cours  forme  de  nom- 
breuses sinuosités , en  se  repliant  deux  fois 
sur  elle-même , arrose  Méziéres  , plus  impor- 
tante par  ses  fortifications  que  par  le  nombre 
de  ses  habitans.  Elle  doit  à sa  position  mili- 
taire le  rang  qu’elle  occupe  comme  chef-lieu 
de  préfecture:  elle  n’a  jamais  été  prise,  et 
quoiqu'elle  soit  mal  bâtie  ou  ne  peut  la  tra- 
verser sans  un  sentiment  d’intérêt,  en  se 
rappelant  que  Charles-Quint , à la  tctc  d’une 
armée  nombreuse,  échoua  sous  ses  murs  que 
défendait  le  chevalier  Bayard.  CharleviUe 
n’en  est  séparée  que  par  le  fleuve  qui  s’y  replie 
encore  en  formant  une  petite  péninsule.  Beau- 
coup plus  considérable  que  Méziéres,  elle 
compte  près  de  8,000  habitans.  Ce  n’est  pas 
seulement  sous  ce  rapport  qu’elle  oflrc  un 
contraste  frappant  avec  celle-ci  : ses  rues 
sont  tirées  au  cordeau , et  sa  régularité  fait 
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mieux  ressortir  la  construction  défectueuse 
de  sa  voisine.  Scs  quatre  principales  rues 
viennent  aboutir  à une  grande  place  ch1 
touréc  d'arcades  et  décorée  d’une  belle  fohl 
taine  en  marbre.  Sa  salle  de  spectncfc  est 
fort  jolie,  sa  bibliothèque  est  considérable, 
et  son  cabinet  d’histoire  naturelle  et  d’anti- 
quités contient  plusieurs  objets  curieux.  Plus 
industrieuse  que  Méziéres,  on  y fabrique  an- 
nuellement environ  4.000,000  de  kilogrammes 
de  clous,  de  la  ferronnerie  et  des  ornées  de 
luxe  ; le  gouvernement  y entretient  nné  ma- 
nufacture d’armes  à feu.  Enfin  son  port  est 
commode  et  son  commerce  très-actif.  Elle  fut 
fondée  au  xvir  siècle  par  Charles  de  Gonza- 
gue , duc  de  Ne  vers  et  de  Mantoue  ; mais  elle 
tomba,  en  1G86,  au  pouvoir  de  la  France, 
qui  fit  raser  scs  fortiliraliôns.  On  voyait  au- 
trefois sur  un  rocher  situé  prés  de  la  ville  , et 
décoré, on  ne  sait  pourquoi, du  nom  de  mont 
Olympe  , un  château.  Le  duc  de  Ncvers  et  de 
Mantnuo,  en  perdant  la  ville,  resta  proprié- 
taire de  U montagne,  mais  le  roi  de- France 
était  maître  des  portes  et  des  murailles  du 
château  : ce  qui  fit  dire  que  le  duc  avait  là  une 
plaisante  souveraineté. 

Avant  de  quitter  la  France  pour  arroser  le 
territoire  des  Pays-Bas,  la  Meuse,  au-dessous 
de  CharleviUe,  traverse  une  langue  de  terre 
qui  comprend  une  grande  partie  de  la  forêt 
des  Ardennes.  Elle  coule  au  pied  de  Fumay , 
ville  de  1600  habitans,  dont  les  carrières  tail- 
lées dans  le  schiste  peuvent  fournir  annuelle- 
ment 4»  millions  d’ardoises.  Près  de  la  fron- 
’tiére,  elle  sépare  G ivet  • Notre  • Dame  de 
G ivet-Saint- H i taire  et  de  CharUmont  ; les 
deux  dernières  sont  situées  sur  sa  rive  gau* 
che , mais  ces  trois  villes  réunies  par  leurs 
fortifications  n'en  forment  réellement  qu’une 
qui  a le  rang  de  place  de  guerre  de  ire  classe. 
Chartemonl  est , ainsi  que  l’indique  son  nom  , 
situé  sur  une  montagne  ; les  deux  Givet , 
placés  sur  la  pente  de  celle-ci  et  sur  celle  d’un 
plateau  opposé,  sont  bâtis  avec  régularité, 
orn^Bkle  belles  places  publiques  , et  s'enri- 
chissent par  un  commerce  que  favorise  un 
bon  port  et  que  rendrait  encore  plus  actif  la 
diminution  de  quelques  droits  de  douanes  qui 
mettent  trop  d'entraves  à nos  relations  avec 
les  Pays-Bas.  C’est  à Givet  que  naquit  notre 
célèbre  compositeur  Méhul.  Cette  double  ville 
doit  son  origine  à deux  villages  qui  existaient, 
dit-on,  du  tems  de  César;  scs  fortifications 
ont  été  tracées  par  Vauban.  On  y est  frappé 
de  la  beauté  des  habitans  : la  vue  d'une  jolie 
femme  n’y  produit  pas  cet  étonnement  que 
l’on  éprouve  ailleurs.  Charlcmont  doit  sa  fon- 
dation à Charles-Quiut  ; il  appartient  a la 


5io 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIÈME. 


France  depuis  le  traité  de  Nimègoe  conclu 
en  1678.  Dans  une  belle  plaine  entourée  par 
la  forêt  des  Ardennes,  s'élève  la  petite  place 
forte  de  Rocray t célèbre  par  la  victoire  que 
remporta  sur  les  Espagnols  le  grand  Condé , 
à peine  Agé  de  vingt-deux  ans. 

DEPARTEMENT  DE  l/llSKR. — Nous  ne  pou- 
vons suivre  le  cours  de  l'Oise  depuis  la  fron- 
tière des  Ardennes,  sans  traverser,  du  nord- 
est  au  sud-ouest , le  département  de  l'Aisne, 
tandis  que  cette  dernière  le  partage  de  l'est  à 
l'ouest  dans  toute  sa  largeur.  Ces  deux  ri- 
vières coulent  d'abord  au  milieu  de  terrains 
crayeux,  puis  entre  les  roches  calcaires  qui 
recouvrent  ceux-ci.  La  superficie  de  ce  terri- 
toire présente  des  hauteurs  au  midi  , des 
plaines  basses  vers  le  nord.  La  Somme,  l'Es- 
caut et  la  Sambre  y prennent  naissance;  la 
température  y est  très-variable , les  gelées  du 
printems  nuisent  souvent  aux  récoltes  ; de- 
puis trente  ans  le  climat  parait  s'y  refroidir: 
il  faut  peut-être  en  attribuer  la  cause  à l'aug- 
mentation de  la  grande  végétation,  puisque 
dans  ce  laps  de  tems,  le  nombre  des  arbres  , 
loin  de  diminuer,  a plutôt  augmenté.  L'éten- 
due des  forêts  y est  considérable  : le  seul  fruit 
du  hêtre,  la  faine,  produit  dans  certaines 
années  pour  plus  de  200,000  fr.  d'huile  que 
l'on  consomme  dans  le  pays  *.  L’agriculture 
est  fort  avancée  dans  ce  departement  : il  ex- 
porte environ  le  tiers  de  scs  récoltes  en  cé- 
réales , nourrit  beaucoup  plus  de  bêles  à 
laine  que  la  plupart  des  autres  circonscrip- 
tions départementales,  et  possède  un  bien 
plus  grand  nombre  de  chevaux.  Nous  pour-* 
rions  aussi  fournir  la  preuve  que  la  popula- 
tion, l'industrie  et  l’instruction  y sont  en 
rapport  avec  l'étendue  des  moyens  de  com- 
munication : il  possède  plus  de  routes  et 
surtout  de  voies  navigables  que  la  France 
moyenne  \ 

Au  bourg  d 'Uirson,  où  l'Oise  n'est  encore 
qu'un  ruisseau  , plusieurs  genres  d’industrie 
sont  exploites  : il  en  sort  du  fil  à dentelles, 
des  réchauds  , des  clous  et  du  fer  eu  ^pFrcs. 
Celui  de  Nouvion-en-TierarcUe , qui  compte 
3,ooo  habilans,  possède  une  belle  verrerie. 
Scs  gras  pâturage»  entretiennent  une  fabrica- 
tion considérable  de  fromages  semblables  à 
celui  de  Marolles.  La  petite  ville  de  Guise, 
autrefois  place  de  guerre , érigée  en  duché- 
pairie  par  François  W,  eu  faveur  de  Claude 

• Voyci  la  Statistique  du  département  do  l'Aisne  . 
par  M.  B rayer. 

* Voye*  Forces  productives  cl  commerciales  de 
ta  France,  par  M.  le  baruu  Ch.  Dupin,  loi».  II. 
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de  Lorraine , compte  aujourd'hui  3,5 00  habi- 
tons, et  plusieurs  filatures  de  coton,  Fcrvins, 
moins  peuplé,  bâti  en  amphithéâtre  au  bord 
du  Velpion,  est  célèbre  par  le  traité  de  paix 
conclu  en  iôy3,  entre  Henri  IV  et  Plii- 
lippe  II. 

L’arrondissement  de  Saint  - Quentin  est 
rempli  de  villages,  de  bourgs  et  de  petites 
villes,  où  l'on  fabrique  du  linon  , de  la  gaxe 
et  des  sclials  en  tissu  de  cachemire.  Saint - 
Quentin  réunit  ces  difTérens  genres  de  fabri- 
cation ; aussi  cette  ville  a-t  elle  doublé  de 
population  depuis  40  ans.  Elle  est  bien  bâtie, 
et  son  canal , qui  traverse  sous  terre  une 
étendue  de  prés  de  deux  lieues  , favorise  en- 
core son  commerce.  Sa  situation  au  l>ordde 
la  Somme  . à quelques  lieues  de  sa  source,  ré- 
pond fort  bien  à la  position  d' /iugusta  t'ero- 
mandttevunt , sur  la  L amant , qui  était  la 
capitale  des  Feromandui.  Saccagée  par  les 
Barbares  au  commencement  du  vi*  siècle,  elle 
fut  rétablie  sous  le  nom  qu’elle  porte  aujour- 
d'hui , en  mémoire  de  saint  Quentin  dont 
saint  Eloi  prétendit  avoir  retrouvé  le  corps 
36o  ans  après  son  martyre. 

Un  peu  au  dessous  de  son  confluent  avec  la 
Serre , l’Oise  baigne  une  grande  ile  dont 
l'extrémité  méridionale  est  occupée  par  La 
F ère , ville  de  2,. >00  âmes,  petite  place  forte 
qui  renferme  une  école  d’artillerie  et  un  ar- 
senal de  construction.  On  y remarque  une 
belle  galerie  souterraine  longue  de  160  pii  ds, 
dont  les  arcades  en  oui  60  de  hauteur , que 
par  sa  construction  élégante  on  attribue  à 
Jean  Goujon.  Le  26  février  1 8*4»  un  corps  de 
l’armée  prussienne  s'étant  présenté  devant 
cette  place,  qui  n'était  défendue  que  par 
4oo  hommes,  la  força  de  capituler  ; l'ennemi 
s'empara  de  tout  ce  qui  était  dans  l'arsenal  et 
dans  la  bibliothèque  de  l'école;  en  18» 5 , les 
Prussiens,  sachant  que  les  établi ssemens 
qu'elle  renfermait  avaient  été  réparés  et  ap- 
provisionnés , essayèrent  de  s’en  emparer. 
Elle  n’était  gardée  que  par  une  faible  garni- 
son ; mais  les  troupes,  les  gardes  nationaux, 
les  femmes  même,  montrèrent  tant  de  con- 
stance et  d’opiniâtreté,  qu’aprèa  1er  plus  dures 
privations  pendant  un  blocus  de  près  de  cinq 
mois  , ils  virent  les  ennemis  décidés  à se  reti- 
rer. Ceux-ci  avaient  rais  pour  coud itioir qu’ils 
traverseraient  la  ville  ; les  citoyens  ne  con- 
sentirent sous  aucun  prétexte  à ouvrir  ses 
portes  , et  le  général  prussien  leva  le  blocus 
après  avoir  adressé  aux  autorités  une  lettre 
de  félicitation  sur  le  courage  des  habilans  et 
de  la  garnison.  Près  de  cette  ville  on  voit  le 
bourg  de  Saint-Gobain,  remarquable  par  une 
usiuc  où  l’on  coule  des  glaces  de  10  pieds  de 
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hauteur  sur  5 de  largeur  ; et  le  village  de  Fo- 
lent  bru  y , dont  la  verrerie  fabrique  annuelle- 
ment »5o,ooo  cloche*  de  verre  et  3, 000,000 
de  bouteille*.  A 5 lieue*  au  sud-est  de  La 
Ferc , Laon , ville  forte  et  bien  bâtie  , cou- 
ronne un  montagne  isolée  au  milieu  d'une 
grande  plaine.  Elle  doit  sou  origine  à une 
forteresse  gauloise  qui,  au  v'  siècle  , portait 
le  nom  de  Laudanum;  Clovis  y fit  construire 
quelques  maisons  , et  sous  les  rois  de  la  se- 
conde race  , elle  était  une  résidence  royale. 
I.olhaire  et  Louis  V y reçurent  le  jour.  Un  y 
remarque  l'ancienne  cathédrale  , bel  édifice 
gothique  bâti  en  » 1 *5  , et  sur  la  place  de  la 
Ilure,  la  tour  de  Louis  d’Outre-Mer,  que  l’on 
essaya  vainement  d'abattre  en  *794-  L'hôtel 
de  la  préfecture  n'a  rieu  qui  fixe  l'attention. 
A trois  lieues  au  nord-est  de  Laon , le  bourg 
do  A oint  - Dame  - de  - Lien s , appelé  depuis 
long-tcms  Notre  Dame-de  Liesse , fut  bâti  au 
teins  de  croisades  ; il  était  célébré  autrefois 
par  une  image  de  la  Vierge,  dont  l'histoire 
rappelle  la  translation  de  la  maison  de  Lo- 
rette  ' : on  prétendait  qu'elle  y avait  été  ap- 
portée du  Caire  en  une  nuit  par  la  fille  du 
Soudan  d'Égypte. 

Chef-lieu  d'arrondissement  et  siège  d'un 
évêché,  Soissons , ville  propre  et  bien  bâtie  , 
est  d’une  origine  fort  ancienne;  elle  porta  le 
nom  de  Nwiodttnum  avant  que  la  munifi- 
cence d'Auguste  l’engageât  à prendre  celui 
d'yJugUita-Suessionum.  Elle  occupe  une  posi- 
tion agréable  dans  un  vallon  fertile  arrosé 
par  l’Aisne  ; elle  eut  ses  rois  particuliers 
avant  la  conquête  des  Gaules  : elle  eut  encore 
ses  rois  après  l'invasion  des  Francs.  C'est 
dans  ses  environs  que  Clovis  acheva  d'anéan- 
tir les  restes  de  la  puissance  romaine.  Elle 
doit  son  enceinte  actuelle  au  duc  de  Mayenne, 
qui  en  avait  fait  une  de  ses  principales  places 
d’armes.  En  »8i5,  de  faibles  travaux  de  dé- 
fense la  mirent  en  état  de  résister  longteins 
aux  efforts  des  armées  coalisées. 

Près  de  la  forêt  de  Villcrs-Cottercts , la 
petite  ville  de  La  Forte- Milan  , bâtie  en  am- 
phithéâtre sur  un  joli  coteau  baigné  par  la 
rivière  de  l’Ourcq,  est  entourée  de  murailles 
et  conserve  les  ruiues  d’un  vieux  cliatcau 
fort.  Digne  patrie  de  l'immortel  Kacinc,  la 
statue  du  poète  doit  orner  la  place  de  l'hô- 
tel de-ville,  comme  son  buste  décore  sa  bi- 
bliothèque publique,  qui  renferme  17,000 
volumes.  Ses  trois  églises  et  son  hôpital  sont 
d'une  belle  construction  et  bien  tenus.  L'é- 
numération de  ces  édifices  ferait  peut-être 
croire  que  cette  ville  est  importante  j hâtons- 

* Vojrri  pag.  SJ5,  col.  S. 
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nous  de  dire  que  sa  population  dépasse  à 
peine  2,000  ames  : c’cst  le  plus  bel  éloge  que 
nous  puissions  faire  du  1h>d  esprit  et  des  lu- 
mières de  ses  habitans.  En  descendant  vers 
les  bords  de  la  Marne , on  arrive  à Château - 
Thierry , dont  la  promenade  borde  la  rive 
droite  de  la  rivière, et  qu'un  beau  pool  sépare 
de  l'un  de  ses  faubourgs.  La  ville  est 
bien  bâtie  et  s’élève  en  amphithéâtre.  Vue  de 
la  rive  gauche  de  la  Marne,  elle  présente  un 
aspect  riant  que  font  ressortir  le»  ruines  du 
chuleau  , qui  lui  donna  son  nom.  L'origine 
de  cet  édifice  date  de  l'an  720  : Charles  Martel 
le  fit  construire  pour  servir  de  résidence  au 
jeune  roi  Thierry  , qu’il  voulait  tenir  daus  sa 
dépendance  en  lui  offrant  un  séjour  agréable 
pendant  qu'il  régnerait  en  son  nom.  Habité 
par  ce  prince  , par  les  comtes  de  Vermandois 
et  par  ceux  de  Champagne,  par  Henri  II  et 
par  le  duc  d’Alençon  qui  y mourut , pur 
Louis  XII I et  par  les  ducs  de  Bouillon  , une 
ville  s'établit  à 6es  pieds.  C’est  elle  qui  fut  le 
berceau  de  notre  célèbre  fabuliste  dont  on 
conserve  la  maison. 

DEPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE.—  Nous 
entrerons  dans  le  departement  de  Seioe-et- 
Marne  , que  traversent  la  première  de  ces 
rivières  au  sud , et  la  seconde  au  nord  , par 
la  petite  ville  de  La  Fer  té-sous- J ouare.  Elle 
est  arrosée  par  la  Marne , et  située  dans  une 
vallée  aussi  jolie  que  fertile.  La  propreté  qui 
y règne  , lVlegaiile  simplicité  des  habita- 
tions, le  mouvement  même  de  son  port,  an- 
noncent une  cité  industrieuse  : sa  population 
est  d'environ  4,000  ames.  Deux  fabriques  de 
cardes  qui  emploient  annuellement  40,000 
kilogrammes  de  cuir  et  de  fer;  de  grandes 
exploitations  de  pierres  meulières  que  l'on 
façonne  en  meules  qui  nécessitent  pour  leurs 
cercles  5o,ooo  kilogrammes  de  fer,  et  que 
l’on  expédie  en  grande  quantité  dans  les  pays 
étrangers  ; un  commerce  considérable  de 
bois  et  de  charbon  pour  l’approvisionnement 
de  Paris,  répandeut dans cctlc  ville  l’aisance 
qu'il  est  facile  d'y  remarquer.  Une  petite 
excursion  nous  fera  voir  au  nord  de  la  Marne 
le  joli  bourg  de  Dammartin , bâti  en  amphi- 
théâtre sur  une  montagne  isolée , d'où  l’on 
jouit  d’une  vue  qui  s'étend  à plusde  t5  lieues. 
On  y fabrique  de  la  dentelle  , et  tous  les  ans 
il  s’y  tient,  au  commencement  de  décembre, 
une  foire  considérable  de  bestiaux.  Après 
avoir  traversé  Juilly , célèbre  par  son  col- 
lège , nous  verrous  le  bourg  de  Chelles , où 
Cbilpéric  fut  assassine  en  584-  Le  bâtiment 
qui  s'offre  à no»  regards  est  tout  ce  qui  reste 
de  cette  riche  abbaye,  que  fonda,  au  yiî*  siè- 
cle, Batihle,  femme  de  Glovis  II. 


5ia  livre  cent  soixante-cinquième. 


En  remontant  la  Marne  nous  arriverons  à 
Meaux  , sous  préfecture  et  siège  d'un  evé- 
clié.  C’est  l'ancienne  cité  de  Jatinum  , capi- 
tale des  Meldi , <|ui  prit  ensuite  le  nom  de 
Meldœ.  Elle  était  importante  sous  les  rois  de 
la  première  race  ; ce  fut  une  de  celles  qui 
embrassèrent  avec  le  plus  d'empressement  la 
réfor  ma  f ion  ; ce  fut  une  de  celles  aussi  qui 
souffrirent  le  plus  des  guerres  religieuses  du 
xviw  siècle.  La  Marne  la  divise  en  deux  par- 
ties inégalés  , et  le  canal  de  l'Ourcq  coule  au 
pied  de  ses  murs  ruines,  qui  datent  de  l’épo- 
que de  ces  troubles.  Elle  est  assez  bien  bâtie  : 
sa  cathédrale,  d'une  belle  construction,  ren- 
ferme les  cendres  de  Bossuet , dont  la  voix 
éloquente  a rendu  célèbre  la  chaire  de  Meaux. 
Celte  ville  est  le  centre  d'un  grand  com- 
merce d’avoine  et  de  céréales  pour  Paris  : on 
y fabrique  des  tissus  de  colon  et  des  fromages 
qui  portent  toujours  le  nom  de  son  ancienne 
province.  Elle  en  expédie  annuellement  plus 
de  3,aoo,ooo  kilogrammes. 

A Brie-Comle  Hubert,  où  l’on  prépare  des 
plumes  à écrire,  l'église  est  élégamment  bâ- 
tie : les  arcades  gothiques  de  son  intérieur 
sont  d’une  grande  légèreté  ; sa  tour  est  d’une 
hauteur  considérable.  On  voit  encore  dans 
cette  petite  ville  de  3,ooo  âmes  quelques  res- 
tes de  l'uncien  château  des  comtes  de  Bric. 
Melun , la  patrie  de  Jacques  Amyot,  l’antique 
cité  de  Melodunum , est  divisée  en  plusieurs 
parties  par  le  cours  de  la  Seine.  Sa  position 
au  pied  d'uue  colline , ses  maisons  propres , 
ses  rues  bien  percees  lui  donnent  un  aspect 
agréable.  Elle  conserve  encore  les  ruines 
d’un  château  que  la  reine  Blanche  et  plu- 
sieurs de  nos  rois  ont  habité.  A quatre  lieues 
au  sud  de  ce  chef  lieu  de  préfecture,  Fontaine- 
bleau, régulièrement  bâti  au  milieu  d’une 
vaste  forêt , que  la  richesse  de  sa  végétation, 
que  ses  vieux  chênes  , que  scs  belles  et  larges 
allées , que  son  sol  inégal , formé  de  terrains 
sablonneux  couverts  çà  et  là  de  monceaux  de 
grès  bizarrement  bouleversés,  que  la  beauté 
de  ses  sites  , en  un  mot , ont  rendue  célèbre  , 
est  remarquable  par  son  château  royal,  dont 
l.«  construction  fut  confiée  au  Primatice  par 
François  I"  , et  que  depuis  celui-ci  cinq  rois 
se  son  plus  à embellir.  Que  de  souvenirs  s’y 
pressent  depuis  Henri  111  qui  naquit  dans 
l’enceinte  de  ce  palais,  jusqu’au  pape  Pie  VII 
qui  l'habita  pendant  dix-huit  mois  ; depuis 
l’acte  tle  cruauté  de  Christine  de  Suède,  jus- 
qu'à l’abdication  de  Napoléon  ! La  ville  doit 
son  origine  aux  habitations  qui  ne  groupèrent 
autour  d’un  château  que  fit  bâtir  Louis  le 
Jeune  en  1 169.  On  a dit  que  son  nom  primi- 
tif est  Fontaine- Belle-Eau  ; mais  celui  de 


Fons  Bliaudi , quelle  porte  dans  les  titres 
du  trms,  accrédité  l'opinion  que  la  décou- 
verte d’une  source  par  un  des  chiens  de 
Louis  VII,  appelé  Bliaud , que  l’on  y trouva 
se  désaltérant , donna  à ce  prince  l’idée  de 
choisir  cet  emplacement  pour  en  faire  un 
rendez-vous  de  chasse.  Avant  sa  construc- 
tion, la  forêt  s’appelait  foi  et  de  Bièvre.  Au 
nombre  des  princes  dont  cette  ville  fut  le 
berceau  , on  doit  citer  Philippe  le  Bel , et 
parmi  les  hommes  de  lettres  qui  y reçurent 
le  jour,  Dancourt  et  Poinsinct. 

A la  sortie  de  la  forêt  de  Fontainebleau , la 
jolie  ville  de  Nemours  s’est  élevée  au  pied 
d’un  château  appelé  Nemus  , parce  qu’il  était 
au  milieu  des  bois  ; de  là  le  nom  qu'elle  porte. 
Ses  seigneurs  prenaient  le  titre  de  chevaliers; 
mais  au  xiv'  siècle  elle  fut  érigée  en  duché- 
pairie  : celui  de  ses  ducs  qui  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Cerignolc  , était  le  seul  rejeton  de  la 
famil'c  d’Armngnac.  Depuis  Louis  XIV  ce  du- 
ché s’est  perpétue  dans  la  maison  d’Orléans. 
Nemours  est  percoc  de  rues  larges,  possédé 
une  bibliothèque  riche  pour  une  ville  de  3,700 
âmes  , un  ancien  château  , un  beau  pont  sur 
le  Loing;  est  traversée  par  un  canal  et  fait  un 
bon  commerce.  Le  Loing  , avant  de  se  jeter 
dans  la  Seine,  arrose  l’ancienne  et  agréable 
ville  de  Morel , où  coule  le  canal  qui  descend 
de  Nemours.  A deux  lieues  au-dessus,  l'Yonne 
se  jette  dans  la  Seine  à Montereau-Faut-  Yonne. 
Le  confluent  de  ces  deux  cours  d'eau  lui  fit 
donner  chez  les  Gaulois  le  nom  de  Condate; 
apres  l'établissement  du  christianisme  dans 
nos  contrées, elle  prilcclui  de  Monasleriolnm , 
d’où  s’est  formée  sa  dénomination  moderne. 
Le  pont  de  cette  ville  rappelle  deux  événemeus 
importuns  dans  l’histoire  : Charles  Vil , alors 
daupluu  , y eut , en  »4>9t  une  edtrevue  avec 
Jean-sans-Pcur,  duc  de  Bourgogne,  et  l’y  fit 
assassiner  d’un  coup  de  hache  ; la  tète  de  ce 
dernier  fut  conservée  long-temsdans  la  Char- 
treuse de  Dijon  ; un  jour  qu'on  la  montrait  à 
François  I,r , ce  prince  témoignait  sa  sur- 
prise de  la  grandeur  de  l’entaille  : a Sire  , lui 
répondit  un  chartreux  , ne  vous  en  étonnez 
pas,  c’est  le  trou  par  où  les  Anglais  sont  en- 
trés en  France.  1»  Le  même  pont,  restauré 
depuis  1814,  a vu  la  victoire  complète  que 
remporta  l’armée  française  sur  les  troupes 
coalisées.  Montereau , avantageusement  situé 
pour  son  commerce,  possède  des  fabriques 
de  faïence  estimées.  Sa  population  est  dc4,ooo 
âmes. 

De  la  petite  ville  de  Braj  -sur-Scine , qui 
n’a  pour  elle  qu'une  situation  agréable,  on 
peut  remonter  jusqu'à  Provins  par  la  vallée 
qu  arrose  la  Votizie  ; les  chroniques  du  vin* 
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siècle  le  désignent  sous  le  nom  de  Castrum 
Pravinum  ; mais  cette  jolie  cité,  entourée  de 
vieilles  murailles  et  de  boulevards,  existait 
du  teim  des  Romains  : on  attribue  à ceux-ci 
les  re^es  d'un  ancien  fort  construit  au  som- 
met delà  colline  sur  laquelle  la  ville  haute  est 
bâtie.  Dans  les  diflerens  quartiers  plusieurs 
momitncnsdu  moyen  âge  se  font  remarquer. 
Une  source  ferrugineuse  y est  très-fréquentée 
pendant  la  belle  saison.  Les  comtes  de  Chara- 
|»agne  firent  long-tcms  leur  résidence  a Pro- 
vins ; sa  population , trop  faible  pour  son 
étendue,  donne  lieu  de  croire  même  qu’elle 
était  alors  plus  considérable  qu’aujourd’liui. 
Jlozay  , sur  la  petite  rivière  d’Yercs,  est  en- 
tourée de  remparts  plantés  de  beaux  arbres , 
et  renferme  une  belle  église  gothique  ; au  ha- 
meau de  Courtalin,  dans  les  environs,  il  existe 
une  des  papeteries  les  plus  renommées  de 
France,  dans  laquelle  l’eau  est  fournie  par  un 
puits  artésien  dont  l’eau  monte  naturellement 
de  160  pieds  ; enfin  Coulommiers  , petit  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  , fait  un  commerce 
considérable  de  céréales  et  renferme  d’impor- 
tantes tanneries. 

Avant  de  quitter  le  département  de  Seine- 
et-Marne,nous  ferons  remarquer  qu’il  abonde 
en  froment  et  en  vins,  qu'il  possède  de  nom- 
breux moyens  de  communication , et  que  l’é- 
ducation des  bêtes  à laine  y est  portée  plus 
loin  que  dans  la  plupart  de  nos  départemens. 

d£p«iitemeht  DE  i.’Oise.  — Celui  del’Oise 
est  plus  peuplé,  presqueaussi  productif  eu  cé- 
réales , cinq  fois  moins  riche  en  vignes,  et 
possède  plus  de  bêtes  à laine  que  n'en  exige 
sa  consommation.  Comme  tous  ceux  qui  en- 
vironnent Paris,  ce  département  est  traversé 
par  un  grand  nombre  de  routes.  Cix-py  ou 
Crespj- , dans  une  position  charmante  au  mi- 
lieu d’une  vallée  arrosée  par  deux  ruisseaux 
qui  baigneut  son  enceinte , était  jadis  consi- 
dérable. Elle  était  défendue  par  un  château 
qui  n’ofTrc  plus  que  des  ruines  ; ses  murailles, 
flanquées  de  tours,  ne  renferment  plus  que 
u, 000  habitons.  Elle  communique  par  une 
belle  route  avec  Scnlis,  où  Pou  voit  encore  les 
restes  de  l’enceinte  que  les  Romains  construisi- 
rent. Ils  appelèrent  cette  ville  Augustomagns ; 
dansla  suitcclieprit  le  nom deSilvanectet,  pro- 
bablement à cause  des  forêts  qui  l'entourent. 
Elle  est  située  sur  le  penchant  d'une  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  la  Nonette;  la  plupart  de 
ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  j mais  sa 
cathédrale  est  remarquable  par  la  légèreté  de 
son  architecture  gothique  et  la  hauteur  de 
son  clocher.  Les  eaux  de  sa  petite  rivière  pas- 
sent pour  avoir  une  qualité  particulière  et 
propre  au  lavage  des  laines,  aussi  les  lavoirs 
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de  Senlis  occupent-ils  un  grand  nombre  de 
bras.  Ses  autres  branches  d’industrie  sont  le 
tissage  et  le  filage  du  coton  ,qui  emploient  û5o 
ouvriers  ; les  travaux  d’imprimerie  , qui  pro- 
curent de  l’ouvrage  à plus  de  aoo  personnes  . 
et  la  fabrication  de  la  fécule  de  pommes-de- 
terre  , qui  en  occupe  près  de  i5o.  Dans  scs 
environs  s’étendent  les  forêts  de  Hallale 
d’Ermenonville , de  Poiilarmc  et  de  Chan- 
tilly ; le  beau  parc  de  Mortefontaine  , où  l'a- 
bondance des  eaux  donne  tant  de  charmes  à 
des  sites  agrestes  ; celui  d'Ermenonville , où 
tout  rappelle  le  philosophe  de  Genève  , et 
celui  de  Chantilly  , qu'illustre  le  souvenir  du 
grand  Condé.  La  révolution  a détruit  le  ma- 
gnifique château  de  cc  héros  : en  démolissant 
sa  chapelle  on  y retrouva  les  restes  de  Coli- 
gny  , qui  , des  fourches  de  Monlfaucon  , 
avaient  été  transportes  secrètement  dans  cc 
domaine , appartenant  alors  à la  maison  de 
Montmorency.  Il  reste  encore  de  cette  vaste 
propriété  le  petit  château  et  le  bâtiment  îles 
grandes  écuries,  chef-d’œuvre  d’architecture. 
Ce  bourg , que  l’on  pourrait  appeler  une  ville, 
fabrique  de  la  porcelaine  , des  blondes  et  tics 
dentelles.  Celui  de  Creil,  bâti  sur  la  rive  gau 
chc  de  l’Oise , occupe  une  place  importante 
dans  les  annales  de  notre  industrie , par  sa 
belle  manufacture  de  faïence  anglaise  qui  em- 
ploie 900  ouvriers.  Monta  taire,  dans  une  jolie 
vallée  arrosée  par  le  Thérain  , qui  fait  mou- 
voir les  cylindres  d’une  importante  fabrique 
de  tôle,  est  un  ancien  village  dont  l’église 
bâtie  sur  une  hauteur  a retenti  des  prédica- 
tions de  Pierre  l'Ermite  excitant  à la  croisade. 
Le  canton  de  Crcil  est  tellement  industrieux 
que , dans  une  étendue  de  quatre  lieues  de 
long  sur  deux  de  large,  il  renferme  179  manu- 
factures et  8,000  ouvriers  dont  les  produits 
annuels  sont  estimés  à iG  millions.  On  a cal- 
culé que  si  la  France  était  partout  animée  par 
une  industrie  analogue,  elle  fournirait  de 
l'ouvrage  à millions  d’individus  et  se  pro- 
curerait une  richesse  de  près  de  4$  milliards. 
Nous  quitterons  l'arrondissement  de  Scnlis 
en  traversant  la  jolie  petite  ville  de  Pont- 
Saint-AIaxence  , où  l'on  remarque  sur  l’Oise 
un  beau  pont  construit  par  le  célèbre  archi- 
tecte Peyronnet , à qui  l’on  doit  celui  de 
Neuilly  : il  est  soutenu  par  des  colonnes  dé- 
tachées , et  orné  aux  quatre  coins  par  des 
obélisques.  * 

On  prétend  que  Compïègne  existait  au  teros 
des  Romains , et  que  son  nom  latin  de  Com- 
pendium lui  fut  donné  parce  qu’elle  renler- 
mait  des  approvisionnemens  militaires  consi- 
dérables. Une  voie  romaine  , improprement 
appelée  chaussée  de  Brunehault , traverse  sa 
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belle  foret  et  semble  attester  l’antique  origine 
île  cette  ville,  qui  n’acquit  toutefois  de  l'im- 
portance qy  sous  Charles  le  Chauve.  Louis 
le  Bel  et  Louis  le  Fainéant  ont  été  inhumés 
dans  l'église  de  Saint-Corneille,  â laquelle 
Pépin  le  Bref  donna  le  premier  orgue  qu'on 
ait  vu  en  France  , et  qu’il  avait  reçu  de  Con- 
stantin Coprony me.  Le  château  royal  est  un 
des  plus  remarquables  par  son  étendue,  la 
distribution  et  la  richesse  des  appartenions  , 
et  l’ordonnance  de  scs  jardins.  11  fut  rebâti 
par  Louis  XV,  terminé  par  Louis  XVI,  et  res- 
taure dans  le  goût  moderne  par  Napoléon.  La 
ville  renferme  plusieurs  belles  maisons,  mais 
ses  rues  sont  mal  percées.  Elle  était  autrefois 
entourée  de  murailles,  les  Anglais  en  tirent  le 
siège  en  i43o;  et  c’est  dans  une  sortie | que 
Jeanne  d'Arc  fut  faite  prisonnière.  Eu  i6?4  > 
le  cardinal  de  Richelieu  y conclut  un  traité 
d’alliaucc  avec  la  Hollande.  Rojroh  est  incon- 
testablement anterieur  à Compiègnc  : son  nom 
celtique  fut  latinisé  par  les  Romains  en  celui 
de  Noviontagus.  Sous  Charlemagne,  qui  s’y  fit 
couronner  , c’était  le  siège  d’un  évêché  ; il  y 
termina  la  cathédrale  qu’avait  fait  construire 
Pépin  le  Bref.  Quoique  ancienne  , la  ville  est 
assez  jolie.  C'est  la  patrie  du  réformateur 
Calvin,  et  de  Sarraziu , célèbre  sculpteur 
du  xvr  siècle. 

La  singulière  construction  du  château  de 
Ciermont-Oise , au  sommet  d’une  montagne 
dont  la  ville  occupe  la  buse,  a fait  croire  qu'il 
avait  été  bâti  par  les  Romains , et  que  ce  petit 
chef-lieu  remontait  à la  plus  haute  antiquité  : 
cet  ancien  edifice  ne  nous  parait  pas  porter 
le  caractère  des  constructions  romaines.  La 
beauté  et  l’étendue  des  points  de  vue  qu’on  y 
découvre  sont  principalement  dignes  d’admi- 
ration. Clermont  a vu  naître  Philippe  le  Bel,  et 
se  glorifie  d’être  la  patrie  de  notre  célèbre  Cas- 
sini.  Elle  était,  au  xin*  siècle,  la  capitale  d’un 
comté  que  saint  Louis  donna  à son  fils  Robert, 
tige  delà  maison  de  Bourbon.  Il  s’y  faisait 
autrefois,  au  mois  de  mai,  une  espèce  de  pè- 
lerinage en  l’honneur  de  saint  Jengou,  patron 
des  bons  maris.  Cette  dévotion  a cessé  : peut- 
être  faut-il  en  attribuer  la  cause  au  grand 
nombre  de  bons  ménages.  On  sait  que  la  mo- 
ralité des  hubitans  du  pays  s’est  sensiblement 
améliorée  par  les  progrès  de  l'industrie  que 
le  duc  de  Liancourt , dont  la  mémoire  est  vé- 
nérée à juste  titre  , a contribué  à faire  naître 
dam  tout  l’arrondissement , en  la  favorisant 
spécialement  dans  sa  terre  située  à une  lieue 
cl  demie  de  Clermont.  Par  scs  soins,  le  pau- 
vre village  de  Liancourt  , qui  renfermait  à 
peine  8oo  habitons , en  compte  aujourd'hui 
près  de  i3oo.  Les  environs  sont  maintenant 


couverts  de  petites  fabriques  qui  offrent  un 
moyen  d'existence  à la  population  laborieuse. 

Autour  de  Beauvais  on  remarque  une  in- 
dustrie aussi  active  que  dans  les  autres  parties 
du  departement.  Non  loin  de  cette  'nlle  on 
fait  de  grandes  exploitations  de  tourbe  : celle 
du  bourg  de  Bresie  occupe  seule  prés  de  3oo 
ouvriers.  L'ancienne  capitale  du  Bcauvaisis, 
petit  pays  habite  jadis  par  les  Uellovaci,  por- 
tait , à ce  que  l’on  croit,  le  nom  de  Bcllova- 
cuni , avant  qu’elle  reçut  celui  de  Cœsaro- 
Magus.  Scs  rues  sont  assez  larges  ; mais  le 
grand  nombre  de  maisons  en  bois  lui  donnent 
un  aspect  désagréublc;  sa  cathédrale,  qui  n'a 
pas  été  achevée  et  qui  manque  de  nef,  est  cé- 
lèbre par  la  beauté  du  chœur  ; scs  anciens 
remparts  sont  convertis  en  promenades.  Les 
Anglais  l'assiegcrent  inutilement  en  i443  , et 
Charles,  duc  de  Boutgogne,  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  1472.  Ce  siégé  est  fameux  par  les 
forces  qu’y  déploya  ce  prince  , et  par  la  belle 
résistance  des  habitans.  Ceux-ci,  loin  de  s'ef- 
frayer des  attaques  d’une  armée  forte  de 
80,000  hommes , montrèrent  tant  d'énergie 
que  les  femmes  briguèrent  l'honneur  de  défen- 
dre la  brèche  ; conduites  par  Jeanne  Fouquet 
ou  Lainé , surnommée  Hachette  , elles  com- 
battirent même  avec  plus  d’intrépidité  que 
les  hommes.  Celle-ci  s’empara  d’un  drapeau 
qu’un  ennemi  quelle  renversa  plantait  sur  la 
muraille.  Cette  action  héroïque  est  représen- 
tée dans  un  tableau  qui  décoré  l'hûtcl-dc-villc; 
et  ce  fut  en  mémoire  de  la  levée  du  siège , que 
tous  les  ans , au  mois  de  juillet , on  faisait  une 
procession  qui  a cessé  depuis  la  révolution  , 
et  dans  laquelle  les  femmes  avaient  le  pas  sur 
les  hommes.  Beauvais  , dont  le  commerce  est 
considérable  et  qui  possède  des  fabriques  de 
drap  , des  filatures  de  coton , et  une  manu- 
facture royale  de  tapisseries  de  haute-lice  , a 
donné  naissance  a plusieurs  hommes  célèbres, 
tels  que  Philippe  de  Villers  de  Plie-Adam  , 
grand-maître  de  l'ordre  de  Malte  , Restant  le 
grammairien,  l’abbé  Dubos,  littérateur  , Her- 
man et  Vaillaut,  célèbres  antiquaires. 

DéPARTEMEST  DE  SEISE-ET-OISK.  — L’OÎSC 
entre  dans  le  département  de  Seine  et  Oise 
un  peu  au-dessus  du  village  de  Noisy  ; la 
première  ville  au  pied  de  laquelle  clic  passe 
est  Beaumont,  peuplé  de  a,ooo  anu  s,  doul  la 
promenade,  placée  au  sommet  d’un  plateau 
crayeux  , a pour  point  de  vue  la  plaine  qui 
s'étend  sur  la  droite  de  cette  rivière.  A une 
lieue  de  Luzarc/ies,  petite  ville  agréable  par 
sa  position , l'abbaye  de  Royaumout , que 
fonda  saint  Louis,  a été  convertie  eu  une  im- 
portante filature  de  coton,  et  des  débris  de 
son  église  ou  a construit  un  joli  village. 
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Pontoise  s’élève  en  amphithéâtre , au  con- 
fluent tic  l’Oise  et  de  la  Viorne  , petit  cours 
d’eau  qui  y fait  tourner  22  moulins.  Scs  rues 
sont  étroites  et  escarpées  , mais  on  y voit  de 
jolies  habitations.  Les  anciennes  murailles 
qui  l’entourent  en  partie  sont  celles  que  l'ar- 
mée de  Charles  VII  escalada  lorsque  cette 
ville  fut  enlevée  aux  Anglais  en  ^es 

Etats  généraux  y furent  assemblés  en  i56* , 
et  le  parlement  de  Paris  transféré  en  i65a, 
en  i "20  et  en  i?53.  La  rivière  qui  le  baigne 
portait  chez  les  Celtes  le  nom  d’Isar,  ce  qui 
valut  à la  ville  celui  de  Brivisara,  qui  signifie 
Pont-sur-PJsar.  Au  vu'  siècle  l’Oise  s'appela 
Inisa,  et  la  ville  Pons  Inisat ; enfin  Inisa  se 
changea  en  Æsia  : Pontoise  fut  alors  appelée 
Pons  Æsice,  puis  Pontœsia.  Elle  était  traver- 
sée par  une  voie  romaine  qui  conduisait  de 
Paris  à Rouen  : il  en  reste  encore  quelques 
traces  dans  les  environs.  C’est  la  patrie  de 
Philippe  de  Bourgogne  , fils  de  Jean  II  , roi 
de  France,  et  du  général  Leclerc,  mort  à 
Saint-Domingue. 

La  petite  ville  de  Mantes , surnommée  la 
jolie , parce  qu’elle  est  bien  bâtie  et  que  sa 
position  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  offre 
des  points  de  vue  charmuns,  fut,  suivant 
quelques  auteurs,  fondée  au  tems  où  les 
druides  n'avaient  point  encore  perdu  leur 
autorité.  Son  nom  latin  de  Pctro-Mantalum , 
le  gui  de  chêne  qui  figure  dans  scs  anciennes 
armoiries  , prouvent  que  nos  ancêtres  véné- 
raient dans  remplacement  qu’elle  occupe  les 
pierres  sacrées  et  les  autres  emblèmes  du 
culte  druidique.  L’église  de  Notre-Dame  est 
un  monument  de  la  munificence  de  Blanche 
de  Castille  et  de  Marguerite  de  Provence, 
l’une  mère  cl  l'autre  femme  de  saint  Louis. 
Cette  ville,  administrée  avec  économie,  a su, 
jusqu’à  présent,  faire  face  à ses  dépenses 
communales  sans  soumettre  la  consommation 
de  ses  habitans  à des  droits  d’octroi.  Limay , 
que  l’on  peut  considérer  comme  un  faubourg 
de  Mantes,  dont  il  n’est  séparé  que  par  la 
Seine,  a dan»  son  voisinage  l'ermitage  de 
Saint-Sauveur,  dont  la  chapelle  et  l'habita- 
tion sont  taillées  dans  la  craie.  Il  s’y  fait  en- 
core chaque  année  deux  pèlerinages  qui  atti- 
rent un  grand  concours  de  monde.  A deux 
lieues  au-dessous  de  Mantes,  la  Seine  baigne 
les  murs  du  château  de  Rosny,  où  naquit 
Sully  , et  dont  le  parc  servit  par  ses  soins  à 
naturaliser  le  mûrier.  Propriété  de  Madame, 
duchesse  de  Bcrri , c’est  dans  son  enceinte 
qu’elle  a fait  élever , à la  mémoire  de  son 
malheureux  époux , une  chapelle  et  un  hos- 
pice. 

Eu  retournant  sur  nos  pas,  Meulan,  bâti  en 


amphithéâtre  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  , 
indique  par  son  ancien  nom  de  Mellentum  , 
une  origine  celtique.  Cette  petite  ville  de 
2,000  âmes  offre  encore  quelques  restes  des 
fortifications  qui  la  firent  résister  avec  opi- 
niâtreté aux  inutiles  attaques  du  duc  de 
Mayenne.  Nous  traverserons  ensuite  Poissy, 
la  patrie  de  saint  Louis,  peuplée  de  a,(kx> 
habitans.  Elle  était  autrefois  la  capitale  d’un 
petit  pays  qu'on  appelait  le  Pincerais,  de  son 
nom  latin  Pagus  Pinciacensis;  Charles  le 
Chauve  y tint  un  parlement;  elle  était  du 
domaine  de  la  couronne  , et  les  reines  y fai- 
saient leurs  couches.  Blanche  de  Castille  y 
répéta  plusieurs  fois  à son  fils  ces  paroles  re- 
marquables ; « J’aimerais  mieux  vous  voir 
périr  à mes  yeux  que  de  vous  voir  perdre 
Tionocence  de  votre  baptême;  souvenez-vous 
que  ce  qui  est  onéreux  au  peuple  ne  peut 
jamais  être  glorieux  au  prince,  n II  sc  tient 
toutes  les  semaines  à Poissy  un  marché  consi- 
dérable de  bestiaux  dont  la  vente  produit  à 
la  ville  de  Paris  un  droit  annuel  de  lijoo  mille 
francs.  L’ancien  couvent  des  Ursulines  a été 
transformé  en  un  dépôt  de  mendicité  assez 
vaste  pour  contenir  ?5o  condamnés.  C’est 
dans  ce  monastère  que  sc  tint  sous  Charles  IX 
le  fameux,  colloque  de  Poissy , entre  les 
ministres  réformés  et  les  docteurs  catholiques, 
qui  dura  deux  mois  et  demi,  et  qui  n’eut 
d'autres  résultats  que  la  guerre  civile. 

La  forêt  qui  commence  à peu  de  distance 
de  Poissy  et  finit  à Saint-Germain,  est  une 
partie  de  celle  que  l'on  appela  la  Laye  jus- 
qu’au xi®  siècle  , époque  de  la  fondation  de 
cette  ville  dont  elle  prit  le  nom  ; elle  est  en- 
tourée de  murs  et  occupe  une  superficie  de 
plus  dc8,üoo  arpens.  La  beauté  de  sa  végéta- 
tion , les  larges  avenues  dont  elle  est  percée  , 
en  font  une  promenade  magnifique  pour  la 
ville  , qui  jouit  aussi , du  haut  d’une  terrasse 
de  1200  toises  de  longueur  sur  i5  de  largeur, 
d'un  des  plus  beaux  points  de  vue  des  environs 
de  Paris  : c’est  sur  cette  terrasse  même  qu’est 
bâti  le  château.  Il  fut  commencé  sous  le  règne 
de  François  Ipr,  et  augmenté  par  Henri  IV'  et 
Louis  XIV ; il  sert  aujourd'hui  de  quartier  à 
une  compagnie  de  gardes-dû  corps.  Dans  cet 
édifice  naquirent  Marguerite  de  France,  fille 
de  François  Ier,  Henri  II , Charles  IX  et 
Louis  XIV.  Saint-Germain  est  bien  bâti,  pos- 
sède un  beau  marché  et  une  église  nouvelle- 
ment construite  , dont  l'architecture  et  les 
ornemens  sont  remarquables  : en  faisant  des 
fouilles  pour  la  fondation  de  cet  édifice , on 
découvrit,  en  1 826 , les  restes  de  Jacques 
Stuart. 

La  route  de  Saint-Germain  à Paris  borde 


livre  cent  soixante-cinquième. 
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la  Seine  et  passe  à Marly , où  l'on  voit  les 
reste»  de  la  célèbre  machine  construite  sous 
Louis  XIV  pour  alimenter  l’aqueduc  qui  pro- 
duit un  effet  magnifique  au  sommet  delà  col- 
line de  Louvecienucs  , d’où  ses  eaux  se  diri- 
gent par  des  canaux  à Versailles.  Celte  ma- 
chine est  remplacée  par  une  pompe  à feu  de 
la  plus  belle  cxéculiou.  l’ius  loin,  est  le  beau 
parc  de  la  Malmaison,  qui  vit  Napoléon  dans 
tout  l’éclat  de  sa  gloire,  et  dans  ces  jours 
désastreux  qui  suivirent  ses  revers.  Le  joli 
bourg  de  Rueil  ou  Ruel,  peuple  de  3,ooo  âmes, 
se  montre  au  pied  d’une  colline  plantée  de 
vignes.  Ou  y remarque  le  château  qui  fut  le 
théâtre  des  plaisirs  et  des  vengeancesparticu- 
lières  de  Richelieu:  c’est  là  que  le  cardinal , 
n’ayant  pour  confident  que  le  bourreau,  re- 
cevait en  petit  comité  et  avec  des  démonstra- 
tions d’amitié  ceux  dont  il  voulait  se  défaire 
secrètement.  L’église  renferme  le  mausolée 
de  l’impératrice  Joséphine.  Sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  on  aperçoit  Argenteuil,  bourg  de 
4 ,600  habitai)»,  dont  les  vignobles  produisent 
année  moyenne  plus  de  100  mille  hectolitres 
de  vins  ; quelques  pans  de  murailles  y indi- 
quent l'emplacement  d’un  monastère  fondé 
au  vu*  siècle  , et  célébré  par  la  retraite  d'Hé- 
lolse  qui  en  devint  la  supérieure.  La  fameuse 
robe  sans  couture  de  Jésus-Christ,  que  l’im- 
pératrice Irène  envoya  , dit-on,  à Charlema- 
gne , a passé  de  ce  couvent  à l’église  d’Argen- 
tcuil,  où  elle  occupe  dans  une  châsse  le  milieu 
du  maître-autel. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  nous  traver- 
serons Saint-Cloud y appelé  Nogeut  jusqu’à  la 
mort  de  Clodoald,  fils  de  Clodomir,  roi  d’Or 
leuns  , qui  s’y  retira  dans  un  ermitage  pour 
éviter  la  mort  dont  il  était  menacé  par  Clo- 
taire son  oncle,  assassin  de  scs  frères.  Le  châ- 
teau appartenait  à Jerome  de  Gondi  lorsque 
Henri  111  y fut  assassiné  par  le  moine  Jacques 
Clément.  Le  cœur  du  malheureux  prince  fut 
déposé  dans  l'église  du  village , avec  cette  in- 
scription : Passant , plains  le  sort  des  rois. 
Louis  XIV  acheta  ce  domaine  et  le  donna  au 
duc  d'Orléans  son  frère,  qui  y fit  construire 
le  chateuu  actuel,  devenu  royal  et  beaucoup 
plus  vaste  apres  l’acquisition  qu'en  fit  la  reine 
Marie-Antoinette.  Bonaparte  , à son  retour 
, d’Egypte,  y fit  assembler,  le  y uovembre  i7yg, 
le  couseil  des  Cinq-Cents  , dont  la  dissolution 
à main  uruicc  a rendu  célèbre  celte  journée 
connue  sou»  le  nom  de  18  brumaire  dans  les 
fastes  de  notre  révolution. C’était  la  résidence 
qu’il  afiectionnait  le  plus  : il  la  fit  restaurer 
et  meubler  avec  un  luxe  vraiment  royal  ; et 
pour  embellir  la  vue  qui  de  l’appartement 
priucip.d  donne  sur  le  parc  , ou  construisit 


l’obélisque  que  couronne  une  copie  en  terre 
cuite  du  joli  monument  qu’éleva  à Athènes  le 
sculpteur  Lysicrate , et  que  les  antiquaires 
ont  surnommé  la  lanterne  de  Dcmosthèncs. 
Le  chemin  qui  borde  la  rivière  et  conduit  à 
Sèvres,  nous  permet  d'apercevoir  le  village  de 
Aleudon , qui  dut  sa  réputation  à Rabelais, 
avant  que  le  cardinal  de  Lorraine  y fit  con- 
struire le  château  dont  Louis  XIV  fit  l’acqui- 
sition pour  le  dauphin.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne que  couronne  ce  château,  on  voit  la 
célèbre  verrerie  établie  autrefois  à Sèvres. 
Ce  bourg , qui , réuni  à une  partie  du  village 
de  Chaville , s'étend  sur  une  longueur  consi- 
dérable, renferme  plus  de  4«ooo  habitai)».  On 
y remarque  la  belle  manufacture  royale  de 
porcelaine  dont  les  produits  surpassent  ce 
que  l’on  fait  de  plus  beau  dans  ce  genre  en 
Europe. 

L’entrée  de  Versailles  par  la  route  de  Paris 
répondrait  à l'idée  qu’on  se  fait  d'une  ville 
royale,  si  celte  large  avenue  à quatre  rangs 
d’arbres  qui  couduit  à la  Place  d’Armes,  était 
bordée  de  constructions  régulières.  Elle  offri- 
rait alors  avec  la  vue  du  château  en  perspec- 
tive l'ensemble  le  plus  majestueux.  De  jolies 
maisons  présentent  d'abord  leurs  façades ; ici , 
c'est  une  vaste  prison  dont  la  triple  entrée 
laisse  voir  les  guichets  et  les  verrous  ; là  , 
une  belle  caserne  fait  face  à l’ancieu  hôtel  des 
Menus-Plaisirs,  où  sc  tinrent  les  fameuses 
assemblées  des  États  généraux;  plus  loin 
le  tribunal  civil,  celui  de  commerce  et  la 
vénerie,  s’élèvent  vis-à-vis  des  bâtimens  de  la 
mairie,  et  l'avenue  sc  termine  à droite  et  à 
gauche  par  les  grandes  et  les  petites  écuries. 
Les  belles  façades  de  ces  deux  constructions  , 
vues  de  l’entrée  du  château  ; la  grande  allée 
qui  les  sépare,  les  deux  autres  qui  bordent 
leurs  flancs,  les  bois  qui  dominent  tout  au- 
tour la  ville,  font  un  effet  magnifique.  Mais 
en  jetant  un  coup  d’œil  sur  ce  palais  où  deux 
portiques  d'ordre  corinthien  s’avancent  de 
chaque  côté  d’un  bâtiment  en  briques,  on  ne 
peut  excuser  la  disparate  qu’il  présente  qu’en 
sc  rappelant  le  sentiment  de  vénération  avec 
lequel  Louis  XIV  conserva  le  vieux  rendez- 
vous  de  chasse  de  son  père.  C’est  du  côté  du 
jardin  que  la  magnificeuce  du  grand  roi  sem- 
ble renuitre  dans  tout  ce  qui  retrace  son  sou- 
venir; cependant,  malgré  son  imposante 
façade,  ce  palais  n’est  pas  sans  defauts  : on 
s'accorde  à reconnaître  que  le  corps  du  milieu 
s’avance  outre  mesure  et  que  les  deux  ailes 
ont  trop  de  développement.  La  critique  se 
laisse  désarmer  à l’aspect  de  ces  bronze»,  de 
ces  statues , de  ces  vases,  multipliés  avec  pro- 
fusion ; de  ce  large  canal  qui  sc  prolonge 
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presque  jusqu’à  l'horizon  ; de  ces  bosquets 
décorés  avec  une  dégante  recherche;  de  ces 
bassins  au  milieu  desquels  l'eau  s'élève  en 
gerbes  , en  faisceaux  ou  en  jets  qui  surpassent 
eu  hauteur  les  plus  grands  arbres  ; de  cette 
magnifique  orangerie  où  l’on  conserve  des 
arbres  de  quatre  siècles  d'existence;  de  ces 
deux  châteaux  de  Trianou,  dont  le  plus 
grand  , revêtu  de  marbre . entouré  de  belles 
plantations  , réalise  les  brillantes  fictions  du 
Tasse  dans  la  description  du  palais  d'Armidc; 
taudis  que  l'autre  s’offre  sous  la  modeste  ap- 
parence d’un  simple  pavillon.  Ces  deux  édi- 
fices peignent  le  caractère  des  deux  rois  qui 
les  ont  construits  : dans  le  premier,  où  l’on 
retrouve  encore  un  air  de  faste  et  de  gran- 
deur , Louis  XIV  se  délassait  de  la  magnifi- 
cence du  château  de  Versailles;  dans  le  se- 
cond , Louis  XV,  fatigué  de  l'éclat  de  la 
couronne  et  de  l'ennuyeuse  étiquette  de  la 
cour,  oubliait  les  embarras  qui  signalèrent 
son  règne.  Sous  Louis  XVI , le  charmant  jar- 
diu  de  cette  maison  de  plaisance  fut  en- 
core embelli  par  Marie-Antoinette  : l’art  y 
est  partout  caché  sous  le  voile  de  la  nature. 

Le  luxe,  l’élégance  et  la  noblesse  qui  ré- 
gnent dans  les  constructions  royales  de  Ver- 
sailles, ont  accrédité  l'opinion  que  Louis  XIV, 
regrettant  les  dépenses  qu'elles  avaient  en- 
traînées , en  avait  dérobé  la  connaissance  à la 
postérité  en  jetant  au  feu  les  mémoires  de 
Mansard;  et  cependant  Mirabeau,  Volney  et 
d'autres  encore  se  sont  crus  assez  instruits 
pour  en  publier  les  résultats  '.  D’après  un  re- 
levé de  dépenses  attribué  à Mansard  et  des 
documens  conservés  dans  les  archives  de  la 
couronne,  on  arrive  à cette  conclusion , que 
tout  ce  qui  a été  dépensé  depuis  i06^  jusqu’en 
170a  pour  la  construction  des  bàtimcns 
royaux  et  leur  ameublement , l'ornement  et 
l’entretien  des  jardins,  la  bâtisse  même  des 
deux  principales  églises  de  Versailles , s'élève 
à environ  95.800,000  livres,  qui,  d'après  le 
taux  moyen  de  la  valeur  de  l’argent  pendant 
38  ans,  feraient  aujourd'hui  172,400,000 
francs  *. 

Après  40  ans  d’une  révolution  qui  a changé 
l'aspect,  l’esprit  et  les  institutions  de  la 
France , Versailles  est  encore  une  ville  de 

1 Ce»  résultat*  «ont  aussi  erroné*  qu'ils  sont  diffe- 
rent : dans  sa  19*  lettre  h ses  connnettans  , Mira/>rau 
porte  le  montant  de  ces  dépenses  1 isoo  millions  ; 
/ o/nry  . dans  ses  Leçons  sur  l'histoire  , l'estime  à 
I y>n  millions  de  livres  tournois,  qu’il  évalue  à 
/|, 600,000,000  de  fr. 

* Consultes  le  Tableau  descriptif , historique  et 
pittoresque  du  la  ville,  du  château  et  du  parc  de  Ver- 
sailles , compris  les  deux  Triaoons  . par  M.  Paysse 


cour  : l'ancienne  noblesse  y est  nombreuse  , 
et  le  peuple  y est  misérable  et  paresseux. 
Aussi  l’industrie  y comptc-t-elle  peu  d’éta- 
blisscincns  , ce  qu’il  faut  attribuer  encore  à 
sa  situation  loin  de  cours  d’eaux  naturels.  Sa 
population , trois  fois  moins  considérable 
qu'en  1790,  éprouve  cependant  depuis  la  res- 
tauration une  augmentation  annuelle  assez 
sensible  ; mais  la  plupart  de  ses  rues  larges  et 
silencieuses  doivent  encore  leur  tristesse  à 
leur  régularité.  Elle  renferme  toutefois  plu- 
sieurs établisscmcns  d'instruction  et  de  bien- 
faisance : une  belle  bibliothèque  de  5o,ooo 
volumes  , un  grand  nombre  d'écoles  univer- 
sitaires, des  institutions  préparatoires  pour 
les  écoles  militaires,  un  magnifique  collège, 
des  cours  publics  de  géométrie  et  de  mécani- 
que, de  dessin  et  de  musique , un  hospice  royal 
d'une  grande  importance.  Versailles  est  la 
patrie  de  Louis  XVI,  de  l'abbé  de  l’Épée, 
de  Dticis,  du  général  Hoche  et  du  maréchal 
lier!  hier.  Ce  qui  contribue  surtout  à entrete- 
nir dans  cette  ville  un  commerce  de  consom- 
mation assez  considérable  pour  faire  verser 
chaque  année,  dans  la  caisse  de  son  octroi, 
une  somme  de  près  de  600,000  francs,  c'est 
la  facilité  qu'offrent  aux  promeneurs  et  aux 
etrangers  ses  fréquens  moyens  de  transport  : 
plus  de  600  voitures  publiques  commuui- 
quent  du  département  de  Scine-ct-Oise  avec 
la  capitale,  et  la  plus  grande  partie  passe  par 
Versailles  J. 

Les  environs  de  Versailles  offrent  des  pro- 
menades délicieuses,  des  sites  enchanteurs  , 
des  villages  qui  doivent  leur  importance  à des 
établissemcns  industriels  : Ÿ iÜrprrux  fabri- 
que des  schalls;  Grignon , dcpuL  long-tcoi!» 
célèbre  chez  les  géologues  par  un  banc  cal- 
caire riche  en  coquilles  fossiles , est  devenu 
intéressant  pour  les  agriculteurs,  depuis 
qu'une  belle  terre,  achetée  par  le  roi , a été 
gratuitement  affectée  par  Sa  Majesté  à l'éta- 
blissement d'une  école  agronomique;  Saint- 
Cjrr  renferme  une  école  spéciale  militaire 
établie  dans  les  vastes  bàtimcns  de  l’abbaye 
royale , fondée  par  Mrap  de  Maintenon  ; enfin 
Joujrt  situé  dans  une  belle  vallée  traversée 
par  un  superbe  aqueduc , dut  l'aisance  que 
l'on  y remarque  à une  manufacture  de  toiles 

de  Villierti  1817  ; et  l’ouvrage  intitulé  ; Fait»,  ral> 
euh  et  observations  «ur  la  dépense  d’une  des  grandes 
administrations  de  l'é(at  à toute»  lus  époques,  depui* 
le  règne  de  Lnui»  XIV  et  inclusivement  jusqu'en 
l8»5.  par  le  comte  d’Hauterive,  i8aR. 

3 Consultes  l’Aperçu  topographique,  physique, 
géologique,  historique  et  itatiitique  du  département, 
par  M.  J.-J.-S.  Haut,  placé  eu  tête  de  l'Annuaire  il*- 
îw-inc-ut-üise  pour  1 8sj). 


peintes , qui , sous  le  régime  imperia) , compta 
jusqu'à  1600  ouvriers , mais  qui  aujourd'hui 
n’en  occupe  plus  que  3oo. 

Près  de  la  forêt  de  Saint-Léger,  la  jolie 
petite  ville  de  Montforl-V Amaury  est  bâtie 
sur  la  pente  cl  au  pied  d'une  montagne  cou- 
ronnée par  les  ruines  d'un  ancien  château 
fort  dont  il  reste  encore  une  petite  tour  en 
ruine  , orner  de  jolies  sculptures  gothiques. 
C'est  la  patrie  du  fameux  Simon,  comte  de 
Montfort , qui  sc  signala  par  ses  cruautés  dans 
la  croisade  contre  les  Albigeois  au  commen- 
cement du  xni*  siècle. 

Après  avoir  traversé  la  forêt  de  Saint-Lé- 
ger, qui  prend  ensuite  le  nom  de  RambouiL- 
Let , ou  arrive  à cette  petite  ville,  qui  sous  l'em- 
pire , dut  à son  château  le  rang  de  chef  lieu 
de  sous-préfecture.  Cet  édifice  n'a  rien  de 
royal  : il  est  flanqué  de  tours , dont  une  est 
crcneléc  et  parait  être  moins  ancienne  que 
les  autres;  dans  son  ensemble  il  porte  le  ca- 
ractère des  constructions  du  xvi*  siècle.  C'est 
dans  une  de  ses  tourelles  que  mourut  Fran- 
çois l«*r,en  1 547-  Le  parc,  dessiné  à l’anglaise, 
est  remarquable  par  scs  points  de  vue  et  par 
ses  eaux  limpides.  On  y voit  une  laiterie  dont 
l'intérieur  revêtu  en  marbre  , arrosé  par  des 
jets  d'eau  , est  orné  d’un  rocher  représentant 
une  grotte  au  milieu  île  laquelle  se  baigne 
une  nymphe.  L'eau  qui  jaillit  de  tous  cotés  ré- 
pand dans  cette  magnifique  laiterie  la  plus 
agréable  fraicheur.  La  célèbre  ferme  royale 
construite  sous  Louis  XVI  , dans  le  but  d'en- 
courager la  naturalisation  des  mérinos  en 
France,  est  située  hors  delà  première  en- 
ceinte du  parc.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  ville, 
et  nous  passerons  à Dourdan,  qui  donne  éga- 
lement son  nom  à une  forêt  située  près  de  scs 
murs.  C'était  autrefois  une  place  forte  : on 
voit  encore  au  milieu  de  ses  constructions  un 
château  bâti  au  vi*  siècle  par  Gontrand, 
roi  de  Bourgogne.  Cette  petite  cité  de  a,5oo 
habitant , recommandable  par  son  indus- 
trie, l’est  à juste  titre  comme  patrie  de  La 
Bruyère. 

É lampes  occupe  une  étendue  assez  consi- 
dérable clans  une  vallée  fertile  arrosée  par 
une  petite  rivière  qui  ne  gèle  jamais  et  fait 
mouvoir  un  grand  nombre  de  moulins.  Cette 
petite  ville  est  la  patrie  du  naturaliste  Guet- 
lard.  Elle  est  fort  ancienne  : il  en  est  ques- 
tion dans  des  titres  qui  remontent  au  vi*  siè- 
cle; quelques  vieilles  constructions  l'attestent 
aussi  ; mais  à deux  licncs  de  ses  murs  le  vil- 
lage de  Saclas  est  beaucoup  plus  ancien  en- 
core : il  occupe  une  partie  de  remplacement 
de  la  cité  de  Salioclita,  mentionnée  dans  l'I- 
tinéraire d'Antonin.  La  rivière  d 'Essonne  ar 


rose  la  petite  ville*  du  même  nom  où  l’on  fa- 
brique des  cotonnades  et  du  pain  d’épice;  sa 
poudrière  , dont  plusieurs  accidens  ont  fait 
redouter  le  voisinage  , a été  transférée  au 
Bouchet , prés  du  confluent  de  la  Ju inc  et  de 
l'Essonne.  Chef-lieu  d'arrondissement.  Cor - 
beil,  à un  quart  de  lieue  d'Essonne,  possède 
plusieurs  moulins,  une  filature  de  colon  et  une 
fabrique  de  tuyaux  de  chanvre  sans  couture  ; 
c’est  un  des  magasins  pour  l'approvisionne- 
ment de  Parts  en  grains  et  en  farines. 

Nous  terminerons  ce  département  en  fai- 
sant remarquer  qu'il  est  un  des  plus  riches  en 
céréales , en  vignobles  et  en  bètes  à laine.  Les 
substances  minérales  que  son  sol  recèle  ne 
sont  pas  précieuses  , mais  sont  utiles  ; ce  sont 
la  craie,  la  pierre  à bâtir,  et  le  gypse  qui 
fournit  l’énorme  quantité  de  plâtre  que  l’on 
consomme  à Paris.  On  y compte  quelques 
sources  minérales, 'dont  une  seule,  celle  d’En- 
ghien  dans  la  vallée  de  Montmorency,  mérite 
d'être  citée,  parce  que  seule  elle  jouit  de  quel- 
que vogue  depuis  plusieurs  années. 

DtPAhTEMEÜT  DE  LA  SF.ISE.— Nous  VCnODS 
de  faire  le  tour  du  département  de  Seine-et- 
Oisc  , celui  de  la  Seine  y est  enclavé  , et  Pa- 
ris occupe  à peu  près  le  centre  de  ce  dernier. 
Lorsque,  55  ans  avant  1ère  chrétienne  , les 
Romains,  sous  la  conduite  de  César,  arrivè- 
rent dans  cette  ville  , chétive  et  unique  cite' 
de  la  petite  nation  des  Parisii , qui  rappe- 
laient LuthtouezjTj  et  que  leurs  vainqueurs 
nommèrent  Lutetia , ils  ne  virent  dans  ses  ha- 
bitations, bâties  en  terre  et  en  paille  hachée, 
au  milien  de  l'ile  qui  renferme  aujourd'hui  la 
Cité , qu’une  position  avantageuse  dans  un 
pays  misérable.  Mais  les  Parisii  étaient  bra- 
ves , bons  navigateurs  et  susceptibles  de  civi- 
lisation ; Lutetia  prit  successivement  de  l'ac- 
croissement, s’embellit  , devint  le  siège  d'une 
préfecture  , le  séjour  passager  de  quelques 
empereurs  , et  mérita  que  Julien  l’appelât  sa 
chère  Lutetia.  La  seule  construction  qui  rap- 
pelle cette  époque  est  l'édifice  des  Thermes 
qui  faisait  partie  du  palais  de  ce  prince.  A 
l’approche  des  Francs  lesltomains  pouvaient 
sentir  leur  position  critique , mais  ils  ne  pu- 
rent prévoir  que  ces  barbares  feraient  de  la 
cité  des  Parisii leur  capitale,  et  que  cette  ville 
deviendrait  1 \ siècles  plus  tard  la  métropole 
d'un  empire  aussi  puissant  qu'il  fut  peu  du- 
rable , et  dont  Rome  même  ne  serait  qu'un 
chef-lieu. 

Clovis,  en  choisissant  Paris  pour  résidence, 
contribua  encore  à son  agrandissement.  Pil- 
lée plusieurs  fois  par  les  Normands , pendant 
le  régne  des  faibles  successeurs  de  Charle- 
magne, cette  ville  s'entoura  de  fortifications  ; 
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ce  ne  fui  que  sous  les  rois  île  la  troisième  race 
qu'augmentée  au  nonl  et  au  sud , elle  se  di- 
visa en  quatre  parties  ou  quartier» , entourées 
d’une  muraille  qui  renferma  , sur  une  super- 
ficie de  j3y  arpens,  plusieurs  villages  bâtis 
hors  de  l'cuceiute  tracée  sous  les  Carlovin- 
gicns.  Ces  villages  ou  bourgs,  dont  certains 
noms  de  rues  retracent  le  souvenir,  étaient  le 
Bourg-l'  Abbé,  le  Beau  Bourg  et  le  Bourg  Ti • 
bond  qui  donna  son  nom  à la  rue  Bourti- 
hnurg.  Deux  forts,  qui  depuis  la  conquête 
des  Humains  ont  plusieurs  fois  été  rebâtis, 
défendaient  les  approches  de  la  Cité  : c'était 
le  grand  Châtelet,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  à l’entrée  du  Pont-au-Change  ; et  sur 
la  rive  gauche  , le  petit  Châtelet , a la  tête  du 
petit  pont.  Quatre  grosses  tours  terminaient 
plus  haut  et  plus  bas,  sur  le  bord  du  fleuve, 
l'enceinte  de  la  ville:  sur  sa  rive  gauche, 
l'une , appelée  la  Tournelle  , était  à l'entrée 
d’un  pont  de  bois,  qui,  construit  eu  pierre, 
n’a  pas  changé  de  nom  ; l’autre,  placée  en  face 
sur  la  rive  opposée  , à l’endroit  de  la  Vieille 
rue  du  Temple,  servait  de  porte;  clic  était 
désignée  sous  le  nom  de  porte  Iiar belle , que 
l’on  appela  ensuite  Barbette.  Vis-à-vis  des 
deux  entrées  actuelles  du  pont  des  Arts,  on 
voyait  d’un  côté , à la  place  du  pavillon  de  la 
bibliothèque  Mazarine,  la  tour  et  la  porte  de 
Nette  f n ppc  II  ce  alors  porte  de  Philippe  lia - 
melin;  et  au  côte  opposé,  devant  le  vieux  châ- 
teau du  Louvre,  qui  venait  d’être  rebâti  par 
Philippe-Auguste  , et  qui  s’élevait  hors  de  la 
ville,  une  grosse  tour  défendait  la  rive  droite 
de  la  Seine. 

Charles  VI  étendit  cette  enceinte  au  nord , 
et  Paris,  divisé  en  seize  quartiers,  occupa 
une  surface  de  1284  arpcns.  Sous  le  règne  de 
François  lrr  la  capitale  ne  s'agrandit  quedans 
sa  partie  septentrionale:  ses  murs  suivaient 
les  contours  d’une  ligne  tracée  depuis  la  place 
du  Palais-Royal,  en  passant  par  les  rues  des 
Fossés-Montmartre  et  Ncuve-Saint-Eustachc, 
jusqu’à  la  porte  de  Saint-Denis  , et  de  cette 
porte  à Uk  Bastille.  L'espace  qu'ils  renfer- 
maient était  d’environ  1400  arpens.  Sous 
Henri  IV  de  nouveaux  accroissemen9  le  por- 
tèrent à 1660  arpens.  Louis  XIII  fit  augmen- 
ter cette  enceinte  vers  le  nord,  et  l’on  peut 
la  suivre  encore  depuis  le  pont  Louis  XVI, 
par  la  rue  Royale  et  les  boulevards,  jusqu’au 
pont  d’Austerlitz.  Au  sud  , la  limite  précé- 
dente n’était  pas  changée.  Ainsi,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  on  voyait  dans  Paris  le 
Louvre  , le  palais  et  le  jardin  des  Tuileries, 
l'hôtel  Richelieu,  que  l’on  appelait  aussi  le 
Palais  Cardinal,  et  qui,  légué  à Louis  XIII 
par  son  ministre  , devint  la  résidence  d’Anne 


d'Autriche  et  du  prince  son  fils,  et  pritalois 
le  nom  de  Palais-Royal,  uom  qu’il  conserva 
après  que  Louis  XIV  l’eut  cédé  à son  frère  le 
duc  d'Orléans;  l'abbaye  Saint-Martin,  le  Tem- 
ple et  les  bàtimens  de  la  place  Royale.  La  par 
tic  méridionale  de  Paris  comprenait , outre 
I lie  Saint-Louis  et  la  Cité , où  l’on  voyait, 
encombres  de  consti  uclionsquien  masquaient 
les  façades  , la  cathédrale  et  le  palais  de  jus- 
tice, trois  autres  édifices  importuns  : la  Sor- 
bonne, iouilée  par  Robert  de  Sorbon  , chape- 
lain de  saint  Louis, et  rebâtie  par  Richelieu; 
le  college  de  Cluny,  construit  au  xnr  siècle, 
et  l’église  de  Sainte- Geneviève,  où  la  bergère 
de  Nanterre  et  le  roi  Clovis  furent  inhumés , 
et  que  l’on  reconstruisit  eu  1175.  Hors  de  l’en 
ceinte  au  nord  s'élevaient  plusieurs  couvcns 
et  quelques  étnblisscmens  de  bienfaisance  : 
tels  que  la  léproserie  de  Saint-Lazare,  fondée 
au  xr>  siècle;  l'hôpital  Saint-Louis,  bâti  en 
1607,  et  1 abbaye  Saint-Autoinc,  transformée 
depuis  eu  hôpital.  Autour  des  murs  au  midi 
on  voyait  l’abbaye  Saint-Gcrmain-des-Prés  , 
dont  la  fondation  date  de  Childcbert  I'r;  l’é- 
glise de  Suint-Sulpice,  qui  fut  rebâtie  sous  le 
régne  suivant  et  terminée  sous  Louis  XV;  le 
palais  du  Luxembourg,  dont  Marie  de  Médi- 
cis  fit  jeter  les  fomicinens  en  i6i5;  l’abbaye 
du  Val  dc-Grâce,  dont  la  première  pierre  f ut 
posée  en  164^  * le  Jardin  des  Plantes,  com- 
mencé en  i635 , et  l’hospice  de  la  Salpétrière, 
bâti  en  iG56. 

Louis  XIV  fit  agrandir  aussi  Paris  : l'hôtel 
des  Invalides  fut  compris  dans  son  enceinte. 
Sous  son  règne  les  anciens  fossés  furent  com- 
blés, les  remparts  démolis  , les  portes  abat- 
tues : celles  de  Saint- Denis  et  de  Saint-Martin 
remplacées  par  deux  arcs  de  triomphe  ; enfin 
à l’avcucment  de  Louis  XV  au  trône  , la  capi- 
tale comprenait  une  superficie  de  3,228  ar- 
pens. Quelques  aunées  plus  tard  le  village  du 
Houle  fut  renfermé  dans  de  nouvelles  limites 
que  l’on  fixa  en  1728,  et  qui  donnaient  à la 
ville  une  superficie  de  3,919  arpens.  Les  lan- 
ternes qui  avaient  commencé  à éclairer  Paris 
en  16G6  , sont  remplacées , en  1766,  par  les 
réverbères  actuels;  ce  u'est  qu'en  1783  que 
l'on  voit  paraître  une  loi  concernant  l’aligne- 
ment des  rues  ; et  cinq  ans  après , une  nou- 
velle muraille , qui  n'a  reçu  depuis  qu'une 
faible  augmentation,  donne  à la  capitale  une 
étendue  de  10,060  arpens  *. 

Nous  venons  de  suivre  les  divers  accroisse- 
roens  de  Paris  : jetons  un  regard  sur  les  mo- 
numens  qui , depuis  le  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV  jusqu'à  ce  jour,  ont  con- 

* En  mesures  métriques  3./|3g  hectares  f»6  ares. 
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Iribué  à l'embellir.  Sous  ce  monarque  on  vit 
s'élever  successivement  le  collège  Ma/.arin, 
aujourd'hui  le  palais  de  l'Institut1;  la  colon- 
nade du  Louvre*,  la  manufacture  des  Gobc- 
lius  \ les  fondations  de  l'Observatoire  l'hos- 
pice des  enfaus  trouves5,  rbôtel  des  Invalides*, 
la  porte  Saint-Denis  7,  la  porte  Saint-Mar- 
tin ",  le  Pont-Royal  % et  les  édifices  de  la 
place  Vendôme  '°. 

Sous  Louis  XV  on  construisit  le  palais 
Bourbon  , aujourd'hui  celui  de  la  Chambre 
des  députés  " ; le  portail  de  l'église  de  Saint 
Koch  la  massive  fontaine  de  Grenelle  ,J, 
l 'École  militaire  , la  nouvelle  église  de 
Sainte-Geneviève  •%  la  halle  au  blé  *6,  la  sta- 
tue équestre  et  les  bâti  mens  de  la  place 
Louis  XV  '7,  le  marché  Saint-Martin  et 
l'hôtel  des  monnaies 

Louis  XVI,  malgré  l'embarras  des  finances, 
fit  faire  plusieurs  constructions  utiles  et  bel- 
les: le  Collège  de  France  fut  terminé,  l'École 
de  médecine  commencée  le  palais  de  jus- 
tice embelli  d'une  nouvelle  façade1',  l'Odcon 
construit  pour  la  comédie  française et  le 
théâtre  des  Italiens  bâti  pour  l'opéra-comi- 
que >J,  avec  uue  façade  grande  et  noble  qui 
aurait  décoré  le  boulevard  le  plus  fréquenté 
si,  par  un  préjugé  assez  singulier,  on  n'avait 
pas  craint  en  la  tournant  de  ce  côté  do  l'assi- 
miler aux  petits  théâtres  des  boulevards. 
Quelques  années  plus  tard  , le  duc  d'Orléans 
fit  bâtir  les  galeries  de  pierres  du  Palais- 
Royal  le  beau  pont  Louis  XVI  fut  construit; 

l'élégante  fontaine  des  Innocens,  monument 

■ Commence  en  l66*. 

* Eu  l6ti5. 

9 En  1C66. 

A En  1667. 

5 En  iCfig. 

6 Commencé  en  1C71,  terminé  en  1706. 

7 En  i6"i. 

• En  1674. 
v En  1G84. 

*•  »c  i685à  1701. 

11  Commencé  en  17*3. 

••En  1736. 

'*  En  1739. 

•A  Commencée  en  175*. 

•s  Le*  fondations  en  furent  faites  en  1757,  et  la  cé- 
rémonie pour  la  pose  de  la  première  pierre  n’eut  lieu 
qu'en  1764. 

,s  Bâtie  de  1763  A >767. 

•7  1763  et  années  suivantes. 

'•  En  1765. 

*9  Eu  1771. 

>«*  En  1774. 
a'  En  177C. 

” En  1781. 

**  En  178a. 

M En  1786. 


de  la  renaissance  de  l'art,  fut  restaurée  »s  ; 
le  Théâtre  • Français  s'éleva  rue  de  Riche- 
lieu >«;  55  barrières  entreprises  avec  autant 
de  luxe  que  de  mauvais  goût . et  dont  quel- 
ques-unes seulement  annoncent  dignement 
l'entrée  d’une  capitale,  fixèrent  les  limites 
de  Paris  ‘J|;  enfin  le  théâtre  de  la  rue  Fey- 
deau »*  fut  destiné  à recevoir  la  troupe  in- 
stallée précédemment  sur  le  boulevard  des 
Italiens. 

Bonaparte,  en  s'emparant  du  pouvoir,  sem- 
bla prendre  à tâche  de  dédommager  la  na- 
tion , par  des  constructions  importantes  , de 
la  perte  de  sa  liberté.  Les  cmbcllissemens 
qu  il  fit  faire  a la  capitale  dans  l'espace  de 
douze  ans  égalent  ceux  des  trois  règne»  pré- 
cédens.  Les  belles  rues  de  la  Paix,  de  ltivoli, 
du  Mont-Thabor,  de  Casliglione  et  d'autres 
dont  l'énumération  serait  aussi  longue  que 
fastidieuse  s'alignent  ; les  quais  d'Orsai,  Dc- 
billy,  Desaix,  Moriaud,  Câlinât,  Bignon,  du 
Louvre,  des  Invalides,  de  la  Cité,  de  la  Con- 
férence et  de  la  Tournelle  sont  construits; 
les  ponts  de  la  Cité, des  Arts d'Auster- 
litz 30  et  d'Iéna  J<,  sont  successivement  livrés 
à la  circulation;  le  canal  de  l'Ourcq  et  le 
beau  bassin  de  la  Villetlc  favoriseut  le  com- 
merce île  Paris  31  ; les  rues  sont  assainies  au 
moyen  de  65  bornes  jetant  de  l'eau  , et  de  24 
nouvelles  fontaines  , parmi  lesquelles  011  ne 
peut  se  dispenser  de  remarquer  celles  de  la 
place  du  Châtelet,  de  la  rue  de  Vaugirard, 
du  marché  Saint  Germain , de  l'École  île  mé- 
decine, du  boulevard  Bondi,  et  la  plus  gigan- 
tesque de  toutes,  celle  de  l’Éléphant,  qui 
n'est  pas  encore  et  ne  sera  peut-être  jamais 
terminée  ; 8 marchés  couverts  s'élèvent  sur 
des  places  uù  de  sales  parapluies  cil  toile  ci- 
rée mettaient  à peine  à l'abri  des  intempé- 
ries de  l'air,  les  marchands  et  les  marchandi- 
ses; de  nouveauxcgoutsfacilitent  l'ecoulemcnt 
des  ruisseaux  ; cinq  abattoirs  vastes  et  d’une 
architecture  élégante  et  rustique  commen- 
cent à s'élever  aux  extrémités  de  la  capitale, 
pour  faire  cesser  le  dégoûtant  spectacle  des 
animaux  tués  chez  les  bouchers  33  ; quatre  ci- 
metières spacieux,  situés  hors  de  son  enceinte, 

*5  De  1787  à 1791.  . 

Bc  1787  à 1790. 

*7  De  1788*  1789. 

5,8  En  1790. 

En  1804. 

3u  En  1806,  appelée  aujourd'hui  ponl  du  Jardin  «lu 
roi. 

3'  En  i8i3.  appelé  aujourd'hui  pont  des  Invalides. 

31  En  1809. 

33  Leur  construction  date  de  1810,  mai.  il,  „e  fu- 
rent  terminés  tous  que  depuis  la  restauration. 
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%ont  destines  à remplacer  ceux  qui  existaient 
dans  ses  murs  1 ; d'immenses  greniers  de  ré- 
serve s'étendent  sur  remplacement  «l’une  par- 
tie de  l'ancien  arsenal  ’,  et  la  magnifique  halle 
aux  vins  est  commencée  J.  Au  milieu  de  con- 
structions utiles,  l'achèvement  ou  la  fonda- 
tion de  plusieurs  monmueus  signalent  encore 
cette  époque  de  despotisme  et  de  gloire  : la 
magnifique  colonnade  du  Louvre  est  embellie 
et  terminée  ; une  galerie  commence  à com- 
pléter la  réunion  tic  ce  palais  avec  les  Tuile- 
ries 4;  un  arc  de  triomphe,  imité  de  celui  de 
Septime-Sévère  à Rome , s'élève  , surchargé 
d’ornemens,  sur  la  place  du  Carrousel  en  mé- 
moire de  la  campagne  de  i8o5  en  Autriche5; 
un  monument  semblable,  mais  remarquable 
par  ses  dimensions  colossales,  couronne  la 
plate-forme  qui  termine  l’avenue  des  Champs- 
É lysées  * ; iVglise  de  la  Madeleine,  modifiée 
dans  sa  construction, reçoit  le  titre  de  temple 
de  la  Gloire  7 ; un  péristyle  servant  d’arrière- 
façade  au  palais  de  la  chambre  des  dépulés, 
est  construit  pour  concorder  avec  celui  de  ce 
temple  * ; une  eolonue  sur  le  modèle  de  celle 
d'Antonin  à Rome,  revêtue  «le  bas-reliefs  en 
broii7.c  et  surmontée  de  la  statue  colossale  de 
son  fondateur,  décore  la  place  Vendôme»; 
enfin  le  plus  somptueux  des  édifices  de  Paris, 
un  temple  au  commerce  et  à la  fortune  , le 
palais  de  la  bourse  est  commencé  sur  un  ter- 
rain couvert  de  vieilles  constructions 

La  chute  de  l’homme  extraordinaire  qui 
entreprit  ces  immenses  travaux,  l'épuisement 
des  finances  apres  deux  années  d'invasions  et 
de  désastres, des  plaies  profondes  à cicatri- 
ser, ralentirent , mais  n'interrompirent  pas 
la  série  des  cmbellissemens  «le  Paris.  Les  bien- 
faits d’une  paix  long  tems  désirée  donnèrent 
une  telle  impulsion  aux  entreprises  particu- 
lières , que  Icsconstruclionsqu'cllcsnécessilè- 
rent  employèrent  mi  plus  grand  nombre  d’ou- 
vriers que  Napoléon  même  n’en  avait  occupé. 
Des  quartiers  nouveaux  se  formèrent  dans 
l'enceinte  de  la  capitale  là  où  il  n’y  avait  que 
des  champs  et  des  jardins  ; à ses  portes  de 
nouveaux  villages  furent  fondés  ; la  manie  de 

» Ce  changement  cul  lieu  en  vertu  d’un  decret  de 
i8oi- 

* Commencé*  en  1807. 

3 La  première  pierre  en  fut  poiéc  en  181 1. 

4 En  1808. 

5 De  1806  à 1809. 

6 De  1806  a 181^,  sa  continuation  doit  durer  long 
tems  encore. 

7 De  1807  à i8>4* 

• Eu  1807. 

9 Terminée  en  1810. 

*«»  De  1808  18,4. 


bâtir  fut  même  une  maladie  qui  s’empara  des 
capitalistes  et  de  ceux  qui  aspiraient  à le  de- 
venir : la  ruine  de  plusieurs  d’entre  eux  ar- 
rêta cet  élan  démesuré,  et  des  quartiers  entiers 
à peine  terminés  attestent  par  leur  solitudiï 
une  folie  qui  était  devenue  générale.  O11  vit  sc 
continuer  avec  lenteur  des  travaux  depuis 
long-tems  projetés  ou  commencés  : aux  Tui- 
leries, une  grille  élégante  et  simple  a remplacé 
le  mur  de  la  terrasse  des  Fcuitlans;  quelques 
arcades  du  Louvre  ont  été  bâties;  les  greniers 
de  réserve,  les  abattoirs  , la  halle  aux  vins, 
les  marchés  Saint-Martin  et  Saint  Germain  , 
les  canaux  «le  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin, 
les  quais  Rignon  et  des  Invalides  se  sont  ter- 
minés , lu  statue  de  Henri  IV  et  celle  de 
Louis  XIV  sc  sont  relevées  sur  le  Pont- Neuf 
et  sur  la  place  des  Victoires  ; les  vastes  bâti- 
mens  du  ministère  des  finances  ont  ajouté  à la 
belle  régularité  de  la  rue  de  Rivoli  ; le  palais 
de  la  bourse  et  le  temple  de  la  Gloire,  rede- 
venu l’église  de  la  Madeleine,  ont  été  ache- 
vés; un  mouument  en  mémoire  «h?  Louis  XVI 
s’élève  sur  la  place  Louis  XV,  que  la  ville  est 
chargée  d'embellir  à scs  frais,  et  pour  com- 
pléter ces  travaux  plus  ou  moins  dignes  de 
l'époque  actuelle , la  statue  de  Louis  XIII  doit 
être  rétablie  sur  la  place  Royale  : non  par  ad- 
miration pour  ce  prince,  mais  parce  qu’elle  y 
était  jadis. 

Les  agrondissemens  successifs  de  Paris  ont 
tous  été  nécessités  par  un  accroissement  île 
population  : cependant  on  ne  possède  aucun 
renseignement  sur  le  nombre  de  ses  habituns 
avant  le  xiv*  siècle;  il  est  même  probable 
qu’à  cette  époque  et  antérieurement  les  gou- 
vernans  s’inquiétaient  fort  peu  d’une  ques- 
tion qui  nous  parait  aujourd'hui  d’une  gl  ande 
importance.  Quoi  qu'il  en  soit , nous  ne  par- 
tageons pas  l’opinion  d’un  écrivain  distingué  " 
qui  n’estime  la  population  de  la  capitale,  sous 
le  règne  de  Philippe  le  Bel , qu’à  environ 

49.000  âmes.  Quelle  que  soit  l'exagération 
des  chroniqueurs  du  tenis  , en  évaluant  à 

50.000  le  nombre  des  individus  en  état  de 
porter  les  armes , ce  qui  indiquerait  une 
population  de  plus  de  i-ao.ooo  âmes,  011  doit 
admettre,  selon  nous,  qu’une  ville  qui  ren- 
fermait alors  34  paroisses  devait  comprendre 
environ  la  quantité  d'habitans  que  nous  ve- 
nons d’énoncer,  car  il  fallait  bien  que  cha- 
que paroisse  comptât  au  moins  3. 000  indivi- 
dus, pour  que  toutes  se  soutinssent  avec  le 
grand  nombre  de  prêtres  qui  les  desservaient. 
Ce  qui  confirmerait  cette  assertion , c'est 

»*  V.  J. -.4.  J) u latin1 , Histoire  civile  . phytique  et 
nioielcHe  Pm  i.*,  (ont.  UT.  png.  *8f,  3*  Wilion  in-ti. 
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qu'en  i33C  Paris  possédait  plus  de  16  collè- 
ges 1 , et  que  huit  ans  plus  tard  une  maladie 
pestilentielle,  qui  dura  plusieurs  mois,  y fit 
mourir  jusqu'à  5oo  personnes  par  jour.  Le 
nombre  des  liabitans  devint  beaucoup  plus 
considérable  un  siècle  plus  tard,  puisqu’en 
1418  une  sorte  de  peste  enleva  eu  trois  mois 

100.000  individus,  et  que  Louis  XI,  en  s 4^7» 
passa  en  revue  les  hommes  de  iG  à Go  ans  , 
qui,  s’élevant  au  nombre  de  Go  à 80  mille, 
feraient  supposer  une  population  de  plus  de 

180.000  âmes , et  sans  doute  il  faudrait  la 
porter  à plus  de  300,000 , si  l'on  considère 
qu'a  cette  époque  on  comptait  à Paris  3.5, 000 
étudiaus  envoyés  des  différons  points  de  la 
France.  Sous  Henri  II,  la  ville  comprenait 

13.000  maisons,  ce  qui  indiquerait  environ 
a.40,000  liabitans;  sans  les*  faubourgs , elle 
renfermait,  lorsque  Henri  IV  en  faisait  le 
siège,  epoque  de  disette  et  de  souffrance, 
plus  de  300,000  individus;  vers  la  fin  du  régné 
de  Louis  XIV,  elle  comptait  \\)‘i,ooo  âmes , 
et  depuis  ce  teins  sa  population  a toujours 
été  progressive  *. 

Avaut  la  révolution,  Paris  renfermait  160 
édifices  consacrés  au  culte  catholique;  sa- 
voir, 5o  paroisses,  10  églises  jouissant  des 
mêmes  droits,  30  églises  collégiales  et  80 
succursales;  plus  3 abbayes  d'hommes,  8 
de  filles,  53  communautés  d'hommes  et  46 
de  filles.  Aujourd'hui  il  ne  compte  que  38 
cglises  , savoir  13  paroisses  et  36  succursales; 
35  communautés  de  femmes,  4 congrégations 
d’hommes  et  4 séminaires.  Six  temples  sont 
réserves  aux  cultes  nou  catholiques;  3 pour 

1 Ceux  de  la  Sorbonne  , de  Roissy,  de  Hubao  , 
de  Mignon , de  Clianar  , de  Roncourt  , de  Bour- 
gogne , des  Lombards,  des  Allemands,  de  Tours,  de 
Lisieux,  d’Autun,  de  Cambray,  d’Aubussou,  de  Tour- 
uajr  et  de  Justin. 

» Depuis  l'avéneiiienl  de  Louis  XV  au  trône  , on 
peut  suivre  avec  asseï  de  coufiance  les  registres  de 
l'état  civil  et  constater  l'accroissement  progressif  et 
les  fluctations  de  la  population  de  Paris.  Voici  quels 
eu  sont  les  résultats  : 

En  1719,  • • 509,000  En  176a.  . . 576,000 

Eu  1776*  • • 608,000  En  1785.  . . 685. 000 

En  1791.  . . 666.000  Eu  1798.  . . 64o,ooo 

En  1801.  . . 673,000  Eu  i8l5.  . . 714,000 

Eu  1817.  . . 890,000 

Dans  cette  série  de  population  calculée  d'après 
les  naissances  auxquelles  nous  avons  joint  le  nombre 
des  ’enfans  illégitimes,  en  ayant  soin  d’en  retrancher 
nn  tiers  pour  ceux  qui,  bien  que  nés  à Paris,  n’appar- 
tiennent réellement  pas  ù cette  ville,  on  voit  que  les 
troubles  révolutionnaires  ont  produit  une  dépopula- 
tion considérable  depuis  1791  jusqu'en  j&ru  ; mais 
une  les  bienfaits  de  la  paix  ont  fail  reprendre  * lu 
p4<j>ul«lioU  sa  iiiMi  che  ascendante. 


la  communion  réformée,  1 pour  la  confession 
d’Augshourg  , 1 pour  le  rite  grec  et  1 pour  la 
religion  hébraïque. 

Pour  satisfaire  le  goût  de  l’instruction  qui 
est  un  des  plus  impérieux  besoins  de  l’épo- 
que actuelle  , et  l’éducation  qui  en  est  un  des 
premiers  devoirs , cette  capitale  , principale 
métropole  de  la  civilisation , possédé  9 bi- 
bliothèques publiques,  des  collections  pour 
toutes  les  sciences  et  tous  les  arts,  de  célèbres 
écoles  île  droit,  de  médecine  et  de  théologie; 
des  cours  publics  daus  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines;  7 colleges,  7 
écoles  spéciales  pour  les  ponts  et  chaussées, 
les  mines  , les  ingénieurs  géographes  , les  offi- 
ciers d'état-major,  la  musique,  les  beaux- 
arts,  les  langues  orientales,  et  l’importante 
école  polytechnique , dont  le  plan  eL  le  mode 
d'instruction  ont  été  imités  dans  plusieurs 
pays  étrangers  ; 37  institutions  particulières; 
5G  pensionnats  ; i35  écoles  populaires  , l’in- 
stitut royal  , et  33  autres  sociétés  savantes. 
On  y compte  encore  16  sociétés  philanthro- 
piques , ainsi  qu'un  grand  nombre  d'clablis- 
semensde  bienfaisance.  Ces  enceintes  ouvertes 
pour  répandre  les  lumières  et  les  sciences  , 
ces  nobles  alimensde  l’esprit,  ces  touchantes 
associations  qui  érigent  en  vertu  le  devoir  si 
doux  de  soulager  l’indigence  et  le  malheur, 
ne  sont  point  à Paris  des  institutions  fondées 
par  ostentation  et  négligées  par  insouciance  : 
les  ccoles,  les  bibliothèques,  les  collections  , 
les  sociétés  savantes  , les  réunions  formées 
pour  remédier  aux  maux  de  l’humanité,  sont 
fréquentées  avec  un  zèle  qui  place  celte  ville 
au  premier  rang  parmi  les  cités  éclairées  , et 
qui  atteste  l’amelioration  croissante  de  la  gc 
lierai  ion  , que  de  nos  jours  quelques  esprits 
étroits  et  rétrogrades  ont  vainement  essayé 
de  calomnier. 

Paris  forme  un  seul  arrondissement  et 
même  une  seule  commune  subdivisée  en 
douze  mairies;  ses  environs  appartiennent  à 
deux  sous-préfectures  : celle  de  Saint-Denis 
et  celle  de  Sceaux.  La  petite  ville  de  Saint- 
Denis  était  cclebrc  autrefois  par  son  autique 
abbaye  de  bénédictins.  L’église , qui  fut  com- 
mencée au  vu*  siècle  et  achevée  en  1 181,  est 
un  édifice  got  Inque  de  la  plus  grande  légèreté. 
La  chapelle  sépulcrale  de  Dagobert,  le  pre- 
mier prince  qui  y fut  inhumé  , se  fait  remar- 
quer de  chaque  côté  de  la  porte  intérieure  : 
en  rendant  ù l’église  son  ancienne  splendeur, 
en  y élevant  à la  mémoire  de  nos  rois  des 
monuiiieiis  destinés  à réparer  les  outrages 
que  leurs  dépouilles  y reçurent  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire,  011  a,  par  uuc 
singulière  inconséquence,  divisé  eu  deux  ce 
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mausolée y que  saint  Louis  fit  construire.  Les 
bâti  me  ns  (te  l'ancienne  abbaye  sont  occupes 
par  le  bel  établissement  royal  destine  à l’édu- 
cation des  orphelines  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur.  Le  commerce  de  Saint-Denis , dont 
l'activité  est  augmentée  par  le  canal  qui  passe 
à l’extrémité  de  la  ville  et  qui  va  rejoindre 
relui  de  l’Onrcq  , doit  son  importance  aux 
foires  qui  s'y  tiennent  quatre  fois  par  an  ; on 
a calculé  qu'il  s’y  vend,  terme  moyen  , pour 

1.500.000  francs  de  draps,  3oo,ooo  de  toiles  , 

200.000  de  lainages  et  800,000  de  rouenne- 
ries  : à celle  du  Landit,  plus  de  90,000  bêtes 
à laine  sont  vendues. 

Dans  l’arrondissement  de  Sceaux,  Fincen- 
nes  est  remarquable  par  son  donjon.  Ces 
vieilles  tours,  qui  servirent  long-tcras  de  pri- 
son d'État,  occupent  l'emplacement  du  ma- 
noir royal  de  Philippe-Auguste  ; elles  furent 
commencées  par  Philippe  de  Valois,  et  ter- 
minées par  Charles  V.  Le  premier  de  ces  rois 
changea  le  bois  en  parc  en  l'entourant  d’une 
muraille;  et  c'est  sous  un  vieux  chêne  qui 
existait  encore  au  xvi*  siècle,  que  saint  Louis 
rendait  la  justice.  La  jolie  chapelle  gothique 
de  ce  château  fut  construite  par  Henri  11.  Nous 
jetterons  on  voile  sur  l'attentat  du  21  mars 
1804,  dont  une  colonne  en  granité  et  un  saule 
pleureur  places  dans  un  fossé  retracent  le 
souvenir;  mais  nous  rappellerons  que  ce  fut 
au  chnteau  de  Vinccnnes  que  moururent 
Louis  X,  Charles  IV,  Charles  V,  Charles  IX 
et  le  cardinal  Mazarin  qui  en  avait  été  nommé 
gouverneur.  Sur  le  bord  de  la  Seine  , le  vil- 
lage de  Bercy  est  le  principal  entrepôt  de 
vins,  d'eaux-dc-vic  et  d’huiles  pour  la  con- 
sommation de  Paris;  Arcucil est  connu  par  son 
superbe  aqueduc  bâti  sur  les  ruines  de  celui 
qu’y  fit  construire  l'empereur  Julien  , et  dont 
on  voit  encore  des  restes  imposans  ; le  joli  vil- 
lage de  Fontenay  • aux  - Roses  doit  son  nom 
au  privilège  dont  il  jouissait  autrefois  de 
fournir  de  roses  la  cour  et  le  parlement.  Au 
mois  de  mai , dans  une  assemblée  solennelle , 
chaque  pair  et  chaque  magistrat  recevait  sui- 
vant son  rang  un  bouquet  de  roses;  mais  des 
contestations  sur  la  préséance  firent  abolir 
cette  antique  coutume.  Cependant  Fontenay 
est  toujours  le  lieu  des  environs  de  Paris  où 
l'on  cultive  le  plus  de  rosiers.  Le  bourg  de 
Sceaux,  sur  la  petite  rivière  de  Bièvre  , par- 
tage avec  Poissy  l'avantage  de  posséder  un 
marché  de  bestiaux  pour  la  consommation  de 
la  capitale.  Le  luxe  de  Paris  exerce  une  telle 
influence  jusque  dans  les  campagnes  environ- 
nantes , que  les  jeunes  filles  dans  leur*parurc 
n'ont  plus  rien  qui  rappelle  le  costume  villa- 
geois : elles  ont  pris  celui  des  élégantes  gi  i- 
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set  tes  parisiennes , et  se  mêlent  aux  dames  de 
la  ville  dans  les  bals  champêtres  , qui , les 
jours  de  fête,  attirent  à Sceaux  une  société 
nombreuse. 

DÉPabtemeST  DE  I.'EIBE.—  Nom  ronimen- 
cerons  notre  excursion  dans  l'ancienne  pro- 
vince de  Normandie  par  le  département  de 
l’Eure  qui  confine  à l'est  avec  celui  de  Seine- 
et-Oise.  Ses  pâturages  et  surtout  ses  prairies 
artificielles  nourrissent  un  grand  nombre  de 
chevaux,  et  les  plus  beaux  bœufs  que  l’on  re- 
marque aux  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy; 
il  exporte  une  quantité  considérable  de  cé- 
réales, et  d'importantes  usines,  des  manu- 
factures de  drap  et  de  filatures  de  coton  prou- 
vent l'activité  de  son  industrie.  Plusieurs 
lieux  de  son  territoire  rappellent  des  faits 
historiques  d’un  grand  intérêt  ; c’est  entre 
Evreux  et  Vernon , près  du  village  de  Coche- 
rel,quc  Dugucsclin  défit,  en  i36.},  les  troin 
pes  du  roi  de  Navarre  , Charles  le  Mauvais  ; 
près  de  Verneuil , 60  ans  plus  tard,  l'armée 
de  Charles  VII  fut  battue  par  les  Anglais, 
et  en  i5qo  les  plaines  d'Ivry  furent  le  théâ- 
tre de  la  victoire  de  Henri  IV  sur  le  duc  de 
Mayenne. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  , Fer  non  est 
séparé  d'un  de  ses  faubourgs  par  ce  fleuve 
que  l'on  traverse  sur  un  pont  de  22  arches; 
une  tour , où  l'on  conserve  les  archives  pu- 
bliques, est  tout  ce  qui  reste  de  ses  anciennes 
fortifications.  Dans  une  jolie  vallée  l’indus- 
trieuse ville  d 'Evreux,  bâtie  en  bois,  est  ar- 
rosée par  lTton  ; elle  est  fort  ancienne,  et 
l’on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  remplace  une 
ville  gauloise  dont  le  nom  primitif  était  Me- 
diolanum , et  qui  sous  les  Romains  prit  celui 
d 'Eburovices  dont  quelques  fouilles  près  de 
son  enceinte  ont  fait  découvrir  les  ruines.  A 
Conches  on  voit  une  forge  importante,  où 
les  arceaux  en  fer  du  pont  des  Arts  et  du 
pont  d’Austerlitz  ont  été  fondus.  On  y coule 
en  ce  moment  la  flèche  de  la  cathédrale  de 
Rouen  qui  pèsera  900,000  kilogrammes. 

Parcourons  le  territoire  situé  au  nord  de  la 
Seine  ; nous  verrons  l’ancienne  et  jolie  Gi~ 
sors  , peuplée  de  3, 000  habitans  : les  orne- 
ment de  son  église  ont  été  sculptés  par  Jeau 
Goujon.  La  vieille  tour  que  l'on  voit  sur  une 
éminence  est  le  reste  d*un  château  qu'habita 
la  reine  Blanche.  A la  sortie  de  cette  ville  ou 
traverse  un  long  plateau  , en  laissant  sur  la 
gauche  le*  grands  et  les  petits  Andetys,  deux 
petites  Villes  qui  sont  censées  n’en  faire  au- 
jourd’hui qu’une.  Le  célèbre  peintre  Nicolas 
Poussin  naquit  dans  un  hameau  des  envi- 
rons : un  monument  élevé  à sa  gloire  se  fait 
remarquer  aux  petits  Andclys.  On  aperçait 
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près  de  là  le*  ruines  d'une  forteresse  bâtie  par 
Hiebard  Cœur-de-Lion. 

La  route  de  Rouen  descend  dans  la  char- 
mante vallée  de  l’Andclle  dont  le  village  de 
Fleury  occupe  le  centre.  Le  cours  sinueux 
de  la  petite  rivière,  des  fabriques  de  dis- 
tance en  distance,  Charleval  d'un  cote , la 
montagne  des  Dcux-Ainans  de  l’autre,  les 
pentes  des  collines  couvertes  de  prairies , 
.les  bois  qui  couronnent  leurs  cimes,  rendent 
celle  vallée  une  des  plus  délicieuses  que  l’on 
puisse  voir.  Charlcval  porta  le  nom  de  A'o- 
geon-sur-  And  elle  jusqu'à  l'époque  où  Char- 
les IX  y posa  la  première  pierre  d’une  maison 
île  plaisance  qui  ne  fut  point  achevée  , mais 
où  l'on  voit  encore  une  salle  des  gardes  et  des 
chambres  dorées  qui  servent  de  demeure  à 
des  paysans.  Prés  de  l’embouchure  de  l’An* 
delle  dans  la  Seine,  la  fonderie  de  Ilomilly 
est  le  principal  établissement  industriel  que 
ses  eaux  font  mouvoir;  3oo  ouvriers  y sont 
occupes  à faire  des  chaudières  , des  planches 
de  cuivre  jaune  et  rouge  et  du  fil  de  laiton  ; il 
en  sort  chaque  année 900,000 kil  deproduits. 
Si  l’on  se  place  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
Rotnilly,  on  aperçoit,  sur  la  droite  de  l'Eure, 
Louviers,  célébré  par  ses  nombreuses  et  ri- 
ches fabriques  de  draps  , qui  n'occupaient  , il 
y a 4®  ans,  que  3,000  ouvriers,  et  qui  dans 
ces  dernières  années  en  employaient  plus  de 
6,000.  C'est  à sa  richesse  et  à son  industrie 
que  cette  ville  jadis  fortifiée  doit  ses  belles 
constructions,  sa  salle  de  spectacle  et  ses  jo- 
lies promenades.  Plus  bas,  sur  la  rive  droite 
d<  la  S bâtie  par  Char- 

les le  Chauve . et  peuplée  de  lâoo  âmes,  voit 
la  marée  se  faire  sentir  jusque  sous  ses  murs. 

A l'embouchure  du  fleuve,  la  petite  ville 
de  Quillcbeuf  portait  dans  l'origine  le  nom 
d’ Errica rvi lie  ; clic  Hait  une  place  forte  con- 
sidérable lorque  Louis  XIII  fit  raser  scs  rem- 
parts ; aujourd'hui  elle  ne  renferme  que  i5oo 
habitans,  mais  son  port  est  important  poul- 
ie commerce,  parce  que  les  dangers  qu'of- 
frent à la  navigation  les  sables  tuouvans  que 
la  Seine  accumule,  forcent  les  gros  navires 
qui  11c  peuvent  remonter  jusqu'à  Rouen  à y 
décharger  leurs  marchandises.  Éloignons- 
nous  de  ces  rives  dangereuses,  traversons  une 
contrée  fertile  où  les  villages  ne  sont  compo- 
ses que  de  maisons  entourées  de  vergers  et  de 
prairies,  et  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  jolie 
ville  de  Ponl-Audcmcr.  La  date  de  sa  fonda- 
tion est  incertaine,  mais  elle  doit  son  nom  à 
un  seigneur  français  nommé  Audoincr,  qui, 
au  xiii*  siècle , y fit  bâtir  un  pont  sur  la  Rille 
qui  l'arrose.  Elle  est  ceinte  de  murailles  et  de 
fossés,  scs  maisons  sont  bâties  cn  briques  avec 


une  sorte  d'élégance , ses  rues  sont  belles,  et 
scs  places  publiques  régulières.  Dernaj , que 
son  titre  de  sous-préfecture  nous  fait  un  de- 
voir de  citer,  est  au  sud  de  la  précédente  ; la 
petite  rivière  de  la  Charentoune  baigne  ses 
murs.  Il  s’y  tient  tou9  les  ans  une  des  plus 
considérables  foires  de  France  , qui,  pour  la 
vente  des  chevaux , y attire  plus  de  40,000 
personnes. 

Il  nous  eût  été  difficile  de  mentionner  les 
établisscmcns  industriels  de  ce  département; 
qu'il  nous  suffise  de  dire  qu’on  en  porte  le 
nombre  à i5oo , qu'ils  occupent  3o,ooo  ou- 
vriers, et  que  la  valeur  de  leurs  produits  s'é- 
lève à u G, 000,000  de  francs. 

département  de  i.'orxe.  — Le  départe- 
ment de  l'Orne  est  varie  dans  sa  constitution 
physique  et  dans  son  industrie.  Des  calcaires 
crayeux,  d'autres  plus  anciens,  et  des  roches 
granitiques  qui  forment  îles  collines  élevées 
cl  des  vallées  étroites,  sont  couverts  de  pâ- 
turages et  de  terres  propres  à la  culture.  On 
y récolte  peu  de  céréales,  mais  on  y élève 
beaucoup  de  chevaux  et  de  bêtes  à cornes; 
on  y entretient  d'importantes  usines  et  des 
filatures  de  coton.  La  fabrication  de  la  toile 
de  crotonne  est  aussi  une  de  ses  branches 
d’industrie  ; c’est  elle  qui  répand  l'aisance  sur 
les  4.000  habitans  de  Fimouticrs,  qu'arrose 
la  petite  rivière  de  la  Vie,  et  qui  occupe  dans 
ses  environs  plus  de  30,000  ouvriers  des  deux 
sexes.  C’est  sur  les  bords  de  l'Orne  <\a  Argen- 
tan élève  les  ruines  d’un  château  fort , seuls 
restes  de  ses  anciennes  fortifications,  et  scs 
remparts  transformés  en  promenades.  On  y 
fabrique  cette  dentelle  célébré  autrefois  sous 
le  nom  de  Point  d’Alençon.  Dans  ses  environs 
se  trouve  le  superbe  haras  du  Pin , où  les 
étrangers  ne  dédaignaient  pas  autrefois  de  se 
fournir  de  chevaux  de  luxe.  A quelques  lieues 
à l’ouest,  un  village,  appelé  Sainte-Honorine- 
la-Guillaumc,  est  devenu  important  par  l’ex- 
ploitation de  ses  granités  : il  compte  3,ooo 
habitans.  Près  d’une  belle  forêt  qui  borde  le 
département  de  l’Eure,  la  petite  rivière  de 
la  Rille  coule  au  milieu  des  murs  de  la  jolie 
ville  de  Y Aigle,  célébré  par  ses  épingles  et  ses 
aiguilles  : une  seule  fabrique  contient  les  ma- 
chines nécessaires  à la  confection  de  300,000 
aiguilles  par  jour.  Sur  la  peute  orientale  d’une 
colline  , Alortagne  étend  ses  rues  droites  et 
bien  bâties,  elle  est  le  centre  d’une  fabrica- 
tion considérable  de  toiles  légères  dont  nos 
colonies  s'approvisionnent.  Au  sud  de  celle-ci, 
Jiclcsmc y sur  uuc  cmiucnce,  domine  une 
plaine  et  la  forêt  qui  porte  sou  nom  ; elle  est 
bâtie  avec  assez  d élégance  , et  fabrique  de* 
toiles  communes  et  des  cotonnades. 
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En  faisant  le  tableau  îles  provinces  romai- 
nes de  la  Gaule  , nous  avons  parlé  des  anciens 
Saii.  L'Orne  arrose  encore  leur  cité  de  A'dMun, 
aujourd'hui  Scez;  elle  existait  avant  la  con- 
quête de  César.  Vers  le  ix"  siècle,  lorsque  les 
Normands  la  détruisirent,  elle  était  plus  con- 
sidérable qu'aujourd'hui.  Au  xir  elle  fut  brû- 
lée par  Louis  le  Jeune , et  au  xiv*  , par  les 
Anglais  , qui  en  rasèrent  les  fortifications. 
Elle  renferme  5,ooo  habitans.  Sa  cathédrale 
est  un  bel  édifice  gothique  : suint  Lalinienen 
fut  le  premier  évêque  au  commencement  du  v e 
siècle.  On  comte  cinq  lieues  de  cette  ville  à 
Alençon.  Il  est  difficile  de  ne  pas  remarquer, 
en  parcourant  cette  dernière , l'architecture 
simple  et  noble  de  l'hôtel  de  la  préfecture  , 
lu  construction  de  l'édifice  circulaire  de  la 
halle  aux  blés,  et  l'Iiôtel-de-ville  dont  les 
deux  tours  sont  les  restes  du  château  des  ducs 
d'Alençon.  Du  reste,  malgré  quelques  rues 
larges,  propres  et  bieu  pavées,  la  ville  est 
d’un  aspect  triste  : elle  doit  cet  inconvénient 
à la  couleur  grisâtre  du  granité  dont  scs  mai- 
sons sont  construites.  C’est  à peu  de  distance 
d’un  de  scs  cinq  faubourgs  que  naquit  le  ma- 
réchal de  Matignon  , qui  refusa  d'y  faire 
exécuter  les  horribles  massacres  de  la  Saint- 
Uarthélcmy  ; mais  c'est  dans  scs  murs  que 
naquirent  l'historien  Mézeray  et  le  député 
Vulazé.  Quoique  moins  importante  qu’elle  ne 
l’était  jadis,  la  fabrication  de  la  dentelle  est 
encore  considérable  à Alençon  ; plus  de  2,000 
personnes  y sont  occupées  à fabriquer  et  à 
broder  de  la  mousseline. 

Vers  l’extrémité  occidentale  du  départe- 
ment, DomJ'ront  n’est  qu'une  petite  ville  sans 
importance  et  mal  bâtie  , remarquable  seule- 
ment par  sa  situation  au  sommet  d’un  roc 
escarpe , coupé  verticalement  par  une  fissure 
de  plus  de  200  pieds  de  profondeur,  au  fond 
de  laquelle  coule  la  petite  rivière  de  Varcu- 
nes.  Son  industrie  consiste  principalement  à 
fabriquer  de  grosses  toiles  et  divers  tissus  ; 
mais  elle  est  le  chef-lieu  d’un  arrondissement 
où  les  plus  petits  villages  renferment  des  ma- 
nufactures. Quelques-uns,  auxquels  on  donne 
la  qualité  de  bourgs,  sont,  par  leur  popula- 
tion de  3 à 4,000  âmes  , dignes  d’être  consi- 
dères comme  des  villes  j nous  n’en  citerons 
que  quatre  : Atlas , renommé  par  ses  reps  et 
ses  casimirs;  lui- Ferlé- M acé  , par  scs  toiles 
de  coton  , ses  rubans  de  fil  et  scs  tabatières 
de  buis  ; Fiers  , par  ses  outils  et  scs  cotonna- 
des croisées  ; enfin  , Tinchebrai , par  ses  for- 
ges et  ses  papeteries. 

DEPARTEMENT  DE  LA  MANCHE.  — Baigné 
par  la  Manche  , ainsi  que  l’indique  son  nom  , 
le  long  département  que  nous  allons  visiter 


comprend  une  grande  étendue  de  cèles,  des 
terres  fertiles,  principalement  en  céréales, 
peu  de  forêts  . beaucoup  de  prairies,  de  pe- 
tites montagnes  qui  fournissent,  outre  quel- 
ques métaux  et  des  argiles  propres  à la  por- 
celaine, des  ardoises  et  des  granités.  Celle 
courte  énumération  fait  préjuger  sa  richesse: 
aussi  aurait-on  lieu  de  s’étonner  que  , privé 
des  moyens  suffisant  de  communication  , il 
put  être  un  des  plus  peuples  de  France  si  l’on 
ne  savait  que  ses  habitans  sont  laborieux  et 
s'adonnent  avec  succès  à la  pêche , à l’agricul- 
ture , au  commerce  et  à l'industrie  manufac- 
turière. 

Mortain  , petite  sous-préfecture  qui  sc  pré- 
sente d’abord  dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  ce  territoire,  est  entourée  de  roches 
granitiques;  elle  fabrique  du  papier  et  des 
poteries  de  grés  estimées.  A l’ouest  de  celte 
ville  , Avranchcs , sur  un  coteau  à peu  de  dis 
tance  de  la  mer  , est  une  de  nos  cités  armori- 
ques  les  plus  anciennes  : son  nom  celtique  est 
Ingénu,  qu'elle  changea  contre  celui  d'Abrin- 
catce,  qui  devint  eiisuite  Abrinca  ou  Av  rinça. 
Les  peuples  auxquels  elle  appartenait  étaient 
les  Abrincatt v ou  Avrincatœ , dont  le  terri- 
toire s’appelait  encore  autrefois  Y Avranchin  ; 
elle  fut  le  siège  d'un  évêché,  et  sa  cathédrale 
date  du  xn*  siècle.  A celle  époque,  Avrau- 
cites  était  une  place  d'armes  importante. 
Granville , dont  le  port  commode  et  sur  fut 
construit  en  1 784,  et  qui  se  défendit  avec  tant 
de  courage  et  de  succès  lorsque  les  Anglais 
l at laquèrent  huit  uns  après  , s'avance  sur  1111 
rocher  battu  par  l'Océan.  Elle  c»t  mal  bâtie, 
entourée  de  murailles  et  peuplée  de  8,000 
âmes.  Le  cabotage  , la  pèche  des  huitres , et 
surtout  celle  de  la  morue,  lui  procurent  un 
commerce  actif.  Coutances  est  probablement 
de  la  même  époque  qu’Avranches  : son  pre- 
mier nom  fut  Cosedia  ; dans  la  Notice  du 
l’Empire  elle  porte  celui  de  Constantia-Cas- 
tra  ; son  territoire  était  appelé  autrefois  le 
Cotentin , dénomination  encore  en  usage  en 
Normandie.  Sur  le  bord  du  üulzard , qui  coule 
à scs  pieds  , on  voit  au  milieu  des  prairies  un 
aqueduc  bâti  par  les  Romains.  Elle  est  le 
siège  d’un  évêché  j aa  cathédrale  est  un  dos 
plus  beaux  édifices  gothiques  de  France. 

Des  travaux  immenses  commencés  sous 
Louis  XVI , continues  sous  le  régime  impé- 
rial , et  presque  interrompus  depuis  i8i3, 
donnent  â Cherbourg  une  importance  incon- 
testable comme  place  de  guerre  , port  mili- 
taire et  ville  de  commerce.  Huit  redoutes  en 
défendent  l’entrée  , tandis  que  trois  forts  et 
une  grande  batterie  sont  disposés  de  manière 
ù défendre  celle  de  la  rade.  La  profondeur  des 
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eaux  de  celle-ci  est  de  4°  pieds  pendant  les 
plus  basses  marées.  Elle  est  fermée  par  une 
digue  longue  de  1933  toises  , large  de  40  à sa 
base  et  de  i5  à son  sommet.  Bien  que  cette 
digue  ait  etc  commencée  sous  Louis  XVI , 
elle  n'est  point  encore  entièrement  terminée. 
8a  construction  a présenté  tant  de  difficultés 
qu'on  peut  la  regarder  comme  une  entreprise 
gigantesque  : on  y a d'abord  employé  des 
cônes  en  charpente  de  69  pieds  de  hauteur  , 
de  Go  de  diamètre  à leur  sommet  et  de  140 
à leur  base.  Ces  cônes  remplis  de  pierres  ont 
été  coulés  à fond,  et  les  intervalles  comblés  en 
pierres  perdues  ; les  efforts  de  la  mer  les  ont 
renversés,  et  c’est  à force  de  pierres  accumu- 
lées qu'ils  ont  pu  résister  a la  fureur  des  tem- 
pêtes. 5oo,ooo  toises  cubes  de  pierres  perdues 
et  de  blocs  énormes  de  granité  et  de  grès 
composent  cette  masse.  Elle  préserve  de  la 
lame  les  vaisseaux  mouillés  dans  la  rade.  11 
n'y  avait  à Cherbourg  qu'un  port  destiné  au 
commerce  lorsque  l'on  fit  creuser  un  port 
militaire,  qui  peut  contenir  5o  vaisseaux  de 
ligne  toujours  à flot  dans  les  plus  basses  ma- 
rées. Il  est  entoure  de  magasins  et  de  chan- 
tiers propres  à la  construction  de  navires  du 
premier  rang.  La  ville  est  irrégulièrement 
bâtie:  le  seul  monument  qu’on  y remarque  est 
celui  qu'on  a élevé  en  granité  sur  la  place 
d'armes  . eu  mémoire  du  débarquement  du 
duc  de  Berry  en  1814  : l,0U9  devons  cepen- 
dant citer  l'hôpital  de  la  marine.  La  tempé- 
rature de  Cherbourg  est  très-douce  relative- 
ment à sa  latitude  ; en  hiver  le  thermomètre 
y est  toujours  de  5 degrés  plus  élevé  qu'a 
l\«ri»  : ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'influence  du  voisinage  de  la  mer.  Sa 
proximité  du  cap  de  la  Bogue  rend  sa  posil  ion 
identique  avec  celle  de  l'antique  Coriallum  ; 
au  x*  siècle  elle  s’appelait  Carusbur , elle  riait 
fortifiée  et  commercante.  Comprise  dans  l’a- 
panage de  Charles  le  Mauvais,  celui-ci  la  livra 
au  roi  d’Angleterre , et  ce  fut  la  dernière 
conquête  que  fit  Charles  VII  ; en  1758  , les 
Anglais  la  pillèrent  et  détruisirent  son  port 
et  ses  fortifications  ; en  i8i5,lcs  Prussiens 
tentèrent  vainement  d’y  ciitrcr.  A G lieues 
au  nord-ouest  de  la  rade  , le  cap  de  la  Bogue 
ou  de  la  üouguc,  appelé  Caput  Oga  par  les 
anciens , est  célèbre  par  le  combat  naval  de 
1G92  , dans  lequel  le  maréchal  de  Tourvillc, 
après  avoir  combattu  un  jour  entier  avec  4G 
vaisseaux  contre  nue  flotte  anglaise  de  90 
voiles,  fut  complètement  défait,  malgré  des 
prodiges  de  science  et  de  courage  que  les  en- 
nemis même  admirèrent. 

C’est  à cinq  lieues  au  sud-est  de  Cherbourg 
que  la  jolie  ville  de  Pologne* , patrie  de  Le- 


tourncur  et  du  célèbre  médecin  Vicq-d’Axir, 
occupe  un  agréable  vallon  arrosé  par  le  Mer- 
deret  , à peu  de  distance  des  ruines  de  l'an- 
tique cité  d* Alaunn.  Nous  ne  ferons  que  tra- 
verser Carentan  , peuplée  de  3, 000  âmes , 
protégée  par  un  château  fort , entourée  de 
fortifications  en  ruines,  et  située  au  milieu  de 
marais  malsains.  C'est  à Saint  LA  , chef-lieu 
de  la  préfecture  que  nous  nous  arrêterons  un 
instant.  On  croit  que  cette  ville  portait  dans 
son  origine  le  nom  de  Hriovera,  dont  l'ély- 
mologic  celtique  signifie  Pont  sur  la  Père,  ou, 
si  l'on  veut,  sur  la  Pire, qui  la  traverse.  Celui 
qu'elle  porte  aujourd'hui  vient  de  saint  Laudo, 
qui  y naquit  sous  Clovis  , et  qui  fut  évêque 
de  Coutanccs.  L’ancienne  cal  hedralc  de  Saint* 
Lôcst  d’une  élégance  et  d’une  légèreté  remar- 
quables ; l'église  de  Sainte-Croix  est  regardée 
comme  le  mieux  conservé  de  tous  les  monu- 
men»  français  d’architecture  saxonne.  Avant 
la  conquête  de  la  Normandie  par  Édouard  III, 
celte  ville  était  l’une  «les  plus  importantes 
delà  province  par  son  industrie;  aujourd'hui 
elle  renferme  de  nombreuses  fabriques  de 
tissus,  et  sa  coutellerie  est  estimée. 

département  de  calvados— Une  chaîne 
de  rochers  qui  occupe  de  l’est  à l'ouest  une 
longueur  de  six  lieues , entre  l'embouchure 
de  la  Vire  et  celle  de  l'Orne,  dut  la  dénomi- 
nation de  Calvados  au  naufrage  d'un  vais- 
seau de  ce  nom  , qui  faisait  partie  de  l'escadre 
que  Philippe  II  envoya  en  Angleterre  en  i588. 
Dans  les  fortes  marées  ces  rochers  ne  présen- 
tent au-dessus  des  eaux  qu'une  surface  plaie  de 
quelques  centaines  de  mètres  de  longueur  sur 
une  trentaine  de  largeur  ; quelquefois  même 
ils  disparaisseut  entièrement  sous  la  surface 
de  l'Océan.  Ce  sont  eux  qui  ont  servi  à dé- 
signer ce  département  maritime,  circonscrit 
sur  le  continent  par  ceux  de  la  Manche,  «le 
l’Oruc  et  de  l’Eure  : departement  important 
par  ses  récoltes , ses  bestiaux,  ses  houillères  et 
son  industrie. 

Au  fond  de  la  baieoù  la  Vire,  au  milieu  do 
sables  mouvans,  se  jette  dan»  la  Manche,  /<*- 
gny  possède  un  petit  port  et  fait  un  commerce 
considérable  des  produits  de  son  territoire, 
renommé  par  la  bouté  de  son  cidre  et  l*cx- 
ccllcntcqualitc  de  son  beurre  dont  il  expédie 
plus  de  ! ,600,000  kilogrammes  par  an  : sa  po- 
pulation n'est  que  de  a, 000  âmes.  Il  est  peu  de 
spectacles  aussi  riche  que  celui  que  présentent 
les  pâturages,  les  champs  et  les  vergers  qui , 
sur  un  espace  de  sept  lieues,  séparent  Isigny 
de  U a yeux  : cette  dernière  ville  est  la  cité 
d' /irtegenus  ou  de  II aiocasscs  t qui,  du  tems 
de  César , possédait  au  milieu  des  forêts  une 
célèbre  ccolc  dirigée  par  les  druides.  Une  seule 
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grande  et  belle  rue  la  traverse  dans  sa  lon- 
gueur; les  autres  sont,  en  général,  mal 
bâties.  Sa  cathédrale,  d'un  beau  style  gothi- 
que , est  décorée  d'un  magnifique  portail,  sur- 
monte de  trois  clochers  d'une  hardiesse  sur- 
prenante. Son  extérieur  seul  n'est  pas  ce  qui 
doit  fixer  l'attention  : elle  possède  un  trésor, 
dont  l’une  des  principales  curiosités  est  la  ta- 
pisserie de  la  reine  Mathilde,  représentant 
h-s  exploits  de  Guillaume  le  Conquérant.  Les 
deux  plus  importantes  branches  d’industrie 
de  cette  ville  sont  les  dentelles  et  la  porce- 
laine. Elle  a vu  naître  Alain  Chartier,  le  père 
de  l’éloquence  française,  et  Olivier  B.issrlin  , 
qui  n’est  pas  moins  célèbre  pour  avoir  inventé 
le  y au- de- y ire  , chanson  piquante  qui,  dans 
l’origine  n’eut  des  échos  que  sur  les  bords  de 
la  Vire,  et  qui , devenue  à la  mode  au  sein  de 
la  capitale,  prit  le  nom  de  vaudeville,  y ire, 
ainsi  appelée  de  la  rivière  qui  la  baigne,  est 
une  jolie  ville  qui,  sous  Philippe-Auguste, 
n'était  qu’un  château.  Condè-sur- Noireau , 
dans  une  vallée  profonde  au  confluent  de  la 
Drouancc  et  du  Noireau,  renferme  5,ooo  âmes 
et  un  grand  nombre  de  filatures  de  coton  et 
de  fabriques  de  divers  tissus. 

Au  milieu  d’un  territoire  couvert  de  bois, 
de  pâturages  et  d'arbres  fruitiers , une  colline 
s’élève  au  bord  de  la  petite  rivière  de  l’Anté; 
une  longue  ville  est  bâtie  sur  cette  colline: 
c'est  Falaise , cité  d'origine  normande.  Elle 
est  entourée  par  trois  faubourgs.  L’un  d eux, 
celui  de  Guibrajr , suffirait  pour  la  rendre  cé- 
lèbre ; il  s’y  tient  annuellement  deux  des  plus 
considérables  foires  de  l'Europe:  l'une,  du 
10  au  a5  août,  est  renommée  pour  les  che- 
vaux de  luxe;  l’autre,  qui  se  tient  pendant 
huit  jours  depuis  le  8 septembre  , est  destinée 
à La  vente  des  bestiaux  et  de  diverses  autres 
marchandises.  On  remarque  dans  cefaubourg 
un  château  fort  dont  il  reste  encore  une  tour 
bien  conservée  : c’est  là  que  naquit  Guillaume 
le  Conquérant.  Une  roule  assez  belle  conduit 
de  cette  ville  au  chef-lieu  du  «lépartemeut. 

Nous  ne  chercherons  point  à fixer  l’époque 
de  la  fondation  de  Caen  : elle  ne  parait  pas 
être  fort  ancienne,  et  cependant  on  en  ignore 
la  date.  Elle  était  autrefois  entourée  de  mu- 
railles et  flanquée  de  20  tours  : plusieurs  de 
ses  rues  sont  larges  et  garnies  de  belles  mai- 
sons ; ses  édifices  publics  ont  beaucoup  d'ap- 
parence ; l’excellente  qualité  de  la  pierre  à 
bâtir  que  l’on  exploite  à ses  portes,  contri- 
buer^ facilement  à en  faire  une  de  nos  plus 
belles  villes.  Sa  place  Roy  sic,  de  forme  car- 
rée, est  vaste  et  régulière;  lhôtelde-villc, 
édifice  d'une  élégante  simplicité , en  occupe 
l'extrémité  ; le  centre,  qui  sert  de  promenade, 
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est  orné  d’une  statue  en  bronze  représentant 
Louis  XIV.  Ses  églises  11’ont  rien  de  remar- 
quable; une  seule,  l'Abbaye-aux-Hommes , 
doit  être  exceptée  : 011  y voit  le  tombeau  de 
Guillaume  le  Conquérant,  qui  la  fonda,  et 
celui  de  Mathilde  sa  femme.  L’ancien  château 
fort,  qui  fit  partie  des  fortifications  bâties 
par  ce  prince  , et  le  bel  établissement  de  l'hô- 
pital, méritent  aussi  d’être  visités.  La  ville 
est  surtout  importante  par  son  université, 
son  jardin  botanique , sa  bibliothèque  pu- 
blique qui  renferme  .{0,000  volumes , son  ca- 
binet d'histoire  naturelle  établi  à l’hôtel-de- 
ville,  et  digne  d’éloges  pour  sa  richesse  et  sa 
belle  tenue  ; enfin  ses  sociétés  savantes  : l'aca- 
demie des  sciences  et  belles- lettres,  la  so- 
ciété linnéenne , celle  des  antiquaires  et  celle 
d'agriculture,  qui  publient  chaque  année  des 
mémoires  qui  prouvent  que  leurs  divers 
membres  s'occupent  avec  ardeur  de  toutes 
les  connaissances  utiles.  Le  savant  Laniou- 
roux  *,  enlevé  trop  tôt  aux  sciences  qu’il  ché- 
rissait, occupait,  il  y a peu  d’années,  la  chaire 
d’histoire  naturelle  de  cette  université,  qui 
compte  plusieurs  autres  professeurs  recom- 
mandables : à Caen  on  apprécie  le  mérite 
des  savans  et  des  littérateurs.  Cette  ville 
s’enorgueillit  d’être  la  patrie  de  Malherbe  , de 
Segrais,  de  Malfilàtre  et  de  Huet,  évêque 
d'Avrauchcs.  En  quittant  les  murs  de  cette 
savante  cité,  qui  , par  son  industrie  autant 
que  par  scs  lumières,  exerce  une  heureuse 
influence  en  Normandie,  nous  ferons  remar- 
quer la  beauté  du  vallon  qu'elle  occupe  au 
confluent  de  l’Odon  et  de  l’Orne,  l'activité 
de  son  petit  port  et  la  charmante  promenade 
appelée  le  Cours,  tracée  au  milieu  d'une  verte 
prairie  qui  borde  la  rivière. 

Celui  qui  vient  de  visiter  Caen  dans  scs  dé- 
tails , ne  peut  voir  qu'avec  un  faible  intérêt 
les  trois  dernières  villes  qui  restent  encore  à 
examiner  dans  le  Calvados  : aux  yeux  du 
voyageur  superficiel,  Lizieux  n’est  qu’une 
ville  assex  jolie  entourée  de  fossés  et  de  vieilles 
murailles  ; mais  l'habitant  instruit  lui  fera  re- 
marquer l’ancienne  cathédrale,  lui  rappel- 
lera que  Litarde  en  fut  le  premier  évêque  au 
v«*  siècle  ; que  dans  le  palais  épiscopal  un  es- 
calier mérite  d’être  vu  ; que  chez  nos  ancêtres 
cette  ville  portait  le  nom  de  Xoviomagus, 
remplacé  plus  tard  par  celui  de  Lixovium,  et 
le  négociant  ajoutera  à ces  détails  , qu’elle  est 
le  centre  «l’une  grande  fabrication  de  toiles, 
de  couvertures  et  de  rubans  , qui  occupe  plus 

• Voyez  la  Notice  sur  la  tî«  et  le»  travaux  .le 
J -V.-F.  Lamouroux,  j«*r  M.  J.-J.-S-  Huai,  An- 
nale* «te*  science»  naturelles,  ton».  > . 
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île  3,000  ouvriers.  Pont-l' Evoque  n’offre  pas 
le  même  intérêt;  on  y fabrique  toutefois 
beaucoup  de  toiles,  mais  elle  est  peu  peuplée 
et  mal  bâtie. 

En  allant  «le  Pont  l’Evêque  à Honjleur,  on 
ne  peut  se  lasser  «l’admirer  le  beau  point  de 
vue  qui  s'olfrc  à l'extrémité  du  haut  plateau 
«pii  le  domine:  nn  est  entouré  de  bois;  mais 
par  une  échappée  qui  fait  mieux  ressortir  la 
richesse  du  paysage  , on  aperçoit  l’embou- 
chure de  la  Seine,  la  mer  qui  se  prolongea 
l’horizon  et  les  maisons  de  Hon fleur  adossées 
à l.i  côte  de  Grâce  dont  le  sommet , ombrage 
d’arbres  , porte  une  chapelle  en  vénération 
chez  les  marins.  La  ville  est  irrégulière  et 
sale;  l’église  la  plus  fréquentée  est  construite 
en  bois;  mais  le  port,  qui  ne  peut  contenir 
que  3o  navires  et  que  deux  phares  font  recon- 
naître la  nuit  au  navigateur,  oITre  un  mou- 
vement continuel  par  scs  relations  avec  le 
Havre,  par  son  commerce  et  par  la  pèche  du 
hareng,  du  merlan  et  du  maquereau.  Autre- 
fois ce  port  était  plus  florissant  : il  a fourni 
de  bons  marins  à la  France.  Au  xvi#  siècle, 
ce  fut  de  son  enceinte  que  Chinot  Paulinicr  , 
cl  quelques  années  plus  tard  le  capitaine  Gon- 
ncvillc,  partirent  pour  découvrir  les  terres 
australes.  Les  anciennes  chartes  désignent 
llonlleur  sous  le  nom  d 'Uonnejlcu  , dont  la 
racine  signifie  dans  les  langues  du  nord  : 
hameau  sur  un  petit  golfe.  Cette  étytuologio 
parait  assez  naturelle  *. 

DÉI* ARTEIIEÜT  DE  LA  SEtSE-INFÉlUElîltE. — 
L'heure  de  la  haute  mer  approche  ; les  nu- 
a ires  couchés  dans  le  port  se  relèvent  lente- 
ment sur  leurs  quilles;  les  sables  mouvans 
qui  rendent  l’embouchure  de  la  Seine  si  dan- 
gereuse , disparaissent  sous  les  Ilots;  la  cloche 
du  hat«t4M  a vqpeur  avertit  le  voyageur  qui 
veut-  faire*  Isrtyaversée  du  Havre  que  1 heure 
du.  déport  Çil  arrivée,  et  en  moins  d’une 
«le  trois  lieues  est  franchi  ,et 
Kon 'arrive  au  chef-lieu  de  la  Seine  Inférieure, 
'le  plus  important  après  Houcn.  Ce  qui  frappe 
d'abord  les  regards  en  entrant  dans  le  port 
du  Havre,  c’est  la  tour  de  François  Ier,  vieille 
construction  qui  rappelle  les  fortifications 
dont  ce  prince  entoura  la  ville  ; elle  sert 
maintenant  à signaler  les  bal  i mens  qui  se  pré- 
sentent en  mer.  Trois  hassius  communiquent 
avec  le  port  que  défend  la  citadelle,  cl  des 
bastions  entourent  toute  la  ville.  On  distin- 
gue dan»  celle-ci  le  vieux  quartier  , dont  les 
rues  sont  assez  régulières,  mais  mal  bâties; 
et  le  nouveau  , qui  borde  le  bassin  d'ingou- 

• Do  liant,  Imnicau  , «t Jlemt,  pci il  golfe.  Voye*  la 
Notice  de»  Giuln,  par  nlois. 


ville,  et  dont  les  belles  constructions  et  la 
régularité  sont  dignes  de  l’importance  com- 
merciale dont  ce  port  jouit  depuis  la  paix. 
C’est  surtout  vis-à-vis  des  forges  de  la  marine 
et  des  ateliers  de  la  mâture,  que  l'intérieur 
du  Havre  est  imposant  : une  Im*IIc  place  plan- 
tée d’arbres  et  formant  une  promenade  inté- 
rieure; un  beau  quai;  une  grande  rue  qui 
traverse  la  ville  depuis  la  porte  d’Ingouville 
jusqu’au  port  : la  façade  de  la  nouvelle  salle 
de  spectacle;  des  cafés  et  de  belles  maisons  se 
présentent  dans  tout  leur  avantage.  Les  édi- 
fice* publics  ne  répondent  point  à la  richesse 
de  la  ville  : le  bâtiment  de  la  douane  est  vaste, 
niais  l'hotcl- de- ville  , la  sous- préfecture  , la 
bourse  , le  tribunal  et  les  deux  églises  sont 
des  édifices  sans  importance  par  leur  construc- 
tion. En  quittant  les  remparts  du  Havre, 
rappelons  qu’il  est  la  patrie  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre.  Traversons  le  faubourg  d’in- 
gouville,  qui  renferme  de  charmantes  mai- 
sons de  campagne  et  5,ooo  babitans  ; et  apres 
avoir  gravi  la  cote  sur  laquelle  il  s'appuie , 
remarquons  les  deux  phares  construits  à l’ex- 
trémité du  plateau  qui  forme  le  cap  de  la 
Hèvc.  L’architecture  en  est  belle  • ils  sont 
destinés  à indiquer  pendant  la  nuit  les  dan- 
gers de  cette  cote. 

A l’extrémité  septentrionale  du  plateau , 
une  jolie  vallée  descend  à la  mer  et  sc  ter- 
mine par  le  port  de  Fèetunp  , ville  de  8,ooo 
âmes,  qui  jouit  du  double  avantage  que  lui 
offrent  scs  fabriques  de  cotonnades  et  ses  ar- 
méniens pour  la  pèche  de  la  morue.  Au  sud 
«le  celle-ci . une  autre  vallée  , l'une  des  plus 
pittoresques  que  l'on  puisse  voir  ,cst  arrosée 
par  le  Uolbcc,  qui  traverse  uni*  jolie  ville  de 
7.000  habitans,  enrichie  par  scs  filatures  et 
■es  indiennes  , et  qui  a pris  son  nom  de  co 
ruisseau.  Avant  de  sc  jeter  dans  la  Seine, 
celui  ci  passe  à Liile  bonne  , bourg  qui  rem- 
place l'ancienne  ville  de  Julio- Doua  , dont 
l'importance  est  attestée  par  les  restes  de 
trois  voies  roinuincs  et  par  des  fouilles  ré- 
centes qui  ont  fait  découvrir  un  théâtre  , des 
statues  et  d'autres  objets  d’antiquité.  Si  la 
beauté  des  sites  , la  fertilité  du  soi  , l’abon- 
dance des  arbres  fruitiers,  l’embonpoint  des 
bestiaux  et  le  soin  «|ue  l’on  prend  des  volailles, 
ne  nous  annonçaient  que  nous  sommes  dans 
Je  charmant  petit  pays  de  Caux,  la  physiono- 
mie des  femmes,  la  fraîcheur  de  leur  teint, 
leurs  grâces  sans  recherche,  leur  haute  sta- 
ture, l’élégance  de  leur  habillement  et  de 
leur  coiffure  pyramidale , suffiraient  pour 
nous  le  rappeler.  Caudcbec  était  autrefois  U 
capitale  de  cette  petite  contrée  où  l’agricul- 
ture est  portée  à un  point  de  perfection  pour 
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ainsi  dire  admirable  ; où  chaque  habitation  , 
entourée  d’arbres  de  diverses  espèces , con- 
tribue tellement  à varier  le  paysage  , que  de- 
puis le  Havre  jusqu'à  Rouen  , les  rives  de  la 
Seine  6ont  plus  digues  d'admiration  que  les 
bords  tant  vautes  de  la  Loire.  Il  est  donc  inu- 
tile de  peindre  la  jolie  situation  de  Caudcbcc, 
au  pied  d'une  montagne  boisce  que  baigne  la 
Seine  : dans  ce  pays  les  beaux  sites  sont  trop 
fréquens  pour  que  nous  prenions  à tache  de 
les  indiquer-  Avant  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  elle  était  très-Üorissante  : aujourd'hui, 
réduite  à 3,ooo  âmes , elle  tire  encore  de 
grands  avantages  de  la  position  de  son  port. 
Elle  appartient  à l'arrondissement  à'Yvetot, 
j olie  ville  dont  les  seigneurs , avant  le  règne 
de  Louis  XI , sc  laissaient  donucr  le  litre  de 
roi  par  leurs  heureux  vassaux. 

Soit  que  l’on  arrive  à Rouen  par  la  route 
d’Yvetot  ou  par  celle  de  Paris,  sa  position 
dans  un  magnifique  vallon  formé  par  des 
montagnes  de  craie  couvertes  de  prés  et  de 
champs  en  culture  ; le  large  cours  de  la  Seine 
qui  baigne  plusieurs  iles  et  coule  au  milieu 
de  riantes  prairies;  ces  boulevards  qui,  dans 
la  ville  , bordent  le  fleuve;  ces  larges  quais  ; 
ce  port  couvert  de  navires  de  toutes  les  na- 
tions ; ce  beau  pont  en  pierres  qui  conduit 
au  faubourg  de  Saint  • Sévère  ; les  vastes  ca- 
sernes qui  laissent  un  large  espace  entre  ce 
faubourg  et  la  rive  gauche  de  la  Seine;  le 
mouvement  qui  règne  dans  cette  riche  et  in- 
dustrieuse cité  en  donnent  l'idée  la  plus  fa- 
vorable. Cependant , à l'exception  de  quel- 
ques rues  garnies  de  constructions  nouvelles, 
la  plupart  sont  déparées  par  des  maisons  en 
bois  et  presque  toutes  sont  mal  alignées.  Si 
Rouen  ne  brille  pas  par  ses  édifices  modernes, 
plusieurs  monumens  du  moyen  âge  y atti- 
rent les  regards.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
quelques  fontaines  de  cette  époque,  mais 
nous  citerons  l'ancienne  église  «le  Saint  Oucn, 
aussi  remarquable  par  son  architecture  que 
par  ses  magnifiques  vitraux;  la  cathédrale, 
dont  on  restaure  la  flèche  récemment  détruite 
par  le  feu;  le  halle  aux  toiles,  vieille  con- 
struction d’une  belle  étendue,  et  le  palais  de 
justice  dont  l'architecture  gothique  est  élé- 
gante. L’Hôtcl-Dicu  est  l’un  des  plus  vastes 
établissemcns  de  bienfaisance  que  l'on  puisse 
voir.  La  ville,  tout  industrielle  qu’elle  est, 
possède  un  musée  richeen  excellons  tableaux, 
une  bibliothèque  de  40,000  volumes,  un  beau 
jardin  botanique,  deux  théâtres,  une  acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  une 
société  centrale  d'agriculture,  une  société  li- 
bre d'émulation  , une  de  médecine  , une  «le 
pharmacie  , une  autre  destinée  à concourir 


aux  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie  ; 
enfin  unccommission  chargée  de  la  recherche 
et  de  la  description  des  antiquités.  C’est  la 
patrie  de  Foiitencile , et  des  deux  Corneille 
dont  on  voit  encore  la  modeste  maison  rue 
de  la  Pie.  Ou  n'est  pas  d’accord  sur  l'origine 
du  nom  primitif  de  l’ancienne  capitale  de  la 
Normandie  ; vient-il  d'une  petite  rivière  de 
Robec  appelée  en  latin  Rotobecum  ? ou  bien 
vient-il  de  l'idole  Rotho  qu'adoraient , dit-on, 
les  Veliocaistt  ? Quoi  qu’il  en  soit,  Rotho- 
magus  était  fort  peu  important  du  tems  de 
César,  puisqu’il  n’en  parle  pas,  et  que  Pto- 
lémée  est  le  premier  géographe  qui  en  fasse 
mention.  On  sait  qu'il  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais  en  x4 >9  ; qu’ils  le  conservèrent  pen- 
dant 30  ans  , et  que  ce  fut  en  1 43 s que  , sous 
l'influence  des  étrangers  , plusieurs  prélats, 
rebelles  à leur  roi  légitime  et  sourds  à la  voix 
de  la  patrie , assassinèrent  juridiquement 
l'héroïne  qui  avait  sauve  la  France.  Une  mau- 
vaise statue  , élevée  sur  la  place  du  marché , 
atteste  que  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  a 
été  réhabilitée. 

A quatre  lieues  au  sud  de  Rouen  , Elbeuf, 
dans  un  joli  vallon  6ur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  est  importante  par  ses  manufactures 
de  draps  , qui  , sur  une  population  de  10,000 
âmes,  occupent  8,000  ouvriers.  Sur  la  limite 
orientale  du  département,  Gournajr , qui  fait 
un  grand  commérce  de  beurre,  et  qui  pos- 
sède plusieurs  sources  d'eaux  minérales  dont 
l'une  est  appelée  la  fontaine  de  Jouvence, 
est  environné  de  jolis  boulevards,  s’élève  sur 
les  bords  délicieux  de  PEpte,  compte  3,5oo 
habitons,  et  possède  une  bibliothèque  publi- 
que. Au  nord  de  cette  ville,  Aumale , dont 
l'ancien  nom  est  Albemarlc , est  mal  bâtie 
au  milieu  d'une  vaste  prairie  arrosée  par 
la  Brcsie,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  a 
l'extrémité  duquel  deux  colonnes  indiquent 
la  place  où  Henri  IV  fut  blessé  d’un  coup 
d'arquebuse  dans  le  combat  qu'il  livra  aux 
ligueurs  sous  les  murs  de  la  ville.  Nous  lais- 
sons sur  la  droite  la  sous-prefecture  de  Neuf 
Chu  tel,  qui  n’est  célèbre  que  par  scs  excel- 
lons fromages  ; et  nous  arrivons  à Dieppe  , 
ville  régulièrement  bâtie,  où  l'on  compte  six 
places  publiques  et  68  fontaines  alimentées 
par  un  aqueduc  en  briques  de  plus  d'une  lieue 
de  longueur.  Son  port  est  sur,  mais  son 
étroite  entrée  est  encombrée  par  les  galets 
que  la  mer  y accumule  , malgré  le  soin  que 
l’on  prend  de  les  balayer  en  lâchant  les  éclu- 
ses d’un  bassin  réservé  pour  cel  usage.  La  vo- 
gue que  Madame,  duchesse  de  Berry,  a don- 
née à ses  bains  de  mer,  attire  dans  cette  ville 
un  grand  nombre  d’étrangers.  C’est  auprès 
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de  Dieppe  que  se  livra  la  bataille  d'Arqucs, 
dans  laquelle  Henri  IV  délit  le  duc  de  Mayenne, 
et  c’est  de  Dieppe  aussi  que  sortirent  les  pre- 
miers navigateurs  qui  découvrirent  le  Ca- 
nada , et  les  premiers  Français  qui  établirent 
des  stations  de  commerce  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. 

Le  departement  de  la  Seine-Inférieure  est 
un  de  ceux  dont  le  mouvement  commercial  a 
le  plus  d’importance  $ la  pcchr  y produit  en- 
viron 5 millions  de  francs,  le  filage  du  coton 
35  millions,  et  la  fabrication  des  rouenne- 
ries  70.  L'agriculture  y est  depuis  loug-tems 
fort  avancée,  et  l’usage  des  jachères  y dimi- 
nue tellement  de  jour  en  jour  qu’elles  ne  sont 
encore  en  usage  que  dans  la  seizième  partie 
de  toutes  les  terres  en  culture 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. — Les  plaines 
crayeuses  arrosées  par  la  Somme  et  scs  af- 
fl uens  sont  couvertes  de  terres  fertiles  où  l’on 
cultive  les  céréales,  du  lin  et  du  chanvre,  où 
l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux  et 
surtout  des  bêtes  à laine , branche  d'indus- 
trie trop  négligée  en  France  ; le  sol  y pro- 
duit peu  de  bois  , mais  les  vallées  abondent 
en  tourbières  dont  l'exploitation  compense  le 
déficit  des  autres  combustibles.  A l’embou- 
chure de  la  Somme  le  petit  port  de  Saint - 
Valéry,  dans  lequel  il  entre  chaque  année 
trois  à quatre  cents  navires  , est  celui  d’où 
partit  Guillaume  avec  1100  voiles  et  100,000 
hommes  pour  la  conquête  de  l'Angleterre. 
Quatre  lieues  plus  haut  le  fleuve  traverse 
Abbeville,  place  de  guerre  de  quatrième  classe, 
qui  fut  fortifiée  pour  la  première  fois  par 
Charlemagne.  Elle  est  bâtie  en  briques  et 
renferme  quelques  anciens  édifices,  dont  l'un, 
l'église  de  Saint  Yulfran  , est  d'une  belle  ar- 
chitecture gothique.  Les  Abbevillains  se  glo- 
rifient d’avoir  eu  pour  compatriote  le  poète 
Millcvoie  , et  quelques-uns  d'entre  eux  se 
rappellent  encore  avec  horreur  la  sentence 
rendue  en  1 766 , par  le  tribunal  de  leur  ville, 
qui  condamna  à avoir  la  main  coupée , la  lan- 
gue arrachée , la  tète  tranchée  , et  enfin  à 
être  livré  aux  flammes,  le  chevalier  de  la 
Rarre  , âgé  de  i5  ans  , pour  avoir  chante  des 
couplets  licencieux  et  pour  ne  s’être  pas  dé- 
couvert devant  une  procession. 

Remontons  encore  l’espace  de  neuf  lieues  et 
nous  verrons  Amiens , dont  le  nom  antique,  «Sa* 
marobriva,  signifie  pont  sur  la  Somme.  C’était 
la  capitale  des  Ambiani  et  l’une  des  villes  de 
la  Gaule  où  l’on  fabriquait  les  meilleures  ar- 
mes Elle  était  sous  Clodion  la  principale  ville 
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du  royaume  des  Francs;  elle  est  aujourd'hui 
place  de  guerre  de  3»  classe  , estimée  des  com- 
merçans  pour  ses  filatures,  ses  piqués,  ses  ve- 
lours , scs  teintures,  et  des  gourmands  pour  ses 
pâtés  de  cauards.  Sa  cathédrale  est  un  chef- 
d’œuvre  d’architecture  gothique;  la  nef  a 36G 
pieds  le  longueur  sur  i3a  de  hauteur,  et  sa  bi- 
Liiothéquc  ne  le  cède  point  à celle  de  Rouen. 
Ses  hommes  célèbres  sont  nombreux  ; les  prin- 
cipaux sont  Pierre  l'Ermite  .qui  prêcha  la  pre 
mierc  croisade;  le  maréchal  d'Estrécs,  Voiture, 
Ducange,  Gresset , et  le  célèbre  astronome  De* 
lambrc.  Réunie  à la  France  sous  le  régne  de 
Louis  XI  «les  Espagnols  s’en  emparèrent  sous 
celui  de  Henri  IV  par  un  singulier  stratagème  : 
des  soldats  déguisés  en  paysatuy  entrèrent  en 
conduisant  un  chariot  chargé  de  paille  et  de 
noix;  à peine  avaient-ils  franchi  les  portes 
que  , par  une  maladresse  combinée,  la  terre 
fut  jonchée  de  noix  ; pendant  que  les  bour- 
geois qui  gardaient  l’entrée  s’empressent  de 
les  ramasser,  les  soldats  déguisés  les  massa- 
crent et  livrent  la  ville  au  corps  d’armée  qui 
les  suivait  : ce  n’est  plus  ainsi  que  l’on  preud 
les  places  fortes.  Six  mois  étaient  à peine 
écoulés  qu'Amiens  était  retombe  au  pouvoir 
des  Français.  Péronne , fiére  de  son  titre  de 
pucclle,  ne  se  laissa  jamais  surprendre  ; clic 
repoussa  en  i536  une  armée  nombreuse  et 
aguerrie  commandée  par  Henri  de  Nassau. 
Ses  remparts  sont  maintenant  plantés  d'ar- 
bres et  changés  en  agréables  promenades  que  le 
cours  de  la  Somme  embellit.  A quelques  lieues 
au-dessus,  celle-ci  arrose  la  petite  ville  de 
Ham , dominée  par  un  vieux  clmteau  fort  qui 
renferme  uue  tour  de  100  pieds  de  hauteur 
sur  100  de  diamètre.  Peu  importante,  clic  a 
la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  d'un  de  nos 
plus  intrépides  guerriers,  d'un  de  nos  plus 
ardeus  défenseurs  des  libertés  publiques, 
d’un  brillant  orateur  dont  la  France  en  deuil 
adopta  les  eufans. 

Nous  citerons  Montdidier , bâti  au  sommet 
d’une  colline  au-dessus  de  la  petite  rivière  du 
Don , non  parce  que  cette  ville  fut  pendant 
le  xu*  siècle  la  résidence  de  plusieurs  de  nos 
rois,  mais  parce  qu'elle  est  le  siège  d’une  sous- 
préfecture,  et  la  patrie  du  célèbre  Parmen- 
tier. Douions , sur  la  rive  gauche  de  l’Authic, 
n’est  pas  plus  considérable,  mais  clic  est  le 
centre  du  commerce  des  toiles  d’emballage 
que  l’on  fabrique  sur  son  territoire.  On  y 
voit  une  belle  filature  de  coton  , une  fabrique 
d’huile,  et  une  double  citadelle  qui  en  fait 
une  bonne  place  forte. 

DÉPARTEMENT  DU  PAS  - DE  - CALAIS.  — Le 
boulonnais,  l’Artois,  et  une  portion  de  la 
Picardie  sont  compris  dans  la  circonscription 
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départementale  dont  la  dénomination  est  duc 
au  canal  formant  la  partie  la  plus  étroite  du 
bras  de  mer  qui  sépare  l'Angleterre  de  la 
France;  son  sol  est  divisé  par  une  chaîne  de 
collines  en  deux  régions  , l’une  méridionale 
et  l’autre  septentrionale  ; la  première , légère- 
ment sillonnée  par  de  petites  vallées,  s’a- 
baisac  faiblement  vers  les  rives  de  l’Authie, 
qui  la  sépare  du  département  de  la  Somme  ; 
la  seconde  incline  sensiblement  vers  le  nord. 
Dans  l'une  et  dans  l’autre  les  terrains  sont 
productifs,  et  les  bords  de  la  mer  sont  cou- 
verts de  collines  sablonneuses  ou  de  dunes, 
sur  lesquelles  l’agriculture  fait  chaque  jour 
des  conquêtes. 

Nous  traverserons  rapidement  Montreuil , 
bâtie  en  briques  sur  une  colline  au  bord  de  la 
Cancbe,et  fondée  au  ix*  siècle  par  un  seigneur 
qui  porta  le  premier  le  titre  de  comte  de  Pon- 
t h if  u.  Elle  est  défendue  par  une  citadelle  et  des 
remparts.  En  remontant  la  Canchc  nous  ver- 
rions la  jolie  petite  ville  à'Hesdin,  peuplée 
de  4,000  ames,  entourée  de  fossés  et  de  rem- 
parts, et  patrie  de  l’abbé  Prévost;  mais  Bou- 
logne est  plus  digne  de  fixer  notre  attention. 
Son  antiquité  n’est  pas  contestée  : en  i8z3 
on  y découvrit  des  armures  et  d’autres  objets 
évidemment  romains;  c'était  le  port  de  Geso- 
riacum  , appartenant  aux  Morini , que  Virgile 
désigne  comme  le  plus  reculé  de  l’Europe. 
Les  flottes  romaines  partaient  de  ce  port  pour 
la  Grande-Bretagne.  Sous  Constantin,  il  prit 
le  nom  de  Bolonia , mais  alors  la  mer  s'éle- 
vait jusqu’à  la  ville  haute,  ce  que  prouve  la 
découverte  qu’on  fit,  il  y a 4°  ans,  d’un  an- 
neau à retenir  les  câbles,  fixé  dans  une  roche 
qui  formait  le  fond  d’une  cave.  Cette  partie 
de  la  ville  se  ressent  de  son  ancienneté  : les 
rues  en  sont  étroites  et  irrégulières.  La  ville 
basse,  au  contraire,  qui  ne  fut  d’abord  qu'un 
petit  faubourg,  est  bâtie  avec  beaucoup  de 
régularité.  Le  port,  malgré  Iesagrandis.se- 
mens  que  Napoléon  y a fait  faire,  est  d’un 
accès  difficile  : à la  marée  basse  les  vaisseaux 
y restent  couchés  sur  la  vase  ; ils  se  relèvent 
au  flux,  qui  y ramène  14  pieds  d’eau.  Pendant 
que  Napoléon  menaçait  l’Angleterre  d’une  in- 
vasion , l’armée  rassemblée  sur  la  côte  érigea 
à son  chef  une  colonne  en  marbre  qui  fut  ter- 
minée seulement  sous  la  restauration  , et 
dont  la  destination  nouvelle  est  de  perpétuer 
le  souvenir  de  la  rentrée  des  Bourbons  en 
France.  Ce  monument  est  le  seul  qui  mérite 
quelque  attention.  Un  bel  établissement  est 
celui  des  bains  de  mer,  où  20  voitures  élé- 
gantes servent  à conduire  les  baigneurs  au 
milieu  des  eaux,  et  dans  lequel  ils  trouvent 
de  beaux  salons  de  réunion. 
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A l'extrémité  septentrionale  du  départe- 
meut,  Calais  jouit  de  l’avantage  d’étre  une 
place  de  guerre  de  première  classe  , d'avoir 
un  port  commode,  quoique  petit  et  peu  pro- 
fond ; d’étre  entouré  de  remparts  formant  de 
belles  promenades,  et  d’être  composé  de  rues 
alignées  bordées  d’élégantes  habitations  en 
briques.  Parmi  ses  inconvéniens  il  faut  si- 
gnaler celui  qu’offre  sou  port  en  s’encombrant 
journellement  de  sable,  et  celui  que  présente 
la  ville,  qui  n’a  pas  d’autre  eau  que  celle 
qu'elle  rassemble  dans  des  citernes.  Sur  la 
place  d’armes  et  près  de  son  bel  bôlcl-dc-ville 
s'élève  une  tour  d’architecture  délicate  ser- 
vant de  beffroi , et  sur  le  port  une  colonne 
en  l’honneur  de  l’arrivée  de  Louis  XVIII  en 
181 4-  De  la  jetée -on  aperçoit  les  côtes  de  l’An- 
gleterre , et  quand  le  ciel  est  serein  le  château 
de  Douvres.  Calais,  aujourd'hui  si  fréquenté 
par  les  etrangers,  et  peuplé  d’environ  9,000 
ames,  n 'était  qu’un  village  au  xin*  siècle; 
mais  il  fut  si  bien  fortifie  par  Philippe  de 
France,  comte  de  Boulogne  ,que  le  roi  d’An- 
gleterre , Édouard  III,  ne  put  s'en  rendre 
maitie  que  par  famine  après  un  siège  de  »3 
mois.  Ce  fut  pour  sauver  la  ville  que*  six  ha- 
bitans  se  dévouant  à la  mort  s'offrirent  alors 
au  vainqueur  irrité. 

Dans  une  contrée  marécageuse  qui  s’étend 
au  sud  de  Calais,  entre  Gaines , jadis  forti- 
fiée, et  la  petite  ville  d ’Ardres , aujourd'hui 
sur  un  canal  auquel  elle  donne  son  nom,  eut 
lieu  en  i5ao  l’entrevue  de  François  l,r  et  de 
Henri  VIII,  dans  un  emplacement  décoré 
avec  tant  de  magnificence  qu’il  conserva  le 
nom  de  Champ  ilu  Drap  <f  or.  Prés  de  Saint- 
Omer  les  marais  de  l’Aa  se  couvrent  encore 
de  petites  îles  flottantes  ; cette  ville  est  for- 
tifiée et  bien  bâtie  ; son  origine  date  du 
vir  siècle,  Sugcr  , abbé  de  Saint-Denis  et  mi- 
nistre de  Louis  le  Jeune  , y reçut  le  jour. 
A 4 lieues  de  celle-ci  la  jolie  et  forte  ville 
d'siire , qui  compte  9,000  babitans  , a vu  naitre 
Malebranche.  Béthune  est  bâtie  sur  un  roc  et 
défendue  par  des  forlications  que  Vaubau 
construisit.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer la  bizarre  construction  du  beffroi  qui 
s’élève  sur  la  place  publique.  La  petite  ville 
de  Lens  rappelle  la  victoire  de  Condé  qui , en 
if)48,  termina  la  guerre  de  la  France  avec 
l’Autriche.  Que  pouvons-nous  dire  de  Saint- 
Pol , situé  au  fond  d'une  vallée,  si  ce  n’est 
qu’il  possède  des  eaux  minérales  estimées  , 
et  qu’il  est  le  chef  lieu  d’une  sous-préfecture  ? 

Dans  une  plaine  entourée  de  collines  et  tra- 
versée par  la  Scarpc  et  le  Crinchon  , Arras , 
place  de  guerre  de  3*  classe,  s’appuie  sur  un 
terraiu  en  pente  et  sc  divise  eu  quatre  par- 
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tifs  : la  haute  , la  basse  ville , U cite  et  la  ci- 
tadelle. De  belles  maisons  en  pierres  de  taille, 
de  grandes  places  environnées  d'arcades,  une 
cathédrale  gothique  d’une  architecture  har- 
die , un  vaste  liotel-dc  ville  dans  le  même 
goût , et  îles  casernes  spacieuses  , rangent  Ar- 
ras parmi  nos  belles  villes;  quelques  filatures, 
quelques  fabriques  de  dentelles  et  de  sucre 
de  betterave;  une  vingtaine  d'huileries  ne  lui 
donneut  pas  une  grande  importance  indus- 
trielle ; mais  une  bibliothèque  publique  de 
3^,000  volumes  , une  collection  de  tableaux 
et  de  divers  objets  d'art , un  jardin  botanique 
et  deux  sociétés  littéraires,  attestent  les  lu- 
mières de  ses  habita  ns.  Elle  a produit  des 
hommes  célèbres  à des  titres  bien  opposés: 
tels  sont  d’un  coté,  l’historien  Baudouin  , le 
médecin  Léclusc  , le  botaniste  Palissot  ; et  de 
l'autre,  le  fanatique  Damien,  les  deux  Ro- 
bespierre, et  Joseph  Lebon.  Arras  était,  sous 
le  nom  de  A 'emetacurn  et  de  Nemetocena  , la 
capitale  des  Atrebates  dont  César  s’empara  : 
ce  qui  fait  remonter  son  origine  à 5o  années 
avant  notre  ere.  En  1493  l’archiduc  Maximi- 
lien d'Autriche  la  prit  par  trahison:  elle  por- 
tait alors  dans  ses  armoiries  ce  qu’on  appelle, 
en  termes  de  blason,  trois  rats  de  sable,  ce 
qui  donna  aux  Espagnols  l’idée  de  faire  met- 
tre sur  une  de  ses  portes  l'inscription  sui- 
vante : « Quand  les  Français  prendront  Ar- 
ras, les  rats  mangeront  les  chats.  * Un  des 
Français  qui  s’emparèrent  de  cette  ville  en 
1640  , lisant  dans  l’avenir,  retrancha  le  P de 
cette  inscription.  Les  traites  assurèrent  en 
eflèt  cette  conquête. 

DEPART  EM  EX  T DU  BORD.  — NOUS  allons 
terminer  notre  course  en  France  par  le  plus 
riche  et  le  plus  peuplé  de  nos  départrmens, 
en  exceptant  celui  qui  comprend  la  capitale. 
Si  la  population  était  répartie  dans  tout  le 
royaume  , comme  elle  l’est  dans  le  departe- 
ment du  Nord , on  compterait  sur  le  terri- 
toire français  plus  de  85  millions  d'habitans. 
11  est  couvert  de  champs  qui  produisent  à 
proportion  deux  fois  plus  que  dans  le  reste  de 
la  France  ; il  est  divisé  par  deux  fois  plus  de 
routes  et  quatre  fois  plus  de  canaux;  c’est  le 
plus  considérable  en  houillères  et  en  mines 
de  fer  ; c’est  celui  qui  comprend  le  plus  de 
villes  populeuses , et  le  plus  de  places  fortes 
importantes;  cnGn  , c'est  celui  dont  la  popu- 
lation est  à la  fois  la  plus  éclairée  et  la  plus 
laborieuse. 

L’Escaut,  en  traversant  Cambrai , n’est  en- 
core qu’un  faible  cours  d’eau;  mais  le  canal 
de  Saint-Quentin , qui  la  traverse  aussi , est 
d’un  grand  avantage  pour  l'industrie  de  cette 
ville-  Personne  n’ignoreque  le  linon  et  la  ba- 


tiste sont  scs  plus  importantes  branches  de 
commerce.  Elle  s'attribue  même  l’honneur  de 
leur  première  fabrication.  Comme  place  de 
guerre,  clic  n’est  que  de  V classe  , mais  elle 
est  le  centre  d'uuc  sous-préfecture.  On  ue  lui 
conteste  pas  son  antiquité  ; la  Table  tlicodo- 
sicnne  et  l'Itinéraire  d’Antonin  la  désignent 
sous  le  nom  de  Camaracum.  Elle  possédé  de 
beaux  édifices;  on  admire  la  délicatesse  du 
clocher  de  sa  cathédrale;  on  remarque  dans 
l’intérieur  de  cette  église  le  beau  monument 
élevé  en  l’honneur  de  Fénelon  , qui  fut  à la 
fois  l’enfant  et  le  père  de  Cambrai  ; sa  place 
d’armes  est  assez  vaste  pour  que  toute  la  gar- 
nison puisse  s’y  ranger  en  bataille  ; ses  rues 
enfin  sont  bien  percées , mais  le  grand  nom- 
bre de  maisons  anciennes  qui  présentent  leurs 
pignons  au  lieu  de  leurs  façades  , déparent  ses 
constructions  modernes.  Sa  bibliothèque  pu- 
blique est  belle , et  sa  société  d'émulation 
s'occupe  avec  zèle  de  littérature  et  de  tra- 
vaux utiles.  Landrecy  s'élève  au  milieu  d’une 
plaine  couverte  de  prairies  ; la  Sarnbre  y est 
uavigablc  et  la  divise  en  deux  parties.  A la 
vue  de  ses  fortifications  on  se  rappelle  que, 
malgré  son  peu  d’importance  , puisqu'elle 
renferme  à peine  4i°o°  âmes  , Charles  Quint 
rassembla  vainement  5o,ooo  hommes  sous  ses 
murs  ; après  six  mois  d’attaque  il  fut  obligé 
d’en  lever  le  siège.  Avesnes,  autre  petite  ville 
forte  , résidence  d’un  sous-préfet,  est  arrosée 
par  l’Helpc  majeure;  on  exploite  sur  son  ter- 
ritoire une  grande  quantité  de  marbres,  d’ar- 
doises et  de  houille;  et  l'on  fabrique,  au  vil- 
lage de  MarttlleSf  des  fromages  dont  on  fait 
un  grand  commerce.  En  descendant  vers  le 
nord,  on  remarque  sur  la  Sarnbre  Maubeugc, 
peuplée  de  6,000  âmes  et  place  de  guerre  de 
3®  classe;  à l’ouest  de  celle-ci,  Bavay  n’ofirc 
de  l’intérêt  que  par  scs  antiquités  : son  nom 
latin  est  Bayacum  ; elle  était  considérable 
sous  Aug  iste,qui  l’embellit  par  un  cirque,  un 
aqueducet  d’autres  édifices.  Il  y fit  construire 
trois  grandes  roules  qui  partaient  du  centre 
de  la  place  publique , ainsi  que  le  prouve  une 
pyramide  antique 

Valenciennes , autrefois  la  capitale  du  Hai- 
naut , a passé  pour  avoir  été  fondée  par  l’em- 
pereur Valens;  la  similitude  de  ces  deux  noms 
a seule  pu  faire  supposer  cette  origine,  tandis 
qu’il  est  certain  que  sous  nos  premiers  rois, 
qui  y possédèrent  un  palais,  elle  n’était  qu’une 
bourgade.  Sa  position , au  confluent  de  la  Ro- 
nclle  et  de  l’Escaut,  en  y multipliant  les 
écluses,  a contribué  à la  rendre  une  des  plus 
importantes  places  du  royaume.  Elle  est  mal 
bâtie,  mais  sa  place  publique  est  très-belle. 
La  manière  dont  elle  tomba  au  pouvoir  de 
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Louis  XIV  est  un  «le  ces  faits  d’armes  qui 
prouvent  que  dans  les  combats  une  impru- 
dente bravoure  a quelquefois  des  résultats 
plus  avantageux  que  les  combinaisons  d'une 
prudente  sagesse.  Des  patrouilles  ennemies 
sortent  de  la  ville , quelques  mousquetaires 
les  poursuivent;  entraînes  par  la  fougue  de 
la  jeunesse,  ils  y entrent  avec  les  fuyards; 
l'armée  instruite  de  cette  audace  inattendue, 
s'avance , et  la  place  qui  pouvait  arrêter 
Louis  XIV  pendant  plusieurs  mois,  est  prise 
en  moins  de  deux  heures.  Valenciennes  est  la 
patrie  de  Jean  Froissard  , qui  fut  prêtre , his- 
torien et  poète,  et  du  peintre  Antoine  Wa- 
teau  , célèbre  pour  la  grâce  et  la  légèreté  de 
sa  touche.  La  fabrication  des  batistes , des 
toiles  et  des  percales  la  placent  parmi  nos 
plus  industrieuses  cités.  A ses  portes,  le  vil- 
lage d 'Amin  doit  l'importance  de  sa  popula- 
tion, non-seulement  à scs  verreries  et  à ses 
usines  , mais  à scs  houillères  , les  plus  consi- 
dérables de  France.  On  les  exploite  à l’aide 
de  machines  à vapeur  et  de  seize  grands  puits 
de  deux  à trois  cents  mètres  de  profondeur. 
Le  nombre  des  ouvriers  qui  s'y  relaient  jour 
et  nuit  est  de  16,000,  et  les  produits  annuels 
sont  de  4 millions  de  quintaux.  Un  lieu  de- 
venu célèbre , dans  ses  environs,  depuis  quel- 
ques années,  est  le  village  de  Famart,  dont 
le  nom  latin  est  Fanum-Martis.  On  a fait 
beaucoup  de  dissertations  sur  la  forteresse 
romaine  dont  on  y voit  les  traces  , mais  des 
fouilles  entreprises  avec  méthode  y ont  misa 
découvert  un  si  grand. nombre  d'antiquités, 
que  le  territoire  de  ce  village  est  devenu  un 
objet  de  spéculation.  Denain , à une  lieue  à 
l’ouest  de  Valenciennes,  mérite  une  mention 
par  la  mémorable  victoire  que  le  maréchal 
de  Villars  y remporta  en  171a  sur  les  Impé- 
riaux et  les  Hollandais.  Enfin  , Condc  , qui  , 
pendant  la  révolution  , porta  le  nom  de  Nord- 
Libre,  ville  de  6,000  âmes,  dont  le  port  sur 
l'Escaut  est  très- fréquenté,  a le  rang  de  place 
de  guerre  de  i**  classe.  A trois  lieues  à l’ouest 
de  cette  dernière  , la  Scarpe  passe  à Saint- 
Amand,  ville  de  9,000  âmes  .importante  par 
la  quantité  de  lin  qu’on  cultive  dans  ses  en- 
virons, par  ses  trois  sources  et  ses  boues  mi- 
nérales, qui  n’ont  acquis  de  célébrité  que 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  cepen- 
dant étaient  très  - fréquentées  sous  les  Ro- 
mains. 

Les  routes  , si  nécessaires  à la  population 
laborieuse  de  ce  département,  y sont  tracées 
et  entretenues  avec  une  sorte  de  luxe  ; leur 
largeur  est  même  un  défaut  qu'on  peut  leur 
reprocher,  ainsi  qu’à  la  plupart  des  chaussées 
de  France.  Celle  qui  conduit  «le  Cambrai  à 


Douai  est  magnifique.  Cette  ville,  que  César 
désigne  comme  une  des  principales  cites  des 
Catuaci , est  dans  une  position  avantageuse 
pour  le  commerce  ; la  Scarpe,  qui  l’arrose, 
communique  avec  l'Escaut  par  le  canal  de  la 
Sensée, et  la  met  en  rapport  avec  les  princi- 
pales places  du  département  et  des  Pays-Bas. 
Son  enceinte,  composée  «le  vieilles  murailles 
flanquées  de  tours,  est  vaste  et  renferme  pres- 
que autant  de  jardins  que  d’habitations.  Ses 
rues  sont  bien  percées  , sa  place  publique  est 
belle,  et  scs  principaux  édifices  sont  l’hôtcl- 
dc-villc  , l'église  de  Saint-Pierre,  et  l’arsenal, 
qui  passe  pour  l’un  des  plus  considérables  de 
France.  C’est  la  patrie  de  Jean  de  Bologne, 
célèbre  sculpteur  à qui  Paris  dut  l'ancienne 
statue  de  Henri  IV.  A quatre  lieues  au  nord 
de  son  enceinte,  Orchies,  ville  de  3, 000  âmes, 
est  Origiacum,  la  seule  cité  des  Atrebates,  se- 
lon Ptolémée. 

Lille  est  située  dans  une  plaine  couverte  de 
champs  en  culture  cl  de  la  plus  belle  fertilité; 
elle  est  arrosée  par  le  canal  qui  communique 
de  la  Sensée  à la  mer,  et  par  la  Dculc,  petite 
rivière  navigable.  Elle  fut  fondée  dans  les 
premières  années  du  xie  siècle , par  le  comte 
de  Flandre  , Baudouin  IV.  On  y entre  par 
sept  belles  portes  ornées  de  sculptures;  ses 
fortifications  sont  formidables  , et  son  impor- 
tante forteresse  fut,  dit-on,  le  coup  d’essai  de 
Vauban.  Ses  rues  sont  larges,  ses  maisons  bien 
bâties,  ses  places  grandes  et  régulières,  et 
ses  édifices  publics  construits  dans  le  meilleur 
goût:  les  plus  remarquables  sont  l'liôtel-<ie- 
villc,  l'hôpital  général  et  la  halle  aux  blés. 
L’activité  de  son  commerce , que  <l<;s  roules 
et  des  canaux  contribuent  à faire  fleurir,  lui 
donne  un  aspect  que  présentent  rarement  les 
villes  de  guerre,  et  fait  oublier  les  sept  sièges 
qu'elle  a soutenus  à diverses  époques  et  sous 
«les  maîtres  différens , ainsi  que  les  idées  de 
destruction  que  font  naître  dans  l'esprit  ces 
forteresses  et  ces  rempart  s que  l’ambilion  et 
la  cruauté  des  hommes  ont  élevés  pour  se  dé- 
truire. Loos,  aux  portes  de  Lille,  est  un  vil- 
lage rempli  de  fabrique*  et  renfermant  une 
maison  centrale  de  «létention  , où  l'on  compte 
plus  de  i5oo  détenus  des  deux  sexes.  Un  petit 
port,  sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  favorise 
l'industrie  de  la  jolie  vill<*  d’^rmenfières , 
peuplée  de  7,700  habitans  adonnés  au  tissage 
et  à la  filature  du  lin  , du  chanvre  et  du  co- 
ton. Quesnojr.$ur-Deule , qui  renferme  plu- 
sieurs usines,  Commines,  où  l’on  fabrique  des 
rubans  de  fil , sont  «leux  villes  de  4 :<|  5 mille 
âmes.  Roubaix,  ville  essentiellement  manu- 
facturière , et  Turcoing , gros  bourg  enrichi 
par  ses  tissus  de  laine  et  de  colon . reufer- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  SOI  XANTE  - CINQUIÈME. 


ment  l’un  et  l'autre  »4  à 16  mille  liabitans. 
Toutes  ces  localités,  intéressantes  par  leur  in- 
dustrie , se  succèdent  au  nord  de  Lille,  dans 
un  rayon  de  trois  à quatre  lieues. 

Quittons  le  territoire  de  la  préfecture  , et 
voyons  dans  l’un  des  deux  arrondissement  qui 
nous  restent  à visiter  la  jolie  ville  d 'Hase- 
b roue  k,  située  dans  une  des  plus  fertiles  con- 
trées de  l'ancienne  Flandre  française.  Autour 
de  ce  chef-lieu , trois  villes  se  font  encore  re- 
marquer par  leur  industrie  : Iiailleul , bien 
bâtie  sur  une  hauteur;  Castel. , autrefois  ville 
forte , sur  une  montagne  d’où  l’on  voit  3a 
villes  et  une  partie  de  l'Océan  ; Merville,  sur 
un  sol  marécageux  t et  le  village  d'Estairs, 
que  sa  population  de  6,000  âmes  et  ses  fabri- 
ques de  toiles  placent  au  rang  de  ces  villes. 
Hondisehoote , peuplée  de  4.000  âmes,  est  cé- 
lébré dans  nos  annales  par  la  victoire  que  les 
Français  y remportèrent  sur  les  Anglais  en 
1793.  Bergnes  , importante  par  son  marché 
de  céréales,  est  dans  une  contrée  marécageuse, 
assainie  depuis  peu  par  des  travaux  hydrau- 
liques ; les  canaux  de  Dunkerque , de  la  haute 
et  de  la  basse  Colmc , se  joignent  au  pied  de 
la  montagne  qu’elle  occupe;  ses  maisons, 
toutes  bâties  en  briques,  sont  régulières.  C'est 
un  place  «le  guerre  de  troisième  classe, dont 
la  possession  a toujours  été  regardée  comme 
tellement  importante,  que  depuis  dix  siècles 
elle  fut  huit  fois  prise  et  reprise,  sept  fois  sac- 
cagée, et  trois  fois  délivrée  de  ses  ennemis: 
sa  population  est  d’environ  6,000  âmes.  Peu- 
plée de  3,ooo  habitans  , fondée  en  1160,  par 
Henri , comte  de  Flandre,  Gravelines , com- 
posée de  rues  belles  et  bien  percées  , est  en- 
tourée de  marais  prés  de  l’embouchure  de 
l’Aa  dans  le  Pas-de-Calais.  Elle  doit  â Charles- 
Quint  ses  premières  fortifications,  et  au  che- 
valier Deville . ainsi  qu’au  maréchal  de  Vau- 
ban,  la  plupart  des  travaux  qui  la  défendent. 
De  cette  ville  au  port  «le  Dunkerque,  la  route 
borde  les  collines  de  dunes  qui  s’élèvent  sur 
le  rivage.  Cette  dernière  ville  , d’une  popula- 
tion et  d’une  étendue  considérables,  d’une 
construction  régulière , d’un  commerce  de- 
puis long-tenu  important , doit  son  origine  à 
une  chapelle  bâtie  par  saint  Fini  au  milieu 
des  dunes*,  son  ancienne  prospérité  à sa  po- 
sition entre  deux  m«'rs  et  à la  proximité  de 
l’Angleterre  et  des  Pays-Ras , et  sa  richesse 
actuelle  à la  pèche  de  la  morue.  Ses  marins 
ont  toujours  été  connus  par  leur  intrépidité  ; 
plusieurs  se  sont  fait  un  nom  , et  Jean-Bart, 
le  plus  célèbre  d’entre  eux,  a mérité  l’hon- 

1 En  flamand.  A erk  signifin  église.  Dunkerque  peut 
donc  *c  Irailuirc  par  église  des  dunes. 


neur  d'une  statue,  qui  décore  la  place  Dau- 
phine. Lorsqu'elle  eut  pris  le  rang  de  cité,  à 
la  faveur  des  privilèges  que  lui  accorda  au 

siècle  Baudouin  le  Jeune,  comte  de  Flan- 
dre, elle  excita  la  convoitise  cl  la  jalousie  de 
plusieurs  puissances.  En  i388  elle  fut  brûlée 
par  les  Anglais  ; bâtie  de  nouveau,  elle  tombe 
successivement  au  pouvoir  de  la  Flandre,  de 
l'Espagne  et  de  la  France.  Enlevée  aux  Es- 
pagnols par  les  Anglais,  ceux-ci  se  la  voient 
arracher  par  les  Français.  Le  traité  de  Ca- 
teau-Cambrcsis  en  assure  la  possession  à l’Es- 
pagne ; cependant  en  1646  Condé  la  reprend. 
Les  Espagnols  y rentrent  de  nouveau.  Tu- 
renne,  vainqueur  à la  bataille  des  Dunes,  s’en 
empare  en  i658.  Un  traité  la  cedc  aux  An- 
glais , mais  Louis  XIY  l'achète  5 millions  à 
Charles  II,  rend  sa  position  inexpugnable,  et 
par  une  clause  honteuse  du  traité  d'Utrccht , 
il  s’oblige  à en  combler  le  port  et  à détruire 
ses  fortifications.  Enfin  sous  Louis  XV  de 
nouveaux  travaux  lui  rendent  son  impor- 
tance. En  1793  , assiégée  par  le  duc  d’Yorck, 
elle  vit  ce  prince  obligé d’ubandonner  son  ar- 
tillerie aux  Français.  Les  derniers  traités  ne 
lui  furent  pas  favorables  ; cependant  la  fran- 
chise accordée  à son  port  en  1816  , et  la  belle 
écluse  exécutée  pour  le  débarrasser  des  bancs 
de  sable  qui  en  obstruaient  l’entrée,  lui  ont 
rendu  presque  toute  son  ancienne  prospérité. 

Après  avoir  parcouru  la  France  dans  tous 
les  sens;  apres  l’avoir  présentée  sous  le  rap- 
port physique;  apres  l’avoir  complètement 
décrite  en  conservant  rigoureusement  les  li- 
gnes de  démarcation  politique  ; après  avoir 
évité  autant  qu’il  nous  était  possible  les  in- 
convéniens  et  les  entraves  d'une  route  lon- 
gue , péuible  et  souvent  uniforme , nous  ne 
devons  point  quitter  cette  belle  contrée  sans 
jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  ses  roules  , ses 
canaux  et  ses  finances.  Ces  causes  et  ces  cflcts 
de  la  prospérité  publique  seront  développés 
avec  plus  de  details  dans  les  tableaux  qui 
vont  suivre  , et  nous  y joindrons  tout  ce  qui 
peut  donner  la  juste  mesure  et  l'importance 
des  ressources  de  la  France,  comme  puissance 
commerçante  , agricole  et  militaire. 

ROtTii.H  et  c/tü. u v — Personne  n’ignore 
l'influence  qu’exercent  sur  l’agriculture , le 
commerce,  l'industrie  et  les  lumières  d’un 
pays,  le  nombre  des  routes  et  des  canaux. 
Semblables  aux  êtres  animés  , dans  lesquels 
on  admire  avec  quel  ordre  les  fouettons  vi- 
tales se  ramifient  à l’aide  de  vaisseaux  et  d’or- 
ganes destines  à répandre  le  mouvement  dans 
toutes  les  parties  de  l’individu  , les  états  doi- 
vent leur  prospérité  aux  moyens  de  commu- 
nications : c'est  par  ceux-ci  que  la  vie  circule 
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aussi  dans  toutes  leurs  parties.  A l’exception 
de  quelques-unes  qui  sont  entretenues  avec 
assez  de  soin , les  grandes  routes  de  France 
exigeraient,  d’après  l'estimation  des  plus  ha- 
biles ingénieurs,  prés  de  67  millionsdc  francs, 
pour  éviter  la  dégradation  complète  dont  elles 
sont  menacées'.  Elles  occupent  une  longueur 
de  S millions  de  lieues  * ; et  comme  16  mille 
lieues  carrées  en  sont  dépourvues  , c'est  dire 
que  les  besoins  du  commerce  exigeraient  que 
le  nombre  en  fût  double*;  ajoutons  que  celles 
qui  ne  sont  point  terminées  ne  peuvent  coû- 
ter moins  de  44  millions  : il  faudrait  donc 
pour  les  réparer  et  les  finir  une  somme  de 
111  millions.  Loin  de  pouvoir  en  augmenter 
le  nombre,  quand  pourra-t-on  les  mettre 
toutes  en  état  de  construction  complète,  puis- 
qu'on n’y  emploie  chaque  année  qu’une  ving- 
taine de  millions?  De  </i  canaux  que  l’on 
compte  en  France , 64  sont  terminés,  iS  sont 
en  construction , et  14  seulement  sont  en  pro- 
jets. Ceux  qui  sont  construits  et  eu  construc- 
tion forment  une  superficie  de  975  myriamé- 
tres  : ce  n'est  pas  la  moitié  de  ce  qu’il  faudrait 
à la  France  pour  qu'elle  pût  jouir  des  avan- 
tages d'un  système  de  canalisation  en  rapport 

1 Voye»  l’ouvrage  de  AT.  Cordicr,  inspecteur  divi- 
lionnsirc  des  ponts  cl  chaussées,  intitulé  : Essais  sur 
la  construction  des  routes  et  canaux  ,et  la  législation 
des  travaux  publics.  Paris  1828,  loin.  11. 

■ De  4.000  mètres. 


avec  celui  de  l’Angleterre.  Les  dépenses  qu'exi- 
gent de  si  importantes  constructions  sonténor- 
mes  ; mais  aussi  il  faut  considérer  les  im- 
menses ressources  que  possède  la  France  : les 
produits  de  ses  impôts  peuvent  être  estimés 
à 980  millions  de  francs;  c’est-à-dire  à plus 
de  trois  fois  ceux  de  tout  l'empire  d’Autriche, 
la  seule  puissance  dont  la  population  égale  la 
sienne  ,et  à plus  de  deux  fois  et  demie  ceux 
de  la  Russie , dont  la  population  est  presque 
du  double,  l.’état  de  ses  finances  est  même 
beaucoup  plus  prospère  que  celui  de  l’Angle- 
terre, sa  rivale  en  richesse,  puisqu'il  ne  lui 
faudrait  qu'environ  quatre  années  et  demie  de 
ses  produits  pous  combler  sa  dette;  tandis 
qu’il  en  faudrait  plus  de  treize  à l'Angle- 
terre. 

M MiiitAiRK.  — Le  numéraire  est  un  signe 
de  richesse , parce  qu'il  est  ordinairement 
proportionne  au  mouvement  industriel  :dans 
les  pays  les  plus  favorisés  la  quantité  d’argent 
monnayé  nécessaire  à la  circulation  des  va- 
leurs de  toute  nature  doit  être  égale  au  5* 
des  produits.  En  France,  ceux  du  sol  et  de 
l’industrie  représentent  8,800,000,000  de 
francs  : son  numéraire  ne  devrait  pas  attein- 
dre ’i  milliards,  et  cependant  il  dépasse  cette 
somme.  Une  nation  qui  possède  de  si  impor- 
tantes ressources  et  de  si  grands  moyens  de 
développemcns  reprendra , quand  elle  le  vou- 
dra, le  rang  que  la  nature  l’appelle  à occuper. 
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Tableau  comparatif  de  la  France  divisée  en  régions,  en  gouvernement 
et  en  département  • 


Gouvernement. 


Capital**». 


I.  FLANDRE Lille.  . . 

a ARTOIS Areas.  . . 

3.  PICARDIE Amiens.  . 

4 NORMANDIE.  . . Rouen.  . 

5.  ILE-DE-FRANCE.  . . Paris.  . 

0.  CHAMPAGNE.  . . . Troses.  . 

7.  LORRAINE Nanct. 

8.  ORLÉANAIS Orléans.  . 

y.  TOURAINE Tours. 

10.  BERRY Bourges.  . 

11.  NIVERNAIS Nevers.-  . 

ta.  BOURBONNAIS.  . . . Moulins.  . 

i3.  MARCHE Guéret.  . 

i4-  LIMOUSIN Limoges.  . 

i5;  AUVERGNE Clermont. 


Pay»  drpraiiani  île  ckaqae 
gouvernement. 

HÉC1ÜJI  SEPTENTRIONALE. 

La  Flandre  maritime.— La  Fiai.  . 
dru  wallonne.  — Le  Cambrai-  J Nord, 
ai».  — Le  Hainaut  français. 


Dûpartfimin  nui  en  tout 
formel. 


L'Amienni*. — Le  Santerre.-  Le 
Ycrmandoi*. — La  Tkieraeke. 

— Le  Calaisi». — Le  Boulonnai». 

— Le  Pontkieu. — Le  Vitneui. 

Le  jij>*  di  Caux. — Le  pm»  de 
Brav.  Le  Veiin  normnnil.— 

Le  houmoi». — Le  par»  d Ou- 
clie. — Le  Lieuviu.  — Le  par* 
d’Ange. — Le»  larckei.  - Le 
Bi**iii. — Le  Bocage . — Le  pay* 
d'Houlme.  — Le  Cotentin.  — 

L'Atranckin. 

Le  BeauvaÎM*.  — Le  Liiotmoi». 

— L«*  Soiisonna»». — Le  Yeain 
fiançai*.  — La  Gouelle.  — I.e 
Ptn»M.  — Le  Valois.  — Le 
Mantai*.  — Le  Ifarrpoit.  - La 
Brie  friaçiiw.  — Le  Gatmai» 
fnnçiii. 

Le  Retkelai».  — Le  Rkrmoi*.  — 

La  Bric.  — Le  Perlkoi».  — Le 
Voilage-  — Le  Baisigny.— Le 
Senonaia. 

Le  par»  Me*»in.  — LeTonloi».  — 

Le  Y erdunoi*.  — Le  Luxem- 
bourg françai».  — La  peine 
pantc  de  Bouillon. — Le  Bai 
roi*.  / 

RÉGION  CENTRALE. 

; u r-.uit.— -L-  G.iin.i.  cl*-  j Eure-et-Loir-  Loi- 

nai».  — Le  Puvuagr.  — Le  J _ . 

, Blaitoi». — La  Sologne.  J rCt.  Loif-et-CIlCr. 

» Indre-et-Loire. 

» Cher. — Indre. 

».  Nièvre. 


Pas  - de  - Calais. 
Somme. 


'Calvados.  — Eure. — 
Mauclic.  — Orne. — 
Scine-Infèrieure. 


| Aisne.  — Oise. — Sei- 
\ ne. — Sciue-et  Oise, 
i — Se  ine-et- Marne. 

Ardennes.  — Aube. 
— Marne.  — Haute- 
Marne. 

Meurthe. — Meuse.— 
( Moselle. — Vosges. 


La  Limagne. 


Allier. 

Creuse. 

1 Correze. 

I Vienne, 
i Cantal.  — 
I L)ôoic. 


— Haute- 
• Puy  - dc- 
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Gouvernement. 


Capitale. 


16.  MAINE Le  Mans. 

17.  ANJOU Angers.  . 


P»v*  drprmlam  di*  cluijuf 
gouvernement. 

RÉGION  OCCIDENTALE. 

Le  Perche 

Le  Saumurois 


18.  BRETAGNE. 


Rennes. 


19.  POITOU Poitiers.  . . 

20.  AUNIS La  Rochelle. 

SA1NTONGE  ) 

21.  et  > Saintes.  . 

ANGOUMOIS.  . . .) 


Le  Brouterai* 


REGION  ORIENTALE. 


Departement  qui  en  «ont 

forme». 


Mayenne.  — Sarlhe. 
f Maine-et-Loire. 
Côtes  - du  - Nord.  — 
Finistère. — I Ile-et- 
Vilaine.  — Loire- 
Inférieure.  — Mor- 
bihan. 

\ Deux  Sèvres.— Ven* 
< dée. — Vienne. 

f Charente.— Charcn- 
| te-Inférieure. 


22.  ALSACE 

a3.  FRANCHE-COMTÉ. 

24.  BOURGOGNE.  . . 

25.  LYONNAIS.  . . . 


. Strasbourg. 
. Besançon. 

. Dijon. 


Lton.  . . 


26.  LANGUEDOC. 


27.  ROUSSILLON.  . 
-j8.  COMTÉ  DE  FOIX. 


GUYENNE 
29.  et 

GASCOGNE. 


30.  BÉARN 

31.  DAUPHINÉ.  . . 

3*.  PROVENCE.  . . 


' Corse 

* Comtal  Cenaissin 
et 

Comtat  d' Avignon. 


Le  ftundgan.! H. -Rhin. — B. -Rhin. 

( Bailliage  d’Amont.  — Bailliage  \ |)0  l J,,-.. 

{ «l'Aval.  - Bailliage  ,lr  Brian-  } U®UDS*  ~ JUra-  — 

i çon. — Bailliage  de  Dtflc.  J Haute-SaOIlC. 

Autcrrni* — Bailliage  de  la  Mon-  \ 
tagne.  — L’Auioi*.  — Le  Di-  I 

i-TT”  ~ L'f  Ain.-Côle-d’Or. 

llultinniii. — Le  Lharolai*. — \ o • . r • — 

Le  Maçonnai». — Principauté  / o.lÔOC  - et  — Loire, 
de  Douillet.  - La  Botte  — Le  1 Yonne. 

Bugoj  — Le  pajt  de  J »e*  et  | 

Valromej. 

t.  Fo.r.  -L.  Loire. — Rhône. 


de tjex 
IO0LE 


Toulouse. 

Perpignan. 
Foix.  . 


Bordeaux 

et 

Accn. 


Pau.  . . 
Grenoble. 

Aix. 

1» 

| Avignon.  . 


RÉGION  MÉRIDI 


!Le  Géraudan.  — la-  Vélay. 

U Vivarai*.  < 


!Le  Valetpir.  — Le  Capvir.  — La 
Cerdagne  français-. 

Le  Donesan 

f Le  Bnrdelai». — Le  Baiadni».  — ' 
L'Agénoi*. — Le  Périgord.  — Le 
(Juerey. — Le  Rouergue. — Le*  1 
Lande».  — Le  par»  «le*  Ba§-  I 
que*.  — La  Chafixw.  — Le , 
Conflr-mnis. — Le  Gahardan.- 
L* Armagnac.  — Le  Bigorre.  — ' 
Le  Cumminge.  — Le  Couse— 

V ran». 

La  Basic-Navarre 

f Le*  Baronnie*.  — Le  Gapençai».  ' 
— L'Embrunai*.  — Le  Brian-  1 
connais.  — Le  Gré.tivaudan.— 

; Le  Hovauè*. — Le  Trieastin.—  1 
I Le  Yuirnliuoif. — Le  Diois. — I 
1 Le  Viennois. 


• Ardèche.  — Aude.  — 
Gard.  — Hérault. — 
Haute  - Garonne.  — 
Haute-Loire.  — Lo- 
zère.— Tarn. 

Pyrcnéea-Orientales. 

Ariége. 

Aveyron.  — Dordo- 
gne. — Gers.  — Gi- 
ronde. — Lot.  — 
Lot-et-Garonne.  — 
— Landes.  — Hau- 
tes - Pyrénées.  — 
Tarn  - et  ■ Garonne. 

Basses-  Pyrénées. 

) Hautes  - Alpes.  — 
Drôme. — Isère. 

(Basses  - Alpes. — Bou- 
chea-du  - Rhône.  — 
Var. 

Corse. 

Vaucluse. 


* Celte  île  ne  faisait  pas  partie  tics  3a  grands  gouvernemens  provinciaux. 

’ Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  gouvernement  papal  n’a  cédé  i la  France  ces  deux  petits  pays  qu'en  1791. 
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4**4 
55.3 1 

943 

*98 

48,3oq 

57,300 

fr.  c. 

3o  4* 

*3, 448.000 

Saint-Gaudens.  . 

5,6*; 

H ERS.  . . 

307,601 

3i 

96- 

Aveu  tf 

10.84. 

4.14 

3.10 

».»4 

»3,5ir 

1,336 

a 

1 1 ,4oo 

74.000 

**  09 

16,4 1 5, 000 

.1  RONDE. 

538,  l5i 

5 13 

1,010 

Bord»  aux  ff . • . 

699 

55o 

85, 600 

100.000 

3i  7* 

3y.907.OOO 

Blaye 

j.8S 

• 

8,943 
35.84* 
i6.5 1 5 

1ÈRAULT. 

339,560 

3i5 

1,0,9 

MoJfTSELtnCX  f,  . 
Bnieri,  ..... 

1.176 

70400 

76.000 

*7  17 

a 1 ,58o,ooo 

1 I.I.K-KT- 
\ ILA1NK 

553453 

3ai 

1,661 

Saint-Pons.  . . . 
Rennes  f 

6,i*i 

1,3.. 

1.998 

9.838 
9.085 
11,010 
1.4.641 
1 i.a*3 

i.95« 

181 

*0,000 

3o6 

*6  40 

19.477000 

Monlfort-sur-Meu. 

Vitré 

N DRE.  . 

a37,6a8 

354 

649 

Cil  ATE  AL*  ROUX  f. 

i,o56 

1» 

103,000 

14,000 

1»  ** 

9.944.000 

Hsoudun.  .... 

LOIRE.  . 

*90,160 

3*i 

879 

Tours  ft/.  . . . 

*0,9*0 

m 

**.i49 

*>?° 

13,780 

7.864 

5.555 

5*533 

3.088 

5,o45 

*,6o4 

905 

i»©58 

73,600 

36,ooo 

ai  18 

,4»97yooo 

SI. UE.  . . . 

SiS.gSi 

4*o 

1 ,*04 

Loches 

Grenoble  f . . . 
Tour-du-Pin  (L«). 
Sainl'Mcrcellin.  . 

i,i35 

38i 

130.700 

*a,ooo 

14  45 

*4.  i34,ooo' 

LRA.  . . . 

3io,*8* 

,54 

1,160 

LriNS*LE*S  AULNIER 
Dole 

'•i»4 

a 

1 35,000 

16,000 

17  *4 

l5,35i,ooo 

WDES..  . 

*66,309 

439 

558 

Saint-Claude  f.  . . 
Mont-DK-MarSAN  . 

911 

3n 

137,40  0 

19,500 

6 *5 

7,537,000 

LOIR-ET- 
CHER.  . . 

Saint  -Sévcr.  , , . 

Airr  t 

*3o,666 

3î9 

708 

Blois  f 

iï. 337 

6,820 

6,8o5 

5,i56 

690 

36* 

66,000 

*8,000 

17  i5 

1 1.7*1,000: 

OIRE.  . . 

369,298 

>34 

1.471 

Montbrison 

9^o 

«7 

36,4oo 

1 3,ooo 

a4  9° 

i4.368.ooo 

LOIRE 
( Hauts.  ). 

*85,6-3 

jSo 

i,io5 

Saint-Etienne.  . . . 
Le  Pur 

3o,6i5 

1.16* 

s» 

364oo 

i3,ooo 

18  59 

io,400.°oo 

.OIRE-IN- 

ÉRIEURE. 

457,090 

3o8 

i.4o5 

Isicngeaux 

Nantes  f 

6.908 

7i.;3o 

3.145 

1,563 

75i 

37,400 

45,ooo 

>9  ®9 

i8.qo4»ooo 

'hJtcaubriant..  . . 

*,l45 
3,8  jC 
1,845 
4o,34o 
5,149 
6.653 
4* on 
1*4*3 
4*79»» 

3IRET.  . . 

3o4,*a8 

356 

818  '< 

)RL/.ANS  I 

i,i58 

7C4 

95,700 

39,000 

*4  1* 

17,516,000 

fnntargis.  ..... 

)T 

280, 5i  5 

63 

1.046  X 

È 

839 

6*3 

*3,000 

47,000 

18  57 

1 i.3o6,ooo 

.OT-ET- 

lB..c.  ........ 

ABONNE. 

338,888 

4* 

1,363  A 

OLN  f 

1 1 »97 1 j 1 

•774 

8i3 

*6,000 

>0,000 

34  60 

20,9 '|3, 000! 
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EUROPE.  — TABLEAUX  DE  LA  FRANCE.  5^1 


DÉPARTE- 

Popula- 

8 ii 

j? 

t S.C 

(Htr^uti'i  di  nincn  11, 
bi  sous-nurtcTini, 

■t  Diocittsa. 

mrm  mi  itii-- 
tie»  par  lieue 
carrée  de* 

Nombre 

res 

i'becta- 

Produit 
mm  ni 

R*  venu 

MENS. 

lion. 

1? 

-ïî* 

c S 

ftom*. 

Populot . 

routes 

rora- 

les. 

iwr. 

en  Lois- 

eo  *i- 
Bocs. 

tare. 

fr.  c. 

3,4l8 

1,96a 

3.370 

i|[.?;8 

LOZERE.  - 

138.778 

,57 

5a  1 

Y illi'nuiive- J'Agcu. 

Mi.mje  f 

i,43o 

a 

a 1,600 

■ 

10  94 

5,904,000 

MAINE-ET- 
LOIRE.  . 

458,674 

365 

i,ai3 

A N lit  HS  ■j 

1,086 

76» 

43,aoo 

35,000 

a8  61 

33.979.tMJO 

l8,3 14 

MANCHE.  . 

6l  I,9o6 

3o4 

1.9s, 

5a1!*T-LÔ 

Avranrhrs.  . . . . 
Cherbourg 

8,5od 

6,966 

17,066 

9.037 
3,715 
6,955 
I*.4'9 
5,oSo 

34,86a 

a.f»33 

7«l9,l 

6.037 
7,180 
3,345 

i5,84o 

5.9,6 

9*799 

1,168 

407 

i6,3oo 

»_ 

4»  59 

3,*, 81 3.000 

MARNE.  . . 

3 35(o45 

410 

738 

Yalognes 

CtlALONS  t 

Kpernay i 

1,331 

45.9 

8 1 ,600 

30, 600 

ao  16 

16.390,000 

MARNE 
( Haute-). 

s44.8a3 

3i5 

737 

Sjiutr-.Mcnrlioiild  . 
Vil  ri -le- Français.  . 
Chaumont 

i,o5o 

3 18 

ai5.9oo 

i7,5oo 

16  g3 

i3,65a,ooo| 

MAYENNE . 

354,i  38 

361 

i,3  «4 

Vassy. 

981 

17a 

a5.8oo 

600 

13,093.000 

Cliâteau-Gonticr.  . 

MEURTRE . 

4o3,o38 

a8a 

i,35o 

r 

,70 

318.900 

i3,5oo 

*4  ** 

17^500,000 

•..s?» 

i.?» 

7'5°7 

11.5,0 

3.714 

a,  i.,6 

’ 

MEUSE.  . . 

3o(i,33<j 

3o5 

958 

Uaii-Le-Dcc.  . . . 

1,679 

164 

180,000 

1 5,ooo 

aa  » 

1 4,281,000 

4 

u 

! 

•MORBIHAN. 

4a7,453 

3 60 

I.l57 

VANNES  t 

11,389 

i.6o5 

489 

i8,3oo 

6oo< 

14.7  ) 1 .000 

5.Q84 

45.376 

MOSELLE.  . 

409,135 

339 

1,110 

Mets.  f.  . • . . . . 

1,333 

a8o 

i3a,ooo 

4,5oo 

a5  63 

i6,5a8,ooo 

Sarguemincs . . . . 

3,6o8 
5.8a  1 
15,78a 

r'V/1 
*44  7 
5,973 
69,860 
3,3ii 
i7.o3i 
19,880 
14.517 

7.644 

19-84' 

NIÈVRE.  . . 

37**777 

334 

77* 

Nevus. 

Cliiteau-Chinon . . 

1*133 

a 

188,000 

13,000 

16  85 

1 J.OÔO.OOO 

NORD.  . . . 

963.648 

383 

3.188 

Cosne. 

a, 061 

ao5 

57,000 

69  56 

44.206,000 

A-v^ 

Dunkcrtjup 

385.1,4 

*97 

i,33a 

Valencienne».  . . • 
Bravvais  f 

1.787 

374 

83,3oo 

3,5oo 

39  80 

35,906,000 

a»  406 
7.36a 

14.071 

434.379 

a83 

1,49. 

Scolis 

58,900 

29  a a 

a j, 096,000 

6.044 

I>, uniront 

1,670 

5,4°5 

aa.173 

6.83o 

LAIS..  . . 

648,969 

338 

i.85. 

AERJüT't 

a, 006 

479 

46,600 

a 

45  43 

3a,3o5,ooo 

9»  H 

Digitiz 


5^2  LIVRE  CENT  SOIXÀSTE-CINQUIÈM  E. 


iJ 

1 Nirt-Lltui  OK  nimTLKf  , 

Dévrl 

npp.- 

DÉPARTE- 
1 MENS. 

l’opula- 

— — 

n*  mu.,-,*»,  rcit»*  , 

re 

V 9 

■ 

I ü 

«t  niocitri 

c'a,!” 

de* 

moyen 

Revenu 

territorial. 

lion. 

ï * 

/f 

ssï 

H 

Nom*. 

Populat. 

raulr* 

roya- 

le#. 

voie* 
IMV  . 

en  Loi*. 

en  vi- 
gnei. 

lare. 

4.194 

fr.  «. 

i'iv-nE- 

Saint-Poi 

3,556 

DU  \IK.  . . 

566,5:3 

l°0 

1,353 

CtEim‘-rtRRANTf. 

3o.oi» 

995 

2 20 

54,200 

2 2,000 

29  28 

22,  ( jH.UOO1 

Issoirc  

3.649 

Riom 

6,09?» 

PYRÉNÉES 

Tlilera 

n ,61 3 

(Basses-). 

4‘*.4<>9 

386 

i,o36 

Pau 

11.761 

*,824 

■ 89 

1 1,200 

*6,700 

■6  79 

i5, 392.000 

Uayonnr  f . • . . . . 

.3.i;,S 

Maulcon 

1 ,oV| 

Olérou 

6,4*3 

T’Y  IIKNK6S 

Ortbèv 

6.834 

67,500 

(II, u ru-), 

jm,o59 

a33 

907 

T A SI*.*  f .* 

“’é-à 

1.2*6 

» 

1 1,000 

*3  85 

7.769.000 

HYHÉMÈES 

Baguères 

lJ’35? 

3.078 

2.795 

UKIENT. . 

ao5 

C99 

PERPIGNAN  f.  . . . 

1,569 

a 

47,aoo 

53,5oo 

*6  3o 

7.35*, oou 

Pndn 

RHIN  (B AS-). 

535467 

110 

2,384 

Strasbourg  f . . . 

49.708 

4,‘JO3 

1,565 

958 

1 56, 600 

*4.400 

42  38 

2 '|.6;|2.i,00 

SchtlvitiU 

«*,6oo 

RHIN 

W ci  *w  ni  bourg . . . 

6, 1 46 

C17 

160,000 

(UAUT-).  . 

408.7,1 

*94 

1,903 

Couva* 

»5,496 

1.778 

1 5,ooo 

•■>7  *9 

*9.196,000 

Altkirch 

2, 3 <>5 

lie  fort 

4,Ro3 

RHONE.  . 

4«6,57J 

*4* 

a. 9*4 

Lton  f* 

145,675 

i3,6a 

863 

12,000 

i3,8oo 

39  » 

a*.353,oooj 

SAONE 

Villcfranche.  . . . 

.6,275 

5.2.0a 

(HAUTS-). 

3i6,6'ji 

262 

*.*75 

Vesou  l 

1,202 

763 

l3u,3oo 

12,000 

3*  89 

18, 336. 000 

Gray 

7,2o3 

SAONE-ET- 

Litre 

a,Ho8 

LOIRE.  . 
SARTIIE.  . . 

5*5,776 

290 

i.*5o 

1,326 

Maçon 

Autan  f.  • • • * • ’ 

Chalon» 

Charoilet 

Limitant  . ..... 

lo,g65 
9.986 
1 0,600 
3,oi3 
3.170 

YW 

5,4 1 a 

*,266 

*,io5 

8i5 

4*5 

i3a,o<£> 
58, 600 

12,000 

10,400 

3o  » 
28  16 

28.480. 1.00 

19.596.000 

3a3 

V* 

Flèche  (La} 

5.846 

3.76a 

Saint-Cnlais  .... 

SEINE. . . 

34,398 

Paris  ff.  . . . . . 

690,43* 

5,498 

38 1 

4.100 

4>8oo 

2*6  » 

54.4i8.ooo' 

Saint-Denis  .... 

S-S* 

SEINE  - IN- 

Sceaux 

i,5>9 

I KRIELRE 

688,  *95 

3oo 

2.181 

Rouen  tt 

9o,ooo 

2,556 

674 

70,600 

20,000 

61  1 1 

3o,3o5,oo 

Dieppe 

l7.°77 

Havre  (le) 

>I,o4g 

SEINE-ET- 
MARNE.  . 

0.85$ 

3i8,aoij 

3o* 

1,898 

499 

84,  200 

« 

67  85 

'1  '|.5a3,ooo 

Coulommicrs.  . . . 
Fontainebleau.  . . 
Meaux  | . 

3,53o 

£& 

SEINE- ET- 
OISE.  . . 

5.076 

440,871 

,78 

1 .585 

VERSAILLES  t • • • 

Jp.9fi6 

i,7« 

834 

73,400 

16,900 

4o  27 

a5,4ai  .000 

(".orltcil 

4.o5* 

F lampes 

M*uUs-*ur-Selne. . 

7,867 
3, 701 
5,3-0 

Pontoise 

SÈVRES 

Rambouillet  .... 

a.o58 

3q,200 

a3  87 

(Deux-).  . 

288,260 

>99 

947 

Niort 

Rrotauirn 

*5,799 

«.»44 

763 

16a 

20,000 

*3,8  19,000 

Melle 

2,228 

Partlicnav 

Amiens  7 

SOMME.  . . 

.626,282 

3o5 

1 .667 

4a.n3a 

L9<>7 

367 

55,ooo 

•» 

45  38 

29.064.000 

Alibevillc 

19.520 

Iloulnt» . 

3.69, 1 

Moul-IJidicr .... 

3,730 

m 

P 

Pêroiiuc  ...... 

3-7l7 
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Eaux  ferrugineuses.  Ferr.  tlier. 
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EUROPE.  — TABLEAUX  DE  LA  FRANCE.  5^3 


DEPARTE 

Popula- 

g i 

c.® 

r - 

il 

Z ni 

ciio-Uni  M nimiui, 
ne  io»>riPicmi, 

«T  DluttSB». 

Drvcloppo- 
mrn,  • n ros- 
tre, par  liriip 
cirnr  de» 

Nombre 

rr 

d'becla- 

Produit 

raton. 

Revenu 

MENS. 

lion. 

AC 

il 

E â ° 

H 

• 

Nom». 

Populat. 

rouir» 

le». 

voie» 

nav. 

en  boi». 

en  ri* 
gne». 

lare. 

TARN.  . . . 

3*7,655 

390 

1 ,o83 

Al»y  ff 

10.993 

1,07a 

»4* 

Al.^oo 

a3,ooo 

fr.  e 

>4  97 

l5, 56a,  000 

TARN  - ET- 
GAKüNNE. 

i4».586 

Il4 

a,o83 

Culrei 

Gaillac 

I.avatir 

Mont  AID  Aï»  f . . . 

1 5,663 

. 7.i;« 
7,037 
35,466 

1 , ,91; 

i,oc)3 

1 l,3oo 

3o,ooo 

38  76 

l6..|5.3,000 

VAR 

311,095 

368 

818 

Cuitel-Saftrada.  . . 

.Moitsac 

Draguignan.  . . . 

;,o«; 
10,1 1 5 
8,o35 

1.10a 

111,700 

4l,ooo 

>7  >7 

11,000,0011 

VAU- 
CLUSE. . 

1.33,048 

1G7 

i,3-4a 

FrS/Ué  t 

Brignol» 

Grasse.  . . 

Toulon 

Avignon  ff  . . . . 

Apt « 

Carp  unirai 

Orange 

Ho  11,  DON  - VENDRE. 

6,170 
11,716 
30,171 
3t. 180 
5.433 

3:5“ 

3.1,9 

457 

>99 

74.100 

45,ooo 

,9  78 

1.3,614.000 

.VENDÉE.  . 

3i3,8a6 

341 

918 

974 

a5a 

19,600 

16,000 

19  80 

15,607.000 

VIENNE.  . 

167,670 

3'l9 

747 

Fontenay 

Lin  on  f , 

Sable- d'Olonnc.  . . 

l’OITIF  1,8  f 

7.4  93 
4.7*3 

si.563 

1,008 

in 

57,Coo 

33,000 

tS  3o 

1 ?, 081,000 

VIENNE 
( II  \t!TE—  ). 

a;6,35. 

190 

949 

Chatellvrault . . . . 
Civray  . . ..... 

l.oudun.  ...... 

Montmoritlon. . . . 
Limoges  | 

9->4» 

1.191 

5,044 

3,539 

i5,6n 

1,063 

M 

ll,6oo 

3,ooo 

11  85 

8,189,000 

VOSGES..  . 

379.839 

55i 

BeUac 

Rochcchouart.  . . . 
Saiut-Yrieix.  . . . 
Epinal 

3.400 

»,55o 

3,746 

7«9>i 

5,6o8 

3,667 

4.14* 

7J3o 

.,.348 

i,o5t 

1» 

llG.400 

4,000 

18  66 

14,335,000 

YONNE.  . . 

34a,Il6 

364 

9i5 

Mi  recourt. 

Neufclilleau 

Rrmiremont 

1 1 .... 

Auxerre 

1,198 

494 

156,900 

36,ooo 

ao  67 

17,610,  Ooo 

A vallon 

Jolgny.  ...... 

Sens  ft.  • • >'•  • . • 
Tonnerre 

5,l6l 

8,685 

3.65o 

TABLEAU  des  principales  eaux  minérales  de  France,  indiquant  leur  nature , 
leurs  propriétés,  leur  température  et  leur  gisement. 


Lieu*. 

Departement. 

Température». 

Propriété*. 

Giaemmi. 

/ Bussang. 

Vosges. 

Froides. 

Excitantes. 

Terrain  primitif. 

Cambo. 

B. -Pyrénées. 

Id. 

Id. 

Schiste  interin. 

Contrcxcville. 

Vosges. 

Ici. 

Diurétiques,  toniq. 

Terrain  intermed. 

l Cranzac. 

Aveyron. 

Ici. 

Id. 

Terrain  hotiilier. 

1 Ferrieres. 

Loiret. 

Ici. 

Toniques,  stom. 

Sédiment  super. 

r Forges. 

Seine- Infér. 

Id. 

Toniques,  apéritiv. 

Argile  plastisquc» 

, Godefroi  (La  Chapelle). 

Aube. 

Id. 

Toniques. 

Id. 

! Passy. 

Seine. 

Ici. 

Astringentes , ton. 

la. 

[ Provins. 

S. -et- Marne. 

Id. 

Diurétiques,  purg. 

Id. 

Reims. 

Marne. 

Id. 

Toniques. 

Id. 

Roye. 

Somme. 

Id. 

Id. 

Id. 

i Scgray. 

Loiret. 

Id. 

Fondantes. 

Sédiment  super. 

- Bagnércs  de  Bigorre. 

H.  Pyrénées. 

Chaudes. 

Toniques. 

Schiste  argileux. 

Bourbon-)' Archambaut. 

Allier. 

58  à Go®. 

Id. 

Terrain  hotiilier. 

Campagne. 

Aude. 

»7°- 

Id. 

Id. 

Honoré  (Saint-). 

N ièvre. 

33». 

Fondantes,  sudor. 

Terrain  interméd. 

1 Rennes- les- Bains. 

là. 

44-. 

Stomach.  a périt. 

Id 

\ 
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livre  cent  soixante-cinquième. 


tfi 

Liras. 

( Lngliien-Ics-Bains. 
) Lu  Bassère. 

NpHtaHw. 

Scine-et  Oise. 

TYmj>«:rilurev 

Froides. 

ProprieVi. 

Toniques. 

Giscmcnx. 

Gypse. 

H. -Pyrénées. 

Id. 

Id. 

Sédiment  inférieur. 

£p 

1 Roche- Posay  ( la  ). 
v 11  riugc. 

Vienne. 

Ici. 

Fébrifuges. 

Sédiment  moyen. 

. 

Isère. 

Id. 

Sudorifiques. 

Terrain  primitif. 

CO 

C j 

r Ax. 

Ariége. 

20  à 75°. 

Diurétiques. 

Id. 

1 naguère*  de  Luchon. 

H. -Garonne. 

3o  à 62°. 

Id. 

Id. 

cl 

T 

1 Ragnols. 

Lozère. 

45». 

Sudorifiques. 

Id. 

n 

J Baréges. 

H. -Pyrénées. 

35  à 5o®. 

Id. 

Schiste  interméd. 

n 

\ Bonnes. 

B. -Pyrénées. 

26  à 3j“. 

Id. 

Id. 

ii 

( Guillerets. 
Grëoulx. 

H. -Pyrénées. 
B.  Pyrénées. 

41°. 

36u. 

Toniques,  sudor. 
Anti-rhumatism. 

Granité. 

Calcaire  du  Jura. 

r* 

1 Saint-Amand. 

Nord. 

18  à 27°. 

Toniques,  vulnér. 

Craie. 

cl 
î-  \ 

Bar. 

Chateldon. 
l Gabiau. 

P. -de  Dôme. 

ht. 

Hérault. 

Froides. 

Id. 

Id. 

Fébrifuges. 

Apéritivcs. 

Id. 

Granité. 

Terrain  secondaire. 
Sédiment  supérieur. 

n ) 

f Lungeac. 

Haute- Loire. 

Id. 

Id. 

Terrain  granitique. 

c < 

Fougues. 

Nièvre. 

Id. 

Id. 

Craie  inférieure. 

S 

| ( ialmier  (Saint-). 

Loire. 

Id. 

Id. 

Terrain  granitique. 

01 

b 1 

Sulzmalt. 

Vie-le-Comte. 

/ Audignac. 

[ Botirbon-rArchamb. 
Cli  a tel- Guy  on. 

Haut  Rhin. 

I*. -de- Dôme. 
Ariége. 
Allier. 

P.-de-Dôme. 

Jd. 

Id. 

20  à 23“. 
58  à 6o°. 
3o®. 

Fébrifuges. 
Apéritivcs,  toniq. 
Apéritivcs,  laxaliy. 
Vulnéraires,  ton. 
Fébrifuges,  toniq. 

Sable  et  argile. 
Granité. 

Calcaire  jurassiq. 
Terrain  interméd. 
Granité. 

i Dax. 

Landes. 

6o°. 

Sudorifiques,  vulnér.  Roches  ignées. 

c 1 

! Digne. 

Basses  Alpes. 

20®. 

Toniques. 

Terrain  secondaire. 

2 ^ 

' Ma  Ion. 

Hérault. 

35°. 

Diurétiques. 

Granité. 

cr 1 

i Mont  Dor. 

P.-de-Dôme. 

45®. 

SudoriGques. 

Terrain  volcanique. 

c 

j Saint-  Alban. 

Loire. 

Kl®. 

Diurétiques. 

Sédiment  supérieur. 

pj 

f Sainl-Mart. 

P.-de-Dôme. 

q5®. 

Stomachiques. 

Granité. 

r 

Saint-Nectaire. 

Ici. 

38®. 

Diurétiques. 

Ici. 

?! 

Ussal. 

Ariége. 

33  à 370. 

Id. 

Terrain  interméd. 

1 Vichy. 

Allier. 

37.. 

Fondantes,  apérit. 

Terrain  houiller. 

ir.  | 

J Nicderbrun. 

Bas-H  hin. 

Froides. 

Laxatives , toniq. 

Terrain  interméd. 

S.! 

St.  Félix  de  Bngnërcs. 

Lot. 

Id. 

Ici. 

Sédiment  moyen. 

? f Vric  en  Carladez. 

Cantal. 

Id. 

Diurétiques. 

Granité. 

J 

Aix. 

Bagnères  de  Bigorre. 

B. -du  Rhône. 
H. -Pyrénées. 

33". 

20  à 5o". 

Vulnéraires,  apérit. 
Id. 

Calcaire  jurass. 
Terrain  interméd. 

1 

Buiaruc. 

Hérault. 

48". 

Toniques. 

Sédiment  supérieur. 

l Bourbon-Lancy. 

S.-ct -Loire. 

5o°. 

Fébrifuges. 

Terrain  houiller. 

«• 

| Bourbonne- les- Bains. 

Haute- Marne. 

48®. 

Vulnéraires. 

Calcaire  second. 

g/ 

Cl  uni  des- Aigues. 

Cantal. 

80°. 

Id. 

Terrain  primitif. 

0 ’ 

►T 

| Luxeuil. 

H. -Saône. 

42°. 

Toniques. 

Terrain  secondaire. 

g 1 

|Néris. 

Allier. 

Id. 

hl. 

Terrain  houiller. 

H 

Plombières. 

Vosges. 

38®. 

Stimulantes. 

Id. 

s 

St. Luurentlcs- Bains. 

Ardeche. 

48  à 5o®. 

Fondantes. 

Terrain  volcanique. 

, Silvancs. 

Aveyron. 

40”. 

Toniques. 

Sédiment  moyen. 

TABLEAU  de  la  division  du  sol  de  la  France,  d'après  l’emploi  auquel  chaque 

partie  est  affectée. 


Hectares. 

Terres  tic  labour 22.818.000 

Vignes *«J)77*ooo 

Potagers .128,000 

Jardins  et  Vergers 687,000 

Cultures  particulières 780,000 

Olivettes 43*ooo 

lloublonnièrcs 60,000 

Châtaigneraies.  . ...  . . . 4°fi*000 

Parcs,  bosquets,  pépinières.  . . 3<>,ooo 

Bois.  . . 6,621,000 

Oseraics,  Atinaics 53, 000 

A reporter.  . . 33,712,000 


Rwiim. 

Report.  . 33,712,000 

Pâturages.  . . * 3,026,000 

Près 3.488,000 

Terres  incultes 3,84 1,000 

Tourbières . 7,000 

Mines  et  Carrières 28,000 

Propriétés  bâties 2x3, 000 

Canaux  d'irrigation  et  de  navigat.  9,000 

Étangs 2i3,ooo 

Marais 186,000 

.Routes,  Rivières,  Montagnes,  Ro- 
chers  6,555,ooo 

Total.  . . , 5i,  777,000 
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EUROPE.  — TABLEAUX  DE  LA  FRANCE. 


Tableau  des  Cours  royales  et  des  Academies,  indiquant  le  rapport  des  con- 
damnes pour  crimes,  et  des  écoliers  mâles  avec  la  population.  ( D'après 
la  carte  de  MM.  Balbi  et  Guerry.  ) 


SIEGES 
des  cours  roya- 
les et  des 
académies. 

DÉPARTEMENS 

COMPRIS  DANS  LEUR  RESSORT. 

Population. 

c 

FOUI 

0 
a 

1 s 

û.  " 
c 

ONDAMNÏ 

CRIMES  CO 

■u 

•Z 

il 

0 

e.  *" 

Ls 

NTRE 

1 è * 

ce." 

yi 

j * t 

■==s 

C 

~ 

«a 

Agen.  . . . . 

Lot-ct-Garonnne.  Lot.  Gers.  . . 

920,000 

39,83g 

17,130 

10,882 

55 

Amiens.  . . . 

Somme.  Oise.  Aisne 

1,401,000 

72,466 

10,061 

9-°9r" 

12 

A NC. F. KM.  . . . 

Maycnnc.Sarthc.  M ai  nc*et  Loire. 

1 ,209,000 

oi,740 

*1,694 

9,536 

58 

Aix 

Bastia  . . . 

Basses  Alpes.  Bouches-du-Rhône. 

Var 

Corse 

790.000 

1 85.000 

23,700 

U,*/# 

*0,737 

9-098 

7,383 

2,237 

5o 

Besançon.  . . 

Haute-Saône.  Doubs.  Jura.  . . 

892.000 

39-94° 

1 1 ,066 

8.663 

1 2 

Bordeaux.  . . 

Charente.  Dordogne.  Gironde.  . 

i,35G,ooo 

43,377 

1 5,048 

1 1 , 1 1 5 

55 

Bourges.  . . 

Indre.  Cher.  Nièvre 

7.58,000 

18.488 

i4*ta5 

* «.*47 

67 

Caen 

Calvados.  Manche.  Orne 

1,547.000 

48,8:i8 

9,675 

8,o85 

,Jy 

Colmar.  . . . 

Bas-Rhin.  Haut-Rhin 

944,000 

21,406 

7,6*3 

5,6o8 

*4 

Dijon 

H,c-Marne.  C,e-d'Or.  Saône-et- 
Loire 

1,1 32, 000 

45,893 

I2.767 

9.988 

>3 

Douai 

Nord.  Pas-de-Calais 

1,606,000 

46.337 

7. •*9'* 

6,398 

■5 

Grenoble.  . . 

Isère.  Drôine.  Hautes-Alpes.  . . 

9.37,000 

26,271 

11,344 

7,874 

20 

Limoges.  . . 

Haute-Vienne.  Creuse.  Corrèze. 

81 4.000 

■>77* 

20,1 83 

i5,6:>4 

89 

Lton 

Loire.  Rhône.  Ain . 

1,1  I 4*000 

41,309 

1 1,367 

8,913 

28 

Metz 

Ardennes.  Moselle 

691 ,000 

34,435 

7. >48 

i3 

Montpellier. 

Aude.  Aveyron.  Hérault.  Pyré- 
nées Orientales 

1,107,000 

2 1 ,565 

1 5,5  T 4 

9°34 

34 

Nancy.  . . . 

Meurt he.  Meuse.  Vosges 

1,089,000 

36,3oo 

IO.4O.4 

8,09.4 

12 

Nîmes 

Ardèche. Gard.  Lozère.  Vaucluse. 

1,048,000 

18,027 

*3,94l 

7,841 

3o 

Orléans.  . . 

Indre-et-Loire.  Loiret.  Loir-et- 
Cher 

825,000 

33,ooo 

8,594 

6,818 

36 

Paris 

Aube.  Eure-et-Loir.  Marne. 
Seine.  Seine-et-Marne.  Seine- 
et-Oise.  Yonne 

0,967,000 

57,057 

4,075 

3,563 

i5 

Pau 

Basses  - Pyrénées.  Hautes  - Pyré- 
nces.  Landes 

900,000 

37,000 

13,736 

9>5°7 

*9 

Poitiers.  . . 

Charente-Inférieure.  Dcux-Sè- 
vrcs.  Vendée.  Vienne 

i,3o3,ooo 

44,93* 

8,966 

7,460 

4» 

Bennes.  . . . 

Côtes-du-Nord.  Finistère.  Ille-ct- 
Vilaine.  Loire-Inférieure.  Mor- 
bihan  

2,523,ooo 

37,661 

10,906 

8,457 

97 

Rio» 

Allier.  Cantal.  Haute-Loire.  Puy- 
de-Dôme 

1.400,000 

37,500 

38,at4 

12,844 

l6 

Rouen.  . . . 

Eure.  Seine-Inférieure 

1,110,000 

26,016 

5,268 

4,383 

22 

Toulouse.  . . 

Ariégc.  H‘*-Garonne.Tarn.Tarn- 
et-Garonne.  . 

1 ,224,000 

25,l5l 

1 1,883 

s° 

0 

»-» 

0 

46 

Moyenne  du  royaume.  . . 

3i,847,ooo 

33,4** 

9,333 

385 

33 

• Comme  court  royales  Aix  el  Bailla  forment  deux 
TOM*  IV. 


arrondissement , mai*  sont  réuni*  comme  académies. 


<*) 
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LIVRE  CENT  S 0 IX  A N T E - C I N Q IT  I ËM  F.. 

FORCES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 


ETAT-MAJOR  GENERAL 
DE  l'armée. 


Maréchaux  de  France 

I.uu  I tn.ins-eouéraiix 

M urée  II  aux  de  clump 

Colonels 

Lieulcuans-coloncls.  . • • • . 

Chefs  de  bataillon 

'Capitaines 

I.ieutenans 

Sous-licutenans.  ....... 

Elèves  du  corps  royal  d'etat-major. 
Elèves  sous-licutenans.  . . 

Gouverneurs  et  lieutenans  de  roi.  . 
Majors  et  ailjudans  de  places.  . . 

Aumôniers,  secrétaires  et  portiers  des 
Gardes  d'artillerie  et  du  génie  profes 
Chefs  d’ouvriers , etc.  . . . . . 

Secrétaires  et  commissaire  général  su 
Inlcndans  et  sous  intendant  militaires 


JJ 

A — 

2.Ê 

£ k 

U 

(S -v 


88 

”9 

48 


9° 

248 


4° 


3 

ii)6 


37 

36 

7» 

*7° 


80 


56o 


V 

28 

4? 


5o 


5iG 


C,7 

1O9 


19 
0 a 


34 


t 
s j 


1 m 
q3i 
4°9 


i55 

288 
1 16 

*°4 

‘«*49 

iG 


9° 
15$ 
1 io 
23 1 

409 

I» 

>>076 

a3o 


Totaux.  . 

878 

955  924  | 363  | 720  |^75 

3,945 

MAISON  MILITAIRE  DU  ROI. 

ii 

51 

•t  il- 

*T-§ 

Ui 

t=5“ 

0 

O S ai 

TU 

1U 

1 

a 

*0  . 

S b 

•g  g 

j 

£ 

A S-t 

J "ï 

c 

Total. 

Officiers  et  gardes 

Aumôniers,  officiers  de  santé  employés. 

3 

x3 

25 

■7 

Total 

',3g4 

général. 

356 

1 ,808 
56 
1,864 

ARMEE. 


Gendarmerie 


Garde  royale. 


1 d'élite 

/ départe-  j h pied. 

I mentale.  I à cheval, 
v voltigeurs  corses.  . 

1 Infanterie  ] fr3m-aisC 
( suisse. 

Cavalerie.  . . . 
Artillerie.  . . . 

Compagnies  sedent. 
Génie 

Infanterie!  fr,.nÇaiie 
( suisse. 
Cavalerie.  . • 
Artillerie.  . . . 
Equipages  militaires 
Compagnies  sédeut. 


Rrport.  ...  S État-major-général. 

I M j lion  inililr*  du  roi 

Effectif  total  de  l'armée  de  terre. 


Ligne. 


Officier* 

de 

tou*  grade*. 


16 

587 

■ G 
5 28 
182 

520 

102 

8 

234 

6,840 

364 

2,492 

i,i3i 

49 

220 


13,289 


Sous-officier» 
brigadier*, 
capnraut  et 
soldat*. 


3oi 

2,000 

9,Goo 

4o5 

10,200 

4*4&> 

5,916 

1,487 

236 

4,C3o 

109,104 

7:53-2 

28,679 

*4»399 

$j\  * 

5.480 


Total 

de  cli  i|UR 

corps. 


2o5,6iG 


3*7 

12,687 

421 

10,728  1 

4 644 

6.436  > 

i,58o  \ 

244  J 

4,8;3  | 
na.(,44  j 
7.8<)« 
31,171 
i3,53o 
72a 
5,700 


13,425 


23,64i 

4,873 

123,840 

31,171 

i6,a55 

5.700 


218.903 

3,945 

1,864 


224,714 
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EUROPE. TABLEAUX  DE  LA  FRANCE.  5.\j 

Effectif  du  matériel  et  du  personnel  île  la  TABLEAU  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE, 

M.tcnri.  marine.  Frr>".,"irl  EN  ig-^8. 


18,400  | 

Goo  / 


Etat-major  general 

l vaisseau 

l/|  frégates 

<ï  corvettes  ilo  guerre. 

18  bricks  de  ao  à 16  canons,  . 

5 corvettes-avisos  de  18.  . , 

a 3 goélettes-brick»  de  l6. 
l petit  brick.  ...... 

l canonnière-brick 

39  goélettes 

9 cutters,  lougres  , avisos,  etc. 

1 bâtiment  de  flottille. 

4 bâlimcns  il  vapeur.  ... 

7 corvettes  de  charge.  . . 

18  gabares,  dont  9 armées  commercialement 
1 transport  armé  commercialement 

vaisseau-école 

bâtiment  en  commission.  . . . 

bd ti mens  de  serv  itude.  . . . 

Il8  bâtimens 

TABLEAU  DESCOLONIES  FRANC 

AMÉRIQUE. 

La  Martinique.  . .....  98,000 

La  Guadeloupe.  • • • 93,600 
Dèpen  dances . 

Marie-Galante.  . . . 13,000 

Les  Saintes *.«*0 

La  Desiradc l,3oo 

Saint-Martin (partieE.de).  4*°oo 

Guyane 

Saint-Pierre  et  Miquelon.  . . 

AFRIQUE. 

Bonat  et  La  Callc.  Comptoirs  pour 
la  pêche  du  corail.  ..... 
SLNLGAL. 

Arrondissement  de  Sainte  Louis. 

Ile  Saint-Louis;  fies  voisines  de 
Babaghé,  de  Saf*l  et  de  Gbi- 
bar;  divers  êtablissemcns  sur  le 
fleuve,  les  escales  ou  lieu»  de 
marché  où  se  traite  la  gomme; 
partie  des  côtes  depuis  le  cap 
Blanc  jusqu'à  la  haie  d'Iof. 
Arrondissement  de  Corée. 

Ile  de  Goréc;  la  côte  depuis  la 
haie  d'Iof  jusqu'au  comptoir 
d'Alhreda  dans  la  Gambie.  . . 

Ile  Bourbon 88,^00 

lie  Sainte-Marie,  près  de  la  côte 
orientale  de  Madagascar. 

ASIE. 

HlKDOUSTAN. 

Cote  de  Coromandel. 

PovDtcuÉRY.  et  les  districts  do 
Villcnour  et  de  Bahour. 

KarikAI.  et  les  quatre  maganons 
ou  districts  voisins.  . . 

Côte  de  Serkar*  septentrionaux  A 
Y AN  AON  elles  aidées  qui  en  dépen-j 
dent  ; la  loge  on  factorerie  de' 

Maxulipatain 

Bengale . 

Chandernagor  et  son  territoire; 
la  résidence  de  Gorelti  et  plu- 
sieurs loges  ou  factoreries.  . 

Côte  de  Malabar. 

Mar£  et  son  territoire;  loge  de 

Calicut.  . 

Golfe  de  C ambaya. 

Loges  ou  factoreries  à Surate. 

ARABIE. 

Loges  ou  factoreries  à Mascatc  et 

Moka 

Total  de  la  population. 


16 

5oo 

4.19* 

8-,o 

1,66» 


I ,040 

63 

48 

1,185 

’î? 

164 
9*4 
85  a 
33 
a53 
118 


13,926 

AISÉS. 


338,000 


600 1 


'9,000  \ 179,000 


5o8,ooo 


Cardinaux 

Pairs  de  France  ecclesiastiques 

Archevêques.  

Evêques 

Vicaires-généraux 

Chanoines  titulaires 

— — honoraires 

Curés 

Desservans 

Vicaires 

Chapelains 

Aumôniers 

Prêtres  habitués  «les  paroisses  pour  la  pré- 
dication ou  la  confession 

Prêtres  directeurs  et  professeurs  des  sémi- 
naires  

Elèves  ecclésiastiques  dans  les  séminaires  , 
dans  les  collèges  et  chc&  les  curés.  . . 

Ecclésiastiques  employés  dans  l'université, 
non  comprii  ceux  des  écoles  primaires. 
Religieuses  renfermées  dans  3,oi4  établisse 
mens 


5 

30 

•4 

66 

468 

684 

1.788 

3,o83 

33,475 

5.765 

4^9 

839 

1.97e 


44. *44 

6;3 

39,340 


Total. 


103,033 


Tableau  du  commerce  de  la  France , présen- 
tant  la  f/uantité  moyenne  des  principales 
marchandises  importées  et  exportées  an- 
nuellement , cT après  le  relevé  des  années 
1 82G,  1827  et  1828. 


Importations. 

Exportation» 

Soie  brute  en  cocons,  grège 

ou  cardée.  . . kilog. 

1,160,000 

3oo,ooo 

Cire  brute  et  ouvrée.  . . 

480,000 

340.000 

Graisse»  et 

su  iis.  . . . 

4)0,000 

35o,ooo 

Os  et  cornes  de  bétail. 

1,400,000 

60,000 

Tabacs  eu 

feuille.  . 

3,83o,ooo 

1,780,000 

fabriqués.  . 

» 

180,000 

Chanvre  brut  et  peigné.  . 

6.000,000 

60,000 

Lin  brut  et  peigne.  . . 

1,800,000 

1,750,000 

Coton  de  toute  sorte.  . • 

35,000,000 

3,ooo,oou 

Plomb.  . 

10,000,000 

5i,ooo 

[ 

Cuivre.  ■ 

5,8oo,ooo 

18,000 

l 

Etain.  . . . 

1 ,000,000 

6,000 

1 

Fer  et  acier.  , 

i5,ooo,ooo 

85o,ouo 

METAUX J 

Or  brut  et  mon- 

] 

\ •*■)*•  * 

35,ooo 

3o,ooo 

| 

1 Argent  en  lin- 

' gots  et  muua. 

670,000 

90,000 

\ 

L Platine  brut.  . 

100 

5 

Sel  gemme  et  de  salines.  . 

4, .600,000 

64,000,000 

Sucre.  . 

59.000,000 

8,600,000 

Café.  . 

17,300,000 

8,600,000 

Vins.  . . 

litres. 

3,400.000 

109,600,000 

Eaux-de-vic  et  liq.  id. 

1,400,000 

67,960,000 

Tissus  de  lin  et  de  chan- 

vrc.  . 

. kilos. 

5,i8o,ooo 

1,800,000 

Dentelles  et  blondes  (va- 

leur  on 

francs  ).  . . . 

i,58o,ooo 

1,750,000 

Tissus  de  laine.  . kilog. 

5o,ooo 

1,000,000 

tic  soie  et  gaxes.  id. 

4o,ooo 

670,000 

de  colon.  . . id. 

i3o,ooo 

3,060.000 

Chapeaux 

en  feutre  (nom- 

6oo 

330,000 

Quincaillerie.  . kilog. 

i,o5o.ooo 

3.000,000 

Articles 

de  modes  ( va- 

leur  en 

francs).  . . - 

9.000 

3.300,000 

Meubles  (valeur  en  fr. ). 

180,000 

i,38o,ooo 

Valeur  approxim.  de  tou- 
tes les  marchandises.  . 555, 000, 000  610,000,000 
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5-{8  LIVRE  CEST  SOIXANTE-CINQUIÈME. 

BUDGETS  COMPARATIFS  DE  LA  FRANCE, 

K»  1789,  en  1802  (an  xt)  et  en  1830. 

Etat  des  finances  du  royaume  présenté  par  Necker,  aux  États-généraux,  en  1789. 


Recettes. 

terme  générale 160,107,000 

a«  pojlfl 1 3.000.000  \ 

d«  mroi^vriev.  t,ioo,ocn  J 

Reçu*  de*  julo»  ri  droits  ri'UQÎ».  $0,110,000  I 

d«  domaines  et  forêts.  . 5o,ooo.ooo  F 

— - ■ de»  loterie* iq.ooo.onn  \ t34,7.4°,oou 

1 des  revenus  casnels.  3,ooo,ooo  I 

du  marc  d’or 1 ,5oo,0*jo  1 

• — de»  poudres  et  salpêtre».  . 800,000  I 

Divers  autre»  revenus  lise*.  . t, 610,000  / 

Impositions  ordinaires,  capita- 
tion» et  vingtièmes • 155,655,000 

Imposition!  de»  pavs-d'état.  . 

Languedoc 9,767,150} 

Bretagne 6.0ll,j*'O| 

Bourgogne 4.iïR.  t.,»  > 3-4.556,037 

Provence 3,893,  Jôtl 

Pau.  Rjjioane  et  Foi*.  . . . i.t 56.65b  J 

Capitation , aoe  abandonné»  et 
retenues  de  pension»  sur  le 

trésor 6,865,000  J 

Impositions  au*  fortifications  des 

ville* 

Bénéfices  sur  les  monnaies  et  le* 

forK'-»-  • 

Revenu»  de  la  caisse  du  eoni- 


Dé pense  s. 

, de*  enfin»  de  Frauce  et  des 


576,000  V 

58o,ooo\ 


*0,736,000 


•oerce.  63G.oool 

Différons  lovera (80,000 1 

Intérêts  des  sommes  prêtées  aux 

tlsU-Caii l,6oo,noo  | 

Intérêt  de  si*  millions  dus  par 

uu  prmcc  d'Allemagne.  3oo,ooo  / 

Total  net  de*  recettes.  . 

Frais  de  perception. 


Total  brut  des  recettes. 


475.394.037 

3*0.000,000 

705.394.037 


Maison  du  roi, 

tante»  du  roi.  ...  ...... 

Maison  de»  princes  du  sang 

AU.urr»  étrangères  , lignes  suisses 

Département  de  la  guerre 

Marines  et  colonie* 

Punts-et-chaussée» 

Hors»  

Rente»  perpétuelles  et  viagères 

Intérêts  divers.  

Gage»  de»  charge*  représentant  l'intérêt  de  la 

finance 

Intérêts  et  frais  des  anticipation*  sur  1790  et 

«*'tt 

Eng.igcmen»  à tenir  avec  le  clergé.  .... 

Indemnités  i différent  titres 

Pensions 

Traitement  du  conseil,  du  chancelier,  du 
carde  de»  sceaux , du  secrétaire  d’état  do 

la  maison  du  roi 

lutendans  de.»  province* 

Police  et  garde  de  la  ville  de  Pr rr».  . 
Maréchaussée  de  la  province  de  l'Ile-de- 

France 

Pavé  de  pnit»  et  travaux  de*  carrières  près  1 

cette  ville 

Décharge,  sur  la  capitation  et  le  aoc  de  pro- 
vince  

Traitement  aux  receveurs,  fermiers,  etc. 
Au*  administrateur»  du  trésor,  paveurs,  etc. 
Biiream  de  l'administration  générale.  . . 

Pond*  de  bienfaisance  en  réserve  et  secourt 

de#  réfugiés 

Srcour*  pour  constructions  d'édifice»  sacré». 
Don»,  aumône»,  tra»  aux  de  chanté,  mendicité. 
Encouragement  pour  le  commerce. 

Instruction  publique,  jardin  du  roi  et  biblio- 


3.5,000,000 

8.1.40.000 
7, 4K0.000 

9<),  (<>0,000 

4o.5no.ono 

5.680.000 

H 14,000 

163.486.000 

41.300.000 

14.693.000 


1 5.800.000 

3,5oo,ooo 
3,>  i.î.ooo 

79.560.000 


thè, 


Résultat. 


que  r 


Dépense»  fixe». 
Recettes  nettes.  . 

Déficit  annuel. 


53i444*°oo 

475., 94,037 

56,149,973 


Bâtimcns  public* 

Frai»  de  procédure  criminelle. 

Dépenses  variables  dan*  le*  provinces.  . 
Dépenses  diverses , mines,  etc..  . . 

Dépense»  imprévues 

Total  général. 


3.173.000 

1.495.000 

3.708.000 


-,130,000 

30,094.000 

3.753.000 

3.098.000 

1.003.000 
3,(88,000 

6.078.000 

3.864.000 


9.100. 000 
990.000 

5.400.000 


53 1 ,444,000 


Etals  des  finances  de  la  France , comprenant  108  départe  mens , 
en  1802  ( an  xi  ). 


Recettes. 

Excédant  de*  recettes  sur  le»  dépenses  de 

l'exercice  précédent 3.000,000 

Contribution  foncière 330,300,00» 

1 ■ — personnelle  et  mobilière.  3a,8oo,ooo 

Centime»  additionnel*  pour  le»  dépenses  dé- 
partementale»   1 5,783,oo» 

Porte*  et  fenêtre» 16,000,000 

Patente» l'.ri'>A.oon 

Régie  de  l'enregistrement  < t de*  forêt*.  . Kg), 000, 000 

Douane* ^o.doo.doo 

11 ,000,000 

Loterie» 13.000,000 

Saline» 3,5oo,ooo 

Caulinnnrmensdc»  greffier.»  de  justice  de  pais.  4<ol>",oon 
Recette»  diverses  et  accidentelles 4,-i-,ooo 

569.500,000 

30,000,000 


1,373.055  ! 
19,986,674  I 

3,i93.835  I 


64,033483 


Recette  extérieure. 


Total  général 689^00,000 

L’armée  se  composait  de  669,000  homme»,  savoir  : 

Infanterie 44».54o 

Cavalerie 68.980 

Artillerie 46,480 

Génie 5,8oo 

Garde  consulaire 6,300 

La  marine  comprenait  : 

34  vaisseaux  de  ligne. 

3o  frégates. 

i5o  chaldupe*  canonnière*. 
lOon  péniches  armée». 

6 vai»»eam  de  ligne  en  chantier  et  (jtielniie»  frégate*. 

Nov*  En  180»,  la  Frjncc  était  en  pan  avec  l'Europe. 


Dépenses. 

Dette  puhlir/ue. 

Aux  créanciers  de  l'état.  . 39,570,918} 

A la  caisse  d'amortissement.  . 

Dette  viagère 

Dette  perpétuelle  de  \ 

6 non v.  départent.  3,677,377  J 
Dette  viagère  , itl.  . 5 1 6,55b  ; 

Dépenses  générales. 

Ministère  de  la  justice s3,3 18 ,730 

— — de»  relations  extérieures 7,000,000 

Ministère.  tle  l'intérieur. 

Service  ordinaire 17,000,000  \ 

extraordinaire.  . . . 33,5oo,ooo  f . 

Sub»î«tancr»  achetées  l’année  ( 

précédente 7,610,000  J 

ministère  des  finances. 

Service  ordinaire 

7e  remboursement  d'une  partie 
de»  cautionnement  à la  caisse  \ 58  r -eu 

d'amortissement 5,oon,oon  / 

Intérêt  de  cautionnement.  . . 3,000,000  I 

Pensions 30,000.000/ 

Ministère  du  trésor  public 6,000,000 

— de  la  guerre.  . i53,ouo,ooo 

— — - de  (‘administration 

de  la  guerre.  90.000,000 

Minittl re  de  fa  marine. 

Service  ordinaire.  . 

ettraordinaire.  . 

Frai*  de  négociations.  . 

Fonds  en  réserve.  . . 


39,047 


78B  \ 


SI 


iOoo,Oon  I 

000,000  j 


341,000,000 


06,000,000 


Total  général. 


5b9,5oo,  0 
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Étal  des  finances  de  la  France,  d'après  le  budget  de  i83o,  présenté  aux  Chambres  en  1829 


Recettes. 

Contributions  directes. 


Contribution  foncièw. 


bilière.  . . t'U&S.OOO  Ur  Kl,000 

Porte*  et  fenêtres i5,«r.5on  | 

Patente* jfi^n/),noo  1 

Frai*  et  avertissemen*.  . . . 65o,ooo  / 

Contribntion  additionnelle  sur  le»  bon  de» 

commune»  1,558,000 

Enregistrement  et  domaine» i85,5s^,ooo 

Forêt» a7,3oo,ooo 

Douanes. 

Droit»  i l'importation.  . . ■ toî,i65,ooo  N 

à l'exportation,  i^J8.o ntl 

»ur  le*  »el» 5 |,r5o.ooo  \ irtl.Sgo.ooo 

de  navigation j,(|?s,d(Ki  1 

divers 755,ooo  J 

Contributions  indirectes. 

Droit»  »or  le»  boi»»on«.  . 106,698,0011  ^ 

sur  le»  voilures,  le»  carte»,  1 

le»  sel».  U navigation,  etc.  33,5ai,ooo  > ji  9,386,000 

— de»  tabac» 61,9811.000  1 

..  de*  poudre*  à feu.  q*0!)®’0®®  / 

Poste* ; . . 3o,5ï3,ooo 

Loterie 19.600,000 

\ rrtemeni  de  la  ferme  de*  jeut  i Pari*.  . . 5,5oo,ooo 

Produits  divers. 

Saline*  et  mine»  de  sel  de  l’e»t.  1,800,000  , 

Bénéfice  *ur  la  fabrication  de»  \ 

monnaie» iju.ooo  1 

Produit»  de»  mine* xjo.ono  I 

Recettes  *ur  diver»  débet*  de* 

finance* 5oo,oon  I 

Indemnité*  pour  remplace-  I 

mon*  militaires tSn.ooof 

Produit»  divers  de*  ministère».  1,300,000F 

Restitution*  faite»  1 l'état.  . . 70,0001 

Recette»  sur  le»  etercice*  do*.  5o,oooV  « lnf.  ft0n 

Capital  de  rentes  ( aervice  de  / ' 

rarriéré  ) üo.nool 

Recette»  éventuellea 1,60 1,000 1 

Vérification  de»  poid*  et  me»ure».  800,000 1 

Rr*»ource»  éventuelle*  de»  dé- 
partement  74®*°®®  1 

Amende*  sur  le»  douane*  . le» 
domaine»  et  le»  contribution» 

indirecte» 3.5oo,ooo  I 

Intérêt»  de  la  créance  de  / 

fio,ooo,oo<»  »ur  l'Espagne.  . 7,349,000  / 

Total 979,359,000 

Eiccdant  de»  dépenses  sur  les  recette».  9,t58,ooo 


Recettes  pour  ordre. 

Con*eil  roval  de  l'instruction  publique.  . 3,999,500 

T ave  de*  brevet»  d'invention »5o,noo 

Direction  générale  de*  poudre*  et  salpêtre».  3,ji6,Soo 
Retenue»  »ur  le»  matières  versée»  au»  monnaie*.  9.067,000 


Dépenses. 

Liste  civile 3j.ooo,ooo 

Dette  publique 969,918,000 

P(B,iioni  inscrites. 

Légion  d’honneur 3,4oo,ooo  1 

Pairs,  anciens  sénateurs,  etc.  i,i63,ono 

Civile* tjioo.ooo 

Militaire* 4r,.6oo.ooo  r. 

- , . . ..  t/c  161,006,000 

Ecclesiastiques.  .....  5.460,000 

Donataire* 1,5 10,0  00 

Subvention  aui  fonds  de  re- 
tenue  783,000  i 

Service  généra/. 

Ch  indire  de»  pair» 800.000  \ 

- 1 *■  de*  députe».  600,000  I 

Monnaies.  .......  i,44o.ooo  \ „ ..  „„„ 

Cado*tre 5.5oo,ooo  r * 

Liquidations  de*  émigrés  et  co-  I 

Ions.  4°5,ooo  J 

Conr  de*  comptes 1,255,000 

Justice. 

Administration  centrale.  . 55i,ooo\ 

Conseils  du  rni.  .....  (i86,rioo  1 

Cours  et  tribunaut i4.5t>4,min  1 

Frai*  de  justice  criminelle.  3^joo.noo  / •J' 

Fonds  suppléai,  de»  pension*.  371,600  I 

Cai»*c  du  sceau  de*  titre».  . 75,000  J 

Affaires  étrangle es. 

Administration  centrale  . etc.  . 1,030,000  \ 

Tnitrtnc&t  de.  .gnu  dipln—  I o,„o<.,ooo 

tique* 4,834.000/  y 

Dépense*  du  service  extérieur.  3, 146.000/ 

Affaires  ecclésiastiques. 

Administration  centrale.  . . 370,000  \ 

Traitent,  et  dépense»  du  clergé.  33,1171,000  \ 35,921,000 

Secours  au  clergé.  ....  9,480,000  ) 

Instruction  publique 1,995,000 

intérieur. 

Administration  centrale.  . 1,451,000  l 

Pont»  et  chaussée». 

Canaux.  8,900,000  j J 

Travail»  public* 3,6.67,000  f 

Science»  et  art» ».49,*000F 

Cull,.  non  „Ü,.,liqa„.  . \ r „ 

Haras.  I JtijO,noo  / 


370,000  \ 
33,071.000  J 
3.480,000  ) 


39,900,000  J 

3.6.67.000  f 

9.491.000  F 

1 440.000  ) 
1,49.6.000 1 

47 ,956,600 1 


Et»bli*»emen»  d'utilité  nnbliq.  i.4?5.oon( 

Dépense*  départementale».  4 7. 9 56,5  00  I 

Dépense»  spéciale»  sur  le  ver-  1 

sèment  de  la  ville  de  Pari».  1,040,000  I 

Au»  département,  grêle,  incen- 
die , etc. 1,819,600  / 

Commerce. 

Administration  centrale  et  dé-  \ 

part*  mentale  diverses.  • 894*000  f ^ , ooo 

Pêche  de  la  morue  et  de  la  ba-  1 ' ■*'’ 

leine 9,400,000  J 

fiuerrt. 

Administration  centrale.  1,577,000  \ 

Etat-major 16.844.000  J 

Maison  militaire  du  roi.  . . 3,1  in, non  J 

fiendarmerie iS,8|<>,onril 

Solde  et  entretien  de»  troupe».  127,796,000  F 
Artillerie  (matériel).  . . 7,179.000  \ 187,900,000 

Génie  ( matériel  ) 8,39.5, 000/ 

Ecole»  militaire» , dépôt  de  la  I 

guerre , etc 9,00.4,000  I 

Traitemens,  réformes,  se- 
cours , etc 4*486,000  / 

Marine  ; colonies. 

Dépense»  diverse» 34,919,000  \ 

Matériel  naval.  .....  99,967.000  f ,,  ... 

Colonie* 7*®°°*°°°  i J*  * * 

Hôpitaux 1,184,000/ 

Finances. 

Frai»  de  reconvremrn»  de»  denier»  publics.  1 17.473.000 

Diverses  dépenses 59,584,oo«s 

977,910,000 

Pont*-et-clian*«ée« , canaux  , pour  compléter 

l'insuffisante  de»  emprunt* 3. 600,000 

Total 981^10,000 

Dépenses  pour  ordre. 

Conseil  de  l’instruction  publique.  3,4.69,000 
Taie  de*  brevet»  d'invention.  . i5o,ooo 

Poudre»  et  salpêtre* 3,4i8,onn 

Monnaies  (frais  de  fabrication).  . 9,067,000 

9,104,000 
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Suite  île  la  Description  de  V Europe,  — Description  physique  des  îles 

Britanniques . 


Un  climat  nébuleux,  humilie  et  changeant; 
une  liberté  jmlitiquc  long-tcms  enviée  par 
les  nations  les  plus  éclairées;  une  religion 
dominante . qui  doit  sa  force  à l'isolement  de 
toute  influence  étrangère;  une  liberté  de 
culte  complète;  une  industrie  qui  a décuplé 
les  richesses  du  sol , ont  donné  au  peuple  an- 
glais un  caractère  sombre,  brusque,  réfléchi; 
un  orgueil  qui  le  porte  à se  regarder  comme 
la  première  nation  du  monde;  un  genre  de 
vie  solitaire  et  retiré  ; des  mœurs  differente» 
de  colles  des  autres  Européens;  des  lumière» 
supérieures  à celles  de  scs  voisins;  une  V>rtc 
d’égoisme  et  de  nombreux  préjugés  d'où  nais- 
sent, chez  la  classe  la  plu»  nombreuse,  ces 
idées  exclusives  que  l’on  est  convenu  d’ap- 
peler esprit  national , et  chez  les  gouvernans  , 
ces  principes  quelquefois  contraires  à la  jus- 
tice, qui  ont  imprime  à la  politique  anglaise 
une  direction  oblique  dont  ses  alliés  même 
apprirent  à sc  méfier.  Toutefois,  la  nation 
britannique,  malgré  la  faible  étendue  de  son 
véritable  territoire,  est  d’un  si  grand  poids 
dans  la  balance  du  monde;  sa  force,  toute 
factice  comme  celle  de  ces  machines  qui  cen- 
tuplent les  produits  de  l’industrie,  la  place 
à un  si  haut  rang,  que  nul  ne  peut  s’empê- 
cher de  contempler  on  elle  le  spectacle  d'une 
puissance  formidable  qui,  semblable  à l'eau 
vaporisée  dont  elle  a su  tirer  de  si  grands 
avantages , ou  telle  que  l’Océan  sur  lequel 
elle  prétend  dominer  sans  partage,  a vingt 
fois  soulevé  dans  son  seul  interet  les  peuples 
de  la  terre  , ou  fait  naître  au  milieu  d'eux  la 
fureur  des  tempêtes. 

ÉXtUÉRATIOX  DF.S  ILES  BRITASXIQl  ES.  — 
Les  îles  britanniques  sc  composent  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  comprend  l’Angleterre 
proprement  dite , la  principauté  de  Galles  et 
l’Ecosse;  de  l’Irlande,  à l’ouest  des  précé- 
dentes; des  des  Hébrides,  à l’ouest  de  l’Ecosse; 
au  nord  de  celle-ci,  des  Orcades,  et  plus 
loin  , des  îles  Shetland.  Au  sud  de  la  Grande- 
Bretagnc,  sc  trouvent  quelques  îles  dont  la 


plus  considérable  est  Jersey,  et  au  sud  ouest , 
le  petit  archipel  des  Soriingues.  Plusieurs 
autres,  que  nous  nommerons  plus  tard  , s’é- 
lèvent entre  celles  que  nous  venons  de  dési- 
gner. Commençons  par  les  plus  rapprochées 
des  côtes  de  France , les  des  Angio- Nor- 
mandes. 

ILES  ANGLO-KORMAXDES  — A six  1ÎCUC»  des 
côtes  occidentales  du  departemeut  de  la  Man- 
che , Jersey,  Pile  de  Sarnia  de  Ntinéraire 
d’Antonin,  défendue  au  nord  parties  rochers 
de  200  pied»  d’élévation  , et  par  des  sables 
mouvans,  s’abaisse  au  sud  presqu’au  niveau 
de  la  mer.  Son  étendue,  d’orient  en  occident, 
est  de  quatre  lieues,  et  de  deux  du  nord  au 
midi.  Le  centre  est  occupé  par  des  montagnes; 
le  sol  est  fertile;  les  forêts  de  pommiers  qui 
la  couvrent  s'opposent  à la  culture  des  céréa- 
les , mais  elles  fournissent  annuellement  26 
mille  pipes  de  cidre,  et  de  nombreux  bestiaux 
paissent  à leurs  pieds.  Guernesey  . plus  au 
nord  , d’une  largeur  égale  à la  précédente  , 
mais  moins  longue  d’une  lieue,  présente  une 
végétation  variée.  Le  bois  y est  rare , et  le 
varec  que  la  mer  rejette  sur  ses  côtes  y sert 
à la  fois  d’engrais  et  de  combustible.  La  pe- 
tite île  de  Sark,  auprès  de  cette  dernière,  est 
entourée  de  rochers  ; l’air  y est  exempt  de 
brouillards;  clic  produit  assez  de  grains  pour 
la  consommation  de  ses  babitans  ; son  inté- 
rieur abonde  en  lapins,  et  scs  côtes,  en 
oiseaux  aquatiques.  Enfin  , au  nord  de  ces 
îles,  et  à trois  lieues  seulement  du  cap  de  la 
Hogue  , Aldemay  , en  français  Origny  , qui 
fut  connue  des  Humains  sous  le  nom  d' Arien  , 
est  petite  et  assez  fertile  pour  que  ses  grains 
soient  un  objet  d’échange  important.  Pendant 
la  nuit  on  l’aperçoit  de  nos  côtes  à la  faveur 
de  trois  phares  placés  sur  les  cimes  de  trois 
rochers  isolés  , au  milieu  des  flots,  qui  s’y 
brisent  eu  mugissant  et  rendent  leurapproche 
dangereuse  dans  les  teins  d orage.  Vis-à-vis 
de  la  pointe  de  Land  s End,  le  Cap  Finistère 
de  la  Grande-Bretagne , on  voit  les  petites 


Digitized  by  Google 


EUROPE,  DESCRIPTION  DE  I,’  AN  G L ET  E R R E. 


Iles  Seilljr  9 ou  Sortingues  ; elles  sont  au 
nombre  de  i45,  dont  cinq  seulement  sont 
habitées  ï Suinte  - Marie , Sainte  - Agnès  , 
Tresco , Saint -Martin  et  Bryor  ; le  sol  de 
ces  dernières  produit  d'excellent  Lie.  Elles 
étaient  connues  des  ancicus  sous  le  noiu  de 
Cassitericles  Insulte.  Un  y trouve  un  grand 
nombre  de  mouuinens  druidiques.  Anney  est 
remarquable  par  de  nombreux  bassins  de 
pierre  qui  doivent  avoir  servi  aux  ceremonies 
des  Druides  ; il  parait  même  que  celte  lie  , 
aujourd'hui  inhabitée,  était  jadis  plus  grande: 
à la  marée  basse  on  aperçoit  les  fondations 
de  plusieurs  édifices  que  la  mer  a détruits. 

grakde-bretagxe.  — L'ile  de  la  Grande- 
Bretagne  est  la  plus  considérable  de  toutes 
les  des  de  l'Europe  : sa  plus  grande  longueur 
est  d'environ  200  lieues;  dans  ta  partie  méri- 
dionale elle  en  a 110  de  largeur,  au  centre  28, 
et  vers  le  milieu  de  l’Écosse  Cri  l.  Sa  super- 
ficie est  de  11,400  lieues.  Scs  côtes  orien- 
tales et  méridionales  sont  bien  moins  profon- 
dément découpées  que  les  côtes  occidentales  ; 
leur  pente  est  aussi  plus  abrupte.  JNous 
devons  faire  observer  qu’aucune  île  ne  garnit 
scs  rivages  de  l'est  ; que  celle  de  Wight  est , 
avec  deux  autres  beaucoup  plus  petites,  les 
seules  qui  la  bordent  au  sud  , tandis  qu'à 
l'ouest  et  au  nord  on  voit  les Sorlingues,  que 
nous  venons  de  décrire,  Anglesey,  Man, 
Arran , lia  , Jura , Midi,  Tirée  , Egg , Rum  , 
Sky  , les  Hébrides  et  les  Oreadcs.  Au  midi , 
le  golfe  le  plus  considérable  est  celui  d'Exe- 
ter.  A l’est , en  remontant  vers  le  nord , 
l'enfoncement  sablonneux  où  vient  aboutir 
la  Tamise;  le  Wash  , où  la  petite  rivière  de 
Glen  a son  embouchure;  l’échancrure  par 
laquelle  l'ilumber  se  jette  dans  l'Océan  ; celle 
dans  laquelle  tombe  le  Forth  , sont  les  golfes 
les  plus  considérables  de  la  côte  orientale  avec 
ceux  de  Murray  et  de  Dornoch  Sur  la  côte 
opposée,  ceux  de  Clydc  , de  Solway , la  baie 
de  Morecambc,  le  golfe  d'Arlech  et  le  canal 
de  Rristol,  qui  reçoit  la  Severn,  sont  les  plus 
importans. 

Les  montagnes  de  celte  grande  ile  forment 
un  système  auquel  se  rattachent  celles  de 
toutes  les  Iles  Britanniques.  Sans  y compren- 
dre Ffrlandc,  elles  composent  trois  groupes  : 
le  premier  , situé  au  nord , est  formé  par  les 
hauteurs  de  Caithness  et  de  lTnverncss,  dont 
les  Orcadcs  , les  Hébrides  , Sky  et  Mull  for- 
ment les  extrémités  ; le  second  se  compose 

* Elle  e»t  située  enlre  le  4<)r  degré  minutes  cl  le 
58e  degru  43  minutes  de  latitude  septentrionale  , 
cl  entre  o degré  35  minutes,  et  8 degrés  3$  mi- 
nutes de  longitude  oecidi-titHle  du  méridien  de  Paris. 


des  monts  Grampians  et  d'autres  montagnes 
qui  se  terminent  au  golfe  de  Forth  et  à celui 
de  Clydc;  le  troisième  comprend  les  mords 
Chcviots  et  toutes  les  aspérités  que  l'on  re- 
mai que  dans  la  principauté  de  Galles  et  dans 
la  partie  méridionale  de  l'ile.  Le  premier  de 
ces  groupes  n'a  pas  plus  de  800  mètres  dans 
sa  plus  grande  hauteur  ; le  poiut  culminant 
du  second  u'en  a guère  que  »35o;  enfin,  dans 
le  troisième,  on  en  cite  quelques-uns  de  800 
à g5o. 

BASSISS  ET  CO  1RS  d’eap.— Si  nous  considé- 
rons l'Augleterre  sous  le  rapport  hydrogra- 
phique, nous  n'y  verrons  que  des  bassins 
peu  considérables  : les  montagnes  de  Cailh- 
ness  et  la  chaîne  des  Grampians  forment  le 
plus  septentrional,  dont  la  Spey,  qui  s’élance 
avec  fureur  dans  le  golfe  de  Murray,  est  la 
rivière  la  plus  large  et  la  plus  rapide;  plu- 
sieurs grandes  cataractes  obstruent  son  cours. 
Les  ramifications  méridionales  des  Grant- 
pians  forment,  avec  celles  des  monts  Cheviols, 
un  grand  bassin  dont  le  plus  important  cours 
d’eau  est  le  Forth,  qui,  sur  une  étendue 
d’environ  60  lieues,  traverse  des  prairies,  des 
forêts  et  des  plaines  fertiles;  ses  eaux  abon- 
dent en  excellens  poissons.  Les  monts  Moor- 
lands  et  quelques  collines  circonscrivent  le 
bassin  de  VOuse  , qui , sous  le  nom  de  Ure 
prend  sa  source  dans  le  vallon  de  Wcnsley  , 
passe  à Aysgarth,  où  elle  forme  une  superbe 
cascade,  prend  celui  de  l'Ouse  après  avoir 
reçu  la  Swalc , et  celui  du  Humber  en  se 
jetant  dans  l'Océan.  L’arctc  qui  forme  la 
limite  méridionale  de  ce  bassin  borne  au 
nord  celui  de  la  Tamise  , le  fleuve  le  plus 
important  de  la  Grande-Bretagne.  Les  bassins 
du  versant  méridional  de  l'ile  sont  trop  peu 
considérables  pour  donner  naissance  à aucune 
grande  rivière.  Ceux  du  versant  occidental 
sont  j>eu  étendus  ; cependant  il  faut  en  excep- 
ter celui  que  traverse  la  Severn,  et  que  for- 
ment les  principales  montagnes  de  l’Angle- 
terre et  de  la  principauté  de  Galles;  celle 
rivière  prend  sa  source  au  pied  du  Plvnliui- 
mon  et  se  décharge  dans  le  canal  de  Bristol. 
Celui  de  la  Clydc,  en  Écosse,  est  étroit,  mais 
il  mérite  d'être  cité  , parce  que  cette  rivière 
est  célèbre  par  ses  belles  chutes,  dont  une, 
prés  de  Stone-Byres,  a 84  pieds  de  hauteur 
verticale.  Le  pays  qu’elle  arrose  est  un  des 
plus  romantiques,  des  plus  fertiles  et  des  plus 
peuplés  de  cette  contrée. 

i.acs.  — Dans  la  Grande-Bretagne  les  lacs 
sont  d'une  latble  étendue  : le  plus  considé- 
rable de  l'Angleterre  proprement  dite,  o*t 
celui  de  Derwent , long  d'une  lieue  et  large 
d’un  tiers  de  lieu.  Scs  bords  enchanteurs 
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attirent  dans  la  belle  saison  un  grand  nombre 
d'amateurs  des  beautés  de  la  nature.  Il  ren- 
ferme plusieurs  des,  et  ses  eaux  sont  sujettes 
à de  violentes  agitations  sans  aucune  cause 
apparente.  L'Écosse  en  compte  plusieurs  dont 
le  plus  important  est  le  Lomond  : il  a 10 
lieues  de  long  sur  a ou  3 de  large. 

CONSTITUTION  PHYSIQUE.— La  constitution 
physique  de  la  Grande  Bretagne  est  d'autant 
plus  intéressante  qu’elle  renferme  des  ro- 
ches de  tous  les  âges.  De  là  vient  l’extension 
qu’mit  prise  en  Angleterre  l’étude  de  la  géo- 
logie et  celle  de  la  métallurgie.  L'ardoise  et 
la  houille  sont  au  nombre  des  plus  impor- 
tantes productions  minérales  de  l'ilc.  Au 
nord  comme  au  sud  , les  mines  de  fer  et  de 
plomb  sont  également  nombreuses;  celles  de 
cuivre  et  d’étain  s’étendent  vers  le  sud-ouest; 
le  nord  recèle  du  cuivre  , du  mercure  et  des 
pierres  précieuses  ; partout  on  trouve  des 
sources  minérales;  enfin  , on  estime  la  ri- 
chesse des  mines  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l’Irlande  à plus  de  au5  millions  de 
francs.  En  Écosse,  le  mica-scliistccst  la  roche 
dominante  : il  occupe  plus  de  la  moitié  de  sa 
superficie.  Prés  des  Orcadcs  et  de  l’ilc  de 
Skyc,  ainsi  que  sur  les  bords  du  Tay,  le  grès 
rouge  succède  à ce  grand  dépôt  ; mais  à partir 
de  l’exlremité  du  golfe  de  Clydc  jusqu'à  Sto- 
nehaven,  une  longue  bande  de  roches  chlurt- 
ieuses  et  quartzeuscs  sépare  le  grès  rouge  du 
mica  schiste  ; en  descendant  vers  le  sud,  le 
grès  houiller , le  grés  rouge  et  la  roche  que 
les  Allemands  appellent  grauwacke,  sc  mon- 
trent tourà  tour  ».  Dans  le  reste  de  la  Grande- 
Bretagne  différentes  variétés  du  grés  rouge 
et  de  vastes  dépôts  houillers  s’étendent  de- 
puis le  nord  jusqu’au  bord  du  Ti  ent.  A l’ouest 
de  ccs  terrains  , se  montrent  des  schistes  ar- 
doisiers  qui  occupent  un  large  espace  sur 
toute  la  côte  occidentale,  tandis  qu’un  vaste 
depot  de  marne  rouge  et  de  grès  entoure  au 
a tld  et  à l’est  ces  mêmes  amas  de  houille. 
Depuis  l’embouchure  de  la  Sevcrn  jusqu  à 
celle  de  l’Hamber , s’étend  , du  sud  est  au 
nord  ouest , une  longue  bande  de  marne 
bleue,  et  de  celte  roche  calcaire  appelée  lias 
par  les  Anglais.  Une  bande  parallèle  de  cal- 
caire oolitique,  un  dépôt  de  calcaire  à poli- 
piers,  un  autre  de  marne  bleue  , sont  suivis 
jusqu'à  la  Manche  par  les  bancs  friables  et 
sableux  de  glauconie;  par  la  craie  , l’argile 
plastique  et  des  terrains  analogues  à ceux 
«les  environs  de  Paris.  Ces  dépôts  , qui  sc 
continuent  au-delà  du  détroit,  et  jusqu’à  une 

* Voyez  l’Essai  géologique  sur  l’écoise,  par  M.  A. 
Boue. 


assez  grande  distance  de  nos  côtes  , sont  des 
preuves  presqu’irrécusables  de  la  réunion 
primitive  de  la  Grande  Bretagne  au  conti- 
nent. Le  peu  de  largeur  du  Pas-de-Calais 
n'annonce-t-elle  pas  d'ailleurs  que  l’Océan  a 
pu  miner  à la  longue  des  roches  aussi  faciles 
à rompre  que  des  argiles  , des  sables  et  de  la 
craie? 

ci.imat.  — Les  rigueurs  de  l’hiver  et  les 
chaleurs  desséchantes  de  l’été  se  font  sentir 
dans  la  Grande-Bretagne  avec  beaucoup 
moins  d’intensité  que  dans  les  pays  du  conti- 
nent situés  sous  les  mêmes  parallèles  : les 
vents  de  mer  y tempèrent  les  saisons  les  plus 
opposées;  mais  les  variations  de  la  tempéra- 
ture sont  subites  et  fréquentes.  Si  les  contrées 
septentrionales  sc  montrent  favorables  à la 
croissance  des  végétaux  , l’état  de  l’atmo- 
sphère est  souvent  un  obstacle  à leur  matu- 
rité ; ainsi  la  pluie  vient  y détruire  l'espé- 
rance, trop  tôt  fondée,  sur  la  richesse  des 
récoltes.  Ajoutons  que,  vers  le  nord,  de  grands 
espaces  sont  presque  stériles,  et  que  , sur  les 
côtes  orientales,  des  sables  et  des  marais  s'op- 
posent encore  à la  fertilité.  Les  parties  les 
plus  riches  sont  au  centre  et  au  midi. 

ILE  DE  wigut.  — La  continuation  de  notre 
description  physique  nous  porte  vers  les 
îles  les  plus  voisines  de  la  Grande-Bretagne. 
Au  sud  , on  voit  d’abord  celle  de  Jf’ight , que 
les  Romains  appelaient  ectis,  et  les  anciens 
Bretons  Guith.  Sa  forme  est  un  carré  irrégu- 
lier; sa  superficie  est  de  3o  lieues.  La  petite 
rivière  de  la  Médina  la  divise,  du  sud  au  nord, 
en  deux  parties  -,  une  chaine  de  montagnes  la 
traverse  d’orient  en  occident.  Sa  constitution 
geognostique  est  très  - singulière  ; c’est  un 
ensemble  de  bandes  parallèles  suivant  la 
même  direction  que  ces  montagnes,  et  offrant, 
à partir  du  sud  , un  dépôt  de  sable  ferrugi- 
neux sur  lequel  reposent  la  glauconie  sa- 
bleuse et  la  craie,  des  argiles  , des  sédimens 
marins  et  d’eau  douce  *.  Le  sol  y est  fertile 
et  produit  sept  fois  plus  de  blé  que  scs  habi- 
tans  n'en  consomment;  des  rochers  nombreux 
en  défendent  les  abords. 

ANGLESEY.  — L’ilc  à' Angle  s cy  ou  à' Angle- 
sea , située  prés  des  côtes  septentrionales  de 
la  principauté  de  Galles,  est  plus  considéra- 
ble encore  que  la  precedente  : sa  superûcie 
est  de  65  lieues  carrées  ; les  anciens  Bretons 
l’appelaient  Mena  ou  Moneg;  c’était  la  ré- 
sidence du  chef  suprême  de*  Druides.  Sous  le 
règne  de  Néron,  h-s  Romains  s’en  emparèrent, 
mais  elle  ne  fut  soumise  entièrement  que  par 

» Voy et  Ontlines  of  the  geology  of  Eng/and  and 
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Agricole , qui , lassé  de  la  résistance  des  ha- 
bitons, fit  brûler  vifs  les  Druides.  Pillée  suc- 
cessivement par  les  Saxons  et  les  Normands, 
ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Édouard  l*r 
que  les  Anglais  la  réduisirent  à l'obéissance. 
* Près  du  détroit  qui  la  sépare  de  la  Gramle- 
lîretagne,  elle  est  couverte  deforéts,  antiques 
sanctuaires  de  la  religiou  druidique  : de  gros- 
sières collines  factices  et  des  monceaux  de 
pierres  en  rappellent  encore  les  cérémonies 
sanguinaires.  Dans  l’intérieur  le  pays  est  nu, 
dépouillé  d'arbres  et  même  de  haies  ; il  n'oirre 
qu'un  sol  ondule  arrosé  par  de  nombreuses 
sources,  mais  couvert  de  champs  assez  ferti- 
les. L'ile  produit  des  céréales  et  nourrit  beau- 
coup de  bestiaux;  elle  tire  aujourd'hui  de 
grands  avantages  de  la  mine  de  cuivre  , que 
recèle  la  montagne  de  Parys.  Ce  métal  y 
forme  une  masse  qui  dans  quelques  endroits 
a jusqu’à  60  pieds  d'épaisseur;  c'est  le  dépôt 
le  plus  considérable  qu'on  connaisse  : il  est 
exploité  à ciel  ouvert  comme  une  carrière. 
Anglcsey  possède  aussi  des  mines  de  plotnb 
argentifère,  et  renferme  des  roches  anciennes 
d’où  l’on  tire  un  très-beau  marbre  vert.  Ou  y 
remarque  des  granités,  de  la  serpentine,  et 
d'autres  dépôts  appartenant  aux  époques 
géologiques  appelées  intermédiaires  et  se- 
condaires. 

MAN.  arran.  hêbrides.  — Au  nord  d'An- 
glesey  , vis-à-vis  du  golfe  de  Solway  , s'étend 
J*lle  de  Man  f sur  une  longueur  de  io  lieues, 
et  une  largeur  de  5.  Les  étés  y sont  sans  cha- 
leur , ce  qui  imprime  à sa  végétation  chétive 
un  caractère  particulier.  On  y voit  plusieurs 
montagnes  granitiques,  mais  la  plus  grande 
partie  du  terrain  appartient  à la  formation 
houillère.  La  montagneuse  Arran  , où  l’on 
voit  des  granités  et  des  roches  d'origine  ignée, 
parait  avoir  été  connue  des  anciens  sous  le 
nom  de  Brandinos  ; six  lacs  y donnent  nais- 
sance à deux  petites  rivières;  elle  a y lieues 
de  long  , et  ses  parages  abondent  en  harengs 
et  en  saumons.  Toutes  les  des  qui  bordent 
l'Écosse,  depuis  la  presqu'île  de  Cantyrc  jus- 
qu'au cap  Wrath  , sont  comprises  sous  le  nom 
d’iles  occidentales  ( fVestcr  ni  stands  ) , plus 
connues  en  Europe  sous  celui  d'Hébrides , et 
appelées  par  les  anciens  Ebudes.  Les  plus 
rapprochées  de  l'Écosse , lia  et  Jura , sont 
en  graude  partie  composées  de  roches  mica- 
cées et  schisteuses  ; elles  renferment  beau- 
coup de  métaux,  de  marais  et  de  bruyères, 
et  l’air  y est  humide  et  malsain;  Midi , Hum 
et  Skjre  sont  entièrement  volcaniques.  South- 
Uist , North  -Uist,  Lewis,  et  plusieurs  au- 
tres moins  importantes  qui  occupent  avec 
celles-ci  une  étendue  de  48  lieues  du  sud  au 
tom*  tv. 
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nord,  paraissent  entièrement  composées  de 
roches  granitiquef  et  micacées.  La  chaîne 
qu’elle»  forment  est  séparée  de  Skye  par  un 
canal  de  6 lieues  de  largeur.  Les  Hébrides, 
dont  on  porte  le  nombre  à près  de3oo,sout’ 
en  général,  exposée*  à un  air  froid  et  à des 
brumes  presque  continuelles;  8b  sont  habi- 
tées et  bien  cultivées  ; quelques-unes  sont 
tout-à-fait  stériles.  La  plupart  produisent  une 
grande  variété  de  piaules,  mais  on  peut  a 
peine  y trouver  uu  arbre , et  même  un  buis- 
son. 

ORCADES.  — Les  iles  Orkney , auxquelles 
les  Français  ont  conserve  l'antique  nom  d'Or- 
cades  , sont  séparées  de  l'extremité  septen- 
trionale de  l'Écosse  par  Je  détroit  de  Pent- 
Jand,  où  la  mer  est  tellement  impétueuse  que 
les  vagues  qui  se  brisent  sur  leurs  rochers  sc 
répandent  en  une  pluie  fine  à plus  d'une  lieue 
dans  les  terres,  et  qu'aucun  vent , quelque 
violent  qu’il  soit , ne  peut  aider  le  navigateur 
à remonter  les  courons.  Ces  iles  sont  au  nom- 
bre de  3o,  dont  plus  de  la  moitié  sont  inha- 
bitées. Le  grès  rouge  y est  la  roche  dominante; 
leur  sol  rocailleux  offre  un  aspect  d'autant 
plus  triste , que  la  végétation  y esta  peu  près 
bornée  au  genévrier,  au  myrte  sauvage,  à l.i 
bruyère  et  a quelques  autres  plantes  analo- 
gues. Malgré  la  rigueur  du  climat,  la  neige 
qui  y tombe  en  hiver  u’est  point  abondante 
et  dure  peu.  On  y éprouvé  une  partie  des  el- 
fcls  physiques  qui  Caractérisent  les  légions 
byperhoreennes  : dans  les  mois  de  juiu  et  de 
juillet  on  peut  y lire  à minuit  à la  laveur  du 
crépuscule  , et  dans  les  mois  de  décembre  vL 
de  janvier,  le  soleil  ne  reste  pas  plus  de  4 
heures  sur  l'horizon. 

shetland. — Dans  lesiles  Shetland  ou  Zet- 
landf  ces  effets  physiques  ont  encore  plus 
d iutensito  : les  plus  longs  jours  sont  de  19 
heures  i5  minutes,  et  les  plus  courts  de  4 
heures  4^  minutes  ; l’hiver  commence  à la  fia 
d’octobre  et  dure  jusqu’en  avril.  Pendant 
celte  saison  , une  pluie  continuelle  régne  sur 
ces  iles  ; les  tempêtes  soulèvent  les  flots  con- 
tre la  côte  ; les  hahitans  sont  privés  de  toute 
communication  avec  le  reste  du  monde;  J<? 
seul  spectacle  que  la  nature  leur  réserve  est 
l aurore  boréale  , dont  la  lumière  y est  égal,? 
à celle  de  la  pleine  lune.  Les  îles  Shetland 
sont  au  nombre  de  86,  parmi  lesquelles  on  eu 
compte  4o  habitées.  Elles  renferment  des  ro- 
ches granitiques,  d'autres  qui  paraissent  étri: 
d’une  origine  ignée  , et  des  grès  rouges.  L.i 
végétation  y est  moins  riche  encore  que  dans 
les  Orcades  , et  le  sol  des  plus  grandes  iles  y 
est  marécageux. 

Irlande.  —L'Irlande  est  d'une  ctenduacon- 
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■idérable  : sa  plus  grande  longueur,  du  nord 

au  sud.  est  d'environ  ioj  lieues,  el  sa  plus 
grande  largeur  de  6a.  Sa  superficie,  que  les 
nombreux  déchirement  de  scs  côtes  rendent 
diOirilc  à évaluer  , est  d'environ  3, 800  lieues 
carrées.  Placée  à peu  prés  sous  le  même  pa- 
x allèle  que  l’Angleterre,  son  climat  est  ana- 
logue à celui  de  cette  contrée  ; cependant 
l'humidité  de  l'atmosphère  y est  encore  plus 
grande  Les  chaînes  de  tnonlagucs  y sont 
nombreuses.  Elles  s'y  dirigent  presque  toutes 
du  nord  au  sud  , depuis  le  cap  de  Bcngore  jus- 
qu'à celui  de  Carnsore  ; niais  depuis  celui-ci 
jusqu'à  celui  dcDunmorc,  la  direction  des 
plus  considérables  est  de  l'est  à l'ouest.  Elles 
l'ormeut  le  quatrième  groupe  du  système  : bri- 
tannique : leur  plus  grande  hauteur  ne  dépasse 
pas  960  métrés.  La  plus  importante  des  riviè- 
res auxquelles  elles  donnent  naissance  , est  le 
Shannon , qui  sort  du  lac  Alleu  et  qui  tra- 
verse plusieurs  autres  grands  lacs,  ce  qui 
augmente  beaucoup  les  avantages  de  sa  navi- 
gation. Il  se  jette  dans  l'Océan  atlantique 
après  un  cours  d'environ  5o  lieues. 

Ce  qui  peut  contribuera  l'humidité  de  l'Ir- 
lande , c’est  le  nombre  et  l'étendue  des  lacs; 
le  plus  grand  est  celui  d 'Erne  : il  a plus  de 
io  lieues  de  long  sur  \ de  large;  celui  de 
Ncagh , aussi  large  niais  long  d’un  peu  plus 
de  7 lieues,  a cela  de  particulier,  que  ses  eaux 
déposent  un  sédiment  calcaire  analogue  à ce- 
lui des  sources  incruslantes  , et  que  les  bains 
que  l'on  y prend  passent  pour  être  salutaires 
dans  un  grand  nombre  de  maladies;  le  lac 
Corrih , à peu  près  de  la  même  longueur  que 
le  précédent,  n'a  qu’une  largeur  moyenne 
d’environ  une  lieue;  mais  le  plus  remarquable 
par  les  sites  romantiques  dont  il  est  entouré  , 
est  le  lac  Külarnëjr  : scs  bords  sont  garnis 
d'arbousiers,  dont  les  rameaux  rampans,  et 
les  baies  noirâtres  d'une  agréable  saveur  , se 
réfléchissent  à sa  surface.  L’ile,  jadis  com  crie 
«le  forêts  , on  est  presqu’entièrement  dépour- 
vue aujourd’hui;  des  marais  ou  , qui 
forment  undes  traitscaractcristiqncsdu  pays, 
ont  usurpé  leur  place.  C’est  au  fond  de  ces 
logs  que  l'habitant  recueille  le  bois  néces- 
saire à son  usage  : il  y est  parfaitement  con- 
servé , et  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ces 
troncs  d’arbres  sont  des  restes  d’antiques  fo- 
rêts de  chênes,  c’est  que  les  eaux  qui  les  re- 
cèlent paraissent  être  chargées  de  tan  : elles 
ont  la  propriété  de  convertir  en  une  sorte  de 

• Elle  e»t  «Huée  à l’ouest  de  la  Grande-Bretagne 
entre  le  5i*  degré  ao  min.  el  le  55«  degré  ao  min.  de 
Jalitudr  septentrionale  , et  le  y degré  ,35  min.  et  le 
ta»  degré  $0  min.  de  longitude  oeridcnule. 


cuir  la  peau  des  animaux,  eiquelqucfois  même 

des  hommes  qui  disparaissent  dans  leur  pro- 
fondeur. On  assure  qu’on  y*  souvent  décou- 
vert des  ornemens  eu  or  et  différons  restes 
d’antiquité. 

nor.ULS  - mi  tu  i — Le  sol  de  l’Irlande  * 
offre  aux  géologues  des  roches  de  differentes 
époques,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu’aux 
plus  récentes  : quelques-uns  des  groupes  que 
forment  sesmontagnes  appartiennent  aux  ter- 
rains granitiques  ; des  roches  micacées  occu- 
pent toute  la  partie  septentrionale  comprise 
entre  le  lac  d’Ernc  et  celui  de  Neagl»  ; des 
calcaires  anciens,  qui  fournissent  des  marbres 
estimés;  des  schistes  ardoisiers , que  l’on  pré- 
fère à ceux  de  la  principauté  de  Galles;  des 
grés;  toute  la  formation  houillère;  des  dépôts 
de  gypses,  des  calcaires  marneux,  et  d’autres, 
qui  donnent  une  excellente  chaux , se  mon- 
trent avec  plus  ou  moins  de  développement , 
et  tout  le  littoral  parallèle  aux  côtes  de  l'E- 
cosse, depuis  la  baie  de  Carrickfergus  jus- 
qu’au cap  Bcngore,  est  volcanique.  Il  com- 
prend cette  magnifique  réunion  de  piliers 
basaltiques,  connue  sous  le  nom  de  Chaussée 
des  géant.  On  trouvedu  mincraidccuivredans 
diverses  pat  tiosdupays:  on  y reconnaît  même 
les  traces  de  travaux  qui  remontent  à une 
époque  très  reculée.  Des  masses  considérables 
d’or  natif  ont  été  découvertes  dans  le  comté 
de  Wicklow  ; le  plomb  argentifère  est  abon- 
dant dans  celui  d’Autrim  ; le  cobalt,  le  man- 
gancsect  le  zinc  existent  dans  plusieurs  lo- 
calités ; enfin , quelques  houillères  sont  en 
exploitation , et  celles  de  Caslle-Comer , dans 
Je  comté  dç  Kilkcnny  , fournissent  annuelle- 
ment 40,000  quintaux  métriques  de  combus- 
tible. 

AMMAt  I DIS  ILES  BRITANNIQUES.  — On 
sait  que  les  plantes  et  les  animaux  les  plus 
utiles  ont  été  importés  du  continent , dans 
le»  Iles  Britanniques  , à différentes  époques. 
Dans  les  tenis  les  plus  reculés,  l’Angleterre 
était  couverte  de  forêts  vierges,  comme  les 
déserts  de  l’Amérique  r les  glands,  les  pom- 
mes, les  noix  et  d'autres  baies  sauvages 
étaient  l'unique  nourriture  de  l'homme  ; 
l'ours,  le  loup,  le  sanglier  erraient  paisible- 
ment dans  de  vastes  solitudes;  le  cerf  par- 
courait les  bois  et  le  taureau  sauvage  les  ma- 
rais. Maintenant  les  carnassiers  ont  disparu 
avec  les  sangliers  ; les  cerfs  sont  réserves 
pour  les  plaisirs  du  riche,  et  les  autres  qua- 
drupèdes sauvages  ne  sont  plus  que  ces  ani- 
maux de  petite  taille  qui  peuplent  les  monta- 
gne» et  les  forêts  du  continent.  Les  chèvres 
sont  presque  un  objet  de  curiosité  dans  file, 
excepté  dans  la  principauté  de  Galles , où 
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elles  sont  même  communes  à l'état  sauvage. 
Les  habitans  de  ce  pays  les  citassent  avec  ar- 
deur : ils  s'attachent  surtout  à la  poursuite 
des  boucs,  parce  que  leur  graisse  et  leur  peau 
sont  très-recherchées.  On  voit  des  cornes  de 
cet  animal  qui  ont  plus  de  3 pieds  de  lon- 
gueur. La  plupart  des  animaux  domestiques 
sont  petits  en  Écosse  ; mais  leur  chair  est 
renommée  pour  sa  qualité  savoureuse.  Les 
moutons  paissent  en  liberté  dans  les  monta- 
gnes des  Orcades,  et  quoiqu’ils  y restent  ex- 
poses aux  intempéries  des  saisons  leur  laine 
est  estimée.  Ces  îles  abondent  en  oiseaux  de 
toute  espèce  : les  aigles  y font  de  si  grands 
dégâts  que , d'après  les  lois  du  pays,  celui  qui 
en  tue  un  reçoit  une  poule  de  chaque  famille 
de  la  paroisse  où  il  l'a  tué.  Les  rochers  es- 
carpés des  petites  lies  de  Priesiholm  , vis-à- 
vis  de  la  pointe  orientale  d’Anglesey,  sont  le 
rendez-vous  d’une  foule  d'oiseaux  de  mer;  le 
plongeon  élève  scs  petits  dans  des  terriers  de 
lapins;  à l'extrémité  septentrionale  de  l'ile 
ou  en  voit  une  qui  doit  le  nom  A'ile  des 
veaux  marins  à l'abondance  de  ces  animaux 
dans  les  parages  environnans.  Les  harengs 
fréquentent  en  foule  les  environs  des  Hébri- 
des et  les  baies  de  la  côte  occidentale  de 
l'Écosse  et  de  toutes  les  Orcades;  dans  les 
parages  de  celles-ci , on  aperçoit  fréquemment 
des  baleines  et  des  troupes  de  marsouins  , et 
Ton  recueille  de  l’ambre  gris. 

Telles  sont  les  principales  particularités 
qui , dans  le  règne  animal , distinguent  les 


productions  des  lies  Britanniques  ; nous  n’a- 
vons pas  besoin  de  rappeler  la  beauté , la 
vitesse  et  les  autres  qualités  de  leurs  che- 
vaux; leurs  belles  races  de  boeufs;  leurs  mou- 
tons à longue  laine,  leurs  dogues,  leurs  ebiens 
de  chasse  et  le  colley  d'Écossc , chien  de  ber- 
ger justement  estime;  la  force  et  l’ardeur  de 
ces  coqs  dont  les  combats  sont  uu  spectacle 
qui  excite  l’intérêt  et  la  cupidité  en  Angle- 
terre, comme  la  Corrida  et  la  mort  du  tau- 
reau en  Espagne.  Nous  terminerons  cette 
description  physique  par  l'énumération  de» 
produits  des  trois  régnes  dans  le  royaume 
uni  *. 
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Suite  de  la  Description  de  V Europe* — Description  historique  et  topographique 
des  îles  Britanniques • — Première  section.  — Royaume  iT Angleterre  et 


principauté ’ de  Galles . 

La  division  des  îles  Britanniques  en  trois 
royaumes,  division  consacrée  par  le  tems 
et  par  l’usage,  nous  oblige  à ne  pas  confon- 
dre dans  un  même  aperçu  tout  ce  qui  lient  à 
leur  histoire,  a leur  industrie  et  a leur  des- 
cription topographique.  C’est  par  le  royaume 
d’Angleterre  que  nous  commencerons  la 
tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  ; le 


royaume  d’Écosse  et  les  archipels  qui  en  dé- 
pendent passeront  ensuite  sous  nos  yeux  ; 
puis  nous  jetterons  uu  regard  d’intérét  sur 

• Ces  renseignemens  sont  tiré*  de  l’art.  Métaux. 
par  M.  Huot,  inséré  dans  le  tome  XVI  de  l'Ency- 
clopédie moderne,  cl  des  Tableaux  statistiques  Jr 
il/.  Ad.  Batbr. 
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celle  Irlande  , formant  un  royaume  distinct, 
hi  différent  des  deux  autres  par  l’industrie, 
les  lumières  et  la  religion;  sur  cette  contrée, 
qu'une  émancipation  récente  a rétablie  dans 
les  droits  que  l'intolerance  religieuse  lui  avait 
si  long-lems  ravis , et  qui  , grâce  à l'in- 
fluence de  l’esprit  du  siècle,  est  désormais 
appelée  à jouir  des  mêmes  avantages  que  ses 
deux  sœurs.  Enfin,  nous  terminerons  le  ta- 
bleau du  royaume  uni  de  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande  par  quelques  considérations  sur 
l'histoire  du  gouvernement  britannique,  sur 
sa  prospérité  ascendante  et  sur  les  mœurs  de 
la  nation  anglaise  en  général. 

L'espace  compris  depuis  le  cours  du  Tweed, 
la  chaîne  septentrionale  des  monts  Cheviot 
et  le  golfe  de  Solway  jusqu'à  la  Manche , 
forme  dans  l’ile  de  la  Grande-Brctugoe  le 
royaume  d'Angleterre  et  la  principauté  de 
Galles. 

ORIGIXE  DD  XOM  DE  BRETAGXE.  — On  a 

vainement  cherché  à jeter  quelques  lumières 
sur  l’origine  des  noms  de  BritanniaeliV Albion 
que  les  anciens  dounèrent  à l'ile  de  la  Graude- 
liictagne,  mais  qui  conviennent  principale- 
ment à sa  partie  méridionale,  puisqu'ils  dé- 
signaient le  reste  sous  le  nom  de  Caledonia. 
Quelques  auteurs  font  venir  Briiannia  d'un 
mot  celtique  qui  signifie  couleur , parce  que 
les  premiers  peuples  de  celte  contrée  se  pei- 
gnaient le  corps  ; d’autres  se  fondant  sur  ce 
fait  bien  connu,  que  les  Phéniciens  allaient 
chercher  dans  ce  pays  Pétain  qu’ils  livraient 
au  commerce,  ont  prétendu  que  son  nom  pri- 
mitif était  Bratanac , qui  en  langue  phéni- 
nicicnuc  signifie  pay s de  l'ctatn.  Quant  à ce- 
lui d’ Albion , il  est  reconnu  que  la  blaucheur 
de  ses  côtes  le  lui  valut.  Les  peuples  de  cette 
contrée  étaient  probablement  d’origine  cel- 
tique: le  portrait  que  César  et  Tacite  en  ont 
fait  rappellent  les  naturels  de  l’Amérique 
septentrionale  : ils  ignoraient  l’usage  des  vé- 
temens;  ceux  de  la  cote  méridionale  se  cou- 
vraient seulement  de  peaux  d'animaux;  tous 
se  teiguaient  le  corps  en  bleu,  et  au  moyen 
d’une  sorte  de  tatouage  ils  traçaient  sur  leurs 
membres  differentes  figures  d’animaux.  De 
longs  cheveux  blonds  couvraient  leurs  épau- 
lés ; leur  religion  leur  défendait  de  se  nourrir 
de  poissons  et  de  volatiles.  Leurs  cités  ne 
présentaient  qu'un  amas  confus  de  buttes  en- 
tourées de  plantations  qu’ils  défendaient  par 
de  petits  remparts  de  terre  et  de  troncs 
d’arbres , à la  manière  des  Celtes  de  la  Gaule. 
Fiers  et  braves,  ils  sc  montraient  dans  les 
combats  avides  de  carnage.  Lorsqu’aprês  'de 
fugues  tentatives,  qui,  depuis  l’invasion  de 
Ccsar  jusqu’à  l’arrivée  d’Agricola,  durèrent 


plus  de  cent  trente  ans,  la  Bretagne  méri- 
dionale fut  soumise , l'ile  entière  était  divisée 
en  17  petits  états,  ayant  chacun  un  chef  qui 
prenait  le  titre  de  roi.  Les  Romains  ne  pu- 
rent soumettre  la  Calédonie  : pour  contenir 
les  peuples  de  cette  contrée,  Adrien  Gt  con- 
struire une  muraille  qui , depuis  l’embou- 
chure de  la  Tirtna,  ou  du  Tweed  , jusqu’au 
golfe  de  Solway,  appelé  alors  Jtuna  /Es  tua- 
rium , traçait  la  limite  actuelle  du  royaume 
d’Angleterre.  Mais  Sévère  parvint  à pousser 
ses  conquêtes  jusqu’au  golfe  de  Fort  h , le  Bo- 
driu  Æstuarium  des  Romains,  et  fit  élever  une 
seconde  muraille  depuis  le  fond  de  ce  golfe 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Cloia , aujour- 
<1  hui  la  Clyde.  Depuis  le  régne  de  ce  prince 
la  Bretagne  romaine  fut  partagée  en  cinq 
prov inccs  mais  au  commencement  du  v*  siè- 
cle Ica  Romains,  obligés  d’cvacuer  l’ilc  pour 
s'opposer  à l’iuvasion  des  Barbares  dans  les 
Gaules  , abandonnèrent  les  Britanni  à leurs 
propres  forces. 

Ceux-ci  se  donnent  pour  roi  Vortigcrn,  un 
de  leurs  compatriotes,  qui,  pour  repousser 
les  peuples  de  la  Calédonie  , engage  les  siens 
à recevoir  chez  eux  comme  allies  les  Saxons. 
La  souveraineté  de  l'Angleterre  est  bientôt 
partagée  entre  Vortigern  et  Hengist , chef 
des  Saxons  ; les  succès  de  ces  nouveaux  ve- 
nus engagèrent  bientôt  les  -Angli , les  Jules  et 
d'autres  peuples  sortis  du  nord,  à chercher 
fortune  daus  la  Grande-Bretagne.  A peine  les 
habitans  de  l' Écosse  sont-ils  contenus  dans 
leurs  limites,  que  les  étrangers  tournent  leurs 
armes  contre  les  Bretons  eux-mêmes,  et  ces 
derniers  n'oul  d'autre  refuge  que  les  monta- 
gnes du  pays  de  Galles  et  du  Cornouailles,  et 
la  partie  de  la  France  appelée  depuis  ce 
teins  la  Bretagne.  Ce  qui  venait  de  sc  pas- 
ser en  grand  , au  milieu  des  démembremens 
de  l'empire  romain,  s’accomplit  au  scinde 
la  Grande-Bretagne  : chacun  des  chefs  étran- 
gers les  plus  braves  et  les  plus  redoutés  prit 
le  titre  de  roi , et  l'on  vit  s’élever  successive- 
ment sept  royaumes  : ceux  de  Kent , de  Sus- 
sex,  A'Ost  Anglie , de  fVessex , de  Norlhum - 
berland , d 'Essex  et  de  Mercie.  Tous  étaient 
lies  entre  eux  par  une  association  politique 

* i®  Britannia  prima  ; a°  Briiannia  secunda,  qui 
comprenaient  le»  première*  conquête»  de»  Romains  , 
depuis  le  littoral  de  la  Manche  jusqu'à  l'embouchure 
du  Slour  ; 3"  Flavia-Cœsarlensis,  renfermant  tout 
le  territoire  qui  s'étend  à l'est,  depuis  le  Slour  jus- 
qu’à l’embouchure  de  l’IIumber,  et  se  prolonge  à 
l'ouest  jusqu'à  la  principauté  de  Gallet  ; \°  Maxima- 
Ctrsariensis  , comprenant  le  comté  d’Yorck  et  de 
Lancastre;  5®  JF’a/eneia,  province  formée  des  con- 
quêtes faite»  sur  la  Calédonie. 
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qui  fut  quelquefois  troublée,  mais  qui  dura 
jusqu'au  ix*  siècle.  Pendant  cette  organisa- 
tion , que  l’on  appelle  Heptarchie,  les  Angli 
tinrent  presque  toujours  le  premier  rang  . 
c'est  probablement  ce  qui  engagea  le  roi  de 
Wcssex , Egbert , qui  réunit  sous  son  sceptre 
toute  la  contrée,  à lui  donner  le  nom  de  An- 
gle-Lantl  ( terre  des  Angles),  d’où  plus  tard 
les  Anglais  ont  fait  Ingland,  que  nous  avons 
traduit  par  Angleterre.  Alfred  le  Grand  di- 
visa le  premier  le  royaume  en  comtés;  il  ne 
comprenait  point  alors  la  principauté  de 
Galles. 

galles  —Cette  petite  contrée  fut.  dans  l’o- 
rigine, habitée  par  les  Ordovicc s et  les  Silu- 
re» que  les  Romains  subjuguèrent.  Lorsque 
les  peuples  bretons,  chassés  par  les  Saxons, 
s y furent  réfugiés,  il  s'établit  sur  ce  territoire 
d'environ  mille  lieues  carrées  six  royaumes  sé- 
parés qui  durèrent  jusqu’en  843 , époque  à 
laquelle  Roderic  le  Grand  y régna  sans  par- 
tage. Ses  trois  ûls  divisèrent  ce  royaume  en 
trois  parts,  qui  bientôt  n'en  formèrent  plus 
que  deux,  que  l'on  distingua  encore  en  Galles 
septentrionale  et  en  Galles  méridionale;  mais 
cet  I e so  u vera  i ne  I é s’étei  gni  t a vec  Llewellynap* 
Grjjffy  th , vaincu  en  iu85  par  Édouard  Ier, 
et  resté  sur  le  champ  de  bataille.  La  princi- 
pauté fut  reunie  à l'Angleterre;  Édouard  con- 
féra a son  fais  le  titre  de  Prince  de  Galles,  que 
depuis  ce  tems  les  aînés  des  rois  d'Angleterre 
ont  continué  à porter.  Cependant  ce  n'est 
qu'au  xvi*  siècle,  sous  le  règne  d’Henri  VI il, 
que  ce  pays  fut  soumis  aux  mêmes  lois  que  le 
reste  du  royaume.  Sa  constitution  physique, 
les  montagnes  dont  il  est  hérissé,  le  langage 
et  les  coutumes  de  scs  bahitans  , avaient  re- 
tardé cette  réunion  complète.  C'est  depuis 
qu'elle  est  opérée  que  le  kumbre  ou  I c gallois, 
dialecte  celtique,  a lentement  cessé  d’y  être 
en  usage  ; il  ne  s'est  conservé  que  cher  les 
montagnards. 

DIVISION  POLITIQUE  DE  L*AXGLETEI!RE.  — 

L’Angleterre,  proprement  dite,  est  divisée  en 
4°  comtés  ou  j Lire» , sans  compter  lu  princi- 
pauté de  Galles  qui  en  forme  la.  Avant  de 
les  parcourir,  nous  considérerons  sous  le  rap- 
port topographique  les  îles  anglo-normandes, 
près  des  cotes  de  France. 

ILES  A KG  LO- NORMANDES.  — Ces  iles  sont  les 
seuls  débris  que  les  souverains  anglais  aient 
conservés  de  l'ancien  duché  de  Normandie. 
Les  habitans  y jouissent  de  lu  plus  grande  li- 
berté; ils  sont  gouvernés  d’après  leurs  pro- 
pres lois,  qui  ne  consistent  qu’en  anciennes 
coutumes  normandes.  La  langue  française  est 
la  seule  en  usage  au  barreau  ; aucun  acte  du 
parlement  anglais  n’a  force  de  loi  parmi  eux, 


à moins  qu'il  n'ait  été  soumis  à l'approbation 
de  leurs  magistrats  ; ils  sont  exempts  du  ser- 
vice naval  et  militaire;  leur  commerce  est  li- 
bre de  toute  entrave  ; et  à la  faveur  d’un  port 
franc,  ils  ont  la  faculté  d’entretenir  des  rela- 
tions commerciales,  même  en  tems  de  guerre 
avec  les  enuemis  de  la  Grande-Bretagne.  Ce 
port  est  celui  de  Saint  - Ilelier,  dans  l’ile  de 
Jersey , petite  ville  qui,  avec  celle  de  Saint- 
Aubin  et  13  villages  ou  paroisses,  renferme 
une  population  de  39,000  âmes.  Les  églises 
sont  les  seuls  monumens  remarquables  de 
l'ilc;  leur  construction  gothique  est  belle.  Les 
abords  de  Jersey  sont  défendus  par  des  tours 
et  des  batteries,  et  par  une  forte  garnison. 
Guernescy,  moins  grande,  est  aussi  moins 
peuplée  ; elle  compte  31,000  habitans  ; les  ca 
tholiques  y sont  peu  nombreux;  le»  différentes 
communions  protestantes  y ont  leur  église. 
Saint  Pierre , la  seule  ville  qu'elle  reufertnc 
est  le  siégé  des  cours  de  justice;  elle  consiste 
en  une  seule  rue  étroite,  mais  assez  bien  bâ- 
tie ; son  port , sur  et  commode,  est  garni  de 
deux  fortes  jetées , et  défendu  par  une  cita- 
delle appelée  le  C/uiteau-Cornet , bâti  sur  un 
roc  escarpé  que  la  mer  entoure,  et  qui  n’est 
accessible  h la  marée  basse  que  par  un  étroit 
passage.  Une  ville  qui,  par  la  rusticité  de  ses 
constructions  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  vil- 
lage, et  qui  ne  renferme  d’ailleurs  que  1,000 
habitans,  occupe  le  centre  de  la  petite  lie 
A'Alderney, 

COMTÉ  DE  CORNOUAILLES.  — Dans  les  îles 
Soriiiigues,  nous  ne  pouvons  citer  que  celle 
i\e  Sainte* Marie,  qui  renferme  la  petite  ville 
de  Heugton,  où  l’on  voit  une  prison,  et  celle 
de  Tresco,  dont  la  petite  cité  de  Dolphin 
n’est  pas  plus  intéressante.  Ces  iles  dépendent 
du  comte  de  Cotnouailles,  en  anglais  Corn- 
wal,  pays  jadis  habité  par  les  Dumnonei.  Le 
souvenir  de  ces  peuplades  celtiques  se  con- 
serve encore  dans  le  langage  du  peuple,  qui 
ne  parlait,  il  y a moius  d’un  siècle,  que  le 
cornish,  dialecte  kumbre , et  dans  des  oioau- 
meus  druidiques,  dont. les  plus  remarquables 
consistent  en  immenses  blocs  de  granité  qui, 
par  l’une  de  leurs  extrémités  arrondies,  re- 
posent sur  d'autres  blocs  dans  un  état  d’équili- 
bre si  parfait  qu’on  peut,  avec  la  plus  grande 
facilité,  leur  imprimer  un  balancement  dont 
l.<  durée  étonne.  L'un  d'eux  est  estimé  peser 
plus  de  a,ooo  quintaux. 

industrie. — L’agriculture  a fait  peu  de 
progrès  dans  ce  pays  aride  et  montuciix , qui 
ne  compte  qu’un  petit  nombre  de  vallées  fer- 
tiles ; mais  U pèche , qui  occupe  plus  de 
13,000  individus  , et  qui  produit  annuelle- 
ment plusde  1300  mille  franc*  ; mais  scs  miucs 
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de  cuivre  et  d’étain,  qui  forment  un  revenu 
•le  près  de  16  millions,  peuvent  donner  une 
idée  de  la  richesse  du  pays.  Ces  deux  grandes 
branches  de  produits  semblent  absorber  pres- 
que toutes  les  facultés  industrieuses  de  l'ha- 
bitantdu  Cornouailles  ; cependant  on  compte 
de  nombreux  moulins  à papier  sur  plusieurs 
cours  d’eau  des  environs  de  Ha/le , village 
renommé  par  ses  vastes  usines  ; une  fabrique 
de  tapis  au  bourg  de  Truro,  et  l'on  confec- 
tionne de  grosses  étoffes  de  laine  dans  les 
bourgs  de  Callinglon,  de  Launccstonfî\  Saint- 
Amtell y h Bodmin , et  dans  quelques  autres 
villes. 

Falmouth  est,  comme  place  maritime  et 
commerçante,  la  plus  importante  du  comté. 
Il  y a deux  siècles,  ce  n’était  qu’un  misérable 
assemblage  de  cabanes  de  pêcheurs;  mais  sa 
position  en  dehors  de  la  Manche,  permettant 
aux  navires  d’y  preudre  des  chargemens  pour 
l’Europe  méridionale  en  évitant  le  golfe  de 
Gascogne  ; le  service  des  paquebots  établis 
depuis  long-tems  pour  la  péninsule  hispani- 
que, les  Indes  occidentales  et  d'autres  parties 
du  monde , en  ont  fait  une  importante  cité. 
Le  port  parait  occuper  l’emplacement  que 
Ptolémée  appelle  Cenionis  Ostium.  On  re- 
marque à l’entrée  un  rocher  nommé  le  Black- 
rock,  que  l’on  croit  être  le  point  où  les  Phé- 
niciens venaient  acheter  l’étain  des  indigènes; 
la  baie  est  susceptible  • par  ses  contours,  de 
mettre  à l’abri  d’nn  coup  de  vent  toute  la 
marine  royale  anglaise.  Le  Ccnio , dont  parle 
le  géographe  grec , est  la  rivière  du  Fui  qui 
donne  son  nom  à la  ville;  celle-ci  consiste 
principalement  en  une  longue  rue  assez  bien 
bâtie.  Elle  est  défendue  , ainsi  que  le  port , 
par  deux  forts  qui  occupent  chacun  un  petit 
cap  ; ils  ont  été  construits  par  Henri  VIII,  et 
l’un  d’eux,  appelé  Pendennis , fut  considéra- 
blement augmente  par  la  reine  Élisabeth  : il 
se  défendit  long-tems  contre  Cromwell,  dont 
les  lignes  de  campement  se  voient  encore  aux 
environs. 

COMTÉ  de  devoiv.  — Le  Deuonshire , dont 
le  nom  signifie  comté  de  Devon,  s'étend  à 
l'est  du  précédent,  baigné  au  nord  par  le  ca- 
nal de  Bristol,  et  au  sud  par  la  Manche.  La 
l'omar  c t VExe  sont  ses  principales  rivières: 
la  première  forme  sa  limite  occidentale  , et  a 
«on  embouchure  dans  la  baie  de  Plymoulh;  la 
seconde  prend  sa  source  dans  le  terrain  sté- 
rile et  marécageux  nommé  par  cette  raison 
Exmoor  '.  Grossie  par  plusieurs  rivières,  clic 
se  jette  dans  la  Manche  à Exmouth.  En  par- 
courant ce  comté  on  est  frappé  de  la  variété 

• C'est-à-dire  marais  de  / Ere. 
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des  sites  et  du  sol  : Ja  Vallée  d 'Exetcr , ainsi 
que  les  terrains  qjii  s’étendent  depuis  la  rivière 
du  Teign  jusqu’à  l'embouchure  de  la  Tamar, 
n’ont  point  de  rivaux  en  richesse  et  en  pros- 
périté,.et  fournissent  à la  consommation  de 
Londres  une  superbe  race  de  bœufs  ù longues 
cornes,  renommés  pour  la  délicatesse  de  leur 
ctîair;  la  côte  méridionale  joint  la  plus  belle 
culture  à des  paysages  enchanteurs,  tandis 
que  prés  des  bords  de  la  Tamar  un  plateau 
de  sept  lieues  de  long  sur  cinq  de  large  offre 
partout  l'image  de  la  plus  affligeante  stérilité. 
Cet  espace  qui , depuis  les  tems  les  plus  an- 
ciens, porte  le  nom  de  foret  de  Dartmoor,  ce 
qui  semblerait  indiquer  que  lorsqu'il  reçut 
ce  nom  il  était  couvert  d’arbres,  ne  présente 
plus  que  des  marais  formés  par  la  rivière  du 
Dart  qui  le  traverse,  que  d'immenses  blocs 
de  granité  confusément  amoncelés,  que  des 
tourbières  qui  fournissent  à l'habitant  le  seul 
combustible  qu'il  consomme,  que  des  bruyè- 
res qui  servent  de  pâture  à de  nombreux 
troupeaux  de  moutons,  maigres  et  petits, 
souvent  décimés  par  la  clavelée.  Les  habitans 
de  ce  lieu  sauvage,  appelés  Moormen,  quali- 
fication que  l’on  pourrait  traduire  en  français 
par  hommes  du  marais9  passent  pour  le  peu- 
ple le  plus  ignorant  et  le  plus  grossier  de 
l'Angleterre  occidentale.  On  fait  depuis  plu- 
sieurs années  d’heureux  efforts  pour  les  civi- 
liser, de  même  que  l'on  travaille  avec  succès 
à rendre  susceptible  de  culture  cette  contrée 
sauvage.  C’est  au  milieu  de  ce  sol  aride  et 
marécageux  que  les  malheureux  prisonniers 
français,  au  nombre  de  plus  de  7,000,  furent, 
pendant  de  longues  années  de  guerre,  relé- 
gués dans  une  forteresse  que  d'heureuses  an- 
nées de  paix  ont  convertie  en  un  établisse- 
ment agricole  pour  les  pauvres. 

Dans  la  partie  méridionale  du  comté,  Pljr- 
mouth , qui  portait  autrefois  le  nom  de  De- 
vonport , est  une  des  villes  les  plus  iloris- 
santes,undes  ports  les  plus  fréquentes,  mules 
arsenaux  maritimes  les  plus  importuns  de  l'An- 
gleterre. Une  grande  digue  que  l'on  y a con- 
struite pour  préserver  sa  rade  de  lu  fureur  des 
flots;  le  phare  qui  s’avance  dans  la  mer,  et  qui, 
la  nuit,  sert  à faire  reconnaître  sa  rade  , sont 
des  constructions  dignes  d’une  grande  nation. 

Les  anciens  peuples  du  Devonshire  étaient 
les  mêmes  que  ceux  du  Cornouailles  ; leur 
principale  cité  était  Isext  Y Isca  Dumnonio - 
rum  de  l'Itinéraire  d’Antonin,  qui  prit  ensuite 
le  nom  d'Excester,  et  qui  porte  aujourd’hui 
celui  d'Exeter.  Ces  diverses  dénominations  in- 
diquent sa  position  sur  l’Exc.  Elle  renfermait 
autrefois  un  si  grand  nombre  de  couvens  , 
qu’elle  avait  reçu  le  surnom  de  Monks  l 'own, 
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comme  on  dirait  en  français  la  ville  aux 
moines.  Elle  est  bien  bâtie;  ses  quatre  princi- 
pales rues  alignées  se  réunissent  en  un  point 
appelé  Carfax , de  deux  mots  de  l’ancienne 
langue  des  Normands  qui  signifient  quatre 
voies.  La  partie  septentrionale  de  la  ville  est 
dominée  par  un  vieux  château  attribué  aux 
Saxons  occidentaux  , mais  dont  le  nom  de 
llougcmont  indique  plutôt  une  origine  nor- 
mande. L’un  des  plus  beaux  édifices  d’Exeter 
est  la  maison  des  fous,  établissement  remar- 
quable par  son  étendue  et  sa  belle  tenue.  Le 
pont  sur  l’Exc  serait  assez  beau  si  , par  un 
usage  gothique  et  ridicule,  il  n'était  pas  en- 
combré par  des  maisons  et  une  église  qui  en 
occupent  une  grande  partie,  et  qui,  en  inter- 
ceptant la  vue,  nuisent  à la  circulation  de 
l’air  et  des  habitans.  Un  bras  de  mer  baignait 
les  murs  de  la  ville  avant  qu’un  comte  de  De- 
von  en  ruinât  la  navigation  par  des  digues  et 
dès  écluses.  Le  portacluçl  date  de  1G97  ; il  ne 
peut  recevoirquc  des  navires  de  i5o  tonneaux. 

COMTÉ  dk  DOiifiKT.  — Suivons  toujours 
notre  direction  vers  l'orient  et  entrons  dans 
le  Dorsetshire , appelé  avec  raison  le  jardin 
de.  l'Angleterre.  Ses  plaines  septentrionales  , 
jadis  couvertes  de  forêts,  sont  aujourd'hui 
des  champs  4c  la  plus  grande  fertilité  ; une 
chaîne  de  collines  crayeuses  s'étend  d’orient 
en  occident  ; sur  leurs  flancs  et  sur  lés  dunes 
qui  bordent  la  côte  paissent  de  beaux  trou- 
peaux : on  estime  que  le  comté  renferme 
800,000  moutons,  et  en  exporte  annuelle- 
ment i5o,ooo.  Depuis  sa  partie  centrale  jus- 
qu’à sa  limite  orientale  régnent  de  vastes 
bruyères  qui , de  ce  côté  , ne  donnent  point 
une  haute  idée  de  la  richesse  du  pays  ; mais 
leur  stérilité  est  amplement  compensée  par  la 
fertilité  des  vallées  du  sud  ouest.  L'espece  de 
péninsule  formée  par  la  rivière  de  la  Frorac 
et  la  mer,  improprement  appelée  l’ilc  de  Pur- 
beck , est  célèbre  par  ses  carrières,  dont  on 
tire  des  pierres  pro|»res  au  pavage,  et  d’autres 
qui  prennent  un  poli  presqu'égal  à celui  du 
marbre  : on  en  fait  une  grande  consommation 
dans  le  pays  ; mais  une  autre  péninsule  , qui 
s'avance  dans  la  mer  sous  le  nom  d’ile  de 
Portland,  fournit  une  excellente  pierre  de 
construction  dont  on  fait  de  grandes  exporta- 
tions jusqu’à  Londres. 

Sur  une  élévation  au  bord  de  la  Frome, 
Dorchester , la  capitale  du  comté,  remonte  à 
une  date  fort  ancienne  : elle  portait , chez  les 
Durobrigœ , le  nom  de  Durnovaria , qui  si- 
gnifie passage  de  la  rivière;  les  Romains 
l’appelaient  Dumium.  Ils  l’entourèrent  d’une 
muraille  dont  on  peut  encore  suivre  les  con- 
tours; plusieurs  voies  militaires  qui  traver- 


saient le  pays  y aboutissaient.  C'est  une  belle 
ville  bâtie  en  pierres  de  taille,  et  dont  les 
rues  propres  et  bien  pavées  sont  parfaitement 
éclairées  la  nuit.  Ce  qu'elle  offre  de  plus  re- 
marquable est  une  prison  ceutrale  qui  ne 
contient  à la  vérité  que  88  prisonniers  , mais 
qui  comprend  un  pénitentiaire  et  une  maison 
de  correction. 

COMTÉ  de  sOMKnsET.  — Dans  le  Somerset - 
thire,  comté  renommé  par  son  cidre  et  par 
son  excellente  biere,  deux  cites  attireront  nos 
regards  : ft'ells,  dont  le  nom , qui  signifie 
source,  lui  vient  de  celle  de  Saint-André  qui 
la  traverse  , est  propre  et  bien  bâtie;  sa  ca- 
thédrale est  un  beau  morceau  d'architecture 
du  xiii*  siccle  ; Bat/i , une  des  plus  élégantes 
cités  du  royaume,  renferme  de  belles  places, 
des  édifices  du  meilleur  goût,  une  magnifique 
cathédrale;  depuis  long-tems  elle  est  le  ren- 
dez-vous des  etrangers  et  des  Anglais  du  bon 
tou,  que  ses  eaux  minérales  y attirent,  et  de 
cette  foule  de  riches  oisifs,  si  nombreux  en  An- 
gleterre, qui  viennent  y chercher  un  remède 
contre  l’eunui  qui  les  poursuit.  C'est  une  ville 
de  plaisirs  et  de  fêtes,  dont  le  principal  com- 
merce est  du  à la  consommation.  Sa  fondation 
remonte  au  tems  des  Romains  , qui , pour 
faire  allusion  à l’efficacité  et  à la  chaleur  de 
ses  eaux,. lui  donnèrent  le  nom  de  Aquœ- 
Solis;  ou  y voit  encore  des  vestiges  de  leurs 
imposantes  constructions,  et  les  restes  d’un 
temple  consacré  à Minerve  par  Agricola.  Une 
voie  romaine  traverse  tout  ce  comté,  dont  les 
anciens  habitans  portaient  le  nom  de  Belgœ. 

Ce  territoire  offre  fréquemment  le  con- 
traste de  l’aridité  de  quelques  plaines  et  de 
la  richesse  de  certaines  valices.  Lorsqu’on  le 
traverse  dans  sa  longueur,  c’est  après  avoir 
parcouru  les  bords  du  Taunton , qui , d’après 
les  habitans,  n'ont  besoin  d'aucun  engrais  , 
et' ne  doivent  leur  fertilité  qu’à  l'action  du 
soleil  sur  une  terre  féconde,  que  fou  voit 
s’étendre  la  forêt  d 'Exmoor,  dont  quelque* 
cerfs  animent  la  triste  nudité. 

COMTÉ  DC  gloi'CESTER.  — Bristol  , sur 
l’Avon  , qui  la  traverse  apres  avoir  arrosé 
Bat  h , est  divisé  par  cette  rivière  en  deux 
parties;  le  quartier  qui  borde  sa  rive  gau- 
che appartient  au  comté  de  Somerset , tau- 
dis que  le  quartier  opposé  fait  partie  du 
Gloucestcrshire.  La  ville  , irrégulièrement 
bâtie,  est  composée  de  rues  étroites  et  de 
maisons  fort  elevees  ; les  constructions  les 
plus  élégantes  sont  dans  les  faubourgs.  Elle 
renferme  cependant  quelques  beaux  édifices 
et  deux  places  publiques,  dont  l'une,  appelée 
la  place  de  la  Reine  , est  ornée  de  la  statue 
équestre  de  Guillaume  III.  Elle  passe  pour 
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être  anterieure  de  quatre  siècles  à l'êre  chré- 
tienne; P Avon,  qui  se  jette  à deux  lieues  plus 
bas  dans  le  canal  de  Bristol , est , depuis  le 
port  de  cette  ville  jusqu'à  son  embouchure  , 
navigable  pour  les  plus  gros  navires;  aussi  son 
commerce  très-considérable  y entretient  il 
une  population  nombreuse.  On  compte  dans 
scs  environs  quelques  sources  minérales  : les 
deux  plus  fréquentées  sont  celles  de  Clijïon 
et  de  HotweUs.  On  assure  que  lors  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne  ce  pays  offrit 
un  singulier  phénomène:  leseauxde  la  rivière 
rétrogradèrent  ; celles  d’un  puits  du  village 
de  Kingiwoode  devinrent  noires  comme  de 
l’encre,  et  la  source  de  llotwells  se  troubla  et 
prit  une  teinte  rougeâtre  *. 

Au  nord-est  de  la  précédente,  Gloucester, 
bâtie  en  bois  et  en  briques  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sevcrn , ne  peut  recevoir  que  de  petits 
bâtiraens  à la  faveur  de  la  marée  haute.  Sa 
cathédrale  , commencée  en  1047  , est  un  bel 
édiOcc  long  de  4*0  pieds  anglais,  et  large  de 
i44  ; elle  est  soutenue  par  d'cnorcncs  piliers 
dont  on  avait  conçu  le  projet  de  diminuer  le 
diamètre  lorsqu’on  s'aperçut  qu'ils  étaient 
creux.  Nous  laissons  aux  architectes  le  soin 
de  rechercher  quel  put  être  le  motif  de  ce 
lourde  force  caché  ou  de  celte  singulière  par- 
cimonie. L'air  que  l'on  respire  dans  celle  ville 
est  vif  et  salubre;  la  fraîcheur  du  teint  des 
habitans  en  fait  foi  : les  femmes  y sont  remar- 
quables par  leur  beauté.  Toute  la  population 
y est  occupée  du  commerce  des  laines,  de  la 
fabrication  des  cordages  et  de  celle  des  épin- 
gles. Ces  dernières  forment  chaque  semaine 
une  branche  d'exportation  pour  Londres,  que 
l'on  évalue  a près  de  âoo  mille  francs.  Voilà 
donc  une  industrie  qui  produit  seule  à cette 
cité  plus  de  a5  millions  par  an.  On  ignore 
l'époque  de  la  fondation  de  Gloucester  , on 
sait  seulement  que  les  ancicus  peuples  bre- 
tous  l'appelaient  Caer-Clovi,  que  les  Romains 
la  nommèrent  Clevum  ou  Glebon^  en  y établis- 
sant un  colonie  , et  que  sous  les  Saxons  elle 
prit  le  nom  de  Gleauceslre,  des  mots  bretons 
Glaw,  belle,  et  Caer,  cité.  Avant  de  la  quit- 
ter nous  dirons  un  mot  du  comté  dont  elle  est 
la  capitale. 

Cette  contrée  est  naturellement  partagée 
en  trois  districts  : celui  de  l’est , le  plus  con- 
sidérable , est  appelé  le  Costwold  ; les  ter- 
rains y sont  peu  fertiles  , mais  il  offre  c à et  là 
de  vastes  pâturages  dont  l’herbe  courte  et 
fine  nourrit  des  troupeaux  de  moutons  renom- 
més par  la  beauté  de  leurs  toisons.  Le  dis- 

•  Voyes  A topographical  dirtiunary  of  tlie  nuited 
kingdom,  kX  Æ.-J*.  Copper,  art.  Bristol. 


trict  central  est  occupé  par  la  vallée  qu’arrose 
la  Sevcrn  , rivière  abondante  en  cxcellcns 
saumons.  La  terre  y est  fertile,  et  le  climat 
y est  peut  être  le  plus  doux  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  bestiaux  y trouvent  d'exccllens 
pâturages  , et  l’on  y fabrique  annuellement 
avec  le  luit  des  vaches  plus  de  200  mille  quin- 
taux de  fromage.  Le  canal  de  Stroud , qui 
unit  la  navigation  de  la  Sevcrn  à celle  de  la 
Tamise  , ouvre  une  communication  directe 
de  ce  district  avec  toutes  les  parties  du 
royaume.  Celui  de  l'ouest,  le  plus  petit  des 
trois  , est  coupé  pur  des  vallons  et  des  colli- 
nes, et  renferme  la  forêt  de  Dean,  qui  appro- 
visionnait jadis  la  marine  anglaise,  et  qui 
maintenant  est  remplacée  par  des  champs  eu 
culture  et  des  villages  populeux.  Dans  ce  dis- 
trict on  tire  aujourd'hui  des  entrailles  de  la 
terre  une  bien  plus  grande  quantité  de  com- 
bustibles que  sa  superficie  n'en  a jamais  pro- 
duit : i5o  puits  à houille  fournissent  ample- 
ment à la  cousouimation  des  habitans  et  des 
usines.  Les  vergers  qui  garnissent  la  vallée 
de  la  Sevcrn  et  la  forêt  de  Dean  , alimentent 
la  fabrication  de  la  boisson  si  nécessaire  aux 
pauvres,  et  celle  qui  satisfait  l'intempérance 
du  riche  : on  en  tire  un  cidre  excellent,  ainsi 
qu’un  poiré  pétillant , qui  forme  la  base  de  la 
plus  grande  partie  du  vin  de  Champagne  qui 
se  vend  a Londres.  Tout  le  territoire  que  nous 
venons  de  parcourir  était  peuple  jadis  par  les 
Dobuni  ; il  offre  encore  en  divers  lieux  des 
restes  de  camps  romains. 

comté  de  wiLT. — Au  sud  de  celui  de  Glou- 
cester, s’étend  un  comté  que  nous  traverse- 
rons rapidement.  Le  tViUihirt  n'offre  rien 
qui  puisse  nous  intéresser;  dans  les  districts 
du  nord  des  masses  irrégulières  de  pierres 
brisées , groupées  çà  et  là  sans  ordre , fatigue- 
ront nos  regards;  entre  le  bourg  de  Crick - 
lade  et  celui  de  Alalmtbury , patrie  de  plu- 
sieurs savans  et  du  célèbre  Hobbes,  nous  ne 
verrons  qu'un  sol  ferrugineux.  La  fabrication 
du  fromage  est  la  principale  industrie  de  ces 
cantons;  celui  qu’ils  exportent  est  même  plus 
recherché  que  celui  de  Gloucester.  Nous  tra- 
verserons ensuite  les  collines  crayeuses  appe- 
lées les  dunes  de  Malborough , du  nom  de  ce 
bourg , situé  sur  la  rive  gauche  du  Kcnnet. 
Le  froid  qu'on  éprouve  sur  ces  collinesa  passé 
en  proverbe;  cependant  plus  de  5oo,ooo  mou- 
tons y trouvent  pendant  la  belle  saison  une 
nourriture  abondante.  Une  race  de  porcs 
blancs  , à longues  oreilles,  très-répandue  eu 
France , et  differente  de  celle  des  autres  loca- 
lités de  l’Augleterre  , s’y  engraisse  et  vaut 
au  comté  la  réputation  de  fournir  un  lard 
excellent.  Dans  la  partie  méridionale  nous 
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traverserons  les  plaines  cuit  i vées  de  Salitbury , 
qui  s'étendent  au  nord  et  au  sud  de  cette  ville, 
la  principale  du  Wiltshire.  Nous  ne  quitte- 
rons cette  cité  qu’après  avoir  remarqué  que, 
située  dans  une  vallée  agréable  , arrosée  par 
TA  von  , elle  est  bâtie  avec  régularité , et 
qu'on  y admire  une  belle  cathédrale  dont  la 
flèche  gothique  de  4<>o  pieds  de  hauteur  passe 
pour  la  plus  haute  du  royaume. 

comté  dk  soutimmptoi.  — Contrée  agri- 
cole autant  que  maritime  et  rommen  aille, 
le  Jlampshire , ou  le  comté  de  Southampton  , 
est  riche  en  céréales  et  en  forêts,  et  traversé 
par  des  canaux  qui  font  communiquer  la 
VVyeet  la  Tamise,  et  Winchester  avec  Salis- 
bury  et  d’autres  villes;  enfin  , est  arrosé  par 
plusieurs  rivières  navigables  jusqu’à  une  assez 
grande  distance  de  leur  embouchure,  où  elles 
forment  des  baies  favorables  au  mouillage  des 
navires.  Scs  principaux  ports  sont  Ports- 
mouth  et  Yarmourth.  Nommer  celui-ci, 
c’est  dire  que  Pile  de  Wight  fait  partie  de  ce 
comté. 

Placée  presque  au  centre  de  la  contrée, 
Winchester  en  est  la  capitale;  on  croit  qu’elle 
fut  fondée  par  les  Belgœ , qui,  avec  les  Regni 
habitaient  cette  portion  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  anciens  Bretons  l’appelaient  Caer- 
Gwent , et  sous  la  domination  saxonne  elle 
fut  le  séjour  de  plusieurs  rois.  Malgré  des 
rues  larges  et  propres  , la  ville  conserve  une 
physionomie  antique.  On  attribue  son  ancien 
château  au  valeureux  Arthur;  pendant  les 
guerres  civiles  il  fut  presque  entièrement  dé- 
moli par  les  troupes  parlementaires  ; mais  la 
grande  salle  subsiste  encore  : c’est  là  que  se 
tiennent  les  assises  et  que  l’on  montre  la  célè- 
bre table  ronde  portant  les  noms  des  nobles 
compagnons  d’Arthur.  L’Itchin  , après  avoir 
arrose  Winchester , joint  la  rivière  du  Test  à 
Southampton , au  fond  d’une  longue  baie  où 
elles  ont  leur  embouchure.  Cette  ville,  qui  a 
le  rang  de  comté,  agréable  par  sa  position  , 
considérable  par  son  commerce,  animée  par 
les  étrangers  qui  viennent  y prendre  des  bains 
de  mer  ou  boire  les  eaux  d’une  source  ferru- 
gineuse, communique  tous  les  jours  avec  le 
Havre  par  un  service  régulier  de  bateaux  à 
vapeur. 

Dans  une  ile  réunie  au  continent  par  un 
pont,  Portsmouth  , à la  fois  bourg  , ville  et 
port  de  mer,  est  digne  de  celte  admiration 
qu'inspire  la  vue  des  grands  etablissemens 
maritimes  de  l’Angleterre.  Augmenté  et  dé- 
fendu par  de  nouveaux  ouvrages  presque  sous 
chaque  règne,  depuis  celui  d’Elisabeth  jusque 
dans  ces  dernières  années , on  peut  le  consi- 
dérer comme  un  poste  imprenable  par  terre 


et  par  mer.  Ses  magasins  de  provisions  nava- 
les et  ses  ateliers  pour  l’équipement  des  navi- 
res sont  les  plus  beaux  et  les  plus  complets 
qui  existent  ; plus  de  4,000  ouvriers  y sont 
employés.  La  plupart  des  mécaniques  de  l’ar- 
senal , et  particulièrement  celle  pour  faire  les 
poulies  , sont  mues  par  lu  vapeur;  l'enceinte 
de  ce  bel  établissement  renferme  le  college 
royal  maritime  et  l’école  d’architecture  na- 
vale. Autour  des  bassins  et  des  chantiers  les 
logemens  des  principaux  officiers  et  employés 
sont  tellement  considérables  qu'ils  forment  , 
pour  ainsi  dire,  une  ville  à part;  enfin,  ce 
port  surpasse  tous  ceux  du  royaume  par  sa 
grandeur,  sa  profoudeur  et  sa  sûreté.  La  rade 
spacieuse  de  Spithead , qui  le  sépare  de  l'dc 
de  Wight,  lui  donne  encore  l'avantage  de 
pouvoir  mettre  en  sûreté  plus  de  mille  vais- 
seaux de  ligne.  La  ville  est  peu  digne  de  l'im- 
portance de  son  havre  ; elle  est  grande  et 
bien  peuplée  , mais  les  ruej  en  sont  étroites 
et  sombres.  Ynrmouth , dans  l’ile  de  Wight  , 
tire  son  nom  de  la  ï'are,  petite  rivière  qui  a 
son  embouchure  dans  ce  port , fréquente  par 
un  graud  nombre  de  vaisseaux  que  l’on  arme 
pour  la  pêche  du  hareng  et  du  maquereau. 

COMTÉ  DE  si ssf x.  — De  toutes  les  forêts 
qui  couvraient  jadis  le  Comté  de  Sussex  , il 
en  est  encore  quelques-unes  assez  considéra- 
bles pour  fournir  d'cxcellcns  bois  à la  marine 
anglaise.  La  nécessité  de  les  conserver  a fait 
détruire  les  forges  au  charbon  de  bois,  et  ses 
riches  minerais  de  fer  ont  cessé  d’être  utilisés. 
Dans  presque  toute  l’Angleterre  ce  métal 
n’est  plus  exploite  que  dans  les  pays  qui  pos- 
sèdent des  houillères.  Les  étrangers  qui  visi- 
tent le  Sussex  doivent  éviter  d’y  faire  un 
long  séjour  ; l’air  est  assez  salubre  dans  l’in- 
térieur, mais  vers  la  côte  l’individu  qui  n'a 
pas  eu  le  tems  de  s’y  acclimater  est  souvent 
atteint  de  fièvres  dangereuses.  Traversons 
donc  rapidement  ses  principales  villes,  qui 
toutes  sont  peu  éloignées  des  bords  delà  Man- 
che. Chichester , la  capitale  , est  bien  bâtie  , 
mais  entourée  de  mors  en  ruines.  Scs  quatre 
principales  rues  se  coupent  à angles  droits  ; 
le  port , qui  doit  sa  sùrete  à la  profondeur  de 
sa  baie,  possède  un  chantier  de  construction 
pour  la  marine  marchande.  Arundcl , autre- 
fois place  de  guerre  , a , sur  l'Arun  , un  port 
où  de  petits  navires  viennent  faire  des  charge- 
mens  de  bois  pour  la  mâture.  Lewes  t bourg 
électoral , bâti  au  bord  de  l’Ouse  , est  impor- 
tant par  scs  fonderies  de  canons;  Hastingsesi 
célèbre  par  le  debarquement  de  Guillaume  le 
Conquérant,  et  par  la  bataille  que  ce  prince 
gagna,  pres  de  ses  murs,  sur  Harold,  roi 
d'Angleterre  , qui  y perdit  la  couronne  et  la 
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vie.  Le  petit  port  de  Brighton  , ou  de  Brigh- 
thelmstone , vit,  après  la  bataille  de  Worces- 
ter,  en  i65i  , Charles  II  s'embarquer  pour  la 
France.  Au  moyen  d'un  service  règle  de  pa- 
quebots, il  entretient  de  frequentes  commu- 
nications avec  Dieppe,  dont  il  est  éloigné 
de  29  lieues.  La  ville  est  belle  et  considérable: 
clic  était  autrefois  pendant  la  belle  saison  la 
résidence  favorite  de  Georges  IV,  alors  prince 
de  Galles;  le  joli  château  qu’il  y fît  bâtir  est 
dans  une  situation  charmante.  Vue  de  la  mer, 
cette  cite',  qui  s'élève  en  amphithéâtre,  pro- 
duit un  aspect  admirable  : ses  environs  pré- 
sentent des  sites  charmans  , qui , pendant  la 
saison  des  bains,  y attirent  un  grand  concours 
de  monde.  Son  port  était  jadis  important, 
mais  , à peu  près  comblé,  il  n'est  plus  aujour- 
d’hui fréquenté  que  par  les  navires  destinés 
à la  pèche  et  au  cabotage. 

comté  de  kext.  — Nous  voici  dans  le 
comté  le  plus  connu  des  habitans  du  conti- 
nent : c’est  celui  que  l'on  traverse  pour  aller 
à Londres  par  Calais.  Plus  agricole  que  ma- 
nufacturier, la  moitié  de  sa  superficie  est  en 
terres  labourables,  le  tiers  en  pâturages  , et 
le  reste  , qui  comprend  la  partie  méridionale 
appelée  le  Jf'eald , est  en  bois  et  en  marais. 
Les  environs  de  Favershnni  produisent  le 
houblon  le  plus  estime.  Que  de  lieux  inté- 
ressans  présente  ce  comté!  Douvtes  est  l’an- 
cienne Dubris  des  Romains  ; le  château  , qui 
s’élève  sur  un  roc  escarpé  , passe  pour  être 
leur  ouvrage;  les  Saxons  lui  ont  donné  le 
nom  de  Dovre,  peu  altéré  dans  celui  de  Do- 
ver que  lui  conservèrent  les  Anglais.  Près  du 
rivage,  à quelques  lieues  à l’ouest  de  celte 
ville  , on  voit  dans  l’église  de  Hythe  un  ca- 
veau rempli  d'ossetnens  qui  rappellent  une 
grande  bataille  livrée  au  v*  siècle  entre  les 
Bretons  et  les  Danois.  Un  canal  de  42  mètres 
de  largeur  sur  6 de  profondeur,  garni  d’un 
épaulcment , a été  creusé  pour  arrêter  les 
progrès  d’un  ennemi  qui  tenterait  une  des- 
cente : c'est  le  plus  considérable  de  la  con- 
liée.  Canterbury  ou  Canlorbety  est  la  capi- 
tale du  comté;  c’était  1 e Durovernum  des 
Romains , que  les  Bretons  nommèrent  Caer- 
Kent.  Son  ancienne  importance  est  démon- 
trée par  les  grandes  chaussées  militaires  qui 
conduisaient  à Douvres  et  à Lymne,  et  par 
les  nombreux  vestiges  d'antiquités  que  l'on  y 
a découverts.  Elle  est  située  dans  une  vallée 
arrosée  par  le  Stour,  qui  s'y  divise  en  plu- 
sieurs branches  ; c’est  le  plus  ancien  arche- 
vêché du  royaume.  Au  «•  siècle  , Guillaume 
le  Roux  la  donna  en  toute  propriété  à 6es  ar- 
chevêques. Le  meurtre  de  Thomas  Beckct , 
l’un  d’eux  , ftit , en  1 1 70  , un  coup  de  fortune 


pour  le  chapitre  : on  le  canonisa,  et  les  of- 
frandes que  les  pèlerins , les  nobles  et  les 
rois  déposèrent  sur  son  tombeau  , furent  si 
considérables,  que  l'église  entière  en  était 
resplendissante.  Henri  VIII,  qui,  malgré  ses 
controverses  théologiques,  avait  plus  de  cu- 
pidité que  de  lumières  et  de  vertus,  s'appro- 
pria tous  ces  trésors  et  fit  réduire  en  cendres 
les  ossemens  du  saint  révéré.  Dans  l’organisa- 
tion religieuse  qui  affranchit  la  Grande-Bre- 
tagne de  l’autorité  papale,  l'archevêque  de 
Cantorbéry  a conservé  le  titre  de  primat  d'An- 
gleterre réuni  à celui  de  premier  pair  du 
royaume.  II  a la  préséanoc  sur  tous  les  ducs 
qui  ne  sont  pas  du  sang  royal,  et  sur  les  grands 
officiers  de  l’État.  Aux  sacres  des  rois , c’est 
lui  qui  place  la  couronne  sur  leur  tête , et, 
dans  quelque  lieu  que  la  cour  se  trouve,  le 
roi  et  la  reine  sont  ses  paroissiens.  La  cathé- 
drale avait  plusieurs  fois  été  détruite  par  le 
feu  , lorsque  l’on  commença  en  1174  la  con- 
struction de  celle  que  l'on  voit  aujourd'hui, 
et  qui  ne  fut  terminée  que  sous  le  règne  de 
Henri  V , c'est-à-dire  au  commencement 
du  xv*  siècle.  Plusieurs  rois  y reçurent  la  sé- 
pulture ; Cromwell  en  fit  une  écurie  pour  ses 
dragons  ; mais  à la  restauration  elle  fut  ré- 
parée avec  soin.  Elle  est  bâtie  en  forme  de 
croix  grecque;  les  vitraux  Hu  portail  sont  les 
plus  beaux  qui  existent  en  Angleterre. 

La  principale  rivière  du  comté,  sans  y 
comprendre  la  Tamise , qui  la  borne  au  nord, 
est  le  Medway  ; il  se  jette  dans  la  précé- 
dente près  de  son  embouchure,  entre  les 
fies  de  Shcppey  et  de  Grain,  à quelques  lieues 
au-dessous  de  Rochester,  ville  dont  un  su- 
perbe pont  de  pierre  et  une  cathédrale  ma- 
gnifique rappellent  la  beauté  première.  Près 
de  cette  dernière,  Chatham , que  l’on  peut 
regarder  comme  tin  de  ses  faubourgs,  se  fait 
remarquer  par  ses  chantiers  où  l’on  construit 
des  vaisseaux  du  premier  rang  ; par  scs  ma- 
gasins et  ses  immenses  bâtimeus , qui  seuls 
donneraient  une  idée  de  la  puissance  maritime 
de  l’Angleterre.  Quoique  fondée  par  Char- 
les II , la  ville  n’a  pas  la  régularité  des  cités 
nouvelles;  elle  est  fortifiée  avec  assez  d’art 
pour  qu’il  soit  difficile  qu’un  nouveau  Ruyter 
vienne  détruire  ses  établissemens  et  enlever 
ses  vaisseaux.  Dans  un  petit  espace  au  bord 
de  la  Tamise , il  est  impossible  de  ne  pas  voir 
avec  admiration  le  grand  arsenal  de  f/ 00/- 
wich , sa  magnifique  caserne  d'artillerie,  sa 
belle  école  militaire  de  marine , bâtie  dans  le 
style  gothique  , renfermant  un  canal  et  une 
pièce  d'eau  pour  les  évolutions  des  chaloupes 
canonnières  ; à Greenwich , le  magnifique  hô- 
pital delà  marine  établi  dans  le  palais  de* 
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Charles  II,  et  l'observatoire  d'où  les  astro. 
nomes  comptent  leur  premier  méridien  ; enfin 
à Deptjbrd , les  grands  magasins  pour  l'ap- 
provisionnement des  navires  et  les  chantiers 
de  construction  dans  lesquels  Pierre  le  Grand 
se  plut  à travailler. 

Le  comté  de  Kent  conserve  le  nom  des 
premiers  peuples  qui  l'habitaient  lorsque  Cé- 
sar y débarqua  : c’étaient  les  Canlii;  leur 
territoire  formait  quatre  petits  royaumes, 
et  sous  l'hcptarchic  il  n'en  fit  plus  qu’un  seul. 
C’était  à Cantorbéry  que  les  rois  saxons  te- 
naient leur  cour.  Couquis  par  les  Normands  , 
les  habitons  conservèrent  leurs  anciens  usages, 
dont  les  deux  principaux  étaient  l’entière 
exemption  de  tout  vasselage,  et  le  partage 
égal  des  terres  eutre  les  enfans  d’un  même 
père.  Il  est  peu  de  comtes  qui  renferment  plus 
de  restes  d'antiquités  , et  surtout  de  ces  châ- 
teaux , demeures  gothiques  de  la  noblesse  du 
moyen  âge. 

comté  de  middleskx. — La  riante  verdure 
et  les  belles  plantations  qui  bordent  la  Ta- 
mise jusqu'aux  portes  de  Londres  , forment , 
avec  le  mouvement  qui  règne  sur  le  fleuve  , 
un  des  plus  beaux  spectacles  que  l'on  puisse 
voir.  Ces  vaisseaux  qui  se  croisent  dans  leur 
course  majestueuse;  cette  innombrable  quan- 
tité de  mâts  que  l'on  aperçoit  avant  d'y  en- 
trer ; ces  chariots  de  transport,  ces  diligences 
légères  qui  roulent  rapidement  sur  une  route 
unie  et  bien  arrosée , annoncent  la  capitale 
d’un  puissant  empire,  la  ville  la  plus  popu- 
leuse de  l'Europe  et  la  plus  commerçante  de 
l'univers.  Quelques  chiffres  authentiques 
confirmeront  cette  dernière  assertion , qui 
pourrait  peut  être  paraître  exagérée  : le  char- 
gement et  le  déchargement  des  navires  em- 
ploient annuellement  à Londres  3,ooo  bar- 
ques, 8,000  mariniers  et  4.000  portefaix;  le 
nombre  moyen  des  bàtimcns  amarrés  à la 
ibis  sur  les  bassins,  les  canaux  et  la  Tamise, 
est  de  1 5,ooo;  plus  de  900  bateaux  à vapeur  y 
arrivent  et  en  sortent  annuellement.  On  a 
calculé  que  la  valeur  des  marchandises  em- 
barquées et  débarquées  s’élève  , chaque  an- , 
née,  à 70  millions  de  livres  sterling!;  cette 
somme  comprend  principalement  Le  com- 
merce extérieur  ; quant  à celui  de  l’intérieur, 
il  emploie  4.°°o  chariots  et  autres  voitures, 
portant  pour  environ  5o  millions  de  livres 
sterling»,  et  si  l’on  y ajoute  10  millions  au 
moins  pour  le  bétail  et  pour  les  marchandises 
transportées  par  diverses  autres  voies,  telles 
que  i5oo  voitures  par  jour  partant  à heures 
fixes  , sans  compter  les  malles-postes , on  aura 
un  total  de  i3o  millions  de  livres  sterlings, 
ou  de  3,aôo,ooo,ooo  de  francs , formant  le 


montant  du  commerce  annuel  de  cette  capi- 
tale 

La  fondation  de  Londres  est  antérieure  à 
l’ére  chrétienne  : suivant  Tacite , elle  était 
de  son  tems  la  principale  place  de  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  Romains  l'appe- 
laient Lundinium  ; les  Trinobantes , les  dire- 
bâtes  et  les  autres  peuples  bretons,  Lxmdayn  ; 
sous  la  domination  saxonne , elle  reçut  les 
noms  de  Londenceaster , de  Lunden-IJjrig , 
de  Lunden-ff'jrc,  et  enfin  celui  de  London. 
L'histoire  de  ses  agrandrssemens  et  des  pri- 
vilèges qui  lui  furent  accordés  n’est  pas  dé- 
pourvue d’intérêt  : au  vi*  siècle  , capitale  du 
royaume  d'Essex  ou  des  Saxons  orientaux  ; 
sous  Alfred  le  Grand,  métropole  de  toute 
l’Angleterre , les  avantages  qui  lui  avaient  été 
conférés  lui  furent  confirmés  par  Guillaume 
le  Conquérant.  Henri  I*r,  en  étendant  sa  juri- 
diction sur  le  comté  de  Middlcscx,  lui  ac- 
corde la  faveur  de  choisir  parmi  scs  habitans 
un  shèriff  et  un  justicier,  en  se  réservant  le 
droit  de  nommer  le  port-rieve  ou  le  maire; 
mais  à la  mort  de  ce  prince , les  citoyens  achè- 
tent celui  de  nommer  leurs  magistrats  ; en- 
fin, sous  le  roi  Richard  , l'organisation  muni- 
cipale de  Londres  prend  la  forme  qu’elle  a 
conservée,  sauf  quelques  modifications  : ainsi, 
au  commencement  du  règne  de  Jean-sans- 
Tcrre,  le  premier  magistrat  change  scs  titres 
de  custos  et  de  bailli  contre  celui  de  maire. 
Dépouillée  de  ses  chartes  par  Henri  III , la 
ville  est  contrainte  d'en  acheter  de  nouvelles  ; 
sous  Édouard  Ier,  elle  est  divisée  en  24  wards 
ou  quartiers  ayant  chacun  à leur  tête  un  al- 
dertnan  et  des  conseillers  municipaux  choisis 
par  les  citoyens;  Édouard  III  réunit  à la  ville 
la  rive  méridionale  de  la  Tamise  ; il  confère 
au  maire  le  titre  de  lord  et  le  privilège  de 
faire  porter  devant  lui  une  masse  d'or  ou 
d'argent.  Richard  II , son  successeur,  enlève 
encore  à la  ville  ses  chartes  de  franchises  et 
ne  les  lui  rend  qu’à  prix  d'argent.  En  14  «6, 
les  rues  sont  pour  la  première  fois  éclairées 
par  des  lanternes;  au  xv*  et  au  xvi*  siècles  , 
Londres  et  son  premier  magistrat  sont  pour 
toujours  investis  de  privilèges  plus  étendus 
que  jamais.  Après  les  sacrifices  considérables 
qu’elle  avait  faits  pour  conserver  ses  fran- 
chises , le  règne  d'Élisabeth  est  une  nouvelle 
ère  pour  le  commerce  de  la  capitale  ; cette 
reine  fait  construire  la  bourse  et  favorise  l’in- 
dustrie; Londres  reconnaissante  fournit  dans 
la  guerre  contre  Philippe  II , en  i588 , une 
armée  de  10,000  hommes , 16  grands  vais- 
seaux , 4 chaloupes  canonnières  , qu’elle 

* Topographical  diction*ry,«tc.,  bjr  B.-P.  Cappcr . 
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équipé  et  qu  elle  paie  peuilant  toute  la  durée 
de  l'expédition.  En  i6i5,  les  cuira  des  princi- 
pale» rues,  qui  n'iitaient  que  cailloutées,  sont 
pares  en  larges  dalles.  Tandis  que  Charles  I" 
s'opposait  à la  liberté  des  Anglais  , il  confir- 
mait par  plusieurs  chartes  les  privilèges  delà 
capitale  et  lui  en  accordait  même  de  nou- 
veaux. On  sait  avec  quelle  ardeur  cette  ville 
embrassa  le  parti  révolutionnaire  ; en  16C0 
elle  contribua  avec  autant  de  zcleà  effectuer 
la  restauration,  et  Charles  II  s’empressa 
d'augmenter  ses  franchises.  Après  la  révolu- 
tion de  i688,  dans  laquelle  elle  joua  un  rôle 
si  important , elle  n'eut  pas  de  peine  à obte- 
nir de  Guillaume  et  de  Marie  la  confirmation 
de  scs  anciens  droits , et  sous  la  reine  Anne 
elle  reçut  l'autorisation  de  construire  5o  uou- 
velles églises  ; enfin  elle  dut  au  long  régne  de 
Georges  111  drsélablissemcns  importansetde 
nombreuses  améliorations.  Celte  longue  série 
de  privilèges,  qui  ne  sont  que  des  conccs- 
sionsfaites  par  le  pouvoir  à l'esprit  de  liberté, 
est  une  conséquence  de  la  marche  de  la  civi- 
lisation ; mais  ce  qui , pour  le  dire  en  passant, 
nous  parait  digne  d’être  remarqué,  c'est  que 
1 assassinat  juridique  de  Charles  In,  Je  pro- 
tectorat de  Cromwell,  la  restauration  de 
Charles  II,  la  fuite  forcée  de  Jacques  11  et 
l'avénement  de  Guillaume  III,  événemens  si 
importuns  dans  l'histoire  de  Londres  et  de 
l’Angleterre,  et  qui  se  sont  succédé  en  4o  ans, 
devraient  ôter  aux  Anglais  le  droit  d'accuser 
les  Français  de  légèreté. 

Londres  a plusieurs  fois  été  dévastée  par  les 
incendies  : dix  fois  elle  a ressenti  les  terri- 
bles effets  des  maladies  épidémiques  ’ ; mais 
le  plus  épouvantable  et  le  dernier  de  ces 
lléaux  est  celui  que  l’on  a désigné  sous  le  nom 
de  grande  peste  • ; à peine  avait- il  cessé 
d exercer  scs  ravages  que  , le  dimanche  a 
septembre  1GC6,  un  incendie  excité  par  un 
vent  d est  violent  régna  pendant  4 jours  sur 
cette  immense  cité  : 400  rues,  i3,aoo  mai- 
sons,  la  cathédrale  de  Saint-Paul  et  8C autres 

1 Celle  de  |348  fil,  llil-eo,  périr  1 00,000  hshitsns  ; 
celle  de  I jO"  en  enleva  do.ooo  ; celle  de  I ,(> ! eut  * 
des  résultats  beaucoup  plus  terribles.  Vers  1487.  une 
maladie,  appelée  la  j nette  anglaise  , exerça  pour  la 
première  fuisses  ravages  dans  la  ville,  et  fit  périr  un 
nombre  immense  d'individus  t en  l5oo,  la  peste  en- 
leva plus  de  jo.ooo  pertonnes  i vers  s5i8.  lu  vuet/e 
réparai  et  renouvela  ses  ravages  ; en  i5a8,  époque 
de  sa  troisième  apparition , elle  fut  si  terrible  que  le 
nombre  immense  de  ceux  qui  en  étaient  atteints  mou- 
rait en  cinq  ou  six  heures;  dans  l'année  l6o3,  une 
sorte  de  peste  enleva  plus  de  3o,ooo  individus;  celle 
de  ifii5  eu  fit  périr  plus  de  35, 000. 

' Elle  date  de  1666,  cl  fit  périr  en  cinq  mois  pim 
de  Ü8,ooo  peisunnes. 


églises,  C chapelles,  la  bourse,  la  douane, 
plusieurs  hôpitaux  et  bibliothèques , 4 pri- 
sons, trois  portes  de  ia  ville,  4 ponts  en 
pierres  ainsi  que  les  maisons  qu'ils  portaient , 
enfin  un  grand  nombre  de  beaux  édifices, 
furent  la  proie  des  flammes.  On  estima  la 
perte  des  meubles  et  des  marchandises  à en- 
viron io,5oo,ooo  livres  slcrlings,  et  ce  qu'il 
y a de  plus  extraordinaire,  c'est  que  dans 
cette  horrible  dévastation  il  n'y  eut  que  six 
personnes  qoi  périrent  par  le  feu.  Les  magis- 
trats  , pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet°af- 
Ircux  événement,  ont  fait  élever  sur  une 
petite  place  une  magnifique  colonne  de  aoo 
puds  de  hauteur,  appelée  le  monument  de 
Londres. 

Londres  est  divisée  en  aG  quartiers , chacun 
sous  la  direction  d’un  alderman  choisi  par 
les  citoyens  dans  des  assemblées  nommées 
wardmotes.  Un  de  ces  magistrats  est  élu  tous 
les  ans  , le  jour  de  Saint-Michel , pour  occu- 
per la  dignité  de  lord-maire.  Les  deux  sAé- 
riff*  et  le  chambellan  sont  nommés  de  même 
chaque  année  par  ia  bourgeoisie  ; le  recorder 
ou  greffier,  qui  doit  toujours  être  un  légiste 
distingué,  est  choisi  par  le  lord-maire  et  les 
aldermans , pour  les  éclairer  dans  les  matiè- 
res de  jurisprudence.  Ce  magistrat  est  l'ora- 
teur de  la  cité  dans  toutes  les  grandes  occa- 
sions , et  lorsqu’il  siège  au  tribunal , à lui  seul 
appartient  1 honneur  de  prononcer  ia  sen- 
tence des  criminels.  La  ville  compte  encore 
plusieurs  autres  officiers  : le  coroner t ou  le 
clerc  de  la  ville  ; le  common-sergeant , ou 
1 avocat  de  la  ville , et  le  remetnbrancer  ou 
l’archiviste , etc.  Les  faubourgs  qui  appar- 
tiennent au  comté  de  Middlcscx  sont  sous  la 
juridiction  des  juges  de  paix  du  comté.  La 
police  municipale  est  confiée  à des  magistrats 
qui  siègent  tous  les  jours  pour  prononcer  pro- 
visoirement sur  les  diverses  plaintes. 

£n  parcourant  cette  ville  pour  signaler  ses 
principaux  édifices,  nous  ferons  remarquer 
que  sa  forme  est  tout -à -fait  irrégulière: 
elle  s’étend  parallèlement  à la  Tamise , mais 
plus  considérable  sur  sa  rive  droite  que  sur 
sa  gauche.  Y compris  Westminster  et. le  quar- 
tier du  sud  appelé  Southwarck , sa  longueur 
est  de  7 milles , sa  plus  grande  largeur  de  4 » 
et  de  a dans  sa  partie  la  plus  étroite.  Ses  rues 
sont  généralement  larges,  il  y en  a très-peu 
où  deux  voitures  ne  peuvent  passer  à la  fois; 
dans  beaucoup  d’autres  cinq  ou  six  pour- 
raient marcher  de  front  : elles  sont  en  grand 
nombre  dans  les  nouveaux  quartiers  , spécia- 
lement dans  Westminster  et  West-End , sé- 
jours de  la  noblesse  et  de  l'opulence  ; les  plus 
droites  sont  dans  la  Cite f le  plus  aucicu 
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quartier  de  Londres  et  le  plus  central.  C’est 
le  principal  entrepôt  de  commerce  ; cepen- 
dant la  partie  orientale,  appelée  East-End f 
est  habitée  aussi  par  des  négocians,  surtout 
par  ceux  qui  se  livrent  aux  expéditions  ma- 
ritimes. C’est  là  que  se  trouvent  les  chan- 
tiers , les  plus  vastes  magasins  qu’il  soit  pos- 
sible de  voir,  et  les  immenses  bassins  appelés 
docks  . construits  pour  recevoir  les  vaisseaux. 
Le  Southwarck,  qui,  sous  le  rapport  admi- 
nistratif,  dépend  du  comté  de  Surrey,  ren- 
ferme aussi  beaucoup  de  comptoirs  et  d'en- 
trepôts, mais  surtout  des  fabriques  et  des 
manufactures  de  toute  espèce.  C’est  au  nord 
que  se  trouvent  les  nouveaux  quartiers  qui , 
depuis  peu  d’années,  ont  réuni  à la  ville 
plusieurs  villages  bâtis  à ses  portes. 

L'uniformité  des  maisons  presque  toutes  à 
trois  étages , construites  en  briques  , mais  re- 
vêtues de  plâtre;  la  propreté  des  rues,  où 
jamais  on  ne  voit  d'immondices , parce  que 
des  tombereaux  qui  passent  tous  les  matins 
reçoivent  de  chaque  habitant  celles  qu’il  con- 
serve chez  lui  ; les  trottoirs  qui  garnissent 
celles-ci,  la  clarté  qu’y  produit  le  soir  l’éclai- 
rage au  gaz , donnent  à Londres  une  physio- 
nomie particulière.  Les  belles  rues  sout  celles 
que  l’on  appelle  OxJ'ord-Street , Piccadilly , 
P ail-  M ail , Portland- Place , Haymarket  et 
Regent-Street.  Cette  dernière  est  pour  sa 
longueur  et  pour  la  magnificence  de  ses  con- 
structions sans  égale  en  Europe.  Londres  n’a 
point  ces  boulevards  que  l‘on  admire  à Paris, 
mais  elle  renferme  un  grand  nombre  de  pla- 
ces ou  squares , ainsi  appelées  parce  quelles 
sont  en  forme  carrée,  et  dont  le  milieu  est 
occupé  par  un  jardin  entouré  d’une  grille. 
Plusieurs  de  ces  squares  sont  vastes  : celui  de 
Grost'enor , sans  contredit  le  plus  beau  , com- 
prend une  superGcie  de  deux  hectares;  le 
centre  est  occupé  par  une  statue  équestre  de 
Georges  II,  et  les  habitations  qui  l’entourent 
sont  les  plus  magnifiques  de  la  capitale  ; au 
milieu  de  celui  de  Portman , on  voit  la  statue 
équestre  de  Georges  III,  sous  le  costume  de 
Marc-Aurclc  ; celle  de  William  , duc  de  Cum- 
berland, décore  le  square  de  Cavendish  ; celui 
de  Leicester  renferme  la  statue  équestre  de 
Georges  II  ; mai*  le  plus  vaste  de  tous  est 
celui  de  Lincoln  s-Inn , qui  occupe  la  même 
superficie  que  la  grande  pyramide  d’Égypte. 

Londres  possède  peu  de  monumens  dignes 
de  son  étendue  et  de  sa  richesse;  toutefois 
nous  citerons  Yhôtel  de  la  compagnie  des  In- 
des orientales , qui  renferme  un  superbe 
musée  asiatique  et  une  riche  bibliothèque  ; 
la  bourse,  bâtiment  carré  orné  de  portiques; 
la  banque  j remarquable  par  son  immense 


étendue;  SonüWMé'uài » trouvent 
réunis  les  bureau*  de  la-  marine,  cfcrfui  du 
timbre,  et  les  salles  où  la  sootôié  royale  des 
arts  et  celle  des  antiquaires  tiennent  leurs 
séances , ainsi  que  celles  qui  servent  annuel- 
lement à l’exposition  des  produits  de  l’indus- 
trie; le  AI  usée- Britannique  , remarquable 
par  sa  grandeur  et  par  ses  préoieuscs  collec- 
tions ; le  palais  de  fJrestmia*ten,.où  siège  le 
parlement;  au  bord  de  la  Tamise  l’ancienne 
forteresse,  appelée  la  Tour>de~Leridres , qui 
fut  pendant  cinq  siècles  la  doranire  des  rois, 
et  qui  se  compose  de  plusieurs  batiment,  tels 
que  la  tour  du  Lion,  où  se  trouve  la  ména- 
gerie; la  tour  Blanche,  contenant  l'arsenal 
de  la  ^narine  et  celui  des  volontaires , une 
collection  .faunes  antiques  et  le  plus  grand 
dépôt  d’armes  modernes  qui  existe  ; enfin  la 
saUc  des  joyaux , où  l'on  conserve  les  dia- 
mant delà  couronne. 

Le  palais  de  Saint-James , dont  la  con- 
struction en  briques,  l'architecture  irrégu- 
lière et  sans  beauté,  contraste  avec  la  ri- 
chesse des  appartenons , et  surtout  avec  le 
titre  de  résidence  royale,  qu’il  porte  depuis 
1695,  mérite  peu  notre  attention  depuisqu’un 
autre  palais  , destiné  au  roi  Georges  IV  et  à 
ses  successeurs  , est  presque  terminé.  Sa  belle 
architecture,  sa  toiture  et  ses  colonnes  en 
fonte  mettent  celui-ci  au  rang  des  principales 
constructions  de  Londres.  Le  palais  de  it^hite- 
hall , vaste  bâtiment  carré,  ancienne  rési- 
dence des  rois,  n'offre  d’autre  intérêt  que  le 
souvenir  de  Charles  Ier  ; c’est  là  que  ce  mal- 
heureux prince  eut  la  tête  tranchée. 

Dans  les  3y4  églises  que  Londres  possède  il 
en  est  trois  qui  méritent  une  mention  parti- 
culière : celle  de  l’ancienne  abbaye  de  IVest- 
minster  passe  pour  un  des  plus  beaux  édifices 
gothiques  de  l'Europe;  la  maguifique  cha- 
pelle de  Henri  VII,  nouvellement  réparée, 
renferme  les  cendres  de  plusieurs  princes  du 
sang  royal;  les  autres  chapelles  sont  réser- 
vées aux  monumens  que  l’Angleterre  élève 
aux  grands  hommes  qui  l’honorent.  L'église 
de  Saint-Paul  est  la  plus  grande  et  la  plus 
haute  du  royaume;  Christophe  Wrcn  la  con- 
struisit sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de 
Rome;  mais  le  chef-d’œuvre  de  ce  célèbre 
architecte  est  l’église  de  Saint-Étienne. 

Des  six  magnifiques  ponts  qui  traversent  la 
Tamise,  le  plus  remarquable  par  sa  grandeur 
et  sa  beauté  est  celui  de  Waterloo , bâti  en 
granité;  on  admire,  dans  celui  de  South- 
warck, construit  en  fer,  l’arche  du  milieu 
qui  est  une  des  plus  larges  qu’on  connaisse  ; 
mais  ce  qui  excitera  l’admiration  des  généra- 
tions futures , c’est  le  passage  souterrain,  ap- 
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pelé  Tunnel , qui  doit  servir  à communiquer 
eu  voiture  et  à pied  des  deux  rives  de  la 
Tamise,  et  dont  la  construction,  apres  des 
difficultés  qui  paraissaient  insurmontables, 
est  assez  avancée  pour  qu'il  soit  difficile  de 
douter  de  sa  réussite.  La  plus  vaste  capitale 
du  monde  devra  , au  génie  d’un  Français, 
une  entreprise  qui  n’a  rien  de  comparable  ni 
chez  les  anciens  ni  chez  les  modernes. 

Les  promenades  les  plus  belles  et  les  plus 
fréquentées  de  cette  capitale  sont  Green - 
Park,  Ïiydc-Park,  le  Jardin  de  Saint-James 
et  Il  agents- Park.  Dans  cette  dernière  s'élève, 
par  les  soins  d’une  entreprise  particulière, 
un  édifice  qui  sera  l’un  des  plus  beaux  orne- 
mens  de  Londres;  ses  dimensions  lui  ont  déjà 
fait  donner  le  nom  de  Colosscum.  Il  renterme 
une  promenade  couverte  , d'une  grande  éten- 
due, ainsi  qu’un  bâtiment  circulaire  d’un 
diamètre  si  considérable  que  le  panorama  de 
Londres  , que  l’on  exécute  , y occupera  une 
superficie  de  40,000  pieds  carrés  : ce  sera  le 
plus  grand  tableau  qui  ait  jamais  été  entre- 
pris. Dans  le  jardin  qui  tient  à cet  édiGcc  s’é- 
lève une  chaumière  suisse  , d'où  l’on  aura  la 
vue  de  trois  cascades,  dont  la  plus  élevée 
aura  60  pieds  de  hauteur. 

On  compte  à Londres  i3  théâtres , dont  les 
principaux,  Drury  - Lane,  Corent-Garden , 
K ings- Théâtre,  ou  l’opéra  italien,  rivalisent 
avec  les  plus  beaux  de  l’Europe.  Mais  elle 
l'emporte  sur  toutes  les  autres  capitales  par 
le  nombre  et  l’importance  de  ses  etablisse- 
mens  scientifiques  et  de  bienfaisance  ; qu'on 
en  juge  par  l’énumcration  suivante  : iG écoles 
de  médecine  et  autant  d’écoles  de  droit , 5 de 
théologie,  18  bibliothèques  publiques,  3oo 
écoles  gratuites  élémentaires , l’académie 
royale  des  sciences , la  société  pour  l'encou- 
ragement des  arts  , des  fabriques  et  du  com- 
merce , celle  des  antiquaires,  celle  de  chimie, 
celle  des  pharmaciens , qui  possède  un  su- 
perbe jardin  botanique;  celle  d'horticulture  , 
celle  de  statistique,  celle  de  Palestine  pour  le 
perfectionnement  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  naturelle  en  Palestine  et  en  Syrie  ; 
celle  pour  l’encouragement  des  découvertes 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique;  la  société  royale 
asiatique  qui  public  d’cxcellens  mémoires;  la 
société  biblique , qui  a répandu  un  nombre 
immense  de  bibles  en  140  langues  différentes, 
ut  vingt  autres  sociétés  que  nous  ne  citons 
pas  , afin  d'éviter  de  trop  longs  détails;  147 
hôpitaux  ou  hospices,  dont  l'un  porte  le  nom 
de  Guy,  son  fondateur , riche  libraire  qui 
laissa  à sa  mort  une  somme  de  5 millions  de 
francs  pour  le  doter;  1700  dispensaires  , où 
l'on  donne  gratuitement  aux  pauvres  les  con- 


sultations et  les  médicamens;  »4  prisons  sai- 
nes , vastes  , et  tenues  , sous  les  rapports  ma- 
tériels et  moraux , avec  une  supériorité  de 
vues  qui  fait  honte  à la  plupart  de  celles  de 
l’Europe. 

Si  l'immoralité  d'une  ville  est  toujours  en 
raison  directe  de  sa  population  , on  concevra 
qu'une  capitale  qui , sur  une  superficie  de 
plus  de  7 lieues  géographiques,  renferme  au- 
delà  de  i,3oo,ooo  habitans  , repartis  dans 

160.000  maisons  formant  8,000  rues,  14  mar- 
chés et  70  squares , doive  présenter  une  foule 
de  refuges  aux  individus  livrés  au  vol  et  à la 
débauche.  Aussi  Londres  peut-il  passer  pour 
la  moderne  Babylone.  Suivant  le  rapport  d'un 
de  ses  magistrats  ' , ao,ooo  individus  s’y  lè- 
vent chaque  jour  sans  savoir  où  ils  se  procu- 
reront leur  nourriture , et  où  ils  trouveront 
un  gitc.  Ce  nombre  ne  comprend  encore  que 
ce  qu'on  pourrait  appeler  des  chevaliers  d'in- 
dustrie ; il  faut  y ajouter  16,000  mendians, 

11 5.000  voleurs  ou  filous  qui  exploitent  les 
lieux  où  la  foule  se  presse  et  les  maisons,  et 

3.000  receleurs.  La  totalité  des  domestiques 
des  deux  sexes  sans  places  est  de  10,000  ; on 
y compte  3o,ooo  filles  publiques  ; et  comme 
le  nombre  des  mauvais  lieux  doit  être  en  rap- 
port avec  cette  foule  de  gens  sans  aveu  , on 
évalue  à 5,ooo  celui  des  cabarets  qui  leur  ser- 
vent de  rendez-vous  , et  à 43  celui  des  mai- 
sons de  jeu  , qu’ils  fréquentent  et  qui  ofTrcut 
à l’ouvrier  de  funestes  tentations.  Tel  est  ce- 
pendant le  spectacle  aflligeant  qu’offre  la  ca- 
pitale d'une  nation  où  la  philanthropie  jouit 
d’une  grande  influence  et  de  l’appui  du  gou- 
vernement. Elle  a donc  le  triste  privilège 
d’être , proportion  gardée  entre  sa  popula- 
tion et  celle  de  Paris,  infiniment  plus  cor- 
rompue. Qu’on  s’étonne,  après  ce  que  nous 
venons  de  dire  , qu’il  entre  annuellement 
dans  ses  prisons  8,000  individus,  et  qu’elle 
compte  >4  cours  de  justice  et  10  tribunaux 
de  police.  Cependant,  ce  qui  a lieu  d’étonner, 
les  Français  surtout , c’est  la  facilité  avec  la- 
quelle celle-ci  semble  sc  faire  et  le  peu  d’os- 
tentation qu’elle  met  dans  ses  moyens  de  ré- 
pression : on  n’y  déploie  pas,  comme  à Paris; 
cet  attirail  militaire  qui  donne  à l'action  qui 
protège  l’ordre,  l’apparence  de  l’abus  de  la 
force.  Les  gardes  , ou  / f'atclunen , auxquels 
la  sûreté  publique  est  confiée,  sont  en  grand 
nombre;  pendant  la  nuit,  grâce  à eux,  ou 
pourrait  sc  passer  de  montres,  car  ils  parcou- 
rent les  rues  en  criant  l’heure,  en  veillant 
au  feu,  en  faisant  fermer  les  portes  laissées 
ouvertes  par  négligence,  arrêtant  ceux  qui 

* M.  Colquhou*,  public  en  l8aj. 
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commettent  des  délits  ou  des  désordres , et 
n'étant  armés  que  d’un  long- bâton.  Leur  rois* 
sion  , en  quelque  sorte  pacifique,  suffit  pour 
empêcher  que,  malgré  le  nombre  effrayant 
de  filous  ctd’étrcs  sans  aveu,  les  crimes,  tou- 
jours très-rares  , ne  se  multiplient  ; mais  elle 
n’ofTre  point  un  obstacle  suffisant  aux  délits 
dans  une  ville  immense  qui  compte  un  voleur 
sur  dix  individus. 

Nous  venons  de  considérer  Londres  sous 
des  points  de  vue  assez  variés  pour  pouvoir  y 
faire  une  ample  part  à l'admiration  , en  lais- 
sant encore  à la  critique  trop  de  sujets  pour 
s’exercer.  Elle  appartient,  dans  sa  plus  grande 
étendue  , au  comté  de  Midtllescx , dans  le- 
quel nous  rappellerons  que  le  bourg  de  Hack - 
ney,  situé  près  du  canal  de  Paddington,  et 
peuplé  de  1 7,000  âmes,  est  la  patrie  du  philan- 
thrope Howard  ; que  le  village  A' Hampton- 
Court,  prés  des  bords  de  la  Tamise,  possède 
un. château  royal  dont  on  admire  les  jardins 
et  la  richesse,  que  le  village  de  Chelsea,  si- 
tué aux  portes  de  Londres,  près  du  quartier 
de  Westminster,  renferme  un  bel  bétel  des 
invalides,  et  un  établissement  réservé  aux  en* 
fans  des  soldats. 

Le  nom  de  Middlcsex  rappellent  encore 
une  des  divisions  politiques  de  l’Angleterre  à 
l'époque  de  l'heptarchie;  il  signifie  littérale- 
ment pays  des  Saxons  du  milieu,  parce  qu’il 
était  placé  entre  les  Saxons  de  l'est,  de  l'ouest 
et  du  sud.  Ce  comté , traversé  par  le  canal 
que  nous  avons  nommé,  et  par  celui  de  jonc- 
tion qui  fait  communiquer  la  petite  rivière 
de  la  Coin  avec  la  Tamise,  est  l'un  des  plus 
riches  de  l’Angleterre  ; ses  pâturages  produi- 
sent assez  de  foin  pour  nourrir  plus  de 
3o,ooo  chevaux,  dont  la  plupart  appartien- 
nent aux  habitansde  Londres. 

COMTÉ  de  ftmnEY.  — Le  comté  de  Surrey, 
dont  dépendent  les  quartiers  de  Londres  si- 
tués sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise  , est  un 
des  moins  productifs  sous  le  rapport  de  l’a- 
griculture; on  évalue  cependant  à plus  de 
1600  hectares  la  superficie  des  terres  em- 
ployées en  jardins  pour  les  marchés  de  la  ca- 
pitale. Ses  principales  branches  d’industrie 
consistent  en  distilleries  de  vinaigre,  en  im- 
primeries sur  toiles  de  coton , en  papeteries, 
et  en  fabriques  de  poteries  et  de  chapeaux. 
Le  bourg  de  Guildford  est  son  chef-lieu  : on 
y fait  tous  les  ans , dans  un  superbe  cirque  , 
des  courses  de  chevaux.  Ke w,  sur  les  bords 
de  la  Tamise,  était  la  résidence  habituelle 
de  roi  Georges  III  ; les  jardins  de  son  château 
renferment  une  des  plus  belles  collections  de 
plantes  que  l’on  puisse  voir.  Au  sud  de  ce  vil- 
lage de  4iOoo  âmes,  celui  de  Richemnnd , qui 
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en  compte  6,000 , comprend  un  ancien  châ- 
teau royal  où  l’on  voit  un  bel  observatoire. 
Les  cendres  du  poète  Thompson  reposent 
dans  l’église  de  ce  village,  renommé  par  sa 
belle  position. 

COMTÉ  DE  BERK.  — Le  cours  de  la  Tamise 
guidera  nos  pas  dans  le  comté  de  Derk  ; nous 
verrons  d’abord  le  bourg  de  Windsor,  où 
Guillaume  le  Conquérant  fit  bâtir  un  château 
dans  lequel  Édouard  III  reçut  le  jour  et  fonda 
l’ordre  de  la  Jarretière  ; Georges  III  établit 
dans  son  parc  une  belle  ferme  expérimentale 
pour  l’avancement  de  l’agriculture , restée 
arriérée  dans  cette  contrée  presque  dépour- 
vue de  terres  fertiles.  Reading  a rang  de  ca- 
pitale ; c’cst  une  ville  fort  ancienne,  bâtie 
en  briques  et  bien  pavée,  qui,  située  près 
du  confluent  du  Kennet  et  de  la  Tamise, 
fait  un  grand  commerce  avec  Londres.  Cette 
contrée  fut  habitée  long-teros  avant  les  Ro- 
mains par  une  colonie  A'Atrebates , peuple 
gaulois  des  environs  d’Arras.  On  n’y  peut 
faire  un  pas  sans  rencontrer  des  objets  qui 
rappellent  différentes  époques  historiques  : 
près  de  Wantage,  sur  le  bord  d’un  canal  qui 
partage  de  l’est  à l'ouest  la  partie  la  plus 
septentrionale  du  pays,  on  reconnaît  un  camp 
romain,  de  forme  quadrangulaire ; à La\vr 
rance  - Waltham , s’élève  un  fort  de  con- 
struction romaine;  on  croit  que  le  château 
de  Cherbury,  près  de  Denchworth , est  une 
ancienne  forteresse  du  roi  Canut  ; mais  ce  qui 
ne  peut  manquer  d’attirer  les  regards , c’est 
une  rangée  de  collines  crayeuses  qui  se  dirige 
du  côté  d’Oxford,  et  sur  laquelle  un  espace 
dépourvu  d'herbes  représente  sur  la  craie  la 
figure  gigantesque  d'un  cheval  au  galop  : d’où 
Ja  vallée  que  forment  ces  collines  a pris  le 
nom  de  vallée  du  Cheval  blanc . On  croit  que 
cette  figure,  qui  couvre  un  espace  de  4?ooo 
mètres  carrés , rappelle  la  victoire  remportée 
en  871  par  Alfred  sur  les  Danois,  dont  l’éten- 
dard représentait,  comme  on  sait,  un  cheval 
blanc.  Depuis  cette  époque  les  villageois  des 
environs  se  réunissent  tous  les  ans  à la  Saint- 
Jean  , pour  nettoyer,  comme  ils  le  disent , le 
cheval , c’est-à-dire  pour  enlever  toutes  les 
herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits  ; 
le  reste  de  la  journée  se  passe  ensuite  en  fê- 
tes. A quelque  distance  de  là , on  regarde  un 
amas  de  pierres  placées  debout,  comme  le 
lieu  de  sépulture  de  plusieurs  rois  danois  : 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  de  nombreu- 
ses batailles  ont  été  livrées  contre  ces  princes 
autour  de  ce  lieu. 

COMTÉ  d'oxford.  — Prés  de  la  limite  sep- 
tentrionale du  comté  precedent,  Oxford  s’é- 
lève au  milieu  d’une  prairie  , au  confluent  de 
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L'hisct  du  Cbcrwell.  C’est  une  des  plus  belles 
>*illcs  de  l’Europe,  la  plus  importante  de 
^Angleterre  par  son  université,  dont  l'origine 
se  perd  dans  les  traditions  incertaines  du 
nntycn  âge,  et  l’une  des  plus  recommandables 
par  son  industrie,  puisque  plus  de  2000  fa- 
milles s‘y  adonnent  à la  fabrication  et  au  com- 
merce. Jadis  elle  était  entourée  de  muraille» 
et  défendue  par  un  château  dont  les  restes 
ont  clé  convertis  en  une  prison. L’université, 
qui  consiste  en  20  collèges  et  en  5 halls  ou 
bat  imens  destinés  aux  logemens  des  étudiant, 
renferme  plu*  de  4>6oo  de  ceux-ci.  Séjour 
d’oocupations  utiles  et  sérieuses  , les  plaisirs 
futiles  n’y  ont  point  d’asile;  les  représenta- 
tions dramatiques  y sont  même  proscrites  , et 
cependant  on  y voit  un  théâtre,  batiment 
magnifique  , construit  à la  manière  des  an- 
ciens; mais  il  est  réservé  aux  ctudians,  qui 
dans  les  grandes  occasions  y jouent  des  pièces 
grecques  cl  latines.  Cette  intéressante  cité 
doit  au  zèle  de  plusieurs  riches  particuliers  , 
des  établisse  nie  11 9 utiles  à la  jeunesse  studieuse: 
le  jardin  botaniquefut  fondé  en  iG32parHcnri 
d’Anvers  , comte  de  Daniby  . et  terminé  , en- 
richi, cl  doté  par  le  docteur  Shcrrardy  ; le 
musée  d’Ashmole  fut  donné  en  1682  par  Elias 
Ashmole  , avec  les  manuscrits  de  son  beau- 
pcrc  , sir  William  Dugdale  ; l’imprimerie  de 
Clarendon  fut  élevée  en  1712  avec  les  pro- 
duits de  la  vente  de  Y Histoire  de  la  t'êbellion 
par  lord  Clarendon  , qui  en  avait  fait  présent 
à l'université  ; la  bibliothèque  de  RadclilTc 
portant  le  nom  de  son  fondateur,  fut  érigée 
en  1^49  Par  celui-ci,  qui  légua  aussi  3o  mille 
livres  sterling*  pour  la  construction  d’un  ob- 
' ser'vutoirc  , tout-à-fait  digne  d'OxIord  ; dans 
W^sat^peutde  forme  quadrangutaire  , appelé 
les  écq/e»,  dont  l’etagc  supérieur  renferme  une 
beUc?ga|eric de  tableaux,  on  a réservé  une  salle 
pour  1» fameuse  collection  d’inscriptions  anti- 
ques, connues  sous  le  nom  de  marbres  d’A- 
rundel,  qui  furent  rassemblés  en  Grèce  et  en 
Asie  parce  riche  amateur,  et  donnés  à Tutti* 
versité  par  son  petit-fils  le  duc  de  Norfolk  ; 
Thùtel-de-villc  enfin  fut  érigé  en  partie  aux 
frais  de  Thomas  Rowncy.  Nous  allions  ou- 
blier la  plus  belle  dépendance  de  l’université  , 
la  bibliothèque  Bodleiennnc,  qui,  à l'excep- 
tion de  celle  du  Vatican,  renferme  plus  de 
livres  qu'aucune  autre  de  l'Europe.  La  ville 
possède  en  outre  14  églises  paroissiales,  un 
grand  nombre  d'édifices  religieux  pour  les 
cultes  dissidens  , des  ccoles  de  charité  , et  plu- 
sieurs établisscmens  de  bienfaisance. 

Le  comté  d'Oxford  est  arrosé  par  plus  de  70 
cours  d'eau  , dont  les  principaux  , la  Tarn  et 
ITsis,  forment  par  leur  réunion  le  fleuve  de 


la  Tamise.  Un  grand  canal  qui  s'étend  depuis 
la  capitale  jusqu’à  son  extrémité  septentrio- 
nale, et  des  routes  toujours  bien  entretenues, 
contribuent  à la  prospérité  du  commerce.  Ses 
principales  manufactures  sont  celles  de  cou- 
vertures^ IVitney;  de  panne,  à Banburjr; 
de  gants  et  d'acier  poli , à fVoodstock.  Par- 
tout les  classes  les  plus  pauvres  s’occupent  à 
filer  ou  à faire  de  la  dentelle.  Les  bords  des 
rivières  fournissent  de  bons  pâturages  ; les 
bestiaux  forment  la  principale  richesse  de  l’a- 
griculture; mais  , malgré  la  fameuse  forêt  de 
IV ichwood , la  pénurie  du  combustible  se 
fait  partout  ressentir.  Ce  pays,  habité  dans 
l’antiquité  par  les  Dobuni,  compris  par  les 
Romains  dans  la  province  de  Flavia  Ccesa - 
riensis  , et  qui,  pendant  Theplarchie,  dépen- 
dait du  royaume  deMercie,  est  encore  tra- 
versé par  deux  grandes  voies  romaines  , dont 
Tune,  appelée  Y/cknild-Street , passe  à Go- 
ring,  et  l’autre,  Y Akeman  Street , h Burford. 

comté  DK  M CKiSGHAM. — Sur  les  bords  de 
la  Tamise,  les  ChUtern*  Hills  sont  les  premiè- 
res collines  qui  nous  annonceront  notre  en- 
trée dans  le  cumté  de  Buckingham  ; leur  nom 
vient  du  mot  saxon  chilt , qui  signifie  craie  : 
elles  sont,  en  effet,  entièrement  formées  de  ce 
calcaire.  Leurs  flancs  sont  couverts  de  bois  qui, 
lorsqu’ils  étaient  plus  considérables,  servaient 
de  repaire  aux  voleurs.  Au-delà  de  ces  collines, 
la  riche  vallée  &'  Ajlesbury , au  centre  du  pays, 
passe  pour  Tune  des  plus  fertiles  du  royaume. 
L’agriculture  fait  la  principale  occupation  des 
liabitans;  la  fabrication  de  la  dentelle  , dam 
laquelle  ils  ont  acquis  une  grande  réputation; 
l’art  de  tresser  la  paille  pour  les  chapeaux, 
occupent  presque  toutes  les  jeunes  femmes  et 
les  jeunes  filles  du  peuple;  une  autre  branche 
d'industrie  non  moins  productive  est  la  fabri- 
cation du  papier;  il  n’existe  qu’une  filature 
de  coton , établie  à Amersham.  Ce  peu  de 
mots  suffit  pour  faire  apprécier  la  richesse  du 
pays.  Deux  villes  s’y  partagent  le  rang  et  Jes 
privilèges  de  capitale  ; la  plus  importante  est 
Aylesburjr , dans  la  vallée  de  ce  nom  : c’est  le 
siège  de  la  cour  d’assises  Elle  était  très-forte 
du  tems  des  Saxons.  Guillaume  le  Conqué- 
rant y fit  su  résidence,  et  partagea  les  terres 
de  son  territoire  à divers  tenanciers,  à la 
charge  de  fournir  trois  fois  par  an,  s'il  y avait 
lieu  , la  litière  ou  la  paille  pour  la  chambre  à 
coucher  du  roi;  plus,  trois  anguilles  en  hiver 
et  trois  oisons  en  été.  On  peut  juger  par  là 
du  luxe  du  prince  normand.  Buckingham  , 
moins  peuplée  que  la  précédente,  tire  sou 
nom  du  mot  boc,  qui  signifie  hêtre , arbre 
dont  le  pays  abondait  autrefois.  Fondée  à 
une  époque  très-reculée,  elle  fut,  en  918, 
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entourée  de  murailles  par  Édouard  l'Ancien, 
pour  la  garantir  des  incursions  des  Danois. 
Son  vieux  château  , bâti  sur  la  colline  qui 
partage  la  ville  , a été  remplacé  par  une  .assez 
belle  église.  Pour  avoir  une  idée  de  Bucking- 
ham, qu’on  se  figure  une  longue  rue  mal  ali- 
gnée , composée  de  maisons  bâties  sans  régu- 
larité, sans  élégance,  et  dont  plusieurs  même 
sout  couvertes  en  chaume. 

comté  n nnnnmi). — Traversons  le  canal 
«le  jonction , situé  près  de  la  limite  qui  sépare 
le  comté  de  Ruckiughatn  de  celui  A'Hertford; 
arrivons  à cette  ville  prés  de  laquelle  les  ri- 
vières de  Lea  , Maran  , Rib  et  Quin  se  réunis- 
sent , pour  former,  dans  un  lit  artificiel  de 
i5  lieues  de  longueur,  la  nouvelle  rivière  qui 
va  se  jeter  à Londres  dans  la  Tamise.  Hart- 
ford ou  Hartford  portail,  dans  l'antiquité , 
le  nom  de  Durocobriva  , qui  signifie  gué  , ou 
passage  rouge  , couleur  qui  distingue  le  sable 
de  la  Lea  qui  l’arrose.  Plusieurs  personnes 
prétendent  qu'Hartford  vient  du  mot  kart 
(cerf),  parce  qu’il  y en  avait  jadis  beaucoup 
sur  son  territoire;  elles  allèguent  pour  preuve 
«le  cette  origine  les  armes  «le  la  ville  «pii  re- 
présentent un  cerf  se  couchant  dans  l’eau; 
mais  un  savant  auteur  * a fait  observer  que 
ces  armes,  loin  de  pouvoir  servir  de  preuve 
à celle  assertion  , ont  été  im.igim;es  d’après 
le  nom  de  la  ville.  Celle-ci  fut  la  résidence  «les 
rois  saxons;  Alfred  le  Grand  y fit  bâtir  un 
château  pour  arrêter  les  Danois  qui  poussaient 
leurs  excursions  jusqu  à are.  Ces  souvenirs 
historiques  sont  ce  qu'Hartford  offre  de  plus 
intéressant.  Avant  l'invasion  romaine,  le 
comté  était  habité  par  le» Caltieuchlani , par 
les  Trinobantes  , peuples  qui  s'étendaient  pis- 
quesur  les  côtes  de  l'Océan,  et  par  les  Ciusii; 
sous  les  Saxons,  il  était  partagé  entre  le 
royaume  de  Kent  et  celui  de  Mcrcie  : on  voit 
encore  çà  et  là  des  restes  de  camps  tracés  par 
les  Romains  : prés  de  Saint-Albnn's , Veru- 
Utm j oupeut-«*trc  erulanum,  était  leur  prin- 
cipale station  ; Chcshunt  et  Braughin  rempla- 
cent Durolitum  et  Ctesaro-Magus. 

La  contrée  ne  renferme  que  des  villes  peu 
importantes;  l’industricct  le  commerce  y sont 
fort  restreints  : l'occupation  des  femmes  c-st  «le 
tresser  la  paille,  et,  à l’exception  de  quel- 
ques papeteries,  on  n’y  voit  aucune  manu- 
facture qui  mérite  d’Ôtre  citée;  le  sol  même 
est  peu  productif  : sans  la  suie  , la  cendre  et 
les  os  que  l’on  emploie  comme  engrais  sur 
tous  les  points , les  produits  agricoles  n’of- 
friraient  que  de  faibles  avantages  au  pays. 

* B.-P . Camper,  ilaas  son  Topogra  pli  irai  die- 
lionnry.eic.  . j 
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Grâce  à l'intelligence  du  cultivateur,  les  cé- 
réales y abondent , et  la  seule  ville  de  IVare 
expédie  sur  Londres  plus  dcdrècheou  d'orge 
préparée  pour  les  brasseries , que  toute  autre 
ville  «lu  royaume;  mais  ce  qui  répand  beau- 
coup d’argent  dans  le  pays  , c'est  le  voisinage 
tic  la  capitale  , et  surtout  la  beauté  «les  sites 
qui  en  font  le  séjour  favori  de  la  noblesse  et 
du  haut  commerce  : il  est  peu  de  comtés  qui 
renferment  plus  de  maisons  de  plaisance. 

COMTÉ  D F.SSEX.  — Le  comte  d'Essex  n'est 
pas  moins  fréquenté  par  les  riches  négociant  : 
d dégantes  maisons  de  campagm*  y attirent 
aux  jours  de  fête  les  sociétés  brillantes  qui 
fuient  l'humide  et  pesante  atmosphère  de 
Londres.  Ce  territoire  , qui  fut  compris  dans 
le  royaume  des  Saxons  orientaux  , ainsi  que 
l’indique  son  nom  , est  baigné  à l’est  par 
l’Océan,  et  compte  parmi  ses  plus  importantes 
villes  Chelmsford , qui  occupe  le  rang  de 
capitale;  Colchester,  où  l'on  fabrique  des 
draps  et  différons  autres  tissus  de  laine;  Har 

wich , à l’embouchure  du  Stour,  dont  le  poil 
spacieux  entretient  des  communications  fré- 
quentes avec  la  Hollande , et  fait  ou  graml 
comracrre  «l'huftres  ; ces  villes  n’ont,  d’ail- 
leurs, rien  de  particulier.  Nous  quitterons 
donc  le  comté,  après  avoir  fait  observer  que 
le  sol  offre  une  grande  variété  de  terrains  et 
d’aspects;  que  le  blé  qu’on  y récolte  passe  à 
Londres  pour  le  meilleur  de  l’Angleterre  * 
que  la  forêt  d 'Epping , qui  n’est  pas  plus 
boisée  que  celle  de  Dartmoor,  mais  qui  est 
couverte  d’cxcellens  pâturages,  est  renom- 
mée par  le  beurre  que  l'on  y fabrique;  que 
les  terres  qui  bordent  le  littoral  sont  cou- 
vertes de  belles  prairies  , mais  tellement  hu- 
mides que  les  habitans  y sont  souvent  at- 
teints de  la  fièvre;  qu’eufin  le  nord,  beau- 
coup plus  salubre,  livre  à la  consommation 
d'excellent  safran  , de  la  coriandre , «les  char- 
dons pour  les  draps,  du  houblon,  ainsi qu*un 
grand  nombre  de  plantes  potagères. 

COMTÉ  DE  siffolk.  — Il  suffit  «le  franchir 
le  Stour , qui  sépare  le  comté  de  Stissex  «le 
celui  de  Suffolk , pour  respirer  un  air  plus 
pur,  et  pour  voir  près  des  bords  de  l'Océan 
des  marais  faire  place  à des  falaises  argi- 
leuses, qui,  dégradées  continuellement  par 
les  sources  et  les  eaux  pluviales,  s'écroulent 
en  entraînant  quelquefois  à la  mer  des  villa- 
ges et  des  villes  entières.  Les  animaux  domes- 
tiques y différent  de  ceux  des  pays  voisins  : 
le  cheval  de  trait  y est  d’une  race  excellente  ; 
les  vaches , presque  toutes  «le  l’espèce  sans 
cornes  , y sont  renommées  pour  la  quantité 
«le  lait  qu'elles  fournissent,  et  si  le  fromage 
de  Suffolk  passe  pour  le  plus  mauvais  de 
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livre  cent  soixante-septième. 


l’Angleterre , c’est  dans  la  manière  dont  on 
le  fait  qu'il  faut  en  chercher  la  cause.  Ce 
pays  était  jadis  renommé  par  son  industrie 
autant  que  par  son  agriculture  ; mais  depuis 
long-tems  le  commerce  y décline  lentement; 
tandis  que  l'art  de  cultiver  la  terre  fait  de 
nouveaux  pas  vers  la  perfection.  Jpswich , la 
capitale,  sur  une  pente  qui  se  termine  au 
bord  de  l'Orwell , est  d'une  grande  antiquité, 
mais  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
On  y voit  un  grand  nombre  de  vieilles  con- 
struction ornées  de  statues  et  de  sculptures. 
Comme  elle  n’est  située  qu’à  trois  lieues  de 
l'embouchure  de  cette  rivière  , son  port  re- 
çoit des  navires  d’un  fort  tonnage,  et  l’on  en 
construit  même  de  la  contenance  de  5oo  ton- 
neaux. 

COMTÉ  de  Cambridge.  — Ipswich  serait  la 
seule  ville  importante  du  comté  de  Suflolk  , 
s’il  n’avait  à revendiquer  en  partie  New- Mar- 
ket qui  lui  appartient,  ainsi  qu'à  celui  de 
Cambridge.  New-Market  est  la  plus  célèbre 
cité  de  T Angleterre  par  les  courses  de  che- 
vaux qui  s'y  donnent  trois  fois  pur  an.  Le 
comté  de  Cambridge  est  une  partie  du  terri- 
toire dos  Iccniy  peuple  puissant  donl  Tacite’ 
rapporte  la  longue  guerre  contre  les  Romains 
sous  le  règne  de  Néron.  Cette  guerre  fut  faite 
avec  tant  d'acharnement  de  la  part  de  cc$ 
peuples,  que  Boodica  , leur  reine,  veuve  de 
Prasutagus,  détruisit  plus  de  80  mille  hom- 
mes , tant  des  Romains  que  de  leurs  alliés  ; 
rasa  deux  places  importantes  , Cemalodunum 
et  l'erulanum , et  mit  en  déroute  la  9e  légion. 
Vaincue  enfin  par  P.  Suetonius , elle  s'em- 
poisonna pour  échapper  au  vainqueur.  Pen- 
dant l'hcptarchic , celte  contrée  appartint 
aux  A 11  g U-  O rien  taux.  Une  grande  quantité 
de  marais  y répandent  la  fièvre,  et  dans  scs 
plaines  basses  et  humides,  les  villes  et  les 
villages,  bâtis  sur  de  petites  éminences,  res- 
semblent à autant  d'iles  dont  les  habitations 
et  les  clochers  s’aperçoivent  à de  grandes 
distances.  On  s’occupe  depuis  plusieurs  an- 
nées du  dessèchement  de  ces  terrains  : déjà 
de  beaux  pâturages  remplacent  les  marais  ; 
la  culture  cil  obtient  abondamment  du  blé,  du 
chanvre  ou  du  safran.  Les  veaux  qu’on  y 
élève  pour  le  marché  de  Londres  forment  un 
des  principaux  revenus  du  pays. 

Sur  les  bords  du  Cam,  allluent  de  l’Ousc , 
Cambridge , dout  le  nom  signifie  Pont  sur- lc- 
Cam,  est  la  capitale  du  comté  : c’est  le  Cam- 
boritum  des  Romains.  La  rivière  la  divise  en 
deux  parties  inégales,  dont  celle  du  sud  est  la 
plus  considérable.  Les  deux  quartiers  réunis 

*J  Ann-dos.  lib.  ix  cl  X. 


occupent  une  longueur  d’environ  un  mille, 
c’est-à-dire  double  de  leur  largeur;  l’une  de* 
portes  est  pratiquée  au  milieu  d’un  batiment 
gothique  servant  île  prison,  et  le  seul  reste 
d'un  château  que  fit  bâtir  Guillaume  le  Con- 
quérant. Cette  cité  renferme  14  églises;  ses 
maisons  et  ses  rues  sont  irrégulières;  mais 
i3oo  familles  qui  se  livrent  au  commerce  et  à 
la  fabrication,  et  4)7°°  individus  qui  appar- 
tiennent à son  université,  lui  donnent  une 
grande  importance.  Ce  dernier  établissement, 
qui  ne  le  cède  à celui  d’Oxford  que  par  la 
beauté  des  bàtimcns  et  îles  collections,  fut 
fonde  en  63o,  par  Sigebert,  roi  des  Angli- 
Orientaux  ; Henri  III,  au  commencement  du 
xin<*  siècle,  fit  construire  les  colleges  qu’il 
dota  ; ils  sont  au  nombre  de  l3,  et  quatre  hô- 
tels sont  réservés  aux  logemens  des  étudions. 
Le  vice  chancelier  de  l'université,  qui  oc- 
cupe le  rang  d’un  des  premiers  magistrats  de 
la  ville,  est  chargé  de  sa  police,  de  concert 
avec  celui  de  la  commune.  A cinq  lieues  au- 
dessus  de  Cambridge,  le  Cam  arrose  la  cite 
d’/i(y,  située  dans  l'ile  du  même  nom,  for- 
mée par  le  cours  de  plusieurs  rivières.  Elle 
est  peuplée  de  5,ooo  âmes,  passe  pour  être 
fort  ancienne  , et  n’a  rien  de  remarquable 
que  sa  cathédrale.  Le  gouvernement  princi- 
pal en  est  confié  à son  evéque. 

COMTÉ  DE  xorfolil.  — Sur  la  rive  droite  de 
rOuscetla  gauche  du  ff  ’aveney,  s'étend,  bai- 
gnée au  nord  et  à l’est  par  l’Océan,  une  sorte  de 
presqu’ilequi  forme  \c  comte  de  No*/blkt  terri- 
toire célébré  depuis  long-tems  par  l’avance- 
ment de  l'agriculture,  par  la  perfection  de  ses 
instrumens  aratoires,  par  ses  moutons  vigou- 
reux, petits  de  taille,  renommés  pour  leur 
chair,  et  dont  la  laine  alimente  les  manufactu- 
res de  draps  du  Yorkshirc.  L’orge  que  l'on  y 
récolte  et  dont  on  fait  la  drcche  forme  le  prin- 
cipal objet  d'exportation  du  Norfolk  ; les  din- 
dons y sont  remarquables  par  ieurgrosseur,cl 
procurent  aux  petits  fermiers  un  profit  con- 
sidérable. Une  culture  importante,  particu- 
lière à ce  comté,  est  celle  des  navets  : leur 
principal  avantage  est  de  servir  de  nourri- 
ture aux  bestiaux  ; ils  y alternent  avec  le  trè- 
fle et  d'autres  fourrages  pour  remplacer  les 
jachères  et  préparer  la  terre  à recevoir  le  fro- 
ment. L’uniformité  du  sol,  qui  ne  présente 
que  des  mouvemens  de  terrain  doux  et  ondu- 
leux , donne  si  peu  de  pente  au  cours  de  plu- 
sieurs pelites  rivières,  qu'elles  forment  sou- 
vent des  lacs  peu  profonds,  nommés  dans  le 
pays  liroads,  qui  abondent  en  poissons,  eu 
canards  sauvages  et  en  divers  autres  oiseaux 
aquatiques.  Les  côtes  sont  formées,  tantôt 
de  falaises  argileuses  dégradées  sans  cesse 
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par  les  envahissemens  de  l’Océan  , tantôt  de 
plages  Lasses  couvertes  de  cailloux  roulés  qui 
forment  des  bancs  naturels  où  le  sable  l'ac- 
cumule, retenu  par  les  racines  des  herbes 
marines.  Derrière  ces  petites  dunes  se  trou- 
vent des  marais  salés  d'une  grande  étendue, 
et  souvent  inondés  à la  marée  haute.  Au  large 
s'étendent  des  bancs  de  sable  tres-dangereux 
pour  la  navigation  : le  plus  considérable  est 
celui  qui  s’avance  parallèlement  à la  côte 
d’J  atmouth,  et  qui  forme  à l'embouchure  de 
la  Yare  la  rade  de  ce  port , autrefois  un  des 
plus  importans  (te  l’Angleterre,  qui  trafique 
encore  avec  la  Baltique  et  la  Méditerranée, 
et  qui,  tous  les  ans,  arme  i5o  navires  pour  la 
pèche  du  hareng  et  du  maquereau.  Après 
celui-ci,  Kings-Ljnn  ou  Ljnn-Iicgis , à l'em- 
bouchure de  l’Ouse  dans  le  golfe  appelé  le 
Wash  , est  le  port  le  plus  important.  Nous 
pouvons,  en  le  quittant,  aller  suivre  le  cours 
du  If'entsun , aiUuent  de  la  Yare,  et  nous 
arriverons  à Norwich , la  capitale  du  comté. 
C'est  une  ville  de  plus  de  5o,ooo  habitans , 
renommée  par  ses  manufactures  de  crêpes, 
destu  ils,  de  bombazins,  et  d'autres  étoiles 
mélangées  de  laine  et  de  soie.  La  fabrication 
de  ces  tissus  fut  introduite  dans  le  pays  nu 
xii*  siècle,  sous  le  règne  de  Henri  I",  par 
des  Flamands  établis  dans  le  petit  village  de 
fVorstead,  qui,  par  cette  raison  , a donné 
son  nom  à di (rérentes  étoffes  de  laine.  En 
>365,  les  magistrats  de  Norwich  invitèrent 
des  mauufacturiers  des  Pays-Bas  à venir  sc 
fixer  dans  leur  ville  : telle  fut  l'origine  de 
l'industrie  de  celie-ei.  La  préparation  cl  la 
filature  de  la  laine  occupent,  11011-seulement 
la  plupart  des  pauvres  de  celte  cité,  mais 
ceux  de  tous  les  bourgs  et  de  tous  les  villa- 
ges de  la  contrée.  Il  est  fait  mention  pour  la 
première  fois  de  Norwich  dans  la  chronique 
saxonne,  en  1004  , époque  de  sa  destruction 
par  le  Danois  Seuno.  Avec  quelques  belles 
maisons  cl  des  rues  étroites , elle  renferme  de 
vieilles  constructions  , principalement  parmi 
ses  églises  , qui  sont  au  nombre  de  36.  Son 
château-fort  passe  pour  avoir  été  bâti  d’abord 
par  le  roi  saxon  Offa , et  reconstruit  au  xiv* 
siècle  par  Édouard  II;  il  est  placé  au  centre 
de  la  ville  , entouré  d’un  fossé  profond , et 
sert  de  prison  depuis  plus  de  quatre  cents  ans. 
Cette  capitale , qui,  nu  xiv*  siècle,  était  si 
considérable,  que  58 mille  personnes  y mou- 
rurent de  la  peste,  et  qui,  en  i5o5,  fut  pi  cs- 
qu’entièrement  détruite  par  le  feu,  ne  doit 
sa  prospérité  qu'à  son  industrie.  Elle  a plus 
de  deux  lieues  de  circuit  et  possède  quatre 
hôpitaux , de  nombreuses  écoles  et  une  bi- 
bliothèque publique. 


COMTÉ  DE  LMCOI.1V.  — Le  golfe  du  ff'aih  , 
que  nous  allons  traverser , appartient  au 
cuoité  maritime  de  Lincoln  , qui  s'étend  au 
nord  jusqu’à  la  rivière  de  l’Humber.  La  phy- 
sionomie physique  du  pays  a été  dessinée  à 
grands  traits  par  la  nature:  un  huitième  de 
sa  superficie  est  occupé  par  des  woids,  grands 
espaces  couverts  de  bruyères  et  de  pâturages. 
Un  y comptait  autrefois  un  si  grand  nombre 
de  marais , que , depuis  1780  jusqu’en  1810, 
on  en  a desséché  une  superficie  de  i5o  mille 
acres,  c’est-à-dire  plus  de  60  mille  hectares, 
qui  rapportent  maintenant , chacun  , près  de 
5o  francs  par  an.  Le  cinquième  de  sa  superfi- 
cie est  encore  occupé  par  des  terrains  à peu 
prés  semblables  *.  Mais  ces  terrains,  baigucs 
en  grande  partie  par  l'Océan , deviendront , 
comme  l’expérience  le  prouve,  rivaux  des 
plus  riches  contrées  du  royaume.  En  géné- 
ral, on  peut  dire  de  ce  pays  qu’il  est  dépourvu 
de  beautés  et  que  son  climat  est  insalubre. 
Ce  qui  contribue  principalement  à sa  richesse, 
c’est  le  nombre  de  moutons  que  nourrissent 
les  wolds  et  les  parties  les  plus  élevées  de  la 
contrée:  leur  nombre  est  évalué  à a,5oo,ooo 
qui  fournissent  annuellement  ua  millions  de 
livres  de  laine,  estimée  pour  sa  longueur  et 
son  épaisseur  dans  la  fabrication  des  tricots 
et  descouvertures;  les  bœufs  qu'on  y engraisse 
pèsent  ordinairement  1 a à 1 4 cents  livres.  Ces 
résultats  , et  le  petit  nombre  de  fabriques  de 
ce  comté,  prouvent  qu’il  est  plutôt  agricul- 
teur que  manufacturier.  I\  était  habite  par 
les  Coritani , lorsqu'il  fut  subjugué  par  les 
Romains  , qui  out  laissé  sur  tous  les  points 
des  traces  de  leur  puissance. 

Nous  n'avons  que  deux  villes  importantes 
à visiter  dans  ce  comté  : la  première,  en  re- 
montant la  rivière  de  William,  qui  se  jette 
dans  le  Wash  , est  lioslon,  à une  lieue  et  de- 
mie de  ce  golfe.  Sont  port,  qui  arme  annuel- 
lement ia5  navires  pour  la  pèche,  fait  un 
grand  commerce  avec  la  Baltique.  Sa  popula- 
tion est  de  10  mille  aines.  On  remarque  sur 
la  place  du  marché  sa  principale  église  , dont 
la  tour  élevée  de  186  pieds  est  surmontée 
d'une  lanterne  qui  sert  de  phare  aux  navi- 
gateurs. Au  bord  de  la  même  rivière,  à dix 
lieues  au-dessus  de  Boston  , nous  visiterons 
la  ville  qui  donne  son  nom  au  comté.  Elle  est 
bâtie  sur  une  colline,  et  son  antiquité  est 
attestée  par  un  mouumeut  appelé  la  porte  de 
New  port , arcade  de  16  pieds  d'ouverture  et 
de  10  d’épaisseur,  qui  passe  pour  un  des  plus 
beaux  restes  d'architecture  romaine  que  ren- 

* Voyc*  l’ouvrage  «îc  M.  Stone,  intitulé:  YifW  of 
tlic  agriculture  o(  Lincolndiire. 
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ferme  l’Angleterre  : en  servant  encore  d'en- 
trée, celle  construction  prouve  que  Lincoln 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  cité  de 
Lindutn.  On  sait  que  cette  ville  était  autre- 
fois riche  et  puissante,  qu’elle  était  entourée 
de  murailles  , et  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant y fit  construire  un  château  pour  tenir 
en  respect  les  habitans.  Elle  est  divisée  en 
deux  parties  : la  ville  haute  et  la  ville  liasse  ; 
c'est  dans  celle-ci  que  coule  la  rivière,  sous 
une  voûte  qui  l’empêche d'etre  aperçue;  mais 
à sa  sortie  elle  forme  aux  enviions  un  grand 
lac  , appelé  le  Fots-Dike , par  lequel  elle  com- 
munique avec  la  Trent , et  par  cette  rivière  , 
avec  les  principaux  canaux  du  royaume,  ce 
qui  lui  procure  le  moyen  de  faire  un  grand 
commerce  de  grains  et  de  laine.  Les  amateurs 
de  belles  ruines  admireront  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  la  ville  celles  de  l'ancien  palais  épis- 
copal , que  détruisirent  les  soldats  de  Crom- 
well ; mais  ce  qui  mérite  surtout  d'ètre 
examiné , c’est  la  cathédrale , monument  ma- 
gnifique d'architecture  normande , regardé 
comme  l’église  la  plus  remarquable  de  l’Angle- 
terre apres  celle  d'York.  Sa  position  , sur  une 
cüllincelevée,  la  fait  apercevoir  de  cinq  à six 
comtés  environnans.  Sa  longueur  de  l'orient 
à l'occident  est  de  53o  pieds  , sa  largeur 
île  227.  Son  portail  et  deux  de  ses  tours  da- 
tent tlu  xie  siècle.  Le  reste  fut  construit  à 
différentes  époques.  A vaut  la  réforma  lion  elle 
était  la  plus  riche  du  royaume;  Henri  VIII 
s’appropria  la  plus  grande  partie  de  son  tré- 
sor. Pendant  les  troubles  du  règne  de  Char- 
les I",  les  riches  et  nombreux  tombeaux 
qu’elle  renfermait  furent  mutilés  , et  l’église 
fut  convertieen  caserne.  Comme  toutes  celles 
de  l’Angleterre  , elle  possède  un  grand  nom- 
bre du  cloches,  particularité  qui  justifie  le 
nom  iV/le  sonnante , que  Rabelais  donne  si 
plaisamment  à la  Grande-Bretagne  ; mais  la 
plus  remarquable  est  celle  de  la  tour  du  cen- 
tre : les  diilicullcs  qu’elle  offre  pour  être  mise 
en  mouvement  sont  cause  qu’on  la  sonne  ra- 
rement. Elle  pèse  96  quintaux , et  sa  circon- 
férence est  de  22  pieds. 

COMTÉ  D'YORK.  — Au-delà  du  cours.de 
l’Huinber  , une  belle  route  conduit  à la  ville 
(Vï'ork,  qui  à elle  seule  forme  au  mi- 
lieu de  son  comté  un  comté  séparé.  Elle  est 
agréablement  située  au  confluent  del’Ouse  et 
de  la  Fosse;  on  y traverse  la  première  sur  un 
beau  pont  en  pierre,  et  la  seconde  sur  cinq 
autres  ponts,  dont  l'uu , construit  depuis  peu 
d'années  , est  d’une  architecture  remarqua- 
ble. Pour  une  population  de  21,000  habitans, 
York  possède  24  églises.  La  cathédrale  est  le 
plus  grand  édifice  gothique  de  l’Angleterre 


et  peut-être  de  l’Europe  entière  : sa  longueur 
totale  est  de  5u4  pieds,  et  sa  largeur  de  107; 
la  nef  en  a 99  de  hauteur , et  la  lanterne  21 3; 
l’une  des  deux  tours  de  la  façade  contient  dix 
cloches  , dont  la  plus  grande  pèse  07  quin- 
taux. Dans  l’intérieur  , on  11e  peut  voir  sans 
intérêt  une  muraille  qui  sépare  le  chœur  de 
la  nef,  et  qui  est  ornee  des  statues  de  tous  les 
rois  d'Angleterre  , depuis  Guillaume  le  Con- 
quérant jusqu'à  Henri  VI.  Le  chœur  ren- 
ferme 32  stalles  en  marbre;  on  monte  à l’au- 
tel par  16  marches,  et  toute  l'église  est  pavée 
en  mosaïque.  Ou  y remarque  de  nombreux 
tombeaux  , dont  quelques-uns  sont  magnifi- 
ques. Les  autres  beaux  édifices  sont  la  biblio- 
thèque publique,  construite  sous  le  règne  de 
Richard  Ier;  le  château  bâti  par  Richard  III 
et  servant  aujourd'hui  de  prison  ; l’hotel  du 
comté,  monument  d’ordre  ionique,  précédé 
d’un  beau  portique,  et  l'hotcl-de- ville , qui 
date  du  xv«  siècle.  Ces  constructions , s’éle- 
vant à côté  de  belles  habitations  de  particu- 
liers, au  milieu  de  rues  larges  et  bien  pavées, 
éclairées  tous  les  soirs  par  le  gaz , méritent  à 
la  ville  la  réputation  de  beauté  dont  elle 
jouit.  Elle  est  entourée  d’une  muraille  percée 
de  quatre  principales  portes;  un  large  quai 
règne  le  long  du  port , où  des  navires  de 
120  tonneaux  peuvent  arriver  avec  facilite!. 

Le  mouvement  commercial  d'York  est  as- 
sez considérable  pour  qu'on  ail  dû  y fonder 
deux  banques  publiques,  une  caisse  d'épar- 
gne , une  bibliothèque  par  souscriptions,  des 
salons  pour  la  lecture  des  journaux  , un  théâ- 
tre , uu  cabinet  d’histoire  naturelle,  une  so- 
ciété philosophique,  et  tous  lesètahlisseuiens 
que  l'on  trouve  ordinairement  en  Angleterre 
dans  les  cités  industrieuses  et  riches.  Celte 
ville  est  la  seule,  après  la  capitale  , dont  le 
premier  magistrat  ait  le  titre  de  lord. 

Le  comté,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  est 
hors  de  toute  proportion  , pour  la  grande  uê, 
avec  les  autres  comtés  du  royaume.  Il  a de- 
puis le  cap  Spurn , à l’embouchure  de  l'Ilum- 
ber , jusqu'à  son  extrême  frontière  du  nord- 
ouest  , 44  lieues  de  longueur  , et  35  dans  sa 
plus  grande  largeur  , depuis  le  cap  Flambo- 
lough  jusqu’à  la  limite  du  comté  de  Lancas- 
tre  : ce  qui  lui  donne  une  superficie  de  775 
lieues  géographiques  carrées.  Cette  grande 
étendue  a nécessité  sa  division  en  trois  ar- 
rondissement ou  ridinfis.  Dans  le  ff’cst-Ri- 
ding  ou  l'arrondisscmens occidental.  Ripou, 
sur  une  hauteur  non  loin  des  bords  de  l’Ure, 
est  une  petite  ville  de  4?°°°  âmes , où  l'on 
voit  un  théâtre  et  une  place  publique  regar- 
dée comme  l'une  des  plus  belles  de  l’Angle- 
terre. Ce  district  est  l’un  des  plus  importai» 


EUROPE. DESCRIPTION  DE  L ’ AN  G I.ET  E K R E.  5~.i 


du  royaume  par  son  industrie,  que  favori- 
sent des  canaux  et  des  houillères.  SheJJitdd , 
au  confluent  du  Slieaf  et  du  Don  , est  célébré 
par  ses  forges  , ses  aciers  , ses  clous,  sa  cou- 
tellerie , ses  inst rumens  «le  physique  et  ses 
ouvrages  en  plaqué  ; Lcedt , H'ukeficld f Ha- 
lifax , Huddersfield et  Bmdford  sont  les  dif- 
férons points  de  centre  d'une  immense  fabri- 
cation de  draps,  de  flanelles  et  de  sclials. 
Dans  Y East- Hiding , ou  l'arrondissement 
oriental,  Hall  ouKingston-Upon-Hull , sur 
sur  la  rive  gauche  de  l'Humber,  doit  sa  ri- 
chesse à un  commerce  immense  avec  l'Eu- 
rope, l’Asie  et  l'Amérique.  Elle  renferme  de 
beaux  édifices , une  place  ornée  de  la  statue 
de  Guillaume  III,  un  grand  nombre  d'éta- 
Missemens  de  bienfaisance  et  d'instruction, 
et  une  population  de  29,000  âmes,  dont  plus 
de  4.000  familles  sont  occupées  dans  les  ate- 
liers. Enfin  dans  le  North-Riding , ou  ar- 
rondissement septentrional,  le  port  de  Scar- 
borough est  un  des  meilleurs  de  la  côte  : sa 
plage  est  fréquentée  pour  ses  bains  de  mer, 
et  la  ville , peuplée  de  8,000  aines  , est  grande 
et  bien  b:\tic  , sur  le  sommet  d'un  roc  es- 
carpé. lEhitby , à six  lieues  au  nord  de  la 
précédente,  possède  un  bon  port,  et  ren- 
ferme 1 3,ooo  babitans. 

comté  de  dirham.  — L’un  des  peuples 
Ica  plus  puissans  de  l'antique  Albion,  était 
les  Briguâtes.  Originairement  établis  dans  la 
Tbrace , ils  se  répandirent  ensuite  dans  la 
Germanie  et  dans  la  Gaule,  et  passèrent  de 
là  dans  la  Grande  - Bretagne  , où  ils  occupè- 
rent presque  tout  le  comté  d’York  , celui  de 
Durham  , une  partie  du  Northumberland  et 
du  Cumberland  , où  l’une  de  leurs  peuplades 
prit  le  nom  de  Cumbri.  Les  émigrations  de  ce 
peuple  sont  attestées  par  les  auteurs  anciens  ‘} 
l'histoire  est  muette  sur  les  causes  qui  déter- 
minèrent à de  telles  excursions  les  nations 
de  l'antiquité'  ; ce  n'était  point  la  beauté  du 
climat  qui  les  attirait  dans  ces  régions  sep- 
tentrionales. Ainsi , le  comté  de  Durham , 
par  exemple,  devait  jadis  offrir  peu  d'attraits 
à ces  colonies  primitives  : sur  les  collines  l’air 
est  encore  vif  et  froid  ; au  nord  et  à l'ouest  le 
sol  est  presque  stérile,  et  la  population  y est 
irrégulièrement  disséminée.  Ce  n’est  que  près 
des  côtes  que  la  terre  est  douée  de  quelque 
fertilité  : on  y voit  des  bois,  des  pâturages 
et  des  fermes  d’une  petite  étendue.  Pen- 
dant l'hcptarchie  , ce  territoire  fit  partie  du 
royaume  de  Northumberland  ; mais  lorsque 
les  souverains  de  ce  pays  eurent  embrassé  le 
christianisme , l'esprit  religieux  de  cette  épo- 

• Voyez  Hérodote.  Jib.  Vit,  et  Stmbon,  lib.  XII. 


que  les  porta  à donner  pour  toujours  ce  petit 
pays  à saint  Cuthbcrt,  évêque  de  Lindisfanic, 
et  à scs  successeurs.  Guillaume  le  Conqué- 
rant confirma  celle  donation , et , conférant 
à ces  prélats  le  titre  de  comtes  palatins,  il  les 
investit  de  si  grands  pouvoirs  , qu’ils  étaient 
dans  leur  diocèse  plus  puissans  que  le  roi.  De 
là  vient  que  ce  comté  est  désigne  encore  sous 
le  nom  d 'évêché  de  Durham. 

La  ville  dont  il  porte  le  nom  est  entourée 
en  grande  partie  par  la  rivière  du  Wear. 
Fondée  en  995,  époque  à laquelle  les  moines 
de  Lindisfurnc  s'y  établirent  et  y transpor- 
tèrent les  reliques  de  saint  Cuthbcrt,  elle  se 
distingue  par  la  beauté  de  sa  situation  et  par 
l’aspect  vénérable  de  scs  vieux  édifices  pu- 
blics. La  cathédrale  surtout,  plus  régulière 
que  ne  le  sont  la  plupart  des  églises  du  \ir 
siècle,  est  majestueuse  par  son  étendue,» 
laquelle  on'donne  4**  pieds  de  longueur,  et 
tient  une  place  distinguée  parmi  les  beaux 
monumens  d'architecture  normande. 

Ilorné  au  sud  par  le  cours  de  la  T ces  , clan 
nord  pur  celui  de  la  Tyne  , le  comté  de  Dur- 
ham tire  de  ses  houillères  , qui  donnent  an- 
nuellement 19.400,000 hectolitres  de  houille; 
de  ses  mines  de  plomb  situées  dans  sa  partie 
occidentale  ; et  de  scs  dépôts  ferrugineux,  qui 
dans  le  nord  entretiennent  plusieurs  forges, 
le  principal  aliment  de  son  commerce.  Au 
sud  , Stockton , à quelques  lieues  de  l'embou- 
chure de  la  Tees , une  des  plus  jolies  villes  du 
nord  de  l'Angleterre  , renferme  deux  fonde- 
ries de  fer  et  5,ooo  habitans;  au  nord-est, 
Sunderland , trois  fois  plus  peuplée,  est  une 
grande  et  belle  ville  avec  un  bon  port.  On  y 
construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  , et 
l'on  y fabrique  des  bouteilles  de  verre  et  de 
la  poterie. 

comté  de  xoRTMJMBLitLAüD.  — Limitro- 
phe de  celui  de  Durham,  le  comté  de  Nor- 
thumberland  a,  sur  les  bords  de  l'Océan,  deux 
petits  pays  enclavés  qui  appartiennent  à ce 
dernier.  Le  cours  de  la  Tyne  et  celui  du  Der- 
went,  l’un  de  ses  afüuens,  forment  une  partie 
de  sa  frontière  méridionale;  tandis  qu’à  sou 
extrémité  au  nord , la  Tweed  le  sépare 'de 
l’Écosse.  L’agriculture  y est  portée  au  plus 
liant  point  de  perfection  ; mais  le  sol  y varie 
tellement  dans  sa  composition,  qu'il  présente 
tantôt  l'aspect  le  plus  fertile,  et  tantôt  le 
triste  spectacle  de  la  stérilité.  L’influence  des 
nionts  Clieviotqui  le  bordent  au  nord  ouest, 
et  qui  souvent  sont  couverts  de  neige  plu- 
sieurs mois  après  qu’elle  a disparu  des  plai- 
nes, est  si  grande,  malgré  leur  médiocre 
hauteur,  qu'elle  produit  l'inconstance  de  la 
température.  D’importantes  houillères  y sont 
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exploitées  presque  partout,  mais  principale- 
ment dans  la  partie  du  sud-est.  On  a calculé 
qu'en  supposant  une  exploitation  annuelle  de 
3 millions  (>oo  mille  mètres  cubes  de  houille 
dans  le  seul  bassin  de  Newcastle,  il  faudrait 
plus  de  mille  années  pour  l'epuiscr  1 ; aussi  la 
vente  de  ce  combustible  forme-t-elle  la  base 
«lu  commerce  de  ce  comté,  en  même  tems 
que  le  transport , qui  s'eu  fait  principalement 
par  eau , prépare  à U marine  auglaise  un 
grand  nombre  de  matelots.  L'exportation 
annuelle  de  la  houille  est  estimée  à 12  mil- 
lions d’hectolitres,  et  le  nombre  d'individus 
employés  à son  extraction  et  à son  transport 
n'est  pas  moindre  de  70,000.  Les  mines  de  fer 
fournissent  aussi  îles  quantités  considérables 
de  ce  métal,  que  l'on  embarque  à l'ile  appe- 
lée Holjr-liland  pour  les  contrées  voisines. 
Ce  n'est  pas  dans  ce  pays  qu'il  faut  chercher 
ces  manufactures  de  tissus  qui  ont  mis  l’in- 
dustrie anglaise  au-dessus  de  toutes  scs  ri- 
vales : on  n’y  voit  que  des  forges,  que  des 
fonderies,  que  des  fabriques  de  sulfate  de  fer, 
d'acétate  de  plomb,  de  bitume,  et  d'autres 
produits  dont  les  matières  premières  appar- 
tiennent au  règne  minéral.  La  Tync  et  la 
Tweed  , les  principales  rivières  du  Northum- 
berland,  sont  depuis  long-tems  renommées 
par  leurs  pêcheries  de  saumons.  Ce  poisson  , 
enveloppe  de  glace  pilée,  s expédie  du  petit 
port  de  Uerwick  à Londres,  où  il  arrive  aussi 
frais  que  s'il  venait  d'être  pris.  Bcrwick  , qui 
a le  rang  de  comté , cédée  par  l'Écosse  il  l'An- 
gleterre, en  i5oa,  puis  déclarée  indépen- 
dante jusqu'à  la  réunion  des  deux  couronnes 
sur  la  même  tête,  est  régulièrement  fortifiée; 
son  pont  sur  la  Tweed  a 1 5 arches  et  870  pieds 
de  longueur;  son  hôtcl-de-villc  est  bien  con- 
struit, et  sa  population  est  de  8,700  habi- 
tant. 

sllnwickj  capitale  du  Northumbcrland, 
offre  le  jour  de  Saint  Marc  un  singulier  spec- 
tacle , qui  prouve  avec  quel  respect  religieux 
le  peuple  anglais  a conservé  les  ridicules  cou- 
tumes du  moyen  âge.  Ceux  qui  doivent  être 
affranchis  des  droits  féodaux  se  rassemblent 
à cheval  dans  la  place  du  marché  : le  costume 
de  chaque  cavalier  est  un  habit  blanc , l'épée 
au  côte  et  un  bonnet  de  nuit  sur  la  tête.  Ils 
partent  du  rendez-vous  accompagnés  par  les 
quatre  chambellans  de  la  ville,  vêtus  et  ar- 
més de  la  même  manière  ; précédés  par  la  mu- 
sique , ils  se  dirigent  vers  un  marais  situé 
dans  le  voisinage  : la  ils  mettent  pied  à terre, 
et,  suivant  un  ancien  usage,  ils  sont  obligés 
de  traverser  à la  nage  le  marais  dont  ils  sor- 

* Voyci  topogmptiical  «Hctionnry.  par  M.  Çnpfier. 


lent  tout  couverts  de  fange.  Cette  cérémonie, 
qui  ne  se  pratique  qu'à  Alnwick  , s'appelle, 
en  langage  vulgaire  , sauter  le  puits.  La  ville 
s’élève  sur  une  colline  près  de  la  rivière 
d’ Ain,  qu’on  passe  sur  un  beau  pont  construit 
aux  frais  du  duc  de  Norlhumberland  , dont 
le  château  magnifique  est  sur  la  rive  opposée. 
Deux  événemens  remarquables  de  l'histoire 
d’Angleterre  se  sont  passés  sous  les  murs  de 
cette  ville:  Malcolm  II,  roi  d’Écosse,  l’assié- 
geait au  xt'  siècle;  le  château  était  prés  de  se 
rendre  lorsqu'un  soldat,  sous  prétexte  de  pré- 
senter au  bout  de  sa  lance  les  clefs  de  la 
place  au  prince,  le  blessa  mortellement. 
Edouard  , son  fils,  voulant  venger  sa  mort, 
périt,  et  son  armée  fut  mise  en  déroute. 
En  11G7  *,  Henri  II  y remporta  une  grande 
victoire  sur  Guillaume,  dit  le  Lion  , roi  d'É- 
cosse,  le  fil  prisonnier  et  le  força  de  payer 
une  rançon  de  100,000  livres  sterlings. 

Prés  de  l'antique  muraille  construite  en 
terre  par  Adrien,  en  pierres  par  Sévère,  et 
en  briques  par  Aétius,  pour  contenir  les  Picti, 
coule  la  Tync  et  s'élève  Newcastle  , peuplée 
de  35,ooo  urnes,  sans  y comprendre  les  12,000 
habitons  de  Gateshead , faubourg  qui , situé 
sur  la  gauche  de  la  rivière,  appartient  au 
comté  de  Durham.  Le  nom  de  cette  grande 
et  belle  ville  signifie  Chdteau-Neuf,  et  lui  fut 
donné  lorsque  Robert,  fils  ainé  de  Guillaume 
le  Conquérant,  y fit  construire  une  forteresse 
pour  arrêter  les  Ecossais.  On  l'appelait  pré- 
cédemment Monkcester  ( cité  des  moines  ) , 
parce  qn'elle  était  remplie  de  couvens  ; dans 
l’antiquitéellescnommait  Gabro-Gentum.  On 
y voit  un  pont  en  pierre  formé  de  9 arches 
elliptiques , aussi  larges  que  celles  du  pont  de 
Londres,  mais  dont  la  beauté  disparait  sous 
les  deux  rangs  de  maisons  qu'il  supporte. 
C'est  de  Newcastle  que  s'expédient  la  plupart 
des  butinions  chargés  de  bouille  pour  l’ap- 
provisionnement de  la  capitale. 

comté  i»e  ci’MBF.ni.Axn.  — Le  mur  élevé 
pour  arrêter  les  Pietés  passe  au  pied  même  de 
Carliste , ville  au  confluent  de  l'Edcn  et  du 
Calder,  dont  le  nom  dérive  des  anciens  mots 
saxons  Caer  Ly  ail,  qui  signifient  cite  près  de 
la  muraille.  Suivant  quelques  auteurs,  elle 
fut  fondée  par  un  roi  Luil,  long-tems  avant 
l'arrivée  des  Romains;  ceux-ci  l'appelèrent 
Luguvallum  ; et  le  roi  de  Northumbcrland  , 
Egfrid,  au  vur  siècle,  l'entoura  d'un  muret 
d’un  fosse.  C'est  la  capitale  du  comté  de 
Cumberland,  ancien  territoire  des  Cuntbri. 
Il  ne  reste  des  travaux  qui  la  défendaient, 

» Suivant  les  Tables  chronologiques  de  John 
lU'tr. 
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lorsque  l’Écosseel  l'Angleterre  appartenaient 
à «leux  couronnes,  qu'un  château  bien  con- 
servé qui  contient  un  magasin  à poudre,  et 
une  salle  «l'armes  pour  l'approvisionnement 
de  10,000  hommes.  L'infortunée  Marie-Stuart 
fut  enfermée  dans  cette  forteresse  en  i568  : le 
lieu  où  elle  se  promenait  sc  nomme  encore 
la  promenade  de  la  Dame.  Carliste  est  bien 
bâtie;  ses  communications  avec  le  golfe  de 
Solway  lui  procurent  un  commerce  impor- 
tant. 

En  quittant  cette  ville  nous  pourrions  aller 
voir  la  grande  Mègue  et  ses  Jilles  beau 
monument  druiditjuc  compose  d'un  grand 
cercle  de  grosses  pierres  brutes  ; mais  nous 
préférons,  à l’exemple  des  voyageurs  attirés 
dans  ce  pays  par  la  beauté  des  sites  , visiter, 
à deux  lieues  de  la  petite  ville  de  Cocker - 
mouth , le  Skiddaw , montagne  qui  s’élève 
à 990  mètres  au-dessus  du  niveau  d’un  beau 
lac.  Près  île  sa  cime , une  foule  d’aigles  et 
d'autres  oiseaux  de  proie  établissent  leur  re- 
paire ; non  loin  de  ce  mont , le  Derwent * 
IV aler  est  le  plus  romantique  des  lacs  «lu 
comté;  il  est  long  de  6,4oo  mètres  et  large 
de  1600  ; la  célèbre  cataracte  de  Lowdore  en 
embellit  l’approche.  Sur  la  rive  droite  du 
Derwent,  qui  prend  naissance  dans  ce  lac, 
le  Carrock , montagne  moins  élevée  que  la 
precedente  , n'est  qu'une  suite  d'horribles 
précipices  et  de  crevasses  dont  l'œil  ne  peut 
mesurer  la  profondeur.  A sa  base  le  Black - 
Unie , ou  le  frou  noir , est  un  étang  d’un  petit 
diamètre,  mais  d'une  profondeur  de  3ao 
pieds. 

Ces  montagnes  cl  ces  étangs  rendent  froid 
et  humide  l’air  «lu  Cumberland,  mais  ne  nui- 
sent point  à sa  salubrité  ; les  exemptes  de 
longévité  n’y  sont  pas  moins  frequens  que 
dans  les  autres  comtes;  cependant  celui  ci  est 
un  des  moins  peuplés,  ce  qui  tient  sans  doute 
à la  «jualité  des  terres,  puisque  le  tiers  du 
pays  est  inculte.  Il  abonde  en  mines  de  plomb, 
en  houillères,  et  en  exploitations  de  fer  car- 
buré ou  de  plombagine  si  supérieure  à celle 
du  continent,  que  c'est  à sa  qualité  que  les 
crayons  anglais  doivent  leur  réputation.  Ce 
métal , improprement  appelé  mine  de  plomb  , 
est  tellement  abondant,  qu’on  ne  l'exploite 
qu’à  des  époques  déterminées,  afin  de  main- 
tenir le  prix  au  taux  ordinaire.  L'ile  de  Man , 
a tlix  lieues  de  la  côte,  dépend  de  ce  comté; 
on  lui  donne  une  population  de  40,000  âmes , 
dont  a, 800  familles  sont  employées  au  com- 
merce et  à l’industrie.  Ses  principaux  ports 
sont  ceux  de  Ramsay , qui  peut  recevoir  une 

* En  anglais,  Long M'g  an  J lier  daughters. 


grande  flotte;  de  Douglas , ville  «le 6,000  ha- 
bitans  , et  «le  sa  capitale,  Castletown , dont 
l’accès  est  diflirilc. 

COMTÉ  de  ni  ST7.iOREi.Axn.  — Le  petit 
comté  de  If  es tmorelnnd , qui  confine  au 
nord  avec  le  Cumberland,  est  un  pays  com- 
posé de  hautes  montagnes,  de  collines  «lé- 
pouillées  et  de  noirs  marais  nommés  Je  Ils  ; il 
est  arrosé  par  un  grand  nombre  «le  rivières, 
de  ruisseaux  et  de  lacs:  celui  «le  //  inander- 
mere,  de  quatre  lieues  de  longueur  et  tl«;  800 
toises  de  largeur,  est  le  plus  considérable  du 
royaume  ; il  sépare  ce  comté  «le  celui  de  Lan- 
castre;  il  est  célèbre  surtout  parla  pèche  d’un 
excellent  poisson  que  les  Anglais  appellent 
char,  et  qui  est  particulier  à !’ Écosse  et  au 
Wcstmoreland.  Dans  ctî  pays  un  grand  nom- 
bre de  vallons  étroits,  couverts  de  pâturages, 
sont  séparés  par  des  montagnes  arides;  les 
terrains  fertiles  sc  trouvent  principalement 
dans  les  vallées  arrosées  par  des  rivières: 
les  herbages  sont  employés  à nourrir  le  bé- 
tail que  l’on  tire  d’Ecosse  ; de  belles  vaches, 
estimées  pour  leur  lait , fournissent  d’excel- 
lent beurre  les  marches  «le  Londres  ; les  oies 
dont  on  peuple  les  prairies  marécageuses;  les 
porcs  nourris  dans  les  moutagnes  et  qui  don- 
nent d’exccllcns  jambons,  sont  les  princi- 
pales richesses.  Les  substances  métalliques  y 
sont  peu  répandues  ou  placées  si  profondé- 
ment, que  leur  exploitation  serait  très-coû- 
teuse; la  bouille  s’y  trouve  rarement,  mais 
les  terrains  renferment  «le  l’ardoise,  de  la 
chaux,  du  marbre  et  de  la  pierre  à bâtir  d’une 
assez  bonne  qualité.  Tels  sont  les  faibles 
avantages  qu’olfre  ci?  pays,  où  nous  n'aurons 
que  deux  villes  à visiter  : Applebyy  staliou 
romaine  appelée  Aballnba,  chef  lieu  d’ailleurs 
sans  importance , et  Kendal  ou  Kirkby-Ken- 
dalf  ville  de  9,000  habitans,  célébré  par  scs 
manufactures  «le  drap  depuis  le  règne  de  Ri- 
chard II. 

comté  de  LA XC ASTRE.  — Borné  au  nord 
par  le  Wesliiioreland  et  le  Cumberland,  à 
l’ouest  par  la  mer  «l'Irlande,  au  sud  par  le 
Mersey,  rivière  que  fréquentent  annuelle- 
ment d’immenses  troupes  d’eperlans  renom- 
més pour  leur  saveur  et  leur  taille.  Je  Lan- 
Cash  ire,  ou  le  comté  de  Lancattre,  est  séparé 
«le  celui  «l’York  par  une  rangée  de  montagnes 
que  son  importance  a faiL  surnommer  Yépine 
dorsale  de  l’Angleterre.  Cette  crête  garantit 
le  pays  des  vents  d’est  et  «les  accidens  cjui  en 
sont  la  suite  ; mais  en  mettant  obstacle  au 
passage  des  nuages  chassés  de  l'ouest,  elle  y 
accumule  une  plus  grande  quantité  de  pluie 
que  dans  les  autres  comtés,  sans  toutefois 
nuire  à la  salubrité  de  l’air.  L'un  des  effets  de 
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l'humidité  du  climat  est  de  rendre  l.i  culture 
des  grains  peu  productive;  l'avoine  seule  y 
réussit  bien,  et  la  pomme-de-lerrcy  est  assez 
abondante  pourdonner  lieu  à des  exportations 
considérables.  Dans  plusieurs  cantons  les  pâ- 
turages sont  excellons,  aussi  le  fromage  que 
l'on  y fabrique  jouit  il  d’une  réputation  égale 
à celle  du  fromage  de  CUcster.  Le  Fumets  , 
sorte  d’ilc  formée  par  la  mer  et  par  le  cours 
de  deux  rivières,  est  une  région  sauvage  et 
raboteuse , riche  en  fer,  et  couverte  de  bois. 
Elle  renferme  un  lac  considérable  appelé 
Conistone-Mecr t et  quoique  au  nord  ,elle  est 
assez  fertile  ; l'étroite  et  longue  ile  de  tP al- 
ney  lui  sert  de  rempart  contre  la  mer  d’Ir- 
laudc.  Les  environs  de  Lancastrc  sont  cou- 
verts de  belles  prairies, et  la  région  du  sud  est 
est  envahie  par  de  vastes  marais  appelés 
mousses  , impraticables  dans  1 1 saison  hu- 
mide, et  produisant  une  tourbe  grasse  et 
noire. 

Ce  comté , si  peu  favorisé  de  la  nature , 
s’est  placé  par  son  industrie  au-dessus  de  tous 
les  autres  : quelques  avantages  locaux  ont 
suffi  pour  l’élever  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. Il  a su  tirer  1111  parti  immense  du 
combustible  et  de  l’eau  : ses  bois  ont  servi  à 
transformer  le  fer  en  acier  ; la  houille  ré- 
pandue en  couches  épaisses  , surtout  au  cen- 
tre et  au  sud  du  pays,  alimente  ces  grands 
moteurs  de  l'industrie  moderne,  ces  ingé- 
nieuses machines  à vapeur  qui  s'appliquent 
aux  genres  de  fabrication  les  plus  différens. 
La  laine,  la  soie  , le  lin  et  le  coton;  le  fer,  le 
cuivre  et  les  autres  métaux , dociles  sous  la 
main  de  l’ouvrier,  prennent  toutes  les  for- 
mes, et  à l'aide  de  nombreux  canaux  et  de 
rivières  navigables  qui  communiquent  de 
Huit  à Li  ver  pool , et  joignent  la  Scvern  à la 
Tamise,  une  exportation  immense  fournit  la 
nourriture  à un  peuple  d’ouvriers  et  répand 
l’aisance  dans  les  principales  classes  de  ce 
comté. 

La  population  du  Lancastrc  est  empreinte 
d’un  caractère  particulier  ; c’est  le  séjour  de 
la  richesse  et  de  la  misère,  du  travail  et  de 
la  sobriété.  Le  principal  aliment  du  bas  peu- 
ple , surtout  vers  les  (routières  du  nord  et  de 
l’est,  consiste  en  petites  et  minces  galettes 
de  farine  d'avoiuc  sans  levain.  Les  hommes 
n’olfrent  rien  de  remarquable  dans  leur  taille 
et  leur  physionomie  ; mais  la  beauté  des  fem- 
mes est.  depuis  long-tcms  passée  en  proverbe: 
leur  figure  enchanteresse  , leurs  grâces  , leur 
désir  de  plaire  , qui  jadis  était  un  peu  plus 
que  delà  coquetterie,  les  faisaient  distinguer 
des  antres  Anglaises  par  le  nom  de  sorcières 
du  Lencashire  ; cependant  , toujours  at- 


trayantes, leur  vertu  les  ferait  rougir  au- 
jourd'hui d’une  dénomination  qui  n'a  plus  de 

justesse. 

Lancastrc  ou  Lancaster , près  du  canal  qui 
porte  son  nom,  est  bâtie  en  pente  douce  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loyne,  rivière  qui  accu- 
mule tant  de  bancs  de  sable  à son  embou- 
chure , que  les  navires  de  plus  de  a5o  ton- 
neaux ne  peuvent  remonter  jusqu'à  la  ville, 
et  sont  forcés  de  décharger  deux  lieues  plus 
bas.  Cette  cité  déploie  un  beau  quai  borde 
par  des  magasins,  des  rues  bien  pavées  et 
garnies  de  maisons  en  pierres,  couvertes  en 
ardoises.  A deux  lieues  de  ces  constructions 
il  existe  une  caverne  remarquable  appelée  le 
trou  du  moulin  de  Donald  ( Donald  mill 
bolc  ) : un  ruisseau  considérable  fait  tourner 
le  moulin , et  se  précipite  aussitôt  par  plu- 
sieurs belles  cascades  dans  cette  caverne, 
qu’il  parcourt  l’espace  de  trois  quarts  de  lieue 
pour  reparaître  à Carnford.  Sur  une  étendue 
tic  16  lieues  , qu’il  faut  traverser  en  allant  de 
Lancastrcà  Manchester,  on  n’aperçoit  aucune 
ville  comparable  aux  deux  que  nous  allons 
visiter:  Manchester  est  y après  Londres,  la 
plus  manufacturière  et  la  plus  peuplée  du 
royaume  uni  ; c’est  le  centre  d'une  fabrica- 
tion dont  les  produits  s’expédient  sur  tous  les 
points  de  l’univers.  On  est  frappé  d’étonne- 
ment à la  vue  de  scs  immenses  magasins  d'é- 
toffes destines  chacun  pour  un  pays  différent  : 
le  monde  entier  parait  être  tributaire  de 
cette  industrieuse  cité;  mais  ce  qui  n’etonne 
pas  moins, c’est  le  triste  contraste  «le  la  misère 
des  ouvriers  et  de  la  richesse  de  ceux  qui  les 
font  travailler.  On  y fabrique  des  mousse- 
lines, des  basins,  des  piques,  des  percales, 
des  velours  et  d’autres  étoffes  de  coton  qui 
emploient , terme  moyen  , 90  millions  de  ki- 
logrammes de  cette  substance  ; on  y fabrique 
aussi  des  soieries,  des  chapeaux,  divers  pro- 
duits chimiques  , et  la  ville  est  entourée  de 
fonderies  et  d’usines  «.  Elle  doit  en  partie  sa 
prospérité, 0 sa  situation  entre  deux  canaux 
sur  le  bord  de  l'irwel,  dont  les  eaux  sont  ex- 
cellentes pour  la  teinture.  Elle  occupe  rem- 
placement d’une  station  romaine,  appelée 
Mancunium  dans  lTtine'raire  d’Antonin.  Son 
enceinte  renferme  21, 1 60  maisons,  formant 
Goo  rues  bien  pavées,  éclairées  par  3 00  lam- 
pes au  gaz,  et  sa  population  est  de  plus  de 
i34,ooo  anics.  On  y trouve  beaucoup  d’éta- 
biissemens  d’instruction  et  de  bienfaisance, 
un  théâtre,  une  salle  de  concert  contenant 
1200  personnes,  et  une  bibliothèque  peu  pro- 

* A topograpliical  Hlctionary  of  the  Uailcd  King- 
ston, par  M.  Clipper. 
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portionnéc  à l'importance  de  cette  ville, 
puisqu'elle  ne  renferme  que  20,000  volumes. 

A l'embouchure  du  Mersey,  Liverpool  est 
la  seconde  ville  de  commerce  de  tout  le 
royaume;  il  entre  annuellement  dans  son 
port  3o,ooo  navires.  On  a calculé  que  c'est  la 
douzième  partie  de  toute  la  navigation  de  la 
Grande-Bretagne  , que  son  mouvement  com- 
mercial est  égal  au  quart  de  tout  le  commerce 
etranger,  au  sixième  du  commerce  indigène 
et  étranger  que  fait  l'Angleterre,  et  à la 
moitié  de  celui  de  Londres1 *.  La  ville  s'étend 
sur  le  bord  oriental  de  la  rivière,  et  couvre 
l'espace  de  plus  d'une  lieue  en  longueur  sur 
un  tiers  en  largeur;  à l’ouest,  les  chantiers 
et  les  magasins  forment  une  immense  rangée 
de  bâti  mens  : 3,ooo  ouvriers  y sont  employés. 
Les  nouveaux  quartiers  sont  spacieux,  aérés, 
bien  pavés  et  le  soir  éclairés  par  le  gaz;  mais 
la  vieille  ville  n'est  composée  que  de  rues 
étroites.  Le  plu9  grand  de  ses  bassins  peut 
contenir  jusqu'à  cent  navires  à flot  ; quel- 
ques-uns sont  destinés  à les  tenir  à sec  pour 
le  radoub,  ce  qui  rend  son  port  l'un  des  plus 
commodes  et  des  plus  surs  du  monde.  Pen- 
dant les  marées  du  printems  , la  mer  monte 
de  20  à 3o  pieds  dans  l'embouchure  du  Mer- 
sey,  et  permet  ainsi  aux  plus  grands  bàtimens 
de  venir  compléter  leur  chargement  jusqu'à 
la  ville  , qui  est  entièrement  ouverte  et  sans 
fortifications.  Outre  les  divers  objets  que  Li- 
verpool  fabrique  pour  la  marine,  elle  pos- 
sède «les  manufactures  de  porcelaine,  des 
savonneries , des  brasseries,  des  radineries  de 
sucre,  et  des  fonderies.  Ses  établissemcns  de 
bienfaisance  sont  nombreux  et  bien  dotés. 
Elle  renferme  un  lycée  et  un  athénée,  ayant 
chacun  une  bibliothèque  de  10,000  volumes, 
et  une  institution  royale,  où  l’on  fait  des  lec- 
tures publiques,  des  cours  de  belles  lettres 
et  de  mathématiques,  et  à laquelle  appar- 
tiennent un  musée  d'histoire  naturelle,  et  un 
jardin  botanique  regardé  comme  le  premier 
du  royaume. 

COMTÉ  DE  chester.  — Nous  traverserons 
la  rivière  du  Mersey  pour  visiter  le  Cheshire , 
comté  renomme  par  ses  salines , ses  fromages 
et  son  agriculture.  Le  sel  y est  extrait  de  dif- 
férentes sources  dont  on  fait  bouillir  l'eau  , et 
de  plusieurs  mines;  la  fabrication  du  fro- 
mage forme  un  produit  de  11  millions  5oo 
mille  kilogrammes, dont  le  quart  est  exporté; 
on  y nourrit  plus  de  veaux  que  dans  aucune 
autre  partie  d'Angleterre;  enfin  on  y exploite 
du  cuivre,  du  plomb,  du  cobalt  et  de  la 

1 À Inpograpliiral  dictionary  of  the  United  king- 

doni,  par  M.  Clipper. 
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houille.  Les  habitans  tirent  de  grands  avan- 
tages de  la  navigation  intérieure , facilitée 
par  plusieurs  canaux.  On  sait  que  ce  comté 
est  formé  d'une  partie  du  territoire  des  Cor- 
navini  ; les  Romains  y ont  laissé  des  routes  , 
«tes  inscriptions  et  plusieurs  autres  antiquités. 
Guillaume  le  Conquérant  l'érigca  en  comté 
Palatin  en  faveur  de  son  neveu  Hugues  Lu- 
pus , qui  y jouit  d'une  autorité  sans  partage, 
dont  scs  successeurs  héritèrent  jusqu’au  tems 
de  Henri  VIII.  Depuis  le  règne  d'Édouard  111, 
le  fils  allié  du  roi  joint  au  titre  de  prince  de 
Galles  celui  de  comte  de  Chester. 

Chetter  est  la  plus  importante  ville  du 
comté  , c'est  le  centre  de  l’administration. 
Elle  est  arrosée  par  la  Dée  , qui , sous  la  do- 
mination romaine,  lui  valut  le  nom  de  Deva; 
plus  tard  elle  reçut  celui  de  Caer-Leon.  C’est 
une  vieille  cité,  dont  les  quatres  rues  prin- 
cipales sont  bâties  comme  au  xn*  siècle  avec 
un  porche  devant  chaque  maison  ; presque 
toutes  sont  en  bois , mais  les  faubourgs  sont 
mieux  bâtis  que  la  ville.  Au  moyen  d'un  ca. 
nal  que  l’on  appelle  la  rivière  neuve } elle 
jooit  d’un  petit  port,  où  remontent  des  na- 
vires de  35o  tonneaux.  Elle  renfermeg  églises 
en  comptant  sa  cathédrale  , plusieurs  tem- 
ples pour  les  non  conformistes,  deux  biblio- 
thèques publiques  , plusieurs  hospices  et  des 
écoles  bien  dotées.  Elledoità  la  philanthropie 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Grosvenor,  uue 
école  pour  4°o  garçons , et  une  pour  400 
jeunes  filles.  Le  canal  de  Chester  s'étend  jus- 
qu’à A ’antwich,  ville  de  5,ooo  habitans  qui 
font  un  grand  commerce  de  fromage  et  de  sel. 
A ses  portes,  une  belle  saline , que  l'on  ex- 
ploite depuis  plus  d'un  siècle,  présente,  à 
l’étendue  près  , un  spectacle  analogue  à celle 
de  Wieliczka  : on  croit  voir  une  belle  église 
souterraine,  éclairée  par  m^lc  flambeaux: 
tant  la  lueur  des  lampes  jette  d'éclat  sur  scs 
piles  et  ses  voûtes  étincelantes. 

COMTÉ  de  derby.  — Nous  ne  ferons  que 
traverser  le  comté  de  Derby  pour  visiter  sa  ca- 
pitale. En  quittant  celui  de  Chester,  nous  re- 
marquerons le  Haut-Pic,  groupe  de  petites 
montagnes  surmontées  par  une  plus  grande, 
et  qui,  par  scs  sites  romantiques,  ses  caverne» 
effrayantes , ses  jolies  cascades  et  la  variété 
de  ses  aspects,  est  regardée  comme  la  contrée 
la  plus  curieuse  de  l’Angleterre.  C'est  «le  ce 
groupe  que  sortie  Derwent,  rivière  qui  tra- 
verse le  comté  dans  toute  sa  longueur,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  aucune  des  trois 
autres  dn  même  nom  qui  coulent  dans  les 
comtés  d’York,  de  Durham  et  de  Cumber- 
land. Il  est  peu  de  collections  de  minéralogie 
qui  ne  possèdent  de  beaux  cristaux  de  carbo- 
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natc  et  de  Ouate  de  chaux  , des  échantillons 
d'albâtre  et  de  mine  de  plomb,  du  Derby- 
sbire;  les  mines  de  ce  mêlai  ont  cessé  d’y  être 
exploitées  ; mais  la  bouille  et  le  marbre  y font 
abondons.  Le  marbre,  surtout,  que  l'on  taille 
nu  village  d ' Ashford t forme  une  branche  de 
commerce  considérable.  On  connaît  dans 
toute  l'étendue  de  ce  comte  quatre  vingt-dix 
sources  minérales , dont  les  plus  célèbres  sont 
celles  de  Buxton9  de  Afallock  et  de  Kitlle- 
sfonc.  Les  terrains  méridionaux  et  orientaux 
offrent  partout  de  belles  prairies  et  des  champs 
bien  fertiles;  on  en  exporte  annuellement 
pour  Londres  plus  de  1 millions  de  kilo, 
grammes  de  fromages  L’orge  est  cultivée  en 
grand  sur  ce  territoire  ; aussi , la  drèche  et 
Yale , bière  vineuse  dont  l'usage  est  général  , 
forment- elles  deux  branches  d’exportation 
considérables.  Le  pays  possède  aus'i  de  belles 
manufactures  de  coton, de  toiles,  de  lainages 
et  de  soieries. 

Sur  les  bords  du  Derwent , qui  est  navi- 
gable jusqu’à  la  Trent , et  près  d’un  canal  qui 
porte  le  nom  du  chef  lieu  , Derby  s'étend  au 
milieu  d’une  belle  plaine.  On  assigne  à cette 
ville  une  grande  antiquité:  c'était,  un  bourg 
royal  sous  le  règne  d’Edouard  le  Confesseur, 
c’est-à-dire  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  Ses 
maisons  sont  bien  bâties  , ses  manufactures 
de  soieries  lui  donnent  de  l'importance  : on  y 
emploie  mie  machine  dont  le  modèle  fut  ap- 
porte' de  l’Italie  , mais  qui , perfectionnée  en 
Angleterre,  est  construite  de  telle  sorte  qu’une 
seule  roue  met  en  jeu  100  mille  mouvcuicns, 
que  l’on  peut  arrêter  séparément.  Cette 
roue  fait  trois  tours  par  minute,  et  dans  ce 
faible  espace  de  teins  elle  confectionne  220 
mille  mètres  de  61  de  soie  pour  la  chaîne  des 
étoffes.  Derby  possède  aussi  une  grande  ma- 
nufacture de  porcelaine  qui  , par  la  beauté 
de  sa  pâte  cl  la  vivacité  de  scs  couleurs,  égale 
celle  de  la  Chine.  Le  nombre  d’ouvriers  em- 
ployés à ces  deux  grandes  branches  d’indus- 
trie , et  à travailler  le  marbre  et  divers  mé- 
taux , s’élève  , dit-on  à 14,000. 

comté  de  xoTTixr.HAM.  — - Quittons  le 
comté  de  Derby,  et  à la  faveur  de  la  Trent 
descendons  à Nottingham , qui  donne  son 
nom  à un  comté  et  qui  a le  rang  de  comte  elle- 
même.  Cette  ville  est  bâtie  sur  la  pente  d'un 
rocher  qui  domine  une  grande  étendue  de 
prairies.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  percées; 
la  place  du  marché  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  belles  de  l’Angleterre  : à l'une  de 
ses  extrémités  s'élève  la  bourse  , beau  bâti- 
ment à quatre  étages.  On  peut  considérer  cet  te 
capitale  comme  un  des  principaux  centres  de 
fabrication  pour  les  bas  de  soie  et  de  coton , 


les  voiles  de  tulle,  les  scbals  et  la  poterie 
grossière.  La  Trent , le  Mersey  et  les  nom- 
breux canaux  qui  traversent  le  comté  facili- 
tent ses  exportations  qui  s'étendent  jusque 
dans  les  Antilles  et  sur  le  continent  améri- 
cain. La  Trent,  que  l’on  peut  appeler  le  plus 
bel  ornement  du  Nottinghamshire,  fertilise 
du  sud  au  nord  une  immense  étendue  de 
champs  et  de  prairies.  Les  navets,  que  l’on 
cultive  sur  le  sol  des  forêts  défrichées,  l’orge 
et  le  houblon , qui  alimentent  un  grand  nom- 
bre de  brasseries,  sont  les  principaux  produits 
de  la  culture  de  ce  territoire. 

comté  df.  LE  IC  EST  ER.  — Nous  arriverons 
au  centre  du  comté  de  Leicester  sans  trouver 
aucune  ville  qu’on  puisse  comparer  ù sa  capi- 
tale, qui  renferme  plus  de  6,000  maisons.  A 
l'époque  de  l'invasion  des  Romains  elle  était 
la  principale  cité  des  Coritani ; l’Itinéraire 
d’Antonin  la  désigne  sous  le  nom  de  Italie,  et 
Ptolémée  sous  celui  de  A liage.  Elle  est  tra- 
versée par  une  voie  romaine , et  plusieurs  ob- 
jets d’antiquité  prouvent  qu'elle  dut  être  une 
importante  station  militaire.  La  rivière  de  la 
Soar  l’arrose  et  sert  de  moteur  à de  nom- 
breuses machines  pour  la  fabrication  des  bas 
de  laine,  qui  occupe  dans  cette  ville  plus  de 
8,000  personnes.  On  y découvrit,  il  y a 4» 
ans,  une  source  minérale  dont  les  bienfaisans 
effets  ont  été  reconnus  dans  les  maladies  cu- 
tanées et  les  obstructions. 

Le  sol  du  comté  de  Leicester  est  en  général 
dur,  inégal  et  montueux;  les  meilleures  terres 
sont  sur  les  plateaux,  tandis  que  les  plus 
mauvaises,  parce  qu'elles  sont  tropargileuses, 
sc  troavent  dans  les  vallées.  Le  district  le  plus 
élevé,  appelé  la  forêt  de  Cliamwood , donne 
naissance  à six  rivières  qui,  allant  grossir  la 
Trent,  peuvent  être  considérées  comme  le 
centre  d'un  grand  système  de  navigation  in- 
térieure, que  l'esprit  d’amélioration  a rendu 
si  utile  aux  développcmens  de  l'agriculture  et 
de  l’industrie  anglaises.  Trois  lignes  de  ca- 
naux sc  lient  à ces  rivières  navigables,  et  ser- 
vent à faire  communiquer  les  principales 
villes  manufacturières  du  centre  du  royaume 
avec  les  mers  qui  le  baignent  à l'orient  et  à 
l’occident.  Nous  ne  quitterons  pas  ce  comté 
agricole  et  manufacturier  sans  rappeler  qu'il 
possède  une  belle  race  de  chevaux  noirs  esti- 
més pour  le  Irait, d'excellentes  bêtes  à cornes 
et  des  moutons  qui,  par  la  beauté  de  leur 
laine,  ont  mérité  d'être  recherches  dans  les 
plus  belles  bergeries  de  la  Grande  lîretagne. 

COMTÉ  df.  rctlaxd.  — Veut-on  avoir  une 
idée  de  l’ancienne  féodalité  dont  certaines  ju- 
ridictions sont  empreintes  en  Angleterre  ? 11 
faut  voir  Ij  petite  ville  d'Oakham , partagée 
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en  doux  paroisses  ou  manoirs. appelés  Lord’ s 
flold  et  Dean  s-Uohi , c’est à-dire  possession 
du  seigneur  el  possession  du  doy  en.  Le  pre- 
mier uvanoir  appartient  au  comte  de  Win - 
chetsea  , qui  tous  les  ans  y tient  une  cour  où 
les  habilans  viennent  saluer  leur  seigneur,  et 
où  l'on  choisit  les  officiers  de  la  paroisse;  le 
second  appartient  au  doyen  de  Westminster, 
dont  la  cour  est  triennale.  Cette  cité  , agréa- 
blement placée  dans  une  riche  vallée , est  la 
capitale  du  Rutlandf  le  plus  petit  comté  de 
l’Angleterre.  11  doit  probablement  son  nom 
à la  couleur  rouge  de  scs  terrains  *.  ün  y ré- 
colte pour  l'ensemencement  des  terrcs.le  plus 
beau  froment  du  royaume. 

COMTÉ  DE  ÎIORTIIAMPTON. — Ce  petit  pays 
confine  avec  le  comté  de  Nortlmmplon , ré- 
puté l'une  des  contrées  les  plus  saines  et  les 
plus  agréables  de  l’Anglfeterrc.  Elle  est  pen- 
dant la  belle  saison  le  séjour  d’un  grand  nom- 
bre de  riches  familles;  on  n'y  peut  faire  un 
pas  sans  apercevoir  des  maisons  de  campagne 
et  des  châteaux.  Des  restes  considérables 
d’antiques  forets , telles  que  celle  de  Rocking- 
haut  dans  le  nord  , et  celles  de  Salcey  et  de 
ffhiltleburj'y  au  sud,  servent  aux  riches  pro- 
priétaires à satisfaire  leur  passion  pour  la 
chasse  : elles  servent  encore  d'asile  au  chat 
sauvage  , la  plus  dangereuse  des  bêtes  fauves 
du  royaume.  Le  Nort  Lampion  tire  de  son  sol 
les  memes  produits  que  les  autres  comtés  agri- 
coles, mais  il  a sur  ceux-ci  l'avantage  de  nour- 
rir des  bêtes  à cornes  et  des  chevaux  noirs 
d’une  grosseur  extraordinaire.  Parmi  les 
villes  , d ailleurs  peu  importantes,  qu'il  ren- 
ferme , Pelerborough , sur  la  rive  gauche  de 
1a  A en  , possède  une  belle  calbédrale;  elle 
compte  5,ooo  huhitans  : c’est  la  patrie  du  doc- 
teur William  Paley.  Norlhampton , sur  la 
même  rivière,  à \\  lieues  au-dessus  de  la  pré- 
cédente , est  la  capitale  du  comté.  Ses  rues 
sont  belles,  et  ses  maisons  élégamment  bâties. 
11  s'y  tient  à diverses  époques  de  l'année  un 
marché  aux  chevaux  en  grande  réputation. 
C'est  près  de  cette  ville  que  les  partisans  de 
Jamaisou  d’York  eteeux  delà  maison  de  Lan- 
castre  se  livrèrent  une  bataille  dans  laquelle 
ces  derniers  furent  mis  eu  déroute,  cL  le  roi 
Henri  V'I  fut  fait  prisonnier  par  le  comte  de 
Warwick. 

COMTÉ  DF.  Hl'XTIXGDON.  — Le  petit  Comté 
de  Iluntingdon  était  jadis  renommé  par  ses 
forêts  peuplées  de  gibier*  : les  terrains,  au 
sud  et  à l’ouest  de  l’Ousc,  sont  encore  cou- 

*  En  anglais,  red-lnnd  signifie  terre  rouge. 

1 Son  itotu  même  en  fournil  U preuve  : Huntmg 
en  anglais  siguiije  chasse,  cl  Duwn,  donc,  colline. 


verts  de  bouquets  de  bois,  séparés  par  des 
champs,  qui  donnent  au  pays  lu  plus  agréable 
variété;  les  bords  de  la  rivière  sont  garnis  de 
prairies;  des  marais  occupent  toute  la  partie 
septentrionale.  Quelques-uns  ont  été  trans- 
formés en  gras  pâturages,  mais  ceux  qui  u'out 
point  etc  desséchés  forment , avec  le  lac  ap- 
pelé Whitlcsea-Mere , de  deux  lieues  de  long 
sur  une  de  large  , le  cinquième  de  la  superfi- 
cie du  comté.  L'humiditc  qu’ils  répandent 
dans  l'air  rend  leur  voisinage  dangereux,  sur- 
tout pour  lesétrangers.  Ce  pays,  qui  n'a  point 
de  manufactures  et  qui  n’a  d’autres  produits 
que  scs  herbages,  ses  céréales  et  les  poissons 
de  ses  étangs  , a pour  capitale  Hunlingdon  , 
petite  ville  qui  ne  se  compose  que  d'une  seule 
rue  et  de  quelques  ruelles  transversales,  mais 
qui  est  propre  et  bien  éclairée. 

COMTÉ  de  dedford.  — Le  territoire  que 
nous  quittons,  ainsi  que  celui  de  Bedford , 
qui  le  borne  au  sud,  était  jadis  habite  par  les 
Catieuchlani , plus  connus  sous  le  nom  de 
Cassii j qui  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
César  pour  lui  déclarer  qu'ils  se  soumettaient 
aux  Romains.  Ces  derniers,  et  plus  tard  les 
Saxons  et  les  Normands,  ont  laissé  dans  le 
comté  de  Bedford  des  traces  de  leur  domina- 
tion : le  hameau  de  Sandys , près  de  Potton  , 
est  bâti  sur  l'emplacement  du  Magiorinum 
d' Antonio;  près  de  Bradford- Magna  , on  re- 
connaît encore  les  restes  d’un  amphithéâtre  ; 
une  voie  romaine , appelée  Ic&enild-Strcct , 
traverse  le  comté  et  passe  par  la  petite  ville 
de  Dunslable , où  Ton  fabrique  des  chapeaux 
de  paille  ; une  seconde  la  croise  , au  nord  de 
cette  cité  ; enfin,  une  troisième  traverse  i'Ousc 
cl  se  dirige  sur  Ncwport'Pagnel.  Bedford , la 
capitale,  presqu’au  centre  de  la  coulréc  , est 
appelé  Bcdicauford dans  les  annales  saxonnes  : 
ce  qui  prouve  son  ancienneté  ; un  beau 
pont  en  pierre  y traverse  I'Ousc.  Ce  qu’elle 
offre  de  plus  remarquable , ce  sont  ses  éta- 
blisscmens  de  bienfaisance  et  d'instruction. 
En  i556  un  alderman  de  Londres , sir  Wil- 
liam Harper, y fonda  une  école  publique,  qu’il 
dota  de  i3  acres  de  terre,  dont  le  produit  an- 
nuel s'élève  aujourd'hui  à mille  francs, 
qui  servent  à entretenir  diverses  institutions 
philanthropiques,  et  à doter  4°  jeunes  filles 
pauvres. 

comté  df.  warwick.  — Le  château  des 
comtes  do  Warwick  s'élève  sur  un  rocher  au- 
dessus  de  la  ville  de  ce  nom  ; on  y monte  en 
tournant  par  un  large  chemin  taillé  dans  le 
roc  ; c'est  une  des  plus  belles  constructions 
du  moyen  âge.  La  ville  , à laquelle  on  arrive 
par  quatre  routes  taillées  aussi  dans  le  roc  et 
dans  lu  direction  des  quatre  points  cardinaux, 
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occupe  un  grand  nombre  de  bras  pour  le  pei- 
gnage, la  filature  de  la  laine  longue , et  lu  fa- 
brication de  la  bonneterie.  Elle  est  baignée 
par  l’Avon  et  située  au  centre  du  comté;  à 
4 lieues  au  nord-est , l’ancienne  cité  de  Co- 
ventry,  qui  renferme  ‘21,000  habilans , est  de- 
puis loug-tems  célèbre  par  ses  rubans  et  son 
horlogerie  ; mais  la  ville  la  plus  importante 
du  Jf'ui'wickshirt , et  qui  cependant  n’est  pas 
représentée  au  parlement,  est  Birmingham. 
Sa  population,  avec  celle  de  ses  faubourgs, 
est  d'environ  100,000  âmes.  Ses  manufactures 
d'armes,  de  plaqué,  de  quincaillerie  et  de 
joaillerie  surpassent  en  importance  toul  ce 
que  l'on  peut  imaginer.  C’est  là  que  se  trouve 
la  magnifique  usine  élevée  par  Watt,  inven- 
teur des  machines  à vapeur  : 1200  ouvriers  y 
sont  employés;  il  en  sort  i5,ooo  fusils  par  se- 
maine, et  une  seule  machine  à battre  la  mon- 
naie y frappe  3o  à 4°  mille  pièces  par  heure. 
La  ville  élève  un  monument  à la  mémoire  du 
célèbre  mécanicien. 

Un  des  grands  avantages  de  ce  comté  con- 
siste dans  le  nombre  de  ses  canaux , qui  le 
mettent  en  communication  avec  tous  les 
points  du  royaume.  Lescnvirons  de  Birming- 
ham , et  toute  la  partie  septentrionale  de  la 
contrée,  ne  formaient  autrefois  qu’une  seule 
forêt , aujourd'hui  presque  entièrement  dé- 
truite et  remplacée  par  des  prairies  et  des 
champs.  Elle  est  encore  entrecoupée  par  des 
bruyères  et  des  marais,  et  l’on  y fait  d’excel- 
lens  fromages.  Au  sud  de  Warwick,  un  ter- 
ritoire , nommé  le  Feldon , est  fertile  en  cé- 
réales; entre  l’Avon  et  la  petite  rivière  de  la 
Lcam  qui  s’y  jette,  on  aperçoit  les  bruyères 
de  Duusmore  , théâtre  des  exploits  fabuleux 
du  fameux  Guy  de  Warwick,  le  Goliath  de 
l’Angleterre.  Près  de  la  frontière  du  comté 
d'Oxford,  le  plateau  peu  élevé  d'Edgehills, 
est  célèbre  par  la  bataille  que  se  livrèrent, 
en  164a,  les  armées  royalistes  et  parlemen- 
taires. 

COMTÉ  de  stxpford.  — Dans  le  comté  de 
Stafford , la  Trent  arrose  encore  des  terrains 
fertiles  ; la  variété  de  son  cours  , bordé  de 
plantations  et  de  châteaux  , ne  le  cède  point 
en  beauté  aux  sites  chartnans  que  ses  bords 
nous  ont  offerts  en  parcourant  le  Leicester~ 
shire.  La  contrée  qu’elle  traverse , sillonnée 
par  des  canaux,  est  le  théâtre  d’une  industrie 
variée  qui  façonne  les  métaux  pour  toutes 
sortes  d'usages  , et  qui  transforme  l’argile  en 
poteries  et  en  faïences  estimées.  Sur  la  Lync, 
qui  se  jette  dans  la  Trent,  nous  apercevons 
«le  loin  la  haute  tour  carrée  de  l’église  de 
NewCastle , et  nous  croyons  entendre  son 
carillon  de  huit  cloches;  à six  lieues  vers  le 


sud , Stafford , sur  la  rive  gauche  de  la  Sow, 
fait  un  grand  commerce  de  draps,  de  cuirs  et 
de  souliers.  Ce  pays,  habite  jadis  par  les  Cor- 
navini,  que  les  Romains  subjuguèrent , ren- 
ferme encore  plusieurs  camps  tracés  par  ces 
deruiers.  On  sait  qu'ils  y avaient  quatre  sta- 
tions militaires  ; à deux  lieues  de  Stafford, 
Afediolanum  est  le  petit  village  de Knightlcy; 
celui  de  IVi'otiesley  était  Uriconium  : il  est 
situé  près  de  IV olveHiamptonfs  ille  de  18,000 
âmes  , célébré  par  ses  vernis  et  par  ses  ou- 
vrages en  étain,  en  fer  et  en  cuivre;  le  ha- 
meau de  Barbeacon  était  un  lieu  important, 
appelé  Etocetum  ; à peu  de  distance  de  ses 
murs,  s’élevait  Uraconaf  dont  Litchjield oc- 
cupe, dit-on,  l’emplacement.  Cette  ville  de 
5,ooo  âmes , siège  d'un  évêché,  renferme  une 
des  plus  belles  églises  du  royaume,  dans  la- 
quelle il  faut  voir  les  tombeaux  de  Joseph 
Adisson  ,de  Samuel  Johnson  , de  David  Gar- 
rick  et  d’Anna  Seward,  et  lire  leurs  épitaphes 
composées  parWalter  Scott.  Ces  personnages 
célèbres,  dont  les  cendres  reposent  près  de 
celles  de  lady  W’ortley  Montague,  qui  intro- 
duisit dans  la  ville  l'inoculation  de  la  petite 
vérole , et  qui , dans  des  lettres  pleines  d'in- 
térêt , fit  connaître  les  mtcurs  de  Constanti- 
nople , naquirent  à Litchficid. 

COMTÉ  desalop.—  Le  cours  de  la  Severn  et 
de  nombreux  canaux,  dont  l’utilité  ne  devrait 
point  faire  négliger  l’entretien  des  chemins 
vicinaux,  donnent  à l'exploitation  des  mines, 
aux  usines  et  aux  manufactures  de  toiles  cl 
de  lainage  du  comté  d cSatop  ou  du  Shtvp- 
shire , la  plus  grande  activité.  Le  plomb  y 
était  exploité  par  les  Romains  , et  tout  porte 
à croire  que  ce  métal  y forme  encore  de 
riches  filons.  Ses  houillères  produisent  2 mil- 
lions 600  mille  quintaux  de  combustibles;  180 
machines  à vapeur  sont  réparties  dans  ses  di- 
verses usines,  qui  occupent  6,000  ouvriers. 
Il  n’est  pas  une  ville  qui  ne  renferme  des 
manufactures;  au  village  de  Colcbrooke- Date , 
la  Severn  coule  sous  un  pont  en  fer , formé 
d’une  seule  arche  de  cent  pieds  de  largeur; 
à W ellington , ville  de  8,000  âmes,  l'église, 
édifice  gothique,  est  supportée  par  des  piliers 
en  fonte  : ces  deux  localités  rivalisent  par 
l’importance  de  leurs  forges.  Shrewsbury,  ca- 
pitale du  comté  , a deux  beaux  ponts  sur  la 
Severn.  C'est  une  élégante  cité,  dont  la  con- 
struction est  due  aux  Bretons , qui  la  bâti- 
rent sur  l’emplacement  d'une  seconde  ville 
d' Uriconium.  Prés  de  son  enceinte  , une  co- 
lonneen  pierre  sert  de  piédestal  à la  statue  de 
lord  Hill,  qui  s'illustra  dans  les  dernières 
guerres.  A quelque  distance  de  ce  monu- 
ment , une  belle  promenade  occupe  un  vaste 
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espace  entre  les  murs  et  la  rivicre.  Celte  in- 
dustrieuse cite  est  renommée  par  ses  gâteaux 
et  son  porc  salé. 

comté  df.  worcester. — La  beautédcs  sites 
qui  bordent  la  Scvern  pourrait  nous  engager 
à suivre  le  cours  de  cette  rivière  dans  toute  la 
longueur  du  comté  de  Worcester;  mais  de  char- 
mantes  vallées,  de  verdoyons  coteaux,  des 
prairies  émaillées  de  fleurs,  et  des  champs 
qui  approvisionnent  d'excellcns  légumes  les 
villes  environnantes,  nous  arrêteraient  inu- 
tilement; jetons  plutôt  un  coup  d'œil  sur  les 
«leux  plus  importantes  villes  decc  comté.  Kid- 
derminster,  sur  le  Stour,  au  milieu  d’un  ter- 
ritoire entouré  de  canaux , a dans  6es  environs 
plusieurs  sources  minérales  estimées.  Ses  ma- 
nufactures sont  florissantes  : la  fabrication 
des  tapis  occupe  plus  de  mille  métiers,  et 
celle  des  soieries  plus  de  700;  le  tiers  de  ses 
habitai)*,  au  uombre  de  10,000,  peuple  les 
ateliers.  Sur  un  canal  qui  communique  à la 
Severn , nous  apercevons  la  petite  ville  de 
Droilwich , dont  les  salines  produisent  plus" 
de  trois  millions  de  francs.  En  continuant  à 
descendre  la  rivière , nous  passons  sous  un 
beau  pont  en  pierre  et  nous  traversons  /l'or- 
ce  s ter.  La  ville  est  bâtie  sur  une  hauteur  d'où 
l’on  découvre  les  belles  campagnes  d'alen- 
tour. Sa  cathédrale,  terminée  en  1374  , est 
un  édifice  gothique,  d'une  riche  architecture 
et  de  5oo  pieds  de  long  : au  nombre  des  mo- 
numens  funèbres  qu'elle  renferme,  on  re- 
marque le  tombeau  du  roi  Jean.  Cette  capi- 
tale eut  beaucoup  à souffrir  des  querelles  san- 
glantes qui  divisèrent  les  maisons  d'York  et 
de  Lancastre.  Mais  l'événement  le  plus  re- 
marquable qui  se  passa  sous  ses  murs,  est  la 
célèbre  bataille  gagnée  par  Cromwell  sur  les 
Écossais,  auxquels  il  tua  deux  mille  hommes 
et  fit  huit  mille  prisonniers,  qui  furent  presque 
tous  vendus  comme  esclaves  en  Amérique. 

comté  d'hereford.— Si  le com té  de  Dorsct 
est  le  jardin  de  l’Angleterre , le  comté  et Uerc- 
Jord  en  est  le  verger  : ses  fruits  sont  célèbres 
depuis  le  règne  de  Charles  !•*.  On  en  exporte 
une  grande  quantité  de  cidre  et  de  poiré; 
l’agriculture  est  l'occupation  principale  de 
scs  habitans  ; le  froment,  l’orge  . les  légumes 
et  les  belles  races  de  bestiaux,  douuent,  par 
leur  qualité,  une  grande  importance  à ses 
produits.  Uereford,  sa  capitale,  arrosée  par 
la  Wye,  est  fort  ancienne  : quelques  auteurs 
croient  que  son  premier  nom , chez  les  Silu- 
res , qui  habitaient  la  contrée  avant  l'inva- 
sion romaine,  était  Ersinna.  D'autres  pen- 
sent qu'elle  fut  bâtie  sur  l'emplacement 
d Aricomum,  mentionnée  par  Antonin,ct 
qu  un  tremblement  de  terre  détruisit.  D’au- 


tres, enfin , prétendent  que  son  nom  dérive 
du  saxon , et  signifie  le  gué  d'une  armée  ; ces 
peuples  lui  auraient  donne  cette  dénomina- 
tion en  la  traversant , pour  poursuivre  les 
anciens  bretons  qui  se  réfugièrent  dans  le 
pays  de  Galles.  Elle  ne  devint  llorissa*t*;quc 
vers  l’an  8a5,  à l’époque  où  Misfred  ,-  coi  de 
Mercic,  y fit  bâtir  une  église  en  ménwiri* 
d'Ethelbcrt , roi  des  Saxons  orientaux  , assas- 
sine par  la  femme  du  roi  U Ho,  au  moment 
où  il  cherchait  à séduire  sa  liljcjiCcUc église 
prit  peu  de  tems  après  le  x.u)p  du  oathédndc  ; 
elle  fut  rebâtie  au  xir.aièejé^ ^truite  par  les  « 
Gallois  sous  le  règne  d'Édpnèrd  le  Confes- 
seur, et  reconstruite  plu» tard,  par  scs  évê- 
ques , sur  le  modèle  de  l’église  d'Aix-la-Cha- 
pelle. La  ville  est  bien  bâtie  et  propre,  elle 
renferme  quelques  .fuljriqucs  , peu  impor- 
tantes, de  gants  , de  jdjapcjux  et  de  flaiwiUc». 

COMTÉ  de  Moxai(|iJUi.  — La  Wye  passe 
plus  bas  à MunUta oiu À (Jk4|>tLa le  d'un  pays 
où  le  peuple  parle  nicoifdltf  «gallois  , et  qui  ne 
fut  organisé  en  comté  que  sous  le  règne  de 
'Charles  II.  Cette  ville  possède  une  belle  ma- 
nufacture de  tôle  et  de  fcr-bb*M^  Une  partie 
de  ses  habitans  s’occupe  d<*-J*  fhepajvution 
du  tan,  qu'ils  retirent  de  l'écoctté-di» rltènc* 
que  le  cours  de  la  rivière  et  dbs?  canaux  du 
comté  apportent  des  forêts  qui. <41  occupent 
lu  partie  orientale.  Près  de  l'embouchure  de 
la  Wye,  la  petite  ville  de  Chepstow  est<avan- 
tageusement  située  pour  le  commerce.  Son 
port  peut  recevoir  des  bâtiraens  de  700  ton- 
neaux ; il  est  cependant  exposé  aux  ravuges  «les 
hautes  marées,  qui  s’y  élèvent  souvent  de  3o  à 
Go  pieds,  avec  une  telle  rapidité , que  le  pont 
en  fonte  qui  traverse  la  rivière  en  est  en- 
dommagé. On  voit  dans  la  ville  un  puits 
d'eau  douce  qui  tarit  à la  marée  haute , et 
se  remplit  à la  marée  basse.  Ce  puits  n’est 
pas  la  seule  curiosité  que  l’on  montre  aux 
étrangers  qui  arrivent  à Chepstow  ; on  leur  fait 
remarquer  au  château  la  tour  de  Harry- Mar- 
tin : c'est  le  nom  d’un  des  juges  de  Charles  I*r, 
qui , après  y avoir  été  enfermé  par  ordre  de 
Charles  II , y mourut  en  1680.  Le  pont  de 
cette  ville  et  la  manufacture  de  Montmouth, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  forges  établies 
depuis  peu  d'années  , annoncent  que  ce  comté 
est  abondamment  pourvu  de  mines  de  fer  et 
de  houillères  : ce  sont  les  principales  sources 
de  son  industrie.  Quelques  cautons  y joignent 
cependant  la  fabrication  de  divers  tissus  de 
laine;  des  canaux  distribues  avec  art  servent 
à transporter  les  marchandises  et  à étendre 
les  spéculations  commerciales. 

PRINCIPAUTÉ  de  CALEES.  — A peine  égale 
au  sixième  de  l'Angleterre,  la  principauté  de 
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Galles  est  cependant  divisée  en  ta  comtés; 
nous  éviterons  donc  l.t  monotonie  dans  la- 
quelle nous  entraînerait  une  description  spé- 
ciale de  chacun  d'eux  ; nous  adopterons  seu- 
lement la  division  géographique  qui  partage 
celte  contrée  eu  deux  région»,  l’une  méri- 
dionale et  l’autre  septentrionale.  La  grande 
quantité  de  montagnes  qui  hérissent  sa  sur- 
face l'ont  fait  surnommer  la  petite  Suisse.  On 
conçoit  que  ce  n'est  pas  dans  la  hauteur  de 
leurs  cimes  que  l'on  peut  leur  trouver  quel- 
que ressemblance  avec  les  Alpes  ; mais  leurs 
cscarpcmcns  rapides,  leurs  lianes  déchires  et 
tailles  à pic,  la  profondeur  de  leurs  étroites 
vallées,  les  lacs  petits , mais  limpides,  que 
l'ou  rencontre  à chaque  pas,  le  grand  nombre 
de  rivières  et  de  ruisseaux  qui , tantôt  se  pré- 
cipitent en  cascades,  tantôt  roulent  lente- 
ment .'îu  milieu  des  prairies , les  brouillards 
humides  qui  s’élèvent  de  la  surface  de  ces 
eaux  , et  quelquefois  s’attachent  au  sommet 
des  plus  hautes  montagnes,  la  neige  même  qui 
s’y  conserve  fréquemment  jusqu'à  la  (in  diu 
printems,  leur  donnent,  malgré  leur  faibhT 
élévation,  qui  n'atteint  pas  600  toises,  l'ap- 
parence de  ces  pics  sourcilleux  qui  dans  les 
hautes  chaînes  du  globe  arrêtent  les  nuages , 
ou  servent  de  séjour  à des  glaces  éternelles. 
Ce  pays  o lire  une  suite  continuelle  de  sites 
romantiques  et  de  perspectives  sauvages.  Dans 
la  partie  méridionale,  le  Cader-Idris , l'un 
de  ses  monts  les  plus  élevés,  offre  aux  recher- 
ches du  botaniste  une  grande  variété  de  plan- 
tes alpines.  Au  uord  , les  montagnes  s'abais- 
sent graduellement , mais  les  beaux  points 
de  vue  y sont  aussi  multipliés.  La  région  sep- 
tentrionale est  beaucoup  moins  fertile  et  moins 
peuplée  que  la  méridionale.  Dans  celle-ci  les 
produits  du  sol  suffisent  à la  sobriété  des  lia- 
bilans  ; au  centre , la  température  a toute 
l'âpreté  des  régions  elevees  ; près  des  bords 
de  la  mer  qui  baigne  la  contrée  au  nord,  à 
l’occident  et  au  midi , le  climat  est  doux , 
mais  humide.  Cependant  rien  n’empèche  de 
considérer  le  pays  de  Galles  comme  généra- 
lement salubre. 

L’industrie  manufacturière  et  le  commerce 
maritime  ont  pris  depuis  une  dizaine  d’années 
une  telle  extension  dans  la  principauté  de 
Galles,  que  dans  cet  espace  de  tcois  la  po- 
pulation a augmente  de  plus  d’un  sixième. 
Dans  la  partie  méridionale,  le  comté  de  Gla- 
Morgan  est  si  fertile  qu’on  l'appele  le  jardin 
du  pays  de  Galles  ; il  est  riche  en  houillères 
et  en  métaux  : c’est  le  Hartz  de  U contrée.  Ses 
usines  livrent  annuellement  à la  consomma- 
tion a,5oo,ooo  quintaux  de  fer  en  fonte  ou  en 
barres , et  i5o,ooodc  cuivre.  Celui  de  Breck • 


nock  ou  de  Brecon,  moins  important  par  ses 
mines  , l'est  beaucoup  plus  par  se»  pâturages  : 
il  nourrit  un  grand  nombre  de  moulons,  et 
sa  principale  industrie  consiste  a fabriquer 
des  bas  et  des  étoffes  de  laine.  Dans  celui  de 
Carmarthen  ou  de  Carrmarthen , le  sol  esl  cé- 
lèbre par  scs  belles  récoltes  en  avoine  et  en 
orge  : le  froment  s’y  cultive  avec  peu  de  suc- 
cès. Dans  le  comté  maritime  de  Pembroke, 
des  champs  de  blé,  de  vastes  prairies,  quel- 
ques forêts  dans  l’intérieur  et  i'abondanccde 
la  pèche  sur  les  côtes  s'opposent  au  dévelop- 
pement de  l’industrie  manufacturière.  Aux 
produits  de  la  pêche , les  habitans  du  Cardi- 
gan joignent  le  commerce  de  la  laine  et  des 
troupeaux  : la  mer,  soulevée  par  de  fréquen- 
tes tempêtes  cause  de  grands  ravages  sur  les 
côtes.  Enfin  le  comté  de  Rail  no  r,  circonscrit 
au  sud  par  le  cours  sinueux  de  la  YVye,  est 
le  plus  stérile  et  le  moins  peuple;  mais,  à 
force  de  soins,  l'habitant  en  fait  l'un  des 
mieux  cultivés  de  la  principauté. 

* Dans  la  partie  septentrionale  , le  comté  de 
Montgomery,  entrecoupé  de  vallées,  de  col- 
lines, de  prairies  et  de  champs  de  blc  , abon- 
dant en  miues  de  plomb,  mais  dépourvu  de 
houille,  est  célébré  par  la  quantité  de  pois- 
sons et  surtout  de  saumons  que  nourrissent 
scs  rivières  ; celui  de  Merioneth,  hérissé  de 
hautes  montagnes  , est  agricole  et  manufac- 
turier : il  fait  un  grand  commerce  de  ses  tis- 
sus de  laine.  Lecomte  de  Denbigh  produit  des 
grains  en  abondance,  nourrit  des  chèvres, 
des  moutons  cl  d'autres  bestiaux , et  fournit 
un  excellent  fromage  comparable  à celui  de 
Chester.  Il  renferme  des  mines  de  fer,  de 
plomb  et  de  houille;  l'air  y est  pur , les  hubi- 
tans  y vivent  long  teins  : les  glaces  de  l'age 
n'amortissent  point  l'activité  dout  ils  sont 
doués;  celui  de  FUnt , moins  montagneux  que 
les  autres,  abonde  en  céréales  et  en  pâtura- 
ges, renferme  des  houillères  et  des  mines  de 
plomb  ; et  nourrit  beaucoup  d'abeilles  dont  le 
miel  est  d’un  grand  produit , et  sert  dans  plu- 
sieurs cantons  ù faire  une  liqueur  assez  esti- 
mée, appelé*  Metheylin.  Dans  le  comté  mari- 
time de  Carnavon  l'agriculture  est  peu  avan- 
cée; les  ehevaux  et  les  bétes  à cornes,  le 
produit  des  mines  et  celui  de  la  pêche  sont  les 
principalea  ressources  de  l'habitant;  la  vie  des 
paysans  de  ce  comté  otfre  plus  d'un  trait  de 
ressemblance  avec  celle  des  montagnards  de 
la  Suisse  : depuis  la  tin  de  mai  jusqu'au  mois 
de  septembre  ils  abandouuent  leurs  vallées  , 
pour  suivre  leurs  troupeaux  sur  les  monta- 
gnes , où  ils  se  nourrissent  de  leur  lait  et  de 
.leur  chair  ; en  automne  ils  redescendent  dans 
les  vallées,  où  fis  passent  l'hiver  à filer  la 
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laine  cl  à fabriquer  des  étoffés  grossières  pour 
leur  usage.  Dans  Pile  d '/fnglesey,  qui  a le 
litre  de  comté , la  culture  s'améliore  depuis 
que  la  contrebande  a cessé  d’étre  l'unique 
occupation  de  ses  habitans. 

Pour  l'administration  de  la  justice,  ces 
douze  comtes  se  divisent  en  quatre  arrondis- 
semens,  parcourus  chacun  par  un  juge  qui,, 
tous  les  six  mois,  y préside  les  assises  : celui 
de  Chester  comprend  , outre  ce  comte  limi- 
trophe de  la  principauté,  ceux  de  Flint , de 
Denbigh  et  de  Montgomery  ; celui  du  nord 
se  compose  des  comtés  iVsfnglesey,  de  Car- 
nation et  de  Merionelh;  celui  du  sud-ouest 
est  formé  des  comtes  de  Pembroke,  de  CVir- 
digan  et  de  Carmarthen ; celui  du  sud-est 
comprend  les  comtés  de  Glamorgan,  de  Breck- 
noek  et  de  Radnor.  Pour  le  gouvernement 
ecclésiastique  la  principauté  est  sous  la  juri- 
diction de  l'archevêque  d'York,  et  contient 
les  évêchés  de  Saint- Asaph,  de  Llandajf,  de 
Bangar  et  de  Saint-David. 

Ces  comtés  , dont  nous  parcourrons  seule- 
ment les  principales  villes,  portent  le  nom 
de  leur  capitale,  à l'exception  de  celui  de  Mc- 
rioneth  et  de  celui  de  Glamorgan.  Celui-ci  a 
pour  chef  lieu  Cardiff  sur  la  rive  gauche  du 
’J'aJf;  elle  date  de  l'un  1079.  canal  de  Gla- 
roorgan , creusé  parallèlement  à la  rivière, 
facilite  son  commerce  avec  l’intérieur,  tan- 
dis que  son  port , à l'embouchure  de  celle-ci, 
reçoit  un  grand  nombre  de  navires  ; LlandaJJf\ 
village,  a le  titre  de  cité  par  son  évéche;la 
petite  ville  de  A«a//i,  à laquelle  conduit  de- 
puis Cardif  une  route  de  i3  lieues  de  Ion» 
gucur,  porte  le  nom  d’une  rivière  qui  se  jette 
près  de  là,  dans  la  baie  de  Swansea.  On  voit 
dans  les  environs  un  grand  nombre  d'usines, 
et  à Afellincourt  une  cascade  de  i5o  pieds  de 
hauteur.  Sur  le  bord  de  la  côte,  Swansea, 
ville  de  10,000  âmes,  riche  et  bien  bâtie, 
mériterait  plutôt  que  Cardif  le  titre  de  capi- 
tale. Son  port,  à l'embouchure  du  Tawy, 
est  l'un  des  plus  importons  du  pays  de  Galles; 
plusieurs  canaux  y apportent  les  produits  du 
pays,  et  ses  bains  de  mer  sont  chaque  année 
fréquentés  par  un  grand  nombre  d'étrangers. 
Sut*  la  rive  droite  d’une  rivière  assez  consi- 
dérable, appelée  le  Towy , on  arrive  à Car- 
marthen ou  Caermarthen,  on  traversant  un 
beau  pont  de  dix  arches.  Cette  ville  est  bâtie 
en  amphithéâtre  sur  l’emplacement  de  Mari- 
dunum,  antique  cité  des  Dematecœ.  Elle  est 
grande  et  commerçante  ; des  remparts , dont 
il  ne  reste  plus  que  des  vestiges,  la  défen- 
daient jadis;  son  château  fort  est  maintenant 
une  prison.  Ses  environs  sont  couverts  de 
ruines  pittoresques  : le  peuple  prétend  que 


c’est  sur  une  hauteur  voisine  que  l’enchanteur 
Merlin  avait  établi  sa  demeure.  A cinq  lieues 
au  sud-est,  des  routes  en  fer,  qui  s’étendent 
depuis  le  rivage  jusqu’à  Llanclly , donnent 
de  l’activité  aux  usines  de  celte  petite  ville. 

En  continuant  à ne  pas  nous  eloigner  de  la 
mer,  nous  traverserons  Pembroke,  qui  ne 
consiste  qu’en  une  longue  rue  étroite.  C'est 
la  patrie  de  Henri  VIII . Sous  la  chapelle  de 
l'ancien  château , bâti  par  Arnulph,  au  tems 
de  Guillaume  le  Roux,  la  caverne  de  IFogan 
est  remarquable  par  un  écho  qui  répète 
plusieurs  syllabes.  Milford- Haven , ville  de 
3,ooo  âmes  , peut  recevoir  dans  son  port  vaste 
et  sûr  plus  de  1000  vaisseaux.  Saint-David , 
situé  au  bord  de  la  mer,  près  d'un  cap  qui 
porte  le  même  nom  et  que  les  anciens  appe- 
laient Promontorium  Octapitarurn3  n’est , 
malgré  sa  cathédrale,  qu’un  bourg  de  a, 000 
âmes  ; le  nom  qu’il  porte  est  celui  du  patron 
du  pays  de  Galles,  comme  saint  Georges  est 
celui  de  l’Angleterre,  saint  André  celui  de 
l’Écosse , et  saint  Patrick  celui  d'Irlande  ; 
mais  saint  David  a cela  de  particulier , que  le 
i*r  mars,  jour  de  sa  fête,  on  porte  en  son 
honneur  un  poireau  : singulier  symbole  que 
les  savons  théologiens  expliquent  de  diverses 
manières.  Cardigan , dont  le  port  est  fré- 
quenté, donne  son  nom  à un  grand  golfe  qui 
forme  plusieurs  baies.  Au  pied  d’un  des  ra- 
meaux de  la  grande  chainc  qui  traverse 
le  pays  de  Galles  dans  toute  sa  longueur , 
nous  verrons  Brecknock  ou  Brecon,  petite 
ville  entourée  de  vieilles  fortifications.  Le 
vieux  et  le  nouveau  Radnor , éloignes  l’un  de 
l’autre  de  moins  d'une  demi-lieue,  ne  méri- 
tent pas  d'étre  visités.  Les  assises  du  comté 
se  tiennent  alternativement  au  nouveau  Rad- 
nor  et  à Presteigne;  mais  cette  dernière  ville, 
appelée  en  gallois  Lion- Andrew , a sur  la 
précédente  l’avantage  d’étre  bien  bâtie.  Prés 
de  la  rive  droite  de  la  Scvern , Montgomery * 
se  fait  remarquer  de  loin  sur  un  rocher  par 
les  restes  de  son  vieux  château  ; mais  si , 
prenant  sur  notre  gauche,  nous  nous  eloi- 
gnonsdeonze  lieues,  nousverrons  au  bord  du 
Dyvy,  la  jolie  ville  de  MachynLcth , dans  la- 
quelle Owen-Glendower  accepta  la  couronne 
de  Galles  en  140a. 

Presque  toutes  les  villes  de  la  princi- 
pauté sont  dominées  par  de  vieux  châteaux 
en  ruines  : Denbigh,  qui  fut  démantelée 
en  1646,  et  Flint , à l’embouchure  de  la 
Déc,  olirent,  par  leurs  constructions  du 
moyen  âge,  quelques  traits  de  ressemblance; 
mais  si  cette  dernière  est  moins  peuplée  que 
l’autre,  ses  bains  de  mer  la  rendent  plus 
agréable  dans  la  belle  saison.  C'est  à Flint 


livre  cent  soixante- huitième. 
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que  Richard  II,  cédant  à la  nécessité , remit 
la  couronne  au  duc  de  Lancastrc,  depuis 
Henri  IV.  Caerwys,  jadis  chef-lieu  de  comté, 
et  jusqu’au  règne  d'Élisabeth  le  rendez-vous 
des  Bardes,  qui,  en  présence  des  juges  nom- 
més par  le  prince  , venaient  chaque  année  y 
disputer  le  prix  du  chant,  n'est  plus  peuplée 
que  de  900  individus;  Holiwell , cité  de 
.S,oon  âmes,  enrichie  par  scs  mines  et  scs 
manufactures,  est  célèbre  par  une  source 
appelée  le  puits  de  Saint- tf'inifredj  qui  se 
précipite  d’un  rocher  avec  tant  de  force  et 
d'abondance  qu’elle  fournit  3o,ooo  litres  d’eau 
par  minute  : Holiwell  signifie  saint  puiu. 
Saint- À sa  ph  n’est  qu'une  seule  rue , qui  prend 
le  titre  de  ville  parce  qu’elle  est  le  siège  d'un 
évêché.  Sa  population  n'est  que  de  a, 000 
âmes,  sa  cathédrale  menace  ruine,  et  l'office 
divin  se  célèbre  dans  une  autre  église.  Rata, 
qui  partage  avec  Dolgetly  l'honneur  d’ètre  le 
siège  des  assises  du  Merioneth  , est  fort  an- 
cienne : on  y voit  les  restes  de  trois  camps 
romains.  Elle  est  sur  le  bord  du  Bala , le  plus 
grand  lac  du  pays  de  Galles,  quoiqu'il  n'ait 


qu’une  lieue  un  quart  de  longueur  sur  une 
demie  de  largeur.  Près  de  l’emplacement  de 
l’antique  Legontium , dont  il  reste  quelques 
vestiges  , Édouard  W fonda  Camarvon  ou 
Caernarvon  en  12&5;  son  port,  sur  la  côte 
méridionale  du  détroit  de  Menai,  qui  sépare 
la  principauté  de  Galles  de  l’ilc  d'Anglesey, 
reçoit  en  tout  tems  un  grand  nombre  de 
navires  des  di  fier en s points  du  royaume,  et 
de  baigneurs  dans  la  belle  saison.  Rangnr, 
comme  toutes  les  villes  épiscopales  de  la 
principauté,  n’est  qu’un  amas  de  chétives 
habitations  au  milieu  desquelles  s'élève  une 
vieille  cathédrale  qui  fut  en  partie  détruite 
par  Owen-Glendower.  La  seule  ville  électo- 
rale de  l’ile  d’Anglesey  est  Raumaris , que 
l'on  aperçoit  avec  son  port  sur  la  côte  orien- 
tale , en  quittant  celui  de  Hangar;  mais  la 
place  maritime  la  plus  importante  de  l’ile  est 
Amlwich,  sur  la  cote  septentrionale  : sa  po- 
pulation est  de  plus  de  5, 000  âmes  ; son  port, 
taillé  dans  le  roc  pour  3o  navires  de  200  ton- 
neaux, est  l’ouvrage  de  la  compagnie  des 
mines  de  cuivre  de  l’ile. 
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Uhe  distance  de  3o  lieues  sépare  les  côtes 
de  la  principauté  de  Galles  de  celles  de  l'É- 
cosse.  La  navigation  dans  la  mer  d'Irlande 
n’est  pas  sans  difficultés  : cependant  les  ma- 
rins gallois  et  écossais  ont  une  telle  habitude 
de  ces  parages  que  l’on  peut  se  confier  en 
toute  sûreté  à leur  expérience  : le  grand  nom- 
bre de  baies  profondes  dont  les  côtes  occi- 
dentales de  la  Grande-Bretagne  sont  entail- 
lées , forment  d’ailleurs  autant  d'abris  contre 
la  fureur  des  ouragans. 

En  entrant  dans  le  golfe  de  Solway  on 
aperçoit  sur  la  pente  d’une  colline,  au  fond 
de  la  baie  de  IVigton , la  petite  ville  de  ce 
nom,  chef-lieu  d'un  comté  agricole;  tandis 
qu’une  langue  de  terre,  appelée  Mull  de 
Galloway,  cache  à l’occident  Port-Patrick , 
port  commode  et  sûr,  qui  fait  un  grand  com- 
merce avec  l'Irlande,  et  qui  possède  un  des 
plus  beaux  quais  de  la  Grande-Bretagne.  On 


voit  ensuite  Kirkcudbright,  capitale  de  comté, 
jolie  petite  ville  au  bord  de  la  Dée  avec  un 
port,  à 3 lieues  de  l'embouchure  de  cette 
rivière,  et  bâtie  avec  la  plus  agréable  régu- 
larité. Son  territoire  montuetix  vers  le  nord 
n'est  fertile  que  dans  les  vallées,  mais  ses 
pâturages  nourrissent  un  grand  nombre  de 
moutons.  On  débarque  enfin  à D uni  fries , 
jolie  cité  bâtie  au  bord  de  la  belle  rivière  de 
la  Nith;  clic  peut  recevoir  des  navires  de 
iâo  tonneaux,  ce  qui  donne  de  l’activité  à 
ses  fabriques  de  bas  et  de  chapeaux.  De  son 
cimetière,  placé  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  son  sol,  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 
Des  dunes  de  sable  bordent  le  golfe  de  Sol- 
way, mais  il  faut  éviter,  après  les  avoir  fran- 
chies, d’oublier  le  soir,  sur  les  bords  de  ce 
bras  de  mer,  l’heure  de  la  marée  montante: 
elle  s'élève  de  20  à 3o  pieds  avec  tant  de  ra- 
pidité, que  le  cavalier  le  mieux  monte  aurait 
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de  la  peine  à trouver  son  salut  dans  la  fuite. 
Annan , qui  porte  le  nom  d'une  rivière  qui  se 
jette  dans  le  golfe,  fait  le  cabotage  et  la  pèche 
«lu  saumon;  dans  ses  environs  on  a trouvé 
des  restes  de  camps  romains  et  d’autres  anti- 
quités : c’est  près  de  là  que  se  terminait  la 
muraille  d'Adrien.  Vers  l’extrémité  septen- 
trionale du  comté,  la  petite  ville  de  Moffat 
est  renommée  pour  scs  eaux  minérales. 

division  de  l'écosse.  — Avant  de  franchir 
les  hautes  montagnes  de  l'Écossc,  avant  de 
nous  enfoncer  dans  ses  vallées  profondes, 
arrêtons-nous  sur  les  ramifications  des  monts 
Cheviot,  d'où  descendent  la  Déc,  la  Nith 
et  l'Annan  pour  aller  se  jeter  dans  le  golfe 
«le  Solway.  Examinons  rapidement  la  division 
politique  et  religieuse,  les  produits,  les 
mœurs  des  montagnards  et  l’histoire  de  cette 
contrée.  Nous  avons  déjà  pu  prendre  une 
idée  de  trois  de  ses  comtés  ; elle  en  contient 
trente  autres  beaucoup  moins  considérables 
que  ceux  de  l’Angleterre,  puisque  leur  su- 
perficie ne  forme  que  3,83o  lieues  , en  y com- 
prenant les  îles.  Elle  se  divise  naturellement 
en  deux  grandes  régions  : la  haute  et  la  basse 
Écosse ; mais  on  peut  la  partager  d’une  ma- 
nière plus  exacte  encore  en  trois  divisions  : 
la  région  méridionale,  la  région  centrale  et 
la  région  septentrionale.  La  première  est  sé- 
parée de  la  seconde  parle  golfe  de  Forth  à l’est, 
et  par  celui  de  Clyde  à l'ouest  : ces  deux 
golfes  sont  joints  ensemble  par  le  grand  canal 
qui  traverse  le  royaume;  la  seconde  est  sé- 
parée de  la  troisième  depuis  le  golfe  de 
Murray  ou  de  Moray  au  nord-est,  jusqu'au 
lac  Linnhe  au  sud-ouest,  par  une  suite  de 
lacs  à travers  lesquels  passe  le  canal  caledo- 
nien,  qui,  long  de  3o  lieues,  joint  la  mer  du 
Nord  à l’Océan  atlantique. 

Les  habitans  de  la  haute  et  de  la  basse 
Écosse  se  distinguent  par  leur  langage,  leurs 
coutumes  et  leur  vêtement  : tandis  que  les 
derniers  offrent  dans  leurs  manières  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  les  Anglais  et 
même  les  Français,  les  autres,  par  leur  langue 
et  leurs  usages , se  rapprochent  des  Gallois  et 
des  Irlandais.  Les  montagnards  ont  toujours 
montré  le  plus  grand  attachement  pour  tout 
ce  qui  rappelle  leurs  ancêtres  : ils  ont  rem- 
placé la  harpe  du  barde  par  la  cornemuse  du 
pâtre,  mais  leur  musique  n’a  pas  varie  dans 
son  harmonieuse  simplicité;  une  grâce  tou- 
chante et  naï  ve  caractériseencore  leurs  chants 
consacrés  à l’amour  ; ceux  qui  par  un  rhy  thrne 
plus  vif  et  plus  cadencé  invitent  au  plaisir  de 
la  danse , conservés  à dessein  dans  les  armées 
anglaises  , excitent  l’Écossais  au  combat.  Le 
costume  national , qui , dans  les  révoltes  dont 
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l’Écosse  fut  si  souvent  le  théâtre,  était  un 
signe  de  ralliement,  fut  proscrit  par  le  par- 
lement après  le  dernier  soulèvement  en  fa- 
veur du  dernier  des  Stuarts;  mais  il  est  rede 
venu  général  dans  la  montagne  : on  l'a  même 
conservé  dans  les  régimens  de  cette  partie 
de  l'Écosse.  Il  consiste  en  un  juste-au-corps  , 
en  une  espèce  de  jupe  courte  appelée  feil- 
beg  ou  kilt , et  en  un  long  et  large  manteau, 
lé  plaid , qu’ils  rejettent  sur  l'épaule  comme 
la  toge  chez  les  Romains  , et  qu’ils  retiennent 
à l'aide  d'une  épingle  ou  agrafe  d’argent.  Leur 
cuisse  est  nue,  mais  leur  jambe  est  couverte 
d’un  bas  fait,  ainsi  que  les  autres  parties  de 
l'habillement,  d’une  étoffe  de  laine  à car- 
reaux de  diverses  couleurs  nommée  tartan. 
Ces  bas  sont  depuis  la  chaussure  jusqu'aux 
genoux  retenus  avec  des  jarretières  de  laine 
bigarrées.  Leur  coiffure  est  un  petit  bonnet 
qu’ils  ornent  d'une  plume.  Le  costume  des 
femmes  de  la  montagne  diffère  principale- 
ment de  celui  des  autres  Écossaises  par  l’es- 
pèce de  manteau  dont  elles  s'enveloppent , et 
surtout  par  le  tartan  dont  elles  s’habillent 
aussi. 

langue. — La  langue  écossaise  est  un  com- 
posé de  celtique  et  de  différens  idiomes  du 
nord.  On  y remarque  facilement  plusieurs 
dialectes  : Yécossais  proprement  dit , ou  le 
lowland - scotch , parlé  autrefois  à la  cour 
des  rois  d'Écossc , et  dans  lequel  Jacques  V 
composa  plusieurs  poésies  gracieuses;  le  bor- 
der-language,  idiome  mélangé  que  l'on  parle 
vers  les  frontières  de  la  région  méridionale,  et 
auquel  appartiennent  les  ballades  que  chante 
le  peuple;  et  l'idiome  des  Orcadcs,  remar- 
quable par  le  mélange  d'un  grand  nombre  de 
mots  norvégiens.  Le  gaelic  ou  le  celtique  a 
deux  de  scs  dialectes  en  usage  en  Écosse  : le 
caldonach,  parlé  dans  les  montagnes  et  dans 
les  Hébrides,  et  le  mank , usité  dans  la  seule 
Ile  de  Man  *.  Le  caldonach  a acquis  uno 
grande  réputation  en  Europe  depuis  lapublir 
cation  des  poésies  d'Ossian.  Cependant  l’an- 
glais est  répandu  dans  toutes  les  parties  do 
l’Écosse,  mais  il  y est  prononcé  aussi  ma)  que 
dans  le  midi  de  l’Angleterre. 

antiquités.  — On  trouve  des  restes  d’anti- 
quités dans  presque  toutes  les  paroisses  de  ce 
royaume;  nous  avons  déjà  parlé  delà  muraille 
romaine  construite  entre  le  golfe  de  Forth  et 
celui  de  Clyde  : on  l'appelle  dans  le  pays  la 
Digue  de  Graam  , du  nom  d'un  guerrier 
écossais  qui  passe  pour  l’avoir  franchi  le 
premier.  On  trouve  encore  dans  le  voisinage 
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des  reste*  de  camps  romains  : l’un  d’eux  passe 
même  pour  être  celui  d'Agricola.  Des  tours 
coniques  ; des  forts  qui  couronnent  le  sommet 
des  montagnes,  etdes  habitations  souterraines, 
attribuées  aux  Picti,  peuvent  être  considérés 
comme  appartenant  à la  même  époque.  On 
n’est  pas  certain  que  de  vieilles  tours  rondes 
et  carrées , remarquables  par  la  solidité  du 
ciment  qui  lie  leurs  matériaux,  soient  dues 
aux  Romains  ou  aux  indigènes  qui  apprirent 
d’eux  à bâtir;  mais  elles  sont  certainement 
d’une  très-haute  antiquité.  Plusieurs  édifices 
saxons  peuvent  être  rapportes  au  îx*  et  au  x* 
siècles  , mais  les  constructions  religieuses  , 
mais  les  vieux  châteaux  qui  , pendant  les 
guerres  civiles,  servaient  d’asile  à la  noblesse, 
appartiennent  au  xir  et  au  xm*  siècles. 

asciess  peuples. — Ces  mouumens,  qui  se 
rapportent  aux  trois  époques  les  plus  obscures 
de  l’histoire  de  l’ Écosse , lient  en  quelque 
sorte  les  évenemens  les  plus  anciens  à ceux 
qui  précédèrent  la  réunion  definitive  -des 
deux  couronnes  de  la  Grande-Bretagne.  En 
remontant  aussi  loin  que  les  recherches  histo- 
riques le  permettent,  on  voit  que  la  popula- 
tion originaire  de  l’Ecosse  se  composa  de 
Cimbri , sortis  de  la  Chcrsonese  Cimbrique, 
aujourd'hui  le  Danemark , environ  deux 
siècles  avant  1ère  chrétienne.  Ces  peuples 
restèrent  les  maitres  du  pays  jusqu'k  ce  que 
les  Cale  Jones  ou  Picti,  que  Tacite  croyait 
originaires  de  la  Germanie,  sorlireut  de  la 
Norvège,  et  débarquant  sur  les  côtes  septen- 
trionales, refoulèrent  les  Cimbri  vers  le  sud. 
Ces  Picti  sont  les  ancêtres  des  habitans  de  la 
basse  Écosse  ; en  effet,  on  a toujours  distingué 
ceux-ci  du  peuple  des  hautes  terres  occiden- 
tales. Vers  le  milieu  du  m*  siècle,  les  Aita- 
cotti,  appelés  ainsi  par  Ammien  Marcellin  et 
d’autres  écrivains  latins , passèrent  de  l'Ir- 
lande dans  le  comte  d'Argylc  , et  devinrent 
la  souche  des  montagnards  écossais,  qui  par- 
lent un  idiome  irlandais  analogue  au  celtique, 
tandis  que  les  habitans  des  basses  terres  con- 
servent toujours  l'idiômc  Scandinave.  L’É- 
cosse , subjuguée  par  Agricola  pendant  le 
irr  siècle,  fut,  durant  plus  de  trois  cents  ans, 
considérée  comme  une  conquête  de  Rome, 
quoiqu’elle  n’ait  jamais  été  réellement  sou- 
mise. La  Calcdonia  se  gouvernait  d’après  les 
usages  de  chacun  de  ses  peuples,  et  les  Picti 
conservaient  celui  de  se  peindre  le  corps. 

PÉRIODE  DU  MOI  EN  ACE.  — A la  chute  de 
l'empire  romain,  les  Cimbri  et  les  Attacotti , 
ligués  contre  les  Picti , combattirent  long- 
tems  pour  la  domination,  et  ne  terminèrent 
leurs  sanglots  débats  que  par  le  traité  d'al- 
liance conclu  entre  les  souveroias  des  deux 


nations , qui  en  8$3  furent  définitivement 
soumises  au  Roi  d'Écossc,  Kenneth  II.  Après 
cette  période  lepoysdevint  pendant  plusieurs 
régnes  la  proie  des  Danois  et  des  Norvégiens, 
mais  le  courage  des  habitans  en  affranchit  le 
sol  écossais.  Jusqu'au  commencement  du  xi* 
siècle  le  nord  du  royaume  conserva  le  nom 
de  Pictland  ou  de  Payé  des  Pietés , le  midi 
garda  les  dénominations  de  Palencia  et  de 
Cumbria  , qui  rappelaient  la  domination  ro- 
maine, et  les  vallées,  au  pied  des  Grampians, 
peuplées  par  les  descendans  des  Attacotti,  se 
désignaient  sous  le  nom  de  Strathcluyd.  Ce 
fut  seulement  sous  Malcolm  II  que  ces  divi- 
sions furent  confondues  sous  le  titre  de 
royaume  d'Écosse.  Guillaume  le  Conquérant 
envahit  ce  royaume  , mais  il  en  respecta  l’in- 
dépendance. 

RIV  ALITÉ  DE  L'ÉCOSSE  ET  DE  L’ANGLETERRE. 

— Dès  le  xii*  siècle,  la  rivalité  de  deux  états 
limitrophes  trop  peu  étendus  pour  satisfaire 
l’ambition  de  leurs  souverains  , et  forcés  de 
s'agrandir  aux  dépens  de  l’un  ou  de  l’autre  , 
se  fait  cruellement  sentir.  Les  agressions  de 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  sont  d’abord 
glorieusement  repoussées  par  Alexandre  II. 
Bientôt  Édouard  I*r,  profitant  de  la  mort 
d'Alexandre  III,  détruit  les  principales  archi- 
ves de  l’Écosse,  afin  de  pouvoir  attribuer  à 
l’Angleterre  une  suzeraineté  qu’elle  n'avait 
jamais  eue  sur  ce  pays;  décoré  du  vain  titre 
de  roi  l'Écossais  Jean  Baillol,  qu’il  tient  sous 
sa  dépendance,  qu’il  abreuve  d'humiliations, 
qu'il  force  à comparaître  six  fois  à la  barre 
du  parlement  anglais  pour  rendre  compte  de 
ses  fautes  prétendues,  mais  dans  le  but  secret 
de  le  forcer  à prendre  les  armes  contre  son 
suzerain,  et  d’avoir  un  prétexte  de  prononcer 
la  forfaiture  du  vassal  et  la  confiscation  du 
royaume.  Baillol  désavoue  en  effet  ses  hon- 
teuses concessions  et  proclame  l’indépendance 
de  sa  patrie;  alors  Édouard,  maître  des  prin- 
cipales places  du  royaume,  subjugue  sans  peine 
un  pays  qui  n’avait  pas  eu  le  teins  de  se  pré- 
parer il  la  défense,  emmène  à Londres  un  roi 
sans  crédit, emporte  les  insignes  de  la  royauté 
et  1a  fameuse  pierre  appelée  Inisfail,  le  palla- 
dium de  la  souveraineté  écossaise.  Le  géné- 
reux Wallace  soulève  ses  compatriotes  contre 
leur  oppresseur:  dans  une  lutte  aussi  inégale 
l’union  devait  faire  leur  force,  l'inimitié  des 
partis  les  divise  ; ils  succombent  en  regrettant 
de  n’avoir  pas  conservé  au  héros  qui  n’aspi- 
i ait  qu’à  leur  délivrance  l'autorité  dont  il 
était  digue,  et  Wallace  trahi,  livré  au  farou- 
che vainqueur  , périt  du  dernier  supplice- 
Enfin  sous  le  commandement  du  célèbre  et 
persévérant  Robert  Bruce,  qui  se  fit  procla- 
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mer  roi  en  i3o6,  Wallace  fut  venge,  et  la 
bataille  décisive  de  Bannockburn  , gagnée 
huit  ans  après,  cimenta  l'indépendance  de 
l'Écossc. 

Depuis  cette  époque,  l'anarchie  et  la  ré- 
volte entraînèrent  l’ Écosse  dans  une  série 
continuelle  de  révolutions  : Jacques  lar,  dont 
une  longue  captivité  dans  la  Tour  de  Londres 
avait  aigri  le  caractère , veut  réprimer  avec 
trop  de  précipitation  l'anarchie  , et  meurt 
assassiné  : c'est  à ce  priucc  que  commence 
la  série  continuelle  de  revers  qui , pendant 
quatre  siècles,  a poursuivi  les  Stuarts  ; Jac- 
ques II , son  fils,  péril  au  siège  de  Iloxburgh , 
par  l'explosion  d’un  cauon  qu'il  faisait  éprou- 
ver; Jacques  111,  livré  il  d'indignes  favoris, 
liai  de  ses  sujets  , succombe  sous  le  fer  des 
conspirateurs;  Jacques  IV,  aimé  de  son 
peuple,  meurt  sur  le  champ  de  bataille  de 
FUtwden , triste  résultat  de  la  malheureuse 
expédition  qu’il  avait  entreprise  contre  l'An- 
gleterre pour  favoriser  les  projets  d'invasion 
de  Louis  XII  ; Jacques  V , s'aliénant  l’esprit 
de  son  peuple  en  favorisant  les  prétentions 
du  clergé,  succombe  au  chagrin  d'avoir  vu 
10,000  Écossais  refuser  de  combattre  pour 
leur  prince,  et  mettre  bas  les  armes  devant 
5oo  Anglais.  Marie  Stuart  lui  succédé,  mais 
son  attachement  à la  religion  catholique  lui 
devient  plus  funeste  encore  qu’à  son  frère; 
elle  abdique  en  faveur  de  Jacques  VI,  son 
fils,  que  la  mort  d'Élisabeth,  en  iôo3,  appelle 
au  trône  d’Angleterre.  Il  y monte  sous  le 
nom  de  Jacques  1er,  et  réunit  les  deux  cou- 
ronnes sur  sa  tète  ; mais  ce  n’est  qu’eu  1707 
que  les  deux  royaumes  sont  définitivement 
compris  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne. 
C'est  alors  sculcmeut  que  les  intérêts  de 
l'Écossc  et  les  détails  de  son  histoire  se  con- 
fondent avec  ceux  de  l'Angleterre. 

ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE.  — Elle  CSt 
représentée  au  parlement  impérial,  qui  porte 
ce  titre  depuis  la  suppressiou  de  celui  de 
l’Irlande,  par  16  pairs  que  la  noblesse  élit  à 
chaque  renouvellement , et  par  4^  députés  à 
la  chambre  des  communes,  dont  3o  sont  en- 
voyés par  les  comtés  et  i5  par  les  bourgs 
royaux.  Cependant  les  Écossais  ont  conservé 
leurs  anciennes  lois  et  leurs  institutions;  la 
justice  est.  administrée  par  une  haute  cour 
( court  of  session) , dont  les  décisions  ne 
peuvent  être  soumises  qu'à  la  révision  de  la 
chambre  haute  du  parlement  : elle  statue  sur 
les  procès  civils  et  criminels;  par  la  cour  du 
justicier  ( court  of  justiciary) , Je  premier 
tribunal  criminel  du  royaume , et  dont  les 
membres  fout  deux  fois  par  an  une  tournée 
dans  les  dilfercns  districts  ; par  celle  de  1’écAi- 
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quier , dont  les  privilèges  sont  les  mêmes 
qu’en  Angleterre  ; par  celle  de  l'amirauté  , 
qui  ne  prononce  que  sur  les  causes  maritimes; 
par  celle  des  commissaires  ( cornrnissarj 
court),  composée  de  quatre  juges  qui  décident 
les  questions  de  mariages,  de  divorces,  etc. 
Chaquearomté  a son  shérif , magistrat  électif 
auquel  appartient  de  faire  poursuivre  les 
criminels,  d'instruire  les  procès,  et  de  faire 
executer  les  jugetnens;  les  cites  et  les  bourgs 
royaux  ont  aussi  des  magistrats  inferieurs  , 
des  juges  de  paix , ainsi  qu’un  ollicier  royal  , 
appelé  le  coroner,  chargé  de  l’enquête,  qui  a 
toujours  lieu  lorsqu'il  s'agit  de  mort  v iolente. 

L'organisation  ecclésiastique  de  l'Ecosse 
différé  aussi  de  celle  de  l’Angleterre  : on  sait 
que  le  presbytérianisme  est  la  religion  domi- 
nante; que  sa  liberté  complète,  fruit  des  Ion 
gués  discordes  de  l’Ecosse  , a été  confirmée 
par  l’acte  relatif  à l'union  des  deux  royaumes; 
qu’elle  est  modelée  sur  le  plan  de  la  commu- 
nion réformée  française,  et  que  les  pasteurs  v 
jouissent  de  la  même  autorité  sous  le  rapport 
spirituel  et  d’avantages  égaux  relativement 
au  temporel.  Aucun  d’eux  ne  reçoit  un  trai- 
tement supérieur  à 200  livres  sterling,  ni 
moindre  de  5o  livres  par  an.  Le  gouverne- 
ment de  l'église  réside  dans  l'assemblée  géné- 
rale , dans  les  synodes  provinciaux,  dans  la 
prêtrise  ou  l’autorité  de  chaque  pasteur  , et 
dans  les  sessions  ecclésiastiques  ( kirk  ses- 
sions ) , assemblées  d'un  ordre  inférieur  qui 
se  composent  du  ministre , des  anciens  et  des 
diacres  de  chaque  paroisse  : ceux-ci  assistent 
le  pasteur  dans  scs  fonctions,  visitent  les 
riches  et  portent  des  consolations  et  des 
secours  aux  pauvres. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE.  — L'ÉcOSSe  OCCUpC 
une  place  honorable  parmi  les  contrées  les 
plus  éclairées  de  l’Europe.  Elle  possède  cinq 
universités;  chacune  de  ses  grandes  villes 
renferme  des  pensionnats  et  des  collèges  dans 
lesquels  l’éducation  est  donnée  avec  soin,  et 
chacune  de  scs  paroisses  entretient  une  ccolc 
élémentaire. 

industrie.  — Avant  sa  réunion  à l'Angle- 
terre, les  importations  et  les  exportations  de 
ce  pays  étaient  peu  importantes  : l'iudustrie 
y était  encore  dans  l’enfance.  Aujourd'hui  il 
se  distingue  par  ses  fabriques  de  toile  et  de 
coton , par  ses  tissus  de  laine  , par  ses  fonde 
ries  et  ses  usines  ; scs  pêcheries  ont  acquis  * 
plus  de  developpemens,  et  le  commerce  est 
devenu  l'une  de  ses  plus  grandes  ressources. 

Après  cette  digression  , destinée  à préparer 
l’esprit  au  spectacle  intéressant  qu'offrent  les 
progrès  de  la  civilisation,  et  les  beau  tés  de  la 
nature  en  Écosse,  nous  pouvons  continuer 
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notre  marche  en  laissant  sur  notre  droite  la 
chaîne  des  monts  Cbeviot , si  prodigue  de 
beautés  sauvages  et  de  sites  enchanteurs.  Nous 
passerons  près  de  Roxburgh,  petit  village  qui 
donne  son  nom  à un  comte  dont  il  était  jadis 
la  capitale  ; son  château , qui  fut  si  souvent  le 
témoin  des  combats  livrés  entre  les  Écossais 
et  le*  Anglais,  n’offre  plus  aujourd'hui  que 
des  ruines.  Jedbutgh , dans  une  vallée  pro* 
fonde  que  traverse  la  petite  rivière  du  Jed  , 
est  maintenant  le  bourg  royal , le  séjour  de 
l’autorité.  Fondée  à une  époque  fort  ancienne, 
elle  fut  long-tems  pauvre  et  peu  peuplée,  mais 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle  , plusieurs  ma- 
nufactures s’y  sont  établies.  Non  loin  du  cours 
du  Tweed  , et  près  de  l’industrieuse  JCelso  , 
ville  de  5,ooo  âmes  , le  village  d 'Eduant  est 
la  patrie  du  poète  Thompson.  En  remontant 
le  cours  de  la  rivière , on  arrive  à Melrote  , 
moins  importante  que  Kelso , mais  célèbre 
par  son  ancien  monastère  , dont  les  restes  go- 
thiques excitent  encore  l’admiration.  A l’as- 
pect de  ce  monument  du  commencement  du 
xii*  siècle,  on  se  rappelle  ce  passage  du  célè- 
bre romancier  dont  les  écrits  ont  fait  connaî- 
tre à l’Europe  les  beautés  et  les  mœurs  de  la 
vieille  Écosse  ' . « Si  vous  voulez  bien  voir  ce 
qui  reste  aujourd’hui  du  beau  couvent  de  Mel- 
rosc,  allez  le  visiter  à la  lueur  pâle  de  la  lune. 
Les  rayons  dorés  du  jour  semblent  une  in- 
sulte à scs  ruines.  Mais  quand  la  nuit  couvre 
d’un  voile  sombre  ces  voûtes  usées  par  le 
tems,  et  laisse  apercevoir  toutefois  les  blan- 
ches corniches  des  piliers  , une  lumière  dou- 
teuse frappe  sur  la  tour  ruinée  qui  s'élevait  au 
centre  de  l’édifice;  les  arcs-boutans  semblent 
alternativement  des  rocher*  d’ivoire  et  d’é- 
bène ; une  clarté  argentine  vous  découvre  ces 
saintes  sentences  qui  apprennent  à l’homme 
à vivre  et  à mourir.  Le  silence  n’est  troublé 
que  par  les  mugissemens  lointains  du  Tweed, 
et  les  crislugubresdes  hiboux  habitant  parmi 
les  tombeaux.  Allez  alors,  mais  allez  seul  , 
voir  les  ruines  de  l’édifice  construit  par  saint 
David  , et  vous  conviendrez  qu'il  n’existe 
nulle  part  un  spectacle  plus  beau  et  plus  mé- 
lancolique. » 

Peu  tenté  de  visiter  Selkirk , bourg  qui 
donne  son  nom  à un  comté  et  qui  s’élève  au 
bord  de  l’Etterik,  nous  passerons  dans  \c  lier- 
wick  y dont  la  principale  ville , appuyée  sur  la 
base  d'une  montagne,  près  de  la  rive  droite 
du  Wbitaddcr,  porte  le  nom  d c Dunse > et 
après  avoir  traversé  les  monts  Lammermoor, 
nous  arriverons  à Haddington  , qui  donne 
son  nom  à un  comté  que  l’on  appelle  aussi 

* Waller  Scott,  TU*  lay  of  ihc  minslral,  chant  II. 


Lothian  oriental.  Ce  pays  est  l’un  des  mieux 
cultivés  de  l’Écossc;  il  est  môme  le  point  cen- 
tral d’où  l’agriculture  s’est  répandue  dans 
tout  le  royaume.  L'étendue  de  ses  cotes  et 
quelques  petits  ports  fournissent  à ses  habi- 
tans  les  moyens  d'exporter  avec  avantage  l'ex- 
cédant de  leurs  récoltes  en  céréales,  leurs 
tissus  de  chanvre  et  de  laine  , et  procure  à la 
plus  faible  partie  de  la  population  un  moyen 
d’existence  dans  la  fabrication  du  sel  et  dans 
la  pècbe.  Sa  capitale  est  bien  bâtie  : c’est  la 
patrie  du  célèbre  Jean  Knox  , le  réformateur 
de  l'Écosse. 

Dans  un  comté  baigné  au  nord  par  les  eaux 
du  Forth  , pays  appelé  Lothian  centralyon 
comté  d’Edimbourg,  cette  célèbre  capitale , 
dont  le  nom  doit  s’écrire  Edinburgh,  occupe 
trois  collines,  et  se  divise  en  deux  parties  , la- 
vieille  et  la  nouvelle  ville.  De  tous  côtés, 
excepté  au  nord,  elle  est  entourée  par  les  ro- 
chers arides  et  sauvages  de  Saysbury.  La  rue 
haute,  High  Street , parcourt,  sur  l’une  de* 
trois  collines,  une  longueur  d’une  demilicuc, 
et  se  termine  à l’ouest  par  un  précipice  au- 
dessus  duquel  s'élève  le  château  ; à l'est , elle 
offre  en  perspective  le  vieux  palais  d’Holyrood 
et  la  délicieuse  plaine  qui  l’entoure.  Nous  ne 
chercherons  pointa  rendre  le  magnifique  effet 
de  cette  rue;  mais  l’admiration  qu’elJc  fait 
naître  est  atténuée  par  le  contraste  qu’offrent 
les  rues  étroites  qui  vienneut  y aboutir  à 
droite  et  à gauche  , et  daus  lesquelles  on  ne 
respire  qu'un  air  lourd  et  fétide , tant  les  mai- 
sons en  sont  élevées  : quelques-unes  ont  jus- 
qu'à dix  et  onze  étages.  Sur  la  colline  méri- 
dionale un  quartier  nouveau  s'élève,  compose 
de  places  et  de  rues  bâties  d’après  un  plan 
régulier.  Entre  les  deux  collines  , on  voit  une 
rue  étroite  nomme  Cow-Gate.  Les  deux  par- 
ties de  la  vieille  ville  sont  réunies  par  un  pont 
élégantqui  traverse  cette  rue, à angles  droits  ; 
un  second  pont,  construit  à la  même  hauteur 
que  le  premier,  part  d'une  colline  artificielle, 
et  joint  la  vieille  ville  à la  nouvelle  placée  sur 
la  colline  septentrionale.  Celle  ci  fut  commen- 
cée en  1767;  ses  rues  et  ses  places  sont  d'une 
élégance  et  d’une  régularité  comparables  ù 
celles  des  plus  belles  cités  de  l'Europe , et 
chaque  jour  elle  s'accroît  par  de  nouvelles 
constructions.  La  route  de  Leith,  ou  du  port, 
qui  descend  doucement  de  la  partie  nord-est 
de  la  nouvelle  ville,  parait  devoir  être  un 
jour  réunie  à celle  ci , par  les  nombreuses  ha- 
bitations qui  s’y  élèvent.  On  a ménagé  à Édim- 
bourg  une  entrée  du  côté  oriental , en  taillant 
une  chaussée  à travers  le  roc  de  Calton  J/ill, 
dont  le  sommet  est  couronné  par  un  monu- 
ment à la  gloire  de  Nelson,  et  en  élevant 
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encore  un  pont  qui  passe  au-dessus  et  va  rc  * 
joindre  la  rue  des  Princes.  Près  de  cette  col- 
line en  talus  on  a trace  de  nouvelles  prome- 
nades d'où  la  vue  de  la  vieille  et  de  la  nouvelle 
ville  avec  les  belles  campagnes  environnantes 
et  le  golfe  de  Fort  h,  présentent  un  coup  d’ccil 
imposantet  magnifique.  Édimbourgest  vaste: 
sa  circonférence  est  de  près  de  4 lieues  ; ses 
principales  rues  sont  bien  éclairées  ; la  police 
y est  faite  par  une  garde  urbaine  composée 
de  citoyens,  et  par  une  garde  soldée.  De  tous 
ses  édifices  , le  plus  remarquable  est  le  châ- 
teau , ancienne  forteresse  qui  ne  pourrait  plus 
défendre  la  ville,  mais  qui  renferme  une  gar- 
nison de  3,ooo  hommes  et  le  logement  du 
gouverneur.  Il  ne  reste  plus  de  l'ancienne 
abbaye  d'Holyrood  , fondée  en  1128,  que  de 
majestueuses  ruines  , mais  le  palais  qui  s'élève 
auprès,  et  qui  fut  pendant  plusieurs  siècles 
le  séjour  des  rois  d’Écossc , est  un  batiment 
encore  bien  conservé.  Sa  forme  est  quadran- 
gulairc,  et  lu  cour  qui  en  occupe  le  milieu 
est  entourée  par  un  portique.  On  y voit  une 
l>elle  galerie  de  i5o  pieds  de  long  sur  72  de 
large  et  18  seulement  de  hauteur,  décorée 
des  portraits  imaginaires  des  rois  d’Écosse, 
depuis  Fergus  Ier.  C’est  dans  cette  galerie  que 
les  pairs  d'Écossc  se  rassemblentpour  choisir 
les  16  d’entre  eux  qui  doivent  les  représenter 
à la  chambre  deslords  du  parlement  britanni- 
que. Les  environs  de  ce  palais  offrent  un  asile 
aux  débiteurs  insolvables  auxquels  on  ac- 
corde de  certaines  limites  , comme  autour  de 
la  prison  du  Banc  du  Roi , à Londres.  Au  cen- 
tre de  la  ville,  un  vaste  édifice,  composé  de 
plusieurs  corps  de  bâtiment,  renferme  3 bi- 
bliothèques appartenant  aux  avocats  et  aux  se- 
crétaires du  sceau  privé , et  contenant  plus 
de  70,000  volumes.  La  belle  église  gothique 
de  Saint-Gilles , la  cathédrale,  est  d'une  ar- 
chitecture légère;  sa  haute  tour  carrée  se 
termine  par  une  flèche  élégante  de  160  pieds 
de  hauteur;  les  tourelles  qui  l’environnent 
sont  disposées  de  manière  à imiter  une  cou- 
ronne impériale.  On  a réservé  dans  ce  tem- 
ple quatre  places  destinées  à l'exercice  de 
quatre  cultes  différens. 

L’université  d'Édimbourg  est  depuis  long- 
tems  célèbre  par  les  talens  de  scs  profes- 
seurs, et  surtout  par  son  école  de  médecine. 
Elle  fut  fondée  en  1082,  sous  le  règne  de 
Jacques  VI  ; mais  ses  bàtimens  étant  devenus 
insuiHsans  pour  le  nombre  d'élèves,  elle  fut 
presqu’entièrement  reconstruite  en  1789.  La 
magnificence  qui  présida  à sa  construction  fut 
cause  de  la  suspension  des  travaux  qui  avaient 
été  commencés  sur  les  fonds  d’une  souscrip- 
tion; le  gouvernement  en  a rcprisdepuislong- 
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lems  la  continuation.  Le  nombre  des  proies 
seurs  est  de  27  , celui  des  étudians  de  plus  dè  * 
2,000;  ils  ont  à leur  disposition  une  biblio- 
thèque de  plus  de  5o,ooo  volumes,  un  beau 
musée  d’histoire  naturelle,  un  jardin  bota- 
nique renfermant  des  serres , un  bassin  pour 
les  plantes  aquatiques , et  un  amphithéâtre 
pour  lescours.  La  haute  école  de  grammaire, 
qui  date  de  1678  , est  fréquentée  par  plus  de 
800  écoliers.  Outre  celle  ci  on  compte  quatre 
écoles  anglaises  sous  la  protection  du  conseil 
municipal,  une  académie  de  dessin,  une 
école  royale  d’équitation,  et  plusieurs  éta- 
blissemcns  scientifiques  et  littéraires.  La  ville 
possède  aussi  differens  corps  savans  : la  so- 
ciété royale  instituée  en  1 782,  la  société  Wer- 
nérienne , la  société  royale  des  antiquaires  et 
l’institution  astronomique , qui  possède  un 
observatoire  muni  de  tous  les  instrumeus  né- 
cessaires; plusieurs  autres  associations  utiles, 
telles  que  celle  des  avocats,  le  collège  royal 
des  médecins  et  des  chirurgiens,  et  la  société 
des  hautes  terres,  formée  par  la  noblesse  et 
la  bourgeoisie,  et  destinée  à accorder  «les  en- 
courogcmcns  pour  le  défrichement  des  ter- 
rains incultes,  pour  les  progrès  de  l’agriculture 
et  l'amélioration  des  bestiaux  et  des  moutons. 
Le  commerce  y entretient  douze  banques  par- 
ticulières, jouissant  du  privilège  de  mettre  en 
circulation  un  certain  nombre  de  billets.  Des 
vues  philanthropiques  président  à l’entretien 
des  prisons,  des  hôpitaux,  des  maisons  de  cha- 
rité et  d'une  foule  d'autres  établissemens  de 
bienfaisance. 

Ce  qui  contribue  à la  prospérité  d'Édim- 
bourg, c’est  la  présence  des  principales  cours 
de  justice  , dont  le  ressort  s’étend  dans  toute 
l’Écosse,  et  auxquelles  un  grand  nombre  de 
personnes  sont  attachées  ; c’est  l’université  et 
les  autres  établissemens  scientifiques.  On  a 
remarqué  que  cette  réunion  de  jurisconsultes 
et  de  savans  a répandu  dans  les  différentes 
classes  de  la  société  cette  douce  franchise, 
ces  manières  polies  et  cette  tolérance  d’opi- 
nions qui  distinguent  ordinairement  les  gran- 
des capitales.  Le  commerce  et  l’industrie  y 
sont  à peu  près  restreints  au  besoin  de  U 
consommation  locale;  la  librairie  seule  y est 
une  source  importante  de  produits.  Ou  évalue 
les  revenus  de  la  ville  à 1 100  mille  francs.  On 
ne  connait  pas  l'époque  de  sa  fondation,  mais 
ôn  a lieu  de  croire  qu’elle  occupe  l’emplace- 
ment d’une  station  romaine,  appelée  Alala 
Castra  ; quelques  auteurs  font  dériver  son 
nom  d’Edwin,  prince  saxon,  qui,  au  commen- 
cement «lu  vu*  siècle  , y fit  bâtir  un  château  , 
et  pensent  que  la  ville  s’appela  pour  cette 
rahon  Edwins-Burg.  Elle  a vu  naître  plu- 
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sieur*  hommes  célèbres  , tels  que  Burney , 

‘ Huuir,  Barcley,  Koberlson  et  J.  Blair.  Leith , 
au  bord  du  Forth  , est  une  ville  de  26,000 
habitant,  que  l’on  peuL  considérer  comme  le 
faubourg  et  le  port  d'Ldimbourg. 

A Linlithgow , chef-lieu  d’un  comté  que 
nous  traverserons  pour  aller  dans  celui  de 
Lanerk , nous  remarquerons  seulement  les 
ruines  du  château  gothique  dans  lequel  naquit 
Marie  Stuart.  Lanerk,  ou  Lanark , n' offre  rien 
de  remarquable,  surtout  lorsque  l’on  compare 
cette  petite  capitale  à la  belle  et  riche  ville 
de  Glascow.  L origiuc  de  celle-ci  est  attribuée 
à saint  Mtingo,  ou  saint  Kentigcrn,  qui  en 
56o  y fonda  un  évêché  que  l’on  érigea  , neuf 
siècles  plus  tard  , en  archevêché  *.  Jus- 
qu’au zvne  siècle  elle  obtiut  de  plusieurs  de 
ses  souverains  d'imporlans  privilèges  ; mais 
avant  1725  elle  ne  possédait  encore  aucune 
fabrique;  cependant  les  fréquentes  migrations 
des  montagnards  du  nord  de  l’Ecosse , qui 
venaient  chercher  à Glascow  les  moyens  de 
vivre  par  le  travail , fournirent  des  bras  à 
ses  manufactures  naissantes  , et  provoquè- 
rent l’état  de  prospérité  qui  distingue  aujour- 
d'hui cette  cité.  En  1755,  sa  population  n'était 
que  de  23, 000  habilans;  en  1780,  elle  s’éleva 
à 43,ooo;  en  1801,  à 83, 000;  en  1811,  à 
110,000;  en  1821,  à i4",ooo;  et  enfin,  depuis 
1826,  elle  dépasse  160,000;  c’est  la  plus  peu- 
plée de  PÉcosse.  Cette  progression  extraor- 
dinaire est  due  à la  seule  puissance  de  l'indus- 
trie. En  1783,  rétablissement  d’une  chambre 
du  commerce  et  des  manufactures,  imprima 
une  direction  plus  sûre  à ses  conceptions 
industrielles;  en  1792,  les  machines  à va- 
peur furent  introduites  dans  scs  filatures 
de  coton;  en  1801  , elles  furent  appliquées 
avec  le  plus  grand  sucées  aux  métiers  à 
tisser  ; en  1810 , on  y construisit  le  premiçr 
bateau  à vapeur  qui  ait  été  vu  en  Europe  , et 
maintenant  elle  emploie  environ  4o  bâtiinons 
de  ce  genre.  On  a calcule  que  dans  ces  der- 
niers tems  ses  importations  en  denrées  colo- 
niales se  sont  élevées  annuellement  à la  valeur 
de  14  millions  de  francs  ; qu’il  est  entré  dans 
son  port  plus  de  4°°  navires  ; et  que  près  de 
Goo  bâti  mens  ont  été  employés  à une  expor- 
tation de  plus  de  100  millions.  On  compte 
dans  scs  murs  et  dans  scs  environs  32,ooo 
métiers  à fabriquer  le  coton,  et  3c*o  ma- 
chines à vapeur  employées  dans  scs  forges 
ses  manufactures  et  ses  houillères.  La  plus 
grande  partie  de  la  ville  est  située  dans 
une  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Clyde  ; 
le  reste  est  sur  un  terrain  élevé,  et  ses  fau- 
bourgs occupent  la  rive  gauche,  et  connut  mi- 
* Vojcz  Topographical  dicliouary,  par  M,  Cap,  »*/’• 


quent  par  trois  ponts  arec  la  cité.  Deux  rues 
qui  se  croisent  à angles  droits  parcourent 
toute  sa  longueur  et  toute  sa  largeur  : la 
première,  longue  d’une  demi-lieuc,  est  large 
de  83  pieds;  la  seconde,  d’un  tiers  de  lieue 
de  long,  a 55  pieds  de  largeur;  la  plupart  des 
autres  rues  sont  spacieuses  , pavées  avec  soin 
et  garniesde  trottoirs.  Depuis  1817,  elles  sont 
éclairées  par  le  gaz.  La  ville  est  embellie  par 
un  grand  nombre  d’édifices  modernes  d’une 
élégante  architecture  : l'hôtcl-dc-ville  offre 
une  belle  façade  ornée  d’un  rang  de  colonnes 
ioniques  : on  voit  dans  son  intérieur  une 
statue  de  Pitt , en  marbre  blanc  ; l’église  de 
Saint-Andrew  passe  pour  une  des  plus  belles 
constructions  d'ordre  composite  que  possédé 
l’Écosse;  le  palais  de  l'universite  est  un  édifice 
gothique  augmenté  de  constructions  nou- 
velles; l'établissement  fut  fondé  en  i45o  par 
l'évêque  William  Turnbull;  il  reçut  de  grands 
privilèges  de  Jacques  II  et  de  scs  successeurs, 
et  compte  environ  1600  étudions.  On  y voit 
un  des  plus  riches  musées  de  l’Europe.  Une 
institution  unique  dans  son  genre  est  celle 
que  fonda,  en  1796,  le  professeur  Anderson  : 
on  y enseigne  la  plupart  des  sciences  appli- 
cables aux  arts;  elle  est  spécialement  destiuée 
à ceux  qui  ne  suivent  pas  les  cours  de  {'uni- 
versité, ainsi  qu'aux  individus  des  deux  sexes 
qui  appartiennent  à la  classe  ôuvrière.  Plu- 
sieurs autres  écoles  pour  les  langues  an- 
ciennes existent  aussi  dans  eette  ville , où  la 
classe  indigente  peut  trouver  à s’instruire 
dans  18  écoles  gratuites,  pourvues  chacune 
d’une  petite  bibliothèque  ; enfin  , trois  socié- 
tés académiques,  fondées  dans  le  but  de 
répandre  le  goût  des  lettres,  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  trouvent  dans  Glascow  d’ho- 
norables soutiens.  Il  ne  faut  pas  quitter  cette 
ville  sans  voir  la  magnifique  église  catholique 
bâtie  en  i8i5,  et  surtout  l’antique  cathédrale, 
l’un  des  plus  beaux  morceaux  d'architecture 
gothique  qu'aient  épargnés  les  fougueux  ad- 
versaires du  catholicisme  en  Écosse.  Elle  est 
située  sur  une  colline  au  centre  de  la  ville; 
son  architecture  est  plus  remarquable  par  son 
style  massif,  que  par  l’élégance  de  scs  orne- 
mens;  son  extérieur  est  imposant  et  majes- 
tueux ; son  intérieur  est  aussi  lourd  que  son 
extérieur , mais  n'est  pas  moins  imposant  ; 
elle  repose  sur  des  voûtes  qui  forment  une 
église  souterraine. 

Nous  traverserons  une  grande  prairie  plan- 
tée d'arbres  qui  borde  la  rive  droite  de  la 
Clyde , et  qui  sert  de  promenade  aux  habi- 
tans  de  Glascow  , en  prenant  le  chemin  de 
Pecbles,  petite  ville  insignifiante  et  capitale 
U'un  des  plus  petits  comtés  de  l'Écosse  , et , 
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nous  dirigeant  vers  l'ouest,  nous  arriverons  à 
y#/r,  l'ancienne  Erigena , au  bord  de  la  mer, 
avec  un  port  dans  le  golle  de  Clyde.  Cette 
petite  ville  est  mal  bâtie  au  milieu  d'un  ter- 
rain aride  et  sablonneux;  une  espece  de  barre 
rend  dangereuse  l’entrcc  de  son  port.  Au 
nord  de  celle  ci,  1 e comté  de  Iien/rew , appelé 
aussi  le  Strathgryfe , nous  offrira  deux  villes 
assez  importantes,  au  nombre  desquelles  il 
ne  faut  pas  placer  le  petit  chef-lieu  de  Ren- 
frew,  au  conflueut  du  Cart  et  de  la  Cljrdc, 
dont  les  eaux  sont  utiles  à des  filatures  de 
coton.  P ai  île  y,  que  l’on  croit  être  l'ancienne 
E anduara  , a une  lieue  au  sud  de  la  précé- 
dente, doit  sa  prospérité  à ses  fabriques;  5,ooo 
métiers  pour  le  tissage  de  la  soie  et  du  coton 
y occupent  29,000  personnes;  on  évalue  sa 
population  à 4<»,ooo  âmes.  Greenock,  à l'em- 
bouchure de  la  Clyde,  n'était,  à la  fin  du  xvn* 
siècle  , qu'un  village  peuplé  de  pêcheurs.  Des 
radineries  de  sucre,  des  fabriques  de  savon, 
de  cordages  et  de  faïence,  s'y  sont  établies  ; les 
.directeurs  delà  compagnie  écossaise  de  l'Inde 
et  de  l'Afrique  ont  reconnu  la  position  avan- 
tageuse de  son  port;  maintenant  elle  compte 
pl  us  de  22,000  ames,  et  des  édifices  d'une  très- 
elégante  construction  l'embellissent. 

Au  nord  du  grand  canal  qui  s'étend  depuis 
l'embouchure  du  Forth  jusqu'à  celle  de  la 
Clyde,  nous  apercevons,  près  des  bords  de  la 
première  rivière,  Stirling , chef-lieu  de  comté, 
appelé  aussi  Striveling , c'est-à-dire  le  champ 
de  combat.  Ce  nom  rappelle  les  actions  san- 
glantes dont  scs  environs  furent  le  théâtre 
avant  que  l'industrie  s’y  fût  établie.  Des  fa- 
briques de  tissus  de  coton  et  de  laine  alimen- 
tent son  commerce.  Son  vieux  château  est 
placé  comme  une  vedette  à l'extrémité  orien- 
tale d'un  rocher.  Au  bord  méridional  du  ca- 
nal, Falkirk , petite  ville  de  4,000  âmes  , au 
milieu  de  laquelle  les  habitans  ont  élevé  à 
leurs  frais  une  pyramide  de  i3o  pieds  de  hau- 
teur, était  jadis  le  lieu  où  les  joueurs  de  cor- 
nemuse s'assemblaient  tous  les  ans  pour  dis- 
puter le  prix  accordé  au  plus  habile.  C’est 
maintenant  à Édim bourg  que  cette  cérémo- 
nie a lieu.  A peu  de  distance  de  celte  ville, 
le  village  de  Carron  possède  les  forges  les  plus 
considérables  de  la  Grande-  Bretagne  : elles 
occupent  plus  de  2,000  ouvriers,  et  chaque  an- 
née on  en  expédie  plus  de  4,000  canons  de 
gros  calibre  po/ir  les  pays  étrangers  ; c'est  de 
là  que  sont  sortis  ceux  auxquels  on  a d'abord 
donné  le  nom  de  carronades,  d'après  celui  de 
et  important  village.  b 

A une  demi-lieue  de  la  rive  droite  du  Forth, 
non  loin  de  son  embouchure , nous  aperce- 
vons, au  sommet  d'une  colline,  la  tour  ruinée 


d'un  château  , bâti  par  le  roi  Robert  Bruce  : 
au  dessous  s'élève  en  pente  la  jolie  ville  de 
Clackmannan,  chef- lieu  d'un  petit  comté; 
plu»  loin,  Kinross , assez  bien  bâti,  est  la  ca- 
pitale d'une  contrée  plus  petite  encore,  mais 
couverte  de  débris  antiques  et  de  construc- 
tions du  moyen  Age  : c’est  au  bord  du  lac  Le- 
ven  que  l’on  voit  le  château  «les  derniers  rois 
Pietés.  Dans  le  comté  maritime  de  Fi/e  , 
borné  au  sud  par  l’embouchure  du  Forth,  et 
au  nord  par  celui  du  Tajr ; Dunfernline,  qui 
ne  renferme  pas  moins  de  14,000  ames,  et 
dans  laquelle  on  compte  i5oo  métiers  à tisser 
le  lin,  on  voit  les  ruiuea  de  l'ancien  palais  de 
Malcolm  11 , dans  lequel  Charles  l*r  reçut  le 
jour.  Saint-Andrew , au  bord  de  la  mer,  donne 
son  nom  à une  baie  spacieuse  ; son  université 
est  la  plus  ancienne  de  l'Écosse  : elle  consiste 
en  trois  collèges,  dont  la  bibliothèque  ren- 
ferme 40,000  volumes.  Ville  ancienne,  la  tour 
et  la  chapelle  de  Saint-Régulus,  ou  Saint- 
Rule,  bâtie  au  ix*  siccle,  sont  au  nombre  de 
ses  antiquités;  pendant  les  troubles  religieux 
qui  ensanglantèrent  l'Écosse , sa  magnifique 
cathédrale , dont  la  construction  avait  duré 
un  siècle  et  demi,  fut  détruite  en  un  seul  joui 
par  les  réformateurs  : il  n’en  reste  plus  qu'un 
fragment  de  muraille.  Ses  5,ooo  habitans 
s'occupent  de  la  fabrication  des  toiles  et  de 
celle  des  balles  de  paume  : on  expedie  de 
celles-ci  environ  9,000  ballots  par  an.  Cupar 
est  la  capitale  du  comté,  son  origine  est  fort 
ancienne.  Bien  qu'elle  soit  peu  considérable, 
elle  possède  une  académie,  une  bibliothèque 
publique,  une  imprimerie  et  plusieurs  manu- 
factures de  tissus. 

Dans  le  comte  d'Angus,  que  l'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  de  Forfar , ta  capitale, cette 
ville  n’offre  rien  de  curieux  que  les  restes 
d'un  ancien  édifice  que  l'on  croit  avoir  servi 
de  demeure  aux  anciens  rois  d’Écosse  : trois 
porls  importuns  facilitent  le  commerce  de  ce 
comté  ; le  plus  considérable  est  ctdui  de  Dun- 
dee, ville  de  3 1,000  habitans,  à l'embouchure 
du  Tay  ; sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord , 
Aberbrothock , ou  Arbroath , renferme  6,oon. 
ames,  et  Monlrose,  10,000.  Dans  le  Kincar- 
dine , ou  le  Mearns  , Bervie,  ou  Inverbervic , 
est  une  petite  cité  industrieuse,  dans  laquelle 
on  confectionna  la  première  mécanique  à fi- 
lature qui  ait  paru  en  Écosse.  En  continuant 
de  suivre  la  côte,  nous  arriverons  à l’embou- 
chure de  la  Die,  où  nous  verrons  New-  Aber- 
deen , le  nouvel  Aberdeen  , et  près  de  cette 
ville  le  bourg  appelé  le  Fieux- Aberdeen,  ou 
Old  Aberdeen.  La  nouvelle  ville  est  la  capi- 
tale d’un  comté  maritime  du  meme  nom;  son 
port  est  grand  et  sur  : i5o  navires  en  sortent 
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chaque  année  pour  aller  dan»  les  régions 
boréales  à la  recherche  du  géant  des  mers. 
Depuis  que  de  nouvelles  rues  ont  été  con- 
struites dans  cette  ville  ; depuis  qu'on  y a hùt  i 
en  granité  un  pont  d'une  seule  arche  de  i3a 
pieds  d'ouverture , on  peut  dire  qu’avec  20 
édifices  destines  au  culte , quatre  hôpitaux , 
nue  université,  une  vaste  maison  de  correc- 
tion, des  casernes  et  un  théâtre,  elle  doit  être 
regardée  comme  une  des  plus  belles  villes  de 
TÉcosse , de  même  que  ses  manufactures  de 
colonnades  et  de  draps  la  placeut  au  rang 
des  plus  industrieuses. 

Presque  tout  le  pays  que  nous  venons  de 
parcourir  depuis  notre  entrée  dans  le  golfe 
de  Solway  jusqu'aux  monts  Grampians,  dont 
nous  voyons  les  cimes  bleuâtres  se  prolonger 
vers  le  nord,  appartient  aux  Lowland  s,  c'est- 
à-dire  aux  contrées  basses  de  l'Écosse  ; mais 
si  nous  voulons  voir  la  partie  la  mieux  carac- 
térisée de  ce  royaume,  celle  dont  l'aspect  en- 
core sauvage  et  les  mœurs  empreintes  d'une 
couleur  antique  inspiraient  les  bardes  et  la 
poétique  imagination  d'Ossian,  élevons  nous 
dans  les  hautes  terres,  dans  les  Highlands , 
qui  renferment  les  comtes  que  nous  n’avons 
|>oiiit  encore  visites.  La  rudesse  dont  elles 
sout  empreintes  en  fuit  le  charme  principal  ; 
leurs  sombres  vallées,  presque  toutes  occu- 
pées par  îles  lacs  ou  ravagée»  par  des  torrens, 
sout  , pendant  plusieurs  mois  , privées  des 
rayons  de  l’astre  du  jour.  C’est  dans  ces  con- 
trées presque  désertes  que  les  principales  ri- 
vières de  l’Écosse  cachent  leurs  sources  aux 
regards  indiscrets  de  l'etranger,  tandis  que  le 
montagnard  y mène  paître  chaque  jour  scs 
troupeaux.  Jusqu'au  commencement  du  siè- 
cle dernier,  il  u'existait  aucune  route  régu- 
lière dans  les  Highlands  f les  passages  qui  y 
conduisent  des  basses  terres  étaient  imprati- 
cables pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née; les  habitans  , séparés  du  reste  des  Écos- 
sais , ignoraient  les  ressources  qu'offre  le 
commerce,  restaient  etrangers  aux  bienfaits 
de  l’agriculture,  et  ne  communiquaient  que 
de  loin  en  loin  avec  les  comtés  dans  lesquels 
la  civilisation  avait  répandu  ses  bienfaits.  Le 
gouvernement  britannique  ne  pouvait  voir 
avec  indifférence  une  population  active  au- 
tant qu'elle  était  ignorante  reléguée  sans  frein 
au  milieu  de  ses  montagnes,  et  dirigé  plutôt 
par  la  politique  que  par  la  philanthropie,  il 
employa,  depuis  1726  jusqu’en  *745,  des  com- 
pagnies de  soldats  à tracer,  dans  un  pays  tout 
couvert  de  rochers,  des  routes  commodes  et 
spacieuses  qui  occupent  une  longueur  de  plus 
de  100  lieues  : cette  étendue  a encore  été  aug- 
mentée depuis. 


MfEiRS  DRU  imiiTtTS.  — En  parcourant  les 
Ilighlands,  de  misérables  habitations  frappe- 
ront nos  regards  , nous  y verrons  des  chau- 
mières bâties  en  pierres  rondes  cimentées 
avec  de  la  terre , et  11'ayant  pour  toute  cou- 
verture que  du  gazon  ou  de  la  bruyère.  L’iu- 
terieur  de  celles  qui  annoncent  le  plus  d’ai- 
sance est  divisé  en  deux  par  une  cloison 
d'osier  ; la  plus  petite  partie  est  destinée  au 
bétail  et  à la  volaille,  et  la  plus  grande  sert  de 
salle  à manger  et  de  chambre  à coucher  pour 
toute  la  famille.  Au  milieu  , se  trouve  le 
foyer,  au-dessus  duquel  un  crochet  suspendu 
soutient  le  vase  dans  lequel  on  fait  cuire  la 
nourriture.  Ordinairement  un  trou  pratiqué 
dans  la  toiture  est  destiné  au  passage  de  la  fu- 
mée; mais  comme  il  n'est  pas  directement  au- 
dessus  du  foyer,  parce  que  la  pluie  pourrait 
éteindre  le  feu,  la  plus  grundc  partie  de  la  fu- 
mée se  répand  dans  toute  la  hutte,  et  ne  peut 
sortir  que  par  la  porte.  Le  lit  sur  lequel  re- 
posent les  montagnards  est  formé  d'un  amas 
de  bruyère  ou  de  feuilles  de  fougère,  sur  le- 
quel ils  étendeut  une  couverture  de  laine. 
Leur  nourriture  , aussi  simple  que  leurs 
mœurs,  ne  consiste  qu’en  farine  d'avoine,  eu 
lait  et  en  quelques  fruits.  La  fête  de  Noël  est 
l’époque  des  galas  : ce  jour  la  seulement  une 
tranche  de  mouton  ou  de  bœuf  est  le  mets 
qui  forme  leur  régal  ; les  plus  pauvres  pay- 
sans tâchent  toujours  de  s’en  procurer.  Avant 
l'introduction  des  bergeries  dans  les  monta- 
gnes , chaque  famille  trouvait  à occuper  ses 
bras  ; mais  depuis  que  plusieurs  petites  fer- 
mes ont  été  transformées  en  un  seul  pâtu- 
rage, la  misère  assiège  la  plupart  des  monta- 
gnards, et  l'on  a vu  des  milliers  d’individus 
quitter  à regret  les  lieux  qui  les  avaieut  vus 
naître,  pour  aller  s'établir  sur  les  terrains  in- 
cultes de  I* Amérique.  Cependant  l'instruc- 
tion, que  l'on  a cherché  à répandre  parmi  eux 
depuis  quelques  années , leur  a donné  des 
idées  de  commerce  et  d'industrie,  et  a favo- 
risé l'avancement  de  l'agriculture.  Le  bétail 
est  leur  principale  richesse  ; ils  en  vendent 
une  grande  quantité,  et  la  récolte  des  grains 
suffit  pour  leur  nourriture  cl  pour  la  distilla- 
tion du  wisky,  liqueur  dont  ils  sont  grands 
amateurs.  Dans  quelques  cantons,  ils  com- 
mencent à exploiter  les  mines  et  les  forêts,  et 
à se  livrer  au  métier  de  pécheurs  ; enfin  tout 
porte  à croire  que,  grâce  à leurs  efTorts  et  aux 
encouragcmcns  du  gouvernement,  ces  hautes 
terres  deviendront  dans  peu  d'années  une 
des  plus  riches  contrées  de  la  Grande  flrcta- 
gnc.  Parcourons  maintenant  ce  pays  si  digne 
d’être  connu. 

L'ilc  de  Buie,  dans  le  golfe  dcClyde,  forme 
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le  comté  de  ce  nom  avec  l’ilc  ÜArran,  à une 
lieue  au  sud.  La  première  est  exposée  à un 
climat  doux  et  humide:  le  thermomètre  n'y 
descend  pas  à plus  de  a®  au-dessous  de  zéro; 
sa  surface  est  hérissée  de  collines;  son  sol 
est  rocailleux  vers  le  nord,  mais  sa  partie  mé- 
ridionale est  fertile.  Sa  longueur  est  de  5 à 
6 lieues  et  sa  largeur  de  deux  au  plus.  Les 
sept  huitièmes  des  terres  sont  la  propriété  du 
marquis  de  Bute.  Le9  habitons,  dont  le  nom- 
bre s’élève  à 6, ooo , cultivent  la  terre  avec 
soin,  fabriquent  des  toiles  de  coton  et  se  li- 
vrent à la  pèche  du  hareng.  L’ile  renferme 
deux  paroisses,  une  ville  et  deux  petits  ports: 
celui  de  Rotheaay  et  celui  de  Kerryerajr ; on 
y voit  des  temples  de  Druides  et  quelques 
autres  antiquités,  ainsi  qu'un  château  remar- 
quable,qui  fut  autrefois  une  résidence  royale. 
L’ile  d’Arrau  passe  pour  avoir  été  le  séjour 
des  dernières  années  d’Ossian  ; son  chef-lieu 
est  Lamlash.  La  population  entière  de  l’ïle 
s'élève  à 7,000  âmes,  partagées  entre  les 
deux  paroisses  de  Kilbride  et  «le  Kilmory. 

Remontons  vers  le  nord  le  golfe  de  la 
Clyde,  et,  tournant  à notre  droite,  ar rirons 
au  confluent  de  cette  rivière  et  du  Lcven  ; 
c’est  là  que  nous  verrons  Dumbavlon  et  son 
vieux  château , à 4°°  pieds  au-dessus  de  la 
ville.  Le  plus  important  établissement  d’in- 
dustrie de  celle-ci  est  une  verrerie  qui  occupe 
3oo  ouvriers.  Le  comté  dont  elle  est  le  chef- 
lieu  offre  vers  le  nord  le  lac  Lomond , couvert 
de  charmantes  lies  , dont  les  intervalles  for- 
ment des  points  de  vue  variés  à l'infini.  Cette 
belle  nappe  d'eau  se  rétrécit  dans  sa  partie  sep- 
tentrionale,et,  seprolongeantau  milieud’unc 
longue  chaîne  de  montagnes  dominées  par  le 
majestueux  sommet  du  Bcn-Lomond , clic 
s’élargit  du  côté  du  sud  en  baignant  une 
plaine  fertile,  et  en  offrant  l’un  des  plus 
beaux  spectacles  de  ces  contrées.  A l’occident 
de  ce  lac,  le  comté  maritime  d’Argyle  n'est 
qu’une  réunion  d'iles  et  de  terres  découpées 
par  d’autres  lacs.  A son  extrémité  méridio- 
nale, une  terre  étroite  appelée  Knapdale  se 
réunit  par  un  isthme  à la  péninsule  de  Can- 
tyre.  A l’ouest,  les  deux  îles  d 'lia  et  de  Jura, 
la  première  peuplée  de  10,000  âmes,  et  la 
seconde  de  i3oo,  ne  sont  séparées  que  par 
un  étroit  canal.  Au  nord-ouest,  Pile  de  Mull 
présente  les  cimes  vaporeuses  de  ses  monta- 
gnes: elle  renferme  G,ooo  habitans.  Le  chef- 
lieu  de  ce  comté,  Inverary,  bourg  peu  impor- 
tant, possède  quelques  manufactures,  mais 
dans  un  état  languissant;  il  est  situé  près  de 
l’embouchure  de  l’Ary,  qui  dans  ses  environs 
forme  plusieurs  belles  cascades. 

Laissons  sur  la  gauche,  au  pied  du  Ben-Lo- 
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mond,  une  vallée  à travers  laquelle  le  Forth 
serpente  en  portant  ses  eaux  vers  l'orient.  A 
l'aspect  de  sou  cours,  l'Écossais  a peine  à re- 
tenir l'expression  de  son  respect  et  de  son 
admiration  : c’est  le  Gange  de  ccs  contrées. 
Le  Teith,  qui  sort  du  lac  Kelterin,  coule  pa- 
rallèlement à celte  rivière  et  s’y  jette  après  un 
cours  de  G à 8 lieues.  Nous  sommes  dans  le 
comté  de  Perth  : les  montagnes  se  couvrent 
d'une  végétation  variée  ; les  ondoyans  ra- 
meaux du  bouleau  sc  balancent  dans  les  airs 
a côté  du  chêne  majestueux  ou  du  frêne  a 11 
feuillage  rembruni  ; des  beautés  pittoresques 
s’offrent  à chaque  pas  : dans  le  district 
d ' Aihol , l’Almond  forme  une  cascade  de  90 
pieds  avant  de  se  jeter  dans  le  Tay , et  plus 
loin  deux  rochers  sc  joignent  au-dessus  de  la 
rivière  comme  un  pont  naturel.  Dans  la  vallée 
de  Glendow,  on  pont  d'une  seule  arche  est 
jeté  au-dessns  d*un  golfe  de  80  pieds  de  pro- 
fondeur, creusé  par  une  rivière  dont  les  eaux 
en  occupent  la  largeur , et  s’y  précipitent  en 
mugissant.  Mais  laissons  ces  beautés  trop  lon- 
gues à décrire,  et  qui,  ailleurs  qu’en  Écosse, 
exciteraient  peu  d’intérêt.  Penh  mérite  no- 
tre attention:  environnée  de  sites  délicieux  , 
cette  capitale  sc  présente  avec  tout  l’éclat  des 
cités  bâties  avec  régularité;  scs  quatre  prin- 
cipales rues  se  coupent  à angle  droit , et  ce 
n’est  pas  sans  étonnement  qu’après  avoir  tra- 
versé la  contrée  sauvage  arrosée  par  le  Tay  , 
on  trouve  au  bord  de  cette  rivière  une  ville 
aussi  belle,  ornée  de  plusieurs  édifices  publics, 
possédant  un  théâtre  , une  école  célèbre,  des 
sociétés  savantes  et  littéraires,  des  manufac- 
tures de  toiles  dont  les  produits  s'élèvent  à 
5 millions  de  francs,  et  une  population  de 
ao,ooo  âmes. 

A l’ouest  et  au  nord  du  territoire  de  Perth, 
s’étend  le  comté  d 'Inventes*,  le  plus  vaste  de 
toute  l’Écôsse,  le  pays  qui  renferme  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Grande-Bretagne , et 
celui  dont  les  aspects  et  le  paysage  ont  le  plus 
de  majesté.  Inverties s est  sa  plus  importante 
ville.  Elle  est  grande  , belle  , et  vers  la  mer, 
où  elle  occupe  le  fond  d’un  golfe  . clic  est  dé- 
fendue par  un  fort  que  construisit  Cromwell. 
Le  Ness  , dont  elle  tire  son  nom , la  divise  en 
deux  parties  : la  plus  ancienne,  bâtie  sur  la 
rive  droite,  est  formée  de  constructions  dont; 
la  couleur  noirâtre  et  le  style  antique  con- 
trastent avec  les  quartiers  modernes  qui  s'élè- 
vent sur  l’autre  rive.  De  beaux  édifices, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  palais  de  jus- 
tice, d’architecture  gothique,  et  le  bâtiment 
où  se  réunit  chaque  année  Fa  noblesse  des 
comtes  septentrionaux  ; une  académie  où  l’on 
compte  3oo  élèves;  un  collège,  un  théâtre. 
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un  cabinet  de  physique  et  deux  bibliothè- 
ques; deux  sociétés  d’horticulture  et  d’agri- 
culture; d’autres  pour  la  suppression  de  la 
mendicité , pour  le  soulagement  des  sourds- 
muet*  , pour  l’éducation  des  pauvres  mon- 
tagnards, pour  la  distribution  gratuite  des 
bibles  ; enfin  une  caisse  d'épargne,  ne  peu- 
vent que  donner  une  liante  idee  des  lumières 
de  scs  Lubitaos.  L’industrie  n’y  est  pas  moins 
active  que  la  bienfaisance.  Inverness  est  le 
point  central  de  tout  le  commerce  de  l’Écosse 
septentrionale. 

L'Ile  de  Skye , dont  la  population  est  de 
i5.ooo  âmes  et  dont  le  principal  bourg  est 
Dunvegan,  dépend  du  comté  d’Inverness. 

Les  ramifications  septentrionales  fias  monts 
Grampians  forment  la  vallée  du  J)é*'eron, 
qui , à son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord, 
arrose  la  petite  ville  de  BanjjT,  chef-lieu  d’un 
comté,  et  l’une  des  plus  agréables  cités  de 
récoise  septentrionale.  Dans  le  Murray,  EL- 
gin  y à 1 1 lieues  à l’ouest  de  la  precedente  , 
est  au  contraire  mal  bâtie,  cc  qu’elle  doit  à 
son  ancienneté  ; son  origine  date  de  la  fin  du 
ixe  siècle;  Laimt  dans  le  golfe  de  Murray,  est 
une  petite  ville  assez  propre  , qui . malgré  sa 
faible  importance  , a le  titre  de  chef-lieu  de 
comté  ; la  cité  de  Cromarty,  qui  n’est  pas  beau- 
coup plus  considérable,  jouit  de  la  même 
prépondérance  politique;  placée  à l’entrée 
d'une  baie  profonde,  elle  possède  un  port  sûr 
et  vaste  , quelques  manufactures  de  toiles,  et 
cependant  elle  fait  peu  de  commerce.  Tain, 
dans  le  golfe  de  Domoch , est  sans  impor- 
tance comme  sans  industrie  ; le  Ross-Shiref 
dont  clic  est  le  chef-lieu,  n’ofTre  au  nord  et 
à l’ouest  que  des  terrains  incultes  ; les  mon- 
tagnes qui  le  hérissent  présentent  à perle  de 
vue  des  sommets  bizarrement  déchirés , dont 
quelques-uns  restent  toujours  couverts  de 
neige,  et  des  roches  amoncelées  sans  ordre. 
Les  Hèbride $ ou  LVeslern-ltland  dépendent 
de  ce  comté.  Leurs  70,000  habitons  appartien- 
nent à la  même  race  que  les  montagnards 
écpssais  ; ils  parlent  le  même  langage,  portent 
les  mêmes  habits  et  observent  les  mêmes  cou- 
tumes; mais  ils  sont  encore  plus  arriérés  en 
civilisation.  Les  bêtes  à cornes , les  moutons 
et  le  poisson  constituent  leurs  seuls  objets  de 
commerce. 

Le  Sutherland , sitjié  au  nord  du  comté  de 
Ross  , a pour  principale  ville  Dornoch  : jadis 
elle  était  la  résidence  d’un  évêque  , mais  elle 
devient  de  jour  en  jour  moins  importante.  Le 
Cailltness,  qui , depuis  1807,  ne  fait  plus  par- 
tie du  Sutherland  , est  séparé  de  ce  pays  par 
une  petite  chaîne  de  montagnes;  il  est  baigné 
à l'orient  par  la  mer  du  Nord,  et  s'étend 


jusqu’à  la  pointe  la  plus  septentrionale  de 
l’Écossr.  De  ses  cinq  villes,  Thurto  , dans  la 
baie  de  Dunnct,  qui  compte  au  plus  1700  ha- 
bitant, fabrique  beaucoup  de  toiles  et  possédé 
un  petit  port  fréquenté  pour  la  pêche  et  le 
cabotage  ; fi'ick,  sur  la  cote  opposée  dans  la 
mer  du  Nord  , ne  subsiste  que  de  la  pêche  du 
hareng  et  de  la  morue  ; moins  peuplée  en- 
core que  la  précédente,  elle  a le  rang  de 
bourg  royal  ou  de  chef-lieu. 

Le  comté  le  plus  septentrional  de  l'Écosse 
est  celui  des  Orcades  : il  comprend  ces  lies 
et  celles  de  Shetland.  Les  Orcadcs  sont  au 
nombre  de  3o  : Pomona  ou  Mainland , //oy, 
N orth- Ronaldsay , South- Ronald tay , San - 
day  y Stronsay , Eday , ff  'ettray,  Shapins- 
haj-y  Burray  et  /fais  sont  les  plus  impor- 
tantes. Leur  population  totale  est  de  o5,ooo 
âmes.  Connues  fies  anciens,  elles  ont  été 
pour  eux  un  sujet  d’erreurs  et  de  fables  : 
Pline  dit  qu’elles  sont  au  nombre  de  4°  î So- 
linus  affirme  qu'elles  n’ont  pas  un  seul  habi- 
tant , et  qu'elles  sont  couvertes  d’berbes  et 
de  joncs  1 ; suivant  Ossian  , elles  formaient 
un  puissant  royaume  , ce  qui  peut  donner  la 
mesure  de  la  puissance  îles  petits  rois  d'Écosse 
de  son  tems.  Il  est  probable  que  les  Pietés 
possédèrent  ces  iles  jusqu’à  l’epoque  de  la 
destruction  de  leur  royaume  par  Kenneth  U, 
en  838.  Elles  restèrent  à La  couronne  d’Écosse 
jusqu'à  la  fin  du  xi*  siècle  ; vers  le  milieu 
du  xiii*,  l'Écosse  les  posséda  de  nouveau  ; 
mais  cc  ne  fut  qu'après  le  mariage  de  Jac- 
ques III  avec  Marguerite  de  Norwege  qu'elles 
furent  définitivement  considérées  comme  fai- 
sant partie  du  territoire  écossais  *.  Les  habi- 
tais des  Orcades  parlent  anglais , mais  avec 
l'accent  désagréable  de  l’Écosse;  les  classes 
riches  sont  polies  et  hospitalières  ; les  classes 
pauvres  sont  naturellement  très- supersti- 
tieuses. Ce  peuple  habitué  à escalader  les  ro- 
chers avec  légèreté  , à naviguer  dans  des  pa- 
rages hérissés  d’écueils  , fournit  d’excellent 
matelots  à la  marine  anglaise.  Son  commerce 
d’exportation  consiste  en  bicufs , en  porcs, 
en  poisson  salé,  en  beurre  et  en  suif.  Il  se 
procure  en  échange  de  ces  objets  le  combus- 
tible et  les  métaux  qui  lui  manquent,  le*  vins, 
le  tabac  , des  tissus  et  de  la  quincaillerie. 

• Cet  auteur  peu  consulté  a été  surnommé  avec 
raison  le  ninge  de  Pline  ; son  ouvrage,  intitulé  Pafy~ 
histur,  est  presque  une  copte  de  celui  du  naturaliste 
romain. 

> Yove*  Topographiral  dictionary,  parM.  Capper; 
les  Tables  de  J.  Bfoir  ; À sportiog  tour  througjh  the 
Northern  part*  of  Eii^iund  and  gréai  part  of  lire  Itigh- 
lands  of  Scollaod,  par  C.  Tharnlun . 
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Kirkwall , clans  l’ilc  île  Pomona , est  le  chef- 
lieu  de  tout  le  comté  : elle  est  petite  , sale  , et 
passe  pour  avoir  été  fondée  en  i i3S  par  Rogn- 
wald , comte  de  Norwégc.  On  y voit  les  ruines 
d'une  vieille  forteresse  et  d'un  ancien  palais 
des  comtes  des  Orcades.  Sa  cathédrale  est  un 
bel  édifice  gothique.  Son  port,  précédé  d'une 
rade  commode  et  sure,  est  défendu  par  une 
forteresse  construite  sous  Cromwell. 

shetland. — Les  habitans  des  lies  Shetland 
sont  vigoureux  , bien  faits,  mais  basanés  ; ils 
ne  sont  pas  moins  hospitaliers  que  leurs  voi- 
sins des  Orcades  ; mais  ils  passent  pour  être 
plus  hardis  encore  et  plus  laborieux.  Ils  se 
marient  de  très  bonne  heure,  et  rien  n'est 
plus  rare  chez  eux  qu'un  célibataire.  Dans 
ces  îles  , une  petite  hutte,  une  couverture  , 
une  vache,  un  pot  à cuire  les  ali  mens , une 
bêche  pour  labourer  la  terre,  quelques  filets, 
sont  le  mobilier  d’un  ménage  pourvu  du  né- 
cessaire. Des  tissus  grossiers,  des  bas  de 
laine  et  le  produit  de  la  pêche,  forment  une 
exportation  anuuelle  estimée  a 120,000  fr. 
Les  lois,  les  mœurs,  le  langage  et  l’habille- 
ment des  habitans,  sont  les  mêmes  que  chez 


les  Écossais.  Leur  nombre  est  d'environ 
u5,ooo.  Mainland,  ou  la  Grande  terre,  est 
la  plus  considérable  des  Shetland,  comme  , 
dans  les  Orcades,  Pomona , qui  porte  la  même 
dénomination,  l'ell,  Unsl,  IVhalsay,  Bres- 
say,  Burray,  Ho  use , Trondray,  Fetlar,  Papa- 
Stour,  MickU  - Rhoe  , Little-llhoe  , Skerries 
et  Nosst  viennent  ensuite  avec  les  petites  îles 
de  Foula  et  de  Fair , qui  s'élèvent  entre  ce 
groupe  et  celui  des  Orcades.  Lerwick  et  Seal- 
loway , les  seules  villes,  sont  toutes  deux  sur 
les  côtes  de  Mainland.  On  a fait  diverses  con- 
jectures sur  l'origine  des  habitans  de  ces  îles, 
mais  il  est  probable  qu’ils  sortirent  de  la  Nor- 
wégc. Leur  archipel  a été  annexe  à la  cou- 
ronne d'Écosse  à la  même  époque  que  les 
Orcades. 

L’Écosse  est  la  contrée  la  plus  éclairée  des 
lies  ihitaniques  î on  y comptait  eu  1824  , 
191,000  écoliers  ; les  collèges  seuls  renfer- 
maient plus  de  4<5oo  ctudians.  C’est  surtout 
par  le  genre  d’instruction  qu'on  y répand  , 
que  ces  sortes  d’établisscmens  se  distinguent  : 
elle  n'est  ni  moins  étendue  ni  moins  libérale 
que  dans  les  universités  d'Angleterre. 
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coup  d’oeil  général.  — J Placée  sous  un 
ciel  brumeux  et  chargé  de  vapeurs,  l'Irlande, 
dédaignée  par  la  puissance  romaine  comme 
une  terre  envahie  par  les  hivers  et  défendue 
par  les  tempêtes , reçut  de  César  le  nom 
hemia,  qui  exprime  l’idée  que  s’en  formaient 
les  anciens  *.  Son  histoire  est  environnée  de 
ténèbres  et  d’incertitudes  ;Stra bon  peint  ses 
habitans  sous  des  couleurs  peu  favorables  : 
selon  ce  géographe  , ils  étaient  plus  sauvages 
que  les  Britanni  leurs  voisins  ; ils  étaient  an- 
thropophages et  regardaient  comme  une  ac- 
tion louable  de  manger  les  cadavres  des  au- 
teurs de  leurs  jours  ; les  unions  condamnées 
par  les  liens  du  sang,  celles  du  frère  et  de  la 
sœur,  celles  du  fils  et  de  la  mère,  n’étaient 

' CeAt  miMi  celui  que  lui  donne  Tacite  dans  la 
Vie  d'Agricola.  I'omponiiis  Mêla  la  désigne  sous  ce- 
lui de  Juverna. 


point  entachées  de  réprobation1.  Si  ces  faits, 
que  Strabon  ne  rapporte  qu’avec  l’expressiou 
du  doute , étaient  avérés , on  serait  porté  à 
regarder  le  peuple  irlandais  comme  un  de 
ceux  de  l’Europe  les  moins  propres  à la  civi- 
lisation ; les  partisans  de  l'intolérance  reli- 
gieuse , qui , dans  les  deux  chambres  du  par- 
lement britannique  , se  6ont  si  long  - tems 
refusés  à reconnaître  aux  catholiques  d’Ir- 
lande le  droit  de  participer  à la  représenta- 
tion nationale,  auraient  été  naturellement 
portés  à les  considérer  comme  une  race  faite 
pour  être  muselée  ; leur  affranchissement 
n’eut  jamais  été  proposé  par  des  hommes  d’é- 
tat dignes  de  l’époque  actuelle,  et  les  cham- 
bres n’eussent  jamais  sanctionné  une  mesure 
que  réclamaient  cependant  la  justice  et  l’hu- 

* Voyce  Strabon,  lib.  IV,  «4».  V,  S 5.  U l'appelle 
lerne;  Diotlore  de  Sicile  la  nomme  Iris. 
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luanilc.  Trop  long-leras  le*  écrivain*  anglais 
ont  cédé  à leur  antipathie  contre  un  peuple 
resté  inaccessible;!  la  réforraation  religieuse, 
en  le  représentant  comme  le  rebut  de  l’espèce 
humaine,  tandis  que  les  auteurs  irlandais, 
par  un  mouvemeut  d'exagération  contraire , 
ne  tarissent  pas  sur  les  éloges  de  leurs  ancê- 
tres et  sur  les  vertus  de  leurs  contemporains. 
L'humiliante  loi  d’exception  qui,  pendant 
plusieurs  siècles,  s'est  appesantie  sur  ce  peu- 
ple, a dû  aigrir  son  caractère,  dispensons-nous 
donc  de  le  juger  avec  trop  d’iudulgencc  ou 
trop  de  sévérité.  Naguère  encore  il  portait 
l’empreinte  d’un  sceau  réprobateur:  ce  n'était 
qu'un  peuple  conquis  ; maintenant  il  est  libre  : 
de  nouveaux  liens  l'atlachent  à la  métropole; 
lier  de  son  émancipation  , il  se  montrera  plus 
d'une  fois  turbulent  dans  l'exercice  de  scs 
droit*,  comme  l’écolier  délivré  de  la  surveil- 
lance d'un  pédagogue  sévère  ; mais  tout  fait 
présager  sa  régénération  complète  : les  lu- 
mières de  l'instruction,  répandues  avec  plus 
de  soin , l'éclaireront  sur  ses  vrais  intérêts; 
l’indu>trie  prendra  chez  lui  un  nouvel  essor, 
cl  l’Angleterre  aura  trouve  dans  un  acte  de 
justice  un  nouveau  moyen  de  puissance. 

A1GIERS  HABITA»».— -S’il  faut  en  coirc  üs- 
serius  ' , heder  *,  Warorus 1 et  d’autres  anti- 
quaires , on  pourrait  faire  remonter  l’his- 
toire de  l'Irlandcà  cinq  siècles  au-delà  de  l’crc 
chrétienne.  Une  colonie  scythc  arrivée  par 
l'Espagne  s'y  serait  établie  à cette  époque  et 
aurait  introduit  la  langue  phénicienne  et  le 
goût  des  lettres  parmi  les  Celtes  dont  elle  était 
peuplée.  Ccttesortcdccivilisation  nes'accorde 
guère  avec  ce  qu’en  rapporte  Strahon  qui  vi- 
vait sous  Auguste.  Le  premier  des  écrivains 
ci-dessus  prétend  que  le  christianisme  fut  in- 
troduit dans  l’ilc  |>cu  de  teins  après  la  mort 
de  son  divin  fondateur  ; mais  ou  croit  avec 
plus  de  raison  qu'il  ne  s'y  répandit  que  dans 
le  v*  siècle , d'abord  par  les  soins  de  Palladc, 
envoyé  par  le  pape  Célestin  , et  peu  de  tems 
après  par  ceux  de  saint  Patrick. , qui  en  fut  le 
premier  évoque.  Le  gaciic,  ou  l’ancien  idiome 
celtique,  y futtoujours  la  langue  dominante: 
nous  avons  vn  que  deux  de  scs  dialectes  se 
sont  conservés  en  Écosse  ; le  troisième  , ap- 
pelé erse  , irish  ou  erinach,  csl  celui  du  peu- 
ple irlandais  : c'est  dans  cet  idiômc  que  les 
habitait*  donnent  encore  le  nom  A'Erin  à 
leur  ilc. 

• Auteur  «le*  ouvrages  intitulés  : île  la  religion  «les 
anciens  Iilandnis  et  Bretons  (en  anglais) , frtcruni 
epislolarttm  Hiheynicnrum  Sylfoge. 

» Recherches  «le»  médailles  frappée*  en  Irlande 
avant  nue  Henri  II  s’emparât  de  re  royaume. 

1 Dissertations  sur  les  antiquités  de  l'Irlande. 


Au  viu*  siècle , ce  payi,  gouverne  par  une 
race  antique  de  roi*  , possédait  déjà  plusieurs 
arts,  puisqu'il  employait  dans  ses  relations 
commerciales  des  monnaies  frappées  en  ar- 
gent ; cependant  on  n'y  connaissait  pas  l'usage 
des  habitations  en  pierres  ; car  ce  ne  fut  qu'à 
celte  époque  que  les  Danois  et  les  Norvé- 
giens, appelés  alors  les  Osterlings  , vinrent 
y former  des  établissement  sur  les  eûtes , et 
y construisirent  des  édiliccs  solides  et  régu- 
liers; jusqu'alors  on  s'était  contenté  de  mau- 
vaises constructions  en  bois.  Ces  étrangers 
fondèrent  Dublin,  Waterford , Wexford, 
Cork  et  Liinerick;  mais  comme  ils  étaient  en 
plus  grand  nombre  sur  le  territoire  de  Dublin 
que  sur  celui  de  leurs  autres  possessions,  ce 
territoire  reçut  des  naturels  le  nom  de  Fin- 
gai , c’est -à  dire  terre  des  étrangers.  Dans 
le  xnc  siècle  l’Irlande  était  divisce  en  cinq 
royaumes  appelés  YULster , le  Leinster , le 
AJeath  , le  Connaught  et  le  Munster , subdi- 
visés en  plusieurs  petites  principautés,  pro- 
bablement tributaires  de  chaque  couronne. 
Dès  son  avènement  au  trône  d’Angleterre, 
Henri  11  forma  le  projet  de  réunir  l’Irlande  à 
scs  domaines , mais  il  fallait  un  prétexte  à 
cette  usurpation  ; l’occasion  sembla  s'offrir 
d'elle- même.  Dermot  Mac-Murrough  , roi  de 
Leinster , tyran  cruel , avait  été  chassé  de 
son  royaume  pour  avoir  enlevé  la  femme  de 
U'Roisk , prince  de  llrcssiny  réfugié  à la 
cour  de  Henri  II,  il  sollicita  son  amitié  en  lui 
offrant  de  se  reconnaître  comme  son  vassal , 
s’il  l’aidait  à reconquérir  sa  couronne.  Henri, 
qui  n'avait  pas  besoin  de  stimulans,  accepta 
cette  proposition  , envoya  des  troupes  eu  Ir- 
lande et  fit  rétablir  Dermot  sur  son  trône. 
Mais  ce  n’était  que  le  premier  pas  -.il  sollicita 
du  pape  Adrien  IV  une  bulle , qui  annexait 
l'Irlande  à scs  étals , et  à la  mortde  Dermot , 
il  passa  dans  l'ilc  avec  l’élite  de  sa  noblesse 
et  de  son  armée;  il  soumit  les  rois  et  les  pe- 
tits princes  qui  faisaient  résistance,  et,  pro- 
fitant de  leurs  divisions,  il  se  Ht  reconnaître 
seigneur  de  l'Irlande.  Ce  titre  fut  conféré 
en  1184  à Jean  son  fils , qui  s’y  établit  et 
donna  un  nouveau  code  aux  Irlandais. 

Ceux-ci,  humiliés  peut-être  de  ce  que  leur 
pays,  qui  avait,  si  long-tcins,  été  divisé  en 
cinq  royaumes,  ne  formait  plus  qu'une  prin- 
cipauté, profitent  des  succès  de  Robert  Bruce 
en  Écosse  pour  offrir  uu  frère  de  ce  prince  la 

4 La  voyelle  o et  la  syllabe  mite  signifient  fit*  et 
petit- fil  s ; c"r*t  la  marque  «le  la  noblesse.  Jadis  il  n’y 
avait  que  les  chefs  et  ceux  qui  faisaient  remonter  leur 
origine  à une  grande  antiquité  qui  pouvaient  faire 
usage  de  cette  distinction. 
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couronne  d'Irlande.  Robert  cède  h leurs  vœux, 
débarque  dans  Pile,  force  les  Anglais  à se 
renfermer  dans  Dublin , et  fait  couronner 
Édouard  son  frère  à DundalL.  Mais  celui-ci  se 
fait  haïr  de  ses  sujets  : attaqué  par  l'armée 
anglaise,  il  meurt  en  combattant.  Après  cet 
événement,  qui  date  de  i3i8,  l’Irlande  fut 
fréquemment  ensanglantée  par  la  discorde  et 
la  rébellion;  trois  siècles  s’écoulèrent  avant 
que  le  pouvoir  des  Anglais  y fut  consolidé. 
Henri  VIII  avait  compris  que,  pour  (latter 
l’amour  propre  des  Irlandais  , il  fallait  ériger 
leur  île  en  royaume:  il  prit  donc  le  titre  de 
roi  d’Irlande.  Jusqu'au  règne  d’Élisabeth  , la 
réforroation  religieuse  s’etait  établie  sans  se- 
cousses dans  toutes  les  parties  de  Pile  habi- 
tées par  les  Anglais;  mais  la  cour  de  Rome  et 
la  maison  d’Autriche  entretenaient  par  des 
envois  d’argent,  d’armes  et  môme  de  troupes, 
l’inimitié  qui  renaissait  à propos  de  la  reli- 
gion , entre  les  Irlandais  et  les  Anglais.  Cette 
princesse  priva  les  catholiques  de  l’ilc  de  tous 
les  emplois  publics;  Jacques  Ier,  aigri  par 
leur  résistance , confisqua  les  terres  des  in- 
surgés , et  les  répartit  entre  ceux  qui  sui- 
vaient le  parti  de  la  cour.  Si  la  tolérance  avait 
pu  être  dans  l'esprit  du  siècle  qui  vit  s’opérer 
la  réformation  religieuse,  l’Irlande  ne  fût  pas 
devenue  le  foyer  de  troubles  interminables. 
Elle  se  serait  éclairée  lentement  peut-être; 
mais  elle  aurait  marché  d’un  pas  sûr  vers  les 
améliorations  que  les  esprits  sages  ambition- 
naient; on  n'aurait  pas  vu  en  164 1 s’effectuer 
en  partie  un  complot  qui  renouvelait  en  Ir- 
lande l'affreux  massacre  des  Vêpres  Sicilien- 
nes. Hume  porte  à 4°i000  Ie  nombre  des 
Anglais  qui  tombèrent  sous  les  coups  des  ca- 
tholiques d’Irlande;  d’autres  écrivains  ne 
l’évaluent  qu’à  10,000  au  plus.  Quoi  qu’il  en 
soit,  ce  funeste  événement  cimenta  jusque 
dans  les  derniers  teros  la  haine  de  deux  peu- 
ples faits  pour  être  unis. 

Les  Irlandais  dûrent  prendre  le  parti  de 
l’infortuné  Charles  Ier  ; mais  Cromwell  aussi 
sc  crut  autorisé,  en  i653,  h venger  ses  com- 
patriotes , en  portant  la  (lamine  et  le  fer  jus- 
que sur  les  limites  des  déserts  de  Connaît  ght  ; 
en  proclamant  que  tout  catholique  qui  serait 
rencontré  hors  de  cette  province  pourrait  être 
mis  à mort  sans  jugement,  et  en  distribuant 
leurs  biens  à ses  partisans.  Encouragé  par 
l’exaspération  des  esprits  , Jacques  II,  rêvant 
la  conquête  d’une  couronne  qu'il  avait  laissée 
tomber,  compromit  encore  le  sort  de  ce  pays 
en  cherchant  dans  son  sein  des  défenseurs 
dont  il  était  iucapablc  de  ranimer  le  courage. 
A la  tête  d’une  armée  presqu'égale  à celle  de 
Guillaume,  une  seule  défaite  détruisit  ses 
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espérances  ; et  quoiqu'il  sc  soit  plaint  des 
Français  qui  devaient  le  seconder,  quelle  con- 
fiance pouvait-il  inspirer  à ceux  qui  combat- 
taient pour  lui? Un  prince  courageux  aurait-il 
quitté  si  précipitamment  le  champ  de  bataille 
et  le  royaume  ? L’Irlande  n’avait  pas  encore 
atteint  ce  calme  qui  justifie  mieux  que  l’exas- 
pération les  demandes  les  plus  justes,  lorsque 
l’exemple  de  la  révolution  française  ranima 
dans  son  sein  des  prétentions  il  peine  étouf- 
fées. Des  chefs  organisent  l’anarchie  , le  bas 
peuple  est  armé,  le  soldat  se  révolte  contre 
son  chef,  le  serviteur  conspire  contre  la  vie 
de  son  maître  , le  paysan  s’arme  contre  le 
seigneur;  la  terreur  sc  répand  dans  toutes 
les  classes  amies  de  l’ordre  ; le  magistrat  craint 
de  lever  le  glaive  do  la  justice:  quiconque  ose 
parler  au  nom  des  lois,  tombe  sous  le  1er  des 
assassins.  Dans  cet  état  de  fièvre  et  d’anxicté, 
les  Irlandais  demandent  dos  secours  au  direc-® 
toire  de  France  ; une  escadre  française  se  dé- 
robe à la  vue  de  la  flotte  anglaise,  va  jeter 
l’ancre  dans  la  baie  de  Bantry  ; mais  une  tem- 
pête empêche  le  débarquement , et  l’escadre 
est  forcée  de  regagner  le  large.  Cependant 
malgré  ce  contrctenis  l'insurrection  s’orga- 
nise : elle  éclate  au  milieu  de  l’année  1798; 
quelques  frégates  françaises  débarquent  un 
millier  d’hommes  d’infanterie  et  des  provi- 
sions de  guerre  dans  la  baie  de  Killala  ; a cette 
poignée  de  soldats  sc  joignent  quelques  in- 
surges ; mais,  attaques  par  des  forces  anglaises 
plus  considérables  , ils  sont  faits  prisonniers. 
Après  une  troisième  expédition  qui  ne  fut  pas 
plus  heureuse , le  directoire  abandonna  les 
Irlandais  mécontcns  à leurs  propres  forces; 
ceux-ci  furent  bientôt  réduits  à l’obéissance, 
et  d’après  la  proposition  de  Pitt , en  1801 , le 
parlement  Irlandais  fut  réuni  à celui  d’An- 
gleterre, et  tint  sa  première  séance  le  aa  jan- 
vier à Westminster. 

Le  parlement  qui  s’assemblait  il  Dublin 
était  composé  de  3oo  membres  ; aujourd’hui 
les  députés  irlandais  sont  au  nombre  de  cent, 
et  28  pairs  siègent  dans  la  chambre  haute. 
Le  lord- lieutenant  ou  le  vice-roi  est  nommé 
par  la  couronne,  et  depuis  cette  réunion 
l'Irlande  est  gouvernée  par  les  mêmes  lois 
que  l’Angleterre. 

ÉTAT  HORAI.  DE  ï.’lFU.AXDE.  — L’Irlande 
est  certainement  moins  éclairée  que  l'Angle- 
terre, et  surtout  que  l’Écosse;  cependant  on. 
a beaucoup  exagéré  sa  situation  sous  ce  rap- 
port. Elle  compte  moins  d'écoliers  que  ces 
deux  royaumes  , mais  à peu  près  autant  que 
la  France.  Ce  qui  la  distingue  principalement 
des  autres  pays,  c’est  le  genre  d’instruction 
qu’elle  reçoit  : la  grande  majorité  du  peuple, 
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dirigée  par  un  clergé  catholique,  pauvre, 
peu  instruit  et  rempli  de  préjugés,  est  entre- 
tenue dans  une  superstition  affligeante,  seul 
principe  de  l’ignorance  qu’on  lui  reproche. 
L'instruction  élémentaire  de  la  classe  popu- 
leuse ne  doit  pas  consister  seulement  à savoir 
lire  et  écrire  : la  religion  doit  lui  enseigner 
l'étendue  de  ses  devoir»,  basés  sur  les  prin- 
cipes de  la  morale  évangélique  : mais  où  pui- 
sera  t elle  les  lumières  indispensables  à sa  si- 
tuation , si  ce  n'est  dans  les  livres  destinés  à 
éclairer  le  chrétien?  Le  clergé  catholique  Ir- 
landais ne  permet  point  au  peuple  la  lecture 
de  l’Évangile  ; c'est  par  de  ridicules  ouvrages 
destinés  à perpétuer  chez  lui  la  superstition 
et  l'ignorance  qu’il  le  façonne  à celte  sorte  de 
dépendance,  qui  n'en  fait  qu'un  instrument 
aveugle  d'inimitié  contre  l'Angleterre,  qu'un 
rétendu  chrétien  toujours  disposé  à la  rc- 
olte.  Toutefois  on  évaluait , en  i8x{,  à plus 
de  56o,ooo  le  nombre  des  enfans  qui  fréquen- 
taient les  écoles  du  pays;  ce  n'est  donc,  nous 
le  répétons,  que  le  mode  d'éducation  qu'il 
faut  blâmer.  Les  grands  établissement  d'in- 
struction ne  sont  pas  à l’abri  du  reproche  : 
ceux  qui  décorent  Dublin  n’ont,  malgré  l'es- 
pèce de  luxe  qui  les  distingue,  rien  que  de 
fort  ordinaire;  aucun  ouvrage  remarquable 
n'est  sorti  de  son  université  protestante.  Trop 
magnifiquement  dotée,  comme  l'église  refor- 
mée, de  biens  acquis  par  l’injuste  voie  de  la 
confiscation,  nous  dirons,  avec  un  auteur  ir- 
landais ',  que  ce  corps  savant  souffre  de  l'ex- 
cès des  biens  de  ce  monde  comme  les  ecclé- 
siastiques anglicans  : si  la  science  languit 
lorsqu’elle  est  dans  la  misère . elle  s'endort 
aussi  au  sein  de  l’abondance.  L'ile  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  établissement  pour  l’éduca- 
tion ecclésiastique;  c’est  le  collège  royal  de 
Saint-Patrick  , à Maynooth,  dirigé  par  les  jé- 
suites et  destiné  à former  des  prêtres  catho- 
liques : il  n’en  sort  que  des  sujets  élevés  dans 
des  préjugés  et  des  préventions  défavorables 
à l’Angleterre.  La  même  petite  ville  possède 
aussi,  pour  les  catholiques,  un  college  laïque, 
fonde  par  souscriptions  en  1802.  A Belfast  et 
à Cork  on  a établi  depuis  peu  d’années  des 
collèges  , mais  ils  ne  sont  destinés  que  pour 
la  classe  riche  ; la  classe  pauvre  a beaucoup 
d’améliorations  à réclamer.  Les  perfectionne- 
mens  , dont  la  marche  est  si  lente  en  Irlande, 
devront  sans  doute  quelques  progrès  à son 
émancipation.  Quatre  sociétés  bienfaisantes 
pour  l'éducation  de»  pauvres , celle  des  ana- 
baptistes , celle  de  Dublin  , la  société  biber- 

1 M.  John  O’Driscot,  dim  ton  ouvrage  intitule: 
View»  of  I friand,  s vol.  ln-8’.  Londres,  |8}3. 


nienne  de  Cork  et  la  société  du  même  nom 
de  Londres,  ne  peuvent  manquer  d’accroître, 
par  la  suite  , leur  influence  ; la  mémoire  de 
leurs  fondateurs  sera  en  vénération  lorsque 
le  peuple,  devenu  plus  laborieux,  ne  crou- 
pira plus  dans  l'abjection  et  la  pauvreté  ; lors- 
que les  grands  proprietaires  . s’attachant  à 
une  contrée  plus  digne  d'intérêt , cesseront 
de  dépenser  en  Angleterre  les  revenus  de 
leurs  propriétés , confiées  à des  agent  occupés 
sans  cesse  à vexer  et  à dépouiller  le  malheu- 
reux cultivateur;  lorsque  le  clergé  anglican, 
possesseur  de  terres  considérables,  compren- 
dra tout  ce  qu'a  d’honorable  la  missiou  d'é- 
clairer un  peuple  qu'il  délaisse  pour  jouir 
paisiblement  des  distractions  qu'offre  la  capi- 
tale des  trois  royaumes. 

DIYMIOS  ECCl.KSIASTIQi;K.  — L'Irlande  est 
divisée  en  quatre  provinces  ecclésiastiques 
ou  archevêchés,  dont  les  sièges  sont  Armagh , 
Dublin,  Cashel,  Tuant  , et  en  19  évêchés 
suffragans.  L'archevêque  de  Dublin  est  pri- 
mat de  l'Irlande  , celui  d'Armagh  porte  aussi 
le  titre  de  primat,  mais  il  y joint  celui  de 
métropolitain  de  ce  royaume;  elle  renferme 
en  outre  33  doyennés  et  34  archidiaconats. 
Les  évêques  anglicans  sont  nommés  par  le  roi 
et  payés  sur  les  revenus  du  grand  sceau.  On 
peut  juger  de  l’importance  de  leur  revenu 
lorsqu'on  sait  que  le  clergé  protestant,  com- 
posé de  1700  individus,  absorbe  en  nppnin- 
temens  la  valeur  de  3?,5oo,ooo  francs,  (.'est 
à peu  prés  ce  que  coûte  tout  le  clergé  de 
France.  Chacun  des  archevêques  reçoit  an- 
nuellement 3oo  à 375,000  francs. 

isdi  strie.  — L'Irlande  sc  distingua  de 
bonne  heure  par  son  industrie  ; sans  les  trou- 
bles politiques,  elle  serait  arrivée  sous  ce 
rapport  au  plus  haut  degré  d'importance; 
c’est  surtout  dans  la  fabrication  des  tissus 
qu'elle  acquit  une  grande  supériorité.  Sous 
le  règne  de  Henri  VIII  , elle  était  moins  re- 
nommée par  ses  toiles  que  par  ses  tissus  de 
laine  ; mais  sous  celui  de  Guillaume  111 , des 
droits  si  considérables  pesèrent  sur  ces  der- 
niers produits  , qu’ils  furent  abandonnes  , 
et  que  l’activité  des  babitans  se  porta  prin- 
cipalement sur  la  fabrication  des  toiles  et  du 
fil.  Le  montant  des  exportations  , dans  cette 
branche  d'industrie,  est  évalué  à 78,000,00 o 
de  francs.  Les  manufactures  de  coton  n’y  ont 
pas  atteint  la  même  importance  ; toutefois 
elles  suivent  depuis  le  siècle  dernier  une  pro- 
gression constante,  et  l’on  estime  à a,  3 00, 000 
kilogrammes  le  poids  du  coton  qu'elles  em- 
ploient. Depuis  que  les  entraves  qui  ruinè- 
rent ses  fabriques  [de  laine  ont  cessé  d’exis- 
ter, elle  s'est  adonnée  à la  fabrication  îles 
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grosses  étoffes;  aujourd'hui  elle  en  exporte 

1.400.000  mètres;  ses  fabriques  de  soierie 
consomment  annuellement  64*000  livres  de 
matière  première  ; ses  distilleries  produisent 
plus  de  4^000  hectolitres  d'eau-de-vie.  La 
fertilité  de  ses  terres  et  l'abondance  de  ses 
prairies  lui  permettent  d'expédier  chaque 
année  en  Angleterre  5, 000, 000  d'hectolitres 
de  grains,  63, 000  bêtes  à cornes,  72,000  mou- 
tons, 65,ooo  porcs,  et  3,ooo  chevaux.  Le  mon- 
tant de  scs  exportations  pour  la  Grande-Bre- 
tagne ne  s’élève  pas  à moins  de  161,000,000 
de  francs,  et  celui  de  toutes  ses  exportations 
pour  les  di  lièrent  es  parties  du  monde  dépasse 
200,000,000. 

Les  diverses  branches  d'industrie  emploient 
7,5oo  tisserands,  u,5oo  dateurs  de  coton, 

8.000  individus  pour  les  diverses  prépara- 
tions que  nécessitent  ces  deux  branches  de 
fabrication  , 3,5oo  ouvriers  dans  les  soieries, 

12.000  individus  pour  la  confection  des  lai- 
nages, et  49'°oo  pour  la  pèche  fluviale  et 
maritime;  mais  l’agriculture  et  les  différens 
métiers  sont  loin  de  pouvoir  suffire  à la  sub- 
sistance de  toute  la  classe  ouvrière,  puisque, 
suivant  un  recensement  fait  en  1821  , sur 
3,^31,000  ouvriers  de  i5  à 70  ans  , on  en 
comptait  1,094,000  sans  ouvrage. 

divisions  administratives.  — Les  cinq 
royaumes  qui  partageaient  anciennement  l'Ir- 
lande forment  aujourd'hui  quatre  grandes 
provinces  qui  ont  conserve  les  noms  de  quatre 
de  ces  royaumes  , savoir  : YULter  au  nord  , 
le  Connut! {•ht  à l'ouest , le  Leinster  à l'est,  et 
le  Munster  au  sud.  Elles  forment  32  comtés, 
dont  9 appartiennent  à la  première,  5 à la 
seconde , 12  à la  troisième  , et  G à la  dernière. 
Nous  allons  parcourir  ces  provinces  dans  l'or- 
dre de  leur  énumération. 

A l'extrémité  du  lac  de  Foyle , qui  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  golfe  qui  débouche  dans 
la  mer,  et  qui  reçoit  les  eaux  d'une  petite 
rivière,  Londonderrjr , ou  simplement  Derry, 
chef-lieu  de  comté,  est  une  ville  importante 
bâtie  avec  régularité,  dont  les  quatre  princi- 
pales rues  se  coupent  à angle  droit.  On  y re- 
marque une  belle  cathédrale,  une  prison 
nouvellement  bâtie,  et  le  palais  épiscopal.  La 
situation  «le  son  port  à l'embouchure  de  la 
rivière  est  avantageuse  pour  son  commerce  , 
alimenté  par  l'importation  des  denrées  colo- 
niales et  par  les  expéditions  considérables  des 
tissus  indigènes  pour  l’Amérique  et  les  Indes 
occidentales.  Cette  ville  soutint  en  1688  , 
contre  Jacques  II,  un  siège  célèbre  : tous  les 
oflicicrs  avaient  été  tués  sur  la  brèche  ; les 
assiégés  n'avaient  plus  d'autre  ressource  que 
de  capituler,  lor -qu'ils  choisirent  pour  les 
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commander  un  ecclésiastique  nommé  Walker. 
La  garnison  , ranimée  par  l'exaspération  de 
ce  nouveau  chef,  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
l'escadre  anglaise  lui  amena  du  renfort , et 
Jacques  11  fut  forcé  de  renoncer  à son  entre- 
prise. Dans  le  comté  (l'Antrtm , dont  le  chef- 
lieu  n’offre  ri«*n  de  remarquable  , Carrick - 
fergus  occupe  l’entrée  d’un  golfe  qui  porte  le 
nom  de  lac  de  Belfast  ; cette  ville  forme  une 
juridiction  particulière,  tient  une  cour  d'as- 
sises indépendante  de  celles  du  comté  qui  s*y 
rassemblent  aussi , et  son  port  est  principa- 
lement animé  par  le  mouvement  des  bateaux 
pécheurs.  En  1760,  elle  fut  prise  et  pillée  par 
un  célèbre  corsaire  frauçais  appelé  Therrot. 
Sa  population  est  d'environ  8,000  habitans. 
Belfast,  au  fond  du  même  golfe,  est  trois  fois 
plus  peuplée  que  la  précédente,  ce  qu’il  faut 
attribuer  à ses  importantes  fabriques  de  toiles 
et  de  cotonnades.  On  remarque  à son  extré- 
mité orientale  un  ancien  pont  de  21  arches, 
et  de  2,5oo  pieds  de  longueur. 

Lisburn,  sur  la  rive  gauche  du  Lagan,  ri- 
vière qui  sort  du  lac  de  Ncagh  pour  se  jeter 
dans  la  baie  de  Belfast , est  remarquable  par 
ses  manufactures,  par  seft  établissemens  de 
bienfaisance,  par  le  haut  clocher  de  son  église 
et  par  son  marché  orné  d'une  coupole  : elle 
est  peuplée  de  6.000  âmes.  At  ma gh,  chef-lieu 
de  comté , était  jadis  une  ville  considérable  et 
la  capitale  d'un  royaume;  son  université  était 
célèbre,  on  y compta  jusqu'à  7,000  ctudians. 
Tombée  en  décadence  , elle  s’est  relevée  par 
la  munificence  d'un  de  scs  archevêques,  Ri- 
chard Robinson  , qui  répara  la  cathédrale , 
rebâtit  presque  toute  la  ville,  fit  construire 
un  superbe  palais,  un  bel  observatoire,  et 
enrichit  son  école  et  sa  bibliothèque-  Sur  une 
hauteur  voisine  on  voyait  autrefois  le  châ- 
teau qu'habitaient  les  rois  d'Ulstcr.  Doxvn - 
Patrick , prés  du  lacdeStrangford,  est,  dit-on, 
le  lieu  où  mourut  saint  Patrick  ;son  tombeau 
y est  en  grande  vénération  ; Newajr , située 
près  d'une  rivière  et  d'un  canal,  est  la  ville 
la  plus  commerçante  du  comté  de  Down. 

Le  Cannaught , la  plus  petite  province  de 
l'Irlande  , est  un  pays  entrecoupé  de  lacs  , de 
marais  et  de  montagnes;  l’agriculture  y est 
peu  florissante,  et  la  population,  plus  misé- 
rable que  dans  les  autres  provinces  , y est 
aussi  moins  considérable.  On  y remarque  ce- 
pendant 4 capitales  de  comtés  assez  impor- 
tantes. Sligo , au  fond  d’un  golfe  , possède  un 
port  qui  reçoit  des  navires  de  200  tonneaux. 
Castlcbar , arrosé  par  une  petite  rivière,  fait 
un  grand  commerce  de  toiles  ; c'est  une  longue 
ville  qui  ne  consiste  presque  qu'en  une  seule 
rue  ; les  Français  s’en  emparèrent  en  1798. 
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Galway , que  Ton  croit  être  sur  remplace- 
ment (le  l’antique  et  chétive  cité  ÜAusoba  , 
occupe  le  fond  d’une  baie,  à laquelle  elle 
donne  son  nom.  Elle  est  entourée  de  remparts 
en  ruines , et  formée  de  vieilles  constructions 
qui  depuis  plusieurs  années  se  remplacent 
par  des  habitations  nouvelles  ; sa  cathédrale 
« st  belle  , et  son  college  est  magnifique.  Ville 
importante  par  son  commerce  et  ses  manu- 
factures, elle  possède  une  bourse,  renferme 
descasernes  et  plusieurs  lieaux  ctahlissetnens  ; 
son  port , sûr  et  commode  , est  défendu  par 
une  forteresse. 

C'est  par  la  capitale  de  l'Irlande  que  nous 
commencerons  la  description  des  principales 
cités  de  la  province  de  Lcinster.  Que  l'on  se 
représente  à l'extrémité  d’une  baie  que  l'on 
pourrait  comparer  à celle  de  Naples,  si  le 
ciel  de  l'Irlande  ressemblait  à celui  de  l’Italie, 
une  grande  cite  divisée  en  deux  parties  égales 
par  la  rivière  du  LifTey  ; que  l'on  elève  par  la 
pensée , au  nord  et  à l’ouest  de  cette  capitale , 
un  terrain  en  pente  douce,  et  que  l'on  ima- 
gine au  sud  la  vue  délicieuse  des  montagnes 
de  Wicklow  : on  aura  une  idée  de  la  beauté 
de  sa  situation.  Sa  forme  quadrangulaire  oc- 
cupe sur  chaque  face  une  longueur  d’une 
lieue  ; 17,000  njdisons  en  remplissent  l'en- 
ceinte. Elle  renferme  deux  cathédrales  et  ao 
paroisses  du  culte  anglican  , i(i  chapelles  ca- 
tholiques, y compris  la  chapelle  métropo- 
litaine, un  temple  réforme  français,  une 
église  hollandaise  et  une  danoise,  enfin  , une 
synagogue  et  de  nombreuses  maisons  d’as- 
semblées religieuses.  La  plupart  des  rues  ont 
été  embellies  pardes  élargissemens  successifs; 
elles  sont  pavées  et  éclairées  avec  soin.  Cette 
capitale  est  décorée  de  belles  constructions  ; 
la  douane  est  un  bâtiment  magnifique  à quatre 
façades,  dont  la  principale  est  surmontée 
d’une  jolie  coupole  et  ornée  de  la  statue  du 
commerce  : elle  n’a  pas  coûté  moins  de  5oo,ooo 
livres  sterling»,  c’est-à-dire  ia,5oo.ooo  francs; 
l’église  de  Saint-Werburgh  est  élégante  , son 
portail  et  sa  flèche,  élevée  de  1O0  pieds,  sont 
estimés  pour  leur  légèreté;  la  bourse,  ouverte 
en  1779,  et  dont  les  frais  de  construction  , 
montant  à un  million  de  francs,  furent  cou- 
verts par  le  produit  d’une  loterie  dirigée  par 
les  négocions,  présente  dans  sa  principale 
façade  trois  portes  ouvertes  sur  un  péristyle, 
surmonté  par  un  dôme  que  soutiennent  12 
colonnes  , et  formant  une  promenade  circu- 
laire : vis-à-vis  de  l’entrée  du  nord  une  statue 
de  George  111 , en  bronze  , repose  sur  un  pié- 
destal en  marbre  blanc;  le  palais  de  justice 
( les  quatre  cours)  est  d’une  étendue  et  d’une 
architecture  majestueuse  : son  dôme  domine 


toute  la  ville  ; le  palais  du  lord  lieutenant  ne 
repond  pas  à la  beauté  de  ces  édifices  : on 
voit  que  c’est  une  vieille  forteresse  , dont  011 
a changé  la  destination  ; mais  l’intérieur  est 
d’une  grande  magnificence.  D’autres  con- 
structions sont  encore  remarquables  sous  di- 
vers rapports  : la  cathédrale  de  Saint-Patrick 
est  un  des  plus  ancien» batimens de  cette  ville; 
elle  fut  érigée  par  l'archevêque  Comyn  en 
1190,  décorée  d’un  clocher  en  1370,  et  sur- 
montée d'une  flèche  en  17^0;  l’ancien  palais 
du  parlement  renferme  aujourd’hui  la  ban- 
que nationale;  les  batimens  du  college  de  la 
Trinité  ou  de  l'université  ont  toute  la  magni- 
ficence d'une  demeure  royale,  et  compren- 
nent une  chapelle,  un  réfectoire,  le  logement 
des  etudian-i,  un  amphithéâtre  pour  lescours, 
une  bibliothèque  et  des  salles  d’anatomie,  où 
l’on  voit  une  superbe  collection  de  modèles 
en  cire.  L’école  de  droit  [Kings- Inné- Temple) 
mérite  aussi  d’ètrc  mentionnée.  A l'extrémité 
occidentale  de  la  ville  011  voit  l'hôpital  royal 
do  Kilmainham,  fondé  par  Charles  II  sar  le 
plan  de  celui  de  Chclsea,  pour  les  invalides 
de  l’armée  irlandaise.  De  tous  les  établisse- 
mens  de  charité  , nous  ne  citerons  que  l’hos- 
pice des  aliénés,  fondé  par  le  célèbre  doyen 
Swift,  si  connu  comme  auteur  des  Voyages  de 
Gulliver,  et  le  Plue Coat,  maison  où  l'on  élève 
les  fils  des  bourgeois  devenus  malheureux.  Le 
nombre tles écoles  de  charité  est  considérable  : 
elles  sont  entretenues  par  les  différentes  pa- 
roisses de  chaque  communion.  Le  gazon  de 
Saint-Étienne,  Saint-Stephen  s Green,  est  la 
plus  grande  place  de  Dublin  ; elle»  prés  d’une 
demi-lieue  de  circonférence  : c’est  une  belle 
promenade  composée  d’une  pelouse  entourée 
d’un  double  rang  d'arbres,  dont  le  centre  est 
orné  d’une  statue  équestre  de  George  II.  Nous 
ne  passerons  pas  sous  silence  le  vaste  domaine 
royal  appelé  le  parc  du  Phénix , nom  qu’il 
prend  d’une  colonne  de  marbre  surmontée  de 
l'image  de  cet  oiseau  fabuleux  : on  y a élevé 
un  monument  au  duc  de  Wellington.  Dans  la 
même  enceinte,  mais  sur  la  rive  droite  du 
LifTey,on  a construit  un  hôpital  militaire; 
nous  mentionnerons  aussi  la  colonne  érigée 
à la  gloire  de  Nelson  devant  le  bel  hôtel  des 
postes. 

Les  constructions  qui  intéressaient  la  pros- 
périté commerciale  de  Dublin  n'ont  pas  etc 
exécutées  avec  moins  de  persévérance  et  do 
soins  que  celles  qui  n’avaient  pour  but  que 
son  embellissement  ; ainsi , un  grand  canal  , 
qui  de  cette  ville  aboutit  à la  rivière  du  Shan- 
11011  et  qui  unit  la  navigation  de  la  mer  d'Ir- 
lande à celle  de  l’Océan  Atlantique;  un  mur 
de  3o  pieds  d’épaisseur  sur  10  d'élévation  au- 
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dessus  de  la  marée  haute,  construit  à l'en- 
trée de  la  baie  pour  empêcher  la  réunion  de 
deux  bancs  de  sable , connus  sous  le  nom  de 
taureau  du  nord  et  taureau  du  sud,A'or/A- 
Bull  et  South- Bull  ; l'érection  d'un  phare;  la 
Casoon,  bâtiment  circulaire  qui  semble  sor- 
tir du  sciu  des  ilôts;  le  nouveau  bassin  con- 
struit pour  recevoir  les  paquebots  qui  arri- 
vent journellement  de  l’Angleterre  , et  pour 
mettre  en  sûreté  les  navires  qui , dans  la 
baie , resteraient  exposés  au  vent  d'est  et  de 
nord-est  ; d'autres  qui  peuvent  conteuir  plu- 
sieurs milliers  de  navires;  enfin  dans  toute 
l’étendue  de  la  ville,  la  rivière  resserrée  par 
des  quais , prouvent  que  rien  d'utile  n'y  a 
été  épargné. 

Le  gouvernement  et  la  police  de  Dublin 
sont  confiés  aux  soins  du  lord-maire  , assisté 
d'un  recorder , de  deux  shérifs,  de  u4  aider- 
mens  et  d'un  conseil  municipal  ; la  garde, 
aux  ordres  des  magistrats  , se  compose  de  4o 
cavaliers  et  de  400  fantassins  qui  fournissent 
des  sentinelles  à tous  les  postes  convenables  ; 
elle  ne  peut  franchir  lu  route  circulaire  qui 
forme  une  promenade  autour  de  la  ville. 

On  fabrique  à Dublin  des  toiles,  des  co- 
tonnades, des  tissus  de  laine,  des  tricots  et 
des  soieries;  ses  importations  doivent  être  très- 
considérables  , puisque  les  droits  de  douane 
s’y  élèvent  annuellement  à environ  a3  mil- 
lions de  francs. 

Ccttcvillc  a porté  diflerens  noms  : Ptoléméc 
la  nomme  Ascled;  elle  prit  ensuite  celui  d'/iu- 
liana , du  nom  de  la  fille  d'Alpinus  qui  se 
uoya  dans  le  Lifiey  ; plus  tard  ou  la  nomma 
Dublana  ou  Dubleana , qui  signifie  le  noir 
lac  de  la  mer ; dans  l'idiome  gaelic  elle  fut 
nommée  Bally-Alh-Clialh  ; c'est-à-dire  la 
ville  du  gué  des  claies  , parce  que  scs  liabi- 
tans  se  servaient  pour  pécher  de  claies  ou  de 
gores , instrumens  encore  en  usage  sur  di- 
verses côtes  des  îles  Britanniques,  et  même 
sur  la  plupart  de  celles  de  la  France  ; mais 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  du  tems  de 
Ptolémée  elle  fût  autre  chose  qu'un  amas  de 
misérables  huttes  de  pêcheurs,  puisqu’au 
xii«  siècle , quoiqu'elle  fût  la  plus  belle  cité 
du  royaume  de  Leinster,  et  qu'elle  renfer- 
mât quelques  constructions  eu  pierres,  elle 
était  si  peu  considérable  que  Henri  II,  qui 
s’en  était  emparé,  la  donna  pour  étrennes  à 
scs  sujets  de  Bristol.  Elle  ne  prit  de  l'accrois- 
sement qu'uu  siècle  plus  tard  ; sous  le  règne 
d Elisabeth  , il  s'y  fit  plusieurs  cmbellisse- 
mens  ; Charles  I**r  l'agrandit,  mais  les  guerres 
civiles  la  ruinèrent  à tel  point,  que,  vers  le 
commencement  du  xvm*  siècle,  on  la  citait 
comme  l’une  des  villes  les  plus  pauvi'es  de 

TOXIE  IV. 


l’Europe;  et  ce  n’est  que  depuis  un  demi- 
siècle  que  son  commerce  l’a  placée  au  rang 
qu'elle  occupe  aujourd’hui.  Ellejcst  la  patrie 
d’Usscrius , de  Swift  et  de  Shcridan. 

Après  cette  belle  capitale  les  autres  villes 
paraissent  bien  peu  intéressantes.  Dans  le 
comte  de  Louth,  Drogheda , la  plus  impor- 
tante, est  riche  et  bien  bâtie;  l'embouchure 
de  la  Doyne  y forme  un  assez  bon  port.  On 
voit  près  de  la  ville,  sur  le  bord  de  cette 
rivière,  l'obélisque  d’OIlbridge,  érigé  en  mé- 
moire de  la  victoire  que  remporta  Guil- 
laume III  sur  Jacques  II.  Kildare,  autre  chef- 
lieu  de  comté,  était  autrefois  considérable  : 
les  guerres  du  xvir  siccle  le  ruinèrent;  au- 
jourd'hui sa  principale  ressource  est  dans  les 
belles  courses  de  chevaux  qui  se  font  quatre 
fois  par  an  dans  une  plaine  voisine  appelée 
Carragh.  Kilkenny , sur  la  IVorc,  est  l’une 
des  plus  jolies,  des  plus  agréables  et  des  plus 
industrieuses  villes  de  l’Irlande  : scs  portes, 
scs  tours , ses  vieux  bastions , ses  églises  , ses 
abbayes  et  d'autres  constructions,  annoncent 
qu’elle  fut  jadis  plus  importante. 

La  province  de  Munster  ne  le  cède  en  po- 
pulation qu’à  celle  d’Ulster  : on  y compte 
beaucoup  plus  de  villes  considérables  que 
dans  les  autres  parties  de  l’Irlande.  Nous  tra- 
verserons le  Shannon  sur  un  pont  de  19  ar- 
ches , à Killaloe , dans  le  comté  de  Clare  ; 
nous  suivrons  ensuite  la  rive  gauche  du 
fleuve  jusqu’à  Limerick  , ville  florissante 
avec  de  jolies  rues,  de  beaux  quais,  une  ca- 
thédrale curieuse  par  sa  grande  antiquité, 
des  édifices  publics  d'une  belle  construction , 
de  grandes  casernes  d’infanterie  et  de  cava- 
lerie, et  un  port  commode  ouvert  aux  navi- 
res de  3oo  tonneaux  qui  peuvent  y arriver 
jusqu’à  la  douane.  Elle  est  divisée  en  trois 
parties  : la  ville  irlandaise , la  ville  anglaise 
cl  Newton  Pery,  nouveau  quartier  construit 
avec  élégance  quoiqu’en  briques,  et  qui  porté 
le  nom  de  celui  qui  le  fit  bâtir.  Vers  le  sud- 
est  , Cashel , à une  lieue  de  la  rive  gauche  du 
Suir  , est  l'antique  cité  d '/émis  ; à peine  peu- 
plée de  4i<><m>  aines,  elle  renferme  une  belle 
cathédrale  d’architecture  grecque,  des  éco- 
les, des  casernes  et  un  grand  hôpital.  Deux 
imposantes  ruines  lui  donnent  une  physio- 
nomie tout-à-fait  pittoresque  : ce  sont  celles 
de  lancienuc  cathédrale  sur  le  haut  d’un  ro- 
cher, et  près  de  là  celles  d'une  abbaye  célè- 
bre, antique  résidence  des  rois  de  Munster. 
A quelques  lieues  plus  bas,  Clonmel,  ville  do 
8,000  aines,  et  patrie  de  Sterne,  est  bâtie 
avec  élégance  sur  la  rive  gauche  du  Suir,  qui 
coule  sous  un  pont  composé  de  uo  arches. 

Killarney , jolie  cité  du  comté  de  Kerryt 
;G 
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compte  dans  ses  murs  5,ooo  habitans.  La 
beauté  du  lac  près  duquel  clic  s’élève  y amène 
un  grand  nombre  de  ces  curieux  désœuvrés 
dont  l'Angleterre  abonde.  Celacmériteau  sur. 
plus  la  réputation  dont  il  jouit  : sa  longueur 
est  de  3 lieues  et  demie,  et  sa  plus  grande 
largeur  d'environ  une  lieue.  Il  se  compose 
de  trois  parties  distinctes , appelées  le  lac  su- 
périeur, le  lac  du  milieu  et  le  lac  inférieur} 
ce  dernier  est  le  plus  considérable  : il  est  long 
de  deux  lieues.  Le  lac  Killarney  est  entouré 
de  monts  escarpes  dout  l’un,  le  Afangerton, 
a sur  sa  cime  un  lac  circulaire  d'une  immense 
profondeur,  d’où  se  précipite  apres  de  fortes 
pluies  une  belle  cascade;  tandis  que  le  roc 
appelé  le  nid  des  aigles,  parce  qu’il  leur  sert 
de  repaire,  fait  retentir  des  échos  nombreux 
«pii  donnent  au  son  du  cor  l’éclat  et  le  bruit 
de  cent  instri  l'une 

arme  à feu  le  roulement  prolongé  de  la  fou- 
drc.  Il  reçoit  de  tous  côtés  le  tribut  de  vingt 
petites  rivières  qui  traversent  ici  des  champs 
et  des  prairies  , là  des  bois  touffus  et  des  bos- 
quets impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou 
forment  des  chutes  ccumcuses  dont  la  plus 
remarquable  est  la  cascade  de  O' Sullivan, 
«pii  s’échappe  avec  un  fracas  épouvantable  , 
d'un  berceau  de  verdure  à 70  pieds  de  hau- 
teur. Des  îles  parées  de  la  végétation  la  plus 
fraiche  animent  et  varient  la  surface  limpide 
de  ces  trois  lacs  : d’abord  ce  sont  les  îles  Ro- 
nny ns,  puis  celle  de  Denis , celle d' Innisjallen, 
où  les  ruines  d'une  célèbre  abbaye,  foudéc  au 
vi*  siècle , bravent  encore  la  main  du  tems  ; 
celle  de  Ross  , qui  renferme  de  riches  filons 
de  cuivre  et  de  plomb,  ainsi  qu'un  ancien 
château  fort  ; et  celle  qu'on  appelle  la  prison 
d'O'Donaghoè.  Les  eaux  , en  s'écoulant  avec 
rapidité  , forment  à leur  sortie  du  lac  infé- 
rieur la  petite  rivière. du  Lèan  qui  va  se  jeter 
dans  la  baie  de  Dingle. 

Cork,  chef-lieu  de  comte  et  capitale  de  la 
province,  est,  apres  Dublin  , lu  plus  impor- 
tante ville  de  l’Irlande;  scs  édifices  publics, 
simples  dans  leur  architecture , mais  vastes 
et  commodes  , la  placent  au  rang  des  belles 
cités  du  royaume.  Elle  a deux  théâtres  et 
deux  belles  places,  dont  Tune,  qui  sert  à 
passer  la  garnison  en  revue,  est  décorée  d’une 
statue  équestre  de  Georges  II.  Une  bourse, 
une  société  savante  et  plusieurs  établissc- 
meus  de  charité  prouvent  son  importance 
commerciale  , les  lumières  de  ses  habitans  et 
leur  philanthropie.  Placée  à l'embouchure  de 
la  Lie,  a l'extrémité  d'une  baie  profonde 
dont  les  côtés  sont  découpés  par  des  golfes , 
et  le  centre  occupé  par  une  grand»;  île,  on  l'a 
mise  à l'abri  de  toute  insulte  par  des  forts 


qui  défendent  cette  baie.  Son  port , renommé 
pour  sa  sûreté,  a plus  de  trois  lieues  de  long 
sur  deux  «le  large.  Cork  fournit  presque  seul 
l’immense  quantité  de  viande  salée  employée 
aux  approvisionnemens  de  la  Grande-Brcta- 
gne.  Kinsale  , au  sud  de  Cork,  est  dans  une 
situation  tout-à  fait  singulière  : bâtie  sur  une 
montagne,  sa  principale  rue  en  fait  exacte- 
ment le  tour,  et  reçoitsur  un  grand  nombre  de 
points  l’extrémité  de  chacune  des  autres  rues. 
Son  port  est  de  forme  circulaire  et  abrité  par 
des  collines;  il  est  assez  spacieux  pour  recevoir 
des  flottes  considérables.  Un  fort  construit 
par  Charles  II  en  défend  l’entrée  ; en  tems  de 
guerre  il  est  fréquenté  par  les  navires  qui 
reviennent  «le  l’Asie  et  «le  l’Amérique  ; mais 
la  prospérité  de  Cork  a porté  les  plus  grands 
préjudices  à son  commerce.  Elle  se  soutient 
principalement  par  la  pèche  maritime,  qui 
emploie  annuellement  près  de  3oo  bateaux  ; 
dans  la  belle  saison  elle  est  très-frequentée 
pour  les  bains  de  mer  ; malgré  sa  decadence, 
elle  ne  compte  pas  moins  de  10,000  habitans. 
Ce  fut  «lans  cet  te  ville  que  débarqua  Jacques  II 
à son  retour  de  France  en  1688.  Youghall , 
autre  ville  maritime  à dix  lieues  à l'est  de 
Cork,  est  un  peu  moins  peuplée  que  la  pré- 
cédente : une  barre  placée  à l'entrée  de  sa 
baie  empêche  les  gros  vaisseaux  d’entrer  dans 
son  port.  IVaterJord , au  fond  d’une  baie , 
à l'endroit  où  sc  réunissent  les  eaux  du  Suir 
et  celles  du  Barrow,  n’a  pas  le  même  incon- 
vénient que  Youghall  : son  port  est  Avanta- 
geusement situé  pour  le  commerce  : les  bà- 
timens  peuventarriver  chargés  jusqu’au  bord 
de  son  long  et  large  quai;  aussi  occupe-t-il 
70  vaisseaux  pour  la  seule  pêche  de  Terre- 
Neuve.  Mais  ce  qui  contrebalance  ces  avan- 
tages, c’est  que  Waterford  n’est  composé  que 
de  rues  étroites,  et  que  l’air  qu’on  y respire 
est  malsain. 

Quoique  l’Irlande  soit  inférieure  à l’An- 
gleterre par  son  instruction,  par  son  indus- 
trie, par  son  commerce  et  surtout  par  son 
agriculture  ; que  le  cultivateur  misérable 
n’ait  pour  nourriture  que  des  pommes  de- 
terre,  ce  qui  a fait  donner  par  les  Anglais , à 
cette  île,  le  surnom  de  Land oJ\ potatoes  ( pays 
aux  pomme s-de-terre  ) ; elle  possède  des  ger- 
mes féconds  de  prospérité  future  : nous  n’en 
donnerons  pour  preuve  que  l’accroissement 
«le  scs  produits  en  moins  «l’un  siècle , et  sur- 
tout celui  de  sa  population.  En  1726,  celle-ci 
se  composait  de  2,309,000  individus  ; en  1827 
elle  était  de  7,672,000  âmes  ’.  Des  renseigne- 

» D'aprt'i  .V.  César  Moreau,  consul  «le  France  à 
Londres. 


Digitized  by  Google 


EUROPE.  DESCRIPTION  DE  L’ANGLETERRE. 


Gol 


mens  plus  récent  1m  portent  même  à 8,5oo,ooo. 
Ainsi,  chose  extraordinaire,  sa  population  a 
presque  quadruple  en  moins  d’un  siècle  : ce 
qui  annoncerait  des  ressources  immenses  ou 
une  dépopulation  considérable  pendant  les 
troubles  et  les  révolutions  qui  ont  si  long- 
tems  agite  ce  pays. 

h mut  \ vs.  — On  dirait  que  l’humidité  de 
l'atmosphère  qui  entretient  en  Irlande  une 
végétation  si  fraîche,  y contribue  aussi  à la 
beauté  du  sang:  il  y u peu  de  peuples  aussi 
beaux  que  les  Irlandais.  Ce  n’est  pas  seule- 
ment dans  les  classes  supérieures  que  l’on 
fait  cette  remarque  : sous  les  haillons  de  la 
misère  on  trouve  dans  les  campagnes  des  hom- 
mes grands  et  vigoureux,  et  des  femmes  dont 
les  traits  réguliers,  dont  les  grâces  et  la  fraî- 
cheur seraient  enviés  par  plus  d’une  élégante 
de  Dublin.  La  noblesse  irlandaise,  dédaignant 
généralement  les  occupations  productives, 
aime  le  luxe  et  la  dépense  ; mais  la  partie  la 
plus  riche  de  la  nation  est  celle  qui  se  com- 
pose des  nombreuses  familles  anglaises  et 
écossaises  appartenant  principalement  à la 
classe  industrielle  : elle  habite  les  côtes  orien- 
tales et  septentrionales  de  Pile.  La  population 
de  l’Irlande  se  compose  donc  de  la  grande 
masse  des  prolétaires  indigènes  séparés  du 
reste  des  habitans  par  leur  manière  de  vivre, 
leur  langage  et  leur  abrutissement,  et  fa- 
çonnés aux  humiliations  des  proprietaires; 
«le  riches  Irlandais  dont  les  mœurs  et  le  lan- 
gage ne  different  pas  de  ceux  des  Anglais;  de 
presbytériens  écossais,  dcsccndans  de  ceux 
qui,  fuyant  la  persécution  son  s. le  règne  de 
Jacques  I"  et  île  ses  successeurs,  s’établirent 
avec  leur  industrie  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  l’ile;  et  de  négocians  anglais  qui 
ont  répandu  le  mouvement  et  la  vie  sur  les 
côtes  orientales. 

hommes  cétinES.  — L’Irlande , ainsi  que 
le  prouvent  quelques  noms  que  nous  avons 
eu  occasion  de  citer  en  parcourant  ses  villes , 
a produit  un  grand  nombre  d'hommes  célè- 
bres. Dés  le  vu»  siècle,  les  arguties  de  la 
théologie  scolastique  avaient  acquis  de  la  ré 
putation  à quelques-uns  de  ses  ecclésiasti- 
ques; les  troubles  qui  ravagèrent  le  pays  ne 
permirent  aux  lettres  et  aux  sciences  d’y 
ressaisir  leur  empire  que  pendant  le  xvn* 
siècle  : ce  fut  alors  que  l’archevêque  IJtsc- 
rius  sc  fit  connaître  par  d'utiles  travaux; 
tiojrle  agrandit  la  sphère  des  connaissances 
physiques  iSteefc  associa  sa  plume  à celle 
d’Adisson  \ 7jongrèv*  enrichit  le  répertoire 
théâtral  de  plusieurs  comédies  piquantes, 
«lont  quelques  unes  sont  encore  jouées  ; Swift 
mérita  de  Voltaire  le  surnom  de  Rabelais  de 


la  bonne  compagnie;  Sloane,  médecin  ha- 
bile , cultiva  la  botanique  avec  succès;  l’évê- 
que Berclay  se  livra  à l’étude  des  sciences 
exactes,  et  rrpandit  de  nouvelles  lumières 
sur  la  métaphysique;  Sterne,  par  l’origina- 
lité qui  distingue  ses  romans  , acquit  utre 
réputation  européenne;  AV//  sc.fit  connaître 
par  des  poésies  légères  et  faciles  , et  Go/d 
smith  y comme  littérateur,  comme  historien 
et  comme  naturaliste;  enfin  Burke  , Shèri- 
/ dan , Flood,  cl  plusieurs  autres  , brillèrent 
à la  tribune  nationale. 

La  position  géographique  des  iles  Britan- 
niques a dû  nécessairement  clever  la  puis- 
sance commerciale  et  maritime  «lu  royaume- 
uni  à un  degré  de  prospérité  supérieur  atout 
ce  que  nous  offre  l’antiquité.  On  a long-tems 
comparé  sa  force  à celle  de  Carthage;  mais 
rien  ne  justifie  cette  prétendue  ressemblance. 
Établi  sur  un  continent,  jamais  cet  État 
n’aurait  atteint  la  prépondérance  qu'il  exerce; 
si  ses  deux  grandes  iles  n’en  formaient  qu'une 
seule , il  n'en  obtiendrait  pas  les  mêmes 
avantages.  L’étendue  de  ses  côtes  y entre- 
tient une  immense  population  de  marins,  et 
lui  ôte  la  crainte  d’avoir  quelques  rivaux  dan* 
l’empire  des  mers.  Aurait-il  à redouter  même 
une  invasion  étrangère  , jamais  il  n’aura  d’en- 
nemis assez  puissaiis  pour  subjuguer  son  ter- 
ritoire. 

coup  d’ubii.  nisToniQi'E.  — Le  secret  de 
sa  force  ne  commença  à être  bien  compris 
que  par  Élisabeth.  Appelée  au  trône  quand 
la  reformatiou  religieuse,  qui  caractérisait 
une  grande  époque,  connue  la  réformatiou 
politique  caractérise  la  notre,  venait  d’être 
entravée  dans  sa  marche  sous  le  règne  san- 
glant et  court  de  Marie,  cette  grande  reine 
se  mit  à la  tête  du  mouvement  qui  entraînait 
tous  les  esprits.  Injuste  et  cruelle  envers 
Marie  Stuart,  les  difficulté»  de  sa  situation 
politique  peuvent  à peine  atténuer  l'horreur 
de  son  crime;  mais  sous  d’autres  rapports, 
on  ne  peut  trop  admirer  la  grandeur  tic  scs 
conceptions.  C’est  elle  qui  fonda  la  puis- 
sance de  l’Angleterre;  qui,  la  première, 
arma  des  vaisseaux  pour  faire  le  tour,  du 
monde,  qui,  apres  avoir  envoyé  «les  colonies 
dans  les  deux  Indes,  jeta  les  fomlemens  de 
cette  compagnie  commerciale , peut-être  inu- 
tile aujourd’hui,  mais  l'une  des  principales 
causes  de  la  prospérité  du  commerce  anglais. 
Habile  à tirer  parti  de  la  constitution  an- 
glaise , elle  eut  le  talent  de  gouverner  des- 
potiquement sans  blesser  la  nation  , de  réta- 
blir le  pouvoir  des  lois,  de  ramener  l’ordre 
et  l'économie  dans  les  finances,  et  de  donner 
une  nouvelle  impulsion  au  commerce  et  à la 
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marine.  L’avéncmcnt  de  Jacques  V I d’Écosse 
au  trône  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jac- 
ques 1er,  eut  l’avantage  de  réunir,  sans  se- 
cousse , deux  couronnes  que  l'intérêt  com- 
mun devait  placer  sur  la  même  tête.  Son 
règne  fut  troublé  par  des  complots  qui  ne  de- 
vaient finir  qu’avec  les  Stuarls,  mais  la  paix 
extérieure  favorisa  l'industrie.  Charles  Ier, 
après  plusieurs  actes  d’indecision  , de  fai- 
blesse et  de  despotisme,  périt  sur  l'échafaud, 
à la  vue  d’un  peuple  qui  avait  appris  par  la 
fin  tragique  de  Jeanne  Gray  et  de  Marie 
Stuart  à voir  sans  frémir  tomber  une  tête 
couronnée.  Sous  le  protectorat  de  Cromwell, 
la  marine  anglaise  acquit  une  puissance  et 
une  considération  qui  sont  les  titres  de  gloire 
que  l’on  ne  peut  refuser  à ce  cruel  et  fourbe 
usurpateur.  Charles  II , rétabli  sur  le  tronc 
de  ses  pères  , confirme  l'abolition  des  lois 
féodales , encourage  le  commerce  et  l’agri- 
culture , fonde  la  Société  royale  de  Londres; 
mais  la  dissipation  et  les  plaisirs  l’entraincnt 
à de  folles  dépenses  : afin  d’y  satisfaire,  il 
épouse  l’infante  de  Portugal,  uniquement 
pour  jouir  de  la  riche  dot  qu  elle  lui  apporte  ; 
il  vend  Dunkerque  à la  France  pour  une 
somme  de  o5,ooo  livres  sterl.  ; il  compro- 
met l’intérêt  de  l'Angleterre  en  s’unissant  à 
Louis  XIV  pour  détruire  la  puissance  hollan- 
daise; son  despotisme  et  scs  cxactious  pré- 
parent une  nouvelle  révolution  , qu’accelc- 
rent  encore  les  prétentions  du  parti  jésuitique 
et  les  méfiances  des  protestans  ; de  chaque 
côté  des  victimes  ensanglantent  les  écha- 
fauds. et  Jacques  II , au  milieu  de  ces  trou- 
bles , avant  coureurs  de  la  guerre  civile , 
succède  à son  frère,  heurte  les  idées  de  la 
nation  sur  la  liberté  politique  et  la  liberté 
religieuse,  et  fuit  à l’approche  de  Guillaume 
d’Orangc.  Éclairé  par  l’expérience  du  passé , 
le  parlement , en  décernant,  la  couronne  au 
gendre  de  Jacques,  rédigea  la  célèbre  péti- 
tion des  droits  ( bill  of  right),  qui  restrei- 
gnait la  puissance  royale  dans  de  justes  limi- 
tes. Les  chambres  eurent  la  surveillance  des 
dépenses  publiques , et  le  roi  eut  sa  liste  ci- 
vile. En  vain  Louis  JÇIV,  par  attachement 
au  culte  catholique,  par  générosité  pour  un 
prince  malheureux , et  par  haine  contre 
Guillaume,  mit-il  à la  disposition  de  Jacques 
son  argent,  scs  soldats  et  ses  vaisseaux  : les 
batailles  de  Boyne  et  d’Aghrim,  dans  les- 
quelles celui-ci  ne  montra  ni  le  courage  ni 
la  présence  d’esprit  si  nécessaires  aux  rois, 
lui  firent  à jamais  renoncer  à l'espoir  de  re- 
conquérir son  trône.  Enfin  , après  treize  an- 
née» de  règne  , Guillaume,  qui,  pour  soute- 
nir des  guerres  coûteuses  contre  la  France, 


avait  eu  recours  à la  voie  des  emprunts,  mou- 
rut en  laissant  l’État  obéré  d’une  somme  de 
060,000,000  de  fr. , c’est-à-dire  , décuple  du 
montant  de  la  dette  en  1C88. 

Anne , fille  de  Jacques  11 , en  plaçant  Marl- 
borough  à la  tête  des  armées  , vit  la  gloire 
nationale  se  relever  par  les  victoires  de  Blen- 
heim  et  de  Ratnillies , et  les  batailles  d’Ou- 
denarde  et  de  Malplaquct  faire  oublier  celle 
d’Almanza.  Sous  ce  règne,  Terre-Neuve  et 
la  baie  d’Hudson,  Minorque  et  Gibraltar 
sont  reconnues  possessions  anglaises.  Confor- 
mément à l'acte  de  succession , la  maison  de 
Brunswick  fournit  eu  1714  une  nouvelle  dy- 
nastie à la  Grande-Bretagne;  George  Ier  et 
George  II  eurent  à lutter  contre  les  entre- 
prises hardies  de  Charles-Édouard,  petit-fils 
de  Jacques  II,  jusqu'à  la  journée  de  Culloden , 
qui,  en  17461  renversa  le  parti  du  Préten- 
dant et  délivra  l’Angleterre  de  la  guerre  ci- 
vile et  des  craintes  d’une  nouvelle  révolution. 
Vers  la  moitié  du  régne  de  George  I«r,  les 
fortunes  particulières  de  ce  pays  furent  bou- 
leversées par  des  projets  de  commerce  daus 
la  mer  du  Sud  , comme  elles  le  furent  en 
France,  à la  même  époque,  par  le  système 
financier  de  Law.  Le  règoe  de  George  II, 
plus  long  et  rempli  devciicmcns  important», 
vit  nailre  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
France  cette  rivalité  qui  devait  avoir  tant 
d’iufiuence  sur  la  politique  européenne.  La 
première  se  consola  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Fontcnoy  et  des  revers  du  duc  de  Cum- 
berland, en  Flandre,  par  les  avantages  qu’elle 
remporta  sur  mer  et  dans  l’Inde  , et  par  la 
prise  de  l’ile  de  Goréc,  la  conquête  de  la 
Guadeloupe  et  celle  du  Canada. 

Ce  fut  sous  des  auspices  aussi  favorables 
que  George  III  succéda  à son  aïeul , en  1760. 
Ne  sur  le  sol  anglais  , il  avait  un  grand  avan- 
tage sur  son  prédécesseur  : aussi  fut-il  l’idole 
de  la  nation.  Une  guerre  qui  durait  depuis 
i^55  entre  la  France  el  l’Angleterre  fut  pro- 
longée pendant  trois  ans  encore;  mais  enfin 
si  la  première  avait  perdu  sa  marine,  la  se- 
conde avait  épuisé  scs  finances  et  pouvait  à 
peine  lever  encore  des  soldats  : ces  résultats 
amenèrent  le  traité  de  1763.  La  Grande-Bre- 
tagne conserva  le  Canada,  l'ilc  du  cap  Bre- 
ton, la  Dominique,  la  Grenade , Tabago  , 
Saint-Vincent  et  le  Sénégal  ; mais  ces  cou- 
quètes  lui  valaient  encore  une  dette  décuple  : 
elle  sc  monta  à 3, 55o, 000,000  de  fr.  Ce  n’était 
pas  le  moment  de  diminuer  les  impôts  , c’était 
encore  moins  celui  de  les  augmenter,  sur- 
tout au  seiu  de  colonies  aussi  importantes 
que  celles  de  l'Amérique  septentrionale  , et 
qui  méritaient  autant  de  menagemens.  Ces 
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colonies  avaient  toujours  eu  le  droit  de  s'im- 
poser dans  leurs  assemblées  provinciales. 
Le  parlement  britannique  vota,  en  1765, 
une  loi  qui  les  soumettait  au  droit  du 
timbre.  Les  colonies  américaines  prirent  par 
représailles  la  résolution  de  n’employer  au- 
cune marchandise  anglaise.  La  métropole 
crut  devoir  dédaigner  la  voie  des  concessions 
et  n'employer  que  la  force.  Les  députés  des 
colonies,  réunis  en  congrès  national,  se  pré- 
parèrent à la  guerre  , placèrent  Washington 
à la  tête  de  l'armée,  et  publièrent  la  déclara- 
tion par  laquelle  les  colonies  coalisées  étaient 
érigées  en  états  libres  et  souverains,  sous  le 
titre  des  Treize  Etats  unis.  La  victoire, 
long-tems  indécise  , parut  se  ranger  du  côté 
des  Américains  ; en  1778,  la  France  conclut 
avec  cette  nouvelle  confédération  un  traité 
par  lequel  elle  s'engageait  à défendre  sa  cause. 
Celait  une  déclaration  de  guerre  contre  le 
gouvernement  anglais;  elle  fut  opiniâtre  et 
sanglante,  et  les  succès  furent  meme  parta- 
gés , ainsi  qu’il  résulte  du  traité  de  paix  de 
1783,  par  lequel  la  Grande-Bretagne  cédait 
à la  France  Tabago  , les  rives  du  Sénégal  et 
quelques  districts  dans  le  voisinage  de  Pon- 
dichéry; restituait  les  conquêtes  qu'elle  avait 
faites  à celte  puissance  et  à l'Espagne,  son 
alliée,  et  renonçait  à la  démolition  du  port 
de  Dunkerque.  La  France  rendit  aussi  ses 
conquêtes,  et  la  conséquence  de  cet  accord 
fut  la  reconnaissance  de  l'indépendance  «les 
États-Unis.  Les  événemens  remarquables 
dans  les  affaires  de  l'Angleterre  jusqu'à  sa 
rupture  avec  la  France,  sont,  à l’exterieur, 
la  conquête  de  la  moitié  des  Etals  deTippoo- 
Sacb,  dans  l'Inde,  et  à l'intérieur,  les  pro- 
grès de  la  tolérance  religieuse,  l'extension 
des  droits  des  jures  appelés  en  matière  cri- 
minelle, non-seulement  à juger  le  fait , mais 
la  loi  ; et  l'abolition  de  l’esclavage,  proposée 
par  le  vertueux  Wilber force  , adoptée  par  la 
chambre  des  communes  et  rejetée  d'abord 
par  celle  des  pairs. 

Cependant  les  principes  qui  avaient  fait 
naitre  la  révolution  française  étaient  pro- 
clamés avec  enthousiasme  dans  les  réunions 
politiques  de  l’Angleterre  î le  parlement 
adopta  alors  le  bill  pour  l'exclusion  des  étran- 
gers, ainsi  que  celui  qui  défendait  l'exporta- 
tion des  grains  en  France.  Celle-ci  se  plai- 
gnit de  la  violation  du  traité  de  commerce 
de  1787;  mais  la  Grande-Bretagne  renvoya 
le  ministre  de  cette  puissance  et  organisa 
contre  elle,  en  1793,  la  première  coalition, 
dont  elle  fut  lame,  et  qui  se  composa  de 
presque  toute  l’Europe.  Les  victoires  des 
Français  rompirent  celte  alliance  et  rcmli- 
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rent  la  France  plus  puissante  que  jamais. 
L’Angleterre  réorganisa,  en  1799,  une  se- 
conde coalition  ; mais  elle  fut  elle-même  for- 
cée à la  paix  , et  le  traité  d'Amiens  fut  signé 
en  180:2.  En  i8o5,  nouvelle  coalition  sous  ses 
auspices  : nouvelles  victoires  remportées  pur 
la  France,  nouveaux  traites,  nouveaux  agran- 
dissemens  de  celle-ci  aux  dépens  «le  l'étran- 
ger. En  1807,  la  quatrième  coalition  an- 
glaise est  de  nouveau  rompue  par  le  traité  de 
Tilsitt;  mais,  en  1809,  se  forme  une  cin- 
quième coalition  qui  se  termine  par  le  traité 
de  Vienne  et  par  un  nouvel  accroissement 
de  territoire  pour  la  France;  eufin  , apres 
une  persévérance  qui  donne  la  mesure  de  la 
puissance  de  l'Angleterre  et  des  ressources 
immenses  qu’elle  sait  trouver,  sa  sixième 
coalition,  renouée  en  i8i3  , a pour  résultats 
la  chute  de  l’empire  français  , le  rétablisse- 
ment de  la  maison  de  Bourbon  , et  le  traité 
de  paix  conclu  à Paris  en  1 8 1 4- 

xv F. x ut  df.  l'axgi.f:tlrhf:.  — Nous  termi- 
nerons ici  l'histoire  de  l'influence  britanni- 
que dans  les  affaires  de  l'Europe  : les  évene- 
mens  qui  se  sont  succédé  depuis  181 4 sont  trop 
connus  et  trop  rapprochés  de  nous  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  les  rappeler;  tous  s'ac- 
corderaient, d'ailleurs,  pour  prouver  que 
depuis  le  régne  glorieux  d'Élisabeth  la  pré- 
pondérance anglaise  n’a  cessé  de  s’accroitre. 
Elle  n’est  cependant  pas  à l’abri  de  la  déca- 
dence, qui  menace  tout  ce  qui  repose  sur  la 
fragilité  des  institutions  humaines.  I/éman- 
cipation  volontaire  ou  forcée  de  ses  colonies 
doit  1111  jour  porter  atteinte  à sa  puissance; 
l'cnormité  de  sa  dette,  qui , depuis  treize  an- 
nées de  paix,  n'a  diminué  que  d'environ 
millions  de  livres  sterlings,  c'est-à-dire  de 
moins  de  3 p.  100  , ne  peut-elle  pas  finir  par 
ébranler  le  ci  édit  public  '?  Le  fardeau  si  lourd 
de  la  taxe  des  pauvres  est  parvenu  à un  tel 
accroissement , que  plusieurs  écrivains  ont 
osé  dire  que  pour  y remédier  il  fallait  arrê- 
ter les  progrès  de  la  population  *.  Ces  causes 
de  destruction  appellent  les  méditations  des 
hommes  d'état  : il  est  tems  qu’on  y porte  re- 
mède. Les  Anglais  eux-mêmes  ne  se  dissimu- 
lent pas  que  plusieurs  de  leurs  lois,  que 
toutes  les  branches  de  l’administration  , ré- 
clament impérieusement  une  reforme. 

* En  1816,  elle  était  de  83^499,880  tir,  s tort.  ou 
de  30,861,^97,000  de  fr»ncj  , mr  Inqucli  il  n’a  été 
remboursé  que  (>o»,ooo,ouo  de  francs. 

* Doctrine  imaginée  par  le  Rèv.  M.  M alt/iu.t,  qui 
dans  un  pays  où  fou  parle  beaucoup  «ta  religion  , de 
morale  et  de  philanthropie , u'u  trouvé  que  trop  do 
sectateurs. 
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Le  régime  féodal  est  miné  en  Aoglelerrc 
riiuimc  dans  tous  les  États  où  les  lumières  et 
la  civilisation  ont  fait  liait  rc  de  nouveaux  in- 
térêts. Le  droit  d’aiitesse  a pta  être  utile  à l'é- 
poque où  la  uoMesse  se  composait  de  sei- 
gneurs, chez  ijui  l'hérédité  devait  être  le  prin- 
cipe conservateur  de  leur  force,  comme  elle 
l'est  encore  de  celle  des  États  monarchiques. 
Mais  aujourd’hui  que  la  division  des  proprié- 
tés c>L  incontestablement  le  plus  sùr  garant 
de  la  prospérité  d’un  pays,  combien  est  pré- 
judiciable l’usage  répandu  en  Angleterre?  Eu- 
eorc  n'est  ce  pas  seulement  lu  noblesse  qui 
adopte  celte  coutume  : le  paysan , proprié- 
taire d’un  arpent  de  terre,  ne  s'empresse-t-il 
pas  d’avantager  son  fils  aîné  à l'imitation  de 
son  riche  seigneur?  il  en  résulte  que,  tandis 
que  deux  millions  d'hommes  se  rangent  dans 
la  classe  des  proprietaires,  treize  autres  rail- 
lions, exclusdu  partage  et  de  la  culture  des 
terres,  n'ont  d'autre  ressource  que  leurs 
bras,  qu'ils  trouvent  à peine  à employer,  ou 
grossirent  la  masse  effrayante  des  prolétaires. 
L’abolition  du  droit  d'ainessc  serait  donc  un 
bienfait  pour  l’Angleterre  : la  France  est  là 
|K»ur  le  prouver.  Maintenant,  si  le  gouverne- 
ment anglais,  pour  conserver  ses  colonies, 
pour  les  attacher  à la  mère-patrie,  et  pour 
compenser  avec  avantage  l’abolitiou  de  l’in- 
fâme traite  des  noirs,  distribuait,  dans  scs 
possessions  d’outre-mer,  des  terres  à sa  po- 
pulation sans  ouvrage;  s’il  intéressait  ses 
grands  propriétaires  à »c  fixer  dans  ces  pos- 
sessions ; ne  trouverait-il  pas  déjà  un  immense 
soulagement  dans  la  diminution  de  sa  taxe 
des  pauvres  .et  de  nouveaux  débouchés  pour 
n transformant 
les  prolétaires  en  laborieux  cultivateurs, 
c’est  a dire  en  producteurs  et  en  consomma- 
teurs? D’ailleurs,  le  sol  de  l’Angleterre  n’of- 
frc-t-il  pas  assez  de  terrains  incultes  pour  oc- 
cuper une  partie  de  sa  population  pauvre  et 
inactive? 

Il  est  donc  facile  de  voir  que  ce  pays  , qui 
uc  le  cède  à aucun  autre  pour  la  fertilité  de 
son  sol , qui  possède  dans  le  règne  minéral 
une  source  immense  de  richesses,  qui  em- 
ploie dans  ses  transactions  commerciales  et 
daus  ses  manufactures  des  capitaux  plus  con- 
sidérables que  ceux  des  industriels  des  autres 
nations  ; que  ce  pays  , qui,  guide  par  le  gé- 
nie des  spéculations,  présente  le  tableau 
d’une  masse  énorme  de  producteurs  toujours 
disposés  à s’aider  par  une  confiance  mutuelle; 
que  ce  pays,  qui  a multiplié  dans  tous  les  sens 
les  routes  et  les  canaux,  sources  d'une  acti- 
vité sans  exemple,  et  qui  voit  son  gouverne- 
ment favoriser  par  ses  forces  navales  l’exten- 


sion de  son  commerce  , et  le  protéger  sur  tous 
les  points  de  l'univers,  peut  recaler  à une 
époque  presque  indéfinie  le  moment  de  sa  dé- 
cadence , ou  même  trouver  les  moyens  de 
l'éviter  à jamais. 

coi  vi.hm.mkx  r.  — La  constitution  anglaise, 
bien  qu’appropriée  aux  nucurs  de  la  nation, 
n’est  pas  sans  defauts  : c’est  uuc  mosaïque  com- 
posée «le  morceaux  appartenant  à différentes 
époques  : c'e»t  la  grande  Charte  de  Henri  Ier  % 
modifiée  un  siècle  plus  tard  et  que  Jean- 
sans-Terre  fut  forcé  d’accepter  •;  c’est  celle 
«pie  confirma,  avec  de  grauds  changctncns, 
Henri  111  *,  et  que  sanctionna  Édouard 
Sou  complément  est  la  déclaration  des  droits 
«le  îfiSB.  Mais  elle  offre  l'avantage  «te  n’en- 
traver eu  aucune  manière  le  développement 
de  toutes  les  facultés;  de  garantir  toutes  les 
libertés  par  l’cxcrcicc  sans  borues  de  celle  de 
la  presse  , et  de  relever  la  qualité  de  citoyen, 
en  plaçant  sa  vie  et  sa  propriété  sous  la  sauve- 
garde des  lois.  Le  roi  d’Angleterre  unit  à la 
dignité  de  magistrat  suprême  celle  de  l’église. 
La  première  lui  donuc  le  droit  de  faire  la 
paix  et  la  guerre,  de  conclure  des  alliances 
et  des  traités,  de  lever  des  soldats,  d’assem- 
bler, de  proroger,  d'ajourner  ou  de  dissou- 
dre le  parlement , de  nommer  à tous  les  em- 
plois civils  et  militaires,  et  aux  principales 
dignités  ecclésiastiques,  de  faire  grâce  aux 
condamnés  ou  de  commuer  leur  peine  ; la 
seconde  lui  confère  celui  Je  convoquer  les 
synodes  nationaux  et  provinciaux,  qui,  de  son 
consentement,  règlent  le  dogme  et  la  disci- 
pline. Le  parlement  jouit  d'une  prérogative 
inusitée  en  France  : celte  de  proposer  des  lois; 
mais  aucun  de  scs  actes  n’a  de  valeur,  qu'au- 
tant  qu'il  a reçu  la  sanction  royale;  d'un  autre 
côté,  la  volonté  du  prince  ou  de  ses  ministres, 
la  demande  annuelle  de  nouveaux  impôts,  ne 
peuvent  être  érigées  en  loi  que  lorsque,  sous 
celte  forme,  elles  ont  été  sanctionnées  par  le 
vote  «les  deux  chambres.  Le  mi  peut  augmen- 
ter non  seulement  le  nombre  des  pairs,  mais 
encore  celui  des  membres  de  la  chambre  des 
communes,  en  autorisant  une  ville  à envoyer 
des  députés  au  parlement.  Il  atteint  sa  ma- 
jorité à dix-huit  ans;  et  à son  avènement , il 
doit  approuver  toutes  les  lois  rendues  pen- 
dant sa  minorité.  Les  femmes  participent 
comme  les  hommes  à l’hérédité'  de  la  cou- 
ronne. La  responsabilité  des  ministres  , qui 
n’est  pas  un  vain  mot  en  Angleterre,  consa- 

» En  1 100. 

» En  iji5. 

5 En  i»65. 

> En  i?y. 
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crc  l'inviolabilité  du  monarque.  Us  sont  au 
nombre  de  quatre , iiidépemlans  les  uns  des 
autres  : le  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères;  le  lord  de  la  tréso- 
rerie ou  de  l’échiquier,  qui  a dans  son  dé- 
partement les  contributions,  les  douaucs  , le 
timbre  et  la  poste  ; le  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  l'intérieur,  qui  a sous  sa  sur- 
veillance les  colonies,  à l'exception  des  Indes 
orientales;  le  secrétaire  d'état  au  département 
de  la  guerre,  qui  étend  son  autorité  sur  les 
Indes  orientales.  Un  conseil  est  organisé  pour 
examiner  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  afTaires 
des  Indes  ; un  autre , chargé  du  commerce  et 
des  colonies,  est  composé  d'hommes  éclairés 
qui  combinent  entre  eux  les  intérêts  de  l'a- 
griculture, de  l'industrie  et  du  commerce,  et 
qui  étudient  sans  cesse  les  besoins  et  les  goûts 
de  tous  les  peuples  pour  trouver  les  moyens 
de  les  subordonner  en  quelque  sorte  à l’in- 
dustrie britannique.  La  chambre  des  com- 
munes se  compose  deG58  membres , dont  489 
représentent  l’Angleterre,  04  la  principauté 
de  Galles  , 45  l'Écosse,  et  100  l’Irlande.  Mais 
comme  le  droit  d'élection  n’a  pas  été  changé 
depuis  environ  cinq  siècles,  la  représenta- 
tion nationale  est  faussée  dans  son  principe 
et  nécessite  une  réforme  qui  doit  mettre  fin 
à des  abus  crians  : ainsi  des  lieux  jadis  impor- 
tuns , aujourd'hui  occupés  par  une  seule  fa- 
mille , et  que  leur  décadence  a fait  surnom- 
mer bourgs  pourris , continuent  à jouir  d’un 
privilège  dont  restent  privés  d’antiques  ha- 
meaux devenus  villes  riches  et  populeuses. 

ARMÉE.—  L 'armée  anglaise  ne  se  renouvelle 
que  par  enrôlemens  volontaires  : nul  indi- 
vidu ne  peut  être  forcé  à prendre  les  armes 
qu’en  vertu  d’une  loi  qui  déclaré  le  territoire 
en  danger.  On  forme  alors  le  corps  de  la  mi- 
lice par  la  voie  du  tirage  au  sort.  Chaque  an- 
née le  parlement  fixe  le  nombre  des  troupes 
régulières  : en  tems  de  guerre,  on  les  aug- 
mente par  des  levées  fuites  en  pays  étrangers. 
La  garde  des  colonies  est  cou  fiée  à des  mer- 
cenaires ramassés  chez  toutes  les  nations;  mais 
les  régimens  britanniques,  réservés  au  ser- 
vice de  l’intérieur,  ne  doivent  être  composés 
que  de  nationaux.  Les  volontaires  à cheval 
forment  un  corps  appciûj-cvmanrj-  caval/y , 
dont  le  serv  ice  11c  peut  être  comparé  qu’a  ce- 
lui de  la  gendarmerie  en  France.  Il  est  à re- 
marquer que  les  grades  militaires  sont, 
comme  les  emplois  civils,  presque  lu  propriété 
de  ceux  à qui  ils  sont  confiés  : ainsi  un  colonel 
ou  un  capitaine  cède,  moyennant  finances  et 
suivant  certains  réglcmens,  son  régiment  ou 
sa  compagnie.  C'est  principalement  dans  la 
marine  que  l’avancement  est  réglé  d'après  le 


rang  d’ancienneté.  Quant  à la  levée  des  trou- 
pes de  mer , elle  sc  fait  par  recrutement , 
comme  pour  celles  de  terre  ; mais  en  tems  de 
guerre  le  gouvernement  est  souvent  obligé 
d'avoir  recours  aux  enrôlemens  forcés,  à cette 
coutume  inique  de  la  presse , anomalie  mon- 
strueuse dans  un  pays  où  la  liberté  indivi- 
duelle est  admise  en  principe,  et  qui  consiste 
à s'emparer  de  tous  ceux  qui  paraissent  pro- 
pres au  service  de  la  marine. 

CARACTÈRE  DU  PEUPLE  DES  ILES  BRITAN- 
NIQUES. — Les  nuances  qui  caractérisent  les 
trois  priucipatix  peuples  des  des  britanniques 
sont  plus  tranchées  que  celles  qui  distinguent 
les  habitans  des  provinces  de  la  France  et 
des  autres  contrées  européennes.  Nous  avons 
vu  par  quelques  détails  historiques  que  la 
longue  séparation  dans  laquel le  se  trouveront 
ces  peuples  a dû  , plus  encore  que  la  diffé- 
rence de  religion , s'opposer  à une  fusion 
complète.  Les  Anglais  mènent  en  general  un 
genre  de  vie  uniforme  : un  ton  de  réserve, 
un  air  de  raideur,  une  sorte  d’étiquette  , 
régnent  dans  leurs  salons,  et  même  au  sein 
des  sociétés  les  plus  intimes.  Ils  reçoivent 
l’étranger  avec  politesse,  mais  jamais  avec 
cordialité.  Franchement  égoiste,  si  l’Anglais 
vous  accueille,  c'est  plutôt  pour  chercher  les 
moyens  de  vous  congédier  honnêtement  que 
pour  vous  retenir  par  des  sollicitations  pré- 
venantes. En  Angleterre,  l’habitude  qu’ont 
les  hommes  de  sc  réunir  entre  eux  contribue 
peut-être  à leur  donner  cet  esprit  réfléchi  , 
ce  caractère  franc  qui  les  distinguent;  tandis 
que  les  femmes  vivant  loin  de  la  compagnie 
des  hommes,  conservent  un  air  de  reserve, 
qui  passerait  en  France  pour  un  defaut  d’u- 
sage. En  Angleterre,  toutes  les  classes  d’indi- 
vidus cherchent  à se  procurer  les  douceurs 
et  les  commodités  de  la  vie;  l'intérieur  de 
l’habitation  d’un  paysan  n'offre  pas  la  moindre 
ressemblance  avec  celui  de  nos  maisons  de 
village.  I/habitant  des  campagnes  recherche 
des  meubles  propres  et  commodes;  il  est 
presque  aussi  bien  vêtu  que  l'Imbitant  des 
villes  : aussi , dans  les  réunions  des  grandes 
solennités,  a-t-on  de  la  peine  à distinguer  le 
villageois  du  citadin,  l’ouvrier  du  manufac- 
turier, le  domestique  du  maître.  On  a dit 
que  l’Angleterre  est  le  pays  où  l’on  a le 
moins  de  honte  de  demander  et  de  recevoir 
de  l’argent  ; que  partout  ailleurs  la  pauvreté 
est  un  malheur,  mais  que  là  elle  est  un  crime. 
C'est  en  effet  celui  où  l’on  juge  h*  plus  l'homme 
d’apres  son  extérieur;  le  mérite  n'y  peut 
réussir  qu’avec  les  dehors  de  l’aisance.  L’Ecos- 
sais est  hospitalier,  religieux,  fier,  entrepre- 
nant, courageux  et  fortement  attache  à scs 
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principes.  Son  caractère  e«t  léger;  il  se  pas- 
sionne aisément , mais  sa  prévenance  est  si 
grande  quelle  fait  souvent  douter  de  sa 
sincérité.  L'Irlandais  est  intelligent,  incon- 
stant dans  ses  inclinations  , toujours  extrême 
dans  son  amitié  comme  dans  sa  haine  ; mais 
il  est  gai,  brillant , agréable  dans  ses  ma- 
nières. Un  auteur  anglais1  peint  à peu  près 
dans  les  termes  suivans  ses  compatriotes  : 
L’Anglais  est  guidé  par  l’habitude;  l’Écossais, 
par  la  réflexion  et  par  l’impulsion  ; l'Irlan- 
dais, par  l’impulsion  seule.  Le  premier  est 

• Af.  A iudie  : Attir  fragments  of  rhararlcrt , cus- 
toms.  opinion»  and  scènes.  London,  l8>5.  Voycs  aussi 
l’eitrait  qu’a  donné  de  cet  ouvrage,  la  Revue  britan- 
nique de  décembre  l8ïü. 


persévérant,  mais  tardif;  le  second  a plus  de 
légèreté  dans  l'esprit,  mais  aussi  plus  de 
fixité;  le  «lernier  a la  mobilité  du  vent,  mais 
rien  n’est  solide  en  lui  : c'est  le  ballon  rempli 
d'air.  L'Anglais  en  crédit,  est  hautain  ; l'Écos- 
sais, intrigant;  l'Irlandais,  toujours  vain. 
Enfin,  on  peut  juger  d'après  cet  auteur  les 
différences  qui  existent  dans  la  législation  des 
trois  royaumes,  et  dans  le  caractère  de  leurs 
liabitans.  En  Écosse,  un  homme  est  banni 
pour  avoir  commL  un  grand  crime;  en  An- 
gleterre, pour  un  crime  léger;  en  Irlande, 
pour  la  moindre  faute;  mais  sur  la  terre 
d'exil  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud.  l’Irlan- 
dais pourra  devenir  un  excellent  homme; 
l'Anglais,  un  homme  passable;  tandis  que 
l'Écossais  restera  incorrigible. 
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40,893 

*>4>3 

B 

3 

3a 

1? 

1 

C • PROVINCE  DE  LEINSTER. 
Carlow 81,187  b 5o 

1 

Jedburg 

» 

5,s5i 

B 

Carlow.  ..... 

B 

7,000  B 

a 

SEI.KtRR  

6,637 

5 

Lciglilin  f 

B 

» » 

B 

Sclkirk 

» 

i,5oo 

a 

Dublin 

J46A5o 

» 107 

5 

Stirling 

65,33 1 

* 

*4 

Dublin  

» 

200,000  B 

a 

Stirling 

• 

7.3,4 

Kl  LD  Mil: 

IOI,7l5 

100 

1? 

SUTHERLAND.  . . . 

a3,84o 

N 

i3 

Kildarc  f 

B 

3,000?  b 

» 

Dornocli 

„ 

Kii.rknny.  . . . 

180,097 

B ,*7 

3 

WlOTON 

33,i4o 

B 

*7 

? 

Kilkenny 

• 

3.3,000  B 

B 

Slornway 

» 

4.119 

Kiros-Coünty.  . 

i3i,3i9 

■ 5a 

1 

Totaux.  . . 

9,091,,  8i5 

9i® 

45 

Birr  ou  Parson's 
Town 

„ 

5,5oo  b 

a 

D.  ROYAUME  D’IRLANDE. 

ImteroiD.  . . . 

107,701 

■ 14 

1? 

SUPERFICIE) 

3,548  Lir.CES  CARABES. 

Longford.  .... 
Lou  ta 

101,070 

3,000?  B 

» 6l 

a 

4 

A.  PROVINCE  D LESTER. 
Antrim aCi.^OO  a 

56 

5 

Droglieda 

Meath 

174,716 

l8,Il8  B 

» 147 

a? 

Antrim. 

» 

9,100 

» 

» 

Trim 

a 

1,000?  B 

* 

Aimvoii 

197,500 

B 

10 

1 

Mrath  f 

» 

B H 

Armagl»  ff 

U 

8,000 

M 

M 

Qüenn'i-County. 

1,9,391 

b 5o 

3 

CAVAN 

ig4.83o 

n 

3o 

a 

Marborougb.  . . • 

B 

1,000?  n 

n 

Cavan  

■ 

3,ooo 

» 

B 

Assort  f.  . . . . . 

B 

B B 

* 

Kilniorc  f*  • * • • 

B 

B 

M 

B 

Westheath.  . . 

1 28.042 

- 6a 

3 

DoNfGAL 

1.49,883 

B 

4* 

1 

Miillingbnr.  . . . 

B 

1.000?  B 

„ 

Doncgal 

» 

4,000 

B 

B 

Wexford.  . . . 

i$9,3o5 

» lOQ 

4 

IU|>boe  t 

N 

B 

B 

* 

Wexford.  .... 

D 

9,000  n 

Dow  N 

319,848 

B 

7* 

4 

Feras  f 

B 

a B 

n 

Dimn-Patrick  f . . 

U 

5,000 

WlCRLosv 

ii5.i65 

- 58 

1 

Droitière  f 

B 

B 

B 

n 

WicKlow 

a 

1,000?  B 

» 

A reporter.  . . 

1,233,461 

no 

I 

Totaux.  . . 

1,767,359 

94/ 

37 
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Comtes  POPULATION  EX  l8si , NllNB.  DE 

clieMim.  «lu  irumtr.  «lu  ch. -lieu,  paroi*,  dr'p. 

D.  PROVINCE  DE  MUNSTER. 


Clare 

>09495 

a 

79 

3 

Clare 

• 

1,000 

■ 

a 

Killaloc  | 

■ 

» 

» 

a 

CORR 

8oa,ooo 

a 

a3i 

a? 

Cork  f.  ..... 

• 

100,535 

a 

a 

Cloyne  f 

• 

» 

« 

» 

Kerry 

so5,o37 

a 

84 

4 

Traire 

• 

3,ooo? 

a 

a 

Limerick 

a 3. '1,186 

a 

ia5 

a 

J.imcrick 

• 

66,o4> 

» 

a 

Tipperary.  . . . 

3534oa 

» 

*47 

4 

A reporter.  . . 

i,794.3ao 

es? 

*7 

Comtes 

POPULATION  EN  iRai, 

NO*n.  DE 

et 

— ■ ^ 

— 

| _ 

chefs-lieux. 

du  romte.  du  ch. -lira. 

parois.  drp. 

Report.  . 
Clonmcl 

*v94>3ao 

8,000 

667  17 

Caihcll 

a 

a 

» a 

Waterpord.  . . 

135,990 

a 

34  4 

Walcrfordf.  . . , 

a 

36,787 

a • 

Totaux.  . . 

l.93o,3lO 

a 

700  a 1 

UUtcr,  ...... 

1,998,161 

a 

3i6  39, 

Counaugüt.  . . . 

1,105,870 

a 

>!>i  i3 

Leiosler 

1.-07.359 

a 

si-  37 

Angleterre.  . . . 

6.801,800 
1 1,350,900 

a 

5..‘‘  17  IOU 

9.860  '189 

Galle* 

7‘7-S9» 

885  a.; 

Écoxte 

3,091,81 5 

9', 8 ',5 

Totaux  généraux 

10,963,5 13 

a 1 3,950  65& 

TABLEAU 


DE  LA  POPULATION  d’aPBES  LE  RECENSEMENT  FAIT  EN  l8il  , 


Indiquant  le  nombre  d'individus  employés  à C agriculture , au  commerce 
et  aux  manufactures. 


NOMDRE  D’iNDÎVIDUS  EMPLOYES 

Nombre 

Total  de  la 
populattua. 

À ragricul- 
lurt*. 

au  commerce 
et  au*  n»a- 
nuficlsiM. 

■de  loatr  ati- 
| tre  ma  mire  ; 
I ou  «ans  i 
f occupatum. 

d entant  jm- 
«ju’à  l îpr  de 
lu  ans. 

Angleterre,  Manet  scs  îles 
anglo-normandes. 
Principauté  tic  Galles.  . 
Ecosse 

3,85  r ,600 

1C«4,8 

459,300 

4,078,800 
1 48,700 
668,100 

^1,673. '200 
i 1 08,600 
44G,'200 

2,74;'^°° 

190,3oo 

5i8,4°° 

I I .35o,qoo 
7*7-  1"" 
3,092,000 

Irlande. 

Province  d’UIster.  . . . 

• de  Leinster.  . 

■ de  Munster.  . 

— de  Conuaught-  . 

3-28,800 
a5'2Tt>oo 
3 '20,000 
236,6oo 

584, 1 00 
2 1 5,8oo 
145,900 

324)300 

GlJ.aOO 

796,600 

89.4.700; 

■ 513,100 

^68,400 
4;)'2«5<>° 
57.4,000 
336, 3oo 

■ ,908,50°  » 
1.;  >;.5oo( 
i ,93:1.600 
1,110,200 

Totaux. 

6,oG5,6oo 

! 

4,85o,6oo 

1 1 

5,33ï,aoo 

UO, 963,100' 

Total  (p“n<*r*l 
psr  royaume. 


ia,o68,3oo 

2,092,000 


6,8oi,ttoo 


20.962,100 
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LIVRE  CEHT  SOIXANTE -WEUVIÈME. 


Tableau  des  importations  et  des  exportations  des  lies  Britanniques,  pendant  les 
années  qui  ont  fini  le  5 janvier  1817  et  1818,  extrait  principalement  des 
Tableaux  publiés  par  M.  César  Moreau,  consul  de  France  à Londres. 


IMPORTATIONS. 


EXPORTATIONS. 


1827. 

M 

1838. 
1837. 

1828. 

1839. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 

1837. 

1838. 
1827. 
1838. 
1827. 
1838. 

1827. 

1828. 
.8*7. 
18*8. 
18*7. 
18*8. 
18*7. 
.8*8. 
18*7. 
.8.8. 
.8*7. 
.8.8, 
18*7. 
18*8. 
.8*7. 
.8*8. 
18*7. 
.8.8- 
.8*7. 
>8*8. 
>8*7. 
>8*8. 
18*7. 
1838. 


Ou  en  bancs  ou  monnayé 
Argent.  ld. 

La. se  brute.  . • • 

IJ. 

Laine  filée  et  tissée.  . 

IJ. 

Id. 

Sois  brute  et  Glée.  . 

Id. 

Soie  fabriquée. 

Id. 

Coton  en  laine.  . . 

Id. 

Coton  tissé.  . . . 

Id. 

Coton  filé 

Id. 

Lia  brut 

IJ. 

Lia  tissé 

Id. 

Fil  ce  us  brut.  . . 

Id. 

Toiles  étrangères. 

IJ. 

Étoffes  .les  Indes. 

Id. 

Gra.ses  de  lin  et  autres. 
Id. 

Sucre  brut 

Id. 

SccbE  raffiné.  . . . 

Id. 

Café 

Id. 

Thé 

Id. 

Blés  , gbains  et  fab.mes. 
Id 

Bois  de  toute  espèce.  • 
Id.  . ■ 

ISD.GO 

Id. 

Vins  de  tous  les  jtays. 

Rhum 

Id 

Peaux  brutes  et  tannées 

Id. 

Peaux  et  fourrures.  • 
IJ. 

Eaux-oe-vie. 

Id. 

liEUEbE  et  FROMAGES. 

Id. 


T*lr«r 

Valeur 

Valeur 

rn  iir.  ilrfl. 

en  frjwc». 

en  liv.  *UtI. 

en  franc». 

5,8oo,000 

l45,000,000 

K 

» 

2, 400,000 

60,000,000 

K 

» 

4;8.4>p 

1 i,c/k»,475 

11 

R 

883, 78* 

22, CK  ^4, 635 

« 

î» 

R 

» 

5,o4 1 ,568 

126,039,200 

R 

K 

5.079,701 

'49-  49  L5»5 

R 

I» 

5,277,861 

i3i,o46,525 

*,272,400 

3i,8i2,25o 

N 

» 

2,080,108 

52,ooi,45o 

1» 

» 

R 

■ 

1 o6,f>48 

2,666,200 

n 

.73,334 

4,333,35o 

8 '$ffî 

143,174,925 

234,092,300 

R 

R 

R 

R 

R 

» 

*4,441,74* 

6lI,l43,55o 

t> 

r 

29.203,1 38 

73o,0-8,45<> 

R 

» 

3,748.5*6 

93,71 3,  i5o 

1» 

n 

3i379.;'>9 

99-493i975 

1,346,802 

33,7"o,o5o 

R 

R 

1.786,304 

44^6^7,600 

R 

• 

M 

j» 

a,o56,553 

5i,4i3,8*5 

I» 

n 

2,808,081 

70,202,025 

.4 

.81,548 

88.783 

7%;fe 

4{<i.3o6 

339,160 

359.668 

5,6o3<844 


3,563,875 

4.358.700 
3,319.575 
1 ,692,3a5 

18,1 33,025 
1 1 ,s32,65o 
5,729,000 

6.491.700 
140,07 1 .100 


5,328,114  1 33,2oa,85o 


2,569.345 
2,94-1,028 
3.084, o4o 
3.974,623 

2,1 17,390 

*,994-JI4 

1,070. *87 

0*14,675 
>,«84.74n 
8o.,3o3 
786,4  jo 
867.140 
4*0,447 
497,a®7 
558,507 
433,789 
343.709 
3l4.093 
.qçl.il} 
*.Vi,;88 
53*.3o3 
564, 3u4 


64.231.02.5 
73,620,700 
74,4.11,000 
09,365,575 

Mio55^5o 
*6.757,175 
a4  >866,875 
27,118,725 
20,034.820 
19,(161 ,000 

21 ,688,625 
10,411,175 
12,4*^0,175 
13,062,675 

IO.Oc»4,72D 

6,067,025 

7,8.02,320 

4,988,350 

5,919.700 

13.307.07.5 
14,107,600 


917,130 
., 1.7, 3*9 


19,3*6 

*7.577 


*3,9*6,a5o 

*7,9.13,**5 


483,.  5o 
689,4*5 


55,091 

r.3,83u 


1, 377,375 

1,34.1,7*0 
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Aao^aa. 

1837.  Feu  forcé  et  acier 

1828.  Id. 

18:17.  Quincaillerie  et  coutellerie. 
1828.  Id. 

1827.  Ouvrages  eh  cuivre  et  bronze.  . 

1828.  Id. 

1827.  Étain  brut 

1828.  Id. 

1827.  Étain  travaillé 

1828.  Id. 

1827.  Joaillerie  et  orfèvrerie.  . . . 

1828.  Id. 

1827.  Chapeaux  de  toute  espèce. 

1828.  Id. 

1827.  Charbon  de  terre 

1828.  Id. 

1827.  Huile  de  baleine 

1828.  Id . 

1827.  Garance 

1828.  Id. 

1827.  Piment,  poiv.,  can.,  gir.,  musc. 

1828.  Id. 

1827.  Sel 

1828.  Id. 

1827.  Poissons  de  toute  espèce.  . . . 

1828.  Id. 

1827.  Papeterie 

1828.  Id. 

1827.  Verrerie 

,828.  Id. 


IMPORTATIONS.  EXPORTATIONS. 


Valeur 

Valeur 

Vnlntr 

Valeur 

en  lis.  »l«rl. 

ni  francs. 

en  li».  sterl. 

rn  francs. 

I26,Gjo 

3,i65,5oo 

I ,3q9,559 

33,2.38,873 

180,43g 

4,5io,8;5 

i,58 1 ,4 1 A 

39,535,325 

1» 

B 

563,. 4? 

14,078,675 

11 

a 

7i3,5a3 

17,848,073 

a 

B • 

024.626 

1 3,1  13, 6.30 

J» 

B 

776,895 

■9,433,375 

1» 

B 

139,691 

3^P,275 

» 

a 

180,;  68 

4.519,200 

B 

!» 

2 1 1 ,007 

6,023,423 

S* 

!» 

««•799 

7,494,975 

N 

B 

103,  |63 

3,829,075 

H 

!» 

i68,oo3 

4,^00.07$ 

» 

1» 

■67,778 

4,lo4*330 

N 

B 

1 5o,485 

3,007,125 

SI 

11 

270.069 

7,451,735 

a 

!» 

3 14, 200 

7,855,000 

dlo,26o 

10,456,500 

9.HI 

■97,775 

4o7,3a3 

12,433,200 

.6,434 

4 1 0,830 

3jo,39I 

8,a5g,j55 

1» 

» 

45 1 ,086 

I 1,277,100 

a 

!» 

444,406 

I 1,1 10,1 5o 

A 

!» 

54 1 ,337 

i3,533,4»5 

1» 

!» 

!» 

!» 

202,343 

5,0.58,373 

!» 

B 

a45,gi8 

6,' 47,fpo 

!» 

!» 

I78,6l2 

4.46).30O 

!» 

B 

187,252 

4,68.,3oo 

B 

1» 

I 82,2^0 

a,556,ooo 

B 

!» 

193,346 

4,83i,i5o 

1» 

B 

1 1 1 ,408 

2,783,200 

!» 

B 

■46,109 

3,432,725 

Tableau  comparatif  de  quelques  objets  de  consommation  dans  la 
Grande-Bretagne  et  en  France - 


POUR  CHAQUE  MILLION 

Graude-Bretagne. 

France. 

d’Anglai«. 

de  Français. 

Sucre  ( en  1824) 

kilog. 

lilojs. 

kilog. 

202,000,000 

58,oootooo 

10,000,000 

1 ,920,000 

Thé  (terme  moyen  ).  . . 

. 9,740,000 

88,000 

5 12,000 

2,900 

Café 

3,6o0,000 

9,000,000 

182,000 

3oo,ooo 

Tabac 

. 7,600,000 

^,200,000 

380,000 

123,000 

lit. 

lit. 

lit. 

lit. 

Vin 

Liq.  spiritucuses  (en  1826).  . 

. 38,190,000 

3 1,800, 000, 000 

1,410,000 

104,000,000 

-- — étrang.  17,980,000  lit.  ] 
— indigén.  109,230,000 

| 127,210,000 

26,200,000 

6,4oo,ooo 

86o,OCK> 

Bière 

1,910,000,000 

704,000,000 

93,000,000 

23,470,000 

TABLEAU 

DES  POSSESSIONS  ANGLAISES  DANS  LES  CINQ  PARTIES  DU  MONDE,  EN  l8al  '. 


Population. 

(Royaume  de  Hanovre 1,434,000 

Gibraltar • . . . . 13,000 

Ile  d’Hclgoland 4*000 

Malte,  Gozzo  et  Cotnino 90,000 

Iles  Ioniennes 2217,000 

A reporter.  . . 1,775,000 


1 Le  dernier  recensement  officiel  des  îles  DrUauuHjuo  est  do  1821. 
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Asie.  . . 


Afrique. 


Amérique. 


Océame.  . 


Population. 

Report.  . . 1,775,000 

( Hindoustan 83, 000, 000 

< Tributaires  et  allies  hindous 40,000,000 

( Cejrlan 1,200,000 

(Sierra  Leone  et  dépendances i3,ooo 

Etablissement  de  la  Cotc-d’Or 10,000 

Cap  de  Ronne-Esperanec 1 20,000 

Ile-de-France  ou  Maurice 90,000 

Seychelles 7,000 

Sainte-Hélène 4» 000 

Ascension  ( station) >» 

1 Nouvelle-Bretagne 675,000 

Bermudes 4'°°° 

Lucuyes i5,ooo 

Jamaïque 390,000 

Virgin-Gorda,  Tortola  , etc 18,000 

Anguilla 1,000 

Saint  Christophe 3a, 000 

Nevis - . . . 16,000 

Montserrat - . 11,000 

Barboudc a,  000 

v Antigua.  . • 41i°°° 

\ Dominique 27,000 

1 Sainte- Lucie 20,000 

I Barbarie 116,000 

• Saint- Vincent 27,000 

F Grenade  ou  Grcnadilles.  3o,ooo 

Tabago 18,000 

Trinité ...  33,ooo 

Etablissemens  de  la  baie  de  Honduras.  . . 4iouo 

Guyane 110,000 

\ Hopparo 4°° 

( Nouvelle-Galles  méridionale 21,000 

I Terre  de  Diemen 4»°°° 

Total  des  possessions  anglaises.  . . . 127,84  4. 4°° 

Population  acs  îles  Britanniques.  . . . 20,962,513 

Total  général  de  l'empire  britannique.  148,806,913 


Forces  militaires  britanniques , en  1827. 


VAISSEAUX  DE 


1*0  can.  f)Jcin.  4H  can.  38on.  n cib-  Slaopi.  Caltni.  Bomh.  Tackt*.  Tôt»!. 

Marine 28  137  117  42  85  67  110  12  i3  606 

Armée  de  terre 


Xit.loti 

«•1 

loUitt. 

3Looo 

68,000 


Total  des  armées  de  terre  et  de  mer. 


1 02,000 


Montant  de  la  taxe  des  pauvres  depuis  1820  jusqu  en  1827. 


1820 

8,334,3 1 3 liv.  sterl. 

288,357,825  fr. 

1821 

7,695,235 

192,380,875 

1822 

6,92 1 , 1 87 

173,029,675 

i8j3 

6.8;4,ijg6 

1 7 1 ,862.400 

1824 

6>ay9.'S° 

x74’979i-*7° 

i8-j5 

Cifi'y.iju 

iG7,5gg,5j;i 

1826 

6,6y6, 1 56 

I67,4o>.900 

1827.  . . . 

7,8o3,4C5 

19^.086,620 
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Tableau  du  nombre  de  condamnations  prononcc'es  pour  crimes  commis 
dans  le  royaume  d' Angleterre. 


KATI'HE  DES  CRIMES. 

Outrages  aux  mœurs  et  tentatives  contre 

nature 

Viol  consomme  et  tentatives.  . . . 

Bigamie 

Vol  avec  effraction 

Vol  de  bestiaux  et  de  chevaux.  . . . 

Vol  avec  assassinat 

Vol  avec  escalade  dans  les  maisons  en 

plein  jour 

Vol  simple.  

Vol  sur  les  personnes 

Vol  dans  les  habit ations,  les  boutiques, 

les  magasins  , etc 

Vol  de  lettres  contenant  des  valeurs.  . 
Vol  dans  les  rues  et  sur  les  grandes 

routes 

Vol  de  brebis  avec  violence.  . . . 
Recèle  de  biens  volés, leur  colportage,  etc. 

Rapt  d'en  fans 

Escroqueries 

Infidélité  dans  le  service  domestique.  . 
Fabrication  de  fausse  monnaie.  . 
Contrefaçon  de  billets  de  banque.  . . 
Contref.  de  divers  objets  d'industrie. 
Destruction  de  machines. 
Contravention  au  droit  de  chasse. 
Envoi  de  lettres  de  menaces. 

Homicide  sans  préméditation. 

Assassinat 

ht.  et  empois,  préméd.  pour  vol. 

Infanticide 

Blasphème 

Parjure 

Sacrilège 

Piraterie 

Haute  trahison 

Traite  des  Noirs.  — Contrebande  à 
main  armée.  — Délivrance  des  cri- 
minels. — Destruction  des  planta- 
tions et  autres  crimes  entraînant  la 
peine  capitale 

Total  des  condamnations 

Individus  qui  n’ont  point  été  atteints 
ou  poursuivis.  ....... 

individus  acquittés 

Total  des  prévenus 

Sur  ce  total  on  comptait  | Jîoni,ne*. 

1 l Icmuies. 

Désignation  des  peines. 

{pour  la  vie.  . . . 
pour  10  à i q ans.  . 
pour  4*2  ans.  . . 
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pour 6 mois  çt  au-dessous. 

A reporter.  . . 


1820. 

1821. 

ci 

d 

CO 

1823. 

1824. 

1828 

1826. 

2.3 

i5 

46 

3? 

a4 

35 

79 

44 

38 

58 

5- 

5a 

48 

>4 

18 

23 

'9 

aa 

■J  5 

3 i 

283 

294 

3aa 

261 

3oa 

27(1 

3(ki 

1 33 

i43 

1 1 1 

i58 

ia3 

189 

.4. 

1 

1 

» 

» 

a 

A 

A 

i58 

*<>7 

10a 

ia4 

ia8 

lia 

ia5 

6, 1 5a 

Wf> 

3-977 

6-9*4 

7**93 

8.081 

*>4 

33; 

343 

329 

44?» 

53a 

658 

ao4 

1 40 

i35 

>40 

190 

186 

aa3 

» 

» 

* 

■ 

1 

a 

A 

j 33 

160 

*4i 

1 13 

,a4 

93 

*44 

i43 

9° 

66 

79 

io5 

104 

137 

lai 

ia5 

iai 

187 

i35 

168 

3 

3 

3 

t 

n 

3 

1 

iG3 

ai  1 

18a 

*4? 

>4a 

176 

i57 

43 

4 a 

58 

(>4 

7* 

7° 

91 

ifkj 

a 06 

i83 

»75 

ao6 

176 

aïo 

a;a 

180 

1 

B 

A 

A 

4 

101 

70 

35 

a9 

aa 

18 

a3 

A 

1 

A 

» 

A 

3 

A 

1 3 1 

>49 

97 

i53 

i4° 

109 

ia8 

a 

1 

1 

1» 

a 

« 

a 

36 

4 9 

49 

53 

5o 

6a 

6a 

*4 

a3 

a4 

ta 

*7 

1a 

i3 

8 

ta 

33 

*4 

ai 

*7 

*4 

7 

a 

9 

9 

6 

7 

7 

8 

9 

33 


108 

1 1 3 

99 

Il8 

iai 

2J. 

196 

9.3 18 

8,788 

8,20g 

8,ao4 

9.4*5 

9)964 

1 1 ,og5 

1,881 

1,826 

1,684 

*^79 

1,66a 

1,685 

■ ,786 

a,5i  1 

a,5oi 

2,34s 

a, 4 80 

a, 61 1 

2,788 

3,uGG 

,3.Vo 

i3,ii5 

ia,a4i 

ia,a63 

■3,698 

■4.437 

■ G,i47 

1 1 ..JQ5 

>1,173 

10. 3(^9 

10,34a 

“i4;5 

n,M8o 

■ 3.461 

a,i  i5 

i,94a 

1,87* 

1 -9* 1 

2,223 

2,548 

2.G8G 

aai 

i55 

i3a 

116 

117 

ia6 

1 33 

342 

373 

84 

78 

I07 

**9 

i85 

i,655 

*,67  > 

i,3i(» 

1,327 

'.49* 

■)4'9 

1-945 

i5 

1 1 

i3 

1 1 

1 I 

7 

il 

355 

28G 

376 

3x'| 

339 

365 

297 

v.i53 

1’"' 

M*9 

1 ,074 

t,ai8 

i,*q3 

1,201 

4.089 

3,872 

3,8gg 

4*°4° 

4,861 

5,4«8 

5,8 1 3 

7,S3o 

<? 

r-î 

r> 

6-949 

6,970 

8)' 43 

8,G47 

9,585 

Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-NEUVIÈME. 


6l6 


Report.  . . 7,83o 

Fouet  et  amende 262 

Peine  de  mort # i,u36 


7,38o  6,949  6, cru  ,8ti45  8,647  9,585 

a<K>  'j44  266  214  281  3io 

1,1 34  1,016  968  1,066  î,o36  1,200 


Total  égal  aux  condamnés  ci-dessus.  9,3i8  8,788  8,209  8,204  9,425  9.964  11,095 

Sur  les  condamnés  à mort  ci-dessus.  1,236  1,1 34  1,016  968  1,066  i,o36  1,200 

Ont  reçu  leur  execution 107  114  97  54  49  5o  57 


Total  des  peines  capitales  commuées.  1,129  1,020  919  914  1,017  9S6  1,1^3 


État  des  revenus  et  des  dépenses  de  la  Grande-Bretagne  dans  les  deux 
dernières  années  finissant  au  5 janvier  1828  et  1829. 

Revenus. 

1828.  1829.  miUKUTtoir.  aixmentatios. 


li v.  rterl.  lir.  iterl.  L>.  *tcrl.  lit.  »trr. 

Douanes-  . - . 16,391,838  16,12'*,!  18  266,720  1» 

Accises 16,069,564  18,700,373  » 1,730,809 

Timbre 6,075,140  6,  (>66,363  1»  291,223 

Postes i,385,ooo  1,400,000  * i5,ooo 

Taxes 4-7^*a7^  4»®49^°2  * 81,029 

Mélanges.  . . . 764,860  564, 166  190,694  * 

Totaux.  . . 46,644,676  48>3o5,322  457,4*4  2,118.061 

Diminution  à déduire 4r>7-4*4 

Augmentation  de  1828  sur  l'année  precedente 1,660,647 

Dépenses  : année  moyenne. 

lir.  rtcrl. 

Annuités  de  l'échiquier 4^°°° 

Compagnie  de  la  mer  du  Sud « 369,000 

lia  11  que  sur  son  capital 536,ooo 

Dividendes 12,866,000 

Dette  nationale.  . . . ...  . . 2,424.000 

Consignations  pour  le  paiement  des  pensions  militaires.  . . 5, 600, 000 

Liste  civile.  . 860,000* 

Pensions 375,000 

Diverses  autres  charges 900,000 

Total  des  dépenses  prevues 23.966,000 

Dépenses  éventuelles 1 1,000,000 

Total  approximatif  des  dépenses 34,966,000 

Excédant  déterminé  de  la  recette  sur  les  dépenses.  1 1 ,000,000 

45,966,000 


Récapitulation  de  la  recette  et  de  la  dépense  évaluées  en  J'rancs . 

La  recette  annuelle,  d’après  la  moyenne  des  quatre  dernières  années, 

est  île 47 *072,588  liv.  sterl.  ou  en  fr.  1,176,814,700 

La  dépense  est  de.  . . • 34,963,000  874,1 5o, 000 

Excédant 302,664,700 


Dette  publique. 

1,280,000,000  liv.  sterl. 


en  fr.  32,000,000,000*. 


* La  liste  cirilc  sur  la  Grande- Bretagne  se  monte  en  francs  à ai.  160,000 

Sur  l'Irlande  elle  esl  de q.sSo.ooo 

La  Grande-Bretagne  et  les  colonies  y ajoutent 16,000,000 

L'amirauté  y ajoute  aussi I 9,000.000 

Le  total  de  la  liste  civile  est  donc  de ...  67,600.000 


* Suivant  le  discours  de  M.  Boy,  ministre  des  finances,  prononcé  le  ir>  mai  i8a8  à la 
chamiiri'  «tes  députés.  M.  Battu,  «tans  sa  Balance  politique  du  globe,  ne  l’évalue  à la  même 
époque  qu'à  90,3)5,000,000  de  fr. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe . — Description  de  la  Péninsule  Scandinave . 
— Première  section . — Royaume  de  Norwége. 


Aüx  extrémités  septentrion  aies  de  l'Ëuropc, 
dans  ces  régions  où  l’hiver,  caractérisé  par 
de  longues  et  belles  gelées,  perdant  la  teinte 
grisâtre  qu'il  offre  dans  les  climats  tempérés, 
couvre  la  terre  d’un  éclatant  tapis  de  neige 
et  se  pare  des  feux  éltlouissans  de  l'aurore  bo- 
réale; où  les  longs  jours  de  l'cté  , plus  chauds 
même  que  sous  le  ciel  de  l'Italie , doivent  aux 
rayons  brùlans  du  soleil  les  bienfaits  d’une 
végétation  qui  se  développe  avec  une  surpre- 
nante rapidité,  vit  un  peuple  qui,  au  sein 
d’une  civilisation  avancée  , a religieusement 
conservé  les  lois  et  les  mœurs  de  scs  ancêtres. 
Ce  peuple  est  le  Norvégien. 

idiome  des  poètes  sc  A ides.  — Sorti  pro- 
bablement de  la  même  souche  que  le  Suédois 
et  le  Danois,  l'habitant  de  la  Norvège  parle 
une  langue  qui  a la  même  origine  que  celle 
de  ces  deux  peuples.  Au  vin*  siecle  un  seul 
idiome  n'en  faisait  qu'une  grande  famille. 
C’est  dans  cet  idiôme  que  furent  composés 
les  chants  consacrés  aux  mystères  et  aux 
croyances  mythologiques  des  Scandinaves. 
Les  brillantes  fictions  qui  animent  encoreno- 
tre  poésie  paraissent  avoir  été  sinon  enfantées, 
du  moins  colorées  avec  goût  sous  le  beau  ciel 
de  la  Grèce  ; cependant  on  trouve  une  partie 
de  leur  éclat  dans  l’ancienne  Edda,  le  plus 
précieux  recueil  des  poèmes  scaldes.  Ouvrons 
l’un  de  ces  poèmes  , la  F ol-Uspa , ou  l'ora- 
cle de  la  prophétesse  Fola  : la  création  du 
monde  et  sa  destruction  y sont  peintes  à 
grands  traits.  Au  commencement  l'immense 
chaos  régnait  sur  l’univers  ; les  dieux  mêmes 
sommeillaient  au  sein  de  l'antique  et  profonde 
nuit.  Le  géant  Ymer  apparait  avec  ses  frères 
au  milieu  de  cet  océan  de  vapeurs  qui  rem- 
plissait l'immensité,  et  façonne  un  monde 
gigantesque  , sans  proportions  , environné  de 
ténèbres.  Mais  Üdin  , le  dieu  de  la  lumière  , 
vient,  avec  ses  deux  frères  Fl  et  Filé , régner 
sur  cet  univers  encore  informe  et  grossier  : 
bientôt  le  soleil,  errant  dans  l’espace,  cn- 
trainc  dans  sa  marche  régulière  les  autres 

TOMB  IV. 


astres  autour  de  notre  planète;  les  saisons  sc 
succèdent  avec  régularité;  Ymer  tombe  sous 
les  coups  d'Odin,  et  dans  son  sang  les  géans, 
scs  frères,  sont  noyés,  à l'exception  d'un  seul, 
qui,  plus  heureux  , se  réfugié  dans  les  mon- 
tagnes, où  il  propage  une  race  qui  doit  un 
jour  ensanglanter  le  monde. 

Odin , occupé  d’embellir  l'univers,  crée 
l’homme  etla  femme,  d'un  tronc  d’arbre  rejeté 
par  les  flots  sur  la  plage;  ce  trait  ne  cache- 
t-il  pas  une  pensée  philosophique?  Ne  pour- 
rait-on voir  dans  ce  debris  agité  par  l'océan 
et  qui  devient  la  souche  de  la  race  humaine, 
la  cause  de  la  vie  orageuse  qui  attend  celle-ci 
dans  ce  monde?  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dieux 
s'empressent  d’orner  des  plus  belles  qualités 
ces  nouvelles  créatures  ; la  terre  présente  l'i- 
mage de  la  félicité;  l’innocence  et  les  lumières 
y régnent;  les  arts  s’y  répandent;  l'or  y est 
le  plus  commun  des  métaux.  Mais  les  filles  des 
géans  sortent  de  leurs  montagnes  ; Gullveiga 
ou  la  pescuse  d" or , l'une  d’elles  , répand  chez 
les  humains  l’avarice  et  la  cupidité;  trois  fois 
les  dieux  la  livrent  aux  flammes,  et  trois  fois 
elle  reuait  de  sa  cendre.  Elle  vit  encore  : c’est 
elle  qui  la  première  a fait  couler  le  sang  hu- 
main ; par  elle  il  ne  cessera  de  couler. 

L 'Asagard  est  l’Olympe  Scandinave:  c’est 
là  que  s'élève  au  milieu  des  nuages  et  res- 
plendissant de  lumière  , le  A' alhal  ou  le  pa- 
lais d’Odin , le  séjour  des  dieux  , l'asile  réservé 
aux  mortels  qui  par  leurs  vertus  ont  su  s’en 
rendre  dignes  ; c’est  là  que  le  héros  mort  dans 
les  combats  est  admis  au  banquet  des  dieux  ; 
c'est  là  que  Freya  , fille  du  dieu  des  mers 
comme  Vénus  l’est  de  l’onde  , se  parc  de  tous 
les  charmes  de  la  jeunesse  : c'est  la  déesse  de 
l'amour  et  de  la  beauté  ; sous  le  nom  de  Fana- 
dit  , c’est  celle  de  l'espérance.  Elle  partage 
avec  Odin  la  moitié  des  morts , parce  que  sou- 
vent c’est  l’amour  malheureux  qui  entraîne 
scs  victimes  dans  la  carrière  des  combats.  La 
chaste  épouse  d’Odin,  Frigga , la  Cércs  et  la 
J unon  des  Scandinaves , reçoit  aussi  près  d’elle 
7» 
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le*  épouses  distinguées  par  une  héroïque  fidé- 
lité , tandis  que  Thor  , son  fils  aîné , qui  de  sa 
massue  effraie  les  géans  et  les  fait  rentrer  dans 
les  limites  du  Jolounheim  , enceinte  qui  leur 
e't  réservée . récompense  après  leur  mort  les 
esclaves  fidèles.  Dans  le  palais  des  immor- 
tels, Bragor,  le  dieu  des  arts  et  de  l'harmo- 
nie, charme  les  oreilles  divines  par  les  ac- 
cords de  sa  harpe  dorée  ; Idunna  , son  épouse, 
distribue  aux  habilans  des  deux  des  pommes 
qui  perpétuent  leur  immortalité;  Forsèle , 
autre  fils  d’Odin , a pour  mission  de  réconci- 
lier les  hommes  , et  la  déesse  y ara  préside  à 
la  foi  des  serment.  En  dehors  de  1 enceinte 
sacrée  , le  dieu  U lier  . glissant  sur  ses  patins 
radieux , fend  l’air  avec  la  rapidité  de  l’éclair 
et  précède  les  vents,  tandis  que  le  vigilaut 
Heimdal , sentinelle  attentive  aux  mouve- 
ment des  mauvais  génies,  garde  jour  et  nuit 
cette  voûte  aérienne  , dont  les  mortels  aper- 
çoivent souvent  les  sept  couleurs.  Mais  l’objet 
de  l'affection  de  tous  les  dieux  est  le  filsd’Odin, 
Halder,  le  plus  aimable  et  le  plus  brillant 
des  immortels , doué  par  le  destin  de  toutes 
les  qualités  de  l'amc , de  tous  les  dons  de  l’es- 
prit et  de  tous  les  avantages  physiques.  Rien 
n’égale  sa  beauté , scs  yeux  brillent  d'un  éclat 
plus  vif  que  celui  de»  rayons  de  l’astre  du 
matin.  Lui  seul  a le  pouvoir  d'apaiser  les  tem- 
pêtes. Étranger  aux  passions  qui  agitent  les 
dieux,  à leurs  projets  belliqueux,  à leurs 
bruyantes  jouissances,  il  ne  parait  que  rare- 
ment à leurs  assemblées  et  vit  paisiblement 
dans  un  palais  dont  l'emplacement  est  indi- 
qué par  ccttc  bande  blanchâtre  qui  pendant 
les  plus  belles  nuits  brille  à la  voûte  du  ciel. 

Mais  ce  monde  organise  par  Odin  doit  s’é- 
crouler un  jour  et  rentrer  dans  l’empire  du 
chaos  : la  mort  de  Baldcr  a etc  prédite;  Odin 
a lu  ce  terrible  secret  dans  la  fontaine  du  des- 
tin. Siona  , la  deesse  de  la  sympathie  et  de 
l’amour,  Snotra , qui  inspire  la  prudence  et 
)a  modestie , Lowna  , qui  préside  à la  fidé- 
lité conjugale,  les  trois  Normes,  qui  règlent 
la  destinée  des  mortels  , les  douze  yalkiries , 
nymphes  qui  accompagnent  les  héros  aux 
combats,  tous  les  dieux  enfin,  ont  fremi  en 
apprenant  l’avenir  qui  les  menace;  tous  ont 
conjure  la  nature  soumise  à leur  empire  de 
ne  fournir  aucune  arme  fatale  à la  vie  de  Bal- 
der  : le  feu,  l’eau,  les  végétaux  et  les  ro- 
chers ont  été  liés  par  ce  serment;  une  seule 
plante  parasite,  le  gui,  a été  oublié.  Loke , 
le  génie  du  mal,  a reconnu  ccttc  fatale  omis- 
sion , et  le  chétif  végétal  lui  servira  à accom- 
plir l’arrêt  du  destin.  Assure  que  tous  lesélé- 
mens  respecteront  ses  jours,  Baldcr , dans 
les  exercices  guerriers  du  Volhal . se  fera  un 


plaisir  de  présenter  sa  poitrine  invulnérable 
aux  traits  lancés  par  les  dieux;  Loke,  dans 
une deen*  réunions celestes. engagera  lioder , 
le  fils  d’Odin,  quoique  aveugle,  à te  mêler 
aux  joutes  ; il  lui  remettra  la  branche  de  gui, 
et , dirigeant  son  bras , le  génie  du  mal  verra, 
par  un  fratricide,  ses  vœux  s’accomplir. 
Loke  rassemblera  les  geans,  ses  51s:  il  ou- 
vrira les  portes  du  Nattrond , enfer  glacé  où 
des  fleuves  de  venin  conservent  seuls  leur  li-  9 
quiditc  ; il  en  fera  sortir  les  parjures  , les  as- 
sassins , et  l'horrible  Hela , déesse  de  la  mort  ; 
Suriur,  le  genie  du  feu , s’échappera  du  Mus - 
palheim , son  séjour  enflammé  ; tous  ces  mons- 
tres et  leurs  cohortes  attaqueront  les  dieux; 
le  serpent  J ormungandur  brisera  la  terre  dans 
ses  replis  immenses;  le  loup  Fenris  dévorera 
l’astre  du  jour  et  le  valeureux  Odin;  les  as- 
tres se  détacheront  de  la  voûte  azurée;  tes 
deux  armées  celestes  tomberont  mutuelle- 
ment anéanties  , et  l’univers,  desorganisé  par 
tant  d’cflbrts  opposés , n’offrira  plus  qu'un 
vaste  amas  delémens  confusément  mélanges. 

Cependant  les  prédictions  delà  sibylle  Fola 
ne  s'arrêtent  point  à cette  affreuse  catastro- 
phe : elle  invoque  un  dieu  plus  grand  que  tous 
ceux  qui  succomberont  dans  la  conflagration 
générale  qu'elle  décrit.  Cet  être  supérieur 
à tous  les  êtres  paraîtra  pour  établir  des  lois 
éternelles  ; une  nouvelle  terre  sortira  du 
chaos,  brillante  de  jeunesse;  les  climats  du 
Nord  n'auront  plus  ni  glaces  ni  frimas  , un 
printems  «*lcrnel  y régnera  , et  le  dieu  de  la 
paix  , Baldcr , ressuscité , rassemblera  autour 
de  lui  tous  les  hommes  vertueux 

Dans  cet  exposé  de  la  mythologie  Scandi- 
nave on  retrouve  des  rapports  avec  les  écrite 
de  Platon  , et  plusieurs  fictions  semblables  à 
celles  qui  distinguent  les  systèmes  philoso- 
phiques csclavons,  persans  , indiens.  Ces  di- 
vers points  d'analogie  prouvent-ils  que  dans 
tous  les  climats  l'homme  a donné  la  même 
forme  à ses  idées  dogmatiques,  ainsi  que  le 
pense  un  auteur  estimable  ou  bien  an- 
noncent-ils que  les  anciens  dogmes  du  Nord 
tirent  leur  origine  des  rêveries  sacrées  que 
l'on  regarde  comme  néesdans  l'Inde;  ou  bien 
enfin  n’ont-clles  pas  plutôt  été  transportées 
des  régions  septentrionales  jusqu’en  Orient  ? 
L’élude  des  monumens  échappés  à la  destruc- 
tion des  siècles , la  connaissance  des  ancien- 
nes langues  du  Nord  et  leur  comparaison  avec 

• Voyes  l'ouvrage  iotitalr  : Edda  Rbytlimica  icu 
anfiquior,  vulgù  arrmundina  dicta,  etc.  Copenhague  . 
18*7. 

• Résumé  de  I histoire  de  Suède,  par  Ch.  Coyueret, 
s*  édition,  i8»5. 
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celles  de  l'Inde  n’ont  peutêire  point  encore 
suffisamment  éclairci  ces  questions.  Il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  reconnaître  la  frappante  res- 
semblance qui  existe  entre  le  normano-gothi- 
que , la  langue  des  Soldes,  celle  dans  laquelle 
sont  écrits  les  deux  poèmes  d'Edda  et  de  Vol- 
Uspa,  et  le  sanskrit;  l'alphabet  runique , qui 
rappelle  les  caractères  phéniciens  et  ceux  des 
antiques  inscriptions  de  Persépolis , est  en 
usage  dans  le  Nord  depuis  une  époque  immé- 
moriale ’.  Admettrons-nous  avec  quelques 
auteurs  modernes  que  le  conquérant  qui  sous 
le  nom  d'Odiu  fut  divinisé  dans  les  régions 
humides  et  glacées  de  la  Scandinavie,  où  il 
fonda  une  croyaucc  nouvelle  et  un  nouvel 
empire,  était  sorti  de  la  Turtarie  asiatique  , 
quand  une  foule  de  traditions  et  de  monu- 
mens  prouvent  que  le  culte  Scandinave  ou 
d'Odin  était  depuis  la  plus  haute  antiquité 
établi  dans  la  Germanie,  lorsque  les  Romains 
y pénétrèrent?  L'histoire  ne  nous  montre- 
t-elle  pas  dans  toutes  les  contrées  du  globe  les 
peuples  septentrionaux  asservissent  les  nations 
méridionales,  et  seulement  ces  dernières,  par 
l'instinct  de  leur  conservation  , réagissant  de 
loin  en  loin  vers  le  Nord , pour  contenir  les 
phalanges  prêtes  à les  envahir?  Si  la  filiation 
des  langues  n’est  pas  une  chimère  ; si  le  pre- 
mier idiome,  si  le  premier  alphabet,  si  les  pre- 
miers arts  qu'adopta  chaque  peuple  ne  sont 
point  des  effets  nat  urels  cl  généraux  de  l’orga- 
nisation physique  et  morale  de  l’homme;  s'ils 
ne  se  ressemblent  pas  par  la  même  raison  qui 
fait  que  dans  tous  les  pays  les  dessins  esquisses 
par  l’enfant  ou  par  l'homme  du  peuple  ont  un 
caractère  identique:  nous  dirons  que  pour  re- 
monter à leur  origine  il  faut  s'avancer  vers  le 
nord  plutôt  que  vers  le  midi,  parce  qu’il  n’est 
pas  naturel  que  des  peuples  quittent  desré- 
gions chaudes  ou  tempérées  pour  des  régions 
septentrionales,  quin'ont  même pasassez d’at- 
traits pour  retenir  les  indigènes , ainsi  que  le 
prouvent  les  fréquentes  migrations  envoyées 
parle  Nord  vers  des  climats  favorisés.  Il  nous 
semble  donc  difficile  de  prouver  que  la  nation 
Scandinave  n’est  pas  descendue  d'une  race 
primitive  et  indigène  des  contrées  qu'elle 
habite  encore. 

anciens  noms.  — Sous  le  noms  de  Scandia 

' Les  caractères  rnniques  sont  appelés  ainsi  du 
▼icux  mot  latin  rima  (javelot),  parce  qu'ils  sont  en 
forme  de  pointe;  l'écriture  persepolilaine  est  formée 
de  lettres  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  cunéifor- 
mes, » cause  de  leur  ressemblance  avec  un  coin,  un 
fer  de  flèche. 

Les  caractères  runiques,  qui  ressemblent  aussi  à 
ceux  des  Samaritains,  des  anciens  Grecs  et  des  Celli- 
bérieos,  sont  au  nombre  de  seiae. 
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les  anciens  désignaient  toutes  les  terres  qui 
forment  aujourd'hui  la  Norwcgc  et  la  Suède  ; 
Pline  l’appelle  Scandia  insula.  L'origine  de 
cette  dénomination  vientde  ce  que  du  temsdu 
naturaliste  latin  on  ne  connaissait  de  toute  la 
contrée,  et  seulement  par  le  rapport  de  quel  - 
ques  Germains  , que  le  pays  appelé  Skane  ou 
Skoné  ; c'est  l'ancienne  province  de  Sc/ionen 
ou  de  Scanie,  la  plus  méridionale  de  la  Suède. 
Son  nom  fut  transformé  ensuite  en  celui  de 
Scandinavia. 

anciens  PEUPLES.  — Les  peuples  Scandina- 
ves s'adonnaient  beaucoup  plus  à la  chasse  et 
à la  pèche  qu'à  l'agriculture.  Ces  occupations 
étaient  les  principales  garanties  de  leur  indé- 
pendance. C’est  chez  eux  que  semble  être  né 
le  gouvernement  représentatif.  Ils  obéissaient 
à des  chefs  ou  rois  qui  étaient  à la  fois  juges  cl 
grands  pontifes  , et  dont  le  pouvoir  était  li- 
mité par  les  assemblées  nationales  composées 
des  hommes  libres;  l'autorité  souveraineétait 
en  partie  héréditaire  et  en  partie  élective  . 
cette  organisation  mixte  s'est  mëmelong-tems 
conservée  en  Suède.  Us  n'avaient  que  des  ha- 
bitations éparses  : pour  eux  comme  pour  les 
Germains,  l’enceinte  d'une  ville  n'eût  été 
qu'une  insupportable  prison.  Leurs  mœurs 
étaient  sévères  : chez  eux,  l'hospitalité  était 
le  premier  des  devoirs;  la  lâcheté  et  l’adul- 
tère étaient  les  deux  plus  grands  crimes.  Ils 
iuhumaicnt  leurs  guerriers  sur  les  plages  al- 
ternativement couvertes  et  abandonnées  par 
les  flots  : «•  Ces  peuples , dit  un  auteur  , dont 
nous  avons  invoqué  déjà  le  témoignage,  s'é- 
talent imaginé  que  les  ombres  des  héros  de- 
vaient préférer  le  bruit  majestueux  des  vagues 
au  repos  silencieux  d'un  vallon  ou  d'une 
plaine;  et  que  leur  spectre  s'élevant  dans  les 
nuages  du  soir,  aimerait  à contempler  les  fils 
d’Odiu  revenir  de  leurs  expéditions  lointaines 
en  répétant  les  chansons  guerrières  qu’ils 
avaient  inspirées  ».  • 

MOEURS  ANTIQUES. — L’estime  qu’ils  avaient 
pour  leurs  femmes  était  portée  beaucoup  plus 
loin  encore  que  chez  les  Celtes  et  les  Ger- 
mains. Dans  les  festins  , dans  les  réunions 
publiques,  dans  les  fêtes,  les  femmes  occu- 
paient toujours  la  place  d'honneur.  Celles-ci 
se  rendaient  dignes  du  respect  des  hommes 
par  leurs  vertus  et  par  leur  attachement  pour 
leurs  époux.  Souvent  elles  les  accompagnaient 
dans  les  combats,  périssaient  avec  eux  ou  rax- 
semblaicnt  des  troupes  pour  les  venger; d'au- 
tres fois,  mais  ce  n’était  point  un  usage  général, 
elles  s'immolaient  sur  le  bûcher  de  leurs 
époux.  Le  respect  sévère  que  les  Scandinaves 

* Résume  de  l'butoirc  de  Suède,  par  C.  CqqMeret. 
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avaient  pour  la  chasteté  était  la  première 
sauvegarde  des  mœurs;  les  femme»  ne  t iraient 
pas  séquestrées  des  hommes  ; les  jeunes  filles 
pouvaient  recevoir  dans  leurchambre  leur*  pa- 
rens  et  même  leurs  prétendus.  Lorsque  dans 
les  voyages  deux  individus  de  sexe  différent, 
non  mariés , étaient  obligés  de  reposer  sur  la 
même  couche , l'homme  plaçait  son  épée  nue 
entre  la  femme  et  lui  : c'était  une  barrière 
plus  sûre  que  les  verroux  des  modernes.  L’é- 
ducation que  recevaient  les  filles  d'un  rang 
distingue  prouve  aussi  le  respect  que  les 
mœurs  leur  assuraient.  Elles  apprenaient  à 
lire  et  à graver  les  caractères  niniques,  con- 
naissance interdite  aux  esclaves?;  elles  s’exer- 
caient à la  musique  et  à la  poésie  : les  Sagas , 
anciennes  relations  historiques , citent  un 
grand  nombre  de  princesses  qui  aspiraient  au 
titre  de  poète.  Les  femmes  seules  exerçaient 
la  médecine  et  la  chirurgie;  c'étaient  elles 
qui  pansaient  les  blessés.  Elles  excellaient 
aussi  dans  l'art  d'expliquer  les  songes  , de 
prédire  l’avenir  et  de  reconnaître  le  caractère 
des  individus  d’après  l'ensemble  des  traits  et 
la  physionomie.  Cependant  celte  éducation 
brillante  n'excluait  pas  les  occupations  do- 
mestiques; les  reines  mêmes  savaient  coudre, 
broder,  faire  le  pain  et  la  bière. 

Si  la  religion  et  les  mœurs  des  anciens  Scan- 
dinaves offrent  un  tableau  digne  de  quelque 
intérêt  par  l’idée  qu'il  donne  des  Norvégiens 
et  des  Suédois  avant  que  le  christianisme  eut 
été  porte  parmi  eux  , celui  qu'elles  présentent 
aujourd'hui  mérite  aussi  que  nous  en  esquis- 
sions quelques  traits.  Commençons  par  la 
Norvège.  Malgré  les  idées  vagues  que  les  an- 
ciens avaient  sur  les  contrées  septentrionales 
de  l’Europe,  on  ne  peut  douter  que  le  pays 
que  Pline  appelle  Acrigon  • ne  soit  la  Nor- 
vège. Plusieurs  géographes5  ont  répété  que 
ce  nom  signifie  chemin  du  Nord  * ; mais  sa 
véritable  étymologie  est  Aor-Rige,  royaume 
du  Nord  , ou  mieux  peut-être , en  prenant  le 
mot  nor  comme  signifiant  golfe , royaume 
de s Golfes  , parce  qu’en  effet  scs  côtes  sont 
beaucoup  plus  découpées  que  celles  de  la 
Suède.  On  voit  par  cette  explication  que  le 
nom  de  Aèrigon  a beaucoup  plus  d'analogie 
avec  celui  de  Aorrige,  qu'avec  celui  de  Aor- 
weg  , qui  au  premier  abord  paraîtrait  devoir 
être  l'origine  du  nom  moderne. 

sot vehirx  historiques.— Les  petits  souve- 
rains qui  se  partageaient  la  Norvège  étaient, 

» Llh.  IV.  cip.  »6. 

* Vojei  l'article  Norwe'ge  dan*  Je  dictionnaire 
KcopiMjdiiquc  de  l'Encyclopédie. 

J De  nord  cl  de  weg  (chemin)  : Kvrweg. 


depuis  les  trois  les  plus  reculés  , restés  indé- 
pendant en  reconnaissant  toutefois  une  sorte 
de  suprématie  aux  rois  de  Suède  et  de  Dane- 
mark, lorsque,  ver*  l'an  49° « Harald  aux 
beaux  cheveux  parvint,  après  de  longs  com- 
bats, à former  un  seul  royaume  de  toutes  ces 
principautés.  Olof  Trygvason  , connu  aussi 
sous  le  nom  d'Olaüs.  dont  les  aventures  har- 
dies étonnèrent  le  Nord,  possesseur  du  trône 
de  Norvège  en  991,  essaya,  par  la  violence  et 
la  cruauté  , d'extirper  le  culte  d’Odin  de  ses 
nouveaux  États.  Cependant  un  autre  Olof, 
au  commencement  du  xi*  siècle,  surpassa  le 
précédent  en  zèle  et  en  tyrannie  : l'Église 
en  fit  un  saint  ; à Constantinople  on  lui  éleva 
des  temples,  et  son  tombeau  fut  visité  par  les 
pèlerins  du  Nord  et  même  de  l'Europe  en- 
tière. Jusqu'au  xiv*  siècle,  plusieurs  rois, 
dont  nous  ne  retracerons  ni  les  vices  ni  les 
vertus,  sc  succédèrent  au  milieu  des  orages 
politiques.  En  i35o,  la  Norvège,  le  Da- 
nemark et  la  Suède  furent  réunis  sur  la  même 
tête  ; cependant  Éric  XIII,  quelques  années 
après,  régna  seul  en  Suède  , et  les  deux 
autres  royaumes  restèrent  presque  tou- 
jours sous  un  seul  sceptre,  jusqu  à la  réu- 
nion déGnitive  de  la  Norvège  avec  la  Suède 
en  1814  • 

état  ACTUEL.  — Dans  un  pays  où  l'homme 
semble  avoir  toujours  joui  de  ses  droits  et 
conservé  l’exercice  de  sa  dignité;  où  le  pay- 
san , loin  d’étre  soumis  à l’espèce  de  nullité 
politique  et  morale  sous  laquelle  il  est  par- 
tout courbé,  vit  libre,  et  se  fait  représen- 
ter par  des  députés  aux  assemblées  natio- 
nales; où  le  riche  propriétaire  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  riche  paysan;  où  l'insti- 
tution de  la  noblesse  est  presque  inconnue  ; 
où  les  châteaux  et  les  grandes  propriétés 
sont  plus  rares  que  dans  aucune  contrée, 
l'époque  de  la  réformation  religieuse  dut 
être  une  ère  qui  semblait  amener  la  consoli- 
dation des  institutions  chères  à une  popula- 
tion jalouse  de  sa  liberté  : aussi  le  protestan- 
tisme y fut-il  facilement  établi  dès  l'an  i5i5. 
Le  clergé  norvégien,  non  moins  charitable  et 
vertueux  que  celui  des  autres  pays  de  la 
chrétienté,  lui  est  supérieur  en  lumières. 
C’est  dans  cette  classe  respectable  que  l’habi- 
tant de  la  campagne  trouve  des  instituteurs 
instruits,  des  censeurs  indulgens  , des  conso- 
lateurs zélés  et  des  modèles  de  conduite. 
Tout  ce  qui  touche  à l’intérêt  général , à 
l’utilité  publique,  à la  prospérité  du  pays, 
trouve  de  sages  appréciateurs  dans  les  plus 
simples  curés  de  villages  ; aussi  cst-cc  à leurs 
conseils  et  à leur  influence  que  l’administra- 
tion s’empresse  avec  raison  de  recourir,  lors- 
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qu’il  s’agit  d'élever  des  greniers  d'abondance, 
de  réparer  les  ponts  et  les  chemins  , ou  de 
faire  adopter  dans  les  campagnes  quelque 
nouveau  genre  de  culture.  Il  est  rare  de  ne 
pas  trouver , parmi  les  ecclésiastiques , des 
minéralogistes,  des  économistes,  des  bota- 
nistes et  des  agriculteurs  instruits.  On  en  a 
vu  plusieurs  assez  habiles  en  astronomie  pour 
se  faire  un  plaisir  de  répandre  la  connais- 
sance de  cette  science , et  assez  zélés  pour 
faire  construire  des  observatoires  munis  de 
tous  les  instrumens  nécessaires  ; on  en  a vu 
enfin  introduire  chez  leurs  paroissiens  l’art 
de  fabriquer  des  montres  et  des  horloges. 

OCCUpatiohs  de  l’été.  — On  reconnaît 
encore  en  parcourant  la  Norwége  ce  que  nous 
avons  dit  du  goût  des  Scandinaves  pour  les 
habitations  isolées  : un  village  est  souvent 
composé  de  maisons  éparses  çà  et  là,  et  for- 
mant une  seule  paroisse  sur  un  espace  de 
plusieurs  lieues.  Le  dimanche  on  voit  les 
chemins  couverts  de  légères  carrioles  qui  por- 
tent le  paysan  avec  toute  sa  famille  en  habits 
de  fêles,  et  se  rendant  à l’église  pour  assister 
au  service  diviu  ; les  temples, quoique  vastes, 
peuvent  rarement  contenir  la  foule,  empres- 
sée d'entendre  la  voix  de  son  pasteur.  Après 
le  sermon  toute  la  population  se  livre  au  plai- 
sir de  la  danse,  à des  joutes  et  à divers  exerci- 
ces gymnastiques.  Souvent  les  jeunes  gens  sc 
réunissent  pour  exécuter  des  manœuvres  mi- 
litaires. Tous  les  ans,  à une  époque  fixe,  cette 
jeunesse,  qui  conserve  les  inclinations  guer- 
rières de  ses  ancêtres,  enrôlée  volontaire- 
ment dans  la  milice , sc  rassemble  sous  le 
commandement  de  ses  officiers,  et  forme  des 
camps  d’instruction  où  elle  s'exerce  au  ma- 
niement des  armes  et  aux  évolutions. 

OCCIPATIOXA  DE  l’hiver.  --  Le  travail  et 
la  frugalité,  sources  des  vertus  civiles,  sont 
un  des  traits  caractéristiques  de  la  population 
norwégienne;  les  lumières  et  l’éducation  , en 
cimentant  cbez  elle  ces  qualités  précieuses , 
la  mettent  à l'abri  de  la  corruption  et  entre- 
tiennent dans  tous  les  cœurs  le  feu  sacré  de 
l’amour  pour  l’indépendance.  Les  approches 
de  Noël  sont  la  seule  époque  de  l'année  où 
quelques  réunions  de  familles  et  des  festins 
font  dévier  le  Norvégien  de  ses  habitudes 
simples  et  frugales.  C’est  aussi  vers  le  même 
teins,  et  pendant  la  durée  du  mois  de  jan- 
vier, que  l'habitant  de  la  campagne,  s'aban- 
donnant à la  rapidité  de  son  traîneau , se 
dirige  vers  les  villes  pour  y échanger,  contre 
le  produit  de  scs  récoltes,  les  outils  et  les 
autres  objets  fabriqués,  propres  à satisfaire 
scs  besoins  et  ses  goûts.  Son  aptitude  à tout 
imiter  est  telle  que  dans  les  longues  soirées 
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d’hiver  on  voit  dans  chaque  famille,  réunie 
autour  du  foyer  , les  hommes  faire  eux- 
mémes  leurs  couteaux,  leurs  cuillers , leurs 
souliers  et  les  boutons  de  leurs  habits;  les 
femmes  fabriquer  les  étoiles  de  lin  et  de  laine 
dont  elles  se  vêtent,  et  même  les  teindre 
avec  les  lichens  colorans  dont  le  pays  est  si 
riche.  Aussi , l'adresse  qui  distingue  cette  po- 
pulation a-t-ellc  , dans  certains  cantons  » 
transformé  chaque  habitation  en  une  petite 
manufacture  , dont  les  produits  s'exportent 
dans  les  cantons  moins  industrieux. 

CARACTÈRE  Di  korivégiex.—  En  Norvège 
on  voit  peu  de  grands  proprietaires  , mais 
aussi  l’extrême  pauvreté  y est  inconnue; 
rien  n’est  plus  rare  que  la  rencontre  d*un 
mendiant.  Si  l'âge  ou  les  infirmités  mettent 
un  malheureux  dans  l’impossibilité  de  tra- 
vailler, il  trouve  des  secours  et  des  soins  gé- 
néreux au  sein  de  sa  famille  ou  de  sa  paroisse. 
La  compassion  envers  l'indigence  et  l'infor- 
tune est,  chez  le  Norvégien  , une  vertu  an- 
tique plutôt  que  l’effet  de  la  charité  chré- 
tienne. Il  en  est  de  même  de  l'hospilalité  : 
c'est  pour  lui  un  devoir  sacré.  A ces  qualités 
personnelles  il  joint  une  grande  aptitude 
d'esprit,  un  caractère  vif  et  franc,  une 
loyauté  qui  ne  se  dément  jamais  ; il  aime  sa 
patrie  et  son  souverain  avec  enthousiasme, 
respecte  scs  supérieurs  , mais  leur  refuse  un 
hommage  servile.  Scs  manières  sont  douces, 
polies,  affectueuses;  son  port  est  noble,  sa 
démarche  aisée,  son  habillement  toujours 
propre.  Le  costume  des  femmes  est  simple  et 
gracieux;  dans  l'intérieur  de  leur  ménage, 
elles  portent  une  simple  jupe  avec  une  che- 
mise de  toile  d'une  blancheur  éclatante , 
plisséc  autour  du  cou  et  retenue  par  un  col- 
lier. Un  tient  de  fis  et  de  rose,  une  belle 
chevelure  blonde,  une  taille  élevée  et  svelte 
leur  donnent  une  grâce  particulière  que  l'é- 
tranger serait  tenté  de  prendre  pour  de  la 
coquetterie,  si  la  pudeur  et  la  fierté  Scandi- 
naves ne  se  décelaient  jusque  dans  leur  regard 
et  leur  maintien. Quelques  cantons  situés  dans 
les  montagnes, comme  celui  dcValvers,  où  l'on 
ne  voit  plus  les  babitans,  d’après  une  antique 
coutume,  se  battre  à coups  de  couteau,  apres 
s’étre  attachés  mutuellement  pur  le  bout  de  la 
ceinture  ; celui  de  Tellemark,  où  la  confiance 
et  la  loyauté  laissent  ignorer  l'usage  des  ser- 
rures ; lej  vallées  enfin  où  quelques  familles 
de  paysans  qui  ne  s'allient  qu'entre  elles  pré- 
tendent descendre  des  anciens  rois  du  pays  , 
ont  conservé  des  restes  du  costume  scaudi- 
nave. 

Telles  sont  les  mœurs  des  habitans  de  la 
campagne  : ceux  des  villes  en  ont,  il  est  vrai, 
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de  moins  respectables  et  de  moins  pures  ; 
quelques  germes  de  corruption  s’y  font  déjà 
remarquer,  mais  sans  rappeler  en  rien  la 
dépravation  que  nous  remarquons  dans  les 
cités  des  autres  contrées  de  l’Europe. 

MOUTSCSEt. — Jetons  maintenant  un  coup- 
d'œil  sur  la  constitution  physique  de  la 
Norwégc.  Les  montagnes  qui  traversent  ce 
royaume  et  la  Suède  forment  un  seul  système 
que  l’on  peut  appeler  scandinavique , et  qui 
se  divise  en  trois  groupes.  Celui  des  Kœlen , 
le  plus  considérable  par  sa  longueur,  s’étend 
depuis  l'extrémité  septentrionale  de  la  La- 
ponie  jusqu’à  son  embranchement  avec  les 
monts  Dover,  près  de  la  source  de  la  petite 
rivière  du  Nidelv.  Ce  n’est  rigoureusement 
qu’une  grande  chaine , mais  les  rameaux  qu’il 
dirigea  droite  et  à gauche,  les  montueuses 
Iles  de  Lofoden,  qui  ne  sont  que  les  sommets 
de  quelques-unes  de  ses  branches , les  mou- 
tagnes  qui  se  terminent  près  du  lac  Enara 
dans  la  Laponie  russe,  lui  méritent  le  nom  de 
groupe.  Celui  du  Dover  ou  le  Dovrcfteld 
peut  être  considéré  comme  formant  avec  le 
mont  Snae-Hœttan  à l'ouest,  et  avec  les  monts 
Seveberg  et  Svukuf  qui  se  terminent  en  pla- 
teaux dans  la  Suede  méridionale  , un  second 
groupe  ; enfin , ce  groupe  est  séparé  par  le 
cours  du  Vog  de  celui  qui  se  compose  des 
monts  Langfieid,  Sojrncfield,  ou  Sunnanjield , 
et  Hardangerjîeld , et  des  rameaux  qu’ils  diri- 
gent à l’ouest , à l'est  et  au  sud.  Ce  dernier 
occupe  toute  la  partie  méridionale  de  la  Nor- 
vège *. 

COURS  d'eau.  — La  distance  moyenne  de  la 
crête  des  monts  Kœlen  auxcôtesde  la  Norwége 
n’étant  que  d’une  vingtainede  lieues,  ils  ne  peu- 
vent envoyer  dans  la  mer  du  Nord  que  des 
cours  d’eau  d’une  faible  étendue:  le  plus  im- 
portant est  le  Namsen,  qui,  depuis  sa  sortie  des 
lacs  qui  luidonnent  naissance,  n'a  pas  plus  de  3o 
lieues.  D'au  très  plus  considérables  descendent 
des  monts  Dovreficld  et  Sunnanficld  : ce  sont 
le  Glommen,  le  Drammcnselv  et  le  Lougen ; 
ils  se  jettent  dans  le  détroit  de  Skager  Jinck 
qui  séparé  le  Danemark  de  la  Norwége*  Le 
Glommen  est  un  fleuve  de  i5o  lieues  de  lon- 
gueur, dont  le  principal  affluent , le  y ormen - 
elv,  n’a  pas  moins  de  5o  lieues  de  cours.  Le 
' fleuve  forme  un  grand  nombre  de  cascades  ; à 
la  fonte  des  neiges  ou  après  les  grandespluies , 
il  acquiert  une  effrayante  rapidité,  et  scs  dé- 
bordemens  ravagent  les  campagnes.  La  pente 
des  terrains  ne  permet  pas  aux  lacs  de  la  Nor- 
wége d'être  aussi  considérables  que  ceux  de 

* Voyez  pour  U hauteur  de  ces  montagnes  , tom-  3 
page  35i. 


la  Suède  : le  plus  grand  est  le  Afiaesen , long 
de  20  lieues  sur  a de  large,  que  traverse  le 
Vorraen-elv.  Les  plus  importantes  chutes  d'eau 
sont  celle  de  FeiumJ'os,  près  de  Lister,  de  600 
pieds  de  hauteur,  et  celle  de  JRoegenJbst  dan» 
la  province  de  Tcliemark  : on  lui  donne  85o 
pieds  d'élévation. 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE.  — Le  sol  de  la 
Norwrge  est  en  général  composé  de  terrains 
primitifs  ; dans  les  monts  Hardangerfield , la 
cime  du  Vctta-Kcldcn  sc  compose  de  porphyre 
rou gc  qui , à une  profondeu r de  20  à 3o  pieds, 
prend  tous  les  caractères  de  la  roche  appelée 
syenite.  Dans  les  plus  hautes  montagnes  du 
groupe  le  gneiss  domine;  depuis  le  mont  Lie 
jusqu'au  ruisseau  dcTotak,  c’est  au  contraire 
le  mica-schiste;  dans  toute  cette  région  mon- 
tagneuse le  schiste  se  montre  à chaque  pas, 
et  fournil  ici  des  ardoises  qui  se  délitent  avec 
facilité  en  plaques  étroites  et  longues,  ou 
bien  . comme  aux  environs  de  Grovcn  , don- 
nent lieu  à des  exploitations  de  pierres  à ai- 
guiser. Sur  les  bords  du  Tolak  , le  sol  est 
jonché  de  blocs  de  pierres  de  3o  à 4<>  pieds 
de  hauteur;  l'emplacement  qu’elles  occupent 
est  trop  éloigné  des  montagnes  pour  que  l’on 
puisse  expliquer  leur  origine  ; cependant 
elles  ne  peuvent  être  que  le  résultat  d’allu- 
\ions  formées  à une  des  dernières  époques 
géologiques  par  des  courans  d’eau  douce  qui 
se  sout  dirigés  vers  la  mer.  De  tout  teœs  ces 
blocs  ont  excité  l'étonnement  des  babitans  de 
la  contrée;  suivant  même  une  tradition  my- 
thologique, c'est  le  dieu  Tbor  qui  les  brisa 
avec  son  marteau,  mais  qui,  après  avoir  laissé 
tomber  cet  iustrument , les  retourna  à droite 
et  à gauche  pour  le  chercher.  Un  géologue 
qui  irait  détacher  des  échaut  liions  de  ces  blocs 
erratiques,  pourrait  bien  encore  être  pris  au- 
jourd'hui par  les  babitans  pour  un  secta- 
teur de  Tbor.  Près  de  Bergen , dans  l’ilc 
d'Ilierloen  , on  remarque  au-dessus  des  flots 
un  amas  de  laves  noires  et  poreuses  de  20 
à 3o  pieds  d'épaisseur.  Toute  la  partie  méri- 
dionale de  la  Norwége  a souvent  éprouvé  des 
tremblemens  de  terre;  un  naturaliste  * a pré- 
tendu que  les  laves  que  nous  venons  de  signa- 
ler avaient  pu  être  soulevées  du  sein  des  flots; 
on  dit  même  qu'à  i5  lieues  au  sud  de  Bergen, 
au  fond  de  la  baie  de  Bukfiord,  il  sort  quel- 
quefois du  feu  par  une  crevasse  qui  divise 
une  falaise  de  gneiss. 

richesse  minérale.  — Toutes  les  mon- 
tagnes , et  principalement  celles  du  midi , rc- 

* Voyez  les  Observation*  *nr  la  géographie  physi- 
que île  la  Scandinavie,  par  le  professeur  Stefan. 
Hertha , vol.  X el  XI. 
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cèlent  un  grand  nombre  de  minéraux  recher- 
chés dans  les  collections,  et  de  métaux  utilisés 
par  l'homme  ; les  environs  de  Dronthcim , au 
pied  des  monts  Kœlen.  et  de  Raraas,à  la  base 
des  monts  Dovrefield  , renferment  le  cuivre 
le  plus  estimé  ; les  meilleures  mines  de  fer 
s'exploitent  dans  le  district  d'Arcndal.  L'a- 
bondance de  ces  métaux  dédommage  la  Nor- 
vège du  peu  de  richesse  des  mines  d'argent 
de  Kongsberg  , dont  l’exploitation  a cepen- 
dant été  reprise  depuis  i8i5  ; dans  d'autres 
localités  on  trouve  du  plomb  , du  cobalt  et  de 
la  plombagine.  On  tire  des  flancs  de  plusieurs 
montagnes  diverses  espèces  de  marbres  dont 
quelques-uns  sont  employés  dans  les  arts, 
principalement  aux  environs  de  Bergen. 

VÉGÉTATION.  — Dans  la  Norwégc  méridio- 
nale les  montagnes  sont  souvent  surmontées 
de  sommités  arrondies  , couronnées  par  des 
bois;  dans  le  nord , au  contraire , les  mon- 
tagnes, quoique  moins  élevées,  sont  presque 
toujours  couvertes  de  neige  et  conséquem- 
ment dépouillées  de  végétation  ; mais  les  col- 
lines, le  plus  souvent  composées  de  sables, 
donnent  naissance  à plusieurs  végétaux  cryp- 
togames. Celles  dont  la  superficie  est  formée 
de  terre  végétale  se  couvrent  de  diverses  es- 
pèces de  saxifrages,  et  d'autres  plantes  dis- 
persées eà  et  là  : ici  le  diapensia  Ltponica 
forme  des  touffes  toujours  vertes;  la  l’élé- 
gante andromède  ( andromeda  cœrulea  Linn.) 
s'élève  en  petits  buissons  à cote  de  l’azalée 
(azalca  proctunbens)  dont  les  rameaux  ram- 
pans  conservent  leur  fraîcheur  au  milieu  des 
rigueurs  de  l'hiver.  Au  pied  de  ces  collines, 
un  arbre  dont  la  sève  recueillie  par  le  Nor- 
végien lui  sert  à faire  uue  boisson  qui  res- 
semble au  vin  blanc  mousseux,  le  bouleau 
balance  dans  les  airs  ses  branches  légères  et 
flexibles,  et  forme  souvent  avec  l'érable,  le 
pin  et  le  sapin,  des  forêts  d'une  immense 
étendue.  La  forme  pyramidale  de  ces  végé- 
taux résineux  est  en  harmonie  avec  les  ro- 
chers aigus  qui  leur  servent  de  base,  et  avec 
les  glaçons  qui  pendant  plusieurs  mois  char- 
gent leurs  branches  d'élégantes  stalactites. 
Le  sapin  atteint  une  hauteur  de  1G0  pieds;  il 
est  recherché  pour  la  mâture  et  comme  bois 
de  charpente.  Après  l'avoir  coupé  on  le  pré- 
cipite du  haut  des  sommets  escarpes  dans  les 
petites  rivières  qui  descendent  des  montagnes 
jusqu’à  la  mer.  Entraîne  par  ces  cours  d’eau 
rapides,  il  franchit  les  cataractes  et  ne  s’ar- 
rête qu'aux  rangées  de  pieux  fixés  à peu  de 
distance  des  criques  ou  petites  baies  où  il  est 
livré  au  commerce.  Dans  les  terrains  bas  l’ar- 
bousier traînant , la  camarine  à fleur  écar- 
late ( impetrum  nigrum  ) et  le  bouleau  nain  , 
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dont  la  gélinotte  blanche  cherche,  pendant 
l'hiver,  les  graines  cachées  sous  la  neige, 
s'élèvent  au  milieu  des  lichens  qui  servent  de 
nourriture  aux  rennes.  Dans  les  régions 
moyennes, la  végétation  du  tremble  est  vigou- 
reuse; aux  environs  de  Drontheim,  au-delà 
du  63*  degre  de  latitude , le  chêne  commence 
à paraître;  près  de  Christiania,  on  le  voit 
prospérer  ; mais  ce  n’est  que  dans  la  région 
méridionale  que  cet  arbre  forme  de  belles  fo- 
rêts. Dans  la  même  région  les  pommes  et  les 
cerises  parviennent  à une  parfaite  maturité; 
près  de  Drontheim  elles  ne  mûrissent  plus, 
mais  la  douce  influence  de  la  mer,  que  nous 
avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  remarquer, 
se  fait  tellement  sentir  dans  l’ile  de  Tou  terre, 
à a degrés  £ du  cercle  polaire,  que  ces  fruit* 
y atteignent  sans  peine  leur  maturité.  Dans 
quelques  jardins  de  la  région  méridionale,  ou 
cultive  le  pécher,  l'abricotier  et  le  melon, 
qui  réussissent  parfaitement  ; il  est  même 
probable  que,  lorsque  l’horticulture  aura  fait 
quelques  progrès  chez  les  paysans,  ils  finiront 
par  acclimater  dans  leurs  champs  beaucoup 
de  plautcs  de  nos  climats  tempérés.  Jusqu'à 
présent  celles  qu’ils  cultivent  avec  le  plus  de 
soins  et  de  succès  sont  le  lin  , le  chanvre  elle 
houblon;  déjà  la  culture  de  la  pomme-de- 
terre  a prouvé  qu’il  serait  toujours  facile  à la 
Norwége  dVviler  le  fléau  de  la  disette,  en 
multipliant  ce  végétal,  qui  peut  remplacer  les 
céréales.  Le  Mè  ne  vient  qu'en  petite  quan- 
tité, l'orge  est  plus  abondante,  l'avoine  est, 
de  toutes  les  sortes  de  grains , celle  qui  réus- 
sit le  mieux  dans  ce  pays,  où  l’agriculture  a 
mille  obstacles  à surmonter,  où  les  terrains 
bas  sont  fréquemment  exposés  aux  inonda- 
tions , et  dont  les  hauteurs  sont  tour  à tour 
rendues  stériles,  par  le  froid  et  par  la  cha- 
leur. 

hègne  animal.  — L'augmentation  du  nom- 
bre d'hahitans  a causé  en  Norwcge  la  dimi- 
nution de  celui  des  animaux  sauvages;  on  ne 
rencontre  plus  l'élan  que  très -rarement; 
l'ours,  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière,  at- 
taque encore  le  chasseur  qui  l'attend  armé  de 
son  couteau;  le  loup  est  toujours  la  terreur 
des  troupeaux  ; mais  tandis  que  le  premier  se 
réfugie  dans  les  montagnes  boisées,  le  second 
semble  craindre  les  bois  et  les  haies  ; il  s’éta- 
blit dans  les  plaines  decouvertes,  et  quelque- 
fois même  6ur  la  glace.  Diverses  espèces  de 
renards  habitent  les  rivages  baignés  par  l’O- 
céan glacial,  et  le  lemming  descend  en  troupes 
des  montagnes  de  Kœlen,  et , dans  sa  marche 
en  colonnes  serrées,  il  ravage  les  champs  cul- 
tivés. Une  foule  d’oiseaux  habitent  les  côte* 
de  l'Océan  : c’est  la  Norwcge  qui  fournit  la 
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plus  grande  partie  de  l’édredon  sur  lequel 
nos  petites  maîtresse*  reposent  leurs  fré- 
quentes migraines-  Rien  n’est  plus  périlleux 
que  la  maniéré  dont  le  Norvégien  va  recueil- 
lir, sur  le»  roclier»  qui  bordent  la  mer,  ce 
duvet  recherché  par  la  mollesse  : suspendu 
au-dessus  des  flots,  il  se  hisse  à l'aide  d'une 
corde  pour  atteindre  les  fentes  et  les  cavités 
où  les  oiseaux  font  leurs  nids.  Si  la  corde 
casse,  si  le  bâton  sur  lequel  il  s'appuie  se  brise, 
le  malheureux  chasseur,  précipité  du  haut 
de*  roclier»,  trouve  au  milieu  des  écueils  une 
mort  affreuse.  Le  Norvégien  nourrit  dans  scs 
vallees  de  nombreux  troupeaux  : ses  chevaux 
sont  petits , mais  vifs  cl  d’un  pied  sûr,  comme 
tous  ceux  des  contrées  montueusea  ; ses  bêtes 
à cornes  paissent  en  liberté  dans  les  îles  qui 
bordent  la  cote  occidentale  ; souvent  elles  y 
deviennent  tellement  sauvages  qu'on  est  oblige 
de  les  tuer  a coups  de  fusil.  Le  poissou  abonde 
dans  les  mers , les  lacs  et  les  rivières,  et  l'in- 
trépide Norvégien  tire  de  la  pèche  un  pro- 
duit considérable. 

climat.  — Le  climat  de  la  Norvège  offre 
plus  de  variété  qu’on  ne  le  croit  générale- 
ment : il  n’est  pas  partout  également  froid  et 
rude;  c’est  vers  l'est  et  dans  l’intérieur  que 
l'hiver  a le  plus  de  durée  et  le  froid  la  plus 
grande  intensité.  Cette  saison  est  la  plus  fa- 
vorable aux  communications  des  babitans  et 
à leurs  rapports  commerciaux;  c'est  aussi  la 
aaUon  de  ces  parties  île  plaisir  si  peu  connues 
<Jun*  les  climat*  plus  doux  : alors  se  succè- 
dent , aux  environs  des  villes  , de  brillantes 
courses  sur  la  neige,  où  l'élégance  et  la  ri- 
chesse des  traîneaux,  le  luxe  des  attelages,  la 
beauté  des  chevaux  , qui , rapides  comme  le 
vent,  font  retentir  l'air  du  bruit  argentin  de 
leurs  sonnettes,  surpassent  par  leur  éclat  et 
leur  mouvement  les  brillantes  réunions  d’é- 
quipages de  Paris , de  Vienne  et  de  Londres. 
Le  prinlems  ne  s'annonce  que  par  le*  ravages 
de  débâcles  aussi  terribles  que  subites;  pen- 
dant le  mois  d’avril  et  la  plus  grande  partie 
de  mai , le  pays  est  impraticable  ; on  ne  peut 
même  voyager  dans  les  montagnes  que  vers 
le  mois  de  septembre , parce  que  les  neiges 
qui  les  couvrent  sont  en  grande  partie  fon- 
dues, et  que  les  chaleurs  de  l’été  ont  perdu 
de  leur  force.  A Bergen  les  longs  jours  de 
celle  saison  durent  environ  19  heures,  et 
trois  semaines  aux  environs  de  Drontbeim. 
La  température  moyenne  de  l’année  est,  à 
Christiania , de  5 degres  de  chaleur  du  ther- 
momètre de  Uéauuiur  ; elle  n’est  que  de  3 de- 
grc*  à Pétersbourg , sous  la  mémo  latitude. 
Près  des  côtes  méridionales , la  température 
permet  de  faire  dans  certains  cantons  deux 


récolte*  de  grains , on  en  fait  même  trois 
dans  les  années  chaudes.  Généralement  le  cli- 
mat est  salubre.  Mais  vers  les  côtes  occiden- 
tales le  pay  s prend  un  a utre  aspect  : les  exhalai- 
sons salines  de  la  mer  nuisent  à la  végétation; 
les  golfes  n’y  gèlent  jamais  ; le  froid  ne  s'y 
fait  sentir  que  lorsque  règne  lèvent  d’est  qui 
traverse  les  hautes  montagnes , on  celui  du 
nord  qui  vient  de  l'Océan  glacial;  les  brouil- 
lards , le*  pluies  et  les  tempêtes  étendent  leur 
nuisible  influence,  dont  l'un  des  effets  est  de 
favoriser  les  ravages  du  scorbut  *. 

aspect  GÉxÉR.tL.  — On  voit  par  cet  exposé 
que,  située  entre  le  58*  et  le  71*  degré  de  la- 
titude, et  longue  de  plus  de  4°o  lieues  sur 
une  largeur  d’environ  ao  lieues  au  nord  du 
64'  degré  et  de  80  au  sud,  la  Norvège  doit 
présenter  les  aspects  les  plus  rians  et  les  plus 
sauvages  : ici  de  sombres  forêts  d’arbres  rési- 
neux s’élèvent  au  bord  de  ravins  effrayans 
par  leur  profondeur;  des  glaciers  éternels  les 
dominent,  et  l'aquilon  mugissant  interrompt 
seul  le  silence  du  désert;  là  des  habitations 
couvertes  en  toiles  rouges  et  placées  sur  les 
flancs  des  collines,  des  clochers  isolés  qui  se 
reflètent  sur  la  surface  des  lacs,  des  usines  et 
des  moulins  suspendus  au-dessus  des  torrens, 
annoncent  un  pays  où  la  civilisation  et  l’in- 
dustrie marchent  sans  obstacles  dans  la  route 
des  améliorations.  Sur  les  côtes,  les  golfes  en- 
tourés d'écueil*  se  succèdent  avec  la  plus  triste 
monotonie.  Mais  en  pénétrant  dans  l’inté- 
rieur de  ceux-ci  la  scène  change  tout-à-coup, 
en  offrant  au  fond  de  ces  baies  et  de  ces  anses, 
dont  l’étroite  et  sombre  entrée  est  souvent 
dangereuse  , des  villes  d’un  aspect  agréable. 
Prenons-en  quelques  exemples  dans  les  plus 
importantes. 

villes.  — Drontheim  ou  Trondhiem  est 
située  au  fond  d’un  golfe  d’une  grande  éten- 
due ; c’est  la  seule  ville  fennec  de  la  Nor- 
vège , mais  ses  murailles  ci  scs  deux  forts 
tombent  en  ruines  ; elle  est  construite  eu  bois, 
mais  les  fréquens  incendies  dont  elle  fut  vic- 
time ont  fait  remplacer  de  vieilles  habitations 
par  des  maisons  construites  avec  goût,  et  des 
ruelles  tortueuses  par  des  rues  larges  et  droi- 
tes. Elle  fut  fondée  en  997  par  Olof  Try  gwa- 
son  , sur  l’emplacement  de  la  cité  Scandinave 
de  Nidcrot.  A une  demi-lieue  de  son  enceinte, 
l'église  de  Iliade,  remplace  le  temple  deTbor 
et  d'Odin  que  détruisit  Olof.  Elle  fut  long- 
tems  la  résidence  des  rois  ; ou  voit  encore 
leur  trône  antique  dans  le  palais  qui  sert  au- 
jourd’hui d’arsenal.  Elle  possédait  autrefois 

* \ oyez  l'Excursion  sus  mont*  Ficldttuen  , par 
Af,  Z/'.-.V.  Carpflan;  publiée  en  Suède  en  i8>4- 
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une  magnifique  cathédrale  que  les  Norvé- 
giens comparaient  à l'église  de  Saint-Pierre 
de  Rome  : en  1719  un  affreux  incendie  la  dé- 
truisit. Elle  a été  remplacée  par  une  église 
moins  magnifique,  mais  dont  les  ornemens, 
les  colonnes  en  marbre  et  l'étendue,  sont  ce- 
pendant remarquables.  D'après  le  traité  d'u- 
nion , elle  jouit  comme  la  précédente  du  pri- 
vilège d’étre  la  basilique  où  l’on  couronne  les 
rois  1.  Après  cet  édifice,  les  plus  considéra- 
bles sont  l'hôtci  du  gouvernement , et  celui 
de  la  société  des  sciences  qui  renferme  une 
belle  bibliothèque  et  un  cabinet  d'histoire 
naturelle.  Les  environs  de  Dronlhcim  sont 
d’un  aspect  riant  : de  jolies  maisons  de  plai- 
sance s’élèvent  çà  et  là  dans  la  campagne  et 
sur  les  bords  du  golfe;  ils  sont  embellis  en- 
core par  deux  belles  chutes  d'eau  appelées  le 
grand  et  le  petit  Leer/os. 

C'est  également  au  milieu  d’une  longue  baie 
hérissée  d’écueils  et  bordée  de  rochers  que 
Bergen  fait  un  grand  commerce  de  bois  de 
construction,  de  vergues,  de  cuirs , et  surtout 
de  poissons  secs  et  salés.  Sept  montagnes 
s'élèvent  en  demi-cercle  autour  de  la  ville; 
celle-ci  est  défendue  par  plusieurs  fortifica- 
tions et  par  de  hautes  murailles  ; le  vieux 
château,  bâti  l’an  1070  par  le  roi  Olof  Kyrre, 
servit  de  résidence  aux  souverains  de  la  Nor- 
vège jusqu'à  l'époque  célèbre  de  l'union  de 
Calmar,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle;  il  sert  au- 
jourd'hui de  prison  , de  magasin  d'appro- 
visionnement , et  d’habitation  pour  le  com- 
mandant de  la  place.  Bergen  est  bâtie 
irrégulièrement , mais  parmi  ses  3, 000  mai- 
sons, qui  sont  presque  toutes  à un  seul  étage 
et  peintes  en  dehors  , on  en  voit  plusieurs  en 
pierres.  On  y compte  4 églises,  plusieurs 
écoles  et  des  établissemcns  de  bienfaisance. 
Elle  est  la  patrie  d'Éric  Pontoppidan  , qui  en 
devinl  l’évèque  et  qui  fonda  le  college  , ainsi 
que  de  Louis  Holbcrg,  écrivain  distingué 
comme  historien  et  comme  auteur  de  comé- 
dies. Au  moyen  âge  Bergen  était  un  comptoir 
de  la  ligue  anséatique  ; son  port  est  vaste  et 
bien  fortifié.  Dans  cette  ville,  ioo3  électeurs 
envoient  quatre  représentais  au  Storting  de 
Norvège  ’. 

Sur  les  côtes  méridionales,  Chrisliansand 
est  la  quatrième  ville  du  royaume.  Elle  avait 
été  fondée  en  164*  par  Christian  IV,  roi  de 
Danemark , qui  voulut  en  faire  la  principale 
station  de  sa  marine  : elle  fut  ruinée  en  1807 

• Reise  durch  du  irndicht  Schwedeo,  Norwcgen 
uod  Fialand,  von  Fried.  YYilh.  von  Schubert. 

* Vnye*  Rergens  bokrirclse,  par  M.  L.  Sagen , 
1 vol.  in-8'1,  i8a4- 
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pr  les  Anglais.  Son  port  a été  restauré  : il  est 
profond  et  bien  fortifié;  c’est  le  principal  re- 
fuge des  navires  qui  ont  éprouvé  des  avaries 
pendant  la  dangereuse  traversée  du  Cattegat. 
Le  plus  bel  édifice  de  celte  ville  est  la  cathé- 
drale. A une  demi-lieue  de  la  côte  on  a élevé 
sur  une  ile  un  établissement  de  quarantaine. 
Friderikstadl , à l'embouchure  du  Glomtuen, 
fait  un  commerce  considérable  en  bois  de 
construction;  des  batteries- élevées  sur  plu- 
sieurs îles,  et  deux  forts  qui  communiquent 
par  un  passage  souterrain,  défendent  l’entrée 
de  son  port;  c’est  la  seule  ville  de  Norvège 
qui  soit  bâtie  en  pierres.  Kongiberg,  connu 
par  ses  mines  d’argent  et  scs  fabriques  du 
jouets  d'enfans,  est  arrosé  par  le  Lauven , qui 
coule  dans  une  vallée  profonde  et  sauvage. 

A 1 1 lieues  à l’est  de  cette  ville , le  golfe  de 
Christiania  se  divise  en  plusieurs  baies  sur 
une  longueur  de  aa  lieues  du  sud  au  nord;  sa 
plus  grande  largeur  est  de  5 lieues  , sa  partie 
la  plus  étroite  n’en  a pas  plus  d'une  demie.  Il 
est  entouré  de  hautes  montagnes  et  parsemé 
d’iles  dont  quelques-unes  sont  assez  considé- 
rables. Plusieurs  petites  villes  s'élèvent  sur 
scs  bords,  entre  autres  celle  de  Mossf  où  fut 
conclue,  le  14  août  1814  , la  conventiou  qui  a 
préparé  la  réunion  de  la  Suède  avec  la  Nor- 
vège. C’est  à son  extrémité  que  l'on  voit 
Christiania,  dont  les  maisons  et  les  jardins , 
groupés  en  cercle  autour  du  port,  semblent 
s’appuyer  sur  un  amphithéâtre  de  rochers  et 
de  forêts.  L’aspect  de  cette  capitale  est  agréa- 
ble autant  que  majestueux  ; ses  rues  sont 
larges  et  bien  pavées  ; si  elle  renfermait  moins 
de  maisons  en  bois , elle  serait  une  des  plus 
belles  villes  du  Nord.  Scs  faubourgs  sont  con- 
sidérables ; l’un  d’eux,  appelé  le  -vieux  Opslo, 
est  tout  ce  qui  reste  de  l’ancienne  capitale  de 
la  Norvège,  fondée  par  Harald  aux  beaux 
cheveux  , au  xi*  siècle  , et  détruite  en  1634 
par  un  incendie.  La  moderne  capitale  porte 
le  nom  de  Christian  IV  son  fondateur.  Ses 
constructions  régulières  s'augmentent  de  jour 
en  jour  avec  sa  population.  Ses  plus  beaux 
édifices  sont  la  cathédrale  , le  palais  du  gou- 
vernement, le  nouvel  hôtel-dc-ville , l’école 
militaire  , la  nouvelle  bourse  et  le  grand  col- 
lège. C’est  dans  le  réfectoire  de  cet  établisse- 
ment que  se  licnnentannucllement  les  séances 
de  l'assemblée  constitutionnelle  appelée  le 
Storting.  Depuis  181 3 il  existe  à Christiania 
une  université  pour  le  royaume.  Sa  biblio- 
thèque renferme  80,000  volumes  ; elle  pos- 
sède un  beau  cabinet  de  physique,' un  obser- 
vatoire, un  jardin  botanique  et  unecollection 
d’histoire  naturelle;  quinze  professeurs  y in- 
struisent la  jeunesse.  Christiania  compte  plu- 
71) 
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sieur»  établissement  de  bienfaisance , entre 
autres  deux  maisons  d'orphelins  : l'une  pour 
ceux  qui  sont  nés  dans  la  ville  , et  l'autre  ap- 
pelée la  maison  d'Anker,  pour  ceux  de  tout 
le  royaume.  Ce  dernier,  le  plus  important  de 
tous  , distribue  des  secours  aux  pauvres  hon- 
teux, aux  familles  indigentes,  et  fait  instruire 
à ses  frais  les  enfans  que  leurs  parens  n'ont 
pas  Je  moyen  d'elever. 

A l’est  de  l'embouchure  du  Glommen,  près 
des  frontières  de  la  Suède,  Friderikshald , 
dont  le  port  peut  contenir  des  vaisseaux  de 
haut  bord  , a joint  à son  ancien  nom  de  Hal- 
den  celui  de  Frédéric , que  lui  donna  en  i665 
Frédéric  III,  pour  sa  courageuse  défense 
contre  les  Suédois.  C'est  au  pied  de  sa  forte- 
resse, appelée  Frideriksteert , que  Charles  XII 
fut  atteint  d’une  balle  mortelle,  le  11  décem- 
bre 1718-  En  1814 , les  Suédois  ont  fait  ele- 
ver  une  pyramide  sur  la  place  même  où  ce 
grand  homme  expira. 

ARCHIPEL  XORW  élif.v—  Les  iles  de  la  Nor- 
vège peuvent  être  comprises  sous  la  dénomi- 
nation d'archipel  norwègien  * et  divisées  en 
trois  groupes  : celui  de  Bergen  et  celui  de 
Drontlieim , baignes  par  la  mer  du  Nord  ; ce- 
lui de  LofToden,  dans  l'Océan  glacial.  Le  pre- 
mier commence  au  sud  , au  golfe  de  Berke- 
ford  ; scs  principales  iles  sont  Cavmoè  et 
Fidjê,  où  I on  dit  que  le  premier  roi  de  Nor- 
vège, Harald , fixa  long-tcm»  sa  résidence; 
dans  le  groupe  de  Drontheùn  trois  iles  se  font 
remarquer  par  leur  étendue:  Smœlen , At'er- 
oen  ou  Frojen , et  Hitlercn , la  plus  grande 
des  trois  ; mais  les  plus  célèbres  sont  les  pe- 
tites iles  Figten,  d'où  partit,  pour  la  conquête 
de  la  Normandie,  le  Norvégien  ou  Normand 
Rolf,  plus  connu  sous  le  nom  de  Roui  ou  de 
R0II011.  Le  groupe  des  Lojfbden  occupe  une 
lougucur  de  60  lieues;  les  plus  considérables 
sont  la  longue  Andœn,  l'irrégulière  Lungcrn, 
Hindocn  , la  plus  importante  de  toutes;  Ma- 
ge roet  où  se  trouve  le  Cap-Nord,  SeyUnd , 

1 M.  A.  Balbi  a proposé  le  premier  celle  dénomi- 
nation el  cette  division. 


où  l'on  voit  un  pie  d'une  grande  élévation; 
Soroe  , profondément  découpée  par  un  grand 
nombre  de  golfes,  et  Ost-  Faagen  , le  point 
central  de  l'importante  expédition,  qui,  cha- 
que année,  pendant  les  mois  de  février  et  de 
mars  , rassemble  dans  ces  parages  plus  de 
20  mille  pécheurs.  C'est  entre  Fttroe  et  Mom- 
ken  Motkenœsoef(\uc  se  trouve  le  dangereux 
goufre  de  Mat-Sirœm , si  redouté  des  naviga- 
teurs. 

iRDt’STRiE  DE  LA  ftORwécK.  — La  princi- 
pale branche  d'industrie  norvégienne  est  cer- 
tainement la  pèche:  les exportationsannuelles 
que  fait  le  royaume  en  harengs  et  en  morue 
sont  évaluées  à 6 ou  7 millions  de  francs.  En 
1827  il  vendit  à l’Angleterre  plus  de  1,100.000 
homards.  Le  négociant  de  Bergen  approvi- 
sionne l’Espagne  et  l'Italie  de  cette  immense 
quantité  de  poissons  que  l'on  y consomme 
pendant  le  carême;  l'hiver  le  Norvégien 
nourrit  même  ses  bestiaux  avec  des  entrailles 
de  poissons  ; par  la  vente  de  ses  fers,  il  s’ap- 
provisionne , dans  les  ports  de  la  mer  Balti- 
que, de  la  quantité  de  blé  nécessaire  à sa  con- 
sommation; le  commerçant  anglais  recherche 
les  mâts  et  les  planches  de  Christiania  ; les  sa- 
pins de  Dronthcim  , moins  estimes,  sont  en- 
lèves par  l’Irlandais.  Avec  ces  matières  pre- 
mières et  beaucoup  d’autres  d’une  moindre 
importance , l'habitant  de  la  Norvège  se  pro- 
cure les  douceurs  de  la  vie  rt  même  les  jouis- 
sances du  luxe  : les  femmes  des  vallées  le# 
plus  reculées  portent  sur  leur  cou  des  mou- 
choirs de  Masulipatnam  ; dans  les  monts  Do- 
vrefield,  les  hôpitaux  sont  toujours  abondam- 
ment pourvus  de  thé,  de  sucre  et  de  café  ; les 
riches  couvrent  leurs  tables  de  flacons  de  Bor- 
deaux et  de  Chypre,  d'oranges  de  Malte  et  de 
raisins  de  Corinthe  ; enfin , dans  ce  pays  que 
l'on  ne  cite  point  pour  sa  richesse , les  meu- 
bles d'acajou , les  porcelaines  précieuses  et 
les  mets  recherches  ne  sont  pas  plus  rares, 
sous  le  toit  hospitalier  du  négociant  de  Ber- 
gen et  de  Christiania  , que  chex  le  riche  mar- 
chand de  Londres , et  que  chez  le  brillant 
banquier  de  Paris. 
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Lx  caractère  des  habitans  de  la  Suède  , et 
sous  certains  rapports  la  constitution  phy- 
sique du  pays,  offrent  plus  d'un  trait  de 
ressemblance  avec  le  peuple  et  le  climat  de 
la  Norvège.  On  se  représente  les  Lapons 
comme  des  hommes  d'une  petite  stature , 
d'une  couleur  basanée  ou  jaunâtre  et  d'une 
physionomie  desagréable  : rien  n'est  moins 
exact  que  l'idée  qu’on  s’en  fait.  Dans  le  nord 
de  la  Laponie  norvégienne  et  suédoise , ils 
sont  plus  grands  que  dans  le  sud  ; cependant 
leur  taille  ne  dépasse  pas  5 pieds  u à 3 pouces  ; 
leur  teint  cuivré  est  plutôt  le  résultat  d'un 
séjour  habituel  dans  des  huttes  enfumées 
qu'un  caractère  de  race.  Les  Lapons  monta- 
gnards, qui  vivent  presque  toujours  à l'air, 
out  la  peau  très-peu  basanée;  la  plupart  de 
leurs  femmes  sont  meme  assez  blanches  ; chez 
les  deux  sexes  on  remarque  des  ligures 
aussi  agréables  que  chez  les  autres  peuples. 
Leur  humeur  est  d’une  égalité  parfaite  : 
jamais  leur  gaité  lie  se  dément  ; leur  probité 
est  à toute  épreuve  : le  vol  et  l’assassinat 
sont  presque  inconnus  parmi  eux;  ils  sout 
laborieux  et  sobres , mais  ils  ne  peuvent  ré- 
sister à la  tentation  de  boire  des  liqueurs 
fortes  *.  Dans  la  1 9' estro- Bothnie , disent  les 
voyageurs , la  force  physique  et  la  beauté 
distinguent  l'un  et  l’autre  sexe;  une  hospi- 
talité sans  bornes  envers  l'etranger  , une 
humeur  gaie,  un  caractère  entreprenant, 
sont  des  qualités  communes  à loute  la  popu- 
lation qui  s'étend  jusqu'au  cercle  polaire. 
Le  peuple  de  la  Jerntie  a la  taille  svelte , le 
corps  agile,  et  la  chevelure  blonde  des  Nor- 
végiens. h'Ifetsingien  est  brave  : il  attaque 
l’ours  avec  autant  d'intrépidité  que  le  mon- 
tagnard de  la  Norvège;  on  a même  vu  souvent 
la  jeune  bergère  défendre  avec  succès,  contre 
uu  de  ces  animaux,  le  troupeau  coufîe  à sa 
garde  : il  est  vrai  que,  suivant  une  vieille 

1 Raie  durcit  du  nœrdliclic  Sdiwedeti  uud  Lap- 
is od  , etc.,  ton  F.  •19''.  wn  Schubert.  Lcipsig , 
iHa-3. 


superstition , l'ours  ne  peut  rien  contre  une 
vierge.  Le  peuple  de  la  Sirieit  a l’air  sombre 
et  taciturne  : son  caractère  est  uu  mélange 
de  loyauté  et  de  fierté,  de  méfiance  et  d'opi- 
niâtreté. Dans  les  proviucca  d 'Upland , de 
H’estmannie  et  de  Valdcartie,  la  population, 
renommée  par  sa  bravoure,  conserve  encore 
les  caractères  physiques  des  kabitans  les  plus 
septentrionaux  : des  cheveux  noirs,  des  yeux 
enfoncés,  un  regard  un  peu  farouche,  quoique 
rempli  d'expression  et  de  vivacité,  des  mus- 
cles fortement  prononcés,  des  os  saiilans, 
une  taille  presque  gigantesque.  C’est  en  W es- 
tro-Golhiet  et  surtout  en  Goihie  que  l'on  voit 
dominer  les  cheveux  blonds,  les  yeux  bleus, 
les  tailles  moyennes,  sveltes  et  élancées , les 
physionomies  pleines  de  franchise , de  dou- 
ceur et  d'une  certaine  exaltation  sentimen- 
tale, du  moins  chez  le  beau  sexe.  Le  peuple 
des  autres  provinces  participe  de  ces  diverses 
qualités  physiques  et  morales  5. 

La  Suède  est  séparée  de  la  Norvège  par 
les  monts  Kœlen  , Svuku  et  Seveberg.  La 
distance  de  la  mer  à ces  montagnes  étant 
beaucoup  plus  grande  qu'en  Norvège , les 
terrains  y ont  moins  de  pente , les  cours 
d'eau  y sont  plus  considérables  , et  les  lacs 
plus  nombreux  et  plus  étendus  ; cependant 
aucun  des  fleuves  de  ce  royaume  ne  surpasse 
en  longueur  le  fleuve  norvégien  du  Glom- 
men  : les  plus  considérables  parcourent  à 
peine  une  étendue  de  îoo  lieues.  L'un  des 
plus  importans  est  la  Tomca,  qui  sort  du  lac 
de  ce  nom  , situé  au  pied  des  monts  Kœlen  , 
et  qui,  parmi  les  rivières  qu'il  reçoit,  compte 
le  Muonio,  barrière  naturelle  qui  sépare  la 
Suède  de  la  Russie  jusqu'à  son  embouchure, 
depuis  laquelle  la  Tomca  sert  aussi  de  limite 
aux  deux  états.  La  Ltilca  et  l'Utnea  ne  le 
cèdent  point  en  étendue  aux  précédons. 
Toutes  ces  rivières,  et  beaucoup  d’autres  que 
nous  ne  nommons  poiul , traversent  des  lacs 

* Voyes  Mélanges  scientifique»  cl  littéraires  , 
tom.  I. 
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d'une  grande  superficie,  et  se  jettent  dans  le 
golfe  de  Bothnie;  les  trois  plus  important 
lacs  de  la  Péninsule  Scandinave  sont,  dans 
l’ordre  de  leur  grandeur  : le  fVtner  • , le 
Mcelar  *,  le  H’etier  * et  le  Hielmar 4 ; ils  sont 
tous  quatre  situés  dans  la  Suède  méridionale; 
le  premier  est  , après  ceux  de  Ladoga  et 
d'Onega  dans  l’empire  russe,  le  plus  grand 
de  l'Europe.  Il  donne  naissance  a la  Gcrta  , 
petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Cattegat , 
apres  s'être  fait  jour  au  milieu  de  rochers 
escarpés  qui  forment  des  cataractes  ef- 
frayantes. 

usu  1.  — - Aucun  pays  n'était  plus  facile  à 
canaliser  que  la  Suède';  aussi  des  le  règne  de 
Charles  XI,  le  gouvernement  suédois  a-t-il 
eu  soin  de  profiter  de  la  disposition  du  sol 
pour  multiplier  les  moyens  de  communica- 
tion par  eau.  Le  canal  qui  porte  le  nom  de  la 
rivière  drboga  conduit  celle-ci  du  lac  Hiel- 
mar dans  le  Mœlar;  le  canal  de  Sœderlege , 
terminé  depuis  1819,  réunit  les  eaux  du  Mœ- 
lar à celles  de  la  Baltique  ; le  canal  du  H'œdde 
abrégé  la  navigation  du  golfe  de  Bothnie  avec 
la  Baltique,  en  évitant  le  dangereux  bras  de 
mer  situé  entre  la  Suède  et  les  iles  d'Aland; 
celui  d’ A tmarc-Siœk,  terminé  en  1823,  établit 
une  communication  facile  entre  Upsal  et 
Stockholm  *.  D'autres  canaux  ont  été  exécu- 
tes ou  commencés  pour  rendre  navigables 
plusieurs  rivières  et  donner  plus  de  valeur 
aux  immenses  forêts  situées  dans  les  provin- 
ces septentrionales;  mais  le  plus  important 
de  ces  travaux  est  le  canal  de  Gccta,  que  l’on 
est  sur  le  point  d’achever  , et  qui , à l’aide  de 
plusieurs  petits  lacs,  ouvrira  un  passage  fa- 
cile entre  le  Wctler  et  la  mer  Baltique. 

La  Suède  possède  dans  cette  mer  deux  iles 
importantes  : OEland  et  Gothland.  La  pre- 
mière est  separce  de  la  terre  ferme  par  le  dé- 
troit de  Calmar;  elle  est  longue  de  3o  lieues 
et  large  de  3 à 5 ; son  sol  est  composé  de  ro- 
ches schisteuses,  siliceuses  et  calcaires;  scs 
vallées  sont  agréables  et  bien  arrosées;  clic 
est  riche  en  pâturages  et  en  prairies;  elle 
nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux  et  ren- 
ferme une  population  nombreuse.  La  se- 
conde, beaucoup  plus  considérable  puis- 
qu'elle a a5  lieues  de  long  sur  10  large,  est 
un  plateau  calcaire  et  sablonneux  de  1 5o  à 200 

* I-c  IVener,  long  de  35  lieues  sur  ao  de  largeur. 

* Le  M er/arm  a5  lieues  de  long  sur  9 i 18  de  large. 

5 Le  ff'etter,  de  a$  lieues  de  long  sur  6 à 7 de 

large. 

4 Le  Hielmar  a 16  lieues  de  long  sur  \ de  large. 

5 Consultes  le  résumé  des  rapports  faits  au  roi  de 
Suède  et  de  Norvège . sur  les  travaux  publics  exé- 
cutes en  t8a3  : llevuc  encyclopédique  de  i8a4- 


pieds  de  hauteur , sur  lequel  s'élèvent  des 
colliues  , dont  les  sommets  nus  et  arides  ont 
à peu  prés  la  même  élévation  ; l’une  de  ces 
collines,  appelée  le  Hoborg,  renferme  un 
grand  nombre  de  cavernes.  L'ile  est  arrosée 
par  des  lacs  et  plusieurs  rivières;  l'une  d'el- 
les, appelée  le  Lummelund,  sort  du  petit  lac 
de  Martebœ , coule  pendant  quelque  teins 
dans  un  canal  souterrain,  et  reparaît  par 
une  ouverture  large  de  12  pieds,  pour  se 
jeter  dans  la  mer.  Le  climat  de  Gothland  est 
beaucoup  moins  rigoureux  que  celui  des  par- 
ties de  la  Suède  situées  à la  même  latitude. 
Elle  est  riche  en  forêts  et  en  gibier,  en  ter- 
res arables  et  en  bestiaux  ; les  mérinos  y sont 
parfaitement  acclimatés  ; les  chèvres  y at- 
teignent une  très-haute  taille.  L’agriculture 
y est  susceptible  de  grandes  améliorations; 
mais  comme  l'ile  ne  nourrit  point  de  familles 
nobles  et  que  les  propriétés  y sont  tres-divi- 
sces  , l'habitant  y est  dans  l'aisance  et  se  pro- 
cure des  denrées  coloniales  , du  vin  et  d'au- 
tres objets  de  première  nécessité  , en  échange 
de  ses  bois,  de  son  goudron,  de  ses  marbres, 
de  ses  poissons,  de  ses  bestiaux  et  des  exccl- 
lens  navets  qu'il  cultive.  Une  petite  lie  re- 
marquable sous  d'autres  rapports , est  celle 
d'Huen,  à l'entrée  du  Sund;  elle  fut  habitée 
par  le  célèbre  Tycho-Brahé,  qui  y lit  con- 
struire l’observatoire  auquel  il  donna  le  nom 
d’ Uranienbourg. 

La  constitution  physique  de  la  Suède  a etc 
le  sujet  des  observations  de  plusieurs  natura- 
listes distingués  ; l'un  d'eux,  dans  un  travail 
fait  avec  beaucoup  de  précision  et  de  clarté  , 
nous  en  donne  une  idée  assez  juste  pour  que 
nous  puissions  en  tracer  en  peu  de  mots  les 
principaux  caractères  '.  Nous  avons  déjà  vu 
que  le  gneiss  et  le  granité  dominent  dans  les 
montagnes  que  nous  considérons  comme  for- 
mant le  système  scandinavique.  Partout  où 
l’on  aperçoit  ces  deux  sortes  de  roches,  elles 
alternent  ensemble,  passent  insensiblement 
de  l'une  à l’autre,  comme  si  elles  avaient  été 
formées  en  même  tems,  et  la  première  occupe 
toujours  une  étendue  plus  consi  dérablc  que  la 
seconde.  Cependant  celle-ci  se  montre  prin- 
cipalement seule  sur  les  bords  du  Muonio, 
sur  les  eûtes  de  la  Baltique  , au  nord  de  Cal- 
mar, et  dans  les  provinces  de  l'Uplaml  , de 
la  Westmannic , de  POstro -Gothie  et  de  la 
Wcstro-Gothie.  Le  gneiss  renferme  les  plus 
imporlans  filons  de  fer , de  cuivre  et  de  plomb 
argentifère  exploités  en  Suède  ; cette  roche 

* Voyca  l'Introduction  à la  géographie  minéralo- 
gique de  la  Suède,  par  \I.  Hinenger,  traduite  en  al- 
lemand par  le  docteur  Jt'ahler. 
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contient  un  bien  plus  grand  nombre  de  cou- 
ches d’autres  roches  que  partout  ailleurs; 
dans  les  montagnes  elles  sont  généralement 
inclinées  du  nord-est  au  sud-ouest.  Les  plus 
anciens  terrains  à débris  organiques  sont  en 
Suède,  beaucoup  plus  étendus , relativement 
à leur  épaisseur , que  dans  les  autres  contrées 
de  l'Europe  ; on  y voit  sc  succéder  des  cal- 
caires compactes  renfermant  des  dépouillés 
de  ces  animaux  marins  à enveloppe  cloison- 
née, appelés  orthoceres,  des  schistes  argileux 
contenant  de  petits  corps  organisés  que  Linné 
nomma  le  premier  graptolithes , et  apparte- 
nant à la  même  famille  que  les  précédons; 
enfin  des  grès  cl  différentes  sortes  de  roches 
tonnées  de  diverses  substances  agglomérées. 
La  Dalécarlie , la  Jemtie , la  Néritic  et  l'Ostro- 
Gothie  sont  couvertes  de  ces  anciens  dépôts. 
C'est  en  Scanieque  l’on  voit  paraitre  des  for- 
mations moins  anciennes  comprenant  les  ter- 
rains houillers  et  le  calcaire  à coqudlcs  de 
l'ancienne  mer,  le  muschclkaik  des  Alle- 
mands, auquel  succèdent,  dans  l’ordre  de 
leur  formation  , des  couches  sableuses  et  cal- 
caires ainsi  que  des  bancs  épais  de  craie.  Dans 
cette  province  , des  roches  qui  portent  les  ca- 
ractères d'une  origine  ignée  traversent  les 
divers  terrains  et  se  montrent  à la  surface  du 
sol  ; c’est  sur  son  sol  que  l'un  de  nos  savans  * 
a reconnu  dans  les  vastes  terrains  de  trans- 
port, composés  de  sables,  de  cailloux  roulés 
et  de  blocs  énormes  de  roches  granitiques 
dont  l’accumulation  forme  çà  et  là  , aux  en- 
virons d'Upsal , sur  les  bords  du  lac  Wener 
et  jusqu'au  détroit  du  Sund,  ces  collines  ap- 
pelées ose  en  suédois,  l'origine  des  dépôts  de 
même  nature  qui  couvrent  le  duché  de  Meck- 
lenbourg,  la  Poméranie  et  les  provinces  rus- 
ses , jusqu'à  l'embouchure  de  la  Newa.  Ainsi 
c'est  de  la  Norvège  et  de  la  Suède  que  sont 
descendus , entraînés  par  d’immenses  cou- 
rans , ces  débris  que  l’on  est  étonné  de  retrou- 
ver des  deux  cotés  de  la  Baltique,  mais  qui 
les  ont  couverts  sans  doute,  alors  que  cette 
rner  n'existait  point  encore,  ou  lorsque  le  pays, 
plus  couvert  de  forêts  et  conséquemment  plus 
iroid,  voyait  le  Sund  et  les  autres  détroits  se 
couvrir  de  glaçons,  et  présenter  pendant  les 
rigueurs  de  l’hiver  un  chemin  tout  tracé  pour 
ces  éruptions.  Un  mot  nous  suffira  pour  don- 
ner une  idée  delà  richesse  minérale  des  mi- 
nes de  fer  de  la  Suède  : on  les  exploite  à ciel 
ouvert  comme  des  carrières  de  pierres , et 
l’on  a calculé  qu’elles  pourraient  à peine  être 
épuisées  dans  i5  siècles. 

* M.  Al.  Brongniart  : voyez  sa  Notice  jur  le* 
bloc»  «1e  roches  des  terrains  de  transport  en  Suède. 
Ann.  des  sciences  naturelles,  tom.  XIV. 
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végétation.  — Ce  que  nous  avons  dit  de 
de  la  végétation  en  Norwége  convient  à celle 
de  la  Suède;  cependant  nous  ajouterons  , d'a- 
près les  recherches  d'un  savant  botaniste  % 
que  la  primevère  ( primula  elatior)  qu’011 
voit  fleurir  dans  nos  bois  dés  les  premiers 
jours  du  printems,  sc  montre  communément 
en  Scanie  ; que  l’érable  commun  ( acer  cam- 
pesire ),  le  plus  petit  de  cc  genre  , s’élève  à 
côté  de  plusieurs  arbres  de  nos  forêts;  que 
l'humble  asaret  ( asarum  europeum  ) rampe  à 
la  surface  du  sol  dans  les  terrains  sablonneux  ; 
que  le  millepertuis  ( hypericum  ) se  fait  rc- 
connaitre  par  sa  fleur  jaune  dans  les  sables 
de  Bleking;  que  le  saule  amandier  ( salix 
amygdulina  ) multiplie  dans  les  lieux  humi- 
des scs  flexibles  rameaux,  et  voit  croître  à scs 
pieds  la  moyosotide  vivace  aux  fleurs  du  plus 
joli  bleu.  Vers  le  6a*  et  le  63e  degré,  les  ar- 
bres fruitiers  cessent  de  prospérer;  le  ce- 
risier n'est  plias  qu’un  chétif  arbrisseau  ; 
mais  la  nature  a multiplié  depuis  cette  lati- 
tude jusqu'aux  extrémités  septentrionales  de 
la  Suède , avec  plusieurs  ronces  connues  dans 
le  reste  de  l'Europe,  deux  espèces,  dont 
les  fruits  délicieux  seraient  goûtés  avec 
plaisir,  même  dans  nos  climats.  L'une  est  le 
rubus  arcticus  : sa  baie  rafraîchissante  , su- 
crée, aromatique,  tient  le  milieu  entre  la 
fraise  et  la  framboise  ; on  a vainement  cher- 
ché à l'acclimater  en  Suède  : on  dirait  qu'elle 
a été  donnée  à la  Bothnie  septentrionale  pour 
la  dédommager  des  arbres  fruitiers  qui  lui 
manquent.  L'autre,  plus  répandue,  le  ru- 
bus  chamœrorus , descend  jusqu'au  60'  dcgrc  ; 
elle  fournit  aux  Suédois  une  espece  de  limo- 
nade aussi  saine  qu'agréable.  L'abondance 
de  ces  baies  et  la  nécessité  de  les  utiliser  en 
ont  multiplié  l’usage  à l’infini.  Toute  la 
partie  de  la  Suède  comprise  entre  le  détroit 
du  Sund  et  le  cours  de  la  Data  a fait  de- 
puis vingt  ans  de  grands  progrès  en  agricul- 
ture; elle  produit  du  froment,  du  seigle, 
de  l'orge,  de  l'avoine  et  des  légumes  fari- 
neux en  assez  grande  abondance.  Dans  la 
Dalécarlie,  la  Jcptie  et  l’Angcrmanie , on 
cultive  partout  le  lin,  le  chanvre  et  la 
pomme-de-terre  ; mais  au  nord  de  ces  pro- 
vinces l'insuffisance  des  récoltes  oblige  l’ha- 
bitant à mêler  avec  le  grain  l’écorce  du  pinus 
silvestris , pour  sc  procurer  une  nourriture 
plus  abondante. 

Leclimat  de  la  Suède,  généralement  moins 
rade  que  celui  delà  Norwége,  est  toujours 
un  sujet  d’étonnement  pour  l’étranger.  En 

* M.  Fries,  auteur  «l'un  mémoire  intitulé  : Excur- 
sion» botaniques  dans  quelques  province»  «le  la 
Suède. 
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Gotliie,  la  douceur  de  la  température  et  la 
fertilité  du  sol  out  tellement  favorisé  la  re- 
production, que,  bien  que  celte  province 
soit  à peine  égale  au  quart  de  tout  le  royaume, 
sa  population  en  forme  à peu  près  les  deux 
tiers.  A Stockholm  , l'Allemand  des  bords  de 
la  Baltique  ne  retrouve  point  ces  brouillards 
qui  s'étendent  sur  une  grande  partie  de  l’Al- 
lemagne ; le  Français  n'y  regrette  point  le 
climat  du  nord  de  la  France,  il  n’y  éprouve 
même  pas  ces  changetnens  brusques  et  fré- 
quens  qui  nuisent  à l'agrément  du  séjour  de 
Paris.  Dans  la  capitale  du  royaume  , les  plus 
longs  jours  et  les  plus  longues  nuits  sont  de 
18  heures  et  demie.  A Calix  , près  de  la  fron- 
tière du  nord , l'hiver  dure  9 mois,  et  l’eté  3 
mois  qui  se  terminent  avec  celui  de  septem- 
bre ; le  soleil  ne  quitte  pas  l'horizon  dans  la 
saison  des  plus  longs  jours , et  oc  se  montre 
point  dans  celle  des  plus  longues  nuits.  En 
géuéral  on  respire  en  Suède  un  air  pur,  et 
l’on  n'y  éprouve  jamais  les  ravages  des  ma- 
ladies contagieuses.  La  beauté  d’un  été  chaud 
et  sec  , qui , dans  sa  courte  duree,  voit  les 
frimas  disparaître  tout-à-coup  et,  presque 
d’heure  en  heure,  les  plantes  sc  parer  de 
feuilles  et  de  Ücurs,  fait  oublier  que  le  prin- 
tems  y est  inconnu.  L'Europe  méridionale, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  avec  justesse,  ne  connaît 
pas  cette  douce  clarté  d'une  roatiuce  ou  d’une 
soirée  du  Nord , cette  lente  disparition  des 
rayons  du  soleil  réfléchis  dans  un  océan  de 
nuages  pourprés,  et  ces  uuits  encore  embel- 
lies par  la  faible  lueur  du  crépuscule,  au  mo- 
ment où  l’aube  matinale  se  muntreà  l’Orient. 

Parcourons  maintenant  la  Suede  dans  toute 
sa  longueur,  visitons  les  villes,  esquissons 
les  mœurs  des  principales  provinces,  et  lors- 
qu’ar rivés  à l'extrémité  méridionale  de  la 
péninsule  Scandinave  , nous  examinerons  ses 
institutions,  son  industrie  et  son  commerce, 
nous  aurons  préparé  le  lecteur  à apprécier 
sous  tous  les  rapports  la  monarchie  suédoise. 

VILLES. — Les  villes  de  la  Suède  sont  en 
général  très-peu  peuplées;  il  ne  faut  point 
s’en  étonner  : on  ne  connaît  pas  dans  ce  pays 
cette  foule  d’oisifs  qui  viennent  consommer 
au  sein  des  cités  leurs  pensions  ou  les  reve- 
nus de  leurs  terres;  le  propriétaire  , le  noble 
même,  jouissent  à la  campagne  et  au  sein  de 
leur  famille  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie 
domestique  et  des  occupations  agricoles,  lais- 
sant aux  fabricaus  et  aux  négocians  à peupler 
les  villes  et  les  ports  de  mer.  Lulea  ou  Lufeo, 
dans  , la  Bothnie  septentrionale , est  une  pe- 
tite ville  de  4i<>oo  habitans  au  plus , dont  le 
port,  à l'embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom,  fait  quelque  commerce  avec  les  Lapons. 


Les  alluvions  de  la  rivière  ont  fait  abandon- 
ner l’ancienne  Lulea , maintenant  trop  éloi- 
gnée de  la  mer.  Pitta  est  encore  moins  im- 
portante que  la  precedente.  U me  a , dans  la 
Westrobolbnie , avec  1 100  habitans  , entre- 
tient une  société  d'agriculture  et  une  école  ; 
elle  est,  comme  les  precedentes,  à l'embou- 
chure d’une  rivière  dont  elle  porte  le  nom. 

MUKIRS  des  LAPORS.  — La  Suède  septen- 
trionale, dont  nous  venons  de  citer  les  trois 
principales  villes,  est  peuplée  de  Lapons  et 
de  Suédois  ; ou  y distingue  quatre  classes  de 
Lapons  : ceux  des  montagnes,  ceux  des  forêts, 
les  pêcheurs  et  les  prolétaires.  Les  premiers 
vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux  de  ren- 
nes: ils  se  tiennent  l'été  dans  les  montagnes 
et  l'hiver  dans  les  plaines;  leur  vie  nomade 
les  oblige  à transporter  avec  eux  leurs  fa- 
milles , leurs  animaux  et  leurs  cabanes.  Les 
seconds  sont  sédentaires;  leurs  troupeaux  de 
rennes  sont  moins  considérables;  ils  les  con- 
duisent dans  les  forêts , ou  bien  ils  les  laissent 
paître  en  liberté  , et  s’occupent  de  la  culture 
de  leurs  terres.  Les  Lapons  pécheurs  ont  en- 
core moins  d'animaux  que  les  précédent  ; ils 
les  conGeut  à leurs  compatriotes  des  forêts  , 
ou  bien  , pendant  qu'ils  exploitent  les  lacs 
les  uns  après  les  autres , ils  envoient  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  paître  les  troupeaux 
dans  les  montagnes.  Les  Lapons  prolétaires 
vivent  d'aumônes  ou  se  mettent  au  service 
des  paysans  suédois;  d'autres , après  avoir  vu 
périr  leurs  troupeaux  par  les  attaques  des 
loups  ou  par  d'autres  événement  malheureux, 
fabriquent  des  paniers  et  des  corbeilles  en 
osier.  La  rigueur  du  climat , la  misère  qui 
atteint  fréquemment  les  Lapons,  le  peu  de 
fécondité  de  leurs  femmes,  s'opposent  u l'ac- 
croissement de  leur  population.  Le  Westro- 
botlinien  et  les  autres  Suédois  habitans  des 
mêmes  régions,  animés  de  l'amour  du  travail, 
unis  par  la  plus  franche  cordialité , vivent 
heureux  dans  leurs  ménages , où  régnent  l'or- 
dre et  la  propreté.  Leurs  femmes  relèvent 
leurs  charmes  naturels  par  une  sorte  d'élé- 
gance dans  leurs  vrtemens.  Ces  provinces 
septentrionales  renferment  peu  de  nobles  et 
de  négociai» s ; le  clergé  seul  forme  la  classe  la 
plus  respectée,  la  plus  influente  et  lu  plus 
heureuse  , parce  qu'elle  ne  doit  6a  considéra- 
tion qu'à  la  reconnaissance  que  les  habitans 
ont  pour  scs  bienfaits. 

IJernœsaïui,  plus  considérable  que  les  cités 
du  nord,  porte  le  nom  de  la  petite  île  d'Hem- 
oen,  sur  laquelle  elle  est  située.  Sa  position  , 
n l’entrée  d’un  golfe , donne  de  l'importance 
à son  port  ; elle  est  le  siège  d‘un  évêché  ; sa 
construction  est  régulière  ; clic  renferme 
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plusieurs  fabriques  et  possède  un  collège , un 
jardin  botanique  et  une  imprimerie  qui  pu- 
blie des  ouvrages  eu  langue  laponc.  Gejle  t 
à l'embouchure  d'une  petite  rivière  appelée 
Gefle-An,  a des  rue»  irrégulières  , mais  lar- 
ges et  bien  pavées  , un  assez  bon  port , deux 
chantiers  de  construction, 'des  manufactures, 
plusieurs  écoles  et  un  gymnase  renommé.  A 
Fnlun , située  dans  une  vallée  et  divisée  en 
deux  parties  par  une  petite  rivière  qui  unit 
le  lac  F arpan  et  celui  de  Rums , on  fabrique 
des  toiles,  des  rubans,  des  pipes;  des  manu* 
factures  de  produits  chimiqueset  des  filatures 
de  coton  et  de  laine  y sont  aussi  établies.  Son 
école  de  mineurs  a de  la  réputation.  C'est 
dans  les  environs  de  cette  ville  que  se  trou- 
vent les  mines  de  cuivre  les  plus  considéra- 
bles du  royaume,  ainsi  que  quelques  mines 
d'or  et  d'argent  : on  évalue  à 5oo  le  nombre 
d'ouvriers  qui  y sont  employés. 

Le  Dalécarlicn  a de  grandes  relations  de 
commerce  avec  le  Norvégien  : c'est  au  plus 
fort  de  l'hiver  qu'il  franchit  les  montagnes 
pour  porter  ses  produits  aux  marchés  de 
Drontheim.  Ces  voyages  se  font  par  carava- 
nes de  3oo  à 4<>o  hommes,  et  de  plus  de  1000 
chevaux.  C'est  un  spectacle  singulier  que 
celui  de  ces  paysans  faisant  retentir  les  airs 
de  leurs  chants  joyeux,  montés  dans  de  lé- 
gers traiucaux,  glissant  avec  la  rapidité  du 
vvnt  sur  la  neige  ou  sur  la  surface  des  lacs 
solidifies  par  le  froid.  L'Helsingicn , habitant 
une  contrée  maritime,  jouit  d'un  climat 
moins  rude  que  le  Dalécarlicn;  son  sol  n'est 
pas  fertile,  mais,  à force  de  travail  et  d'in- 
dustrie , le  pays  qu’il  habite  est  peut-être  l’un 
des  plus  heureux  de  l'Europe.  Il  cultive  assez 
de  céréales  pour  sa  nourriture  ; ses  troupeaux 
lui  fournissent  en  abondance  du  beurre  et 
des  fromages  excellons;  ses  forêts  sont  peu- 
plées de  gibier  exquis  ; ses  rivières  sont  rem- 
plies de  poissons  et  de  saumons  délicats;  ses 
exportations  en  fer  et  en  chanvre  sont  con- 
sidérables. Ses  habitations  sont  commodes, 
solides  et  garnies  de  tout  ce  qui  est  necessaire; 
chez  les  riches  une  chambre  est  ordinaire- 
ment remplie  de  plu*  de  linge  et  d’habits 
que  la  famille  n'en  pourrait  user  dans  un 
siècle.  L’ordre  et  la  prévoyance  sont  les  ver- 
tus de  ce  peuple. 

En  approchant  d'Upsal , on  aperçoit  sur 
une  hauteur  un  château  qui  fut  bâti  par  Gus- 
tave I*r.  Upsal  ou  Upsala,  appelée  jadis 
OEster-Aros,  est  arrosée  par  la  petite  rivière 
de  la  Fyrisa.  Elle  est  célèbre  par  son  univer- 
sité, où  l'on  compte  60  professeurs  et  plus  de 
800  élèves.  Sa  situation  dans  une  plaine  fer- 
tile, à i5  lieues  de  Stockholm,  est  favorable 
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à un  établissement  de  ce  genre,  qui,  autant 
qu'il  est  possible,  doit  être  placé  loin  des  ob- 
jets de  tentation  que  renferme  toujours  une 
capitale.  Linné,  Cronstedt,  Bcrgtnann,  Wal- 
lerius  et  plusieurs  autres  grands  hommes  y 
ont  occupé  des  chaires.  Les  bâtimens  réser- 
vés à cette  université  sont  sans  contredit  les 
plus  beaux  de  la  ville  ; l’académie  Gusta- 
vienné,  que  Gustave-Adolphe  fit  construire, 
renferme  une  bibliothèque  de  80,000  volu- 
mes ; on  y remarque  aussi  une  belle  collec- 
tion de  manuscrits.  Dans  la  salle  qui  leur  est 
destinée,  on  rcmarquedeuxcofTres  que  Gus- 
tave III  y déposa  pour  être  ouverts  5o  ans 
après  sa  mort  : c’est  en  i83o  que  scs  inten- 
tions doivent  être  remplies.  Le  même  édifice 
contient  l'amphithéâtre  d’anatomie;  à l'ob- 
servatoire, parfaitement  situé,  est  jointe 
une  bibliothèque  considérable,  composée 
d’ouvrages  sur  l'astronomie;  le  laboratoire 
de  chimie  et  de  physique,  le  musée  d'histoire 
naturelle  et  le  nouveau  jardin  botanique, 
sont  des  collections  d’une  grande  richesse. 
Les  bâtimens  de  l’universitc  comprennent 
aussi  des  salles  d'armes  et  de  danse,  ainsi 
qu’un  magnifique  manège  pour  l’école  d’équi- 
tation. La  ville  compte  encore  d’autres  éta- 
blissemens  utiles  : la  société  des  sciences , 
fondée  en  171a  par  Éric  Berzelius,  d'abord 
bibliothécaire  et  qui  devint  archevêque  d'Up- 
sal ; l'ecole  cathédrale  , espèce  d'école  secon- 
daire, où  l'on  enseigne  la  littérature  et  les 
sciences  ; les  ecoles  du  dimanche , qui  se 
tiennent  dans  une  des  salles  de  la  sacristie 
delà  cathédrale;  une  école  pour  les  pauvres, 
une  maison  de  travaux  volontaires  pour  la 
classe  indigente,  une  institution  particulière 
pour  Je  soulagement  des  personnes  de  dis- 
tinction , victimes  des  vicissitudes  de  la  for- 
tune, et  principalement  pour  les  femmes,  un 
hôtel  des  Invalides,  dont  une  partie  sert  de 
maison  de  correction,  enfin  une  société  bi- 
blique. 

Les  maisons  d'Upsal  sont  bâties  les  unes  en 
pierre  et  les  autres  en  bois;  les  plus  belles 
ont  des  jardins  d'où  la  vue  s'étend  au  loin 
dans  la  campagne;  ses  rues  sont  larges  et 
droites , principalement  celles  qui  aboutis- 
sent à sa  grande  et  superbe  place.  Sa  cathé- 
drale est  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique 
église  de  la  monarchie  suédoise  : sa  construc- 
tion gothique  rappelle  celle  de  Notre  Dame 
de  Paris.  Elle  fut  commencée  en  iz58  et  ter- 
minée en  i435;  elle  est  couverte  en  lames 
de  cuivre.  Sa  longueur  est  de  33o  pieds  , sa 
largeur  de  i4o  et  sa  hauteur  de  io5.  A l’en- 
trée de  cette  église  on  remarque  la  figure  du 
roi  saint  Olof,  foulant  aux  pieds  un  monstre, 
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symbole  de  l'idolâtrie,  c'est  dans  la  nef  que 
les  souverains  suédois  recevaient  la  couronne 
et  qu’ils  prenaient  jadis  le  titre  de  rois  d’Up- 
sal.  L'intérieur  de  cet  édifice  est  rempli  de 
tombeaux  et  d’autres  objets  du  plus  grand 
intérêt  : près  de  l’autel  reposent  les  cendres 
d’Olaus-Pctri,  le  réformateur  de  la  Suède; 
plus  loin  , un  monument  en  albâtre  renferme 
les  restes  de  Gustave  1er  et  de  ses  trois  fem- 
mes. Ici  , l’on  voit  le  cercueil  en  argent 
d'Éric  IX,  et  les  sarcophages  de  plusieurs 
rois  de  Suède;  c'est  le  magnifique  monu- 
ment en  marbre  érigé  à la  mémoire  du  baron 
Charles  de  Geer,  historien  et  naturaliste; 
un  autre  se  fait  remarquer  par  sa  simplicité  : 
c’cst  celui  de  Linné , élevé  en  1798  par  les 
amis  de  ce  grand  homme.  Dans  les  deux  sa- 
cristies d'autres  objets  frappent  les  regards  : 
l'une  contient  les  portraits  des  principaux 
ecclésiastiques  de  la  Suède  ; dans  l'autre  on 
voit  le  vêtement  que  portait  l'infortuné  Nils- 
Sture,  si  injustement  accusé  de  trahison  par 
Éric  XIV,  ci  poignardé  de  la  main  de  ce 
prince  dans  le  château  d'Upsal  ; la  pierre  à 
repasser,  longue  de  trois,  pieds,  que  le  roi 
de  Suède  Albert  de  Mecklenbourg  envoya 
par  dérision  à la  reine  Marguerite  de  Dane- 
mark , afin  qu’elle  s'en  servit  pour  aiguiser 
ses  aiguilles,  plutôt  que  de  se  préparer  à lui 
faire  la  guerre , et  le  drapeau  que  celte  reine 
fit  faire  avec  les  morceaux  de  ses  chemises  et 
qu'elle  lui  envoya  en  retour.  On  sait  qu’Al- 
bert  appelait  Marguerite  la  reine  sans-cu- 
lotte , et  que  cette  guerre  d’epigrammes  se 
termina  par  la  bataille  de  Falkœping,  dans 
laquelle  la  victoire  plaça  la  couronne  de 
Suede  sur  la  tête  de  Marguerite.  Une  autre 
salle  contient  plusieurs  objets  de  grand  prix, 
tels  qu’une  croix  en  vermeil  renfermant  un 
morceau  du  bois  de  la  vraie  croix  envoyé  par 
le  pape  Alexandre  III  ; un  calice  en  or  de  17 
pouces  de  hauteur  , enrichi  de  diamans  , qui 
fut  pris  à Prague  par  Kœnigsmark,  ainsi 
qu'une  vieille  idole  en  bois , représentant  le 
dieu  Thor. 

La  nature,  généreuse  dans  scs  bienfaits,  a 
réuni  avec  tant  de  prodigalité  aux  environs 
de  Stockholm  les  sites  les  plus  variés,  que 
cette  ville  semble  placée  au  milieu  d'un  grand 
et  superbe  jardin.  D'un  côté  s’élèvent  des 
montagnes  majestueuses  que  garnit  le  sombre 
feuillage  des  pins , alternant  avec  les  rameaux 
touffus  de  forme  et  du  chêne,  tandis  que  de 
l’autre  s’ouvre  une  agréable  vallée;  ici  le  lac 
Mœlar  étale  sa  surface  irrégulièrement  dé- 
coupée par  des  golfes  et  des  promontoires, 
et  couverte  d’une  multitude  de  rochers  de 
granité,  les  uns  escarpés  et  nus,  les  autres 


décorés  de  maisons  de  plaisance  ou  de  touffes 
de  bois;  la  s'élève  une  forêt  sur  une  pente 
garnie  de  verdure;  plus  loin  la  vue  se  repose 
sur  des  coteaux  ou  sur  des  îles.  Des  châteaux, 
résidences  d’eté  de  la  famille  royale;  des  mai- 
sons de  campagne  et  des  jardins  animent  ce 
paysage.  La  capitale  de  la  Suède  est  dans 
une  situation  singulière  et  romantique  qui 
frappe  dYtonnement  tous  ceux  qui  s'y  pré- 
sentent. Elle  occupe  deux  presqu'îles  et  plu- 
sieurs îles  baignées  par  le  lac  Mœlar,  au  fond 
d’un  golfe  où  il  se  décharge  dans  la  mer  Bal- 
tique; aussi  l'a-t-on  sous  ce  rapport  comparée 
à Venise.  Canut,  fils  d'Éric  le  Saint,  en  jeta 
les  fondations  vers  la  fin  du  xir  siècle  dans  un 
lieu  qui  ne  contenait  que  de  misérables  ca- 
banes de  pécheur»  et  qu’il  voulait  défendre 
contre  les  attaques  des  pirates.  Le  Norrmalm 
et  de  Sœdemialm , ses  deux  grands  fau- 
bourgs, occupent  plusieurs  Iles  et  sont  en 
partie  bâtis  sur  pilotis.  Ainsi  ses  dix  quartiers 
sont  séparés  par  les  divers  bras  du  Mœlar  et 
par  la  mer;  ils  communiquent  entre  eux  par 
treize  principaux  ponts  en  pierres  et  plu- 
sieurs autres  en  bois  ; beaucoup  d'habitations 
sont  entourées  de  jardins  dont  les  murs  s’é- 
lèvent au  bord  des  eaux  ; d'autres  comme 
dans  le»Sœdertnalm  s’appuient  sur  les  rochers 
qui , plus  hauts  que  les  toits,  s'élèvent  comme 
des  murailles  au  milieu  de  ces  îles.  Stockholm 
est  bâtie  sans  régularité,  la  plus  grande  par- 
tie est  en  pierre  et  en  briques  , plusieurs  de 
ses  maisons  sont  en  bois,  peintes  en  rouge; 
ses  vingt  places  publiques  sont  petites  et  sans 
noblesse  ; c’est  dans  le  Norrmalm  que  se  trou- 
vent les  plus  larges  et  les  plus  belles  rues  : la 
plus  longue  est  la  Drottninggata , que  dé- 
corent les  façades  de  plusieurs  palais.  Le  port, 
défendu  par  deux  forts,  est  d’une  entree  dif- 
ficile, mais  son  enceinte  est  vaste  et  sûre; 
l’eau  en  est  limpide  comme  le  cristal,  et  si 
profonde  que  les  grands  navires  peuvent  abor- 
der jusqu'à  son  extrémité  au  centre  de  la 
ville,  et  débarquer  leurs  marchandises  sur  le 
quai , bordé  par  de  belles  maisons  et  de  vastes 
magasins.  Plusieurs  rues  de  la  cité  s'élèvent 
à l’entour,  l’une  au-dessus  de  l’autre,  surla 
pente  d'une  colline,  et  forment  un  bel  am- 
phithéâtre couronné  parle  pubis  du  roi.  Cet 
édifice,  depuis  son  origine  jusqu’au  xvi"  siècle, 
no  fut  qu'une  forteresse  ; reconstruit  plusieurs 
fois  depuis,  ce  que  fon  en  voit  aujourd’hui 
date  de  l'année  1753;  c'est  un  bâtiment  carré 
flanqué  de  deux  ailes , bâti  dans  un  très- 
beau  style  et  rempli  de  meubles  précieux  et 
de  collections  d'un  si  grand  prix,  qu'on  peut 
le  comparer  aux  plus  belles  demeures  royales 
de  l’Europe-  La  chapelle  est  d’une  grande 


Digitized  by  Google 


EUROPE. 


DESCRIPTION  DE  LA  SUÈDE. 


6J  3 


richesse  : c’est  là  que  le  ao  décembre  de  cha- 
que année  on  célèbre  une  fête  en  l’honneur 
de  Gustave-Adolphe,  pour  rappeler  la  noble 
persévérance  avec  laquelle  il  combattit  pour 
la  liberté  de  la  communion  protestante.  La 
bibliothèque  du  roi  renferme  40,000  volumes, 
ainsi  que  de  nombreux  manuscrits,  et  pos- 
sède le  livre  d'heures  de  l'empereur  Ferdi- 
nand, l’un  des  trophées  de  Gustave-Adolphe 
pendant  la  guerre  de  3o  ans,  et  l’exemplaire 
de  la  Bible  selon  la  Vulgatc , sur  lequel  Luther 
écrivit  des  noies  relatives  à son  plan  de  réfor- 
mation.  La  collection  de  tableaux  se  compose 
de  dilfércns  ouvrages  des  grands  maîtres  de 
l'école  italienne  et  des  meilleurs  peintres  sué- 
dois. Le  musée  des  antiques  est  riche  en  sta- 
tues grecques  et  en  médailles.  Au  bas  de  la 
plate-forme  qu’occupe  le  château,  s’élève  la 
statue  de  Gustave  III,  érigée  par  la  bour- 
geoisie de  Stockholm:  sur  la  place  de  l’hôtel 
des  chevaliers,  une  statue  en  bronze  repré- 
sente Gustave  Wasa.  La  place  de  Gustave- 
Adolphe  est  décorée  de  la  statue  équestre  et 
en  bronze  de  ce  prince.  C’est  dans  le  jardin 
royal  que  l’on  voit  celle  de  Charles  XIII,  fon- 
due à Paris  en  La  belle  église  de  Saint- 
Nicohs,  celle  de  Pile  des  chevaliers  ( liid- 
darholmen  ) , qui  renferme  les  cendres  de 
plusieurs  rois  et  des  généraux  les  plus  célè- 
bres de  la  Suède  , et  qui  est  décorée  de  5, 000 
étendards  étrangers;  la  grande  église  ou  la 
cathédrale  appelée  Siorkjrka,  sont  des  édi- 
fices du  premier  ordre.  Cette  dernière  est  la 
plus  ancienne  : elle  sert  au  couronnement  des 
rois  depuis  que  cette  cérémonie  ne  se  fait 
plus  à Upsal;  son  autel  incrusté  d’or,  d’ar- 
gent et  d'ivoire , représentant  la  naissance  du 
Christ;  un  candélabre  en  argent  pesant  78 
livres;  le  panache  et  l’éperon  du  roi  saint 
Olof , ne  sont  pas  les  seules  curiosités  qu'on  y 
remarque.  Joignez  à ec9  édifices  le  magnifi- 
que bâtiment  de  la  bourse,  la  salle  de  l'Opéra, 
l'hôtcl-dc-ville,  celui  de  la  monnaie , i’im- 
jnense  bâtiment  où  l’on  emmagasine  le  fer, 
le  parc  d'artillerie  , les  chantiers  et  l’ami- 
rauté, le  palais  de  Sophie,  et  à l’cxtréuiité 
septentrionale  de  la  Drottninggata , sur  un 
rocher  isolé,  le  beau  bâtiment  de  l’observa- 
toire : n’est-il  pas  à regretter  que  la  plupart 
des  constructions  particulières  soient  peu  en 
harmonie  avec  la  beauté  de  ces  monumens? 
Nous  ne  dirons  rien  de  l’institut  central  vé- 
térinaire, de  l’institut  forestier  destinés  à for- 
mer des  élèves  habiles,  des  collections  scien- 
tifiques, des  sociétés  savantes,  telles  que 
l’académie  des  sciences  et  celle  des  bel  les  - le  t- 
t res , les  écoles  de  médecine , des  mines  et 
d’autres  non  moins  utiles.  Parmi  les  établis- 


semons  philanthropiques  soutenus  par  la  sa- 
gesse du  gouvernement  et  par  le  zèle  des 
particuliers,  nous  ne  citerons  que  la  société 
Pro  Patrid  qui  encourage  les  vertus  dans 
toutes  les  classes,  en  distribuant  des  mé- 
daillés d’argent  pour  récompenser  les  longs 
et  pénibles  services  des  maitres  de»  écoles 
primaires,  ceux  des  sages-femmes,  et  la  bonne 
conduite  des  ouvriers  et  des  serviteurs  fidè- 
les, le  soin  des  paysans  à perfectionner  l’agri- 
culture. 

Le  commerce  de  Stockholm  est  d’une  grande 
importance.  Cette  ville  , abritée  contre  le 
souille  des  vents  , semblerait  devoir  être 
saine  , cependant  la  mortalité  y est  plus  con- 
sidérable, proportion  gardée  avec  sa  popula- 
tion, que  dans  les  autres  capitales  de  l’Eu- 
rope; la  cause  ne  peut  en  être  attribuée 
qu’aux  exhalaisons  des  eaux  et  des  terrains 
marécageux  qui  l'entourent.  Nous  avons  parlé 
des  châteaux  royaux  que  l'on  aperçoit  en  ap- 
prochant de  scs  murs  : celui  de  Droltningholm 
est  le  plus  beau  ; il  offre  quelque  ressemblance 
avec  celui  de  Versailles  ; mais  sa  position  sur 
la  pointe  septentrionale  de  Pile  Lofœ,  dans 
le  lac  Mœlar,  la  beauté  de  scs  jardins,  l'abon- 
dance de  scs  eaux  , le  rendent  bien  plus  re- 
marquable; Carlsberg , sur  les  bords  du  lac  , 
est  connu  aussi  pour  son  habitation  royale, 
mais  surtout  pour  son  école  militaire  qui  ren- 
ferme 200  élèves;  Haga , petit  pavillon  en- 
touré de  sites  enchanteurs,  est  le  séjour  ordi- 
naire «lu  roi  pendant  la  belle  saison.  Enfin 
la  belle  résidence  de  la  l'ilia- Botanique  est 
celle  où  il  invite  de  préférence  les  personnes 
qui  lui  sont  présentées. 

Après  avoir  quitté  les  bords  du  lac  Mœlar, 
on  voit  Œrebro  , près  du  Hielmar,  et  Cari - 
stad}  au  bord  du  Wcncr.  Ces  «leux  chefs-lieux, 
de  a,oooà  3,ooo  âmes,  possèdent,  comme  la 
plupart  des  cités  suédoises  , plus  d’établisse- 
mens  d'instruction  qu’on  n’en  voit  dans  des 
villes  de  France  plus  considérables.  La  pre- 
mière renferme  une  école  normale,  d’autres 
écoles  et  une  société  d’agriculture  ; la  seconde 
a une  société  semblable,  un  gymnase,  un 
observatoire  et  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. ff’cnersborg , à l’extrémité  méridionale 
du  lac  Wcncr,  est  l’un  des  principaux  entre- 
pôts «le  fer;  Nfkœping  , avec  un  petit  port 
sur  la  Baltique,  exporte  des  canons  et  des 
boulets  : c’est  dans  son  vieux  château  , dont 
une  partie  sert  de  prison  , que  le  roi  Birger, 
qui  gouverna  en  prince  habile,  mais  dont  les 
talens  ne  sauraient  faire  pardonner  les  cri- 
mes , fit  enfermer  en  1 3 1 S deux  de  ses  frères 
et  les  laissa  mourir  «le  faim.  Linkcrping t au 
milieu  d’une  des  plaines  les  plus  fertiles  de 
80 
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l’Ostrogothie,  est  bâtie  avec  régularité  ; il  s'y 
tient  plusieurs  foires  très-fréqtieïntée*  j son 
gymnase  a la  jouissance  «l’une  belle  bibliothè- 
que et  d'un  musée  d'histoire  naturelle  et 
d'antiquités;  sa  cathédrale  est,  après  celle 
d'Upsal  , la  plus  grande  et  la  plus  belle  du 
royaume.  Jccnkœping , bâti  avec  régularité 
sur  le  bord  méridional  du  lac  Wettcr,  compte 
plusieurs  rues  régulières  depuis  qu'un  iriccn* 
«lie  l.i  détruisit  presqu’entièrcment  en  1790; 
Gœtcborg,  à l'embouchure  du  Gœla- E If  \ dans 
le  Cal  légat*  est , après  Stockholm,  la  ville  la 
plus  commerçante  do  la  Suède  : c’est  aussi 
l’une  des  plu* importantes  par  sa  population; 
Halmstad,  située  , comme  la  précédente,  au 
bord  du  C «ttegat , serait  considérable  si  son 
port  n'était  pas  encombré  de  sable  et  de  cail- 
lou» J prés  de  la  colline  «le  Lybers,  sur  la- 
quelle les  anciens  Goths  élisaient  leurs  rois  , 
Lund possède  une  université.  Malmce,  la  plus 
importante  ville  de  la  Scanie  , est  peuplée 
d'Allemands  et  de  Suédois  ; ses  commerçaiis  y 
possèdent  plusieurs  belles  habitations;  l’une 
de  scs  deux  églises,  sous  l’invocation  de  saint 
Pierre , est  grande  et  magnifique  : on  y re- 
marque un  superbe  monument  élevé  au  négo- 
* ciant  Tulistrœm,  qui  légua  la  moitié  de  sa 
fortune  pour  la  construction  de  l'orgue,  et 
l’autre  pour  l’entretien  de  plusieurs  établis- 
sement «le  bienfaisance.  Christian st ad f joli 
chef-lieu  de  prélecture,  au  fond  d’un  golfe 
dans  la  mer  Baltique,  est  une  place  fortifiée 
avec  art,  mais  son  commerce  est  peu  considé- 
rable. Ellcfut  fondécen  1614  par  Christian  IV, 
roi  de  Danemark.  Son  église  est  assez  belle  : 
une  partie  de  ses  constructions  est  due  aux 
souscriptions  des  habitant  , qui  apprirent 
avec  joie  en  i8»4  la  réunion  de  la  Norwége 
à la  Suède;  ils  y ont  fait  graver  les  armes  et 
les  noms  des  différens  membres  de  la  famille 
royale:  Charles  Xlfl , Charles-Jean  , Fran- 
çois Oscar,  et  Eugénie  Bernardine  Désirée. 
Le  principal  port  militaire  du  royaume  est 
celui  de  Catscrona  : il  contient  plus  de  100 
navires;  on  vient  de  construire  pour  sa  dé- 
fense une  importante  forteresse , et  pour  for- 
mer des  matelots,  une  école  de  mousses.  La 
ville  est  assez  belle , mais  presque  toutes  scs 
rues  sont  désertes,  à l’exception  de  celles  du 
quartier  de  l'amirauté.  On  remarque  dans  ce- 
lui-ci le  vieux  bassin  ou  Docke  , creusé  dans 
le  roc  : il  a 80  pieds  de  profotuleur  et  200  «le 
largeur;  ou  le  met  facilement  à sec  pour  ra- 
douber les  vaisseaux.  Le  nouveau  bassin,  con- 
struit dans  le  même  genre,  n’est  pas  inférieur 
au  précédent  : il  est  en  partie  couvert  d’une 
toiture  en  cuivre  ; l’arsenal,  non  moins  re- 
marquable, renferme  des  modèles  de  navires 


de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  nations  ; 
dans  la  collection  de  l’artillerie,  on  conserve 
plusieurs  armes  des  anciens  Goths  : les  sabres 
de  ces  ancêtres  des  Suédois  ont  jusqu’à  quatre 
pouces  de  largeur.  L'église  de  l'amirauté  n’est 
pas  la  plus  belle  «le  la  ville  : elle  est  construite 
en  bois,  mais  elle  contient  5, 000  personnes. 

Sur  le  bord  du  détroiL  formé  par  File  d’OE- 
lan«l  et  la  terre  ferme,  Calmar  est  régulière- 
ment bâti,  quoique  la  plupart  de  ses  maisons 
soient  en  bois.  Son  plus  bel  édifice  est  la  ca- 
thédrale, construite  au  centre  d’une  grande 
place,  et  dont  la  voûte  hardie  se  soutient 
sans  piliers.  Son  vieux  château,  situé  dans  le 
faubourg,  passait  autrefois  pour  une  des  clefs 
du  royaume  ; il  est  célèbre  dans  l’imtoire  de 
Suède  par  l'assemblée  du  20  juillet  1397,  dans 
laquelle  fut  conclu  le  funeste  acte  d’union  qui 
mit  la  couronne  de  Danemark  en  possession 
d«;  la  Suède  et  de  la  Norvège.  La  salle  où 
s’assembla  ce  congrès  sert  «le  grenier  de  ré- 
serve , le  reste  de  l édifice  a été  transformé 
en  une  maison  de  correction  et  de  travail. 
Vis-à-vis  de  ce  bâtiment  Hotte  le  pavillon  du 
royaume  uni  de  Suède  et  de  Norwégc,  qui 
signale  le  bonheur  de  deux  peuples  amis,  et 
la  sagesse  d’un  prince  qui  a su  accomplir  une 
union  mieux  combinée  qui;  celle  de  Calmar. 
La  ville  a plusieurs  manufactures  de  draps  et 
des  tanneries;  mais  elle  jouissait  autrefois 
d'un  commerce  plus  considérable  «ju’aujour- 
d’hui  ; son  port,  petit  et  sûr,  csL  abrité  au 
sud  parle  cap  Stensue , où  Gustave  Wasa 
aborda  en  i5ao  pour  délivrer  sa  patrie  d’un 
joug  tyrannique.  Louis  XVIII,  pendant  son 
exil,  se  fixa  quelque  tems  à Calmar  , où  ses 
malheurs  et  son  affabilité  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  Digne  admirateur  des  vertus  qui 
distinguaient  le  héros  suédois,  il  fit  élever  à 
sa  mémoire  sur  le  cap  Stcnsœ  une  pierre  por- 
tant une  inscription  qu’il  composa.  Il  appar- 
tenait à celui  qui , après  de  longues  infortu- 
nes , devait  fonder  en  France  la  liberté 


politique  , de  rendre  hommage  au  prince  que 
l’amour  de  ses  compatriotes  plaça  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres , et  qui  établit  en  Suède 
la  liberté  religieuse  par  la  réformation  , que 
l’on  peut  appeler  la  charte  du  xvi*  siècle. 

L’ilc  «le  Gothland  , qui  forme  a elle  seule 
un  département,  a pour  clief-licu  f^ishjr,  la 
seule  ville  qu’elle  renferme  , dont  t«»ute  l’in- 
dustrie consiste  en  fabriques  d’ouvrage»  en 
marbre,  el  dont  toute  la  marine  marchande 


se  compose  «le  quelques  petits  navires.  Plu- 
sieurs antiquités,  trouvées  dans  ses  environs 
et  sur  quelques  autres  points  de  l’ile,  don- 
nent lieu  de  croire  qu’elle  fut  habitée  par  ces 
Goths  belliqueux  qui  se  rendirent  maîtres  de» 
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plus  belle»  provinces  de  l'empire  romain  , et 
qui , fixés  aussi  dans  la  Gothie  ou  la  Suède 
méridionale,  envoyèrent  ces  colonies  armées 
qui  fondèrent  plusieurs  royaumes  dans  le 
midi  de  l'Europe. 

MOEURS  DE  LA  SUÈDE  MÉRIDIONALE.  — Le 
philosophe  genevois  a dit  qu’il  fallait  visiter 
le  midi  pendant  l'été  elle  nord  pendant  l'hi- 
ver. La  capitale  de  la  Suède  oflVc  durant  cette 
saison  une  activité  diilicile  à décrire  : nous 
avons  déjà  vu  que  c’est  à l'époque  des  glaces 
que  les  habitans  de  1'intcrieur  de  la  péninsule 
Scandinave  se  rassemblent  momentanément 
dans  les  villes.  La  société  de  Stockholm,  tou- 
jours animée  par  la  politesse  la  plus  cordiale 
et  par  la  plus  franche  gaîté,  mais  ordinaire- 
ment peu  nombreuse  , le  devient  lorsque  les 
longs  frimas  ont  repris  leur  empire.  Les  fêtes 
et  les  parties  de  plaisir  s'y  succèdent  chaque 
jour;  les  Lords  du  lac  Mtclar  se  couvrent  de 
traîneaux,  que  des  courses  lointaines  disper- 
sent en  longues  (îles  sur  les  Ilots  glacés  ou  sur 
la  neige  qui  blanchit  la  campagne  ; une  mu- 
sique militaire  accompagne  ces  joyeuses  cara- 
vanes , qui , après  le  dîner,  rentrent  à la  ville 
à la  lueur  des  lljmheaux.  Le  soir,  la  foule  se 
porte  au  théâtre  pour  assistera  la  représenta- 
tion de  quelque  comédie  nationale.  Le  i pr  mai 
l’étranger  voit  avec  étonnement  les  prome- 
nades extérieures  de  la  capitale  se  couvrir 
d’une  triple  rangée  de  brillans  équipages  . qui 
rappellent  l’alllueucc  qui  régné  pendant  les 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  sur 
la  route  de  Longchamp  à Paris.  Dans  l'été, 
une  société  choisie  se  rassemble  aux  eaux  de 
Bamlosa  en  Scanie  , et  à celles  de  Medcri  en 
Ostrogothie , ou  bien  l'ai  Irait  d’un  spectacle 
militaire,  attrait  puissant  chez  un  peuple 
naturellement  guerrier,  attire  les  curieux 
près  des  camps  d'exercice  des  régimens  natio- 
naux. Ces  réunions  ne  ressemblent  à aucune 
de  celles  qui  se  font  dans  nos  climats  : des 
dîners  sous  la  tente  , et  des  bals  en  plein  air, 
succèdent  aux  évolutions  militaires,  dit  un 
témoin  de  ces  fêtes;  le  sou  du  violon  sc  mêle 
au  roulement  du  tambour  : la  valeur  et  la 
beauté  se  partagent  l'empire. 

La  péninsule  Scandinave , beaucoup  plus 
éclairée  que  la  France,  surpasse  encore  en 
instruction  les  îles  Britanniques  et  la  Prusse  : 
en  Norwége,  l'enseignement  mutuel  est  ré- 
pandu dans  les  campagnes  les  plus  éloignées; 
îles  caisses  d’épargne  et  de  prévoyance  sont 
établies  dans  toutes  les  proviuccs  ; des  gre- 
nsers  d’abondance  existent  sur  dilTerens 
points  ; le  régime  des  prisons  parvient  à ra- 
mener à des  sentimens  de  probité  des  mal- 
heureux qui  ailleurs  s'y  endurcissent  au 
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crime.  En  Suède  tous  les  paysans  savent  lire, 
tous  connaissent  leurs  droits,  tous  joignent  à 
un  attachement  raisonné  pour  leur  religion, 
un  attachement  non  moins  vif  pour  une 
forme  de  gouvernement  qui  depuis  des  siècles 
protège  leur  liberté.  Aussi  poiut  de  dépra- 
vation, surtout  hors  des  villes;  nul  besoin  de 
ces  moyens  répressifs  qui , dans  l'intention 
de  maintenir  la  tranquiliité,  ne  serveut  trop 
souvent  qu’à  légitimer  l'abus  de  la  force, 
quand  il  faudrait  entretenir  l’idée  de  l’em- 
pire de  l’ordre  et  de  la  justice.  La  sûreté  des 
routes  n’est  pas  confiée  a des  gendarmes 
cette  police  militaire  y est  inconnue  parce 
qu'elle  y est  inutile  ; de  loin  en  loin  on  ren 
contre  quelques  oüiciers  de  paix  auxquels  le» 
habitans  prêtent  leur  appui , lorsqu'il  est 
nécessaire.  Le  recrutement  de  l'armee  se  fait 
en  publiant  dans  les  églises  les  noms  de  ceux 
qui  doivent  faire  partie  de  la  milice,  et  ce 
simple  appel  suflit  pour  que  la  jeunesse  aille 
se  ranger  sous  les  drapeaux  On  prélève  les 
contributions  de  la  même  manière,  eu  an- 
nonçant en  chaire  la  quotité  de  chaque  ci- 
toyen : ces  charges,  qui  pèsent  également  sur 
tous,  ne  s’élèvent  pas  à plus  de  5 pour  100  du 
revenu;  les  impôts  indirects  sont  inconnus. 
La  marine  militaire  suédoise  occupe  le  3e  rang 
en  Europe  ; elle  se  recrute  dans  la  marine 
marchande  , et  quoiqu’elle  soit  peu  considé- 
rable, parce  que  le  gouvernement  n’est  point 
assez  riche  pour  eu  augmenter  le  materied  , 
il  sullit,  pour  donner  la  mesure  de  son  habi- 
leté , de  dire  qu’à  force  égale,  un  vaisseau 
suédois  a l’avantage  sur  un  vaisseau  russe. 

Les  lois  sont  sages,  claires  et  précises.  Saut 
quelques  modifications  adoptées  sous  Gus 
tave  111,  qui  abolit  la  question  , et  sous  les 
successeurs  de  ce  prince,  le  code  eu  vigueur 
est  celui  qui  fut  rédige  au  commencement 
du  xvm*  siècle,  sous  le  règne  de  Frédéric  I" 
La  peine  de  mort  n’y  est  point  abolie,  mais 
l'application  en  est  rare,  parce  qu’il  se  com- 
met en  Suède  moins  de  meurtres  qu’aillcurs, 
et  parce  que  celte  peine  n'est  prouoncée  que 
lorsque  l'accusé  fait  l’aveu  de  son  crime.  En 
matière  civile,  les  deux  parties  paient  cha- 
cune leur  part  des  frais  : celui  qui  perd  sou 
procès  n'est  jamais  condamne  aux  dépens 
Un  nouveau  code  doit  être  discuté  à la  session 
prochaine. 

gouvernement . La  constitution  décré- 

tée sous  le  règne  de  Gustave  ill , par  suite  de- 
là révolution  qui  déjoua  les  plans  du  sénat  et 
de  la  noblesse,  6ert  de  base  au  gouvernement 

1 Le»  hommes  île  au  à aâ  au»  sont  obligé»  de  »er- 
vir.  IU  forment  cinc{  cla*sc». 


île 
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suédois.  Le  pouvoir  monarchique  est  hérédi- 
taire, mais  les  femmes  en  sont  exclues.  Le  roi 
de  Sucde  est  peut-être,  de  tous  les  monar- 
ques constitutionnels  de  l'Europe,  celui  dont 
la  puissance  est  la  plus  limitée  : il  n'atteint 
sa  majorité  qu’à  ai  ans;  depuis  sa  i8*  année 
jusqu'à  cet  âge  , il  peut  sieger  dans  les  dilTc- 
rens  conseils,  mais  il  n'y  a pas  voix  délibéra- 
tive; s'il  se  met  à la  tète  des  armées  ou  s'il 
quitte  le  royaume  par  tout  autre  motif,  il 
doit  en  confier  l'administration  à une  régence, 
composée  de  quatre  membres  du  conseil 
d’etat  et  du  ministre  de  la  justice.  Si  son 
absence  dure  plus  d'une  année,  ou  si  quelque 
maladie  l'empéchc  pendant  le  même  espace 
île  tems  de  s’occuper  des  affaires  , le  Conseil 
d'Élat  convoque  la  dicte  ( Stcenderne  ) ou  les 
États-Généraux  qui  doivent  prendre  une  de- 
cision relative  aux  intérêts  du  pays.  Jusqu'à 
ce  que  cette  decision  soit  prise,  les  ambassa- 
deurs étrangers  sc  tiennent  au  moins  à 
lieues  de  la  ville  où  les  États  sont  assemblés. 
Le  sénat  ou  la  cour  des  Pairs  sc  compose  de 
as  membres  ; douze  conseillers  de  la  cou- 
ronne forment  un  collège  qui  correspond  à 
notre  conseil  d'État  ' ; il  donne  ses  avis,  et  le 
roi  décidé.  Celui-ci  nomme  à tous  les  emplois, 
a Je  droit  de  faire  grâce,  mais  ne  peut  rendre 
aucune  loi  nouvelle  , interpréter  les  an- 
ciennes , lever  des  impôts  et  déclarer  la 
guerre,  sans  le  consentement  des  Etats  , que 
lui  seul  a le  droit  de  convoquer.  Aucun  juge- 
ment ne  peut  être  rendu  par  une  commission; 
la  loi  garantit  les  droits  et  les  propriétés  de» 
citoyens;  la  liberté  de  la  presse  est  au  nombre 
des  lois  fondamentales  qui  ne  peuvent  être 
modifiées  sans  la  participation  du  monarque 
et  des  États.  Ceux-ci  ont  dans  leurs  attribu- 
tions la  gestion  delà  dette  publique  et  de  la 
banque  du  royaume.  Ils  se  composent  de 
quatre  ordres  : la  noblesse , dont  chaque 
famille  a son  représentant  ; le  clergé  , 
représenté  par  les  évêques  , ainsi  que  par 
les  pasteurs  élus  dans  chaque  chapitre  ; In 
bourgeoisie , dont  les  députés  sont  élus  par 
les  principales  villes  du  royaume  ; et  l'or- 
dre des  paysans,  choisis  par  Ceux-ci  dans 
leurs  assemblées.  Chaque  députe'  doit  avoir 
a5  ans  accomplis,  appartenir  à l’un  de  ces 
ordres  et  professer  la  religion  protestante. 
Les  députés  de  la  noblesse  sont  les  plus 
nombreux , inconvénient  modifié  par  une 
disposition  importante  qui  n'admet  pas  le 
vote  par  tète  , mais  par  ordre.  Les  États 
s’assemblent  ordinairement  tous  les  cinq  ans, 

* Sr«rigN  ««h  tforrègr»  ralender  for  «r*l  tfijf)  : 
Almanach  de  1»  Suèdr  et  de  la  Norvrége  pour  1839. 


à moins  de  circonstances  extraordinaires. 
Le  royaume  de  Norwége  participe  aux  avan- 
tages qu'offre  cette  constitution  que  le  pro- 
grès des  lumières  modifiera  sans  doute  avec 
le  tems  ; mais  il  n’a  qu'une  seule  chambre 
législative  ( Siortinp;)  dont  les  membres  ne 
jouissent  d'aucune  distinction  entre  eux. 

mu  STiui:  et  c.OMMEncE.  — L’industrie 
est  peu  développée  en  Suède  et  moins  encore 
en  Norwége  ; on  ne  compte  dans  la  première 
que  7,000  fabriques  de  tous  genres  et  3, 000 
négocians.  Le  gouvernement  a depuis  plu- 
sieurs années  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
encourager  la  fabrication  de  l'acier  et  les 
manufactures  de  draps , de  glaces  et  de 
faïence;  mais  les  produits  de  l'industrie  sont 
loin  de  suffire  à la  consommation  du  pays  , 
argument  sans  réplique  contre  les  partisans 
du  régime  prohibitif.  Il  serait  plus  avanta- 
geux pour  la  Suède  d'abandonner  plusieurs 
branches  de  fabrication  qui  ne  se  soutiennent 
que  par  un  régime  de  douanes  sévère  , et  de 
donner  plus  d’extension  à l’exploitation  de 
ses  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  cobalt  ; à son 
commerce  de  bois  de  construction  , que  l’on 
peut  regarder  comme  une  source  de  richesses 
inépuisable  si  l’on  entretient  la  reproduction 
des  forêts;  à la  fabrication  des  instrument  de 
mathématiques  et  de  physique,  pour  laquelle 
Stockholm  jouit  de  quelque  célébrité  ; à ses 
tanneries  et  à ses  fabriques  tic  gants,  branche 
d’industrie  dans  laquelle  les  Suédois  ont  peu 
de  rivaux  ; à se»  fonderies,  qui  lui  procurent 
de  si  grands  avantages ; à scs  fabriques  de 
cordages,  dans  laquelle  excelle  la  ville  de 
Falun  ; à la  confection  des  vases  et  autres 
objets  d'ornement  en  porphyre,  qui  occupe 
une  partie  de  la  population  d 'Elfcvedal  -, 
dans  la  préfecture  du  Stora  kopparberg  ; a 
la  pèche  productive  de  la  morue  et  du  ha- 
reng ; enfin  à la  construction  des  navires  si 
recherchés  par  l'étranger.  L'extension’  ue 
ces  diverses  branches  d'industrie  lui  offrirait 
les  moyens  d'augmenter  son  commerce,  déjà 
si  important,  et  lui  procurerait  une  foule 
d'objets  qu’elle  ne  peut  fabriquer  au  même 
prix  que  les  autres  nations.  Par  ta  elle  pour' 
rait  renoncer  à la  prohibition  du  vin,  du  tnc, 
du  rhum  et  d'autres  denrées  étrangères  a son 
climat , prohibition  qui  n'a  d’autre  avantage 
que  de  nourrir  quelques  troupes  de  contre- 
bandiers; par  là  encore  clic  trouverait , dans 
des  relations  plus  étendues  , le  moyen  d ac- 
croître le  produit  d’un  sol  où  l’agriculture 
est  peut-être  plus  avancée  que  dans  aucun 
autre  pays  agricole  , et  qui  même  fait  des 
exportations  en  céréales  ; par  là  même  . elle 
augmenterait  les  bénéfices  qu'elle  fait  à traiis- 
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porter  sur  ses  vaisseaux  dans  les  diflërens  supportable  le  fardeau  du  service  militaire 
ports  de  l'Europe  , ainsi  que  dans  les  siens,  l'organisation  communale  et  départementale 
les  marchandises  des  nations  étrangères.  Mais  reçoit  les  changemens  désirés  par  la  nation*; 
la  nation  suédoise  peut  tout  espérer  de  l’ave-  les  terres  sont  presque  entièrement  cadas- 
nir  : l’accomplissement  de  ses  vœux  n’a  point  trées  ; des  navires  à vapeur  établissent  des 
à redouter  de  gothiques  préjugés  ; les  États  communications  fréquentes  entre  les  villes 
sont  unanimes  dans  leurs  désirs  d'assurer  maritimes  J ; enfin  l'accroissement  de  la  po- 
la  prospérité  publique.  Les  partisans  opi-  pulation  depuis  i8ai  est  tel,  qu'en  soixante 
niûtrcs  des  restrictions  commerciales  n’ont  et  un  ans  elle  sera  doublée  •*;  preuve  évidente 
pu  empêcher  la  réduction  des  droits  sur  les  d’un  bien-être  général.  On  doit  donc  dire 
denrées  coloniales  importées  par  les  Etats-  avec  satisfaction  que  les  peuples  de  la  Suede 
Unis  ; la  liberté  du  commerce  est  à la  veille  etdelaNorwége  jouissent,  à l’abri  d’un  gouver- 
d’êlre  proclamée  en  Suède.  nement  franchement  constitutionnel , d'une 

amu  ior  v riovs  — Le  gouvernement  fa-  félicité  que  le  présent  garantit  pour  l’avenir, 
vorisc  partout  l’usage  de  la  vaccine  , la  divi- 
sion des  terres,  le  dessèchement  des  marais,  , Fn  Norw^0  u conscription  est  établie  depuis 
l’etablissement  de  Colonies  pour  Utiliser  les  pluîiclir,  .DnécS  ; la  durée  du  service  militaire  est 
terrains  nouvellement  rendus  à la  culture,  de  5^7  ans. 

les  pépinières  pour  la  propagation  du  chêne  , Exposé  de  l'administration  générale  du  royaume, 
et  les  bergeries  pour  l'amelioration  des  bel  es  donné  au  château  de  Stockholm  le  i5  novembre 
à laine.  Les  canaux  et  les  roules  sc  multi-  i8>8.— Vojea  le  Bulletin  des  sciences  de  février  1839. 
plient;  des  mesures  viennent  d'èlre  adoptées  J Rapport  fuit  par  le  ministre  de  l'intérieur  à la 
pour  rendre  plus  égal  etconséquemmcut  plus  dernière  assemblée  législative  de  la  Norwcge. 
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TABLEAUX  STATISTIQUES. 

DE  LA 

MONARCHIE  SUÉDOISE. 


Tableau  des  divisions  géographiques  et  administratives  anciennes  et  modernes 
de  la  Pe'ninsule  Scandinave 


ROYAUME  DE  SUÈDE. 


imuicii.  aS'OSi  ai«û« 

rorv-LATioM  ra  liiüe  ca»*<« , 117  habitah». 

A REGION  HEKIIIIiQUE  : fcotTBLAND  ou  t iothie ». 


Anciennes  provint 

es.  Préfecture». 

Ville»3. 

Populat. 

/ 

Lmoirmc  t 

. 3,ooo 

©Ester  - Grrtlilami 

i I.inkcrpitig.  ■ 

Nnrrkn-pmg. 

. 7,900 

ou  Ostrogothie. 

N\a»Ltcn.i-  - 

i,V*o 

( 

Sffdrrlrrpmp 

900 

Calma**'  • 

. 4,r,oo 

| Calmar.  . 

Wreterwlk. 

. 3.oon 

Bnrglmlm  *■ 

5oo  ? 

Smcrland 

JotNMitrino 

t.  3,ooo 

1 Jrrnktrping.  . 

Adelfor*.  - 

5oo? 

Ekrsjflr.  . . 

v Kronoberg.  . 

\k  «MO.  . . 

. 1 ,3oo 

C irsichona. 

Blrking  . 

Ronnebr.  - 

. 3oo 

CarUliamn 

. 3 . (1H1 

WcnriABoac. 

. i.Soo 

Dalvland  et  Wes- 
Irrgolliland. 

1 Ilfsborg  . 

Rostre*. . , . 

1 TrollbcrUau. 
Amal.  . . . 

. 7,000 

5oo 
. 800 

M «MUTAI». 

. t.ioo 

Skaraborg 

Lidkirping. 

1 Jîoo 

MeMerfolkluxl 
ou  U'« slrvgothle. 

SLara.  . 

. 1 .uOli 

Girtrlmri;  et 

Har*tr.mtl.  . 

. i,ioo 

l diir,  alla 

. j.noo 

Ntr«rm»tad. 

. 1.000 

, 

il  M.MSTAD. 

. I*5oo 

UallanJ  . . 

XVarberg. 

. i,3oo 

I.jlmlm  . 

9°° 

1 Af.  Ad,  Butin  U di-signe  hwi  1*  moi»*  df  rn  on  art  Vie 
narwègièno^tuédoise  ; mai*  «I  prapow  I*  dénomioatiû»  dp 
MHcJo-norwtgtenne,  plu#  douer  i la  prononciation. 

* M Ilagrtstam.  «avant  Kcogrspbe  sotfdoi**  ftftag?  1* 
rnvamnr  rn  3 grandes  région*  : elle»  *«  subdi»  lient  on  *4 
la'en  ou  préfecture*,  qui  ont  rTmr,ac^  l'ancienne  dmrion 
par  province». 

* Le*  évêtkc»  cl  arc  lie  *éc  H*»  »o»t  indiqué»  par  les^igu*!.* 

ntt 

* Dan*  1 il**  d'OEIaud 


Ancienne*  province*.  Préfecture». 

j Clinvlianstad. 

Scjanc  ou  Séante. 


Gollland  {île  de).  Gotiland.  . 
B.  RÉGION  CENTRALE  : 


Upland. 


lp»ala.  . . 


1>U"!  H S-J.l-  I SlwUo,„ 
auniand-  . . • ) 


Soedermanland  ou}  w. 

w.««.  I ■ 

W;..™„la..d  o«  | WoU„, 

H estmante.  ■ • V 

W.  »tmanU»(l  et  \ 

3rrib  ou  Né-  j OErclirw. 
IWM.» J 


Dalarnr  ou  Dale- 
emrlie 


Storv  - Kop- 
pjrbetg. . . 


Gc  flrborg . 


Ville*.  P 

opulal. 

;«nisriA>**TAi». 

3,ooo 

r.iuiellndm.  • . 

5**o 

Cunbri.'liamro.  . 

“GO 

N < moi 

6,000 

Fftad 

9,600 

Lu  ml 

I.1UO 

Lnmlskmna.  . • 

3,Hoo 

HelMiiborg.  . - 

4,ooo 

Wisar 

j.Koo 

t* LAN D 0»  Suide. 

l'r»ALAtt  • 

4». *010 

Lorfsla 

i.5no 

EMilriliJ.  . . 

600? 

Srdcrfnr*.  . . 

5i.o? 

Dunnemora.  . 

.joo 

Stoiaholm.  . 

-<»,»iOO 

Ihnttiiin^liiilm 

3,5oo 

Nortelge.  . 

Km» 

Stedertelge 

500 

Veabolm.  . . 

5oo 

RmotriKC.  . 

7,  »«>o 

Strengnrr». . . 

1,100 

EskiUtnna.  . 

1.500 

Wiim»i  t- 

3,ooo 

Sala.  .... 

7,1*00 

Arboga.  . . . 

t,5oo 

kieping.  . . . 

1,700 

OEr.rmu  . . 

3,000 

. . . 

8 1>«> 

AiLemind. 

800 

Cvulstao-*.  - 

7,700 

Cbnitinelum 

7,000 

N 

i.^OO 

Hnlrmoru.  . . 

L.» 

Avesta 

-ru» 

(im«  t-*- 

6,noo 

Servi  er  li  a mm 

i.4œ 

Ruddikfivall. 

i,5oo 

Sevtrikland  ou 
Geetricie  et  Mel- 
»iltglan>1  ou  Hel- 
t singie.  ... 

C.  RÉGION  SEPTEVT.  : on  pays  du  Nard. 

Norbottcu  jPm» Ru» 

j Lnlca t.oofl 

1 Bothnie  sept.  ( Gellivar».  . , . i.ino 


Wealrr-Botteti  on 
Bothnie  oeeid. 


"|i 

j NVo»ter-  / 
*"  J BoU.-n  ou  < 
‘ * Bothnie  oce  ( 


buts i.too 


Lappmark  nu  Im- 
ponie. 

I Vk.-,trr-l*nr.  - | II....,..., 
laad.  - | Sundewall., 

i ,i  i I OE*r«a»t»nD 

\ Lj.ii.BaUI. 


gertnttnlanrl 

Aneertnanie.  . 
Jrrnilland  ou  Jem- 
I.V  et  Bei je 
OEdalt  n 
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('.  Ktl.Hl>  SEPTENTRIONALE  . .Wdla* 

du  Y o ni 


•u*taricis  , 16,668  LlitM  cmfn. 
POPULATION  PAN  LUI  ■ CtlIK,  63  NABITAN». 

A REGION  MERIDIONALE  : Soa»OK«UBLn  ou  au 
Jet  montagnes. 


DitUidt. 

I Aggerkhuot 


Vill **. 

ÎCnristiani  a 
Drirbat.  . . 
i »'■ 


AU- 


I Bu  «1er  ml.  . 

Comt.:  de 
Jalsbrrc. 
Comlf  de 
Uurtif). 

( Rradxberg. 

J N-deno1».  . 
| landal.  . ■ 
[ Stavmger. 


. | Ftiderildiald. 

( fridrnLtlid. 

( Hofl.  

» . [ KoiiRAYin^r. 

( Elvrnim.  . . 

Win 

kengtbrrg.  • 
Hodutn.  . . 
Dninnirn.  . . 

Egpr 

Tnnubrrg.  . . 
i.aurvic.  . . 

Fridrrilitvrcrn. 

Skeen 

Pnr*grund. 

A rend-il.  « • 
r.HIUIIIANtAMD 
Mandai.  ■ 
Staeanger. 


Populal. 

30,600 

l.joo 


400 

3,ooo 


1,000 

t,S(« 


600 

I.Hoo 


n RÉGION  CENTRALE  : Noao**ri*in  ou  f 

Jet  Montiigne*. 


•erg— 


i Srrodrp 
1 Bcrgenhuu*. 

J Hnrdrc 
f Berge  uhli  11». 
/ Sffndre 
| Drnnthejin. 
) Rnrdrp 
\ Drontheiui. 


/ VeactN  . . . 

} R.nmdahl  (ba- 
( ronii*  ).  . . 

( Indt.g.  . . . 

. { va* 

I Legang*? 

l DltnftTNCIM.  . 

. } ilirraa*.  . . . 

| Lrvangrr.  . 

| Siitrdjlpn. 

\ Skogn 

! Gu  ni  «Tl  AN» 

M0I.I-.  . - 


1,100 
1,00  0 
1,1100 
3oo 


1,600 

800 


ttm'U.  Ville»,  Populal. 

I Bonne k 3oo 

AUiiJiaug.  ...  »»  ? 

llriWml-Van. 
gen  »■!  0*1- 
Vang-n.  . . 

Il*  Laugren.  . 

— Ilindiren.  . 

. Tmimiuk.  . . 

I Allrngaard.  . 

» Ibminrrfnl.  . 
fFinm.uk  , NVardir-lmii» 

1 I In»  Seujen.  . 

I — Snrcre.  . - 

\ — Magrroe.  . 

COLONIES  DE  LA  MONARCHIE 
SU  É DO-N  0 RWÉGIEN  N E. 

Archipel  (ira  Antdle*.  — Ile  Saitil  - BarlUclemi.  . 16.000 

Mouvement  Je  la  population  d'après  let 
derniers  recensement. 


IHhHm 

Eci'll‘>IIltil|UM.  . . 
Bourgeni*  ( «an*  In 
fimçlioitn.  civil*.  ) 

Paonne.  . 

Fonctionnait—*  civil*. 
Arm.de  terre  et  Je  mer. 
Officier*.  l.ioo  | 

Subi,  et  mat.  4o,t6o  i 


5-.33of 

idi5h.^o  1 


4i,36o  J 


Total  d<-  la  population  en  iR8i.  3,800,000 
Total  de  la  population  en  i8t5  , d a- 

ptV-«  Af.  Ungelttmm  * i«465,noo 


335.000 

105.000  i 


Etendant  de  l8t5  à 1816. 

1 llahitan*  de*  ville*, 
üoiwiot.  . < ■■■  — — .le» frontière*.  10.600  > i,o5o,Ouo 

( de* campagne*.  934^00* 

Total  de  I*  population  en  1816  I,o5 0,000 
Total  de  la  population  en  |8l5 *.  ■ . 886,400 

Eiccdant  de  i8i5  à 181C.  i63,6oo 


Total  general  de  la  population.  . . 3.866, 00» 


Tableau  des  naissances  en  Suède. 


LEGITIMES . ILLÉGITIMES. 


lunée*. 

Mile*. 

Femelle*. 

Total? 

Mile*. 

Femelle*. 

""Volât. 

* Total 
général . 

l8ll 

43,9.38 

4l,868 

85, 806 

3,n8 

3,o48 

6.166 

91.079 

1 8a* 

«.617 

44450 

87.384 

3.595 

3,3.3o 

6,9l5 

94,309 

i8a3 

46,039 

91,079 

87.08.3 

3,548 

3,6.3a 

7,180 

99.,% 

1 8li 

47.76' 

4 1*806 

3,3i6 

3.178 

6.595 

95.577 

i8u 

45,863 

93,614 

3,344 

3,357 

6,701 

100, 3i5 

Totaux.  . . . 

»7.45a 

917.5*4 

43,5o3 

44 '1,966 

17,01 1 

i6,545 

33.566 

478.53a 

T-rrne  moyeu  de*  5 année*. 

4fl.  190 

88,99-3 

3.  i"4 

3.309 

6.:i3 

95.706 

Tcrnte  moy.  de*  5 aon.  préc. 
AçeroiiA.  ann.  des  nai**.  pend. 

4 0,63.4 

38,7*4 

79-358 

3,898 

5,89.5 

85,  *53 

le*  5 dernières  aimées.  . 

4,856 

4.779 

9.635 

407 

4n 

818 

10.453  s 

• La  Norwégr  te  dune  en  3 région* plij»i/pir*,  en  4 diocè- 
*e*  forinift  de  16  dittricl»  ou  bailliage»,  et  de  1 comte*. 

• îlou*  n'tndiquon*  pa*  la  capitale  de  chaque  di*trict, 
parce  que  ni  le  voyage  de  jV.  Je  Schubert,  ni  la  carte  de 
jlf  Uagelttnm,  ni  riilm:niarh  royal  de  Suède  ne  le*  dr*i- 


î Vnyrt  Rei»e  durch  da*  RVbtlichc  Schweden,  Monvegan 

und  Fmlnnd.  par  M Je  Schubert. 

* Voje»  l'ouvrage  ei-de««u». 

3 Le*  naissance»  illégitime*  dan»  le*  5 dernière*  année* 
»ont  au*  NDiino-t  totale*  comme  1 r*t  i |3  3jio.  Dan*  le* 
5 année*  précédente*  elle*  avaient  été  comme  l A 1 1 i]i. 
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ifljl- 
«XP».  . 
.X»3.  . 
iXj4. 
i8*5.  ■ 


Totaux.  . . . 
Eiifan*  ■«  - d«**»ou» 


MÜm. 
13. $66 
3o,5oo 
38,803 


iSi.oiÿ 


FriBrlI'I- 

3i.9.rA 

s8,8>)o 

j'.itii 

37.185 

97.185 

14^75 

6.886 


Total. 

66,41b 
5*j.  J90 
56,067 
56.356 
56,465 

394^y4 

l5,30Î 


d'un  an 8.3i6 

Ujii,  l>  ,«  iiuj  année»  ciilcMM  ot»  comptait  parmi  le»  mort»  : 

1"  Enfan»  mnit»-né». 1 i.Gti 

Eufjti»  étouffé»  dan*  le  lit  de  leur»  mère* 

ou  nourrice* 

3“  Enfan»  a»*a*«iné».  . 

4°  Adulte»  id.  . 

5®  Individu»  nojtè» 

h"  /rf.  suicidé» 

-*»  M«rt*  d‘irre»*e 

8°  Tué»  par  la  foudre.  

tfn  Condamné»  à mort  et  exécuté# 

Tableacx  des  mariages  en  Suède. 


I8rt 

13 

35 
1,136 

i5i 

36 

6 


Entre 

célibataire» 

Entre 

vrof»  et  célibat 

Total. 

1871.  . ■ 

17,708 

5,l83 

33.890 

1833.  . • 

19.036 

5.4®S 

34.43* 

i8?3.  . . 

19.017 

4 

4.9*5 

*3.91*3 

i8»î-  . . 

18.971 

3.3,907 

i8»5.  . 

19,097 

a3.fi  JO 

Totaux. 

93,819 

rj.o^-3 

1 S, Ni  1 

Classement  des  ménages  en  Suède  , suivant 
le  nombre  tt  individus  f/ui  les  composent. 
Fin  de  i8a5. 


77*3J4 

181, ïbt 
16.076 

3,643 


Ile  3 individu» 

Ile  i à 5 

De  6 à 10 

De  10  A >5 

De  plut  de  i5 

Total  de*  ménage*.  . . 523,o55 

Mendicité  en  Suède.  Fin  de  t8a5. 

Pauvre*  chex  le*  particulier*.  ...  <>664 

recevant  de*  *ecour»  i domicile.  B.991 

. . . 3,o3J 


— dan*  le.»  hu.picc*. 

— dans  le*  hôpitaux. 


ANTE-  DOUZIEME. 

Prisonniers  dans  les  deux  royaumes,  en  1827. 

En  Suède environ  t,838  I 

En  ftomége 86a  J ,,'°0 

Terme  moyen  du  commerce  de  la  Stiède. 

lo5o  fabrique*  «ervie»  par 
-.300  ouvrier»  prodiu- 
»rnt  annuellement  pour 

»i»d 6)&{o,«oo  on  co  fr. 

Le»  «‘«portât,  en  fer  et  au- 
tre» métauv,  ain»i  qu'en 
blé.  peuvent  être  esti- 
mer» à environ  rî»d.  . 13.188,000,011  en  fr.  a^.flvî.ooo 
Importation»  de  toute  na- 
ture  riad.  14,794,000  ou  en  fr.  33,i6i.5©° 

A perçu  des  diverses  processions  en  1 827. 

En  Suède.  En  Borwrjr 

Prêtre» 3,ii»3  $ti 

Autre»  individu»  attaché*  à l'église.  . 3,'53  » 

Prv>fe»<eurs  et  maître» -liî  4? 

Fonctionnaire»  publie» 3o* 

Mule,  in»  et  chirurgien» 3yi  118 

Architecte»,  Il  «* 

Employé*  aux  «alpèfrière».  ....  3oo  » 

Id.  de»  domaine»  de  la  couronne.  1 1H0  46® 

Id.  de»  douane»  et  octroi*.  . i,J?6  3i3 

Id-  de»  mine»,  chasse»  et  forêt».  4“4  -*7 

Id.  de  police . 37*  IO* 

Ponl»-el-ch»ii‘*ée« 483  t5 

/ Oflicier»  de  terre  et  de  mer.  1,873  7?® 

I Sou«-oflicier» 3,5lt  I«l53 

. . / Cadet*  fàl’acad. de Carlberg).  i3o  7° 

Armee.  • . . 0.0’  i’."1 

V Snerrien»  et  tambour».  . . 711  4*7 

V Pilotes  et  gardien»  de  phares.  779  l,6t3 

Marine  de  la  Suède  et  de  la  A 'orwége. 

BAT1MSKS  ARMÉS.  

Vai»*eaut  de  ligne-  Frégate».  BJtunrn.»  inférieur».  Total, 
ta  |3  60  *** 

Finances  des  deux  royaumes. 
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Fœroe. 


Que  de  grands  souvenirs  se  rattachent  à 
(‘histoire  de  celte  petite  péninsule,  qui,  bai- 
gnée  à l’orient  par  la  mer  du  Nord  , à l'occi- 
dent par  le  detroit  du  Cattegat , et  au  nord 
par  celui  de  Skager  Rack;  flanquée  à l’est 
par  de»  îles  considérables,  et  à l’ouest  par  un 
petit  archipel,  s’avance  entre  la  Suède  et  U 
Norwégp  ! Berceau  des  redoutables  Cimbri, 
les  anciens  TappelèrentC/icrronêjc  cimbrit/ne. 


C’est  de  cette  contrée  que  sortirent,  environ 
ccnt  ans  avant  notre  cre,  ces  peuples  qui» 
joints  à plusieurs  nations  des  bord»  de  la  Haï* 
tique,  ravagèrent  les  Gaules  et  PHelvétie* 
firent  trembler  l’Italie,  battirent  plusieurs 
nations  des  bords  de  la  Baltique  , ravagèrent 
les  Gaules  et  l’Helvétic,  firent  trembler  l’A*' 
lie,  battirent  plusieurs  fois  les  Romains  et 
furent  enfin  défaits  par  Marius.  Ce  sont  ce* 
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marnes  peuples  qui,  sous  le  nom  de  Jute»  et 
d 'Angli,  envahirent  l’Angleterre,  et  qui,  har- 
dis navigateurs,  grossirent  cet  essaim  de  pi- 
rates sortis  de  la  Norwëgc  et  de  la  Suède  que 
le  moyen  âge  confondit  sous  le  nom  de  Nor- 
mands, et  qui  furent  pendant  plusieurs  siè- 
cles l'effroi  du  reste  de  l’Europe 

LIMITES  DI'  Danemark.  — Le  Jutland,  qui 
comprend  toute  la  péninsule  qu'habitaient 
les  Jutes , dont  elle  porte  le  nom;  le  duché  de 
Sleswig,  isthme  qui , ainsi  que  le  HoUtêin  et 
le  duché  de  Lauenbourg , auxquels  il  se  joint, 
étaient  peuplés  par  les  Angli  ; le»  iles  de 
Fionie , de  Séeland , de  Laaland , et  plu- 
sieurs autres  moins  importantes  , forment  le 
royaume  de  Danemark , et  présentent  un 
développement  de  plus  de  >5oo  lieues  de 
côtes. 

A la  vue  de  ces  tertes  que  séparent  plu- 
sieurs détroits  dangereux  par  leurs  écueils  et 
leur  faible  largeur,  tels  que  ceux  du  Sund, 
du  Grand  et  du  Petit  Dell,  on  est  tenté  d’a- 
border une  question  plus  d'une  fois  agitée 
et  dont  la  solution  divise  des  savans  estima- 
bles , qui , habitant  les  bords  de  la  Baltique  , 
sont  favorablement  placés  pour  vérifier  les 
faits  connus  et  pour  faire  des  observations 
nouvelles.  L'abaissement  du  niveau  de  cette 
mer  est-il  certain?  Olof  Dalin  dit  quelle  perd 
annuellement  un  demi-pouce  du  côté  de  la 
Suede;  André  Celsius  a calculé  que  sa  dimi- 
nution est  de  quatre  pouces  cinq  lignes  par 
siècle  ; l'évêque  Pontoppidan  a fait  la  même 
observation  sur  les  côtes  du  Danemark’; 
Ilergman  regardait  le  fait  comme  incontesta- 
ble. Yrérifié  avec  soin  , on  croit  avoir  acquis 
la  certitude  que  cet  abaissement  est  fort  iné- 
gal ; que  dans  le  golfe  de  Bothnie  il  peut  être 
évalué  à quatre  pieds  par  siècle  ; qu'il  n’est 
que  de  deux  pieds  sur  la  côte  de  Calmjr.  et 
bien  moindre  encore  sur  celle  du  Danemark. 
Les  habitans  des  îlots  du  nord  de  la  iner  Bal- 
tique,  persuadés  de  ce  changement  de  ni- 
veau , l’attribuent , non  à l’abaissement  des 
eaux,  mais  à l'élévation  du  sol.  Beaucoup  do 
faits  géologiques  prouvent,  il  est  vrai , que 
les  roches  anciennes  ont  été  soulevées  à une 
époque  fort  reculée,  par  une  force  agissant 
cl  ta  centre  vers  la  surface  de  la  terre;  mais  il 
n’est  guère  probable  que  de  tels  soulèvement 
aient  lieu  aujourd'hui.  Au  surplus,  quoiqu'il 
soit  naturel  de  penser  que  les  dépouilles  des 
animaux  marins  et  d’autres  causes  également 
lentes  doivent  contribuer  à diminuer , par 

1 Au  IXe  siècle  on  ajoutait  aux  Litanies  ces  mots  : 
jt furove  Normannorum  libéra  nos,  fi  Domine. 

» Dans  sa  Géographie  intitulée  : l'Atlas  danois. 
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une  longue  accumulation  de  siècles,  la  pro- 
fondeur des  mers,  l’abaissement  de  la  Balti- 
que, mer  sans  flux  ni  reflux,  pourrait  bien 
n’èlrc  qu’une  illusion.  Les  alluvions  que  les 
fleuves  et  les  rivières  y charrient  reculent, 
comme  dans  les  autres  mers,  ses  limites  sur 
quelques  points  ; le  balancement  de  ses  eaux, 
soulevées  par  la  violence  des  vents  , favorise 
encore  l’idée  de  son  abaissement.  Ici  des 
villes,  jadis  sur  ses  bords,  en  sont  éloignées 
aujourd'hui;  là  plusieurs  rochers,  baignés 
dans  les  eaux  les  plus  hautes , vues  à d’autres 
époques,  paraissent  confirmer  un  change- 
ment de  niveau,  mais  d'autant  moins  probable 
qu’il  est  faux,  malgré  l'opinion  de  quelques 
anciens  observateurs,  que  les  eaux  de  la  Bal 
tique  sont  plus  élevées  que  celles  de  l’Océan*. 

constitution  GÉOLOGIQUE.  — Le  Dane- 
mark n’est  que  le  prolongement  des  vastes 
plaines  qui  à l'est  et  au  sud  bordent  cette  mer. 
Les  plus  hautes  inégalités  du  sol  dans  le  du- 
ché de  Holstcin  et  dans  celui  de  Sleswig  ne 
dépassent  pas  1000  pieds  ; il  en  est  de  même 
des  iles  qui  en  font  partie  : les  montagnes  de 
Fionie  et  celles  du  centre  de  Sccland  ne  sont 
que  des  collines.  Le  sol  n’est  composé  jusqu’à 
une  assez  grande  profondeur,  que  de  sable  et 
d'argile , dépôts  d’alluvions  qui  recouvrent 
partout  un  sédiment  crayeux.  L'argile  sup- 
porte le  sable  : dans  la  première,  qui  est  or- 
dinairement bleuâtre  , on  trouve  un  grand 
nombre  de  coquilles  marines  qui  ont  conservé 
en  partie  leurs  couleurs  primitives , et  dont 
plusieurs  ont  leurs  analogues  dans  la  mer, 
comme  pour  prouvera  l'observateur  qucccttc 
argile  est  l'une  des  formulions  les  plus  ré- 
centes de  celles  que  l’on  distingue  en  géolo- 
gie. Sur  quelques  points  de  la  côte  , ce  ter- 
rain renferme  accidentellement  des  troncs 
d’arbres  à moitié  décomposés,  et  non-seule- 
ment des  empreintes,  mais  des  couches  en- 
tières de  végétaux  de  la  famille  des  aroidêes, 
dont  plusieurs  individus  ressemblent  parfai- 
tement au  zostera-niarina.  Le  sable  supérieur 
est  quelquefois  mêlé  d'argile  rougeâtre;  on  y 
a trouvé  des  débris  de  plantes  qui  semble- 
raient avoir  été  carbonisés.  Dans  le  Jutland 
septentrional  ce  sable  diluvial  ne  parait  pas 
renfermer  de  restes  d’ossemens  de  ces  grands 
animaux,  si  fréquens  ailleurs  dans  des  dé- 
pôts semblables;  mais  dans  plusieurs  autres 
parties  du  Danemark  le  même  sable  en  con- 
tient. Le  savant  qui  nous  fournit  ces  rensei- 

* Consulter  les  Observations  de  M.  N.  Brunt'ona, 
sur  l'abaissement  de  la  mer  Baltique,  suivies  de  Re- 
marques par  M.  Hallutram  : Mémoires  de  l'académie 
de  Stockholm,  |8»1  et  |8> 
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gncmens  * prétend  n’y  avoir  trouvé  que  sur 
un  seul  point  des  blocs  roulés  de  roches  gra- 
nitiques arrachés  aux  montagnes  de  la  Nor- 
vège. Un  autre  savant1 * * *  5 pense  que  res  masses 
de  roches  ont  été  charriées  en  Danemark  par 
les  glaces,  comme  cela  se  voit  encore  dans 
quelques  régions  plus  septentrionales.  Ce  qui 
prouve  que  ce  sable  appartient  à une  autre 
époque  que  l’argile  qu’il  couvre , c’est  que  , 
lors  même  que  celle-ci  affecte  une  disposition 
irrégulière  ou  ondulée  , le  sable  est  toujours 
dans  une  position  horizontale.  Dans  le  Find» 
syssel ce  dernier  dépôt  est  remplacé  par  des 
couches  de  tourbe  d’une  grande  étendue, 
qui  sur  les  bords  de  la  mer  sont  couvertes  par 
le  sable  des  dunes.  Cette  tourbe  fournit  un 
bon  combustible.  L'ile  de  Fionie  présente  la 
même  organisation  géologique  que  le  Dane- 
mark continental  : ainsi  les  sédimens  marins 
supérieurs,  représentés  par  l’argile  bleue  dans 
le  Jutland,  sc  développent  dans  le  Holslcin 
<lc  manière  à offrir  clans  la  partie  montagneuse 
de  ce  duché  de9  bancs  de  pierre  à bâtir  : de 
même  en  Fionie  on  trouve  la  craie,  l’argile,  le 
calcaire  grossier  propre  aux  constructions,  et 
la  tourbe.  Dans  la  Seeland  le  terrain  crayeux 
parait  avoir  été  remanié  par  les  eaux  depuis 
sa  formation.  L’ile  de  Bornholm  , beaucoup 
plus  près  de  la  Suède  que  du  Danemark  , se 
distingue  de  ce  pays  et  des  îles  qui  en  font 
partie  : des  roches  granitiques  y supportent 
des  dépôts  de  differentes  époques,  jusqu’à 
ceux  qui  commencent  à appartenir  à la  for- 
mation crayeuse  *.  D'après  l'idée  que  nous 
venons  de  donner  de  la  constitution  géologi- 
que du  Danemark,  on  ne  sera  pas  étonné 
d’apprendre  qu’il  ne  renferme  pas  de  métaux 
en  quantité  suffisante  pour  être  exploités. 

Nous  avons  dit  que  les  détroits  qui  sépa- 
rent les  îles  de  cc  royaume  offrent  une  navi- 
gation difficile;  les  bas-fonds,  les  couraus 
rapides,  les  vagues  courtes  et  précipitée», 
concourent  à rendre  très-dangereux  les  au- 
tres parages,  et  surtout  ceux  du  Jutland.  Les 
rivières  de  cette  contrée  et  des  duchés  de 
Sleswig  et  du  Holstein  sont  peu  considérables, 
mais  le  pays  est  dédommagé  de  cc  désavan- 
tage par  des  baies  étroites  qui  pénètrent  à une 
grande  distance  dans  les  terres , et  qui  ren- 
dent plus  commodes  les  ports  qui^y  sont  éta- 
blis. Les  Danois  les  appellent  Fiords  : le  plus 

1 Mémoire  de  M.  le  docteur  Ptngel,  sur  le  dilu- 

vium et  1 alluvium  du  Jullaod  septeutrional. 

* Obiervitious  géognoitiques  et  minéralogiques 

sur  le  Jutland  septentrional,  par  le  docteur  lireJs- 
dorff. 

* Observation*  géogtiosliques  sur  la  Scanic  et  l'ile 
de  Bornholm,  par  Af.  l'orchharnmer. 


important  était  il  y a quelques  années  le 
Iym- Fiord,  dans  la  partie  septentrionale  du 
Jutland  ; il  avait  son  entrée  dans  le  Cattcgat, 
et  sc  terminait  à une  langue  de  terre  baignée 
parla  mordu  Nord;  mais  cet  isthme  étroit 
n’a  pu  résister  à la  fureur  des  vagues  ; il  s'est 
rompu  dans  le  courant  de  février  i8a5,  et  le 
Lym  Fiord,  qui  vers  l’ouest  prend  la  forme 
d'un  grand  lac  , au  milieu  duquel  s’élève  l’ile 
de  Mors , ouvert  à l’est  et  à l'ouest,  a trans- 
formé l’extrémité  septentrionale  du  Jutland 
en  une  île  longue  et  irrégulière.  L'issue  qu'il 
s’est  faite  n'est  malheureusement  d'aucun 
avantage  pour  le  commerce  : elle  n’est  pas 
navigable  , et  probablement  elle  ne  le  sera 
jamais,  parce  qu’il  faudrait  faire  une  dépense 
trop  considérable  pour  achever  ce  que  la  na- 
ture a commencé.  Les  plus  importantes  des 
autres  baies  sont  le  Ringkicebing-FiordeX  le 
i\ ’issum-Fiord,  sur  la  cote  occidentale  de  la 
péninsule  ; le  Flcnsbutg-Ftord  et  le  Schtey, 
sur  la  côte  orientale  du  Slcswig,  VOdensée- 
Fiord , au  nord  de  Fionie;  enfin  Vite-Fiord 
et  le  Rœskilde- Fiord , au  nord  de  Seeland. 
Un  grand  nombre  de  lacs  s’étendent  sur  le 
Danemark  continental  et  sur  ses  iles  : le  Jut* 
land  en  renferme  q5  , le  Sleswig  i , et  le  Hol- 
stein  3 ; dans  l'ile  de  Seeland  on  en  compte 
plus  de  ri,  et  l’on  en  voit  aussi  plusieurs  sur 
celle  de  Fionie.  On  a calculé  que  les  lacs  et 
les  marais  couvrent  la  aini*  partie  de  la  super- 
ficie du  Danemark  , que  la  partie  est  oc- 
cupée par  le  cours  des  rivières,  en  sorte  que, 
sans  compter  les  baies , les  golfes  et  les  ca- 
naux, le»  eaux  forment  la  16®*  partie  de  la 
surface  du  royaume,  évaluée  à a86ô  lieues, 
dont  aaio  appartiennent  au  continent  et  655 
aux  iles.  Les  trois  principaux  canaux  du  Da- 
nemark sont  celui  d' Odensce , qui,  malgré  sou 
peu  d’étendue,  est  important  pour  le  com- 
merce de  cette  ville  , puisqu'il  lui  ouvre  une 
communication  avec  le  grand  Belt  ; celui  <le 
la  Sieckeniiz  , qui , par  la  réunion  de  cet  af- 
fluent de  la  Ti ave  avec  le  Delvenau  , affluent 
de  l'Elbe  , joint  ce  fleuve  à la  mer  Baltique  ; 
le  canal  de  Sleswig- HoUtein,  le  plus  grand 
des  trois,  qui , portant  les  eaux  de  l’Eider  au 
golfe  de  Kiel,  réunit  la  mer  du  Nord  à la  Bal- 
tique. D’autres  canaux  sont  projetés  dans  l’in- 
térêt îles  relations  commerciales  du  royaume. 

DIMENSIONS  DU  DANEMARK.  — La  longueur 
de  ses  provinces  continentales  , depuis  le 
cours  de  l’Elbe  , qui  trace  en  partie  la  limite 
méridionale  des  duchés  de  Holstcin  et  de 
Laucnbourg  , jusqu’au  cap  Skagcn  au  nord  , 
qui  sépare  le  Callegat  du  détroit  de  Skagcr- 
Rack,  est  de  107  lieues  géographiques;  leur 
plus  grande  largeur  est  de  38  lieues , et  leur 
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plus  petite  île  11.  Dans  la  partie  la  plus  large 
de  la  péninsule  danoise  , il  n'est  pas  uu  seul 
endroit  qui  soit  éloigné  de  plus  de  14  lieues  de 
la  mer  : de  là  vient  que,  malgré  sa  situation, 
à l'extrémité  septentrionale  de  la  zone  tem- 
pérée boréale , le  Danemark  est  exposé  à un 
climat  moins  froid  que  ne  l'annonce  sa  lati- 
tude. L’abondance  des  eaux  et  la  proximité 
de  la  mer  couvrent  le  pays  de  vapeurs  et  de 
brouillards  humides  ; pendant  l’hiver,  le  ther- 
momètre descend  à trois  degrés  au  moins  et 
à 11  degrés  au  plus,  pendant  l'été  il  s’élève 
de  îa  à 18  degrés;  les  vents,  dont  la  force 
n’est  arrêtée  par  aucune  montagne,  dissi- 
pent ordinairement  les  exhalaisons  et  les  nua- 
ges. Sous  ce  ciel  brumeux,  le  printems  ne  se 
pare  point  de  ces  charmes  qui , dans  les  ré- 
gions plus  tempérées  , annoncent  le  réveil  de 
la  nature  : l’humidité  alterne  avec  les  venlset 
la  gelée.  L'été,  presque  toujours  très-variable, 
ne  dure  que  depuis  juin  jusqu’au  milieu 
d'août  : à la  chaleur  du  jour  , dont  le  plus 
long  est  de  17  heures,  succède  la  fraîcheur  des 
nuits.  L’automue  est  la  plu»  belle  des  saisons, 
mais  sa  durée  est  courte  : le  froid  reprend  en 
octobre,  et  le  mois  de  novembre  se  passe  en 
pluies  froides  et  en  tempêtes.  L’hiver,  nei- 
geux et  pluvieux,  surtout  en  janvier  et  en 
îévqier  , voit  rarement  les  côtes  sc  couvrir  de 
glaçons  : le  jour  le  plus  court  y dure  envi- 
ron 7 heures. 

VÉGÉTATIOV  — La  constante  humidité  de 
l'atmosphère  favorise  la  végétation  dans  le 
Danemark  ; cependant  La  violence  des  tem- 
pêtes s’oppose  à la  prospérité  des  forêts  : un 
vent  du  nord-ouest , appelé  shai , dont  Je 
souffle  pernicieux  se  fait  sentir  en  mai  et  en 
juin,  dessèche  le  sommet  des  arbres;  tandis 
que  le  vent  d’ouest  est  assez  fréquent  pour 
leur  imprimer  une  inclinaison  très-marquée. 
Les  sombres  forêts  qui,  vers  le  x*  cl  le  xi* 
siècles  , couvraient  la  péninsule  du  Jutland  , 
ue  forment  plus  que  de  longues  bandes  sur 
toute  sa  partie  orientale  ; le  Uolstein  n’en 
conserve  plus  que  des  lambeaux  au  milieu  de 
ses  bruyères  ; le  Lauenbourg,  au  sud  du  Hol- 
stein,  renferme  celle  du  Sachscnwald  , jadis 
beaucoup  plus  considérable.  Dans  ces  trois 
contrées  les  bois  sc  composent  de  frênes, 
d'aunes,  de  chênes  et  surtout  de  bouleaux  : 
le  pin  et  le  sapin  y sont  rares.  L’ile  de  Fionie 
est  entrecoupée  de  petits  bois;  le  nord-est  de 
Séeland , prés  des  bords  du  Sund,  est  la  partie 
qui  en  possède  encore;  l’ile  de  Falstcr  en  ren- 
ferme plusieurs;  et  dans  celle  de  Bornholm 
on  voit  des  forêts  de  bouleaux.  La  totalité 
de*  bois  du  Danemark  forme  une  superficie 
de  i3o  lieues  carrées.  Leur  imprévoyante 
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destruction  près  des  bords  de  la  mer  a livre 
les  rivages  aux  envahissemens  des  dunes.  Sur 
les  côtes  croissent  la  soude  commune  ( salut  la 
soda  ) y le  genévrier,  le  myrtile,  la  ronce  et 
quelques  autres  buissou*  à baies  bordent  les 
chemins  et  la  lisière  des  bois;  une  plante  que 
les  Danois  nomment  manne  ( h'cstucujluiians, 
Linu.)  pousse  spontanément  ses  utiles  ra- 
meaux sur  plusieurs  îles , et  surtout  dans  celle 
de  Laaland  : sa  graine  donne  un  très-bon 
gruau.  Plusieurs  autres  végétaux  indigènes 
sont  utilisés  par  la  médeciue  comme  mcdica- 
mens  , et  par  l'industrie  pour  la  teinture. 
Les  prairies  du  Danemark  offrent  une  ver- 
dure aussi  fraîche  que  celles  de  l'Angleterre  : 
depuis  long-tems  le  cultivateur  en  agrandit  le 
domaine  en  desséchant  les  marais  et  en  mul- 
tipliant les  prairies  artificielles.  11  y a cepen- 
dant sur  les  côtes  occidentales  du  Jutland 
méridional  et  du  Uolstein  des  pâturage.*  na- 
turellement si  gras  et  si  fertiles,  qu’ils  ren- 
dent toute  culture  superflue.  Dans  le  Uolstein, 
le  Sleswig  et  le  Jutland  , ou  cultive  du  lin  et 
du  chanvre;  mais  quoique  les  terrains  soient 
propres  à ces  végétaux  , ils  y sont  très-négli- 
gés. Dans  le  Jutland  011  plante  aussi  du  tabac 
et  l’on  sème  beaucoup  de  sarrasin.  Les  céréa- 
les réussissent  partout  ; leur  récolte,  éva- 
luée à 7 millions  de  tonnes  ou  à 1 ,3oo,ooo,ooo 
de  kilogrammes, excède  les  besoins  de  la  po- 
pulation : on  estime  surtout  l’avoine  de  Born- 
holm , le  seigle  du  Jutland,  le  froment  de 
Laaland,  et  l’orge  de  Séeland,  du  Sleswig  et 
du  Uolstein.  La  pommelle- terre,  le  cumin  , 
la  moutarde  , ainsi  que  d'autres  plantes  éco- 
nomiques, sont  l'objet  des  soins  du  cultiva- 
teur; les  potagers  aboudent  en  artiebaux  , en 
choux-fleurs , eu  asperges  et  eu  melons , d'une 
excellente  qualité.  Ces  végétaux  sc  cultivent 
aussi  dans  les  champs,  mais  ils  y sont  moins 
répandus  qu’en  France  et  qu'en  Allemagne. 
Le  raisin  ne  peut  mûrir  que  dans  les  serres; 
mais  dans  les  vergers,  si  les  pêchers  et  les 
abricotiers  sont  plus  rares  qu’en  France,  l'ha- 
bitant trouve  une  ample  compensation  dan* 
la  culture  du  prunier  , du  cerisier , du  poirier 
et  surtout  du  pommier  : les  pommes  de  Gru- 
venstein  en  Sleswig  ont  une  grande  réputa- 
tion ; la  récolte  des  fruits  forme  un  article 
d'exportation  considérable  : on  les  expédie 
en  Suède  et  en  Russie. 

ammaux  saivagea.  — En  perdant  leurs 
vastes  forêts  , le  territoire  danois  et  ses  îles 
ont  vu  s'éteindre  les  races  de  grands  animaux 
sauvages  : le  loup,  qui  désolait  jadis  celte 
contrée,  parait  avoir  entièrement  disparu  ; 
le  sanglier  est  devenu  très-rare;  le  cerl  et  le 
daim  n’existont  plus  que  dans  les  parcs;  le 
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renard , la  martre , la  fouine , le  rat  et  quel- 
ques autres  petits  quadrupèdes  sont  les  seuls 
qui  causent  des  dommages  dans  les  proprié- 
tés, parce  qu’ils  sont  en  très  grand  nombre. 
Le  gibier  est  abondant  surtout  sur  les  côtes 
du  Jutlaud  :les  lievres  y ont  de  la  réputation 
pour  la  saveur  de  leur  cliair  ; les  oies  et  les 
canards  sauvages  , les  perdrix,  les  bécassines 
et  les  grives  peuplent  les  marais  et  les  champs: 
les  cygnes  vivent  en  liberté  dans  le  golfe  de 
Lym- Fiord  et  sur  les  ilc9  d’Amack  et  de  Born- 
holm , qu’ils  ne  quittent  que  lorsque  la  ri- 
gueur du  froid  les  y contraint;  le  canard 
connu  sous  le  [nom  d’édredon  tapisse  de  son 
moelleux  duvet  les  nids  qu’il  fait  dans  les 
anfractuosités  des  rochers  et  des  falaises  : on 
en  trouve  beaucoup  l’hiver  sur  les  bords  du 
grand  Belt  ; l'aigle  et  les  autres  grands  oiseaux 
de  proie  se  montrent  rarement  : ils  semblent 
dédaigner  une  contrée  qui  n’offre  point  de 
sommets  assez  élevés  où  iis  puissent  choisir 
une  demeure. 

akim.uji  DOMESTIQUES.— Les  animaux  do- 
mestiques forment  la  principale  richesse  du 
Danemark  : les  oies  et  les  autres  volatiles  don- 
nent un  profit  considérable  au  cultivateur. 
Le»  chevaux  danois  appartiennent  à deux 
races  : l'une  , petite  et  vigoureuse,  est  répan- 
due dan»  les  lies;  l’autre,  grande,  forte  et 
taillée  avec  élégance,  est  particulière  au  Jut- 
Jand  et  au  Holstein  , et  recherchée  par  les 
étrangers.  Les  bêtes  à cornes  sont  aussi  plus 
petites  dans  les  îles  que  sur  le  continent;  leur 
grand  nombre,  ainsi  que  celui  des  moutons 
dont  les  races  ont  éprouvé  d importantes  amé- 
liorations depuis  vingt  ans  par  leur  croise- 
ment avec  des  bêtes  d'Espagne  et  d’Angle- 
terre, attestent  l’avancement  de  l’agriculture; 
les  porcs  du  Jutland,  envoyés  par  bandes 
considérable»  dans  le  Holstein  , sont,  pour  ce 
duché,  une  double  branche  d’industrie  : on 
les  y engraisse  et  l’on  sale  leur  chair  pour  les 
exportations  maritime».  Enfin  le  Danemark  a 
fourni  long-tcms  au  continent  cette  race  de 
chiens  appelés  danois  , renommés  par  leur 
force  et  leur  fidélité , et  ces  petits  carlins  à 
museau  noir  si  recherchés  en  France  il  y a 
vingt  cinq  ans. 

POiSftOüS.  — Quoique  moins  poissonneuses 
que  celles  de  la  Niorwége,  les  mers  qui  bai- 
gnent le  Danemark  récompensent  le  pêcheur, 
de  son  activité.  Elles  fournissent  à la  nourri- 
ture de  la  plupart  des  habitaus  et  même  à 
l’exportation  : la  plie  (pleuronectes  platessa), 
que  l’on  prend  dans  les  parages  du  cap  Skagen 
est  achetée  sèche  par  le  Lubecquois,qui  l’em- 
balle élégamment  et  l’envoie  jusqu’en  Italie; 
la  côte  occidentale  du  Slcswig  et  du  Jutland 


est  garnie  de  bancs  d'huîtres  ; sur  les  bords 
du  Callegat  on  pêche  beaucoup  de  homards  ; 
les  marsouins  et  les  chiens  de  mer  se  pren- 
nent souvent  dans  les  filets  qu’ils  endomma- 
gent; la  petite  rivière  de  Slie  enSleswig  four- 
nit une  sorte  de  hareng  estimée  ; celle  de  Gu- 
den-Aac,  la  plus  considérable  du  Jutland,  un 
excellent  saumon. 

commerce.  — Le  Danois  trouve  donc  un 
moyen  assuré  d'existence  dans  les  produits 
du  sol , dans  les  bestiaux  qu’il  nourrit  et  dans 
le  poisson  de  ses  étangs,  de  scs  cours  d'eaux 
et  de  ses  mers.  Il  exporte  des  grains,  du  fro- 
mage, des  laines  , des  viandes  salées,  du  suif, 
des  peaux  de  chevaux  et  de  bœufs  , du  duvet 
et  du  poisson  ; son  industrie  livre  de  plus  au 
commerce,  de  la  poterie  grossière,  de  la  bon- 
neterie , de  la  deutclle  et  des  tissus  de  coton  ; 
mais  la  plupart  de  ces  exportations  ont  dimi- 
nué depuis  plusieurs  années  : ce  qu'il  faut 
attribuer  en  partie  aux  entraves  que  les 
douanes  mettent  au  commerce  et  à celles  que 
les  contributions  indirectes  mettent  au  déve- 
loppement de  l'industrie.  Le  gouvernement 
devrait  encourager  la  culture  du  houblon,  du 
pastel  et  des  plantes  oléagineuses,  l’éducation 
des  abeilles,  le  perfectionnement  des  laines 
et  la  fabrication  des  fromages1. 

idiomes.  — A l’exception  de  quelques  Mil- 
liers de  Juifs , la  plupart  établis  à Altona  et  a 
Copenhague,  les  babitan» du  Danemark  des- 
cendent, ainsi  que  nous  l’avons  dit , de  l'une 
de  ces  nations  aiitiqucs  dont  la  réunion  forme 
la  souche  germanique.  L'idiômc  que  l on  parle 
dans  le  Jutland,  le  Slcswig  et  l’archipel  da- 
nois est  un  dialecte  de  la  langue  des  Scaldes 
ou  Scandinaves;  celui  du  Holstein  et  celui  du 
petit  archipel  situé  près  des  côtes  occidentale* 
du  Sleswig,  sont  deux  dialectes  de  l'ancien 
saxon.  C’est  dans  ces  idiomes  que  l’on  trouve 
la  signification  des  noms  qiieportcnt  les  îles  et 
les  provinces  qui  forment  le  Danemark  : ce 
nom  signifie  champs  bas  * ; Fionie  , joli  pays; 
Laaland,  pays  bas;,  Séeland,  pays  entouré 
d'eau ».  Belt  désigne  une  ceinture  : et,  en 
effet,  les  deux  Belt  sont  longs  et  étroits.  Le 
nom  de  Jutland  ne  parait  être  qu'une  corrup- 
tion du  mot  Gothland : c'était  encore  un  pays 
de  Goths.  Le  Holstein,  que  les  chroniques 
irlandaises  appellent  Holsaturland , est  l'Hol- 

» Voye»  l’ouvrage  du  conseiller  d’Etat  J.  Collin, 
intitulé  : For  historié  Off  statistik  isocr  Fœdrclandets , 
loin.  II  • Copenhague,  )8a5. 

* De  daun,  eu  haï , et  mark,  champs. 

J I/ancirn  nom  de  cette  lie  était  Sia-Lund,  qui 
voulait  dire  forêt  dans  la  mer : de  sia,  mer,  et  land, 
forêt. 
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salie  ou  la  Saxe  boisée  La  langue  danoise 
chez  les  personnes  de  la  bonne  société  est 
douce  et  harmonieuse  : ce  qui  la  distingue 
principalement  du  suédois  , c'est  la  substitu- 
tion  de  l’eà  l'a  dans  la  plupart  des  mots. 

caractère  DU  DANOIS.  — Le  climat  du  Da- 
nemark n'est  pas  nuisible  à la  santé  des  ha- 
bitans,  ainsique  le  prouve  le  rapport  entre  la 
population  et  la  superficie  de  ce  pays.  Il  se 
pourrait  cependant  que  l'humidité  de  l'atmo- 
sphère et  la  quantité  de  viande  et  de  poisson 
salés  dont  se  nourrit  le  Danois,  contribuas- 
sent à rendre  son  caractère  lourd  , patient  , 
difficile  à émouvoir.  « Autrefois  conquérant 
insatiable,  aujourd'hui  brave,  mais  pacifique; 
peu  entreprenant,  mais  laborieux  et  persé- 
vérant; modeste  et  orgueilleux,  hospitalier  , 
mais  non  pas  officieux  ; gai  et  franc  avec  ses 
compatriotes,  mais  un  peu  froid  et  cérémo- 
nieux envers  les  étrangers  ; aimant  scs  aises 
plus  que  le  faste,  plus  économe  qu’industrieux, 
quelquefois  par  vanité  ou  par  paresse;  imita- 
teur des  autres  peuples,  observateur  judi- 
cieux, penseur  profond,  mais  lent  et  minu- 
tieux; doué  d’une  imagination  plus  forte  que 
riche;  constant,  romanesque  et  jaloux  dans 
ses  afTcctions;  capable  d'un  grand  enthou- 
siasme, mais  rarement  de  ces  saillies  d'esprit, 
de  ces  finesses  qui  surprennent  le  succès  ou 
l’admiration  ; très-attaché  à son  sol  natal  et 
aux  intérêts  de  sa  patrie  ; trop  peu  soigneux 
de  la  gloire  nationale;  accoutume  au  calme  de 
la  monarchie  , mais  ennemi  de  la  servitude  et 
du  pouvoir  arbitraire  ; tel  est  le  portrait  du 
Danois1.  » Le  llolstenois  ne  se  reconnaîtrait 
pas  dans  ce  portrait  : c’est  qu’en  effet  l’habi- 
tant du  Holstcin  diffère  sous  beaucoup  de  rap- 
ports de  celui  du  Danemark  : il  est  économe 
et  industrieux  comme  le  Hollandais  , et  non 
moins  hardi  dans  ses  conceptions  commer- 
ciales. Le  Danois  est  généralement  d’une  taille 
moyenne,  bien  fait,  blond,  et  d'une  physiono- 
mie douce  et  agréable  ; le  llolstenois  a rare- 
ment dans  ses  traits  la  noblesse  et  la  finesse  des 
visages  du  Nord.  Chez  ces  deux  peuples  , des 
vertus  privées  , des  mœurs  plus  sévères  en 
réalité  qu'en  apparence,  des  manières  polies 
plutét  que  recherchées  , distinguent  les  clas- 
ses élevées  ; dans  les  basses  classes  l’amour  de 
l’ordre  n’est  pas  une  qualité'  rare , excepté 
chez  le  matelot  qui  , par  son  genre  de  vie , 
est  poussé  à prendre  la  plupart  des  vices  des 
diverses  nations.  Le  paysan  est  laborieux  ; il 
s’habille  avec  propreté  ; il  aime  à chanter  et  à 

* Holz  lignifie  Lois. 

* Géographie  mathématique  , physique  et  politi- 
que, etc.,  tom.  (I. 
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danser  , et  parait  être  plus  heureux  que  dans 
le  reste  de  l’Europe  et  surtout  qu’en  France. 
11  est  devenu  proprietaire  , comme  dans  ce 
dernier  pays,  par  l’avantage  qu’offre  à ceux 
qui  les  possèdent  la  vente  des  terres  seigneu- 
riales pur  petites  portions.  Les  corvées  aux- 
quelles il  était  assujéti  sont  depuis  long-tcm* 
abolies  , ou  remplacées  par  une  rétribution 
annuelle;  beaucoup  de  fermes  sont  louées  à 
titre  de  bail  héréditaire,  ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à l’avancement  de  l’agriculture. 

INSTRICTION.  — 11  y a beaucoup  plus  d’in- 
struction en  Danemark  qu’en  France  : il  est 
rare  de  rencontrer  un  paysan  ou  un  autre 
homme  du  peuple  qui  ne  sache  pas  lire.  En 
1823,  le  gouvernement  permit  l’introduction 
de  renseignement  mutuel  dans  les  écoles  élé- 
mentaires publiques  : l’année  suivante,  le 
nombre  de  celles  qui  avaient  adopté  cette 
méthode  s’élevait  à a44i  c*  au  commencement 
de  1829,  il  était  d'environ  a,joo.  On  comp- 
tait à la  même  époque  plus  de  4é>oo  écoles 
primaires  dont  particulières.  Ces  pro- 
grès rapides  sont  dus  au  zèle  de  la  Société 
pour  l'enseignement  élémentaire,  établie  à 
Copenhague.  En  Danemark,  cet  enseigne- 
ment ne  se  borne  pas,  comme  en  France,  à 
la  lecture , à l’écriture,  au  calcul  et  à l’in- 
struction religieuse  : il  comprend  encore  la 
langue  nationale,  l'histoire  du  pays,  la  géo- 
graphie et  l’iiistoirc  naturelle  J.  Les  hautes 
études  jouissent  de  la  même  faveur  que  l’en- 
seignement primaire. 

sa  vans.  — Des  écrivains  et  des  savans  dis- 
tingués ont  honoré  la  nation  danoise  : Hol- 
horg,  auteur  comique,  a enrichi  la  littérature 
nationale  d’un  poème  hcroi-comique  regarde 
comme  classique  par  scs  compatriotes  * : ses 
comédies  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Plaute 
du  nord  ; Pram  s'est  fait  connaitre  par  une  belle 
épopée  fct  par  quelques  bonnes  tragédies; 
Thormodus  - Torfœus  , Gram  - Langebeck  , 
Schjonning  et  quelques  autres  oui  porte  dans 
l’étude  de  l’histoire  et  des  autiquilés  du 
Nord,  les  lumières  d’une  vaste  érudition; 
Mailing,  parmi  les  historiens , s’est  fait  re- 
marquer par  réleganee  du  style;  ou  doit 
plusieurs  traités  de  philosophie  à iloye,  à 
Gatnborg  et  à Treschow,  qui  a réfuté  les 
opinions  de  Kant.  Parmi  les  hommes  qui  onl 
cultivé  avec  succès  les  sciences  physiques 
et  naturelles,  Laurensbcrg  , Slénon  et  Gas- 
pard Thomas  ont  laissé  des  ouvrages  esti- 
mes sur  la  minéralogie;  Erasme  Bartholin  dé- 

3 Voye*  l’Extrait  du  rapport  au  roi  de  Danemark, 
inséré  daoi  la  Revue  encyclopédique,  avril  ibad. 

4 11  est  intitulé:  Pcdcrs  Port. 
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couvrit  la  double  réfraction  de  la  chaux 
earbonatée  appelée  spath]  d‘  Irlande  ; Pont* 
oppidan  , évêque  de  Bergen,  a fait  connaître 
le*  minéraux  du  Danemarck  et  de  la  Norvège; 
Briinnich  composa  le  premier  en  danois  un 
manuel  de  minéralogie;  Abildgaard,  savant 
médecin , écrivit  sur  le*  minéraux  et  *ur  le* 
animaux  ; Winslow  passe  pour  le  créateur  de 
l'anatomie  descriptive;  Borch,  à la  foi*  mé- 
decin, chimiste  et  philologue,  a laissé  de 
nombreux  écrits;  Thomas  Bartholin,  auteur 
d'une  foule  d'ouvrages , fut  considéré  comme 
le  premier  médecin  de  sou  siècle  ; Fabricius, 
si  célèbre  comme  entomologiste,  a porte 
dans  plusieurs  questions  d'histoire  naturelle 
et  d'économie  politique  le  flambeau  de  son 
génie.  Si  tant  de  noms  distingués  ne  suffi- 
saient  pas  à la  gloire  du  Danemark,  rappe- 
lons que  celui  de  Tycho-Brahé  seul  est  un 
titre  d'illustration  pour  ce  pays.  Il  est  moins 
riche  en  artistes  célébrés,  conséquence  natu- 
relle du  petit  nombre  de  grandes  fortunes 
dans  cette  contrée;  cependant,  plus  sensi- 
bles à la  gloire  qu'aux  faveur»  de  la  fortune  , 
plusieurs  Danois  te  sont  fait  une  réputation 
dans  la  peinture,  la  gravure  et  la  sculpture. 

COiYERitF.MEST. — Le  Danemark,  qui, 
pendant  des  siècles , avait , comme  la  Suede 
et  la  Norvège,  été  gouverné  par  des  rois 
électifs  dont  le  pouvoir  était  restreint  par  une 
représentation  nationale,  n'est  plus  depuis 
ififii  qu'une  monarchie  héréditaire  soumise 
à l'autorité  la  plus  absolue  qui  existe  en  Eu- 
rope , puisqu'elle  n'a  d’autres  limite*  que  la 
volonté  même  du  prince.  Avant  la  révolution 
dont  nous  parlons,  le  gouvernement  résidait 
dans  des  Etats-Généraux  composé»  de  la  no- 
blesse, du  clergé,  de  la  bourgeoisie,  de* 
paysans  et  dans  la  puissance  royale;  mais  les 
États  étaient  rarement  convoqués  : la  no- 
blesse, insouciante  sur  les  affaires,  ne  dési- 
rait pas  la  réunion  d’une  assemblée  dans  la- 
quelle elle  n’exerçait  qu'une  influence  limi- 
tée. Le  sénat  devint  donc,  par  le  fait,  seul 
dépositaire  d’une  partie  de  l'autorité  : se* 
membres , presque  tous  dispersé*  dans  les  pro- 
vinces comme  gouverneurs , s'assemblaient 
une  fois  par  an  pour  voter  les  lois  de  concert 
avec  quelques  personnages  de  la  cour.  Ce  sé- 
nat, qui  exerçait  sans  responsabilité  et  sans 
mission  légale  un  pouvoir  usurpé,  perdit 
avec  le  teins  le  caractère  imposant  qui  avait 
long-tcms  attiré  sur  lui  les  respects  de  la 
nation.  C'est  dans  les  crises  politiques  que 
l’on  peut  juger  la  force  réelle  des  gouverne- 
mens  : lorsqu’elle  ne  prend  pas  sa  source  dans 
les  intérêts  de  tous,  clic  ressemble  à un  frêle 
échafaudage,  qu’un  sou  (De  sullit  pour  ren- 


verser. La  guerre  déclarée  à la  Suède  par  le 
Danemark  attira  sur  ce  royaume  les  désas- 
tres d'une  invasion  ; la  paix  fut  bientôt  con- 
clue , mais  le  pay»  avait  perdu  plusieurs  pro- 
vinces , le  trésor  était  obéré,  les  campagne* 
étaient  ruinées,  l’industrie  et  le  commerce 
avaient  éprouvé  de  funestes  atteintes,  la 
perception  des  impôts  était  entravée,  les 
troupes  réclamaient  l’arriéré  de  leur  solde, 
la  marine  exigeait  des  réparations  urgentes  : 
le  mécontentement  était  général.  Ce  fut  sous 
de  tels  auspices  que  vers  la  fin  de  l’an  1660 
ou  convoqua  rassemblée  des  États.  La  cour 
méditait  un  grand  changement  : ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  l'ordre  des  paysans  ne  fut 
pas  représenté  à cette  réunion,  qui  se  com- 
posa des  députés  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
de  la  bourgeoisie.  La  noblesse  renouvela  ses 
antiques  prétentions  à la  suprématie;  le 
clergé  jaloux  faisait  des  vœux  pour  la  voir  hu- 
miliée ; les  bourgeois  de  Copenhague,  fier» 
de  la  confiance  que  leur  témoignait  le  gou- 
vernement et  pleins  d’espoir  pour  les  faveurs 
qu’ils  en  attendaient,  manifestaient  leur  dé- 
vouement pour  la  couronne.  Ils  se  rappelaient 
les  dangers  que  le  monarque  avait  affrontés 
pendant  le  siège  delà  capitale,  et  les  princi- 
paux traits  par  lesquel»  il  s'était  acquis  une 
grande  popularité.  Fendant  cette  disposition 
des  esprits,  le  prince  affectait  de  ne  pas  s'oc- 
cuper de  ce  qui  se  préparait,  le*  agens  de  la 
cour  agissaient  en  secret.  Déjà  quelques  hom- 
mes iitfluens  dan»  le»  trots  ordres  avaient  été 
gagnés,  lorsque  l'assemblée  examina  les 
moyens  de  remédier  aux  maux  qui  accablaient 
le  pays.  La  noblesse  proposa  un  impôt  sur  la 
consommation , auquel  elle  consentait  ii  pren- 
dre part , mais  avec  tant  de  restrictions  que 
le  fardeau  n'en  eût  été  supportable  que  pour 
clic  seule  : ec  fut  le  signal  de  la  dissension. 
Le  sénat  faisait  cause  commune  avec  la  no- 
blesse ; il  acheva  de  la  dépopulariser.  Fen- 
dant que  la  disseution  régnait  entre  les 
nobles  et  le  clergé , celui-ci , d’accord  avec  la 
bourgeoisie,  rédigeait  des  mémoires  dans  les- 
quels on  voyait  pour  la  première  fois  trans- 
pirer des  idées  de  monarchie  héréditaire, 
qui  trouvaient  des  partisans  dan»  le  public 
et  surtout  à la  cour.  La  proposition  d'un  édit 
sur  le  timbre  augmenta  la  cou  fusion  ; des 
murmures  se  firent  entendre  au  sein  de  cha- 
cun des  trois  ordres  ; l’un  des  députés  influe»* 
de  la  bourgeoisie  osa  proposer  l’hérédité,  njint 
ajouta-t-il,  que  le  roi  fût  le  maître;  la  même 
motion  fut  faite  au  milieu  du  clergé  ; ces 
deux  ordres  l’accueillirent.  La  noblesse  ma- 
nifesta d’abord  son  refus,  mais  comme  il  cir- 
culait des  écrits  dans  lesquels  ses  prérogatives 
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étaient  attaquées  avec  énergie,  elle  finit  par 
donner  son  consentement  à cet  important 
changement . L'hérédité  rendait  nulle  la  ca- 
pitulation que  le  roi  avait  signée  à sou  avcnc- 
tnenlau  trône;  d'ailleurs,  les  rapports  entre 
le  monarque  et  les  États  devaient  éprouver 
de  grandes  modifications;  la  bourgeoisie  dé- 
sirait sortir  de  la  nullité  politique  où  lavaient 
jusqu'alors  tenue  de  lointaines  convocations. 
Cependant  les  esprits  paraissaient  trop  agités 
pour  pouvoir  examiner  avec  la  prudence  né- 
cessaire des  questions  relatives  à une  nou- 
velle constitution  : on  décida  qu'elles  seraient 
confiées  à la  discussion  d'un  comité,  et  pour 
que  la  nomination  de  celui-ci  ne  se  ressentit 
pas  de  l'agitation  géucralc,  le  choix  des  mem- 
bres fut  abandonné  au  roi.  Soit  feinte  ou 
réalité,  le  comité,  unanime  sur  la  nullité  du 
serment  prête,  ne  put  jamais  tomber  d'ac- 
cord sur  la  forme  de  la  nouvelle  capitulation  ; 
l'évêque  de  Séeland  , l'un  des  membres  ga- 
gnes par  la  cour  , lit  alors  la  motion  d'aban- 
donner à l'impartialité  du  roi  la  decision 
d'une  question  sur  laquelle  les  intéressés 
avaient  tant  de  peine  à s'accorder.  Les  trois 
ordres  sanctionnèrent  cette  délibération  : on 
prêta  un  nouveau  serment  entre  les  mains 
du  nouveau  monarque  héréditaire  ; et , afin 
de  donner  plus  de  solennité  à cette  imposante 
cérémonie , l'ordre  des  paysans  fut  convoqué, 
mais  seule  .nent  pour  joindre  son  serment  ii 
celui  des  autres  ordres.  A la  pompe  des  fêtes 
et  des  grandes  réceptions , succédèrent  les 
délibérations  des  États  sur  les  prérogatives 
qu'ils  devaient  conserver  : l'agitation  , fin- 
certitude  et  l'exaspération  des  partis  furent 
encore  plus  grandes  qu'elles  ne  l'avaient  été  ; 
enfin  , par  lassitude  ou  par  corruption,  les 
Étals  renoncèrent  à leurs  droits.  Un  acte 
solennel  du  10  janvier  1C61  déclara  que  le  roi 
était  à jamais  investi  du  pouvoir  absolu. 

D’après  un  décret  émané  de  la  couronne, 
le  roi  est  majeur  à 14  ans:  il  préside  le  conseil 
d'étal  spécialement  chargé  de  toutes  les  affai- 
res majeures.  Des  colleges  composés  de  plu- 
sieurs membres  et  d'un  president  remplacent 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  des  ministères  : celui 
delà  chancellerie  administre  la  justice,  la  po- 
lice generale,  l'cglise,  l'instruction  publique 
et  tout  ce  qui  regarde  l'intérieur  du  royaume  ; 
celui  des Jinances  propose  les  taxes,  surveille 
toutes  les  affaires  pécuniaires  de  l'État,  et  a 
sous  ses  ordres,  des  conseils  chargés  du  trésor, 
des  rentes,  desdomaines,  etc.;  le  collège  d'éco- 
nomie et  de  commerce  a dans  ses  attributions 
les  manufactures  et  tout  ce  qui  intéresse  l'in- 
dustrie. Les  baillis  ont  à peu  près  le  même 
pouvoir  que  les  préfets  en  France;  une  cotir 
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suprême,  quelquefois  présidée  par  le  roi  lui- 
même  , juge  en  dernier  ressort  les  affaire» 
civiles  et  criminelles  : la  peine  de  mort  est 
prononcée  très-rarement. 

Le  clergé  ne  forme  point  un  ordre  séparé  : 
les  trois  seules  classes  distinctes  dans  l'État 
sont  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  les  pay- 
sans. Tout  fonctionnaire  du  roi  fait  partie  de 
la  noblesse  ; mais  les  comtes  et  les  barons 
jouissent  de  grands  privilèges  : ces  titres  et 
quelques  autre»  sont  assujetis  à un  droit  ap- 
pelé taxe  du  rang;  l’honneur  d'être  traité 
d’excellence  s'accorde  à qui  veut  le  payer. 
Les  nobles  ont  plusieurs  prérogatives,  qui, 
cependant , diffèrent  dans  les  provinces  da- 
noises et  allemandes  : ainsi , dans  le  llolslcin 
et  le  La  uen  bourg  auxquels  leur  ancienne  con- 
stitution a élé  garantie  par  la  dicte  germani- 
que, la  noblesse  domine  au  sein  des  États; 
les  Frisons  des  îles  qui  bordent  les  côtes  oc- 
cidentales du  Slesuig , et  les  habitans  de  la 
ville  d'Altona  dans  le  Holstein,  jouissent  au 
contraire  d'une  liberté  très-e tendue.  Scs  pro- 
vinces allemandes  placent  Je  roi  de  Dane- 
mark. dans  la  confédération  germanique,  à la- 
quelle il  fournit  un  corps  de  3,ooo  hommes; 
elles  lui  donnent  une  voix  à la  dicte.  Du  reste, 
le  gouvernement  dauois  se  montre  paternel 
dans  l'exercice  de  son  pouvoir,  et  fort  tolé- 
rant sous  le  rapport  religieux  : la  coufession 
d'Augshourg  est  la  religion  dominante  ; mais 
les  catholiques,  les  réformés,  les  mennonites, 
les  Juifs  mêmes , sont  admis  sans  distinction 
aux  emplois  et  aux  dignités  publiques. 

Nous  n'avons  rien  négligé  pour  douncr 
une  connaissance  exacte  du  pays  dans  son  en- 
semble; une  excursion  dans  scs  principales 
villes  nous  reste  encore  à faire  : elle  sera 
courte  parce  quelles  sont  peu  nombreuses. 
Autant  les  côtes  de  la  Suède  sont  arides  et 
sauvages,  autant  celles  du  Daucmark  sont 
riantes  et  bien  cultivées  : leurs  bosquets  touf- 
fus , dit  un  voyageur  ',  les  pentes  adoucies  de 
leurs  collines,  les  prairies  qui  descendent 
mollement  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et  le 
vert  d'émeraude  qui,  pendant  la  belle  saison, 
forme  la  teinte  générale  de  ce  riant  tableau  , 
produisent  un  coup  d’œil  enchanteur.  On  ne 
peut  voir  le  détroit  du  Sund , couvert  de  bâ- 
timens  de  toutes  les  nations,  soumis  à un 
droit  qui  rapporte  a à 3 millions  de  francs  à Ja 
couronne  de  Danemark, sans  s'étonner  qu'une 
puissance  de  cinquième  ordre  soit  parvenue 
a rendre  tributaires  toutes  les  nations  qui 
commercent  duns  la  mer  ilalliquc.  On  ignore 
l'epoquc  qui  a vu  nuit  recel  impôt  : au  xv*siè- 

• H Pliant  Ca.tr,  «laat  »oo  Voyag»  en  Danemark. 
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cic  , il  reposait  déjà  sur  une  coutume  fort  an- 
cienne ; il  est  probable  qu’il  a pour  origine 
la  dépensé  pour  la  construction  et  l’entretien 
de  plusieurs  fanaux  que  le  Danemark  fit  pla- 
cer sur  la  cote  dans  l’intérêt  des  navigateurs, 
et  que,  d’après  des  stipulations  oubliées  au* 
jourd’liui , ceux-ci  consentirent  à en  faire  les 
Irais  par  un  péage  auquel  chaque  navire  fut 
soumis. 

viLLRft.  — La  capitale  du  Danemark. , appe- 
lée en  danois  Kiœbenhavn,  occupe,  dans  le 
Sund  , le  fond  d'un  golfe  de  l’ilc  de  Sécland  , 
ainsi  qu’une  partie  de  l’extrémité  septentrio- 
nale de  la  petite  lie  d ' A mak  ou  à'Amagcr. 
Depuis  sa  fondation  , que  l'on  attribue  à l’é- 
vêque Axel,  qui  , en  i i6S,  obtint  du  roi  de 
Danemark  la  concession  d’un  petit  territoire 
occupé  par  un  hameau  de  pécheurs,  et  qui 
protégea  ce  territoire  par  des  travaux  de  for- 
tifications , elle  fut  eu  moins  d’uu  siècle  assez 
considérable  pour  obtenir  Jes  privilèges  de 
cité.  Dans  le  xiv'  siècle  elle  devint  U rési- 
dence de  la  cour;  scs  constructions  en  bois, 
détruites  en  17-18,  en  1794  et  1796,  par  de 
violons  incendies , furent  remplacées  par  des 
habitations  élégantes  et  des  rues  régulières. 
Elle  était  regardée  comme  1111c  des  plus  belles 
villes  de  l'Europe,  lorsqu'on  1807,  surprise  en 
pleine  paix  par  une  escadre  anglaise,  elle  es- 
suya un  terrible  bombardement  qui  détruisit 
sa  cathédrale  , une  partie  de  son  université, 
et  mutila  plusieurs  de  ses  principaux  édifices. 
Sa  flotte,  et  la  plupart  des  munitions  de  tous 
genres  accumulées  dans  ses  magasins  et  ses 
arsenaux,  furent  emmenees  en  Angleterre. 
Ce  fut  ainsi  qu’elle  paya  le  refus  que  le  Da- 
nemark avait  fait  d'entrer  dans  la  coalition 
contre  la  France.  Le  18  novembre  18:14,  UQ 
terrible  ouragan  éleva  les  eaux  de  la  mer  jus- 
que dans  la  ville,  et  causa  de  grands  ravages. 
Malgré  des  désastres  si  recens,  Copenhague , 
défendue  par  34  bastions  , par  des  fossés  rem- 
plis d'eau,  et  par  une  forte  citadcllc.esl  encore 
une  des  plus  belles  capitales  de  l’Europe:  on 
y compte  10  places  publiques  et  5 marchés, 
3 palais  royaux  , 9 églises  paroissiales , une 
chapelle  catholique,  3 couvons  , une  maison 
de  réunion  pour  le  culte  des  diasidens  appe- 
lés hemutes,  5 synagogues  , 1 hospice  d’en- 
fans  trouves,  i3  hôpitaux  et  3o  maisons  pour 
les  pauvres.  Vue  «le  l’étroite  entrée  du  port, 
qui  peut  recevoir  5oo  navires  marchands  , et 
les  vaisseaux  de  la  marine  royale  du  royaume, 
elle  présente  un  aspect  magnifique;  ses  trois 
quartier»,  la  vieille  ville,  la  nouvelle  ville  et 
Christiansavn  , qui  portaient  autrefois  le  ca- 
ractère de  leur  origine  plus  ou  moins  an- 
cienne, doivent  à des  réparations  contempo- 


raines leur  moderne  élégance.  La  vieille 
ville,  ou  la  cité  proprement  dite,  séparée  de 
la  nouvelle  par  le  nouveau  canal , ne  le  cède 
point  à ecHe-ci  ; elle  est  même  plus  popu- 
leuse et  plus  grande  ; ses  maisons  , quoique 
bâties  en  briques  et  en  bois  , ont  une  belle 
apparence  : on  y voit  la  vaste  place  du  nou- 
veau marché  , dont  l'irrégularité  disparait 
presque  devant  les  constructions  qui  la  déco- 
rent, telles  que  le  palais  «le  Charlottenbourg, 
jadis  résidence  de  la  cour,  et  maintenant  oc- 
cupé par  l'académie  des  beaux-arts  et  par 
une  superbe  galerie  de  tableaux  , le  dépôt 
d’artillerie,  le  théâtre  et  la  statue  équestre  de 
ChrUtiern  V.  Du  côté  du  port  se  trouvent  la 
bourse  et.  la  banque.  La  cité  renferme  encore 
le  palais  du  prince  Frédéric;  l’arsenal,  où 
l'on  voit  la  bibliothèque  royale  composée  de 
360,000  volumes  et  les  manuscrits  arabes  de 
Nicbuhr;  l'université,  qui  possède  une  belle 
bibliothèque  , plusieurs  collections  scientifi- 
ques, un  jardin  botanique  et  un  observatoire 
établi  dans  une  tour  d'une  singulière  con- 
struction. La  plus  belle  partie  de  la  nouvelle 
ville  est  celle  que  l’on  appelle  Friedrickstadt. 
L'ancien  château  royal  de  Rosenbourg  qui 
renferme  une  belle  collection  d’antiquités, 
et  la  magnifique  salle  dans  Ijiquellc  le  roi  ou- 
vre les  séances  de  la  haute  cour  de  justice , et 
dont  le  jardin  sert  de  promenade  publique; 
J'Amalienbourg,  cous  traction  composée  de 
quatre  palais  distincts  : celai  du  roi,  celui  de 
son  fils,  celui  de  son  frère,  et  l’école  de  la  ma- 
rine, rangé*  autour  d’uneplace  octogone,  dont 
le  centre  est  occupe  par  la  statue  equestre  de 
Frédéric  V,  sont  les  deux  principaux  édifices 
de  ce  quartier.  Dans  l’ile  d’Auiuk,  le  Chris- 
tiausavn,  qui  porte  le  nom  de  Christian  IV, 
son  fondateur , offre  des  rues  régulières  et 
bien  bâties;  scs  places  sont  belles  et  vastes  ; 
il  comprend  les  chantiers  de  constructions, 
le  grand  magasin  de  la  compaguic  des  Indes, 
le  port  pour  les  vaisseaux  de  guerre  , et  l’é- 
glise du  Sauveur,  la  plus  belle  de  Copcuba* 
guc:  celle  de  la  Trinité,  dont  le  dôme  con* 
tient  la  bibliothèque  universitaire, et  le  grand 
globe  de  Tyclio  Brahc,  ne  peut,  malgré  sa 
beauté,  lui  être  comparée.  Copenhague  pos- 
sédé un  grand  nombre  d'établisscmcns  litté- 
raires et  de  sociétés  academiques  ; les  plus 
importantes  decclles-ci  sont:  la  société  royale 
des  sciences , celles  d’histoire  naturelle,  de 
médecine,  des  langues  orientales,  et  celle  de 
la  littérature  scandiuavc , dont  une  partie 
réside  à Ileikiavick  en  Islande.  Jusque  dans 
ces  derniers  tems  on  a pu  la  considérer 
comme  le  centre  de  l'industrie  et  du  com- 
merce du  royaume;  en  1836,  on  y comptait 
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environ  a4<>  distilleries,  5o  brasseries,  3o  ma- 
nufactures de  tabac  , 20  de  draps,  i5  de  co- 
tonnades, 18  de  chapeaux,  24  de  gants,  3o  de 
toile  de  lin,  29  tanneries,  et  diverses  autres 
fabriques  qui  occupaient  en  tout  plus  de 
11,000  personnes  , ou  près  du  10*  de  la  popu- 
lation; on  estimait  alors  à plus  de  5, 000  le 
nombre  de  bâtimens  qui  entraient  dans  son 
port  ; mais  le  système  prohibitif  a depuis 
eette  époque  porte  dans  cette  ville  les  fruits 
qu'on  doit  tôt  ou  tard  en  attendre  : les  étran- 
gers n'y  viennent  plus  chercher  les  eaux-de- 
vie  qu'elle  fabriquait;  ses  autres  produits  ne 
peuvent  plus  soutenir  la  concurrence  étran- 
gère; les  Anglais  et  les  Américains  ont  par 
leur  rivalité  porté  un  coup  mortel  à ses  rela- 
tions commerciales  avec  les  Indes  : elle  est 
maintenant  réduite  au  seul  commerce  de  con- 
sommation ; toutes  les  affaires  du  Danemark 
se  sort  concentrées  à Altona,  dont  le  port 
jouit  depuis  long -teins  d'une  complète  fran- 
chise. La  ruine  de  l’industrie  a considérable- 
ment fait  baisser  de  valeur  les  maisons  de 
Copenhague  : on  a vu  même  tout  récemment 
des  proprietaires  vendre  les  leurs  parce  qu'ils 
étaient  dans  l'impossibilité  de  payer  les  con- 
tributions. 

La  police  de  cette  capitale  est  sous  la  sur- 
veillance d'une  direction  spéciale;  la  sûreté 
publique  y est  confiée  à la  garnison  et  à la 
garde  nationale;  des  compagnies  de  pompiers 
sont  réparties  dans  les  différons  quartiers  ; 
une  commission  de  médecins  et  de  chirur- 
giens est  chargée  de  veiller  à la  police  sani- 
taire : surveillance  d’autant  plus  nécessaire 
que  l'air  y est  humide  et  malsain  , que  l'eau 
y est  mauvaise  , et  que  la  mortalité  y est 
plus  grande  que  dans  les  autres  villes  du 
royaume. 

Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  des 
environs  de  Copenhague , Frederiksberg , ma- 
gnifique château,  résidence  habituelle  du  roi 
pendant  l’été,  est  bâti  sur  une  hauteur  : de 
ses  beaux  jardins , ouverts  au  public , on  jouit 
d’une  vue  magnifique.  Frédèriksbourg,  autre 
château  royal , est  un  beau  monument  du 
moyen  âge  : la  salle  des  chevaliers  est  digne 
de  fixer  l'attention.  Rœskilde , petite  ville  de 
2000  âmes,  jadis  laJHÉbrie  du  Danemark, 
reçoit  maintenant  lenUpouilles  mortelles  de 
ses  roi*.  Jcegers-PretFHl  encore  une  rési- 
dence royale  où  reposent  les  cendres  des  an- 
ciens héros  du  Nord  et  de  plusieurs  hommes 
célèbres  : on  y voit  le  tombeau  du  grand 
Bernstorf  et  celui  de  Tycbo-Brahé.  Elseneur, 
en  Danois  Helsingœr,  est  située  sur  la  côte , 
à 8 lieues  au  nord  de  Copenhague.  Elle  est 
assez  bien  bâtie;  c'est  à tort  que  plusieurs 
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géographes  parlent  de  son  port  : elle  n'a 
qu'une  petite  rade  où  les  navires  qui  passent 
le  Sund  jettent  l’ancre  pour  s'approvisionner, 
et  pour  payer  le  droit  auquel  tous  les  navires 
sont  assujetis,  et  qui  s'élève  à 1 jx.  100  de  la 
valeur  des  marchandises  pour  les  nations  pri- 
vilégiées, et  1 £ pour  les  autres,  et  même 
pour  les  Danois.  Près  de  la  ville  s'élève  sur 
la  côte  la  forteresse  de  Kronborg  ou  de  Kro- 
nenbourg, dans  laquelle  fut  enfermée,  en  1771, 
l'infortunée  reine  de  Danemark,  Caroline 
Mathilde,  victime  des  intrigues  et  de  la  ca- 
lomnie. 

îles.  — L’ile  de  Bornholm , située  h 3? 
lieues  à l’est  de  celle  de  Séeland  dans  la  mer 
Baltique,  est  peuplée  de  20,000  habitans;  on 
y compte  7 villes  et  21  paroisses  ; la  capitale 
est  Roenne , connue  par  ses  poteries  et  son 
horlogerie  : elle  exporte  annuellement  pour 
1 3,ooo  rixdales  de  montres.  La  petite  lie  de 
Mœen,  à l’extrémité  septentrionale  de  Sée- 
land, renfermant  7,000  habitans,  a pour  chef- 
lieu  Steege,  dont  le  seul  établissement  indus- 
triel est  une  tannerie.  L’ile  de  Fionie , en 
Danois  Fjren , entre  le  Sleswig  et  Séeland,  a 
18  lieues  de  longueur,  12  dans  sa  largeur 
moyenne,  1 54  de  superficie  et  110,000  habi- 
tans.  Odcnsie,  sa  capitale,  se  nommait  dans 
l’origine  Othins  Ejry  c’est-à-dire  le  domaine 
d'Odin.  Elle  est  au  centre  de  Pile,  au  milieu 
d'une'graude  plaine  : on  y fabrique  des  gants, 
du  savon  et  des  draps;  sa  cathédrale  est  belle; 
elle  a un  collège  et  deux  bibliothèques  : c’est 
une  des  plus  jolies  villes  du  Danemark. 
Svendborg  a des  tanneries  et  des  manufac- 
tures de  bas,  et  fait  un  grand  commerce  de 
seigle.  L’ile  de  Langeland , qui  signifie  terre 
longue,  s’étend  du  sud  est  au  nord-ouest, 
entre  la  précédente  et  celle  de  Laaland  : on 
y compte  11,000  habitans;  Rudkiœbing,  sa 
principale  ville,  exporte  aussi  du  seigle. 
Laaland  ou  Lolland , peuplée  de  4, 000  âmes, 
a pour  chef-lieu  Marieboce , qu’enrichit  son 
commerce  de  grains.  La  petite  île  de  Falster , 
à l’est  de  la  précédente,  compte  16,000  ha- 
bitans : Nikiœbing , son  chef-lieu  , est  dans 
une  position  magnifique;  la  cour  y possède 
un  beau  château  qui  était  autrefois  le  séjour 
des  reines  douairières  du  Danemark.  Sam- 
Sœe,  Fanœe,  Anholt , Ljrsœe  et  d’autres  pe- 
tites îles  sont  trop  peu  importantes  pour  que 
nous  en  parlions. 

Dans  la  péninsule  danoise,  Aalborg , siège 
d’un  évêché  du  Jutland  septentrional,  est 
une  ville  entourée  de  fossés,  qui  renferme 
des  savonneries,  un  séminaire,  des  écoles  et 
des  bibliothèques,  un  hôpital  et  deux  hos- 
pices, et  dont  le  port,  dans  le  Lym-Fiord, 
Sa 
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reçoit  annuellement  5oo  navires  qui  en  ex- 
portent tics  grains  et  des  harengs.  Fiborg, 
Tune  des  plus  anciennes  villes  du  Danemark  , 
fut  autrefois  plus  importante  qu'au  jourd'hui: 
il  s’y  tient , vers  1j  fin  de  juin  , une  foire  qui 
attire  un  grand  nombre  d'etrangers.  Aarhus, 
dans  un  golfe  de  la  côte  orientale,  a des 
manufactures  de  tabac,  des  fabriques  de  tissus 
de  laine  et  île  coton,  un  petit  port  d'où  l'on 
exporte  des  grains  et  du  bétail  : sj  cathédrale, 
monument  gothique,  passe  pour  la  plus 
haute  du  Danemark.  Ramiers,  sur  le  Guilen* 
Aac,  s’occupe  de  la  même  industrie  que  la 
précédente.  Les  plus  beaux  chevaux  et  le 
meilleur  bétail  du  Danemark,  viennent  des 
environs  de  cette  ville.  Ripe  ou  Ripert , à 
l’embouchure  do  laNibes,  sur  la  côte  occi- 
dentale, fait  un  grand  commerce  de  toiles  et 
renferme  une  cathédrale  où  l’on  voit  les  tom- 
beaux de  plusieurs  rois  danois.  F ridé  vicia  t à 
laquelle  il  manque  un  bon  port  pour  être 
importante,  est  sur  un  promontoire  qui  com- 
mande l’entrée  septentrionale  du  petit  Bell. 
On  y perçoit  un  droit  sur  tous  les  bàtimens 
qui  traversent  ce  détroit.  Dans  le  Jutland 
méridional  Sleswig  est  la  capitale  du  duché 
auquel  cette  ville  donne  son  nom  , dont  la 
véritable  orthographe  est  Schleswig , parce 
qu’elle  est  située  à l’extrémitc  du  bras  de  mer 
nommé  Schley,  nu  bord  duquel  elle  s'élève  en 
amphithéâtre.  Le  plus  beau  de  scs  édifices 
est  le  château  de  Gottorp,  résidence  du  gou- 
verneur général  de  ce  duché  et  de  celui  de 
Holstein.  Flensbourg  ou  Flentborg , à six 
lieues  au  nord  de  Sleswig,  est  propre  et  bien 
bâtie;  ses  places  publiques  sont  ornées  de 
fontaines;  l'hotel-de-ville,  la  bourse  et  le 
théâtre  sont  de  jolis  édifices.  C’est  la  ville  la 
plus  florissante  du  .Tutland;  elle  renferme 
10  raffineries  de  sucre,  des  savonneries,  des 
moulins  à huile  et  des  manufactures  de  tabac. 
Hors  de  scs  murs  mal  entretenus,  on  voit 
une  fonderie  de  cuivre  et  des  tuileries  con- 
sidérables; son  port,  situé  à l’extrémité  occi- 
dentale du  Flensborg- Fiord , est  fréquenté 
annuellement  par  plus  de  800  bàtimens, 
dont  a5o  appartiennent  à cette  place.  Le  ter- 
ritoire compris  entre  son  enceinte  et  celle  de 
Sleswig  porte  encore  le  nom  d 'Angeln;  il 
faut  croire  que  c’était  une  partie  du  pays  des 
Angii,  peuple  qui  joue  un  rôle  si  important 
dans  l'histoire,  mais  qui,  suivant  le  savant 
ti'eddegcn , constituait  seulement  une  peu- 
plade des  Angrivarii  qui  occupaient  le  Hol- 
atein  et  une  partie  de  lu  West  plia  lie. 

Husum,  à l’embouchure  de  l’Héver  ; 7 on. 
dem,  sur  la  Widau  ; A pe tirade,  dont  le  petit 
port,  au  fond  d’un  golfe,  fait  un  bon  com- 


merce; Hadersleben,  sur  la  côte  orientale; 
petites  villes  que  nous  ne  devons  point  omet- 
tre, parce  qu’elles  sont  chefs-lieux  «le  bail- 
liage, n 'offrent  rien  de  particulier.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  non  plus  les  petites  îles 
qui  bordent  la  côte  occidentale.  Fanœe , plus 
considérable  que  celle  du  même  nom,  qui 
s’élève  dans  le  petit  Bell,  est  peuplée  de  pé- 
cheurs et  «le  constructeurs  de  petits  bàtimens 
marchands;  Rcvmtxc,  est  moins  industrieuse; 
Sjrlt  nourrit  des  bestiaux  et  produit  de  bons 
marins;  Fcehr , peuplée  de  6,000  âmes,  est 
fréquentée  pour  scs  bains  de  mer  et  possède 
un  banc  d’Iniitres,  dont  011  fait  une  grande 
exportation  à Hambourg  : elle  est  le  rendez- 
vous  d’un  si  grand  nombre  de  canards  sau- 
vages, qu’on  évalue  à plus  de  100,000  ceux 
qu’on  y prend  chaque  année;  Notxlstrand 
possède  une  excellente  race  de  bêtes  à cornes  : 
ses  vaches  donnent  par  jour  jusqu'à  22  pintes 
de  lait;  Petworn , sans  les  fortes  digues  qui 
la  protègent  serait  engloutie  par  la  mer;  elle 
forme,  avec  Nordstrand  et  plusieurs  petits 
îlots,  les  restes  d’une  grande  ile  qui  disparut 
sous  les  flots  en  16.14.  Près  de  la  côte  occiden- 
tale, Alsen,  longue  de  7 lieues  et  large  de  a, 
est  par  ses  forêts , ses  pet  ils  lacs  et  sa  culture , 
l’une  des  plus  agréables  îles  de  la  Baltique  : 
sa  population  est  d'environ  16,000  âmes; 
Sonde rbourg , son  chef-lieu , possède  un  châ- 
teau royal,  un  bon  port,  et  un  gymnase; 
Arrtee,  couverte  de  terrains  fertiles  en  grains 
et  en  plantes  potagères,  nourrit  prés  de 
8.000  habitans;  Femem,  non  moins  riche 
que  la  précédente,  est  un  peu  plus  peuplée: 
ses  habitans  ont  conservé  des  mœurs  anti- 
ques et  simples  ; Burg , ancienne  cite  qui 
occupe  son  centre,  est  un  chef-lieu  de  bail- 
liage. 

Di  cm;  nr.  holsteik.  — Le  duché  de  Hol- 
stein  est  partagé  en  plusieurs  subdivisions: 
le  Holstein  proprement  dit,  le  Dithmarschen , 
la  seigneurie  de  Pinneberg,  le  comté  de 
Randzau , et  le  territoire  des  3o  paroisses  de 
la  noblesse.  La  capitale  de  cet  assemblage 
féodal  est  Gluckstadt.  Elle  est  régulièrement 
bâtie  sur  la  rive  droite  de  l'embouchure  de 
l’Elbe;  plusieurs  canaux  b traversent,  ®J,S 
l'eau  potable  y est  lÉQtiment  rare,  que  *on 
est  oblige  de  r«'cuéf^P  celle  de  pluie  dans 
des  citernes.  Elle  un  fondée  en  1617  Par 
Christian  11.  Aïe/,  jolie  ville  entourée  de  sites 
charmans,  est  importante  par  ses  établisse* 
mens  d’instruction  et  de  bienfaisance,  ba 
bibliothèque  de  son  université  possède  60,000 
volumes.  Bâtie  sur  une  langue  de  terre  1 a 
l’extrémité  d’un  golfe  «le  la  mer  Baltique, 
port  est  sûr  et  très-commerçant  : il  Y cn*r® 
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annuellement  plu»  (le  5oo  navires.  Sur  une 
colline  des  environs  de  la  ville,  on  voit  un 
joli  château  royal  que  les  lubitans  ont  fait 
construire.  IlauUbow g peut  passer  pour  la 
ville  la  mieux  bâtie  du  Ilolstciu;  elle  est  sur 
le  bord  d‘un  canal  qui  se  réunit  à l’Eyder. 
Elle  est  importante  par  son  arsenal , ses  ma- 
gasins, ses  casernes,  et  surtout  par  ses  forti- 
fications. C'est  la  principale  forteresse  du 
Danemark  continental,  depuis  que  les  bas- 
tions de  Gluckstadt  ont  été  rasés.  lieydc  et 
Preetz  ne  sont  que  des  petites  villes  intéres- 
santes par  leurs  écoles.  Pinneberg  n’est  qu’un 
village,  mais  Alloua , sur  la  rive  droite  de 
l’Elbe,  est  la  plus  grande  ville  du  royaume, 
après  Copenhague,  et  la  seule  dont  le  com- 
merce soit  florissant;  c’est  aussi  celle  qui 
renferme  le  plus  de  manufactures.  Un  y trouve 
tous  les  étaidissemens  d'utilité  et  de  plaisirs 
qui  distinguent  les  riches  cités;  elle  fait 
d'importantes  expéditions  pour  la  pèche  du 
hareng  et  de  la  baleine. 

DtCllÉ  DE  LAUEABOLRC.  — Le  petit  dliclic 
de  Laucnbourg  faisait  autrefois  partie  du 
département  français  des  Douches  de  l'Elbe; 
par  le  traité  de  i8i5  il  échut  à la  Prusse,  qui 
le  téda  au  Danemark  contre  la  Poméranie 
suédoise,  qui  avait  été  donnée  à cette  puis- 
sauce  parla  Suède  en  échange  de  la  N’orwége. 
Ce  duché  est  divisé  en  deux  bailliages,  Ratze- 
bourg  est  sa  capitale;  clic  est  située  dans  une 
Ile , sur  un  lac  auquel  elle  donne  sou  nom. 
La  petite  rivière  de  la  Wackenitz  établit  une 
communication  active  entre  cette  ville  et  le 
port  de  Lubeck.  Mais  ce  que  Katzebourg  offre 
de  particulier,  c’est  que  ses  deux  quartiers 
appelés  le  Dom/iolt  et  le  Palmberg  appar- 
tiennent au  grand-duc  de  Mccklenbourg- 
Strelilz.  Lauenbourg , la  ville  la  plus  méri- 
dionale du  Danemark , s’élève  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  au  point  de  jonction  de  ce 
fleuve  et  du  canal  de  la  Stcckenitz.  Elle  ren- 
ferme des  savonneries,  des  brasseries  et  des 
fabriques  de  faïence  commune  : le  péage 
établi  sur  l’Elbe  lui  rapporte  seul  75,000 
florins  par  an.  Ce  chef-lieu  de  bailliage  tire 
son  nom  d'un  vieux  château , dont  ou  voit 
encore  les  restes,  et  qui,  ep  l'honneur  de 
Henri  le  Lion  qui  le  fit  bâtir,  reçut  celui  de 
Lœwenburg  (fort  du  Lion).  C'est  dans  ce 
château  que  fut  signe  en  i8o3  le  traité  par 
lequel  le  Hanovre  fut  cédé  à la  France. 

îles  foeroe.  — Situé  entre  l’archipel  bri- 
tannique des  Shetland  et  l'Islande,  l’archipel 
suédois  de  Fcerot  dépend  du  gouvernement 
de  cette  dernière.  Cependant  ce  petit  archi- 
pel, qui  s’élève  au  seiu  de  l’Océan  atlantique, 
appartient  à l’Europe;  taudis  que  I Islande, 
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considérée  sous  le  rapport  physique  , est  une 
dépendance  du  Groenland,  terre  qui  fait  par- 
tie de  l'Amérique  Les  des  Foeroe  ou  Farceer 
furent  decouvertes  pendant  le  ix»  siècle  par 
des  Norvégiens  qui  s'y  fixèrent.  Ils  leur  don- 
nèrent le  nom  de  Farceer,  du  mot Jaar , qui, 
en  langue  Scandinave , signifie  mouton , parce 
que  cet  animal  y était  seul  maître  du  sol. 
Elles  sont  au  nombre  de  35,  dont  17  sont  ha- 
bitées. Leur  population  totale  est  d’environ 
fi, 000  auics.  La  plus  grande  est  celle  de 
Slrœmœe  : elle  a i3  lieues  de  long  sur  5 de 
large;  Asteroce , à l’ouest,  Suderœe , au  sud  , 
sont  ensuite  les  plus  importantes;  les  autres  : 
Sandivt  , Waargase  , Dordœc  , tf  'inderœe  , 
diminuent  graduellement  de  grandeur  et  sont 
entourées  de  28  plus  petites  dont  quelques- 
unes  même  n’ont  pas  une  lieue  carrée.  La 
plupart  de  ces  îles  sont  couvertes  de  monta- 
gnes d’origine  ignée,  qui  s’élèvent  à 1800  ou 
2,000  pieds  nu-desssus  du  niveau  de  l'Océan;, 
la  décomposition  des  roches  dont  elles  sont 
formées  produit  une  terre  graveleuse  et  noi- 
râtre, qui  se  couvre  de  pâturages  d'autant 
plus  riches  qu'ils  sont  arrosés  par  de  nom- 
breux ruisseaux  ; des  baies  profondément 
découpées  entourent  ces  îles  et  augmentent 
les  dangers  qu’oflrent  leurs  parages  remplis 
d’écueils  et  de  courans  rapides.  Leur  climat 
est  moins  froid  que  ne  l'indique  leur  lati- 
tude1 : les  gelées  n’y  durent  pas  plus  d’un 
mois,  et  même  l'hiver  y est  rarement  assez 
rigoureux  pour  que  les  baies  6C  couvrent  de 
glaces.  L'été  ne  dure  que  les  deux  mois  de 
juillet  et  d'août;  mais  par  une  de  ces  com- 
pensations qu’oflre  la  sagesse  de  la  nature, 
les  tempêtes  furieuses  qui  désolent  ces  îles 
purifient  l’air  en  chassant  au  loin  les  miasmes 
pestilentiels  qui  pourraient  menacer  les  ha- 
bita 11s.  Rarement  le  blé  y mûrit,  mais  l'orge  , 
le  seigle  et  les  légumes  y réussissent  parfaite- 
ment. Au  surplus  l'éducation  des  bestiaux  y 
est  beaucoup  plus  soignée  que  l’agriculture. 
Le  cheval,  le  bœuf  et  les  autres  animaux 
domestiques  y sont  d'une  bonne  race  et  d’une 
petite  taille;  les  moutons  y sont  couverts 
d’une  toison  assez  fine.  La  pêche  de  la  baleine 
et  du  hareng,  et  la  chasse  aux  oiseaux  aqua- 
tiques, produisent  de  grands  bénéfices  aux 
habitans;  après  ce  genre  d'industrie,  celui 
qui  leur  en  procure  le  plus  est  le  tricotage 
des  bas  de  laine  : ils  en  exportent  environ 

1 L'Islande  est  décrite  ton! . lit,  pag.  1 1/|.  col.  1. 

‘ Elles  sont  entre  le  61*  degré  ao  min.  et  le  Ga« 
3o  min.  de  latitude  septentrionale , et  entre  le  7* 
degré  55  min.  et  le  io*  a5  min.  de  longitude  occi- 
dentale. 
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livre  cent  soixante-douzième 


120,000  paire*  par  an.  Les  Ile»  Foeroc  sont 
divisées  en  6 districts  et  17  paroisses,  dont 
le  gouvernement  est  confié  à un  bailli  qui 
réside  à Thornshawn , la  seule  ville  qu'elles 


renferment.  Elle  est  située  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'ileStrœmœe  : un  petit  fort  la  défend; 
une  église,  un  gymnase,  une  école  latine  et 
un  hôpital  sont  ses  principaux  édifices. 
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Divisions  administratives  des  possessions  danoises  en  Europe 


A.  DANEMARK  promeut i*t  dit. 


B.  PROVINCES  ALLEMANDES. 


Protincfi 

et 

Ile» 

Ville». 

Populat . 

duché* 

/ CoRtKMAGUK.  . 

104. ono 

Sérland.  . 

1 Ro-ski  Idr.  . . 

1 FrrdertljUorg. . 

3,000 

1,300 

\ Iltnntr. 

^.OOO 

Mfpen 

Si  erg*.  . . . 

I.ooo 

Bornholm. 

Rtrune.  . . 

j,5oo 

SlnruuM. 

Thomthavn.  .■ 

1 ,/ïoo 

Fiome.  . . 

Fionie. 

( Ohtaiit.  . . 

| Avendbarg.  , . 

7.000 

7.000 

Lungeland. 

Rudkirrbing. 

. 1,300 

Laaland-  ■ 

1 1 aaland.  . 

{ Faliter.  . 

Hikiirbio(. 

1,000 

Province* 

et 

Iles. 

Ville*. 

Populat. 

ducbci. 

» 

GlGckstadt.  . 

- 

Jbf.  . . . 

Holslein.  . 

Rendtbourg.  . 
Heyde  . . . 

6,000 

3,5oo 

» 

Prrelf.  . . . 

3,ooo 

• 

Alton*.  . . 

. 34.UOO 

LauenLonrg. 

: 

Rauciourc.  . 
I^iutnbourg.  . 

3,000 

3,500 

Population  des  États  du  Danemark,  d après 
le  recensement  dressé  à ta  fin  de  1827. 


a.  JuTLAND  SEPTEWTRIONAL. 


Europe. 


Aalborg.  . 

G,5oo 

“ 

j Thiitrd.  . 

1,000 

Viborg.  . 

a 

Vtaoac. 

5,ooo 

3,000 

Ripe.  . 

• 

1 Friderie  ta. 

4,000 

Aarhum  . 

. ’ » 

| Aarni.-v».  . 
( Randert.  . 

6,000 

4*5oo 

b.  JüTLAIf» 

9t/.  HII)?05  AL . 

Suinte.  . 

8,noo 

( 

Fient  bourg . 

. . 

16,000 

1 * 

H u.  un,.  . 

4.000 

Slcsmg  . 

ü 

7'ondern.  . 
Apenradr. 

3.500 

3,000 

3,5oo 

1 Al»*n. 

Aonderboure 

3,5oo 

Femcru-  « 

Rurg.  . . 

i,5oo 

1 Le*  nom»  rn  petite»  cahtalis  »ont  (»m  de*  chef*-lieux 
de  province;  ceux  en  Uali-fuc,  de»  chefs-lieux de  bailliage. 


Province»  danoise»,  y compris  Je 
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Lorsque  le  droit  de  conquête  décidé  seul 
du  sort  des  peuples;  lorsque  la  force  , plutôt 
que  l'intêrét  politique,  fixe  leurs  limites,  ils 
portent  long  tems  les  traces  d'une  sorte  de 
malaise  indéfinissable.  L'agglomération  com- 
plète de  nations  étrangères  les  unes  aux  au- 
tres, par  les  mœurs,  le  langage  et  les  besoins, 
est  une  œuvre  que  le  tems  peut  accomplir, 
lorsqu’il  est  aidé  par  de  sages  institutions.  Le 
royaume  que  nous  allons  parcourir  offre  cet 
assemblage  de  pays  qui  diffèrent  par  leur 
idiome,  leur  religion  et  leurs  coutumes.  Dans 
la  Hollande,  l'esprit  d’examen  avait  entretenu 
l'antique  amour  de  l'indépendance  et  de  la 
liberté , en  sauvant  des  atteintes  de  Charles- 
Quint  même , un  système  de  représentation 
nationale  qui  plaçait  la  principale  force  du 
gouvernement  dans  rassemblée  des  États j 
lorsque  la  tyrannie  de  son  filg  crut  trouver 
dans  les  doctrines  d'un  fanatisme  aveugle  un 
Bolide  appui  contre  les  idées  qui  dominaient 
son  siècle,  son  joug  n’en  devint  que  plus  in- 
supportable à un  peuple  assez  courageux  pour 
être  libre  , assez  éclairé  pour  comprendre  les 
avantages  de  la  tolérance  religieuse.  Le  Hol- 
landais , par  70  années  de  résistance , conquit 
son  indépendance  et  fonda  une  république 
formidable  autant  qu'industrieuse.  La  Belgi- 
que , animée  d’un  autre  esprit , resta  catho- 


lique et  soumise.  Démembrée  par  Louis  XHl 
et  Louis  XIV,  elle  s’est  toujours  montrée  plus 
française  qu'allemande  ; aussi  le  territoire 
connu  autrefois  sous  le  nom  de  Flandre  autri- 
chienne fut-il  facilement  incorporé  au  sol 
français.  Napoléon  n’eut  la  pensée  de  réunir 
la  Hollande  à son  empire  que  lorsque  sa  puis- 
sance paraissait  être  à l'abri  des  revers  ; ce 
pays  fut  à peine  4 ans  soumis,  tandis  que  le» 
provinces  autrichiennes  de  Flandre  sc  consi- 
dérèrent pendant  20  années  comme  françai- 
ses. Le  grand-duché  de  Luxembourg,  fran- 
çais par  le  territoire  de  Bouillon  qui  relevait 
de  la  France,  il  y a plus  de  deux  siècles, 
français  par  le  souvenir  de  Louis  XIV,  qui 
augmenta  les  fortifications  de  sa  capitale  et 
qui  la  garda  pendant  i3  ans,  est  français  aussi 
par  20  ans  de  réunion  à la  France.  Tels  sont 
les  élcmens  dont  se  compose  la  monarchie 
des  Pays-Bas,  la  plus  jeune  des  monarchies 
européennes.  Pour  donner  de  la  consistance  à 
ce  corps  formé  de  parties  hétérogènes,  il  a 
fallu  qu'un  gouvernement  paternel  garantit 
à tous , par  les  avantages  d'un  système  repré- 
sentatif, la  liberté  civile  et  religieuse,  en 
évitant  l'influence  des  intrigues  de  quelques 
congrégations  sur  l'esprit  des  provinces  ca- 
tholiques. Cependant  la  nécessité  de  conser- 
ver deux  capitales  sur  une  étendue  qui  dc- 
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vrait  n'cn  réclamer  qu’une,  indique  l'union 
<1<*  ileux  peuples  et  non  leur  amalgame  com- 
plet : nous  les  examinerons  donc  séparément, 
lorsque  nous  aurons  confondu  leur  territoire 
dans  une  seule  description  physique. 

MOütagaes.  coi  ns  d'eaL.  — Les  aspérités 
du  sol  ue  sont  dans  la  Belgique  que  de  petites 
montagnes  que  l'on  pourrait  considérer  même 
comme  de  simples  collines  : elles  appartien- 
nent au  groupe  du  système  alpique  qui  do- 
mine en  France,  et  que  nous  appelons  Franco- 
Celtique  *.  Ainsi  celles  qui  s’étendent  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg  et  dans  la  pro- 
vince de  Liège,  ne  sont  qu'un  prolongement 
de  la  chaîne  que  nous  avons  désignée  sous  le 
nom  de  Céuenno-  Fosgienne.  La  branche  des 
Ardennes  , qui  appartient  à la  même  chaîne, 
s'étend  jusque  dans  le  Rainant,  la  province 
de  Naoiur  et  celle  de  Limbourg.  Dans  la  Hol- 
lande on  ne  voit  que  des  plaiucs,  interrom- 
pues quelquefois  par  des  collines  encore  plus 
petites  que  les  précédentes.  Le  royaume  des 
Pays  Bas  est,  par  son  faible  niveau  au-dessus 
de  l’Océan  , le  rendez-vous  de  plusieurs  fleu- 
ves qui  traversent  majestueusement  ses  plai- 
nes sablonneuses.  L’Escaut , en  brabançon 
Schelde,  quitte  le  territoire  français,  traverse 
une  partie  du  Hainaut , borde  à l'orient  la 
Flandre  occidentale,  sépare  en  deux  parties 
la  Flandre  orieutalc,  et  forme  la  ligne  de 
démarcation  entre  celle-ci  et  la  province 
d’Anvers  , avant  de  se  diviser  en  deux  princi- 
pales branches  qui , en  tombant  dans  la  mer, 
forment  les  îles  dont  sc  compose  la  Zélande. 
La  Meuse , que  le  Belge  appelle  Afaas , et  qui 
à sept  lieues  des  frontières  de  la  France  re- 
çoit les  eaux  de  la  Sambrc,  arrose  les  provin- 
ces de  Nainur , de  Liège  et  de  Limbourg, 
sépare  le  Brabant  septentrional  de  la  Hol- 
lande , et,  se  réunissant  au  Wahal  ou  au 
Rhin  , usurpe  le  rang  de  ce  grand  fleuve  ; er- 
reur populaire  qui  ferait  croire  que  le  Rhin 
se  jette  dans  la  Meuse  , tandis  que  c’est  le 
Wahal,  son  principal  bras,  qui  entraîne  dans 
l'Océan  les  eaux  de  cette  rivière,  pendant 
que  d'autres  bras  moins  considérables  conser- 
vent le  nom  de  Rhin  , en  disparaissant  au 
milieu  des  sables  près  de  Lcyde  et  dans  le 
Zoyderzce. 

lacs  et  makais.  — Dans  les  Pays-Bas  bel- 
giques  , il  n’existe  aucun  lac  de  quelque  im- 
portance; les  Pays-Bas  hollandais  en  comp- 
tent plusieurs  , surtout  dans  la  Frise;  cepen- 
dant le  seul  qui  soit  digne  d'ètre  cité,  est 
celui  qui  porte  le  nom  de  mer  de  Harlem , 
dans  la  province  de  Hollande.  Il  communique 

' VoyctU  Description  de  la  France,  pag.  38g,  col.  i ■ 


parle  golfe  de  l'Y  avec  le  Znjderzée  ; il  a 
5 lieues  de  long  sur  a { de  large,  et  partout 
il  est  navigable.  Une  langue  de  terre  d’envi- 
ron a lieues  de  largeur  le  sépare  de  la  mer  du 
Nord.  Ce  lac  fut  formé,  il  y a trois  siècles  et 
demi,  par  une  inondation  maritime.  Les  Juifs 
d'Am\terdam  ont  oflert  de  le  dessécher  sous 
la  condition  qu'on  leur  accorderait  la  pro- 
priété du  terrain  , mais  d’autres  intérêts  se 
sont  opposés  à l'exécution  de  ce  projet , qui 
aurait  transformé  en  un  fertile  polder  une 
superficie  d'eau  de  près  de  20,000  arpens. 
Parmi  les  lacs  qui  ont  subi  cette  utile  méta- 
morphose, principalement  dans  la  Hollande 
septentrionale,  le  plus  important  est  la  mer 
de  fiaarden.  Le  Bies-Bosch , sur  la  frontière 
du  Brabant  septentrional  , est  un  lac  d'envi- 
ron 12  lieues  carrées  , qui  est  dû  à un  événe- 
ment plus  funeste  que  celui  qui  forma  la  mer 
de  Harlem  : il  fut  produit  le  19  novembre 
i4*at  par  la  rupture  de  plusieurs  digues  ; 
72  villages  , dont  la  population  s'élevait  à 
100. 000  âmes,  furent  submergés.  Plusieurs 
bras  de  la  Meuse  s’y  jettent  ; à sa  sortie  ils  en 
forment  un  seul  sous  le  nom  de  Hollands- 
Dicp.  Parmi  les  nombreux  marais  des  Pays- 
Bas,  le  Bourtang,  dans  les  provinces  de  Gro- 
ningue  et  de  Drenthc  , et  le  Peet,  dans  celles 
de  Limbourg  et  du  Brabant  septentrional , 
couvrent  une  grande  surface. 

golfes.  — De  tous  les  golfes  qui- bordent 
la  côte  et  servent  d’embouchures  aux  princi- 
pales rivières,  les  deux  plus  importuns  sont 
le  Vollart , entre  la  province  de  Groningue 
et  le  Hanovre, et  le  Zuydenie , entre  la  Hol- 
lande et  la  Frise.  Le  premier,  qui  reçoit  les 
eaux  tic  PEms,  a 3 lieues  de  largeur  et  j à 8 
d'enfoncement;  il  est  le  résultat  d'une  terri- 
ble inondation  qui,  en  1277,  engloutit  plu- 
sieurs villages.  Le  second,  dans  lequel  sc 
jettent  le  Reest,  l’Ysscl  et  plusieurs  autres 
rivières,  fut  formé,  en  122:»,  par  une  érup- 
tion de  la  mer  qui  couvrit  trente  lieues  de 
pays;  son  nom  signifie  mer  du  Midi,  parce 
qu’il  est  au  sud  de  l’Océan. 

îles.  — Les  îles  du  royaume  des  Pays-Bas 
forment  deux  groupes  bien  distincts*  ; le  mé- 
ridional comprend  les  plus  grandes,  baignées 
par  les  difl'erens  bras  de  l'Escaut  , de  la 
Meuse  et  du  Rhin;  ce  sont  IFatcheren,  fiord 
et  Sud-Btveland , Tholen , Schouwen,  Oecr- 
Flak.ce,  F 00 me  et  heyerland;  le  septentrio- 
nal est  composé  des  iles  Wieringen  , Texel, 
ylieland , Fer-Schelling  et  Ameland.  toutes 
rangées  à l’entrée  du  Zuyderzée  et  sur  les 
cotes  de  la  Frise. 

* Voje»  l' Abrégé  de  géograplne  de  A/.  AJ.  Balbt. 
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CONSTITUTION  fiéoLOGiQCE.  — L’examen 
géologique  de  Ions  les  terrains  du  royaume 
des  Pays-Bas  nous  montre  dans  la  partie  la 
plus  elcvée  , c’est-à-dire  dans  les  montagnes 
du  grand  duché  de  Luxembourg,  des  schistes 
ardoisiers  qui  s'étendent  vers  le  nord  , en- 
toures de  roches  granitiques,  et  sur  lesquels 
s'appuient  à l'est , jusqu'au  boni  de  la  Mo- 
selle, des  calcaires  anciens  à débris  organi- 
ques; à l’ouest,  au  contraire,  en  descendant 
vers  Bruxelles,  les  schistes  forment  un  grand 
bassin  rempli  de  calcaires  renfermant  de  l’an* 
thracitc,  le  combustible  des  terrains  anciens, 
puis  de  grés,  puis  de  toutes  les  roches  du 
terrain  houilier.  Ce  qu'offrent  de  plus  remar- 
quable ces  dépôts  enclavés  au  milieu  des 
schistes  dont  on  lire  l'ardoise  , c’est  que  les 
roches  qui  les  composent  , au  lieu  de  ho  pré- 
senter en  bancs  inclinés,  s’élèvent  verticale- 
ment à la  surface  du  sol,  ce  qui  oblige  à ex- 
ploiterai! moyen  de  puits  les  immenses  houil- 
lères des  environs  de  Namtir  et  de  Mons. 
Quelles  convulsions  n'a-t-il  pas  fallu  pour 
donner  à ces  couches , originairement  hori- 
zontales, la  disposition  qu'elles  offrent  au- 
jourd'hui , soit  que  l'on  recherche  la  cause  de 
leur  bouleversement  dans  d’épouvantables 
affaissernens  , ou  dans  des  soulèvemens  dus  à 
l'action  terrible  des  feux  souterrains?  Sur  les 
dépôts  qui  recouvrent  les  schistes  , d'autres 
dépôts  moins  anciens,  que  recouvre  la  forma- 
tion crayeuse,  recouverte  d’argile  et  de  sable 
appartenant  aux  sédimens  supérieurs,  s’éten- 
dent sur  la  plus  grapde  partie  des  Pays-Bas , 
depuis  les  frontières  de  France  jusqu’à  l’em- 
bouchure de  l'Ems;  car  les  terrains  plus  an- 
ciens occupent-,  sur  une  ligne  que  l’on  pourrait 
tracer  depuis  Tournay  jusqu’à  Maestriclit, 
toute  la  contrée  qui  s'étend  jusqu'à  la  Mo- 
selle. 

Cette  contrée  est  sillonnée  par  un  grand 
nombre  de  vallées  et  de  vallons.  « Ce  mouve- 
ment du  sol,  dit  un  savant  belge  l’existence 
d’une  multitude  de  petites  rivières , et  le  mé- 
lange des  rochers  escarpés  avec  des  prairies  , 
des  terres  labourables  et  de  petites  forêts,  lui 
donnent  un  aspect  très- pittoresque  ; mais, 
comme  dans  presque  tous  les  pays  où  domi- 
nent les  terrains  primordiaux  , le  sol  est  peu 
fertile,  à l’exception  cependant  des  parties 
situées  au  nord  de  la  Sumbrc  et  de  la  Meuse, 
sur  lesquelles  se  sont  étendus  des  dépôts  meu- 
bles de  terrains  secondaires;  de  sorte  que  les 
richesses  agricoles  et  les  richesses  minérales 

* Mémoires  pour  servir  à la  description  géologique 
des  Pays-Bas,  de  la  France,  par  M.  J. -J.  d'Ünmltus 
d’HaUiO . 


s’y  trouvent  réunies  ; ce  qui  a fait  dire  que  le 
mineur  et  le  minéralogiste  , accoutumés  à ha- 
biter des  montagnes  arides,  étaient  étonnés 
de  se  rencontrer  , dans  le  Hain.iut,  au  milieu 
de  plaines  couvertes  d’une  végétation  bril- 
lante, où  la  culture  est  portée  au  plus  haut 
point  de  perfection,  » Le  même  observateur 
fait  remarquer  que,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  la  disposition  des  vallées  présente 
deux  modifications  distinctes  : les  unes  sont 
droites,  larges,  peu  profondes,  bordées  de 
coteaux  en  pente  douce  , et  dirigées  du  nord- 
est  au  sud-ouest  ; mais  elles  sont  déchirées  par 
des  vallées  plus  profondes , irrégulières , di- 
rigées en  tous  sens  , et  servant  d'ecoulement 
aux  rivières  : disposition  qui  est  due  à la  con- 
stitution géologique  du  pays.  Les  autres  val- 
lées n’ont  aucun  rapport  avec  la  nature  du 
sol  : elles  ne  se  sont  pas  fait  jour  à travers  les 
roches  dures,  et  sont  arrêtées  par  des  dépôts 
arénacés.  Elles  semblent  démontrer  qu’il  ne 
faut  point  attribuer  le  creusement  des  vallées 
à l’action  errosive  des  eaux,  mais  à des  cre- 
vasses qui  ont  agi  sur  les  roches  les  plus 
dures  , dont  les  eaux  auront  profité  pour  s’é- 
couler. 

EXPLOITATION».  — Les  roches  quartzeuses 
et  celles  qui  renferment  de  l’amphibole , et 
qui  forment  des  couches  au  milieu  du  terrain 
ardoisier , constituent  une  branche  impor- 
tante d'exploitation  pour  le  pavage  des  rou- 
tes : c’est  dans  le  terrain  qui  contient  de  l’an- 
thracite, que  se  trouve  cette  grande  variété 
de  marbres,  l’une  des  richesses  minérales  des 
Pays-Bas,  et  principalement  celui  qui  doit  à 
de  nombreux  débris  de  corps  organisés  ma- 
rins le  nom  de  petit  granité  ; le  même  terrain 
contient  en  abondance  de  riches  minerais  de 
fer  et  de  plomb  , et  donne  naissance  aux  célè- 
bres eaux  thermales  de  Chaudfontaine  prés 
de  Liège.  Au  milieu  des  roches  schisteuses  de 
la  rive  droite  de  la  Meuse  , pays  aride  ou  cou- 
vert de  forêts,  on  exploite  ces  pierres  à ra- 
soirs que  l'on  expédie  sur  tons  les  points  de 
l’Europe  , et  ces  schistes  chargés  d'alun  que 
l'on  vend  sous  le  nom  de  crayons  de  charpen- 
tiers: enfin,  c’est  du  terrain  ariloisier  que 
jaillissent  les  eaux  minérales  de  Sp.i  , qui  ont 
acquis  en  Europe  une  si  grande  célébrité. 

Belgique,  climat  et  culture.  — Les  di- 
verses régions  du  royaume  des  Pays-Bas  dif- 
férent principalement  par  leur  humidité  plus 
ou  moins  grande.  Dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg le  climat  est  sain  et  tempéré  , cepen- 
dant plutôt  humide  que  froid.  Le  chêne  , 
le  frêne  et  le  hêtre  dominent  dans  scs  belles 
forêts  ; les  bêtes  à cornes  y trouvent  des 
pâturages  abondant  ; on  y cultive  quelques 
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vignes  qui  donnent  un  vin  médiocre  j le» 
arbre»  fruitier»  y »ont  rare»  ; le  blé  y réussit 
arec  peine*;  mai»  l'habitant  tire  un  grand 
avantage  de  la  culture  du  seigle,  de  l'avoine, 
et  surtout  de  la  pommc-dc-lerrc.  Dans  la 
province  de  Liège  l'air  est  souvent  brumeux  ; 
ses  vallée»  fertile»  et  bien  cultivées  , princi- 
palement celle  qu’arrosent  VOurthc  et  Y Em- 
blème , donnent  outre  les  productions  du 
Luxembourg,  une  belle  qualité  de  froment; 
son  territoire  n'est  pas  moins  riche  que  le 
précédent  en  forêts,  en  gibier,  en  porcs  et 
en  bêtes  à cornes.  L’air  de  la  province  de 
Namur  est  vif  et  sain  ; le  sol  , très-varié  , est 
docile  à la  culture  ; les  moutons  ont  une  laine 
plus  belle  et  une  chair  plus  succulente  que 
dans  les  deux  autres  provinces.  On  respire 
dans  le  Hainaut  un  air  aussi  sain;  on  y jouit 
d'un  climat  aussi  tempéré;  on  y remarque  la 
même  fertilité,  et  les  forêts,  quoique  plus 
disséminées , procurent  de  beaux  bois  de 
charpente.  La  Flandre  occidentale  et  la  Flan- 
dre orientale  sont  sous  l'influence  d‘uu  climat 
humide  qui  fait  naître  fréquemment  des  liè- 
vres dangereuses;  l'été  y est  chaud,  mais 
pluvieux  ; l’hiver  y est  froid  : les  vents  du 
nord-ouest  rendent  souvent  dans  la  première 
de  ces  provinces  celte  saison  redoutable,  par 
les  inondations  qu'ils  causent.  Les  deux  Flan- 
dres nourrissent  des  chevaux  trop  lourds 
comme  monture,  mais  excellens  pour  le  trait. 
Les  autres  animaux  domestiques  s'y  font  re- 
marquer par  leurs  qualités,  qu'ils  doivent  à 
de  bons  pâturages.  Les  végétaux  qui  y réussis- 
sent le  mieux  sont  le  tabac,  le  chanvre,  la 
garance,  et  surtout  le  lin,  principale  richesse 
du  pays.  Dépourvues  de  forêts,  mais  abon- 
dantes en  tourbe  , on  y fait  un  grand  usage 
de  ce  combustible.  Les  provinces  du  brabant 
méridional  , d'Anvers  et  du  brabant  septen- 
trional , sont  saines  quoique  humides  ; le  sol 
y est  partout  fertile,  excepte  dans  le  nord  de 
la  dernière , où  les  bruyères  et  quelques 
forêts  de  pins  couvreut  encore  des  landes 
sablonneuses,  où  la  tourbe  s'accumule  au 
fond  des  grands  marécages  ; cependant  des 
travaux  assidus  pourraient , comme  sur  le 
territoire  d'Anvers , transformer  en  fertiles 
prairies  des  terrains  inutiles.  Le  Limbourg  , 
non  moins  marécageux,  se  livre  avec  un 
grand  avantage  à l'éducation  des  bestiaux  et 
«les  abeilles. 

HOLLAADE.  CLIMAT  ET  CULTURE.  — Le»  pro- 
vinces hollandaises,  conquêtes  de  l'homme  sur 
l'Océan  , empruntent  aux  brumes  de  la  mer 
et  aux  exhalaison*  des  marais,  leurs  brouil- 
lards et  leur  humidité.  Cependant  l’hiver, 
qui  y règne  pendant  quatre  mois  de  l'année  , 


et  qui  couvre  la  terre  de  frimas  et  de  glace  ; 
le  vent  d’est , qui  souille  fréquemment  pen- 
dant cette  saison,  dissipent  les  miasmes  d'une 
atmosphère  insalubre.  L'industrie  du  cultiva- 
teur y multiplie  les  bestiaux  et  les  pâturages, 
bien  que  ce  pays  ne  présente  pas  l'agréable 
variété  d'un  sol  irrégulier,  la  belle  saison  le 
pare  «le  scs  charmes;  d'immenses  prairies , 
brillantes  de  la  plus  fraîche  verdure , sont  , 
pendant  huit  mois,  couvertes  de  bestiaux, 
dont  les  lianes  arrondis  annoncent  une  abon- 
dante et  saine  nourriture;  ces  nombreux  ani- 
maux domestique*  n'attestent  pas  moins  la 
richesse  du  campagnard , que  les  champs  ru 
culture  n'indiquent  ailleurs  l'intelligence  et 
l'assiduité  d'une  population  laborieuse.  Dans 
le  nord  , le  blé , le  lin , la  garance , et  dans  la 
région  méridionale,  le  tabac  et  quelques  ar- 
bres fruitiers,  couvrent  les  meilleures  terre». 
C'est  ch  ri  le  Hollandais  que  l’horticulture  a 
fait  les  plus  grands  progrès;  que  la  culture  de 
mille  plantes  d'agrrment , et  surtout  des 
jacinthe*  et  des  tulipes,  a été  portée  si  loin , 
que  le  prix  d’une  fleur  y dépasse  souvent  ce 
que  coûterait  l’entretien  annuel  de  vingt 
familles. 

rei.icioxs.  idiome».  — La  population  du 
royaume  des  Pays-bas , considérée  sous  le 
rapport  religieux  , se  subdivise  en  un  grand 
nombre  de  religions,  de  communions  eide 
sectes.  Am  mie  n'y  est  considérée  comme  étant 
celle  de  i'Ftat;  toutes  jouissent  des  mêmes 
droits  et  d’une  égale  liberté.  Cependant  la 
religion  catholique  est  celle  du  plus  grand 
nombre  d'habitaus  : elle  domine  principale- 
ment dans  les  provinces  belgiques;  la  com- 
munion reformée  domine  au  contraire  dans 
les  provinces  hollandaises  ; les  chrétien»  de 
la  confession  d'Ausgbourg  occupent  le  troi- 
sième rang;  les  mennonites,  d'autres  membres 
de  différentes  sectes  et  les  J uifs  , beaucoup 
moins  nombreux  , sont  répartis  dans  toutes 
les  proviuces.  Sous  le  rapport  ethnographi- 
que .'la  population  offre  des  nuances  encore 
plus  nombreuses  : le  langage  y appartient  à 
trois  souches  principales.  La  plus  importante 
est  la  souche  germanique  : les  peuples  de  la 
Frise  et  des  îles  du  Zuyilcrzée,  ceux  qui  par- 
lent le  hollandais,  ceux  qui  ont  conservé  les 
dialectes  néerlandais  de  la  Gueldre  , de  U 
Zélande,  et  des  autres  provinces  du  nord, 
les  Flamands  des  provinces  belgiques  septen- 
trionales, les  habitans  des  cantons  voisins  de 
l'Allemagne  , en  font  partie.  La  souche  gré- 
co-latine comprend  ceux  qui  conservent  le 
wallon  et  le  flamand  français  , dialectes  de 
la  langue  française  , et  qui  habitent  les  deux 
provinces  de  Flandre  , celles  de  Liège  et  de 
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Nam ur,  le  Brabant  méridional  et  le  Ifainaut. 
Les  Juifs  forment  la  souche  sémitique  .'origi- 
naires du  Portugal , ils  se  servent  de  l'idiome 
qui  leur  était  familier  lorsqu'ils  s'établirent 
dans  les  Pays-Bas. 

anciens  peuples.— Les  plus  anciens  peu- 
ples de  la  contrée  étaient  les  Frisii,  dans  les 
provinces  hollandaises,  et  les  Bclgœ  dans  les 
provinces  bclgiques.  Les  Frisii,  ancêtres  des 
Frisons,  occupaient  du  sud  au  nord  le  pays 
compris  entre  le  Rhin  et  l'Océan  : leur  nom 
latin  vient  probablement  d'un  ancien  mot  de 
la  langue  germanique,  Jriessen,  qui  signifie 
défricher,  creuser  des  marais.  Us  étaient  l'une 
des  nations  les  plus  puissantes  de  la  Germanie 
occidentale.  Braves , jaloux  de  leur  liberté' , 
ils  furent  long-Lctns  les  dévoues  auxiliaires 
des  Romains  ; leur  indépendance  ne  fut  jamais 
contestée  ; ou  les  voit , après  la  mort  de 
Drusus , choisir  des  chefs  ou  des  ducs  au  sein 
de  leur  nation.  Celle  des  Batavi  était , à ce 
que  l'on  croit  , une  colonie  du  peuple  ger- 
main appelé  Chatti  ; forcés  , par  suite  de  dis- 
sensions intestines,  de  quitter  leur  patrie, 
ils  s'installèrent  dans  le  pays  sablonneux  et 
marécageux  circonscrit  par  le  Rhin  et  la 
Meuse  : leurs  voisins  les  appelèrent  pour 
cette  raison  JVattawer  • , dénomination  que 
les  Romains  transformèrent  en  Batavi.  Lors- 
que César  entreprit  la  conquête  des  Gaules, 
ils  étaient  déjà  puissans  et  maîtres  d'une  par- 
tie des  terres  au  sud  de  la  basse  Meuse.  Leur 
cavalerie  était  redoutable  : leurs  chevaux 
étaient  dressés  à traverser  les  fleuves  à la 
nage  sans  rompre  leurs  rangs.  A la  bataille 
de  l'harsale  ils  décidèrent  la  victoire  en  fa- 
veur de  Cc'sar.  Leur  bravoure  et  leur  loyauté 
leur  valurent  le  titre  d'amis  et  de  frères  des 
Romains,  et  l'honneur  de  former  la  garde 
prétorienne  ; Tacite  dit  qu'on  ne  les  chargeait 
point  d'impôts;  ils  restèrent  fîdclesà  l'Empire 
jusqu'à  sa  chute.  Leur  territoire  était  compris 
dans  la  seconde  Germanie.  Les  Belgæ,  na- 
tion celtique  dont  le  nom,  dans  leur  propre 
idiôme,  signifiait  habitant  du  nord  , se  divi- 
saient en  plusieurs  peuples  lorsque  les  Ro- 
mains les  subjuguèrent  et  les  circonscrivirent 
dans  les  limites  de  la  seconde  Belgique. 

Division»  TERRITORIALES. — De  ccs  généra- 
lités qu’il  est  inutile  d'étendre  davantage, 
passons  aux  villes  importantes  des  diverses 
provinces  hollandaises.  Lorsque  ces  provinces, 
soulevées  contre  la  tyrannie  de  Philippe  II  , 
se  lièrent  par  le  traité  d’Utrecht  en  ûjg , 
elles  étaient  au  nombre  de  sept  : les  scigneu- 

1 En  bol)in<iai<«teo  La»  allemand,  watt  lignifie  en- 
core ha  ne  de  sable,  axve  on  ave,  pays  bas,  prairie. 
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ries  de  Groninguc,  de  Frise,  d'Over-Yssel  et 
d’Utrecht,  le  duché  de  Gucldrc  , et  les  com- 
tés de  Hollande  et  de  Zélande.  Le  pays  du 
Drcntlie  était  leur  allié;  le  Brabant  hollandais 
et  lu  Flandre  orientale  étaient  sous  leur  dé- 
pendance. En  1798  , le  gouvernement  répu- 
blicain de  France,  dont  les  armées  avaient 
envahi  le  territoire  des  sept  provinces  unies  , 
les  détermina  à modifier  leur  organisation  ; 
clics  prirent  le  nom  de  république  batave. 
Leur  division  politique  changea  ; elles  furent 
divisées  en  8 départemens  ».  Cette  division  ne 
dura  que  18  mois;  celle  qui  rappelait  les 
beaux  jours  de  l'indépendance  hollandaise 
revint  en  usage  , et  subsista  jusqu'à  l'époque 
où  Napoléon  imposa  un  souverain  aux  desccn- 
daus  de  ces  républicains  qui  avaient  cimenté 
leur  indépendance  par  le  sang  des  phalanges 
espagnoles.  Leur  pays  fut  alors  divisé  en  11 
départemens  *.  Réunie  le  9 juillet  1810  à 
l'empire  français,  la  Hollande  forma  7 dépar- 
temens  4 ; depuis  que,  jointe  k la  Belgique, 
clic  compose  la  monarchie  des  Pays-Bas  , sa 
division  primitive  a prévalu  sur  toutes  celles 
qui  s'étaient  succédé. 

Groningue  , chef-lieu  de  province  , est  la 
plus  importante  ville  du  nord  de  ce  royaume. 
Arrosée  par  la  Hunsé;  située  à l'embrauche- 
nient  de  trois  grands  canaux,  qui  la  font  com- 
muniquer avec  plusieurs  villes  commerçantes; 
possédant  un  port  qui , bien  qu'il  soit  à 5 
lieues  de  l'embouchure  de  l'Ems  , reçoit  les 
plus  gros  navires  marchands,  il  n'est  point 
étonnant  que  cette  cité  florissante  ait  une 
bonne  université,  des  écoles  , de  belles  col- 
lections et  des  sociétés  scientifiques.  Elle  a vu 
naître  plusieurs  savans  distingués,  entre  au- 
tres Rudolplic  Agricola  , l'orientaliste  Albert 
Schultens , et  Muntinck  qui  fonda  le  jardin* 
botanique  qu'on  y admire.  Ses  plus  beaux 
édifices  sont  l'cglise  gothique  de  Saint-Martin, 
dont  la  flèche  a 33o  pieds  de  hauteur , et 
l'hôtel  dc-villc  , construit,  en  1793  , sur  uuc 
place  qui  passe  pour  une  des  plus  belles  de 
la  Hollande.  L'un  de  ses  ponts  , appelé  Bo- 
tcring-Hoog,  est  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Ces  constructions  et  plusieurs  autres 
que  l’on  y remarque;  la  propreté  et  la  régu- 

» On  les  désigna  par  les  noms  de  Del  fl,  Domine), 
Anistel,  Ems,  Escaulet  Meuse,  Rhin,  Texel  et  Vicux- 
Yssel  , qui  étaient  ceux  des  principaux  cours  d'eau 
qui  les  traversaient. 

3Amstelland,  Brabant.  Zécland,  Ulreebt,  Goeldre, 
Maasland  , Frise,  Ost-Frise,  Over-Yssel,  Drentbe  et 
Groningue. 

4 Ceux  de  l'Em  s-Oricntal . de  l'Ems-Occidenlal , 
de  la  Frise,  des  Boucbes-de-rYssel,  de  l'Yssel  supé- 
rieur , du  Zuydervéc  et  des  Bouclies-de-la-Mcuse 
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tarite  de  se»  rues,  placent  Groningue  au 
rang  des  plus  belles  villes  des  Pays-Ras.  Elle 
fit  jadis  partie  de  la  ligue  anséatique  ; on  pré- 
tend , sur  quelques  données  fort  incertaines, 
quYlle  a été  bâtie  autour  de  la  forteresse  ro- 
maine que  Tacite  nomme  Corbulonis  mon«- 
mentum  ; cependant  l'histoire  n'en  fait  men- 
tion pour  la  première  fois  que  vers  le  ix* 
siècle  ; et  ce  «est  que  pendant  le  kit*  qu'on  y 
« leva  des  fortifications  qui  ont  toujours  été 
entretenues  depuis  avec  beaucoup  de  soin. 

Dans  la  province  de  Frise  , Lteuwarden 
rommuniqucavec  la  precedente  par  un  canal; 
et  par  d'autres  canaux  elle  entretient  uu  com- 
merce actif  avec  plusieurs  villes  : Dvkkum  , 
Sneek  , etc.  Cette  jolie  capitale  est  entourée 
d’un  fossé  et  d'un  rempart  en  terre;  l’une  de 
ses  12  églises  renferme  les  tombeaux  des 
princes  d’Orange  ; le  palais  de  ceux-ci  est 
l’un  de  ses  principaux  édifices.  Sur  l'emplace- 
ment d*un  hameau  que  la  mer  engloutit  en 
n34,  s'élève  Harlingen , importante  par  scs 
fortifications  ; prés  de  son  port  on  voit  un 
monument  qu'elle  érigea  en  l'honneur  de 
Gaspard  Roblcs,  qui , en  améliorant  les  di- 
gues de  la  province,  a mérité  la  reconnais- 
sance de  ses  concitoyens. 

Asten,  chef-lieu  de  la  province  de  Drenthe, 
est  une  jolie  ville  qui  , par  un  canal  , com- 
munique avec  Mepptl,  bourg  de  4,000  âmes, 
et  avec  le  Zuyderxéc.  On  a découvert  dans 
ses  environs  des  tombeaux  d'anciens  Ger- 
mains. Kvevorden,  bâtie  en  forme  de  penta- 
gone , est  entourée  de  fortifications  regardées 
comme  le  chef- d’ouvre  de  Cohorn  ; elle  est 
en  outre  environnée  de  marais  qui  en  rendent 
l'accès  difficile.  La  province  d'Over-Yssel 
renferme  plusieurs  villes  importantes  : à 
ZwoLle , sa  capitale  , l’église  de  Saint-Michel 
est  remarquable  par  la  beauté  de  son  orgue  et 
les  sculptures  de  la  chaire  évangélique;  Kam- 
pen , sur  la  rive  gauche  de  l’Ysscl  , à peu  de 
distance  de  son  embouchure  dans  le  Zuydcr- 
xée , est  entourée  de  murailles  et  de  fossés  ; 
les  sables  qui  obstruent  son  port  menacent 
d'une  destruction  totale  son  commerce  de- 
puis long-tcms  déchu;  Dev  enter , dont  on 
vante  la  quincaillerie  , Ja  bière  et  le  pain 
d'épice,  possède  quelques  beaux  édifices: 
c'est  la  patrie  du  philosophe  Gronovius. 

La  Gueldre , qui  a conservé  le  nom  d'une 
ville  qui  fut  cédée  à la  Prusse,  il  y a plus 
d'un  siècle  , était  habitée  jadis  par  les  Sicam- 
bri , peuple  de  la  Germanie.  La  première 
ville  que  l’on  y traverse  en  suivant  le  cours 
de  l’Yssel , est  Zutphen , defenduc  par  quel- 
ques fortifications  ; sur  le  bord  d’un  des 
bras  du  Rhin,  Arnhem , non  moins  forte, 


est  le  jiége  du  gouvernement  de  la  province; 
elle  fut  fortifiée  par  le  célèbre  Cohorn  : se» 
remparts,  plantés  de  beaux  ormes,  forment 
une  agréable  promenade;  son  port  est  beau, 
scs  rues  sont  alignées  , sa  principale  église 
renferme  les  tombeaux  des  anciens  ducs  et 
comtes  de  Gueldre.  A quelques  lieues  au  sud 
de  ce  chef-lieu,  une  ville  beaucoup  plus  con- 
sidérable est  celle  de  Nimègue.  Son  ancien 
nom  était  Aoviomagut , qui,  dans  le  moyen 
âge,  se  changea  en  celui  de  Xurnaga.  Elle 
est  célèbre  par  deux  traites  de  paix  : le  pre- 
mier, conclu  en  ifi;8par  l’Espagne,  la  France 
et  la  Hollande , et  le  second , l'année  sui- 
vante, par  l’empire  l'Allemagne  et  la  Suède. 

L’un  des  bras  du  Rhin  traverse  Ulrecht, 
ville  beaucoup  plus  considérable  que  toutes 
celles  que  nous  venons  «le  citer.  Le  nom  de 
Trnjcctum  sous  lequel  elle  est  désignée  dans 
l'Itinéraire  d’Anlonin , annonce  qu'elle  dut 
être  une  des  5o  forteresses  que  Drusus  fit  bâtir 
chez  les  Batai'i,  pour  s’assurer  du  cours  des 
principales  rivières.  Cette  cité  naissante  fut 
plusieurs  fois  détruite  par  les  Barbares  sous 
le  règne  de  Valentinien;  Clpiua-Tra^an  la 
rétablit,  ce  qui  lui  valut  le  nous  de  Trajec- 
tum  Ulpii.  Ses  édifices  ont  un  caractère  d'an- 
cienneté qui  inspire  le  respect;  en  les  exami- 
nant, le  souvenir  de  l'acte  d’union  de  1579 
qui  proclama  l’indépendance  de  la  républi- 
que des  sept  provinces  unies;  celui  de  la  paix 
qui  y fut  signée  en  1713,  se  présentent  à 
l’esprit  : ce  fut  donc  au  sein  de  cette  ville, 
berceau  du  précepteur  de  Charlcs-Quint , le 
pape  Adrien  VI , que  se  forma  cette  puis- 
sance maritime  qui  lutta  contre  l’Angleterre, 
qui  fut  humiliée  par  Louis  XIV,  et  qui  fit 
trembler  le  grand  roi.  Dans  sa  cathédrale 
reposent  les  cendres  de  plusieurs  empereurs. 
Son  université , scs  collections  scientifiques 
et  ses  sociétés  des  arts,  des  sciences  et  du 
bien  public,  sont  dignes  du  rang  qu'elle  oc- 
cupe dans  les  annales  de  la  Hollande.  Elle  a 
donne"  son  nom  à un  genre  de  velours  qu’elle 
fabrique  encore.  Amersfoort  est  la  seconde 
ville  de  la  province  d’Utrecht;clle  est  grande 
et  bien  fortifiée;  elle  s'enorgueillit  d’avoir 
vu  naître  le  célèbre  Olden  Barneveld,  vic- 
time de  l'ambition  et  du  despotisme  de  Mau- 
rice de  Nassau. 

Depuis  le  fond  du  Zuydcrzée  jusqu'à 
l'île  de  Schiermonnik  Oog , la  plus  petite  et 
la  plus  septentrionale  de  celles  qui  bordent 
l’entrée  de  ce  grand  golfe,  la  traversée  est  de 
4o  lieues  et  la  navigation  très -dangereuse, 
parce  qu’il  faut  passer  entre  un  grand  nom- 
lire  de  bancs  de  sable.  Lile  que  nous  venons 
de  nommer,  ainsi  que  celle  d’ Anttland , 
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l'on  compte  3,ooo  habilans,  el  celle  de  Ter- 
Schrliing , plus  étendue,  mais  à peu  prés 
aussi  peuplée,  dépendent  delà  province  de 
Frise.  Au  sud-ouest  de  celles-ci,  Vlicland, 
entourée  de  bancs  de  sable;  l’importante  île 
«lu  Texely  et  fPieringen , couverte  de  prai- 
ries, de  champs  en  culture,  et  peuplée  de 
1200  âmes,  appartiennent  à la  Hollande  sep- 
tentrionale, ou , suivant  l’expression  du  pays, 
à la  Nord-Hollande.  Le  Texcl  est  célèbre 
par  plusieurs  batailles  navales  qui  se  livrè- 
rent près  de  ses  côtes,  et  surtout  par  celle 
de  i65o,  dans  laquelle  l’amiral  Trorop  perdit 
la  vie.  L’ilc  produit  beaucoup  de  tabac;  scs 
prairies  sont  couvertes  de  bestiaux  et  princi- 
palement de  brebis,  dont  le  lait  sert  a faire 
un  excellent  fromage  vert,  qui  doit,  dit-on, 
sa  couleur  à la  fiente  de  brebis.  La  jtopul.i- 
tion  do  l'ile  est  de  4400  babitans;  sur  sa  côte 
méridionale  elle  offre  une  rade  commode  où 
se  rassemblent  les  vaisseaux  pour  attendre 
les  vents  du  nord  est,  qui  doivent  leur  faire 
passer  le  dangereux  courant  du  Mars-Diep  t 
et  les  pousser  vers  Amsterdam. 

L’extrémité  septentrionale  de  la  Nord-Hol- 
lande, qui  s'avance  en  pointe  vis-à-vis  l'ile  «lu 
Tcxel,  est  un  pays  aride  et  sablonneux  qui 
porte  les  traces  du  séjour  récent  de  la  mer, 
cl  que  les  Hollandais  appellent  leur  Sibérie. 
Les  flots  baignent  le  joli  bourg  «lu  Hclder; 
prés  de  là  , ! Pille  ms  - Ürd  est  un  établisse- 
ment maritime  fonde  par  Napoléon,  et  pro- 
tégé par  le  souverain  actuel,  qui  lui  donna 
son  nom;  il  y possède  même  un  petit  palais 
dont  le  parc,  planté  «l’arbres  rabougris , res- 
semble à un  petite  oasis  au  milieu  d’une  aride 
steppe.  Sur  la  côte  «lu  Zuvdcrzéc,  Mcden- 
bluk,  petite  ville  «le  2,000  âmes,  avec  un 
port,  est,  dans  les  grandes  tempêtes,  me- 
nacée d'une  submersion  complète;  on  la  re- 
garde comme  la  plus  vieille  ville  de  la  Hol- 
lande septentrionale,  et  comme  la  résidence 
des  anciens  rois  de  Frise,  Horn  , au  fond 
d’une  baie , est  la  patrie  de  Guillaume  Schou- 
ten  , qui  découvrit  en  1616  le  cap  américain 
auquel  il  donna  le  nom  de  sa  ville  natale. 
Elle  est  ass«*z  bien  bùtic  ; son  port  est  bon  ; 
scs  environs  sont  embellis  par  des  jardins  et 
des  maisons  de  campagne.  En  i557  les  eaux 
du  Zuydcrzée  rompirent  les  digues  et  me- 
nacèrent de  l’engloutir.  A l'embouchure  du 
Zaan , dans  le  long  golfe  de  I Y,  Znandam 
ou  Saardam  , ville  importante  divisée  en 
deux  parties  , est  célèbre  par  le  séjour  qu’y 
fit  Pierre  le  Grand,  en  qualité  de  simple 
charpentier.  La  cabane  qu'il  habita  est  la 
seule  curiosité  qu’elle  renferme  : tous  les 
voyageurs  y inscrivent  leurs  noms.  Zaan- 
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dam  a des  chantiers  considérables  et  fait  un 
grand  commerce  «le  bois  de  construction  et 
«le  papier.  Il  n’est  point  en  Europe  de  cité 
de  10,000  âmes  dont  la  population  soit  aussi 
opulente. 

Des  bords  septentrionaux  du  golfe  de  l’Y, 
la  traversée  n'est  que  d'une  demi  lieue  pour 
entrer  dans  le  porhVdmsterdam.  D’immenses 
prairies  parsemées  de  villages  et  d'habitations 
entourent  la  capitale  delà  Hollande;  le  cours 
tranquille  de  l’Amstcl,  petite  rivière  qui  la 
traverse  et  dont  les  bords  sont  couverts , 
pendant  la  belle  saison  , de  prés  fleuris  et 
d'arbres  chargés  d'un  beau  feuillage,  com- 
plète le  brillant  tableau  qu'offrent  ses  envi- 
rons. Celle  ville,  ceinte  de  fossés  et  de  rem- 
parts convertis  en  boulevards,  ne  craint  point 
l’approche  de  l'ennemi  : elle  peut  au  moyen 
de  scs  écluses  inonder  tout  le  pays  qui  l’en- 
toure. Une  foule  de  canaux,  la  plupart  bordés 
de  rangées  d’arbres,  la  traversent  en  formant 
Qoilcsquicoinmuuiqucnt  par  280  ponts  dont  le 
plus  beau  est  celui  de  l'Amstel  : il  a 660  pieds 
«le  longueur,  70 de  largtmr,  et  se  compose  de 
35  arches.  L’c.m  saumâtre  et  fangeuse  qu’ils 
renferment  , quoique  souvent  agitée  par  le 
mouvement  des  écluses,  répand  dans  celte 
vaste  cité  «les  miasmes  «langereux  qui  se  joi- 
gnent à l’humidité  de  l'atmosphère  et  du  sol 
pour  rendre  son  séjour  malsain.  L'un  des  in 
convenions  quelle  offre  est  le  defaut  d’eau 
douce;  celle  de  l'Aiustel  est  mauvaise  t on  se 
sert  de  celle  de  la  petite  rivière  du  Vccht, 
que  l'on  va  puiser  à quelques  lieues  de  la 
ville;  mais  la  meilleure  est  celle  que  l’on  fait 
venir  d'Utrecht  à grands  frais.  Les  rues,  pres- 
que toutes  alignées  au  bord  des  canaux,  sont 
bien  pavées,  garnies  de  trottoirs,  et  la  nuit, 
éclairées  avec  soin;  les  deux  plus  belles,  ap- 
pelées le  Heeren-Gracht  et  le  Keisers-Gracht  p 
sont  magnifiques  : elles  ont  plus  d'une  demi- 
lieue  de  longueur.  Rien  n’égale  leur  richesse  ; 
mais  ce  ne  sont  pas , comme  dans  les  villes 
d’Italie,  des  palais  qui  en  font  l'ornement; 
les  maisons,  toutes  bâties  en  briques  et  pein- 
tes «le  diverses  couleurs , sont  garnies  avec 
goût  des  plus  brillantes  étoffes  , et  la  profu- 
sion des  magasins,  ornés  de  tous  les  produits 
«les  deux  mondes , annonce  la  richesse  d’une 
ville  qui  posséda  long-lems  le  commerce  de 
l'univers.  Le  Kaher-Straat  et  Nievedek  sur- 
tout ressemblent  à des  galeries  d'exposition 
en  plein  air  de  tous  les  trésors  de  l’industrie. 

De  beaux  édifices  publics  font  ressortir  en- 
core la  richesse  commerciale  d’Amsterdam  : 
sur  la  place  du  Dam  , la  plus  magnifique  con- 
struction est  le  palais  du  roi,  l'ancien  hôtel- 
«lc-villc.  Un  lui  reproche  seulement  des  pro- 
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portions  peu  en  harmonie  entre  elles  : ainsi , 
sa  hauteur,  qui  est  de  i f6  pieds , non  compris 
une  tour  qui  en  a 41 i cst  troP  considérable 
pour  sa  longueur  qui  en  a 28a , et  pour  sa 
profondeur  qui  est  de  aaa  pieds.  Il  est  bâti 
sur  i3,65<)pilotis.L,intérieur  atteste  la  splen* 
deur  de  la  capitale , à l'époque  où  elle  fit 
construire  un  bâtiment  aussi  somptueux  pour 
ses  magistrats  ; les  ornemens  n'ont  point  été 
épargnés  : les  marbres,  les  statues,  les  ta- 
bleaux y sont  même  en  profusion.  La  salle 
royale  est  l’une  des  plus  vastes  qui  existent  en 
Europe  : elle  a 120  pieds  de  long,  56  de  large 
et  98  de  haut  ; elle  est  traversée  par  une  mé- 
ridienne que  traça  le  célèbre  Huyghens;  les 
marbres  dont  le  parquet,  les  murs  cl  le  pla- 
fond  sont  revêtus,  les  colonnes  qui  supportent 
celui-ci , les  drapeaux  enlevés  sur  les  Espa- 
gnols, la  décorent  avec  une  magnificence  que 
rien  ne  pourrait  remplacer.  Les  appartenions 
royaux  sont  encore  tels  que  le  roi  Louis  les 
fit  orner  et  meubler.  La  bourse,  bâtie  sur  un 
large  pont  qui  cache  le  cours  de  l’Amstel,  est 
un  édifice  dans  le  goût  gothique , long  de  25o 
pieds  sur  140  de  largeur;  sa  principale  façade 
est  ornée  d’un  Mercure  colossal.  Les  temples 
et  les  églises  d’Amsterdam  sont  au  nombre 
de  49  ’ ; celle  de  Saint-Nicolas,  appelée  aussi 
Oude-Kerk  ou  la  vieille  église , est  un  bel 
édifice  dont  la  voûte  est  soutenue  par  42  co- 
lonnes en  pierres  sur  laquelle  s'élève  une  tour 
de  240  pieds  de  hauteur  , portant  un  carillon 
composé  de  36  cloches.  Celle  de  Saintc-Ca- 
thcriuc  ou  l’église  neuve,  Nieuwe-Kerk  , est 
une  des  plus  belles  du  royaume;  on  y remar- 
que le  tombeau  du  célébré  amiral  Ruyter. 
Dans  la  belle  rue  appelée  Heeren Gracht , se 
trouve  la  société  Félix  mentis , qui , par  scs 
cours  de  science* , de  littérature  et  de  com- 
merce , est  l'une  des  plus  importantes  et  des 
plus  fréquentées  de  cette  capitale.  Le  bâti- 
ment oû  elle  tient  ses  séances  peut  passer 
pour  un  de  ses  plus  beaux  édifices.  La  plus 
belle  porte  de  la  ville  est  celle  de  Har- 
lem. On  compte  à Amsterdam  trois  théâ- 
tres et  un  nombre  considérable  d'hôpitaux 
et  d’hospices  : il  y en  a six  pour  les  seuls 
orphelins , et  un  même  nombre  de  maisons 
de  correction  et  de  travail.  Ces  établisse- 
mens,  beaucoup  mieux  tenus  que  dans  la  plu- 
part des  autres  contrées  de  l'Europe,  sont 
un  fléau  inévitable  dans  uncité,  1 e rendez- 
vous  d’une  foule  d’étrangers  qui  y sèment 

* Savoir î il  pour  le  culte  réformé,  a française*, 
1 anglaise,  l écossaise,  a pour  la  confession  d'Augs- 
burg , i arménienne,  3 pour  le*  anabaptiste*  , 
3^  chapelles  catholiques  ■ pour  le*  quakers  , et  3 
synagogues.  i 


l'or  et  corrompent  les  classes  inférieures.  Il 
faut  voir  le  vaste  hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes,  les  bâtiment  de  l'amirauté,  qui  res- 
semblent à une  ville  séparée,  les  chantiers  de 
construction  et  la  majestueuse  enceinte  du 
port , pour  juger  de  ce  que  devait  être  autre- 
fois l'activité  d'Amsterdam  , par  le  mouve- 
ment qui  y règne  encore.  Il  y entre  annuel- 
lement 3, ooo  navires;  son  commerce  avec  les 
deux  mondes  ne  contribue  pas  seul  à nourrir 
sa  population  : on  y fabrique  un  grand  nom- 
bre d’étolTc*,  des  produits  chimiques  , du  ta- 
bac, de  la  quincaillerie  et  de  l'orfèvrerie  ; on 
y distille  une  grande  quantité  d’eau-de-vie, 
de  genièvre  ; l'art  du  lapidaire  surtout  y est 
encore  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection. 
Cette  grande  capitale  était,  au  xu*  siècle, 
bâtie  au  pied  d'un  château  au  bord  de  l'Amstcl 
qui  lui  donna  son  110m  ; vers  le  milieu  du 
xiv*1  siècle  elle  reçut  le  titre  de  cité  ; en  1482 
elle  fut  entourée  «le  murailles;  et  ce  ne  fut 
qu’en  1078,  lorsqu'elle  eut  adhéré  à la  paci- 
fication de  Garni , qu'elle  acquit  de  l'impor- 
tance ; un  siècle  plus  tard,  elle  attira  dans  scs 
murs  tout  le  commerce  dont  Anvers  était  de- 
puis long-tcms  en  possession.  Au  commence- 
ment du  xvi*  siècle  elle  ne  renfermait  que 
2,5oo  maisons  : aujourd'hui  leur  nombre  s’é- 
lève à plus  de  27,000.  S’il  faut  en  croire  uu 
géographe  instruit  * , l'entretien  de  ses  ponts, 
de  ses  canaux,  de  ses  digues  et  de  celles  qui 
dépendent  de  sa  banlieue  , coûte  3o  mille  fr. 
par  jour;  que  de  trésors  ne  faut-il  point 
à la  Hollande  pour  retenir  les  flots  de  l’Océan 
dans  les  barrières  factices  qu'elle  lui  oppose! 

Un  canal  de  \ lieues  de  long  conduit  d’Am- 
sterdam à Harlem,  ville  importante,  entou- 
rée de  fossés  et  de  remparts  flanques  de  tours, 
qui  rappellent  les  horreurs  d'un  siège  trop 
fameux  qu'elle  soutint  en  1073  contre  les  Es- 
pagnols commandés  par  le  duc  d'Albe.  Après 
un  échange  de  tôles  coupées  fait  entre  les  as- 
siégeanset  les  assiégés,  et  une  résistance  de  six 
mois,  le  duc  força  la  place  à capituler,  promit 
une  amnistie  et  fit  périr  eu  moins  de  trois 
jours,  dans  des  supplices  affreux , les  magis- 
trats, les  ministres  protestans,  2,000  citoyens 
et  ce  qui  restait  de  la  garnison.  Les  construc- 
tions de  cette  ville  sont  belles;  se*  rues  ne 
sont  pas  larges,  mais  garnies  de  trottoirs  bor- 
dés de  balustrades  et  traversées  par  des  ca- 
naux plantés  d'arbres;  elles  présentent  un 
ensemble  d'autant  plus  agréable  que  la  plu- 
part des  maisons  sont  ornées  de  marbre  , de 
plaques  de  cuivre  éclatantes  et  de  peintures- 

3 Al.  Reich  art,  conseiller  dit  duc  de  Suc-Culiouri; 
Gotha;  auteur  du  Guide  des  voyageurs  en  Europe. 
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Le  plut  beau  de  «es  édifices  est  l'bôtel-de- 
ville.  L'église  de  Saint-Bavon  est  célèbre  par 
son  magnifique  buffet  d'orgue  composé  de 
8}ooo  tuyaux,  dont  l'harmonie  est  au-dessus 
de  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  de  plus 
mélodieux.  Sur  la  place  du  marché,  une  sta- 
tue érigée  à Laurent  Coster  annonce  que 
cette  ville  se  glorifie  d'avoir  vu  naître  cet 
homme  qui  passe,  surtout  à Harlem,  pour  le 
véritable  inventeur  de  l'imprimerie,  à qui 
Faust  et  Gultcnbcrg  auraient  volé  scs  carac- 
tères , son  secret  et  ses  litres  à la  reconnais- 
sance de  la  postérité.  Cette  ville  est  aussi  la 
patrie  du  savant  helléniste  Corneille  Scbre- 
vclius,  de  Wouwcrmans,  de  Van-der-Helst  et 
de  plusieurs  autres  peintres  célébrés.  Sa  so- 
ciété des  sciences,  qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres des  hommes  distingués:  celle  appelée 
Tcylérienne,  qui , tous  les  ans,  propose  des 
prix  pour  la  solution  de  plusieurs  questions 
scientifiques,  placent  Harlem  au  rang  des  ci- 
tés savantes  de  la  Hollande.  Elle  est  renom- 
mée pour  ses  blanchisseries,  ses  tissus  de 
laine  et  de  soie , ses  tapis  et  ses  velours  , ses 
savonneries  et  ses  fonderies  de  caractères 
d'imprimerie,  mais  surtout  par  scs  jardins  où 
la  culture  des  tulipes  a presque  dégénéré  en 
manie.  Toute  la  banlieue  est  consacrée  à ce 
genre  d'industrie  : ce  qui  ajoute  à la  beauté 
de  ses  environs,  où  l'on  remarque  une  magni- 
fique promenade  appelée  le  Uois,  des  maisons 
de  plaisance  du  plus  beau  style,  et  les  ruines 
de  la  vieille  forteresse  de  Brederode,  dont  les 
tours  rougeâtres  s'élèvent  majestueusement 
dans  les  airs. 

La  route  d'Harlem  à Leyde , tracée  entre 
un  canal  et  la  tranquille  mer  d'Harlem,  est 
aussi  belle  et  aussi  bien  entretenue  qu'une 
allée  de  jardin  anglais  : elle  n'est  point  encom- 
brée pa  r des  charrettes,  tout  se  transporte  par 
les  canaux  dans  la  Hollande.  Ce  n'est  sur  un 
espace  de  six  lieues  jusqu'à  cette  ville,  patrie 
de  Rembrandt,  de  Gérard  Dow,  de  Musehcn- 
brocck  et  du  chef  des  anabaptistes , Jean  de 
Lcyde,  qu'une  agréable  promenade  au  milieu 
de  prairies,  de  maisons  de  campagne  et  d'elc- 
gans  villages.  Autrefois  célébré  par  sou  in- 
dustrie, et  par  le  commerce  de  librairie  que 
rendaient  si  actif  les  presses  des  Elzcvicrs, 
elle  renferme  encore  plus  de  uS.ooo  âmes. 
Son  université,  fondée  en  >575,  possédant  de 
belles  collections,  une  bibliothèque  de  60,000 
volumes  qui  peut  compter  14,000  manuscrits, 
est  toujours  Irès-fréquentée.  Vaste,  entourée 
de  fosses  et  de  murailles , et  percée  de  huit 
portes,  Leyde  n'est  que  la  réunion  d'un  grand 
nombre  d'ilca  entrecoupées  de  canaux  bordés 
d’arbres  , couvertes  de  rues  larges  et  droites 


66 1 

qui  communiquent  entre  elles  par  une  infi- 
nité de  ponts  la  plupart  en  pierres.  C'est  dans 
sou  hôtel  • de  • ville  que  l’on  voit  un  des  plus 
beaux  tableaux  de  Lucas,  l'un  de  scs  peintres, 
représentant  le  jugement  dernier.  L'église 
gothique  de  Saint-Pierre  renferme  le  tom- 
beau de  Boerhaavc.  Le  vieux  château,  témoin 
du  fameux  siège  que  soutint  la  ville  en  1574 
contre  les  Espagnols,  pendant  lequel  plus  de 
6,000  personnes  périrent  par  la  famine,  pré- 
sente un  labyrinthe  que  les  etrangers  vont  vi- 
siter. Plusieurs  parties  de  cette  forteresse  pa- 
raissent être  de  construction  romaine,  ce  qui 
confirmerait  l'opinion  encore  incertaine  que 
Leyde  occupe  l'emplacement  de  Lugdunum 
Balavonun , mentionnée  dans  la  Table  théo- 
dosienne,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  et  par 
Ptolémée,  comme  la  plus  importante  cité  des 
Batavi.  Cette  ville  et  La  Haye  , qui  n'en  est 
qu'a  trois  lieues , sont  dans  la  Hollande  mé- 
ridionale. Le  nombre  de  cités  considérables 
qui  couvrent  le  sol  de  cette  petite  province 
est  réellement  extraordinaire;  nous  ne  par- 
lerons que  de  celles  qui  ofTrcut  le  plus  d*in- 
térét  : La  Hayre,  en  hollandais,  Haag,  ou 
S'Gravenhagc , s'offre  en  première  ligne 
parce  qu’elle  est,  avec  Bruxelles,  la  résidence 
de  la  cour  et  des  États-Généraux.  Elle  n'est 
pis  d'une  grande  importance  par  son  étendue 
et  sa  population,  mais  on  ne  peut  sc  dispen- 
ser de  la  comprendre  parmi  les  plus  belles 
villes  de  l'Europe.  Elle  est  du  petit  nombre 
de  celles  des  Pays-Bas  où  le  sol  est  sec  et  l'air 
pur  et  sain.  Les  deux  tiers  de  ses  rues  sont 
entrecoupées  de  canaux  bordés  d'arbres;  de 
belles  plantations  couvrent  aussi  ses  places, 
et  rendent  plus  agréable  a l'œil  la  régularité 
des  édifices.  Un  air  d'aisance  se  fait  remar- 
quer dans  tous  les  quartiers  de  cette  cité, 
plutôt  parlementaire  que  commerçante.  Les 
quartiers  marchands  sont  composés  de  rues 
étroites,  mais  d'une  grande  propreté;  dans 
ceux  de  la  bourgeoisie,  les  maisons  ont  une 
belle  apparence;  les  rues  eu  sont  larges, 
droites  et  pavées  en  briques  ; la  plus  belle  est 
\c  Prinzcn-Gracfit.  Le  vieux  Palais-Royal , 
bâtiment  immense,  mais  assemblage  sans 
goût  de  plusieurs  ordres  d'architecture,  ren- 
ferme une  belle  bibliothèque,  une  collection 
de  médailles , des  tableaux  précieux  et  les 
archives  du  royaume.  Le  palais  neuf,  bâti 
par  Guillaume  III;  celui  du  comte  de  Bcn- 
theim  et  celui  du  prince  Maurice  de  Nassau  , 
brillent  chacun  dans  leur  genre.  Le  musée, 
que  le  dernier  renferme,  est  visité  par  tous 
les  curieux  : plus  de  4‘*>  tableaux  y rappel- 
lent l’ancienne  splendeur  des  écoles  flamande 
et  hollandaise.  Un  musce,  composé  de  plu- 
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sieurs  salles  , contient  une  magnifique  collec- 
tion de  curiosités  chinoises  et  japonaises,  ainsi 
que  des  objets  d'un  grand  prix  aux  yeux  des 
Hollandais  qui  connaissent  l'histoire  de  leur 
pays.  Ici  se  conservent  les  habits  que  portait 
Guillaume  de  Nassau,  le  fondateur  de  la  ré- 
publique hollandaise , lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  halle  par  le  fanatique  Balthasar  Gérard; 
plus  loin  ce  sont  les  vétemens  du  stal bouder 
Guillaume  III , des  cheveux  de  Guillaume  IV, 
le  chapeau  de  Buy  ter,  les  gobelets  d'argent 
du  marquis  dcSpitiola  , et  la  truelle  du  meme 
métal  dont  se  servit  l'empereur  Alexandre 
pour  sceller  une  pierre  dans  la  cabane  de  son 
aïeul  à Saardam.  L'hôtel  de-ville  , la  halle 
aux  grains  et  le  temple  neuf  sont  aussi  de 
beaux  édifices  ; le  dernier  est  surtout  remar- 
quable par  sa  charpente.  Nous  aurions  trop 
à faire  si  nous  voulions  énumérer  ou  décrire 
les  hospices,  les  maisons  de  charité , les  éco- 
les , les  collections  et  les  sociétés  scientifiques 
de  La  Haye.  Toutes  les  villes  des  Pays-Bas 
renferment  descmblablesétablissemcns.  Rap- 
pelons seulement  que  cette  cité  royale  est  la 
patrie  de  l'astronome  Huyghens et  du  poète 
Jean  Second  , qui  se  servit  avec  tant  de  grâce 
et  de  facilité  de  la  langue  d'Ovide.  Les  envi- 
rons de  cette  ville,  si  rians  et  si  verts,  sont 
encore  embellis  par  de  charmantes  habitat  ions 

et  parties  promenades  magnifiques.  La  beauté 
de  celle  que  l’on  nomme  le  Bois  surpasse  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer;  des  arbres  majes- 
tueux entrelacent  dans  les  airs  leur  épais 
feuillage;  à scs  extrémités,  des  pavillons, 
qui  déguisent  sous  d'élégantes  façades  des 
guinguettes  ou  des  cafés , servent  de  rend e/.- 
vous  aux  promeneurs  , car  le  Hollandais  aime 
mieux  s’enfermer  dans  ces  pavillons  , où  l'at- 
tire le  dimanche  un  orchestre  choisi , que  de 
respirer  un  air  pur  sous  les  voûtes  silen- 
cieuses de  ce  bois  magnifique.  Prés  de  la  pro- 
menade est  située  la  jolie  maison  royale  d'O- 
rangenzaal.  Une  belle  avenue  conduit  au 
village  de  Schcvcningcn,  où  se  trouvent  réunis 
divers  lieux  de  divertissement.  Au  sud-est  de 
la  ville  on  voit  le  château  de  Riswick , où  fut 
signé,  en  1697,  le  traite  de  paix  conclu  entre 
l’Empire , l’Espagne , l'Angleterre,  la  Hol- 
lande et  la  France.  Un  obélisque  rappelle  la 
mémoire  de  cet  événement. 

DelJt , à deux  lieues  de  La-Haye,  occupe 
une  jolie  position  sur  les  bords  de  la  Schie , 
c’est  une  place  de  guerre  de  troisième  classe  , 
une  ville  sans  mouvement  et  presque  sans 
commerce  , quoiqu'elle possède  des  fabriques 
de  draps,  de  tapis  , de  savon,  et  des  brasse- 
ries estimées.  Elle  compte  800  ans  d’antiquité, 
et  cependant  elle  est  bien  bâtie;  scs  édifices 


publics  sont  magnifiques.  On  voit  dam  sa 
vieille  église  les  tombeaux  de  l'amiral  Heynet 
du  célèbre  Tromp;  l'église  neuve  renferme 
ceux  de  Grotius  et  du  physicien  Leuwen- 
hocck,  qui  ont  illustré  celle  ville  où  ils  reçu- 
rent le  jour  ; mais  le  monument  le  plus  re- 
marquable dans  ce  temple,  est  le  mausolée  de 
Guillaume  l*r  : c’est  au  Prinsen-Hoft  à quel- 
ques pas  de  là  , que  ce  prince  fut  assassine 
par  Balthasar  Gérard.  En  moins  de  deux 
heures  on  arrive  de  cette  ville  à Rotterdam , 
la  cité  la  plus  commerçante  et  la  plus  popu- 
leuse de  la  Hollande,  après  la  capitale.  Elle 
possède  des  écoles  et  des  sociétés  savantes; 
clic  est  la  patrie  d'Érasme  , dont  on  voit  en- 
core la  maison,  et  à qui  elle  érigea  une  sta- 
tue, et  cependant  c’est  peut-être  la  seule 
grande  ville  des  Pays-Bas  qui  ne  possédé 
point  de  bibliothèque  publique.  Nous  n’en  ti- 
rerons pas,  ainsi  qu’on  l’a  fait,  une  consé- 
quence trop  rigoureuse,  en  nommant  ses  lia 
bitaiis  les  Béotiens  des  Pays-Bas.  Absorbés 
par  leurs  occupations  commerciales,  ils  doi- 
vant  être  bien  courtsles  instans  qu'ils  peuvent 
consacrer  à l’etudc  des  lettres  et  des  sciences! 
Le  nom  de  celle  ville  signifie  la  digue  de  Rot- 
terj  parce  qu’elle  est  située  à l’endroit  où 
cette  petite  rivière  sc  jette  dans  le  cours  d'eau 
que  l’on  appelle  la  basse  Meuse.  Entre  un  liras 
de  ce  fleuve  et  le  lac  de  Bicsbosch  , une  ville 
dispute  d'ancienneté  avecDelft  ; c’est  celle  de 
Dordrecht.  Elle  n’est  éloignée  de  Rotterdam 
que  de  quatre  lieues;  sa  situation  au  milieu 
d'une  île  la  défendrait  au  besoin  beaucoup 
mieux  que  ses  vieux  remparts.  C’est  dans  sou 
enceinte  que  se  tint,  en  1C18  et  1619 , le 
synode  qui  condamna  les  doctrines  d’Ar mi- 
nius , et  qui , dévoué  au  prince  Maurice,  en- 
voya à la  mort  le  grand  pensionnaire  Bar- 
neveld. 

La  province  de  Zélande,  formée  des  lies 
qui  s’élèvent  à l'embouchure  de  l’Escaut,  a 
pour  capitale  Middelbourg t dans  l'ilc  de  Wal- 
eberen.  C'est  une  ville  industrieuse,  com- 
merçante, riche  et  même  savante,  ou  du  moins 
possédant  une  société  des  sciences  , et  patrie 
de  Leydeker,  auteur  de  la  république  des 
Hébreux.  Un  large  canal , construit  en  1817  » 
remplace  son  ancien  port.  Dans  la  même  île, 
Flessingue  ou  Flissingen , est  défendue  par 
d'importuns  travaux  de  fortifications,  possède 
un  port  vaste  et  sûr,  des  bassins  qui  peuvent 
contenir  So  vaisseaux  de  ligne,  des  chantiers 
et  des  magasins  immenses  , constructions 
dues  en  grande  partie  aux  Français  , qui , 
après  en  avoir  chassé  les  Anglais  eu  1809, 
conservèrent  cette  place  jusqu’en  1814.  Elle 
fut  la  première  ville  qui , en  1:17a,  arbora 
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l'étendard  <lc  la  liberté  ;elle  eut  la  gloire  de 
donner  le  jour  à l’amiral  Ruyter. 

Dans  1e  Brabant  septcntrion.il  , la  plus  mé- 
ridionale des  provinces  hollandaises  et  la  plus 
importante  par  le  rang  qu'elle  occupe  uux 
États-Généraux, dix  villes  mériteraient  «l’ètre 
mentionnées,  si  nous  ne  voulions  éviter  les 
répétitions  monotones  qu’entraînerait  la  des- 
cription d’un  grand  nombre  de  ci  lés  qui  olïrcnt 
la  même  physionomie.  Les  trois  principaux 
chefs-lieux  sont  trois  places  de  guerre;  sur  la 
rive  droite  de  l’Escaut  oriental,  Bergop-Zoom 
ou  Bcrgen-op-Zoom , est  célèbre  comme  for- 
teresse , et  renommée  par  les  anchois  que  l'on 
pêche  dans  ses  environs  et  par  les  poteries 
qu’elle  fabrique.  La  tour  de  son  château  s’é- 
lève en  s’élargissant  et  semble  prête  à s’é- 
crouler, ébranlée  par  le  moindre  vent.  Bois - 
le- Duc  , en  hollandais  Hertogenbosch  t est  la 
capitale  de  la  province.  Arrosée  par  le  Dom- 
mel  et  l’Aa  , qui  s’y  réunissent  pour  se  jeter  à 
une  lieue  plus  bas  dans  lu  Meuse  , elle  peut 
augmenter  les  moyens  de  défense  que  lui 
offrent  sa  citadelle  et  scs  deux  forts  , en  iftCMte 
dant  ses  environs.  Ses  rues  sont  droites  et 
bien  bâties  ; ses  canaux  la  divisent  en  neuf 
quartiers;  son  hôtel-de-ville  et  sa  cathédrale 
sont  ses  plus  beaux  édifices , et  son  commerce 
est  important.  Parmi  scs  hommes  célèbres, 
on  cite  le  peintre  Jérome  Bos  et  le  mathéma- 
ticien S'Gravcsande.  Entre  ces  deux  villes, 
et  à huit  lieues  de  l’une  et  de  l’autre,  Brctla 
est  défendue  par  des  fortifications  qui  ont  près 
d’une  lieue  de  tour  et  par  de  vastes  marais. 
Elle  est  célèbre  dans  les  annales  de  la  guerre  : 
en  1^90  Maurice  de  Nassau  s’en  rendit  maitre 
en  cachant,  dans  un  bateau  de  tourbe  qu’il 
fit  entrer  la  nuit  dans  la  place,  80  soldats, 
qui  s’emparèrent  du  gouverneur  et  ouvrirent 
les  portes.  Spinola,  35  ans  plus  tard,  la  força 
de  se  rendre  et  fit  brûler  le  fameux  bateau  ; 
les  Français  s’en  emparèrent  en  1794;  mais 
en  1 81 3 , peudant  une  sortie  qu’ils  firent  pour 
Attaquer  l’armée  russe,  les  habitans  se  révol- 
tèrent, fermèrent  les  portes  et  empêchèrent 
la  garnison  de  rentrer.  L’un  de  ses  plus  beaux 
édifices  est  sa  grande  église  , dont  la  flèche  a 
36o  pieds  do  hauteur. 

CARACTÈRE  DES  HOLLASDAIS.  — U CSt  peu 
de  pays  où  la  constitution  physique  du  sol  pa- 
raisse avoir  plus  d'influence  su*  le  caractère 
et  les  mœurs  des  habitanifl(|ue  lés  provinces 
hollandaises.  L'humidité  du  climat  les  rend 
lourds  , flegmatiques  et  lents  ; ils  sont  rare- 
ment affectés  par  de  grandes  passions,  mais 
leur  apathie  cesse  dès  que  leurs  intérêts  sont 
froissés.  L'égoïsme  est,  dit  on,  la  base  de  leurs 
actions , l’amour  du  gain  leur  premier  stimu- 


lant. Convenons  cependant  que  ces  deux  dé- 
fauts ont  été  les  causes  de  leur  grandeur  pas- 
sée, de  leurs  richesses,  de  leur  patriotisme, 
de  la  sagesse  même  de  leurs  institutions,  et 
que  l'économie  est  devenue  une  de  leurs  ver- 
tus politiques.  Si  leur  parcimonie  les  porta  à 
secouer  le  joug  de  l’Espagne  qui  les  accablait 
d’impôts,  à refuser  de  payer  la  ditneau  clergé, 
et  les  indulgences  au  pontife  romain;  dans  la 
grande  lutte  qu’ils  soutinrent  au  xvi*  siècle  , 
leur  esprit  de  calcul  et  leur  persévérance 
triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Ils  sen- 
tirent que  la  liberté  religieuse  était  la  base  de 
la  liberté  civile  ; que  celle-ci  assurait  celle  du 
commerce  et  de  l'industrie  ; ils  conservèrent 
tant  qu’ils  le  purent  les  avantages  du  régime 
représentatif.  A cet  egard,  quel  que  soit  le 
mobile  de  leurs  grandes  actions , ils  ont  du 
moins  le  mérite  d'avoir  dirigé  leurs  vues  in- 
téressées vers  les  moyens  d’assurer  la  pros- 
périté de  leur  patrie.  Ceux  qui  les  ont  dé- 
tractés ont  cru  qu’il  suflirait  de  faire  ressortir 
leurs  défauts  pour  diminuer  l'impression  fa- 
vorable que  laisse  dans  l'esprit  cette  foule  de 
travaux  et  d’établissemens  utiles  entretenus 
à grands  frais,  qui  donnent  à leur  pays  une 
physionomie  particulière.  Ces  digues  elevées 
pour  arrêter  les  efforts  de  l’Océan  ne  sont 
dues , a-t-on  dit,  qu’à  l’intérêt  de  leur  propre 
conservation  ; ces  canaux  qui  coupent  leur 
pays  dans  tous  les  sens  ne  sont  creusés  que 
dans  le  but  de  favoriser  leurs  relations  com- 
merciales ; ces  hôpitaux,  ces  établissemens  de 
bienfaisance,  si  beaux  et  si  nombreux,  ucsont 
fondés  que  pour  mettre  l’aristocratie  des  ri- 
ches à l’abri  des  attaques  de  la  classe  indi- 
gente; leur  bonne  foi  dans  les  affaires  n'est  que 
le  besoin  de  capter  la  confiance  1 . L'homme  est 
un  composé  de  vertus  et  de  vices  ; on  ne  doit 
pas  exiger  chez  un  peuple  plus  de  désintéres- 
sement que  chez  un  individu.  Qui  ne  voit 
qu’en  attribuant  à leur  intérêt  seul  les  insti- 
tutions et  l'esprit  d'ordre  qui  font  honneur 
aux  Hollandais,  on  rend  hommage  à leur  ju- 
gement! On  leur  reproche  leur  orgueil  na- 
tional... Quelle  est  donc  la  nation  qui  n'aime 
à se  rappeler  sa  splendeur  passée?  Le  Fran- 
çais lui  même  , le  peuple  le  plus  spirituel  de 
la  terre  , ne  préférc-i-il  pas  reporter  sa  pen- 
sée sur  sa  gloire  militaire  que  sur  celle  qu’il 
s’est  acquise  daus  les  arts,  la  littérature  et  les 
sciences  ? 

Hfct'RS  des  HOf.LASDAis.—  Les  mœurs  des 
Hollandais  ne  sont  pas  déréglées,  ce  que  l’on 
attribue  , avec  quelque  raison  , à la  froideur 
de  leur  caractère  et  à leur  penchant  pour 

1 Voyes  l'ouvrage  intitulé:  Quatre  moi*  Han*  le» 
l’ayt-Bai,  toin.  II. 
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l'économie.  Peu  délicats  dans  leurs  affections, 
ceux  qui  se  donnent  des  maîtresses  les  choi- 
•issentdans  la  classe  domestique,  et  quelque- 
fois les  femmes  ne  se  montrent  pas  plus 
difficiles  dans  le  choix  des  objets  de  leurs  fai- 
blesses. On  remarque  beaucoup  moins  de  dé- 
pravation dans  la  classe  du  peuple  en  Hollande 
que  dans  le  reste  de  l’Europe.  Il  est  fort  rare 
qu’on  y entende  parler  de  vols,  et  plus  rare 
encore  que  l’on  y commette  des  crimes.  Sortir 
peu  , fumer  beaucoup,  boire  et  manger  sou- 
vent, sont  à peu  près  les  principaux passe-tems 
des  riches  hollandais.  Ils  n’apprécient  pas  les 
plaisirs  de  la  société,  mais  ils  savent  goûter 
les  jouissances  paisibles  de  la  vie  intérieure. 
Les  seules  réunions  suivies  ne  sont  que  des 
rassemblemens  d’hommes,  qui  se  partagent 
par  classes  : celle  des  armateurs  , des  riches 


négoeians , des  magistrats , des  commerçai»  , 
des  courtiers,  des  marchands  et  des  bourgeois. 
Ces  classes  ne  se  mélangent  jamais,  et  vivent 
même  dans  une  sorte  de  jalousie  les  unes  à 
l’égard  des  autres.  Les  artistes  et  les  gens  de 
lettres  sont  peu  considérés  , et  quoiqu'il  n’jr 
ait  pas  de  pays  où  Ton  trouve  plus  de  musées, 
de  collections  scientifiques,  de  sociétés  litté- 
raires et  savantes,  les  beaux  jours  qui  virent 
briller  en  Hollande  tant  de  littérateurs , de 
savans  et  de  peintres  célèbres,  sont  à jamais 
passés;  les  sciences  et  les  arts  ne  sont  plus 
que  les  dclasscmens  des  riches  industriels  , 
qui  tous,  appréciant  dignement  les  nobles 
produits  de  l’esprit  humain , n’épargnent  au- 
cune dépense  pour  donnera  leurs enfans  une 
éducation  qui  les  dispose  à se  ménager  de 
semblables  jouissances. 
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Les  provinces  belgiques  tiennent,  sous  plu- 
sieurs rapports,  de  la  Hollande  et  de  la 
France  ; leur  sol , moins  bas  que  celui  des 
provinces  liolluudaises , et  moins  élevé  que 
celui  des  départemens  français  limitrophes, 
est  moins  humide  que  dans  les  premières  et 
mieux  cultivé  que  dans  ceux-ci.  Les  villes  y 
sont  aussi  bien  bâties  qu’en  France  , et  aussi 
propres , aussi  rapprochées  qu'en  Hollande. 
Les  habitans  offrent  plusieurs  points  de  res- 
semblance avec  les  deux  peuples  qu’ils  sépa- 
rent : le  Delgc  est  aussi  loyal , aussi  ami  de 
l'indépendance  que  le  Hollandais;  mais  par  sa 
gaîté,  par  ses  manières  polies,  par  sa  géné- 
rosité, par  son  amour  pour  le  luxe  et  les  cé- 
rémonies, il  se  rapproche  du  Français. 

Sur  le  bord  de  l'Escaut,  Anvers,  en  fla- 
mand Antwerpen , est,  par  les  souvenirs  de 
deux  époques  mémorables  et  par  son  impor- 
tance actuelle , digne  d'attirer  nos  regards. 
Après  avoir  été,  à ce  que  l’on  croit,  la  cité 
des  Ambivarites , peuple  dont  parle  César; 
après  avoir  supporté  les  ravages  des  Nor- 
mands au  ixc  siècle,  elle  ne  cessa  de  s'agran- 
dir jusqu’au  xvi%  pendant  lequel  clic  passa 
pour  une  des  plus  riches  et  des  plus  floris- 


santes villes  de  l’Europe.  Devenue,  après  sa 
réunion  à la  France,  chef-lieu  du  département 
des  Deux-Nèthes,  des  travaux  immenses  l’é- 
levèrent momentanément  au  rang  des  prin- 
cipales villes  maritimes  de  l'empire  français. 
Sa  cathédrale  est  la  merveille  des  Pays-Bas  5 
c’est  l’une  des  plus  belles  constructions  go- 
thiques de  l’Europe  : elle  a 5oo  pieds  de  long, 
a3o  de  large,  36o  de  haut;  ses  voûtes  sont 
soutenues  par  ia5  piliers  formant  a3o  ar- 
cades. Plusieurs  tableaux  de  Rubens  et  d’au- 
tres grands  maîtres  décorent  son  intérieur  ; 
des  colonnes  en  marbre  de  diverses  couleurs 
ornent  le  chœur,  les  chapelles  et  le  portail; 
sa  flèche  s’élève  à 4^1  pieds  au-dessus  du  sol  ; 
elle  renferme  un  des  plus  beaux  carillons  de 
la  Belgique.  Montons  jusqu’à  la  plus  haute  ga- 
lerie de  cette  tour  pyramidale  , et  jetons  un 
coup  d’œil  sur  le  magnifique  spectacle  qui 
s'offre  à la  vue.  Q#  se  trouve  au  centre  d’un 
panorama  de  i5  lieues  de  rayon  ; 011  voit  se 
diriger  en  tous  sens  les  21a  rues  de  la  ville  et 
scs  11  places  publiques;  on  remarque  fhôtel- 
dcville,  que  l’on  cite  pour  sa  belle  architec- 
ture, et  les  maisons  qui  l’entourent,  dont  la 
hauteur  est  si  grande  , quelles  surpassent  de 


Digilized  by  Google 


EUROPE.  DESCRIPTION  DES  PAYS-BAS. 


665 


beaucoup  les  plus  élevées  de  Paris,  et  dont 
les  frontons  triangulaires,  étagés  en  forme  de 
gradins,  indiquent  l'ancienneté  ; la  bourse, 
l'une  des  plus  belles  de  l'Europe,  et  l'église 
de  Saint-Jacques  , où  l'on  voit  le  tombeau  de 
Rubens;  sur  la  belle  place  de  Meer , le  ci  de- 
vant paluis  impérial,  bâti  par  Napoléon.  Les 
six  portes  de  la  ville,  scs  quais, ses  chantiers, 
le  mugnifique  faubourg  de  Bcrgcrhout,  le 
port , destiné  à contenir  plus  de  mille  vais- 
seaux, l'arsenal,  d'uue  étendue  considérable, 
et  la  citadelle  , une  des  plus  fortes  de  la  Bel- 
gique , l'Escaut,  dont  la  largeur  est  de  1C00 
pieds,  à quelque  distance  du  port , rendent 
magnifique  l'aspect  de  cette  ville  , patrie  de 
Tcnicrs , de  Vandyci  , de  Jordacns  et  d'au- 
tres hommes  célèbres.  En  dirigeant  ses  re- 
gards vers  le  nord-est , on  voit , à 9 lieues 
d'Anvers,  la  ville  de  Turnhout , où  l’on  fa- 
brique des  dentelles  et  divers  tissus  de  lui, 
de  chanvre  et  de  laine  , et  à \ lieues  au  sud  , 
Matines  ou  Mechclcn , ville  grande  et  bien 
bâtie , dont  l’antique  cathédrale  est  le  plus 
bel  édifice. 

Ces  campagnes  sans  bornes,  dont  l'œil  me- 
sure sans  obstacle  la  riche  et  fertile  éten- 
due, n 'offrent  pas  un  seul  monticule;  ce  ne 
sont  que  des  prairies  alternant  avec  des  champs 
et  des  bois.  Vers  l'ouest  on  voit  s'étendre 
la  Flandre  orientale,  avec  scs  vingt  villes, 
toutes  plus  importantes  les  unes  que  les  au- 
tres. A quatre  lieues  d’Anvers,  l’élégante  cité 
de  Saint  Nicolas,  riche  de  scs  fabriques,  est 
traversée  par  une  route  magnifique;  à trois 
lieues  au-delà , Lokei'en  est  arrosée  par  la 
Durmc  , qui,  canalisée  jusqu’aux  bouches  de 
l'Escaut,  favorise  l’important  commerce  que 
celte  ville  fait  en  grains  et  en  denrées  de  toute 
espèce.  Plus  loin  encore,  à trois  lieues  de 
celle  - ci , brillent  les  clochers  de  Gand  ou 
Gent,  cette  ancienne  capitale  de  la  Flandre, 
qui,  du  tems  de  Charles-Quint,  surpassait 
Paris  en  superficie.  Sa  forme  est  triangulaire; 
l’Escaut,  la  Lys  et  les  deux  petites  rivières  de 
la  Lieve  et  de  la  Moercy  forment  plus  de  26 
îles  réunies  par  plus  de  3oo  ponts.  On  recon- 
liait  encore  en  parcourant  cette  ville  des  traces 
de  la  domination  espagnole;  un  grand  nom- 
bre de  maisons  rappellent , par  leur  architec- 
ture, celles  de  Madrid  ,cc  qui  forme  un  sin- 
gulier contraste  avec  la  multiplicité  de  ses 
canaux,  qui  la  font  ressembler  à Amsterdam. 
Des  quais  magnifiques  , de  grandes  places  pu- 
bliques , des  promenades  agréables , dans  une 
enceinte  murée  de  quatre  lieues  de  circonfé- 
rence, placent  Gand  au  rang  des  belles  et 
vastes  cites  ; mais  peu  peuplée  relativement  à 
son  étendue,  l’aspect  en  est  monotone  et 
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triste;  sapopulation  n’est  que  d'environ  70,000 
ames.  La  citadelle  que  fit  bâtir  Charles  Quint 
est  une  des  plus  grandes  de  l'Europe  ; elle  est 
d’une  faible  défense  et  ne  donne  à la  ville 
que  le  second  rang  parmi  les  places  fortes  des 
Pays  Bas.  La  cathédrale , monument  de  la 
muuificcnccdu  même  empereur , est  trop  sur- 
chargée d’omemens,  mais  sa  nef  est  magnifi- 
que. La  tour  voisine , appelée  le  bufroi , porte 
un  carillon  célèbre  par  le  nombre  de  ses  clo- 
ches. Les  sciences, les  arts  et  la  philanthropie 
possèdent  de  riches  et  précieux  etablissemens 
dans  cette  patrie  de  l'helléniste  Daniel  Hcin- 
sius,  du  sculpteur  Delvaux  et  de  l'astronome 
Philippe  Laensbcrg  , dans  cette  ville  indus- 
trieuse et  riche,  qui , pendant  3o  ans,  fut  le 
chef-lieu  du  département  français  de  l'Escaut. 
Sur  les  rives  de  la  Dendre , à cinq  lieue*  au 
sud-est  tic  Gand,  Alost , en  flamand  Aelst , 
renferme  un  hôtcl-dc-villc  remarquable  par 
son  ancienneté  ; elle  eut  jadis  le  titre  de  ville 
impériale.  Audenarde,  que  les  Flamands  ap- 
pellent Oudenaerden , et  que  les  Français  dé- 
mantelèrent en  1745,  esl  célèbre  par  le  com- 
bat de  1708,  dans  lequel  ils  furent  forcés  de 
céder  à la  force  numérique  de  l’armée  des 
confédérés  autrichiens  , hollandais  et  anglais 
commandés  par  le  prince  Eugène 

Rassasiés  du  maguifique  spectacle  dont  on 
jouit  du  haut  de  la  cathédrale  d'Anvers  , tra- 
versons la  province  que  nous  venons  de  par- 
courir «les  yeux;  suivons  l’une  des  belles 
routes  qui  partent  de  Gand , son  point  cen- 
tral , et  dirigeons  nous  sur  Bruges,  la  capi- 
tale de  la  Flandre  occidentale.  Quiconque  a 
traversé  ce  pays  n’a  pu  s'empêcher  de  remar- 
quer la  fraîcheur  et  la  beauté  des  femmes  de 
la  haute  classe,  dont  on  croit  avoir  vu  les 
traits  dans  les  tableaux  des  grands  peintres 
flamands  , et  les  visages  brillans  d’embon- 
point et  de  gaité  de  ces  grosses  villageoises 
que  le  pinceau  de  Teniers  a si  fidèlement  re- 
présentées dans  scs  fêtes  de  village  et  dans 
scs  scènes  de  cabaret.  Les  villes , les  bourgs  , 
les  hameaux  se  pressent  tellement  dans  cette 
populeuse  contrée , qu’étonné  de  ce  specta- 
cle , ou  s'écrie  comme  Philippe  II  : Ce  nest 
qu'une  grande  ville. 

Bruges  ou  Brugge  , qui  fut  le  chef-lieu  du 
département  de  la  Lys  ,est  une  des  plus  an- 
ciennes cités  flamandes  ; elle  était  fortifiée  dès 
l'an  8G7  ; il  serait  môme  possible  que  quel- 
ques parties  de  scs  murailles  remontassent  à 
cette  époque.  Ses  rues  sont  larges , mais  ses 
maisons  à pignons  triangulaires  leur  donnent 
un  aspect  gothique  assez  désagréable;  sa  prin- 
cipale église,  sous  l’invocation  de  Notre-Dame, 
est  surmontée  d’un  clocher  fort  élevé  que 
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Von  ne  tarde  point  à apercevoir  en  sortant  de 
la  Tamise.  Cette  ville  a donné  le  jour  à plu- 
sieurs grands  hommes  ; entre  autre»  à Louis 
Bergen , qui  inventa  l'art  de  tailler  le  dia- 
mant. Elle  possède  encore  une  académie  de 
sculpture  et  de  peinture,  des  bibliothèques 
et  de  riches  collections.  Son  bassin  peut  con- 
tenir plus  de  100  navires;  mais  après  avoirété 
pendant  le  xiii«  jusqu'au  w*  siècle  l’une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'Europe,  et  la 
résidence  dcscoratcsdc  Flandre,  sa  prospérité 
a toujours  été  en  déclinant.  Elle  entretient  ce- 
pendant des  communications  frequente»  avec 
Gand  par  un  beau  canal  qui  porte  son  nom, 
et,  par  un  autre  canal , des  navires  de  deux  a 
trois  cents  tonneaux  remontent  à'Ostende 
jusque  dans  son  port.  Cette  dernière  , trois 
fois  moins  peuplée,  puisqu’elle  n’a  que  10,000 
habitans,  est  menacée  aussi  de  voir  tomber 
son  commerce  ; déjà  son  port , encombré  par 
le  sable  et  les  galets , ne  reçoit  plus  les  gros 
bâtimens  qu'à  la  faveur  de  la  marée  montante. 
A 9 lieues  au  sud  de  cette  ville,  Y près,  sur 
le  bord  de  Y Y perlée  , était  jadis  la  rivale  de 
Bruges  en  industrie  et  en  commerce;  sa  po- 
pulation était  alors  plus  considérable  qu’au- 
jourd’hui.  Elle  fabrique  encore  desctoü’esdc 
laine  et  de  la  dentelle;  elle  u’est  réellement 
importante  que  par  ses  fortifications  rétablies 
depuis  la  paix.  Si  nous  voulons  voir  une  ville 
industrieuse  , il  faut  nous  diriger  sur  Cour- 
troy  f que  la  Lys  divise  en  deux  quartiers  à 
peu  près  égaux  ; scs  belles  toiles  , son  linge 
de  table  et  ses  dentelles,  qui  imitent  celles 
que  l’on  fabrique  à Valenciennes  , sont  l'ob- 
jet de  son  commerce.  H s’y  tient  tous  les 
ans  deux  foires  considérables.  Cortryck  , 
son  nom  flamand,  parait  venir  de  celui  de 
Cortoriacum  , ville  gauloise  dont  elle  occupe 
sans  doute  l’emplacement.  Elle  fut  plusieurs 
fois  prise  et  reprise  par  les  Français.  Ses  en- 
virons sont  fameux  dans  l’histoire  par  un 
grand  nombre  de  batailles  ; en  i3ox , l’armée 
française  perdit  contre  les  Flamands  celle  que 
l'on  appcila  la  bataille  des  Eperons , parce 
que  les  ennemis  trouvèrent  sur  le  terrain  plus 
de  4,000  éperons  dorés.  En  i3oa , Charles  VI 
vengea  cette  défaite  par  la  victoire  de  Rose- 
beckc,  qui  fit  éprouver  une  perte  de  40,000 
hommes  aux  Flamands  ; en  1794  , une  armée 
de  jeunes  Français  y battit  deux  fois  les  vieil- 
les bandes  autrichiennes  soutenues  par  les 
Anglais  et  les  Hanovriens. 

Sur  la  rive  droite  de  l’Escaut , le  Hainaut 
comprend  aussi  plusieurs  lieux  mémorables 
dans  les  fastes  de  la  stratégie:  prés  de  Tour- 
nay  , Fontenoy  rappelle  la  victoire  à laquelle 
assista  Louis  XV  ; Fleuras  est  crlcbre  dans 


les  annales  de  l’Espagne  par  la  bataille  que 
gagnèrent  scs  troupes  sur  Monsfcld  en  162a, 
et , dans  la  longue  série  de  no»  victoires  , par 
celle  que  livra  avec  tant  de  succès,  en  1690, 
le  maréchal  de  Luxembourg  à l'armée  impé- 
riale ; parla  journée  dans  laquelle  Jourdan 
défit  les  Anglais  et  les  Autrichiens,  et  Gt  tom- 
ber la  Belgique  au  pouvoir  des  Français;  cn- 
fiu  , par  celle  qui  précéda  de  deux  jours  la  cé- 
lèbre défaite  de  181 5.  Aux  environs  de  Mons, 
Saint- Denis  et  Steenkerke  ont  vu  , en  1678  et 
en  1692,  Luxembourg  battre  les  alliés  com- 
mandes par  Guillaume  d Ürange,  elJemmap- 
pes  a vu  Dumouricz  se  couvrir  de  gloire  le 6 
novembre  179a. 

Tournny , à deux  lieues  de  la  frontière,  est 
partagé  par  l'Escaut  en  ville  vieille  et  ville 
neuve;  dans  celle-ci,  un  superbe  quai  plante 
d’arbres  forme  la  promenade  la  plus  belle  et 
la  plus  fréquentée  de  la  ville  ; les  maisons  en 
sont  bien  bâties,  les  rues  propres  et  assez 
droites;  l'autre  quartier,  bien  moins  beau  , 
représenté  la  ville  qui  servit  de  résidence  à 
plusieurs  rois  de  France  de  la  première  race, 
et  qui  fut  érigée  en  évêché  au  v*  siècle.  On 
admire  la  beauté  de  la  cathédrale  dont  les 
quatre  clochers  noirâtres  s’aperçoivent  à une 
distance  considérable  ; l’intérieur  est  sur- 
chargé de  sculptures  et  d’ornemens  de  la  plus 
grande  richesse.  Il  est  à. Croire  qu  elle  fut 
fondée  par  Childcric  Ier,  dont  le  tombeau  fut 
découvert  par  hasard  en  »6c*5  , en  démolissant 
quelques  vieilles  maisons  près  de  la  rive 
de  l'Escaut.  Une  fouille  faite  à sept  pieds  de 
profondeur  mit  au  jour  un  sac  de  cuir  renfer- 
mant plus  de  100  pièces  de  monnaie  d’or  et 
autant  en  argent  ; le  fer  d’une  hache  et  celui 
d’un  javelot,  une  lame  d’épée,  cinq  agrafes, 
un  étui  avec  un  style  pour  écrire , les  char- 
nière» de  deux  tablettes  , une  petite  tète  de 
bœuf  émaillée,  deux  anneaux  dont  un  portant 
un  cachet  sur  lequel  on  lisait  ces  mots:  Chtl- 
dct  ici  regis.  Ces  divers  ornemens  en  or  étaient 
accompagné»  de  plusieurs  figures  d’abeilles  en 
or  et  en  argent , qui  paraissaient  avoir  app*r* 
tenu  à un  manteau  royal;  le  tout  se  trouvait 
mêlé  à des  ossemens,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait deux  tètes  humaines  et  le  squelette 
d’un  cheval , ce  qui  servit  à confirmer  la  cou- 
tume qu’avaient  les  Francs  de  sc  faire  enter- 
rer avec  leurs  armes  . leurs  habits  , leur  che- 
val de  bataille,  leurs  bijoux  les  pl«*  PrJ’ 
cieux  , et  peut-être  quelques  dépouilles  de 
leurs  ennemis , car  l'une  de  ces  deux  têtes 
était  vraisemblablement  celle  d’un  esclave 
ou  d’un  guerrier  vaincu.  Tournay,  qui  pour- 
rait contenir  plus  de  60,000  acné»  , n’en  ren- 
ferme qu’un  peu  plus  d’un  ticr;  elle  esteepen- 
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riant  industrieuse  et  commerçante  ; ses  tapis, 
scs  toiles  , scs  camelots  et  ses  porcelaines  sont 
cumins  dans  toute  l'Europe. 

Nous  quitterons  à Ath , petite  ville  connue 
par  son  college  et  dont  les  bastions  n'ont  ja- 
mais résiste*  aux  attaques  des  ennemis,  la 
belle  route  de  Bruxelles . et  nous  suivrons 
sur  la  droite  celle  de  Mons.  Celte  ville,  qui 
tire  deses  houillères  sa  principale  richesse , 
est  le  chef-lieu  de  la  province.  Un  croit 
qu’elle  est  bâtie  sur  l’emplacement  de  Castri- 
locus.  Elle  est  grande  et  fortifiée;  il  en  e»t 
peu  qui  aient  plus  souffert  des  maux  inévita- 
bles de  la  guerre.  En  167a,  Louis  de  Nassau 
employa  un  singulier  stratagème  pour  s’en 
rendre  maître  : il  y fit  entrer  des  soldats  dé- 
guises eu  marchands  de  vins  qui  conduisaient 
des  charrettes  chargées  de  tonneaux  à double 
enveloppe  , dont  l’extérieure  renfermait  du 
vin  et  l’intérieure  des  armes.  Apres  avoir 
payé  les  droits,  les  prétendus  marchands  de 
vins  égorgèrent  les  employés  de  l’octroi  et  lu 
garde  , et  livrèrent  les  portes  à leur  chef.  A 
cinq  lieues  au  delà  du  cours  de  la  Sambrc, 
que  l’on  traverse  près  du  bourg  de  Merbcsle , 
on  aperçoit  sur  une  colline  la  petite  place 
forte  de  Philippeville , l’ancien  village  de 
Corbigni , que  la  sœur  de  Charlcs-Quiut,  Ma- 
rie , reine  de  Hongrie,  Gt  fortifier  en  i555, 
et  à laquelle  elle  donna  le  nom  Philippe  II 
son  neveu;  à deux  lieues  au  sud-ouest,  la 
place  de  Marienbouig,  moins  importante  eu- 
core,  et  bâtie  par  la  même  reine.  Sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  Dînant  est  défendue  par 
une  bonne  citadelle.  Ce  chef-lieu  d’arrondis- 
sement renferme  plusieurs  églises  dont  une 
parait  fort  ancienne;  nous  n’osons  cependant 
pas  admettre  qu'elle  ait  remplacé  un  (cm* 
pie  de  Diane  qui  aurait  donne  son  nom  à la 
ville. 

Une  route  aussi  belle  quelle  est  pittores- 
que borde  la  rive  gauche  du  fleuve  et  conduit 
à A anuir,  bâti  à l'embouchure  de  la  Sambre. 
Un  croit  que  cette  place  , devenue  plus  forte 
que  jamais,  depuis  l'érection  du  royaume  des 
Pays-Bas,  a succédé  à Y Oppidum  Aiuatico- 
rum,  mentionné  dans  les  Commentaires  de 
César.  Sa  situation  au  confluent  de  deux 
grands  cours  d’eau  favorise  son  commerce  et 
6on  industrie  : la  coutellerie  fine  , la  fabrica- 
tion de  poterie  commune,  et  l’art  de  prépa- 
rer le  cuir  y occupent  un  grand  nombre  de 
bras  ; la  vente  de  ses  marbres  est  une  des 
plus  importantes  branches  de  son  commerce. 
Rien  de  plus  enchanteur  que  les  environs  de 
cette  ville!  Ici  vous  .voyez  le  fleuve  resserré 
entre  des  montagnes  escarpées  couronnées 
par  des  forêts  touffues  ; là  son  Ht  s'élargit , sa 
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pente  devient  plus  rapide , le  terrain  s*a- 
baisse , et  scs  flols  se  pressent  avec  rapidité; 
bientôt  des  prairies  s'étendent  sur  scs  rives ^ 
il  y promène  lentement  ses  larges  contours 
comme  pour  jouir  plus  long  tems  de  la  fraî- 
cheur d’une  belle  verdure;  sa  surface  cou- 
verte de  bateaux,  son  lit  que  bordent  une 
route  passagère  et  des  champs  fertilisés  par 
le  travail,  présentent  un  tableau  mouvant 
qui  rend  plus  intéressante  la  varie'të  des 
paysages;  mais  il  faut  renoncer  à ce  spectacle, 
s’élever  à l’ouest  de  colline  en  colline,  et  re- 
descendre dans  les  belles  plaines  du  Brabant 
méridional. 

La  première  ville  que  nous  traverserons 
est  Nivelles,  que  l’on  dit  avoir  été  fort  im- 
portante. Au  commencement  du  xm®  siècle 
elle  était  entourée  de  murailles;  elle  a trois 
faubourgs,  cinq  églises  et  un  hôpital.  Il  y a 
4o  ans,  elle  était  célèbre  par  une  abbaye  de 
chanoinesses  qui , le  soir,  quittaient  l’habit 
religieux  pour  jouir  des  distractions  de  la  vie 
mondaine  : leur  abbesse  prenait  le  titre  de 
princesse  de  Nivelles.  La  tour  de  l’horloge 
porte  à son  sommet  un  homme  en  fer  qui 
frappe  les  heures  avec  un  marteau,  figure 
appelée  dans  le  pays  J ean-de- Nivelles.  Ce 
n’est  cependant  point  à ce  sonneur  qu’il  faut 
attribuer  un  proverbe  connu.  D’après  les  re- 
cherches de  plusieurs  historiens,  Jean  II  de 
Montmorency  , père  de  Jean,  seigneur  de 
Nivelles,  et  de  Louis,  baron  du  Fosseu 
épousa  en  secondes  noces  Marguerite  d’Orge- 
mont;  les  deux  jeunes  gens,  qui  n’avaient 
probablement  point  à sc  louer  de  leur  belle- 
mère,  se  retirèrent  à la  cour  du  comte  de 
Flandre  et  devinrent  la  souche  des  deux 
branches  de  la  maison  de  Montmorency.  Leur 
père  les  somma  vainement  de  revenir;  sur 
leur  refus,  il  les  traita  de  chiens  et  les  déshé- 
rita. La  sommation  avait  été  faite  à l'aine, 
Jean  de  Nivelles,  ce  qui  donna  lieu  au  dicton 
populaire  : Il  ressemble  au  chien  de  Jean 
de  Nivelles , qui  s'enfuit  quand  on  l'appelle* 
Quittons  le  petit  plateau  de  Nivelles,  avan- 
çons dans  ces  plaines  où  toutes  les  armées  de 
l’Europe  se  donnèrent  rendez-vous  pour  ren- 
verser un  conquérant  fameux.  Voici  les  Qua- 
tre-Bras, la  Belle- Alliance,  Mont  Saint-Jean, 
Waterloo , lieux  qui  rappellent  une  lutte  san- 
glante ) que  les  soldats  soutinrent  avec  un 
courage  héroïque  , malgré  les  fautes  des  deux 
chefs , et  dans  laquelle  la  victoire,  infidèle  à 
celui  qui  croyait  la  tenir  , se  tourna  vers  ce- 
lui qui  ne  l’attendait  plus.  Bruxelles  ou 
Brussel , capitale  de  toutes  les  provinces  bcl- 
giques  et  chef-lieu  de  celle  du  Brabant  méri- 
dional, n’est  qu’à  4 grandes  lieues  de  ce  champ 
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île  bataille  , que  domine  une  colline  élevée  de 
main  d’homme,  et  surmontée  du  lion  belgique, 
figure  gigantesque  en  fer  coulé.  L'origine  de 
cette  ville  date  du  vin*  siècle;  saint  Geri, 
évéque  d’Arras  et  de  Cambrai , fonda  une 
chapelle  dans  une  petite  île  formée  par  la 
Senne , et  cette  Ile  devint  la  ville  de  Brus- 
sella  , que  sa  position  agréable  fit  choisir  par 
Othon  II  pour  sa  résidence  , et  qui  devint  en- 
suite celle  des  ducs  de  Lorraine,  des  ducs  de 
Brabant  et  des  gouverneurs  autrichiens.  Jo- 
seph II  transforma  ses  anciennes  fortifications 
en  une  belle  promenade  ; c'était  une  ville 
entourée  d’une  simple  muraille,  lorsque  du 
rang  de  capitale  des  Pays  Bas  autrichiens,  elle 
descendit,  en  1794»  ® celui  de  chef-lieu  du 
département  français  de  la  Dyle.  Elle  est 
bâtie  sur  un  terrain  inégal , et  plusieurs  de  scs 
rues  sont  très-escarpées.  Sa  partie  basse,  la 
moins  saine  et  la  moins  régulière,  renferme 
beaucoup  de  maisons  dans  le  goût  gothique; 
mais  le  quartier  voisin  du  Parc,  magnifique 
promenade  ornée  de  statues  en  marbre,  est 
compose  de  rues  larges,  bien  alignées  et  de 
maisons  élégamment  bâties  ; quelques-unes 
cependant  sont  peintes  en  vert , en  jaune  , en 
gris , selon  la  coutume  qui  règne  dans  le*  deux 
portions  du  royaume.  On  compte  dans  toute 
la  ville  290  rues , i3,ooo  maisons,  27  ponts  et 
8 places  publiques.  La  plus  belle  est  la  place 
Royale,  dont  l'enceinte  quadrangulaire  est 
formée  par  le  beau  portail  de  l’église  de  Saint- 
Jacques  de  Caudcnberg,  par  plusieurs  édifices 
magnifiqueset  par  quatre  portiques.  La  grande  - 
place  offre  un  aspect  tout  différent  ; les  con- 
structions qui  l’entourent  sont  des  divers 
genres  d'architecture,  espagnol,  flamand  et 
gothique  : la  principale  est  l'hôtcl-de-villc, 
bâtiment  flanque  de  cinq  tourelles  hexagones, 
et  surmoulé  par  un  béfroi  haut  de  3G6  pieds, 
couronné  par  une  statue  de  saint  Michel  en 
cuivre  doré  , de  17  pieds  de  proportion,  et 
tournaut  sur  un  pivot  au  moindre  vent.  La 
construction  de  cette  tour  est  de  l’an  <44^* 
L intérieur  de  l’cdifice  est  décoré  encore 
comme  il  l’était  lorsque  Charles-Quint,  en 
l555,  déterminé  parles  embarras  que  lui  sus- 
citait un  clergé  qui  lui  reprochait  sa  préten- 
due tolérance,  abdiqua  la  souveraineté  de  la 
moitié  du  monde  en  faveur  du  fanatique 
Philippe  II.  C’est  devant  cet  hôtcl-de-villc, 
comme  devant  celui  de  Paris , que  se  font  les 
cérémonies  municipales  et  les  exécutions  cri- 
minelles , alliance  monstrueuse  qu’il  est  pé- 
nible de  faire  remarquer  au  xix*  siècle.  La 
grande  place  du  Sabion  est  ornée  d’une  belle 
fontaine  en  marbre  blanc,  représentant  une 
Minerve  assise.  La  place  de  Saint-Michel  n’est 
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pas  d’une  grandeétenduc,  mais  elle  estplantée 
d’arbres  et  entourée  de  bâlimens  d’une  élé- 
gante architecture.  Sur  celle  de  la  Monnaie, 
dont  la  plupart  des  constructions  sont  remar- 
quables , on  distingue  la  nouvelle  salle  de 
spectacle  ou  le  grand  théâtre  royal.  Sur  le 
monticule  appelé  Molenberg,  à peu  de  distance 
de  la  grande  place,  l’antique  église  de  Sainte- 
Gudule étale  son  imposante  façade  gothique; 
on  y monte  par  un  escalier  composé  de  36 
marches  ; la  sculpture  de  sa  chaire  en  bois  est 
digne  de  fixer  l’attention.  Dans  celle  de  Saint- 
Nicolas  on  remarque  des  tableaux  précieux 
et  de  nombreuses  reliques.  La  ville  est  arro  sée 
par  plusieurs  fontaines  presque  toutes  em- 
bellies de  sculptures,  et  alimentées  par  les 
de  eaux  d’un  petit  lac  situe  à un  tiers  de  lieue 
ses  murs  dans  la  direction  de  l’Orient.  Celle 
de  Steenporte  et  celle  de  la  grande  rue  Neuve 
ne  sont  pas  les  moins  belles,  mais  elles  ne 
jouissent  pas  de  la  réputation  populaire  du 
Afannekenpisse , enfant  en  bronze,  dont  le 
nom  exprime  par  quelle  voie  il  jette  un  indé- 
cent filet  d'eau.  Cette  statue,  qui  n’est  pas 
fort  ancienne , en  a remplace  une  dont  l'ori- 
gine remonte  peut-être  au  xn«  siècle.  Elle 
porte,  chez  le  peuple  ,1e  litre  du  plus  ancien 
bourgeois  de  Bruxelles  ; aux  jours  de  fête  on 
lui  met  un  habit  bleu.  Plusieurs  autres  édi- 
fices que  nous  n’avons  pas  nommés  décorent 
cette  ville  ; tels  sont  le  palais  des  États,  le 
nouveau  puLis  de  justice  et  le  château  du  roi, 
construit  depuis  peu  d’anuées. 

La  capitale  des  Pays-Bas  bclgiques  est, 
dans  une  circonférence  de  deux  lieues  et  de- 
mie , comme  une  réunion  de  plusieurs  petites 
cités  qui  different  par  leur  langage,  leurs  oc- 
cupationsct  leurs  mœurs.  Le  quartier  du  Parc 
est  habite  par  les  ministres,, la  noblesse  et  les 
riches  banquiers  ; c’est  aussi  celui  que  choisis- 
sent de  prédilection  les  Anglais.  Autour  de  ses 
belles  demeures  réside  une  petite  colonie  do 
Français  , tandis  que  vers  l’extrémité  méri- 
dionale de  la  ville,  une  colonie  espagnole  , 
échappée  aux  tourmentes  révolutionnaires  de 
la  Péninsule,  a fixé  son  séjour.  Vers  le  sud- 
est  , une  population  active  et  rusée  , mais  peu 
nombreuse  et  composée  de  Wallons  , se  dis- 
tingue par  sa  physionomie  et  son  langage.  La 
ville  basse  est  presque  exclusivement  peuplée 
de  Flamands,  attachés  à leur  idiome  et  à leurs 
anciennes  coutumes.  Le  quartier  situé  entre 
ce  dernier  et  celui  du  Parc  est  le  centre  du 
commerce  et  des  plaisirs , la  demeure  des  bi- 
joutiers, des  modistes  et  de  tous  les  industriels 
qui  trafiquent  sur  le  luxe  des  gens  riches  , le 
point  de  réunion  des  plus  beaux  magasins. 
Les  juifs  n’habitent  pas , comme  à Amstcr- 
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dam,  un  quartier  séparé  : les  plus  pauvres 
se  concentrent  dans  les  rue9  les  plus  sales,  et 
les  plus  opulens  se  répandent  dans  tout  le 
reste  de  la  ville  >.  L’accroissement  que  pren- 
• nent  certaines  parties  prouve  que  l'industrie 
et  le  commerce  y sont  encore  florissans  : en 
effet , on  y compte  des  manufactures  de  tous 
genres  ; des  ctahlissemens  de  chante  pour  les 
vieillards,  les  orphelins  , les  aliénés,  les  ma* 
lades  et  les  aveugles  , y sont  entretenus  soi- 
gneusement. Les  academies  des  sciences  et 
belles  lettres  ; deux  sociétés  royales  de  litté- 
rature, une  de  botanique,  un  athénée,  des 
académies  de  peinture  et  de  dessin  ; un  musée, 
un  cabinet  de  physique  , une  belle  bibliothè- 
que publique,  établie  dans  l’ancien  palais  des 
gouverneurs-généraux  ; un  jardin  botanique 
qui  occupe  l'emplacement  des  jardins  de  l'an- 
cienne cour , et  quelques  autres  établissemens 
que  nous  passons  sous  silence,  pourraient 
donner  une  idée  très-favorable  des  vertus 
philanthropiques  et  des  facultés  intellectuelles 
des  Bruxellois , si  uotre  excursion  dans  les 
deux  parties  du  royaume  ne  nous  avait  prouvé 
que  la  plupart  des  villes  des  Pays-Bas  jouis- 
sent à peu  près  des  mêmes  avantages  sous 
ces  deux  points  de  vue.  Parmi  les  hommes 
inarquans  auxquels  Bruxelles  adonné  le  jour, 
les  deux  Champagne,  peintres  estimés,  et 
bochius,  connu  par  ses  vers  latins,  doivent 
être  placés  au  premier  rang. 

Les  hubitans  de  celte  ville,  plus  actifs  que 
ceux  d'Amsterdam,  aiment  à jouir  des  belles 
promenades  qu'ils  possèdent.  Ils  ont  un  Ti- 
voli, qui  ne  rappelle  que  par  le  nom  celui  de 
Paris;  il  csl^poms  grand,  mais  plus  frais  et 
surtout  plus  varié  dans  les  plaisirs  qu’on  y 
trouve.  Sur  le  bord  du  canal  , qui  communi- 
que par  le  Rupel  à l'Escaut , l 'allée  verte  est 
une  charmante  promenade  composée  de  trois 
avenues  longues  de  près  d’une  dcmi-licue  , 
dont  celle  du  milieu  est  réservée  aux  équi- 
pages et  aux  cavaliers.  Tous  les  jours  fré- 
quentée , elle  prend  . le  dimanche,  le  brillant 
aspect  du  Longchamps  de  Paris.  Ses  belles 
allées  se  prolongent  jusqu'au  pont  de  Lacken, 
à peu  de  distance  du  village  de  ce  nom,  où 
les  riches  Bruxellois  ont  leurs  maisons  de 
campagne  , où  le  roi  possède  un  parc  et  un 
magnifique  palais,  lieu  de  sa  résidence  pen- 
dant la  belle  saison. 

Nous  traversons  la  Senne  et  le  canal  de 
Bruxelles  à T ilvorde  , ville  de  3,ooo  âmes, 
qui  doit  à Joseph  11  une  maison  de  détention 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  ateliers.  A 

• Voyes  l ouvragc  intitulé:  Quatre  mois  dans  les 
Pays-Bas.  Paris  1839. 
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quatre  lieues  à l'est , nous  apercevons  sur  un 
autre  canal  Louvain  ou  Leuven  , qui  possédait 
au  xiv  siècle  4?ooo  fabriques  de  draps , dont 
les  18.000  ouvriers,  forcés  de  s’expatrier  par 
suite  d’une  révolte  contre  le  duc  de  Brabant, 
allèrent  porter  leur  industrie  en  Angleterre. 
Aujourd'hui  elle  n'est  plus  célèbre  que  par  la 
fabrication  de  son  excellente  bière  , dont  elle 
exporte  annuellement  plus  de  i5o  mille  ton- 
neaux. Son  canal , qui  porte  des  navires  d'un 
fort  tonnage,  et  le  cours  de  la  Dyle,  activent 
cette  branche  de  commerce.  Deux  beaux  eta- 
blissemens  donnent  encore  de  l'importance  à 
cette  ville;  l’un  est  1111  hôtel  des  invalides  qui 
peut  recevoir  a,5oo  personnes  , l’autre  est 
l'université,  qui  fut  fondée  en  14^6,  sup- 
primée par  les  Français  en  1797,  et  rétablie 
depuis  »8i5.  L'enceinte  murée  «le  Louvain  , 
trop  vaste  pour  une  population  d’environ 
16,000  âmes  , renferme  des  jardins  et  des 
champs,  des  rues  assez  régulières  , mais  des 
maisons  mal  bAties  et  peu  de  beaux  édifices. 
Il  en  est  de  même  de  7'irlemont , que  les  Bra- 
bançons appellent  Thienen.  Arrosé  par  la 
Cette , scs  remparts  ont  plus  d'une  lieue  et 
demie  de  circoulérence,  et  sa  population  égale 
à peine  la  moitié  de  colle  de  Louvain. 

C’est  par  la  route  qui , passant  par  Tirle- 
mont , conduit  à Aix-la-Chapelle  , que  nous 
entrerons  dans  le  Limbourg.  Saint-  Troml , 
qu'il  faut  d'abord  traverser , trafique  de  ses 
dentelles  et  du  produit  de  ses  forges.  Nous 
laissons  sur  uotre  gauche  le  bourg  de  Looz , 
dont  nous  apercevons  le  magnifique  château , 
et  nous  arrivons  au  bord  du  Jaar,  où  Ton- 
grcs , en  flamand  Tongeren  , est  fréquente 
pour  ses  eaux  minérales  ferrugineuses.  Cette 
ville  était  du  tems  de  César  une  forteresse 
des  Tungri , appelée  Atuatnca  ; elle  fut  rui- 
née en  45i  par  Attila , et  en  881  par  les  Nor- 
mands ; elle  renferme  à peine  4-ooo  habitant. 

Une  vallée  qui  s'élargit  devant  nous,  laisse 
apercevoir  dans  le  lointain  Alaestricht  et  la 
montagne  de  Saint-Pierre  qui  le  domine  en- 
tre la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  le  cours  du 
Juar;  cette  montagne  calcaire,  dont  on  tire 
depuis  plus  de  i5  siècles  une  pierre  tendre 
et  crayeuse , est  traversée  par  un  si  grand 
nombre  de  galeries , quelle  forme  un  laby- 
rinthe inextricable  d’environ  six  lieues  de  cir- 
conférence. On  a découvert  dans  cette  masse 
divers  ossemens  fossiles  d'un  grand  intérêt 
pour  la  science,  entre  autres  deux  tètes  de 
sauriens  gigantesques,  qui  ne  vivent  plus  à 
la  surface  du  globe , et  que  les  savans  s'accor- 
dent à désigner  sous  le  nom  de  Mosasauru» 

* Voyes  Histoire  d«  la  montagne  de  Saiol-Pieiro 
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L'une  a été  transportée  dans  le  musée  d'Har- 
lem, et  l'autre  se  voit  au  muséum  d'Iiisloire 
naturelle  de  Paris  : sa  longueur  est  de  3 pieds 
9 pouces  , ce  qui  fait  présumer  que  ce  mons- 
trueux lézard  avait  environ  ?4  pieds  de  lon- 
gueur. La  montagne  de  Saint  • Pierre  , qui 
porte  le  nom  d un  village  qui  sert  de  faubourg 
à la  ville,  ou  plutôt  de  l'cglisc  de  Saint-Pierre 
qui  précéda  la  fondation  de  ce  village,  s'ap- 
pelait, au  moyeu  âge,  le  Mont  des  liant 
(nions  Hunnorum).  Sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, une  vieille  tour  a conservé  la  dénomi- 
nation de  Tour  de  César;  plus  loin  on  croit 
qu'il  exista  un  camp  romain.  Ajoutons  à ces 
noms  fondés  sur  des  traditions,  que  le  nom 
brabançon  de  Maastricht , n'est  que  la  tra- 
duction de  l’expression  latine  de  Trajectum 
ad  Motam  >,  passage  de  la  Meuse  ; ne  doit- 
on  pas  en  conclure  que  les  Romains  n*y  pos- 
sédaient qu'un  camp  retranché  ? Rien  n’an- 
nonce que  cette  cite  puisse  être  anterieure  au 
iv*  siecle.  Les  remparts  , les  fossés  et  les  bas- 
tions qui  la  défendent,  ainsi  que  le  fort  Saint- 
Pierre  , eu  font  une  des  plus  fortes  places  des 
Pays-Bas.  Elle  est  bien  bâtie  ; on  ne  peut  se 
dispenser  de  remarquer  la  beauté  de  son 
hôtel-de-ville , de  sa  halle  et  de  l'église  de 
Saiut-Gervais.  On  y fabrique  des  armes  à feu, 
des  épinglés  et  des  draps;  le  cours  de  la  Meuse 
donne  de  l'activité  à son  commerce.  Les  au- 
tres villes  de  la  province  paraîtront  bien  peu 
intéressantes  après  celle-ci  ; sans  nous  cloi- 
gner  des  bords  du  fleuve  nous  pouvons  voir 
Maasejk  , qui  n'a  que  3,ooo  âmes  , mais  qui 
est  la  patrie  de  Jean  Van-Kyk,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Jean  de  Bruges  , qui , au  com- 
mencement du  xv*  siècle,  inventa  la  peinture 
à l'huile.  Un  peu  plus  loin  nous  apercevons 
sur  notre  gauche  la  petite  , mais  commer- 
çante ville  de  W’rrt,  où  naquit  le  fameux 
Jean  de  ITert , qui,  de  garçon  cordonnier, 
devint  soldat,  puis  général , puis  vice-roi  de 
Bohème,  et  qui,  par  la  prise  de  plusieurs 
places  de  la  Picardie , sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  porta  la  terreur  jusqu'au  cœur 
de  Paris , où  son  nom  servait  de  refrain  aux 
chansons  du  Pont-Neuf,  comme  sous  le  régne 
suivant  celui  de  Marlborough.  Nous  traverse- 
rons la  Meuse  à Tenloo,  ville  de  6,000  âmes, 
dont  la  principale  industrie  est  la  fabrication 
des  épingles.  En  remontant  le  fleuve  sur  sa 
rive  droite,  nous  verrons , à l'embouchure 

de  Miolridil,  par  Fau/as  de  Saint-Fond.  — Mémoire 
•ur  le  plateau  de  Saint-Pierre  # par  .V.  Bory  de 
Saint- T incent.  Aon.  gén.  de»  icience»  physiques , 

ton»  I. 

* Dictionnaire  alirrgé  géographique  et  hiltorique 
du  ttrabanl  bolhodais. 


de  la  Rocr,  Rurrmonde  ou  Roermond , pa- 
trie du  célébré  géographe  Mercator. 

C’est  en  continuant  à marcher  dans  la  même 
direction  , que  nous  arriverons  prés  de  Lim- 
bourg,  ancienne  capitale  du  duché de  ce  nom, 
petite  ville  de  a, 000  âmes  , comprise  aujour- 
d'hui dans  U province  de  Liège.  Terriers , 
dans  scs  environs  , continue  à s'enrichir  par 
la  vente  de  scs  drops  estimés  ; on  traverse 
celte  jolie  ville  avant  d'arriver  à Spa  , bourg 
connu  par  ses  elegans  ouvrages  en  bois  verni 
et  par  ses  eaux  minérales  qui , tous  les  ans  à 
la  fln  de  mai , sont  fréquentées  par  plus  de 
1000  étrangers,  que  le  plaisir  autant  que  le 
soin  de  leur  santé  y attire.  Tout  le  com- 
merce du  pays  se  concentre  à Liège , appelé 
Lujrk  en  brabançon.  Cette  sombre  et  sale  cité, 
qui  s’étend  sur  le  bord  de  la  Meuse  , est  l'en- 
trepôt des  marchandises  des  Pays-Bas,  de  la 
France  et  de  l'Allemagne.  L'exploitation  des 
houillères , les  forges , les  fonderies  de  canons, 
la  fabrication  des  armes,  et  plusieurs  autres 
genres  d'industrie , occupent  scs  habitons. 
Dix  faubourgs,  dix-sept  ponts,  douze  places 
publiques  , un  arsenal , une  bourse  , une 
chambre  de  commerce,  une  université , fon- 
dée en  1817,  des  ecoles  et  des  sociétés  sa- 
vantes, attestent  sa  richesse  et  son  impor- 
tance. Ses  fortifications  avaient  cesse  d être 
entretenues  sous  le  gouvernement  français  ; 
mais  une  vaste  citadelle  s'est  élevée  depuis  peu 
d'années  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ; 
clic  a maintenant  le  rang  de  place  de  seconde 
classe.  Scs  mouurocns  publics  sont  peu  re- 
marquables, si  nous  en  exceptons  sa  massive 
cathédrale  et  son  nouveau  thég^ee  , construit 
sur  le  modèle  de  l'Odéon  de  Paris.  Elle  a vu 
naître  plusieurs  hommes  célèbres;  leur  mé- 
moire doit  lui  être  chère,  à en  juger  par  le 
prix  qu’elle  a paru  mettre  à posséder  le  cœur 
de  notre  inimitable  Grélry.  Quittons  enfin  le 
riche  bassin  de  la  Meuse,  traversons  la  ri- 
vière de  rOurlhc,  et  terminons  nos  excur- 
sions par  la  province  la  plus  méridionale  du 
royaume  des  Pays-Bas. 

GRAND-DI  Cllfc  DE  MX  EM  BOL' RG.  — La  pos- 
session du  grand  duché  de  Luxembourg  place 
le  royaume  des  Pays-Bas  dans  la  confédéra- 
tion germanique.  Sa  superficie,  d'environ 
a3o  lieues,  est  peuplée  de  392,000  habitans 
ce  qui  porte  sa  population  relative  à 1269  in- 
dividus par  lieue  carrée.  Sans  en  excepter  sa 
capitale,  ce  territoire  ne  renferme  aucune 
importante  cité.  Aux  pieds  des  montagnes 
qui  séparent  le  cours  de  l'Ourthe  de  celui  de 
la  Lesse,  nous  apercevons  Saint- Hubert , pe- 
tite ville  où  l'on  conserve  les  restes  du  pa- 
tron des  chasseurs,  et  dont  la  chapelle  reçoit 
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les  fréquentes  visites  des  paysans  qui  veulent 
mettre  et  leurs  personnes  et  leurs  troupeaux 
à l’abri  de  la  rage.  La  position  de  Bouillon 
dans  une  gorge  profonde  que  le  Semoy  par- 
court en  serpentant,  lui  donne  un  aspect  triste 
et  romantique.  L'ancien  château  , qui  domine 
celte  vieille  capitale  de  duché,  la  défendrait 
mal  contre  un  ennemi  redoutable,  parce 
qu'il  est  commandé  par  les  monts  environ- 
nans.  Au  milieu  des  forêts,  sur  une  des  col- 
lines qui  donnent  naissance  au  Semoy,  l’on 
aperçoit  la  petite  ville  d 'Arlon,  qui  com- 
merce en  fer  et  en  grains;  c’est  une  antique 
cité  , mentionnée  >0115  le  nom  iVUrolau - 
num  dans  l'Itinéraire  d’Antonin.  Lorsque  l’on 
fouille  son  sol,  on  y trouve  souvent  des  objets 
antiques.  Deux  fois,  en  1793  et  179$,  les  Fran- 
çais y mirent  les  Autrichiens  eu  déroute. 

Avançons  vers  l'orient,  Luxembourg  nous 
montrera  sur  le  bord  de  l’AIzette  l'impor- 
tante forteresse  qui , pendant  vingt  ans,  fut 
le  chef-lieu  du  departement  français  des  Fo- 
rêts. La  ville  basse  est  arrosée  par  cette  petite 
rivière,  qui  la  partage  en  deux  quartiers  que 
l'on  peut  considérer  comme  les  faubourgs  de 
la  place;  un  chemin  tortueux  et  taillé  dans 
le  roc  conduit  au  sommet  du  rocher  qui  sup- 
porte celle-ci;  il  est  tellement  escarpé  que  les 
voiture*  ne  peuvent  le  gravir  qu'avec  peine. 
De  larges  fosses  de  80  pieds  de  profondeur 
suffiraient  à la  défense  de  la  ville,  et  cepen- 
dant, outre  ces  fossés  , un  double  rang  d'ou- 
vrages extérieurs  en  défend  l’approche.  Ce 
n’est  donc  point  une  exagération  de  dire  que 
c'est  une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe  ; 
aussi,  sous  le  rapport  militaire,  ne  dépend- 
elle  point  du  seul  royaume  des  Pays-Bas;  la 
nomination  du  chef  qui  y commande  est  sou- 
mise à l’approbation  de  la  confédération  ger- 
manique. C’est  là  tout  ce  qui  constitue  l'impor. 
tance  de  Luxembourg;  il  nous  serait  difficile 
de  mentionner,  parmi  ses  édifices,  un  seul  bâti- 
ment civil  digne  du  rangquc  cette  ville  occupe. 

couver* ement.  — Arrives  au  terme  de 
notre  excursion  chorographiquc,  nous  sen- 
tons la  nécessité  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l’or- 
ganisation politique  de  la  monarchie  des  Pays- 
Bas.  Suivant  une  loi  organique  promulguée 
le  24  août  i8i5 , clic  est  gouvernée  par  un  roi 
qui  partage  avec  les  E tats- Généraux , divisés 
en  deux  chambres,  le  pouvoir  legislatif,  mais 
qui  seul  a le  droit  de  faire  la  paix  ou  l#gucrre, 
de  conclure  des  alliances  et  de  ratifier  des 
traites.  II  doit  cependant , lorsque  l’intérêt 
ou  la  sûreté  du  pays  le  réclame  , en  donner 
communication  aux  États.  11  dispose  des  em- 
plois civils  et  militaires  ; il  confère  la  no- 
blesse; il  'gouverne  à son  gré  les  colonies;  il 
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propose  les  lois  aux  chambres , mais  celles-ci 
ont  le  droit  aussi  de  lui  soumettre  des  propo- 
sitions qu’il  peut  adopter  ou  rejeter.  La  cou- 
ronne est  héréditaire  de  male  en  mâle , par 
droit  de  primogéniturc;  mais  les  femmes  peu- 
vent être  appelées  au  trône  après  l'extinction 
complète  de  la  ligne  masculine.  La  nation  se 
divise  en  trois  classes  : la  noblesse  ou  l'ordre 
équestre,  l’ordre  des  villes  et  l’ordre  des 
campagnes.  Le  premier  a pour  représentant 
naturel' aux  États  - Généraux  , la  chambre 
haute , composée  de  /jo  à 60  membres,  dont 
les  prérogatives,  conférées  par  le  roi,  ne 
sont  pas  héréditaires , mais  à vie.  La  chambre 
basse  comprend  110  députés  nommés  par  les 
provinces.  Ces  deux  chambres  , qui  formeut 
la  représentation  nationale,  sont  convoquées 
tous  les  ans.  Dans  chaque  province,  des  ques- 
tions d'un  intérêt  plus  immédiat  sont  sou- 
mises à la  délibération  des  députés  des  trois 
ordres , qui  forment  les  États  provinciaux, 
et  dont  les  membres  jouissent  de  droite  égaux  , 
d’une  indépendance  et  d'une  liberté  sembla- 
bles. Ils  s’assemblent  au  moins  une  fois  par 
an , et  chaque  fois  que  le  roi  les  convoque. 

lois.  — ün  aperçoit  dans  l'cnscmblc  et 
les  détails  de  cette  organisation  des  avantages 
qui  manquent  à la  constitution  anglaise  et 
même  à la  charte  française-  Cependant  les  dé- 
bats parlementaires  des  Pays-Bas  ont  révélé  à 
l’Europe  les  vices  de  plusieurs  lois  qui  régis- 
sent encore  ce  pays.  Il  réclame  un  allégement 
dans  le  fardeau  des  impôts , ainsi  que  des  insti- 
tutions indispensables  au  bonheur  de  la  na- 
tion , telles  que  l'entière  liberté  de  la  presse, 
l'institution  du  jury  eL  l'inamovibilité  des 
juges.  Les  peines  portées  contre  les  délits  delà 
presse  sout  d’une  rigidité  peu  proportionnée 
à l’elat  de  la  civilisation;  une  législation  qui 
n’est  point  abrogée  permet  aux  juges  d'appli- 
quer, dans  la  répression  de  certains  délits, 
des  peines  arbitraires  et  même  les  plus  avi- 
lissantes : celles  de  la  marque  et  du  fouet.  Ce- 
pendant le  gouvernement  des  Pays-Bas  n’est 
point  hostile  aux  besoins  du  pays;  plusieurs 
abus  ont  été  redressés;  les  méthodes  nou- 
velles d’enseignement  n'y  sont  pas  flétries  des 
titres  d’immorales  et  de  dangereuses  par  les 
clameurs  d'un  parti  stationnaire  et  puissant. 
Aussi  le  nombre  des  écoliers  y est  il,  relati- 
vement à la  population  , presque  deux  fois 
plus  considérable  qu’en  France.  On  met  in- 
justement dans  les  provinces  belgiques  des 
entraves  au  libre  usage  de  la  langue  fran- 
çaise, comme  si  l'on  voulait  que  ce  pays  re- 
grettât l'epoque  où  il  n’était  qu'une  fraction 
de  la  France.  Qu’il  conserve  un  idiome  qui 
offre  plus  d’alimcns  aux  facultés  et  au  déve- 
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loppement  de  l'esprit , et  qui  possède  tant  de 
trésor*  que  les  nalions  étrangère*  envient; 
mais  que  des  lois  plu*  en  harmonie  avec  la 
civilisation  à laquelle  il  s'élève  avec  calme 


assurent  sa  prospérité  : ce  sera  un  nouvel 
exemple  de  régénération  politique,  un  nou- 
veau bienfait,  dus  à l’influence  d’un  gouver- 
nement constitutionnel. 


TABLEAUX  STATISTIQUES 

DELA 

MONARCHIE  DES  PAYS-BAS. 


Division  administrative , superficie  et  population  des  provinces  hollandaises 

et  belgiques. 


A.  PROVINCES  HOLLANDAISES. 

Province».  Population  SnPprfi.  Ck.-lieui  et  ville»  Popnl. 
en  1837.  en  nectar.  principale». 


Hollande  I 
srptent.  ] 


Hollande  > 
menti.  ] 


I/lande. 
tir  relit. 

Gueldre. 

Over-Yssel. 

Drrtitbr. 

Groningue. 


Frise.  .< 

Braisant 

•eptentr. 


f AM.T«»DA«t' 

\ llarlrm.  . . 

4o5.oîy  379,300/  Hom. 

I Alknaaar. 
IZaandam.  . 

/ Rottirdam. 

I La  Haje.  . 

«0^6,  »77.83«{  fl 

I Dordrcclu.  . 

\ Gorcum. 

O,.!,. 

.«.îjS  tn^>7  j 

SAtviia.  . 

: 

llardrrwjk. 

/ Zwoll.  . . 

15^,150  | DfTMitrr. 

( kumj.cn 


$6,979  371.85»  | 


Iirm.  . 


Ccrvordrn, 

.S;.*!  -5.05, 

*°°'654  tesr 

(Roia-u-Dcc  +. 
Brcda.  . . . 

Bcrg-op-Zoom. 

* ^porter.  3,785,663  7.814,381 


701,000 

31.000 
1(1,000 

9,000 

10.000 

fit  1,000 

4 9.000 

14.000 

79.000 

1 1.000 
5,000 

1 3.000 

5.000 

36.000 

9.000 

10.000 

13.000 

ijtoo 

1 3.000 

10.000 

7.000 

4.000 

3.000 

34sOOO 

3.000 
i-,ooo 


B.  PROVINCES  BELGIQUES. 

Provinces.  Population  Superfi.  Ck.-lirut  et  villes  Popnl. 
en  1837,  en  hcctar.  principales 


Report.  7,385,663  3«8i4«»8l 

493,736  307,733 1 


Brillant 

nirrid. 


Hainaut.  . 546«345  ^7,390  ' 

Hamnr.  . . 190,483  3', 5,6 10 

Lirpe.  . . 337,556  387,59!  ' 

Limbourg.  37.4.368  455,3i6 

Anvers.  . • 3 19,385  783,393 


ori et”  j **9'tS*  ’î»8*3:®) 


Bmitiii. 

Louvain. 

Tirlrmont. 

Nivelles. 

Von». 
Tournar+. 
Atk.  . : 

H AMI  » -J-, 
Binant.  . 
Lucrf.  . 
Verriers. 

Huj.  . . 

H AKSTtlCÜT. 

| Vcnloo. 
Rurrmonde. 
Hassclt. 
Sainl-Trond. 

1 Anvtas.  . 

I Turnkout. 

hbIum»  ü, 

t Lierre.  . 

C»ssf.  . 

Audcuarde. 

Ainsi. 

Trrmonde. 

Renaît.  . 

Saint-fticcla». 

Lokeren. 


100,000 

16.000 

8.000 

7.000 

30.000 

73.000 

8.000 

17.000 

4.000 

10.000 

5.000 

19.000 

6.000 

4.000 

6.000 

7.000 

..L. 

10.000 
18*000 

11.000 

70.000 
5,aoo 

17.000 

6.000 

10.000 
■ 4.000 

11. 000 


, l . , ....  ,.  ....  , • .*  - J reporter.  5,i85,iy3  5,t63,586 

'**»  «unesf  et  j|  indiquent  le*  cvi  cIh  * etlea  arckcvfckr». 


Digitized  by  Google 


EUROPE 


TAB1.EACX  DES  PAYS-BAS. 


G- 1 


Province*. 

Pnpnljlion  Superfi. 

Ch. -liens  et  ville*  Popnl. 

en  iRrj.  en  hectar. 

principales. 

Report. 

5,i85.îq3  5,t £3.586 

Brugci.  . 

36.ooo 

1 

t)»tende. 

10,000 

Flandre  j 
occident-  j 

671,0V»  ivj 

Courtray. 

Venin. 

i(i,000 

5,ooo 

I 

Thielt.  . 

ii.,o<  n 

Lovera-  j 
bourg,  j 

\ pre» . , . 
l.'irMDOlftC.  . 

1 5.000 

10.000 

791,759  636,343  < 

Arlon. 

Bouillon. 

3.000 

3.000 

Totaux.  . 

6,148.786  6,107,351 

Population  de*  province*.  . . . 

6,148,786 

Population  dp»  colonie»  détailler» 

ci-contre.  . p.jno.nno 


Total  de  la  population  de  la  mo- 
narchie de»  Pji  i-ki  ....  |5,.V|R,:>R«i 


ij.jo  0,000  : 


VI: 


Colonies  des  Pay  s-Bas. 

t E limita  on  Saint-Gmrge  de  la  Mine.  \ 
i llivert*  petit*  fort»  »or  U Côte-d'Or  J ArxiQBi 

1 en  Guinée ) 

Xu matra  (la  plo»  grande  partie  de  1 
cette  île  avec  Bcncoulen  ).  . 1 

Java,  dont  Batavia  la  capitale,  e*t 
celle  de  tonte  l'Oréaiue  depen-  j 
danlede»  Paia-Ba*. 

MaJoura  en  totalité.  .... 

Xum.jtr « en  grande  partie.  . 

CtUbr,  U 

Borne')  IJ.  , 

Archipel  de  Sumhava  et  de  7ïntor  f C,A,,,, 

pirsque  en  entier 

Archipel  de»  Motuquei  pre»«|ue  e 

entier 

Terre  de»  Papous  dan»  la  ftouvrllr- 
Gnlnér  ...... 

Iles  de»  Papoue. 

Riow , flot  devenu  depui»  peu 
portant  pour  le  couimerre.  . 

Ile»  Honnir,  Curaçao.  Saint- Eu*  - \ 
tache,  nnc  partie  de  celle  de  J 
Saint-Martin,  celle  de  Salxi  .-t  \ Amiii^u 
quelque»  flots  peu  importan».  . | 

Colonie  de  Surinam  à la  Guyane,  J 


Tableau  du  nombre  d'e’lèves  dans  les  e’coles  et  colleges  du  royaume 
des  Pays-Bas , en  1825. 


École» 

de» 

petit.»  rnfans. 

École* 

de 

travail. 

École» 

primaire». 

Collège». 

Total  «en 

élève». 

Rapp.  de» 
élève»  à la 
popnl  par 
lono  habit. 

Overyssel 

i,58a 

219 

33,958 

Il3 

35.873 

l6',. 

6a 

Drcuthe.  

90 

» 

8.781 

38 

».«99 

i56. 

18 

Groninguc 

33 1 

» 

21,173 

«4 

ai.588 

i3«. 

65 

Frise 

3,01! 

a 

34.801 

121 

36,933 

134. 

21 

Namur 

1,347 

37 

31,369 

435 

,,.9-8 

iaot 

68 

Luxembourg 

. ÎOO 

34., .19 

5o5 

34,904 

1 19- 

63 

Hollande  septentrionale.  . . 

. 9,063 

88 

38,677 

221 

48.048 

118. 

36 

tiueldrc 

. 3,0.3 1 

a 

30,933 

172 

33,1 55 

63 

Brabant  septentrional.  . . . 

. 2,624 

19.7 

34.739 

4>o 

3-.97« 

116. 

03 

Hollande  méridionale.  . . . 

«.'79 

t.S9« 

40.47I 

335 

5o,173 

n3. 

Utrecht 

1,468 

"77 

II,803 

«'9 

1 3,666 

131. 

65 

llainnut 

. 6,5o4 

18 

5, ,65s 

1,363 

60.437 

i4.2o5 

64 

Zélande 

i,386 

7 S 

13.735 

37 

*3: 

35 

Anvers 

,.9«9 

2>7»I  '#9 

570 

3 1,401 

35 

Brabant  méridional 

4.863 

5o8 

37.391 

779 

43,54i 

88. 

36 

Flandre  occidentale 

6,888 

1 1 ,376 

38 ,60  9 

356 

57,12a 

85. 

Flandre  orientale 

. 6,3qq 

1 .624 

47,575 

>74 

5.4,87  a 

8t. 

I, imbourg 

1.466 

» 

3i,5o6 

7», 

■>3,774 

63. 

À 

Eifge 

933 

67 

«,699 

634 

23.333 

69. 

12 

Totaux.  . . . 

. 60,193 

16,455 

550,173 

7.o38 

633,859 

io3. 

°9 

Tableau  du  mouvement  commercial  des  principaux  ports  du  royaume 
pendant  les  trois  dernières  années. 


Navire»  entre*  à Amsterdam.  . 

JJ.  à Rotterdam.  . 

Id.  à Anvers 

Id.  j Ostende 

Nav.  sortis  pour  la  pêche  du  hareng. 


1826. 

1827. 

1828. 

1,887 

1,983 

a.i3a 

1,587 

1,731 

8aa 

a,o85 

998 

o55 

48a 

5oi 

574 

i3t 

14* 

Tableau  de  l’industrie  typographique  des  Pays-Bas,  non  compris  les 
ouvrages  périodiques  et  les  re’inqjressions  faites  à ie’trauger. 


BATUEE  DES  OUVRAGES. 

Théologie 

Jurisprudence  , médecine,  physique  , etc. 

Histoire 

Philologie,  poésie,  théâtre.  . . . . . 

Mélanges , roman» 

Totaux-  . - • 


1825. 

1826. 

1827. 

111 

io3 

i9? 

iqO 

93 

io5 

94 

96 

96 

i35 

lÏA 

i*4 

>46 

3a5 

286 

6"9 

763 

74* 

85 


\ 


* 
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Forces  de  terre  et  de  mer  en  1829. 

/ 

Armée  «le  terre 4-3**9?  homme». 


F.<|uipage»  en  activité.  . . 

i,3i4  t. 

Y disveaux,  de  ligne. 

Il  \ 

Frégates 

m 

Corvette».  ... 

3(j( 

BJtimens  inférieurs.  . . . 

5o  / 

Finances. 


Revenu»  en  fr.  i6t«836,ooo.  l»elte  en  fr.  3 ,Koo. 000,000 . 


FIN  DU  TOM  F.  QUATRIEME  ET  DERNIER.' 
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Adjodin,  v. 

II 

277 

1 

Aiguilles  (c.  des). 

III 

82 

Adomera,  1. 

rv 

332 

2 

Aigurande,  y. 

IV 

468 

Adonis , fl. 

11 

61 

2 

Aijana,  y. 

II 

90 

Adony,  v. 

11 

298 

2 

Aikobab  ou  Oanga  (Pays  des). 

II 

333 

Adou  (côte  d’). 

11 

521 

1 

Ailali,  y. 

II 

88 

Adour,  r. 

IV 

372 

1 

Ain,  r. 

IV 

390 

Adramy  ttium,  y. 

u 

39 

l 

Ain  (département  de  P). 

IV 

482 

Adrianople,  v. 

111 

408 

2 

Aino-Moxori,  1. 

II 

202 

Adriatique,  mer. 

iii 

342 

2 

Ainos  (1*),  moût. 

III 

418 

Adu,  1. 

iii 

47 

2 

Aintab,  y. 

II 

60 

Afghanistan  propre  (1). 

11 

116 

1 

Aire,  v.,  (Landes). 

IV 

432 

Afnou  (!’). 

11 

532 

2 

Aire,  y.,  (Pas-de-Calais). 

IV 

531 

Afrique.  I 83  2. 

I 128  2.  I 

157 

1 

Aisne,  r. 

IV 

510 

n 

435  1.  III 

1 

1 

Aisne  (département  de  P). 

IV 

510 

Afrique  d’Hérodote. 

I 

26 

2 

Aitodoro,  cap. 

III 

511 

Afrique  selon  Ptolémée. 

I 

128 

2 

Aix,  y. 

IV 

409 

Afrique  selon  Homère. 

I 

12 

2 

Aix  (ile  d*). 

IV 

443 

Afrique  de  Pline. 

I 

78 

2 

Aix-la-Chapelle,  y. 

IV 

91 

Afrique  de  Strabon.  * 

I 

67 

1 

Aize,  r. 

IV 

391 

Afrique  (Saint-). 

IV 

438 

2 

Ajaccio,  golfe. 

IV 

394 

Agadez,  v.  II 

511  2.  II 

532 

2 

Ajaccio,  y. 

IV 

406 

Agadir,  y. 

II 

506 

l 

Ajan  (côte  d').  1 207  2. 

m 

43 

Agana,  v. 

II 

426 

2 

Ajandula,  r. 

IV 

314 

Agathon,  y. 

II 

524 

1 

Akbar-Abad,  y. 

11 

281 

Agde,  v. 

IV 

424 

1 

Akbarnagar,  v. 

11 

287 

Agen,  v. 

rv 

4.35 

1 

Akhissar,  v. 

11 

36 

Agi  (cap). 

III 

166 

2 

Akhmym,  y. 

11 

466 

Agimére,  y. 

II 

279 

2 

Ak-Kierman,  y. 

iii 

506 

Agiria,  v. 

IV 

345 

2 

Aklansk,  vill. 

u 

178 

Agona,  v. 

II 

523 

2 

Akalzikc  (forteresse). 

11 

47 

Agosta,  î. 

III 

488 

1 

Akmetchct,  v. 

III 

511 

Agouna  (1'). 

II 

522 

2 

Akrefcll,  mont. 

m 

124 

Agra,  pr. 

II 

280 

2 

Aksakol  (lac  d*). 

11 

6 

Agra,  v. 

II 

281 

1 

Akschar,  v. 

n 

42 

Agra,  r. 

IV 

314 

1 

Akserai,  y. 

11 

33 

Agram,  y. 

III 

485 

1 

Akshcer,  y. 

11 

33 

Agrigam,  I. 

II 

426 

1 

Akshehr  (lac  d'). 

u 

30 

Agrigcute,  y. 

IV 

295 

2 

Ak-Tau,  mont. 

11 

138 

Agroa,  v. 

II 

283 

1 

Akumbo,  v. 

11 

537 

AgteleL  (cay.  d’). 

III 

475 

2 

Akuscha,  y. 

11 

27 

Aguadilla  (P),  y. 

III 

322 

2 

Alabande,  y. 

11 

39 

Ahkaf  (désert  d’). 

II 

90 

2 

Alu-Dagh,  m. 

11 

29 

Ahmednagar,  v. 

II 

293 

2 

Alagon,  r. 

IV 

313 

Ahssenabad,  v. 

II 

294 

1 

Alais,  v. 

IV 

421 

Ai,  bg. 

IV 

507 

1 

Alak,  uiont. 

II 

3 

Aia,  cap. 

III 

511 

2 

Alaknoundra(r),  r. 

II 

262 

c. 

I 


1 

2 

1 

2 
2 
2 
2 
2 
1 
2 

1 

I 

1 

1 

2 

1 
1 
1 

2 
2 
1 

1 

2 

0 

1 

2 

1 

1 

1 

1 

1 
! 

2 
o 
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To*n. 

r.g. 

C. 

Alhatna,  v. 

IV 

363 

1 

Alaraos,  v. 

m 

219 

1 

Aihama  (sierra  d'). 

IV 

312 

1 

Aland,  i. 

m 

534 

1 

Alibama,  r. 

III 

147 

2 

Alands-Haf,  détroit. 

ni 

554 

1 

Alicante,  y. 

IV 

350 

2 

Alanich,  y.  (ancienne  Sydc). 

ii 

44 

l 

Alicata,  y. 

IV 

295 

n 

Aiasan,  r. 

ii 

15 

1 

Aliga,  r. 

II 

301- 

1 

Alaska  (pén.  d'). 

iii 

109 

2 

Alicudi,  1. 

IV 

239 

1 

Alava,  prov. 

IV 

342 

I 

Alla-Schehr,  y. 

II 

36 

1 

Alayara,  port. 

m 

411 

2 

Allahabad  (1’). 

II 

284 

1 

Albanie.  I 51  2. 

m 

400 

2 

Allah-Abad,  y. 

II 

284 

l 

Albano,  y. 

IV 

232 

2 

Aile,  r. 

IV 

6 

2 

Albany  Ottway,  c. 

II 

399 

1 

Alleghany  ou  Apalaches,  monts. 

III 

144 

1 

Albany,  fl. 

III 

89 

1 

Allegranza,  I. 

III 

86 

i 

Albany,  fort. 

III 

118 

2 

Allemagne. 

IV 

14 

I 

Albany,  v. 

III 

156 

1 

Allemagne  (mer  d’). 

III 

341 

1 

Albaracin,  y. 

IV 

345 

2 

Ailcndorf,  y. 

IV 

113 

1 

Albaracin  (sierra  de). 

IV 

310 

1 

Aller,  r. 

IV 

19 

2 

Albarracin,  m. 

IV 

312 

2 

Allier,  r. 

IV 

370 

o 

Alberchc,  r. 

IV 

313 

l 

Allier  (dép.  de  1*). 

IV 

464 

1 

Albemarlc  Sound  (lagune). 

III 

147 

2 

Almadagh,  mont,  jadis  Amenât. 

11 

29 

1 

Albion  (la  Nouvelle). 

III 

215 

t 

Almagro,  v. 

IV 

355 

•» 

Albalcyra,  sierra. 

IV 

311 

2 

Alméria,  y. 

IV 

363 

1 

Albius , mont. 

III 

395 

I 

Almissa,  y. 

III 

486 

2 

Albuquerquc  (serras  d*). 

III 

291 

1 

Al-Modain,  ou  les  deux  villes. 

11 

52 

2 

Albuquerquc,  y. 

III 

217 

2 

Almora,  y. 

II 

288 

1 

Alby,  y. 

IV 

424 

2 

Almunccar,  y. 

IV 

363 

1 

Alcala,  y. 

IV 

354 

I 

Ain,  r. 

IV 

574 

2 

Alcamo,  r. 

IV 

296 

2 

Alnwick,  y. 

IV 

574 

1 

Alcaniz,  r. 

IV 

345 

2 

Alokice , t.  « 

I 

103 

2 

Alcantara,  y. 

IV 

356 

1 

Alombo  (P). 

III 

12 

1 

Alcaras,  y. 

IV 

355 

2 

Alost,  v. 

IV 

665 

2 

Alcaras,  sierra. 

IV 

311 

2 

Aloulckti,  v. 

III 

512 

2 

Alcoba  (sierra  de). 

IV 

315 

1 

Alpes,  suivant  Strabon. 

I 

46 

1 

Aldan,  r. 

II 

153 

I 

Alpes.  III  345  2. 

rv 

218 

2 

Al-Dgiebal  (P) 

II 

108 

2 

Alpes  Bastarniques. 

III 

461 

1 

Alderney,  î.  IV  550  2 

IV 

557 

2 

Alpes  Carniques. 

IV 

15 

2 

Alençon,  v. 

IV 

525 

1 

Alpes  Cottiennes. 

IV 

231 

1 

Alen-Tejo  (1‘). 

IV 

332 

1 

Alpes  Dinaricnnes. 

III 

346 

1 

Aléoutiennes,  1. 

III 

108 

t 

Alpes  Grecques. 

IV 

231 

2 

Alcp  (Vieux  lac  du). 

II 

58 

2 

Alpes  Juliennes. 

III 

463 

2 

Alep,  y. 

11 

60 

1 

Alpes  de  Liptan. 

III 

461 

2 

Alcssio,  y. 

III 

424 

1 

Alpes  Maritimes. 

rv 

231 

2 

Alct,  y. 

IV 

427 

l 

Alpes  Noriques. 

IV 

202 

1 

Alexandrette  ou  Scanderoun,  v. 

II 

60 

2 

Alpes  Pennincs. 

rv 

231 

1 

Alexandrie,  y. 

III 

190 

2 

Alpes  Rhétiques. 

IV 

15 

2 

Alexandrie  ad  Paropantisum,  v. 

II 

116 

1 

Alpes  Styriennes.  III  463  2. 

IV 

202 

1 

Alexandrie  d'Égypte,  v.  ï 71  2. 

t 

128 

2 

Alpkéc,  r. 

iii 

399 

I 

Alexandrie  d’Égypte,  v. 

II 

461 

2 

Alphonse,  L 

iii 

84 

l 

Alexandrie,  v.  (Piémont.) 

IV 

255 

2 

Alpons,  mont. 

h 

101 

2 

Alforèses  (Pays  des). 

II 

376 

2 

Alpujarras(les),ou  sierra  Nevada.  III 

346 

2 

Algamilla  (sierra  de). 

IV 

315 

1 

AlQuainai'  ou  monts  delà  Lune. 

U 

443 

1 

Algarve  (royaume  d’). 

IV 

332 

1 

Alsen,  t. 

IV 

650 

1 

Alger  (État  d*). 

II 

503 

I 

Alsteld,  V. 

IV 

1 16 

1 

Alger,  y. 

II 

503 

2 

Alstcdt,  V. 

IV 

107 

2 

Algbéro,  v. 

IV 

258 

2 

Altaï,  monts. 

II 

3 

2 

Alginski,  m. 

II 

138 

2 

Altaï  (le  petit),  m. 

II 

150 

1 

Algoa,  baie. 

III 

22 

1 

Altamaba,  r. 

III 

147 

2 

Algodonales,  m. 

IV 

312 

1 

Altamura,  v. 

IV 

286 

1 

tov.t.  iv. 

88 
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Altcmboorg,  v. 

Tom. 

IV 

Alton,  fl. 

iii 

Aliéna,  v. 

IV 

Altenkirchcn,  v. 

IV 

Alt-Gradiska,  v. 

III 

Altkirch,  v. 

IV 

Allons,  vv 

IV 

Altorf,  v. 

IV 

Alt-Strélitz,  v. 

IV 

Aîuta,  r. 

111 

Àlra,  r. 

IV 

Alvarado  (le  rio),  r. 

III 

Amadiaou  Imndiéli,  v. 

II 

Amak,  i. 

IV 

Amakusa,  ». 

II 

Amans-Rochcs-Savincs  (Si-.),  v 

. IV 

Aman.l  (St.-),  v.  (dep.  du  Nord).  IV 

Amand  (St.-),  v.  (dép.  du  Cher), 

, IV 

Amaniqucs  (les  portes). 

II 

, fmanus , moût. 

II 

Amany,  1. 

II 

Amarbay,  montagne. 

III 

Amagura,  1. 

II 

Amasée,  ▼. 

I 

Amassiah,  ▼. 

H 

Amasic,  v. 

II 

Amasserah,  v. 

II 

Amassero,  v. 

II 

Amaiiris , v. 

II 

Amaslro,  v. 

II 

Amathonle , v. 

II 

Amalhus,  v. 

II 

Amatitlan,  v. 

III 

Amaxiclii,  v. 

ni 

Amazone  ou  Maragnon,  fl. 

ni 

Amba-Gedéon , mont. 

ii 

Ainbelakia,  bg. 

iii 

Amber,  v. 

ii 

Ambcrg,  v. 

IV 

Amberssir,  y. 

II 

Atnbcrt,  v.  • 

IV 

Amboine,  1. 

II 

Amboinc,  v. 

II 

Ain  boise,  v. 

IV 

Amboscs  (V). 

II 

Amboulc,  vall. 

III 

Ambracia , v. 

IV 

Ambriz,  r. 

III 

Ambro,  cap. 

III 

Ambroise  Paré,  cap. 

II 

Ambrym,  t. 

II 

Auidoa  (K). 

11 

Amcland,  î. 

IV 

Amérique.  I 213  1. 

III 

Amérique  anglaise. 

III 

Amérique  espagnole. 

III 

Amérique  française. 

IV 

Tom. 

P.R.  < 

Amérique  russe  - 

iii 

108 

l 

Amerkot,  v. 

h 

277 

1 

Amersfoort,  v. 

IV 

658 

2 

Amcrsham , v. 

IV 

568 

2 

Amliara  (1’). 

II 

483 

1 

Amiens,  y. 

IV 

530 

2 

Amid,  v.,  ancienne  Amida. 

II 

50 

1 

Amirantes,  1. 

III 

47 

1 

Amirauté  (i.  de  I’).  II  420  1. 

III 

113 

2 

Amis  (les  I.  des). 

II 

428 

o 

Ainisus,  y. 

II 

31 

2 

Amlwicli,  v. 

IV 

584 

3 

Animer,  mont.  » 

II 

503 

1 

Ainmer  (lac  d’). 

IV 

142 

1 

Ammon  (1’). 

II 

498 

o 

Atnol,  v. 

II 

111 

2 

Amolar  (serra  das  Pedras  de). 

III 

291 

1 

Amorgo,  1. 

III 

417 

1 

Amorium,  v. 

II 

39 

1 

Amou-Daria,  ou  Gihon,  fl. 

II  - 

138 

2 

Amour  (St.-),  v. 

IV 

491 

*> 

Ampampctoca,  v. 

III 

55 

1 

Ampatris,  prov. 

III 

54 

2 

Amphila,  baie. 

111 

83 

1 

Amplepuis,  y. 

IV 

480 

1 

Amposta,  y. 

IV 

314 

2 

Amstel,  r. 

IV 

659 

2 

Amsterdam,  v. 

IV 

659 

2 

Amsterdam,  1. 

III 

62 

I 

Amsterdam  (la  Nouvelle),  v. 

III 

312 

1 

Amur  ou  Saghalien,  fl. 

II 

192 

1 

1 

An  (i.  du  nouvel). 

III 

338 

Anadhouly  (Pachalick  d'). 

II 

41 

1 

Anadyr,  fl. 

11 

153 

1 

Anagundy,  fort. 

II 

299 

1 

Anab,  v. 

II 

51 

1 

Anahuac  (1'). 

III 

195 

1 

Ana-Kutan,  1. 

11 

206 

2 

A nam  (I1). 

11 

340 

2 

Anamouka  ou  Rotterdam,  t. 

II 

430 

l 

Anarghia,  port. 

II 

17 

2 

Anasf  fl. 

IV 

313 

1 

Anatajan,  f. 

II 

426 

l 

Anatolico,  y. 

III 

413 

2 

Anatolie. 

II 

27 

1 

Anazarbus , y. 

II 

41 

1 

Anbari,  y. 

II 

145 

1 

Anccnis,  y. 

IV 

449 

1 

Aucune,  y. 

IV 

275 

1 

Ancove,  pr. 

III 

53 

2 

Ancy  ra , y. 

II 

39 

1 

Andalousie,  prov. 

IV 

357 

1 

Andamancs,  t. 

II 

336 

2 

Andancc,  v. 

IV 

418 

2 

Andcgan,  v. 

II 

142 

1 

Andelys  (les),  V. 

IV 

523 

2 

Ander  (St.-),  v. 

III 

• 

219 

o 

p*«  c. 

108  2 

53!)  2 

85  1 

47  2 

485  2 

494  1 

G51  1 

220  1 

07  2 

466  2 

315  I 

201  I 

48  2 

648  l 

211  1 

477  2 

533  I 

400  I 

29  1 

29  1 

309  2 

291  2 

430  1 

54  2 

43  2 

32  1 

42  1 

82  1 

32  2 

32  2 

37  1 

69  1 

225  2 

418  2 

228  2 

482  2 

413  1 

270  2 

152  1 

276  2 

477  2 

386  1 

386  2 

458  1 

525  1 

52  2 

356  1 

10  2 

50  1 

407  1 

414  1 

251  2 

654  1 

88  1 

142  I 

194  1 

547  1 
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p*g- 

c. 

Tom. 

Pag. 

C. 

Andcr  (le  nouveau  St.-). 

ni 

21» 

2 

Annonay,  v. 

IV 

418 

»» 

Auderab,  v. 

h 

140 

2 

Anoupectoumion  (les  monts). 

ii 

334 

1 

Andcrnach,  v. 

IV 

93 

2 

Ansa,  r. 

IV 

342 

1 

Andes  ou  Cordillières  du 

Ansana,  v. 

ii 

466 

1 

Mexique.  III  197  2. 

ni 

231 

1 

Anspach,  v. 

IV 

154 

Andevourante,  r. 

m 

50 

1 

Anta  (C). 

11 

523 

1 

Ando,  lac. 

iii 

344 

1 

Antakié,  bg.  L’anc.  Antiochic. 

II 

60 

•» 

Andœn,  I. 

IV 

02G 

1 

Antaliah,  v.  Ane.  Alalia. 

II 

42 

1 

Andorru,  république  et  v. 

IV 

307 

r 

Anienpolis t y. 

11 

466 

•1 

Andragiri  (!'). 

II 

306 

2 

Antequcra,  v. 

IV 

362 

2 

André  (St.-),  cap. 

II 

80 

1 

Antibes,  v. 

IV 

407 

*> 

André  (St.-),  i. 

•II 

425 

2 

Anticosti,  1. 

III 

139 

1 

André  (St.-),  r. 

II 

522 

1 

Antigue,  1. 

III 

324 

2 

Andrew  (St.-),  v. 

IV 

591 

2 

An  t ilia  (l’J. 

I 

182 

«> 

Andrichow,  v. 

111 

040 

1 

Antilles,  1. 

111 

314 

1 

Andrieux  (les),  hameau. 

IV 

414 

2 

Anlinoopolis , v. 

II 

466 

Andros,  1. 

III 

417 

2 

Antiochia  ad  Pidiùam , y. 

II 

33 

2 

Andros  (monts  d’). 

III 

390 

2 

Antiochia  ad  S arum,  y. 

II 

44 

1 

Andujar,  v. 

IV 

358 

l 

Antiochic,  lac. 

II 

58 

2 

Anegada,  î. 

III 

323 

1 

Antiochie,  v. 

11 

60 

O 

Angara,  désert. 

II 

503 

1 

Antioquia  (T). 

III 

244 

1 

Angara  (!’),  r. 

II 

152 

2 

Antiparos  (la  caverne  d’). 

111 

44)0 

O 

Angazija,  1. 

III 

48 

1 

Antisana,  mont. 

111 

233 

*» 

Angcrnuindc,  v. 

IV 

44 

o 

Anti-Taurus,  mont. 

II 

28 

2 

Angers,  v. 

IV 

447 

1 

Antivari,  v. 

III 

424 

•i 

Anglais  (I.  des). 

II 

407 

1 

Antoine  (Saint-),  1. 

III 

67 

•» 

Anglesey,  î. 

IV 

383 

1 

Antoine  (St-.),  cap.  (llcdcCuLa.)  III 

333 

1 

Angleterre  (NHe). 

III 

133 

1 

Antoine  (Saisit-),  cap.  (Brésil.) 

III 

337 

1 

Angola  (r*»). 

III 

12 

1 

Antouin  (St.-),  v. 

IV 

437 

«» 

Angora,  v. 

II 

33 

2 

Antongil,  baie. 

III 

50 

| 

Angot  (1*). 

11 

483 

2 

Antonio  (St.-),  î. 

III 

67 

2 

Angoulème,  v. 

IV 

441 

•> 

Antonio  de  Bcjar  (St.-),  vill. 

III 

219 

2 

Angouri,  v. 

II 

42 

1 

Antrim  (cap.  d'). 

IV 

599 

•> 

Angra,  v. 

III 

77 

1 

Antsianaxe,  lac. 

111 

50 

1 

Augra-Fria,  b. 

III 

20 

1 

Anurodguro,  v. 

II 

308 

2 

Angra  do  Ichco,  b. 

III 

20 

1 

Anvers,  v. 

IV 

J>64 

2 

Anguille. 

III 

323 

2 

Anzclly,  v. 

II 

111 

1 

Angus  (comté  d*). 

IV 

591 

2 

Anziko. 

III 

19 

1 

Anhalt  (duché  d'). 

IV 

120 

2 

Anzin,  v. 

IV 

533 

1 

Anhalt -Uernbourg  (duché  d'). 

IV 

121 

1 

Aoste,  v. 

IV 

255 

1 

Anhalt-Cocthen  (duché  d’). 

IV 

121 

2 

Aous,  rivière. 

III 

397 

•» 

Anhalt-Dessau  (duché  d’). 

IV 

121 

l 

Apacouché,  riv. 

111 

163 

2 

Anholt,  1. 

IV 

649 

2 

Apafi-Falva,  v. 

III 

490 

2 

Aninn  (dét.  d*). 

I 

214 

2 

Apalaches,  m". 

III 

144 

1 

Aniane,  v. 

IV 

422 

2 

Apalachc,  vill. 

III 

164 

1 

Aniwa,  baie. 

II 

206 

I 

Apalachi-Colu,  r. 

III 

147 

2 

Anjeuga,  rade. 

II 

327 

1 

A pâmée,  lac. 

II 

58 

2 

Anjouan,  t. 

III 

48 

1 

Aparacc,  r. 

11 

61 

1 

Anklam,  v. 

IV 

48 

2 

Apcheron  (la  péninsule  d'). 

II 

25 

•» 

Anna  (Santa),  1. 

II 

417 

1 

Apennins,  monts.  111  346  1. 

IV 

231 

2 

Annan,  fl.  (Indo-Chine). 

II 

329 

1 

Apenradc,  v. 

IV 

650 

1 

Annan,  r. 

IV 

385 

1 

Aphamieh,  v. 

II 

61 

1 

Annupolis,  v. 

III 

138 

2 

Aphioun,  v. 

11 

82 

Anne  (Sic.-),  cap. 

III 

81 

1 

Api,  î. 

11 

414 

! 

Anne  (Sainte-),  v. 

III 

138 

1 

Apolda,  v. 

IV 

107 

1 

Annecy,  lac.  ® 

III 

344 

2 

Apollonia  ()'). 

II 

523 

1 

Aunobon,  I. 

III 

66 

1 

Apollonia.  Cap. 

III 

81 

» 
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Tom. 

«•■s- 

c. 

Tom 

c. 

Ajw-Paro,  r. 

III 

80 

2 

Ardgis,  ▼. 

II 

47 

1 

Appcnzell  (canton  d’). 

IV 

214 

1 

Ardila,  r. 

IV 

313 

2 

Appleby,  y. 

IV 

575 

2 

Ardova,  v. 

11 

482 

2 

Aprouague  (1’).  r. 

III 

309 

1 

Ardra  (P). 

11 

523 

2 

Api,  yIII. 

IV 

418 

1 

Ardres,  v. 

IV 

531 

2 

Apt,  v. 

IV 

411 

2 

Ardachis,  r. 

III 

446 

2 

Apuritnac,  r. 

III 

228 

2 

Ardschis,  bg. 

III 

448 

1 

Aquelaon,  i. 

II 

309 

1 

Arebkir,  v.  Ane.  Arauraci. 

U 

43 

1 

Aquctoyaque,  r. 

III 

221 

1 

Arclalc , v. 

1 

118 

2 

Aquila,  v. 

IV 

285 

2 

Arensberg,  v. 

IV 

84 

2 

Aquiléja,  bourg. 

IV 

211 

1 

Aren&burg,  v. 

III 

568 

2 

Aquilonda,  lac. 

III 

2 

2 

Arequipa,  y. 

111 

258 

2 

Aquitaine  (la  lre). 

I 

113 

2 

Arezzo,  v. 

IV 

264 

1 

Aquitaine  (la  2e). 

I 

114 

1 

Arfuk,  mont. 

II 

420 

2 

Aquitaine  (la  3«). 

1 

114 

1 

Argœus , moût. 

11 

28 

2 

Arabie. 

1 

64 

2 

Argelés,  y. 

IV 

429 

2 

Arabie- Déserte. 

II 

88 

1 

Argens,  r. 

IV 

372 

1 

Arabie- Heureuse. 

II 

88 

1 

Argent  (îles  d'). 

11 

426 

o 

Arabie  (Nouvelle). 

II 

487 

2 

Argentan,  y. 

IV 

524 

2 

Arabie-Pétrée. 

II 

88 

1 

Argentaro,  m‘». 

!U 

395 

2 

Arabique  (golfe). 

II 

84 

I 

Argcnteuil,  bg. 

IV 

516 

1 

Arabog.  v. 

II 

«8 

1 

Argentière  (!’),  1. 

III 

399 

2 

Aracan  (P). 

11 

333 

2 

Argentière,  v. 

IV 

417 

2 

Aracan,  v. 

11 

333 

2 

Argenton,  y. 

IV 

467 

2 

Aracena  (sierra  d'), 

IV 

313 

2 

Argis-Dug,  mont. 

II 

28 

2 

si rartutf  y. 

II 

61 

2 

Argos,  bourgade. 

III 

414 

1 

Aragon,  rme. 

IV 

345 

2 

Argostoli,  y. 

III 

418 

2 

Aragn.y  (l1). 

UI 

229 

2 

Argoun,  fl. 

II 

179 

1 

Aragui,  r. 

II 

15 

1 

Argovie  (canton  d’). 

IV 

224 

2 

Aral  (mer  d'). 

II 

139 

1 

Arguiu  (golfe  d’). 

II 

509 

1 

Arama-Kutaii,  1. 

II 

206 

2 

Argyrokastron,  v.  Ane.  Argjas. 

III 

423 

1 

Aram  (P). 

II 

57 

1 

Aria , v. 

I 

60 

2 

Aranijos,  r. 

III 

4G6 

1 

Aria-Palus , lac. 

11 

103 

1 

Aranjuez,  v. 

IV 

355 

2 

Ariaca  (!'). 

I 

93 

1 

Arapnitza,  monts. 

III 

410 

â 

Ariane  (P). 

1 

60 

1 

Ararat,  monts. 

II 

46 

2 

Ariano,  y. 

IV 

285 

2 

Arau,  v. 

IV 

224 

2 

Ai  ica,  v. 

III 

257 

2 

Araucos,  fort. 

III 

269 

1 

Ariége,  r. 

IV 

390 

1 

Araxe,  fl. 

II 

15 

1 

Ariége  (dép1.  de  P). 

IV 

428 

1 

Arbe,  1. 

III 

486 

2 

Aritnoa,  1. 

II 

422 

1 

li  belles,  v. 

11 

49 

1 

Arinthod,  bg . 

IV 

491 

2 

Arbois,  v. 

IV 

490 

2 

Arispe,  y. 

III 

219 

1 

Arbourg,  v. 

IV 

224 

2 

Arkansas,  établissement. 

III 

168 

1 

Arbresle,  v. 

IV 

482 

2 

Arkanzas,  fl. 

III 

147 

1 

Arc  (île  de  P). 

II 

425 

2 

Arkhangel  (P). 

III 

533 

1 

Arcachon  (b.  d*). 

IV 

432 

1 

Arkhangcl,  v. 

III 

534 

2 

Archipel  dangereux  (P). 

II 

425 

2 

Arkhangel  (Nouvelle),  fort. 

III 

110 

1 

Archipel  (P).  Ane.  mer  Égée. 

III 

342 

2 

Arkiko,  y. 

O 

489 

2 

Archipel  norwégien. 

IV 

626 

1 

Arlant,  v. 

IV 

477 

2 

Arcis-sur-Aube,  v. 

IV 

506 

1 

Arlberg,  mont. 

IV 

201 

2 

Arcucil,  vill. 

IV 

523 

1 

Arles  (r«"«  d’). 

I 

202 

2 

Arcy-sur  Cure,  vill- 

IV 

486 

1 

Arles,  v.  L'ancienne  Aie  las. 

IV 

410 

2 

Arda,  r. 

III 

408 

2 

Arlon. 

IV 

671 

1 

Ardebil,  v. 

II 

109 

1 

Armagh,  v. 

IV 

699 

2 

Ardèche,  r. 

IV 

390 

1 

Armalccco,  v. 

1 

197 

1 

Ardèche  (dép1.  de  P). 

IV 

415 

2 

Arménie  (P).  1 53  2. 

II 

44 

1 

Ardennes  (dép1.  des). 

IV 

508 

1 

Ariuentiercs,  v. 

IV 

533 

2 
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Armorique  (P). 

Tom. 

i 

Pag. 

116 

c. 

1 

Asinara,  1. 

Tom. 

IV 

Pag. 

241 

c. 

o 

Armorique  (chaioe). 

IV 

369 

2 

Asphaltite,  lac. 

II 

68 

2 

Arnaoutlik.  (P). 

ni 

425 

L 

Aspropotamo  (P),  r. 

m 

422 

1 

Arnheim,  terre. 

11 

m. 

2 

Assab,  port. 

u 

490 

2 

Arubero. 

IV 

658 

I 

Asscn,  v. 

IV 

658 

1 

Arno,  IL 

IV 

262 

2 

Assiniboil  ou  Assioiboils,  r. 

m 

116 

2 

Arnstadt,  v. 

IV 

11a 

1 

Assise,  v. 

IV 

275 

l 

Arouari,  r. 

III 

309 

1 

Assomption,  î. 

u 

426 

1 

Arran  (î.  d'). 

IV 

593 

1 

Assomption,  v. 

ni 

272 

2 

Arras,  v. 

IV 

531 

2 

Assyrie  (P). 

î 

62 

2 

Arrce  (monta  d*). 

IV 

339 

2 

Astan,  torr. 

u 

90 

1 

Arrou,  i. 

II 

387 

2 

Astara,  v. 

u 

126 

1 

Ars-sur-Moselle,  vill. 

IV 

498 

2 

Aster-Abad,  v. 

u 

LU 

2 

Arsacides  (les  terres),  L 

II 

416 

2 

Asteroee,  L 

IV 

651 

2 

A rsa  mas,  ▼. 

III 

584 

1 

Asti,  v. 

IV 

255 

2 

Arscou,  v. 

II 

503 

2 

Astorga,  v. 

IV 

343 

2 

Arsinoë , v. 

II 

451 

2 

Astoria,  fort. 

Ul 

112 

I. 

Arsk,  v. 

III 

530 

2 

Astrakan  (P). 

111 

518 

2 

si  rs  iss  a- P a tus,  lac. 

II 

46 

2 

Astrakan,  v. 

III 

519 

2 

Aria,  golfe. 

III 

422 

0 

Asturies. 

IV 

342 

1 

Aria,  fl. 

m 

422 

1 

Asymabad,  v. 

u 

284 

2 

Arta,  v. 

m 

422 

1 

Atabapo,  r. 

III 

241 

2 

Artibonite,  r. 

iii 

322 

1 

Atabyrion,  mont. 

II 

66 

1 

Artuby,  r. 

IV 

392 

1 

Atanjauja,  v. 

III 

258 

1 

Aruba,  L 

m 

328 

1 

Atacama  (P). 

III 

259 

1 

Arundcl,  v. 

IV 

561 

2 

Atacama  (désert  d'). 

III 

259 

1 

Arz,  t. 

IV 

449 

1 

Alchan,  L 

III 

109. 

1 

Arze,  v. 

u 

54 

1 

Alfieb,  v. 

n 

466 

1 

Arzen,  v. 

11 

55 

1 

Ath. 

IV 

667 

I 

Ar/.ori,  v. 

11 

501 

1 

Athapescow,  r. 

III 

116 

1 

Asafi,  v. 

11 

506 

1 

Atliapcscow,  lac. 

III 

U6 

I 

Asaph  (St-.),  v. 

IV 

584 

L 

Allumes,  v.  1 42  2. 

III 

414 

1 

Ascardo,  v. 

U 

252 

1 

Atliis,  vill. 

IV 

525 

1 

Ascension  (île  de  Q. 

III 

65 

I 

Atliol,  v. 

IV 

593 

2 

Ascension,  v. 

III 

187 

1 

Atlios,  mont. 

III 

411 

2 

Ascha,  v. 

II 

90 

2 

Atitan,  volcan. 

III 

225 

2 

Aschafienbourg,  v. 

IV 

155 

2 

Alkis  ou  Atskcsi,  vill. 

II 

205 

2 

Ascham  (P), 

II 

289 

1 

Atlantide  (P). 

I 

33 

2 

Ascherleben,  v. 

IV 

56 

1 

Atlas  (P),  mont. 

II 

490 

2 

Aschkunipi,  lac. 

III 

120 

1 

Atlas,  mont  d’Hérodote. 

I 

27 

2 

Ascoli,  v. 

IV 

276 

1 

Atlas  (rég.  de  P). 

II 

490 

1 

Aschraf,  v. 

II 

1 12 

1 

Atlisco,  v. 

III 

223 

2 

Asdod  ou  Azotus,  v. 

U 

69 

1 

Atorkou,  1. 

u 

203 

1 

Ashford,  vill. 

IV 

578 

I 

Atowi,  1. 

II 

428 

2 

Ashley,  r. 

Asie.  L 130 

III 

160 

*> 

Atrato,  r. 

111 

201 

2 

L 11 

1 

T 

Atropatèue  (P). 

I 

53 

1 

Asie  des  Arabes. 

1 

158 

2 

Attakapas,  v. 

III 

187 

1 

Asie  d’Hérodote. 

1 

25 

1 

Attalié,  v. 

u 

39 

1 

Asie  d’Homère. 

I 

17 

1 

Alter,  lac. 

IV 

191 

l 

Asie  d’Hippocrate. 

I 

8 

2 

Attigny,  ▼. 

IV 

508 

2 

Asie  de  Strabon. 

L 

50 

1 

Attok,  v. 

II 

276 

2 

Asie-Mincure  ou  Anatolie. 

II 

27 

1 

Anacbitta,  v. 

III 

187 

1 

Asie  centrale. 

n 

182 

1 

Aual,  autrefois  Tylos , 1. 

II 

92 

2 

Asie  méridionale. 

11 

4 

1 

Aubp,  r 

kWk  (dcp*.  de  P). 

IV 

391 

1 

Asie  occidentale. 

u 

4 

2 

IV 

504 

1 

Asie  orientale. 

il 

4 

1 

Auhenas,  v. 

IV 

418 

i 

Asie  septentrionale. 

u 

4 

1 

Aubeterrc,  v. 

IV 

442 

2 
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IV 

IV 

IV 

III 

IV 
IV 
IV 
IV 

II 


Aubigny,  v. 

Aubrac  (d’),  m", 

Aubtmon,  t. 

Aura-Gurcl,  v. 

Aueh,  ▼. 

Aude,  r. 

Aude  (dcp*.  de  T). 

Audenarde,  v. 

Audh,  t. 

Audjélah  (oasis),  ancienne  A agita.  II 
Au-gsbourg,  Y. 

Augustin  (St-),  b. 

Augustin  (St.-),  p.  de  la  b. 
Augustin  (St*-),  cap. 

Augustin  (St.-),  t. 

Augustin  (St.-),  I. 

Auguslowo,  v. 

Augujtowo  (I*). 

Atihd  (I*). 

Aulad-el-Had}i,  tribu. 

Aullagas,  lac. 

Aumale,  v. 

Aura,  r. 

Auress.  m“. 

Aurillac,  v. 

Aurore,  I. 

Aurung-Abad  (1*). 

Aussée,  vill. 

Austell  (St.-),  v. 

Australes  (terres).  I 138  2. 
Austrasie  (I’). 

Autel,  montagne. 

Autriche,  archiduchc. 

Autun,  v. 

Auxerre,  v. 

Auxonne,  v. 

Auzat,  vill. 


IV 

III 

lit 

H 

III 

II 
111 

III 
11 

II 

III 

IV 

III 
II 

IV 
II 
II 

IV 

IV 

II 
I 

III 

IV 
IV 
IV 
IV 
IV 


I*.s. 

c. 

Tc>m. 

P-K 

C. 

466 

1 

Avre,  r. 

IV 

371 

2 

389 

1 

Avrtee,  î. 

IV 

650 

2 

463 

2 

Awatscha,  golfe. 

II 

175 

2 

43 

1 

Ax,  v. 

IV 

428 

2 

435 

2 

Axiusf  r. 

III 

398 

1 

372 

1 

Axum,  v. 

II 

482 

2 

426 

2 

Ay.  î. 

II 

387 

1 

665 

2 

Ayamontc.  v. 

IV 

360 

1 

283 

1 

Ayas,  v. 

II 

34 

2 

499 

1 

Ayasaluk,  v. 

11 

35 

1 

1 

156 

1 

Ayazmend,  v. 

II 

42 

50 

1 

Ayer.Raya,  vole. 

II 

365 

1 

54 

2 

Aylesbury  (vallée  d’). 

IV 

368 

2 

390 

1 

Aylesbnry,  v. 

IV 

568 

2 

166 

2 

Ayambo. 

III 

9 

1 

428 

I 

Ayr,  v 

IV 

591 

1 

est 

2 

Ayre,  1. 

IV 

316 

2 

633 

2 

Azamor,  v. 

11 

505 

2 

283 

1 

Azaris,  v. 

II 

145 

1 

509 

2 

Azanie. 

I 

88 

2 

231 

1 

Azotus , v. 

II 

69 

1 

329 

1 

Azof,  mer.  Palus  incotis  des  anc. 

ni 

517 

1 

553 

2 

Azof,  v. 

ni 

50» 

1 

503 

470 

414 

293 

206 

558 

352 

146 

233 

190 

484 
486 

485 
473 


A va  (1*). 

H 

334 

1 

Ava,  fl. 

II 

328 

1 

Ava,  y. 

II 

334 

1 

Ava,  fl.  ou  Ken-Duen, 

11 

3 

1 

Avalites,  golfe. 

t 

87 

2 

Avallon,  v. 

IV 

486 

1 

Awaricum,  y. 

I 

113 

2 

Avalcha,  volcan. 

, H 

151 

1 

Aveiro,  v. 

IV 

331 

2 

Avcllino,  v. 

IV 

285 

2 

Aventure,  b. 

II 

397 

2 

Averoen,  1. 

IV 

626 

1 

Avcsne,  v. 

TV 

532 

2 

Aveyron  (départ,  de  1'). 

IV 

437 

2 

Wignon.  v. 

IV 

411 

1 

Avila,  v. 

IV 

345 

1 

\vize,  bg. 

IV 

30^ 

1 

Avongo,  fl . 

111 

• » 

Avoycllcs.  v. 

111 

187 

1 

Avranclica,  v. 

IV 

525 

2 

Aztèque,  rm<‘. 


Baba,  cap. 

Baha-Dagh  (le),  m. 
Üabadaghi,  V. 
Babbcr,  I. 

Bab-el  Mamleb  (dét. 
Bab-el-Mandeb,  î. 
Bahia-Gora,  mont. 
Babylonie  (la). 
Babylonc,  v. 
Baccarat,  v; 
Bac-Khin,  v. 
Bacmulh,  v. 

Baco,  v. 

Bactrianc  (la). 
Badac-Schan  (le) . 
Badajoz,  v. 
Badakshan  (le). 
Badakslian,  v. 

Bade  (gr. -duché). 
Bade,  v. 

Bade,  ou  Baden,  v. 
Baden,  v.  autricli. 
Badcnwciller,  vill. 
Badonvillcrs,  bg. 
Badouem  (mines  d*oi 
Badrikasraru  (le). 
Badrînat,  v. 

Baeduu  (le). 

Uaeza,  v. 
li.itr».  port. 

Badin  (baie  de) 


III  194  2 


ii 

82 

1 

H 

29 

1 

III 

443 

2 

II 

387 

2 

1 II 

85 

1 

111 

83 

1 

111 

637 

2 

1 

62 

*» 

H 

53 

l 

IV 

502 

2 

II 

340 

1 

111 

508 

1 

II 

379 

*» 

I 

52 

o 

1 

160 

1 

IV 

337 

1 

11 

232 

2 

II 

146 

l 

IV 

131 

2 

IV 

137 

1 

IV 

224 

2 

IV 

199 

1 

IV 

137 

2 

IV 

502 

o 

d’argent).  II 

333 

1 

il 

288 

1 

II 

288 

1 

II 

530 

2 

IV 

358 

1 

II 

37 

l 

111 

121 

1 
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Bagd,  lac. 

Bagdad,  v. 

Baghirmah  (le). 

Baghyretty,  r. 

Baglana  (le). 

Bagnagar,  v. 

Bagneaux,  I. 

Bagnèrcs  de  Bigorre,  v. 
Bagncres-dc-Luchnn,  v. 
Bagnols,  v. 

Bagnols-lcs-Bains,  vill. 
Bahama,  t. 

Bahama,  nouv.  canal. 

Bahar,  v. 

Buhar-el-Kadcs,  lac. 
Bahnrcin,  i. 

Buhhcr-Attaba,  r. 
Bahher-el-Abiad,  r. 
Bahher-el-Abiad,  v. 
Bahher-ef  Harras,  r. 
Bahher-Esrack,  r. 
Bahhcr-Indry,  r. 

Bahia  (le) . 
fiahia,  v. 

Bahia-Ncgro,  baie. 
Bahr-cIAzurck , fl. 

Baibouth,  ▼. 

Baikal,  lac. 

Buikalicns,  m1». 

Baillcul,  v. 

Baigonga,  r. 

Baireuth,  V. 

Bairut,  v. 

Bake-Bake  (les). 

Bakholm,  I. 

Bnkian,  î. 

Bakloui,  r. 

Bakony,  monts. 
Baktchi-Saraï,  y.  • 
Bakteghian,  lac. 

Bakou, v. 

Bala,  v. 

Baladescban  (le). 

Balaghan. 

Bala-Ghats,  monts. 

Baluguer,  T. 

Balaklanova  Gora,  col. 
Balaklava,  y. 
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1 

Bissagos,  1. 

II 

520  1 

Biarmic  (la). 

I 

164 

2 

Bissantagan,  v. 

11 

278  2 

Bibcrach,  v. 

IV 

131 

1 

Bissao,  y. 

IV 

332  2 

Bibey,  r. 

IV 

315 

1 

Bissaos,  i. 

II 

516  2 

Bidassoa,  r. 

IV 

341 

2 

Bissaycs,  f. 

II 

379  I 

Bidouze,  r. 

IV 

392 

1 

Bitche,  fort. 

IV 

497  2 

Biecziad,  mont. 

III 

637 

1 

Bilhynie  (la).  1 54  2.  II 

39  1 

Bielaia  (la),  r. 

III 

524 

2 

Bithynium , v. 

II 

39  1 

Bidchenagar,  v. 

II 

299 

1 

Bitolia  ou  Monastir,  y. 

III 

412  1 

Biel  (lac  de). 

III 

344 

0 

Bitonto,  y. 

IV 

28fi  1 

Bielefeld,  v. 

IV 

83 

2 

Black-Hole,  étang 

IV 

575  1 

Bielew,  v. 

III 

586 

1 

Biaise  (St.-),  cap. 

III 

82  1 

Bielitz,  v. 

IV 

180 

2 

Blnmnnt,  v. 

IV 

502  2 
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Blanc, cap.  (Amérique  mérid.). 

in 

277 

1 

Bonanno,  t. 

III 

66 

1 

Blanc,  cap.  (Côte  de  Sahara). 

ii 

509 

1 

Bonaparte  (archipel). 

II 

404 

1 

Blanc  (le  fl.). 

h 

443 

1 

Bonaparte,  golfe. 

II 

400 

1 

Blanche  (la  mer). 

iii 

341 

1 

Bondou  (le). 

II 

517 

*» 

BJanco,  cap. 

iii 

3îi8 

1 

Bonn,  v. 

IV 

90 

1 

Blankenbourg,  v. 

IV 

123 

1 

Bonne  Espérance  (cap  de). 

11 

435 

2 

Blas  (San-),  port. 

ni 

220 

2 

Bonneval,  bourg. 

IV 

461 

2 

Blauberg  (le),  mont. 

III 

565 

1 

Bouifacio,  port. 

IV 

407 

2 

Blaye,  v. 

IV 

434 

1 

Bonoa , 1. 

II 

387 

1 

Bleiberg,  vill. 

IV 

210 

2 

Bonpal,  v. 

11 

280 

2 

Blenhemi,  vill. 

IV 

156 

2 

Bonlhain,  v. 

11 

382 

1 

Bleu,  fl.  ' II  2*21  2. 

II 

443 

1 

Bony  (baie  de). 

II 

381 

1 

Bleue  (la  mer). 

II 

220 

1 

Bony,  v.  (Célèbes.) 

II 

382 

1 

Bleues  (les  montagnes). 

III 

144 

2 

Bony,  v.  (Côte  de  Guinée.) 

II 

524 

•i 

Blida,  v. 

II 

503 

2 

Boppart,  v. 

IV 

B3 

•» 

Bligh,  cap. 

III 

85 

1 

Bora  (le),  mont. 

III 

395 

•> 

Blois,  v. 

IV 

459 

2 

Borabora,  1. 

II 

425 

1 

Blue-Ridge,  montagnes. 

III 

144 

o 

Bordeaux,  v. 

IV 

433 

1 

Boa-Vista , 1. 

III 

67 

1 

Borderie  (vill.  de  la). 

IV 

468 

1 

Bocca  Silota,  détroit. 

ni 

417 

2 

Bordœe,  1. 

IV 

651 

2 

Bocchetla  (col  de  la). 

IV 

256 

1 

Borgo,  v. 

III 

552 

•i 

Bocklct,  sources  minérales. 

IV 

142 

1 

Boriras-  Araviras  (les). 

III 

305 

2 

Bochnia,  v.  Mine  de  sel. 

iii 

638 

I 

Borissoglcbsk,  v. 

III 

583 

1 

Bocholt,  v. 

IV 

84 

2 

Borja,  v. 

IV 

345 

2 

Bodcmnais,  bourg. 

IV 

151 

2 

Borken,  v. 

IV 

84 

2 

Bodge-Bodge,  v. 

il 

278 

1 

Borkutn,  1. 

IV 

80 

2 

Bodrnio,  bourg. 

IV 

558 

1 

Bornéo,  1. 

II 

375 

1 

Bodrog,  r. 

ni 

466 

1 

Bornéo,  v. 

II 

376 

1 

Bœhmer-Wald,  mont.  IV  16  2.  IV 

141 

1 

Bornholm , i 

IV 

64g 

2 

Boeza,  r. 

IV 

343 

2 

Bornon,  fl. 

II 

437 

2 

Bog,  r. 

iii 

624 

2 

Borowsk.  v. 

III 

586 

2 

Bogd-Ola,  montagne. 

ni 

518 

2 

Üort,  v. 

IV 

470 

1 

Boghdo,  mont. 

ii 

3 

2 

Bosa,  port. 

IV 

258 

2 

Bogota  (Rio  de). 

m 

245 

1 

Boscham  (le). 

III 

45 

2 

Bogtcha-Adassi.  1. 

ii 

36 

1 

Boschin  (le). 

II 

340 

1 

Bohême  (royaume  de). 

IV 

171 

! 

Bosna,  r. 

III 

436 

1 

Boiuna,  r. 

III 

397 

2 

Bosnie  (la). 

m 

406 

l 

Boianowa,  v. 

IV 

14 

1 

Bosphore  (le),  détroit. 

ni 

397 

1 

Boioliernntn  (le). 

I 

108 

1 

Bossut,  cap. 

n 

403 

2 

Bois-d' Amont,  bourg 

IV 

1 

Bosi,  v. 

n 

116 

«> 

Bois  Ic-Duc,  v. 

IV 

663 

l 

Bostan,  v. 

n 

43 

1 

Boit/eubourg , bourg. 

IV 

45 

1 

Boston,  v.  (États-Unis.) 

ni 

154 

1 

Bojador,  cap. 

II 

509 

1 

Boston,  v.  (Angleterre.) 

IV 

571 

2 

Bolchow,  v. 

ni 

587 

l 

Bostra,  v. 

u 

65 

2 

Boli,  v. 

n 

42 

1 

Botany-Bay,  étubliss.  anglais. 

n 

396 

2 

Bolischei  (lac  de). 

n 

19 

2 

Bothin  (le). 

n 

65 

2 

Bologne,  v. 

IV 

275 

1 

Bothnie  (le  golfe  de). 

iii 

342 

\ 

Bolschaja  Rieka,  r. 

u 

m 

2 

Botonga,  royaume. 

ni 

38 

1 

BoUclicretzkoi,  hameau. 

n 

175 

1 

Botza  (mines  de). 

III 

469 

1 

Boluschani,  v. 

iii 

450 

2 

Botzen,  v. 

IV 

205 

1 

Bolzena , lac. 

IV 

232 

1 

Bouali  ou  Banza-Loango,  v. 

ni 

9 

1 

Bombay,  v. 

il 

300 

1 

Bouche  du  Dragon  (la),  dét. 

ni 

327 

1 

Borahcloc , v. 

m 

55 

1 

Bouches  du- R li.  (départ,  des). 

IV 

409 

O 

Bomst,  v. 

IV 

13 

2 

Bouche  du-Scrpent  (la),  dét. 

iii 

327 

1 

Bon,  cap. 

III 

80 

I 

Bouchet  (lac  du) 

IV 

419 

1 

Bona,  v. 

II 

503 

2 

Boufllcrs,  cap. 

n 

399 

1 

Bouair,  i. 

III 

328 

1 

Bougainville,  i. 

n 

404 

1 

L 
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Bougia,  v. 

n 

503 

2 

Brahestad,  y. 

m 

355 

1 

Bouillon. 

IV 

671 

1 

Brahma-Poutre  (le),  fl. 

n 

24» 

1 

Bouin,  i 

IV 

444 

2 

Brahmagéa,  y. 

ii 

285 

1 

Bouka,  i. 

n 

417 

O 

Brailow,  v. 

iii 

448 

2 

Boulak,  v. 

a 

464 

1 

Bratnpor,  y. 

h 

284 

1 

Boulan,  v. 

it 

382 

1 

Brandebourg  (pr.  de). 

IV 

35 

1 

Bouley,  font. 

IV 

439 

2 

Brandebourg,  y. 

IV 

43 

1 

Boulogne,  port. 

IV 

331 

1 

Branau,  v. 

IV 

200 

2 

Boulwadin,  v. 

a 

42 

1 

Brandon,  1. 

HI 

554 

1 

Bounarbachi , vill.  Ancienne 

Brandon  (St-),  1. 

III 

71 

2 

Troie  ou  Ilium. 

n 

36 

1 

Brantôme,  v. 

IV 

440 

2 

Bounty,  f. 

n 

411 

1 

Braubach,  v. 

IV 

124 

2 

Bouram-Poutcr  ou  Bierampu- 

Braunfels,  y. 

IV 

96 

1 

ter,  fl. 

n 

263 

1 

Braunsberg,  y. 

IV 

» 

2 

Bouran  (le). 

n 

367 

1 

Brava  (le). 

III 

42 

1 

Bourbon  (île  de). 

m 

57 

o 

Brava,  1. 

III 

67 

1 

Bourbon,  (1. 

m 

116 

2 

Braysur-Seine,  y. 

* 

IV 

512 

2 

Bourbon,  lac. 

m 

116 

2 

Brazza,  i. 

III 

486 

2 

Bourbon,  port. 

m 

59 

2 

Brecknock  (comté). 

IV 

582 

1 

Bourbon-Lancy  (sources  min.). 

IV 

484 

1 

Brecknock,  v. 

IV 

583 

2 

Hourbon-l'Arcbambault,  v. 

IV 

464 

2 

Broda. 

IV 

663 

I * 

Buurbonnc-lcs-Bains,  y.  et  eaux 

Brcdiong  (le). 

II 

251 

2 

thermales. 

IV 

503 

2 

Bregenz,  y. 

IV 

204 

2 

Bourbon-Vendée,  v. 

IV 

444 

o 

Brème,  v. 

IV 

164 

1 

Bourg-Argental,  v. 

IV 

478 

2 

Brendisi , v. 

IV 

286 

2 

Bourg  en  Bresse,  v. 

IV 

483 

1 

Brenne. 

IV 

467 

1 

Bourg  Saint-Andéol,  y. 

IV 

417 

2 

Brouta,  r. 

IV 

232 

1 

Bourganeuf,  ▼. 

IV 

405 

2 

Brescia,  v. 

IV 

248 

2 

Bourgas  (golfe  de). 

III 

409 

2 

Brésil. 

III 

289 

1 

Bourges,  y. 

IV 

466 

1 

Brcslau,  y. 

IV 

33 

1 

Bourgneuf,  baie. 

IV 

393 

l 

Brossay,  i. 

IV 

595 

*> 

Bourgogne,  r. 

I 

142 

1 

Brcsson  (St-),  bg. 

IV 

488 

o 

Bourgogne  cisjuranc  (la). 

I 

202 

2 

Bressuire,  v. 

IV 

445 

2 

Bourgogne  transjugane  (la). 

I 

202 

2 

Brest,  y. 

IV 

4SI 

o 

Bourgoultei,  m. 

II 

172 

2 

Bretagne  (N11»),  arch.  II 

418  2. 

III 

118 

1 

Bourlos,  lac. 

II 

462 

1 

Briaikhimova,  y. 

III 

528 

1 

Bourmont,  y. 

IV 

504 

2 

Briançon,  y. 

IV 

413 

1 

Bournou,  y. 

II 

537 

1 

Briamk,  y. 

III 

587 

1 

Bournou  (le). 

U 

536 

1 

Briare,  y. 

IV 

462 

2 

Bouro,  1. 

II 

385 

1 

Bridgetown,  y. 

III 

327 

1 

Bourtang  (marais  du). 

IV 

654 

2 

Bridgewater,  cap. 

II 

399 

1 

Boussac,  v. 

IV 

465 

2 

Brie -Comte-Robert,  y. 

IV 

512 

1 

Boutan,  î.  et  v. 

II 

383 

1 

Brieg,  y. 

IV 

33 

2 

Boulan  (le). 

II 

250 

1 

Brienne,  v. 

IV 

505 

1 

Boutonne,  r. 

IV 

392 

1 

Brienz  (lac  de). 

m 

344 

2 

Bouvet,  i. 

III 

85 

1 

Bricuc  (St.—),  y. 

IV 

452 

2 

Bouxviller,  y. 

IV 

496 

o 

Brieuc  (St.-),  b. 

IV 

373 

1 

Bouzonvillc,  bg. 

IV 

498 

1 

Briey,  v. 

IV 

498 

1 

Bova,  v. 

IV 

288 

1 

Brighlon,  v. 

IV 

562 

1 

Bowan,  y. 

II 

381 

1 

Brignollcs,  y. 

IV 

408 

2 

Boyador,  cap. 

III 

80 

1 

Brioude,  v. 

IV 

420 

1 

Boyana,  r. 

III 

424 

2 

Brisach,  y. 

IV 

137 

1 

Braclaw  y. 

III 

607 

2 

Bristol,  1. 

II 

4M 

L 

Bradford,  v. 

IV 

573 

1 

Bristol,  v. 

IV 

559 

*> 

Bradley,  bas-fond. 

II 

418 

1 

Britania  de  Strabon. 

I 

43 

1 

Braga,  v. 

TV 

331 

2 

Britanniques  (les  Iles).  1 

I MO  I. 

IV 

550 

1 

Braganee,  V. 

IV 

332 

1 

Bi  ius,  fl. 

II 

247 

2 
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Brives-la-Gaillarde,  v. 

IV 

46» 

Broach,  v. 

ii 

278 

Brochon,  vignoble. 

IV 

485 

Brocken,  mont. 

IV 

51 

Brod,  forteresse. 

III 

485 

Brodé  (le  mont). 

II 

195 

Brodera,  ▼. 

II 

278 

Brody,  v. 

III 

641 

BrokenBay,  baie. 

II 

396 

Broos,  bg. 

III 

489 

Brousc,  v. 

II 

32 

Bruchsal,  v. 

IV 

136 

Bruck,  v. 

IV 

199 

Bruckcnau,  sources  minérales. 

IV 

142 

Bruges,  v. 

IV 

665 

Brugniere  (la),  v. 

IV 

425 

Brühl,  v. 

IV 

90 

Brune,  cap. 

II 

400 

Bruniquai,  bg. 

IV 

437 

Brünn,  v. 

IV 

187 

Brunswick,  v. 

IV 

122 

Brunswick,  duché. 

IV 

122 

Brunswick  (le  Nouveau-). 

III 

137 

Brunswick,  comptoir. 

III 

118 

Bruny,  1. 

II 

397 

Bruxelles,  v. 

IV 

667 

Brzelt,  v. 

III 

632 

Brzcsc-Litewska,  v. 

III 

610 

Bua,  1. 

III 

486 

Bubastus,  v. 

I 

71 

Buccari,  port. 

III 

485 

Buchurest,  v. 

III 

448 

Bückebourg,  ▼. 

IV 

118 

Buckingham,  v.  et  comté. 

IV 

568 

Bude,  v. 

III 

473' 

Budweis,  v. 

IV 

183 

Buenavista,  f. 

II 

417 

Buenos -Ayres  (le). 

III 

270 

Buenos-Ayres,  v. 

III 

274 

Buertporc  (le). 

II 

280 

Buffle,  r. 

III 

31 

Bufadordcl  papa  Luna  (grotte  de) 

IV 

349 

Bug,  r. 

III 

624 

Bugio,  fort. 

IV 

329 

Buglas,  1. 

II 

379 

Buge,  v. 

IV 

440 

Bujalance,  v. 

IV 

358 

Bukhara  ou  Bokhara,  v. 

II 

146 

Bukharie  (la  grande). 

II 

145 

Bukharie  (la  petite). 

II 

185 

Bukovine  (la). 

III 

643 

Bulauia,  i. 

II 

520 

Bulgarie  (la  grande). 

I 

151 

Bulgarie  (la).  I 159  2. 

III 

406 

Btillague,  r. 

IV 

313 

Bundelcund  (le). 

II 

284 

Buudy  (le). 

II 

326 
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Bungshat  (le). 

II 

273 

2 

Buntzlau,  v. 

IV 

35 

1 

Buragan  (le  mont). 

III 

232 

i 

Burdigala,  v. 

I 

114 

1 

Buragrag,  r. 

II 

505 

2 

Burford,  v. 

IV 

568 

2 

Burg,  v.  Danemark. 

IV 

650 

2 

Burg,  v.  Prusse. 

IV 

56 

2 

Burgel,  bg. 

IV 

108 

I 

Burgos.  v. 

IV 

344 

2 

Burhampour,  v. 

II 

293 

2 

Burkdorf,  v. 

IV 

225 

1 

Burlington  (baie  de). 

III 

134 

1 

Burray,  I.  IV  594  2. 

IV 

595 

2 

Burtscheid,  v 

IV 

92 

2 

Busching,  f. 

II 

404 

2 

Busco,  v. 

III 

448 

t 

Busirii , v.  , 

I 

71 

2 

Bussang,  vill. 

IV 

SOI 

2 

Bustereh,  ▼. 

II 

43 

1 

Bulchez,  mont 

III 

447 

1 

Bute  (i.  de). 

IV 

592 

1 

Butetsch,  mont. 

III 

463 

2 

Butrinto,  v. 

III 

423 

1 

Button,  1.  t 

III 

331 

1 

Butua,  r®*. 

III 

38 

2 

Buxton,  sources  minérales. 

IV 

578 

1 

Buzançois,  v. 

IV 

467 

2 

Byblos,  v. 

c. 

II 

61 

2 

Cahardie  (la). 

II 

21 

2 

Cabezzo  (le). 

III 

13 

2 

Cabinde,  rra«. 

III 

10 

1 

Cabinde,  baie. 

III 

10 

1 

Cabo-Corso,  v. 

II 

522 

1 

(.abrera,  f. 

IV 

365 

2 

Cacamo,  t. 

II 

34 

2 

Cacérès  (Nueva),  v. 

II 

379 

1 

Caccrès,  v. 

IV 

356 

2 

Cachemire  (le). 

I 

■ 62 

1 

Cachéo,  fort. 

n 

520 

I 

Cacongo,  r®«. 

iii 

10 

1 

Cadillac,  v. 

IV 

432 

2 

Cadiz,  pr. 

IV 

360 

1 

Cadiz,  v. 

IV 

360 

1 

Caen,  v. 

IV 

527 

1 

Caermarthcn  (c.  de). 

IV 

582 

i 

Caernarvon,  port. 

IV 

584 

2 

Cacrwys,  v. 

IV 

584 

1 

Cœsarea  Philippi , ▼. 

II 

69 

1 

Cafta  (le). 

II 

521 

2 

Cuira  (le  détroit  de). 

III 

342 

2 

Cufla,  v. 

III 

512 

1 

Caftarelli,  i. 

II 

406 

1 

Cafrerie  (la). 

III 

30 

1 

Cagliari,  v. 

IV 

258 

1 

A 

c. 

2 

2 

1 

2 

2 

I 

2 

2 

2 

2 

2 

1 

2 

I 

2 

I 

1 

2 

2 

2 

2 

I 

2 

2 

2 

2 

1 

2 

2 

1 

2 

1 

2 

2 

I 

2 

2 

2 

2 

1 

2 

2 

2 

2 

2 

1 

2 

I 

2 

2 

1 

I 

1 

I 

2 

2 

I 
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Cagnone  (montagnes  de  la). 

IV 

393 

2 

( u hors,  y. 

IV 

439 

1 

Cabotine,  y. 

II 

018 

1 

Caibn,  r. 

III 

12 

2 

('aire  (le),  v. 

II 

464 

1 

Cai-Tsong  Fou,v. 

II 

254 

1 

C lithness  (le). 

IV 

594 

1 

Cala  bar  (côte  de). 

II 

524 

2 

Calabar,  fl. 

II 

513 

2 

Cilabrc. 

IV 

287 

2 

Calais,  port. 

IV 

531 

2 

Calais  (Saint-),  r. 

IV 

456 

n 

Calamala,  y. 

III 

414 

1 

Calami  (vallée  du). 

IV 

408 

2 

Calamianes,  i. 

II 

379 

O 

Calani-Ganga,  r. 

II 

307 

2 

Calata-Bellota , r. 

IV 

296 

1 

Calatagirone,  y. 

IV 

295 

1 

('albiuut,  cap. 

I 

43 

2 

Calca-y-Lares,  v. 

111 

258 

1 

» alcutta,  v. 

II 

286 

2 

Calderona  (sierra). 

IV 

311 

2 

Calédoniens  (les  monts.) 

111 

345 

2 

Calédonie  (la). 

I 

127 

2 

Caledonie  (la  Nouv.).  I 221 

2 11 

411 

2 

Calicut,  y. 

11 

303 

l 

Californie  (la). 

I 

214 

1 

Californie  (la  Nouvelle  ). 

III 

215 

2 

Californie  (la  Vieille  ). 

111 

216 

2 

Calimnc,  î. 

II 

37 

1 

Calistro,  mont. 

IV 

287 

2 

Callao,  port. 

III 

256 

2 

Callington,  bg. 

IV 

558 

1 

Calmar,  v. 

IV 

634 

2 

Calvados  (département  du). 

IV 

526 

O 

Cal  vert  (i.  de). 

II 

429 

l 

Calvi,  port. 

IV 

407 

1 

Cam,  r. 

IV 

570 

1 

Camargue  (1.  de  la). 

IV 

393 

2 

Camaroncs,  r. 

II 

525 

1 

Cambacérès,  presqu’île. 

H 

400 

1 

Cumbat  (le). 

II 

483 

o 

Üambaye  (r®*  de). 

I 

209 

1 

Cambaye,v.  I 194 

1.  II 

278 

«> 

Cambaye  (baie  de). 

II 

261 

1 

Cambcllo,  v. 

II 

385 

1 

Cambodja  (fl).  II  328 

I 11 

345 

2 

Camboje  (le). 

I 

210 

•» 

Cambojc,  v. 

II 

345 

1 

Carabouri,  v. 

II 

347 

2 

Cambrai,  v. 

IV 

532 

1 

Cambridge,  v.  (Ét.-Unis.) 

III 

154 

•» 

Cambridge,  v.  et  comté. 

IV 

570 

1 

Cambri(|ucs  (les  montagnes). 

III 

345 

o 

Camériuo,  v. 

IV 

276 

1 

Camexu,  v. 

r 

*97 

1 

Canipan,  bg. 

IV 

429 

•» 

l A B E T I Q U E 

Tom 

IP-5 

C. 

Campancda,'cap. 

IV 

232 

I 

Campéchc,  v. 

111 

224 

1 

Camper  (lé). 

II 

368 

2 

Campobasso,  v. 

IV 

286 

1 

C.impo-Bianco,  mont. 

IV 

239 

o 

Campo  di-Sangue,  plaine. 

IV 

286 

1 

Cam  pot- Géra  es,  plateau. 

III 

290 

1 

Campo-Grande,  bg. 

IV 

331 

1 

Canipos  Pares ist  plateau. 

III 

229 

2 

Campre  Moldo,  bg. 

IV 

260 

! 

Canada  (le). 

III 

130 

1 

Canal  de  onze  degrés  (le). 

H 

309 

1 

Cananor,  v. 

II 

303 

1 

Canaras  (le). 

II 

301 

1 

Canaries,  1.  I |g|  | 

III 

68 

1 

Canarie  (la  grande),  i. 

III 

68 

1 

Canarin,  i.  , 

II 

300 

o 

Canau,  étang. 

IV 

392 

•» 

Cancalc,  baie. 

IV 

393 

1 

Ca nca le,  v. 

IV 

453 

«i 

Canches,  r. 

III 

258 

1 

Candahar  (le). 

11 

116 

1 

Caodahar,  y. 

II 

116 

| 

Candaviens  (les  moifls). 

III 

410 

2 

C.mdcl.110,  r. 

IV 

286 

4 

Candie,  I. 

111 

415 

2 

Candie,  v. 

III 

4f6 

•i 

C'andu,  i. 

III 

47 

2 

Candy  (r™«  de). 

H 

308 

1 

Candy, v. 

II 

308 

o 

Cane,  r. 

II 

263 

1 

Caitéc,  y. 

III 

416 

2 

Canes,  y. 

III 

258 

\ 

Canote,  port. 

III 

257 

X 

Cangns-de  Onis,  y. 

IV 

342 

•* 

Cangipuram,  v. 

II 

296 

2 

Cangoxima,  v. 

II 

211 

1 

Canirlou  (le). 

II 

247 

2 

Cannes,  vill. 

IV 

286 

1 

Cannes,  v. 

IV 

407 

2 

Canoge  (le). 

I 

162 

1, 

Canosa,  bg. 

IV 

286 

1 

Cantal  (departement  du). 

IV 

470 

1 

Cantara,  r. 

IV 

293 

1 

Canton,  y. 

II 

232 

I 

Cantorbéry,  y. 

IV 

562 

1 

Cantabrique  (région). 

IV 

316 

o 

Canso  (détroit  de). 

III 

138 

o 

Canzir,  c. 

II 

82 

l 

Caona,  mont. 

IV 

393 

1 

Caouda,  v. 

II 

520 

2 

Cap  (le). 

III 

20 

2 

Cap-Vert  (piov  ). 

IV 

332 

o 

Cap-Vert  (îles  du). 

111 

65 

2 

Cap  de  Bonne- Espérance  et  pays 

des  Holtciitol*. 

III 

20 

•» 
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Cap  de  Bonne-Espérance  (la  co- 
lonie du). 

Cap  de  Bon  ne- Espérance  (le),  v. 
Cap  Breton  (ile  du). 

Cap  Français  (le),  v. 

Cap  Fear  (r.  du),  ou  Clarendon. 
Capanna,  mont. 

Capdcnac. 

Capitanate  (province  de  la). 
Capoton,  lac. 

Capoue,  v. 

Capo  d istria,  v. 

Cappadoce  (la). 

Cappadoce  (le),  r. 

Cappadocic  (la). 

Capraja,  I. 

Caprara,  I. 

Capri,  1. 

Capricorne,  cap. 

Caracas  (le). 

Caracas  ( chaîne  de  montagnes 
de). 

Caracas,  v. 

Caracorum,  y. 

Caraiam  (le). 

Carakitai  (le). 

Caraman,  v. 

Carangas  (le). 

Caransèbes,  fort. 

Carcans  (étang  de). 

Carcassonne,  v. 

Cardenet,  r. 

Cardif,  port. 

Cardigan  (comté  de). 

Cardigan,  port. 

Cardona,  y. 

Carélie  (la). 

Caremboules,  pr. 

Carénage,  port. 

Cargados,  I. 

Carhaix,  v. 

Cariacou,  î. 

Cariati,  y. 

Caribcs  (la  m.  des). 

Caridi  (le). 

Carie  (la).  I 55  2. 

Carini,  vill. 

Carinlhie  (la). 

Carleby,  y. 

Carlisle,  y.  (États  Unis.) 
Carlisle,  v.  (Angleterre.) 
Carlobago,  port. 

Carlos  (San-)  de  Charcao,  port. 
Carlos  (San-),  détroit. 

Carlowitz,  bg. 

Carlsbad,  y. 

Carlsberg,  château  royal. 


Tom 

• ■’.ft 

c. 

iii 

27 

i 

. III 

28 

i 

III 

138 

2 

III 

322 

1 

. III 

147 

2 

IV 

240 

2 

IV 

439 

| 

IV 

286 

1 

II 

103 

1 

IV 

281 

1 

IV 

211 

o 

II 

40 

1 

11 

33 

2 

I 

54 

I 

IV 

240 

2 

IV 

241 

2 

IV 

240 

1 

U 

406 

1 

III 

238 

2 

III 

231 

2 

III 

240 

1 

I 

187 

1 

II 

247 

2 

I 

184 

2 

II 

33 

2 

III 

234 

i 

III 

478 

2 

IV 

392 

2 

IV 

427 

1 

IV 

347 

1 

IV 

383 

i 

IV 

582 

2 

IV 

583 

2 

IV 

347 

1 

III 

551 

2 

III 

34 

2 

III 

326 

1 

III 

37 

*> 

IV 

451 

2 

III 

326 

2 

IV 

287 

2 

III 

314 

2 

II 

247 

2 

II 

39 

1 

IV 

299 

2 

I 

149 

1 

III 

553 

1 

III 

158 

1 

rv 

574 

2 

iii 

485 

2 

iii 

269 

1 

m 

281 

1 

m 

486 

1 

IV 

183 

2 

IV 

633 

2 

Carlscrona,  y. 

Carlshof,  i. 

Carlstad,  y. 

Carlstadt,  y. 

Carlsrulie,  v. 

Carmanie  (la). 

Carmartlien,  v.  et  comté. 
Carmel,  mont. 

Carmoé,  1. 

Carmona,  v. 

Carnac,  vill. 

Carnac,  bg. 

Carnavon  (comté  de). 

Carnatac,  y. 

Carnatic  (le). 

Carnatic  (le  bas)  ou  Coroman- 
del proprement  dit. 

Carnatic  (le  haut). 

Carniolc  (la). 

Carnot,  i. 

Carolines,  I. 

Caroline  du  Nord  (la). 

Caroline  du  Sud  (la). 

Caron,  fl. 

Carore,  citadelle. 

Carpathes,  proprement  dits  (les 
monts). 

Carpcntarie  (golfe  de). 
Carpentarie  (baie  de). 
Carpentras,  y. 

Carpelano-Vettoniq.,  système. 
Carrare,  v. 

Carrickfergus,  p. 

Carrion  de  los  Condes,  v. 
Carrock,  mont. 

Carron,  vill. 

Carthage , y.  I 27  1 

Carthage,  v. 

Carthagena  (le). 

Carlhagénc  (Espagne),  v. 
Carthagène  des  Indes,  v. 
Carthago  (Amérique) , v. 

Casa  de  Muertos,  rocher. 

Casai,  y. 

Casbin  ou  Kazouyn,  v. 

Cashel,  y. 

Cashgar  (le)  ou  Hashgar. 
Casimir,  fl. 

Casiui , mont. 

Casnarina  (récif  de  la). 
Caspienne,  mer.  I 24  2.  1 134  1 
I 159  2.  Il  129 
Caspienne»  (les  portes). 

Cassai,  y. 

Cassana,  v. 

Cassano,  y. 

C.issay  (le). 
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160 

160 
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404 

218 
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311 
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343 
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591 
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Casse),  ▼. 

Casse),  v.  (dép*  du  Nord.) 
Caucmbazar,  r. 

Cassini,  I. 

Cassiquiary,  r. 

Cassiterides  (les  1.). 

Caslellanc,  v. 

Caslellon  de  la  Plana,  v. 
Castel-Naudary,  v. 

Castel-Novo,  v. 

Castelrosso,  I. 

Castel-Sarrazin,  y. 

Castera- Vivent,  vill. 

Castille  (Vieille). 

Castille  (N»**). 

Castille-d’Or  (la). 

Castlebar,  v. 

Caslletown,  port 
Castoria,  v. 

Castravan  (le). 

Castres  (Tarn),  v. 

Castres  (Gironde),  v. 

Castro,  v. 

Castro-Giovani. 

Catacombole,  r. 

Catahuila,  paroisse. 

Catalina  (Santa  ),  archipel  de  Sa- 
lomon,  i. 

Catalina  (Santa-),  Mexique,  I 
Catalogne. 

Catane. 

Calanzaro. 

Cataonic  (la). 

Catastrophe,  cap. 

Cathai  (le). 

Cathaya  (le)  ou  Kitay. 

Catherine  (S,e-),  I. 

Catherine  (S1*-),  v. 

Catherine  (S**-),  baie. 
Cattanachowes  (les). 

Cattaro,  y. 

Cattaro  (les  bouches  de). 
Caltenom,  bg. 

Cauca,  r. 

Caucase,  mont. 

Caucase  (l'isthme  du). 

Caucase  (les  portes  du). 
Caucasie  (gouvernement  de). 
Caudebec,  v. 

Causang,  ▼. 

Cauterets,  bg. 

Cavado,  r. 

Cavaleire  (golfe  de). 

Cavallo,  cap. 

Cavery,  fl. 

Cavité,  port. 

Caxamarca,  v. 


l B L 

E ALPHABETIQUE 

Toin. 

P.P  - 

c. 

IV 

lift 

1 

Cayambe,  mont. 

IV 

534 

1 

Cayeli,  bg. 

ii 

287 

*> 

Cayenne,  ▼. 

h 

404 

l 

Cayes,  v. 

ni 

89 

O 

Caylus. 

i 

42 

2 

Cayor  (le). 

IV 

409 

1 

Cayques,  I. 

IV 

349 

2 

Cazaubon,  v. 

IV 

426 

2 

Cebu,  i. 

in 

488 

2 

Cclaya,  v. 

ii 

37 

1 

Celanæ,  v. 

IV 

437 

1 

Célèbes  (la  mer.  de). 

IV 

435 

o 

Célèbes,  i. 

IV 

344 

1 

Cella,  r. 

IV 

350 

2 

Celïé,  r. 

III 

238 

1 

Celle,  r. 

IV 

599 

2 

Cellibcriqoe  (région). 

IV 

575 

2 

Celtique  (la)  de  Strabon. 

lil 

412 

2 

Cenopozis,  v. 

II 

63 

1 

Céphalonie,  i. 

IV 

424 

2 

Céram,  i. 

IV 

433 

1 

Crraunii  montes 

II 

36 

o 

Ce  ras  us , y. 

IV 

295 

1 

Cerc,  r. 

in 

12 

2 

Ceret,  ▼. 

ni 

187 

1 

Ccrigo,  1. 

Cernay,  v. 

ii 

417 

1 

Cerne  (i.  de). 

in 

216 

1 

Cerro de Frio  (le). 

IV 

346 

1 

Cerro  de  San  Fernando,  mont. 

IV 

293 

o 

Cerro  de  Tuquillo  (le),  mont. 

IV 

288 

1 

Cervera,  v. 

i 

54 

1 

Césaree,  v. 

ii 

400 

o 

Césarée  de  Cappadoce,  v. 

I 

187 

1 

Cctto,  port. 

il 

183 

1 

Celtina,  bg. 

ni 

299 

1 

Cettina,  r. 

in 

299 

2 

Ccuta,  v. 

ni 

9 

1 

Cevennes  (les),  montagnes. 

ni 

118 

*> 

III  346  2. 

in 

488 

2 

Cévcno-Vosgicnne,  chaîne. 

in 

488 

1 

Ceylan  (I.  de).  I 94 

IV 

498 

1 

1 210 

ni 

243 

2 

Chablis,  v. 

n 

12 

1 

Chaboras,  V. 

h 

12 

1 

Chacapoyas,  V. 

i 

159 

1 

Chagacamus,  port. 

n 

19 

2 

Chagaing,  V. 

IV 

527 

2 

Chagos,  1. 

n 

340 

1 

Chah  Mcran,  bg. 

IV 

429 

2 

Chaîne  Armorique. 

IV 

331 

2 

Chaîne  (i.  de  la). 

IV 

392 

2 

Chalcedon,  v. 

IV 

286 

2 

Chalco.  lac. 

II 

263 

2 

Chaldéc  (la). 

II 

378 

2 

Chaledat,  i. 

in 

257 

•» 

Chalerdon,  v. 

Ton». 

C. 

III 

233 

1 

II 

385 

1 

III 

313 

1 

III 

333 

1 

IV 

437 

o 

II 

518 

1 

III 

334 

1 

IV 

435 

2 

II 

379 

2 

III 

221 

1 

II 

33 

*» 

II 

356 

1 

II 

381 

1 

IV 

342 

2 

IV 

391 

2 

(IV 

390 

1 

IV 

315 

1 

I 

43 

1 

II 

467 

1 

III 

418 

2 

II 

385 

1 

II 

12 

o 

II 

43 

1 

IV 

390 

1 

IV 

428 

1 

III 

419 

i 

IV 

494 

1 

I 

74 

1 

III 

293 

1 

III 

232 

I 

ni 

232 

1 

IV 

346 

2 

n 

66 

*> 

n 

34 

1 

IV 

423 

o 

ni 

433 

l 

ni 

486 

2 

n 

505 

2 

IV 

389 

1 

IV 

389 

1 

. I 
II 
IV 

II 

III 

III 

II 

III 
II 

IV 

II 

I 

III 
I 

I 

II 


163  1 
304  1 
486  2 
50  l 
257  2 
327  2 
335  2 
84  1 

49  l 
389  2 
425 
54 
221 
63  I 
157  1 
41  I 
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Tom. 

p*g- 

C. 

Chalonnc,  v. 

IV 

447 

2 

Châlons-sur-Marne,  T.  * 

IV 

307 

1 

Clialons-sur-Saone,  ▼. 

IV 

484 

1 

Chalybon,  v. 

II 

60 

2 

Ghatnaillère,  bg. 

IV 

473 

2 

Chambcrtin,  vignoble. 

IV 

485 

1 

Chambéry,  v. 

IV 

254 

2 

Chambon,  lac. 

IV 

473 

2 

Chambon,  hg. 

IV 

478 

2 

Chambord  (château  de). 

IV 

459 

2 

Chamond  (St.-),  v. 

IV 

478 

2 

Champ  des  Pierres  (le). 

I 

118 

2 

Champagne -Pouilleuse. 

IV 

505 

1 

Champagney,  vi|l. 

IV 

488 

2 

Chatnpagny,  port. 

II 

400 

2 

Champlain,  lac. 

III 

131 

2 

Champtcrcier,  v. 

IV 

409 

1 

Chanal,  1, 

II 

432 

1 

Chandernagor,  v. 

II 

287 

1 

Chandi,  vill. 

II 

478 

1 

Chandra,  r. 

IV 

323 

l 

.Chang  (le). 

II 

341 

2 

Cbang-Pechan,  m*. 

II 

197 

2 

Chanka,  r. 

II 

145 

1 

Chanza,  r. 

IV 

313 

o 

Chao,  1. 

lit 

108 

1 

Chao-King-Fou,  v. 

II 

230 

2 

Chapala,  lac. 

III 

201 

1 

Charente,  fl. 

IV 

392 

1 

Charente  (département  de  la). 

IV 

441 

1 

Charente-Inférieure  (dép.  de  la).  IV 

442 

2 

C.harlemont,  fort. 

Charles  (St.-),  établissement. 

IV 

509 

2 

(Haute-Louisiane.) 

Charles  (St.-),  paroisse.  (Nou- 

III 

168 

2 

velle-Orléans.) 

III 

187 

1 

Charlestown,  v. 

III 

160 

2 

Charlcval,  vill. 

IV 

524 

2 

Charleville,  v. 

IV 

509 

1 

Charlotte  (détroit  de  la  reine). 

III 

111 

2 

Charlotte  (i.  de  la  reine). 

II 

416 

l 

Charnwood  (forêt  de). 

IV 

578 

2 

Charolles,  v. 

IV 

484 

1 

Charræ,  v. 

II 

50 

2 

Charran,  ancienne  Charræ,  v. 

II 

54 

1 

Chartres,  v. 

IV 

461 

1 

Chartrousc,  vill. 

IV 

414 

1 

Chatanga,  r. 

II 

158 

1 

Château  Chinon,  v. 

IV 

463 

2 

Chateaubriant,v. 

IV 

449 

1 

Château-Cornet,  fort. 

IV 

557 

o 

Châteaudmi,  v. 

IV 

461 

2 

Château-dcs-Prés,  vill. 

IV 

492 

1 

Chàtcau-du-Loir,  v. 

IV 

456 

2 

Château -Gonthier,  v. 

IV 

455 

l 

Châteaulin,  v. 

IV 

451 

2 

Château-Lambert,  vill. 

TOSIK  IV.  . 

IV 

488 

2 

ICI  EN  NE  ET  MODERNE. 

1 1 

i3 

Tom. 

c. 

Château-Neuf,  bg. 

IV 

447 

i 

Châtcauncuf-de  Randon,  bg. 

IV 

420 

2 

Chtücuuroux,  v. 

IV 

467 

2 

Château-Renaud,  v. 

IV 

438 

2 

Château  Salins,  v. 

IV 

302 

2 

Chateau-Thicrry,  v. 

IV 

BII 

2 

Chateilerault,  v. 

IV 

446 

1 

Chatham,  i. 

II 

411 

*2 

Chalham,  v. 

IV 

362 

2 

Chatillou-sur-Loing,  v. 

IV 

462 

2 

Chatillon-sur-Seine,  y. 

IV 

486 

1 

Chatonga,  fl. 

II 

S 

1 

Chatonié,  lac. 

II 

30 

2 

ChatteÉfeur,  v. 

II 

284 

2 

Chaudcryfv. 

II 

280 

o 

Chaudrs-Àigues,  y. 

IV 

471 

1 

Chaulan  (le). 

11 

65 

2 

Chaumont,  v. 

IV 

504 

2 

Chaussée-des-Geaoc. 

IV 

416 

1 

Chaux,  r. 

II 

33 

2 

Chaux-de-Fonds,  v. 

IV 

98 

1 

Chavcs,  r. 

IV 

332 

1 

Chclaskys,  vill. 

III 

113 

2 

Chélidonic  (c.  de). 

II 

82 

1 

Chelles,  bg. 

IV 

511 

2 

Chclmos,  ancien  Cyllènc,  mont. 

III 

396 

1 

Chelmsford,  v. 

IV 

369 

2 

Chelsea,  vill. 

IV 

367 

1 

Chemillé,  y. 

IV 

447 

2 

Chcmmis,  y. 

U 

466 

2 

Chemnitz  , v. 

IV 

105 

2 

Chrn-Alia,  mont. 

II 

197 

2 

Chenab,  r. 

II 

262 

1 

Chenevari,  montagne. 

IV 

416 

•» 

Cbenouf,  v. 

11 

463 

o 

Chepstow,  port. 

IV 

581 

2 

Cher,  r. 

III 

349 

1 

Cher  (dép*  du). 

IV 

465 

2 

Cherbourg,  v. 

IV 

323 

2 

Cherbury  (château  de). 

IV 

367 

2 

Cheribon  (le). 

II 

371 

2 

Cheribon,  v. 

II 

371 

2 

Cherosh,  y. 

11 

436 

1 

Cherry,  1. 

II 

413 

•» 

Cherso,  t. 

III 

486 

2 

Chersonèse-d’Or.  1 131  1. 

II 

331 

1 

C/tcrsonèse- Taurique  (la). 

I 

48 

1 

Cbesapeak  (baie  de). 

III 

148 

1 

Chesinut , fl. 

I 

127 

1 

Chessy,  yill. 

IV 

480 

1 

Chester,  v.  et  comte.  IV  577  1. 

IV 

877 

2 

Cheviots,  monts. 

IV 

331 

2 

Cliiamay,  v. 

II 

334 

1 

Chiapa  (le). 

III 

223 

1 

Chiapa,  r. 

III 

223 

2 

Chiens  (le). 

III 

239 

1 

Chichester,  v. 

■IV 

361 

2 

y® 
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Chicova,  r»«. 

IH 

38 

2 

Chumularie,  mont. 

n 

24y 

r 

Chicova,  fort. 

III 

39 

1 

Chunar,  y. 

n 

286 

i 

Chiern  (lac  de). 

IV 

142 

1 

Chunsag  (le). 

ii 

24 

i 

Chiens  (i.  des). 

II 

431 

1 

Chunsag,  y. 

n 

23 

i 

Chiens-Marins  (haie  des). 

II 

402 

2 

Chuntungian,  r. 

II 

194 

2 

Chicti,  v. 

IV 

285 

2 

Churbar,  port. 

a 

113 

2 

Chihuahua,  t. 

III 

219 

2 

Churchill,  fort. 

ni 

118 

2 

Chikakole,  v. 

II 

295 

I 

Chypre  (i.  de). 

n 

37 

1 

Chikotan,  1. 

II 

207 

1 

Cianga,  lac. 

n 

192 

1 

Chili  (le). 

III 

267 

1 

Cianglu,  y. 

il 

248 

1 

Chilicothe,  ▼. 

111 

161 

2 

Ciarchian  ou  Ciartiam,  y. 

n 

186 

2 

Chilka,  lac. 

II 

295 

I 

Ciartiam  (le). 

i 

191 

1 

Chiloé,  1. 

III 

269 

I 

Cibao,  montagnes. 

m 

321 

1 

Chiltern  Hills,  collines 

IV* 

568 

2 

Cilicie  (la). 

i 

S7 

I 

Chimaugada,  r. 

si 

289 

1 

Cilly,  v. 

IV 

207 

2 

Chimborazo,  mont. 

m 

233 

1 

Cimbebas  (côtes  des). 

m 

20 

1 

Clamera,  monts. 

in 

396 

1 

C.imhrique  (la  péninsule). 

i 

103 

2 

Chimilapa,  r. 

iii 

201 

2 

Cinaloa,  pr. 

m 

219 

1 

Chinapatnam,  T. 

ii 

299 

2 

Cinaloa,  v. 

m 

219 

I 

Chincay  (lac). 

m 

228 

2 

Cinca,  r. 

IV 

314 

I 

Chine  (la).  1 161  1.  I 191 

i.  h 

219 

I 

Cincinnati,  y. 

m 

332 

1 

Chine  (mer  de).  I 192 

i.  ii 

220 

I 

Cingaza,  mont. 

m 

231 

2 

n 

356 

I 

Cintra,  mont. 

IV 

316 

I 

Chingala,  1. 

ii 

304 

1 

Cintra,  v. 

IV 

331 

1 

Chingala  Nagor,  v. 

n 

308 

2 

Circars  du  Nord  (province). 

n 

293 

] 

Chinon,  ▼. 

IV 

459 

1 

Circassie  (la). 

n 

20 

1 

Chili  Schan,  i. 

ii 

230 

1 

Circoncision  (i.  de  la). 

IU 

64 

1 

Chios  (i.  de). 

i 

56 

2 

Cirey,  y. 

IV 

302 

I 

Chipiouan,  fort. 

ni 

118 

2 

Citlal-Tcpctl  (le),  volcan. 

111 

200 

1 

Chiquin-el-Koum. 

h 

463 

2 

Ciudadela,  y. 

IV 

366 

2 

Chiquitos  (le). 

iii 

259 

1 

Ciudad-Réal,  y. 

IV 

355 

2 

Chitorc,  t. 

n 

280 

I 

Ciudad-Rodrigo,  v. 

IV 

344 

1 

Chilteldroog,  v. 

n 

299 

2 

Civita-Vccchia,  port. 

IV 

274 

2 

Choco(le). 

m 

247 

2 

Civray,  v. 

IV 

445 

2 

Choczin,  v. 

m 

505 

2 

Claaset,  détroit. 

III 

m 

2 

Cholet,  ▼. 

IV 

447 

2 

Clackmannan,  y. 

IV 

591 

2 

Cholula,  v. 

iii 

223 

1 

Clair  (St.-),  fl.  et  lac. 

III 

131 

1 

Choni,  r. 

n 

16 

2 

Clairac,  y. 

IV 

433 

i 

Clionos  (archipel  de). 

m 

269 

1 

Clairvaux,  bg. 

IV 

503 

I 

Chora,  v. 

ii 

82 

2 

Clatnecy,  y. 

IV 

463 

2 

Chourolah,  y. 

n 

288 

2 

Clamina.  (Guinée.) 

II 

523 

2 

Chousistan  (le). 

n 

112 

1 

Clara,  r. 

ni 

348 

1 

Christiania,  y. 

IV 

625 

2 

Clarc  (comté  de). 

IV 

601 

2 

Christiansand,  y. 

IV 

625 

1 

Clarendon,  r. 

m 

147 

2 

Christianstad,  v.  (Suède.) 

IV 

634 

1 

Claude  (St.-).  ▼. 

IV 

492 

l 

Christianstad,  v.  (1.  St. -Thomas.)! II 

323 

2 

Claudiopolis,  y. 

n 

41 

1 

Christine  (Ste.-),  1. 

11 

425 

2 

Clausemburg  ou  Kolos-Var,  y. 

iii 

490 

2 

Christinestad,  y. 

III 

554 

2 

Clazomcnes,  y. 

n 

39 

1 

Christmass,  port. 

III 

281 

t 

Clementina,  1. 

n 

415 

2 

Christophe  (St.-),  t. 

III 

324 

2 

Clcrke,  !. 

ni 

330 

l 

Christophe  (St.-),  montagne. 

IV 

341 

1 

Clermont,  v. 

IV 

474 

2 

Christoral,  i. 

II 

416 

1 

Clcrmont-de-Lodéve,  y. 

IV 

422 

2 

Christoval  (St.-),  f. 

II 

417 

I 

Clermont-Oise,  v. 

IV 

514 

1 

Chrobatie  (la  gd*). 

I 

149 

2 

Cléves,  v. 

IV 

87 

1 

Chrysé,  t. 

I 

131 

2 

Clifton,  sources  minérales. 

IV 

560 

1 

Chrysopolis,  v. 

II 

42 

1 

Climax-Megale,  défilé. 

11 

102 

1 

Chumulari,  mont. 

II 

259 

n 

Clinchcs,  r. 

III 

163 

1 
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Clisson,  v. 

IV 

449  1 

Comana  de  Cataonie,  y. 

n 

4a 

i 

Clonmcl,  y. 

IV 

601  2 

Comarca  Oesicrta  (la). 

m 

211 

a 

Cloml  (Si.-),  bg. 

IV 

816  l 

Coraayagua,  y. 

iii 

226 

i 

Cluny,  y. 

IV 

4M  1 

Combo  (le). 

n 

251 

2 

Cl)  de  (canal  de  la). 

IV 

881  2 

Côme,  y. 

IV 

246 

Clydc  (golfe  de  la). 

IV 

888  1 

Cômc  (lac  de).  IV  120  L 

IV 

232 

î 

Clysma,  y. 

II 

486  1 

Comino,  L 

IV 

239 

1 

Cnidc,  y. 

III 

39  1 

Coromercy,  y. 

IV 

500 

1 

Coanga,  fL 

III 

2 2 

Commines,  v. 

IV 

533 

2 

Coanza,  fl. 

III 

2 l 

Comores,  L 

III 

48 

1 

Coava,  fl. 

III 

30  1 

Comorin  (le  cap). 

U 

303 

4 

Coavo,  r. 

III 

41  1 

Compagnie  (terre  de  lu). 

n 

202 

4 

Coban,  y. 

III 

226  1 

Compiègne,  v. 

IV 

513 

2 

Cobbe,  y. 

U 

534  1 

Compostella,  y. 

m 

220 

I 

Cobi  ou  Shamo  (désert  de). 

11 

191  2 

Concarneau,  L et  y. 

IV 

451 

1 

Coblentz,  v. 

IV 

93  1 

Conception  (b.  de  la). 

III 

269 

l 

Cobourg,  v. 

IV 

109  2 

Conception  (la),  y. 

III 

268 

2 

Cocale,  v. 

U 

298  1 

Concbes,  y. 

rv 

523 

2 

Cocbabamba  (le). 

III 

289  1 

Conclusion,  port. 

m 

330 

I 

Cochin,  r. 

II 

301  2 

Concordia,  fort. 

u 

388'-  1 

Cochin.  y. 

II 

303  2 

Concordia,  paroisse. 

m 

187 

I 

Cocliinchine  (la). 

II 

341  1 

Condé,  v. 

IV 

833 

1 

Cochon,  1. 

m 

325  1 

Condé  sur  Noiicau,  y. 

IV 

827 

1 

Cockermoutb,  y. 

IV 

575  1 

Condillac,  cap. 

u 

407 

1 

Cocos  (i.  des). 

11 

419  2 

Condom,  y. 

IV 

438 

2 

Codamus  (le  golfe). 

I 

103  2 

Condoroma. 

m 

288 

1 

Codan,  canal  maritime. 

m 

343  2 

Condrieux,  ?ig. 

IV 

479 

2 

Coelivy,  L 

m 

M 1 

Confolans,  v. 

rv 

442 

1 

Cofre-de-Perote,  montagne. 

m 

199  2 

Congo  (le).  1 206 

i.  m 

1 

1 

Cognac,  y. 

IV 

442  2 

Congo,  IL 

iii 

2 

2 

Cohahuila  (le). 

m 

219  2 

Côni,  y. 

IV 

238 

2 

Coimbrc  (nouvelle),  fort. 

111 

291  1 

Conistone-Mecr,  lac. 

IV 

876 

I 

Coimbre,  v. 

IV 

331  2 

Connaught,  pr. 

IV 

599 

2 

Coire,  y. 

IV 

228  2 

Conéjéra,  1. 

IV 

316 

2 

Colbcrg,y. 

IV 

49  2 

Connecticut  (le). 

m 

188 

1 

Colcbester,  y. 

IV 

869  2 

Connecticut  (le  N.). 

m 

161 

2 

Colcbide. 

n 

11  l 

Connecticut,  (L 

m 

148 

1 

Colcbide  (la),  iclon  Homère.  L 

11  2 

Constance,  v. 

IV 

137 

2 

1 

82  1 

Constance,  (lac  de).  III  344  2.  IV 

220 

1 

Colcbrooke  Dale,  vill. 

IV 

880  2 

Constantia,  v. 

H 

37 

2 

Coleram,  IL 

n 

264  1 

Constantina,  sieria. 

rv 

313 

2 

Colla  m,  y. 

u 

303  2 

Constantine,  pr.  et  y. 

n 

503 

2 

Collioure,  port. 

IV 

428  1 

Constantinople,  y. 

m 

406 

2 

Colmar,  y. 

IV 

494  2 

Confessa  (g.  de). 

m 

410 

1 

Colmars,  y. 

IV 

409  1 

Contrariétés  (1.  des). 

il 

417 

i 

Colofaro,  Calofaro  ou  Charybde.  IV 

238  2 

Contrexevillc,  vill. 

IV 

SOI 

1 

Cologne,  v. 

IV 

88  2 

Conversion  de  St. -Paul,  L 

u 

425 

l 

Colombia,  fL 

m 

UL2  2 

Cook  (dét.  de). 

n 

356 

1 

Colombo,  y. 

n 

302  2 

Cook  (golfe  de). 

m 

110 

1 

Colonia  Jerippina,  y. 

1 

112  2 

Coopcr,  r. 

m 

160 

2 

Colonnes  d' Hercule  dans  le  nord.  I 

92  1 

Copaïs,  lac. 

m 

398 

2 

Colophon,  y. 

11 

39  1 

Copenhague,  y. 

IV 

648 

1 

Colorado  (le  rio),  r. 

m 

201  1 

Copiapo,  y. 

m 

268 

2 

Colouri,  L 

m 

: 412  1 

Coptos,  y. 

u 

467 

1 

Columbia  (le),  États-Unis. 

ni 

: im  1 

Coquimbo,  y. 

m 

268 

2 

ito,  186,  m 

Corail  (mer  de). 

u 

356 

1 

Columbia,  v. 

111  lfiQ  2 

Coraxici  montes. 

n 

12  2 
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Tom. 

Corhach,  v. 

IV 

123 

o 

Cotatis  ou  Kutais,  autrefois  Cjr- 

Corbava,  r. 

in 

483 

1 

t liera,  bg. 

11 

Corbeil,  V. 

IV 

518 

2 

Côte  Saint  André  (la),  bg. 

IV 

Corbigny,  v. 

IV 

463 

2 

Côte-d’Or  (départ,  de  la). 

IV 

Cordilierc  (la  grande),  mont. 

ni 

232 

2 

Côtes-du-Nord  (départ,  des). 

IV 

Cordillère  du  Chili,  mont. 

ni 

234 

2 

Côte-rôtie,  vig. 

IV 

Cordillère  du  Pérou,  mont. 

ni 

234 

1 

Coto  (le). 

II 

Cordilicre  de  Quito,  mont. 

iii 

233 

1 

Cotopaxi  (le),  volcan. 

III 

Cordoba,  i. 

h 

415 

2 

Cotrone,  v. 

IV 

Cordooe,  v.  et  roy. 

IV 

358 

1 

Cottbus,  v. 

IV 

Cordoue,  v.  (Paraguay.) 

iii 

270 

1 

Coty  teum,  v. 

II 

Corduba,  v. 

IV 

319 

1 

Coucsnon,  r. 

IV 

Corée  (la),  pen. 

ii 

197 

1 

Cou  gi  von  ram,  y. 

11 

Corée  (dét.  de). 

h 

202 

1 

Coulau  (le) 

I 

Corentin  (le). 

ni 

309 

l 

Coulanges,  y. 

IV 

Corcny,  1. 

ii 

309 

1 

Coulommiers,  y. 

IV 

Corfou,  1.  et  v. 

ni 

418 

1 

Coultou,  v. 

II 

Coria,  v. 

IV 

356 

1 

Coupang,  y. 

II 

Corinthe , y.  I 49  2. 

in 

114 

1 

Courlande  (la). 

III 

Corisoo,  1. 

ii 

525 

1 

Courouguati,  y. 

III 

Cork  (comte'  et  v.). 

IV 

602 

1 

Cour  pierre,  y. 

IV 

Cornas,  vig. 

IV 

418 

l 

Cours,  vill. 

IV 

Corne-du-Ccrf  (la),  roche. 

iii 

122 

1 

Courtison,  vill. 

IV 

Corne-du-Midi  (la),  promon- 

Courtray, v. 

IV 

toire. 

i 

74 

1 

Courvillc. 

IV 

Corneille,  rocli. 

IV 

419 

1 

Coutanccs,  v. 

IV 

Cornouailles  (comté  de). 

IV 

557 

2 

Coutch  (le). 

11 

Cornouailles  (le  Nouveau-). 

III 

113 

2 

Coutch  (baie  de). 

II 

Coro,  v. 

III 

240 

1 

Coutch-Behar  (le). 

II 

Corogne,  port. 

IV 

343 

1 

Coventry,  v. 

IV 

Coromandel  (côte  de). 

I 

209 

1 

Coza  ou  Mobile,  r. 

III 

Coromandel. 

II 

295 

1 

Cozumel,  1. 

III 

Coronala,  1. 

III 

486 

2 

Cracatoa,  1. 

II 

Corrc,  v. 

IV 

489 

2 

Cracovic,  v. 

111 

Corréa,  cap. 

II 

400 

1 

Cracovie  (la  république  de). 

III 

Corrèze  (départ,  de  la). 

IV 

469 

1 

Cracovic  (le  waiwodat  de). 

III 

Corrib,  lac. 

IV 

554 

I 

Cragus,  mont. 

11 

Corricntes  (le). 

III 

273 

1 

Cranganor,v. 

II 

Corrientes,  cap.  III  38  1. 

III 

220 

o 

Craon,  v. 

IV 

Corritiva  (pl.  de). 

III 

299 

O 

Crapone,  v. 

IV 

Corse  (i.  île). 

IV 

387 

1 

Crédit,  r. 

III 

Corse,  cap. 

IV 

394 

1 

Crefeld,  v. 

IV 

Corse  (départ,  de  la). 

IV 

406 

2 

Creil,  bg. 

IV 

Cortc,  v. 

IV 

407 

2 

Crémone,  v. 

IV 

Cortona,  y. 

IV 

264 

1 

Crépy,  v. 

IV 

Corvo,  i. 

III 

78 

2 

Crète  (1.  de). 

I 

Corrciu»  (l’antre  de). 

III 

400 

2 

Creuse  (départ,  de  la). 

IV 

Cos,  1. 

II 

37 

1 

Creusot,  bg. 

IV 

Coscnza,  v. 

IV 

287 

2 

Creux,  cap. 

IV 

Cosigirachui,  v. 

III 

319 

2 

Crickladc  (la),  bg. 

IV 

Cosmoledo,  1. 

III 

84 

1 

Crimée  (la)  ou  Tauride. 

III 

Cosne,  v. 

IV 

463 

1 

Cristallins  (les  monts). 

II 

Cosfi,  r. 

II 

263 

1 

III 

Cossade,  v. 

IV 

437 

2 

Croatie  (la). 

III 

Cosscir,  port. 

11 

469 

1 

Croatie  turque- (la). 

III 

Costa-Rica  (la). 

III 

227 

2 

Crocodiles  (i.  des). 

II 

Costwold  (district  de). 

IV 

560 

1 

Croix  (S1*1-),  i. 

III 

P.B.  C. 

16  2 
415  2 
484  2 
452  2 
418  2 
523  2 
248  2 
287  2 
39  1 
33  1 
447  1 
296  2 
194  1 
486  2 
513  1 
503  2 
388  I 
562  2 
272  2 
477  2 
480  I 
507  2 
666  1 
461  2 
525  2 
278  1 
261  1 
289  1 
580  1 
165  2 
224  2 
390  1 

634  2 
634  2 
632  2 
29  1 

303  2 
455  2 
420  1 
137  1 
88  I 
513  2 
248  1 
513  1 
50  1 
465  1 
484  2 
316  1 

560  2 
509  2 
375  I 
11  2 
460  2 
434  I 
404  2 
wj  2 
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Croix  (S1*),  r. 

ni 

us 

1 

Cuzco,  v. 

m 

257 

1 

Cromarty,  v. 

IV 

594 

l 

Cybistre,  y. 

ii 

40 

1 

Cronium  Marc. 

I 

38 

2 

Cyclades  (les),  L 

III 

418 

2 

Cron»lot,  fort. 

ni 

5G2 

o 

Cyclades  (grandes),  L 

II 

413 

1 

Cronstadt,  y. 

ni 

fit»  *2 

2 

Cvgnes  (r.  des). 

II 

402. 

1 

Cross-Sound,  golfe. 

m 

:vm) 

i 

Cyme,  v. 

II 

33 

1 

Crosscn,  v. 

IV 

au 

2 

Cynthus,  mont. 

III 

417 

2 

Crotona,  v. 

IV 

287 

2 

Çyprien  (St.-),  port. 

II 

509 

1 

Crown-Point,  fort. 

III 

156 

2 

Cjrprus  (i.  de). 

I 

sa 

2 

Croya  ou  Crouia,  v. 

III 

424 

i 

Cyr  (St.-),  vill. 

IV 

51 1 

2 

Cmz  (Sauta  ),  archipel. 

II 

415 

2 

Cyrénaïque  (la).  I 22 

1.  I 

75 

1 

Cruz  (Santa  ),  v.  (Maroc.) 

II 

fit*; 

1 

C y rêne,  v. 

II 

498 

2 

Cruz  (Santa  ),  i,  (Amérique.) 

III 

216 

1 

Cyrius,  fl. 

II 

5 

2 

Cruz  (Santa-),  de  la  Sierra,  v. 

III 

259 

1 

Cythcea,  y. 

II 

18 

2 

Cruz  (Santa-),  port.  (Terres  ma- 

Crzujue , y. 

II 

32 

2 

gcllaniques.) 

III 

338 

1 

Czaf  (le),  mont. 

III 

463 

o 

Cruz-Santa,  v.  (I.  de  Ténérifle). 

III 

69 

2 

Czany,  lac. 

U 

fi 

2 

Cruz  de  las  Palmas  (Santa-),  v. 

III 

70 

i 

Czemerno  (le),  m. 

III 

438 

l 

Crysorant,  r. 

II 

350 

O 

Czcnstochowa,  couv.  fortifié. 

m 

632 

1 

Cserhat,  montagnes. 

III 

462 

1 

Czerna-Gora,  m. 

m 

636 

o 

Ctesiphon , v. 

II 

52 

2 

Czernowitz,  v. 

m 

643 

2 

Cuama,  fl. 

II 

438 

1 

Czersk,  v. 

iii 

632 

1 

Cuba,  L 

III 

318 

2 

Czirknitz  (lac  de). 

IV 

209 

2 

Cubegi,  r. 

III 

13 

i 

n 

Cuchivara,  r. 

III 

229 

1 

u 

Cuença  (Sierra  de) , mont*. 

IV 

310 

1 

Daboul,  y. 

u 

300 

2 

Cuença,  v. 

IV 

350 

2 

Dachanabadcs  (le). 

i 

93 

1 

Cuernavaca,  y. 

III 

222 

2 

Dacic. 

i 

127 

1 

Cuiaba,  r. 

III 

290 

a 

Dafar,  port. 

II 

93 

1 

Cuiaba,  y. 

III 

304 

1 

Daghestan  (le). 

IV 

23 

2 

Cuivre  (J.  de). 

III 

108 

1 

Dagoa,  L 

u 

418 

2 

Cuivre  (les  moutagnes  de). 

111 

22 

1 

Da  g-oe,  1. 

m 

568 

2 

Culiacan  (ie). 

III 

210 

1 

Duhalac,  L 

n 

489 

2 

Culiacan,  y. 

III 

219 

1 

Dahistan  (le). 

it 

117 

2 

Culm,  y. 

IV 

10 

2 

Dahomey  (le). 

n 

523 

2 

Cumana  (le)  ou  Nouvelle-An- 

Dakka,  v. 

ii 

287 

2 

dalousie. 

III 

238 

2 

Dala,  r. 

m 

348 

1 

Cumana,  y. 

ni 

240 

i 

Dalbcrg,  L 

,11 

400 

2 

Cumanacoa,  v. 

ni 

335 

i 

Dalécarlic  (la). 

IV 

627 

2 

Cumanie,  grande  et  petite  (la). 

ni 

480 

a 

Dalembert,  cap. 

II 

407 

1 

Cumberland,  r. 

ni 

U7 

1 

Dalmatie  (la). 

III 

486 

1 

Cumberland  (comté  de). 

IV 

574 

2 

Dnlmatie  hongroise  (la). 

III 

485 

1 

Cumieres,  bg. 

IV 

507 

1 

Dalmatie  turque  (la). 

ni 

433 

1 

Cunlbat,  bg. 

rv 

422 

2 

Dalrymplc,  port. 

u 

397 

2 

Cupar,  y. 

IV 

591 

2 

Damanhour,  v. 

n 

464 

1 

Cuptana  (le),  mont. 

m 

234 

2 

Damansch,  lac. 

IV 

20 

2 

Curaçao,  L 

m 

327 

2 

Damaô  (côte  de  Malabar). 

IV 

332 

2 

Curaçao,  port. 

m 

328 

I 

Damar,  v. 

n 

94 

2 

Curisch-Haff,  lac  maritime. 

IV 

6 

a 

Damas  (pachalic  de). 

n 

71 

i 

Currura,  fort. 

h 

293 

i 

Damas,  y.;  Tant.  Damascus. 

il 

64 

2 

Cururana  (le),  m‘. 

m 

234 

1 

Damaun,  y. 

n 

300 

1 

Curzola,  L 

m 

487 

1 

Damegan,  v. 

n 

117 

2 

Cusset,  v. 

rv 

484 

2 

Dame-Marie,  cap. 

ni 

333 

1 

Custrin,  v. 

IV 

44 

2 

Damiette,  v. 

n 

463 

1 

Cusu-Levou,  fl. 

iii 

89 

2 

Dammartin,  bg. 

IV 

511 

1 

Cuvier,  cap. 

n 

407 

1 

Damotc  (le). 

n 

483 

1 

Cuyo  (le). 

iii 

269 

o 

Dampier(détroitdc).  II  356 

i n 

418 

2 
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Dampier  (archipel  de). 

Tom. 

II 

p*s- 

403 

c. 

2 

Deir  cl  Kamar,  bg. 

Tom. 

II 

63 

C. 

2 

Danemarck  (le).  I 165  1. 

i 

203 

1. 

Deira,  montagnes. 

II 

367 

1 

IV 

640 

1 

Dclaware  (le). 

III 

158 

1 

Dangaja  (le). 

ii 

284 

1 

Delaware,  r. 

UI 

148 

1 

Danger  (i.  du). 

ii 

432 

1 

Drlaware  (baie  de). 

III 

148 

1 

Dankali  (le). 

a 

490 

2 

Deleb,  v. 

II 

478 

2 

Dano,  Jac. 

h 

367 

2 

Dclft,  v. 

IV 

662 

1 

Da nsbourg,  fort. 

ii 

297 

2 

Delgado , cap. 

III 

38 

1 

1 

Dantzirk,  v. 

IV 

9 

2 

Dclhy  (le). 

II 

282 

Danube  ou  Donau,  fl.  III  350  1. 

III 

463 

1. 

Dclhy,  v. 

II 

282 

1 

Dao,  t. 

IV 

18 

1 

Délivrance  (1.  de  la). 

II 

416 

2 

II 

388 

2 

Delly  (le). 

II 

366 

2 

Daouric  (mont,  de  la). 

II 

150 

2 

Dely,  v 

II 

367 

1 

Dara,  forteresse. 

II 

50 

2 

Delmenhorst,  v. 

IV 

71 

1 

Darabgherd,  v. 

II 

114 

1 

Delos(i.  de).  I 50  1 . 

III 

417 

2 

Dardanelles  (détroit  des). 

III 

397 

1 

Delta  (le).  I 71  1. 

n 

461 

1 

Dardanie  (la). 

I 

49 

1 

Delta  du  Mississipi  (le). 

m 

177 

I 

Dardaniens  (les  monts). 

III 

393 

2 

Delvino,  v. 

ni 

423 

1 

Dar-Kab.  désert. 

II 

334 

1 

Demanova  (cavernes  de). 

UI 

474 

2 

Dar-Koulla , r. 

11 

334 

2 

Demavcnd,  mont.  II  102  1. 

u 

103 

2 

Darel-Abbid  (le). 

II 

534 

2 

Dcmbca,  lac. 

u 

480 

1 

Dar-el-Abiad  (le). 

II 

443 

l 

Dembea  (le). 

u 

482 

2 

Darfour  (le). 

II 

533 

l 

Demerari,  r. 

m 

309 

1 

Dargasp,  v. 

II 

116 

1 

Démérary,  colonie. 

UI 

312 

1 

Dariel  fort. 

II 

22 

2 

Demir-Kapu,  défilé. 

m 

409 

t 

Darien  (le).  III  243  1. 

III 

246 

1 

Demmin,  v. 

IV 

48 

2 

Darmstadt,  v. 

IV 

116 

1 

Démolira,  v. 

UI 

410 

1 

Darnac,  vill. 

IV 

468 

1 

Denain,  v. 

rv 

533 

1 

Dart,  r. 

IV 

338 

2 

Dcnbigh  (comté  de). 

IV 

583 

l 

Dartmoor  (forêt  de). 

rv 

338 

2 

Dcubigh,  v. 

IV 

583 

2 

Darwar,  y. 

il 

298 

2 

Dender,  fl. 

u 

480 

I 

Dauletabad,  ▼. 

h 

293 

3 

Dendcrah,  v. 

u 

467 

1 

Oaum  (le). 

h 

231 

1 

Dénia,  v. 

IV 

350 

2 

Dauphine,  baie. 

m 

30 

1 

Denis  (I.  de). 

IV 

602 

1 

David  (St.-),  bg. 

IV 

383 

2 

Denis  (Saint-),  Bourbon. 

III 

58 

1 

David  (St.-),  fort. 

h 

297 

2 

Denis  (Saint-),  v. 

IV 

522 

2 

David  (St.  ),  (. 

ii 

422 

2 

Denon,  baie. 

II 

401 

1 

Davis  (dét.). 

ni 

120 

1 

Déoghir,  v.  I 93  2. 

II 

293 

2 

Dax,  y. 

IV 

431 

2 

Déoghir  (le). 

II 

291 

2 

Dchah-Scbehanabad  , ▼. 

ii 

282 

1 

Deptford,  v. 

rv 

563 

1 

Dchabekan,  r. 

h 

152 

2 

Depuch,  1. 

u 

403 

2 

Dchalvar,  v. 

ii 

280 

1 

Derbcnd,  v. 

u 

25 

1 

Dchepour  (le). 

h 

279 

1 

Derby,  fr.  et  comté. 

IV 

577 

2 

Dchigat,  1. 

u 

278 

1 

Derne,  v. 

u 

498 

I 

Dchihangyrnagar,  v. 

ii 

287 

2 

Derreia,  v. 

u 

90 

2 

Dchodelpour  (le). 

u 

279 

2 

Derwent,  r. 

IV 

573 

2 

Dchunaghar,  v. 

u 

278 

1 

Derwent  (Nouv.-Holl.),  r.  et  b. 

II 

397 

Dean,  forêt. 

IV 

360 

2 

Derwent -Water,  lac. 

IV 

675 

1 

Debreczin,  v. 

III 

478 

I 

Desaguadero,  lac. 

III 

258 

2 

Debrota , v. 

UI 

488 

2 

Descht-by-Daulet,  désert. 

II 

265 

2 

Décan  (le).  I 93  1. 

I 

209 

1. 

Désiradc  (la),  1. 

ut 

325 

1 

II 

290 

2 

Désiré,  port. 

III 

338 

1 

Découverte,  port. 

III 

114 

1 

Desna,  r. 

III 

507 

2 

Decrès,  1. 

II 

400 

1 

Désolation  (i.  de  la). 

III 

62 

2 

Dée , r. 

IV 

377 

2 

Despoti-Dag,  monts. 

III 

395 

1 

Degerando,  i. 

II 

406 

1 

Dessau , v. 

IV 

(£1 

1 

Dcgombah  (le). 

II 

523 

2 

Dcste,  r. 

IV 

331 

o 
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Ton. 

p.g- 

C. 

Ton. 

Pag. 

C. 

Detmold,  ?. 

IV 

LLZ 

2 

Dioma,  r. 

m 

525 

1 

Détroit,  v. 

ni 

îrn 

1 

Dioscorides  (1.  de). 

i 

ai 

1 

Deux  Pouls,  v. 

IV 

158 

2 

Dioscurias,  y. 

n 

n 

1 

Deux-Sèvres  (départ,  des). 

IV 

444 

2 

Diospolis,  y. 

i 

22 

1 

Deux-Siciles  (royaume  des). 

IV 

27fi 

1 

Diouriki,  y. 

H 

42 

1 

Deva,  bg. 

III 

490 

2 

Dipael,  fort. 

h 

288 

1 

Deven,  lac. 

III 

565 

1 

DirL-Harligi  (rade  de). 

n 

407 

Devcnler,  ▼. 

IV 

658 

1 

Dirk-Hartog,  L 

n 

402 

2 

Déveron,  fL 

IV 

r>:u 

1 

Disco,  L 

iii 

121 

2 

Devicotta  (le). 

II 

32a 

2 

Disconoscida. 

m 

332 

1 

De  von  (comté  de). 

IV 

ûsa 

1 

DismulSwamp,  marais. 

iii 

146 

2 

Dcwa,  r. 

II 

263 

1 

Dillimarscben,  province. 

IV 

650 

2 

Dc'wan  (le). 

II 

Z73 

2 

Diu,  L 

n 

22a 

2 

Dewaprag,  v. 

II 

2aa 

1 

Diu  (cap.  de). 

n 

261 

1 

Dgebel-el-Mokatteh,  rocher. 

n 

sa 

2 

Divenou,  r. 

IV 

2U 

2 

Dgcbcl-Nimroud,  mont. 

ii 

4fi 

2 

Divni-Gori,  montagnes. 

m 

588 

2 

Dgerrasch,  v. 

n 

55 

2 

Dizier  (St.-),  v. 

IV 

504 

2 

Dgezira,  v. 

n 

4S 

2 

Djani-Chir,  défilé. 

n 

138 

2 

Dgiamdeh,  vill. 

n 

sa 

2 

Djanik,  mont. 

n 

45 

I 

Dgiaotir  Kouri,  y. 

n 

au 

1 

Djapan,  mont. 

ii 

369 

2 

Dgioudi,  mont. 

n 

48 

2 

Djcbail,  y. 

n 

Ü1 

2 

Diakovar,  bg. 

iii 

485 

1 

Djebcl-Abad,  monts. 

n 

102 

2 

Diala,  r. 

n 

48 

2 

Djcdyd,  r. 

n 

432 

2 

Diarbekir  ou  Amid,v. 

n 

au 

1 

Djenistan  (le). 

u 

183 

1 

Diarbckir  (pacbalick  de). 

n 

49 

1 

Djezira,  v. 

n 

54 

I 

Dibbi  ou  Lac  noir,  lac. 

n 

MO 

2 

I)jibhal-cl-Djinsé,  montagne. 

u 

534 

1 

Die,  v. 

IV 

4 12 

2 

D|ibbal-cl-Tcmmarou,  montagne.  II 

534 

I 

Die  (Saint-),  v. 

IV 

501 

2 

Djirdjelk,  v. 

u 

466 

2 

Diego  Alvarez,  L 

III 

04 

1 

Djobic,  L 

n 

420 

2 

Diego  Garcia,  L 

III 

42 

2 

Djobla,  v. 

ii 

94 

2 

Diego  Ramirez,  L 

III 

:m 

1 

Djogo-Carta,  y. 

n 

372 

2 

Dicgo-Rodriguez,  L 

ni 

au 

1 

Djordjan  (le). 

n 

112 

2 

Diego  (San-),  établissement. 

iii 

215 

2 

Dmitrof,  v. 

m 

5S1 

2 

Diemen  (terre  de).  I 218  L 

n 

392 

2 

Dnieper,  fl. 

in 

507 

2 

Diemen  (Van-),  baie. 

n 

404 

2 

Dniester,  IL 

m 

505 

1 

Diemen  ou  Léoben  (cap  Van-). 

n 

404 

1 

Doab  (le). 

n 

281 

2 

Dieppe,  v. 

IV 

529 

2 

Doan,  y. 

n 

33 

1 

Dieu,  v. 

IV 

124 

2 

Doanas,  IL 

i 

121 

2 

Dicuze,  y. 

IV 

1 

Doarka,  1, 

n 

218 

1 

Difficile,  baie. 

II 

404 

o 

Dobarva, 

n 

490 

2 

Digg.,  cap. 

III 

331 

i 

Dobaunt.  lac. 

m 

llfi 

2 

Diglicbinour,  y. 

U 

308 

O 

Dobbernn,  y. 

IV 

ua 

I 

Dignes,  y. 

IV 

400 

1 

Dobriliigk,  y. 

IV 

33 

2 

Dijon,  y. 

IV 

485 

1 

Dobrudscba,  r. 

m 

443 

2 

Dilcw,  r. 

II 

262 

1 

Dobscliau,  bg. 

iii 

474 

2 

Dilil,  fort. 

□ 

388 

1 

Dofrincs  (les  monts). 

iii 

345 

2 

Dillenbourg,  y. 

IV 

124 

O 

Dogne,  r. 

IV 

423 

1 

Dilling,  vill. 

IV 

05 

2 

Dokimi,  mont. 

iii 

305 

2 

Dimas  (St.-),  L 

II 

412 

O 

Dokkum,  v. 

IV 

65» 

1 

Dina,  L 

in 

02 

2 

Dol  (marais  de). 

IV 

453 

1' 

Dinan,  v. 

IV 

453 

1 

Dol,  v. 

IV 

453 

2 

Dinant,  y. 

IV 

r,r»7 

1 

Dole,  y. 

IV 

490 

1 

Dindigoul,  v. 

u 

208 

1 

Dolgelly,  v. 

IV 

584 

I 

Din-Foan,  y. 

n 

1 

Dollar!,  golfe.  IV  12  2. 

IV 

654 

2 

Dingle  (baie  de). 

IV 

602 

1 

Dolmar,  mont. 

IV 

51 

2 

Dinkelsbuhl,  y. 

IV 

155 

1 

Dolphin,  v. 

rv 

557 

2 

. Dinning,  terre. 

II 

402 

1 

Dondra,  cap. 

II 

322 

1 
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Tom. 

P-R 

C. 

Tom. 

P«R 

C. 

Domesncs.  cap. 

ni 

508 

1 

Prima , y. 

m 

411 

2 

Domfront,  v. 

IV 

925 

1 

Draguignan , y. 

IV 

408 

o 

Dominique,  t. 

ni 

825 

o 

Prammenselv,  r. 

IV 

622 

1 

Pomma , 

ii 

387 

o 

Drave,  r.  III  466  2. 

IV 

202 

1 

Pomme! , r. 

IV 

663 

1 

IV 

205 

2 

Domingo  (San*),  y. 

iii 

321 

2 

Dresde , y. 

IV 

104 

1 

Domingue  (St.*) , f. 

in 

3*21 

1 

Dreux,  y. 

IV 

460 

o 

Domong , mont. 

h 

369 

2 

Dribourg  , y. 

IV 

84 

1 

Domrémy  , vill. 

IV 

400 

2 

Dr  in , fl. 

ni 

424 

o 

Don  , fl. 

iii 

516 

2 

Drina,r.  III  434  1. 

iii 

466 

•» 

Don,  r. 

IV 

392 

1 

Drin- Blanc , r. 

iii 

424 

2 

Ponawcrlh  , y. 

IV 

156 

2 

Drin-Noir,  fl. 

iii 

424 

1 

Donchery , y. 

IV 

509 

1 

Drin  septentrional,  r. 

m 

330 

I 

Dotictz,  r. 

III 

516 

2 

Drogeo  (pays  de). 

i 

173 

*> 

Pong-  Kin , v. 

II 

340 

1 

Droghede , y. 

IV 

601 

2 

Dongola  (!c). 

II 

477 

2 

Drohobilz,  y. 

m 

641 

2 

Pongola,  y. 

II 

477 

2 

Drôme , r. 

IV 

370 

1 

Donnai  (le). 

II 

345 

1 

Drôme  (départ,  de  la). 

rv 

412 

2 

Donneraberg , mont-Tonnerrc. 

IV 

17 

2 

liront heim , v. 

IV 

624 

2 

Por , r. 

IV 

473 

1 

Drottningholm,  chat,  royal. 

IV 

633 

2 

Doran  , v. 

II 

94 

2 

Droit wich,  v. 

rv 

581 

1 

Dorât , V. 

IV 

468 

l 

Dry  mon , r. 

m 

424 

1 

Dorchester  , y. 

IV 

559 

1 

Dsœjcbbcl'Mousa,  mont. 

ii 

88 

P 

Dordogne  (dép*.  de  la). 

IV 

439 

2 

Dsanclo,  v. 

h 

248 

1 

Dordogne , r. 

IV 

390 

1 

Dsassa , y. 

il 

251 

o 

Dordrecht , v. 

IV 

(>62 

2 

Dscheki,  v. 

ii 

25 

o 

Doria , r. 

IV 

232 

1 

Puhieza,  y. 

iii 

436 

o 

Doride. 

I 

56 

2 

Dublin , v. 

IV 

600 

1 

Dornoch,  v. 

IV 

594 

1 

Dubno,  y. 

iii 

592 

2 

Domca , v. 

IV 

345 

o 

Dubrowna , v. 

m 

609 

2 

Dorogobousch  , y. 

in 

379 

2 

Ducic,  t. 

ii 

425 

1 

Doroninsk , v. 

ii 

178 

1 

Duero,  fl. 

IV 

313 

2 

Porpt , v. 

iii 

567 

1 

DufT,  récif. 

H 

430 

1 

Dorre , î. 

ii 

402 

2 

Duisbourg,  y. 

IV 

87 

2 

Dorset  (comté  de). 

IV 

559 

1 

DuLagin , y. 

m 

424 

2 

Dortmund , y. 

IV 

85 

1 

Duleh , mont. 

ii 

289 

1 

Potis , bs. 

iii 

481 

2 

Dulcigno , y. 

m 

424 

o 

Doty , y. 

h 

288 

1 

Dumbarton , y. 

IV 

593 

1 

Douay  , v. 

IV 

533 

2 

Dumfric» , v. 

IV 

584 

o 

Douamenez  (baie  de). 

IV 

393 

1 

Dumnoi  (le). 

i 

104 

1 

Douarnenez,  v. 

IV 

451 

2 

Duna  ou  Dwina , fl. 

m 

533 

o 

Doubs,  r. 

III 

349 

1 

Dunahourg,  v. 

m 

578 

o 

Poubs  (dép*.  du). 

IV 

492 

2 

Dunajec , r. 

m 

466 

2 

Doué , v. 

IV 

447 

1 

Dundee , v. 

IV 

591 

2 

Douglas , v. 

IV 

575 

2 

Diinferiilioc,  y. 

IV 

591 

o 

Doulena , v. 

IV 

530 

2 

Dunkerque,  port. 

IV 

534 

1 

Dourados,  mont. 

III 

291 

1 

Dunte,  v. 

IV 

588 

1 

Dourdan,  v. 

IV 

518 

1 

Dunstablc,  v. 

IV 

579 

2 

Dourlach  , y. 

IV 

136 

1 

Dunvegan,  bg. 

IV 

594 

I 

Douro , fl. 

111 

349 

1 

Dupindcha  , monts,  ancien  Sco- 

Douvres , v. 

IV 

562 

1 

mius. 

m 

395 

2 

Dover,  monts. 

IV 

622 

1 

Dupuy,  cap. 

h 

403 

2 

Dowlet-Abad  (le). 

II 

291 

2 

Durance , r. 

rv 

390 

1 

Down-  Patrick. 

IV 

599 

2 

Purango , v. 

m 

219 

2 

Doync , fl. 

IV 

601 

o 

Duratschevo,  y. 

m 

582 

o 

Drac,  r. 

IV 

413 

2 

Dura/zo,  y. 

m 

423 

o 

Dragonera , t. 

IV 

316 

2 

Dùrcn,  v. 

IV 

92 

2 
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Tom.  P*g. 

C. 

Durenberg,  v. 

IV 

53 

2 

Durham , v.  et  comte*. 

IV 

513 

1 

Durme,  r. 

IV 

6fi5 

1 

Durra  ou  Zéré  (lac  de). 

II 

103 

1 

Duatal , t. 

IV 

447 

1 

Dusseldorf,  ▼. 

IV 

sa 

1 

Dyle,  r. 

IV 

669 

2 

Dylcm  ou  Deilam  (le). 

II 

il) 

2 

Dyre,  montagne. 

II 

443 

1 

Dysoros , monts. 

III 

410 

1 

E. 

Eahéianomawe,  1. 

II 

40a 

1 

Eastern-Branch  , r. 

III 

158 

1 

Eause,  v. 

IV 

435 

2 

Ebelai , lac. 

II 

fl 

2 

Ebeloi , lac. 

II 

154 

1 

Ebersdorf , v. 

IV 

120 

1 

Èbre,  fl. 

IV 

314 

1 

Échelles,  b. 

IV 

415 

I 

Echenos>lcs-Molines,  grotte. 

IV 

489 

2 

Échiquier,  L 

II 

420 

1 

Ecija , ▼. 

IV 

359 

1 

Écosse. 

IV 

584 

1 

Écosse  (Nouvelle-). 

III 

138 

1 

Éçouan,  v. 

II 

468 

1 

Ecsed,  marais. 

III 

476 

2 

Edapalli,  r. 

II 

303 

2 

Eday , L 

IV 

594 

2 

Edels  (terre  d’). 

II 

402 

1 

Eden. 

II 

109 

2 

Edenton , v. 

III 

190 

2 

Edcssa,  v. 

II 

54 

1 

Edfou , v. 

II 

468 

I 

Edjccumbe,  b. 

n 

406 

1 

Edjehills , plateau. 

IV 

580 

1 

Edinburgh,  v. 

IV 

588 

2 

Édouard  (île  du  prince). 

III 

139 

l 

Edremid,  v. 

II 

42 

1 

Edystone  (Nouvelle  ),  rocher. 

III 

113 

0 

Eeuvok , v. 

II 

345 

2 

Égée,  mer. 

III 

397 

1 

Eger , r. 

IV 

173 

1 

Eger,  v. 

IV 

183 

2 

Église  (États  de  P).  I 203  L 

IV 

266 

1 

Egmont,  pic. 

II 

408 

2 

Egmont,  port. 

III 

338 

1 

Egra,  r. 

IV 

20 

1 

Égypte , selon  Homère. 

I 

18 

1 

Égypte  d’Hcrodote. 

I 

26 

2 

Égypte  ancienne. 

I 

69 

2 

Égypte  moderne. 

II 

443 

1 

Ehrenbreitstein,  v. 

IV 

93 

1 

Eichstaedt,  v. 

IV 

152 

1 

Eiméo , 1. 

II 

425 

1 

Eisenberg , v. 

IV 

109 

1 

Eisenerz , bg. 

IV 

206 

2 

TOtlE  IV. 


Tom 

. P.*. 

C. 

Eisenstadt,  v. 

m 

481 

2 

Eisleben , v. 

IV 

04 

1 

Eisnach,  v. 

IV 

107 

2 

Ekatérinbourg,  v. 

II 

168 

1 

Ekaterinodar,  v. 

II 

26 

] 

Ekcrœ , L 

III 

554 

1 

Elæa , v. 

II 

42 

1 

El-Ahwas,  mont. 

II 

112 

1 

El-Aice  (!’). 

II 

479 

1 

Élan , r. 

III 

116 

1 

El-Araisch , r. 

II 

505 

2 

El-Ared,  mont. 

II 

90 

1 

Elbassan  , v. 

III 

423 

2 

Elbe  (ile  d'). 

IV 

265 

2 

Elbe,  fl. 

IV 

19 

2 

Elberfeld 

IV 

88 

2 

Elbeuf,  v.>^ 

IV 

529 

2 

Elbing,  v. 

IV 

10 

2 

Elburs,  mont. 

U 

12 

2 

El-Djidid , fl. 

II 

604 

1 

El-Dorado.  I 

21fi  2.  IU 

314 

1 

Elfevedal , v. 

IV 

636 

2 

Élcazar  (St.-) , fort. 

III 

217 

2 

Elcthya  (grottes  d’). 

II 

468 

1 

Éléphant  , r. 
Élcphanta  , 1. 

III 

21 

1 

II 

300 

2 

Éléphantinc,  L 

II 

468 

2 

Eleutherus , r. 

II 

58 

1 

Elgin  , v. 

IV 

594 

1 

El  Heif,  î. 

II 

469 

1 

Elichpour , v. 

II 

293 

2 

Élie  (St-),  mont.' 

III 

110 

1 

Élisée  scion  Homère. 

I 

14 

2 

Eliza , cap. 

II 

407 

| 

El-Khargé,  v. 

II 

470 

1 

Elkas-Dagh,  m. 

II 

29 

2 

Ellacouda,  m. 

II 

260 

2 

Ellorc , v. 

II 

293 

1 

Ellrich , v. 

IV 

55 

1 

Ellwangen , v. 

IV 

130 

1 

El-Mardgi , lac. 

II 

58 

2 

Elmina,  v. 

II 

522 

1 

Elnc,  v. 

rv 

428 

1 

El-Qanqah,  v. 

II 

463 

2 

El-Sag,  L 

II 

469 

2 

Elseneur,  vJ 

IV 

649 

1 

Elton  (lac  d*). 

III 

527 

1 

Elvas,  v. 

It 

332 

1 

Elwend,  mont. 

n 

102 

1 

Ely , v. 

IV 

570 

2 

Erobléve,  r. 

IV 

656 

I 

Embrun,  v. 

IV 

413 

1 

Emden.  v. 

IV 

80 

2 

Émeraudes  (1’lle  des). 

11 

488 

1 

Emesa , v. 

11 

61 

1 

Emfras , v. 

11 

483 

1 

Émilion  (St.-) , bg. 

IV 

432 

1 

9* 
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Emmerich,  v. 

Emodus  y mont. 

Emou  y , port. 

Emt,  r.  IH  *48  1 

En  «ira  , lac. 

Euaréa  (P). 

Ende  « 1. 

Endéavour  (dét.  de  T). 
Endéavour,  r. 

Endery , v. 

Eodracht  (terres  d*).  I 218 
Endrebct  (P). 

Enfant  perdu  (i.  de  T). 
Enganno , I. 

Enganno , cap. 

Enger,  v. 

Engia , i. 

English-Harbour , port. 
Engric  (I1). 

Enos , v. 

Ens,  r.  IV  18  ! 

Entrccasteaux,  1. 
Entrecaateaux  (canal  df). 
Entrées  (baie  des). 

Entre  Douro  et  Minho,  pr. 
Enyed,  v. 

Enz , r. 

Enzely , y. 

Éolide  (!’). 

Eoua  , i. 

Éperies , Y. 

Épernay , Y. 

Épernon , Y. 

Éphëse,  Y. 

Éphrata,  Y. 

Épiceries  (I.  des). 

Épices  (i.  aux). 

Épigia  (P). 

Épinal,  v. 

Épire  (P). 

Epping  (forêt  d‘).  , 

Eptanomie  (!*)• 

Equins  y y. 

E rn sinus  (P)  , r. 

Erbil , bg. 

Eregli,  Y. 

Erekti , Y.  L’anc.  Héraclée. 
Eresma,  r. 

Erfurt,  y. 

Ergent  ou  Krevasta , r. 
Erginé , r. 

Ergioul  (P). 

Éridan , fl. 

Érié,  lac. 

Érié , fort. 

Érlgon,  r. 

Érifan , Y* 
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5 ALPHABÉTIQUE 

Tom. 

P.,  c. 

Tom. 

P.» 

C. 

IV 

87 

1 

É.rivan  (lac  da). 

H 

103 

1 

ui 

259 

1 

Ériwan  (P). 

II 

120 

1 

a 

230 

2 

Érix,  mont. 

IV 

296 

2 

IV 

19 

2 

Erlan , r. 

III 

466 

1 

ni 

539 

2 

Erlangen,  v. 

IV 

134 

1 

ii 

483 

2 

Erlan,  v. 

III 

476 

2 

h 

389 

1 

Ei ment,  vill. 

II 

467 

a 

h 

356 

1 

Erne  . lac. 

IV 

334 

i 

h 

397 

1 

Érytbréenne  (mer). 

I 

77 

■ 

u 

25 

1 

Érvlhres,  v. 

II 

39 

i 

. a 

402 

2 

Erzanis  (le»). 

III 

329 

i 

II 

281 

2 

Erzendgian,  y. 

H 

47 

i 

II 

430 

1 

Erzeroum  (pachalick  d’). 

II 

54 

i 

II 

368 

2 

Erzeroum,  v. 

H 

47 

i 

III 

333 

1 

Erz-Gebirge,  mont.  IV  16  2. 

IV 

101 

a 

83 

2 

IV 

171 

a 

^11 

417 

1 

Escaut,  fl.  111  348  1. 

IV 

634 

i 

III 

324 

2 

Eschref,  y. 

U 

136 

i 

I 

146 

2 

Eschwege,  y. 

IV 

113 

i 

III 

410 

1 

Esclaves  (côte  des). 

II 

523 

a 

IV 

191 

2 

Esclave  (lac  de  1’). 

111 

116 

i 

II 

418 

1 

Esclave  (û.  de  Y). 

III 

116 

i 

II 

397 

2 

Esclavonie  (P). 

III 

460 

a 

II 

406 

l 

Escurial  de  Abajo,  bg. 

IV 

334 

i 

IV 

331 

o 

Eskerdon , v. 

U 

232 

i 

III 

490 

2 

Eski-Mossoul,  vil!. 

II 

34 

i 

IV 

125 

2 

Eski-Sagra,  v. 

III 

409 

a 

U 

126 

1 

Eskisbelir,  v. 

II 

42 

a 

I 

56 

1 

Esla,  r. 

IV 

313 

a 

II 

430 

1 

Esuieralda,  fort. 

III 

242 

a 

III 

475 

1 

Esroeralda»  (Cerro  das),mont. 

III 

290 

i 

IV 

506 

2 

Esné,  y. 

11 

467 

a 

IV 

460 

2 

Espadan  (sierra  de). 

IV 

310 

2 

II 

35 

1 

Espagne.  I 203  1. 

IV 

336 

1 

III 

158 

1 

Espagne  de  Strabon. 

I 

42 

1 

1 

163 

2 

Espagne  citerieure. 

IV 

319 

1 

U 

381 

1 

Espagne  ultérieure. 

IV 

319 

1 

I 

100 

1 

Espagne  (la  Nouvelle-),  ou  Mexi* 

IV 

501 

2 

que. 

III 

193 

1 

I 

49 

2 

Espagne  (le  port  d’). 

III 

327 

a 

IV 

569 

2 

Espalion,  v. 

IV 

438 

a 

II 

461 

1 

Espalmador,  1. 

IV 

316 

a 

I 

186 

2 

Espardell,  t. 

IV 

316 

a 

III 

399 

1 

Esparto,  1. 

IV 

316 

a 

II 

49 

1 

Espinouse,  monts. 

IV 

389 

i 

II 

82 

1 

Espirito  Sanlo  (le).  III  297  2. 

III 

301 

i 

II 

32 

1 

Esprit  (Saint-)  (baie  du). 

111 

166 

2 

IV 

313 

2 

Esprit  (Saint-)  (1  du). 

11 

414 

1 

IV 

54 

2 

Esprit  (Saint-)  (archipel  du). 

II 

413 

1 

III 

423 

2 

Esquéva,  r. 

IV 

344 

1 

III 

409 

2 

Essck,  v. 

III 

485 

a 

II 

189 

1 

Essequcho,  fl. 

III 

309 

i 

I 

16 

2 

Essequcbo,  colonie. 

III 

312 

i 

III 

'131 

1 

Essex  (comté  d*). 

IV 

569 

a 

III 

134 

2 

Esslinguc,  v. 

IV 

130 

i 

III 

410 

2 

Essonne,  v. 

IV 

318 

i 

II 

109 

2 

Es-Szalth,  v. 

II 

66 

i 
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Toro. 

p-e- 

C. 

Tom. 

p.g. 

e. 

Est  airs,  vill . 

IV 

534 

1 

Faconi,  lac. 

h 

202 

s 

Esteiras,  cap. 

ii 

525 

1 

Faconi  (montagnes de). 

h 

203 

s 

Estepona,  v.  . 

IV 

302 

I 

Faenza,  v. 

IV 

235. 

1 

Esterbaza,  v. 

111 

4SI 

2 

Fair,  L 

IV 

595 

2 

Esthonie  (I1). 

III 

562 

2 

Fal,  r. 

IV 

568 

1 

Est-Main  (1*). 

III 

LIS 

2 

Falaise,  r. 

IV 

523 

1 

Estotiland 

I 

133 

1 

Falkirk,  t. 

IV 

591 

1 

Estramadure  (Portugal),  pr. 

IV 

329 

2 

Fallalo,  i. 

II 

423 

1 

E&tramadure  (Espagne,)  pr. 

IV 

355 

2 

Falmoutb,  r. 

IV 

558 

1 

Estramadure  (la  Nouvelle-). 

III 

22Q 

1 

Falsc,  b. 

III 

28 

1 

Est  relia  (sierra  d’). 

IV 

315 

1 

Falster,  L 

IV 

649 

2 

Estremos  (sierra  d’). 

IV 

aie 

l 

Famagouste,  v. 

II 

37 

2 

Estremoz,  v. 

IV 

332 

1 

Famars,  vill. 

IV 

533 

1 

Estrica  (sierra). 

IV 

aiü 

1 

Famieb,  v.  • 

II 

71 

1 

Étampes,  v. 

IV 

sia 

1 

Fanœ,  î.  (côte  occid.  du  Dane- 

Étain, v. 

IV 

499 

2 

mark).  * 

IV 

650 

2 

États  (1  des). 

II 

202 

2 

Fanœe,  L (petit  Belt). 

IV 

649 

2 

Etats-Unis  anglo-américains(les).  III 

142 

1 

Fanegoria,  r. 

II 

19 

1 

Éthiopie  (Y). 

I 

85 

o 

Fanfuué,  L 

II 

430 

2 

Étienne  (Saint  ),  ▼. 

IV 

479 

1 

Fango,  r. 

IV 

394 

1 

Etna,  mont. 

IV 

293 

1 

Fanthée  (le). 

II 

523 

1 

Étoile  (pic  de  I’). 

U 

415 

■> 

Farachabad,  v. 

II 

282 

1 

Étorpou,  L 

II 

207 

1 

Farewel,  cap. 

III 

331 

2 

Etscb  ou  Adigc,  r. 

IV 

202 

1 

Faro,  v. 

IV 

332 

1 

Etsen  (lac  d'). 

III 

518 

2 

Farra,  v. 

II 

116 

1 

Eubée  (i.  d').  I 50  L 

III 

413 

2 

Fars  (le). 

II 

112 

2 

Eugène, L 

H 

400 

2 

Fatra,  mont. 

III 

461 

1 

Eugeniusberg,  chat. 

1U 

480 

1 

Fatsisio,  i. 

II 

211 

2 

Eulen-Gcbirge,  ml\ 

IV 

28 

1 

Fattapour,  v. 

II 

281 

1 

Eupen,  v. 

IV 

92 

2 

Faucilles,  monts. 

IV 

389 

1 

Euphrate,  IL 

II 

45 

1 

Faucogncy,  v. 

IV 

488 

2 

Eure,  r. 

IV 

391 

l 

Favignana,  1. 

IV 

239 

1 

Eure  (dép*  de  1'). 

IV 

523 

2 

Faxardo,  bg. 

III 

322 

2 

Eure-et  Loir  (dép.  d’). 

IV 

460 

1 

Fayal,  1. 

III 

77 

2 

Europe  d'Homère. 

I 

12 

2 

Fayetteville,  v. 

III 

160 

1 

Europe  d'Hérodote. 

I 

22 

1 

Fazuelo  (le). 

II 

479 

I 

Europe  deStrabon. 

I 

42 

l 

Fecamp,  port. 

IV 

528 

2 

Europe  d’après  Pline  et  Tacite. 

I 

96 

1 

Fedal,  L 

III 

80 

1 

Europe  (peupl.  anc.  et  modem.).  III 

385 

1 

Fehrbelin,  v. 

IV 

44 

1 

Europe  (régions  physiques). 

III 

368 

1 

Febsten,  lac. 

III 

565 

2 

Eurolas,  r. 

III 

350 

l 

Feiumfos,  chute  d'eau. 

IV 

622 

2 

Eustache  (Saint-),  L 

III 

324 

1 

Fckele-Hégy,  m*. 

III 

462 

1 

Eut) n,  v. 

IV 

31 

2 

Feldberg,  mont. 

IV 

132 

1 

Evening,  L 

II 

425 

2 

Fchlon  (le). 

IV 

580 

i 

Evora,  r. 

IV 

332 

1 

Félicudi,  i. 

IV 

239 

1 

Évreux,  v. 

IV 

523 

2 

Felicuri,  L 

IV 

300 

l 

Exe,  r. 

IV 

558 

1 

Felipe  (San  ) (Colombie),  v. 

III 

269 

2 

Exeler,  v. 

IV 

558 

2 

Felipe  (San-)  (Espagne),  v. 

IV 

350 

2 

Exeter  (vallée  d’). 

IV 

558 

I 

Felipe  (Rio  San-),  r. 

III 

175 

2 

Exmoor  (forél). 

IV 

559 

2 

Felletin,  v. 

IV 

465 

2 

Expailly,  vill. 

IV 

420 

1 

Felsoe-Banya,  bg. 

III 

476 

2 

Eyfel,  mont. 

IV 

91 

2 

Femern,  i. 

IV 

650 

2 

Fer  (1.  de . 

nr 

70 

1 

F 

Fer  (montagne  de). 

UI 

144 

2 

Fer  (mont  de). 

ri 

195 

1 

Fére  (la),  v. 

IV 

510 

2 

Facardins(î.  des  quatre). 

II 

431 

1 

Fèrc-Champenoise,  ▼. 

IV 

■m 

2 
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Tom. 

P.f-  c. 

T 

Emmerich , v.- 

IV 

87 

1 

Érivan  (lac  d‘). 

Ernndut , mont. 

ni 

259 

1 

Ériwan  (1*). 

Emouy,  port. 

il 

230 

2 

Érix,  mont.  I 

Emi,  r.  III  348 

1.  IV 

19 

t 

Erlan  , r.  I 

Enara  , lac. 

III 

539 

2 

Erlangcn,  v.  1 

Euaréa  (!’). 

II 

483 

2 

Erlau,  y.  1 

Ende , i- 

II 

389 

1 

Erment , vill. 

Endéavour  (dét.  de  Y). 

U 

356 

1 

Erne . lac.  1 

Endéavour,  r. 

II 

397 

I 

Érythréenne  (mer). 

Endery , v. 

II 

25 

1 

Érythres,  y. 

Endracht  (terres  d’).  I 218 

1.  2 

402 

2 

Erzanis  (les).  1 

Eadrcbet  (T). 

II 

281 

2 

Erzendgian,  v. 

Enfant  perdu  (1.  de  Y). 

II 

430 

1 

Erzcroum  (pachalick  d’). 

Enganno  , 1. 

II 

368 

2 

Erzeroum,  v. 

Eaganno , cap. 

ni 

333 

1 

Erz-Gcbirge,  mont.  IV  16  2.  1 

Enger , v. 
Engia , 1. 

83 

417 

2 

1 

1 

Escaut,  fl.  III  348  1.  ] 

English-Harbour , port. 

ni 

324 

2 

Eschref,  y. 

Engric  (1*). 

i 

146 

2 

Eschwege.  y.  1 

Enos , v. 

in 

410 

1 

Esclaves  (côte  des). 

Ens,  r.  IV  18 

2.  IV 

191 

B 

Esclave  (lac  de  V).  J 

Entrccasteaux,  i. 

II 

418 

i 

Esclave  (fl.  de  T). 

Entrecasteaux  (canal  d*). 

II 

397 

2 

Esclavonie  (P).  ] 

Entrées  (baie  des). 

II 

406 

1 

Escurial  de  Abajo,  bg. 

Entre  Douro  et  Minho,  pr. 

IV 

331 

2 

Eskerdon , v. 

Enjrcd,  v. 

III 

490 

2 

Eski  Mossoul,  vill. 

Enz , r. 

IV 

125 

B 

Eski-Sagra,  y.  i 

Enzely , ▼. 

n 

126 

1 

Eskishehr,  v. 

Éolide  (1’). 

i 

56 

1 

Eslat  r. 

Eoua  , I. 

u 

430 

1 

Esinerulda,  fort.  i 

Éperies , v. 

ni 

475 

I 

Esmeraldas  (Cerro  d a s),  mont.  I 

Épernay , ▼. 

IV 

506 

2 

Esné,  y. 

Épernon , ▼. 

IV 

460 

2 

Espadan  (sierra  de). 

Éphése,  T. 

n 

35 

1 

Espagne.  I 203  1. 

Éphrata,  ▼. 

ni 

158 

1 

Espagne  de  Strabon. 

Épiceries  (1.  des). 

i 

163 

2 

Espagne  citerieure. 

Épices  (i.  aux). 

n 

381 

1 

Espagne  ultérieure. 

Épigia  (1*). 

i 

100 

1 

Espagne  (la  Nouvelle-),  ou  Mexi- 

Épinul, V. 

IV 

501 

2 

que. 

Épire  (1*). 

i 

49 

2 

Espagne  (le  port  d’). 

Epping  (forêt  d').  , 

IV 

569 

2 

Espalion,  v. 

Eptanomie  {!*)- 

n 

461 

1 

Espalmador,  t. 

E qui  ut , v . 

i 

186 

2 

Espardell,  f. 

Ern  sinus  (1*)  , r. 

ni 

399 

1 

Espar!  o,  1. 

Erbil , bg. 

n 

49 

1 

Espinouse,  monts. 

Ercgli,  v. 

ir 

82 

1 

Espirito  Santo  (le).  III  297  2. 

Erekli , v.  L'anc.  Héraclée. 

n 

32 

1 

Esprit  (Saint-)  (baie  du). 

Ercsma , r. 

IV 

313 

2 

Esprit  (Saint-)  (i  du). 

Erfurt , T. 

IV 

54 

2 

Esprit  (Saint-)  (archipel  du). 

Ergent  ou  Krevasta , r. 

ni 

423 

2 

Esquéva,  r. 

Erginé , r. 

ni 

409 

2 

Essck,  y. 

Ergtoul  (Y). 

n 

189 

1 

Essequebo,  fl. 

Éridan  , fl. 

i 

16 

2 

Esseq  uebo,  colonie. 

Érié,  lac. 

in 

'131 

1 

Essex  (comté  d’). 

Érié , fort. 

ni 

134 

2 

Esslingue,  v. 

Érigon,  t. 

ni 

410 

2 

Essonne,  v. 

Éritan , T. 

n 

109 

a 

Es-Szalth,  y. 

Tom. 

C. 

n 

103 

1 

n 

126 

1 

IV 

296 

2 

ni 

466 

1 

IV 

ISA 

1 

III 

476 

2 

II 

467 

2 

IV 

554 

1 

I 

77 

2 

II 

39 

1 

III 

529 

I 

II 

«7 

1 

II 

54 

1 

II 

47 

I 

IV 

101 

2 

IV 

171 

a 

IV 

654 

i 

II 

126 

i 

IV 

113 

i 

II 

523 

2 

III 

116 

1 

III 

116 

1 

III 

460 

2 

IV 

354 

1 

II 

252 

I 

II 

54 

1 

m 

409 

2 

n 

42 

2 

IV 

313 

2 

ni 

242 

2 

ni 

290 

1 

u 

467 

2 

IV 

310 

2 

IV 

336 

1 

I 

42 

1 

IV 

319 

1 

IV 

319 

1 

III 

III 

IV 
IV 
IV 
IV 
IV 
III 

III 
II 

II 

IV 

III 
III 

III 

IV 
IV 
IV 
II 


195  I 
327  2 
438  2 
316  2 
316  2 
316  2 


389  I 


301  1 

166  2 
414  I 
413  1 
344  I 
485  2 
309  1 

312  1 
569  2 
130  1 
518  I 
66  I 
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C. 

Tom.  Psc. 

r. 

Est  airs.  vill. 

IV 

5» 

1 

Faconi,  lac. 

ii 

207 

2 

£s(cirai,  cap. 

ii 

525 

I 

Faconi  ( montagnes  de). 

ii 

207 

2 

Estepona,  v.  . 

IV 

362 

1 

Faenza,  ▼. 

IV 

275 

1 

Esterhaza,  v. 

111 

4SI 

2 

Pair,  1. 

IV 

595 

2 

Estbonic  (P). 

III 

562 

2 

Fal,  r. 

IV 

568 

I 

Est-Main  (1*). 

UI 

118 

2 

Falaise,  ▼. 

IV 

527 

1 

Estotiland  (P). 

I 

173 

1 

Falkirk,  ▼. 

IV 

591 

I 

Estramadure  (Portugal),  pr. 

IV 

329 

2 

Fallalo,  f. 

II 

427 

1 

Est ram.i dure  (Espagne,)  pr. 

IV 

355 

% 

Faltnouth,  r. 

IV 

558 

1 

Estramadure  (la  Nouvelle-}. 

III 

220 

I 

Falsc,  b. 

III 

28 

1 

Est  relia  (sierra  d’). 

IV 

315 

1 

Falster,  1. 

IV 

649 

2 

Estremos  (sierra  d’}. 

IV 

316 

1 

Famagouste,  v. 

II 

37 

2 

Estremoz,  v. 

IV 

332 

1 

Famars,  vill. 

IV 

533 

1 

Estrica  (sierra). 

IV 

315 

I 

Faruicb,  ▼. 

II 

71 

1 

Étampcs,  v. 

IV 

518 

1 

Fante,  i.  (côte  occid.  du  Dane- 

Étain, v. 

IV 

499 

2 

mark). 

IV 

650 

2 

États  (i  des). 

II 

202 

a 

Fanœe,  1.  (petit  Bell). 

IV 

649 

2 

États-Unis  anglo-américains(les). III 

142 

i 

Fanegoria,  r. 

11 

19 

1 

Éthiopie  (Y). 

I 

85 

2 

Fanfoué,  i. 

II 

430 

a 

Élicnne  (Saint ),  v. 

IV 

479 

1 

F«i>ko,  r. 

IV 

394 

i 

Etna,  mont. 

IV 

293 

1 

Fanthcc  (le). 

II 

523 

i 

Étoile  (pic  de  1‘). 

II 

415 

a 

Farachabad,  v. 

II 

282 

i 

Étorpou,  1. 

II 

207 

i 

Farewcl,  cap. 

III 

331 

a 

Etsch  ou  Adige,  r. 

IV 

202 

i 

Faro,  v. 

IV 

332 

i 

Etsen  (lac  d'). 

III 

518 

a 

Farra,  r. 

II 

116 

i 

Eubéc  (i.  d').  I 50  1. 

III 

417 

a 

Fars  (le). 

II 

112 

2 

Eugène,  I. 

II 

400 

a 

Fatra,  mont. 

III 

461 

1 

Eu  geniusberg,  chât. 

III 

480 

i 

Fatsisio,  i. 

II 

211 

2 

Eulcn-Gcbirge,  m*». 

IV 

28 

i 

Fat  ta  pour,  r. 

II 

281 

1 

Eupen,  v. 

IV 

92 

a 

Faucilles,  monts. 

IV 

389 

1 

Euphrate,  fl. 

II 

45 

i 

Faucogney,  v. 

IV 

488 

2 

Eure,  r. 

IV 

391 

i 

Favignana,  1. 

IV 

239 

1 

Eure  (dép*  de  1‘). 

IV 

523 

a 

Faxardo,  bg. 

III 

322 

2 

Eure-et  Loir  (dép.  d’). 

IV 

460 

i 

bayai,  t. 

III 

77 

2 

Europe  d'Homère. 

I 

12 

2 

Fayetteville,  ▼. 

III 

160 

1 

Europe  d'Hérodote. 

I 

22 

1 

Fazuclo  (le), 

11 

479 

1 

Europe  deStrabon. 

I 

42 

l 

Fccarnp,  port. 

IV 

528 

2 

Europe  d'après  Pline etTaci te. 

I 

96 

1 

Fedal,t. 

m 

80 

1 

Europe  (peupl.  anc.  et  modem.).  III 

385 

1 

Fehrbelin,  v. 

IV 

44 

1 

Europe  (régions  physiques). 

III 

368 

1 

Fehsten,  lac. 

m 

565 

a 

Eurotas,  r. 

III 

350 

1 

Fciumfos,  chute  d'eau. 

IV 

622 

2 

Euslache  (Saint-),  1. 

CI 

324 

1 

Feketc-Hégy,  m*. 

m 

462 

1 

Eutin,  ▼. 

IV 

71 

a 

Feldberg,  mont. 

IV 

132 

1 

Evening,  t. 

II 

425 

a 

Feldon  (le). 

IV 

580 

1 

Evora,  T. 

IV 

332 

i 

Félicudi,  L 

rv 

239 

1 

Évreux,  v. 

IV 

523 

2 

Felicuri,  i. 

IV 

300 

1 

Exe,  r. 

IV 

558 

1 

Felipe  (San  ) (Colombie),  ▼. 

m 

269 

2 

Exeter,  v. 

IV 

558 

a 

Felipe  (San-)  (Espagne),  t. 

IV 

350 

a 

Exeter  (vallée  d'). 

IV 

558 

i 

Felipe  (Rio  San-),  r. 

ni 

175 

a 

Exmoor  (forêt). 

IV 

559 

2 

Felletin,  v. 

IV 

465 

a 

Expailly,  vill. 

IV 

420 

1 

Felsœ  Banya,  bg. 

m 

476 

2 

Eyîel,  mont. 

IV 

91 

a 

Femern,  1. 

IV 

650 

2 

Fer  (1.  de . 

m 

70 

1 

F 

Fer  (montagne  de). 

UI 

144 

2 

Fer  (mont  de). 

ii 

195 

I 

Fére  (la),  v. 

IV 

510 

2 

Facariliiu(l.  tlc«  quatre). 

H 

431 

i 

Fèrc-Champenoise,  v. 

IV 

506 

a 
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Tom. 

P»K 

C. 

Tom. 

P.,. 

c. 

Fer  lac  h,  vill. 

IV 

210 

2 

Florès  (Océanique),  1. 

Il 

389 

1 

Fermai,  cap. 

h 

407 

1 

Flores  (Açores),  i. 

III 

78 

2 

Ferœo,  v. 

IV 

276 

1 

Florida,  1. 

H 

417 

2 

Fernambotic  (le). 

III 

303 

1 

Floride  (la). 

I 

216 

1 

Fernando  Noronha,  i. 

III 

337 

1 

Floride  Américaine  (la). 

III 

164 

2 

Fernando-  Po,  1.  II  525  1. 

III 

68 

1 

Flour  (St.-),  v. 

IV 

471 

1 

Femey,  vill . 

IV 

483 

2 

Flumendoza,  r. 

IV 

241 

1 

Féroer  ou  Fœroc,  1.  I 167  2. 

IV 

681 

1 

Fluvanna  (le). 

III 

148 

1 

Ferrare,  v. 

IV 

278 

1 

Fœhr,  1. 

IV 

680 

2 

Ferrol,  port. 

IV 

343 

1 

Fœroc,  I. 

IV 

681 

l 

Ferté  Bernard  (la),  y. 

IV 

483 

2 

Foggi»,  v. 

IV 

286 

1 

Ferté-Milon  (la),  y. 

IV 

Sll 

1 

Fogo-Brava,  1. 

IV 

332 

2 

Ferté-sous-Jouare  (la),  y. 

IV 

SU 

2 

Foix,  y. 

IV 

428 

1 

Fetlar.  1. 

IV 

SOS 

2 

Fokschani,  y. 

111 

448 

2 

Feura,  y. 

IV 

479 

O 

P’olembray,  vill. 

IV 

Sll 

1 

Fez,  y. 

II 

SOS 

o 

Foligno,  v. 

IV 

274 

2 

Fezzan  (le). 

II 

499 

o 

Fondi,  v. 

IV 

280 

2 

Fiassi,  L 

II 

207 

1 

Fonscca,  golfe. 

III 

227 

1 

Fichlel  Gebirge,  mont. 

IV 

141 

l 

Fontagnc,  montagne. 

IV 

438 

I 

Fidgi,  I. 

II 

428 

1 

Fontainebleau,  v. 

IV 

512 

1 

Fife  (comté  de). 

IV 

391 

2 

Foulai  ne- Française,  bg. 

IV 

485 

2 

Figeac,  r. 

IV 

439 

1 

Fontanes,  1. 

11 

404 

1 

Figuières,  v. 

IV 

346 

2 

Fontarabie,  v. 

IV 

341 

o 

Filibé,  v. 

ni 

409 

1 

P'ontlbre,  vill. 

IV 

314 

1 

Fils,  r. 

IV 

126 

1 

Fontcnay-aux-Roscs,  vill. 

IV 

523 

1 

Finistère  (départ,  du). 

IV 

450 

2 

Fontenay-le-Comte,  v. 

IV 

444 

1 

Finlande  (la)  I 165  2. 

ni 

553 

2 

Fonlenoy,  vill. 

IV 

666 

1 

Finlande  (golfe  de). 

in 

859 

1 

Forbach,  bg. 

IV 

498 

1 

Finnmarchic  (la). 

i 

164 

2 

Forcalquier,  v. 

IV 

409 

o 

Fiogo,  v. 

ii 

211 

1 

Forestier  (archipel). 

n 

403 

2 

Fionie,  1.  IV  641  1. 

IV 

649 

2 

Forêt  (la),  vill. 

IV 

448 

1 

Firando,  1. 

II 

211 

1 

Forêt- Noire. 

IV 

17 

1 

Firmini,  b. 

IV 

478 

2 

Forez,  monts. 

IV 

389 

1 

Firouzabad,  v. 

II 

113 

2 

Forfar,  v. 

IV 

391 

2 

Firuz-Pour,  v. 

n 

277 

1 

Forl»,  v. 

IV 

275 

1 

Fisch  ou  Poisson,  r.  III  20  1. 

ni 

30 

2 

Formigas,  ilôts. 

III 

77 

1 

Fitzbughcs  (détroit  de)  ■ 

m 

113 

1 

Formosa,  fl. 

II 

813 

2 

Fiume,  v. 

ni 

485 

1 

Formosc,  f. 

II 

231 

1 

Fizabad,  y. 

n 

283 

2 

Formose  (canal  de). 

II 

220 

1 

Flattery,  cap. 

n 

397 

1 

Fortnoso,  cap. 

III 

81 

1 

Flèche  (la),  v. 

IV 

436 

2 

Forotimah,  i. 

II 

520 

2 

Flensburg-Fiord,  golfe.  IV  642  2.  IV  650 

1 

Fort  Royal,  v. 

III 

326 

1 

Fiers,  y. 

IV 

525 

1 

Fortaventurc,  f. 

III 

68 

l 

Flessiugue,  v. 

IV 

662 

2 

Fort  h,  r. 

IV 

551 

2 

Fleurance,  v. 

IV 

436 

1 

Forth  (golfe  de). 

IV 

588 

1 

Flcuricu,  1. 

III 

111 

2 

Fortunées,  t.  I 15  1.  I 33 

2.  I 

80 

2 

Fleurieu,  baie. 

II 

397 

2 

Foss-Dike,  lac. 

IV 

572 

1 

Fleurieu,  presqu'île. 

II 

400 

1 

Fotschia,  y. 

III 

437 

2 

Fleurus,  vill. 

IV 

666 

1 

Fouah,  v. 

II 

464 

1 

Fleury,  vill. 

IV 

524 

1 

Fou-Chouang,  v. 

II 

342 

1 

Flevo,  lac. 

III 

341 

2 

Fougères,  v. 

IV 

453 

2 

Flint,  v.  et  comté. 

IV 

583 

1 

Fougerolles,  bg. 

IV 

488 

2 

Florac,  v. 

IV 

421 

1 

Fou -Rien  (le). 

II 

230 

2 

Florence  (duché  de). 

I 

203 

2 

Foula,  1. 

IV 

595 

2 

Floreucc,  v. 

IV 

263 

2 

Foulpoinle,  b. 

III 

50 

1 

Florent  (St.-),  v. 

IV 

407 

1 

Foulweather,  cap. 

III 

330 

1 

Florent  (St.-),  golfe. 

IV 

394 

1 

Fourcroy.  cap. 

II 

404 

1 
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Tom.  Pag. 

C- 

Tom. 

Fourneaux,  L 

Il 

397 

2 

Fucioo,  lac. 

IV 

Fousi,  mont. 

II 

207 

2 

Fuego,  1. 

iii 

Fou-Tcheou-Fou,  v. 

n 

230 

2 

Fuen-Ho,  r. 

u 

Foy  (le). 

ii 

342 

l 

Fulda,  l 

IV 

Foyle,  lac. 

IV 

891) 

1 

Fuldc,  v. 

IV 

Français  (le  port  des). 

m 

110 

1 

Fumay,  v. 

IV 

Françaises,  I. 

u 

418 

1 

Funchal,  v. 

Ili 

France  gauloise. 

i 

143 

2 

Funfkirchen  ou  Pecs,  v. 

m 

France  teutonique. 

i 

145 

1 

Fungeni  (le). 

m 

France. 

IV 

396 

1 

Funit,  v. 

IL 

France  (ù  de). 

m 

31 

2 

Fura,  mont. 

m 

Francfort,  v.  (Kcntuckey.) 

m 

163 

1 

Furies  (i.  des). 

i 

Francfort  (sur-lc-Mein),  v. 

IV 

168 

2 

Fiirncss,  L 

IV 

Francfort  (sur-l'Oder),  v. 

IV 

38 

2 

Furstemberg,  v. 

IV 

Francia  (Sierra  de). 

IV 

313 

1 

Furth,  v. 

IV 

Francisco  (San-),  IL 

m 

89 

2 

Fusi-Gawa,  r. 

n 

Francisco  (San-),  L 

u 

416 

1 

Francisco  (San-),  port. 

m 

21  fi 

1 

G 

François  (Saint-),  archipel. 

u 

400 

2 

François  (Saint  ),  port. 

m 

299 

O 

François  d'Atacama  (St.-),  v. 

iii 

2511 

1 

Gabes,  y. 

u 

Frankcnhausen,  v. 

IV 

119 

1 

Gabon,  r. 

n 

Frankenthal,  v. 

IV 

168 

1 

Gabon  (côte  de). 

n 

Frascati,  v. 

IV 

214 

1 

Gabriel,  l 

IV 

Frat,  r. 

u 

46 

2 

Gadatnes  ou  Gdarosia  (le). 

n 

Frauenburg,  t. 

IV 

S 

2 

Gadara,  v. 

n 

Frauenfcld,  v. 

IV 

224 

1 

Gædællo,  y. 

in 

Fratisladt,  v. 

IV 

13 

2 

Gades , v. 

i 

Frébugc,  vill. 

IV 

483 

1 

Gæppingue,  v. 

IV 

Freetown,  v. 

u 

520 

2 

Gaeta,  y. 

IV 

Frcdcrick’sTown,  v.  III  138  L 

m 

188 

O 

Gagra,  fl. 

ii 

Freiberg,  v. 

IV 

106 

2 

Gailcnreuth,  vill. 

IV 

Fréjus,  v. 

IV 

407 

o 

Gaiilac,  v. 

IV 

Frères  (ile  des  deux). 

u 

308 

1 

Gaina,  mont. 

III 

Frewill.  L 

n 

422 

2 

Gajah,  v. 

II 

Freycinet,  havre. 

u 

402 

2 

Galacz,  y. 

III 

Freysing,  v. 

IV 

150 

2 

Galam  (le). 

n 

Fribourg,  v. 

IV 

131 

1 

Galatie  (la). 

L 

Fribourg  (v.  et  canton). 

IV 

226 

2 

Galega,  i. 

m 

Fridéricia,  v. 

IV 

680 

1 

Galice  (la). 

IV 

Friderikshald,  p. 

IV 

626 

1 

Galice  (la  Nouvelle-). 

m 

Friderikshamn,  r. 

lli 

551 

2 

Galilée  (la). 

n 

Fridcrikstailt,  v. 

IV 

625 

2 

Galilée  (mer  de). 

n 

Friedensberg,  m. 

in 

608 

| 

Galinasse,  L 

ii 

Friedland,  v. 

IV 

61 

2 

Galitsch,  v. 

m 

Frio,  cap. 

m 

20 

1 

Gallapagos,  L 

m 

Frio  (cerro  do),  m. 

LU 

290 

1 

Gallatin  (le),  r. 

ni 

Frisch-Hnff,  lac  marit. 

IV 

6 

2 

G a II  ceci  a . 

IV 

Frise  (scigueurie  de). 

IV 

687 

2 

Galléciquc  (région). 

IV 

Frislandc,  L 

I 

110 

2 

Gallego  (le  rio). 

m 

Frislande  (Nouvelle-). 

III 

128 

2 

Gallegos,  r. 

IV 

Frome,  r. 

IV 

889 

1 

Galles  (principauté  de). 

IV 

Fromentera,  L 

IV 

365 

2 

Galles  (la  Nouvelle-). 

m 

Fronsac  (détroit  de). 

ni 

138 

2 

Galles  du  Sud  (la  Nouvelle-). 

i 

Frontignan,  v. 

IV 

423 

2 

n 

Frontogna,  m. 

IV 

394 

1 

Galles  (archipel  du  prince  de). 

m 

Fruska-Gora,  montagnes. 

III 

463 

2 

Galles  (1.  du  prince  de). 

n 

7a5 

P.g  C. 
232  2 
62  I 
222  1 
19  2 
113  2 
666  2 
23  2 
482  1 
19  2 
122  1 
39  1 
81  2 
626  I 
39  1 
164  1 
202  2 


602  2 
826  1 
621  1 
314  2 
502  2 
62  I 
424  I 
121  2 
13Û  2 
281  1 
249  2 
183  2 
428  I 
463  2 
288  1 
481  1 

612  1 
68  I 
48  l 
342  2 
220  1 
66  r* 
66  1 
430  2 
883  1 
249  1 
176  2 
319  1 
316  I 
280  2 
314  1 

681  2 
118  1 
221  1 
391  I 
LU  2 
381  1 
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Ton. 

c. 

Toi». 

P.,. 

C. 

Galles  (cap  «lu  prince  de). 

ni 

330 

1 

Gaudens  (St.-),  v. 

IV 

426 

1 

Galles  (fort  du  prince  de). 

m 

331 

1 

Gaule  (la). 

I 

112 

a 

GaUia  - Beigica . 

i 

116 

2 

Gaule  de  Strabon. 

I 

43 

i 

G a Ilia  - LugJunensù . 

i 

114 

2 

Gaule-Aquitaine  (la). 

1 

113 

a 

Gallice. 

IV 

319 

1 

Gaule  belgiquc  (la). 

I 

116 

2 

Gallîcie  (la). 

m 

636 

1 

Gaule  lyonnaise  (la). 

I 

114 

a 

Gallipoli,  v.  (Turquie.) 

m 

409 

2 

Gaule  narbonnaise  (la). 

I 

118 

i 

Gallipoli,  port.  (Italie.) 

IV 

287 

1 

Gauley  (le  mont). 

111 

144 

a 

Galloa. 

m 

9 

1 

Gaur  (les  monts). 

II 

102 

i 

Gai  mie  r (St.-),  v. 

IV 

479 

2 

Gau  Sbenkié,  v. 

II 

466 

2 

Galway,  v. 

IV 

600 

1 

Gavarnte,  case. 

IV 

430 

i 

Gamalecco,  y. 

I 

197 

2 

Gave  d'Azun,  r. 

IV 

429 

2 

Gambie,  fl.  II  436 

I.  IV 

613 

2 

Gave  d’OIeron,  r. 

IV 

392 

i 

Gana  (Je). 

U 

632 

I 

Gave-de-Pau,  r. 

IV 

392 

i 

Gana,  r. 

II 

632 

1 

Gaviarra,  mont. 

IV 

323 

2 

Gaud,  y. 

IV 

666 

1 

Gaza,  v. 

II 

66 

2 

Gandia,  y. 

IV 

360 

2 

Geba,  poste  (Sénégambie). 

IV 

332 

2 

Gandjikotta  (le). 

II 

299 

1 

Gcbatsch,  mont. 

IV 

202 

I 

Gandjam,  y. 

II 

295 

I 

Gebel-al-Nairon,  montagnes. 

U 

444 

2 

Gang-Desh  (le). 

II 

247 

2 

Gebel-Tar,  I. 

II 

85 

1 

Gange,  fl.  I 59 

1.  II 

262 

2 

Gcdrosia  ou  Kédroüa,  y. 

U 

115 

1 

Gange,  v. 

IV 

422 

2 

Gecr,  cap. 

III 

80 

1 

GangistaQ  (le). 

II 

280 

1 

Gcfle,  port. 

IV 

631 

1 

Gangra,  Ü. 

U 

288 

1 

Geisslingue,  v. 

IV 

130 

2 

Gangra,  v. 

II 

39 

1 

Geldcrn,  v. 

IV 

87 

2 

Gannat,  v. 

IV 

464 

2 

Gelnbausen,  v. 

IV 

113 

1 

Gantheaume,  1. 

II 

403 

2 

Genargentu,  m(. 

IV 

240 

2 

Gantheaume,  cap. 

II 

407 

1 

Gênes,  r. 

IV 

256 

1 

Gaour  (monts  de). 

U 

138 

1 

Gênes  (le  golfe  de).  111  342 

2.  IV 

257 

l 

Gaour,  v. 

II 

146 

2 

Genève,  y. 

IV 

227 

2 

Gap,  v. 

IV 

413 

1 

Genève  (cant.  de). 

IV 

227 

I 

Gara jos,  i. 

III 

85 

1 

Genève  (lac  de).  111  344 

2.  IV 

227 

1 

Gard,  r. 

IV 

390 

1 

Genies  d'OIt  (Saint  ),  v. 

IV 

438 

2 

Gard  (département  du). 

IV 

421 

1 

Genis-Laval  (Saint-),  y. 

IV 

482 

2 

Garda  (lac de). 

IV 

232 

1 

Génil,  r. 

IV 

314 

1 

Gardarike  (le). 

I 

166 

2 

Genuavra,  1.,  ou  Scilly. 

11 

425 

1 

Gardner,  mont. 

II 

401 

2 

Géographe  (b.  du). 

II 

402 

1 

Gardon,  r. 

IV 

421 

1 

Georges,  fort. 

UI 

134 

I 

Gargano,  mont. 

IV 

286 

1 

Georges  IU  (archipel  de). 

III 

113 

2 

Gariep,  r. 

IU 

21 

1 

Georges  (1.  du  roi). 

II 

431 

I 

Garonne,  fl.  III  349 

1.  111 

331 

1 

Georges  (port  du  roi). 

n 

401 

2 

4 » 

IV 

389 

2 

Georges  (Saint  ),  1.  et  y. 

III 

140 

1 

Garpurba,  r. 

II 

293 

1 

Georges  (Saint  ),  lac. 

III 

166 

1 

Garrigueu,  montagnes. 

IV 

389 

1 

Georges  delta  Mina  (Saint-). 

III 

81 

1 

Garrow  (le). 

II 

289 

2 

Georges  (Saint  ),  1. 

III 

77 

1 

Gatioe  (hauteurs  de). 

IV 

389 

1 

Géorgie  (la).  (États-Unis.) 

III 

160 

2 

Gascogne  ou  Biscaye  (le  golfe  de).  III 

342 

1 

Géorgie  (la  Nouvelle-). 

m 

111 

2 

Ga»ima,  y. 

11 

210 

2 

Géorgie,  1. 

iii 

281 

2 

Gaspar,  i. 

II 

390 

1 

Géorgie  ou  Gurgistan. 

n 

14 

a 

Gaspe,  baie. 

III 

331 

1 

Géorgie  (la  Nouvelle*).  î. 

n 

417 

i 

Gaspcsie  (la). 

III 

137 

2 

Géorgie  (golfe  de). 

ni 

111 

2 

Gastouni,  y. 

IU 

414 

1 

Gèpidia  (la). 

i 

144 

1 

Gastor  (mont  del). 

IV 

312 

1 

Géra,  v. 

IV 

120 

1 

Gata  (Sierra  de).  IV  311 

1.  IV 

315 

2 

Gerace,  y. 

IV 

288 

1 

Gâte,  cap. 

IV 

312 

1 

Gérard  de  Nys,  1. 

II 

419 

2 

Gates,  monts. 

II 

260 

1 

Ger animer,  lac. 

IV 

502 

1 

Gatschina,  ▼. 

111 

562 

2 

Gcra*at  v. 

U 

65 

•» 
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Tom 

p.g. 

Géras  us , y. 

u 

41 

Gerdaucn,  y. 

IV 

fi 

Gergovia  (montagne  de). 

IV 

424 

Gcrmah,  v.  Ancienne  Garama. 

II 

493 

German  (Saint-),  i. 

II 

412 

Germain  (Saint-),  y. 

IV 

613 

Germanicia,  y. 

II 

34 

Germanie  romaine  (la). 

I 

1112 

Germanie  (la)  de  Strabon. 

I 

42 

Germanie  transrhénane  (la). 

I 

HZ 

Germano  (San-),  y. 

IV 

229 

Gcrmano  (San-),  bg. 

III 

322 

Germe,  torrent. 

IV 

414 

Gcrmersheim,  y. 

IV 

168 

Geromé,  bg. 

IV 

392 

Gérone,  v. 

IV 

346 

Gerra,  v. 

U 

88 

Gerrha,  y. 

I 

68 

Gers,  r. 

IV 

389 

Gers  (departement  du). 

IV 

433 

Gertes,  r. 

IV 

336 

Gesenker-Gebirge,  mont. 

IV 

28 

Gété,  volcan. 

n 

369 

Getha  (le). 

u 

188 

Gette,  r. 

IV 

669 

Gerray,  r. 

IV 

483 

Gei,  y. 

IV 

483 

Geyser,  source  chaude. 

m 

123 

Ghazny,  y. 

n 

274 

Ghazny  (le). 

u 

273 

Ghasypour,  v. 

n 

286 

Ghelindjik,  port. 

ii 

19 

Ghergong,  y. 

u 

289 

Gberri,  y. 

u 

478 

Gliitan  (le). 

u 

110 

Gbinala,  y. 

n 

320 

Ghirnal  (le) , mont. 

n 

278 

Ghizeh,  y.  et  pyramides. 

u 

463 

Gliyr,  fl. 

ii 

323 

Gianuti,  L 

IV 

240 

Giarctta,  r. 

IV 

237 

Gibel-al-Attaka,  montagnes. 

II 

444 

Gibraltar,  vill. 

III 

240 

Gibraltar  (dét.  de).  III  342  2L 

IV 

312 

Gibraltar  (rocher  de). 

IV 

312 

Gien,  v. 

IV 

462 

• Giessen,  y. 

IV 

116 

Giglio,  L 

IV 

240 

Gihon,  H II  133  2. 

II 

144 

Gijon,  y. 

IV 

342 

Gijuela,  r. 

IV 

313 

Gila , fl. 

III 

218 

Gilge,  r. 

IV 

6 

Gilgil,  v. 

II 

373 

Gilolo,  L 

II 

384 

Gindgi,  forteresse. 

II 

295 

Gingiro  (le). 

1(1 

43 

NGIENNE  ET  MODERNE. 

Tom 

7a7 

p.*  c 

Gioustendil,  y.  III  411  2. 

m 

439 

S 

Girardcau  (le  cap),  district. 

iii 

131 

1 

Girgeh,  y. 

n 

466 

S 

Girgenti,  v. 

IV 

295 

2 

Giron  (St-),  y. 

IV 

428 

2 

Gironde  (de'p*  de  la). 

IV 

432 

1 

Gisine,  v. 

II 

4Z8 

2 

Gisors,  v. 

IV 

323 

> 

Giulatnerk,  y. 

II 

48 

2 

Giupana,  L 

III 

488 

1 

Giurgewo,  y. 

III 

448 

2 

Givet,  y. 

IV 

399 

2 

Gjat,  v. 

II 

579 

2 

Glace,  cap. 

III 

330 

1 

Glaciale  (la  mer).  III  L 

ni 

341 

1 

Gljtnorgan  (comté  de). 

IV 

382 

1 

Glaris  (v.  et  canton). 

IV 

226 

1 

Glascow,  y. 

IV 

890 

1 

Glikis,  r. 

ni 

422 

I 

Gliubotin,  monts. 

m 

420 

1 

Glogau  y. 

IV 

34 

2 

Glomma,  r. 

m 

348 

1 

Glommen,  iL  « 

IV 

622 

1 

Gloucester,  L 

ii 

423 

1 

Glouccster,  v. 

IV 

360 

1 

Gloucester  (comté  de). 

IV 

339 

2 

Gluchow,  y. 

iii 

592 

1 

Gluckstadt,  y. 

IV 

630 

2 

Gmund,  y. 

IV 

130 

2 

Graunden,  y. 

IV 

200 

2 

Gnesne,  y. 

IV 

14 

2 

Goa,  v. 

II 

300 

2 

Goa,  fl. 

II 

301 

1 

Goayre,  port. 

ni 

240 

1 

Gobain  (St.-),  bourg. 

IV 

310 

2 

Godavcri,  fl. 

ii 

5 

1 

Godavery,  cap. 

n 

327 

1 

Gœrlitz,  y. 

rv 

33 

1 

Gocta,  r. 

IV 

628 

1 

Gœteborg,  y. 

IV 

634 

1 

Gœttingue,  y. 

IV 

79 

1 

Geertz,  v. 

rv 

211 

F 

Gog  (le). 

i 

160 

2 

Gogra,  r. 

n 

263 

1 

Golconde,  v. 

h 

294 

1 

Golconda  (le). 

u 

291 

2 

Goldupp,  v. 

IV 

• 

2 

Goldberg,  mont. 

IV 

91 

2 

Goletta,  fort. 

II 

302 

2 

Golo,  r. 

IV 

394 

1 

Golssen,  y. 

IV 

39 

2 

Gotnérc,  1. 

III 

69 

2 

Goraron,  y. 

II 

114 

2. 

Gonaive,  L 

in 

333 

1 

Gondar,  y. 

ii  ■ 

482 

2 

Gondouk,  r. 

n 

263 

1 

Gondwana  (le). 

n 

291 

2 

A 

C. 

1 

2 

1 

2 

2 

2 

2 

I 

1 

1 

2 

2 

2 

1 

2 

1 

1 

2 

2 

1 

1 

2 

2 

1 

2 

1 

1 

2 

1 

1 

2 

2 

2 

2 

1 

1 

2 

I 

2 

2 

2 

2 

2 

I 

2 

1 

2 

1 

2 

2 

1 

1 

2 

I 
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Gonnong  Kandang , montagne. 

Tom. 

Il 

p.*- 

369 

C. 

1 

Granada,  y. 

Tom.  Pag. 

III  227 

C. 

1 

Gonong,  i. 

II 

387 

1 

G ran -Cocal,  1. 

h 

428 

1 

Gonzalo-Alvarez,  1. 

III 

64 

1 

Grand,  bourg. 

IV 

SOI 

1 

Goraghat,  v. 

II 

287 

a 

Grande  Bretagne  de  Pythéas. 

I 

44 

1 

Gorague  (le). 

III 

45 

i 

Grande-Bretagne  de  Strabon. 

I 

43 

1 

Gordium,  ▼. 

II 

39 

i 

Grande-Bretagne. 

IV 

551 

1 

Gordiens,  monta. 

11 

45 

i 

Grand-Lieu  (lac  de). 

IV 

392 

a 

Gore,  /. 

III 

330 

i 

Grand-Poisson,  r. 

III 

21 

i 

Gorée,  1. 

U 

516 

2 

Grand-Pajonal  (le). 

III 

263 

i 

Gorekpour,  y. 

II 

283 

S 

Gran-Para,  y.  et  gouy 

III 

303 

2 

Gorgona,  1. 

IV 

240 

2 

Gransée,  v. 

IV 

44 

1 

Gorgone,  t. 

ni 

247 

2 

Granville,  y. 

IV 

525 

2 

Gorgones  (i.  des). 

i 

81 

2 

Grasse,  v. 

IV 

408 

2 

Goring,  v. 

IV 

568 

2 

Gratianopotis , y. 

I 

118 

2 

Gorka  (le). 

II 

288 

1 

Graudentz,  v. 

IV 

10 

2 

Gorka,  v. 

II 

288 

2 

Grave,  vignoble. 

IV 

432 

1 

Gorka,  mont. 

II 

2Ô9 

1 

Gravelines,  y. 

IV 

534 

I 

Gorkah  (monts  de). 

II 

249 

I 

Gravone,  r. 

IV 

394 

1 

Gorlicc,  v. 

III 

540 

1 

Gravosa,  port. 

III 

488 

I 

Gorontala,  y. 

II 

382 

1 

Gray  (havre  de). 

III 

330 

1 

Gorlync  (labyrinthe  de). 

111 

400 

1 

Gray,  ». 

IV 

489 

2 

Goslar,  v. 

IV 

79 

2 

Great-Inlet,  1. 

II 

400 

2 

Gossrgong,  bourg. 

II 

290 

1 

Grèce  selon  Homère.  I 12  2.  1 

49 

1 

Goudalour,  y. 

II 

297 

1 

Grèce  (la). 

III 

413 

2 

Gotha,  y. 

IV 

109 

2 

Gredos  (sierra  de). 

IV 

311 

t 

Gotha,  r. 

III 

348 

1 

Grecn-Mountains,  m. 

III 

144 

2 

Gothard  (St-),  bourg. 

III 

482 

I 

Greenock,  v. 

IV 

591 

I 

Golhie  (la).  I 138  2. 

IV 

627 

2 

Greenwich,  v. 

IV 

562 

2 

Golhland , 1.  IV  628  1. 

IV 

634 

2 

Gregoricwsk,  v. 

□ 

26 

1 

Golto,  archipel. 

II 

211 

2 

Gregory,  cap. 

III 

330 

1 

Gotto  (le). 

II 

530 

2 

Greiffcnsee  (lac  de). 

III 

344 

2 

Goudet,  vill. 

IV 

419 

1 

Grcifswalde,  y. 

IV 

48 

2 

Gough,  1. 

III 

64 

1 

Greiner  Wald,  m. 

IV 

190 

2 

Goumly,  r. 

U 

263 

1 

Greitz,  v. 

IV 

119 

2 

Gouniéh,  y. 

II 

43 

1 

Grenade,  prov. 

IV 

363 

1 

Gounong-Lelang  (le  mont). 

II 

349 

2 

Grenade,  v.  (Esp.) 

IV 

363 

2 

Gour,  v. 

II 

287 

2 

Grenade,  v.  (France.) 

IV 

425 

I 

Gourdon,  y. 

IV 

439 

2 

Grenade  (la),  i. 

III 

326 

2 

Gourg,  font. 

IV 

439 

2 

Grenade  (la  Nouvelle-). 

III 

194 

2 

Gournay,  y. 

IV 

529 

2 

ni 

243 

1 

Gousinoi,  lac. 

II 

154 

I 

Grenadilles  (les),  ilôts. 

ni 

326 

1 

Goya,  r. 

III 

565 

1 

Grenoble,  v. 

IV 

413 

2 

Goyam  (le). 

II 

483 

1 

Grcussen,  v. 

IV 

119 

1 

Goyaz  (le).  III  292  2. 

III 

302 

1 

Grim,  (. 

III 

331 

I 

Gozzo,  i. 

IV 

239 

1 

Grimarens,  v. 

IV 

331 

2 

Graaf-Rynet  (le). 

III 

27 

2 

Grimaud  (golfe  de). 

IV 

393 

2 

Gracias  à Dios,  cap. 

III 

226 

1 

Grisons  (canton  des). 

IV 

228 

1 • 

Gracieuse,  i. 

III 

77 

2 

Groaix,  i. 

IV 

449 

2 

Gradichtie,  bourg. 

III 

490 

2 

Grodno  (le). 

III 

603 

2 

Gradiska  la  turque,  v. 

III 

436 

2 

Grodno,  v. 

III 

607 

2 

Graduer,  canal. 

III 

113 

2 

Groenland  (le).  I 16 2. 

111 

121 

1 

Grætz,  v. 

IV 

207 

I 

Groninguc,  i.  » 

II 

427 

1 

- Graines  (côte  des). 

II 

521 

2 

Groningue  (seigneurie  de). 

IV 

657 

2 

Gram- Para,  r. 

III 

89 

2 

Groningue,  y. 

IV 

657 

2 

Grampîans,  monts.  III  345  2. 

IV 

551 

2 

Grossa,  1. 

III 

486 

2 

Gran,  r. 

ni 

465 

2 

Gross-Schcnck,  bourg. 

III 

489 

2 

Gran.  v. 

in 

474 

1 

Gruneberg,  y. 

IV 

34 

2 
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Grunstadt,  v. 

IV 

158 

1 

Grusie,  royaume. 

ii 

15 

l 

Gruyorea,  v. 

IV 

226 

2 

Guadalaviar,  r. 

IV 

314 

2 

Guadalcanal , 1. 

II 

416 

1 

Guadalaxara  (Amérique),  v. 

III 

220 

1 

Guadalaxara  (le). 

III 

220 

1 

Guadalaxara  (Espagne),  v. 

IV 

351 

1 

Guadalema,  r. 

IV 

313 

2 

Guadalète,  r. 

IV 

321 

1 

Guad-al Kebir,  fl. 

IV 

313 

2 

Guadalope,  r. 

IV 

314 

1 

Guadalquivir,  fl.  III  345  1. 

IV 

313 

2 

Guadalupe,  i. 

III 

333 

1 

Guadalupe  (Sierra  de). 

IV 

311 

2 

Guadarmena,  r. 

IV 

313 

2 

Guadarrama , r. 

IV 

313 

1 

Guadarrama,  mont.  III  346  2. 

IV 

311 

l 

Guadel,  cap. 

11 

115 

2 

Guadelimar,  r. 

IV 

358 

1 

Guadeloupe,  1. 

III 

325 

1 

Guadclupe,  I. 

II 

417 

2 

Guadiana,  fl. 

IV 

313 

1 

Guadix,  v. 

IV 

364 

1 

Guaguctlan,  ▼. 

III 

225 

2 

Guainia,  r. 

III 

241 

2 

Gualdar , vill. 

III 

68 

2 

Gualgavos.  mine  d'argent. 

III 

254 

1 

Guamanga,  v. 

III 

258 

1 

Guamoer,  monts. 

III 

244 

1 

Guan,  I. 

II 

425 

2 

Guanacas,  mont. 

III 

232 

1 

Guanaxuato  (le). 

III 

220 

2 

Guanaxualo,  ▼. 

III 

220 

2 

Guanca-Velica,  v. 

111 

258 

1 

Guanica,  baie. 

III 

322 

2 

Guanos,  pointe. 

III 

333 

1 

Guapélii,  r. 

III 

229 

I 

Guaratuba. 

III 

337 

l 

Guardafui,  cap.  II  435  2. 

III 

43 

1 

Guardia , mont. 

IV 

240 

1 

Guargala  (le). 

II 

504 

1 

Guastalla,  v. 

IV 

260 

I 

Guasteca  (le). 

III 

223 

2 

Guatimala  (le). 

III 

225 

1 

Guatimala,  v. 

III 

225 

l 

Guaxaca,  v. 

III 

224 

1 

Guayanilla,  baie. 

III 

322 

2 

Guyaquil  (le).  * 

III 

243 

1 

Guayaquil,  v. 

III 

248 

1 

Guayana-Putena,  volcan. 

III 

258 

2 

Guaytecas,  1. 

III 

269 

1 

Gabon,  v. 

IV 

39 

2 

Gudar  (Sierra  de). 

IV 

210 

2 

Gudchcrat,  v. 

II 

276 

2 

Gucbvillcr,  v. 

IV 

494 

2 

Gueldre  (duché  de). 

IV 

657 

2 
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Guérande,  v. 

IV 

449 

1 

Gucret,  v. 

IV 

465 

2 

Guernesey,  1. 

IV 

550 

2 

Guesdoba , monts. 

II 

498 

2 

Guigan,  v. 

II 

379 

*> 

Guildford,  bourg. 

IV 

567 

1 

Guillaume  (1.  du  prince). 

II 

428 

1 

Guinée  (la).  I 205  2. 

II 

521 

1 

Guinée  tnérid.  (la)  ou  le  Congo. 

III 

1 

Guinée  (le  golfe  de).  II  435  2. 

III 

64 

1 

Guinée  (la  Nouvelle-),  1. 

II 

420 

1 

Guines,  v. 

IV 

531 

2 

Guingamp,  v. 

rv 

452 

2 

Gutpuscoa,  pr. 

IV 

341 

2 

Guise,  v. 

IV 

510 

1 

Guilo,  r. 

III 

247 

o 

Gumbinnen,  v. 

IV 

9 

1 

Günz,  v. 

III 

481 

2 

Gurie  (la). 

H 

16 

2 

Gurkfeld,  v. 

IV 

210 

2 

Gurtchine,  mont. 

III 

410 

1 

Gusel-Hissar,  v. 

II 

35 

o 

Gustafs-Svarril,  1. 

III 

553 

2 

Gustafs-Vern,  fort. 

III 

553 

1 

Gustavia,  v. 

III 

324 

1 

Gutpurba,  r. 

II 

263 

2 

G ut  ta  lus , fl. 

I 

99 

•» 

Guyane  (la). 

III 

308 

1 

Guyane  anglaise  (la). 

III 

312 

1 

Guyane  espagnole  (la). 

III 

241 

1 

Guyane  française  (la). 

III 

313 

1 

Guyane  hollandaise  (la). 

III 

312 

2 

Guyavari,  r. 

UI 

230 

1 

Guzurate,  v. 

II 

278 

O 

Guzurate  (le). 

II 

278 

1 

Gyala,  v. 

III 

490 

O 

Gyongios,  v. 

III 

476 

1 

Gyr,  fl. 

I 

130 

1 

Gyula,  r. 

III 

483 

1 

H 

Habichtwald , m*. 

IV 

110 

, 

Habsal,  v. 

m 

566 

O 

Hacha  (rio  de  la),  v. 

ni 

247 

1 

Hackelberg,  mont. 

IV 

185 

1 

Hackncy,  bg. 

IV 

567 

1 

Haddington,  v. 

IV 

588 

1 

Hadcrslcben,  v. 

IV 

650 

2 

Iladjikan  (T). 

II 

277 

1 

Iladjipour,  v. 

II 

284 

2 

Hadoty  (1’). 

II 

279 

2 

Hadramant  (T). 

II 

93 

1 

Hxgixs,  v. 

III 

482 

1 

Hxssgang,  r. 

IV 

18 

2 

Hall',  lac. 

IV 

48 

1 

Hagen,  v. 

IV 

85 

1 

9» 
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Hague  ou  Hogue  (cap  de  la). 

Tom. 

IV 

393 

C. 

1 

Hassan-Palanka,  y. 

Tom. 

III 

439 

C. 

1 

Hagucnuu,  v. 

IV 

496 

2 

Hastiuapour,  v. 

u 

283 

I 

HaiHa,  bg- 

u 

66 

2 

Hastings,  port. 

IV 

OBI 

2 

Haigerloch,  v. 

IV 

139 

2 

Hatteras,  cap. 

ni 

332 

1 

Haimbourg,  v. 

IV 

199 

2 

Haura,  v. 

u 

88 

2 

Halhcrstadt,  y, 

IV 

56 

1 

Hauran  (1*). 

u 

68 

2 

Hùlemm,  r. 

u 

536 

1 

Haut  Drion.  vignoble.  * *’ 

IV 

432 

1 

Halfap,  y. 

u 

478 

2 

Hautes-Alpes  (départ,  des). 

IV 

412 

1 

Halicz,  v. 

iii 

641 

2 

Haute-Garonne  (dép.  de  la). 

IV 

425 

1 

Halifax,  v.  (Amérique.) 

ni 

138 

2 

Haute-Loire  (dép.  «le  la). 

IV 

418 

Halifax,  v.  (Angleterre.) 

IV 

573 

1 

Haute-Marne  (dép.  de  la). 

IV 

SOS 

2 

Hall  de  Souabe,  v. 

IV 

130 

1 

Hautes-Pyrénées  (dép.  des). 

IV 

428 

2 

Hall,  r.  (Tyrol.) 

IV 

204 

2 

Haut-Rhin  (dcp.  du). 

IV 

494 

I 

Halle,  v. 

IV 

53 

2 

Haute-Saône  (dép.  de  la). 

IV 

488 

l 

Hallstad  (lac  d*). 

III 

344 

2 

Haute-Vienne  (dép.  de  la). 

IV 

468 

1 

HalmsUd,  v 

IV 

634 

1 

Haut-Pic,  montagnes. 

IV 

577 

2 

Halstadt,  V. 

IV 

200 

2 

Hautvillers,  vignoble- 

IV 

507 

I 

J/al)  ramasse,  y. 

II 

35 

1 

Havane  (la),  y. 

III 

319 

2 

Halys,  Q. 

H 

30 

1 

Havel,  r. 

IV 

20 

r 

Nam,  v. 

IV 

530 

1 

Hayelberg,  y. 

IV 

43 

s 

Hamadan,  y. 

II 

108 

2 

Havre  (le),  v. 

IV 

528 

i 

Hamamet,  y. 

II 

502 

2 

Haye  (la),  y. 

IV 

661 

2 

Hamatb,  y. 

II 

61 

1 

Haye -Descartes  (la),  v. 

IV 

459 

1 

Hambourg,  y. 

IV 

165 

1 

Hawash,  fl. 

II 

480 

1 

Hambourg  (golfe  d*). 

UI 

341 

2 

Hawskesbury,  r. 

II 

392 

I 

Hamelin,  cap. 

II 

402 

1 

Hayduks,  monts. 

m 

438 

1 

Hamil,  y.  I 191 

I.  I 

197 

1 

Hayle,  yill. 

IV 

558 

1 

Hamilton,  y. 

III 

140 

1 

Haynan,  t. 

u 

233 

1 

Hamm,  y. 

IV 

84 

2 

Hazcbrouck,  y. 

IV 

534 

1 

Hammclbourg,  y. 

IV 

155 

2 

Hean,  y. 

u 

340 

1 

Hamoa,  i. 

11 

430 

I 

Hébrides,  1. 

IV 

594 

1 

Hampton-Court,  vill. 

IV 

567 

1 

Hébrides  (les  Nouvelles-),  1. 

u 

313 

1 

Hanau,  y. 

rv 

114 

1 

Hcbron,  v. 

u 

68 

2 

Hanazo,  fl. 

u 

480 

1 

Hèbrus  ou  Moritza,  r. 

UI 

397 

2 

Hango-Udd,  cap. 

iii 

553 

1 

Hébudes,  1. 

I 

167 

1 

Hang-Yang-Fou,  v. 

u 

234 

1 

Hcckingen,  y. 

IV 

139 

1 

Hanka-Vcsi,  lac. 

iii 

552 

2 

Hector,  cap. 

UI 

111 

2 

Hanovre,  royaume. 

IV 

72 

1 

Heddije,  y. 

II 

88 

2 

Hanovre,  v. 

IV 

78 

1 

Hedjaz  (Y). 

II 

88 

2 

Hanovre  (la  Nouvelle-). 

ni 

113 

1 

Hégy-Allya,  monts. 

III 

462 

1 

Hanovre  (la  Nouvelle-),  i. 

it 

419 

2 

Heidelberg,  v. 

IV 

135 

2 

Han-Tcheu-Fou,  y. 

il 

230 

1 

Heiderabad,  y. 

II 

294 

1 

Han-Vinta,  y. 

n 

340 

1 

Heilbronn,  y. 

IV 

130 

| 

Haouasa,  y.  et  état. 

u 

532 

2 

Heilsbcrg,  y. 

IV 

9 

1 

Haranpor,  y. 

u 

281 

2 

Hcinola  (le). 

III 

552 

2 

H.irbagi,  y. 

H 

478 

2 

Helder,  bg. 

IV 

659 

1 

Hardangerfield,  monts. 

IV 

622 

1 

Hélène  (Ste-.),  cap. 

II 

406 

1 

Harlem,  y. 

IV 

660 

2 

Hélène  (Ste.-),  1. 

III 

64 

2 

Harlingen,  y. 

IV 

658 

1 

Hélicé,  y. 

III 

399 

1 

Harmuza,  y. 

I 

61 

2 

Hélicon,  mont. 

III 

347 

1 

Harpe  (î.  de  la). 

u 

425 

2 

Hélicr  (St.-),  y. 

IV 

557 

2 

Harran,  y. 

II 

50 

1 

Hèliopolis,  y.  I 64 

1 II 

64 

O 

v Hartford,  y. 

III 

155 

1 

Hella  ou  Ilellc,  v. 

II 

53 

1 

Harwicb,  v. 

IV 

569 

2 

Hcllada,  r. 

■ III 

413 

1 

Harzgerode,  v- 

IV 

121 

2 

Hellespont. 

III 

397 

1 

1 laser,  port. 

11 

93 

1 

Helmsticdt,  y. 

IV 

123 

1 

H.tshgar  ou  Casbgar,  v.  et  pr. 

II 

186 

• 

Hclsingfors,  v. 

III 

553 

1 
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JHeltan,  bg. 

in 

409 

o 

Hildbourghausen,  y. 

IV 

108 

Hcmakote,  monts. 

u 

2.19 

1 

Hildcsheim,  v. 

IV 

80 

Hcmodus,  mont. 

ii 

249 

1 

Hillah,  v. 

II 

83 

Hems,  v. 

u 

01 

1 

Himmala,  monts. 

II 

24» 

Hcmskerk,  bas-fond. 

u 

430 

1 

Himmalaya,  monts. 

u 

239 

tic  mut , monts.  III  346  2* 

iii 

39,1 

1 

Hinchinbroock  , cap  et  canal. 

Henricliemont,  v. 

IV 

466 

1 

III  lil  2. 

III 

330 

Henry,  cap. 

ni 

148 

1 

Hindmend,  r. 

II 

103 

/Je ptanomis  (1*). 

i 

21 

2 

Hindœen,  L 

IV 

628 

Hërac,  v. 

u 

88 

1 

Hindostan,  selon  les  Arabes. 

I 

161 

Héraclée,  v. 

u 

32 

2 

Hindou-Kohs,  monts,  il  138  L 

. u 

239 

Hérat,  v. 

n 

142 

1 

Hindoue,  v. 

II 

281 

Hérault,  t* 

IV 

322 

2 

Hingham,  v. 

III 

186 

Hérault  (dép.  de  17* 

IV 

422 

2 

Hinlopen,  cap. 

III 

332 

Herculanum , y. 

IV 

283 

2 

Hinzouan,  L 

III 

48 

Hercyniens,  monts. 

III 

342 

1 

Hippici  montes. 

II 

13 

Hercynienne  (la  forêt). 

I 

108 

L 

Hippolyte  (St.-),  v. 

IV 

493 

Hercjmio-Karpathiennes  (mon- 

Hirschbcrg, v. 

IV 

33 

tagnes). 

IV 

13 

2 

Hirson,  bg. 

IV 

510 

Hcrford,  v. 

IV 

83 

2 

Hispania. 

I 

120 

Hereford,  y.  et  comté. 

IV 

081 

I 

Hittcren,  i. 

IV 

626 

Hëricourt,  bg. 

IV 

488 

I 

Hoang-Ho  ou  (L  Jaune  (le). 

II 

7 1 

Hérizau,  y. 

IV 

224 

1 

U 221  2. 

II 

249 

Hcrjas,  y. 

IV 

323 

1 

Hoan-Kiang,  IL 

u 

222 

Hcrmanstadt,  y. 

IU 

489 

1 

Hoay-Ho,  r. 

II 

222 

Hermitage,  vignoble* 

IV 

418 

2 

Hor  (le). 

II 

231 

Hermites  (i.  des). 

11 

420 

1 

lloborg,  colline. 

IV 

628 

Hcrmont,  mont. 

II 

37 

2 

Hochvogel,  mont. 

IV 

140 

Hermonthis,  v. 

II 

4S2 

.» 

Hodeida,  port. 

u 

93 

Hermus , fL 

II 

29 

2 

Hoden  (oasis). 

11 

509 

Hernat,  r. 

UI 

466 

1 

Hoedic,  1. 

IV 

449 

Hernœsand,  y. 

IV 

630 

2 

Hoci-Ho,  r. 

II 

222 

Hero,  v. 

n 

435 

2 

Hoei-Tcheou,  y. 

II 

230 

Herrengrund,  v. 

UI 

424 

2 

Hoff,  v. 

IV 

1.13 

Herrnhut,  vill. 

IV 

108 

2 

Hogoleu,  L 

11 

427 

Hertford,  y.  et  comté. 

IV 

309 

1 

Hohenstaufen,  vill. 

IV 

130 

Hertzberg,  bg. 

IV 

29 

_2 

Hohenzollern,  m«. 

IV 

125 

Hervey  (baie  d7- 

II 

392 

1 

Hohcnzollcrn  (principautés  d’). 

IV 

138 

Hesdin,  y. 

IV 

.131 

1 

Hohenzollern  Heckingen. 

IV 

139 

Hesse-Darmstadt 

IV 

144 

2 

Hohenzollern  Sigmaringen. 

IV 

139 

Hesse  électorale. 

IV 

149 

1 

Hohe-Vyen  (plateau  d’). 

IV 

17 

Hesse-Hombourg. 

IV 

144 

1 

Hoho-IS’or,  lac. 

II 

6 

Hespéridcs  (les),  1. 

I 

81 

2 

Hola,  v. 

IU 

331 

Hcspériques,  m,«.  i 

IV 

310 

2 

Holiwell,  y. 

IV 

584 

Heststædt,  v, 

IV 

34 

Z 

Hollande  (comte'  de). 

IV 

657 

Hctzerdara,  monts. 

II 

192 

1 

Hollande  (la  N11*-).  I 211  2. 

I 

217 

Heugton,  v. 

IV 

532 

2 

u 

391 

Heydé,  v. 

IV 

661 

1 

Holothuries  (banc  des). 

II 

404 

Hiuqui  (le). 

III 

219 

1 

Holscn,  v. 

IV 

123 

Hibernia,  L 1 1 12  L 

L 

122 

2 

Holstein.  IV  6A1  1. 

IV 

630 

Hicarkor,  v. 

II 

■118 

1 

Holstou,  r. 

III 

163 

Hiddensée,  I. 

IV 

42 

1 

Holy-lsland.  L 

IV 

574 

Hiclmar.  lac. 

IV 

028 

1 

Holzappcl,  v. 

IV 

124 

Hien-Kiug  (T). 

u 

198 

1 

U o ni  bourg,  y. 

IV 

114 

Hièropolis,  y.  I 63  2, 

u 

09 

O 

Honau  (le). 

II 

234 

Hierosoljrma , v. 

II 

09 

1 

Honan-Fou,  v. 

II 

234 

High,  L 

II 

425 

1 

Honda,  v. 

III 

242 
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Hondo  (1*). 

ii 

521 

2 

Huningsberg,  mont. 

m 

565 

1 

Hondo,  r. 

ni 

225 

1 

Huningue,  v. 

IV 

494 

1 

Hondtschoote,  y. 

IV 

534 

1 

Hun  Nam,  y. 

II 

340 

1 

Honduras  (le). 

ni 

226 

r 

H un  rua  (la  petite) 

I 

138 

2 

Hone,  cap. 

ii 

503 

2 

Hunnivar  (le).  I 151  1. 

III 

499 

1 

Honfleur,  y. 

IV 

528 

1 

Huntcr,  1. 

II 

419 

1 

Hongrie.  I 151  2.  III  460  1. 

in 

499 

2 

Huntingdon,  y.  et  C. 

IV 

579 

1 

Honiuioa,  i. 

h 

387 

1 

Hurdwar,  y. 

II 

283 

l 

Hon-Kian,  fl. 

il 

S 

1 

Huron,  lac. 

III 

131 

1 

Honorât  (St.*),  I. 

IV 

393 

2 

Huskokcn,  mont. 

IV 

211 

| 

Honorine-la-Guillaumc  (Ste  ) , 

Husum,  v. 

IV 

650 

1 

vill. 

IV 

524 

o 

Huazt,  y. 

III 

476 

2 

Hontac-IIou,  lac. 

h 

222 

2 

Huygens,  cap. 

II 

403 

2 

Hood  (i.  de). 

il 

432 

1 

Hydatpe,  r. 

II 

262 

1 

Horn,  cap. 

in 

281 

1 

Hyderabad  (1’). 

II 

291 

2 

Horn  (1.  de). 

h 

430 

1 

Hyder-Nagor,  y. 

II 

301 

1 

Horn,  v.  (Lippe.) 

IV 

118 

1 

Hydra,  1. 

III 

417 

2 

Horn,  y. 

IV 

659 

I 

Hyèrcs  (1.  d’). 

IV 

393 

2 

Hostimuri,  y. 

III 

219 

1 

Hyères,  v. 

IV 

408 

1 

Hoti  -Kiang,  fl. 

II 

339 

2 

H y plia  sis,  fl. 

I 

58 

2 

Houal  (1). 

II 

516 

2 

Hj-rcanitii  y. 

II 

117 

2 

Houat,  i. 

IV 

449 

2 

Hy  rcanie  (1*). 

I 

52 

2 

Hoopers-Island. 

n 

429 

1 

I 

Hou  Quang  (le). 

u 

234 

1 

House,  1. 

IV 

595 

2 

Iablannoï,  mont. 

II 

150 

2 

Houssa,  ». 

n 

530 

2 

Iacy,  v. 

II 

247 

2 

Houtiniqua  (1'). 

ni 

28 

1 

lago  (San-),  1. 

III 

66 

2 

HoutmanVAbrolhos,  cap. 

u 

402 

2 

Iago  (San-),  v. 

III 

67 

1 

Howe,  cap 

n 

397 

2 

Iaidschiler,  lac. 

III 

411 

1 

Howe  (i.  de  lord). 

h 

418 

1 

Iakatak,  b. 

III 

110 

1 

Hoy,  î. 

IV 

594 

2 

lakutsk,  y. 

II 

173 

2 

Hoytiainen,  lac. 

m 

552 

2 

Ialovitza,  r. 

III 

446 

2 

Hradiscb,  y. 

IV 

188 

1 

Ialutorowsk,  y. 

u 

169 

2 

Huahcine,  t. 

il 

434 

2 

Iamby  (1’). 

II 

368 

2 

Huanuco,  v. 

m 

257 

2 

Iamisch,  lac. 

II 

154 

1 

Huasacualco,  r. 

m 

201 

1 

fana,  fl. 

II 

5 

1 

Huayatccas  (l’archipel  des). 

iii 

234 

2 

Iangopa  (1*). 

II 

337 

1 

Hubert  (St.-),  v. 

IV 

671 

1 

Iantra,  r. 

III 

443 

1 

Huddcrsflcld,  y. 

IV 

573 

1 

Iurensk,  y. 

III 

536 

1 

Hudson,  y. 

ni 

156 

1 

laroslaw,  y. 

III 

583 

1 

Hudson  (baie  d’).  I 217  1. 

m 

116 

1 

Iaroslaw  (F). 

III 

582 

1 

Hudson,  fl. 

m 

148 

1 

Jasiolda,  r. 

III 

610 

1 

Hué  (le). 

n 

341 

2 

Iassv,  v. 

III 

450 

2 

Huc-Hane,  r. 

n 

342 

2 

lasz-Bercny,  bg. 

III 

4SI 

1 

Huecar,  r. 

IV 

350 

2 

Iavornik,  monts. 

III 

461 

1 

Huéhue-Tlapallan  (le). 

iii 

223 

1 

lazygie  (la). 

III 

4SI 

1 

Huelva,  y. 

IV 

360 

1 

Iban,  y. 

II 

54 

1 

Hucn  (i.  d’). 

IV 

628 

2 

Ibar,  r. 

III 

438 

1 

Huerva,  r. 

IV 

346 

I 

Ibérie  de  Strabon. 

I 

42 

1 

Huesca,  r. 

IV 

345 

2 

Ibéric  ou  Iwcric  (I*). 

II 

14 

O 

Huescar,  v. 

IV 

364 

2 

Ibérique  (région.) 

IV 

316 

1 

Hucte,  v. 

IV 

350 

2 

Ibérique  (système). 

IV 

310 

•> 

Huit,  y. 

IV 

573 

1 

/ bérus,  r. 

II 

15 

1 

Humant/,  1. 

IV 

47 

1 

Iberville,  v. 

111 

187 

1 

Humbcr , r. 

m 

349 

1 

Ibrahim,  1. 

III 

84 

1 

Hundsriick,  plateau. 

IV 

17 

2 

Ibrahim  Pacha  ou  Adoni m,  fl. 

11 

61 

•» 

Hume  (la  grande). 

i 

138 

1 

Ica,  v. 

III 

257 

1 

A 
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Iconium,  v. 

Tom. 

II 

P.*" 

33 

C. 

2 

Immer,  i 

Tom.  Pig. 

II  413 

C. 

1 

Icononzo,  vallée. 

iii 

245 

2 

Imoglin,  L 

h 

174 

2 

Ida,  mont.  (Asie.) 

a 

22 

1 

Imst,  bg. 

IV 

204 

2 

Ida,  mont.  (Candie.) 

in 

4lf> 

1 

Indore,  v. 

II 

280 

2 

Idria,  v.  * 

IV 

211 

I 

Inde  de  Ctésias. 

I 

sa 

1 

Idubcda,  mont. 

IV 

345 

2 

Inde  d'Hérodote. 

I 

58 

1 

Iedo,  v. 

U 

2111 

1 

Inde  au-delà  du  Gange. 

I 

130 

■1 

Iegoricwsk  (lacs  de). 

III 

585 

i 

Inde  de  Strabon. 

I 

57 

L 

lekaterinodar. 

111 

515 

l 

Inde  ou  Hindoustan.  Il  252  F 

II 

310 

L 

Iekaterinoslav,  V. 

III 

808 

1 

Inde  anglaise. 

U 

325 

2 

Ielatma,  v. 

111 

585 

1 

Inde  danoise. 

II 

327 

2 

Ieletz,  v. 

III 

887 

1 

Inde  française. 

II 

322 

2 

Ielisawetgrad,  v. 

III 

508 

2 

Inde  hollandaise. 

II 

327 

2 

lémama,  v. 

U 

90 

1 

Inde  portugaise. 

II 

327 

2 

Iéna,  v. 

IV 

107 

2 

Indeni,  L 

U 

428 

1 

Ieni- Bazar,  v. 

III 

438 

1 

Indersk  (lac  d’). 

II 

140 

2 

Icnidscher,  v. 

III 

410 

1 

Indgc-Karasou,  r. 

III 

410 

2 

Ienissei,  fl. 

II 

152 

2 

Indiana. 

III 

162 

i 

Ienisseï,  v. 

II 

170 

2 

Indigirka  (1*). 

II 

153 

i 

Icnotaievsk,  v. 

III 

819 

2 

Indigirka,  IL 

II 

5 

i 

leme,  L I 

LL2 

L I 

127 

2 

Indo-Chine  (P^. 

II 

328 

i 

Iessi,  v. 

II 

142 

i 

Indrapoura,  v.  et  roy. 

II 

307 

2 

Iesso,  L 

II 

202 

1 

Indre  (étang  de  T). 

IV 

3112 

2 

Iesso-Kita,  L 

II 

206 

1 

Indre  (départ,  de  IJ. 

IV 

467 

i 

Iesso-Oku,  L 

II 

206 

i 

IndrC’Ct- Loire  (départ,  d’). 

IV 

452 

i 

Ieuzgatt,  v. 

11 

34 

i 

Indus , Û.  i 58  1 

II 

281 

2 

Igeliim,  L 

il 

174 

2 

Ingada,  r. 

n 

194 

1 

Iglau,  v. 

IV 

188 

2 

IngoUtadt,  ▼. 

IV 

152 

2 

Igoatimy,  r. 

III 

291 

2 

Ingoul,  r. 

ni 

508 

2 

Ig ua lad a,  v. 

IV 

317 

I 

Ingrandc,  bg. 

IV 

447 

2 

Igtiapc. 

III 

337 

1 

Ingrie  (!’). 

III 

559 

2 

Jigbder,  v. 

U 

42 

1 

Ingrowitz,  v. 

IV 

189 

L 

lin-Eugny,  v. 

U 

42 

1 

Inhambané  (!'). 

III 

38 

I 

Ik,  r. 

111 

828 

1 

Inichi,  v. 

II 

82 

t 

Ikarma,  volcan. 

H 

206 

2 

Inn,  r.  IV  18  L 

IV 

2U2 

L 

lia,  L (Hébrides.) 

IV 

593 

1 

Innisfallcn,  L 

IV 

602 

i 

Ilawla,  r. 

III 

816 

1 

Innspruck,  v. 

IV 

204 

2 

Ildcfonsc  (Saint*),  v. 

IV 

348 

i 

Insara,  v. 

III 

584 

2 

Ile  de  France. 

III 

89 

i 

Inslcrbiirg,  v. 

IV 

a 

i 

III,  r. 

II 

187 

2 

Inverary,  bg. 

IV 

593 

i 

Ilimani,  mont.  III 

234 

1.  III 

233 

2 

Inverness,  v. 

IV 

593 

2 

Ilinskaia,  v. 

III 

508 

2 

Inzelli  ou  Anzclli,  ▼. 

□ 

LU 

I 

III,  r. 

IV 

494 

1 

Ionie  (T). 

I 

56 

1 

Ille-et-Vilaine  (départ,  d’). 

IV 

453 

1 

Ioniennes  (les  2 îles). 

III 

418 

1 

Iller,  r.  IV 

ia 

L IV 

202 

1 

Iora,  n. 

II 

15 

I 

Illi,  mont. 

II 

301 

l 

Iotun-Heim  (le). 

III 

536 

1 

Illinois,  r. 

III 

147 

i 

Ioug,  r. 

III 

533 

2 

Illinois  (P). 

. III 

162 

i 

Iougorie  (T). 

III 

530 

1 

Illuro,  v. 

IV 

347 

2 

Ipswicli,  v. 

IV 

570 

] 

lllyrie  (!')•  I 

48 

1.  IV 

208 

i 

Irabaddy,  fl. 

H 

5 

1 

llmen.  lac.  111 

344 

1.  III 

578 

1 

Irac-Araby  (P). 

II 

44 

1 

Ilmeneau,  V. 

IV 

108 

i 

Irak-Adjemi  (1‘). 

II 

102 

1 

Ilura,  v. 

II 

293 

i 

Iran  (P). 

II 

LL7 

1 

Iniandra,  lac. 

III 

539 

2 

Irangue,  lac. 

III 

50 

_L 

Imaiis , mont. 
Imbro,  i. 

II 

249 

1 

Iraouaddy,  IL 

II 

328 

2 

III 

418 

1 

Irbit,  v. 

H 

108 

i 

Imirettc  (P). 

II 

15 

1 

lrgliiz,  r. 

U 

139 

i 
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Irif,  fl. 

II 

30 

1 

Iuterbogk, v. 

IV 

39 

Irizéh,  ancienne  Rhisctum.  v. 

11 

43 

1 

Ivice,  î. 

IV 

365 

Irluit.sk.  v. 

11 

172 

1 

Iviza.  v. 

IV 

365 

Irlande  (1).  I 112 

1. 

IV 

095 

1 

Ivoire  (côte  d1). 

4 

522 

Irlande  (Nouvelle). 

ri 

41» 

1 

Iwanow,  lac. 

ifr 

516 

Irlande  (canal  d'),'mer. 

m 

343 

2 

Izborsk,  v. 

m 

579 

Irraoumly  (1’). 

11 

24» 

2 

Izlas,  v. 

iii 

449 

Irtych,  r. 

11 

102 

1 

Iztacci  liuatl,  vole. 

111 

198 

Isabella,  I. 

11 

416 

1 

Isakdchi,  v. 

111 

443 

2 

r 

Isar,  r.  IV  18 

1. 

IV 

202 

I 

j 

Itaurc,  v. 

11 

39 

1 

Jaar,  r. 

IV 

669 

Ischia,  1. 

IV 

240 

1 

Jaba-Diu,  1. 

1 

134 

Itchora,  r. 

m 

039 

2 

Jabalon,  r. 

IV 

313 

Iscudar,  v. 

11 

42 

1 

Jaca,  v. 

IV 

345 

Iae-Fiord,  golfe. 

IV 

642 

2 

Jacatra  (le). 

11 

371 

Iaeo  (lac  d*). 

IV 

232 

1 

Jackson,  port. 

11 

396 

Isère,  r. 

IV 

390 

1 

Jacobstadt,  v. 

111 

555 

Isère  (dép.  de  1’). 

IV 

413 

2 

Jacques  (St.-),  cap. 

11 

345 

Iser-Kamm,  mont. 

IV 

27 

2 

Jacques-de  Compostelle  (St.-),  v. 

IV 

342 

Iserlohn,  v. 

IV 

85 

! 

Jacques  de  l’Esterro  (St.-),  v. 

III 

270 

IseUkoi-Ostrog,  v. 

11 

177 

1 

Jægemsdorf,  v. 

IV 

189 

Isgaour,  v. 

11 

17 

1 

Jaen,  v. 

IV 

358 

I»igny,  bg. 

IV 

026 

2 

Jaen  (r™*1  de). 

IV 

358 

Isis,  r. 

IV 

068 

2 

Jaffa  ou  Jafa,  y. 

11 

66 

Isker,  r. 

iii 

443 

1 

Jafnapatuam,  y. 

U 

307 

Iskorest,  v. 

m 

592 

2 

Jagrcnaut,  y. 

11 

294 

Iskuriab,  v. 

11 

17 

1 

Jaicza,  y. 

III 

436 

Islamabad,  v. 

a 

287 

2 

Jallonkadou  (le). 

H 

517 

Islande,  1.  I 177  2.  I 203 

1. 

ai 

124 

1 

Jalour,  y. 

II 

280 

Isle,  r. 

IV 

370 

1 

Jamaïque  (la),  !. 

III 

319 

Ismail,  v. 

ai 

306 

1 

Jamho,  port. 

II 

89 

Ismir  ou  Smyrne,  v. 

11 

42 

1 

Jambro  ou  Palté,  lac. 

II 

249 

Isnik,  v. 

a 

32 

2 

James,  î. 

III 

121 

Isnikmid,  v. 

11 

32 

2 

James,  fl. 

III 

148 

Ispaban,  v. 

a 

107 

l 

James,  v. 

III 

187 

Ispartah,  v. 

a 

42 

1 

James  (St.-),  cap. 

III 

111 

Ispir,  v. 

a 

47 

1 

Jamestovrn , v. 

III 

64 

Issa,  v.  III  527 

1. 

ai 

584 

2 

Jamysch,  lac. 

II 

6 

Istedon  Scyrthica,  v. 

11 

142 

1 

Janagour,  y. 

II 

278 

Issim,  r. 

a 

152 

2 

Jananus , fl. 

III 

551 

Issira.  v. 

n 

170 

1 

Janda,  1. 

IV 

361 

Issim  (steppe  d*). 

11 

151 

2 

Janina,  v. 

III 

422 

Issoirc,  v. 

IV 

473 

2 

Japara,  y. 

II 

371 

Issoudun,  v. 

IV 

467 

1 

Japon.  I 192  1. 

D 

207 

issus,  V. 

a 

34 

2 

Japon  (mer  du). 

II 

202 

Istakhar  ou  Pcrsépolis,  v. 

a 

113 

1 

Jarama,  r. 

IV 

313 

Ister,  fl. 

1 

22 

2 

Jardins  (les),  récifs. 

II 

426 

Istib,  v. 

ai 

412 

1 

Jarnac,  v. 

IV 

442 

Italie  selon  Homère. 

1 

13 

2 

Jaune,  mer. 

II 

220 

Italie. 

IV 

231 

1 

Jaune,  û. 

II 

221 

Italie  (mer  d'). 

III 

342 

2 

Jaune  (la  montagne). 

III 

144 

Itchin , r. 

IV 

561 

1 

Java  (i.  de).  1 163  2. 

II 

369 

Itiapaba,  monts. 

III 

290 

2 

Java  (la  petite). 

1 

192 

Iturissa,  v. 

IV 

341 

2 

Javana,  v. 

II 

371 

lung-flunzlau,  v. 

IV 

183 

1 

Javornick,  mont 

IV 

209 

lurna,  r. 

III 

89 

•» 

Ja.\t,  r. 

IV 

126 
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Joan-d'  Angcly  (St.-),  y. 

IV 

44a 

1 

Jean  (St.-),  cap. 

U 

325 

1 

Jean  (St.-),  r. 

III 

168 

1 

Jean  (St.-),  v. 

LU 

324 

2 

Jcan(St  )ou  du  prince  Edouard. 

,f.W 

139 

1 

Jean  (St.-),  L Arcbip.  colombien.  III 

323 

2 

Jean  (St.- ),  lac. 

m 

131 

2 

Jean-Baptiste  (St.-),  v. 

m 

182 

i 

Jean  (St.-),  v.  (Porto-Rico.) 

LU 

323 

2 

Jean-dc-Losne,  v. 

IV 

*82 

1 

Jean  Fuca  (détroit  de). 

LU 

LU 

2 

Jeau  l'Évangéliste  (St.-),  L 

UI 

330 

l 

Jean  de  Mayen  (i.  de). 

U1 

128 

1 

Jcdburg,  L 

IV 

288 

1 

Jedo-Ciawa,  r. 

II 

2117 

2 

Jclierson,  r. 

LU 

123 

2 

Jegnishchr,  ▼. 

II 

42 

1 

Jckil-Irmak,  IL 

U 

SU 

1 

Jcmboa,  v. 

U 

88 

1 

Jemmapes,  vill. 

IV 

fifiri 

2 

Jcrotie  (la). 

IV 

822 

1 

Jenidsché,  v. 

LU 

412 

2 

Jeniaseï,  IL 

II 

2 

1 

Jéricho,  v. 

II 

88 

2 

Jcrkend  ou  Mcheschd,  fl. 

II 

2 

2 

Jérôme,  L 

II 

4110 

2 

Jersey, L 

IV 

520 

2 

Jersey,  v. 

IV 

550 

2 

Jérusalem,  v.  II  2.  II  Gû 

L II 

II 

1 

Jessel  mère,  v. 

II 

229 

2 

Jésus  (i  de). 

II 

428 

1 

Jetcliick,  r. 

II 

22 

1 

Jeuzgatt,  v. 

• II 

43 

1 

Jinne,  v. 

II 

530 

2 

Jioopour,  v. 

II 

2æ 

1 

Jitomirz,  v. 

ux 

292 

2 

Joanna,  1. 

III 

48 

1 

Joaodel  Rey  (St.-),  y. 

LU 

301 

2 

Jœnkœping,  v. 

IV 

834 

1 

Johanna,  y. 

III 

48 

l 

John  (St.-),  y. 

LU 

139 

2 

Johor  (le). 

II 

350 

2 

Joigny , y. 

IV 

482 

1 

Joinville,  y. 

504 

2 

Jonzac,  y. 

IV 

442 

2 

Joppe,  y. 

II 

88 

2 

Joseph  d'Oruna  (St.-),  v. 

111 

322 

2 

Joséphine,  golfe. 

U 

400 

1 

Joséphine,  L 

U 

4110 

2 

Joudporc  (le). 

II 

229 

2 

Joudpore,  y. 

II 

229 

2 

Joulo,  L 

U 

380 

2 

Jourdain , IL 

U 

28 

1 

Jouy,  vill.  (Scine-et-Oise.) 

IV 

212 

2 

Jouy,  vill.  (Moselle.) 

IV 

498 

2 

Juan,  golfe. 

IV 

323 

2 

Juan  de  Bracamoros  (le). 

LU 

243 

1 

?35 


Juan  de  Castro  (San). 

Tom. 

IU 

■ P.g-  c 
289  1 

Juan  de  Lisboa,  ! . 

UI 

üü 

l 

Juan  de  los  Llanos  le  San-). 

UI 

241 

2 

III  243  L 

III 

242 

l 

Juan-Fernandez  (1  de). 

LU 

2fia 

1 

Juan  ou  Tolulotlan  (rio  San  ),  r. 

LU 

22Ü 

1 

Juan  ou  Noatnana  (rio  San  j,  r. 

UL 

242 

2 

Jubo  (le). 

LU 

42 

1 

Jucar,  r. 

IV 

ai2 

6 

Judce.  I 64  L 

II 

üü 

2 

Judcnbourg,  v. 

IV 

ae 

1 

Juilly,  b. 

IV 

an 

& 

Juist,  L 

IV 

89 

2 

Jujui,  v. 

III 

229 

1 

Julfar,  v. 

II 

92 

2 

Julien  (St.-). 

IV 

409 

1 

Juliers,  y. 

IV 

91 

2 

Jutnna,  r. 

11 

2G2 

2 

Junagar,  y. 

U 

228 

1 

Junkseilon,  L 

II 

342 

2 

Junquera,  b. 

IV 

318 

2 

Junto,  mont. 

IV 

3U 

1 

Jura,  monts. 

IV 

348 

1 

Jura  (départ,  du). 

IV 

480 

2 

Jura,  L (Hébrides.) 

IV 

393 

1 

Jurgcan,  mont. 

IV 

389 

1 

Jurjura,  mont. 

II 

503 

1 

Jusscjr,  V. 

IV 

489 

2 

Juthya,  y. 

U 

342 

J 

Jutland.  I M L 

IV 

tm 

1 

Jutland  (le  canal  du). 

III 

341 

2 

Juva  (le). 

UL 

12 

1 

Jypore  (le). 

U 

229 

1 

Jypore,  v. 

II 

229 

1 

K 

Kaarta  (le). 

II 

« 

530 

2 

Kabila,  v. 

UL 

41 

1 

Kaboul  (le). 

U 

223 

l 

Kaboul,  y. 

II 

273 

1 

Kahoulestan  (le). 

II 

223 

1 

Kabudana,  v. 

U 

22 

1 

Kachan,  v. 

U 

108 

l 

Kachcinire  (le). 

II 

224 

l 

Kachemire,  v. 

U 

223 

1 

Kachcti  (le). 

II 

• 13 

1 

Kariaka,  lac. 

in 

410 

2 

Kadikeui,  y. 

il 

42 

I 

Kadunpour,  y. 

u 

228 

2 

Kagiswera,  v. 

u 

293 

2 

Kahang  (le). 

u 

231 

2 

Kai , r.  , 

UI 

U 

•> 

Kaidak  , y. 

II 

22 

i 

Kailassam,  mont. 

li 

2r>  8 

2 

Kaiman,  IL 

111 

i 

Katnsk,  V. 

u 

121 

i 
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Kairooan,  y. 

Il 

502 

2 

Kantscheou,  y. 

II 

188  2 

Kais,  i. 

II 

115 

1 

Kaoli  (le). 

11 

197  2 

Kaisariéh,  v. 

2 

34 

1 

Kaoyeu-Hou,  lac. 

II 

222  2 

Kaiserslautern,  y. 

IV 

158 

1 

Kapclla , monts. 

m 

482  2 

Kalahouri,  i. 

II 

300 

2 

Kapoudagui,  V. 

il 

42  1 

K.iUlit-Nounet  (le). 

III 

123 

1 

Kaptchack  (le). 

i 

196  2 

kal.imas  11. 

III 

422 

1 

haptschack  (deserts  de). 

i 

159  2 

Kalbc,  V. 

IV 

56 

1 

Karabourouni,  cap. 

u 

36  2 

Kal berge,  T. 

II 

294 

1 

Kara-Dgiolan,  y. 

il 

48  2 

Kalisch  (le). 

III 

631 

1 

Kara-Hissar,  v. 

h 

33  2 

Kalisch,  ▼. 

III 

632 

1 

Karaia  (le). 

il 

186  2 

Kalla-Vesi,  lac. 

III 

552 

2 

Kara-Korum,  y. 

n 

192  2 

Kalliade,  y. 

II 

280 

2 

Karakum  (désert  de). 

u 

102  2 

kallian,  v. 

. II 

300 

1 

Karanpoula,  y. 

H 

287  2 

Kalmoukie  (la). 

II 

187 

2 

Karancs,  monts. 

III 

462  1 

Kalmouks  (steppe  des). 

II 

151 

2 

Knrasou,  ancien  Mêlas,  ou  rty. 

Kalpeny,  1. 

11 

309 

1 

Noire. 

II 

34  I 

Kaluga,  v.  et  gouv. 

III 

526 

2 

Karusou,  ancien  Nestus,  r. 

III 

410  1 

Kalwary,  T. 

III 

634 

1 

Karasou,  ancien  Pontus,  r. 

III 

410  1 

Kama,  r.  III  345 

I.  III 

517 

2 

Karato.  i. 

II 

206  1 

Kamat  an,  t. 

II 

95 

1 

Kara-Veria.  V. 

III 

412  2 

Kambahat,  T. 

II 

278 

o 

Karazu/kie,  lac. 

II 

6 2 

Kambing,  1. 

II 

388 

2 

Karducl  inférieur  (le). 

II 

15  1 

Katneli,  r. 

II 

262 

1 

Karducl  moyen  (le). 

n 

15  1 

Kamennoï-Poyas,  monta. 

111 

533 

o 

Karduel  supérieur  (le). 

u 

15  1 

Kamcnskoi-Ostrog,  y. 

II 

177 

1 

Kardzag,  bourg. 

ni 

480  2 

Kamgonga,  r. 

II 

263 

1 

Karck  ou  Kharedje,  1. 

u 

115  1 

Kaminir,  v. 

III 

592 

1 

Karg-Algydin,  lac. 

n 

153  2 

Kutn-Kossip. 

III 

530 

2 

Kargapol.  y. 

m 

538  1 

Kamnitz.  v. 

IV 

183 

l 

Kargowa,  v. 

IV 

13  2 

Kamortc,  i. 

II 

337 

2 

Karkis.  bourg. 

m 

411  2 

Kampang  (le). 

II 

366 

2 

Karlsburg,  forteresse. 

m 

490  2 

Kampen, 

IV 

658 

1 

Karlstadt,  y.; 

IV 

155  2 

Kamroup,  v. 

II 

289 

1 

Karna,  y. 

u 

535  2 

Kamtchatka,  r. 

II 

174 

1 

Karnal,  y. 

n 

283  1 

Kamtchatka  (volcan  de). 

II 

151 

1 

Karoly  (le). 

n 

280  1 

Kamtchatka  (le),  péninsule. 

II 

174 

2 

Karoly,  t. 

il 

309  1 

Kamtchatka,  cap 

II 

179 

l 

Karros,  plaines. 

n 

436  2 

Kamtchatkicn,  golfe. 

III 

110 

1 

Karrou's.  plateaux. 

m 

21  1 

Kamyschlowa,  v. 

n 

177 

1 

Kars  (pachalick  de). 

n 

54  1 

Kamyschlowa  (lac  de). 

ii 

162 

2 

Kars,  v. 

u 

47  1 

Kan,  fl. 

n 

222 

1 

Kars-Zoulkadry,  v. 

u 

43  I 

Kaual,  lac. 

n 

288 

1 

Kartalinie  ou  Kartwcl  (rme  de). 

n 

15  2 

Kanaghi,  i. 

ni 

109 

1 

Karwar,  v. 

u 

301  1 

Kandez  (le). 

n 

291 

1 

Kasamich,  y. 

n 

27  l 

Kancm  (le). 

n 

536 

1 

Kasan  (le)  et  y. 

iii 

527  2 

Kangaf,  monts. 

n 

3 

2 

Kaschau , y. 

m 

475  2 

Kangourous  (i.  aux). 

n 

400 

1 

Kaschin,  y. 

m 

579  2 

Kangrah,  v. 

n 

276 

2 

Kaschna,  état  et  y. 

n 

532  2 

Kanhawa,  r. 

ni 

144 

2 

Kasimow,  v. 

m 

585  2 

Kanischa,  v. 

m 

482 

l 

Kaskoe.  y. 

ni 

554  2 

Kankaragay  (le). 

ii 

187 

2 

Kasmy  (le),  r. 

u 

58  1 

Kanoge,  v. 

u 

282 

1 

Kaspla,  r. 

IIT 

579  2 

Kanscs,  r. 

m 

178 

1 

Kaspour.  v. 

II 

333  2 

Kant .«  1 (les),  monts. 

n 

259 

l 

Kassiua  (le). 

II 

530  2 

Kantchcou  ou  Kansou  (le). 

u 

235 

2 

Kasson  (le). 

II 

517  2 

Kuutcl,  mont. 

u 

249 

1 

Kustamouni,  v. 

II 

32  1 
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Katakckaumené  (le). 

I 

68 

1 

Kescho,  v. 

n 

340 

1 

Katchar  (le). 

II 

333 

2 

Kesfin,  bg. 

n 

60 

2 

Katif,  v. 

II 

92 

1 

Kesmarck,  bg. 

m 

475 

Katmandou,  v. 

II 

288 

2 

Kesraouan  ou  Castravan  (le). 

n 

63 

1 

Kattat,  v.  et  prov. 

II 

294 

Kesthely,  bg. 

iii 

482 

1 

Kattc-Gat  ou  Cattc-Gat. 

III 

342 

1 

Kct,  y. 

n 

145 

1 

Katunia.  r. 

II 

132 

2 

Ketskcmet,  bg. 

m 

480 

1 

Katzenkopf,  mont. 

IV 

125 

2 

Ketterin,  lac. 

IV 

393 

2 

Kawalang,  f. 

III 

106 

1 

Keys,  f. 

n 

387 

1 

Kawith.  1. 

II 

207 

■l 

Keyskamna,  r. 

iii 

31 

2 

Kawschani,  v. 

ni 

506 

2 

Khabour,  autrefois  Chaboras,  r. 

n 

BQ 

! 

Kayserberg,  y. 

IV 

494 

2 

Khalil.  y. 

n 

68 

2 

Ka/.ou yn,  T. 

ii 

108 

1 

Khan.?,  v. 

n 

23 

2 

Kazroun,  v. 

ii 

113 

2 

Klian-Ola,  mont. 

n 

192 

1 

Keddo,  mont. 

n 

369 

I 

Khanous,  ancienne  Théodosio- 

Kcenec-Rollo,  mont. 

ii 

373 

I 

polis,  y. 

n 

47 

1 

Kcft,  v. 

n 

467 

1 

Kharkof  (le),  gouvern.  et  y. 

m 

591 

1 

Ké-Hoa,  v. 

n 

342 

1 

Klierson,  y. 

in 

508 

1 

Kehra,  r. 

n 

262 

2 

Kbirtcpour,  y. 

n 

288 

2 

Kelang,  1. 

n 

387 

1 

Khiwa,  y. 

n 

145 

1 

Kclat,  y. 

n 

117 

1 

Kholmogory,  v. 

m 

536 

1 

Kelso,  y. 

IV 

588 

1 

Khomda  ou  Hemcdan,  y. 

n 

115 

1 

Kclyoubéh  (le). 

ii 

403 

2 

Khorasan  (le). 

ii 

116 

1 

Kemaoun,  mont. 

n 

259 

1 

Khourestan  (le). 

n 

112 

1 

Kémi,  fl. 

iii 

539 

2 

Khowarezra  (le).  I 160  1. 

n 

143 

2 

Kcmpen,  v. 

IV 

87 

2 

Khoy,  y. 

n 

126 

1 

Kempten,  y. 

IV 

157 

1 

Khyrabad,  y. 

n 

283 

2 

Kcuaitzicn,  golfe. 

III 

110 

1 

Kiab  (désert  de). 

n 

102 

2 

Kendal,  y. 

IV 

575 

2 

Kiachta,  y. 

it 

172 

2 

Ken-Ducm,  fl. 

II 

333 

1 

Kiang  (le). 

n 

251 

2 

Ken-Duen,  fl. 

II 

8 

•I 

Kiangari,  y. 

n 

42 

1 

Kéné,  y. 

II 

467 

1 

Kiang-Nan  (le). 

ii 

229 

1 

Kennet,  r. 

IV 

567 

2 

Kiang-Si  (le). 

ii 

233 

2 

Ken-Pou,  fl. 

II 

328 

2 

Kiang-Yuen  (le). 

n 

198 

1 

Kent  (comte'  de). 

IV 

562 

1 

Kian-Ku,  fl. 

n 

249 

2 

Kentais'é,  monts  II  3 1 

i.  n 

259 

1 

Kiavéh,  mont. 

n 

48 

2 

Kentuckey,  r. 

iii 

147 

1 

Kichengour  (le). 

n 

280 

1 

Kentuckey  (le). 

iii 

162 

2 

Kidarnaut,  v. 

n 

288 

1 

Kcnty,  v. 

III 

640 

I 

Kidderminster,  v. 

IV 

581 

1 

Keraudren,  !. 

II 

404 

1 

Kidge,  y. 

ii 

115 

2 

Kerasounte,  v. 

II 

31 

2 

Kieh,  v. 

n 

115 

1 

Kercmpe,  cap. 

II 

82 

1 

Kiel,  y. 

IV 

650 

2 

Kerguelen,  1. 

III 

62 

2 

Kiclce,  v. 

iii 

632 

2 

Kerka,  r. 

III 

386 

1 

Kien-Ching,  y. 

n 

216 

2 

Kcrkina,  r. 

m 

410 

2 

Kiew  (le).  III  590  2. 

IU 

592 

1 

Kerlon,r.  II  192 

i.  n 

194 

2 

Kicw,  y. 

in 

590 

o 

Kermadec,  î. 

n 

430 

1 

Kieydani,  y. 

iii 

604 

l 

Kcrman  (le). 

n 

115 

1 

Kikiai.  I. 

n 

216 

2 

Kcrman,  y. 

n 

113 

1 

Kildarc,  y. 

IV 

601 

2 

Kcrmashin,  v. 

n 

115 

1 

Kilia,  y. 

ni 

506 

1 

Kermassir  (le). 

n 

114 

2 

Kilkenni,  y. 

IV 

601 

•» 

Keroly,  y. 

n 

281 

2 

Killaloe,  y. 

IV 

601 

2 

Kerry  (comté  de). 

IV 

601 

2 

Killarney,  y. 

IV 

601 

•» 

Kcrryeray,  port. 

IV 

593 

I 

Killarncy,  lac. 

IV 

602 

1 

Kcrtch,  v. 

m 

512 

1 

Kilmory,  paroisse. 

IV 

593 

1 

Kcrtis,  mont. 

ii 

36 

2 

Kimara,  monts. 

m 

420 

1 

Kcschin,  y. 

II 

93 

1 

Kimoli,  i. 

m 

417 

1 

TOM  E IV. 
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Kimpina,  kg. 

III 

448 

2 

Kloster-Neubourg,  v. 

IV 

IV» 

2 

Kimpoluug.  bg. 

III 

448 

2 

Kniebis.  mont. 

IV 

125 

2 

Kincardine  (le). 

IV 

591 

S 

Knoxville,  v. 

III 

163 

1 

King,  1. 

n 

397 

2 

Kohi  ou  Scbamo  (désert  de). 

II 

3 

a 

King,  b. 

n 

399 

2 

Knbiliaiki,  y. 

III 

591 

a 

Kingclw.  v. 

m 

10 

1 

Kochel,  lac. 

IV 

142 

i 

King-Ki  (le). 

n 

198 

1 

Kocber,  r. 

IV 

126 

i 

King-Ki  Tao,  v. 

n 

198 

1 

Kodgcascbcbcr,  y. 

II 

42 

i 

Kingston,  V. 

m 

134 

I 

Kodiak,  1. 

III 

109 

i 

Kingswoode,  vill. 

IV 

000 

I 

Koeit-Yang-Fou,  v. 

II 

236 

i 

King  Té-Tching,  v- 

n 

233 

2 

Korit-Cheou  (le). 

II 

235 

a 

Kinnuga,  v. 

u 

282 

I 

Koclen,  monts. 

IV 

622 

i 

Kinlian  (le). 

n 

198 

1 

Knmiggrælz,  v. 

IV 

193 

a 

Kinross,  v. 

IV 

OUI 

2 

Kcrnigsbcrg,  v.  (Hongrie.) 

III 

474 

2 

Kinsalc,  v. 

IV 

602 

«» 

Kœnigsherg,  v.  (Prusse.) 

IV 

8 

a 

Kiti  Siian,  y 

II 

299 

1 

Kœnigsstein,  y. 

IV 

106 

i 

Kin-Tcbeou  Fou,  v- 

II 

234 

1 

Ku»sfe)d,  y. 

IV 

84 

2 

Kio-Seou-Hieu,  v. 

11 

229 

l 

Recréas,  r. 

III 

466 

I 

Kioun-Tcheou  Fou,  ▼. 

II 

233 

1 

Kœr«M-Nair,  r. 

III 

466 

1 

Kirossount,  V. 

II 

43 

1 

Kœrœ»  Blanc,  r. 

III 

466 

1 

Kircnsk,  ▼. 

11 

172 

2 

Kœrœs-Vasarhcly,  v. 

III 

485 

1 

Kirguis  (pays  des). 

II 

140 

1 

Kir, lin,  y. 

IV 

49 

3 

KirkAgatch,  v. 

II 

36 

1 

Kœtbcn,  y. 

IV 

122 

1 

Kirkcudbright,  v. 

IV 

084 

2 

Kœvorden,  v. 

IV 

658 

I 

Kirker-Nor,  lac. 

II 

6 

2 

Kobi-Seiban,  mont. 

II 

46 

a 

Kirk-Kilissi,  y. 

III 

409 

2 

Kohistan  (le). 

II 

117 

a 

Kirkwal,  v. 

IV 

090 

1 

Koimbcttour  (le).  II  291  2. 

11 

299 

i 

Kirinanschah,  y. 

11 

108 

2 

Koiran,  mont. 

II 

249 

i 

Kirschehcry,  v. 

II 

43 

1 

Kokani  (le). 

II 

142 

2 

Kirshehr,  y. 

II 

33 

2 

Kokar,  v. 

IU 

276 

a 

Kischenau,  V. 

III 

005 

2 

Koko-Nor,  lac. 

II 

a 

a 

Kiscbmis,  1. 

II 

110 

1 

Kokura,  v. 

II 

211 

i 

Kisbengonga,  r. 

II 

262 

l 

Kolkis,  lac. 

m 

344 

i 

Kisbna,  fl. 

11 

0 

1 

Kolocza,  y. 

m 

480 

i 

Kisik-Tag  (le),  mont. 

II 

138 

2 

Kolomna,  y. 

m 

581 

a 

KisiUDaria,  r. 

II 

309 

1 

Kolywan,  Y> 

h 

171 

i 

Kisil-Irmak,  fl. 

II 

30 

1 

Kom  ou  Qom,  y. 

n 

108 

i 

Kisilkoscha,  y. 

II 

140 

1 

Komaoun,  y-  et  pr. 

u 

288 

i 

Kisliar,  y. 

III 

519 

2 

Komis  (le). 

ii 

117 

2 

lvis-Maria,  lac. 

III 

470 

1 

Koimncha,  v. 

a 

113 

a 

Kistic  ou  Kistetic  (la). 

II 

23 

1 

Komorn,  v. 

m 

474 

i 

Kibtna,  fl. 

II 

263 

2 

Kong,  monts. 

ii 

436 

a 

Kittam,  1. 

II 

309 

1 

Kongsberg,  y. 

IV 

625 

a 

Kitzingen,  y. 

.«V 

100 

2 

Koniéh  (pach.  de). 

u 

33 

i 

Kiusiu,  1. 

II 

207 

1 

Koniéh,  v.  Ane»*  Iconium. 

n 

33 

i 

Kiutaiéb,  v. 

II 

33 

1 

Konitza,  y. 

m 

423 

i 

Kizil-Osen,  r. 

II 

103 

2 

Konkan  (le). 

H 

300 

2 

Kladova,  V. 

III 

439 

1 

Konrat,  y. 

II 

145 

1 

Kladowa  (le),  mont 

III 

463 

2 

Kopauneg,  mont. 

ni 

433 

1 

Klagenfurt,  v. 

IV 

210 

o 

Kopltez,  mont. 

n 

115 

I 

Klak,  monts. 

III 

461 

1 

Korayn,  oasis. 

ii 

470 

2 

Klaustbal,  v. 

IV 

79 

o 

Kordofun  (le). 

n 

479 

1 

Klcissoura,  v.  et  défilés.  • 

III 

423 

1 

Koroes-Banya,  bg. 

m 

490 

a 

Kliasma,  r. 

III 

082 

1 

Korovitza,  r. 

ni 

434 

i 

Klimata,  montagnes. 

ni 

011 

2 

Koriitzkaia,  i. 

ni 

51» 

i 

Klingenthal,  vill. 

IV 

495 

o 

Kostma,  i. 

n 

205 

a 

Kliutcb,  r. 

ni 

433 

•» 

Kosioxv,  v. 

ni 

511 

n 
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Kosmodemiansk,  y. 

III 

527 

2 

Kumtner,  lac. 

IV 

173 

1 

Kosognl.  lac. 

11 

192 

I 

Kumuk,  y. 

n 

27 

1 

Kostendil,  v. 

ni 

411 

a 

Kungur,  y. 

m 

531 

2 

Kostroma,  gouv.  et  y. 

iii 

583 

i 

Kuopio,  lac. 

m 

344 

I 

Kotcn  ou  Kotan  (le). 

h 

186 

i 

Kuopio  (le),  et  y. 

iii 

552 

1 

KotLou  (le). 

ii 

536 

i 

Kupribazar,  y. 

n 

42 

l 

Kotla,  v. 

ii 

280 

a 

Kur  ou  Cyrtu,  fl. 

n 

15 

1 

Kouba  ou  Kuba,  y. 

ii 

25 

o 

Kurdistan  (le). 

n 

48 

1 

Kouban,  lac. 

m 

533 

9 

Kurdistan  Persan  (le). 

ii 

108 

o 

Koueit,  y. 

h 

92 

I 

Kurgan,  v. 

n 

170 

1 

Koufa,  y. 

ii 

53 

2 

Kurgos,  1. 

n 

478 

1 

Kouliar,  r. 

ii 

263 

2 

Kurruchatn,  vil) 

m 

35 

2 

Kou-Kia-Kara-Sou,  r. 

m 

412 

1 

Kursk,  v.  et  gouv. 

ni 

587 

1 

Kourno,  r. 

iii 

549 

a 

Kutaich,  v. 

ii 

82 

1 

Kouna-Schir,  i. 

h 

207 

i 

Kutatis,  y. 

n 

26 

1 

Koura,  v. 

h 

25 

2 

Kutclio  Blaton,  lac. 

iii 

420 

o 

Kouriles  (les  grandes),  1. 

ii 

206 

a 

Kuttac,  fl. 

n 

263 

O 

Kouriles  (les  petites),  1. 

II 

206 

2 

Kuttack  (le). 

n 

325 

2 

Kouroumana,  r. 

iii 

35 

2 

Kuttno,  v. 

m 

632 

1 

Kouskouskie,  r. 

iii 

112 

1 

Kutty,  y. 

iii 

641 

2 

Koustna,  v. 

ii 

95 

1 

Kutznezk,  monts. 

h 

150 

1 

Kousnacliir  (1.  de). 

ii 

203 

1 

Kutznesk.  y. 

ii 

171 

2 

Koutch  (baie  de). 

h 

261 

1 

Kwana,  y. 

h 

210 

2 

Kouttore  (le). 

ii 

273 

2 

Kymmene,  r. 

m 

549 

2 

Kow,  r. 

ii 

262 

1 

Kyræ,  y. 

n 

192 

•i 

Kowima,  fl. 

ii 

153 

I 

Kyrilow,  v. 

ni 

578 

1 

Kow  no,  v. 

m 

607 

2 

Kyro-Joki,  r. 

m 

554 

2 

Kozelsk,  v. 

m 

580 

2 

Krainbourg,  y. 

IV 

210 

2 

L 

Kralowa,  y. 

III 

439 

a 

Laache,  lac. 

IV 

93 

2 

Krapina,  bg. 

III 

485 

l 

Laaland,  t. 

IV 

649 

2 

Krasno  Slobodsk,  v. 

III 

584 

2 

Labbana,  y. 

n 

54 

1 

Krasnoiar,  v. 

III 

519 

B 

Labdistas,  lac. 

m 

422 

1 

Krasnoïarsk,  v. 

II 

172 

I 

Labrador  (le). 

m 

120 

1 

Kratovo,  y. 

III 

439 

2 

Lac- Blanc. 

IV 

502 

1 

Krayowa,  v. 

111 

448 

2 

Lac- Noir.  * - 

IV 

502 

1 

Krcroentchuk,  y. 

III 

591 

2 

Lac-Tho  (le). 

II 

337 

1 

Kremnitz,  y. 

III 

474 

2 

Lacha,  monts. 

III 

395 

2 

Kremsicr,  y. 

IV 

189 

I 

Lacépcde,  1. 

II 

404 

1 

Krcuznacb,  v. 

IV 

93 

a 

La  Charité,  y. 

IV 

463 

Krishna,  fl. 

II 

263 

a 

La  ChAtre,  y. 

IV 

467 

2 

Kromau,  v. 

IV 

189 

i 

Lacondy,  1. 

II 

309 

I 

Kronborg,  fort- 

IV 

649 

a 

Laconie  (la). 

I 

49 

2 

Kronstadt,  y. 

III 

489 

2 

Lacrosse,  1. 

II 

406 

! 

Krooked,  1. 

ni 

334 

1 

Ladikié  ou  Lataquié,  y. 

II 

61 

1 

Krosno,  v. 

m 

640 

a 

II 

• 43 

1 

Krostochin,  v. 

IV 

14 

i 

Ladoga,  lac. 

III 

559 

o 

Kruscbcvacz,  v. 

m 

438 

i 

Lafontaine,  cap. 

II 

407 

1 

K u ban  (bouches  du),  fl. 

II 

19 

i 

Lagartos  (le  rio),  r. 

III 

332 

Kubascha,  v. 

il 

25 

i 

Lagoa,  b. 

III 

35 

I 

Kubensk,  lac. 

m 

344 

i 

Lagos,  y. 

rv 

332 

2 

Kudulor,  y. 

n 

297 

i 

Lagrange,  1.  y 

n 

400 

2 

Kukullo,  r. 

iii 

466 

i 

Laguna, y. 

iii 

69 

*» 

Kullah,  fl. 

ii 

437 

2 

Lalin,  r. 

IV 

19 

1 

Kulmbach,  v. 

IV 

153 

l 

Lahore,  v. 

II 

276 

1 

Kulpa,  r. 
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n 

39 

1 

Luçay -le-Male,  vill. 

IV 

467 

a 

Lycus , fl. 

ii 

45 

2 

Luccos,  r. 

II 

505 

a 

Lydie  (la).  I 55  2. 

n 

39 

1 

Luce  (Ste-),  baie. 

III 

50 

4 

Lym-  Fiord,  golfe. 

IV 

642 

a 

Luccna,  v. 

IV 

358 

i 

Lynn-Régis,  port. 

IV 

571 

i 

Lucerne  (v.  et  canton). 

IV 

225 

i 

Lyon,  v. 

IV 

480 

i 

Lucerne  (lac  de). 

IV 

220 

i 

Lyonnaise  (la  lre). 

I 

114 

2 

Lucia  (Santa-),  1. 

III 

67 

a 

Lyonnaise  (la  2»). 

I 

115 

2 

Lucie  (Sainte-),  I. 

UI 

326 

i 

Lyonnaise  (la  3e). 

I 

115 

2 

Lucipara,  1. 

II 

390 

i 

Lyonnaise  (la  4*). 

I 

115 

1 

Luckau,  y. 

IV 

39 

a 

Lys,  r. 

IV 

665 

1 

Lucomorie  (la). 

III 

536 

i 

Lysa  Gora  ou  Ste. -Croix,  mon- 

Lucques (duché  de). 

IV 

261 

2 

tagne. 

III 

632 

2 

Lucques,  y. 

IV 

261 

2 

Lysœe,  î. 

rv 

649 

2 

Luçon,  i. 

II 

378 

2 

M 

Luçon,  v. 

IV 

444 

1 

ii 

88 

Ludumar  (le). 

II 

<&o 

| 

Maan,  v. 

2 

Lude,  ▼. 

IV. 

454) 

2 

Maaseyk,  v. 

IV 

670 

1 

Ludwisbourg,  v. 

IV 

130 

1 

Mabog,  v.  L'ancienne  Hiero - 

Lugano,  lac.  III  344  1. 

IV 

220 

1 

pu1<‘-  , 

il 

60 

2 

IV 

232 

I 

Macanao,  cap. 

iii 

335 

1 

Lugano,  v. 

IV 

228 

1 

Macao,  v. 

il 

232 

2 

Lugdunutjt , v. 

I 

114 

2 

Macapa  (le). 

m 

297 

2 

Lugo,  v. 

IV 

313 

1 

Macas  (le). 

iii 

248 

1 

Luis  de  Polosi  (San  ),  v.  et  pr. 

III 

220 

1 

Macassar  (détr.  de).  II  356  1. 

n 

381 

1 

Luknow  ou  Lakno,  v. 

II 

283 

a 

Macussar,  v. 

n 

381 

2 

Lu  Ica,  r. 

IV 

627 

2 

Macèdonie  (la).  I 49  1. 

iii 

410 

1 

Lulea,  v. 

IV 

630 

i 

Maceratavv. 

IV 

276 

1 

Lummclund,  r. 

IV 

628 

2 

Machadou,  v.  et  b. 

III 

48 

1 

Lumparland,  i. 

III 

554 

1 

Mackenzie,  û. 

III 

116 

1 

d by  GoogI 


table  alphabétique 


744 


Tom.  Pur.  1 

C. 

Tom. 

P*B 

c. 

Mnrliéou,  vill. 

m 

25 

2 

Maissour  ou  Mysore  (le). 

u 

291 

2 

Machynlclli,  v. 

IV 

583 

2 

Maitéa,  v.  II 

425  1. 

ii 

430 

1 

Ma  coco  (le). 

m 

11 

2 

Maixcnt  (St.-),  v. 

IV 

445 

1 

M Acon,  v . 

IV 

483 

2 

Majeur  (le  lac).  III 

344  I. 

IV 

232 

I 

Mactan,  t. 

II 

379 

2 

Majorque,  1. 

IV 

366 

1 

Madagascar,  1.  I 158  2. 

I 

195 

1 

Makadscliec,  fl. 

II 

438 

1 

III 

49 

2 

Makariew-Unsha,  v. 

III 

583 

1 

Madalena  (Santa-)  ou  Guapo- 

Makian,  î.  II 

383  1. 

II 

384 

2 

ré,  r. 

III 

229 

1 

Malabar  (le).  I 162  2. 

I 198  2 

. I 

208 

2 

Maddalena,  î. 

IV 

241 

2 

n 

291  2. 

II 

303 

1 

Made  (monts  de  la). 

IV 

369 

1 

Malaca  ou  Malaya  (le). 

II 

349 

2 

Madeleine,  fl.  III  89  2 

III 

243 

2 

Malaca  (dét.  de). 

n 

355 

o 

Madeleine  (Ste.-),  î. 

II 

425 

o 

Malaca,  v. 

u 

350 

2 

Madeira,  r. 

111 

229 

1 

Malaga,  v. 

IV 

362 

1 

Madère  (1.  de).  I 181  2 

. I 

204 

2 

Malalc,  I. 

iii 

48 

l 

III 

72 

2 

Malan,  v.  Ancienne  Malana. 

n 

115 

o 

Madera,  r. 

III 

229 

2 

Malatiah,  v.  L’ancien  ne  Meli- 

Madewipatnam,  v. 

11 

297 

2 

tène. 

n 

34 

1 

Madian,  v. 

II 

88 

2 

Malava,  montag. 

m 

416 

1 

Madisson.  r. 

III 

175 

2 

Malaysia,  monts. 

n 

260 

2 

Madré  de  Dios,  I. 

III 

336 

1 

Malayta,  !.  « 

u 

417 

2 

Madrid,  v. 

IV 

351 

1 

Maldives,  t.  I 162  2. 

I 209  2. 

n. 

309 

1 

Madura,  1. 

U 

374 

2 

Maldonado,  r.  III 

273  I. 

m 

337 

1 

Ma  duré  (le). 

II 

297 

2 

Male,  t. 

n 

309 

1 

Maduré.  ancienne  Morfura,v. 

II 

298 

1 

Maleg,  fl. 

4 

u 

480 

1 

Maduretna,  v. 

II 

375 

1 

Ma  1cm  bé,  port. 

iii 

Ift 

1 

Maestricht,  v. 

IV 

669 

2 

Malcspina,  port. 

m 

338 

1 

Mafamedc. 

III 

82 

l 

Maliarpha,  v. 

ju 

296 

2 

# 

Mafra,  v. 

IV 

331 

1 

Matines,  v. 

IV 

665 

1 

Mafurao.  r. 

III 

35 

1 

Malique  ou  Malicut,  i. 

II 

309 

1 

Magadoxo,  rm'. 

III 

42 

1 

Mallicolo,  1. 

II 

414 

1 

Magdebourg,'  v. 

IV 

56 

2 

Mallorca,  f. 

IV 

316 

o 

Magellan  (détroit  de). 

III 

280 

2 

Malmédy,  v. 

IV 

92 

2 

Mageroe,  i. 
Magindanao,  v. 

IV 

628 

1 

Mal  mtr,  v. 

IV 

634 

1 

II 

380 

l 

Malmsbury,  b. 

IV 

560 

2 

Maglay,  v. 
Magnadcsbam  (le). 

III 

436 

2 

Malo  Saint-),  v. 

IV 

453 

2 

U 

291 

2 

Malo  (St-)  (golfe  de). 

IV 

393 

1 

■ Magne  sia,  v. 

II 

41 

1 

Maloiaroslawetz,  v. 

403  2. 

III 

586 

2 

Magnus  sinus. 

I 

133 

1 

Malouct,  cap.  II 

II 

406 

1 

Magog  (le). 

I 

160 

2 

Malouines  (les  1.). 

III 

281 

1 

Magry,  v. 

II 

299 

2 

Malpurba,  r. 

II 

263 

*2 

Maguclonne  {étang  de). 
Maba-BaUra  (r™'  du). 

IV 

I 

392 

162 

2 

1 

Mal-Strœm,  goufre. 
Malte,  f. 

IV 

IV 

626 

238 

o 

2 

Malianady  ou  Cuttac,  fl. 

II 

263 

o 

Malvali  (le). 

II 

280 

1 

Mahé,  t.  • 

III 

47 

l 

Marnai,  v. 

II 

19 

1 

Mahé,  v. 

II 

303 

1 

Mamers,  v. 

IV 

455 

2 

Mahon,  . 

IV 

366 

2 

Marnes  (sierra  de). 

IV 

315 

2 

Maliœoudabad,  T. 

n 

278 

2 

Marnés  (Saint-)  (sierra  de). 

IV 

311 

2 

Maïa,  r. 

h 

. 153 

1 

Mamora,  v. 

II 

505 

2 

Maikaun  du  Laos,  fl. 

n 

249 

2 

Mamore,  r. 

III 

229 

Maillebois,  b. 

IV 

460 

O 

Mamunster,  v. 

IV 

494 

Maimatscbin,  v. 

u 

192 

2 

Man  (i.  de). 

IV 

575 

Main  (le). 

m 

153 

2 

Manaar,  i.  % 

II 

308 

Maina,  montagnes. 

m 

413 

1 

Man  ado.  v. 

II 

582 

Maine-et-Loire  (dép.  de). 

iy 

446 

2 

Manang  Cabo  (le). 

n 

350 

Mainland,  1.  IV  594  2. 

IV 

595 

2 

Manangara,  r. 

m 

50 

Maintenon.T. 

IV 

460 

2 

Mananzarj,  r. 

iii 

50 
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Tom. 

P.E- 

Manar  (le  golfe). 

II 

298 

Manche,  prov. 

IV 

355 

Manche  de  Tartarie,  mer. 

II 

202 

Manche  (la)  ou  Canal  Britan- 

nique, mer. 

III 

342 

Manche  (départ,  de  la). 

IV 

nui 

Manchclpalciam  ou  Newtown,  v- 

II 

2 ai 

Manchester,  v. 

IV 

fl  76 

Manci,  L 

II 

428 

Mandewskoi,  lac. 

III 

S83 

Mandragore,  r. 

IV. 

an 

Mundrcrei,  r. 

III 

A4 

Manfredonia,  v. 

IV 

■JW. 

Mangalor,  r.  (Guzurat.) 

II 

228 

Mangalore,  v.  U 30!  L 

II 

320 

Manguscisk,  T. 

11 

I2Ü 

Mangerton,  mont. 

IV 

IM  12 

Mangia,  1. 

II 

422 

Mangisrhak,  y. 

II 

143 

Mangislack,  mont. 

II 

138 

Mangola,  L 

II 

385 

Mangourou,  r. 

III 

50 

Manhart,  mont. 

IV 

190 

Manliuf,  v. 

II 

145 

Maniana  (le).  * 

II 

530 

Manica  (le). 

III 

38 

Manille  (golfe de). 

II 

378 

Manille,  v. 

II 

379 

Maniola , L 

I 

134 

Manipa,  1.*  • 

II 

387 

Mannheim,  v. 

IV 

135 

Mannu,  r. 

IV 

241 

Manoa,  Y. 

III 

314 

Manrcsa,  y. 

IV 

347 

Mans.  y. 

IV. 

455 

Man  Satanalio  (isola  de  la). 

182 

Mansclka.  montagnes. 

III 

549 

Manrâcld,  1. 

III 

331 

Mansora,  r. 

II 

203 

Mansourah,  v. 

II 

403 

Mantchou  (le). 

II 

195 

Mantchou,  v. 

II 

195 

Mantchourie  (la). 

II 

194 

Mantes,  y. 

IV 

515 

Mautouc,  v. 

IV 

248 

Manylsch,  r. 

III 

510 

Mauzanarès,  r. 

IV 

353 

Maouna,  L 

II 

430 

Mapija,  L 

II 

425 

Mapouia,  r. 

III 

10 

Mapucho,  r. 

ni 

208 

Maquinis,  r. 

ni 

35 

Maracaibo,  lac. 

ni 

239 

Maracaibo,  V. 

iii 

240 

Maracayer,  montagnes. 

iii 

291 

Maragha,  v. 

h 

109 

Marais  dns  Caymans  (le  grand). 

iii 

146 

TOME  IV. 


* 

Tom. 

p»ü- 

C. 

Marais  Pontins. 

IV 

224 

1 

Maranham  (le). 

m 

m 

1 

Maranhao  (Saint-Louis  de),  v. 

in 

:um 

2 

in 

aar» 

I 

Marunhao  (le),  r. 

in 

29] 

2 

Maranon,  r. 

LLI 

228 

2 

Marans,  v. 

IV 

443 

2 

Marao,  mont. 

IV 

323 

1 

Marayi,  lac. 

LU 

44 

1 

Marawur  (le). 

II 

297 

2 

Marbella,  v. 

IV 

362 

i 

Marblchead,  v. 

ni 

190 

2 

Mai  bourg,  v.  (Hesse.) 

IV 

113 

o 

Mai  bourg,  v.  (Styrie.) 

M a rca  - // ispamca , aujourd’hui 

IV 

2U2 

2 

Catalogne. 

IV 

340 

1 

Marcclla,  monts. 

UI 

2ÛÛ 

2 

Marcellin  (St.-),  y. 

IV 

4ii 

2 

Mardi  ou  Morave,  r.  LU  4fiû  L 

IV 

nu 

2 

Marcluiid,  L 

II 

432 

1 

Marckersdorf,  vill. 

IV 

35 

1 

Marco*  (St.-),  L 

n 

413 

1 

Mai  dus,  H.  • « 

n 

103 

n 

Mardi,  (1. 

ii 

480 

1 

Mareb  ou  Mariaba.  L'anc.  Saba. 

u 

94 

2 

Murcranaa  (région  de  Toscane). 

IV 

261 

2 

Marcngo,  i.  9 

n 

407 

1 

Marengo,  cap.  U 399  L 

n 

409 

1 

Munîmes,  v. 

IV 

443 

1 

Marcotis,  lac. 

u 

442 

2 

Marcscli,  r. 

m 

350 

i 

Maretimo,  L 

IV 

239 

1 

Marcuil,  bourg. 

IV 

507 

1 

Mar«Gab,  r. 

u 

139 

i 

Margeridc,  montagne. 

IV 

389 

i 

Marguerite  (S»**-),  L (Amérique.)  LU 

210 

2 

Maria,  L II  392  2, 

u 

4üfi 

1 

Maria  (Santa-),  cap. 

in 

332 

1 

Maria  (Santa-),  v. 

m 

26 

2 

Maria-d’Agosta  (Santa-),  L 

m 

338 

1 

Maria-llitzing,  v. 

IV 

L98 

2 

Mariaua,  (Brésil.) 

ni 

341 

2 

Mariana,  bourg.  (Corse.) 

IV 

407 

1 

Marianne»,  L 

n 

423 

2 

Marianiques,  monts. 
Marie-Galante,!. 

IV 

320 

i 

in 

325 

i 

Marie  (Str-L  L • 

in 

26 

2 

Marie  (S*9-),  ou  Nossi-lbr  aiiim,  1.  LU 

52 

i 

Marie  (£**•),  L 

m 

84 

i 

IV 

557 

2 

Marie-aux-Mines  (S**-),  v. 

IV 

494 

2 

Maricbœe,  v. 

IV 

949 

2 

Maricnbourg,  lac. 

.III 

Ûfiû 

2 

Marienbourg,  v.  (Prusse.) 

IV 

il) 

1 

Mariembourg,  v.^Pay s-Bas.) 

IV 

667 

1 

Marienwerder,  v. 

IV 

10 

2 

Marin  gués,  ▼. 

IV 

422 

1 

• 

üi 

c. 

1 

2 

i 

i 

2 

l 

a 

2 

2 

1 

1 

I 

2 

1 

1 

2 

2 

1 

1 

2 

1 

2 

2 

2 

1 

1 

I 

a 

i 

î 

i 

2 

a 

i 

î 

2 

1 

1 

2 

I 

I 

2 

1 

2 

2 

1 

2 

2 

1 

.2 

1 

2 

2 

2 
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Marion,  L 

LU 

62 

o 

Mascara,  v. 

u 

503 

2 

Mariihi  montes 

U 

SMI 

i 

Mascareignes,  L 

LU 

37 

o 

Maritza,  ancien  H e brus,  r. 

LU 

350 

i 

Masius,  mont. 

u 

43 

1 

HJ  31)7  2. 

LU 

4 08 

2 

Masicrstes,  mont. 

n 

28 

1 

Markhohenlcubcn,  ▼. 

IV 

120* 

l 

Maskat  ou  Mascatc,  v 

u 

32 

2 

Marks,  )ae. 

II 

ru  \à 

1 

Maslar,  1. 

u 

429 

1 

Marly , rill. 

IV 

am 

1 

Masovic  (la). 

UI 

631 

1 

Marmande,  v. 

IV 

435 

I 

Massa,  v.  et  duché. 

IV 

261 

1 

Marmara  (la  mer  de)  ou  la 

Massachussets  (le). 

1U 

134 

I • 

Propontide.  111  212  1 

III 

322 

1 

Masse,  L 

II 

432 

1 

Marmara,  L 

II 

82 

1 

Massilia,  V. 

1 

43 

1 

Marne,  r. 

IV 

321 

1 

Matachd,  r. 

IV 

313 

O 

Marne  (départ,  de  la). 

IV 

506 

1 

Matamba,  prov. 

UI 

13 

o 

Maroc  (empire  de).  • 

U 

504 

2 

MalanXas,  v. 

LU 

319 

i 

Maroc  ou  Merakascb,  V. 

n 

505 

2 

Matapan,  anc.  Tènart , cap. 

LU 

396 

2 

Marol,  r. 

IV 

34  (i 

O 

Ma  tarant  (royaume  de). 

II 

372 

1 

Marolles,  vill. 

IV 

532 

2 

Mataram,  v. 

11 

369 

1 

Maros,  ou  Mureschul,  r. 

LU 

4M 

1 

Malarn,  V. 

UI 

_342 

2 

Maros,  v. 

II 

382 

1 

Matelotes,  L * 

II 

4Î5 

2 

Maros-Vasarhely,  v. 

LU 

42Ü 

2 

Matera,  v. 

IV 

287 

2 

Marquises,  i. 

II 

435 

2 

Matharych,  v.  4 

II 

463 

1 

Marra,  montagne. 

II 

533  . 

1 

Mathieu  (St..),  1 LU  65' 

2.  UI 

83 

1 

Marsac.  bourg.  * % 4 

IV 

in 

o 

Mathra  ou  Moturapouri,  v. 

u 

282 

1 

Marsal,  v. 

IV 

50*2 

i 

Mali,  fl.  Ancien  Mathù. 

III 

423 

2 

Mars  ila,  port 

IV 

■ ‘iOfi 

2 

Mato-Grosso  (le). 

• LU 

304 

I 

Marsalkibir,  fort. 

II 

sua 

2 

Matra,  mont. 

III 

462 

1 

Marseille,  v. 

IV 

4111 

i 

Matsan,  v. 

II 

536 

i * 

Marseveen,  1. 

III 

62 

2 

Matsimai,  v. 

II 

205 

2 

Marsinga  (le). 

III 

12 

i 

Matsumay  ou  Jesso,  L II  202  2.  II 

204 

i 

Martaban  (royaume  de). 

II 

328 

1 

Mataré,  v. 

n 

302 

2 

Martaban,T.  • 

*u 

335 

i 

Matzige  ou  Matza,  v. 

u 

207 

1 

Martapana,  T. 

li 

316 

1 

Maubeuge,  v.  , • 

IV 

532 

o 

Martcbœ,  lac. 

rv 

628 

2 

Mamlou.  v. 

li 

280 

2 

Martes  (sierra). 

IV 

318 

2 

Mauguio  (étang  de). 

IV 

372 

2 

Martba  (sierra). 

1U 

22Ü 

2 

Mauléon,  v. 

IV 

430 

2 

Martba  (la  Santa-). 

III 

243 

1 

Maure  (S1*.-),  i.  Anc.  Leucade.  LU 

418 

2 

Marlhas-Winyard,  ou  vigne  de 

• 

Mauriac,  v. 

IV 

411 

2 

Marthe,  L 

lu 

uu 

2 

Mauritanie  (la). 

. I 

TA 

2 

Marthe  (S1*-),  v. 

UI 

242 

1 

Maurs,  v. 

IV 

470 

2 

Martin  (St.-),  L 

LU 

280 

2 

Mauzé,  v. 

IV 

445 

I 

Martin  (St.-),  bourg. 

LU 

474 

l 

Mavaliganga,  IL 

il 

306 

1 

Martin-Vaz,  L ' 

III 

338 

i 

Mavarelnahr  (le). 

1 

160 

1 

Martin  (St.-),  cap. 

IV 

316 

2 

Maxuzabad,  v. 

II 

281 

2 

Martinique  (la),  L 

UI 

325 

2 

Mayaco,  lac. 

III 

166 

i 

Martinique  (la  petite),  L « 

LU 

320 

2 

Mayence,  v. 

IV 

116 

o 

Martory  (St.-),  v. 

IV 

42fi 

1 

Mayenne,  r. 

IV 

370 

2 

Martos,  v. 

IV 

358 

1 

Mayenne  (départ,  de  la). 

IV 

455 

1 

Martyrs  (i  des). 

11 

425 

2 

Mayenne,  v. 

IV 

455 

o 

Maru-el-Rud,  v. 

II 

126 

1 

Mayn,  bourg. 

' u 

113 

2 

Marvejols,  v.  » 

IV 

421 

1 

Maynas  (le). 

UI 

248 

i 

Maryland  (le). 

LU 

158 

1 

Mayo,  L 

UI 

67 

i 

Marzivan,  anc.  Phazemon,  v. 

II 

43 

1 

Mayo  (le). 

UI 

219 

i 

Masafurco,  f. 

UI 

336 

1 

Mayo,  cap. 

UI 

332 

i 

Masangano.  V. 

III 

O 

1 

Mayomba  (le). 

LU 

2 

i 

Ma  sa  y a,  volcan.  fc* 

UI 

222 

1 
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1 

Mulahaccn,  mont/ 

IV 

312 

1 

M orges,  v. 

IV 

227 

1 

Mulhouse,  v. 

rv 

494 

2 

Morlaix,  v. 

IV 

402 

1 

Moll,  i. 

IV 

593 

1 

Morotoi,  1.  II  428  1. 

II 

432 

1 

Mollah,  y. 

ii 

42 

1 

Morro-Excayado,  mont. 

III 

291 

1 

Mullcnbach,  bourg. 

m 

409 

2 

Mors,  i. 

IV 

642 

2 

Multuia,  r. 

ii 

505 

1 

Morshamk,  y. 

III 

680 

1 

Multuomah , r. 

m 

112 

2 

Mortagne,  y. 

IV 

624 

2 

Munden,  v. 

IV 

79 

1 

Mortain,  y. 

IV 

520 

2 

Munich,  v. 

IV 

149 

1 

Mort.iy,  f. 

II 

384 

1 

Munnapoura,  y. 

ii 

333 

2 

Morte  (la  mer).  II  0.  1. 

II 

68 

2 

Munster,  pr.  (Irlande.) 

IV 

601 

2 

Morter,  î. 

III 

486 

2 

Munster,  y.  (France.) 

IV 

494 

2 

Mortondo  (le). 

III 

12 

1 

Munster,  v.  (Prusse.) 

IV 

84 

I 

Mnschiqucs,  monts. 

II 

28 

1 

Muonio,  fl.  III  639  2. 

IV 

162 

2 

Moscou,  y.  et  gouv. 

III 

079 

2 

Mur,  r.  III  466  2. 

IV 

205 

2 

Mosdok,  v.  II  20  1, 

III 

619 

2 

Murad,  r. 

n 

45 

2 

Moselle,  r.  III  349  1. 

IV 

19 

1 

Murat,  v. 

IV 

471 

2 

IV 

391 

1 

Murat,  baie. 

n 

401 

1 

Moselle  (dëp*.  de  la). 

IV 

497 

1 

Murat,  cap. 

ii 

403 

2 

Moshaisk,  y. 

III 

081 

2 

Murcie,  y. 

IV 

364 

2 

Moss,  v. 

IV 

626 

2 

Muret,  v. 

IV 

426 

1 

Mossart,  monts. 

II 

3 

*> 

Murgis,  y. 

IV 

363 

1 

Mossel,  bourg. 

III 

28 

1 

Murom,  v. 

III 

582 

o 

Mossoul  (pachulick  de).  Il  50  1 

. Il 

04 

1 

Murray  (golfe  de). 

IV 

585 

1 

Mossoul,  y.  Âne.  Labbana. 

II 

60 

1 

Musachi  (le)  ou  moyenne  Albanie.  II 

423 

*> 

11 

54 

1 

Musart,  mont. 

II 

138 

1 

Mostagan,  v. 

II 

003 

2 

Muska,  v. 

IV 

35 

1 

Mostar,  y. 

III 

433 

2 

Mustag,  autrefois  Jmaüs , mont. 

11 

248 

o 

Motir,  î.  II  383  I. 

II 

384 

2 

Mustafabad,  v. 

II 

284 

I 

Motril,  v. 

IV 

363 

1 

Mutzig,  v. 

IV 

495 

2 

Moturapouri,  v. 

II 

282 

l 

Mylassc,  y. 

II 

39 

1 

Mouches  (1.  aux). 

II 

431 

1 

Myra,  v. 

11 

34 

•> 

Mougyr,  v. 

II 

285 

1 

Mjrsie  (la).  1 491.  1 551. 

II 

39 

1 

Mouhilly  ou  Malalé,  i. 

III 

48 

1 

Mysore  (le),  ou  Maissour  ou  Ma 

m 

Moukdcu  ou  Schin-Yang,  y.* 

II 

195 

1 

heswar.  11  291  2.  11  299  1. 

II 

326 

•i 

Moulins , v. 

IV 

464 

l 

Mysore,  v. 

11 

299 

1 

Moultan  (le). 

II 

276 

2 

Mylben,  monts. 

IV 

225 

«» 

• 
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Tore. 

P.* 

C. 

Ton».  Pur. 

C. 

Mytilène,  y. 

a 

33 

1 

Narewa,r.  III  348  L 

iii 

624 

«* 

Mjrus,  y. 

h 

33 

2 

Narsinga  (le). 

n 

291 

1 

Mzcheti,  y. 

h 

Lfi 

1 

Narva,  y. 

m 

362 

1 

Narvah,  y. 

ii 

281 

•» 

Narym,  y. 

H 

170 

2 

N 

Nassau,  L II  368  2. 

II 

390 

1 

Nassau  (duché  de). 

IV 

123 

o 

Nabagana , r. 

iii 

33 

1 

Natal  (côte  de).  III  3Û  2* 

III 

82 

1 

Nabab»  (le). 

LU 

312 

2 

Natchez,  y.  III  163  2. 

III 

332 

1 

Nachitcbcvan,  y. 

III 

30!) 

1 

Natchitoches,  y. 

III 

187 

1 

Nacolia,  y. 

II 

43 

1 

Nattai  (le). 

II 

366 

2 

Nactchitclicvan,  ou  Nacschiwan 

i 

Nattai,  y. 

II 

367 

2 

ville. 

II 

ioa 

2 

Naturaliste  (cap  du).  II  4Û2  L II 

407 

1 

Nagari  (le). 

II 

231 

1 

Naudpara,  y. 

II 

283 

2 

Nagor,  y. 

II 

223 

2 

Nauhcampa  Tepctl  (le),  ou  Cof- 

Nagpour, y. 

U 

233 

2 

fre  de  Parole,  volcan. 

m 

198 

2 

Nagy-Ranya,  y. 

111 

476 

2 

Naumbourg,  y. 

IV 

32 

2 

Na  g rabot,  v. 

II 

•276 

2 

Naussary,  y. 

n 

300 

1 

Nagyszal,  mont. 

III 

462 

1 

Navarino,  v. 

iii 

414 

I 

Nagy-Varad , ou  Gross-Wara- 

Navarre  (royaume  de). 

IV 

341 

1 

din,  v. 

111 

428 

2 

Navarre  (la  Nouvelle). 

nr 

219 

1 

Nahar-el-Kcbir,  anc.  Elcuthe - 

Navigateurs  (l'archipel  des). 

i 

220 

2 

rus , r. 

II 

58 

1 

n 

430 

2 

Nalin,  y. 

II 

283 

1 

Naxo*  (1.  de).  I 50  1. 

iii 

416 

2 

N a Ion,  r. 

IV 

342 

1 

Nay,  y. 

IV 

430 

2 

Nambou , y. 

11 

2111 

2 

Nazareth,  bourg.  Il  66  I. 

n 

6» 

1 

Namera , montagne. 

II 

4HP 

1 

Nazianzut  Dio-Cœsarta , y. 

a 

33 

2 

Katmen,  r. 

IV 

622 

1 

Nazirabad,  y. 

ii 

298 

2 

Namslau,  y. 

IV 

33 

2 

Nazirpour  (le). 

n 

277 

1 

Kamur,  y. 

IV 

667 

1 

N'Damba  (le). 

m 

12 

1 

Nancy,  v. 

IV 

502 

2 

Né,  r. 

IV 

392 

1 

Nandcre  (le). 

II 

326 

2 

Neagh , lac. 

IV 

354 

1 

Nankin,  y. 

II 

223 

2 

Nèapolis  en  Palestine,  v. 

n 

66 

2 

Nanphi,  L 

III 

412 

1 

,11 

69 

1 

Nan-Tchang-Fou,  v. 

II 

234 

1 

Neatb,  v. 

IV 

583 

1 

Nantes,  y. 

IV 

448 

1 

Necker  ou  Neckar,  r.  III  349  L 

IV 

19 

1 

Nantouket,  L 

III 

134 

2 

Necker,  L 

II 

432 

I 

Nantua,  v. 

IV 

483 

2 

Nectaire  (St.-) , bourg. 

IV 

473 

2 

Nantwich,  y. 

IV 

322 

2 

Nedjed  (le). 

II 

89 

2 

Naoun,  v. 

U 

132 

2 

Neeroboucou,  v. 

III 

272 

2 

Naphtonie , L 

II 

143 

2 

Negapatam,  ancienne  Nigama, 

Naples , y. 

iv 

281 

1 

ville. 

II 

297 

2 

Naplouse,  l'ancienne  Nèapolis 

Negho  ou  Andréanowski,  L 

III 

108 

1 

ou  Sichem , y. 

il 

66 

2 

Négrepelisse,  y. 

IV 

437 

2 

Napo,  r.  III  89  2. 

in 

223 

I 

Négro,  r. 

III 

277 

1 

Napoléon,  terre. 

ii 

333 

2 

Négroponte  ou  Égripo,  1. 

III 

417 

2 

Napoli  de  Malvoisie,  ou  Mo- 

Nchenk , r. 

II 

103 

1 

nemvaria,  y. 

iii 

414 

1 

Nejin  ou  Neschin,  y. 

III 

591 

2 

Napoli  de  Roraanie,  y. 

LU 

414 

1 

Nellore  ou  Nelour  , y. 

II 

295 

2 

Napoulc  (golfe  de). 

IV 

333 

2 

Nelson,  fl.  III  89  L 

III 

116 

2 

Narbo,  v.  149  L 

I 

118 

1 

Ncmet  Gyula,  y. 

m 

478 

2 

Narboncnsis  prima. 

1 

LLR 

1 

Nemours,  v. 

IV 

312 

2 

Narbonaisc  (la  2»). 

I 

113 

1 

Nen,  r. 

IV 

579 

1 

Narbonne,  v. 

IV 

427 

L 

Neo  Césarée,  v. 

n 

39 

1 

Nardek  (le). 

II 

279 

1 

Nco-Planta  ou  Ui*Videk,  v. 

ni 

480 

1 

Narea,  royaume. 

III 

43 

Népal  ou  Ncrpaul  (le).  II  288  2.  Il 

325 

2 

Narenta,  r.  LU  35Q  L 

III 

433 

2 

Ncpaul,  mont. 

II 

39 

1 
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c. 

Ncra , I. 

II 

387 

1 

Niagara,  fl. 

UI 

131 

1 

Nérac,  v. 

IV 

435 

a 

Niagara,  v. 

m 

134 

1 

NerLuddab,  fl.  II  5 1. 

ii 

2t»3 

i 

Niamtsch,  v. 

m 

4B0 

2 

Nrricie  (la). 

IV 

627 

a 

Niaron  (le). 

ii 

342 

! 

Neri»-Ics-Bains,  bourg. 

IV 

465 

i 

Niatlang  (le). 

ii 

342 

NYrUchinsk  (montagnes  de). 

II 

150 

2 

Nicaragua  (le). 

iu 

226 

2 

Ncrtchinsk  , v. 

II 

173 

a 

Nicaragua,  lac.  III  201  1. 

m 

227 

1 

NYrtcliinskoi-Sawod,  r. 

II 

178 

i 

Nicaragua,  v. 

m 

227 

1 

N'ésa,  v. 

II 

117 

i 

N ica ria,  i. 

ii 

36 

2 

Netbin,  bourg.  Ancienne  Aïs»- 

Nice,  r. 

m 

12 

2 

bis,  y. 

II 

50 

2 

Nice,  v. 

IV 

257 

1 

Netie,  r. 

III 

348 

1 

Nicea,  v. 

I 

53 

1 

1 

N’eu-Arad,  bourg. 

III 

478 

2 

Sicephorium , v. 

II 

54 

Neubourg,  v. 

IV 

156 

a 

Nicobar,  1. 

11 

337 

1 

Ncu-Brandehourg,  v. 

IV 

67 

a 

Nicolas  (St.-),!.  III  67  2. 

III 

86 

1 

Neuchâtel  (lac  de). 

IV 

98 

i 

Nicolas  (St.-),  v. 

III 

333 

1 

Neuchâtel  (principauté  de). 

IV 

96 

2 

Nicolas-dû  Port  (St.-),  v. 

IV 

502 

2 

Neuchâtel , r. 

IV 

97 

a 

Nicolas  (St.  ),  v.  (Pays-Bas.) 

IV 

665 

Neudorf  ou  Iglo,  v. 

III 

475 

a 

Nicolkbuurg,  v. 

IV 

188 

2 

Neuf  Brisacli,  v. 

IV 

494 

a 

A icomédie  de  Bithynie,  v. 

H 

32 

1 

Neuf-Château,  y. 

IV 

501 

i 

II 

39 

I 

Ncuf-Cliâtel,  v. 

IV 

529 

a 

Nicosia,  y. 

U 

37 

2 

NcufTen,  mont. 

IV 

125 

a 

Nicoya,  v. 

III 

227 

2 

Neu-Ruppin  , v. 

IV 

44 

l 

Niémen,  fl.  III  348  1.  m 606  1. 

IV 

6 

1 

Neu  Sandcc,  v. 

III 

640 

i 

Nieswitz,  r. 

III 

609 

2 

Ncusicdel,  v. 
Neusold,  y. 

III 

III 

481 

474 

a 

2 

Nièvre  (département  de  la). 
Nigama,  v. 

IV 

II 

463 

297 

2 

Ncuss,  v. 

IV 

88 

1 

Niger,  fl.  I 78  2.  I 86  1. 

I 

129 

2 

Neustadt,  v. 

IV 

199 

I 

11 

436 

1 

Ncustedt,  v. 

IV 

210 

a 

Nighdé,  v. 

II 

43 

1 

Ncu-Sletlin,  v. 

IV 

50 

i 

Nigrais.  cap.  II  336  2. 

II 

351 

I 

Ncu-Stréütz,  v. 

IV 

67 

a 

Nigritie  (la).  I 86  1.  11  530  1. 

II 

532 

1 

Neuwied,  v. 

IV 

92 

a 

Nikidé,  v. 

II 

33 

2 

Neva,  fl.  III  348  1. 

III 

559 

i 

Nikiœbing,  v. 

IV 

649 

2 

N ci  ado  de  Toluca,  volcan. 

III 

198 

2 

Nikolaicf,  v. 

III 

508 

2 

Ncvers,  v. 

IV 

463 

2 

Nikolsk,  v. 

III 

536 

1 

Ncvis,  î. 

m 

324 

a 

Nil,  fl.  I 70  1.  I 78  2. 

II 

436 

1 

Newark  ou  Niagara,  v. 

iii 

134 

2 

Nil  scion  Ératostènes. 

I 

66 

1 

Newray , v. 

IV 

599 

a 

Nil  selon  Hérodote. 

I 

28 

2 

New-Bedford,  v. 

UI 

190 

a 

Nilcmbiuour,  v. 

n 

306 

2 

Newbcrn,  v. 

III 

190 

a 

Nimëgue,  v. 

IV 

658 

2 

New  bu  r g Port,  v. 

III 

154 

a 

Nîmes,  y. 

IV 

421 

1 

New-Castlc,  v.  (Comte  de  Staf- 

Nimkar, v. 

n 

283 

2 

ford.) 

IV 

580 

i 

Ning-po-Fou,  ou  Liatn-Po,  v. 

ii 

230 

2 

Newcastle,  v.  (Comté  de  Nor- 

Ningouta,  v. 

ii 

195 

2 

ihutn  Berland.) 

IV 

574 

2 

A 7m W,  v. 

i 

63 

1 

New-Hampshire  (le). 

III 

153 

2 

Nio,  ». 

m 

417 

1 

Ncw-IJaven,  v.  III  155  1. 

III 

190 

2 

Niort,  v. 

IV 

445 

1 

New-Jersey  (le). 

III 

156 

2 

Niphates,  monts.  II  45  1.  Il  48  1 

. n 

101 

2 

New- London,  v.  III  155  1. 

III 

190 

2 

Niphon,  i. 

n 

207 

1 

New-Madrid,  v.  III  168  2. 

III 

187 

1 

Nisa,  ou  Nischa,  mont. 

n 

259 

2 

New-Market,  v. 

IV 

570 

1 

Nischnei-Ncwiansk,  ▼. 

U 

177 

1 

Ncwport,v.  (Rhodc-Island.) 

m 

155 

1 

Nischiici-Udinsk,  v. 

II 

178 

1 

Newport-Paguel,  v. 

IV 

579 

2 

Nischney-Nowogorod,  v. 

III 

583 

2 

New-York  (le). 

iii 

155 

1 

Nischney-Nowogorod  (le). 

III 

573 

1 

New-York,  v. 

UI 

156 

1 

UI 

583 

2 

Ngan-King-Fou,  v. 

ii 

230 

1 

Nissii,  v. 

UI 

439 

2 
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Nissum-Fiord,  golfe. 

IV 

642 

Nith,  r. 

IV 

884 

Nivelles,  v. 

IV 

667 

Noangour,  y. 

II 

278 

Noël  ou  Christmas  (1.  de). 

II 

432 

Nœrdlingen,  v. 

IV 

155 

Noesen  ou  Bistritz,  v. 

III 

4Ü9 

Nogent-le-Roi,  v. 

IV 

504 

Nogent  Ic-Rotrou,  y. 

IV 

460 

Nogent  sur  Seine,  v. 

IV 

506 

Noire  (la  mer),  ou  Ponl-Euxin.  III 

342 

III 

397 

Noire  (montagne). 

III 

144 

Noireau,  r. 

IV 

391 

Noires  (montagnes). 

IV 

389 

Noirmoutiers  (1.  de). 

IV 

444 

Nokian.  y. 

H 

248 

Nolay,  y. 

IV 

484 

Non  (le  cap). 

I 

204 

Nontron,  y. 

IV 

440 

Nord-Bevcland,  1. 

IV 

654 

Norderney,  1. 

IV 

80 

Noricum . 

I 

48 

Nordstrand,  i. 

IV 

650 

Nora,  r. 

IV 

342 

Nord,  cap.  (Islande.) 

III 

331 

Nord,  (.  Mageroc  (le  cap). 

III 

345 

Nord  (département  du). 

IV 

532 

Nordhausen,  y. 

IV 

55 

Nore,  r. 

IV 

601 

Norfolk,  I. 

11 

411 

Norfolk,  y. 

III 

159 

Norfolk  (le  Nouveau). 

III 

111 

Norfolk  (comté  de). 

IV 

570 

Nortc  (le  rio-Bravo  del),  r. 

III 

201 

Norte  (le  rio  del),  fl. 

III 

89 

III  170  2 

III 

217 

Northampton,  v.  et  comte. 

IV 

679 

Nortlimain,  1. 

III 

121 

Nort-Ronaldsay,  1. 

IV 

594 

North-Uist,  1. 

IV 

553 

Northumberland,  cap. 

II 

399 

Northumberland  (comté  de). 

IV 

573 

Norvège.  I 164  2.  I 203  1. 

IV 

617 

Norwich,  y. 

IV 

571 

Noss,  î. 

IV1 

595 

Notre-Dame  de-la-Balme,  vill. 

IV 

415 

Notre  Dame  de-Liesse,  bg. 

IV 

511 

Nottingham,  y.  et  comté. 

IV 

578 

Noukahiva  ou  Baux,  i. 

* II 

425 

Noukian,  fl. 

II 

249 

Nourpour,  v. 

II 

276 

Noussj-Laout,  i. 

II 

387 

Noutka,  f. 

III 

113 

Nouvelle-Castille  (la). 

IV 

350 

Nouviou-en-Tierarche,  bg. 

IV 

510 

Nova-Bcrda,  v. 

III 

439 
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C. 

Tom.  Pas. 

C. 

2 

Noyare,  v. 

IV 

255 

1 

2 

Novemiasto,  v. 

111 

634 

2 

Nouent  populania.  ^ 

1 

114 

1 

1 

Novi,  v.  en  Bosnie. 

iii 

436 

2 

1 

Novi-Bazar  ou  Ieni-Bazar,  y. 

Ul 

438 

1 

1 

Novita  (le). 

TU 

243 

1 

2 

Novogorod  (le). 

III 

573 

1 

2 

Novogorod  Seversk,  v. 

III 

592 

2 

Novogorod-Weliki,  y. 

III 

577 

2 

1 

Noyon,  y. 

IV 

514 

] 

2 

N'Sella  (le). 

III 

12 

1 

1 

N'Susio  (le). 

III 

12 

1 

2 

N’Teka  (le)  ou  Grand-Angcca. 

III 

19 

1 

2 

Nubie  (la). 

U 

476 

1 

1 

Nuchi,  v. 

II 

27 

1 

2 

Nuestra  Scnnora  da  Luz,  1. 

II 

415 

0 

I 

Nuits,  v. 

IV 

484 

0 

2 

Nu  mince,  v. 

IV 

344 

2 

2 

Nuno-Tristao,  r.,  ou  Nonunas. 

II 

520 

2 

2 

Nuremberg,  y. 

IV 

154 

2 

2 

N uy ta  (terre  do).  I 218  1. 

II 

401 

1 

2 

Nyas,  1. 

II 

368 

2 

2 

Nykœping,  y. 

IV 

633 

2 

2 

Nyknaar  (le). 

II 

273 

2 

1 

Ny  lande  (la). 

III 

652 

2 

1 

Nyon,  v.  (Suisse.) 

IV 

227 

1 

2 

Nyons,  y.  (France.) 

IV 

412 

2 

1 

Ny&cliabour,  v. 

n 

117 

1 

1 

Nyslot  ou  Savolinna,  y. 

111 

551 

2 

2 

Ny st ad,  v. 

iii 

554 

J 

2 

N’Zanga  (le). 

ni 

12 

1 

2 

N’Zolo  (le). 

111 

12 

1 
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2 

Pcgu,  r.  II  fl  1. 

II 

Paa-dc  Calais,  détroit. 

III 

342 

1 

Peipus,  lac. 

III 

Pas-de-Calais  (dép.  du). 

IV 

530 

1 

Peischawer  ou  Pcishour,  v. 

II 

Pasewalk,  v. 

IV 

48 

2 

Peisern  ou  Pizdry,  r. 

III 

Passages  (baie  des). 

II 

397 

1 

Peiso,  lac. 

III 

Passaik.  cascades. 

III 

156 

a 

Pekhely  ou  Pukholy  (le),  autre- 

Passaman, v. 

II 

367 

a 

fois  Peuceliotis.  II  273  2. 

II 

Passandaya,  v. 

III 

83 

i 

Pekhely,  v.  Ancienne  Peuhelaolis.  11 

Passau,  v. 

IV 

151 

i 

Pékin,  v. 

II 

Passe,  r. 

III 

539 

2 

Pelegrino,  mont. 

IV 

Passir,  y. 

II 

376 

1 

Pelew  ou  Palaos,  1. 

II' 

Passo-dcl-Norte,  y. 

III 

127 

2 

Pclla,  v. 

II 

Pasto,  v. 

III 

247 

1 

Pèloponèse  (le). 

I 

Patagonie  (la). 

III 

278 

1 

Pelten,  v. 

IV 

Patala  ou  Pataleue  (le). 

II 

277 

I 

Peluse,  y. 

II 

Patani  (le). 

II 

350 

1 

Pclworn,  I. 

IV 

Patani,  v. 

II 

350 

2 

Pclyra,  v. 

11 

Patapsco,  r. 

III 

158 

2 

Pemba  (pror.) 

111 

Patare,  v. 

II 

39 

1 

Pemba,  i. 

III 

Paterne  (St.-),  bg. 

IV 

458 

2 

Pcmbroke  (comte  de.) 

IV 

Patlimos,  I. 

n 

37 

1 

Pcmbroke,  v. 

IV 

Patna  ou  Asymabad,  r. 

u 

284 

2 

Pena  de  Francia,  montagne. 

IV 

Patras,  r. 

iii 

414 

1 

Pena  Gaoloca,  montagnes. 

IV 

Patratchik,  y. 

ni 

413 

1 

Pcnagachc,  monts. 

IV 

Pattan  du  Népal,  v. 

u 

288 

a 

Penantipodcs,  i. 

II 

I'at tan  ou  Pattansumnat  du  Gu- 

Penas,  cap. 

IV 

zaratc,  v. 

il 

278 

i 

Pegnas  de  San-Pedro,  montag. 

IV 

Pau,  v. 

IV 

430 

2 

Pendjab  (le)  ou  Pendchab. 

II 

Paul  (St.-),  1.  III  60  1. 

111 

62 

1 

II 

Paul  (St.  ),  v. 

III 

300 

1 

Pendjpour,  y. 

u 

Paul  (St.  ) (le).  III  297  2. 

III 

300 

I 

Pcnée,  r.  III  350  1. 

UI 

Paulo  (San-)  on  Pcncdo  de  San- 

Péninsule  hispanique. 

IV 

Pedro,  I. 

III 

337 

1 

Pcniscola,  v. 

IV 

Pausilippe,  mont. 

IV 

284 

1 

Pennas  (golfe  de). 

III 

Pavie.  v. 

IV 

247 

2 

Pcnnonde-Velez,  v. 

II 

Pawdinskot- Kamen  , mont. 

Penobscot,  v.  et  b. 

III 

II  149  1. 

III 

525 

1 

Penrhyn  (1.  de). 

II 

Paxo,  i. 

III 

418 

2 

Pcnsacola,  v. 

III 

Payana,  lac. 

III 

549 

2 

Pcnsylvanie  (la).  « 

111 

Payerne,  r. 

IV 

227 

I 

Pcnsylvanie,y. 

III 

Pay-Ho,  fl. 

II 

222 

i 

Pentecôte,  i.  II  414  1. 

II 

Pays-Bas  (rmf  des). 

IV 

653 

1 

Pcnlellaria,  î. 

IV 

Paz  (la),  v. 

III 

258 

2 

Penza  (le).  III  573  2. 

III 

Pazcuaso,  lac. 

III 

201 

1 

Pcnza,  v. 

III 

Pécheurs  (I.  des). 

II 

428 

1 

Pérah  (le).  11  350  1. 

H 

Péder  (le). 

II 

366 

2 

Pcranqipettai,  v. 

II 

> 
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367  1 
425  2 
432  1 
304  I 
590  2 
654  2 
20  2 
334  2 
334  2 
210  1 
328  2 
344  1 
274  1 
632  I 
464  2 

325  I 
276  2 
228  I 

299  2 

425  1 

69  1 

49  I 

199  2 

463  I 
650  2 
169  2 
Il  2 
41  2 

582  2 

583  2 
311  I 

314  I 
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342  2 
314  2 
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325  I 
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309  1 
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276  1 
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Tom. 

C. 

To*n. 

c. 

Pcrasto,  v. 

III 

488 

2 

Pcttoland  (le).  * 

I 

167 

1 

Pcray  (St.-),  bg. 

IV 

418 

i 

Pczenas,  t. 

IV 

424 

1 

Pcrcy  (i.  de  Lady  Julie). 

II 

399 

1 

Pforzheim,  v. 

IV 

136 

2 

Père  (la  montagne  du  Grand-)  ou 

Phallaté  (le). 

II 

536 

I 

G rca  t-Fal  hcr- Mountain. 

III 

144 

o 

Plulsbourg,  v. 

IV 

502 

1 

Pérécop  ou  Or,  v. 

III 

au 

1 

Phauibalou,  L 

I 

36 

1 

Pérécop  (l'isthme  de). 

III 

509 

2 

Phavnacé , r.  • 

a 

40 

1 

Pereslawl,  v. 

III 

582 

2 

Pharoty  port. 

i 

18 

1 

P erg  tune , y.  1 55  1 . II  36  1 . 

U 

39 

1 

Pha$is,  fl.  I 12  2. 

II 

5 

2 

Periaslavl,  v. 

III 

591 

2 

Phazanie  (la). 

i 

84 

1 

Perigueux,  v. 

IV 

440. 

2 

Phebol,  L 

i 

36 

1 

Pcrim,  L 11  98  1. 

111 

83 

1 

Phclipe  (San-),  r. 

ni 

89 

1 

Pèrimulus , golfe. 

I 

•131 

o 

Phénicie  (la). 

i 

64 

1 

Peripi,  port. 

III 

299 

2 

Philadelphie  (Asie-mineure),  y. 

ii 

36 

1 

Péristcra,  mont. 

III 

395 

2 

II  39  L 

U 

40 

1 

Perle,  L 

II 

425 

2 

Philadelphie  (Palestine),  v. 

U 

69 

1 

Perleberg,  v. 

IV 

43 

2 

Philadelphie  (États  Unis),  v. 

111 

157 

2 

Perle*  (les  L aux). 

III 

242 

2 

PhiUe,  1.  11  4G8  2. 

II 

475 

1 

Perm,  v. 

111 

531 

2 

Philipechti,  v. 

111 

448 

2 

Perm  (le). 

III 

531 

1 

Philippcville,  v. 

IV 

667 

1 

Pernamhuco  ou  Fernambouc 

Philippines,  L 

H 

377 

1 

(le).  III  298  L 

III 

303 

1 

Philipsbourg,  v. 

IV 

136 

1 

Pcrnuu,  v. 

111 

SGI 

2 

Philomclium , ▼. 

n 

42 

1 

Perte  a,  v. 

II 

GG 

1 

Pliocée,  aujourd’hui  Phokia,  v. 

ii 

36 

1 

Pérou,  cap.  II  402  2. 

11 

4Uü 

1 

Il  39  1. 

ii 

40 

1 

Péronnc,  v. 

IV 

530 

2 

Phrygie  (la).  I 55  1. 

n 

39 

l 

Pérou.  III  194  2. 

III 

252 

1 

Piana,  r. 

ni 

583 

2 

Pérouse,  lac. 

IV 

232 

1 

Pianosa,  L 

IV 

240 

2 

Pérouse,  v. 

IV 

224 

2 

Piasiga,  fl. 

U 

5 

1 

Perpignan,  v. 

IV 

422 

2 

Piatra,  v. 

III 

450 

2 

Perroquets  (1.  des). 

II 

525 

1 

Piauliy  (le). 

III 

303 

1 

Pcrsagno,  v. 

111 

488 

2 

Piavc,  r. 

IV 

232 

1 

Perse  (la). 

11 

99 

1 

Pic  (le  grand,)  ou  Big-Horn,  mt. 

111 

178 

l 

Perscpolis  , aujourd'hui  Ista- 

Pic-de-Glacc  (le). 

III 

121 

2 

khar,  v.  I fil  I 

II 

113 

1 

Pic  de  Diane,  mt. 

III 

64 

2 

Pcrsereudi,  ancienne  Justiniana 

Pic  du  Canigou. 

IV 

310 

2 

Prima , v. 

III 

424 

2 

Pichincha,  mt. 

111 

248 

2 

Per  si  de  (la).  I 91  'L 

II 

102 

1 

Pico,  L 

III 

78 

1 

Persiquc  (golfe). 

n 

84 

1 

Pico,  volcan  des  Açores. 

III 

78 

l 

Perth,  v.  et  comté. 

IV 

593 

2 

Picos  Fragosos , monts. 

III 

39 

2 

Pcrth-Aniboy,  ▼. 

III 

190 

2 

Piclis,  lac. 

III 

552 

2 

Pescaria  (le). 

II 

292 

2 

Picrmassenz,  v. 

IV 

158 

1 

Pessinus,v.  II  39  L 

II 

41 

1 

Pierres-Ponces  (rivière  des). 

II 

397 

1 

Peslh,  v. 

III 

423 

2 

Pierre  (St.-)  ou  Géorgie,  L 

III 

281 

2 

Pesium , aujourd'hui  Pcsto. 

IV 

285 

2 

Pierre  (St.-),  archipel. 

11 

400 

2 

Pelcheli  (le). 

II 

222 

2 

Pierre  (St.-),  v.  (Martinique.) 

III 

326 

1 

Petchora  ou  Pctzora,  fl. 

III 

533 

2 

Pierre  (St.-),  ou  Amsterdam,  i. 

III 

62 

1 

Pcterborough,  v. 

IV 

579 

1 

Pierre  (St.-),  v-  (I.  Guerncsey.) 

IV 

557 

2 

Pétcrsbourg  des  États-Unis,  v. 

III 

159 

2 

Pierre  Latte,  bg. 

IV 

412 

2 

Pctersbonrg  (St.-),  v. 

III 

5GÜ 

1 

Pierry,  v. 

IV 

507 

1 

Peterwaradin  ou  Pctervaras , 

Pilât,  mont. 

IV 

389 

1 

forteresse. 

III 

48G 

l 

Pilate,  mont. 

IV 

225 

2 

Pelrœa,  y. 

II 

20 

1 

Pilcomayo,  r. 

III 

89 

2 

Petrikau  ou  Piotrkow,  v. 

III 

Ü32 

2 

Pilica  (la),  r. 

III 

525 

1 

Pe  t ro  pa  ii  lo  fska  i a , for  lcr  esse. 

II 

120 

2 

Pilier  de  Sarugossc  (le),  L 

II 

415 

2 

Pelrosavod.sk,  v. 

III 

533 

1 

Piliez,  mont. 

III 

463 

•> 

Pettau,  v. 

IV 

207 

2 

Piilar,  cap. 

II 

406 

1 
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Tom. 

P.R- 

c 

Ton». 

r.R. 

C. 

Pilzen,  v. 

IV 

L83 

a 

Ployesti,  v. 

III 

448 

2 

Pina,  r. 

III 

Q1Ü 

1 

Plymouth,  v.  (États-Unis.) 

111 

154 

2 

Pinarclli,  i. 

IV 

230 

1 

Plymoiith,  v.  (Angleterre.) 

IV 

558 

2 

Pincerais  (le). 

IV 

51ü 

2 

Po,  fleuve.  111  345  L III  349  L 

IV 

232 

1 

Pindus,  ou  Mctzovo,  mont. 

111 

3H3 

2 

Podgorze,  v. 

III 

640 

1 

Pinero,  cap. 

III 

322 

2 

Podlachie  (la).  III  603 

2^ 

III 

610 

o 

Piney,  bg. 

IV 

806 

1 

Podolic  (la).  III  588 

L 

III 

592 

i 

Ping-Ngan  (le). 

II 

198 

1 

Podor,  v. 

11 

509 

2 

Pinncberg,  v. 

IV 

650 

l 

Poeha-Ioggi,  r. 

III 

510 

L 

Pins  (i  des). 

11 

412 

a 

Pœllc,  mont. 

IV 

132 

l 

Pinsk,  v. 

III 

610 

a 

Pœsteny.  bourg. 

III 

474 

*> 

Piombino,  v. 

IV 

265 

a 

Pogauovo,  lac. 

III 

582 

2 

Piquets,  mont. 

III 

22 

1 

•’oesy,  L 

II 

368 

2 

Pirano,  v. 

IV 

211 

2 

Poglitza  (la). 

III 

482 

2 

Pirates  (côte  des).  1 93  2. 

II 

300 

2 

Pointe-Coupée,  v. 

III 

182 

1 

Pise,  v. 

IV 

263 

1 

Pointe-à-Pitre,  v. 

III 

325 

2 

Pisck,  v. 

IV 

183 

2 

Pointe-Rouge,  cap. 

n 

407 

1 

Pisidie  (la). 

I 

56 

a 

Poisson  ou  Fiscli  (riv.  du). 

iii 

21 

1 

Pistoja,  v. 

IV 

264 

1 

Poissy,  v. 

IV 

515 

2 

Pisuerga,  r. 

IV 

313 

a 

Poitiers,  v. 

IV 

445 

i 

Pitcairn,  !.  II  425  1. 

II 

431 

i 

Poivre,  cap. 

n 

403 

o 

Pilea,  y. 

IV 

030 

a 

Pokliar,  étang. 

ii 

229 

2 

Pithivicrs,  v. 

IV 

462 

a 

Pokutie,  mont. 

iii 

641 

2 

Pitliorn,  v. 

11 

455 

a 

Pol  (St.-),  v. 

IV 

531 

2 

Piton  de  Carbet,  montagne. 

III 

325 

a 

Pol  dc-Leon  (St.-),  Y. 

IV 

452 

1 

Pilt,  i. 

II 

415 

2 

Pola,  î. 

II 

430 

2 

Pitt,  archipel. 

III 

111 

2 

Pola,  v. 

IV 

2JL1 

2 

Pittsbourg,  v. 

III 

158 

1 

Polanaberg,  mont. 

III 

461 

2 

Pityus , v.,  aujourd’hui  Pit- 

Policaslro,  y. 

IV 

285 

2 

zounda. 

II 

19 

1 

Polignac  (rocher  de). 

IV 

419 

1 

Piura,  v. 

III 

257 

1 

Poligny,  v. 

IV 

490 

1 

Pizzo.  v. 

IV 

288 

1 

Pollens*,  v. 

IV 

312 

2 

Plaisance,  v.  de  Terre-Neuve. 

III 

139 

2 

Pollino,  mont. 

IV 

287 

2 

Plaisance,  v. 

IV 

îfiu 

1 

Polna,  v. 

III 

424 

2 

Plancher  Ics-Mines,  bg. 

IV 

488 

2 

Pologne  (la).  I 203 

L 

111 

623 

i 

Plunitza,  monts. 

III 

420 

a 

Polotzk,  v. 

III 

578 

2 

Plaqucminc,  v. 

III 

187 

i 

Polycandro.l. 

III 

400 

2 

Plasencia,  v. 

IV 

350 

1 

Polynésie  ou  Océanique  orien- 

Plassenbourg,  v. 

IV 

153 

2 

taie  (la).  II  353 

2. 

11 

425 

l 

Plata  (rio  de  la)  ou  Parana,  fl. 

III 

229 

2 

Polzen,  v. 

IV 

50 

1 

Plata  (la)  ou  Chaquisaca,  v. 

III 

258 

2 

Pomard,  bourg. 

IV 

484 

2 

Platani.  r. 

IV 

237 

1 

Poméranie  (la).  I L5Q 

L 

IV 

45 

1 

Plate  (l’ile). 

III 

84 

1 

Pomona,  i. 

IV 

594 

2 

Plate,  r. 

III 

170 

2 

Pompeia,  v. 

IV 

283 

2 

Platien,  bg. 

IV 

105 

a 

Pompeiopolis,  v.  II  32 

L 

II 

39 

1 

Plélan-ie-Grand,  vill. 

IV 

454 

1 

Ponce-dc-Léon,  golfe. 

III 

166 

2 

Pleschtow,  lac. 

III 

582 

2 

Pondichéry  ou  Pondontchcry,  v.  II 

292 

1 

Pleskow  ou  Pskow  (le). 

Ponferrada,  v. 

IV 

3 13 

2 

III  523  L 

III 

578 

1 

Pongo  (le). 

II 

525 

1 

Pleskow,  ▼. 

III 

578 

2 

Pongou  ou  Pcscadores  (archipel 

Plettenberg,  b. 

III 

28 

1 

des  iles). 

II 

231 

2 

Plissivitza,  mont. 

III 

482 

2 

Ponoï.  r. 

III 

539 

o 

Plock,  v. 

III 

533 

2 

Pont-à-Mousson,  v. 

IV 

503 

2 

Plocrmel,  v. 

IV 

450 

1 

Ponlare,  1. 

II 

388 

2 

Plokenstein,  lac. 

rv 

173 

1 

Pontarlicr,  v. 

IV 

493 

1 

Plomb,  mont*. 

IV 

470 

a 

Pont-Audcmcr,  v. 

IV 

524 

1 

Plombières,  v. 

IV 

501 

o 

Ponte  har train,  lac. 

III 

168 

1 
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Tom. 

p.g. 

C- 

Tom. 

P-g 

C. 

Pont-dc-PArche,  r. 

IV 

524 

1 

Porto-Santo,  f. 

III 

73 

2 

Pont-de-Beauvoisin,  v. 

IV 

415 

1 

Porto-Seguro,  v. 

III 

901 

1 

Pont-dc-Cé,  v. 

IV 

447 

o 

Porto-Vecchio,  bourg. 

IV 

407 

1 

Pont-de-Vaux,  ▼. 

IV 

483 

2 

Poil-Patrick,  port. 

IV 

584 

1 

Pont-du-Châtcau,  v. 

IV 

474 

1 

Port-Royal,  v. 

III 

330 

2 

Poutc-Corfo,  v. 

IV 

276 

2 

Portsmouth,  v.  (Angleterre.) 

IV 

561 

1 

Pont-Gibaud,  v. 

IV 

476 

2 

Portsmouth,  v.  (Rhode-Island.) 

III' 

155 

1 

Ponthiamas,  v. 

II 

346 

L 

Port smouth.v. (New-H jmpshire.)  III 

153 

2 

Ponthiamas  (le). 

II 

346 

1 

Portugal  (le).  I 203  2. 

IV 

332 

1 

Pontiana  ou  Succadana,  r. 

II 

375 

2 

Port-Vendre,  v. 

IV 

428 

1 

Pontivy,  ▼. 

IV 

450 

2 

Posen  (grand-duché  de). 

IV 

12 

2 

Pont-l'Évêque,  v. 

IV 

528 

1 

Posen,  v. 

IV 

13 

1 

Pontoise,  v. 

IV 

515 

1 

Possega,  v. 

III 

485 

2 

Pont-St.-Esprit,  v. 

IV 

421 

1 

Potenza,  r. 

IV 

287 

2 

Pont-St.  • Maxcnce,  ▼. 

IV 

513 

2 

Potosi,  v. 

III 

259 

1 

Pont  us  (royaume  de). 

I 

54 

1 

Potowmack,  fl. 

III 

148 

1 

Ponza,  1. 

IV 

240 

1 

Potschinki.  v. 

III 

684 

1 

Popayan  (le). 

m 

243 

1 

Pot /.dam,  r. 

IV 

39 

2 

Popayan,  ▼. 

ni 

247 

1 

Pouancé,  bourg. 

IV 

447 

1 

Popo  (le). 

ii 

523 

2 

Pouilly,  v. 

IV 

463 

2 

Popoca-Tepetl  ou  Grand-Volcan 

9 

Pouliguen,  port. 

IV 

449 

1 

volcan. 

m 

198 

2 

Poulinaland  (le). 

1 

166 

2 

Poporo.  lac,  r.  et  canton. 

ni 

433 

2 

Poullaoucn,  v. 

IV 

4SI 

2 

Popovo  (la  plaine  de). 

m 

420 

2 

Poulo-Binlang,  i. 

II 

350 

2 

Poprad,  r. 

iii 

466 

2 

Poulo-Condor,  i.  II  345  1. 

II 

351 

1 

Porentruy,  v. 

IV 

225 

l 

Poulo  Pinang  ou  Ile  du  prince  de 

Poretchic,  ▼. 

iii 

579 

2 

Galles 

II 

351 

1 

Poromu-Scbir,  1. 

ii 

206 

2 

Poulo-Pisang,  1. 

II 

365 

1 

Porqucrolles,  1. 

IV 

393 

2 

Pounah,  v. 

U 

293 

1 

Porrudo,  r. 

111 

291 

1 

Pounah  (le).  II  293  1. 

II 

326 

1 

Porselouc,  ▼. 

II 
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Rio-Coa,  r. 

IV 

313 

2 

Rochotka,  volcan. 

HUI 

206 

2 

Rio  del  Monte,  r. 

IV 

313 

i 

Rockingham,  forêt. 

IV 

579 

I 

Rio  des  Solimoens,  r. 

m 

1 

Rocroy,  v. 

IV 

510 

1 

Rio-Oolce,  fl. 

III 

269 

2 

Roc-Sourde,  rocher.  (Lozère.) 

IV 

420 

1 

Rio  dc-Ouro,  port. 

II 

509 

1 

Rodosto,  ▼. 

III 

409 

2 
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Rodrigue,  1.  III  57  2. 

iii 

60 

1 

Rotschcnsalm,  v. 

m 

551 

2 

K u* nier,  t. 

IV 

650 

2 

Rotter,  r. 

IV 

662 

2 

Rœnne,  v. 

IV 

649 

2 

Rotterdam,  y. 

IV 

662 

0 

Roçr,  r. 

IV 

670 

2 

Rottnest,  i. 

II 

402 

0 

Rœskildc,  t. 

IV 

649 

1 

Rotty,  1. 

II 

388 

0 

RœskildeFiord. 

IV 

642 

2 

Rotumah,  1. 

II 

415 

1 

Rofner,  glacier. 

IV 

202 

1 

Rotumahou  ou  Taumaco,  1. 

II 

428 

1 

Roggewyn  (archipel  de) 

n 

427 

1 

II 

429 

1 

Rogosko,  v. 

IV 

13 

2 

Roubaix,  y. 

IV 

533 

2 

Rohilkend  ou  Kottair  (le). 

u 

283 

2 

Rouen,  y. 

IV 

529 

1 

Rohitack,  bourg. 

IV 

207 

1 

Rouflach,  y. 

IV 

494 

2 

Roi  (i.  du). 

11 

525 

1 

Rouge,  (mer).  I 207  1. 

II 

84 

2 

Rokhadje  ou  Arokhadge.  v. 

11 

116 

1 

Rouge  ou  Arkanzas  (la  r.). 

III 

116 

2 

Rokhang  (le). 

u 

333 

2 

m 147  1. 

III 

178 

1 

Rolas,  I. 

iii 

66 

1 

Rouhi,  v. 

11 

117 

1 

Rolle,  v. 

IV 

227 

1 

Roum  (le). 

I 

177 

2 

Roman,  y. 

ni 

450 

2 

Roustchouk,  y. 

III 

443 

2 

Remania,  cap.  II  350  2. 

u 

351 

1 

Roverodo,  v. 

IV 

205 

1 

Romanie  (la). 

iii 

406 

1 

Rovigo.  v. 

IV 

249 

2 

Romanèchc,  yill.  # 

IV 

484 

l 

Rovigno,  y. 

IV 

211 

n 

Romarin,  I.  II  403  2. 

11 

406 

1 

Roxburgh,  v. 

IV 

588 

1 

Rome,  v.  I 46  2. 

IV 

268 

l 

Royat,  yill. 

IV 

475 

2 

Romilly,  bourg. 

IV 

506 

1 

Ruad,  1. 

II 

61 

2 

Romorantin,  y. 

IV 

460 

1 

Rubicszow,  y. 

III 

633 

1 

Ronayns,  I. 

IV 

602 

1 

Ruden,  1. 

IV 

47 

I 

Roncevaux  (y allée  de). 

IV 

341 

1 

Rudkiccbing,  bg. 

IV 

649 

2 

Ronda,  y. 

IV 

361 

2 

Rudolstadt,  y. 

IV 

119 

1 

Ronda  (sierrania  de),  mont. 

IV 

312 

1 

Rueil,  bg. 

IV 

516 

1 

Ronnebourg,  v. 

rv 

108 

2 

Ruflec,  v. 

IV 

442 

1 

Roquefort,  yill. 

IV 

438 

2 

Rugen  (i.  de). 

IV 

47 

l 

Roquetnaurc,  y. 

rv 

421 

2 

Rugenwalde,  v. 

IV 

50 

1 

Rosaly,  mont. 

iii 

463 

1 

Ruhr,  r. 

IV 

19 

2 

Rosenau,  bourg. 

iii 

475 

2 

Ruivo,  pic. 

III 

72 

1 

Roses,  y. 

IV 

346 

2 

Rulla,  montagne. 

ni 

395 

•> 

Rosette,  y.  11  462  2. 

11 

475 

1 

Rum,  (. 

IV 

553 

1 

Roshcin,  v. 

IV 

495 

2 

R ums,  lac. 

rv 

631 

1 

Rosi  en  ie,  y. 

iii 

604 

1 

Runa,  t. 

m 

568 

1 

Rosièrcaux-Salines,  bg. 

IV 

502 

2 

Runsala,  t. 

iii 

554 

1 

Rosily,  I. 

u 

403 

2 

Ruremonde,  v. 

IV 

670 

2 

Rosinar,  bg. 

ni 

489 

2 

Russie  (la).  1 159  2.  1 202  1. 

. m 

505 

1 

Rnsny,  bg. 

IV 

515 

1 

Russie  (la  Nouvelle). 

m 

509 

I 

Rosoy,  v. 

IV 

613 

1 

Ruât,  v. 

m 

481 

2 

Ross,  r. 

iii 

589 

2 

Rutland,  y. 

UI 

15'. 

1 

Ross  (1.  de). 

IV 

602 

1 

Rutland  (comté  de). 

IV 

578 

2 

Ross  (comté  de). 

IV 

594 

1 

Ruttumpour,  y. 

11 

293 

2 

Rossano.  v. 

IV 

287 

2 

Rusa,  y. 

11 

293 

2 

Rossel,  i. 

II 

418 

1 

Rybensk,  y. 

m 

583 

1 

Rossus,  mont. 

II 

57 

2 

Rzezow,  v. 

ni 

640 

1 

Rostak,  v. 

II 

92 

2 

c 

Rostock,  v. 

IV 

67 

2 

O 

Roslow,  lac. 

III 

583 

1 

Saablestnn  ou  Sabulistan  (le). 

n 

116 

1 

Rostow,  v. 

III 

583 

1 

Saade.  bg. 

11 

95 

1 

Rota,  v. 

IV 

360 

2 

Saalfcld,  v. 

IV 

108 

2 

Rothenbourg,  y.  (Hesse.) 

IV 

113 

1 

Sa  a le,  r.  III  348  1. 

IV 

20 

1 

Rntheuhourg,  v.  (Bavière.) 

IV 

155 

l 

Suardam,  bg. 

IV 

659 

1 

Rothenbourg,  vill. 

IV 

54 

1 

Saatx,  v. 

IV 

183 

•> 

Rothcaay,  bg. 

IV 

593 

1 

Saba,  v. 

u 

94 

2 

0 
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Saba  ou  Sarcla,  y. 

m 

425 

1 

Sala,  v. 

n 

532 

1 

Saba,  rocher. 

ni 

324 

1 

Salado,  r.  III  89 

2. 

m 

269 

2 

Sabacz,  y. 

ni 

439 

1 

Salagora,  port. 

ni 

422 

2 

Sab.r,  V. 

i 

73 

2 

Salamanque,  v. 

IV 

344 

1 

Sahara  (le). 

m 

298 

1 

Sa  la  mine  ou  Colouri,  1. 

m 

417 

1 

Sabaracus  (le  golfe). 

i 

131 

1 

Salamis , y. 

u 

40 

1 

Sabart  ou  vieux  Tripoli,  v. 

il 

501 

1 

Salankémen<  y. 

m 

466 

1 

Sabicncello  ou  Peliesatz  (pénin- 

Salanparang, t. 

n 

*30 

1 

sule). 

m 

488 

1 

Salawaty,  i. 

ii 

422 

1 

Sable  (cap  de). 

h 

397 

1 

Salayer,  f. 

n 

383 

1 

Sablé,  v. 

IV 

456 

2 

Salccs,  vignoble. 

IV 

427 

2 

Sables-d’Olonne,  v. 

IV 

444 

2 

Salcey  (forêt  de). 

IV 

879 

1 

Sabrata,  y. 

ii 

501 

1 

Saldan,  1. 

H 

206 

1 

Sa  bus,  y. 

ii 

41 

1 

Salé  (le  lac). 

II 

6 

I 

Sac  alita  (le  golfe). 

i 

91 

1 

Sale,  y. 

II 

sos 

2 

Sachachawin  ou  fleuve  Bour- 

Sâlchied, oasis. 

II 

470 

2 

bon  , fl. 

m 

110 

o 

Salehiéh,  y. 

II 

463 

2 

Sachiwersk,  vill. 

ii 

178 

1 

Salem,  y. 

III 

154 

2 

Saclas,  bg. 

IV 

518 

1 

Salernc,  v. 

IV 

285 

1 

Sado,  r. 

IV 

331 

1 

Salers,  y. 

IV 

471 

2 

Sadrass  ou  Sadras-Patnam,  bg. 

II 

296 

2 

Salghir,  r. 

III 

510 

1 

Safad  ou  Saphet,  Pane.  Bèthu- 

Salies,  v. 

IV 

431 

1 

lia , y.  II  «i  1. 

II 

71 

l 

Salina,  1. 

IV 

300 

1 

Safi.  v. 

II 

506 

1 

Salines  (golfe  des). 

III 

227 

2 

Sagan,  y. 

IV 

34 

2 

Salines,  bg. 

II 

37 

2 

Sagard,  bg. 

IV 

48 

1 

Salins,  v. 

IV 

490 

2 

Sagavedra,  1. 

II 

425 

2 

Salisbury,  1. 

III 

331 

1 

Saghalien,  fl. 

II 

194 

1 

Salisbury,  v. 

IV 

860 

2 

Sagittaria,  f. 

I 

219 

2 

Sallian,  y. 

II 

25 

2 

Sagra  (sierra),  m. 

IV 

314 

2 

Salomon,  i.  I 219 

1. 

U 

415 

2 

Sagre,  v. 

IV 

332 

2 

Salona,  y. 

m 

486 

2 

Sagucnay,  y. 

III 

131 

2 

Salonique,  v. 

iii 

4M 

1 

Sahara  ou  Grand  Désert. 

U 

437 

2 

Salonique  (golfe  de). 

m 

410 

1 

II 

508 

2 

Salop  (comté  de). 

IV 

580 

2 

Saharanpour,  y. 

II 

283 

1 

Saloum  (le). 

II 

518 

1 

Sahoudi,  bg. 

II 

466 

2 

Salsette  ou  Canarin,  1. 

II 

300 

2 

Saianskoi-Ostrog,  vill. 

II 

180 

1 

Salso,  r. 

IV 

237 

1 

Seighur  ou  Sheker,  y. 

II 

252 

1 

Salto  del  Lobo,  cascade. 

IV 

313 

2 

Saigong,  y.  Il  345  1. 

II 

351 

1 

Salvador  (San-),  y.  (Congo.) 

III 

11 

1 

Sauna,  lac.  IH  344  1. 

III 

549 

2 

Salvages,  !. 

III 

72 

1 

Sain,  v. 

I 

70 

2 

Salzbourg,  v. 

IV 

200 

2 

Saipan,  I. 

II 

426 

1 

Salzburger-Kopf,  mont. 

IV 

124 

1 

Sainte-Marguerite,  t. 

IV 

393 

2 

Salzwedel,  y. 

IV 

57 

1 

Sainte-Marie,  v.  (1.  d'Ustica.) 

IV 

300 

1 

Samadang  (le), 

II 

371 

2 

Saintes,  y. 

IV 

442 

2 

Samakow. 

ni 

409 

1 

Saintes  (i.  des). 

III 

325 

1 

Samana,  cap. 

m 

333 

1 

Saint- Esprit  (terre  du). 

I 

219 

2 

Samannoud  ou  Djemnouti,  j 

an- 

Saint-Gall  (canton  de). 

IV 

224 

1 

cienne  Sebennytus,  bg. 

n 

463 

2 

Saint-Jean-dc-Maurienne,  v. 

IV 

254 

2 

Samar,  1. 

n 

379 

2 

Saint-Julien  (bains). 

IV 

232 

2 

Sam. ira,  r. 

m 

350 

1 

Saint-Laurent,  1. 

I 

207 

2 

Samara,  y. 

iii 

827 

'l 

Saint-Marin  (république  de). 

IV 

266 

1 

Samarang,  y. 

n 

371 

2 

Saints  (la  baie  de  tous  les). 

III 

302 

1 

Samarcand,  y.  I 201 

2* 

n 

145 

2 

Saint-Veit,  v. 

IV 

210 

2 

Samaria , v.  II  66 

2. 

n 

69 

1 

Sajo,  r. 

lit 

466 

1 

Samarie  (la). 

n 

66 

2 

Sakara,  bg. 

II 

466 

1 

Sambalaca.  v. 

n 

284 

2 

Sakna,  y. 

II 

499 

. 2 

Sambelong,  i. 

n 

337 

1 
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Sambhel,  v 

n 

284 

1 

Santa-Fé,  v.  (Espagne.) 

IV 

363 

S 

C,|~ 

S.imbor.  V. 

m 

641 

I 

Santa-Fé,  y.  (Buénos-Ayres.) 

m 

274 

2 

oaia 

Sata 

Sambouangaü,  y. 

u 

380 

2 

Santa  Fé,y.  (Nouveau-Mexique).  III 

217 

1 

Sai- 

Sombre.  r. 

IV 

667 

1 

Santa-Fé  de  Bogota  (je). 

iii 

243 

1 

Sat. 

Samen  (le). 

n 

482 

2 

Santa  Fc  de  Bogota,  y. 

m 

244 

2 

Sat; 

Samen,  mont. 

11 

480 

1 

Santa  Lucia,  sources  minérales. 

IV 

232 

2 

C,| 

Samhar  (le). 

11 

489 

2 

Sautander,  y. 

IV 

344 

2 

oat 

Samimnap,  y. 

11 

374 

2 

Santarem,  y. 

IV 

331 

1 

Sav 

Samodraki,  t.  Ancienne  Samo- 

Santos,  port. 

m 

299 

2 

oai 

thrace. 

ni 

418 

1 

Santorin,  1. 

111 

417 

1 

Sai 

Samogitie  (la). 

111 

603 

2 

San-Vito,  cap. 

IV 

237 

1 

Samos,  1. 

u 

36 

2 

Sanyah,  monts. 

II 

261 

i 

Sai 

Samosata,  v.  II  69  I. 

11 

70 

1 

Sapy  (détroit  de). 

II 

389 

I 

Sa» 

Samosate,  y. 

11 

44 

1 

Sara  gosse,  y. 

IV 

346 

1 

Sa 

Samour,  r.  L’ancien  Albanus. 

u 

23 

2 

Saraitschik,  ou  Saracanco,  y. 

III 

519 

2 

Sa 

Sampan,  y. 

11 

374 

2 

Sarakina,  anc.  Pepartthot , i. 

III 

417 

2 

S; 

Sam-Sœc  (i.  de). 

IV 

649 

2 

Saransk,  y. 

IU 

384 

2 

Si 

Samsouu,  bg.  L’anc.  Amiiut,  y. 

n 

31 

2 

Sarapana,  y. 

II 

16 

2 

S 

u 

43 

1 

Sarapul,  y. 

III 

530 

1 

Sana,  y. 

11 

94 

1 

Sarasu,  r. 

II 

139 

I 

s 

San-Antioco,  t. 

IV 

241 

2 

Saratow  (le). 

III 

526 

2 

s 

San-Benito,  r. 

n 

323 

I 

Saratow,  y. 

III 

527 

2 

s 

Sancerre,  y. 

IV 

466 

1 

Saratschik,  y. 

I 

196 

2 

s 

San-CIcmente,  y.  « 

IV 

330 

2 

Saray,  y. 

I 

196 

2 

g 

Sandarghui,  y. 

11 

42 

1 

Sarcouy  (le  grand),  mont. 

IV 

476 

l 

g 

Sanday,  i. 

IV 

594 

2 

Sardaigne  (i.  de). 

IV 

237 

2 

s 

Sandœe,  î. 

IV 

631 

2 

Sardes,  y. 

II 

39 

1 

Sandclbosch,  i.,  ou  Poulo-Tjin- 

Sardjou,  fl. 

II 

249 

2 

nana. 

n 

388 

2 

Sarcpta,  y. 

III 

527 

l 

Sandi,  prov. 

m 

11 

2 

Sagasso  (la  mer  de). 

III 

67 

2 

Sandomir  (le). 

m 

631 

I 

Sari,  y. 

II 

111 

2 

Sandomir,  y. 

m 

632 

2 

Sark,  1. 

IV 

530 

a 

Sandoukhi,  y. 

11 

42 

I 

Sarlat,  y. 

IV 

440 

1 

Sandrio,  bg. 

IV 

248 

1 

Sarmatie  (la). 

I 

126 

1 

Sandwich,  f. 

n 

414 

1 

Sarmatiqucs  (portes). 

II 

13 

1 

Sandwich  (terres),  ou  Thule 

Sarmizagethusa  ou  Ulpia  Tra • 

australe,  1.  111  282  1. 

111 

338 

I 

jana , v. 

III 

490 

a 

Sandy, cap. 

n 

406 

I 

Sarnen,  bg. 

IV 

226 

2 

Sané,  cap. 

11 

407 

I 

Saros  (golfe  de). 

III 

409 

2 

Sanga,  y.  • 

n 

211 

1 

Sarospatak,  y. 

III 

476 

1 

Sangala,  y. 

11 

276 

Saroug,  y. 

n 

280 

2 

Sangarius , fl.  Il  5 2. 

11 

30 

1 

Sarralbe,  y. 

IV 

497 

2 

Sangay,  volcan. 

iii 

249 

1 

Sarrebourg,  y. 

IV 

95 

2 

Sangerhausen,  y. 

IV 

54 

2 

Sarrebourg,  vill.  (Mcurthe.) 

IV 

502 

1 

San-Gcrmano,  y. 

IV 

279 

1 

Sarrebruck,  y. 

IV 

95 

a 

Sanghir,  1. 

11 

382 

2 

Sarreguemines,  y. 

IV 

497 

2 

Sang-Koï,  ou  Hoti-Kiang,  û. 

11 

339 

2 

Sarrclouis,  y. 

IV 

95 

2 

Sangoncra,  r. 

IV 

314 

2 

Sarri-Ma,  f. 

111 

368 

1 

Sankara,  ou  Aiala  (P),  fl. 

II 

30 

1 

Sart,  vill. 

u 

36 

1 

San-Marcos-d'Asserra,  salines. 

IV 

324 

Sartène,  v. 

IV 

407 

2 

San-Miguel,  montagne. 

IV 

337 

1 

Sart  lie  (département  de  la). 

IV 

455 

2 

Sann,  r. 

III 

625 

I 

Sarytchew  (Pic),  volcan. 

11 

206 

2 

Saône,  r.  III  349  1. 

IV 

390 

1 

Sarzeau,  y. 

IV 

449 

2 

Saône-et  Loire  (département  de). 

IV 

483 

2 

Saschaschawan,  fl. 

III 

116 

2 

San-Pietro,  i. 

IV 

241 

2 

Sassari,  v. 

IV 

258 

2 

Sans-Fond,  ou  Sondcrgrond,  1. 

II 

431 

1 

Sassbach,  vill. 

IV 

137 

1 

San-Stcphano,  1. 

IV 

240 

1 

Sassenage,  bg. 

IV 

* 

414 

1 
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Satalia,  v. 

II 

34 

2 

Schan-tong  (le). 

n 

229 

1 

Satan ag,  T. 

11 

384 

1 

Schaourapo  (le  défilé  de). 

u 

13 

2 

Sai-Chou,  fl. 

n 

32a 

1 

Schar-Dag,  ancien  Scardus , 

Saterland  (le). 

IV 

21 

l 

mont.  III  3Ü3  2, 

ni 

410 

1 

Satscheou,  v. 

II 

188 

I 

Scharnilz,  v. 

IV 

204 

2 

Satzkame,  sources  minérales. 

IV 

123 

1 

Schauch-Poulah,  y. 

II 

108 

2 

Saukcn,  lac. 

III 

■via 

1 

Schelcstat,  v. 

IV 

495 

1 

Saulieu,  y. 

IV 

485 

2 

Schcmnitz,  y. 

III 

474 

0 

Saumon  (r.  du),  ou  Annah-you- 

Schen-si  (le). 

II 

235 

| 

Tessé. 

III 

113 

1 

Scheppenstædt,  v. 

IV 

123 

1 

Saumur,  ▼. 

IV 

443 

2 

Schesburg  ou  Segesvar,  j. 

III 

489 

2 

Sauveur  (St.-),  b. 

IV 

428 

2 

Schestakow,  v. 

III 

530 

1 

Sauxillanges,  ▼. 

IV 

423 

2 

Schevcningen,  y. 

IV 

662 

1 

Savage,  L 

II 

428 

2 

Schiacca,  v. 

IV 

296 

1 

Savanna,  l 

III 

142 

2 

Scliie,  r. 

IV 

662 

1 

Savnnnah,  v. 

III 

liiü 

2 

Schiermonnik-Oog,  1. 

IV 

658 

2 

Save,  r.  I 23  L III  35Q  L 

III 

466 

2 

Schilka,  r. 

11 

194 

2 

IV 

2111 

1 

Schillouks  (le  pays  des). 

II 

534 

1 

Save,  r.  (France.) 

IV 

388 

2 

Schiraz,  y.  II  112  1 

II 
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Tavi-Pocnammou,  L 

u 

498 

1 

Tarare,  y. 

IV 

480 

1 

Tavira,  v. 

IV 

332 

2 

Taras,  r. 

II 

139 

1 

Tavium,  v. 

11 

43 

1 

Tarascon,  v.  (Àriege.) 

IV 

428 

2 

Turolara,  L 

IV 

241 

2 

Tarascon,  v.  (Bouches  du-Rhônc.)  IV 

411 

1 

Tawi,  r. 

IV 

583 

1 

Taravo,  r. 

IV 

394 

1 

T» J,  <1. 

III 

349 

1 

Tarazona,  v. 

IV 

345 

2 

Taz,  r. 

II 

154 

1 

Tarbes,  v. 

IV 

429 

1 

Tazla,  lac.  11  6 

L 

II 

39 

1 

Tarczal,  r. 

III 

466 

1 

Tchambou,  y. 

II 

325 

! 

Tarente,  y. 

IV 

282 

1 

Tchampauyr,  v. 

11 

278 

2 

Targa  (désert  de). 

11 

511 

2 

, Tchandu,  y. 

II 

293 

2 

Targowiez,  v. 

III 

592 

1 

Tchandnyghat,  v. 

II 

288 

1 

Tarifa,  v. 

IV 

361 

2 

Tchang  Tcheou-Fou,  v. 

II 

231 

1 

Tarija,  v. 

UI 

259 

1 

Tchany,  lac. 

II 

153 

2 

Tarku,  ▼. 

IV 

25 

1 

Tchao-Sien  (le). 

II 

197 

2 

Tarma  (le). 

UI 

254 

1 

Tchardak. 

II 

36 

1 

Tarma,  v. 

UI 

252 

2 

Tcharuck  ou  Batoum,  fl. 

n 

3J 

2 

Tarn,  r.  III 

349 

L 

IV 

390 

1 

Tchatigam,  y. 

u 

287 

2 

Tarn  (départ,  du). 

IV 

423 

1 

Tcheboskary,  y. 

UI 

527 

2 

Tarn-ct-Garonne  (dép.  de). 

IV 

436 

2 

Tchë-Kiang  (le). 

u 

239 

1 

Taraow,  v. 

III 

64Û 

1 

Tcheldir  ou  Keidir,  mont. 

u 

28 

2 

Taro,  y. 

U 

54 

1 

Tchcrikow,  v. 

Ul 

699 

2 

Tarodant,  v. 

II 

506 

1 

Tcherkask,  y.  III  515 

11. 

UI 

516 

o 

Taro  un,  v. 

II 

122 

1 

Tchcrkask-Novoi,  y. 

UI 

516 

2 

Tarquiuio,  pic. 

III 

333 

1 

Tcherkassy,  v. 

UI 

592 

1 

Tarragone,  v. 

IV 

348 

2 

Tchcrkis,  v. 

u 

42 

1 

Tarraco,  v. 

1 

129 

2 

Tcbcrnigof,  y.  et  gouy. 

III 

591 

o 

Tarraconaise  (la).  L 

120 

2* 

IV 

319 

1 

Tchetcrkot,  v. 

II 

284 

2 

Tarse  (royaume  de). 

I 

198 

1 

Tchctyr-Dag,  mont. 

IU 

519 

1 

Tarsus,  aujourd'hui  Tarsous 

, 

I 

52 

1 

Tchiampa  (le). 

II 

344 

1 

11 

34 

2 

Tcbin  (le). 

I 

191 

•> 

Tartaric  (la).  I 

mu 

o 

II 

136 

1 

Tchinarghar,  v. 

II 

286 

1 

Fartas,  mont. 

IV 

418 

n 

Tching-TouFou,  v. 

u 

235 

2 

Tartas,  v. 

IV 

432 

1 

Tchin  Kiang-Fou,  v.  Il  23fl 

! L 

u 

236 

•> 

Tarât,  v. 

II 

92 

I 

Tcbinnany,  v. 

u 

276 

2 

Tarutino,  v. 

UI 

586 

Tchinlchura,  y. 

u 

287 

1 

Taschkent,  v. 

II 

142 

•i 

Tchirmcn,  v. 

UI 

409 

2 

Tasch  Kouprou.  bourg 

U 

32 

•» 

Tchitoor,  v 

II 

289 

1 
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C. 

Tchoka,  t. 

11 

;aifi 

1 

Tchoue  ou  Yan-Kiang  (le),  r. 

11 

222 

1 

Tchougat chien,  (golfe.) 

iii 

un 

1 

Tchougouiew,  v. 

ni 

Bai 

1 

Tchoukotchoï,  cap. 

11 

na 

1 

Tchouktches  (pays  des). 

II 

lli 

3 

Tchoulym,  v. 

U 

IIQ 

3 

Tchouroum,  v. 

II 

43 

1 

Tchufut-Kali,  v. 

III 

au 

2 

Tchu-Sin  (le). 

II 

12B 

1 

Teachi,  ancienne  Ithaque,  L 

III 

AIE 

3 

Tëara,  r. 

III 

409 

3 

Tebbcs  ou  Tabas,  y.  II  L 12  2. 

II 

122 

1 

Teboua,  I. 

II 

432 

1 

Teck,  mont. 

IV 

12S 

3 

Tedèles,  cap. 

Tcdjen,  r.  Autrefois  Ochu». 

III 

EU 

1 

II 

103 

3 

Téembo,  t. 

II 

.119 

1 

Tees,  r. 

IV 

573 

3 

Tegcrn,  lac. 

IV 

142 

1 

Tegla,  mont. 

II 

443 

1 

Tegorarin  (le). 

II 

504 

1 

Téguise,  v. 

III 

ea 

1 

Téhéran  (défile  de). 

n 

13 

1 

Téhéran,  v. 

11 

108 

1 

Tehuantepec  (l’isthme  de). 

iii 

201 

3 

Tehuantepec,  v. 

iii 

224 

1 

Tejada  (sierra),  mont. 

IV 

312 

1 

Tcjuco,  v. 

ni 

302 

1 

Tekiri-Dag  (le),  monts. 

ni 

409 

3 

Telegul,  lac. 

11 

e 

1 

Telcmsen,  v. 

U 

503 

3 

Telesme,  mont. 

n 

102 

3 

Telicheri,  y. 

11 

303 

1 

Telinga  (le). 

11 

291 

3 

Tell-Bastah,  v. 

11 

463 

2 

Temelfica,  |. 

n 

428 

1 

Tèraes,  r. 

iii 

465 

3 

Temeswar,  y. 

iii 

478 

3 

Terni,  r. 

m 

241 

2 

Temnus,  v. 

11 

43 

1 

Tempe,  lac. 

11 

382 

1 

Tempé  (vallée  de). 

m 

398 

1 

Tempêtes  (baie  des). 

11 

397 

2 

Tenaserim,  y. 

11 

347 

2 

Tcnédos,  L 

11 

36 

1 

Ténérifle,  L 

m 

68 

2 

Tengale,  y. 

11 

307 

2 

Tennessee,  r. 

iii 

147 

1 

Tennessee  (le). 

m 

163 

1 

Tennis,  v. 

11 

463 

I 

Tensif,  r. 

11 

505 

1 

Tenta  h,  y. 

11 

463 

2 

Tcos,  v. 

11 

39 

] 

Tcpelen,  v. 

iii 

423 

1 

Teplitz,  yill. 

m 

474 

2 

Teramo,  y. 

IV 

285 

2 

77S 


Tom. 

• P.*. 

C. 

Terceira,  f. 

iii 

77 

1 

Tergowischti,  v. 

iii 

448 

1 

Terkiri,  lac. 

Il  6 

L 

n 

249 

3 

Termed,  y. 

n 

146 

2 

Termini,  v. 

rv 

*299 

2 

Ternate,  1.  II 

383 

L 

ii 

384 

1 

Tcrracine,  y. 

IV 

280 

2 

Terranéh  , y. 

II 

46 i 

1 

Terres  (détroit  des). 

II 

397 

| 

Terre  des  Éuts  (la),  1. 

III 

281 

1 

Terre-Ferme  (royaume  de). 

III 

246 

i 

Terre  de  Feu  (la),  archipel. 

III 

280 

2 

Terre  Neuve,  1. 

III 

139 

1 

Ter-Schelling,  i.  IV 

654 

2 

IV 

659 

1 

Teruel,  y. 

IV 

345 

2 

Teschen,  y. 

IV 

189 

o 

Teschmitz,  lac. 

IV 

173 

i 

Tescuco,  lac. 

ni 

222 

i 

Tessin,  r.  III 

349 

L 

IV 

220 

i 

Tcssin  (canton  du). 

IV 

228 

1 

Tessoï,  détroit. 

n 

202 

i 

Tessouale,  vill. 

rv 

447 

2 

Tête  ou  San-Yago,  fort. 

m 

39 

i 

Tetircw,  r. 

m 

589 

2 

Tethuroa,  L 

IV 

425 

1 

Tetschen,  y. 

IV 

173 

| 

Tétuan,  v. 

n 

505 

1 

Tcufels-Gebirge,  mont. 

IV 

170 

1 

Teutoburg  (forêt  de). 

i 

106 

2 

Texas  (le). 

iii 

219 

2 

Texel,  1.  IV 

654 

2. 

IV 

659 

i 

Tezcuco,  v. 

m 

332 

i 

Thabor,  mont. 

n 

66 

i 

Thaddé  (St.-),  cap. 

n 

179 

i 

Thaluan,  fl. 

n 

328 

2 

Thamiatis,  y. 

n 

463 

1 

Thanassor,  y. 

n 

283 

1 

Thanessar  (le). 

n 

279 

1 

Thapsacus,  v. 

n 

69 

1 

r ha  toi,  i.  III 

406 

L 

m 

418 

1 

Thau  (étang  de). 

IV 

392 

2 

Thébaïde  ou  Saul  (la). 

I 22 

L 

n 

461 

i 

Thbbes  d'Égypte,  v. 

I 22 

L 

n 

467 

1 

Thèbes  ou  Thives,  y. 

(Grèce.) 

iii 

414 

1 

Theiss,  r.  III 

3 5Û 

L 

ni 

465 

2 

Theodo,  bourgade. 

ni 

488 

2 

Théodosio polis,  y. 

il 

47 

1 

Theoux,  vill. 

IV 

409 

2 

Thëra,  L 

iii 

417 

1 

Theresienstadt,  v. 

IV 

183 

i 

Thermia,  f. 

ni 

417 

1 

Thessalie  (la).  I 

49 

3. 

ni 

412 

2 

Thévenard,  f. 

n 

403 

2 

Thibet  (le).  I 

160 

1. 

n 

252 

1 

Thicrs,  v. 

IV 

477 

1 

Thinœ , y. 

I 

132 

2 

Thionville,  v. 

IV 

498 

1 

Digitized  by 


Google 


% 


TABI.E  AI.  PH  A B ÉTIQUE 


Tom. 

P.*. 

c- 

Tom. 

P-g 

c. 

Thisy,  bourg. 

IV 

480 

I 

Titizighe,  v. 

II 

26 

I 

Thmuis,  y. 

h 

463 

1 

Titul,  v. 

ni 

480 

a 

Thoissy,  ▼. 

IV 

483 

1 

Tivoli,  v. 

IV 

274 

i 

Tholen  (1.  de). 

IV 

654 

2 

Tiz,  v. 

n 

115 

2 

Thomas  (St.-),  golfe. 

III 

20 

1 

Tlapallan  (le). 

ni 

223 

1 

Thomas  (St  ),  (Àatillei),  f. 

III 

323 

2 

Tlascala,  v. 

m 

223 

1 

Thomé  (St.*),  1. 

I 

205 

3 

T moins,  mont. 

ni 

29 

1 

II 

525 

2. 

III 

65 

2 

Toan-Hoa  (le). 

n 

341 

2 

Thomé  de  l’Angostura  (San-) 

, T. 

III 

241 

1 

Tobol,  r. 

n 

152 

2 

Thomé  (St.-),  bourg. 

II 

296 

3 

Toholsk,  v.  et  gouvernement. 

ii 

168 

1 

Thongo,  r. 

U 

334 

! 

Tocantin,  fl.  111  89  2. 

ni 

229 

2 

Thorda,  v. 

ut 

490 

3 

Tocat,  v. 

n 

32 

] 

Thorn,  ▼. 

IV 

10 

3 

Tocrour  (le). 

n 

532 

I 

Thornshawn,  r* 

IV 

652 

I 

Tocronr,  v. 

n 

532 

1 

Thouars,  t. 

IV 

445 

2 

Todnauerberg,  mont. 

IV 

132 

I 

Thract  (la).  I 

49 

2. 

III 

406 

1 

Tœplitz,  y.  et  bains.  (Bohême  ) 

IV 

183 

2 

Thule  (la).  I 

44 

2. 

I 

127 

2 

Tœplitz,  v.  et  bains.  (Silésie.) 

IV 

189 

2 

Thun  (lac  de). 

III 

344 

2 

Tu-plitz,  v.  et  bains.  (Styrie.) 

IV 

207 

2 

Thurgovie  (canton  de). 

IV 

224 

1 

Tofoa,  1. 

II 

430 

1 

Thuringer-Wald,  forêt 

IV 

16 

2 

Tokhat,  v. 

II 

42 

1 

Thurso,  bourg. 

IV 

594 

2 

Tokai,  bg. 

III 

476 

1 

Thjratire , y.  II 

36 

1. 

II 

39 

1 

Tokarcstan  (le). 

II 

146 

2 

Tiam  ou  Thiern  (le). 

II 

342 

1 

Tolatola,  r. 

II 

382 

I 

Tibèria s,  y. 

U 

66 

1 

Tolbatschick  (volcan  de). 

II 

151 

I 

Tibre,  fl.  III 

349 

1. 

IV 

232 

1 

Tolède,  v.  et  pr. 

IV 

355 

1 

Ticocan  (le). 

II 

300 

1 

Tolède  (l'archipel  de). 

III 

280 

1 

Ticonderoga,  fort. 

III 

156 

2 

Tolna,  v. 

II 

482 

I 

Tidorc,  1.  II 

383 

1. 

U 

384 

3 

Tolo  (baie  de). 

II 

381 

1 

Tienhoven,  1. 

II 

427 

I 

Tololotlan,  fl.  III  201  I. 

III 

220 

1 

Tietar,  r. 

IV 

313 

1 

Tolometa,  v.  Ane.  Ptolinud, s. 

II 

498 

2 

Tietif,  r. 

III 

300 

1 

Tolosa,  v. 

IV 

341 

2 

Tiflis,  v. 

IV 

16 

1 

Toloca,  ▼. 

III 

222 

2 

Tifseh,  v. 

U 

503 

3 

Tombighi,  r. 

III 

163 

2 

Tigablas-Cottas  (le). 

II 

367 

3 

Tombouctou  (le). 

II 

530 

2 

Tigre,  fl. 

II 

45 

3 

Tombouctou,  v.  II  530  2. 

II 

531 

1 

Tilenina,  lac. 

IU 

583 

a 

Tomessew,  v. 

ni 

633 

1 

TiUitt,  v. 

IV 

9 

i 

Tomina,  v. 

IU 

259 

1 

Timbah  (le). 

II 

523 

2 

Tomini  (baie  de). 

ii 

381 

1 

Timmah,  ▼. 

n 

522 

a 

Tomsk,  v. 

U 

171 

1 

Timor,  1. 

ii 

387 

2 

Tomourki,mont. 

ni 

420 

1 

Timor-Laoût,  t. 

n 

387 

2 

Tonala,  ▼. 

IU 

220 

I 

Timpanogos,  lac. 

iii 

216 

i 

Tondern,  y. 

IV 

650 

1 

Tinchebrai,  v. 

IV 

525 

i 

Tondiman  (le). 

n 

297 

2 

Tine,  1. 

iii 

417 

a 

Tongatabou,  1. 

n 

428 

2 

Tinevelly,  v. 

n 

298 

i 

Tongres,  r. 

IV 

669 

2 

Ting-Fon-Hien,  v. 

n 

234 

2 

Tong-Ting-Hou  (lac  de). 

u 

222 

2 

Tinian,  i.  II 

426 

2. 

U 

429 

1 

Tonkin  ou  mer  de  Chine  (golfe 

Tioukéa,  !. 

U 

425 

2 

de). 

n 

220 

1 

Tioumcn,  r. 

U 

169 

2 

Tonnay-Charente,  v. 

IV 

443 

1 

Tipra,  mont. 

11 

290 

a 

Tonneins,  v. 

IV 

435 

1 

Tiréh,  v.  II 

35 

2. 

II 

42 

i 

^Tonnerre,  v. 

IV 

488 

1 

• Tirhot,  v. 

II 

284 

2 

Tonquin  ou  Tunkin  (golfe  de). 

Tirlemont,  v. 

IV 

669 

3 

(Indo-Chine.) 

n 

339 

] 

Tirnovo, 

III 

443 

1 

Tonquin  ou  Tunkin  (le). 

u 

339 

1 

Titan  (i.  du). 

IV 

393 

a 

Tonting-Hou,  lac. 

n 

222 

I 

Titawa,  vill. 

III 

586 

i 

Tonusc,  r. 

n 

263 

1 

Tilicaca,  lac.  III 

231 

1 

III 

258 

2 

Topayos,  r.  III  89  2.  III  229  2. 

m 

291 

2 
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Tora.  Pag. 

C. 

Tom.  Pag. 

C. 

Topazes  (L  aux),  aujourd'hui  Ze- 

Tnun,  lac. 

IV 

L91 

morget. 

u 

488 

2 

Travancore  (le). 

u 

3U3 

2 

Tor,  t. 

□ 

88 

1 

Travancore,  y. 

u 

m-t 

2 

Torcello,  L 

IV 

252 

2 

Travemunde,  v. 

IV 

158 

I 

Tordesillai,  v. 

IV 

343 

2 

Trawnick,  v. 

III 

4:to 

1 

Torgau,  v. 

rv 

52 

2 

Trcbia,  r. 

IV 

232 

1 

Torjok,  v. 

III 

579 

*» 

Trehigne,  y. 

III 

433 

2 

Tonnes,  r.  IV  ail 

L 

IV 

313 

2 

Trebinitza,  r. 

III 

433 

.» 

Tomei,  c. 

IV 

627 

2 

Trcbitsch,  y. 

IV 

IHR 

2 

Tornco,  r.  III  348 

L 

III 

539 

2 

Trebnitz,  bg. 

IV 

33 

n 

Toro,  v. 

IV 

343 

2 

Treguier,  y. 

IV 

452 

2 

Toropa,  r. 

III 

578 

1 

Treize  iles  (les).  II  422  %. 

u 

429 

I 

Toropetz,  y. 

III 

579 

1 

Trent,  r.  (Canada.) 

UI 

134 

2 

Torqual,  mont. 

IV 

312 

l 

Trcntou  Humber, r.  (Angle- 

Torosko, bg. 

III 

490 

2 

terre.)  111  349  1 

IV 

S72 

1 

Torres  (détroit  de).  II  356 

L 

II 

420 

2 

Trente,  y. 

rv 

3Û5 

1 

Tortola,  L 

III 

323 

1 

Trcnton,  y. 

w 

155 

2 

Tortone,  y. 

IV 

256 

1 

Treptow,  y. 

IV 

49 

Tortosc,  r. 

IV 

349 

1 

Tresco  (i.  de). 

IV 

557 

2 

Tortue,  lac. 

III 

146 

2 

Trcs-Forcas,  cap. 

ni 

80 

1 

Tortue*  (b  aux). 

II 

430 

1 

Trésorerie  (1.  de  la). 

n 

417 

L 

Tosan  (le). 

II 

189 

1 

Tres-Puntas,  cap. 

IU 

Si 

1 

Toscane  (grand-duché  de). 

IV 

261 

2 

Trêves,  v. 

IV 

93 

2 

Toser,  v. 

II 

502 

2 

Trcviae,  y. 

IV 

250 

l 

Totma,  v. 

III 

536 

1 

Trévoux,  y. 

IV 

483 

1 

Toukouai,  t II  425 

L 

II 

431 

2 

Tribulation,  cap. 

u 

397 

l 

Toul,  T. 

IV 

503 

2 

Tricala,  y. 

III 

413 

1 

Toulon,  v. 

rv 

408 

1 

Tridchour,  y. 

II 

303 

.. 

Toulouse,  v. 

IV 

425 

1 

Trieste,  v. 

IV 

211 

r 

Toumahlouah,  L 

u 

430 

2 

Trikeri,  v. 

III 

413 

1 

Toun,  v. 

11 

126 

1 

Trinidad,  baie.  III  215  2. 

III 

337 

2 

Tounzcmahn,  lac.  , 

11 

334 

| 

Trinité  (l'archipel  de  la  Ste.-). 

III 

280 

2 

Touran  (le). 

11 

117 

1 

Trinité  ou  Trinitad  (la),  i. 

111 

327 

1 

Tour  du-Pin  (la),  y. 

IV 

415 

1 

Trinité  ou  Trinidad  (la),  y. 

III 

319 

2 

Tourentcrga,  mont. 

11 

369 

1 

Trinqucmale,  v. 

II 

358 

1 

Tourne,  source  minérale. 

IV 

418 

1 

Tripoli  (État  de). 

n 

500 

2 

Tournon,  r. 

IV 

418 

1 

Tripoli  de  Syrie  (pachalick  de). 

11 

Si 

1 

Tournus,  y. 

IV 

484 

1 

Tripoli,  v.  II  501  L 

ni 

80 

1 

Tournavos,  y. 

UI 

413 

1 

Tripolitza,  y. 

111 

414 

1 

Tournay,  y. 

IV 

666 

2 

Tristan  d'Acunha,  L 

ni 

54 

1 

Tours,  v. 

rv 

458 

1 

Triste  (1c  golfe). 

ni 

230 

1 

Toussieh,  y.  Ane.  Tocia. 

u 

42 

1 

Tritcbinapoly,  y. 

n 

298 

1 

Tout  oui  IJab  , L 

u 

430 

2 

Trobriand,  L 

u 

418 

1 

Touzla-Vélika,  saline. 

ni 

435 

2 

Troglodytes  (monts). 

a 

435 

% 

Traboli,  y. 

u 

31 

2 

Troglody  tique  ou  côte  d'Habesch 

Traîtres  (L  des). 

11 

428 

2 

O*)- 

u 

482 

1 

Tranach,  y. 

u 

340 

1 

Troie  ou  Ilium , v.  Il  36  L 

H 

39 

1 

Trani,  v. 

IV 

286 

1 

Trois-Milles  (l'ile  de). 

iii 

175 

1 

Tranmah,  y. 

n 

338 

2 

Trois- Montagnes  (presqu’île des).  III 

276 

1 

Tranquebar,  y. 

11 

297 

2 

Trois-Rivières  (v.  des). 

iii 

134 

1 

Transylvanie  (la). 

ni 

489 

1 

Troitsxk,y.  II  168  L 

iii 

525 

i 

Trapani,  y. 

IV 

296 

2 

Troki  (le). 

III 

503 

2 

Trapezus,  y.  Il  SI 

2. 

II 

40 

1 

Troki,  v. 

iii 

607 

0 

Trara,  mont. 

II 

503 

1 

Trojppeuse,  L 

u 

368 

2 

Tras-os- Montes. 

IV 

331 

2 

Trond  (St.  ),  v. 

IV 

669 

2 

Traste,  port. 

III 

488 

2 

Trondray,  I. 

IV 

595 

2 

Trau,  v. 

III 

486 

2_ 

Tronganon  (le). 

II 

350 

■ 
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Tom. 

P»g. 

c. 

Tom. 

P.J. 

C. 

Tronganon,  v. 

Il 

350 

2 

Turnischa,  r. 

ni 

482 

2 

Tropez,  r. 

III 

350 

1 

Turon,  r. 

IV 

323 

1 

Tropes  (Si.-),  v. 

IV 

406 

1 

Turon  (baie  de). 

n 

342 

I 

Troppau,  v. 

IV 

189 

2 

Turopolia  (le),  canton. 

ni 

483 

2 

Trou-de-Soucy. 

rv 

472 

1 

Turques  ou  Caïques,  1. 

ni 

323 

1 

Troyes,  v. 

IV 

505 

2 

Turquie  d’Asie  (la).  I 28  1. 

n 

27 

1 

Trujilo  ou  Truxillo  (Espagne), v. 

IV 

356 

2 

Turquie  d’Europe. 

in 

394 

I 

T ruxillo  (le).  (Amérique.) 

III 

254 

1 

Turukliausk  ou  Mangascisk,  v. 

n 

170 

2 

Truxillo,  v.  III  226  I. 

III 

240 

2 

Tusis,  v. 

IV 

228 

2 

III  257  1. 

III 

335 

1 

Tuyu  (le). 

III 

277 

1 

Truyêrc,  r. 

IV 

370 

1 

Tweed,  r. 

IV 

588 

I 

Tsahan,  lac. 

11 

192 

1 

Twer  (le).  III  573  1. 

ni 

879 

2 

Tsahan-Tala  (le) , ou  U Plaine 

Twer,  v. 

iii 

579 

2 

branche. 

II 

187 

2 

7’y  ane.  y. 

n 

40 

I 

Tsanpou  ou  Buramputer,  fl. 

II 

5 

1 

Tygré  (le). 

n 

482 

I 

II  263^  1. 

II 

328 

2 

Tylos,  I.  I 92  2. 

n 

92 

2 

Tschcrnowant,  mont. 

IV 

202 

1 

Tyne,  r. 

IV 

574 

1 

Tsi-Nan-Fou,  v. 

II 

229 

1 

2>r,  v.  I 21  2. 

11 

61 

2 

Tsusima,  f. 

II 

211 

1 

Tjrriceum , y. 

11 

33 

2 

Tuamini,  r. 

III 

241 

2 

Tyrnau  ou  Nagy-Szombath,  y. 

iii 

474 

2 

Tuât  ou  Thouat,  oasis. 

II 

511 

2 

Tyrol  (le). 

IV 

201 

I 

Tubingue,  v. 

IV 

130 

2 

Tyrui,  y. 

n 

69 

I 

Tubnah,  y. 

II 

503 

2 

Tzchinval,  v. 

11 

16 

Tucopia,  1. 

II 

415 

1 

Tziemlianskaia,  vill. 

iii 

516 

2 

Turuman  (le). 

III 

269 

2 

Tzinista  (le). 

1 

133 

I 

Tudela,  v. 

IV 

341 

1 

Tzinzontzan,  vill. 

iii 

220 

2 

Tula(le).  IU  573  2. 

ni 

585 

2 

Tzitchacar,  y. 

n 

195 

2 

Tula,  v. 

in 

586 

1 

Tzna,  r. 

ni 

585 

1 

Tulla  ou  7 ’ollan,  y. 

ni 

222 

2 

u 

Tula  ou  Tola,  r. 

11 

152 

2 

Tulbagh  (le). 

ni 

27 

2 

Ubeda,  v. 

IV 

358 

1 

Tulcar,  v. 

iii 

54 

2 

Uberkingen,  bains  d’eaux  mi- 

Tulezyn, château. 

iii 

592 

1 

nérales. 

IV 

130 

2 

Tulle,  v. 

IV 

469 

2 

Ubrique,  monts. 

IV 

312 

1 

Tuloma,  r. 

111 

539 

2 

Ucayal,  r.  III  89  2. 

ni 

228 

2 

Tu-men,  r. 

11 

197 

2 

Udine,  v. 

IV 

250 

1 

Tundscha,  r. 

iii 

408 

2 

Udorie  (P). 

in 

536 

I 

Tungurahua,  volcan. 

111 

249 

1 

Udskoi-Ostreg,  vill. 

n 

180 

I 

Tunguska,  r. 

11 

152 

2 

Udvarhely,  baie. 

ni 

490 

I 

Tunis  [rm*  de). 

11 

501 

2 

UfTeln,  y. 

IV 

118 

I 

Tunis,  v.  II  502  1 . 

ni 

80 

1 

Uglitsch,  ▼. 

in 

583 

1 

Tupaccl,  fort. 

ni 

269 

1 

Ui-Hely,  bourg. 

ni 

476 

1 

Turbaco,  vill.  III  246  2. 

ni 

335 

1 

Uj-Palanka,  fort. 

ni 

478 

2 

Turcoing,  bg. 

IV 

533 

2 

Ukraine  (1’). 

iii 

589 

2 

Turcomanic  (la). 

U 

143 

1 

Uléa,  lac.  III  344  1. 

iii 

555 

1 

Turcnne,cap. 

II 

407 

1 

Uléa,  r.  in  549  2. 

iii 

555 

1 

Turenoe,  v. 

IV 

469 

2 

Uléa,  t. 

11 

427 

2 

Turfan  (le). 

II 

188 

1 

Uléaborg,  v. 

III 

555 

I 

Turfan,  v. 

II 

188 

1 

Cliétéa,  !.  II  431  2. 

n 

434 

2 

Turgai,  r. 

11 

139 

1 

Clm,  y. 

IV 

130 

2 

Turin,  v. 

rv 

255 

1 

Ulstcr,  pr. 

IV 

599 

1 

Turinsk,  v. 

11 

169 

2 

Ulu-Tau,  mont. 

n 

158 

2 

Turk-Endh  (le). 

11 

248 

0 

Uoian,  y. 

ni 

592 

1 

Turkestan  (le). 

n 

142 

1 

Umanak,  établissement. 

ni 

121 

2 

Turkcstan  ou  Taras,  v. 

n 

142 

2 

Umbre,  r. 

ni 

19 

2 

Turncf,  i. 

ni 

225 

1 

Umca,  r. 

IV 

627 

2 

Turnhout,  v. 

IV 

665 

1 

Ümca,  v. 

IV 

630 

2 
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Ummerapoura,  y. 

n 

333 

i 

Ungawa  (district  d’). 

m 

12ü 

2 

Ung-Var,  château- fort. 

m 

47fi 

2 

Unna,  r.  III  43£  L 

m 

m± 

2 

Unna,  y. 

IV 

84 

2 

Unst,  L 

IV 

593 

2 

Unterwald  (canton  d’). 

IV 

22 6 

2 

Upernavick,  etablissement. 

III 

121 

2 

Upiand,  province. 

IV 

627 

1 

Upsal,  y. 

IV 

031 

1 

Upsallata,  mont. 

UI 

268 

2 

Uruguay  (1'). 

III 

273 

l 

Uraguay,  r.  III  89  2. 

III 

270 

2 

Ural,  mont. 

III 

519 

2 

Ural,  fl.  ou  Jaik. 

III 

fil  9 

2 

Uraliens  (monts). 

II 

149 

1 

üralsk,  y. 

III 

520 

1 

Urbino,  y. 

IV 

275 

2 

Urbion,  pic. 

IV 

313 

2 

Urcino,  port. 

IV 

407 

Urgel,  y. 

IV 

346 

2 

Urghenz  (la  NU*-), 

II 

145 

1 

Uri  (canton  d’). 

IV 

226 

1 

Urmau,  mont. 

II 

150 

1 

Urup  ou  Ouroup,  L II  203  L 

II 

207 

1 

Urupinskaia,  y. 

III 

516 

2 

Usedom,  L 

IV 

48 

1 

Usi-Scbir,  L 

11 

206 

2 

Uskub,  ancienne  Scopia,  y. 

III 

412 

1 

Ussel,  v. 

IV 

470 

1 

Ussitza , y. 

IU 

439 

2 

Ustica,  L 

IV 

300 

1 

Ustiushna,  y. 

III 

522 

2 

Usuri  ou  Usuli,  r. 

II 

IM 

2 

V tique,  v. 

III 

502 

2 

ütkala  (P). 

II 

201 

2 

Utrecht  (seigneurie  d’). 

IV 

652 

2 

Utrecht,  v. 

IV 

658 

2 

Utrera,  v. 

IV 

360 

1 

Uxisama,  L 

l 

44 

1 

Uzel,  v. 

IV 

452 

2 

Uzcrche,  y. 

IV 

460 

2 

Uzès,  y. 

V 

IV 

421 

1 

Vacz,  y. 

III 

474 

1 

Vadutz,  bourg. 

rv 

139 

2 

V»g,  r. 

m 

465 

1 

Vaga,  r. 

iii 

534 

1 

Va  i son,  y. 

IV 

412 

1 

Vakvak  (terre). 

III 

40 

2 

Valachie  (la). 

III 

406 

I 

Valachie  (la  Petite). 

III 

448 

1 

Valadia,  v. 

II 

505 

2 

Valais  (canton  du). 

IV 

228 

1 

Valanghc  dclla  Lalomba,  sabc. 

IV 

232 

2 

Valdez,  port. 

III 

338 

l 
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Val  di-Gargano,  vill.  IV  283  2 

Valdivia,  v.  m , 

Valcnçay,  v.  IV  467  2 

Valence  (royaume  de).  IV  346  1 

Valence,  v.  (Espagne.)  IV  346  2 

Valence,  v.  (France.)  IV  412  2 

Valcncia,  lac.  ni  236  1 

Valencia,  t.  III  246  I 

Valencienne,  T.  IV  532  2 

Valéry  (Saint  ),  port.  IV  53U  l 

Valformoio,  r.  IV  332  l 

Valgorge,  bourg.  IV  417  9. 

Valinco,  golfe.  IV  364  1 

Valinco,  r.  IV  334  1 

Valladolid  (le).  (Amérique.)  III  2211  2 

Valladolid,  ancienne  Mèchoa- 
can,  y.  IU  226  2 

Valladolid,  v.  (Espagne.)  IV  344  1 

Vallon,  bourg.  |y  417  j 

Valognes,  r.  IV  526  1 

Valparayso,  y.  III  268  2 

Vais,  v.  IV  416  2 

Valtcline  (la).  IV  248  1 

Valverde,  v.  III  76  l 

Vancouver,  L III  111  2 

Vandotena,  L IV  24U  1 

Vannes,  v.  IV  4M  2 

Var  (departement  du).  IV  4^Z  2 

Va«-«.  y-  II  534  2 

Vardar,  ancien  Axiu»,  r.  III  330  i 

III  368  L III  412  ?. 

Varcl,  bourg.  IV  71  1 

Varinas  (le).  ni  238  2 

Varinas,  v.  m 246  2 

Varna,  v.  ni  443  2 

Varpan,  lac.  IV  631  1 

Varsovie  ou  Warszawa,  y.  III  631  1 

Varu,  volcan.  ni  2ÜQ  2 

Vasarhely,  bourg.  UI  4^  2 

Vasili  Putamo,  jadis  Eurotas,  r.  III  414  1 

Vas  Kapa,  défllé.  III  4 flo  2 

Vasklio,  mont.  III  463  2 

Vasques  (Ile  de).  II  43Ü  I 

Vassy,  v.  IV  SM  2 

Vathi,  port.  n 36  2 

Vaucluse  (fontaine  de).  IV  41 1 

Vaucluse  (département  de).  IV  411  l 

Vaucouleurs,  v.  IV  5m  1 

Vaud  (canton  de).  IV  226  2 

Vavao,  L II  4M  I 

Vaypi, L II  .loi  ? 

Vega  (Ile  S'  Domingue).  III  321  2 

Vcga,  v.  III  316  2 

Veglia,  I.  III  486  2 

Velargherd,  v.  II  115  1 

Velchi,  r.  III  422  I 

Velctri,  y.  * IV  273  1 
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Velez-Malaga,  v. 

IV 

362 

0 

Vellore,  y. 

u 

295 

2 

Vendée,  r. 

IV 

443 

2 

Vendée  (département  de  la). 

IV 

443 

2 

Vendôme,  v. 

IV 

460 

1 

Vendrell,  bourg. 

IV 

348 

2 

Venezuela  (le)  ou  Caracas. 

III 

238 

2 

Venise,  v. 

IV 

250 

2 

Venloo,  v. 

IV 

670 

1 

Vent  (côte  du). 

n 

621 

1 

Ventoux,  mont. 

IV 

412 

1 

Vopor,  mont. 

in 

461 

2 

Vcra-Cruz  (la). 

111 

223 

2 

Vcra  Crue,  v. 

ni 

223 

2 

Veraga  (le). 

iii 

227 

2 

Vera-Paz  (le). 

111 

226 

1 

Veraia,  v. 

iii 

581 

2 

Vcrbagna,  r. 

iii 

434 

1 

Vcrbaz,  r.  III  436  1.  III 

111 

466 

2 

Verceil,  v. 

IV 

255 

1 

Verdun,  ▼. 

IV 

499 

2 

Vcrgel,  1. 

II 

415 

1 

Vcrgbitission,  monts. 

III 

410 

2 

Vermanton,  v. 

Vermeille,  mer,  ou  golfe  de  Ca- 

IV 

486 

1 

lifornie. 

III 

216 

2 

Vermejo,  r.  III  89  2. 

Vermion , monts.  Ane.  Bemi- 

III 

229 

2 

cut. 

III 

410 

2 

Vermont  (le). 

III 

153 

1 

Vernon,  v. 

IV 

523 

2 

Vero,  r. 

IV 

345 

2 

Vérone,  v. 

III 

249 

2 

Verreries  (baie  des). 

III 

397 

1 

Versailles,  v. 

IV 

516 

2 

Vert  (le  cap).  II  435  2. 

III 

80 

1 

Vertus  (les),  v. 

IV 

507 

1 

Verriers,  v. 

IV 

670 

2 

Vcrvins,  v. 

IV 

510 

2 

Vcsoul,  v. 

IV 

488 

2 

Vesprim,  v. 

III 

482 

1 

Vésuve  (le),  volcan.  I 46  2. 

IV 

236 

2 

Véterani,  caverne. 

Vevay,  village.  (États-Unis.) 

III 

478 

2 

III 

162 

1 

Vevay,  v.  (Suisse.) 

IV 

227 

1 

Ve/.ere,  r. 

IV 

390 

1 

Viborg,  v. 

IV 

650 

1 

Vie,  r. 

IV 

502 

2 

Vic-en-Bigorre,  v. 

IV 

429 

1 

Vio-cn-Carladez,  v. 

IV 

471 

1 

Vic-le-Comte,  bourg. 

IV 

474 

1 

Vicence,  v. 

IV 

250 

1 

Vich,  v. 

IV 

347 

2 

Vichy,  v. 

IV 

464 

2 

Victoria,  fort  (île  d'Amboine). 

II 

390 

1 

Vieille-Castille- 

IV 

344 

1 

Vienne,  v.  (États-UnU.) 

III 

190 

•» 

Tom. 

P*B 

C. 

Vienne,  v.  (Autriche.) 

IV 

194 

2 

Vienne  (département  de  la). 

IV 

44S 

2 

Vienne  (la),  r.  III  349  l. 

IV 

39») 

2 

Vienne,  v.  (France.) 

IV 

415 

1 

Vierges  (1.  des). 

III 

323 

1 

Vierzon,  Y. 

IV 

467 

1 

Vig,  r. 

III 

534 

1 

Vigan,  r. 

IV 

422 

1 

Vigten,  lies. 

IV 

626 

1 

Vihorlet,  monts. 

111 

462 

I 

Vijanagara,  ▼. 

II 

298 

2 

Vikah,  v. 

II 

43 

1 

Vilaine,  r. 

IV 

392 

1 

Villa-Boa,  y. 

III 

302 

1 

Villaeh,  t. 

IV 

210 

2 

Villa-do  Principe,  ▼. 

111 

301 

2 

Villa-Franea,  r. 

IV 

348 

2 

Villagos,  mont. 

III 

463 

2 

Villa-Nova,  v. 

IV 

348 

2 

Villa  Nova-de- Portimao,  v. 

IV 

332 

2 

Villa-Rica,  v. 

III 

301 

2 

Villaret,  c.  II  403  Z 

II 

406 

I 

Villarica  (la  Nouvelle-). 

UI 

272 

2 

Ville-Franche,  v.  (Aveyron.) 
Ville- Francise , T.  (Haute-Ga- 

IV 

438 

1 

ronne.) 

IV 

426 

1 

Ville-Franche,  t.  (Rhône.) 

IV 

480 

1 

Villemur,  v. 

IV 

425 

l 

Villeneuve-d’Agen,  y. 

IV 

435 

1 

Villeueuve*dc  Berg,  v. 

IV 

418 

1 

Villepreux,  bourg. 

IV 

517 

2 

Villers  (étang  de). 

IV 

392 

2 

Vilvordc,  ▼. 

IV 

669 

1 

Vimoutiers,  v. 

IV 

524 

2 

Vinadio,  bourg. 

IV 

232 

2 

Vincennes,  vill.  (États-Unis.) 

UI 

162 

1 

Vinceanes,  vill.  (France.) 

IV 

523 

1 

Vincent  (Saint  ),  t. 

UI 

326 

1 

Vincent  (Saint  ),  c. 

IV 

332 

2 

Vincentc  (San),  1. 

UI 

67 

2 

Vindbia,  monts. 

n 

261 

1 

Viugorla,  fort. 

II 

300 

2 

VinLand  (le).  I 173  2. 

UI 

137 

2 

Vinur,  r. 

111 

534 

1 

Viranscheher,  v. 

11 

42 

1 

Vire,  v. 

IV 

527 

1 

Virgin-Gorda,  1. 

III 

323 

1 

Virginie  (la).  I 216  1. 

III 

159 

1 

Visapour  (le).  II  291  2. 

II 

293 

I 

Vischegrad,  v. 

III 

436 

2 

Viseu,  v. 

IV 

331 

2 

Vistritza,  ancien  Erigon,  r. 

III 

410 

2 

Vistule  (la).  III  349  l. 

III 

461 

l 

III  624  2. 

IV 

6 

2 

Vilerbc,  v. 

IV 

274 

0 

Vitoraga,  monts. 

III 

420 

2 

Vitré,  v. 

IV 

454 

2 
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Vitry  lé-Brulé,  yill. 

IV 

sue 

2 

Walvisch,  b. 

m 

20 

1 

Vitry- le-Français,  ▼. 

IV 

506 

2 

Wan  ou  d’Ardgis,  ancien  Ar- 

Vittoria,  y. 

IV 

343 

l 

titsa-Palus  (lac  de).  II 

6 L 

u 

46 

2 

Viverols,  bourg. 

IV 

477 

2 

Wan  (pachalick  de). 

n 

54 

1 

Viviers,  t. 

IV 

413 

1 

Wan,  v. 

ii 

47 

1 

Vizille,  bourg. 

IV 

413 

2 

Wanashire,  mont. 

u 

491 

2 

Vlieland,  L IV  654  2. 

IV 

659 

l 

Wandersleben,  bg.  ' 

IV 

96 

1 

Vodina,  ancienne  E dette,  y. 

m 

412 

1 

Wandicotta  (le). 

II 

299 

1 

Vogliera,  y. 

IV 

256 

1 

Wan  gara  (lac  de). 

u 

436 

1 

Vohemare,  baie. 

tu 

52 

1 

4.Wangcr-Oog,  L 
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m 

567 

1 

Walney,  L 

IV 

576 

1 

Wener,  lac.  III  344 
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